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DECLARATION  DV  ROT  SFR  LES»1*™ 

^ATTENTAT S ET  ENTREPRISES  CONiTRE  SON  ESTAT,  do  Mo* 
far  aucuns  du  Comte  de  Bourgongne. 

rud  Aid~ 

- O V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  V'"- 
i Nauarre , A tous  ceux  qui  ces  prelentes  lettres  ver- 
ront.  Salut.  Bien  que  les  entreprifesSc  vfurpations 
manifeftes  des  Efpagnols,  8c  de  leurs  adherans,  con- 
tre la  France  8c  fes  Alliez , iuftifient  affez  la  guerre , 
que  nous  auons  efté  obligez  de  déclarer  contre  le 
Roy  d’Efpagne,  fes  vaffaux  8c  fuiets,  8c  nous  fournif- 
fent  des  caufes  légitimés  de  prendre  nos  auantages 
i les  ' ' ' ' - " 


J fur  tous  ceux  qui  les  fauorifent  8c  alliftenr  ; Néant- 
moins  , comme  l’on  a veu,  que  depuis  l'ouuerture  de 
la  guerre  nous  auons  touliours  maintenu , 8c  faitreli- 
gieufementobferucr  le  T raitté  de  Neutralité  fait  en 
l'innée  itfio.  entre  nous  fc  ceux  du  Comté  de  Bourgongne  ; maintenant  que  les 
frequentes  infraftions , par  euxeommifes,  ntjus  obligent  ipreuenir  par  les  armes 
les  mauuais  effets , qu’vne  plus  longue  tolérance  pourroic  produire  au  preiudice 
de  nos  affaires  : Nous  auons  voulu , pour  donneri  la  fatisfââion  publique  auifi 
biei^qu’à  la  nolbe  propre  , ce  que  nous  croyons  luyeftredeu  , auparauant  que 
d’executer  cette  relolution , 8c  de  faire  entrer  nos  armes  dans  ledit  pays  de  U 
Franche- Comté , en  faire  connoiftre  i tout  le  monde  les  (ufdits  mouuemens , 8c 
particulièrement  aux  Ordres  dudit  pays  8c  i leurs  voifins , nos  Alliez  8c  Confe- 
S.D.M.  a 
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dercz  s afin  que  l’intereft  qu’ils  y peuuent  prendre , ne  leur  faflent  pas  donner  vn 
jugement  contraire  i la  vérité,  Scd  la  droiture  de  nos  intentions.  Ne  doutant  pas 
que  lafincerité  de  noftre  procédé  cftant  connue,  elleneconuie  de  bonne  heure 
tous  les  habitant  dudit  pays , à s’accommoder  à nos  volonccz , pour  prcuenirjes 
maux  qui  leur  font  ineuitables  dans  les  efforts  de  la  guerre.  Car  bien  qu’if  n’y  ayt 
rien  dont  l’offenfe  foit  plus  fenfible,  que  l'infraâion  des  T rairtez , nous  auons 
toutesfoistoufiours  différé  de  porter  nos  armes  dans  lepays  des  Comtois,  iufques 
à ce  que  nous  ayons  reconnu,  qu’vne  plus  longue  patience  eftoir  trop  preiudicia- 
blc  à nos  affaires , & trop  auantageufe  d celles  de  nos  Ennemis.  Ec  nous  ne  pou- 
uons  douter , que  le  iugementdes  plus  Cages  d'entre  eux,  & de  tous  leurs  voilins  & 
Alliez, ne  tombent  d.inscesfentimens, lorsque  par  cespreléntes  ilsauront  appris, 
aueccombien  deviolence,  mefpris&lcandale,  ils  (èlont  portez  en  ces  dernières 
années  à la  rupture  St  infraction  dudit  Traitté  du  douzième  Septembre  mil  fix 
cens  dix.  1 1 y a enuiron  cinq  ans  qu’aucunsdcnos  luiets  s’eftans  Souftraits  de  no- 
ftreobey  fiance , les  Comtois  ne  fe  contentèrent  pas  de  leur  donner  retraitte , (ans 
nous  en  auoirdonnéaucunauissmais  leur  fournirent  tout  ce  qui  pouuoit  ayder  à 
pouffer  plus  auant  les  penlees  qu’ils  auoientcontre  nofirc  feruice.  Nous  allions 
toutesfois  refolu  d’eftouffer  cette  faute, pluftoft  que  de  la  releuer  contre  vne  Pro- 
uince  entière,  eftimansque  peu  degens,  mal.  affectionnez  à leur  patrie , y auoient 
parc.  Mais  depuis,  au  lieu  que  noftre  booté  les  dAoic  rendre  retenus  à ne  fe 
plus  porter  àaucune  chofe , qui  la  peuft  altérer,  ils  ont  continué  à faire  leur  pofiï- 
ble , pourprciudicicr  à nosaffaires,  & appuyer  celles  de  nos  Ennemis.  Le  Duc 
Charles , qui  n’eft  pas  moins  connu,  pour  auoir  attenté  Contre  nous  vncinfigne  fe- 
lonnie,  comme  noftre  vaflàl , que  par  famauuaife  volonté  contre  la  France  .ayant 
rompu  lesTraittez,  parlefquels  nous  auions  voulu  réparer  fon  premier  crime,  a 
receu  dans  ledit  Comté  toute  l’aflîftance  qu'ilen  a defirée.  * E t en  f uite , ayant  re- 
pris les  armes  contre  nous, par  l’impatience  de  fon  propre  bien  ; ils  l’ont  accueilly, 
armé  îc  augmenté  fes  forces . I u y ont  fourny  desviures,  des  munitions , hommes 
& argent  -,  St  en  toutes occafions  l’ont  traiccé  comme  leur  meilleur  amy.  Et  pour 
luy  donner  moyen  de  (e  feruir  contre  nous,  desgarnifônsde  BrifàcSc  Porentru, 
ils  n’ont  point  tait  difficulté  d'y  enuoyer  trois  mil  hommes  de  leur  milice,  afin  de 
remplacer  les  foldafs  qui  en  ont  efté  tirez  pourioindre  aux  troupes  dudic  Duc, 
& afleureren  leur  abfence  la  garde  de  ces  places  s continuans  rous  les  iours  de 
nouùellesafliftances,tantâccDuc,  qu'à  tous  ceux  qui  fe  fontarmez  contre  nous. 
Etau  mefme  temps  qu’ils  alloient  au  deuant  de  nbs  Ennemis,  pour  leur  offrir  Sc 
porter  des  viures  St  des  armes , ilsont  refufé  celles  qui  appartenoientà  nos  fuiets  : 
ainfi  qu'il  a efté  prattiqué  en  la  pcrlonnc  du  Chenalier  de  Treilly  s auquel  ils  ont 
dcfoié  celles  qu'il  auoit  Jaiflces  chez  eux  , en  pafiànt  à noftre  feruice.  Le  Muni- 
fionqjtire  general  de  npsarmées,  appelle  Roze,  n’y  a pas  trouué  plus  de  courtoi- 
se,lors  qu’il  leurademandé  des  bleds  pour  noftre  lèruice,  en  payant:  Et  depuis 

S eu,  en  ayant  acheté  de  gré  à gré  des  marchands  dudit  pays,  ils  n’ont  pas  euplu- 
oii  contracte  auec luy , qu'il  leura efté  fait  deffenfe , à pcinedelavie.deluyde- 
liurer  aucun  graio.  Plufieursde  nos  Sujets  cftant  allez  pafmy  ceux  dudit  Comté, 
pour  trafiquer  de  bleds,  vins  & autres  denrées,  dont  le  commerce  eft  permis, 
ontefténonfculcmenttroublez&empefchez,  aupreiudice  de  la  liberté  du  rraf- 
fic  j mais  encore  ont  fouffert  publiquement  des  outrages  & exceds,  St  n'en  ont 
pû  tirer  autre  raifon  ny  réparation , quelques  pourluittes  qu'ils  en  ayent  faites 
pardeuant  les  Inges  des  lieux.  Les  Bourgs  5c  villages  de  noftre  frontière , dans 
Jefquelsnos  Suiets  fe  teooienten  feuretéfous  lafoy  de  ladite  Neutralité , ont  efté 
volez  St  pillez  par  lefdits  Comtois , qui  en  ont  enfeué  auec  violence  nombred'ha- 
bitans,  qu’ils  ont  mis  dans  leurs  prlfons  ; desquelles  ils  n’ont  pûfortir,  qu’en  leur 
payant  rançon, commodes  Ennemis  déclarez  : dequoy  les  I nformations  juridique- 
ment faites  à 1a  rcquefte  des  villages  du  Fay , Billot , de  Foucbcran  & plufieurs  au- 
tres de  noftre  Comtéd’Auxonne , font  amplement  foy.  Ils  ont  porté  leurs  aften- 
tats  iufques  alencontredenos  Officiers , & furies  deniers  denos  Recettes  payant 
rompu  les  coffres  duReceueur  de  nos  droits  au  bureau  de  S.Seyne,enlcué  l'argent 
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qui  s'y  cft  trouué,emprifonné,8t  rançonné  nofdits  Officiers,  St  en  vn  mor,  com* 
mis  piufieurs  actes  d'hoftilité  ; exerçans  ainfi  trop  audacieufement  toutes  forte! 
d entreprifes  contre  nos  Suiets,fansauoir  eu  aucun  efgard  aux  inftances,  que  nou* 
leur  auons  fait  foire  par  des  perfonnes  enuoyées  exprez , de  tenir  vne  meilleure 
conduitte  ; s’imaginans  que  dans  les  grandes  affaires  que  nous  fou  itérions , nos 
reffcntimens  de  tant  d'infradions  ncpalferoientpasiulquesaux  effets.  Etcequi 
telmoigne  dauantagcla  mauuaife  volonté  d’aucuns  des  habitans  dudit  pays  contre 
la  France  ,eft  que  comme  ils  ont  appris  l amas  des  troupes , que  nous  auons  defti- 
nées  pour  le  renforcée  noftre  armée  d'Italie  , ils  ont  auffi-coft  fait  des  leuéesde 
toutes  parts , pris  les  armes , muny  & fortifié  leurs  places,  comme  il  fe  prattique  à 
la  venue  des  Ennemis.  Ce  qu'eftant  bien  aueré  , comme  foit  à la  veüe  de  tour  le 
inonde,  ainfi  que  toutes  les  autres  chofes  cy  deffus  remarquées,  & voulansprcue- 
nir  leseffets  défi  pemicieufes  intentions,  8eofteri  nos  Ennemis  les  moyens  qu'ils 
ont  eus  iufquesicy  de  fe  preualoir  contre  nous  de  tant  de  commoditez , qu’ils  onc 
tirées  dudit  pays  de  la  Franche-  Comté  , parla  malice  de  leurs  adherans,  fit  la  fa- 
cilité des  peuples,  S ç a v o t R f a i s o N s par  ces  prefentes , lignées  de  noftre 
main , que  nous,  pour  ces  Caufes,  & autres  grandes  confiderations  à cenous  mou- 
uans,  A uons  refolu  & arrefté  de  faire  paffer  dans  ledit  pays  de  la  Francbc-Comté , 
l'armée  que  nous  foifonsaffembler  fur  nos  frontières  de  Champagne  8c  de  Bour- 
gongne,dont  nous  auons  donné  le  commandement  ànoftre  tres  cher  8t  tres-amé 
Coufin,  le  Princede  C ondé,  premier  Pair  de  France,  Gouuerneur  St  noftre  Lieu- 
tenant General  en  Berry , Bourgonene  îc  Breffe , laquelle  nous  ne  voulons  pas 
eftre  employée  i conquérir  la  Franche-  Comté , n'en  ayant  aucun  deflèin  mais 
feulement  à faire  reparer  les  infractions  dudit  TraittédeNeutralité , ficàobliger 
ceux  dudit  pays!  donner  la  mefme  affiftanceà  nos  armées,  qu’ils  ont  rendue  i 
nos  Ennemis,  par  toutes  lesvoyes  quela  lufticefic  la  Raifon  permettent.  Entre 
lefquelles  nous  préférerons  roufiours  celles  delà  douceur  1 touces autres  : noftre 
intention  n'eftant  pasd'y  auoir  recours,  fi  nous  n'y  fommes  contraints,  parlerefus 
l|uc  ceux  dudit  Comté  pourroient  faire , de  reparer  les  iniures  fit  offenfes , que 
nofdits  fuiets  fie  noftre  Eftatontreceufis  d’eux;  déclarant  que  nous  n’entendons 
faire  la  guerre  ny  aucune  violence  i ceux  qui  s’y  porteront  volontairement , ny 
changer  8c  altérer  en  aucune  maniéré  la  liberté  des  Ecclefiaftiques , Gentils  hom- 
mes, Officiers,  Communautezfittousautres  habitans  dudit  pays:  Voulant  en  ce 
cas  que  tous  leurs  priuileges  , exemptions  ficimmunitez  leur  foienc  inuiolable- 
ment  gardées , fit  que  les  Princes, nos  Amis,  Alliez  8c  Confederez,8c  tous  ceux  qui 
iugeroncfoinementdenosdeffeins,  connoiftront  qu'ils  ne  tendent  qu'à  garantit' 
de  trouble  nos  Suiets,  fit  tous  ceux  qui  font  fous  noftre  proteâion  ; en  retranchant 
aux  Ennemis  les  auantages  qu'ils  retirent  continuellement  dudit  pays,  au  grand 
préjudice  delà  Caufc  commune,  àla  deffenfede  laquelle  nos  forces  font  fi  légiti- 
mement employées.  Si  donnons  en  mandement  i noftredit  Coufin  le  Princede 
Condé , noftre  Lieutenant  General  en  noftrcdite  armée , de  faire  pleinement  8c 
entièrement  executer  noftre  volonté,  portée  par  cefdites  prefentes.  C A A tel  eft 
noftre  plaifir.  Donné  à Chantilly  le  feptiéme  iour  du  moisde  May  l'an  de  grâce 
milfixcenstrente  fix.  EtdenoftreRe&nelevingt  fixiéme.  SignéLOVIS.  Et 
plus  bas,  par  le  Roy  S v b l e t.  Et  feelléen  cire  iaune  à longue  queue. 

Le  vingt-Jîxiéme  du  mefme  mois , le  Prince  de  Condé  monte  ou  Parlement  de  Dijon,  où 
cette  DecUrotten  fut  Une , publiée  (f  regtjbée  : (f  en  partit  le  mefme  tour  pour  Auxonne , 
où  ejloit  le  rendez-vous  de  toute  Formée  de  vingt-cinq  à trente  mil  hommes , accompagnez, 
de  trente-dtux  canons , qui  vont  mettre  en  prattique  la  deut/i  qu'ils  portent , Ratio  vlti- 
ma  Regum. 


S.D.  M.- 
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JNSTRVCTION  VON  N E'  E PAR  MONSEIGNEVR  LE  PRINCE 
au  fieur  de  Crtifest  tllint  en  Suijp , four  y rtfrtfemer  Us  infractions  de  U 
Neutre  U té  cornmijes  far  Us  Comtois. 

LE  fieur  de  Croifon  ira  droit  d Soleurre,  trouuer  Mon  (leur  l’AmbafTadeur  ; au- 
quel il  rendra  les  lettres  de  Monleigneur  le  Prince, 8c  prelentera  la  Déclara- 
tion de  fadite  Maiefté,  de  laquellcluy  (ont  données  plufieurs  copies. 

Fera  voir  audit  fieur  Amballàdeur  laprelénte  Inftruclion,8c  conférera  auee  luy 
des  meilleurs  8c  plus  prompts  moyens,  pour  faire  reullir  les  intentions  de  la 
Maiefté. 

Sutura  les  auis  dudit  fieur  Ambafladcur,  8c  parlera  fur  le  fuiet  des  affaires  en  fa 
prefence  ou  ablence , apres  qu'il  aura  efté  introduit  parluy,  félon  qu’il  fera  auifé 
entre  eux  ;auec  les  députez  des  Cantons , qui  fe rencontrent  communementi  So- 
lcurre;  ou  allant  par  les  Cantons  Catholiques,  ou  Proteftans , incline  les  vnsSc 
les  autres. 

S’ils  tiennent  Aflembléefur  ce  fuiet  del’enuoy  dudit  fieur  Croifon  , il  pourra 
s’y  trouuer,  pour  donneràentendre  lefuiet  d’iccluy , 8c  leur  fera  connoiftre  les 
raifonsdu  meicontentement , que  fa  Maiefté  a contre  ceux  dudit  Comté  de  Bour- 
gongne,  parles  ruptures  8c  infractions  des  Traittez  de  N eutralité  : exaggerera 
les  torts  8c  griefs  qu’ils  ont  faits  aux  Suiets  de  fa  Maiefté,  contenus  en  fa  Déclara- 
tion, outre  ceux  qui  enfuiuenc. 

Que  ces  iours  palTcr  ,ils  fe  font  iointsauec  les  troupes  de  l’Empereur,  pourde- 
faircTe  Régiment  de  la  Suze,  à Montbelliard:  lequel  ils  attaquèrent , apres  luy 
auoirtrauerfé  le  pafiagej.ou  4.iours,dansIes  montagnes, afin  de  les  y faire  perdre. 

Tant  fans  faut  qu’ils  ayent  entretenu  la  liberté  du  commerce  félon  la  Neutra- 
lité, qu’au  contraireils  l’ont  inceflàmment  trauerfé  : ayant  fait  des  Edits  8c  Décla- 
rations dés  le  } luin  163}.  8.  Mars 8c  21.  Noucmbreitfj4.  j.May8c  i+.Decembre 
1633.  qu’ils  ont  encore  continué  auec  rigueur  de  temps  en  temps;  ayant  mefmc 
empefehé  aux  François  de  tranfporterlesfiruicls  8c  reuenus  de  leurs  terres,  crm 
au  Comté,  dans  ce  Royaume.  Ce  qu’ils  ont  prattiqué  mefine  ces  iours  paffezen- 
uers  le  fieur  Abbé  de  Beize,  ayant  forcé  les  fermiers  de  porter  les  bleds  8c  grains 
dans  Gray. 

Nonobftant  que  Monfcigneur  le  Prince  ait  permis  au  fieur  de  Vincelle  le  tranf. 
port  dans  le  Comté,  de  fes  grains  làifis  par  les  Officiersdu  Roy  ; 8c  i ceux  du  Com- 
te defaint  Amour , de  mener  les  fruits  de  leurs  terres , apres  la  prochaine  récolté: 
pourueu  que  ceux  du  Parlement  de  Dole  donnafient  de  femblablcs  libériez  aux 
Suiets  de  (a  Maiefté  Ce  qu’ils  n’ont  voulu  accorder  encoreiulques  d prcfenc. 

Ont  mal-traitté  les  Religieux  8c  Ecclefiaftiques  François , qui  eftoient  dans  le 
Comté  ; en  forte  qu’ils  les  ont  obligez  d’en  fortir,  auec  de  leurs  Sergens,  8c  autres 
voyes  indécentes  : fouffertquepubliqueinent  incline  les  Prédicateurs  ayent  dit  8c 
proféré,  en  pleines  Eglifes  8c  en  leurs  Sermons , des  calomnies  8c  iniurcsatroces  8c 
infolentes,contre  la  perfonneduRoyScde  fes  principaux  Miniftres:  imprimé  8c 
expofédes  libelles  diffamatoires,  pleins  d’impietez  8c  calomnies,  contre  lautho- 
rité  du  Roy  8c  le  Go  aucunement  de  fon  Eftat. 

Delnienc  la  luftice  aux  Suiets  de  là  Maiefté  plaidans  deuant  eux  : fi  bien  queles 
Aduocats,  pour  titre  de  faueur  de  leurs  caufes,  pour  principe  8c  fondement  de 
leurs  droits,  allèguent  l’origine  deleurs  parties  contreles  François. 

Ont  donné  pafiage  plufieurs  foisaux  Ennemis  de  là  Maiefté  par  leur  pays,  pour 
entrer  dans  le  Royaume,  8cfairedesprifesdefes  Suiets,  8c  rauager  leurs  biens  8c 
beftiaux  jaufquelsils  ontdepuis  donné  retraitte,  8c  obligé  tous  leldits  prifonniers 
de  payer  des  rançons,  pour  fe  deliurer,  8c  parargent  racheter  leurs  beftiaux. 

Et  ne  fe  font  pas  contentez,  fous  prétexté  de  la  foy  publique  8c  liberté  du 
commerce  , de  tirer  des  armes  8c  munitions  de  guerre  , des  Alliez  8c  Confe- 
derez  de  fon  Eftat,  pour  en  alfifter  fes  Ennemis  : mais  aulfi  onc  refufé  , con- 
tre tout  droit  8c  railon  , aux  Suiets  de  fa  Maiefté  , de  fournir  leurs  armes, 
qu'ils  auoient  dans  leurdic  pays  , nonobftant  qu’ils  les  y euflent  achetées 
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St  payées  ,&  ce  fans  leur  en  faire  aucune  raifon,ny  mefme  du  prix.  Ce  quiéftar- 
riué  au  Cheualier  deTreilly,  qui  n'en  a ûniaisfceu  tirer  aucune  iufticc.  Quoy 
que  fa  Maiefté  s’y  foie  employée,  & leur  ayr  fait  l’honneur  de  leur  en  ^ferire  , St 
Monieigneur  le  Princeauffi,  par  commandement  de  fa  Maiefté. 

Et  quoy  que  par  IcsTraittez,  les  Gouuemeursdes  Prouincef  qui  font  compri. 
fesbn  la  Neutralité,  & en  leurabfence,  les  Parlcmensfuffent  obligez, fur  les  plain- 
tes faites , reparer  lefdits  torts  & griefs  , on  n'aiamais  feeu  neantmoins  tirer  aucu- 
ne raifon  de  Monfcigneur  l'Archeuefquede  Bezançon.ny  du  Parlement  de  Dole. 
Et  fi  quelquefois  ils  ont  donné  quelque  Iugement.fauorable  en  apparence,  l’exe- 
cution en  aefté  réduite  à l’impofiibilité  -,  ouïes  defpenfesen  voyages  Si  leioursde 
ceux  qui  les  ont  pourfuiuis , en  ont  efté  fi  grandes , qu'elles  en  ont  rendu  le  fruit 
inutile.  • 

C’eftpourquoy  là  Maiefté  ne  pouuant  plus  diffimuler  telles  iniures , mcfmede  • 
.voir  leuer  St  aflembler  chaque iour  dans  ledit  pavs,.des  troupes  pour  le  fecours  de 
fes  Ennemis, 8c  erfleurfiaueurfâiredesimpofitions  Si  cottifations  de  deniers  extra- 
ordinaires , pour  contribuer  à leur  fubfiftance  :&  au  mefme  temps  que  fa  Maiefté 
fait  des  leuées  St  armemens  de  fes Suiers , dans  fes  terres  , pour  lefecours de  fes 
Alliez  ; par  vn  remords  de  confcience  trop  connu , du  traitement  qu’ils  mérité  - 
roient,  ils  en  prennent  des  allarmes  , îc  fortifient  leurs  places  frontières,  auec  des 
prétextes  qui  font  connoiftre  leurs  defleins , nefouffransy  entrer  les  Suietsde  fa 
Maiefté qu’auec  des difficultcz  St  précautions  moüyes , £c  les  ont  remplies  d’vn 
nombre  très  grand  de  gens  de  guefre, comme  il  le  pratiques  laveüed’vn  Ennemy. 

Sidite  Maiefté  donc  dans  les  fufditsfuicts  de  meiaonren  tenions,  Si  voulant 
empefeher  qui  l’auenirfes  Ennemisnefepreualenrà  fon  des  auantage , desfer- 
uices  St  affiftances  ' qu’ils  ont  lufques  icy  tirées  deshabitans  dudit  pays  parcfolu 
d’y  faire  entrer  Monfcigneur  le  Prince,  General  des  troupes,  que  fa  Maiefté  auoie 
faitaffembleren  (on  pays  de  Bourgongne , deftinées  auparauant  pour  le  renfort 
de  l’armée  d'Italie  t lefquclles  compolentvndes  plus  puiflàns  Corps  d’armée,  qui 
fe  foit  mis  fur  pied  il  y a long  temps. 

Et  auec  laquelle  bien  que  mondit  Seigneur  peuft  rauager  St  ruiner  ledit  pays , & 
fans  difficulté  s'en  rendre  maiftre,  & de  toutes  les  places  qui  y font,  neantmoins 
l’intenrion  de  fa  Maiefté  n'eft  point  de  prendre  leurs  villes  .pour  les  garder  St  en 
accroiftre  fes  Eftats  , mais  en  conferuant  les  peuples  en  leur  liberté,  d’empclcher’ 
leurs  Ennemis  d'abulér  de  leur  facilité,  St  de  tirer  d'eux  les  auantages  de  la  retraite 
a(Teuréç,d'affiftance  d'hommes,  de  viuresic  de  munitions,  dont  ils  fc  font  iufques 
icy  preualus  contre  la  France. 

Et  que  comme  ils  ont  nagueres  outtert  leurs  portes  aux  Sujets  du  Roy,  qui  s'y 
font  retirez  pourauoir  manqué  à leurdeuoir,  St  receu  dans  leurs  villes  le  Duc 
Charles , St  tous  lesautres  Ennemis  de  fa  Maiefté, fans  excepter  aucun  de  ceux  qui 
s'y  font  prefentez  •.  mondit  Seigneur  le  Prince  demande  au  nom  de  (à  Maiefté 
mefme  fecours  , pour  y recouurer  des  bleds  St  autres  viuresneceflàires  pourraut- 
tailler  iesplaces  plusvoifines  duditpays,  qui  fe  font  mifesfousla  protection  db  fa 
Maiefté. 

Et  partant  que  les  Alliez  de  fà  Maiefté  font  obligea  de  fauorifer  les  iuftesdef- 
feinsdefa  Maiefté,  qui  n'entreprend  rien  contre  le  Comte,  que  pourfe  deffendre 
d’eux,  & fe  garantir  des  defplaifirs  qu'elle  en  reçoit  journellement , qui  pourroient 
par  fucccflîon  de  temps  apporcer  preiudice  à les  affaires. 

Et  aneffeef,  ù.  Maiefté  prendra  plaifir  quefes  Alliez,  & ceux  qui  ont  des  al- 
liances communes  auec  les  deux  Couronnés.mefme  pour  l'execution  dudit  Traitté 
de  Neutralité,  s’intereffenr  St  empreflenti  faire  obferuerreeiproqu'emcntcequi 
eft  contenu  cy-deffus. 

Ledit  fieurde  Croizon  rendra  les  lettres  de  Monfcigneur  le  Prince , félon  leurs 
addreffes. 

En  pallànt  par  le  Canton  de  Berne,  & autres  delà  Suiffe , mefme  en  rencontre 
auec  ceux  du  Comté , leur  pourra  parler  & tenir  propos  auec  eux,  conformes  à la 
prefehtc  Inftruchon. 

S.  D.  M.  • • , a iij 


€ MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Outrecequiaellé  dit  cy-delîusde  l’ellatauantageuxde  l’aimée  du  Roy,  fera 
reprefenté  la  nccelliré,  en  laquelle  le  trouuent  à prêtent  ceux  du  Comte  : le  pays 
citant  elpqjfc  d’hommes,  par  le  moyen  de  ceux  dont  ils  ont  affilié  les  Ennemis  ; 8c 
d'argent,  pour  n’auoir  pû  leuer  en  iceluy  qu’vnefomme  de  trois  cens  mille  liures. 
Si  bien  qu'ils  ion;  en  impoiflancc  de  pouuoir  reconnoiftre  ceux  qui  pourroient  les 
affilterdegens  deguerre-.8c  fi  ceux  dudit  Comte  font  des  emprunts  furleursga- 
belles,  .que  l’hypotheque  en  eltmaiallignéc , pource  qu'en  cas  qu'ils  ne  veuillent 
reparer  les  torts  8c  griefs  qu'ils  ont  faits  au  Roy, auffi- toit  on  garnira  les  fourcesde 
leurs  cauris  (allées,  qu'on  tarira  en  peu  de  temps.  Et  fera  vfé  de  cetarticleauec  dif- 
cretion,  comme  desautres  jfelonl’auis  deMonfeigneur  l’Ambafiàdeur. 

O RDON  NANCE  DVÇIT  PRINCE  DE  CONDE'. 

ON  fait  i fçauoir  i tous  Chefs  8c  Conducteurs  de  gens  de  guerre,  tant  de  che- 
ual  que  de  pied , Gendarmes , Cheuaux-legers , Hongrois,  dragons , 8c  fol-» 
djts  ; qu'ayans  mis  en  la  protection  8c  fauuegarde  du  Roy  8c  la  ntrllre  fpecialle,  les 
perfonnes  des  Ecclefialtiqucs  du  Comte  deBourgongne , leurs  feruireurs , biens 
meubles  8c  immeubles  à eux  appartenans , les  Egfites  8c  Monalteres,  Maifons  Re- 
ligieufes  8c  Conueuts  dudit  pays  ; deffenlès  très-  expreifes  font  faites  fur  peine  de 
la  vie,  fans  cfperance  de  grâce  ny  modération  de  peine,  de  mesfaireny  mefdire 
aufdits  Ecclefialtiqucs,  attcntcraucune  choie  contreeux  8c  lcsleurs,  d'entrer  dans 
les  Eglifes  ou  Mailons  Ecclefialtiqucs,  pour  y prendre  chofe  quelconque  ou  y 
fourrager.  F.moignonC  à tous  Chefs  des  troupfcs  Frpnqoifes  8c  Eltrangeres . en- 
transdansles  villes  8c  villages  dudit  pays,  où  il  y aura  des  Ecclefialtiqucs,  Eglifes 
ou  Monalteres , défaire  pofer  des  Sentinelles  8c  Corps  de  Gardes  au  deuant  def- 
dites  Egjifes  8c  Monalteres , 8c  mcfmc  des  maifons  defdits  Ecclefialtiques , fi  be- 
foin  ells  en  forte  qu’il  ne  leur  (oit  fait  aucun  tort  ny  préjudice,  à peine  d'en  refpon- 
dre  Pareilles  defrentesfont  faites  de  ne  prendre  prilonnicrs  , ny  mefdire  oumef- 
faireaux  perlonncs  8c  biens  de  ceux  dudit  Comté  non  failâns  la  guerre , d’enleuer 
ny  prendre  leurs  beftiaux  de  labourage , fous  quelque  prétexte  8c  occafion  que  ce 
doit , nebrullerny  piller  aucunes  maifons  des  habitans  dudit  pays,  tant  aux  villes 
qu’en  la  campagne  , en  marchant,  ou  feioumant.  Leur  defFendons.femblable- 
ment,  dénefairedegaftdes  biens  8c  fruiâs  qui  fontfurla  terre,  ny  mettre  leurs 
’cheuaux  dans  les  blcas , tant  qu’il  y aura  des  prez  ou  h erbes  à faire  fourrage  dans 
leurs  quartiers , pourla  nourriture  de  leurs  cneuaux,  ny  de  prendre  oupilierles 
grains  8c  vins , qui  fe  trouueront  dans  les  maifons  des  villes  ou  du  plat  pays  ; fauf, 
en  cas  de  befoin,  de  leuren  eltre  dillribuée  raifonnablemcnt  par  nollre  ordre , ce- 
Juy  de  Monfieur  le  Grand  Mailtre  de  l'Asrilleric , Lieutenant  general  pour  le 
Roy  fous  nous,  des  Marefchauxde  Camp , ou  autres  Commandans  en  chef  dans 
les  quartiers  ; ains  de  viure  8c  fc  comporter  dans  ledit  Comté  de  Bourgongne , 
comme  en  pays  amy  Sç  confédéré , (ans  fiiire  tore  ny  defplaifir  à aucun  en  general 
ny  en  particulier.  Et  ne  pourront  lefdits  gens  de  guerre  prendre  aucuns  viures , ny 
en  plus  grande  quantité,  que  ceux  qui  fontordonnez  par  le  dernier  reglement  de 
faMaieltéeftrerournisparfcsSuiets , fans  qu’il  leur  (oitloifibledén  prendre  par 
force  8c  violence , de  leurshoftes  : A la  charge  aulfi  , que  lefdits  hoftes  demeurent 
en  leurs  maifons , fans  en  fortir,  8c  qu’ils  traiteront  lefdttvgens  de  guerre  comme 
amis  8c alliez,  ainfi qu’ils  ontfaîtceuxduDuc  Charles , 8c  autres  Ennemis  décla- 
rez de  la  France.  Déclarons  que  l’intention  de  là  Maiefié  n’elt  point  de  faire 
exercer  aucuns  actes  d'hoftilité  dans  ledit  pays , ny  faire  la  guerre,  altérer  oupre. 
iudicier auxTraittezde  Neutralité,  libériez,  franchifes  8c  immunitez  d'iceluy 
engeneral,  ny  des  Ecclefialtiques,  Gentilshommes,  Officiers  de  Iullice,  Villes 
& Communautez  : ains  en  les  conferuant  8c  protégeant , tirer  pareil  fecours  de 
viures , qu’ils  en  ont  fourny  aux  Ennemisdc  fon  Eftat , 8c  y eltablirvne  fi  bonne 
paix,  8cvnion  , auec  feuretéSc  affeuranec  réciproque,  qu'il  n'y  foit  plus  dérogé 
par  eux  à l’auenir.  Seront  lefditsChefs  8c  Officiers  des  Compagnies  , dans  lef- 
quel'es  les  Caualiers  6c  Soldats  commettront  tels  defordres , refponlàbles  ciuile- 
mcnt,aumoinsdesdclits,dommages8cimerells)qu’'auront  foiifferts  les  partie ffiiers 
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Habicans  «JuditComcé  ,en  leurs  quartiers , ou  fous  leurs  Enfeignes , s'ils  ne  le! 
^nettent  entre  lcs  mains  de  la  Iuftice , auant  que  les  plaintes  en  viennent  à noftre 
connoiflance  i'fauf  à eftre  procédé  criminellement  contre  eux,  en  cas  de  partici- 
pation , conniuence  ou  dilfimulation>,  à reprimer  SC  punir  tels  defordres.  Enjoi- 
gnons au  Prcuoft  general  de  l’armée  du  Roy  ,fon  Lieutenant  ,8c autres  Officier! 
de  Iuftice , informer  des  contrauentions  à nos  prefens  ordres , fi  aucunes  y a ; fai- 
re Wparfaire  le  procez  criminel  aux  délinquant  5c  coupables  - pour  iceux  eftre  iu- 
gez  5c  punis  fuiuant  la  rigueur  des  Ordonnances.  Et  à ce  qu'aucur^  n’en  préten- 
de caufc  d ignorance,  les  Prefentes  feront  leuës  , publiée^ 5c  affichées  par  cous 
les  quartiers  de  l’armée.  Fait  au  Camp  d’Auxonne  le  vingt-feptiémeiourde  May 
mil  fix  cens  trentc-îix.  Signé  HEN  R Y DE  BOVRBON.parMonfci- 
gneur , P * R b.  a v p T. 

AVTRE  ORDONNANCE  DV  rMESME  , ENVOTt'E  A DOLE, 
de  par  le  Ray  Cr  Manfcignettr  le  Prime. 

ON  fait  à feauoir  .fuiuant  la  Déclaration  du  Roy , que  pour  empefeher  le 
pais  de  la  Frjnche-Comcé , de  ruine  5c  degaft , 6c  rendre  des  tcfmoignages 
de  la  bonne  volonté  de  faMaiefté  à ceux  qui  la  voudront  mériter , Nous  auoni 
pris  5c  mis , prenons  5c  mettons  fous  U protection  de  fa  Maiefté  5c  la  noftre , les 
perfonnes , biens  ,6cmaifons  de  ceux  dudit  pais , qui  font  défia  venus  nous  trou- 
uer , Sc  ouuert  les  portes  de  leurs  maifons  Se  chafteaux , comme  ont  fait  la  ville  de 
Pefme  , MofFeSc  fonchafteau , 5c  autres  .aux  croupes  du  Roy;  comme  auffi  ceux 
qui  en  feront  de  mefme  à l’aucmr , 5c  fe  rendront  prés  de  nous  dans  trois  iours: 
Declarans  que,  comme  nous  voulons  Sc  entendons  que  les  incencions  de  fa  Maie- 
fté foient  fuiuies  pour  la  conferuation  dudit  pais  ; qu’auffi  nous  ferons  punir  5c 
chaftierauec  feuerité,  ceux  qui  tiendront  fort  dans  des  Chafteaux  5c  demeure- 
ront dans  les  Places  5c  Villes  auecopiniaftrecé.Sc  feront  caufc  de  nous  obliger 
à faire  la  guerre  dans  ledit  pays , 5c  ferons  rafer  leurs  Chafteaux;  fans  nearitmomi 
fouffrir  pour  ce  .qu’il  foie  fait  tort  ne  dcfplailir  aux  Eglil'es.ny  à l’honneur  des 
femmes  5c  fille#  Et  afin  queperfonne  ne  prétende  caufc  d’ignorance  de  lapre- 
fente  Ordonnance  .elle  feralcuë,  publiée 5c  affichée auxquartiers de  l’armée,  5c 
autres  lieux  que  befoin  fera.  Fait  au  Camp  de  faine  Helie  le  vingt-huitième  May 
mil  fix  cens  trentc-fix. 

W 

LETTRE  DV  PRINCE  DE  CONDE*  * A CEVX  DV  COMTE*  DE  SOVRGONGNE • 
. Du  May  M.  D C.  XXXVI.. 

MEssievrs,  V ous ayant  aflez fait cdnnoiftre pat mà dernière , que  les  lé* 
gères  plaintes , que  vous  m’auez  fouuent  faites , de  quelques  petites  fautes 
prétendues  commifcspar  des. Gens *de  guerre  du  Roy , dans  leurs  quartiers  pro- 
che voftre  pays , nettoient  que  des  occaÇons  recherchées  , pour  m’empefehet 
d’auoir  les  reflcntimens  que  mon  deuoir  m’oblige  , du  mauuais  traitement  quo 
reçoiuent  iourncllcment  de  vous  les  Sujets  de  fa  Maiefté  » qui  eft  ce  que  ie  me  rc- 
■foluois  doftvous  faire  entendre  , félon  Ce  que  ic  vous  auois  promis  pîtr  maeftte  let- 
tre : le  voûs  diray  maintenant, que  i’ay  rcccu  la  Déclaration  de  fa  Maiefti,,  de  la- 
quelle ie  vous  enuoyc  copie  • dont  la  vérité  vous  doit  faire  connoiftrc  auec  com- 
bien de  iuftice  faMaiefté  délire  que  vous  repariez  le  tort  que  vous  aucz  eu, 
d'enfreindre  tant  de  fois  les  traittez  de  Neutralité , & n’auoir  pas  en  cela  vfé  d’v- 
ne  attention  réciproque  à celle  , dont  on  s'eft  conduit  en  voftrc  endroit } fauorifanc 
d’hommes  , viurcs  & d’argent  fes  Ennemis  , & refufanc  à fes  troupes  &.  de  fes  Al- 
liez , les aftiftances  aufquelles  les  Traittez  vous^bligent:  en  forte  mefme  que  Ici 
adions  de  fcurcté  que  fait  faMaiefté , pojir  la  Conferuation  de  fes  Eftan,  &c  de 
protedion  pour  fes  Alliez,  (ont  en  ombrage  à aucuns  de  voftre  pays , qui  pren- 
nent à contrc-fons  les  defleins  de  fa  Maille , félon  les  mauuaifes  volontez  qu’ils 
ont  contre  téc  Eftatj  au  preiudice  delà  dignité  duquel  ils  tiennent  infinis  propos 
injurieux,  Sc  en  font  venus  iufques  à vfer  de  menaces  dfc  4’attaqucr.  Ce  que  fa 
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Maiefté  ne  pouuant  plus  fouffrirny  diliimulct,  l’ay  eu  commandement  de  m’apro- 
chcr  de  vousaucc  vnepuilfanre  arracc , qui cftoit  préparée  pour  le  renfort  de  cel- 
le de  fa  Maieftéen  Italie  .pourvousafléurer  de  la  lincerité  de  fes  intentions  à la* 
confirmation  des  Priuileges  ic  immunitez  de  tous  les  Ordres,  Gentils- hommes, 
Particuliers , V Ules  4c  Communaucez , qui  voudront  viure  dans  l’obferuation  des 
Traitiez , faits  4c  jurez  entre  les  Duché  le  Comté  de  Bourgongne , aux  libertez 
te  franchifcs  defquels  il  ne  fera  fait  aucun  cort  ny  attentat  : m'aucurant  aulTcquc 
ce  faifanc , vqus  fierez  pareil  traittement  aux  troupes  du  Roy , que  vous  aucz  fine 
à fes  Ennemis , te  qu  jl  ne  tiendra  qu’à  vous , que  voftre  pays  ne  loüyfTc  d’vne  pl  us 
grande pau  Se  tranquillité  que  iamais.  Quieft  ce  que  vousdcuczefpcrer  des  lu- 
îtes te  faintes  intentions  de  fa  Maiellé  ; ayant  remis  à ce  Gentil  homme  de  vous 
dire  le  furplusde  ce  que  ie  vous  eferis  par  cette  lettreilaquelle  ic  finis,cnvous  af- 
feurant , que  ic  feray  toufiours , autant  que  le  feruice  du  Roy  me  permettra , tcc. 

r 

J N ST  RVCTI  ON  AV  S1EVR  DE  MARAIS,  ALLANT  l'ERS  MESSjErRS 
du  Parlement  de  Dote  ,dc  U fart  de  litnjêirnear  le  f rince. 

PResentera  la  Déclaration  du  Roy , accompagnéc.des  lettres  de  Mon- 
fcigneurle  Prince, à Mcffieurs  Les  Archeuefqucs  de  Bczançon te  du  Parle- 
ment de  Dole, 

Les  aflcurcra  de  la  bonne  Volonté  de  mondit  Seigneur  pour  eux , dans  l’obfcr- 
uation  des  volontcz  du  Rov , contenues  en  fa  Déclaration  , qui  font  de  conferocr 
le  pays , fans  faire  ny  fouftnr  aucun  defordre , que  celuy  que  ceux  mcfmes  du 
Comté  voudront  caufcr  : entretenir  te  confirmer  les  droits,  franchifcs,  priuileges 
& immunitez  d’vn  chacun , fans  permettre  qu’il  foit  fait  aucun  pillage  , bruitage, 
rançonnement , ny  aucun  autre  acte  d'hoftilité  i en  donnant  ncantmoins  au  Roy 
autant  d’afliftance  de  viurcs  & d’hommes,  qu’ils  ont  fait  iufques  à prefent  à fes 
Ennemis.  m < 

Tiendra  tel  difcours  à ceux , auec  lefquels  il  parlera  , allant  te  venanc , te  en 
toutes  occaûons.  • 

Si  ledit  Sieur  de  Marais  voit , te  îuge  que  lefdits  Sieurs  Archeuequc  te  dudit 
Parlement  vueillent  entrer  en  quelque  conférence  auec  mondic  Seigneur , il  leur 
offrira  pour  ce  faire  toute  forte  de  feureté , te  promettra  de  leur  enüoyer  vn  parte  - 
port,  oupourraamener  ajiec  luy  les  Députez. 

RESPONSE  DE  CEW  DV COMTE' DE  SOVRGONGNE  A M0NS1EVR 
le  Prince.  Efcrit  à Dole  U May  M.  DC.  XXXVI.  , 

Monseignevr, 

Ce  Gentil-homme  nous  a renda  les  lettres , qu’il  a plu  à voftre  Altcfle 
nous  eferire  ce  iourd’huy  du  Camp  d’Auxonne , te  deux  Déclarations  imprimées; 
l’vne  de  fa  Maiellé  T res-Chreftiennc  du  léptiéme  du  courant , l’autre  fous  fou 
nom  ie  le  voftre  , dattée  du  prefent  iour.  ’ Nous  vous  dirons  en  refponfc  , que 
nous  auons toufiours eftimé  que  ladite  Maiefté  4e  voftre  Airelle,  eftant  à plein  in- 
formez desexceds  tcudansa  înfmûion  deNeutralité , dont  nous  vous«uons  faic 
plaintccy-deuantà  diuerfes  fois,  ne  les  eftimerontpas  légères  ; quand  ilsfyau- 
ront  qu’ils  font  partez  à des  furprifes , faccagemcns  de  places , à des  artaucs  te  fom- 
mationsde  Chafteaux4c  Forterefles,  à des  meurtres  d’hommes,  de  femmes  & de 
petits  enfans,à  des  vioiemens  4e  profanations  des  lieux  facrez,à  des  embralè- 
mens  de  villages , à des  prifes  te  desrançonnemens  de  prtfonniers , 4c  à tous  autres 
«clés  que  l’on  peut  craindre  d’vn  Ennemy  déclaré  , 4c  que  le  toutaefte  fait  à for- 
ce ouuerte , par  troupes  commandées  de  leurs  Officiers  te  armées  de  fa  Maiefté. 
De  quoynousnc  pouuons  adreifer  nos  plaintes  qu  i voftre  Alced'e  , puis  que  les 
articles  de  laNeutralitc  nous  obligent  d’auoir  recours  en  cas  pareil  aux  Gouuer- 
neurs  te  Parlemens  des  Prouinccs  Neu*ralifées.  Nous  fommes  bien  eûonnez 
quefadite  Maiefté  aitconceu  denosdeportcmcns,lcs  fencimensqu’élle  tefmoi- 
gnepar  fa  Dcclttaciofi  puisque  nous  auons  iufques  auiourd’huy  très- religicuCe- 
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ment  obferué  le  traitté  de  Neutralité  accordé  en  l’an  1610.  Se  ne  penfans  auoit 
manqué  en  l’accompliflement  d’aucun  de  fes points, ne  pouuonsconceuoir fous 
quel  prétexte  on  nous  peut  rendre  coupables  de  quelques  volcries  faites  par  des 
particuliers  coureurs , prcfque  tous  étrangers , qui  n’cllûicnt  point  fous  noftre 
commandement*  puis  que  nous  auons  chattié  du  dernier  fupplicc,  ceux  qui  font 
tombez  en  nos  mains , 8c  chatte , pourfuiuy  8c  dirtipé  les  autres  aucc  toute  forte  de 
diligence  8c  vigueur.  Si  le  partage  qu’on  n’a  pas  rcfufë  par  droit  d'hofpitalité  en 
cette  Prouince  .srquelques  Princesse  Seigneurs  des  armées , Alliez  duRoy  no- 
ftre Prince  Si  Seigneur  Souuerain  ,nous  clt  imputé  à crime,  il  faut  nousaccufer 
de  n’auoirefté  Neutres  ifçachant  bien  que  nous  n’auons  fourny  ny  hommes,  vi- 
urcs  8c  argent,  ny  autres  chofcs  quelconques,  pour  entreprendre  furies  pays  com- 
pris au  traitté  de  Neutralité*  mais  bien  que  nous  auons  détourné  par  tous  moyens 
bonnettes  Scportibles , tous  les  defteins  de  ceux  que  nous  auons  foupçonne  d'y 
vouloir  ou  pouuoir  attenter.  Les  articles  du  mefme  Traitté  feront  voir,  qu'ri  nous 
aefté  loifible  de  feruir  noftre  Prince  & Seigneur,  naturel  & Souuerain,  auec  tous 
fes  Alliez  * pourucu  que  ce  ne  fuft  point  au  prciudicc  des  Prouinccs  neutralifées, 
qui  ne  peuucnt  ignorer  ce  que  nous  auons  fait  pour  elles. 

Et  quoy  qu’il  nous  fuft  permis  de  prohiber  la  diftraétion  des  grains , nous  n’en 
auons  empefehé  le  commerce  aucc  eux,  qu'apres  qu’il  nous  aefté  notoire, que 
parl’Edit  de  fa  Maicftc  Tres-Chreftienue  8c  de  voftre  Altcflc , il  leur  eftoic  pro- 
hibé de  nous  en  amener , à peine  de  la  vie  i 8c  à nous , qui  en  auions  plus  grande 
difette  qu’eux  fans  comparaifon,  d’y  en  aller  acheter,  binons  auons  armé  noftre 
peuple  , 8c  aflcurc  nos  places  aux  approches  des  armées  cftrangeres  * nous  n’auons 
fait,  que  ce  que  le  droit  naturel,  druindc  humain,  rendent  loifible  à toutes  les 
nations  de  l’Vniuers. 

Dieu , qui  fçait  la  fincerité  de  nos  intentions  &:  procedures,  8c  la  iufticc  de  no- 
ftre caufe*  8c  le  Roy  , noftre  Prince  8c  Souuerain  Seigneur , nous  protégeront  8c 
confctueront,  s'il  leur  plaift,  les  priuilegcs  8c  immunitez  anciennes  de  cette  Pro- 
vince , qui  11c  peut,  ny  ne  doit  attendre  ny  dcfirer  autre  prote&ion.  Si  la  iufticc  de 
faMaicfté  Tres-Chrefticnne,  fe  porce  à l’obferuation  des  Traitiez,  faits  8c  jurez 
entre  les  Duchcz  de  Bourgongne  , Vicomté  d’Auxonne  , 8C  pays  de  Baffigny, 
d’vne  part  * 8c  cette  Franche-Comté  de  Bourgongne,  Cité  de  Bczançon  & terres 
y enclauées , d autre , fous  l’aueu  des  deux  Rois  : nous  le  pouuons  afteurcr  que 
l'infraétion  ne  commencera  ïamais  par  nous, puis  que  nous  auons  commande- 
ment duRoy , noftre Maiftrc,Se  du  Scrcnirtimc Cardinal  Infant, d'en  vfer  ainfi. 
Hors  du  feruice  8c  obeïttancc  defquels , nous  ferons  à iamais  inuiolablcs  Scrui- 
tcurs,  6c  honorerons  toufiours  la  grandeur  de  fa  Maiefté  Tres-Chreftienne;  8c  re- 
ceuons  aucc  toute  forte  de  rcfpecf  les  offres , qu’il  plaift  à V A.  nous  faire , de  la 
1 continuation  de  fa  bienucillance  : fur  quoy  fimflans,apresluyauoirtrcs-humblc- 
ment  baifë  les  mains, nous  nous  (ou fc rirons  de  V.A-  tres-humblcs Seruitcurs, 
l’Archeucfquc  de  Bczançon  8c  Cour.de  Parlement  de  Dole , commis  au  Gouucr- 
nement  du  Comté  de  Bourgongne.  Signé  Richard. 

AVTRE  LETTRE  DES  t MESMER  AT  UK  ES  ME. 

Monseignevr, 

Depuis  nos  Ictcres  eferites  à V.  A.  en  rcfponfe  des  fiennes,  dattées  au 
Camp  d’Auxonne , d’auiourd’huy  : ce  Gentil-homme  qu  il  luy  a plù  nous  en- 
uoyer , s’eftant  fouucnu  de  quelque  point  de  fa  creance , par  luy  oublié  en  la  pre- 
mière ouucrturc  qu'il  en  a faite  * nous  l’auons  entendu  de  nouueau , 8c  conceu 
de  fon  difeours  que  V.  A.  dcfiroit  que  nous  fiflions  pattet  auprès  d’elle , quelque! 
Commis  de  noftre  part,  pour  apprendre  plus  diftinâcment  fes  intentions.au  fujec 
de  l’obferuation  8c  encrccien  cy-apres  de  la  Neutralité.  Mais  comme  il  ne  s elf 
pas-affez clairement  dcfcouuert  fur  ce  point,  tant  au  principal  que  pour  les  dépen- 
dances, nouvne  pouuons  y prendre  vne  refolution  ablbluc , fans  auparauant  cftre 
afleurez  fous  la  lîgnaturc  de  V.  A.  de  ce  qu’elle  prétend  cranter  en  telle  Confé- 
rence, où , 8c  comment.  Aptesqu'ellcnouslaurafaicentcndrcpar  lettres , nous 
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y délibérerons  promptement , & nous  tefmoignerons  , autant  que  nous  pourra 
permettre  le  feruicc , que  nous  deuons  au  Roy  noftre  Souuerain , Se  la  fidchcé  in- 
uiolable  que  luy  voulons  garder  ,8ec. 

AVTRE  LETTRE  DES  CMESMES  AV  MESME. 

MON5E1GNEVR, 

Nous  auons  bien  remarque , qu’auant  mefme  queV.  A.fe  donnait  la  pa- 
tience d’attendre  nos  refponfcs  à celles  qu  elle  nous  efcriuit  au  Camp  d’Auxon- 
ne  , qu’elle  eftoit  défia  entrée  à main  armée  en  ce  pays ,011  les  troupes  attaquoient 
& forçoient  les  places  moins  tenables;  fi  fort  cftoit-clle  praflee  du  feu!  défit  de 
s'emparer  pour  le  RoyTrcs-Chreftien,dc  cette  Prouincc  : à cette  heure  que  nous 
l’auons  à nos  portes , en  telle  de  fon  armée , Sc  que  par  les  prifonniers  de  guerre 
que  nous  tenons , nous  auons  appris  la  force  & le  deffein , aucc  quoy  elle  venoit 
à nous , nous  eflimons  pluiloll  deuoir  penfer  à nous  deffendte  courageufcmenc 
qu  a encrer  en  Conférence  aucune.  D'autant  plus  que  par  le  procédé  de  voftre 
Altcflc , Si  parles  Déclarations  qu’elle  a fait  faire,  qu'on  nous  a enuoyées , nous 
iccojinoilïons  quelle  n'a  pas  d'autres  fenttmens  à nous  communiquer  , ny 
d’autres  offres  à nous  faire, que  de  laprotcélion  du  Roy  : que  nous  ne  pouuons 
ny  ne  voulons  admettre  , puis  que  nous  en  auons  vne  tres-lcgitime,  tres-debon- 
nairc  Je  puiflantc  du  Roy,  noftre  Prince  naturel  & Souuerain  Seigneur,  dont  nous 
ne  nous  départirons  iamais,  Sc  en  lignerons  la  confirmation,  quand  befoin  fera, 
de  noftre  propre  fang  ; en  apprehendans  raille  fois  plus  ta  perte,  que  celle  de  nos 
biens  âe  de  nos  vies;  ic  ne  pouuons  nous  imaginer, qu’il  y aiceu  petfonne  fi  lafehe 
ic  fi  perdue  d'honneur  en  cette  Prouincc, que  de  fon  gré  fe  trouuer  jointe  aux  ar- 
mées , ennemies  de  noftre  Roy  & de  nos  liberccz.  Quantité  qu'il  plaida  V.  A. 
de  nous  mander,  qu'a  deffaut  d'entendre  à fes  propulsions,  les  maux  qui  nous 
( menacenc,  font  mfallibles  ; elle  nous  permettra  , s'il  luy  plaill,  de  luy  dire  que 
nous  n’en  craignons  point  d'autres,  que  ceux  d’eftre  feparezde  la  douce  ic  droi- 
ture domination  du  grand  Monarque , noftre  Maiftrc  : en  laquelle  comme  nous 
auons  toufiours  vefeu  hcureufemenc,  nous  voulons  mourir  gloricufemcritauffi, 
&dans  lajufticc  de  noftre  caufe  faite  les  derniers  eftdrts,que  l’on  peut  attendre 
de  gens  de  bien,  pour  repouflet  cous  ceux  que  l'on  voudrait  faite, pour  nous  di- 
uertir  d’vne  fi  fainteie  louable  rclolution , deincurans  ncan trnoins , autant  que  le 
permet  le  feruice  de  fa  Maicftc  , Scc. 


Du Ca if LETTRES  PATENTES,  PAR  LESQUELLES  SA  MAIESTE \ 
puFrtfrè,  autborife  les  Eflatsdu  pays  de  Provence  ,<*  emprunter  •vne  femme  de  douge 
cens  mil  liures,pour  le  recouurement  des  Ifles  de  faint  Honorât 
(tj  ftinte  Marguerite. 

LOvts  patlagtacedcDieu,  RoydcFrancc  & dcNauarrc , Comte  dePro- 
uence,Forqualquicr,  & terres  adjacentes , à tousprefens  & à venir,  Salut. 
Noftre  principal  foin  ayant  toufiours  cfté,  de  garantit  nos  Sujets  de  toutes  fortes 
, d’EnncmiSjie  d’empefeher  le  progrez  qu’ils  pourraient  faire  fur  nos  Eftats.à  la  fa- 
ucur  de  quelques  lieux , qui  peuucnr  cftre  occupez  de  part  Se  d'autre  , dans  les 
occafionsque  la  guerre  en  faienaiftre!  Aufli-coft  que  par  la  lafeheté  de  ceux  , à 
qui  nous  auions  confié  la  garde  des  Ifles  de  faint  Honoré  dcLcrms  & de  fainte 
Marguerite  en  Prouence.il  fut  facile  aux  Ennemis  de  s’en  faifir , nous  auons 
continuellement  porté  nos  penfées  à les  en  chafl'er , de  (lors  que  la  faifon  nous  per- 
mettrait de  mettre  nos  armées  en  campagne,  i£  nos  vaifleaux  en  mer;  Et  cc,  d’au- 
tant plus  ardemment , que  nous  les  voyons  s'attacher  au  delléindc  s’y  affermir, ie 
qu’ils  n’cfpargnent  aucune  defpenfe  pour  fortifier  nofdites  llles  .dans  l’cfperance 
qu'ils  ont  de  tcnirpar  cc  moyen  nos  coites  SC  nos  mers  cnfujction.  Et  comme  les 
meilleurs  & plus  prompts  moyens  pour  y paruenir,  ont  deu  cftre  premièrement 
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conceus  dans  la  Prouincc  * Nous  auons  diucrfes  fois  donné  pouuoir  à noftre  tres- 
cher  Se  bien  amc  Coufin  le  Marquis  dc.Vicry , Mare fc liai  de  France  ,Gouuer- 
ncur  Se  noftre  Lieutenant  general  en  ladite  Prouincc,  d’y  auifer,  & d’efl'aycr  à 
difpofer  ceux  du  pays  à concourir  de  leur  part,pourvn  effet  qui  leur  eft  de  fi  gran- 
de confcqucncc  : Ayans  à mcfinc  fin  enuoyé  en  noftrcditc  Prouincc , noftre  amc 
Se  féal  Con  cilier  en  noftre  Confcil  d'Eftat,  le  Sieur  Abbé  de  Bcauuau, nomme 
par  nous  à rEuefebe  de  Nantcs:lcquel  fecon danr  les  foins  &l’affeûion  de  noftrc- 
dit Coufin , ilsâuroicnt  trouuc  à propos  de  tenir  fur  ce  fujee  vnc  Aflcmbléc  ge- 
nerale des  Communautez,  Se  de  la  faire  conuoqucr  aucc  les  formes  accouftu- 
méesen  la  ville  de  Frcius,  au  mois  de  Février  dernier:  en  laquelle  ils  ont  fccurc- 
prefenter  aucc  tant  d efficace  la  neceffité  d’vn  armement naual  ,Se  de  toute  l’en- 
treprife  de  challcr  les  Ennemis  de  laveuc  de  noftrcditc  Prouincc  , que  par  leur 
prudente  conduite  , jointe  à leurs  offices  & à la  bonne  difpofition  defdites  Com- 
munautez, les  Députez  d’icelles  auroienr  offert  &:  promis  pour  nous , vn  fccours 
de  douze  cens  mil  liures,pour  fubuervir  aux  frais  de  la  guerre  par  vn  armcmenc 
de  mer.  Etfur  les  demandes  Se  propt* lirions  faites  en  confcqucncc  de  ladite  Af- 
fcmblce  , noftrcdit  Coufin  &: ledit  Sieur  Eucfqucauroicntrefpondu , Se  accorde 
en  noftre  nom  diucrfes  chofcs  : lefquellcs  ayant  pour  la  plus-part  bien  agréables, 
les  Procureurs  de  noftrcdit  pays  nousauroient  trcs-humbicmcnc  fuplic  de  la  parc 
de  toutes  IcfditcsCommunautcZjd’cn  déclarer  noftre  vouloir  Se  intenrion  par  nos 
Lettres  fur  ce  ncccffaircs.  A ces  cavses,  Apres  auoir  fait  voir  en  noftre  Con- 
fcil  les  articles  de  leurs  demandes,  faites  en  ladite  Aflcmbléc  generale  des  Com- 
munautez, tenue  à Fréjus  au  mois  de  Février,  cy-attachcz  fous  le  contrefccl  de 
noftre  Cbancelcnc  ,dcTauis  de  noftrcdit  Confeil,  &dc  noftre  certaine  fcicnçc, 
pleine  puiflance  Se  authorité  Royale  , nous  auons  a^rec  , approuuc  Se  ratifié, 
agréons  ,aprouuons  gratifions  par  ces  prefentes,  fignccs  de  noftre  main,  ladite 
Affcmbiée , Se  tout  ce  qui  a cfté  traitte  en  icelle  par  noftrcdit  Coufin  le  Maref- 
chal  de  Vitry , &:  par  ledit  Sieur  Eucfquc  de  Nantes^  comme  pareillement  lcsrcf- 
ponfcsparcuxfaiccs  fur  les  articles  de  la  deliberation  de  ladite  Aflcmblce,  en  ce 
qu’elles  fc  trouuent  conformes  à celles  que  nous  y auons  voulu  faire  en  noftredic 

Confeil  le Pour  la  deue  Se  entière  execution  defqucllcs  , nous 

auons  dit , déclaré  Se  ordonné , difons  , déclarons  Se  ordonnons,  voulons , &:  nous 
plaift,quc  noftredit  pays  dcProucnce,  Se  les  Communautez  d’iceluv,  puiflenc 
emprunter  ladite  fomme  de  douze  cens  mil  liurcs , aux  meilleures  conditions , en 
tel  lieu,  & de  telles  perfonnes  qu’il  fcraauifé  pour  le  mieux,  pour  faire  qu’il  n’y 
ait  aucun  tetardement  au  payement  de  ladite  fomme,  &:  qu  il  fotteonuenu  du 
rembourfement  aucc  ceux  de  qui  elle  fera  empruntée , aux  termes  Se  en  la  manié- 
ré accordée  par  noftrcdit  Coufin*,  de  par  ledit  Sieur  Euefquej  fçauoir  ,cn  fix  an- 
nées confccutiues,&  de  deux  cens  mil  liures  pour  chacune  d’icelles  - le  premier 
payement  commençant  au  iour &feftc  faint  Michel  de  l’année  prochaine  1637. 
le  fécond  à pareil  iour  de  l’année  fuiuanre  ,Sc  ainfi  confecutiucmcnt.  En  forte 
que  Icfdits  paye  mens  fuient  accomplis  dans  l’année  1641.  \ pareil  iour  Se  fefte  de 
faintMichel.  Et  afin  qu’il  n’y  ait  aucune  diminution  du  principal  de  ladite  fem- 
me de  douze  cens  mil  liurcs , à caufe  des  interefts  de  l’emprunt  d’icelles  au  denier 
dix- huit,  nous  voulons  Se  entendons  que  tout  ce  qui  fera  ftipulé  pour  Icfdits  in- 
terefts à raifon  dudit  denier  dix-huit,  foit  porté  par  la  Prouince , accordant  que 
s’il  faut  payer  vn  plus  grand  intereft  pour  le  prompt  recouurcmct  dudit  emprunt 
nous  en  fuporterons  la  dcfpcnfc  fur  Se  en  diminution  du  principal  de  ladite  fonir 
me  de  douze  cens  mil  liures , fans  que  ledit  pays  en  puifleeftre  chargé.  Et  pour 
d’autant  plus  faciliter  la  receptc  de  ladite  fomme,  nous  donnerons  charge  expref. 
fc  à celuy , auquel  nous  commettrons  l'intendance  de  nos  Finances  de  noftredi- 
te  Prouincc  , Se  en  noftre  ^rmcc  de  Proucnce , de  s’y  employer  aucc  les  Procu- 
reurs du  pays , Se  de  les  affifter  de  fes  auis , Se  de  tout  ce  qui  dépendra  de  fadite 
charge,  pour  en  conuenir  à tel  intereft  qu’il  feraiugé  plus  auantageux  pour  nous 
Se  pour  ledit  pays.  Voulons  auflî , que  ladite  fomme  entière  de  douze  cens  mil 
liurcs  foit  receuë  fur  les  quittances  duTreforier  de  noftre  Efpargnc,  cftant  en 
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exercice , pour  garder  l’ordre  accoutumé  en  nos  Finances  ; te  qu’en  fuite  il  fafle 
remife , fans  aucuns  frais , es  mains  du  Treforier  general  de  la  Marine  de  Lcuanr, 
«Je  ce  qui  fera  par  nous  deftiné  pour  la  dcfpenfc  dudit  armement  naual , fuiuant 
les  ordres  particuliers  de  noftrc  tres-chcr  te  rres-amé  Coufin  le  Cardinal 
de  Richelie  v,  Pair  de  France , Chef , Grand-Maiftre  te  Surintendant 
General  du  commerce  & de  lanauigationdccc  Royaume  - Auquel , pour  la  par- 
faite confiance  que  nous  auons  en  luy , de  l’adminiftration  des  affaires  de  noftrc 
Eftat , &: encore  pour  l’authorité  de  ladite  charge  de  Chef  &:  Grand-Maiftre  de 
la  Nauigation,  nous  auons  donne  plein  pouuoir  d’ordonner  defdits  deniers  ,qui 
feront  par  nous  affc&ez  audit  armement.  Et  mettanten  confidcrationl’afFc&;on, 
aucc  laquelle  nous  rcconnoifions  que  noftrcdit  pays  fe  porte  à nousayder  te  fe- 
courir  dans  lcsoccafionsprefcntes  : Nous  auons  de  noftrc  mcfme  grâce  fpcciale 
te  authoritc  Royale , en  conformité  de  nofditcs  rcfponfes,  reuoque  te  rcuoquons 
par  ces  Prefentes  noftrc  Edit  de  création  des  TreforiersA:  Greffiers  ,taht  de  no- 
ftredit  pays  que  des  Communautez  dicckly , des  Rcccucurs  des  Efpiccs  des  fic- 
ges  de  iudicaturc  en  nos  villes  de  Cifteron  &*dc  Riez  , te  des  droits  ordonnez  cftrc 
payez  chacun  an  par  les  Cabaretiers  te  Hoftelliers  dudit  pays  : confirmant  en  tant 
que  befoin  eft  les  priuileges , libertez  te  exemptions  cûroyées  audit  pays,  te  con  - 
^ nrmées  par  nous  te  nos  predcccfl’eurs  Rois  : Accordans  neantmoins  la  rcuoca- 
cion  défaits  Edits,  à la  charge  ,que  pour  le  rembourfement  de  ceux  qui  nous  onc 
fait  des  auanccs  de  leur  argent  fur  le  prix  defdits  Offices  nouucllcment  créez,  te 
des  droits  portez  par  iccux , nos  villes  de  Marfcillc  te  d’Arles , auec  les  terres  ad- 
jacentes de  noftrcdit  pays  de  Proucnce,quioncautantou  plus  de  part  que  lereftc 
de  la  Prouince , àl’auantagc  que  nous  nous  promettons  ,auec  l’affiftance  diurne, 
dudit  armement  naual , payeront  & fourniront  fur  les  quittances  du  Treforier 
de  noftrc  Efpargne  ,en  la  forme  fufdite  , la  fomme  de  trois, cens  cinquante  mil  Ji- 
urcs , pour  leur  part  te  portion  de  ce  qu’elles  doiucnt  contribuer  audit  armement, 
te  autres  frais  de  la  guerre,  aufquels  nous  auions  fpccialcment  deftiné  les  deniers, 
qui  eufTentpû  prouenir  de  la  vente  defdits  Offices  te  defdits  droits . Promettant 
aufdites  terres  adjacentes , te  nommément  aufditcs  villes  de  Marfcillc  te  d’Arles, 
d’emprunter  ladite  fomme  de  trois  cens  cinquante  mil  liures,  aux  mcfmcs  condi- 
tions que  deftus  départir  fur  elles, outre  & par  deftus  ladite  fomme  de  trois 
cens  cinquante  mil  liurcs , celle  à laquelle  fe  trouucra  monter  l’intcrcftau  déniée 
dix-huit  : V oulant  aufti , que  ce  qui  fera  accordé  de  pl  us  que  ledit  denier  dix-huit, 
pour  les  interefts  dudit  emprunt , aucc  l’intcrucntion  dudit  Intendant  de  nos  Fi- 
nances, foit  pris  te  diminué  fur  ladite  fomme  de  trois  cens  cinquante  mil  liurcs. 
Et  pour  remédier  aux  plaintes  faites  par  lefdits  articles  de  l’Aftcmblée  de  Fréjus, 
desdifficultcz  qui  font  apportées  par  noftrc  Cour  des  Comptes  dudit  pays , à l’oc- 
-cafion  des  fommes  qui  s’y  leucnt&  impofent:  Nous  voulons  te  ordonnous  tres- 
expre  dément,  que  toutes  lcsfommes  lcuéc$&  à leuer,  tant  pour  fatisfaire  auf- 
dits  o&roys,  qui  feront  par  nous  rcceus  dudit  pays,  qu’autres  leuées  qui  feronc 
faites  en  vertu  de  nos  Lettres  patentes,  foicn  t paftccs  6c  allouées  purement  te  fira- 
plcmcnt  en  la  dcfpenfc  des  comptes  du  Treforier  d’icelles,  & autres  comptables 
qui  auront  à en  compter , par  les  gens  de  noftrcditc  Cour,  fans  qu’ils  y puiftenc 
mettre  aucune  fouffrance  ny  radiation  , ny  y apporter  aucune  difficulté.  S t 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  te  féaux  les  Gens  tenans  noftrc  Cour  de 
Parlement  d’Aix  te  noftrc  Cour  des  Comptes,  Aydes  te  Finances  audit  lieu , te 
aux  Prefidens  te  Treforiers  de  France  au  Bureau  de  nos  Finances  en  Proucncc, 
chacun  endroit  foy,  comme  il  appartiendra,  de  faire  cnregiftrcr  ces  Prefentes 
te  le  contenu  en  icelles  garder  te  obfcrucr  te  entretenir , faire  obfcrucr  te  entre- 
tenir, félon  leur  forme  te  teneur,  fans  y contrcucnir,  ny  permettre  qu’il  y foie 
contrcucnu  en  aucune  manière.  Car, tel  eft  noftrc  plaifir  , nonobftant  tous 
Edits  Ordonnances,  Reglcmens  te  Lettres  contraires  : Aufquclles , te  à la  déro- 
gatoire des  dérogatoires  d icelles , nous  auons  dérogé  te  dérogeons  parcefditjcs 
Prefentes.  Et  afin  que  ce  foit  chofc  ferme  te  ftablc  à toufiours , nous  auons  fait 
mettre  noftre  fccl  àccfditcs  Prcfcnccs,fauf noftrc  droit  en  autres  chofc$,&:  l’autruy 
cntoutcs,&:c.  DIVERS 
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DIVERS  JCTES  ET  DEPESCHES  INT ERVENVES  DtU  Bi. 

en  l'accommodement  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  , & four  celuy  de 
Monsieur  le  Comte  de  SoiJJons  auec  le  Roy. 


LETTRE  DE  M O N SJ  ET  R LE  DVC  D’ORLEANSATEOT. 


MONSEIGNEVR, 

le  fcroisle  plus  malheureux  de  tous  les  hommes , fi  voftre  Maiefté  auoit 
pris  quelque  mauuaifc  miprcfiion  de  moy,  8c  fi  tanr  d'effets  quei'ay  reccus  de 
voftre  boncé , le  ma  conduice  fi  innocence , te  fi  paftionnéc  pour  le  fcruicc  de  vo- 
ftre Maieftc  , ne  m’auoient  pu  garentir  prés  d’élle  de  toute  forte  de  foupçonsfic 
dertianecs.  Maisncantmoins  i’aycu  tantd’auisdu  contraire  , pendant  le  peu  de 
temps  que  l’ay  demeuré  à Paris , croyant  m’en  aller  conjoüyr  auec  voftre  Maie- 
ftc, de  l'heureux  fucccz  du  fiege  de  Corbie  , que  je  n’ay  pas  iugé  à proposée  me 
prefenter  deuanc  elle  , auanc  que  ie  fulfe  art'euré  qu'elle  l'auoit  bien  agréable. 
Tellement,  Monfeigneur , que  fay  cru  que  voftre  Maieftc  exfbfcroit  la  rcfolu- 
tion  que  i'ay  prifc,de  venir  attendre  icy  vos  commandemens , iufqu'ice  quelle 
foie  entièrement  cfclaircicdelafinccntédemesintcntions,fimon  malheur  eft  fi 
grand , que  voftre  Maiefté  en  doute  ; luy  proteftant , fut  ce  que  fay  de  plus  cher 
au  monde , que  ic  n'ay  d’autre  penlec , que  de  continuer  à y viure  tant  qu'il  plaira 
à voftre.Maicfté  ,aucc  la  mcfinc  obcyfiancc , le  refpcét  ,8c  la  fidelicé  que  ic  luy 
doit  , le  moindre  de  fes  Sujets.  C’eft  vne  vérité , Monfeigneur,  que  ic  fuplic 
tres-humblcmcnt  voftre  Maiefté  de  croire , te  que  ic  ne  puis  auoir  de  défit  plus 
palfionné  , que  celuy  de  luy  tefinoignet  , par  toutes  les  allions  de  ma  vie, 
que  ic  fuis  auffi  inuiolablemcnt , que  ina  naiflancc  te  ma  fujcttion  m’y  obli- 
gent, voftre  , Sic.  De  Blois  le  vingt -vniéme  Noucmbrc  mil  fix  cens  tren- 
te-fix. 

LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  COMTE  DE  S O l S S O N S A V ROT. 

Ç'IRE,- 

le  ne  me  puis  aflez  plaindre  de  mon  malheur,  qu'apres  auoir  feruy  vdftre 
Maiefté  auec  l’affcÛion  que  i’ay  fait,  ie  me  trouue  contyint  pour  afleurer  ma 
liberté  , ayant  receu  plulicurs  auis,  te  de  lieu  certain  , qu’elle  me  dcuoic  cftre 
oftee,  de  me  retirer.  I’ay  choifi  ce  lieu  , qui  eft  à vn  de  mes  amis  , Sujet 
de  voftre  Maiefté  ,*8c  en  fa  protection  , où  ie  luy  demande  encore  la  tienne. 
Ic  n’ay  autre  dcft’cin  , que  d’y  viure  en  feurcté.  Ic  la  fuplie  de  le  croire  , Sc 
que  ie  fuis  auec  touc  le  refpcct  qjje  ic  dois  , voftre  tres-luimble  , tres-obcyl- 
fanc  ,8e  trcs-fidelle  Scruitcur  Sc  Sujet,  Louis  de  Bourbon.  De-Sedan  ccvingc- 
feptiéme  Noucmbrc  1636. 

LETTRE  DVeJUESME  At'X  CHAIRES  , ET  ESCHEV1NS , ROVRGEOIS 
& H ait  tans  de  Trtyes. 

ME  ss  iev  R.  s , La  connoifTance  que  vous  auez  de  mes  a étions  partîtes,  vous 
furprendra&c  eftonnerade  la neceflïcc,  8c  delà  force  de  laprefenre.  Apres 
auoir  feruy  cette  campagne , ainfi  que  chacun  a veu , I on  m’a  olté  le  comman- 
dement de  l'armée  , te  ay  receu  ordre  de  fa  Maiefté  d’aller  à Patis.  I’y  ay  obey. 
Là  ayant  trouue  Monfieur  , qu'on  y auoit  faic  venir  en  mefme  temps  , Sc  y 
ayant  receu  des  auis  de  lieu  trcs-ccrcain , de  la  refolution  qu’on  auoit  prife  de 
citer  fa  liberté  , te  la  mienne  , il  s’eft  refolu  de  fc  retirer.  Ce  que  i’ay  aurti 
fait  chez  vn  de  mes  amis  , pour  ma  feureté  , qui  eft  la  feule  cliofc  que  fy  ay 
recherchée.  Eftant  ce  que  ic  fuis , ie  fouhaite  la  paix  Sc  le  repos  du  Royau- 
me ,8c  particulièrement  de  cette  Prouincc , de  laquelle  ie  fuis  Gouucrneur  , Sc 
n’y  a rien  que  ienc  contribuant , pour  y en  donner  vne  entière,  Sc-tiendrois 
S.D.M.  b 
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nu  vie  bien  employée  pour  vn  fi  bon  fujet.  Le  feul  dcfplaifir  qui  me  refte, 
c’eft  de  nepouuoir  feruir  à voflrc  foulage  ment , ainfi  que  ic  le  dcfircrois.  le  crois 
que  vous  confidercz  le  craittement  que  ie  reçois , 4c  que  vous  me  confcrucrez 
vos  bonnes  volontcz,  comme  cftans,  Meilleurs  , voftre  très- affectionne  amy, 
Louis  de  Bourbon.  Oc  Sedan  ce  deuxieme  Décembre  16)6. 


LETTRE  t>V  MES  M E AV  ROT. 

SIRE, 

le  rends  tres-liumblcs  grâces  à voftre  Maiefté  de  l’honneur , qu’elle  m’a 
fait , de  mcnuoyer  Monfieur  de  Liancourt.  I’aurois  déliré, quand  i’ay  eu  le  com- 
mandement de  fes  armées  ;de  luy  auoir  pu  feruir  auec  autant  de  capacité , que 
i’ay  eu  de  foin  Si  de  fidelité  entière  : ce  m’a  efté  vn  fenfible  dcfplaifir  , lors 
quelle  me  l’a  ofté  pour  vne  fécondé  fois.  Voftre  Maiefté  aura  agréable  , que 
ie  ne  luy  nomme  point  ceux  qui  munt  donné  les  auis  , qui  m’ont  fait  partir  : vn 
mefme  m’a  efté  donné  par  Monfieur.  Elle  a pu  iuger  combien  mon  aûion  fut 
innocence,  par  celle  que  i’auois  faite  vn  iour  auparant , de  l’aller  trouuer.  le 
fuisaulieu  ,où  voftre  Maiefté  trouue  bon  que  ie  demeure.  le  luy  fouhaice  tous 
lescontentemens , Si  celuy  de  la  Paix  fi  ncccffaire  à cét  Eftat.  La  naiffance , donc 
ie  fuis , ne  doit  poÿtt  mctcrc  en  douce  que  ie  ne  defire  l’auantage  du  Régné  , Si 
du  Royaume  de  voftre  Maiefté.  Ce  me  feroitvn  auancage  très-grand,  quelle 
connu!!  combien  mes  intentions  font  bonnes  i eftanc  auec  toute  humilité , 4c  le 
relpect  que  ie  luy  dois , S I R E , voftte , Sic.  De  Sedan  ce  douzième  Décembre 
mil  fix  cens  crence;fix. 


LETTRE  DV  ROT  A LA  DVCHESSE  DE  BVILLOU. 

MA  Coufine , Ayant  feeu  que  le  Sieur  Iuftel  s’erwalloit  à Sedan  pour  vos 
affaires,  i’ay  pris  cette  occafion,fur  la  rencontre  de  la  retraite  de  mon 
Coufin  le  Comte  de  Soiffons , en  ladite  Ville,  de  vous  efsrirc  cctce  lettre,  donc 
i’ay  chargé  ledit  Sieur  Iuftel.  C’eft  pour  vous  affeurer  de  la  continuation  de  mon 
aftcflion , Si  delà  confiance  que  i’ay  en  la  voftre  , au  bien  de  mes  affaires  Si  ferui- 
ce , qui  me  faic  croire  certainement , que  vous  ne  permettrez  pas  qu’il  fc  faffe  rien 
dans  ladice  Ville  contre  mondit  fcruicc.  Ledit  Sieur  Iuftel  vous  fcraencendre 
particulièrement  mes  intentions  , qui  ont  toufiours  efté  4c  feront  telles  , que 
mondit  Coufin  le  Comte  de  Soiffons  peut  defirer  auec  raifon  ■ I’ay  compaflion  de 
famcfptifc4cdefafaute,4cferay  bien  ayfc  qu’il  demeure  dans  les  termes, qui 
me  peuuent  obliger  à luy  continuer  les  effets  de  ma  bonté.  Les  occafions  qui  me 
donneront  moyen  de  vous  départir  ceux  de  ma  bienucillance , 4c  affection  en 
voftre  endroit , me  feront  toufiours  tres-agrcablcs.  le  vous  conuie  d’auoir  cet- 
te creance , 4c  prie  fur  ce  Dieu  qu’il  vous  ait  ,4cc.  A Noify  le  douzième  Dé- 
cembre mil  fix  cens  trcntc-fix. 

INSTRVCT  ION  POVR  LE  SIEVR  IVSTEL  S'EN  ALLANT 
trouuer , par  ordre  du  Roy , U Duebejfe  de  Bâillon,  à Sedan. 

IL  fera  entendre  àMadame  deBuiIlon,que  faMaicfté  n’apas  trouué  mau- 
uais  qu’elle  ait  receuMonfieur  le  Comte  de  Soiffons  en  ladite  ville  de  Sedan; 
parce  quelle  ne  pouuoic  iuger  qu’il  euft  aucun  mefeontentement , veu  les  gran- 
des grâces  que  fa  Maiefté  luy  a faites , 4c  les  impottans  emplois  qu’elle  luy  a don- 
nez. Ce  qui  ofte  tout  fujet  de  croire,  que  faditc  Maiefté  neuf!  bonne  volonté  pour 
mondit  Sieut  le  Comte. 

Mais  que  le  Roy  fe  promet  bien  , que  inaditeDamede  Buillon  ne  voudra  pas 
que  mondit  Sieur  le  Comte  fe  lerue  de  fa  demeure  à Sedan , pour  faire  des  prati- 
ques dedans  ou  dehors  le  Royaume , contre  lcferuicc  de  fa  Maiefté;  confiderant 
qu’elles  feroient  d’autant  plus  dangereufes,que  cettd  place  cft^iir  le  bord  de  la 
frontière, 
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En  fuite  , le  dit  Sieur  Iuftcl  priera  ladite  Dame  de  ne  permcctre  pas  qu'il  (ê  faf- 
£c  rien  par  delà  contre  le  fermée  du  Roy  : te  raporrera  alfcufance  déterminée  de 
Ion  intention  pour  ce  regard , de  laquclif  fa  Maiefté  ne  peut  entrer  en  doute. 

Il  fcrafijauoiraufli  à Monfieur  le  Duc  de  Buillon.le  coqtenuauprefcnt  mé- 
moire, & l'affeurcra  de  la  confiance  que  le  Roy  a en  fon  affection  au  bien  de  fon 
fermée  ; de  par  mefmc  moyen , iMadamc  la  Duchcffc  de  Buillon  , lcftimc  que 
fa  Maiefté  fait  d'elle  ,8e  de  la  bonne  volonté  qu  elle  a pour  l'vn  de  pour  l’autre. 
Fait  à Noily  le  vingt- vmeme  Décembre  mil  fis  cens  trcntc-fix.  Signé  LOVIS 
déplus  bas , Bovihilliu. 

RESPONSE  DE  MADAME  DE  BP  I L LO  N Af'  BOT. 

CIRE-  „ ‘ • 

vJ  La  lettre,  dont  il  a plu  à voftrc  Maiefté  m’honorer  par  le  Sieur  Iuftcl , m’a 
fait  reccuoir  la  plus  grande  ioye  qui  me  peuft  arriuer  au  monde,  par  1 honneur 
que  voftrc  Maiefté  in'y  fait  , de  me  tefmoigncr  la  creance  quelle  a de  mon  * 
affection  à-  fon  trcs-humble  feruicc  , de  la  confiance  quelle  y prend,  fur  le  fu- 
jetdc  la  venue  de  Monfieur  le  Comte  en  ce  lieu  i où  i’employeray  tôuliours 
tout  mon  pouuoir , afin  que  voftre  Maiefté  y fiait  feruie  félon  fes  commande- 
ment , comme. i'av  touliours  fait  iufquts  îcy.  le  la  fuplic  très-  humblement  de 
continuer  aie  qjoire  ; de  qup  ie  nay  remarqué  que  de  tres-bons  fentimens  à 
mondit  Sieur  le  Comte  ; te  ma  refolution  de  demeurer  dans  les  termes  , qui 
pcuuent  donner  fujet  à voftrc  Maiefté  , de  luy  faire  voir  les  effets  de  fa  bon- 
té, di  llhonncur  de  fa  bonne  grâce.  le  ne  m’eftimeray  pas  peu  hcitrcufc,  SIRE 
fi  ie  puis  en  ce  rencontre  contribuer  quelque  feruicc,  qui  foit  agréable  à vo- 
ftre Maieftc,  fomme  ayant  touüours  eu  pour  but,  en  tuutes  mes  adions  de 
dépendre  de  fes  qommandemens  , de  eftre  crue  de  voftrc  Maiefté  , SIRE  ■ 
trcs-humble , tres-obeyffante  &. tics-fidcllc  Scruanrc.  De  Sedan  ce  vingt  cin- 
quième Décembre  i6}6. 

RE  gj'  ESTE  DE  MON  S1EVR  LE  DVC  D’ORLEANS 
av  Roy. 

MO  n s i i v a Suplie  tres-humblemcnt  le  Roy , d'auoir  agréable  de  vou- 
loir  terminer  tous  les  fujccs.qui  peuuent  luy  donner  quelque  occafion 
de  foupçon  Si  de  dcffiancc  , de  qui  confiftcnt*h  demeurer  d'accord  de  toutes 
les  chofrsqui  regardent  fon  mariage  ; foit  que  fa  Maiefté  vueillc  y donner  pre- 
fentement  fon  confentcment , ou  bien  qu’il  vueillc  qu’il  foit  iugé  , s’il  cft  vala- 
ble ,ou  non.  En  ce  dernier  cas , fon  Alteflc  demande  vne  place  de  fcurcté  à fa 
Maiefté  : 5c  s’il  luy  plaift  de  demeurer  d’accord  dudit  mariage , tout  fujet  de  def- 
fianceeftofté  à fou  Alteflc,  de  la  confiance  fera  entièrement  teftabüe , demeu- 
rant trgs-contentc , tres-fatisfaitc  de  tres-obligée  à l’entterc  bonté  de  fa  Maic- 
fté:  à laquelle  Monfieur  demande  aufti  vn  traictcment  fauorable,  de  raifonna- 
ble  , pour  Monfieur  le  Comte  , fuiuant  ce  qu’il  a dit  plus  particulièrement  F 
Meffteurs  de  Chauigny  de  Comte  de  Guiche  ’aufquels  fon  Altçffe  a voulu  don- 
ner ccprcfcntEfcric,  pour  tefmoigncr  à fa  Maiefté  la  fincerité  de  fesintencions. 
Fait  à Blois  ce  onzième  Décembre  mil  fix  cens  trente-fix.  Signé  Gastok 
de  Goulas. 

PROMESSES  DV  ROT  ET  D E CMONSIEVR  LE  DVC  D'ORLEANS» 

IA  véritable  affeûion  , que  le  Roy  a toufiours  portée  à Monfcigneur  fon 
_j  Frète  , de  à fon  Eftat , a fait , que  fa  Maieftc  n'a  pù  cmpcfchcr  lufqucs  à 
prefent  , de  luy  faire  fçauoir  pluûcurs  fois  , qu  elle  tic  pouuoit  approuuer  la 
conutnrion  du  mariage  qu'il  auoit  fait  aucc  la  Princeffc  Marguerite  , comme 
cftant  directement:  contre  les  formes  du  Royaume, de  contre  fon  propre  bien. 
Cependant  , mondit  Seigneur  Ftcre  vnique  du  Roy  , ayant  fait  feauoir  à fa 
S.D.M.  b ij 
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Maiefté  , que  c’cftok  la  feule  chofc  doù  pouuoic  dépendre  fon  contente- 
ment } & qu’outre  que , s’il  luy  plaifoic  la  confcntir,  elle  ne  feroit  plus  con- 
tre les  loix  du  Royaume  , elle  1 obligcyoit  par  ce  moyen  ,à  n’auoir  iamais  au- 
tre penfee,  que  de  .luy  pjairc  & s’attacher  à toutes  fes  volontez  , ce  qu’il  fe- 
roit religieufement  : Sur  ce  fondement,  la  Maieflé  promet  à Monfeigneur  Ion 
Frère  confcntir  à fon  mariage  , s’il  le  délite  ainfi  , le  rendant  dés  à prefent  fi 
libre,  en  cette  a&ion  , qu’il  dépendra  de  luy  d’auoir  , ou  n’auoir  pas  , ladite 
Princeflc  pour  Efpoufc  , fa  Maiefté  délirant  feulement  que  , s‘H  en  prend  la 
refolution  , il  n’cfpoufc  pas  les  prétentions  de  la  Maifon  de  ladite  Princcfle, 
ny  les  paflîons  du  Duc  Charles  de  Lorraine  contre  fa  perfonne:  mais  demeu- 
re infcparablcmcnt  lié  aux  iuftes  interdis  de  la  Couronne  , & n’ayc  aucune 
intelligence,  qui  puific  luy  dire  prciudiciable.  Et  fa  Maiefté  promet  à Mon- 
feigneur, de  luy  donner  pour  l’accomplilTcmcnt  de  ce  que  defius,  tous  aéles, 
fi  quelques  autres  (ont  iugez  nccclfaircs,  Se  mefme  les  palfe-ports,  pour  fji- 
# revenir  ladite  Princcfle  en  France , quand  mondit  Seigneur  en  fupliera  fa  Ma- 
iefté. Fait  à Orléans,  le  fixiéme  iour  de  Février  1637.  Signe  L O V LS , & plus 
bas , S v u l e t . 

NO  vs  Gallon  , Fils  de  France  , Frère  vnique  du  Roy  , Duc  d’Orléans, 
de  Chartres  Se  Comte  de  Blois  , rendons  grâces  tres-l^mblcs  au  Roy, 
de  celle  qu’il  nous  a accordée  poui;  la  liberté  de  nollrc  mariage  : Déclarons 
finccrcment  ne  prétendre  la  receuoir  , qu’aux  conditions  cy-deflus  exprimées. 
Se  particulièrement,  que  bien  que  nous  ayons  ladite  Princeflc  Marguerite  de 
Lorraine  pour  Efpoufe  , nous  ne  lairrons  pas  d’cfpoufcr  tous  les  interefts  de 
l’Eflat,  Se  du  Roy  , contre  le  Duc  Charles  de  Lorraine  , &:  d8  tous  ceux  de 
cette  Maifon  , qui  pourroient  prétendre  quelque  chofc  , ayi  prciudice  de  I’vh 
ou  de  l’autre  : Nous*  jutons  ce  que  defius  fqr  les  faints  Euangilcs  , Se  nous 
obligeons  a l’obfcrucr  religieufement  , Se  11’auoir  à l’auenir  aucune  intclli-, 
gence  , qui  puific  dire  preiudiciablc  au  repos  de  ce  Royaume.  Fait  à Blois, 
Sec.  ' - - t 

SV  r ce  qu’il  a plu  au  Roy  nous  faire  connoillre  , que  le  refus,  que  nollrc 
Coufin  le  Comte  de  Soifions  a fait  , des  offres  qu'il  a plû  à fa  Maieflé 
luy  faire,  à noftrc  très  - humble  fuplication  , le  met  en  doute  de  la  finccritc 
de  nollrc  aflc&ion  , Se  de  la  fidelité  aucc  laquelle  nous  voulons  dire  infepa- 
rablemcnc  attachez  , non  feulement  aux  interdis  de  l’Ellat  ,*mais  au  leruicc 
de  fa  *pcrfonnc  : Novs  Gallon  , Fils  de  France , Frère  vnique  du  Roy  , Duc 
d’Orléans  , de  Chartres  , Se  Comte  de  Blois , de  noftrc  propre  mouucment , 
protdlons , que  rien  ne  fera  iamais  capable  de  nous  feparer  des  interdis , ou 
volontez  de  ladite  Maieflé  , Se  que  nous  y demeurerons  , non  feulement  per- 
pétuellement vois,  mais  près  de  fa  perfonne  , quand  elle  l'cftimera  à propos: 
Que  nous  ne  ferons  aucune  pratrique  , ny  n’aurons  aucune  intelligence  , qui 
luy  puific  cftrc  fufpcûc  , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  : Que  nous 
fauoriferons  de  tout  ïiollrc  pouuoir , b:s  defteins  de  fa  Maieflé  , Se  facilite- 
rons en  tout  Se  par  tout  l’execution  de  fes  Ordres  ; Supliant  en  fuite  faditc 
Maiefté  , de  vouloir  oublier  la  faute  de  noftrcdit  Coufin  le  Comte  dcSoiflbn’s, 
le  remettre  en  fa  bonne  grâce  , Se  le  laifler  librement  iouïr  de  fes  biens , pen- 
dons , emolumens  Se  reuenus  de  fes  charges  : Et  s’il  arriuoit  que  noftredit 
• Coufin  , apres  cette  grâce  , vint  à fc  départir  de  la  fidelité  , Se  obey fiance 
qu’il  doit  à fa  Maiefté  , ce  que  nous  croyons  qu’il  ne  fera  iamais  j en  ce  cas, 
nous  promettons  de  n’adhercr  dirc&cmcnt  ny  indirectement  à fes  deffeinjj 
mais  de  nous  porter  en  cette  occafion  , ainfi  que  le  feîuice  de  fa  Maiefté  le 
requerra  , Se  lelon  les  ordres  qu’il  luy  plaira  nous  ordonner.  Nous  jurons  Se 
promettons  fur  les  faints  Euangilcs  , de  garder  Se  obfcruer  religieufement  le 
contenu  cy-dcflus,  fans  y contrcuenir  en  quelque  façon  que  ccpuifle  cftrc.  Fait  à 
Blois  le  iour  de  Février  1637.  Signé  Gaston. 
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NO  v s Lovis,  pàr  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8cdc  Nauarre , pro- 
motion» à noftre  tres-chcr  Sc  tres-amé  Frere  , le  Duc  d’Orléans , que 
moyennant  qu'il  demeure  dans  la  fidelité  8c  obeïflance , qu'il  nous  a jurée  par  la 
promcflo-cy-dcffus , & accômpliffc  le  contenu  en  icelle , fans  auoir  aucune  prati- 
que , contraire  au  bien  de  l’Eftat  8c  de  noftre  fcruice,  d'auoir  mefme  foin  de  (a  per- 
lonne  8c  de  fes  intorefts , que  des  noftrcs  , 8c  qu'il  viura  dans  le  Royaume  8c  à la 
Cour,  auec  autant  de  feurcté , que  noftre  propre  perfonuc.  Ce  quenousluy  pro- 
mettons en  foy  8c  parole  de  Roy  : comme  auili  d’oublier , en  faueur  8c  confidera- 
tion  de  noftredit  Frere  ,’la  faute  de  noftredit  Coufin  le  Comte  de  Soiflons , de  lo 
prendre  en  noftre  grâce,  8c  le  laiflér  librement  joüyr  de  fes  biens , pendons , emo- 

lumens  8c  reuenus  de  fes  Charges  ipourueu  qu’il  fc  remette  en  fondeuoir,  8c  de- 
meure dans  la  fidelité  8c  obeïflance  qu’il  nous  doit.  Fait , 8cc. 

LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEV 
à Monfieur. 

Monseignevr, 

La  bonté  du  Roy  en  voftre  endroit  m’eft  tellement  connue;  que  i’ofe  en- 
gager mavie  8c  mon  honneur  à l’execution  de  ce  qu’il  luy  plaid  vous  mander  , par 
la  lettre,  qui  vous  fera  rendue  parMonfieur  dcChauigny.  Voftre  AltclTe  con- 
noiftracn  cette  occafion , 8c  en  toute  autre  qui  fe  prefentera  àl’aucnir , que  ie  fuis 
auçc  paillon  8c  vérité , Monfeigneur , voftre  cres-humblc  8c  trcs-obeiflant  Serui- 
tcur,  u Caxdinil  de  Richeliev. 

¥ 

LETTRE  DV  ROT  A CHADAME  LA  COMTESSE  DE  SOISSONS. 

MA  Coufinc,  l’elperois  .qu’apres  les  offres  auantageufes , que  le  feuldefir 
de  voir  mon  Coufin  , voftre  fils , bien  vny  auec  moy , m’auoit  conuié  de  luy 
faire  , il  ne  differeroit  pas  de  fc  remettre  dans  les  dcuoirs , aufquels  fa  naiftanco 
l’oblige  : mais  ne  voyant  pas  que  ces  faueurs  ayent  pu  ramener  fon  efprit,  8c  ju- 
geant que  voftre  fejetir  dans  Pans  ne  pourroiteftre  interprété  ,pendanc  cette 
conduit!; , qu'au  de  fauantage  de  monlcruice",  8c  au  voftre  propre,  ie  délire  8c  vous 
prie  que  vous  vous  retiriez  11  Dreux , dans  quatre  iours  aptes  que  vous  aurez  rc- 
ceu  cette  lettre , 8c  y demeuriez  îufqucsà  ce  que  Dieu  ayanc  touché  le  cœur  de 
mon  Coufin,  il  connoilfe  combien  fes  prétendus  mefeontentemens  font  fondez 
fur  de  faux  auis , 8c  fc  difpofe  à fatisfairc  à ce  qu’il  me  doit , vous  alfeurant  que  ie 
ne  defireray  jamais , ny  de  vous  ny  de  luy , que  des  chofes  tres-raifonnables , 8c 
qui  conuiendrocic au  bien  de  mon  Eftat , 8C  de  voftre  Maifon . le  prie. D icu , q'u’il 
vous  ait , ma  Coufine  , en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Orléans  ce  dernier  lanuier 
mil  fix  cens  trencc-fept.  Signé  L O V I S , 8c  plus  bas , Svsrir. 

I 

ESC  RIT , gJE  L'ON  DIT  AVOIR  ESTE’  PORTE'  PAR  LE  S/EV  R BAVTRV, 
de  U fart  du  Ray , d Monfieur  le  Comte  de  Soijfons  ejlant  d Sedan  ,ftitr  efire  JlgHc 
far  ledit  S leur  Comte , & qu 'd  n'a  voulu  fgner. 

NO  v s fous-ligné , déclarons , qu’ayant  plii  au  Roy , par  fa  bonté , entendre 
à la  ttes  - humble  fupplication  que  nous  luy  auons  faite  , de  nous  per- 
mettre de  demeurer  dans  Mouzon  ; Nous  promettons  a fa  Maiefté  quejious  y 
viurons , comme  vn  bon  8c  fidele  Sujet  doit  faire, fans  auoic  intelligence  auec 
les  Eftrangcts,  ny  qui  que  foit , qui  puifle  eftrc  fufpcét  à fa  Maiefté.  Ets’il  arriuoit, 
qu’apres  qu’il  aura  plu  à fadite  Maiefté  receuoir  Monfieur,  8c  nous , en  fes  bonnes 
grâces,  fon  AitelTcfevouluft  départir  de  l’obeïflance  qu’il  doit  à fa  Maiefté,  ce 
que  nous  croyons  qull  ne  fera  pas  , Nous  jurons  8c  promettons  à fa  Maiefté,  de 
ne  l’alfifter  ny  adhérer  à fes  dedans  ,ny  directement,  n y indirectement , en  quel- 
que façon  que  ce  puifle  eftrc:  Comme  aulfi  nous  fuplions  Monfieur  de  faire  le 
mefme  à noftre  clgard , fi  nous  nous  oublions  iufques  à tel  point , de  nous  départir 
de l’obeiflance  6c  ac  la  fidelité,  que  nous  deuons  à fa  Maiefté  ; ce  qui  n’airiucra 
jamais.  Fait , 8c c. 
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LETTRE  DF  ROT  A OUONS/EFR  LE  PRIMCE  ffE  CONDl'. 

MO  n Coufin , Voyant  comme  les  offres  auantageufes , que  i'av  fait  faire  à 
mon  Coufinle  Comte  de  Soldons , depuis  qu'ilscft retiré  à Sedan , par  le 
delir  que  i’ay  de  le  remettre  en  fondeuoir,  & par  i’affeclion  ,que  l’honneur  qu’il 
a de  me  toucher,  me  conuie  d’auoir  pour  fon  propre  bien,  n’ont  pu  encore  rame- 
ner fonefpritj  i’ay  iugé  que  le  fejour  de  maCoufinelaComteife , famere,  dans 
Pans , tandis  qu’il  tiendra  cette  conduite , ne  fçauroit  eftre  interprété , qu’au  de- 
fauantage  de  mes  affaires.  C'eft  pourquoy  le  mande  à madite  Confine, par  le 
Sieur  de  Lille,  vn  de  mes  Ordinaires , qui  vous  rendra  cette  lettre  ,que  ic  defire 
qu’elle  fe  rc  tire  à Dreux , dans  quatre  lours  apres  la  réception  de  ma  lettre,  po  ur  y 
demeurer  iufques  à ce  que  fon  fils  reconnoifle  ce  qu’il  me  doit,  8c  y fatisfafle.  De 
quoy  i’ay  bien  voulu  vous  donner  auis  ; afin  qu’en  chofcs  de  cette  coniideration,  il 
ne  fe  paffe  rien , dont  vous  ne  foyez  informé,  ic  que  vou  s me  puifliez  faire  falloir, 
fi  ma  volonté  aura  cfté  exécutée  ; vous  alTeutant  toufiours  de  mon  affcâion  en- 
tière en  voftre  endroit.  Et  fut  ce  ie  prie  Dieu  vous  auoir , mon  Coufin , en  fa  tres- 
fainte  ic  digne  garde.  Efcrit  à Orléans  le  dernier  lour  delanuicr  mil  fix  cens 
trente  fept.  Signé  L O V I S , & plus  bas , Svslit. 

LETTRE  DE  SA  MAIESTE'  AF  MESME. 

MOn  Coufin,  Ayant  appris  par  les  lettres  de  ma  Confine  iaComtefle  de 
Sortions , que  le  Sieur  de  Lille  m’a  rendues , comme  elle  prétend  s’exeufet 
de  l'execution  du  commandement,  que  ie  luy  ay  donné , de  fe  retirer  à Dreux, 
fur  ce  quelle  y lcroit  incommodée -,  ie  luy  enuoye  ledit  de  Liflc,  pour  luy  con- 
firmer comme  c’eft  ma  volonté , que  trois  ioursapres  fon  arriuée  au  plus  tard,  clic 
parte  pour  aller  audit  Dreux  : ic  ie  mande  aux  Sieurs  de  Bullion  8c  Boutliillier,’ 
Surintendant  de  mes  Finances,  que  (i  elle  continue  dans  ces  difficuitez,  ils  aillent 
la  trouuet  de  ma  part,  pour  luy  faire  entendre, comme  ic  veux  abfolumcnt  qu’elle 
obeyfle  en  toute  manière  à ce  fécond  commandement;  fçaehant  bien  que,  puis 
quelle  fera  chez  elle , ic  dans  vne  Ville  quin’eftqua  vne  tournée  de  Paris,  elle 
n’y  pourra  pas  receuoir  d’incommodité  conliderablc.  le  ne  vous  adrefle  point  la 
' conduite  particulière  de  cette  affaire , parce  queiene  veux  pas  vous  employer» 
tien , qui  vous  putffe  dire  fafeheux.  Mais  ic  mande  bien  aufdics  Surimcndans, 
qu’ils  prennent  vos  fâges  auis  fur  ce  fuiet  : ic  ie  defire  que  vous  les  leur  donniez, 
ic  Icsafliftiezdcce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  pour  l’effet  de  ma  refclution. 
Ce  que  ne  doutant  pas  que  vous  fartiez  aucc  voftre  affcûion  accouftumcc , ic  prie 
Dieu  qu’il  vousait , mon  Coufin , en  fa  fainte  te  digne  garde.  Efcrit  à Orléans  le 
fixiémcFevcier  1837.  Signé  L O V I S, 4c plus  bas , S v a t,  et. 

LETTRE  DE  SA  M A I ESTE'  AF  ' M ESM  E. 

MO  n Coufin,  Ayant  apprispar vos lettres,8cpar  celles  des  Sieurs  de  Bullion 
te  Bouthillitr,les  difficuitez  que  ma  Coufinc  la  Comteffe  de  Soiffons  con- 
tinué d’appor  ter  à l'execution  de  ce  que  ic  luy  ay  commandé  pat  le  Sieur  de  Lille, 
te  comme  elle  propofe  des’en  aller  ptuftoft  à Creil,  ou  à Bonneftab!e,qu'à  Dreux: 
i'ayme  Mieux  m'accommodera  fon  inclination , que  d'employer  d’autres  voyes 
pour  lacontraindre  à fuiutc  ma  volonté  ; 8c  i’enuoyc  vêts  elle  le  Sieur  de  Neuilly, 
pour  luy  faire  entendre,  comme  ie  defire  donc  qu’elle  parte  aufii-toft  qu'illuy  au- 
radonné  mes  lettres  , pour  fc  rendre  en  l’vn  de  ces  lieux:  mandant  encor  “aufdits 
Sieurs  de  Bullion  8eBouthilIier,cncasque  fe?  refiftanccs  rit  ceffcnc,  de  retour- 
net  la  trouuer,  pour  faire  qu’en  quelque  façon  que  ce  foit,elle  obeyfle.  Sut  quoy 
vous  leur  donnerez  toufiours  vos  bons  auis,  8c  cependant  ieprie  Dieu,  Scc.  A Or- 
leansle  huitième  Février  1857. 
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LETTRE  DE  SA  M A l EST  E'  A MADAME  Ia  COMTÉSSE  ' 
it  S otjjins.  1 • 

MADAME,  Ayant  veu  la  proportion  , que  vous  auez  faite  aux  Sieurs  de 
Bull  ion  te  Boùthillicr,  d’aller  pluftoft  à Crctl  ou  Bonncftable,  qu'à  Dreux, 
ie  vous  eferis  cette  lettre , pour  vous  dire , que  pour  vous  tefmoigner  que  îc  veux 
m'accommoder,  autant  que  le  bien  de  mon  feruice  le  peut  permettre  , à ce  que  * 
vous  délirez  , ie  trouue  bon  que  vous  choififtiez  l’vn  dc*ccs  deux  lieux,  pour  vous 
retirer  aufli-toftlaprcfentercceuë  ; vous  afleuranr  que  fi  mon  Coufrn  le  Comte 
de  SoiHons , voftre  fils , eft  allez  confideré , pour  fe  remettre  dans  fon  deuoir , à 
prcfentquei'exempledcmonFrere  l’y  inuitc,vous  rcceurez  aulfi-toft  de  rno|, 
toutes  les  marques  de  la  plus  finecre  affeâion  que  vous  pouuez  délirer.  Cepen- 
dant ie  prie  Dieu , Sec.  A Orléans  le  huicieme  jour  de  Février  mil  lîx  cens  tren- 
te-fept. 

LETTRE  DT  ROT  AV X GOVVERNEV  RS  DES  PROVINCES .• 

MO  n Coufin , Des-lors  que  mon  Frcre  le  Duc  d’Orléans  fe  retira  à Blois,  au 
mois  de  Noucmbrc  dernier,  fans  prendre  congé  demoy , en  forte  qu'au  ju- 
gement de  tout  le  monde , i’auois  fujet  de  douter  dojcs  intentions  ; ie  crus  bien 
que , s’il  auoit  le  foin  qu'il  deuoie , d'examiner  les  motifs  de  cette  aâion  , arriuée 
immédiatement  apres  luy  auoir  donné  les  plus  confidentes  marques  qu'il  ppuuoit 
délirer  de  ma  bicnucillance,dans  vn  employ  où  il  auoit  le  commandement , te  la 
conduite  des  principales  forces  du  Royaume,  il  connoiftroic  bien-  toit,  que  les  suis 
te  les  mouucmcns  ,qui  eftoienr  caufe  de  Ion  elloigncment.cftoient  contraires 
non  feulement  à la  vérité , mais  àfon  propre  bien.  Cette  creance  ne  m'empefeha 
pas  de  donner  tous  les  ordres  necefiàires , pour  preuenir  les  mauuaifcs  fuites  quA 
pouuoit  auoit  cette  fcparation.  Mais , grâces  à Dieu , ils  n’ont  femy  qu’a  me  faire!  ■ 
connoiftrc  de  plus  en  plus  lafidelite  de  tous  mes  Sujets , dont  i’ay  trouué  la  cor. - 
Rance  inelbranlable.  Et  comme  mon  Frcrc  a bien  luge,  que  l’vmon  des  cœurs  eft  0 

aulli  necelfaire  en  ce  temps,  que  celle  des  forces  au  Royaume,  pour  agirplus 
puiflamment  contre  les  Ennemis  de  la  grandeur  de  cectc  Couronne , te  de  fon  re- 
pos , il  s’eft  porté  de  luy-mcfme  à tout  ce  que  i'eufTe  pu  defirer  : te  il  n’a  pas  plu-t 
ûoft  reconnu  fa  faute  ,que  ie  ne  l’aye  oubliée  de  bon  cœur  jadjouftant  telle  foy 
aux  alTcuranccs  qu'il  m a données , de  fon  affection  te  de  fon  zclc  au  bien  de  t’E- 
ûat,que  ie  m'en  rends  caution  enuers  moy -mcfqie.Ie  me  fuis  aufii  refolu.fut  la  fu- 
plicationdemonditFterc , pardonner  à mon  Coufin  le  Comte  de  SoilFons,  lafau- 
te  qu’ilacommifc , non  fculcmentfe retirant  à SedAi  fans  mon  congé  , mais  fe 
conduifaut  depuis  ce  temps-là  tout  autrement  queie  n’eulTe  pù  me  promettre. 

Ce  que  ie  fais  trcs-volonciers , pourucuquc  mondit  Coufin  fe  remette  dans  fou 
deuoir , quinze  iouts  apres  que  la  Déclaration  que  i’ay  faite  de  mes  grâces,  fera 
publiée.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  vous  faire  Icauoir  par  cette  lettre , afin  que  vous 
en  donniez  part  à tous  mes  Scruitcurs  te  Sujets  de  l’cftenduë  de  voftre  charge, 
priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  aDourdan  le 
onzième  mur  de  Février  mil  fix  cens  ctcntc-fept.  Signé  L O V I S , te  plus  bas, 

SvtlIT.  > 

LETfS  E DV  ROT  A <MO  N S 1,EV  R. 

MO  k Frété,  Encore  que  la  façon,  en  laquelle  i’ay  touliours  vefeu  enueps 
vous,  ne  vous  laiffc  aucunlieu.de  craindre,  que  icpuifté  auoit  des  penfeef 
qui  vous  foienc  prejudiciables  t fi  eft- ce  toutesfois  que  ,pour  preuenir  les  faufles 
appréhendons  qu’on  vous  pourroit  donner , vous  conuiant,  comme  iefais , de  me 
venir  trouuct , pour  faire  voir  à toute  la  Chreftienté  la  bonne  intelligence  qui  eft 
entre  nous,  ie  vous  promets,  en  foy  & parole  de  Roy,  & fur  peine  de  perdre  lhon- 
neur  te  la  réputation , qui  me  font  plus  chers  que  la  vie, que  fieftant  auprès  de 
moy,  vous  perliftezà  fottir  hors  du  Royaume , ie  vous  le  perroetsray  ,auec  toute 
la  fcurccc  que  vous  délirerez.  Que  fi  aptes  vous  auoir  accordé  cette  afteuranee, 

b iiij 
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vous  ne  faites  ce  que  i*  délire , vous  ferez  voir  à tout  le  monde  , que  vous  auezdes 
t^effeins  tout  autres  que  ie  ne  veux  penfer  ,6c  qui  ne  pcuuent  auoir  d’autre  fiir, 
que  voftre propre  perte , que  i’empefeheray  autant  qu'il  mefcrapoflible.  Affeu- 
rez-vous  que  ie  vous  ayme,  comme  mon  Fils,  & que  ie  fuis , voftre  bien  bon  Frère 
LOV IS.  D’Orléans  ce  premier  Février  1637. 

LETTRE  DE  MON  S I EVR  LE  COMTE  DE  SOISSONS 

• à 

MO  » S I E V R , 

I'ay  receu  la  lettre  de  voftre  Alteffe , par  Mohfieur  le  Comte  de  Brion, 
qui  m a appris  fon  accommodement  auec  fa  Maicfté.  I'y  foubaitc  fon  contente- 
ment , ic  ne  plains  point  ma  mauuaife  fortune , fi  en  la  tendant  telle , voftre  Altef. 
fel’a  bonne.  Monficur  de  Brion  luy  montrera  vn  Efcrit , pour  rcfpondrc  aux  cho- 
fes  qu'il  m'a  dites  de  voftre  part,  le  l’ay  prié  d’affeurcr  voftre  Airelle , que  ie  fuis, 
auec  tout  le  refpeâ  que  ie  dois , bien  véritablement , Monficur , voftre  tres-hum- 
ble  ic  tres-obeïffantSeruiteur,  Louis  de  Bourbon.  De  Sedan  ledix-feptiéme 
Février  1637. 

ESCR1T  DE  MONS  l^VR  LE  COMTE  APPORTE'  A MON  S!  ET  R, 
• ftr  U Cemte  de  Brien. 

MO  n s 1 e v r le  Comte  , ayant  oüy  Monficur  le  Comte  de  Brion , & veu  la 
Déclaration  du  Roy  qu’il  luv  a apportée , fur  l’accommodement  de  Mon- 
iteur auec  fa  Maieftc  , n’a  autre  chofe  à dire , linon  qu’il  cft  trcs-ayfe  que  moadic 
Seigneur  aye  donné  contentement  au  Roy , Si  qu’il  y trouuc  le  fien  tout  entier. 
Que  pour  fon  particulier, n’eftantforty  de  la  Cour, que  pour  les  interefts  de  fon 
Altefle  ,ic  fa  (cureté  propre  ,iln'aplus  rienà  délirer  que  ladite  ^cureté,  8c  que 
Monficur  de  BoUillon  joüilTc  des  offres  de  la  bonne  volonté  du  Roy , ainfi  qu’il  a 
appris  que  fa  Maicfté  en  a fait  donner  des  affcuranccs  par  Monficur  du  Bois-Car- 
queroy.  Ncantmoins,s'il  ofoit  le  plaindre , il  en  a grand  fujcr,en  ce  que  par  la- 
dite Déclaration  le-Roy  luy  pardonne  vnc  faute  qu’il  n’a  pas  commifc  : au  con- 
traire , faMaiefté  auoit  approuué  fa  retraite  à Sedan,  comme  elle  luy  a mandé 
par  vne  de  fes  lettres , apportée  par  Monficur  de  Liancourt , ic  de  laquelle  Mon- 
iteur de  Brion  ala  copie, où  mefmc  faMaiefté  luy  fait  l’honneur  de  luypromct- 
tre  fa  proteâion  ,6c  efcrit  la  mefme  chofe  1 Monficur  de  Bouillon.  Et  auprciu- 
dice  de  tout  cela , cette  Declaratÿm  le  iette  en  faute  : A quoy  il  ajoufte  les  mau- 
uais  tratttemens  faits  i Madame  fa  Mete , Si  celuy  que  l'on  luy  faitpour  fon  Gou- 
uernement , Si  en  fes  chargés , eftats  8c  appointemens.  Ce  qui  ne  luy  baille  pas 
lieu  d'cfpercr  mieux  pour  l'auenir. 

Lettre  de  cmonsievr  le  comte  de  so/ssons  av  üor, 

SIRE,  , ' . • . 

Auec  toute  humilité  ,Si  la  foumillion  que  ie  dois  à voftre  Maiefte , ie  luy 
rends  de  tres-humblcs  remerciemens  de  ce  qu’il  luy  a plû , en  fc  fouuenant  de 
moy,  de  m’affeurcr  par  Monficur  le  Comte  de  linon , de  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces,  le  la  fuplie  de  me  confiderer , comme  me  promettant  cétauantage.  le 
l’ay  prié  de  dire  à voftre  Maicfté, ce  que  ic  craiqdrois  (ÿi'il  l’ennuyaft  dans  ma 
lettre , Si  que  ie  fuis  auec  palfion  , obeïffance  ic  extrême  refpeâ , comme  ie  dois, 
R E,  voftre  rres-humble  , tres-obeïffant,  ic  tres-iidclle  Seruiteur  ic  Sujet, 
Louis  de  Bourbon.  A Sedan  ce  9.  Mars  1637, 

LETTRE  DV  ROT  A UUONJI  EV  R LE  COMTE  DE  SOISSONS. 

MO  n Coufin , Encore  qu’apres  toutes  les  affcuranccs , que  ic  vous  ay  don- 
nées, de  la  finccrité  de  mes  intentions, pour  ce  qui  vous  touche, vous  n’ayez 
aucun  fujet  d'en  douter  : néanmoins  pour  vous  confirmer  entièrement  dans  la 
creance  que  vdUs  en  deuez  auoit , i’ay  bien  voulu  vous  renuoyer  le  Comte  de 
Brion  ,auec  de  nouuellcs  marques  de  ma  bonne  volonté  en  voftre  endroit, ic  auec 


Digitized  by  Google 


DV  CARDIN'AL  DVC  DE  RICHELIEV.  it 

charge  exprefle  de  vous  afleurer , qu'en  demeurantdans  la  fidelité  8c  obcyflànce 
que  vous  me  deuez,  vous  recourez  de  inoy  tout  lefauotable  traittement , que  vous 
vous  en  pouuez  promettre:  êt  me  remettant  lur  luyde  ce  que  ie  pourrais  adiou- 
fter  à cette  lettre,  ie  prie  Dieu  qu  ibvousayt,  mon  Coufin  , en  fa  laintc  îc  digne 
garde.  Elcriti  S.  Germain  en  Laye  levingt-leptiéme  iour  de  Mars  mil  fix  cens, 
trente,  fept.  Signé  L O V 1 S.  • 

lettre  de  monsieur  le  cardinal  a monsieur  le  comte. 

MOnSIEVR, 

Les  afleurances , que  Monfieur  de  Brion  & le  bon  Pere  Hilarion  m’ont 
données  de  voftre  affection  , me  mettent  la  plume  ii  la  main , pour  vous  en  remer- 
cier, & vous  tefinoigner  laioyc  quei’ay,  de  ce  que  prenant  le  chemin  de  vous  re- 
mettre entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , vous  prenez  aufli  celuy  de 
vous  garentir  de  voftre  perte,  SC  donnez  moyen  à ceux  qui  vous  honorent,  com- 
me moy,  de  vous  feruirainfi  qu'ilsledcfirenr.  C'eft  cequeieferay  très  volontiers, . 
aux  occafions  qui  s'en  prelenteront,  comme  eftant,  Monfieur,  Voftre,  très  hum- 
ble feruiteiir  , le  Cardinal  de  Richeliev.  De  Rue!  ce  vioge- 
feptiéme  Mars  mil  fix  cens  trente  fept.  . { 

R ES  TON  SE  DE  MONSIEVR  LE  CO  M T E A LA  LETTRE  DV  ROT. 

S,RE>  ' 

Ce  m’eft  la  plus  grande  ioye  du  monde,  de  ce  qu’il  plaift  à voftre  Maiefté, 
par  fa  letcrc,  8c  par  Monfieur  le  Comte  de  Brion  encore,  me  vouloir  donner  des 
afteuranccs  de  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  len’ay  point  de  paroles  aftez  hum- 
bles , nyafiez  exprefles,  pour, en  luy  en  tefmoignantmon  extrême reffentiment, 
en  pouuoir  rendreautant  de  grâces , comme  ie  luy  en  dois.  I ’ay  prié  Monfieur  le 
Conjte  de  Brion , dereprefencer  quelque  choie  à voftre  Maiefté  pour  moy,  que  ie 
lafupplie  très- humblement li’auoir agréable,  8c  les afteurances que ieluy donne, 
de  n’auoir  point  de  plus  forte  pafiïon  au  monde , que  celle  de  luy  pouuoir  rendre 
feruice.  le  fohhaiterois  qu’elle  peuft  veoir  mon  coeur , dont  elle  connoiftroit  la 
fincerité  de  mes  intentions , 8 c la  fidelité  auec  laquelle  ie  fois  auec  obeyflânpe, 
foumiflion  8c  refped,  par  inclination  8c  deuoir,  bien  véritablement,  Sire,  Voftre, 
très,  humble,  8cc.  de  Sedan  ce  6.  Auril  H37. 

RESPONSE  DE  MESME  A MON  SIEVR  LE  CARDINAL. 

MONSIEVR, 

l’ayreceuvneextreme  ioye,  d’apprendre  que  vous  me  vouliez  donner 
voftre  amitié.  C’eftvn  bien,  quei’ay  toufiours  beaucoup  enuié  8c  eftimé.  le  m’en 
crois  desja  des  cflfetsauanrageux  , puis  qu’il  vous  plaift  de  me  la  promettre.  le 
vous  prie  de  mccroircvoftreferuiteur,  8c  de  prendre  quelque  confiance  en  moy, 
comme  ie  la  yeux  prendredans  vos  bonnes  grâces.  Iem’afleure  que  vous  mç  la 
tefmoignerez  en  cette  occafion , 8c  que  vous  voudrez  m’y  obliger , auec  la  mcfme 
franchifcoù  ie  veuxdemeurer,  Monfieur, Voftre tres-humble ieruiteur,  LOV 1 S 
DE"  B O V RB  O N.  DeSedan  ceiS.  Auril  1537. 

DEMANDAS  FAITES  AV  ROT  DE  LA  PART  DE  MONSIEVR  LE  COMTE. 

V’il  plaifeau  Roy,  d’eferire  à Monfieur  ^ à Madame  de  Bouillon,  que  la 
demeure  à Sedan  ne  luy  defagrée  pas. 
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ii’ilpIailcauRoy , de  faire  configncr  cept  mille  francs,  pour  le  payement  de 
ladirê'Garnifonde  Sedan. 

Que  ceux  , qui  l’ont  fuiuy8cferuy  en  cette  occafion  , ne  feront  moleftez  en 
leurs  perlonnes  8c  biens. 

Que  le  temps  donné  de  demeurer  à Sedan  le  refte  de  cette  année , foit  prolon- 
gé pour  tant  qu’il  plaira  audit  fieur  le  Comte  j fans  que  pour  cela  cette  demeure 
ioit  réputée  ^rébellion.  • 

• Qu\ittendu  la  perte  qui  cftâSedan,&  Maiefté  luy  dône  Rocroy  pour  demeure. 
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ARTICLES  ACCORDEZ  ^4  MON  SI  E VR  LE  COMTE  VE  SO/SSONS. 

T E Roy  permertu  Comte  de  Soiflons  de  demeurera  Sedan , ou  en  telle  ville 

J ^rju'il  luy  plaira  de  les  Gouucrnemens  de  Champagne,  ou  Dauphiné, fi  mieux 

jjjnc  veur  vemri  laCour.ou  en  telle  autre  villeeftrangero,  qui  ne  fêta  fufpeckc,pour 
quatre  armées  entières  jlansqu  encorequ’il  fuft  mande  par  le  Roy  pour  quelques 
afïàiresimporransàfon  feruice,  queledit  Comte  Toit  obligé  de  venir  , ny  quel’on 
puifTe  pour  cela  l’accuferdc  crime  d Eflatnyde  defbbey  fiance. 

Sa  Maiefté  luv  fournira  pendant  le  temps  de  ces  quatre  années , vingt-cinq 
mille  efeos  par  chacun  an  , pour  eftre  employez  au  payement  de  la  Garmfon  de 
Sedan. 

Moniteur  de  Bouillon  fera  payé  de  ce  qui  luy  eft  deu  du  pafle , 8c  le  Roy  luy 
telmoignera  qu’il  a eu  très  agréable  l’alfiftance  qu'il  a donnée  à Monfieur  le 
Comte,  Sc  quil  augmentera  les  eftits  de,  quinze  mille  efeus,  à caufe  de  l’Al- 
liance. 

Monfieur  le  Comte  loliira  de  fes  Eftats,  fonction  s,  charges,  bénéfices, penfions, 
& emolumens. 

Le  Roy  donnera  Déclaration  à tous  ceux  qui  l’ont  fuiuy  , qu’ils  ncpourronc 
eftre  repris  de  cette  faute. 

LeMarquisdeCoucy  ,accufé  de  crime  defaufleMonnoye,  aura  abolition , îc 
fortirade  laBaftille. 

LeComfe'de  RoufPf  rcuiendra  chez  luy  en  Champagne,  & y demeurera  de  la 
meline  forte  qu'auparauaut. 

Le  Comte  de  Soiflons  fignera  ces  articles,  6c  jurera  fidelité  au  Roy,  entre  les 
mains  d’vn  defes  Auifiofniers. 

Madame  la  ComtdTereuiendraà  Paris,  Monfieur  de  Souurc  ayant  chargedu 
Roy  de  l’aller  quérir  iCrcil. 

LETTRE  BV  ROT  eA  MAD/tME  LA  DVCHESSE  DE  SV1LLON. 

MA  Coufine,  comme  ie  veux  croire  que  vous  aurez  contribué  à la  bonne  re- 
folution , que  mon  Coufin  le  Comtedé Soiflons  a prife  , de  le  remettre  en 
fon  deuoir , l’ay  bien  voulu  vous  têfmoigner  par  cette  lettre  , que  ie  ne  vous  fçay 
point  mauuais  gré  de  ce  que  vous  luy  auez  donné  retraite  à Sedan,  & que  ie  trou- 
uc  bon  que  vous  la  luy  continuiez  encore  pendant  quatre  années  , s’il  le  defirc; 
vous  affèurant  que  ie  ne  vous  donneray  pas  moins  volontiers , que  par  lepaflï , les 
effets  que  vous  pouucz  attendre  de  ma  protection  , & qu’en  voftre  particulier 
vous  receurez  en  toutes  les  occafions,  qui  le  prelen  teron  t,  le  s tefmoignages  de  ma 
bonne  volonté  en  voftre  endroit , priant  Dieu  ,îcc.  Au  Chafteau  de  Madrid  le  10. 
Iuilletmil  fut  cens  trente-  fept. 

XESRONSE  DE  MADAME  LA  DVC//ESSE  DE  R VILLON  AV  ROT. 

SIRE,'  , * 

C'eft  le  plus  grand  auantage  , que  ie  pouuois  receuoir  au  monde , que  de 
voir  partes  lettres  dont  il  a plu  à voftre  Maiefté  de  m’honorer,  qu'elle  me  croit 
auoir  de  l’a£Fe&ion  8c  de  la  fidelité  pnurfon  tres-humb!eferuicc,Sc  que  ie  l’ay  tet 
moignée  aux  bonnes  refolutions  qu’a  prdés  Monfieur  le  Comte:  en  qui  i'ay  ton- 
fiours  reconnu  vne  fi  grande  paflion  defc  voirremisaux  bonnes  grâces  de  V.  M. 
que  ie  n’y  pouuois  rien  augmenter,  pannes  yccux  & mes  (oms-  le  Itsemploye- 
ray  toufioursi  rendre  à voftre  Maiefté  vne  obeyflàncc  très- prompte  à tous  les 
commandemens,  êcàluy  faire  paroiftre  durant  la  demeure , qu’dleaura  agréable 
que  Monfieur  le  Comte  fâflie  en  ce  lieu,  quel’onnyrefpire  auecluy  , que  d’eflre 
maintenu  en  l'honneur  delà  bienucillancc  de  voftre  Maiefté  8c  de  fa  Royallépro- 
tcâion,  iaquelleic  tiens  pour  la  principale  gloire  8c  repos  delà  vie, Site,  de  voftre, 
&c,  A Sedan  ce  ij.  Iuiliet  lé-jy. 


< 
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DE  CdtON  SI EP R DE  NOTEES  AP  CARDINAL  DE  LA  PALETTE. 


MONSIGN  EVR, 

Vous  connoiftrez  Eclairement  lesintentionsdu  Roy  ,&!esfentimensde 
• fon  E m i n e n c E^parla  lettre  de  fa  Maieftécy-iointe,queien’ayrienàyadiou- 
fter, linon  que  toutes  les  nouuelles  d’Allemagne  font  connoiftre  bien  difertemenr, 
que  fi  dans  l'occafion  de  ces  victoires  du  General  Banier,  l'on  venoit  à poufler  le 
Galazdansfaretraitte,  oui  entreprendre  quelque  chofecontreleDuc  Charles, 
ou  ce  qui  refie  de  croupes  dans  la  Franche-Comté  ; cela  feroit  capable  d'ahatre 
entièrement  le  cœur  des  Ennemis , 8c  de  faciliter  beaucoup  le  traitré  d’vne  bonne 
paix.  C’a  efté  vn  grand  defplaifir  à vos  feruireurs  de  deçà,  que  le  Courrier,  qu'a 
enuoyé  lefieur  Dcs-Couftures , aiiec  lettres  de  Monfigneur  le  grince  , Vicomce 
d’Arpajon  , 8c  autres  de  delà , aytempefchéle  contentement  que  làMaiefté  euft 
donnéàMonfieur  le  Duc  deCandalle,  furie  fuiet  du  Régiment  de  Cauallerie  du 
deffunt  Batilly  : que  fes  feruiteurs  toutesfois  cftimoient  au  deflous  de  luy,  qui  doit 
commander  à des  armées  entières,  non  à des  corps  particuliers. 

Pour  le  pouuoir , il  a efté  dreffé  de  la  forte , par  deference  à V.  E.  qui  eft  Prince 
d’Fglife  : car  à cela  prés, il  eft  toutaufli  ample  que  le  voftre. 

Monfieur  le  Comte  de  Fiefque  a efté  trouuer  Monfieur  le  Comte,  de  la  part  de 
Monfieur,  fur  ce  que  le  Roy  le  voulant  contenter  entièrement,  luy  a accordé  ce 
qu’il  a demandé , qui  eft  la  permilEon  de  fon  mariage  ( moyennant  quoy , ila  pro- 
mis au  Roy  toute  forte  de  lâtisfaâion.  Hierau  foiril  repaflà  icy , le  Roy  y eftant, 
8c  n'a  point  fhlüé  fa  Maicfté  ; nous  ne  fçauons  encore  ce  qu’il  porte.  Le  Roy  a 
mandé  à Meflîcursde  Chauigny  8c  Comte  de  Guiche,  qu’ils  s'en  reuiennent,aulfi- 
toft  que  le  Comte  de  Fiefque  fera  arriué  à Blois  s là  Maiefté  voulant  eftrc  infor- 
mée de  la  refolution  de  Monfieurfon  frere. 

Il  n’y  a,  grâces  à Dieu,  perfonne  dans  le  Royaume  qui  branfle,  8c  de  toutes 
parts,  le  Roy  a receu  nouuelles  afièurances  de  fidelité. 

LesafFaircs  de  ceuxque  vousaymez  , font  en  parfaitement  bon  eftat,  Dieu  be- 
nifiànt  leurs  trauaux,8c  la  fainteté  de  leurs  intentions. 

IeprieDieuqu’ilvousy  rameneenfanté  , 8c  medonne  le  moyen  de  vous  ren- 
dre des  preuues  de  ce  que  iedoisàV.  E.  en  qualité,  Monfigneur,  de  Voftre,  SCC. 
De  Paris  ce  premier  iour  de  l'an  16)7. 

DP  PERE  10SEPH  A'P  M E S M E. 


MONSEIGNEVR, 

Mon  malheur  a voulu,  que  plufieurs  fois  ie  ne  me  lois -pas  rencontré  à 
propos , pour  le  renuoy  des  Courriers  à V.  E.  de  forteque  ie  n'ay  pu  me  donner 
l’honneur  de  refpondre  àplufieursdesfiennes,de  la  continuation  defquellesilluy 
a plu  m’obliger.  Ainfi,  là  bonté  extreme  me  fait  cfpercr,  qu’elle  me  pardonnera  ce 
defaut  ; 8c  ie  me  confolede  cette  creance,  que  vous  ne  mettez  point  en  douce, que 
ie  vous  rendray  toute  ma  vie  vn  cres-humble  refpecl , 8c  vne  fidelité  immuable 
pour  voftre  feruice. 

l'ay  veuladepefchedu  Roy  , que  Monfieur  de  Noyers  vous  enuoye.  Apres 
cela,  ie  n'ay  rien  qu'à  fouhaiter.qu'il  plaifc  à Dieu  vous  donner  le  moyen  de  l’exc- 
cuter , fçaehanc  que  V.  E.  y apportera , 8c  mefmc  y aura  desja  fait  tout  ce  qui  eft 
pofiîble. 

Il  importe  bien , que  le»  Suédois  n’eftimentpas  que  nous  regardons  leurs  vi- 
ctoires les  brascroifez,  8c  quenousvoulonslaillertomber  fureux  tout  le  faix  de 
la  guerre.  Cette  penfee  les  pourroic  porter  à quelque  refolution , de  prendre  le» 
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partis  auanrageux  que  l’on  ne  manque  pas  de  leur  offrir.  Cette  conjoncture  eft  la 
plus  importante,  qui  fc  pcutprelenter  pour  le  relcuemcnt  des  affaires,  eftant  bien 
inelnagéc.  le  içay  qu'il  faut  du  repos  aux  troupes  ; mais  quelquefois  on  le  prend 
plus  à loifir , apres  auoir  chaflc  1 Ennemy  au  loin.  Il  faut  aufïïdela  fubfiftance 
pour  viure.  Quantàcepoint,iene  içay  où  nous,  & eux,  la  pourrons  prendre. 
Monfieurdc  Mande  eft  retourne  vers  vos  quartiers,  pour  y faire  l’impofEble. 

11  ieroit  à defircr  que  le  licur  Faber  repenlàft  au  defTein  deThionudle  : la  faifbn 
femble  y cftrepropre  ; il  ne  faut  rien  négliger.  L'on  a refolu  de  bien  traitter  Iohm 
autant  qu’il  fera  poiïïble  : iMtteri  peutplusqueperfonne,  remettre  cette  humeur, 
en  luy  donnant  de  bons  Quartiers.’  Lambert  affcurc  fort  ky  delà  bonne  affèdion 
» Puaior  Je  « du  Mcttltn.  • • 

y mtr,  ^-c  Pcre  c*c  ^ donne  icy  beaucoup  d'afleuranccs  de  fa  bonne  volonté  : 
i^ytUxrt  fera  toufiours  bien  del'y  confirmer.  De  Paris  ce  premier  lourde  l’an  mil 
fixeens  crente-fepc. 

le  fupplie  voftre  Eminence  d'afleurer  Monfieur  de  Candalle , de  mon  crcs- 
humble  feruice. 

D%  DVC  DE  VV  ET  MA  K AV  MES  ME. 

Mon  Si  evr, 

Si-toft  que  ie  me  fuis  veu  attaqué  parles  Ennemis , Sc  obligé  de  quitter 
Ionuelle;  iel’ay  fait  (iptuoiri  V.  E.  par  deux  lettres,  que  îe  luyefcriuis.  Depuis,  ie 
vous  ay  encore  enuoyé  le  fleur  Litzau,  pour  vous  faire  entendre  toutes  les  parti* 
cularicez  de  ce  qui  s’elt  paffë  ; mais  j'appris  hier  parvn  mémoire  enuoyé  deThoul, 
qu’lia  elle  pris  au  delàde  Mets.  Maintenant,  ie  viens  de  reccuoir  celle  qu'ila  plu 
à V.  E.m'elcrirc , à fon  retour , qui  eft  la  feule  depuis  voftre  départ.  Et  puisque 
i’apprensque  vous  vous  preparezau  voyage  de  la  Cour  ; jugeant  que  V.  E.  pourra 
dire  Mercredyà  Ligny  , ie  ne  faudray  auilî  de  m'y  rendre,  fi  vous  le  iugez  à pro- 
pos: pour  vous  voir,  £c  entretenir  de  toutes  chofes,  fi  vousaffeurer  que  ie  luis 
toufiours,  Monfieur,  Voftre,  fcc.  Au  camp  de  Démangé  aux  caues,  ce  quatrième 
Ianuicr  mil  fix  cens  trente-fepr. 

DI'  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  i MY  E ERE  JOSEPH. 

MOn  tres-R . Pere,  l’ay  receu  auec  la  depefehe  de  Monfieur  de  Noyers , la  let- 
tre <que  vous  auez  pris  la  peine  de  m’efcrjre , du  premier  iourdei’an.  11  y 
auoit  fi  long  temps , que  ien’auois  eu  de  vos  lettres , que  i'eftois  en  impatience 
d’en  receuoir. 

Ceque  le  Roy  nous  commande , de  raifcmbler  les  armées , pour  encrer  dans  la 
Comté,  a femblé infaiiable  à Monfieur  le  Duc  de  Weymar -,  &ie  vous  confeiTe 
que  ie  fuis  de  fon  mefmeauis.  La  fitifon  nous  eft  contraire  : nos  troupes  font  foibies  : 
on  ne  nous  donne  point  d’argent  pour  auoir  des  viures  : nous  n auons  point  de 
cheuaux , pour  mener  vngrand  équipage  de  canon , lequel  eft  ncceflàirc  pour  en- 
trer dans  vn  pays.cnnemy,  entièrement  ruiné  , & dans  lequel  s’il  y a quelques 
viures,  ils  font  retirez  dans  des  petites  places,  qu’il  faut  prendre  auec  du  canon;  Si 
cela,  A la  veuc  d’vne  armée  plus  forte  que  la  noftre,  fi  Galas  eft  encore  dans  la 
Franche-Comté  ; îc  s’il  n'y  eft  pas , Monfieur  de  Lorraine  fe  retirera  deuant  nous, 
où  il  luy  plaira  ; luy , qui  n'a  que  de  la  Caualleric.  De  force , que  nous  ruine- 
rons l’armée  , 8c  ne  ferons  aucun  progrez  confiderable  , en  la  faifon  où  nous 
fommes.  \ 

Ietrouuequevousauezraifon  de  dire,  qu’il  importe  que  les  Suédois  n'efti- 
ment  pas  que  nous  regardions  leurs  victoires , les  bras  croifez;  mais  il  faut  auilî 
confiderer  les  chofes  faifables,fc  les  moyens  qu’on  nous  donne  de  feruir. 

•Si  nous  n'auons  pas  donné  bataille  dans  noftre  foibleft’e , il  me  femble  qu’ils 
ont  fait  la  mefme  chofe  , lors  que  leur  armée  eftoic  moins  forte,  queceliedc 
l'Electeur  de  Saxe.  Ils  ont  laiüë  prendre  Magdebourg  , A leur  veu6,  fans  le 
fecourir  : 8c  depuis , eftans  les  plus  forts  en  nombre , ils  ont  gaigné  v ne  grande 
bataille.  .• 

I’ofe 
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I’ofe  dire  que  , fi  nous  euffions  elle  audi  forts,  ou  approchants  du  nombre  des 
Ennemis,  nous  les  cuflions  combatus.  Quand'ilsn’ont  cité  qu'vnpeu  plusforts 
que  nous , nousauons  pris  Sauerne  à leur  veüe , 8c  les  auons  eue  chercher  iufqucs 
dans  leurs  retranchemens.  Depuis  ce  remps-là,  lors  qu’ils  ont  entré  en  Bour- 

Œ,  8c  que  Galas  y eft  venu  auec  trente  mille  hommes  , 8c  cent  Canons  ; au 
tous  donner  des  troupes,  pour  nous  oppoferàfon  armée,  nousnouslom- 

mes  crouuez,  Monfieur  le  Duc  de  Vveymar  8c  moy,  luy  auec  huit  cens  hommes  de. 
pied , & crois  mille  Cheuaux  : 8c  moy , auec  quatre  mille  hommes  de  pied , 8c 
1500. Cheuaux.  lligez  fi  ce  nombre  cftoic  fuffifant  pour  luy  refifter.  Et  cepen- 
dantnousluyauonsfaitleuerlefiegede  S.  Iean  deLofnc;nousl'auons  contraint 
de  fe  retirer  ; nous  auons  combatu  deux  fois  ion  arricregarde , luy  auons  oftéfes 
canons,  3c  ruine  plus  de  huit  mille  hommes. 

le  vous  dis  toutes  ces  chofes  ."pour  vous  tefmoigner  que  nous  auons  trauaillé  , 
autant  qu'irnous  a efté  polfible.  Depuis  ce  temps  là  , nous  auonsefté  prendre 
lonuellc  j8c  voyant  qu’il  ne  paroifloit  plus  d'Enncmis,  ie  luis  venu  prendre  mes 
quartiers  ; d’où  i’ay  efté , auec  quinze  cens  hommes  de  pied  8c  cinq  cens  Che- 
uaux, prendre  faintAuolt,  Crehange,  Scluglànge.  Pendant  ce  temps  là,  quel- 
ques croupes  dcMonfieur  le  Duc  de  Weymaront  eftéfurpnfes  dansleurs  Quar- 
tiers, par  vne  partie  de  deux  mille  cinq  cerfs  Cheuaux  8c  deux  mille  Moufquetai- 
res  commandez  , queColoredoconduifoic.  Ce  qui  a obligé  monditfieur  le  Due 
de  W eymar  ; de  fe  retirer  en  diligence  ; 8c  neantmoins  les  Ennemis  n’ont  pas  en- 
tré dans  la  Champagne -ce  qui  eft  vne  grande  marque  de  leur  foiblcITe,  8c  de  la 
perte  qu'ils  ont  faite  à leur  retraite.  Auiourd’huy  on  nous  commande  de  les 
luiure:  maiSj  outre  qu'il  faut  paffer  vingt- cinq  lieues  de  pays  ruiné,  8c  quenous 
ne  nous  pouuonsafiembler  en  aucun  lieu  , plus  proched’eux;  vouspouuez  iuger, 
s’il  eft  ayfédeles  luiure,  8c  de  pouuoir  joindre  leurs  troupes,  deuant  qu'eliesayeot 
pafte  les  montagnes,  l’adioufteray  encore  à toutes  ces  raifons , qu'on  ne  nous 
donne nulledeschofes  qui  nous  foncntceflàires,8c  qu'on  nous  lailfe , comme  ie 
vous  ay  dit  fouuenc  qu'on  feroic  , lors  quei’eftojs  au  prés  de  Monsi  Evu  le 
Card  inal,  fans  montre  pour  les  troupes,  fans  argent  pour  les  viurcs,  pour 
l’artillerie,  8c  pour  les  fieges.  De  forte,  mon  Pere,  que  ie  ne  vois  pas  qu’il  foit  pof- 
fi  ble  de  feruir  de  cette  forte. 

Si  on  vouloir  faire  quelque  chofe , il  faudrait  que  ce  fuft  dans  fix  femaines , 8c 
tenter  le  rauituaillemenc  du  Montbelliard , auec  vne  force  partie  d’infanterie  8c 
de  Caualleric:  mais  pour  cela,  il  faudrait  faire  de  grands  préparatifs,  8c  n’y  tra. 
uailler  pas  à la  Franqoife.  C’eft  ce  que  ie  pcnlois  vous  propoler , eftanc  auprès  de 
Mous  i e v r le  Cardinal:  mais  d’entreprendre  les  chofes , fans  auoir 
celles  qui  font  nccediires , il  faut  eftre  peu  foigneux  du  feruice  de  fon  Maiftre , 8c 
de  fon  honneur  propre  : Si  i’ay  la  permilfion  d’aller  crouucr  Monsievr  le 
Cardinal,  ie  vous  en  diray  dauantage. 

Pour  les  Quartiers  de  Monfieurle  Duc  de  Weymar.ce  n'eft  pas  à moy  à luy  en 
donner  de  bons  mous  n'en  auons  pas  feulemeoc  pour  nos  troupes;8c  les  fiennes 
font  entrées  dans  les  noftres , qui  ruinent  8c  bradent  tous  les  villages.  Il  faut  que 
le  Roy  luy  enuoye  quclqu’vn,  comme  Monfieur  de  Rofieres,  ou  vn  autre , pour 
luy  en  donner  en  quelque  lieu  s carquant  àmoy  , ie  ne  me  fens  pas'capablcdele 
contenter  en  cela.  Pourlereftc,  i’ay  toufiours  dit  8c  mandé,  qu'il  ne  falloir  point 
douterde  fa  fidelité:  8c  quelque  chofe  que  d’autres  en  ayentclcrit,  i’ay  toufiours 
eftédeconrraireauisji'ay  mille  raifons  d’en  eftre  afleurc.  Pourfes  troupes,  îcne 
penfe  pas  qu’il  puilTeeuiter,  qu  elles  ne  faflcnc  beaucoup  de  mal  : il  connoift  bien 
qu’il  luy  importe  de  les  conferuer  ; c’cft  pourquoy  il  en  fouffre  beaucoup  de 
chofes. 

Quant  àce  que  vous  me  mandez  du  fieurFabert  ,1a  chofe  n’eft  pas  à cette  heure 
en  eftat .-  lors  que  ie  vous  verray , ie  vous  entretiendray  de  cette  affaire  ; 8c  ccpen 
dant,  ievouslupplieray  de  me  conferuer  vos  bonnes  grâces , Scdcmecroire.  V. 
DtLignycep.  ]anuieri6}7.  ’ 

S.D.M.  c 
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I'ay  prié  Monfïeurde  Thou  d'aller  trouucr  Monsievr.  le  Carbi- 
n a l , pour  luy  rendre  compte  de  coures  chofes.  ü'atrendray  foo  retour  à 
Bar,  le  n'ay  pas  encore  veu  Moniteur  de  Longueuille  ; il  doit  cftre  ce  iour- 
d’huy  icy. 

Si  on  veut  auoir  la  paix,  il  faut  fé  préparer  fortement  à la  guerre,  6c  fongcrde 
bonne  heure  aux  recrues  ; fonscela,  li  cil  impoflible  de  rten  faire. 

DV  ROT  ^4 Y CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MOn  Coufin , Comme  i’auois  bien  preueu , que  l'execution  des  ordres, 
portez  par  mes  depefehes  du  dernier  du  paffé  , rencontrerait  les  difficul- 
tez  qui  m'ont  efté  repreléntées  par  le  fleur  de  Thou  : aulfl  n'auois.ie  pas  igno- 
ré, que  ce  n t'iloit  pas  la  première  fois,  que  mes  armes,  furmontant  les  obfta- 
des  de  la  foilon  , n’ÿioient  pas  eu  de  moins  heureux  fuccez  dans  fes  rigueurs 
de  l'hyuer.,  qu’au  milieu  du  Printemps  & de  l'Efté  , & qu'il  n'eftotc  pas  du 
tout  impoflible  de  faire  la  guerre  au  Mois  de  Décembre  ,ainfi  que  l’a  bien  fait 
voir  le  General  Banier,  6c  les  autres  croupes  de  mes  Alliez  d’Allemagne,  qui 
ont  fur  la  fin  de  cette  mefme  année  , remporté  de  très-grands  auantages 
fur  les  Saxons.  Outre  que  les  troupes  du  Galas,  qui  venoient  en  mefine 
temps  de  paffer  la  Saofne  , me  fatlbient  croire  qu’il  n'eltoiepas  impoflible  de 
les  imiter.  Ce  que  îe  ne  dis  pas  pour  inférer  que  vous  ayez  deu  faire  le  mef- 
me s mais  pour  vous  faire  connoiftre  que  l’ouucrture  de  pourfuiure  l'Ennemy, 
qui  venoit  de  charger  les  troupes  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Wcyrnar,  n’eftcit 
pas  chofe  lins  exemple.  Neanmoins  , i'approuue  entièrement  v>ut  ce  que 
vousauez  fait  en  ce  rencontre  ; ne  doutant  pas  quecen'ayt  efté  le  meilleur  Con- 
fcilqui  fefoitpû  prendre,  voyant  les  ebofes  de  plus  prés,  que  ne  le  pouuons  par 
deçà  , fur  les  differents  raportsqui  nousenfonc  faits  : préférant  â toute  autre  re- 
folucion,  celle  que  vous  auezprileauecmcs  Coufins  les  Ducs  de  Longueuille  8c 
deVveymar,  de  laiffer  repolir  les  années  dans  leurs  Quartiers  d’hyucr  , pour 
les  remettre  en  cftac  de  ferait,  lors  que  lafaifonde  les  remettre  en.campagne  fera 
venue.'  • ' 

Vous  pouuez  maintenant  reuenir  par  deçà  , recueillir  les  refmoignages  de 
l'entiere  (atisfaclion  que  i'ay  de  vos  (éruices  & de  voftre  bonne  conduite; 
vous  afleurant  que  ce  fera  vn  des  plus  grands  contentemens  que  ie  puiffe  auoir 
de  vous  y reuoir  en  bonne  famé.  1 obmectois  à vous  dire , queie  depefeheaux 
fleurs  de  Villarceaux  6c  de  Rofieres,  pour  qu’ils  fe  rendent  en  toute  diligen- 
ce prés  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveymar,  afin  de  regkr  les  Quartiers  d’hyuer 
8c  la  Subfiftance  de  fes  troupes  ; vous  priant  de  faire  connoiftre  à mondit  Con- 
fia , combien  il  importe  à la  réputation , d'empefeher  les  violences  6c  les  de- 
fordres  que  fes  troupes  ont  exercez  iufques  icy,  aucc  vne  licence  inoüye, 
aux  lieux  où  elles  ont  eu  leur  logement.  A quoy  il  doit  s'appliquer  d'autant  plus 
volontiers  , que  dans  la  ruine  des  peuples  celle  de  fes  troupes  fe  rrouue  con- 
iointe  ; la  fuite  des  payfans  oftant  tout  moyen  de  viure  aux  loldats.  Mais 
comme  vous  fçauez  ces  inconueniens  mieux  qu’aucun,  ie  ne  les  vous  exagge- 
reray  pas  davantage  , 6c  n'adioufteray  rien  à la  prelinte  , que  la  priere  que  ie  fois 
à Dieu  , de  vous  auoir,  mon  Coufin,  en  fa  très  fointc  6c  digne  garde.  Efcrit  à 
foint  Germain  en  Laye  le  quinziéme  lanuier  mil  fix  cens  trente  fept.  LO  V I S.  Et 
plus  bas , S v B L E T. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  AV  CH  E SME. 

MONSÎGNEVR,  ' 

L IntentiondefoMaieftén’a  pas  efté  d'engager  les  armes, que  vous  com- 
mandez, à <|psencrepnfesimpoflîbles,ny  quipeuilcnt  tournera  leur  ruine.  Mais 
V.E.  me  permettra  de  luy  dire , que  lors  que  ie  luy  enuoyay  les  depefehes  de  fa  M. 
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du  dernier  de  Décembre,  le  raport  des  Courriers,  8c  les  diuerfes  depefches  de 
ces  quartiers- là , nous  foifant  voir  vne  partie  des  troupes  de  Galas  deçà  la 
Saofne , fourrageant  la  France  , tandis  que  l'autre  fe  retirait  en  déroute  vers 
Montbelliard  ; 8c  les  nouuelles  d’Allemagne  ne  parlant  que  des  triomphes  du 
Banier  lur  les  Saxons , dans  cemefme  mois  de  Décembre  : là  Maiefté  crut  qu’il 
n'y  auoit  rien  à perdre , de  vous  foire  les  propofitions  portées  par  leldites  Jctcres , 
s'afleurant  que  vous  en  vferiez , ainfi  que  l’eftat  des  choies  & icsoccalîons  le  per- 
meteroient.  Audi  a t ellecnticrement  aprouué  tout  ce  qu'auez  fait  en  ce  ren- 
contre. 

Il  me  relierait  à refpondre  à V.  E.  fur  plufieurs  chefs  de  ladepefche , qu'il  vous 
a plume  foire  rendre  par  MonfieurdeThou  : mais  comme  le  Roy , 8c  (on  E M i- 
N E n c E (ont  en  impatience  de  vous  rcuoir  icy , 6c  que  i’efpere  que  vous  vous  y 
acheminerez  aulfi-toft  l'arriuée  de  ce  Courrier;  V.  E. me  permettra  de  remettre 
le  tout,  lorsque  i’auray  le  bien  de  vousafleurerde  viue  voix  ,queV.  E.  n'a  point 
dedomeftique,  qui  foi  t plus  que  moy  ,Monfigneur,Voftrfc,  8cc.  DeRuel  cefei- 
ziéme  Ianuieritfj7. 

D V PERE  JOSEPH,  E S M E.  I 

MONSE1GNEVR, 

Par  la  lettre  dont  il  a plu  àV.  E.  de  m'honorer, & par  le  difeours  de  Mon- 
fieurdeThou, i'ay  bien  veu  que  ienem’eftoispas  trompé,  de  mander  à V.  E.  que 
la  feule  impoffibilité  l'cmpefcheroit  de  continuer  lès  actions  glorieufes , fur  lare- 
traitede  Galas. fl  importe  bien  de  (çauoirau  vray,  s'il  a palTé  le  Rhin.  V E. aura  mis 
fi  bon  ordre  , en  ce  qui  dépend  d’elle,  auparauantque  de  s’efloignerde  ces  quar- 
tiers-là ; que  (i  Galas , ou  ceux  de  fon  Party , vouloien  t entrer  dans  voftre  frontiè- 
re , ils  puiflent  eftrerepoulTez  en  «oftrcabfence.  Voftre  arriuée-icy  baftdla  les 
refolutions  pour  le  Printemps , que  nous  touchons  du  doigt.  Les  bcloins , que 
vousauezfouffercs  .augmentent  beaucoup  i'honneurde  voftre  bon  fuccez.  Vous 
ne  viendrez  jamais  fi  toll,  queielcdefire  pour  le  bien  des  affaires , & pourauoir 
I’honneurde  vous  entretenir , 8c  pour  vous  renouuellcr  lesaftèuranccsque  per- 
fonne  n’eft  plus  que  moy  , Monfeigneur,  Voftre , 8cc.  De  Ruel  ce  feiziéme 
Ianuier. 


DE  iM  ON  SI  E PR  DE  T HOP  AV  <JHESME. 

MONSF.IGNEVR, 

Si  l’expedirion  de  l’affaire  qu'il  a plu  à voftre  Eminence  me  commet- 
tre, auoit  dépendu  de  ma  diligence , il  y a desja  quelques  iours,  que  vous  au- 
riez appris  la  refolution  de  la  Cour  fur  ce  fuiec , qui  a coudé  plus  de  temps  à 
.eferire  , qu'à  prendre,  l'arriuay  en  cette  ville  Lundy  de  grand  matin  , 8c  vis 
le  iour  mefme  Monseignevr  le  Cardinal-  Si-toft  que  ic  luy 
eus  dit  le  fuiet  de  mon  voyage  , il  me  preuint  dans  le  dil®urs  que  i'auoisi 
luy  foire  ; me  tefmoignant  élira  bien  marry  que  cette  depelche,  que  vous  rc- 
ceuftes  à Ligny  , vous  euft  embarrafle  8c  retardé  : qu’elle  auoit  efté  relolué 
contre  "fon  auis  , 8c  que  dés  lors  on  iugea  qu’elle  ne  pourrait  produire  au- 
cun effeft.  Sur  cela  le  Roy  entra , !c  Mosstaxtvn  le  Cardi- 
nal me  commanda  d'attendre  ; qu’il  auoit  encore  à me  parler.  Lavifitede 
fa  Maiefté  dura  plus  de  deux  heures.  Au  ftrtir,  i'entray  dans  le  Cabinet  de  fon 
Eminence  qui  me  réitéra  les  mefmes  choies , 8c  en  adioufta  encore  d’au- 
tres fur  vne  matière  differente,  dont  i’auray  I’honneurde  vous  entretenir.  Mon- 
fieur  de  Noyers , qui  eftoit  prefent , 6c  que  i’ay  depuis  entretenu  auec  plu»  de 
liberté  , s’expliqua  a’auantage  fur  cet  ordre,  que  les  auis  de  Moniteur  de  Bouc- 
honne vous  ont  procuré  , ayant  mandé  icy , que  Galas  entrait  en  France,  auec 
toute  l’armée.  Quoy  que  la  chofc  fedeftruife  elle  mefme,  fiay-ie  eu  peine  d’en 
perfuader  la  foulfèté.  le  fouhaite  auec  paillon  , que  par  le  retour  de  Monfieur 
de  Turene  , voftre  Eminence  en  puilTe  apprendre  plus  de  particularitez  ; afin 
S.  D.  M.  c ij 
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de  mettre  le  monde  de  deçà  tout  à fait  hors  de  peine.  I'ay  aufli  veu  Monficur 
de  Chauigny  6c  le  Pere  lofeph,  6c  fuis  entré  dans  le  detail  des  affaires  de  l'ar- 
mée: mais  l’cfperance  de  voltrearriuéeferafurfeoir  toute  forte  de  refolutions , 
8c  comme  iccroy  qu’ils  font  accablez  d'ailleurs,  iene  les  preffe  quefort  modefte- 
ment,  puis  qu'aulfi  bien  tour  eft  remis  i vous.  11  n'yaque  pour  les  Quartiers  de 
Monfieurde  Vveymar,  que  i'ay  fait  inftance  58c  ic  penfe  que  l’ordre  eftdesjaen- 
uoyé  à Monficur  de  Rofieres , pourtrauailleràcét  eftablilfcment.  Moniteur  eft 
toufiourS  à Blois,  la  Riuiere,  que  l'onatirédelaBaftille,  partit  hier  pourl'al- 
1er  trouuer  ; 8c  ie  penfe  que  le  Pere  Gondran , 8c  Moniteur  deChaudebonnc , le 
doiuenc  fuiure de  bien  prés.  L'on  auoit  dit  que  Moniteur  de Montbazon,  8c 
Moniteur  de  Leon , feroient  le  mefme  voyage  ; mais  ils  ne  font  encore  partis. 
LcComtedeFiefquecft  toulîours  auprès  de  (on  Alrelfedela  part  de  Moniteur  le 
Comte , vers  lequel  l’on  a enuoyé  depuis  quatre  iours , Bautru  auec  Pragues. 
C'eft  tout  ce  que  ie  fçay  de  cette  affaire , ne  pouuant  pas  pénétrer  en  quelle  dif- 
pofition  font  les  efprits , de  part  8c  d'autre.  le  fçay  feulement , que  fi-toft  que 
Moniteur  eue  receu  leconfentcmentdu  Roy,  pour  la  validité  de  fon  mariage , il 
depefehavn  Gentil. homme  à Madame,  qui  n’eft  pas  encorde  retour.  L’on  croit 
qu’clje  fera  difficulté  de  retourner  en  France,  fans  quelque  afleurancc  pour  là 
perfonne  ; 8c  quand  elle  n'auroit  aucunedcffiance , les  Efpagnols  font  affez  cha- 
ritables,pour  en  prendre,  8c  luy  en  dooncr.  Si  le  Roy  continue  dans  le  deffein 
d'aller  à Fontaine  bleau,  8c  de  foire  vn  plus  long  voyage , Moniteur  le  Prince  de- 
meurera icy,  pour  y commander.  Il  a faitvenir  Moniteur  d'Anghien,  depuis 
deux  iours,  qui  eft  cru  , 8c  fortifié,  il  doit  entrer  â l'Academie  de  Moniteur  de 
Benjamin. 

Le  Comte  d’Harcourt  a fait  appeller  le  Marefchal  de  Vitry  , Moniteur  de 
Varffaux  contera  ce  procédé  à V.  fi.  l'apprehende  que  le  Marefchal  ne  demeure 
en  arriéré  de  toute  cette  affaire , non  pas  pour  le  cœur  .mais  pour  la  conduite  -,  la 
chofe  eftant  creüe  de  deçà  d’vne  façon  qui  ne  luy  eft  point  auantageufe.  l'en- 
tencftparlcrdecequi  s’eft  palfé  entre  luy  8c  Moniteur  de  Bourdeaux  j lcrcften’en 
eftant  qu’vne  fuitte.  ' * 

Meilleurs  du  Parlement  de  Mets  font  icy  grand  bruit  ; iene  penfe  pas  qu'ils  y 
auanccnt  beaucoup,  les  ordonnances  de  Monfieurde  Roquepine  ont  vn  peu 
donné  à parler:  l'on  doutequ’ilayteupouuoirdeles  faire,  n’eftant  point  dans  la 
placede  la  partduRoy.  I'ay  rcfpondu  àceuxqui  m'en  ont  parlé , que  s’tleftoii 
iugé  capable  de  refpondrc  delà  leurctc  de  Mecs,  il  auoit  alfez  d’authortté  pour  y 
foire  obeyrle  Roy;  8c  que  fi  l'on  examinoit  fes  ordonnances,  l'on  reconnoiftroit 
qu'il  n'a  point  touchéaux  perfonnesdeMelficurs  du  Parlement,  en  general,  ny 
en  particulier. 

I'efcris  cette  lettre  par  auance  iV.E.  en  attendant  que  Moniteur  de  Vantaux 
foit  de  retour  de  Ruel , où  il  eft  allé  prendre  fa  depelche.  Si  (apprends  quel- 
que chofe,  enrr^y  le  temps  qu'il  parte,  iene  manqueray  de  luy  en  donner  auis; 
Cependant , iedemeureray,  Monfeigneur,  Voftretres-humble,  8c  tres-obeyflant 
fetuiteur,  de  T h o v. 


I N ST  RVCT  ION  TOVR  MON  S J EF  R DE  FIGNOLES. 

. * «SW-  " 

LE  Royeftimanc  qu'en  laconionfturcprtfente  des  affaires  publiques  , leDuc 
Charles  pourra  eftreconuiéd’efcouter  lesouuertures  ,qui  luy  ontdesia  efté 
faites  par  quelques-vns  des  liens,  des’accommondcr  auec  là  Maiefté,  pour  ie  bien 
8c  auantage  qui  luy  en  peut  rettenir. 

Et  fa  Maiefté  enuoyant  en  fon  armée  de  Lorraine  le  fieur  de  Vignolles,  Ser- 

fentde  bataille  en  icelle,  auquel  elle  a vne  particulière  confiance  ; auée  les  or- 
res  de  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette , Lieutenant  General  de  fa  Maie- 
fté en  ladite  armée  , pour  l’eftablillément  des  Quartiers  d'icelle  ; Elle  defire 
qu’il  prenne  ce  prétexté  , pour  palier  iufques  à foui , 8c  y voir  le  fieur  de 
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Cheuillon,  prifonnier  de  guerre , pour  le  faire  mettre  en  liberté  , fumant  l'or- 
dre qu'il  aura  pour  cela,  deMonfieur  leCardinal  de  la  Valette,  8t  luy  donner  la 
lettre  de  compliment , qu’il  aura  de  mondit  lieur  le  Cardinal , pour  le  Duc 
Charles.  < ' » 

Sa  Maiefté  trouue  bon , qu'en  ce  faifane,  le  fieur  de  Vignoles  fàffe  entendre  de 
lapart  de  M ons  i ev  r le  Cardinal  Dvc  de  Rie  h El  i ev  audic 
Cheuillon  , que  voyant  lesauis,  que  l’on  eftime  certains , de  la  mort  de  l’Empe- 
reur,& de  ladeffaiteaffeurée  des  troupes  de  Gœutz,d'Haxfeld&  de  Lunebourg; 
il  a voulu  prendre  encore  cette  occaiioft  , pour  faire  offrir  par  fon  moyen  audit 
Duc  Charles , fon  entremife  vers  fa  Maiefté  pour  le  remettre  en  fes  bonnes  gra-  » 
ces  • pourueu  que  ledit  Duc  y vueille  rentrer , comme  il  s’en  cft  laiffé  entendfe 
plufieurs  fois,  auec  les  fosunifiions  Sc  conditions  conuenables. 

Que  ledit  Duc  fe  peut  bienfouuenirde  ce  qui  luy  aura  efté  dit  plufieurs  fois, 
fijrce(uiet,parlefieurdcSa!ins,  & que  m on  d i t sieVr  je  Cardinal 
portera  encore  les  chofes,  aux  mefmes  termes  qu  elles  luy  ont  efté  proposées  ; ce 

3ui  aboutira  luy  donner  des  reuenus  en  France , lufqu'i  la  fomme  qui  luyaefté 
ite par  ledit deSalins.  Et  bien  qu’il  ne  puifle  auoirvneplus  grande leurcté,  que 
la  parole  de  fa  Maiefté  : Ncantmoins,  fi  cela  ne  le  contente  , & qu'il  defire, 
pour  fè  dchurer  de  toutes  apprehenfions  , d'auoir  vne  demeure  en  Lorraine, 
fa  Maiefté  confentiradela  luy  donner,  pourueu  que  ce  ne  (oit  pas  dans  les  gran- 
■ des  places. 

Que  fi  Cheuillon  trouue  ledit  Duc  difpofé  de  profiter  de  fa  propofition , il 
pourrarcuenir  trouuer  mondit  fieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  fous  pretextede  fk- 
tisfaire  à fâ  rançon , bien  qu’il  n’eo  foitpas  befoin  , & qu’il  aytefté  relafché  pure- 
ment , pour  obliger  ledit  Duc  j afin  de  rendre  céknpce  à mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette,  des  fentimens  dudit  Duc. 

Que  fur  tout , fi  ledit  Duc  veut  entrer  en  quelque  traitté  auec  fa  Maiefté , il 
faut  qu’il  fe  refolue  de  conclurre,  Sc  traitter  en  mefme  temps , & défaire  vne  bon- 
ne & entière  réconciliation  ipourlepremier  effccl  de  laquelle , fa  Maieftcdbfire 

3u’il  amené  à fon  feruice , toutes  les  troupes  dont  il  peut  difpofer,  ainfi  qu  il  a efté 
esjapropolé  par  ledit  fieur  de  Salins.  *. 

Sa  Maiefté  fe  remet  audit  fieur  de  Vignoles,  de  faire  valoir  auec  adreffe  conue- 
nable,  auec  ledit  Cheuillon  , lesdiuersauantages,  que  leditDucpeutreceuoiren 
trairtant  auec  fa  Maiefté , & la  difpoficion  entière , qu’il  a veüe  en  mondit 
sievr  LE  Cardinal  Dvc,  pour  mefnager  cet  accommodement , K 
p<7ur  entretenir  inuiolablementauec  luy,  la  bonne  intelligence  qui  aura  vne  fois 
efté  reftablie.  « 

Ledit  fieur  de  Vignoles  donneraauis,  par  la  première  occafion,  de  ce  qu’il  aura 
faitàl’efgard  dudit  Cheuillon  : Sc  lorsqu’il  (éra  de  retour,  il  le  ramènera  a mondit 
fieur  le  Cardinal  de  la  Valette, en  diligence. 

FaitiDangu  leij.  iourde  Mars  1637.  LOVIS. 

La  prefente  Inftruâion  ayant  efté  refolue  deia  forte  ; il  eft  arriué  vn  Courriet 
au  fieur  Abbé  de  Courfan , de  la  part  du  fieur  de  Salins,  qui  luyarenduvn  billet, 
portantaffeurance  de  la  continuation  delà  bonnevolonteduditDuc,  à s’accom- 
moderaucc  le  Roy.  Ce  qui  a fait  refoudre  fa  Maiefté  d’ordonner  audit  fieur  de 
Vignoles,  de  commencer  fa  négociation  auec  ledit  Cheuillon , par  ce  difeours  ; Sc 
qu  il  luy  adioufte,  qu’en  cas  que  ledit  Duc  vouluft  fe  feruir  deSalins,  pourconclu- 
re  quelque  chofe  touchant  fon  accommodement,  fa  Maiefté  trouuera  bon  que  le- 
dit cheuillon  demeurant  auprès  dudit  Duc , leditfte  Salins  reuienne  à Toul , où  il 
trouuera  des  paffeports , pour  venir  en  toute  feureté  à Paris , qui  eft  le  lieu , que  la 
commodité  defçauoirles  volontezdu  Roy, &dereceuoir  lesauis  deM  o n s i e vr 
le  Cardinal  D»cà  toutes  heures  , rend  le  plus  proprei  cettenegotia- 
tion.  LOVIS.  Et  plus  bas,  Svilet, 

* - 
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DE  MONSIEER  DE  NOTEES  t^iV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monsignevr, 

l’enuoye  à V.  E.  l'Inftruâion  du  fteordqVîgnolles,  à laquelle  vous  trou- 
ucrez  vn  article  adioufté  fur  la  foy  de  M<onfieur  l’Abbé  de  Courfan , qui  a afleuré 
le  R.  P.  Iofeph,de  la  veritédefoo  dire:  Sique  Mo  Nsi  G n ev  R le  Cardi- 
nal eftd’auis,  que  Monfieurde  Viguolles  prenne  ce  pretexre,  pour  commencer 
là  négociation  auecCheuillon  , comme  auantageux  au  Roy,  puis  que  parlait  pa- 
roift  que  là  Maiefté  eft  recherchée.  le  n’imporruneray  dauantage  V.  E.  mecon- 
• renranede  la  fupplicr  de  croire  , que  perfonnen’eftplus  que  moy,  Monfîgneur, 
Voftre,  8 ce.  De  Ruelceiy.  Mars. 

D*C*bi-  i^tCTE  DE  RECONNOISSANCE  , ET  _gV  ITTANCE  Dp  DEC  DE  VE  ET  MAR. 

*ReChoify,  O E r n a R d par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Saxe  , Iulliers,  Cleues  & Monts, 
&Rt  M.  JO  Lantgraue  de  Turinge , Marquis  deMilnie,  Comte  de  la  Mark,  & Rauen- 
d«  Puy  , ipurg,  Seigneur  de  Rauenftein,  Reconnoiffonsque,  le  Roy  nous  faifanr  payer 
MS.  ni.  prdentement  là  fomme de  treize  cenrsxinquanterail  liures,lqauoirfcpt  cents  mil 
liures  comptant,  cent  mil  liures,  en  vne  lettre  de  change  payable  i Dijon,cenc  mil 
liures  payables  par  le  fieur-Heuffc,  ou  lacorrefpondance,  au  ij.  May  prochain, 
trois  cents  mil  liures  à la  fin  de  Ium  enfuiuant  par  ledit  fleur  Heufft , dont  il  nous 
baillera  prefentement  fapromeffe  pure  8c  fimple , cent  cinquante  mil  liures  enaf- 
fîgnationsbonncs  8c  valables, pourparftrire  ladite  iommede  treize  cents  cinquante 
mil  liures , dont  nous  auons  conuenu  auec  fa  Maieftc  pour  tout  ce  que  nous  pou- 
uons  prétendre  en  execution  deooftreTraifté , iufquesauiy.  iour  de  May  pro- 
chain :Nous  promettons  auffi  détenir  (a  Maieftc  quitte  des  termes  dudit  Traittc, 
qui  efeherront  au  15.  Nouembre  de  fa  prefente  année , moyennant  le  payement 
qui  nous  fera  fait  de  la  fomme  defix  cents  mil  liures  audit  iourij.  deNouembre. 
Ce  que  fa  Maiefté  nous  Raccordé  pour  la  prefente  année,  délirant  que  dans  la  fin 
d’icnlenous  mettions  nos  troupes  en  l'eftat  qu'elles  doiuent  eftre  ,fuiuantnoftre 
Traitté,  afin  qu’il  foit  départ  8c  d’autrcponcluellement  exécuté,  pour  àquoypar- 
uenir  nous  n'obmettrons  aucune  diligence  : en  fuitte  de  (quelles  conuentions. 
Nous  entrerons  dans  la  fin  du  prefent  mois  d’Aunl  au  plus  tard  auec  nos  troupes, 
tant  de  Cauallerieque  d’infonterie , 8c-noftre  train  d'artillerie , tel  qu’il  doit  eftre 
parnoftredittraitte , dans  la  Franche- Gomré , pour  de  làpaffer  leRhin , 8caller 
Aire  la  guerre  en  Allemagne , comoinâementaucc  les  croupes  qu’il  a plu  à faMa- 
iefté  nous  accorder  poqr  Te  feruicede  Adiré  Maiefté, 8c  pour  le  bien &auamage<te 
la  Caufe commune.  Faità  Parisledix feptiémeiourdu  mois  d’Auril  mil  lïx  cens 
trente- lèpt, Signé  Bernard  de  Saxe. 

DE  CARDINAL  DE  RICHELIEV  exf  E DEC  D'H  A LE  E 1 N. 

MOnsiïvr,  I'ayefté  rres-ayfe 

dc  voirparla  lettre,  fprîl  tous  a plu  m’elcrire  do  quatorziémede  ce  mois, le 
fecours  que  par  auance  vous  auezdonné  aux  I lies.  Sa  Maiefté  trouue  bon , que 
vous  y foulez  virtour , comme  vous  le  defirez , pouraiufterauec  ces  Mellieurs  qui 
onclachafgedefonarmécNauale,cc  quele  Languedoc  peut  fournir  deviures8c 
de  munitions , pourfeurfubfiftancc  jamfiquegous  verrez  plus  particulièrement, 
parlalettre  quelle  vous  eferit  fureefuiet.  Il  merefteà  vous  aflèurer,  que  donnant 
voftre  parole,  comme  vous  me  mandez  que  vous  lierez,  aux  Marchands  qui  nuan- 
ceront ces  fournitures , pour  cerptude  de  leur  payemenr,on  donnera  tel  ordre  i y 
foire  pouruoir,  que  vous  ne  ferez  point  en  peine  pour  ce  regard.Cependanr,alTeu- 
rez-vous,  s’il  vousplair,  delà  continnation  de  mon  affedion  en  voftre  endroit,  8c 
qu'il  ne  s’offrira  point  d’occafion  de  vous  en  donner  des  preuucs,que  vous  ne  con- 
noilfiez  que ie fuis,  8cc.  DeCliaronneceit.  Aurilitfjz. 

Outre  queleRoy  déliré, que  vous  faffiez  vn  tour  en  Prouence,  pour  le  fuiet 
contenu  en  ma  lettre  j le  vous  en  coniure  encore  en  mon  particulier , de  contri. 
huer  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  : vous  affeurant  que  vous 
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ne  fçauriez  faire  aucune  cliofc , qui  foie  plus  agréable  à là  Maiefté , ny  dont  i’aye 
plus  de  reffentimenten  voltrc  endroic. 

DE  MON  S!  EVE  DE  CHAVIGNT  AV  CARDINAL  DELA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

I’ayreceu  les  deux  lettres  que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’eferire. 
le  n'ay  pas  encore  rendu  tompte  à M o n s e x c n e v *.  le  C a r d in  a t , delà 
dernicrcj  parce  que  ie  l’ay  reccuc  auiourd’huy  en  cette  Ville, où  i'eftois  venu  pour 
affaires.  le  verray  demain  au  matin  fon  Eminence, à qui  ie  diray  voftre  pon- 
ctualité. Il  n’y  arien  icy  de  changé  depuis  voftre  patccmcnt.  Nous  renuoy'ons  en 
diligence  le  Sieur  d’Aiguebere,  pour  donner  contentement  àMoufieur  le  Prin- 
ce a Orange  , fur  l’entreprife  qu’il  nous  adiré  ( il  ne  ticgdra  qu’à  luy  quelle  ne  fe 
fafle. 

Le  Roy  continue  toufiouts  dans  fa  mauuaifc  humeur  contre  moy , mais  ie  fuis 
parfaitement  bien  auec  Monseicnevr  le  Cardinal  : ainfi  toutes 
chofcs  s'accommoderont. 

Auiourd’huy  les  Eo/ii  vertes  fontvcnües  céans, qui  m'ont  commandé  de  vous 
faire  mille  recommanda  rions,  4c  la  Reyne  Iulie  auffi;  Vous  aucz  faic  vne  bonne 
partie  de  noftre  conuerlàtion.  Ma  femme  eft  accouchée  d'vne  fille , que  Mon- 
fieur le  Chancelier  4C  Madamela  Comtelfe  d'AIais  onttenué.  Pardonnez-moy, 
Monfeigneur,  fiie  vous  romps  la  telle  de  mon  domeftic,  où  ie  me  rcuerberc  fou- 
uent.  le  vous  demande  toufiours  la  continuation  de  l’honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  eftapt  plus  paflionnement  que  tous  les  hommes  du  monde,  de  ccruréc 
d’ame.Monfcigneur  .voftre,  4cc.  A Paris  ce  vingt-huitième  May  mil  fix  cens 
trentc-fept.  * 


DE 


CM  E SM  E. 


MON  S IEV  R DE  NOTEES  AV 

Monsignevr, 

l’ay  fait  voir  à fon  Eminence  celle  dont  il  vous  a plu  m’honorer , V 
le  jugement  que  vous  faites  des  quartiers  de  delà.  Elle  a efté  extrêmement  fa- 
tisfaitede  fçauoir  des  nouuellcs  de  voftre  bonne  fanté,  4c  a auffi  toftenuoyé  qué- 
rir Monfieur  de  Vercourt,  4c  luy  a commandé  de  partir  demain , vingt- neufiéme 
de  ce  mois  i afin  d’aller  reccuoir  vos  commandemens,  4c  l’ordre  de  l’execution  de 
ce  qui  eft:  à faire  , pour  la  propofition  que  fçait  V.  E. 

Elle  t’ejiuoycra  à Monfieur  de  Rambure , s'il  n’cft  proche  d’elle  ; afin  qu'il  luy 
donne  inftruâion  de  l’cftat  de  l’affaire. 

Aigueberc  eft  de  retour  ■ 4c  i’eftime  qu’il  faudra  en  fin  executer  ce  qui  auoit 
efté  demandé,  lors  de  fon  premier  Voyage.  Il  s'en  retourne  en  halle.  C’eft  ce  qui 
fait  defirer  à fon  Eminence,  que  bien-toft  vous  foyez  en  cftai  d’cxccuter  U 
diuerfion  du  Sieur  de  Vcrcoutc,  quifemblc  la  plus  prefte  ; G celuy  qui  aeftéen- 
uoyé , trouue  iour  pour  reuenir. 

le  falué  V E.  en  toute  humilité , 4c  relie , Monfigneur , voftre  , 4cc.  De  Ruel 
ce  vingt-neufiéme  May  1637. 

DV  MES  ME  AV  MESME. 

■x  •onsignevr, 

iVl  I'ay  charge  de  fon  Em  in  en  ce  d’enuoycr  fçauoir  de  vos  nouuellcs , Si 
la  refolution  que  vous  aurez  prife , apres  anoir  veu  les  lieux , en  quel  cftat  eft 
l’affaire , dans  laquelle  doit  feruir  Monfieur  de  Rambure  1 par  où  il  fc  refout  d’en- 
trer , 4c  quand  ; fi  Vercourt  feraarriuç  prés  de  V.  E.  pour  exécuter  ce  qu’il  apro- 
pofeauee  ledit  Sieur  de  Rambure  ; en  quel  eftat  fonc  vos  troupes;  4c  quand  vous 
eftimez  pouuoir  commencer  à les  mettre  en  acuurc.  Car  il  importe  au  deflein 
que  fçait  V.  E.  que  nos  Amis  nous  fçaehent  en  campagne, vers  le  dixiéme  du 
prochain , au  plus  tard.  Il  ne  le  faut  pas  toutesfois  faire  précipitamment , 4c  fans 
prendre  fes  mefurcs , pour  y fubfiftcr  ,4c  faire  fon  effet.  Lcs'nouuclles  de  deçà 
font,quelaBourgeoifie  defioge  d’Aucfncs, 4c  fe  retire  dans  le  païs.Son  Eminence 
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croit,  que  vous  l'aurez  fait  reconnoiftrc,Scque  luy  en  manderez,  des  nouucllcs, 
parce  Porteur,  le  demande  l'honneui  de  vos  bonnes  grâces  , 6C  que  me  croyez, 
Monligncur , voftre , 8cc.  De  Rucl  ce  30.  May  1637. 


DE  MONSIEUR  BOVTHILLIER-AV  M E S M E. 

Di  Parit  ce  30.  May  M.DC.  XXXVII. 

MONSEIGNEVR, 

le  ne  puis  rcncontrervnc  meilleure  occafion , pour  tefmoigneràV.  E.Ie 
regrec-  que  i’ay  eu , de  n'auoir  poinc  reccu  fes  commandcmcns  auant  fon  parte - 
ment,  que  celle  deMonlicur  Bczançon  ,qui  vous  va  trouuer,pour  feruir  ,'dans 
l'armée  quevous  commandez,  fuiuant la commiflion  qu’on  luy  a donnée.  lied 
Gentil-homme  plein  de  mérité,  qui  s'eft  toufiours  fort  bien  acquitté  de  fcmbla- 
bles  commiflions  ; 8c  quclqucsfois  li  exactement,  Sc  aucc  tant  de  ponctualité, qu’il 
eft  tombé  dansl'aucrGon  de  ceux  qui  n’aymenc  pas  tant  l'ordre.  Ilvaponr  exé- 
cuter fidèlement , 8c  auec  grand  foin,  tout  ce  que  vous  luy  commanderez; ce 
qu'il  fera , ie  m’alfcure , auec  voftrc  fatisfaétion  entière,  le  fuis  obligé  par  la  con- 
noiflance  que  i'enay  ,dc  tefmoigner  à V.  E. qu'il  a les  mains  nettes  ,8c  que  les 
Prouinces  du  departement  de  mon  fils , auant  qu’il  fuit  dans  ma  charge  , s’en  font  v 
louées  à moy , aucc  plainte  de  ce  qu’il  auoit  refufé  quelques  prefens  qu'on  luy 
auoic  voulu  faire.  le  vous  fuplic  donc  , Monfeigneur , d auoir  agréable , que  ie 
vous  le  recommande , comme  vn  homme  de  cœur , qui  vaut  beaucoup , 8c  qui  eft 
de  mes  amis.  Surquoy  baifanttres-humblemcnt  les  mains  de  V.  E.  je  demeurc- 
ray  toute  mavie,  Monfeigneur , voftrc  *8cc. 


D V CARDINAL  DE  LA  VALETTE  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 


MONSEIGNEVR. 

iè  me  fuis  rendu  à Chaftcau-Porcicn , dans  le  temps  que  vous  me  l’auez 
commande^  l’aytrouuéquc  la  plus  grande  partie  des  troupes  yeftoient  arriuéey, 
8c  que  le  refte  venoit  de  iout  à autre.  Nous  auons  vue  grande  partie  descheuaux 
d’artillerie  ,8c  ie  croisquc  l’autre  viendra  auec  Monfieur  de  la  Barre.  l’attends  le 
Commiftaire  Rcnart , pour  faire  faire  la  rcueuë  des  troupes , fumant  ce  qu’il  vous 
auoic  plû  d’en  ordonner;  8c  en  attendant  que  toutes  chofcs  (oient  preftes , pout 
faire  marcher  l’armée  , ic  depefehe  le  Sieur  de  Bonnelle , Ayde  de  Camp  ,à  vo- 
ftre  Eminence,  pour  luy  rendre  compte  de  l’eftat  auquel  i’ay  crouup  les  trou- 
pes ,8c  de  ce  que  nous  croyons  qu’on  puifle  faire,  Sc  pour  luy  dire  comme  i’ay 
enuoyé  Meilleurs  de  RambureScde  Turennc , l’vn  du  collé  de  Guife , 8c  l’autre 
de  Rocroy , pout  nous  informer  de  l’cftacoùlont  les  croupes,  8c  les  places  des 
Ennemis  de  ce  cofté-là.  Aulft-toft  qu’ils  feront  de  retour,  Moniteur  le  Comte  de 
Guichc  vousirarendre  compte  de  ce  qu’ils  auront  raporté , 8C  fçauoir  ce  que  vous 
nous  commanderez  d'entrcprcndtc. 

Quant  à moy  „il  me  fcmble  qu’il  vautmieux  tcncer  quelque  chofe  de  confe- 
quen  ce  , qui  apporte  de  l’vtilité  au  fcruice  du  Roy , 8c  qui  incommode  les  Enne- 
mis, pendant  ijuc  nos  troupes  font  fraifehes;  que  de  les  confommer  à faire  des 
courfes , 8c  fe  faifir  de  petits  lieux , qu’on  ne  fçauroit  garder , lors  qu’on  quêtera 
la  campagne.  Le  Sieur  de  Bonnelle  eft  bien  mftruit’ de  toutes  chofcs  ; 8c  cw  vn 
homme , qui  eft  capable  de  feruir  aucc  fidelité  8c  fecrec. 

le  crois  que  le  Moufquctairedu  Roy  eft  attelle  , 8c  par  confequcnt,  qu’il  ne  fe 
faudra  pas  hafter , pour  exécuter  le.delfein  de  Vcrcourt,  que  voftrc  Eminence 
n’ayc  eu  nouucllcs  de  ce  qui  fera  arriué  audit  Moufquccaire.  le  fouhaite  aucepaf- 
fiondc  feruir  cette  année , auec  quelque  forte  d’vtilicé  pour  le  feruice  de  fa  Maie- 
lie,  8c  à lafatisfaélion  de  voftrc  Eminence.  Vous  fyauez,  Monseicnevk, 
ce  que  ie  vous  dois  ,8c  iufqucs  à quel  point  ie  vous  fuis  obligé.  le  vous  fuplic  tres- 
huhiblcment  de  croire  que  ie  n’en  fetay  iamais  ingrat,  8c  que  mon  plus  grand  foin 
fera  toufiours  de  vous  tefmoigner , par  mon  feruice  ttcs-humble,  que  ic  fuis, 
Monseicne  v R , voftrc  trcs-humblc , tres-obcïlVant  Sctrcs-obligé  Seruiteur, 
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le  Cardinal  de  la  Valette.  A Chafteau-Porcien  ce  crence-vniéme  May  milfix 
cens  ttence-fept. 

c!U  E M 0 /RE  DV  t-M  ES  A/E. 

L’A  a m e ' b du  Roy  ayant  à entrer  dans  le  pais  des  Ennemis , ne  le  peut  faire 
aucc  vtilité , fans  attaquer  quelque  place. 

Celles  qui^nblenclcs  plus  importantes , font  du  codé  de  laMcufe  ,Charle- 
™ont  j du  cotre  de  Guife  , Landrccy  ; &c  de  ccluy  d’A  bbeville  , Hcsdin.  Car  pour 
* Auenes , quoy  qu’elle  foit moins  forte, la  difficulté  d’y  conduite  des  viures , en 

rend  l'cntrcprife  moins  faifable.  Si  le  terrain  de  Cbarlemont  cft  affez  bon, 
pour  y pouuoir  faire  des  tranchées,  la  circonuallation  ne  feroitpas  trop  difficile: 
les  viures  fc  pourroient  conduire  par  laMcufe, aucc  quelque  facilité;  2c  cette 
conquefte  cft  fans  doute  de  plus  grand  auantage.  * 

Pour  Hesdin , il  ne  feroir  pas  difficile  de  l’attaquer  : parce  qu'aucc  de  l’argent, 
Abbeville  fournirait  des  bleds  enabondanec.  2c  les  munitions  de  guerre  fe  pour- 
roieurconduire  iufques  à Abbeville  ; ainfi  qu’on  le  pege  voir  par  la  Carte. 

^ Landrccy  cft  de  moindre  importance  que  ces  deux  places.  Elle  cft  de  fix  ba- 

^ (lions , bien  fortifiée;  mais  la  commodité  dumagazinde  Guife , rendrait  lafubfi- 
(tance  de  l'armée  alTez  ayfée.  A toutes  les  trois  plaocs , il  faut  par  ncccffité  faire 
vne  circonuallation  , afin  de  n’eftrc  point  contraint  de  leuer  le  fiegc. 

C’cft  au  Roy  2c  à Monseigvevr  ie  Cardinal,  de  choifir  celle  do 
ces  places, qu’ils  vculcntqu’on  attaque. 

Meffieurs  deRambure  2c de  Turenne font  allez, l’vn  à Guife  , Sc  l’autre i Ro- 
croy , pour  apprendre  les  forces  des  Ennemis , 2c  l’eftac  des  places  de  ces  frontiè- 
res , lafituation  du  pais,  2c  s'il  eftcultiué,  ou  défera.  Auffi-toft  qu'ils  feront  de  re- 
tour, ie  depefeberay  Monficur  le  Comte  de  Guiclic , pour  rendre  compte  de  ce 
qui  aura  efte  reconnu  ; pour  faire  entendre  en  particulier,  de  quelle  forte  on  peuc 
entreprendre  fur  lefdites  places,  2c  nous  raporter  ce  qu'on  nous  peut  fournir  pour 
le  fiegc  de  la  place  , que  le  Roy  2cMoi«eignevr  le  Cardinal  nous 
commanderont  d’attaquer. 

Nous  ne  pouuonsnous  mettre  enVampagne, qu’on  n’ait  pourucu  a l’argent  de 
Partill'Ctie  2c  des  viures  ; ny  attaquer  de  places , qu’on  ne  nous  fournilTe  les  mu- 
nitions de  guerre , 2c  le  canon, 2c  l’argent  neceffairc  pour  les  crauaux  Cclaeftanr, 
2cayantle  loilir  de  faire  noftrc  circonuallation,  nous  efperons  de  prendre  lu  place 
que  nous  attaquerons. 

Monficur  de  Bonnelle  porte  des  mémoires  touchant  les  viures , l’artillerie  2c 
les  troupes  ;lcfqucls  Monficur  de  Noyers  eft  fuplié  de  faire  voir  à Monseicnevr 
le  Cardinal, 2c  de  nousçn  enuoyer  ponâucllementla  rcfponfe. 

SB  CARDINAL  DE  RtCHELIEV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseignevr, 

le  vous  depefehe  expreffement  ce  Gentil-homme , tant  pour  me  rapor- 
ter l’eftat  de  voflre  fancé,  que  celuy  auquel  font  vos  affaires.  le  ne  doute  pas  cÿie 
vous  n’aporciez  cous  les  foins  imaginables, pourvous  mettre  en  eftac  d’entrer  prom- 
ptement dans  le  pais  des  Ennemis  ; parce  que  c’cft  le  vray  moyen  d’y  faire  plus 
d’effet,  en  les  furprcnanc,  2c  ne  leur  donnant  pas  le  temps  de  fe  mettre  en  eftac 
desoppoferi  vosdeffein».  Le  Sieur  d’Aigueberre  eft  rcuenu  2C  retourné.  Mon- 
® fieur  le  Prince  d’Orange  perfide  en  fes  premières  deliberations , de  faire  Ivne  des 
trois  attaques , que  vous  fçauez , pourucu  que  nous  commencions  les  premiers. 
Ledit  Sieur  d’Aigucbcrreluy  a porté  affeurance,  que  vous  feriez  le  quatrième  de 
ce  mois  dans  le  pais  des  Ennemis  : îepnc  Dieu  que  ce  foie  aucc  bon  fuccez,  2c  me 
le  promets  de  voftrc  bonne  fortune  ,2c  de  voltrc  induftric.  le  vous  fuplie  donc, 
Monfcigncur , de  vous  diligenter  le  plus  que  vous  pourrez , afin  que  Monficur  le 
Prince  d'Orange  ne  puiffe  prendre  aucune  exeufe. le  fçay  bien  qu’vniourou  deux, 
de  plus  ou  de  moftis,  ne  luy  en  donneront  pas  fujet  ; auffi  ne  prcccnd^-je  pas  par 
cecte  lettre , vous  précipiter  de  telle  forte , que  vous  ne  preniez  le  temps  qui  vous 
feraneceflàirc , mais  feulement  vous  conuier  àn’cn  perdre  aucun. 
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Monfieur  de  laMellcraye  part  Mercredy , pour  s'en  aller  au  Rendez-vous  des 
troupes  qu’il  doit  commander , Sc  commencer  ce  qu’il  aura  à faire , auflî-toft  qu'il 
vous  aura  veu  en  befogne.  le  vous  fuplie  de  croire  que  iedefircaUcc  paflîon  ,que 
vous  faflîez  quelque  chofc  de  glorieux  ; non  feulement  poûr  l'auantage  du  feruicc 
du  Roy  ; mais-suifi  pour  voftte  facisfaéiion  particulière  , que  ie  fouhaite  à l’efgal 
de  vousmcfmc,  comme  e flanc  véritablement,  Monfcigncur,  voftte  rrcs-hum- 
ble,6ic.  DeRucl  cepremicr  luin  1637.  ^ 

DF  MES  MB  AV  OU  E S M E. 

Monseigne  vr, 

le  fuis  extrêmement  fafebé , que  vous  n'ayez  trouuc  toutes  chofcs  pre- 
ftes,  comme  vous  le-pouuiez  délirer  : mais  la  nature  des  grandes  affaires  porte  auec 
foy  des  difricultcz  j&fouuftu,  apres  beaucoup  de  nuagesqui  paroiffent , le  Soleil 
fe  fait  voir  plus  clair , qu’011  n’euft  fceuefperer. 

le  croy  qu  a l’heure  que  i’eferis , les  cheuaux  de  canon  , qui  vous  manquoient, 
vous  feront  attiuez,  5c  que  Çrié  aura  donné  ordre  à la  fubfiftancc  des  quatre  cens 
cheuaux  des  viures  de  voftre  armée  ; MonCeurdeBullion  y ayant  pourueu  il  y a 
plus  de  dix  iours. 

Quant  aux  deux  ccnsautres  cheuaux , qui  vous  manquent,  pour  faire  iufqu’à 
cent-cinquante  charrois,  le  Sieur  de  Scptoutrc,  qui  auoit  charge  delesleucr, 
aura  baillé  la  lifte  au  Sieur  Gargan  ,dcs  lieux  où  ils  cftoienc  retenus  : car  il  y a dix 
iours  , qu’il  en  a enuoyé  autant  à Monfieur  de  Noyers  , qui  vous  en  cnuçye 
l’eftat. 

Vercourt  partit  Samedy , pour  vous  aller  trouucr  ; mais  ie  crois  qu’il  fera  allé 
dircÛcmcntchcrclier  Monlicnr  de  Rambure  à Guifc. 

Monfieur  de  la  Banc  cil  party  auiourd’huy  pour  vous  aller  trouucr, aucc  l'argent 
neceffairc  à l’artillerie.  Mais  on  nous  a routiours  afl‘curé,quefon  abfencc  ne  pre- 
iudicioit  à rien,  pource  que  les  Officiers  qui  fout  flir  les  lieux,  ont  ordre  de  faire, 
enfonabfenee',  touteequ’d  pourroitfaircluy-mefme. 

Les  bateaux  font  partis  de  Paris , il  y a défia  cinq  iours.  le  fuis  bien  fafché,  que 
vous  n'ayez pû auoir  tout  à la  fois,  afin  de  cdlnmenccr  aucc  plus  de  magnificen- 
ce : mais  pluûeurs  chofes  vous  peuucnt  manquer , qui  ne  vous  font  pas  ajjfolu- 
ruenc  neccflaires , 8c  qu'on  ne  peut  empefeher  de  vous  joindre  ; vos  deflcins  ne 
vous  portant  pas  à aucune  place  ennemie  derrière  vcAis. 

Si  voftrc  Infanterie  n'ellli  forte  que  vous  le  pouucz  defirer  ■ des  cette-heurc 
nous  vous  deftinons  deux  Rcgimens , de  vingt  Compagnies  chacun , pour  vous 
raffraifchir  au  commencement  de  Iuillct,  8c  deux  autres  au  premier  Aouft. 

Au  refte,  pour  vous  tefmoigner,  comme  ie  neveux  rien  cfpargncr  de  ce  qui 
dependiadcmon  petit  particulier , pour  féconder  les  bons  deffeins  que  vousauez 
pour  le  feruicc  du  Roy  ; i’cnuoyc  vn  des  gens  de  Monfieur  de  Noyers,  auec  dix 
milcfcus,  pour , au  cas  qu'il  manque  quelque  chofc  aux  cheuaux  des  viures,  ou 
autres  defpenfes  impreucuës , de  du  tour  neccflaires , y pouruoir  auffi-toft  j à ce 
qufil  ne  tienne  pas  à l'argent , que  vos  bons  deffeins  ne  pmffent  reuHir. 

Le  Sieur  d’Eftrade  nous  a communiqué  les  deux  deffeins  differens  que  vous 
auez  1 l’vn  , de  prendre  Auchy  en  vingt-quatre  heures , ce  qui  fe  peut  -,  5c  inueftir 
en  mefrae  temps  Hcsdin , pour  l’afficger  par  apres.  m 

Et  l'autre  va  à prendre  Chafteau-Cambrcfis,  ce  qui  peut  eftrc  fait  en  trois  ou 
quatre  iours  ; 5c  inueftir  auincfmc  temps , que  vous  prendrez  cette  place , Lan- 
drccy , pour  l’affïeger  par  apres. 

Le  premier  nenous  c II  pas  libre  , à caufc  de  l'engagement  que  nous  auons  auec 
Monfieur  le  Prince  d‘Orange(  Aiguebcrre  eftanc  te  tourné  expreffement,  luy  por- 
tanc  affeurance  que  nous  attaquerons  de  deçà  ,fans  direquov.  C’eft  donc  à vous 
à vous  refoudre  le  plus  promptement  que  vous  pourrez , à ce  qui!  vous  plaift  de 
faire  à ce  fécond  defl'ein,ou  à quelque  autre,  fi  vous  le  lUgczjiluj  auantageux: 
mais  pour  Hcsdin  , il  n’y  faut  point  penfer  prefentement , pour  les  raifons  cy- 
deffus. 
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Il  ne  fera  point  befoin,  de  faire  venir  icy  le  Comte  de  Guich,e  ; parce  que  cela 
feroic  croire  de  l'irrefolution  en  nos  defleins  : Sc  cccce  refponfc  vous  donne 
alTez  de  lieu  de  voir , à quoy  vous  pourrez  vous  refoudre. 

Le  Rafle  s’en  va  auée  le  Sieur  d’E  Aradc,  pour  feruir. 

le  vous  fuplie  de  croire  que  ie  fuis , Sc  leray  toufiours , Monfeigneur , voftrc 
tres-humble  , Scc.  De  Ruel  ce  croifiéme  Iuin  1637. 

DE  OMONS  I EVR  DE  NOTEES  Al'  MESME. 


Monsignevr, 

. l’eftois  prefent  lors  que  fon  Eminence  vous  a fait  refponfc  ; fiquo 
ien’ayrienàdireàV.  E.que  fur  les  points  que  M on  s icn  E vr.  le  Caldi. 
n a L n’a  fi  particulièrement  couchez  dans  fa  depefehe 

Cric  fatisfera,ainfique  voflrc  Eminence  le  verra  par  fa  lettre,  que  ie  joints  11 
celle-là.  ^ * 

Vn  Gentil-homme,  nommé  Scpcoulcre,a  arrefté  des  charrois  dans  la  Picar- 
die , dont  ie  vous  enuoye  l’eflat , bien  que  ie  luy  aye  mandé  de  le  donner  au  Sieur 
Gargan.  De  force  que  fon  Eminence  me  commandanc  d’enuoyer  de  l’argenc 
pour  les  payer,  l’efti  me  que  V.  E.  cnfcraferuie. 

Les  deux  cens  reliez  à Ligny.feruent  prés  de  Monfieur  du  Hallier.  Monfieur 
le  Grand  M*i lire, qui  eft  icy  malade, a cfté  bien  affligé, que  les  trains  des  chcuaux, 
qui  doiuent feruir  àvoflre  artillerie , ne  foient  encore  arriuez  , Si  ne  peutle  croi- 
re i fon  EMiNE*Nctya  aufli-toll  depefehé.  Ainfi  , i'cfpere  qu’en  bref  le 
nombre  y fera  , Sc  que  vous  aurez  tout  ce  qui  a efté  promis  , ou  peu  s’en 
faudra. 

le  feray  toutes  fortes  d’efforts,  pour  faire  remplacer  le  croifiéme  mois  des  ap- 
pointemensdes  Officiers  de  voflrc  armée,  qui  ne  doit  point  eftre  pris  furie  fonds 
de  voflre  montre. 

Le  Sieur  Renard  a commandement  de  fe  rendre  prés  de  vous , pour  fetuir  à la 
rcucue  generale,  ainfi  que  V.  E.  l’a  délité. 

Le  Roy  acommandé  fix Compagnies  duGué-faincc-Feuue,pourGuifei  at- 
tendant vn  plus  grand  renfort  de  garnifon . 

L’on  fera  fonds  pour  la  Caualctic  de  Dourlans , qui  cfl  maintenant  dans  L’ar- 
mée de  V.  E- 

Notaph  a eflé  mis  au  lieu  de  cét autre,  qui  aeflé  oflé  de  voflrc  armée, 
le  ne  perdray  point  de  temps , à prelfer  inftammcnr  tout  le  contenu  aux  mé- 
moires qu’il  a plù  à V.  E.  m'enuoycr. 

Les  Ennemis  ont  entrepris  vn  grand  trauail  ,prés  de  Grauelincs.  Charroftfe 
prépare , auecfcsvoifins , pour  s’y  oppofer.  Le  bruic  cfl,  que  leur  deflcii)  va  à fai- 
re vn  certain  havre , qui  ruineroic , au  moins  diminu»roic  beaucoup  celuy  de  Ca- 
lais. Nous  eftimons  que  cela  a relation  aux  defleins  de  Dunxerquc , ée  que  c’cft 
vnc  ligne  pour  nous  empefeher  le  paflage. 

le  manderay  à voflre  Eminence  ce  qui  en  fuccedera , Sc  feray  foigneux  de  la 
tenir  auertie  de  tout  ce  qui  pourra  concourir  à fes  defleins  ; eflant  de  tout  mon 
cœur , Monfigncur  , voflre , 4cc.  De  Ruel  ce  croifiéme  Iutn  1637. 

DE  UUONSIEVR  DE  CH  AV  I G N T AV  MESME. 


MONSKIGNEVR, 
Monfieur  d’Eflradc  voi 


IVI  Monfieur  d’Eftradc  vous  aura  pu  dire,  comme  venant  chez  moy  ,pour 
me  rendre  voftrc  lettre , mes  gens  luy  dirent  que  i’eftois  allé  à Ruel  -t  penfans  en 
effet  que  cela  fuft  , eftant  forty  à fix  cheuaux.  De  forte  que  ic  ne  la  rcccus  qu’a- 
près  qu’il  euft  cfté  depefehe  par  Monseicnevr  le  Cardinal,  & ie 
rencontray  ledit  Sieur  d'Eftrade , comme  i’allois  à Ruel  t de  forte  que  ic  ne  pus 
me  donner  l'honneur  de  vous  eferire. 

Vousaurczvcu , comme  M o n hrf  1 G n e v r le  C a r.  d i n a l n’a  pas  ap- 
prouuc , que  Monfieur  le  Comte  de  Guichc  vint  faire  icy  vn  voyage  ,pourcc  qui 11 
croit  quc^c  fcrbic perdre  le  temps  en  allées  & venues.  Ic  ne  vous  parlcray  point* 
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Monfcigneur , dç  les  fentimens  fur  ce  que  vous  aucz  à faire , puis  qu’i!  vous  les 
fait  connoidrc.  le  vous  diray  feulement, qu'arriuanc  à Rucl .ierrouuay  Mon- 
ficur  de  la  Mellcrayc  forepiqué  de  ce  que  vous  aucz  efcm  à Monseignevr 
le  Cardin  Al,  que  les  cheuaux  d'artillerie  n'edoient  pas  arrinez  ,6équ'U  y auoit 
d’autres  manquemens  dans  l’Atollerie  : il  me  dit  que  deuant  fon  Eminence, 
il  auoit  vérifié  par  la  confcflïon  mefme  du  Sieur  d’Edrade , qu’il  v auoit  dans  vo- 
ftre  armée  plus  de  douze  cens  chcuaux  d'artillerie  ,6c que  c’edoic  vn  mauuais 
office  qu’on  luy  vouloit  rendre  ; que  fi  vous  luy  culliez  continué  le  mefme  hon- 
neur , que  vous  aucz  fait  iufqucs  à cette- heure , de  l’aymet,  que  vouseufliez  pris 
la  peine  de  luy  efenredes  chofes  qui  regardent  fa  charge,  & non  pas  à d’autresi 
8c  me  répéta  dix  fois , qu’il  edoit  bien  malheureux  d’auoit  perdu  vos  bonnes  grâ- 
ces. A cela,  ic  ne  pus  que  refpondre.quc  l’cftoisaffcuré  ,que  vous  n’auiez  point 
eud’intention  de  le  defobliger,  8c  que  îe  m’afieurerois  que , quand  ic  vous  enau- 
roisefcrit,  vous  luy  «cfmoignericz  la  mefme  chofc.  Il  me  dit  aulfi  qu’il  auoit  edé 
chez  vous , pour  receuoir  vos  commandcmens , plus  de  fixfois , 8c  que  quoy  que 
vous  y fulfiez , vos  gens  ne  l’auoient  iamais  voulu  laiflcr  entrer.  Vousconnoiffez,  * 
Monfcigneur,  mieux  que  moy , l'humeur  de  Monficur  de  la  Mellcrayc,  8c  l’amitié 
que  MonsEi  gnevr  le  Cardinale  pour  luy  : au  nom  de  Dieu , eferi- 
uez  luy  en  forte, qu’il  perde  l’opinion  qu’il  a que  vous  ne  l'aimez  pas.  le  crois  défia 
luy  en  auoir  oflc  vne  bonne  partie  ; mais  il  faut  que  vous  fafficz  le  telle.  Depuis 
Icpartcmcntdu  Sieur  d’Edrade  , M o nseicnEvk  le  Cardinal  m’a  dit, 
que  vous  auiezenuoyé  icy  vn  Ayde  de  Camp , qui  a rapoité  qfle  vous  n'auicz  pas 
plus  de  neuf  mil  hommes  de  pied , ic  cinq  à fix  mil  Cheuaux  i6c  que  Mon- 
ficur de  Thoucfcriuoit  à Monficur  de  Noyers,  que,  s'il  n’y  auoit  pas  allez  d’argent 
pour  payer  les  troupes,  qu’il  fifl  trouucr  bon  qu’on  Icfupplcafl  : quoy  que  le  fonds 
fufl  fait  pour  quinze  mil  hommes  de  pied,  fie  lept  mil  Chenaux.  De  forte  que  fon 
Eminenceu  conclu  par  là,  ou  que  vous  auicz  plus  de  troupes  que  vous  ne 
difieziouquevousauiczplusd'argentqu’il  ncfalloit  pour  les  payer  ; Sc qu'ainfi, 
Monficur  deThou  auoit  tort  de  parler  d'vn  nouueau  fonds.  Ic  vous  fuplic,  Mon- 
fcigneur , de  bien  faire  efclaircir  ce  point  là,8c  que  Monficur  deThou  ne  faffe 
plusdeccsmefprifes  ; vous  en  iugez  mieux  que  moy  l’importance.  Vous  ne  fê- 
tez pas  fcmblant , s'il  vous  plaid , que  ic  vous  aye  rien  mandé  de  ce  dernier  point: 
pour  le  premier , vous  en  pouucz  eferire  à Monficur  de  la  Mellcrayc , fi  vous  l’auez 
agréable. 

Nous  n’ au  o il  s point  encore  denouuellcs  d’Hollande  , prefque  toutes  les  for- 
ces des  Ennemis  font  à Dunxerquc , 8c  à Grauelines.  Ils  y font  trauailler  ; mais 
on  ne  fçait  pas  iufqucs  à cette-heureàqucl  dcficin  , i’ay  peur  que  cela  n’empef- 
che  celuy  que  vous  fçauez. 

Mefiicurs  du  Parlement  de  Mets  onc  demandé  la  rcuocation  de  la  commilfion 
de  Monficur  Rigaulc  : ie  m’y  oppofciay , tant  que  ic  pourray  ; mais  il  ne  fera  pas 
mal  à propos  , que  vous  en  clcriuicz  vn  mot  àMonseicnEvr  le  Car- 
dinal. 

le  fouhaite  paffionnement  que  vous  faflïcz  quelque  chofc  de  bon , 6c  que  i’aye  , 

moyen  de  vous  faire  paroidre , comme  il  n’y  a perfonne  au  monde , qui  foit  plus 
véritablement  que  moy, de  coeur  6c  d’amc, Monfcigneur, vodre  , 6c c.  A Paris 
cefixiémc  Iuin  1657.  • 

Les  chofes  font  au  mefinc  edat , pour  moy , que  ie  vous  ay  mandé/ 

DV  CARDINAL  DE  R1CH  ELIEV  AV  MESM%. 

Monseignevr, 

Ce  qui  afflige  Monficur  de  Bullion , me  refioüic  •»  c’cft  à dire  le  fupplcmcnc 
d’argent , que  vous  demandez  pour  la  montre  de  vos  troupes.  Icvous  auouc  que 
Tauts , que  l’on  me  donna  dernièrement , que  vous  n auicz  que  dix  mil  hommes, 
m'affligea  extrêmement:  mais  puis  que  le*fo»ds  que  l’on  a fait  pour  ladite  montre, 
fiirlepied  de  quinze  mil  hommes  de  picd,&  fept  mil  Cheuaux,  ne  fuffit  pas  jC’eft 
à dire  , que  nous  aurons  beaucoup  plus  de  gens  que  nous  ncfperions.  • 

Monficur 
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Monfieur  de  la  Mclicraye  m’a  promis , que  vous  ne  manqueriez  pas  des  muni- 
tions de  guerre, donc  il  vous  a parlé.  le  m'en  vais  tout  prefentemcnc y donner 
ordre.  Dés  cette-heure , outre  les  munitions  que  vous  auez  dans  voftrc  équipage, 
il  y a trente  milliers  de  poudre  dans  faint  Quentin,  que  vous  pouuezenuoyer  pren- 
dre quand  il  vous  plaira , parce  qu'ils  fonc  deftinez  pour  voftrc  armée . 

le  fuis  bien  fafché  de  la  defcouuerte  du  Moufquccairc  du  Roy  : mais  en  ma- 
tière de  guerre , il  fe  faut  plus  fier  fur  la  force  , que  fur  les  cntreprifcs  qui  font  fort 
incertaines.  I'efpere  qu’erl  pourtant  chaudement  les  affaires , comme  vous  ferez, 
& auez  accouftumc  de  faire, tout  retirtira  bien.  I’en  fuplicDieu  de  tout  mon 
cœur , Sc  vous  Monfeigneur,  de  croire  que  ie  fuis  Se  feray  toufiours  tres-ccrtai- 
nement,  Monfeigneur,  voftrc  trcs-humble,  Sec.  De  Chilly  ce  neufiéme  Iuin 
mil  lix  cens  trente- fept.  , 

DE  MONSIEKE  DE  NOTEES  AK  MESME. 

MONSIGNEVR, 

Je  ne  douce  pas  que  l’on  ne  farte  toucher  aux  Officiers  de  voftre  armée  lé 
troifiéme  mois  de  montre , qui  leur  a elle  ordonné  j Se  l’arteure  voftre  Eminencé 
qu'il  leurferaenuoyé  aupremier  iour. 

le  feray  aucc  Monfieur  Gargan  l’importible , pour  trouucr  les  moyens  de  rem- 
plir ce  qui  manque  à vos  viutes.  Mais  V.E.mc  permettra  de  vous  dire, que  ce* 
Meftieurs  font  bienayfcs  de  courir , Se  fedefeharger  du  principal  fardeau  de  leurs 
emplois  : Se  que  li  les  charriots  de  Picardie  ne  fuffifoient  pour  le  feruice  de  l'ar- 
mée , cftanc  bien  payez  comme  ils  feront , l’argenc  cftanr  fur  les  lieux , il  euft  fuffi 
à Monfieur  Gargan  d’enuoycrvn  de  fes  Commis , faire  par  eferit  les  propolîcidns 
qu'il  vient  faire  de  bouche  ; artcurant  V.  E.que,  poutueu  qu'il  euft  apporté  vn 
mot  de  là  parc  .nous  y euflions  apporte  toute  la  diligence  poflible  pour  la  conten- 
ter , comme  nous  ferons  toufiours  en  ce  qu'il  luy  plaira  commander. 

Icnercfpondray  point  au  detail  des  mémoires,  qu’il  a plu  à V.  E.  dcm’cnuoyer, 
touchant  la  réduction  que  l’on  luy  a baillée  de  fes  troupes , tant  de  Caualerie  que 
d’infanterie. Elle  me  permettra  fculemcnc  de  luy  dire, qu'elle  fçait  mieux  qnc  per- 
fonne,  Sc  quelle  a quâtité  de  gens  de  creance, qui  ont  feruy  dans  les  armées  eftraç- 
geres , Sc  particulièrement  en  Hollande,  où  la  difciplinc  de  la  guerre  cft  très- bien 
obfcruéc,  qui  luy  peuuent  dire , fi  fur  les  Compagnies  que  Meftieurs  les  Eftacs 
payent  pour  foixante  hommes,  l'on  en  deduie  trente  quatre, pour  les  imaginations 
des  Chefs  ; citant  bien  certain  que  li  celaauoitlicu  ,il  faudrait  que  les  Rois  euf- 
fent  deux  Royaumes , pour  pouuoir  fournir  à la  fubfiftancc  de  ce  qui  ferait  réel  Si 
effectif  dans  leurs  armées , Sc  de  ce  qui  ferait  d'vne  autre  nacure.  Le  Capitaine  de 
gens  de  pied  en  Hollande  a cinquante  efeus  pour  fa  montre  j l’on  luy  parte  fon  fils 
& fon  Page  ,Sc  rien  plus,  lugez  .Monfeigneur,  li  cela  réduit  vne  Compagniqde 
foixante  hommes  àvingt-lix.  Et  il  ferait  de  très  fafeheufe  confcquence  ,que  la 
France  feule  fuit  réduite  à faire  la  guerre,  à défi  rudes  conditions.  Aulfin’eft-co 
pas  le  fentiment  de  V.  E. 

l’ay  parlé  en  gros  àMoNsrenEVR  LEC*RDiiiAi,decc  que  V.  E.  craint 
qu’il  y ait  manque  de  fonds  pour  le  payement  de  les  troupes , les  déductions  que 
le  Roy  ordonnera  citant  rabatucs,  fuiuant  le  Reglement  que  l'en  enuoyeà  V.  E. 
Sur  quoy  i’ay  charge  de  l'afleurer,  que  l'on  payera  tout  ce  qui  fe  trouucra  d’effe- 
étif  dans  vos  troupes  : Sc  que  nous  en  renuoyant  l'eftat  de  teueuë , aurti-tolt  que 
la  montre  fera  faite,  fon  Em  iv  en  ce  vous  enuoyera  tout  ce  qui  manquera 
de  fonds , auant  que  l'on  ait  acheué  de  faire  le  payement  de  ce  que  vous  auez  de 
fondsàcételfetiEtMoNsiGNEvR  le  C a r d r n a l vous  prie  de  n'en  eflro 
point  en  peine , Sc  que  cela  fera  indubitablement. 

I'ay  aurti  charge  d'artcurcr  voftrc  Eminence , qu'elle  ne  craigne  point  d’en- 
treprendre , faute  d'argenc  ; Sc  qu’en  m’enuoyant  vne  perfonne  confiden- 
te , me  dire  ce  qui  luy  manque  faute  de  ce  fccours,  ie  luy  feray  aurti-tolt 
Compter. 

l’eftime,  comme  V.  E.  qu’il  cft  trcs-importanc  de  lairtcr  bonne  garnifon  à 
S.D.M.  d 
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Guife , afindc  conferuer  Se  la  Vilieîe vos  magasins,  Etàcétcffct,  fon  Eminence 
croitqu’il  y fa  ut  laitier  trois  Compagnies  de  Longueual,  8e  trois  de  Pleffis-Praflm, 
qui  conferueront  vos  viures . le  vous  en  prie , Monfigneur,  Se  de  ine  croire , Mon 
figneur , voftre, Sec.  De  Paris  ce  9.  luin  1637. 

DE  MON  S I EV  R DE  C H AV  ICNT  AV  MESA1E. 

Monseignevr, 

i ’ay  receu  la  lettre , que  Moniteur  d’Eftrade  m'a  apportée  de  voftre  parr, 
fie  vne  autre , que  le  Sieur  Talon  m'arenduc  auiourd’huv.  Iln'cftoic  point  neref- 
faircquc  ç feeufte  vos  raifonspar  vous-mefme , pour  iugerque  ceux  qui  fe  foc- 
maüfoicnc  contre  vous , n’en  auoient  point  du  tout;  & i'eftois  défia  allez  bien 
perfuade , que  vous  n’efliez  pas  pcrlbnne  i mander  vne  choie  pour  vne  autre, 
principalement  pour  rendre  mauuais  office  àvn  parent  de  Monsejcnevr. 
le  Cardinal-  le  n'ay  point  veu Monficur  de  laMcllerayc  , depuis  qu'il  a 
veula  lettre  que  vous  luyauezcfcritc  fur  fes  plaintes:  mais  le  iuge  qu'il  doit  dire 
tres-fatisfait;  pour  le  moins  M oust  ic  N E v r le  C a r.  d i nal  l’cft  extrê- 
mement de  vous , Mon  feignent , qui  cft  eequeie  fouhaitelc  plus,  car  ayant  cela 
tout  le  relie  n’eil  rien.  Monficur  de  la  Mcllerayc  vous  auoit  clcric  vne  lettre , il  y 
a trois  iours , qu’il  m'enuoya  toute  ouucrte,  pour  la  voir, Se  pour  vous  la  faire  tenir: 
rencvousl'ay  pas  cnuoycc , parce  qu'elle  dl  pleine  de  picotcries  ; ie  luy  diray  que 
ie  l’ay  retenue , ayant  iuge  ledeuoir  faire  ainii.  le  vous  l'enuoye  pourtant,  afin 
que  vous  voyez  toutes  chofes  ; mais  G vous  me  croyez,  Monfcigneur,  vous  ne  la 
montrerez  à perfonne , Se  ne  ferez  pas  femblant  de  l’auoir  rcceue,  en  larenuoyant 
par  la  première  commodité.  Il  y en  a auffi  vne  autre  pour  Monficur  le  Comte  de 
Guiche,  dont  vous  ferez,  s’il  vous  plaîft,  le  femblabie  : jamais  ie  n’auois  recon- 
nu Monficur  de  la  Mcllerayc  foupçonneux  qu'en  cectc  occafion  -,  Se  c’eft  la  pre- 
mière fois  , que  ie  luy  auois  veu  prendre  les  chofes  de  trauers  : le  Sieur  d'Eftrade 
m’a  dit  qu’il  vous  auoit  efetit  vne  fott  honnefte  lettre. 

I’ay  dit  au  Sieur  Talon,  qu’il  prefentaft  voftre  lettre  fur  lefujec  de  la  commif- 
fion  de  Monficur  Rigault,  à M on  se  1 g N ev  r le  CARDiNRL:afièurcz- 
vpus , Monfcigneur,  qu ‘il  ne  s'y  paffera  rien  contre  voftre  gré. 

l'ay  efté  malade  deux  iours  , & i'eftois  oblige  de  prendre  médecine  hier  : 
mais  ie  l’ay  remife  , pour  me  rrouuer  à Chilly , où  le  Roy  vint  voir  fon  Emi- 
nence. Il  eut  enuic  de  me  picoter  -,  mais  fur  la  fin  , me  fie  fort  bonne  chè- 
re. le  ne  fuis  pas  pourtant  encore  en  l’eftat  qu'il  faut  -,  mais  cela  pourra  rc- 
ucnir. 

le  nevouseferis  ricndcspenféesduRoy,&  deMoNSE  ignevr  le  Cardinal, 
fur  nos  affaires , parce  que  Monficur  deNoycrs  vous  les  mande  toutes:ie  le  vois 
toujours  tres-difpofé  àvousfcrmr , en  tout  ce  qui  dcpcndra’de  luy. 

Le  Pape  cft  retombé  malade  de  la  fièvre  1 on  ne  iuge  pourtant  pas  qu'il  foit 
pour  mourir  fi-toft.  Il  eft  à Caftcl-Candolphe  : fes  Neveux  efpicnc  t'occafiou, 
qu’il  aura  allez  de  force  pour  fouffrir  le  chemin ; afin  de  le  ramener  à Rome,  pour 
luy  faire  faire  la  promotion.  Ccluyquieftnominé  pat  le  Roy, y abonne  part  : Si 
ie  crois  mefme  queMazarin,  Si  le  Comte  de  Chafteau-villain , y feront  con- 
fiderez.  Le  Prince  d’Orange  mande*  toufiours  qu’il  fera  mcrueillc , mais  il  fera 
mal  ayfe  qu’ri  puilîe  exécuter  le  deflein , dont  a parlé  Aigueberre  i V.  E.  à cau- 
fedcstroupesquifontdecc  cofté-là.  Ceuxqu'ila  propofez,  ccluy  là  ne  fepou- 
uant  faire , ne  font  gueres  moins  confiderablcs , pour  embaraflér  les  Ennemis , Se 
vous  donner  moyen  d’agir,  le  vous  auertiray , Monfcigneur  , de  tout  ce  qui  fc 
paffera  en  cela. 

.Pcrmettez-moy  , Monfcigneur, de  vous  dire  que  iefuis  feandalift  des  com- 
plimcns’quc  vous  me  faites  i Se  qu’ils  feraient  bons , fi  i’eftois  moins  attaché  à vo- 
ftre fcruicc , Se  moins  affairé  de  l'honneur  de  voftre  amitié  : le  vous  fuplie  donc, 
Monfcigneur , de  me  confideter , comme  vne  perfonne  , qui  cft  obligé  par  route 
forte  de  confidcrations , à vous  tefmoigncr  que  ie  fuis  auec  fidelité  Se  palfion, 
Monfcigneur , voftre , Sec,  A Paris  ce  dixiéme  Iuin  1 637. 
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DE  CMONSIEVR  DE  LA  MELLERAT  E AV  UMESM  E* 

Monseignevr, 

Dieu  me  garde  dctrouuer  mauuais , aucune  des  chofes  que  vous  ferez* 
mais  bien  vous  diray-je  , que  ce  que  vous  efcriuites  ùMonseignevr  le 
Cardinal  de  Ri  chel  i Ev,1uyfit  crouuer  bien  cftrange,  que  icn’cufle 
pasfatisfaitàce  que  vous  m’auiezordonné  pour  voftrc  équipage  : Mais  le  mémoi- 
re qu’il  vous  a plu  m’enuoycr , figné  de  la  Buiflicre , cft  roue  conforme , ic  le  fcul 
manque  cft  venu  de  ce  que  la  rcfolution  de  prendre  vn  lieu , pour  faire  magazin 
fur  la  frontière,  n’a  pas  cfté  fuiuie  ,&  que  tour  cft  demeure  à Chaftcau-Porcienj 
d’où  l’on  nclefçauroit  cirer  qu’en  deux  voiifturcs,  pour  le  mener  où  vous  l’auez 
maintenanc  deftiné.  Pour  des  boulets  *vous  en  trouucrcz  àGuife  ,à  canon  ic 
coulcurinc  : ic  m’en  vais  y en  faire  conduire  de  vingt-quatre , qui  (ont  à Compic- 
gne , ic  les  feray  remonter  iufques  à Ch  au  n y ; où  Moniteur  le  Marquis  de  Nèfle 
les  fera  prendre  par  les  charrois  , que  le  Sieur  d’Eftrade  m’a  die  qu’il  vous  auoit 
promis.  De  la  poudre , vous  en  pouucz  encore  prcfcntcmcnc  tirer  de  faine  Quen- 
tin : i’en  feray  encore  conduire  à Guife , ainfl  que  de  la  meche , donc  vous  n’au- 
rez pas  fl-toft  befoin.  le  ferois  au  dcfcfpoir  , fl  vous  ayant  touflours  parfaitement 
honoré  , ie  ne  vous  donnois  toute  la  fausfaâion  pofliblc  de  ce  qui  dépend  de  moy: 
mais  vous  fçauez  qu'à  la  charge  que  i’ay  , il  y faut  vn  peu  de  temps , ic  que  tout  y 
va  lentement,  le  n’en  vferay  ïamais  ainfi  pour  mon  particulier , en  ce  qui  regarde- 
ra voftrc  fcruicc  i lequel  i’embrafleray  touflours , ainflque  ic  le  vous  ay  protefté, 
cftant,  Monfeigneur , voftrc  ,&c.  A Rucl  le  10.  Iuin  1637. 

Sans  vnc  miferablc  goutte  qui  me  tient , il  y a dix  iours,  ie  ferois  maintenanc  en 
campagne.  Les  troupes  s’afiemblcnt  touflours  1 ic  fl-toft  quelles  feront  jointes, 
elles  ont  ordre  de  s'auancer  vers  la  frontière.»  l’cfpere  que  Dieu  me  donnera  aflfcz 
de  force  , pour  y cftrc  dans  huit  iours. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  M E S M E. 


Monsignevr, 

Le  Roy  m’a  commandé  de  vous  eferire , qu’il  a eu  diuers  auis , qu’il  y a 
dans  les  armées  de  fa  Maiefté  des  perfonnes  mal  afic&ionnécs  à fon  feruicc  ,qui 
font  leur  pofliblc  pour  débaucher  les  gens  de  guerre , ic  les  difpofcr  à feruir  Mon- 
fieurleComtedcSoiflbnSjCncas  qu’il  fcrefblue  àfe  déclarer  contre  la  France. 
A qùoy  fa  Maiefté  defire  que  vous  preniez  foigneufement  garde,  ic  que  s’il  s'en 
defcouure  quelqu’vn,  vous  le  faflicz  arrcftcr,dc  quelque  qualité  ic  condition 
qu’il  foit  : Et  au  cas  qu’il  y euft  des  Compagnies  entières  allez  perfides  pour  aban- 
donner le  feruicc , ic  fc  donner  àmondtt  Sieur  le  Comte  , vous  les  fafliez  tailler 
en  pièces  par  voftrc  armée.  I’ay  mandé  le  mcfme  àMonf.  le  Marefchal  de  Cha- 
ftillon  : afin  de  preuenir  les  maux  que  telles  déferrions  pourroient  caufer  dans  l'E- 
ftat.  Cela  doit  cftrc  fccrct,&  conduit  auec  voftrc  prudence  ordinaire;  de  peur 
que  ficclavcnoic  à la  connoiflancc  de  mondit  Sieur  le  Comte , Se  qu’il  n’cuft  en 
ce  deflein , le  dcfplaiflr  d’en  auoir  cfté  foupçonne , le  luy  fiftprendre  : ou  que  ceux 
qui  feroient  dans  cette  cabale  , fc  voyans  dcfcouuerts  fc  tiraficnt  de  vos  mains.  Ce 
n’eft  pas  pour  donner  des  auis  àV.  E.  quci  adjoufte  icyces  confldcrations;  mais 
pour  m’aquitter  fidèlement  de  ce  qui  m a efte  ordonné. 

V.E.  aura  fccu,  comme  Monf.  le  Duc  delà  Valette  a défiait  le  premier  Corps 
des  Croquans  de  Périgord , les  ayans  combatus  à la  Sauucdad  d'EfJàt , où  ils  s’e- 
ftoient  retranchez  : il  en  eft  demeure  plus  de  douze  cens  fur  la  place, dans  vn  com- 
bat fort  opiniaftre-,  ic  l’on  pourfuit  la  vi&oirc  droit  à Bergerac,  où  cft  le  refte  de  ce 
Corps  rebelle.  Le  Roy  ic  fon  Eminence  en  ont  eu  plus  de  ioyc,  que  it  ne  vous 
puis  eferire.  I'efperc  que  tous  les  trois  frères  emporteront  cette  campagne  ,1a  gloi- 
re des  armes  du  Roy , ic  que  V.  E.  nous  mandera  bicn-toft  fon  heureux  commen- 
cement l’en  prie  Dieu  ,aucclc  zèle  que  doit,  Monflgncur,  voftrc,  icc.  De  Pa- 
ris ce  onzième  Iuin  1637. 

S.D.M.  dij 
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Le  deflein  que  lcRoy  a pris , de  faire  précéder  faint-Luc  par  Vaubccourt  ,eft 
fonde  fur  deux  points  non  allez  cfclaircis:  Le  premier,  que  l'on  dit  qucMonfieur 
de  faint-Luc, le  père,  n’a  point  de  commiflion  de  Mc  (Ire  deCamp,  ce  qui  eft 
abfolumcnt  ncccflàire  pour  faire  vn  Régiment  i l’autre , que  faint-Luc  eft  extre- 
ment  foiblc , fie  beaucoup  moindre  en  nombre  d'hommes , que  V aubccourt.  Que 
(i  ces  deux  fuppofitions  nefe  trouuoient  véritables  , V.  E.  pourroit  ne  publier  l’or- 
dre , que  le  Roy  luy  enuoye  , lufques  apres  auoir  donne  auis  de  la  vérité  à fa 
Maiefté. 

DV  MESME  AV  (JW E S M E. 

MONSIGNEVR, 

V.  E.  lugera  bien  .que  l'on  fera-bicn  ayfc  par  deçà  de  fçauoir  l'cucnc- 
ment  de  voftrc  entrée , que  l’on  publie  donner  grande  terreur  à tout  le  pays  Enne- 
my  i i’cfpere  qu'ils  en  auront  plus  que  la  peur. 

L'on  a nouuclles  certaines  de  Bruxelles,  par  lefquclles  on  voit  que  lcsEfpa- 
gnols  ne  croyent  pas,  que  vous  ayez  autre  deflein  , que  d'attaquer  laCapelle  ou 
Aucnes  ifie  ne  paroift  point , parce  qui  nous  eft  rapporté , qu’ils  penfent  en  aucu- 
ne façon , ny  au  deflein  qu’à  V.  E.  ny  à celuy  de  Vercourt , que  par  confcquent 
l’on  ne  iuge  pas  cftre  dcfcouucrt.il  confie  encore  par  ces  auis-là,quc  les  Allcmans 
ne  venans  pas,  ils  ne  pcuuent  mettre  en  campagne  qucfcptmilChcuaux  fit  feize 
mil  hommesde  pied. 

V.E.  aura  fccu  la  meilleure  fanté  de  Monfigneur  le  Duc  d'Efpcrnon , fie  com- 
me il  a enuoyé  procuration  , pour  emprunter  iufqucs  à trente  mil  liurcs , pour 
aydcrà  Monficurle  Duc  de  Candallc  à fc  mettre  en  eftatdc  feruir  : Que  Mon- 
sieur le  Duc  de  la  Valette  adcffàitvnc  bonne  partie  des  Croquans , les  va  bat- 

tant par  tout  où  il  lcstrouuc.  Il  dcuoitfercndrcàBcrgerac, le  lourde  la  derniè- 
re depefehe , qui  eft  du  huitième  Ium , où  il  efpcroir  achcuer  de  mettre  ces  mu- 
tins à la  raifon.  Ce  fcruicc-là  eft  confldcré  de  bonne  forte , tant  par  le  Roy  que 
parfon  Em  is  e n c e , fi£ fert beaucoup àcftàccr lcsfafchcux  foupçons  du  paffé. 
Se  à en  faire  connoiftrc  la  calomnie. 

V.  E.  aura  fccu , comme  Sedan  ne  va  pas  bien , fie  qu’il  y a beaucoup  de  conje- 
ûurcs , qui  font  croire  que  celuy  qui  y eft , lcuera  le  mafque  ; de  forte  qu’il  im- 
porte extrêmement  de  confidcrer  toute  cette  frontière. 

Le  Roy  donne  charge  de  Reims , Rctel  fie  Chaftcau-Porcicn  ,à  Monficur  de 
Fontenay-Marcuil  : de  Cbarlcville  fie  Mont-Olympe  ,à  Monûcurdefaint-Paul, 
Marcfchal  de  Camp  i fie  a Perrigny,  Capitainede  Champagne, pour  Ayde  de 
Camp:  l'on  enuoye  Beau-fort  à Mouzon  : du  Reftuge  à Soiflons,  fie  Paganà 
Laon. 

L’on  enuoye  ordre  à Monficur  le  Marcfchal  de  Chaftillon , de  donner  rendez- 
vous  àfonarmée  àfainre  Mcnchoud  , pour  la  loger  tout  le  long  de  la  Meufe. 

La  fanté  du  Pape  n’cft  pas  meilleure  , fie  l'on  doute  qu  'il  en  rclcuc. 

Nous  attendons  encore  le  retour  d'Aigueberre  , pour  fçauoir  ce  que  fera 
Hollande. 

Rantzau  iufqucs-  icy  ne  fait  pas  bien , fie  l'on  doute  qu’il  reiifliflc.  Monficur  le 
Grand-Maiftre  part  demain  ,fon  armée  eft  auancéc  vers  Abbeville. 

I'cfpere  que  tout  ira  bien  , fie  que  V.  E.aymera  celuy  qui  eft,  Monfigneur,  vo- 
ftrc, fiée.  DeRuclce  quinziéme  Iuin  1637. 

Monsicnevr  le  C ard  1 n al  vous  afleure  , qu’il  n’y  aura  point  de 
ch  angcmcn^i  choix  de  Monficur  Rigault  .pour  l'Intendance  de  Mets. 

DV  MESME  AV  MESME. 

MONSIGNEVR, 

I ay  fait  comprendre  à M.Gargan,  comment  il  fe  doit  feruir  des  deux  cens 
cheuaux  de  nouucllc  leuécpourvosviurcs;  fie  comme  il  les  acy-deuanr  eflàycz, 
pour  fon  particulier  , il  ne  fait  difficulté  que  voftrc  armée  n’en  tire  la  mcfme 
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alTiftance , que  des  autres.  le  fuis  bien  en  peine  de  celuy  qui  porte  les  trente  mil 
liuresdedinées  pourlafoldc  dcfdits  clîeuaux.  Ileft  frcre  deMonficurdc  Nifmcs, 
Sc  m'a  edé  mis  en  main  parMonfieur  l'Abbé  de  faint-Mars. 

Pour  le  nombre  des  gens  de  guerre , il  cd  certain  que  Mohsicnivs  le 
Cardinal  m'a  encore  dit  auiourd’huy , qu’il  voudrait  edre  obligé  à fuppleer 
en  fon  nom,  pourfix  mil  hommes  .pourueu  qu’ils  y fulTcnt  i de  forte  que  vodre 
Eminence  n'aura  qu’à  m’en  enuoycr  l’cdac,  Sc  îc  feray  auffi-tod  faire  le  fup- 
plécment. 

Pour  les  munitions,  i’efpere  aullî  que  vous  n'en  manquerez  point , car  Monsi- 
gneva  le  Cardinal  a tellement  prefle  Moniteur  le  Grand-Maidre,  qu’il  a pro- 
mis devousen  faire  fournir  prés  de  trois  cens  milliers  dans  bien  peu  de  temps. 

V.  E.  peut  faire  cftat  duRegiment  d Effiat,  qui  chemine  fans  douce, & va 
droit  vous  joindre.  Son  Eminence  a fait  grande  querelle  au  Medre  de  Camp, 
Sc  l’a  bien  obligea  le  faire  auancer.pour  edre  à vous , deuanc  que  foyez  embarqué 
à aucune  entreprife.  , 

le  ne  manqueray  de  parler  au  Roy  de  ce  qu’il  plaid  à V.  E.  me  mander  de 
Monfieurde  Pofeque. 

11  ed  vray que ie n’ay  rcfponduà  V.E. furie  fujet  de  la  Compagnie  Colonnel- 
le , parce  que  ie  n’y  ay  trouué  difpolîtion  : mais  puis  que  V.E.  tcfmoigne  le  déli- 
rer, ic  ne  manqueray  d'en  reparler,  (c  de  faire  monpodible  pour  la  vous  enuoycr, 
ou vne autre aulfi  bonne,s‘ilyena. 

Pour  les  trois  Compagnies  deHourdonné , il  y a long-temps  qu’ils  ont  l’ordre 
de  joindre  leur  Corps , Sc  ie  ne  douce  quelles  ne  marchent. 

Les  trois  de  Budy-Rabutin  doiuentaulTifc  rendre  dans  l’armée,  n’ayant  aucu- 
ne raifon  ny  prétexté  qui  les  puifTe  exeufer.  le  vay  renuoyer  à l’vn  CC  à l’autre, 
pour  les  preder , ou  apprendre  lacaufe  de  leur  retardement. 

le  fais  le  mcfmepour  les  Gendarmes  tSc  i’afteure  V.  E.  qu’cncore  depuis  trois 
iours,  Madame  de  laTrimoiiille  m’aalfeuré  que  la  Compagnie  paffera  fix-vingts 
Maidres.  Monfieurde  Nancé  fait aufli grande defpenfe  àmefmefin.  Saint-Ge- 
ran  a edé  entretenu  coût  l’Hyuet,  fur  le  pied  de  cenc  hommes.  Brcf,Monfigncur, 
ie  vous  affeure  que  ien'obmcts  aucun  foin,  pour  que  vos  croupes  vous  donnent 
moyen  d’employer  vodrtfgenerofité. 

Pour  le  fonds  des  Gendarmes , V.  E.  fçait  qu’il  ne  fe  donne  que  pour  fcruice 
fait  -,  ainfi  l’ordinaire  cd , de  leur  donner  l’edat  d’vn  quartier  au  commencement 
du  feruice,  afin  qu’ils  le  puilfenc  toucher  en  feruanr. 

le  prie  Di  ju  qu’il  comble  V.  E.  de  toute  bcnediâion , Sc  qu’il  vous  plaifc  me 
croire,  Monfigneur,  vodre , Scc.  De  Kuelce  16.  Iuin  1637. 

DE  MON  SI  Ey  R DE  C H AV  IGNT  Ay  MESME. 


MONSEIGNEVR,  • • 

I’ay  edé  extrêmement  ayfc  d’apprendre  de  vos  nouuelles,  par  la  lettre 
que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’efcrirc.  I’en  dis  àMonseignevr  le 
Cardinal  qui  en  edoit  en  peine  : il  fouhaite  auec  palfion  , que  vous  falliez 
quelque  chofe , mais  le  coniidcrc  bien  vos  raifons.  le  n’ay  point  encore  veu  Mon- 
lieur  de  Noyers  : ie  ne  manqueray  pas  de  luy  dire  doucement  ce  que  vous  me 
mandez , afin  qu’il  falTe  qu’il  ne  vous  manque  rien , pour  bien  feruir.  le  n'ay  point 
oiiy  dire  à M.  de  la  Melleraye,  qu’il  croyoic  que  vous  cutlicz  fait  vne  partie  contre 
luy  j ic  le  trouue  tres-bicn  difpolï  prpfentemcnt  : le  ne  manqueray  pas  de  fçauoir 
de  luy,  commencil  Voudra  que  vous  vfiez,  pour  ce  qui  regarde  l’artillerie  Sc  les 
viures,cn  fon  abfcncc.  Monseignevr  le  C a r d 1 n a l vous  a alfeutc, 
à ce  qu’il  m’a  dit,  Monfeigneur , qu’il  empcfchcroit  qu’on  ne  reuoquad  lacom- 
mitfion  de  Monfieur  Rigault.  Larefolution  cd  prife  de  mettre  MeflieursduPar- 
lemcnc  de  Mets  à Verdun  jC’ed  à Monfieur  de  Feuquicres  à pouruoiràluy. 

Au  rede , Monfeigneur,  ic  me  rclioüis  auec  vous  de  ladcffaicc  des  Croquant) 
Monfieur  le  pue  de  la  Valette  en  ayant  remporté  tout  l’honneur  : s’il  fe  veut  tant 
foitpeuaydcr.iledtout  àfait  remis  auec  Mon  se  1 c n evr  de  Cardinal) 
S.D.M.  d iij. 
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Au  nom  de  Dieu,  mandez  luy  qu'il  fc  conduite  bien  : ce  queie  vous  dis , ielc  fça y 
de  feience  certaine.  Nousn’auous point  dtfnouucllcs d'Hollande,  nous  en  atten- 
dons de  iouren  iour. 

Monseignevr  le  Cardinal  a de  très-bonnes  penfées  pour  Mon- 
fieur le  Comte  d’Alais  ,que  ie  vous  manderay  en  chiffre , àlapremicrcoccafion. 
le  fouhaitcpalEonncment  celles , qui  me  donneront  moyen  de  vous  faire  paroi- 
ftre,  auec  combien  de  pallion  ie  fuis , Monfeigneur  .voftre , &c.  A Paris  ce  17. 
luin  16)7- 


. DV  M AKESCH  AL  DE  C H A ST 1LLON  A T MESME. 

Monseignevr, 

le  vous  fuis  infiniment  oblige  du  fouuenir, qu'il  vous  a plu  auoir  de  moy, 
en  me  donnant  auis  de  voftre  départ  de  Challeau-Porcicn.'  le  vous  enuoye  le 
Sieur  Des-Barres , qui  cil  à moy  , en  qui  ie  me  fie , pour  me  rapmter  de  vos  nou- 
ucllcs  : fi  vous  l’honorez  de  vos  commandemens , ce  que  vous  luy  commettrez, 
il  me  le  raportèra  fidèlement.  le  fuis  encore  à Chiions , attendant  l’argent  de 
la  montre  des  troupes  qui  font  fous  ma  charge , Se  le  Sieur  Rofe  , aucc  le  fonds  Se 
l’equipage  ncccflairc  pour  les  viurcs , Se  les  cheuaux  d'artillerie.  Le  Sieur  Ferricr, 
qui  cft  icy,m’aaffcuré  qu’il  luy  en  enuoyra  ,6cen  aprefté  deux  cens  .pour  ayder 
à voftre  équipage.  Vous  nous  ferez  faueur  de  lesrenuoyer  promptement. 

Aulfi-toft  qu'on  aura  pourucu  aux  chofcs  que  ie  vous  marque , ie  ne  perdray 
aucun  terops.pour  mettre  l’armcc queie  commande  cnfemblc.&d’entreprcndre, 
félon  le  iour  que  les  Ennemis  nous  donneront.  Il  me  tarde  que  ie  ne  rcçoiue  quel- 
que bonne  nouuellc  de  vollre  part , Se  qu’il  fc  prefente  occafion  pour  vous  faire 
paroillrc  aucc  quelle  affeétion  ie  fuis,  Monfeigneur,  voftre  trcs-humble  , Sec. 
De  Chiions  ce  iS.  Iuin. 


DE  cMoNSlEV  E DE  NOTEES  AV  MESME. 


MONSIGNEVR, 

I'ay  retenu  cet  Officier  de  l'Artillerie  , iufqu'au  retour  de  Monfieur 
le  Grand -Maiftre,  qui  eftoit  allé  ttouuer  le  Roy,  pour  prendre  congé  de  fa 
Ivlaiefté.  A fon  retour,  M on  s r c N E v r le  C a r #1  N A L l'a  fait  refoudre 
d’enuoyer  iufques  à trois  cens  cheuaux  d’artillerie  , fçauoir  cent  de  fon  armée.  Se 
le  telle  de  celle  de  Monfieur  de  Chaftillon , qui  ont  défia  commencé  à voicturcr 
pour  l’armée  dc.V.  E.  Se  moyennant  ce,  qu’il  donnait  fi  bon  ordre  au  fait  des  voi- 
tures de  Chaulny  à Guife,  que  rien  ne  vous  manquait.  Cela  a cité  fait  auili  toit; 
Se  ce  Courrier  en  porte  les  ordres.  Ainfi  i’cfpcrc  que  V.  E.  aura  fatisraélion  de  ce 
cofté-là.  Il  n’y  aquelcfait  des  viures  qui  m’empefehe , n’ayant  aucunes  nouuel- 
les  du  frere  de  Monfieur  de  Nifmes,  qui  cil  chargé  des  trente  mil  hures  deftinées 
pour  le  payement  des  deux' cens  cheuaux  dupais:  ne  pouuant  m'imaginer  autre 
chofe , que  la  mort  de  ce  pauure  homme , qui  aura  fans  doute  cité  affalfiné  fut 
les  chemins  j car  il  partit  deux  iours  apres  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre,  Se 
nous  luy  fifmes  conuertir  toute  lafomme  en  or , afin  qu’il  pûtallcr  Se  plus  feurc- 
ment,  déplus  diligemment. 

D'ailleurs , ie  commence  à douter  qu'il  n'en  foit'arriué  de  mefme  au  pauure 
Monfieur  de  Septoultrc  ; dont  ie  n'ay  aucune  nouuellc  ,quoy  que  ieluy  cfcriuc 
fouuent. 

Nous  renuoyrons  demain  vn  Gentil-homme  de  chez  le  Roy , pourvoir  à quoy 
il  tient,  que  l’on  n’ait  les  chenaux  retenus  dansles#Gouuerncmcns  delaFcre, 
Htm  & Marie  ; Se  luy  donnerons  nouuel  argent.  . 

Monfieur  d’Aigueberre  eft  de  retour ,&  apporte  affcuranccs  de  la  continuation 
du  deffein  proche  Calais  : l’on  y a enuoyé  quatre  mil  hommes  de  pied,  ie  cinq 
cens  Cheuaux  bien  cffeûifsi  Se  doiuent  agir  le  16.  de  ce  mois. 

Monsignevr  le  Cardinal  a grande  impatience  , de  fçauoir  des 
nouucllcs  de  V.  E.  pour  en  tenir  aucrty  Monfieur  le  Prince  d Oraggc  , Se  Mcf- 
ficurs  les  Eftats , qui  doiuent  agir  de  concert  aucc  nous.  I’clpcrc  que  le  Courrier 
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Cirois  nous  en  raportcra  bien-toft  - qui  telles  qu’ellcs-foicnt,  feront  fans  doute 
telles  qu  elles  peuucnt  dire. 

Son  Eminence  a fait  donner  la  charge  de  Marefclul  de  Camp  au  Marquis 
de  Duras,  fuiuant  le  defirdc  Monfigncurle  Ducd’Efpernon.  ^ 

Hier  Bifcaras  St  fon  Cornerc  Maillot  curent  vnc  rencontre  enfembie  , où  Te 
dernier  a cfté  tué  de  trois  grands  coups  d’efpcc  -St  auoir  en  venté  tout  le  tort. 
L’onenuoye  à V.E.IaColonncllc , au  lieu  de  la  Mettre  de  Camp.  Il  ne  fe  pre- 
fentera  iamais  rien  pour  Ion  contentement,  que  ie  ne  l'embratte  auec  tout  le  zele, 
que  doit , Moniigncur , voftre  ,&c.  DeRucl  cevingt-vniéme  luin  mil  lixccns 
trente-fept. 

D V Oit  ES  M E AV  OUESME. 


Monsignevr, 

line  fepouuoit  pas  délirer, ny  plus  de  bon-heur, ny  plus  de  conduite, 
dans  voftre  entrée  au  pais  Enncmy.  l’gfpetc  que  vous  aurez  les  chofcs  queV  E. 
demande , pour  le  fiege  de  Landrechy. 

Moniteur  le  Grand-Maiftrc  a enuoyé  trois  cens  cheuaux  s à fçauoir  cent  de  fon 
armée , St  deux  cens  de  celle  de  Moniteur  le  Maretchal  de  Chattillon  ,pout  auan- 
ccr  les  voi&urcs  des  munitions , de  Compicgne  à Chaulny  , St  de  Chaulny  à Gui- 
feiSt  outre  cela, l'on  Eminence  enuoye  vn  Ordinaire  duRoy^fc  Monficur 
delaPrugne , Marefchal  des  logis  de  Tes  Gardes,  aufdits  lieux,  auec  de  l’argent, 
pour  prellcr  les  voicturcs  de  vos  poudres  St  boulets. 

Le  pauure Moniteur  de  Cohon  aura  fans  douce  elle  tué  au  coin  de  quelque 
baye , auec  nos  dix  mil  efeus  i car  depuis  qu’il  eft  party , nous  n’en  auons  eu  aucu- 
ne nouuelle  : l’on  luy  auoic  changé  l'argent  en  or  afin  qu’il  allaft  plus  légèrement; 
il  auoit  des  ordres  pour  fe  faire  cfcorcer  par  tout.  Et  ce  qui  m’eftonne  , c’cft  que 
l'on  n’en  a eu  aucun  auis  chez  luv,  à Paris , où  il  a femme  Sc  enfans.  Nous  en-  . 
uoyons  à la  trauerfe , preflcr  le  Régiment  d’Eifiac,  S c les  Compagnies  de  Longue- 
ual , qui  n’ont  encore  joint  leurs  Corps.  Belnauc , qui  eft  fort  bon  , eft  aufii  man- 
dé ,pour  fortifier  voftre  armée  ; mais  il  n’y  fyauroit  cftrc  que  dans  vingt  iours. 
XainrongeSt  Périgord,  font  aulft  mandez,  Talmond  St  Laual,  en  fuite  en  forte 
que  nousefperonsvousdojnncrdc  grands  renforts.  Au  premier  mot  d'auis',que 
vous  manquerez  de  fonds  pour  vos  crauaux,  l'on  vous  en  cnuoycra. 

L’on  n’a  iamais  payé  les  Gendarmes, que  pour  feruiccfait,  I’ay  deliuré  les 
eftats  des  Quartiers  de  chaque  Compagnie , qui  leur  feront  payez  parlcsTrefo- 
riets  de  l’Ordinaire  des  guerres  jainfi  qu’il  s'eft  prattiqué  de  tout  temps.  Il  faut 
qu’ils  cnuoÿentvn  Gendarme  de  chaque  Compagnie , pour  folliciter  leurs  paye- 
mens , afin  de  les  auoir  tant  plyftoft. 

le  prie  Dieu,  qu’il  conferue  V.  E. St  luy  donne d’aufli  heureux fuccez de fes 
entreprifes,  que  l’en  fuplie , Monfigneur,  voftre  , Stc.  De  Rucl  ce  vingt- deuxie- 
me luin  16)7. 


DV  PERE  lOSEPff  AV  MESME. 

MONSE1GNEVR, 

le  me' fuis  trouué  prefenc,  quand  le  Sieur  de  l’Eftradc  a dit  à fon  Emi- 
n 1 n c E ce  qu’il  kauoit.  Ic  vous  puis  afleurer , qu'elle  en  eft  demeurée  fort  faris- 
faitc , Stcn  apaffé  tout  le  iour  en  meilleure  humeur.  Monficur  de  Noyers  a reccu 
ordre  touc  à l'heure,  défaire  fournir  vos  befoins.  Ce  fera  bien  fait.de  nous  don- 
ner founenede  vosnouuelles , pouccfchauffcr  no?  foins,  à contribuer  la  fuite  des 
chofcs neccftaircs , félon  lesdiuerfes  occafions.  L'on  penfera  icy  plusieurs  fois  le 
iour  au  trauail  de  V.  E.  Il  ne  fe  pouuoit  mieux  commencer , auec  plus  de  condui- 
te St  de  bon-heur.  C’cft’vn  grand  auanrage , de  n'auoir  rrouué  en  laplace  ,que  la 
garnifon  ordinaire.  Dans  deux  ou  trois  tours , ou  auplus  tard  dans  la  fin  de  la  fe- 
* maine , les  Ennemis  auront  à partager  leurs  penfées , Sc  peut-eftre  leurs  troupes, 
entre  vous  St  les  Hollandois.  Monfeigneur  le  Duc  de  la  Valette  a tres-bien  faïc 
en  l’affaire  des  Croquans  1 fon  Eminence  en  eft  fort  contente  »I1  fera  bon  que 
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V.  E.  le  tefmoigne  à mondit  Seigneur  i ce  qui  ne  peut  produire  qu’vn  bon  effet. 

le  faluëtres-humblcmcnc  Monfeigneur  le  Ducdc  Candalle.  le  fuis  en  véri- 
té pour  iamais,  Monfeigneur,  voftre  , Sec.  DcRuel  ce  n.  Iuin. 


* D V CARDINAL  DE  R1CH  ELI  EV  i -AV  ,MESME. 

Monseign.evr, 

le  laiffe  iMonfieur  de  Noyers,  îrelpondre  particulièrement  à la  depef- 
che  que  Moniteur  d’Eftrade  nous  a apportée  de  voftre  partj  pour  me  refioüyr  auec 
vous  , du  bon  eflat  auquel  il  nous  a reprefenté  que  font  les  troupes, que  vous 
commandez,  Se  de  voftre  entreprife  : en  laquelle  on  ne  fc  pouuoit  conduire  auec 
plus  de  prudence , Se  de  jugement , que  vous  auezfait. 

le  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  bien-toft  raifon  de  Chaftcau-Cambrelîs  : Se 
veux  incline  cfpcrer  du  bon-heur  des  armes  du  Roy , Se  de  vos  foins , que  Landre- 
chync  refiftera  pas  long-  temps  apres, quoy  que  la  place  fois  excellente,*  Se  bien 
pourueuë.  On  n’oubliera  tien  de  deçà , de  ce  qui  fc  pourra , pour  vous  faciliter 
les  moyens  de  vous  en  rendre  maiftre. 

le  vous  ay  défia  mandé , qu’oucte  les  quatre-vingts  milliers  de  poudre , que 
vous  avez  auec  vous , il  y en  a trente  milliers  à faint  Quentin , que  vous  pouucz 
enuoyer  quérir , quand  bon  vous  femblcra , comme  aufti  quatre  mil  boutées  à ca- 
non , Se  deux  mil  boulets  à couleutine , qui  font  à Guifc.  Maintenant,  ie  vous 
diray , qu’outre  les  ordres  que  Moniteur  de  la  Mcllerayc  a donnez , pour  vous  en- 
voyer des  munitions  de  guerre , à quoy  on  trauaille  fans  intetmiffion  s il  enuoye 
encore  trois  cens  cheuaux  de  l'Artillerie  d'extraordinaires,  pour  chattoyer  con- 
tinuellement à Guifc  les  poudres,  & autres  munitions  de  guerre  , qui  font  à 
Chaulny  St  à Compicgnc , ainli  que  vous  le  délirez  : &:  pour  preffer  dauantage 
lefditcs  voiâurcs  & charrois , nous  y enuoyons  vu  des  parens  de  Moniteur  de 
Noyers,  Se  vn  Gentil-homme  qui  cft  à moy , qui  ne  perdront  pas  vn  moment  de 
temps.  Ainli,  Monfcigneur,i’efpere  que  vous  ne  manquerez  pas  de  munitions. 
Se  que  dans  peu  il  y en  auravn  bonmagazin  à Guifc. 

On  aaufli  depefehé  des  Couttiets  aux  Rcgimens  de  Bclnaue  , Xaintongc  8 £ 
Périgord,  qui  ne  font  pas  fort  eiloignezd’icy,  de  s’auanccti  afin  de  vous  les  en- 
uoyer , pour  renforcer  voftre  armée. 

11  n’y  a rien  de  nouucau  de  deçà.  Le  Roy  fe  porte  bien , Dieu  mcrcy.  Pour 
moy,  ie  fuis  toufiours  auec  mes  incommoditcz  ordinaires , qui  ne  m'empefeheronc 
pas  de  vous  tefmoigncr  en  touccs  occafions  , que  ie  fuis  véritablement,  Monfei- 
gneur, voftre  trcs-humbie,Sec.  De  Ruel  ce  vingc-troificmc  Iuin  mil  fix  cens 
ttentc-fept. 


DE  MONSIEUR  DE  CHAVICNf  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Le  mémoire , que  le  Sieur  d’Eftrade  a apporté  de  voftre  part , a efté  tef- 
pondu  aulfi  fauorablcmcnt , que  vous  le  pouuicz  délirer  j en  forte  que  ie  crois  que 
vous  aurez  ce  qui  vous  fera  neceffairc,  pour l'execution  de  voftre  deflein.  Mon- 
S e i g n e v a.  le  Caxdinal  vous  fait  enuoyer  cent  chcuaux  d’artillerie,  qui 
eftoientdqffinczpour  l'armée  commandée  par  Moniteur  de  la  Mcllerayc  ; à quoy 
il  a fatisfaic  de  fort  bonne  grâce,  lcluy  ay  demandé , à qui  il  defiroit  que  vous  vous 
adrcftalüez  pour  les  affaires  de  l’Artillerie  en  fon  abfcncciil  m’a  nommé  Mon  ficur 
de  Noyers , en  me  faifant  mil  complimens  pour  vous , Monfeigneur , 6 c me  tef- 
moignant  qu’il  vous  croyoit  de  fes  amis.  • ■ 

Le  Sieur  d’Eftrade  vous  dira , comme  Moniteur  de  Noyers  a fait  refoudre, 
qu’on  vouscnuoyroitla  Colonnellc , au  lieu  de  la  Mettre  de  Camp  ,fuiuant  vo- 
ftre intention.  Il  y a vn  article  de  voftre  mémoire , fur  lequel  i’ay  pris  lahbcrté  (le 
dire  mes  penlces  à Moniteur  d’Eftradc.Ie  ne  vous  en  repeteray  rien, Monfeigneur, 
luy  laiffanr  à les  expliquer. 

Monfieurle  Prince  d Orange  fera  levingt-quatre  ou  vingt-cinquième  de  ce 
mois , au  lieu  où»  vous  fçauez , &c  les  croupes  du  Roy  aufti , pour  le  joindre , quand 
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il  le  délirera  : 3e  forte  que  ce  ne  vous  fera  pas  vne  petite  diuerfion.  le  fouhaice 
partîonnement.que  vous  fartiez  quelque  chofc , & que  vous  veniez  heureufemenc 
\ bout  de  coûtes  vos  entteprifes.  Nous  enauotis  befoin  .car  nos  affaires  d'Italie 
ne  vont  pas  trop  bien,  lcsEfpagnolsont  pris  Nizze  de  la  Paille;  ce  n'cft  pas  vne 
bonne  place  : mais  il  cil  fafeheux,  qu’ils  nous  mettent  fur  la  deffenfiuc.  Monf.  le 
Marefchal  de  Crequy  , ny  les  troupes  ne  font  pas  encore  pallccs  - on  les  follicite 
tant  qu’on  peut. 

lcvouspuisalfcurcr, Monfcigncur, que  toutes  chofes  funticy  en  l’ellat  que 
vous  le  fçauricz  délirer  ; 8c  qu’entre  tous  ceux  qui  y fonc  profeflion  de  vous  ho- 
norer , il  n’y  en  a poinc , qui  loit  plus  véritablement , !c  plus  partionnement  que 
moy,  Monfcigncur  , vollre,  Sec.  A Ruel  ce  vingt- troilicme  luin  mil  rtx  cens 
trente-fept. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MESME. 
y|ONSEIGNEVR, 

fj[VJ  Depuis  la  dcpefche,que  ic  vousay  faite  par  Monfieur  de  Pallüau  , le 
Sieur  Renard  eftantarriué,icnc  puis,  que  ie  ne  me  relioüilTe  auec  vous, de  la  con- 
tinuation des  progrez  des  armes  du  Roy  , que  vous  commandez  : ne  doutant 
point  quelles  ne  profpcrent  de  plus  en  plus  entre  vos  mains , au  contencement 
de  fa  Maicllé  ,ic  à vollre  honneur  particulier.  Comme  vous  voyez  par  effets,  que 
tout  ce  qui  dépendra  de  la  Cour,  ne  vous  manquera  point  ; ic  me  promecs  que 
vous  n’oublierez  rien  de  tout  ce  que  vous  pourrez, pour  vous  tendre  bien- tort: 
maiftredelaplace  que  vous  aucz  afïiegée  ,nc  doutanc  point  que  vous  n’ayez  délia 
beaucoup  remué  de  la  terre  pour  en  empefeher  le  fccours. 

le  puis  vous  arteurcr , ou  que  vous  aurez  les  Ennemis  bien  foiblcs  fur  les  bra% 
ou  qu’ils  retourneront  bicn-cofl  à Monfieur  le  Prince  d Orange , qui  à l'heure 
que  ie  vous  parle,  elt  en  campagne,  ilcllparty  le  dix-fcpticmc  de  la  Haye  ,à 
cette  fin  : ic  ic  ne  doute  pasquii  ne  farte  quelque  client  de  bon  ; car  aficurcment 
il  en  a ledcffein,  ie  fixait  bien  qufc  les  Ennemis  ne  font  pas  trop  forts. 

Ic  defirc  auec  vne  telle  partion  le  progrez  des  armes  que  vous  commandez, 
que  fi  ie  penfois  y élire  vtile , ic  m’offnrois  à y c41rc  fimple  Commirtàirc  des  vi- 
ures.  Ic  luis  ic  feray  toufiours , Monfcigncur , vollre  trcs-humble , icc.  De  Ruel 
cevingt-fixiéme  luin  \iyj. 


D E M ON  S I EVÂ  DE  N OT  E SS  AV  MESME. 

MONSIGNEVR,  * 

Lanouucllcdc  la  prifcduChallcau-Cambrefis  a d'autant  plus  rcfioüy 
le  Roy  ,6cMonsignevr  le  Cardinal,  qu’ils  fçauent  l'importance, 
donc  elle  cfloit, pour  faciliter  ic  arteurcr  le  fiegc  de  Landrccy,qui  emporte  vne 
grande  repucation  aux  armes  du  Roy , 8c  vne  haute  matière  de  gloire  à Y . E. 

l’cllimc  qu’Effiat  & Plcrtis-Praflin  vous  auront  maintenant  joint.  Belnaue  cil 
mandé  : ic  Razilly  part  d’icy  auiourd'huy,  pour  vous  mener  neuf  cens  hommes  en  » 
treize  Compagnies  de  Périgord  ; celles  de  Guyenne  8c  Limofin , n’cflant  encore 
venues. 

Nous  prertons  par  recharges  les  Regimens  de  Bretagne  , îc  cfpcrons  les  auoir 
en  bref. 

Iamais  nouuellc  domertique  ne  me  fuc  fi  douce , que  celle  qu’il  a pld  à V.  E. 
m’enuoyer , de  l’arriuéc  du  Sieur  Cohon  : donc  la  perte  de  l’argent  ne  m’euft  pas 
cllé  fi  fcnftblc  , que  d’auoir  elle  trompe  au  choix  que  mes  amis  m’auoycnt  faic 
faire  de  fa  perfonne  ; dans  laquelle  ie  ctouuois  peu  à vanter , que  la  fidelité. 

Nousn’auons  point  encore  denouuellesde  l'armée  de  Hollande , les  troupes 
qu’ils  ont  demandées  au  Roy  ,fontà  Boulogne , il  y adeux  iours,  attendant  leurs 
ordres.  Monfieur  Lambert  Marefchal  de  Camp  lesconduit  ; Monfieur  de  Char- 
nacé  y doit  feruir  conjointement.  Audi -toit  que  nous  en  aurons  nouuellcs,ie 
vous dcpcfchcray exprès, 8c ne manqueray de  vous  faire l^auoir  ponctuellement 
toutee  qui  pourraleruir  à voltre  fatisfaftion. 
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le  penfeque  du  Bois  fut  hier  au  foir  pendu  ; apres  auoir  efté  condamné  pour 
fauflé  monnoye , magie , paélaucc  le  Diable , & infinies  mefchancetez. 

Monfieurle  Marquis  de  Durât*  s’en  retourne  Marefchal  de  Camp  , $c  porte 
l’abolition  des  Communes  foulleuées  en  Périgord,  aux  conditions  propofecs  pat 
Monfieurle  Duc  delà  Valette. 

Monfieurle  Comte  de  Maillé  pourfuit  Madaillan , qui  aramaffe  quatre  cens 
des  plusmiferables  de  ces  reuoltcz  ,4c  s’eft  faifi  d’vnChafteau  de  l'Euefque  de 
Cahors,  nommé  Bat. 

Auffi-toft  que  nous  aurons  l’eftac  de  Monfieur  Regnard , l’on  remplacera  tout 
le  fonds  qui  vous  manquera , en  toute  diligence. 

Dieu  beniffc  vos  trauaux  ,4c  me  falfc  mériter  l’honneur  des  bonnes  grâces  de 
V.  E.  de  laquelle  ie  fuis , Monfigncur , le  très,  Scc.  De  Ruel  ce  vingt-fixiéme 
I il  in . 

l’ay  enuoyé  l'otdte  à la  Colonnclle , de  venir  dans  l’armée  de  V.  E.  La  Courbe 
s’en  retourne  en  refolution  <de  reftablir  fa  Compagnie.  L ehar  du  Quartier  de 
chaque  Compagnie  de  Gendarmes, cil  expédié.  Il  importe  beaucoup , comme 
très- bien  remarqué  V.  E.de  ne  biffer  Guife  à l’abandon,  àprefent  que  vos  mu- 
nitions y font.  Il  feroit  bon  de  tafeher  à tirer  quelque  fermice  des  Payfans  de 
Picardie. 

• DE  M ON  S IÇVR  DE  CHAV1CNT  AV  CMESME. 

MONSEIGNEVR, 

Ces  trois  lignes  font  pour  vous  dire  la  ioye  que  i'ay  eue , d'auoir  appris, 
auec  lesnouuellesdc  la  continuation  devoftre  fanté , celle  de  la  prife  du  Cadeau, 
fit  de  la  delfaite  de  quelques  Cornettes  des  Ennemis , par  le  Colonel  Gafiion. 
l'adjouftcray  encore,  qu'eftant  voftre  Seruitcur, comme  ie  fuis,Monfcigneur, 
ie  ne  veux  pas  obmcctre  de  vous  dire,  que  vous  deuez  auoir  mcffiancc  du  Sieur  N. 
& que  les  taifons  qu’on  a vous  donner  céc  auis , font  folides,  4c  auec  beaucoup 
de  fondement.  C’cft  tout  ce  que  ievous  puis  dire  par  cette  pccalion,  qui  ne  me 
donne  le  temps , que  de  vous  protefter  que  ie  feray  toute  ma  vie,  Monfcigncur, 
vollrc,  4cc.  A Rucl  ce  z 6.  Iuin  1657.  • 


D V CARDIN  AL  DE  RIC  HEL1EV  AV  cMESME. 

MONSEIGNEVR, 

Le  défit  que  i’ay  de  n'oubliet  rien  de  ce  qjri  fe  pourra , pour  vous  donner 
lieu  de  fairc'quelque  effet  auantageux,  m’a  fait  refoudre  .depuis  le  parlement  de 
Monfieur  de  Palluau,de  depefeher  àMonficutdela  Mcllcraye,  pour  luy  man- 
der qu’au  lieu  de  s’attacher  au  deffein  qu’on  luy  auoit  donné,  U s’en  aille  droit  à 
faint  Quentin  , auec  quinze  cens  Cheuaux,  le  quatre  mil  hommes  de  pied,  pour 
fe  joindre  à vous , fi  vous  en  auez  befoin.  le  confidcre  tant  d’auanrages , qui  nous 
peuirentvcnir  de  A prife  de  Landrecy , qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  faille  faiie , pour 
« l’auoir.  Si  i’y  pouuois  contribuer  dauantage  , ie  le  ferois  de  tres-bon  cœur , Sc 
pour  le  fetuicc  du  Roy  ,Sc  pour  vollrc  gloire.  AfTeurez-vous  en  .s’il  vousplaift,  ic 
que  ie  fuis  certainement , Monfeigneur  .vollrc  trcs-humble  , &c.  De  Ruel  ce 
vingt- fepticme  Iuin  1637. 

ADDITION. 

De  Ruel  et  ly,  Iuin  M.  DC.  XXXVII. 

MONSEIGNEVR, 

l’ay  vn extrême  contentement  de  la  prife  de  Cafteau-Cambrefis,&  des 
viures  4c  commoditcz  qui  fe  trouuent  dedans.  le  veux  croire  que  les  Efpagnols, 
qui  y cfloient , n’ayans  pas  faicplus  de  rcfiflancc  qu’ils  ont  fait,  que  lagarnifon 
de  Landrecy  , qui  n’eft  guercs  plus  forte  que  celle  qui  efloit  en  cette  place , n’ira 
pas  lufqucs  à l’extremite.  Ce  n’eft  pas , comme  vous  pouuiez  penfer , que  l'cftime 
que  vousayezauffibon  marché  de  l’vne  que  de  l’autre -.mais  ic  crois  bien  que, G 
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vne  fcit  vous  pouuez  empefcber  qu'il  n"y  entre  du  fecours.que  vous  en  aurez  bon 
•compte  ; eftant  impoffiblc  qu'vneplace , où  il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes de  garnilon , puiffe  long-temps  fupporter  la  fatigue  continuelle  d'vn  fiege. 
Beaucoup  de  fauircsallamies , que  vous  leur  pouuez  faire  donner  de  fois  àautre, 
font  capaDles  de  les  mettre  fur  les  dents  en  peu  de  temps , au  moins , rien  ne  fit-il 
tant  reloudrc  ceux  deCorbie,  qui  eftoient  plus  de  quinze  cents  à le  rendre  , que 
l'obligation  en  laquelleils  eftoient , d’eftre  toufiours  fur  les  armes,  le  vous  auoiie, 
queie  nefçaurois  n’auoirpas  fort  bonne  efperancede  voftre  entreprile  en  ce  fu- 
iet  jSc  fi  elle  reüflic,  il  y aàcfperer  beaucoup  de  la  fuite.  Nous  fiçauons  certaine- 
ment que  les  Ennemis  font  en  fort  mauuais  eftat.  Monfieur  le  Prince  d’Orange 
eft  en  campagne  : ie  ne  doute  point  qu’il  ne  fafle  vne  encreprife  de  confideration. 

Si  Dieu  veut  que  Landrechy  vous  tombe  promptement  entre  les  mains,  comme 
il  peut  arriuer  par  quelque  eftonnement,  approchant  deceluy  qu’ils  trouuerent 
l'année  pafféc  dans  nos  places,  indubitablement,  auec  l’ayde  de  Dieu, les  affaires 
iront  à fouhait. 

le  fuis  bien  ayfe  que  le  fleur  Cohon  foitarriuc:  nous  auons  elle  en  peine,  qu’il 
euftefté  malade,  ou  tüé  quelque  part.  Vous  ne  manquerez  point  d’argent , foie 
pour  la  circonuallation  que  vous  voudrez  entrep rendre,  foit  pour  autres  trauauxj 
& fi  vne  fois  voftredite  circonuallation  eft  en  eftat  de  vous  garentir  de  la  crainte 
du  fecours  des  Ennemis , ie  croy  que  prefTer  extraordinairement  la  place , & à la 
Françoife,  vous  en  fera  bien- toft  auoir  raifon.  Si  vousauez  aflèzdegens,  pour 
faire  tous  les  deux  enfemble  ; ce  feroit  vne  bonne  chofe , veu  lafoibleüede  la  gar- 
nifon. . Mais  ie  vous  fupplie  de  croire,  qu'on  diftingue  bien  ce  qui  fe  peut  faire , de 
ce  qui  ferait  à fouhaiter.  Envn  mot,  il  ne  faut  rien  oublierdecequi  fcpeut  ima- 
giner, pour  prendre  cette  place  -,  où  1 honneur  de  la  France  eft  engagé , n'y  ayant 
pointd’apparence  qu’vnc  petite  placé,  comme  celle-là,  puiflerefifter  à la  princi- 
pale armée  du  R oyaume. 

On  vous  a desja  mandé , comme  outre  voftre  équipage,  on  vous  a enuoyé 
trois  cens  Cheuaux  , pour  vous  fournir  de  munitions  i Guizc.  le  vousalTeura 
bien  qu'il  n’y  a rien  que  les  chofes  impoflible , que  nous  ne  faffions  pour  vous 
aflîfter. 

le  fqauois  bien,  que  vous  feriez  content  de  Monfîenr  de  la  Barre,  comme 
vous  elles  : c'eft  vn  homme  de  condition , plein  de  cceur  & de  fidelité  ; ie  luy  tef- 
moigne  la  (àtisfaction  , que  vous  auez  de  luy.  Ce  m’en  fera  vne  tres-parti- 
culiere  , de  vous  telmoigner  aux  occaflons  qui  s'en  prefenteront , l’aflèâion 
auec  laquelle  ie  fuis,  8t  veux  toufiours  eflre,  Monfcigneur,  Voftre  tres-hum- 
ble,îcc.  • 

MojifieurdePaluau  , qui  a toufiours  cherché  les  oçcafions  au  loin,  ayant  defiré 
voir  voftre  fiege  ji’ay  efté  bien  ayfe  de  le  rendre  pliîuoft  porteur  de  la  prefente, 
qu’vn  particulier  des  miens.  Il  eft  homme  de  mérité  & de  condition  , comme 
vous  fçauez. 

Le  Roy  remet  i voftre  diferetion , défaire  faire  à Cadeau  Cambrefis,  ce  que 
vous  eftimerez  à propos  pour  les  fortifications,  & quant  à ladefpenfe,  vous  pou- 
uez toufiours  la  faire  commencer  ; & nous  mandaqf  à quoy  elle  le  montera , nous 
y pouruoirons  eftêéliuement. 

l’ay  creu  vous  deuoir  auertir , que  nous  auons  des  auis  qui  nous  donnent  heu  de 
ne  nous  confier  pas  enrierementauxintentionsde  N-  Vousyprendrez  garde,  s’il 
vous  plaid  , fans  en  parlera  perfônneiSc  fi  vousiugez  auoir  lieu,  en  fuite  de  cet 
auis,  d’en  eftre  defenargé,  comme  peut-eftre  la  frontière  où  il  eft , n'eft  pas  vn  lieu 
propre  à l’employer,  à caule  des  habitudes  du  pafle,noustrouuerons  moyen  de  le 
faire  reuenir. 

Dr  rot  ^roiT  cardinal  de  la  Valette.  y 1 

MOn  Coufin,  Apprenant  comme  les  Ennemis  s'approchent  de  vous,  auec 
leurs  forces ,*  îay  enuoyé  ce  Courrier  i mon  Coufin  leGrand  Maiftrc  de 
erie,  pour  luy  donner  ordre  de  faire  marcher  les  troupes  de  mon  armée. 
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qu’il  commande , vers  faint  Quentin  , SC  de  vous  auertir  de  fon  arriuée , Sc  de  l’e- 
ftat  desforccs  qu'il  aura  , aulfi-toft  qu'il  y fera:  afin  qu'il  concerte  auec  vous,  ce 
qu'il  y aura  à faire  pour  l'auantagcdc  mon  fcruice,&  qu'il  foiten  eftat  de  vous 
lecourir,  Sc  de  vous  joindre  ; mon  incention  citant,  en  ce  cas , que  chacun  de 
vous  conferue  le  commandement  feparé  fur  le  Corps  qui  efi  fous  fa  charge.  Et 
ie  recommande  àmonditCoufin  le  Grand  Maiftre  de  l'Artillerie  ,dc  faire  tou- 
te la  diligence  polfiblc  : mon  intention  citant , qu’apres  qu’il  aura  facilité  ; ou  vn 
combat,  ou  la  circonuallation  de  Landrcchy  , il  retourne  auxpremiers  deflcins, 
dont  ieluy  aydonne  charge.  Etmerepofant  fur  voltre  affcftion  ,5 c fur  vos  foins 
accoultumcz  pour  mon  fcruicc , Si  pour  l’auantage  de  mes  armes , de  ce  que  io 
pourrois  adjoulter  à cette  lettre  : le  prie  Dieu  vous  auoir,  mon  Coufin, en  fafain- 
te  & digne  garde.  Efcric  à Fontainebleau  ce  vingt  feptiéme  luin  mil  lia  cens 
trente- fept. 

DE  MON  S I E V R DE  NOTERS  MESME. 

Monsignevr, 

L'cfperancc  de  la  prife  de  Landrcchy  nourrit  Monsignevr  le 
Cardinal  de  RicHELitvi&ie  vous  puis  affeurer  qu’il  n'cfpargnera 
rien , pour  vous  en  faciliter  les  moyens. 

Ayant  conGderé  voltre  depefehe  , portée  par  Regnart  -,  fon  Eminence 
a prié  le  Roy , de  trouuer  bon  que  Moniteur  le  Grand- Maiftre  s’acheminait  vers 
vous,  auec  fa  Caualcrie,  Infanterie,  & tout  l’attirail  de  fon  armée. 

Ce  mcfme  Courrier  luy  en  a porté  les  ordres  :Sc  ie  m’afTcurc  qu’il  feraaulTt- 
toft  party  pour  aller  à faint  Quentin  ; d’où  il  vous  mandera  de  fes  nouuellcs , afin 
d'agir  dans  les  fentimens  de  voltre  Eminence.  Périgord  eft  à Mante,  Sc  marche 
droit  à Guife, commandé  parRazilly.  Nousauons  nouuellcs  des  autres ,4c  les 
prcflbns  de  iour  à autre , afin  qu’ils  arriucnt  opportunément  4c  à temps,  pour  vous 
feruit  vtilement.  Monficur  de  Bullion  attend  l'edat  des  payemens,  pour  faire 
jiouucau  fonds.  Il  plaira  à voltre  Eminence  de  commander  au  Commis  du  Tre- 
lorier  , de  l’enuoyer  au  plutloft  ; afin  que  rien  ne  retarde  vos  demandes.  La 
mienne  fera  toufiours  , qu'il  vous  plaife  me  faire  la  faueur  de  m’aymer,  Sc  de 
me  croire,  Monfigneur,  voltre  ,&c.  De  Ruclce  vy.  Iun. 

DE  M ON  SI  EV  R CHARPENTIER  AV  DEC  D'H  ALLVVI  N. 

MONSEIGNEVR, 

Sçachant  qu'il  n’y  arien  fi  fenfibjc  à vn  coeur  généreux,  que  lors  que  l’on 
interprété  les  aûions,  à vne  fin  directement  contraire  à leur  fîneerité  : le  ne  dou- 
te point  que  les  raports , qu£  l’on  a faits  au  defauantage  des  voltres , ne  vous  tou- 
chent au  dernier  point.  Mais  ce  vous  doiteftre  vne  confolation  en  ce  malheur, 
que  Monseicnevk  le  Cardinal  n’en  a conceu  aucune  impreifion  à 
voltre  preiudice  ieftant  fi  équitable,  que,  ÿmme  il  garde  toufiours  vne  oreille  à 
l'abfent , i’ay  trouué  les  fiennesouuertcsaux  veniez , que  i’ay  oppofées  aux  men- 
fonges , qu’on  yauoit  voulu*faire  pafter  pour  telles  : fouftcnanc  que , tancs’cn  faut 
que  vous  fufliez  coupable  def  chofes  qu’on  vous  impofe;  qu’au  contraire  il  n’y 
auoit  point  de  paroles , capables  dereconnoiftre  les  fcruices,  que  vous  auez  ren- 
dus au  Roy , fur  lcfujct  dcslcuées,qui  ont  cité  faites  dans  voltre  Gouuerncmcnr, 
y ayant  contribue  non  feulement  tous  les  foins  Sc  diligences  imaginables , mais 
mefmc  voltre  argent  Sc  voltre  crédit , pour  en  faciliter  & hafter  le  partement. 

Vous  pouucz  croire  ,Monfeigncur , que  ie  n’ay  pas  eu  befoin  de  mendier  le 
fecoursdela  Rhétorique, pour  luy  perfuader  cettè  vérité;  puis  qu’elle  n’ell  ja- 
mais plus  éloquente , Sc  plus  forte , que  lots  qu'elle  cil  expofée  nuemenr , Sc  que 
lors  que  les  effets  parlent,  il  faut  que  les  paroles  fc  taifent  ,&  cèdent  necelTaire- 
mentà  ce, à quoy  auec  çiifoii  il  leur  eft  impoftible  de  refpondrc.  Vouspncttrcz 
donc,  s’il  vous  plaid,  voftrcelprit  en  repos  de  ce  colté-Ià;  vous  fupliant  croire, 
qu'il  ne  viendra  aucune  chofe  ima  connoiffance  ,quivousco*ncernc,en  laquelle 
ie  ne  vous  rende  toufiours , tout  ce  que  vousfçauricz  attendre  de  laperfonnedu 

monde, 
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mande , qui  fait  le  plus  dcprofeffion  de  fc  qualifier  à iamais,  Monfcigncu^voftra 
tres-humblc  5c  tres-obeillant  Seruiceur , Charpentier. 

L'efloignementdcMo  n se  1 g n ï v r le  C a r d i n a i d’auptcs  le  Roy, 
fait  qu’il  n'a  pû  encore  fçauoir  l’intention  de  faMaiefté,  touchant  le  Régiment 
de  Caftreuictllc.  le  vous  la  feray  fçauoir  à la  première  o cca (ion  ,5c  vous  enuoyc- 
ray  pat  tnefmc  moyen  la  comraiilîun  pour  Monficur  de  Tagenac.  De  Rucl  ce  17, 
luin  1837. 

DŸ  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MÈSME. 

MOnsibvr,  . Ievousdcpefchcce 

Cou rriet exprès,  pour  vous  auertiren  diligence,  qu’outre  l'attaque  que  le 
Roy  d'Efpagne  fait  du  coftc  de  Ba/onnc  , lien  préparé  vne  adiré  pour  le  Langue- 
doc , qu’ilvcut  faite  dans  le  15.  luillcr.  Il  a fait  vn  effort  e plus  puiffantqui  fe 
puiffe  faire  en  Efpagne,  iufqu’à prendre  tous  lescheuaux  de  carolfe  de  Madrid, 
pour  monter  de  bCaualcric.  Vous  pouucz  croire  ,queiene  doute  pas  qu’il  ne 
foit  difficile  à l'Efpagne,  de  faire  deux  attaques  puiffan  tes  en  mclmc  temps:  Mais 
cependant , c’eft  chofe  tres-certaine  que  c’eft  fon  deffein , 5c  qu’ils  prétendent 
en  tretdansle  Languedoc, & par  mer  St  parterre,  N’eftans  plus  occupe  z aux  lllcs, 
leur  armée  nauale  pourra  faciliter  leur  deffein . 

Pour  y terne  dicr,ie  vous  prie  de  vous  auanccr  promptement  à Narbonne  ivoit 
a upc  le  Sieur  d’Argencour , que  vous  y mènerez  aueevous , tout  ce  qu'il  y faudra 
faire,  & y mettre  or  dre  en  diligence , faire  auancet  le  Régiment  de  Languedoc, 
en  quelque  lieu  proche, pour  vousenferuiraubefoini  donner  ordre  à toutes  Ici 
Communes  de  la  Proumce , d'eftre  preftes , comme  auffi  à n»ute  la  Nobleffe  t fai- 
ic  mettre  le  plus  que  vous  pourrez  de  bleds  de  la  campagne  dansNatbonnc.  Ce- 
pendant ônefetit  à Monficur  de  Vitry  , de  vous  enuoycr  fon  Régiment;  5c  à Mcf- 
ficurs  d’Harcout  5c  de  Bordeaux,  de  tenir  l’armée  nauale  prcllc  pour  aller  à vo- 
ftre  fccours  : où  ie  ne  doute  point  .qu'auccl'aydc de  Dieu, 5c  vofhe diligence, les 
Ennemis  ne  foient  auffi  mal  traitiez  en  Languedoc, qu'ils  l’ont  cftc  aux  lllcs. 

le  vous  prie , ne  négligez  point  cetauis;  5c  quoy  que  vousn’y  voyez  point  d’ap- 
parence , croyez  qu’il  vient  de  lieu  certain.  I'efcris  i Monficur  de  Narbonne, 
pour  luy  faire  connoiftre , que  cét  auis  n’eft  point  vne  chimere , 5c  pour  le  prier  de 
féconder , dans  cette  occafion,  vos  bonnes  intentions.  Monficur  de  Barraut  a eu 
ordre  de  leuer , il  y a quelque  temps , vne  Milice  , laquelle  il  tient  toute  prefte, 
•pour  ladcffcnfcdupaisdcFoix.  Monficur  de  iaVrillicte  luy  mande  de  vous  la 
mener  ^fi  vous  en  aucz  befoin , 5c  vous  enuoye  la  depefehe  du  Roy  à cette  fin; 
comme  auffi  celle  à Monficur  de  Vitry,  pour  qu'il  vous  enuoye  Ion  Régiment. 
Vous  les  leur  ferez  tenir  ,à  l’vn  5c  à l’autre , lors  que  vous  l’eftimerez  à propos. 
Cependant,  aficurez-vous  de  la  contiuuation  de  mon  afftûion , ic  que  ie  lui  s 5c 
feray  toufiours,5cc.  De  Rucl  cc  a*.  Juin  1637. 

DE  MONSIEVR  DF.  LA  CM  ELI  ER  AIE  ^Af  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIG  NEVR, 

le  viens  de  reccuoir  ordre  du  Roy,  de  vous  aller  trouuer  auec  les  troupes 
que  i’ay  icv  , la diltancc  des  lieux  où  elles  fonc  logées,  m’cmpcfchcde  pouuoit 
eftre  plu  doit , que  '>  endredy  à Peronnc , 5c  Samedy  à S.  Quentin  : fi  ce  n cft  que 
vousfufficz  preifé  ,5c  que  vous  voululïkz  que  icm'auançafteaucc  vne  partie  de  la 
Çaitaleric  ; cc  que  ic  feras , fi  vous  me  le  faites  fçauoir.  le  vous  fuplic  donc  , de  me 
faire  la  grâce , que  ie  puiffe  auoir  de  vos  nouucllcs  au  plufloft  : vousaffeutam  que 
ie  ne  perdray  pas  vn  moment  pour  cela , puis  qu’il  s'agit  du  fcruice  du  Roy  : qui 
m’eft  d’autant  plus  agréable , qu’il  me  donne  lieu  de  vous  voir,  5c  de  vous  tcfmoi- 
gner  que  ie  fuis,  Monfeigneur,  voftre,5ec.  A Abbeville  le  18.  Iuin  1637. 

Il  n'y  auoitqu’vne  heure,  que  l'cftois  arriut  icy.lors  que  cc  Courrier  cft  artiué, 
où  ie  difpofois  ce  qui  m’eftoit  ncceflairc , pour  cc  que  l'on  m’auoit  ordonné  , c’efi 
la  raifqp  qui  me  fait  perdre  vn  mur  ,ks  troupes  n’eftant  pas  raffemblees  ; y en 
ayant  quantité  i fix  & fept  lieues  d’icy. 

S.D.M.  . e 
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Monseignev.r, 

l'aycftc  cres-aylc  d’apprendre  du  Sieur  Arnauld,  le  bon  citât  de  voftrc 
armée  , Se cciny  du  fiege  où  vous  elfes  arraché, dont  i’cfpcrc,  comme  vous  ,vn 
prompt  & heureux  fucccz. 

Vous  aurez  fccu  maintenant,  comme  on  aenuoyé  ordre  à Monficur  de  la  Mel- 
le raye  , de  s’approcher  de  vous , Se  de  vous  joindre  auec  fes  troupes,  fi  vous  en 
auez  befoin  , vous  en  ayantdonné  auis.par  le  mefme  Courrier , qui  luy  a porte  la 
depefehe  du  Roy  fur  ce  fujet. 

La  prife  du  Garde  de  Monfieur  le  Comtî,  dont  vous  m'jucz  eferit , a cfto 
fore  à propos.  Auflt-toft  que  nousl’auons  feeue , on  a enuoyé  yne  commilfion  à 
Monfieur  de  Belle-jambe, qui  eft  à faine  Quentin , pour  l’interroger , Se  faire  en 
iuicc  ce  qu’il  faut.  Si  vous  n’auez  pas  encoïc  enuoyé  ledit  G^dc  , auditlicai  de 
f.unt  Quentin,  vous  aurez  foin , s’il  vous  plaid,  de  l'y  faite  conduire  fcurcmcnt, 
citant  important  d’en  faire  vn  exemple. 

L’auantage , que  le  Sieur  Gailion  a remporte  fur  les  Ennemis,  les  aura,  fans 
douce , eftonnez.  le  fuis  tres-ay fc  qu’il  ait  fi  bien  commencé,  le  ne  doute  point, 
qn’ilne  continue  à faire  le  mefme  ,en  toutes  les  occafionsqui  fe  prefenteront  à 
l’auantage  du  fctuiccduRoy  ; connoilfant , comme  iefais , fon  coeur  & fon  affe- 
étion.  Alternez- vous , s'il  vous  plaid  , de  la, mienne  ,Sc  que  ie  feray  toute  ma 
vie  , Monfeigneur , vodre  très- humble  , Etc.  De  Ruel  ce  premier  luillcc  au 
foir.  • 

l’ay  toujours  différé  à vous  redepefeher  ce  Courrier  , pour  n’auoir  rien  de 
nouucau  à vous  faire  Cçauoir  ; & l’aurois  encore  retenu  , fans  la  crainte  que  i’ay, 
que  vous  ne  foyez  en  peine  denous.  Moniteur  de  Noyers  vous  mande  ce  qu’il  y 
a de  nouucau  en  ces  quartiers , i quoy  ie  n’ay  rien  à adjouder  ; mais  bien  à vous 
conjurer,  Monfeigneur,  d’auoir  vn  ibin  particulier  de  vodtc  pcrfbnnc , dont  ie 
defire  atitantla  confetuation , que  de  la  mienne  propre. 

I ayedé  rauy  d’apprendre  par  Monficur  Arnauld  ,1’eflat  de  vodre  circomiai- 
1 ation.  le  vous  conjure  de  faire  faire  les  tranchées  de  vos  attaques  fi  bonnes , que 
’lesfoldats  & les  gens  de  qualité  y puiflentedre  confcrucz  Carlcsgensdc  guerre 
fontfi  ennemis  des  fieges,  que  s'ils  ne  voycnr  yefltc  confcrucz, ils  s’y  ennuyent 
incontinent  :& s’ils  connoiflent  qu’on  ait  foin  d’eux , i’efpcre  qu’ils  y prendront* 
tel  goud , qu'apres  Landrechy  nous  pourrons  faire  mieux.  Au  nom  de  Dieu, ayez 
foin  de  voftrc  perfonne  ,&  nevousfaites  pascanardcrmalà  propos. 

Ceux  qui  viennent  de  vodre  armée,  rendcntde  fi  bons  tcfmoignagfcs  du  foin, 
de  la  diligence  & de  l’adédion,  auec  laquelle  Je  Sieur  N-.  y fort  le  Roy  ; que  cela 
m’oblige  i vous  dire  que  s'il  cd  ainfi,  Je  que  vous  n’ayez  pas  occafion  d’entrer  en 
doute  de  fa  fidelité  ,i’edimc  qu’il  ne  l’en  faut  pas  retirer , qu’auparauanr  on  n’ayc 
plus  de  lumtcredesauis  qu’on  a donnez , fur  fon  fujet  monobftant  ce  qucie  vous 
ay  mandé  par  mon  precedent  billet.  Cependant  le  tout  eft  remis  à voftrc  pru- 
dence. 

DE  MON  S IEV  R DE  NOTEES  A V e MESME. 

Monsïgnevr,  • 

Audi-colt  que  Monfieur  Arnauld eft  arriué,  l’on  a expédié  vnccoinmif- 
fion  à Monfieur  de  Belle  jambe , pour  faire  le  procez  au  Garde  de  Monfieur  le 
Comte  de  Soldons.  L’on  a euuoyé  ordre  il  Monfieur  d’Auxerre , pour  faire  ar- 
refter  le  Lieutenant,  que  fçait  voftrc  Eminence.  Il  a elle  fort  i propos  de  ren- 
uoyerBuzancy  en  l’armcc  de  Monfieur  du  Hallier  -,  car  Monfieur  de  'Jv'cym.ir, 
qui  fait  quelque  progrez  dans  la  Comté  , a fi  peu  de  troupes , que  nous  auons 
beaucoup  de  peine  à le  contenter.  11  a pris  Chauitc , & battu  les  trompes  du 
Duc  Charles. 
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Monfieur  de  Longueville  apris d'affaut  Lyon-Ie  SaulnieriM.de  Guebrianc.auec 
les  troupes  de  Monlicur  de  Rohan,  Montaigu  : bref,  ie  vois,  grâces  à Dieu,  grand 
bon-  heur  par  tout.  le  prie  Dieu  que  cela  continue  îufqucs  à la  paix  , Sc  que  me 
fafliez  la  faucur  de  me  croire , Monfigneur , voftrc , &c. 

Son  Eminence  a retenu  iufqu’icy  le  Sieur  le  Comte , prefent  porteur.1 
Monfieur  Arnauld  porteralereftc  desdepefehes. 

DV  lMESME  oxf  V DVC  D'HALLVV  IN. 

MOnsievr, 

A mon  retour  de  Fontainebleau  , i’ay  apris  deMoNsicNEvR  le 
Cardin  al,  la  diligence  qu'il  luy  auoic  plû  faire  de  vous  cenir  auerty  des  def- 
feins  des  Ennemis  fur  voftrc  frontière  , & particulièrement  fur  la  ville  de  Nar- 
bonne : Sc  le  Courrier  n'a  pas  efté  pluftoft  party , que  la  mefme.  nouuelle  nous  a 
efté  confirmée  par  vne  voye  , aufli  aflcuréc  que  la  première.  Ce  qui  nous  oblige 
à vousenuoyér  cette  recharge , pour  vous  dire  ,quc  l’occafion  mérité  que  vous 
employez  toutlècredit  toute  l'affcûion  que  vous  auezpour  le  feruice  du  Roy, 
afin  dcleurfairc  connoiftre  ,qué  le  Languedoc  n’cft  pas  en  moindre  main , que 
les  Iflesde  Prouence,  &que  l'année  cft  fatale  aux  Efpagnols.  Toute  laProuencc 
eft  pleine  de  bons , & aguerris  habitans,  qui  ne  fouftiriront  pas  que  ces  Morifques 
leur  faffent  affront  : tt  ie  fçay  que  le  braue  Monfieur  d'Argcncour  fe  tiendra 
heureux  , d’auoir  vn  fi  beau  fujet  de  gloire , dans  fa  patrie , Se  à la  vcuè  de  ce  qu’il 
ayme  le  mieux. 

Toute  l’importance  de  l'affaire  confifte , non  feulement  à empefeher  la  defeen- 
te , ou  l’entrée  -,  mais  à auoir  vn  fécond  Corps , pour  empefeher  leur  progrez , en 
cas  qu'ils  fiflent  defeente  icari’ay  délia  feeu  trois  ou  quatre  rencontres  importans, 
où  les  Ennemis  euffent  preualu  fur  nous , fi  , apres  que  nos  gens  ont  eu  pris  pied, 
ils  euft’ent  eu  vn  fécond  Corps  de  referue , frais  Je  gaillard,  pour  les  venir  chalfer, 
lors  qu’ils  commcnçoicnt  leurs  logemens. 

le  fçay  que  vous , Monfieur,  fçauez  bien  preuoir  ces  chofcs  : mais  nous  fom- 
mes  obligez  de  vous  donner  les  auis  que  nous  apprenons  de  l’cxperience , 8c  que 
nous  receuons  des  entendus  au mefticr.  L’on  dit  que  le  terme  des  Ennemis  cft: 
au  huit  ou  au  douzième  de  ce  mois.  Vous  retiendrez , s’il  vousplaift.ee  Courrier, 
iufques  à ce  que  vous  nous  en  puiflicz  faire  fçauoir  des  nouucllcs,  N croirez,  s’il 
vous  plaid  , que  perfonne  n’cft  plus  que  moy , &c.  DcRuel  ce  premier  Iuillct 
mil  fix  cens  trcnte-fcpc. 


DE  MONSIEVR  DE  C H AV  IG  N T AV  CARDINAL  DE 
U Vticitt. 

MONSEIGNEVR, 

le  n’ay  point  eu  d'occafionde  vouseferire,  depuis  ma  dernière  lettre, 
dans  laquelle  ie  vous  parlois  de  N.  le  ne  fçay  qui  a donné  icy  mauuaife  im- 
preflion  de  luy  j mais  on  craint  fa  langue  ic  fa  fidelité.  Monfieur  Arnauld  a 
die  ùNestor,  qu’il  feruoit  bien  ; cela  n'empcfche  pas  , qu’il  n’ait  toufiours 
quelque  chofe  contre  luy.  II  me  femble  encore  , qu’on  l’accufe  d’auoir  introduit 
vne  dangereufe  diftinétion  , quand  on  fait  les  montres , qui  eft,  de  dire  qu’il  y a 
tant  de  loldats  effectifs,  & tant  de  valets  : car  l’on  trouue  que  les  derniers  montent 
trop  haut. 

Tout  ce  qui  vous  a efté  promis  par  la  depefehe , que  le  Sieur  d'Eftradc  vous  a 
portée,  fera  effeétué  ponétucllcmen t;  foit  pour  les  troupes,  ou  pour  les  munitions, 
& vous  deuez  maintenant  auoir  feeu  l’ordre  qu’a  Monfieur  le  Grand-Maiftre, 
d’aller  du  codé  de  Guife , pour  fe  joindre  à vous , Monfeigncur,  çn  cas  de  befom, 
Sc  vous  donner  moyen  de  hafter  la  prife  de  Landrechy. 

Monfieur  Arnauld  vous  dira  , que  Monseicnsvr  leCardinal  a 
S.D.M.  e i; 
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approuuéj  entièrement  ce  que  vous  auez  fait  iufqu'à  certe-heure  , le  qu’il  a 
trouuc  tres-bon  que  vous  ayez  voulu  fortifier  vos  Quartiers , auant  que  d'ou- 
urir  les  tranchées.  Nous  auons  nouucllcs  de  tous  coïtez,  que  la  prife  de  cet- 
te  place  eft  plus  confidcrable  , le  plus  à cœur  aux  Ennemis  , qu'on  ne  croit; 
de  forte  que  le  feruice*  que  vous  , Monfeigneur,  rendrez  en  cette  occafion, 
fera  eftimé  autant  que  vous  le  vos  Seruitcurs  le  pouuez  defiter.  Nous  auons 
eu  afTeurancc  encore  depuis  peu  , que  Moniteur  le  Prince  d’Orange  ferait 
l’entreprife  que  vous  fçauez  : nous  en  attendons  des  auis  de  moment  à autre. 
On  aefté  bien  ayfe  de  la  prife  du  Garde  de  Monficur  le  Comte  s le  on  a ap- 
prouué  que  vous  l'ayez  enuoyc  à faint  Quentin  , pour  ne  le  pas  faire  iuget 
dans  voftrc  armée  , à caufe  de  l’eftat  auquel  vous  cftes  auec  mondir  Sieur  le 
Comte.  On  a expédié  vne  commiflîon  à Monfieur  de  Belle-jambe  , pour  luy 
aller  faite  fon  procez  , i’en  ferais  bien  l’horofcope.  le  crois  que  cela  achcuera  do 
ruiner  raccommodement  de  Monfieur  le  Comte  , qui  cft  défia  en  a fi'cz  mau- 
uais  citât , quoy  qu’on  ait  effayé  de  le  rabiller.  On  a fait  nouucllcs  deffcnfës 
à Monfieur  de  Chaftillon  , de  ne  plus  lailTer  pafler  à Sedan  , d’hommes'  le 
de  viures , 8c  cela  en  fuite  de  la  fatisfaâion  , que  le  Roy  doit  auoir  des  corn- 
portemens  de  Monficur  de  Jioüillon.  On  a donné  ordre  d’eftablir  les  polies 
fur  le.  chemin  de  voftrc  armée  : le  Monficur  de  Noyers  a pris  foin  de  faire 
fournit-leschofesneceflairespourl'Hofpital  que  vous  demandez. 

Le  Roy  eft  toufiours  à Fontainebleau  ,8cMoksexgnevr  le  Cardi- 
nal à Ruel.  Sa  Maiefté  eft  venue  en  cette  Ville  vne  aprefdifnéc  , pour  voir 
la  Fayette , 8c  s’en  eft  retourné  coucher  à Crofne.  cft  encore  mal  auc 

Nix  ■■  mais  il  eft  très -bien  auec  Nestor  , auprès  duquel  il  demeure  alfi 
duement. 

Monfieur  eft  prefentement  à Tours,  où  il  a vne  petite  inclination  s il  fcmble 
cft  te  en  tres-bonne  difpoficion.  Le  pauute  Briançon  cft  mort,il  y a quelques  iours: 
c’eft  dommage  de  ce  Gentil- homme- là  jilauoitde  l’honneur , 8c  du  coeur.  Nous 
auons  enuoyé  à Auxerre  , pour  faire  prendre  le  Lieutenant  du  Gheualier  de 
Treillis. 

Quoy  que  ic  ne  fois  pas  trop  homme  de  bien  , ie  prie  pourtant  Dieu  tous 
les  iours  , qu’il  vous  donne  vn  heureux  fucccz  de  voftrc  entreprife  ; car  i'y 
prends  intereft  , pour  le  public  , le  pour  vous , Monfeigneur  , de  qui  ie  fuis 
le  feray  iufqucs  au  dernier  foufpir  de  ma  vie , Monfeigneur , voftrc , le c.  A Ruel 
ce  deuxième  Iuilleti6}7.  # 

DV  C A RDI  N AL  DE  RICH  EllEV  AV  MESME. 
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ONSEIGNEVR, 


Quoy  que  i’aye  défia  fait  refponfe  à la  lettre  , que  Monfieur  Arnauld 
m’a  apportée  de  vollre  part  ; ie  ne  puis  neantmoin$  le  laiffer  partir  , pour  re- 
tourner vous  trouuer , (ans  luy  donner  celle-cy , qui  ne  fera  que  pour  vous  a/Teu- 
rer  toufiours  de  mon  affe&ion , le  de  mon  feruice  : dont  ic  ne  perdray  aucune  oc- 
cafion de  vous  donner  despreuues. 

le  viens  de  reccuoir  des  lettres  de  celuy  ,que  i’ay  enuoyé  àCompiegne  &:  à 
Chauny , pour  faire  voicturer  à Guife  lesmunitions  de  guerre , qui  font  en  ces 
deux  lieux  ; qui  me  mande , que  deuanc  qu’il  foit  trois  iours  , il  y aura  audit 
lieu  de  Guife , plus  de  cent  milliers  de  poudre , Sc  des  boulets , mcchc  le  plomb , à 


proportion. 

Ainfi  , Monfeigneur  , i’efpere  que  vous  n’en  manquerez  pas , pour  voftrc 
fiege , ny  pour  toutes  les  autres  chofcs  que  vous  entreprendrez  en  fuice.  le 
fuis,  Monfeigneur,  voftrc  trcs-humble , le  c.  De  Ruel  ce  troificrae  Iuillct  mil 
fix  cens  trente  -fept. 

Nous  venons  de  reccuoir  prclcntcmcnt  des  nouuelïcs  d’Allemagne, quiportcnc 
qu'il  y a ûx  iours,  que  Pieolominieftoit  encore  à W ormes  > qui  y attend  le  fccours 
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Galaflc  luy  doit  enuoyer , pour  venir  en  fuire  fecourir  le  Cardinal  Infant. 

Vous  aurez  feeu  la  de  (faite  de  partie  des  troupes  du  Duc  Charles , par  Monfieur 
de  Vveymar. 

. DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  MESME.  ’ 

MONSIGNEVR; 

I’elpereque  V,  E.  fera  contente  de  nos  foins,  & que  tien  ne  vous  man- 
quera de  ce  que  vous  defircrez , pourl’auanccment  des  affaires  du  Roy  de  la 
gloire  de  V.E.  Nousauonsdes  gens , qui  trauaillent  de  toutes  parts  à fairevoi. 
clurer  ,par  eau  & par  terre, les  munitions  que  V.E.  a demandées  s en  forte  que 
i’efpere  qu’elles  feront  fournies  à temps. 

Monfieur  le  Grand-Maiftre  (eraen  gamifon  à ûint  Quentin , tout  autant  que  la 
neceffité  le  requerra  ; avant  afleurc  Ion  Eminence  qu’il  trouue  toute  place 
honorable,  quand  elle  eft  vtileau  bien  des  affaires.  Nous  auons  vn  Courrier  ex- 
près i la  queiifi  de  Belnaue , qui  ne  le  quittera  point , qu’il  n’ait  joint  l'armée. 
Monsicnevr  ie  Cardinal  de  R i c hel  ie  v éfcriuit  hierà  Mon- 
fieur  le  Marquis  dEftiat,  les  iuftcslujets  que  le  Roy  auoit  de  fe  plaindre  de  Ion 
gendre,  attendu  lemauuaiseftatdelon  Régiment  ,Sc, fi  ,fonE  m i ne  NCEnefça- 
uoit  pas  qu’il  n’y  euft  que  vingt  cinq  hommes  à laMeftre  de  Camp,  le  ne  puis 
croire  ,qu'apres  ce  queieluyay  veu  elcrire,il  ne  fepcndc.ou  fafle  vn  extraordi- 
naire effort  pour  reparer  cette  faute  ,&remettreion  Regunentencftat. 

V.E.  aura  Iceu  la  grande  deffaite,  8c  pour  tout  dire  ,la  bataille , qu'a  gaignçe 
fur  le  DucCharles,Monfieurlc  Duc  de  V veymar,  aupaflàge  de  Ver,  dans  le  Com- 
té. .Son  premier  Maiftre  d’Hoftel , Rhotenan , en  apporta  hier  au  Roy  (eize  Cor- 
nettes & deux  Timbales.  Iltientmil  prifonniers  , danslefquclsil  y a force  Colo- 
nels 8c  Officiers  de  Mercy  ; cinq  ou  fix  cens  tuez  fiir  la  place  -,  beaucoup  de  canon 
pris  j bref  dequatremil  hommes  qu’il  y auoit,  tantdeCaualeriequ’Infanterie,  il 
en  relie  fort  peu.  Monfieur  de  Gucbrian  a pris  Montaigu,qui  vaut  bienLyon- 
lc-Saulnier,  qu’a  prisMonfieur  de  Longueville.  Tout  va  allez  bien  , grâces  i 
Dieu-,  8ciele  prie,  qu'il  conferueV.  E.en  lafanté  que  luy  fouhaite,  Monfigneur, 
voftre , 8cc.  De  Ruel  ce  troifiéme  luillet  7. 

L’on  ne  manquera  pas  de  remplacer  les  fix  mil  liures,  que  V.  E.afaitprefteraux 
Gendarmes.  L’ona  iugé  ipropos,  défaire  différence  au  payement  des  dix  pour 
cent.  Monfieur  de  Quinqayfait  clpereràfon  Eminence,  qu’il  vousenuoyc- 
raquinzccens  payfans  cnroollez.  Le  Roy  refoudra l’affaire  du  MajorjGeneral  de 
la  Caualerie  eltrangere  s 8c  i'en  manderay  fit  volonté  à V . E. 

DV  SOT  AV  MESME. 


MO n Coufin,  Comme ic defire par  tousmoyens,auancerlefuccezdu  fiege 
deLandrechy  j 6c  queiefijay  que  la  jonétion  de  mon  armée  , qui  eft  lous 
la  chargcde  mon  Coufin  le  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie , i celle  que  vous  com- 
mandez, y peut  beaucoup  contribuer  : I’ay  bien  voulu, afin  que  rien  ne  la  puillê 
retarder,  ou  empefeher  le  fruit  que  ie  m'en  promets,  vous  faire  cette  lettre,  pour 
vous  dire,  que, lors  que  par  ma  derniere  depefehe  ie  Vousay  mandé,  que  chacun 
conferueroit  le  commandement  fur  le  Corps  d’armée  qui  eft  fous  fa  charge , mon 
intentionaefté,quequandceluydemonditCoufiu  leGrand  Maiftre  de  T Artil- 
lerie fcfoit  joint  au voftrc, il  prendrait  l’ordre  de  vous,ainfi  que  rapprends  en 
eftrevfé  parmonCoufin  leDucde Candalle , voftre frere.  Et  comme  tout  ce 
qui  pourrait  tomberen  difficulté  furcefujet , eftant  par  ce  moyen  réglé,  il  n’y  a 
plus  riei»,quiputffe  troubler  la  bonne  intelligence  8c  vnion,  que  ie  defire  dire 
entre  vous,  afin  que  chacunagiffe  de  concert  au  bien  de  mon  feruicc:  le  vous  ex- 
horte autant  qu’il  m’eft  poffiblc,  que  pour  auancerle  fiege  de  Landrechy , auquel 
vous  elles  attaché  , vous  ayez  i vousferuirau  pluftolldu  renfort, que  vous  tire- 
rez parlajonflionde  ladite  arméede  mort  Coufin  le  Grand- Maiftre  de  l’Artille- 
rie .auquel  vousaurez  à faire  fçauoir  pour  cct  effet, le  temps  que  vous  délirez 
S.  D.  M.  . . c hj 
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3u’il  s’achemine  vers  vous  ;eftant  très  neceflàire  d’empefchèr,qu’vn  plus  long 
elay  ne  donne  lieu  aux  afliegez  de  le  fortifier , & ne  confirme  ceux  de  dehors, 
dans  l’efperance  de  les  fecourir,  au  preiudicede  celle  queie  doisauoir  d'vne  prom- 

Îitc  5c  heureufe  execution  de  cette  importante  & glorieufe  entreprife.  Sur  Liquel- 
efçachant  bien  qu’il  n’eft  pas  neceflàire  d'exciter  voftre  zele  ny  vos  foins  j î|  lie 
vous  fais  cetrc  lettre  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu  vous  auoir,mon  Coiifin; 
en  (âfainte  & digne  garde.  Elcrità  Fontainebleau  le  quatrième  luilletmilfix cens 
trente- lept.  LO  V I S,  Bcplusbas.  S v b lit. 

DE  CMONSIEVR  DE  NOTEES  AV  M E S M E. 


MONSIGNEVR, 

LeSieurdeBinot  m’ayantdit  qu'ilauoit  perdu  la  lettre , dont  il  vous  a 
plû  m’honorèr,  m’en  a rendu  vnede  MonfieurdcCbauignyen  creancefur  luy  ,8c 
vn  extrait  defonlnftraâion,  fur  le  fujet  de  l’ordre,  que  V.  E.  a déliré  queMon- 
ficur  le  Grand-Maiftre  prift  d’elle , lors  qu'il  fera  joint  4 voftrearméc  , ainfi, 
que  ledit  Sieur  de  Binot  m a dit  en  eftre  vfé  par  Monfieur  le  Duc  de  Candalle.  Ce 
qu’ayant  auflitoft  faic  entendre  à fon  E minekcs,  i'ay  receu  commandement 
dexpedier  les  lettres  du  Roy,’  qui  fonc  cy- jointes , fur  lefquelles  Monfieur  le 
Grand-Maiftre  attendra  les  ordres  deV.E.  8c  ie  m’afleure  qu’il  fatisfera  à tout, 
fort  ponctuellement. 

V.  E.peutfi;auoirdeGuife,la  diligence  que  l’on  apporte  4 y voicturer  incef- 
famment  des  munitions  de  guerre,  pour  voftre  armée  -,  8c  i’ay  encore  chirge  de 
Monsignevr  le  Cardinal,  de  vous  mander  quil  employra  tous  lès 
foins,  credic  8c  authorité,  afin  que  rien  ne  vous  manque.  , 

Depuis  mesdernieres, Monfieur  leDucdcVveymar  a encore  pris  la  vilie  8c 
cliaftcau  de  Gix  ; d'où  ila  ciré  force  argent,  viures  8c  autres  municions. 

Sedan  va  plus  mal  que  iamais  ; 6c  il  imporce  au  feruice  du  Roy , de  prendre  gar- 
de aux  defleins  qu’ils  pourroient  auoir , de  gaignerrtos  gens  de  guerre, comme  a 
défia  bien  vtilement  faitV.  E. 

le  prieDieu  qu'il  la  comble  de  gloire  8c  de  benediâions,8c  que  me  croyez, 
Monfigneur,  voftre,  8cc.  De  Ruel  ce  quatrième  Juillet  1857. 

. ’ DE  <JUON  S1EVR  DE  C H AF  ICNT  AV  CMESME. 

MONSEIGNEVR, 

Ce  feroit  faire  tort  4 la  capacité  de  Monfieur  de  Binos , de  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  s ert  palfé  en  l’afraire , pour  laquelle  nous  l auons  enuoyé  icy. 
lamaishomme  n’a  fibien  mis  que  luy  par  eferit  vos  intentions.  Tant  y a,  Mon- 
feigneur,  que  i’ay  vne  ioye,  queie  ne  puis  vous  exprimer,  que  toutes  chofes  fe 
foient  accommodées  4 voftre  contentement , 8c  que  vous  ayez  agréable  de  me 
donner  tous  les  iours,  de  nouuelles  marques  de  voftre  amitié,  8c  de  voftre  con- 
fiance. Ievous  demande  pardon  fii’enay  vfé  filibrement  ,que  d’auoir  empefehé 
qu’on  n’ait  rendu  vne  de  vos  lettres,  le  m’alîèure  pourtant , que  vous  ne  m’en 
voudrez  point  de  mal , 8c  que  cela  ne  vous  diminuera  en  rien,  l’opinion  que  ie  vous 
fuplie  d’auoir , que  ie  fuis  8c  feray  tant  que  ie  viuray , Monfeigneur , voftre , 8cc.  A 
Paris  ce  quatrième  luillet  18J7.  ‘ 

DE  M O N S I E V R DE  LA  M ELLERAT  E AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

le  vous  enuoye  Monfieur  de  la  Pedtiere , qui  vous  dira , comme  nous 
auons  pris  Bohain , 8c  queie  m’auance  cciourd  huyd  Caftcau-Cambrefis , afind'e- 
lVreplus  proche  de  vous, pour  pouuoir  obeyrplus  ponctuellement  4-cou»  ce  que 
vousordonnerez.il  vous  fera  aulfi  fijauoir  l’eftat  auquel  ie  fuis, 8c  commeiene  puis 
tirer  ma  fubfiftance,que  de  Guife  ou  faintQuentin.  Ainfi, Monfeigneur,  vous 
verrez  bien  mieux,  quel  polie  ie  puis  occuper,  queie  ne  fijaurois  faire.*  Si  ie  n’ay 
l’honneur  d’eftre  près  de  vous , i’actendray  ce  qu’il  vous  plaira  de  me  preferire  ; 8c 
feray  coufiours  preft  de  vous  telmoigner  queie  fuis , Monfeigneur,  voftre,  ôcc.  Au 
Camp  de  Bohain  le  8. luillet  16)7. 
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le  crois  que  li  lettre , que  vous  auez  receuë  du  Roy , que  ie  vous  enuoyay  par 
Moniteur  de  Binos , regardel’ordre  que  l'on  me  donne  de  le  receuoir  de  vous;  puis 
que  iel'ay  receuc  dans  le  mefme  paquet,  que  l’on  m’a  enuoyé  pour  cét  effet:  le 
vous  fupli  e de  croire  que  ie  le  tiens  à honneur  très-grand,  ainfi  que  de  vous  rendre 
toute  fortederefpecb  8c  obeïflànces. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  UH  ES  ME. 

Monseignêvr, 

Moniteur  de  Coiieflin  ayant  déliré  aller  voir  le  liege  de  Landrechy , ie 
n’ay  pas  voulu  le  lailTer  partir , fans  vous  réitérer  par  luy  les  adèurances  de  mon 
affeâion  enuers  vous,  qui  eft  telle,  que  vous  la  fçauriez  delirer.  Il  vous  dira  des 
.nouuelles  de  la  Cour,  8c  l’impatience  où  nous  fommes  de  receuoir  des  voftres,  8c 
de  ce  qui  fepalTe  aux  lieux  «rù  vous  elles.  C’eft  ce  qui  fait , que  m’en  remettant 
à luy , ie  n'aîlongeray  cette  lettre , que  pour  vous  conj  urer  de  croire  qu'il  n'y  a per- 
fonnc.qui  foit  plus  véritablement  quemoy,  Monfeigneur,  voftre  tres-humble, 
ëcc.  De  Rucl  ce  ncufiémeluillet  1637.  • 


DV  UHESME  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Le  Roy  eft  en  vne  telle  impatience , de  fçauoir  des  nouuelles  du  liege  de 
Landrechy,  8c  de  ce  qui  fepalTe  en  ces  quartiers-là,  que  voyant  queMonlicur  de 
Paliuau  n’eft  point  reuenu , comme  ie  l'efperois , ie  me  fuis  refolu  de  vous  depef- 
cher  Saladin  en  toute  diligence , pour  vous  fùplier  de  me  faire  fçauoir  par  luy,l'e- 
ftat  auqueleft  voftre  liege,  8c  ce  que  font  Icsfcnnemis  ; afin  que  i'en  rende  compte 
puis  apres  à là  Maieft é.  l’ay  tant  de  confiance  au  bon  heur  de  Tes  armes , en  voftre 
prudence  8c  en  vos  foins;  queie  ne  doute  qu'elle  n’ait  dans  peu  ,1e  contentement 
qu'elle  s’eft  touliours  promis  de  voftre  entreprife.  En  mou  particulier , ie  le  fou- 
haiteauec  d'autant  plus  de  pallion,  qu’outre  la  réputation  que  cette  aâion  don- 
nera aux  affaires  du  Roy,  elle  vous  acquerra  beaucoup  de  gloire  .pour  laquelle  ie 
contribueray  touliours  volontiers  toutee  quidependrade  moy , comme  citant  vé- 
ritablement , Monfeigneur  , voftre  tres-humble , Sec.  De  Ruel  ce  neufiéme 
juillet  1837. 

DV  MESME  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Sans  attendre  que  voftre  Courrier  foit  rafraifehy , ie  vous  en  renuoye  vn 
autreaucc  trente  mil  francs  ; afin  que  vousnepuilliczpas  feulement  auoir  l'imagi- 
nation demanquerd'argenc  Vous  pouuez  prendre  encoreles  crente  mil  liures, 
qui  fontentre  les  mains  du  SieurCohon, auquel  MonlieurdeNoyers  mande  de 
lesdeliurer  à celuy  qui  vous  porte  les  trente  mil  liufes , qu’on  vous  enuoye  pour 
les  defpenfer  ainlï  que  vous  l’ordonnerez. 

Il  n'y  a perfonne  icy , qui  ne  fçache . qu’il  fe  trouue  beaucoup  de  diflïcultez  dans 
les  lieges,  ny  qui  déliré  que  vous  hafticz  vos  attaques, plus  que  vous  iugerez  le 
pouuoir  faire  par  raifon.  le  vous  puis  a lie  urer  que  ie  n’ay  veu  aucun  autre  fenti- 
menr,nyauRoy,nyenaucun  autre  de  ceux  quiontl'honneurdel'approcher. 

Monfieur  de  la  Mellerïye  eft  allé  vous  rrouuer, félon  les  ordres  qu'il  a en  eus  de 
deçà;  fur  ce  que  vous  m'eferiuites , il  y a quelque  temps, que  vous  auiez  befoin 
d’vn  renfort  de  troupes.  Il  eftendifpofitionde  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  n’e- 
ftant  allé  que  pour  faire,  foitau  liege, foit  en  ce  en  quoy  vous  le  voudrez  employer, 
ce  qu’il  vous  plaira  luy  ordonner. 

Puis  que  vous  eftimez  auoirencore  beloin  decheuauxde  viures , nous  en  allons 
faire  leuer  deux  cens , afin  de  raffraiebir  les  voftres  .quand  ilscommenceront  d’e- 
ftre  haraflez.  Quant  à l’artillerie,  Monfieur  de  la  Mclleraye  pourra  joindre  à 1 a 
voftre  .celle qui  luy  eftoit  deftinée,  li  vous  en  auez  befoin  : Et  ainfi, i'efpere  qu’au- 
cune chofe  nccellàire  ne  vous  fç aurait  manquer. 

Bergerac  m’a  dit  de  voftrê  part , que  vousauiczauis,  qu'on  tiroir  de  Sedan  force 
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canon  contre  nous.  Nous  ne  fijaurions  entendre  ce  que  cela  veutdire, parce  qu’A 
Sedan  on  ne  faitaucune  chofc , quoy  quenous  enayonsdes  nouucllcs  fort  fouuent 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon. 

le  vous  prie , en  continuant  vos  attaques , que  vous  me mandez  auoir  commen- 
cées lanuit  paflee,  de  ne  laiflcr  pas  de  faireacheuer  voftre  circonuallation  ; 8c  vous 
affeurez  qu’il  n’y  a rien  que  nous  ne  fadions , pour  faire  que Landrechy  ne  vous 
efehape.  . , 

Sqachant  que  les  Ennemis  peuuenteftre  en  eflat  de  faire  quelque  effort,  à la  fin 
decemois,leRoy  fait  cftatde  fe  rendre  en  ce  temps  à SoiHons , 8c  moy  auecluy; 
pour  renforcer,  (bit  de  fa  prefence,  foit  des  troupes  qu’il  aura,  celle  de  (es  armées, 
quien  pourra  auoir  befoin.  Cependant,  afleurez-vous  qu’en  quelque  lieu  que  ie 
fois , ie  (ëray  toufiours  tres-ventablemcnt , voftre  tres-humble , 8cc.  De  Challiot. 
ce  dix-neufiéme  luillet  ttfjj.  ’ * 

DV  ROT  \^4V  DVC  D'H  A LV  V 1 N. 

MO  n Coufin , I’ay  receu  voftre  depefehe  du  troifiémede  ce  mois, en  rcfpon- 
fe  de  celle  du  vingt-huitième  du  paflë,  que  ie  vous  auois  faite,  pour  vous 
donner  auis  du  deffein  que  font  les  Efpagnols , d’entreprendre  (ur  ma  frontière  de 
Languedoc,  l’ay  efté  fort  ayfe,  devoir  lesfpinsque  vous  apportez,  pour  vous  y 
oppofer  vigoureufement  ; 8c  qu’à  cét  effet  vous  ayer  donné  ordre  de  pouruoir 
Narbonne , 6c  les  autres  places  les  plus  confîderables , de  viures  St  munitions  ne. 
cefTaires  pour  les  bien  deffendre:  îeveux  croire, eftant  auerty  à temps,  comme 
vous  eftes , que  vous  ne  manquerez  à vous  bien  préparer,  pour  rendre  leurs  entre, 
prifes  inutiles  ; foit  par  le  moyen  du  fccours,  que  vous  pourrez  tirer  de  laProuin- 
ce  ■ que  par  celuy  que  vous  recourez  de  mon  Coufin  le  Marefchal  deVitry,du 
Sieur  Archeuefque  de  Bordeaux,  6c  du  Sieur  de  Barrault,  félon  le  commande- 
ment exprès  queie  leur  en  ay  fait.  Il  reftera  maintenant  de  les  prcflër,  pour  vous 
aflîftcr  à point  nommé , des  gens  de  guerre  qu’ils  ont  en  leur  pouuoir;  ce  qui  rft  re- 
mis à voftre  vigilance,eftanta(Teuré  , que  de  leur  part  ils  feront  tout  bon  Oeuoirdc 
fatisfaircaux  ordres, que  vous  leurauezenuoyez  de  ma  part,  le  me  repoleray  donc 
furvous,de  toutes  cnofes,pour  la  feureté  fcdeffencc  de  ladite  Proumce.  dans 
lefquelles  i’attendray  les  preuues  de  voftre  fidelité  , 8c  affection  accouftumée  au 
bien  démon  feruice,8cquevous  m’informiez  de  temps  en  temps  ,de  cequi  fè 
paffera , afin  que  ie  vous  puiffe  faire  fçauoir  mes  intentions , fur  toutes  occurren- 
ces. Cependant, ie  prieDieu  vousauoir, monCoufin , en  fa  faintegarde.  Efcrit 
A Verûilles  ce  dixiéme  luillet  mil  fix  cens  trente-fept.  L O V I S , 6c  plus  bas, 
Phe  l I TFi  A v x. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTER S AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE 

Monsignevr, 

le  puis  a(Teurer  V.  E que  Monsignevr.  le  Cardinale  cru 
vous  faire  pfaifir , en  vous  fortifiant  de  l’armée  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre  de 
l’Artillerie  : 8c  ie  m’afleure  qu’il  y feruiraauec  tant  de  loin  êc  de  defference , que 
V.  E.  en  fera  contente,  Pcrfbnne  n’a  cru  que  Landrechy  fuft  vne  mauuaife  placej 
il  faudrait  ignorer  les  hiftoires  du  palfé  6c  du  temps  prefent.  Ileft  bien  vray,que 
l’on  a dit  que  c’eftoit  vne  petite  place , de  quatre  bafttons  en  fà  naiifance , 8c  de- 
puis de  cinq , par  l’addition  d’vn  autre , qui  n’a  pas  fon  raport  régulier  auec  les  au- 
tres. Et  quand  l’on  a parlé  de  la  Capelle,  ce  n’a  efté  que  par  comparaifon  ; car  il 
a efté  ditqu’ellën’eftoitpas  beaucoup  plus  grande,  8c  que  quand  elle  fut  inuc- 
ftic,  il  n'y  auoir  pas  plusdedehors.  Mais  cela,  ny  tout  cequi  a efté  dit,  que  V.  E. 
peutauoiraufli bien  fceu,quel’arricledelaCapeiie,aeftédit  fainement,8c  fans 
diminution  de  l’importance  de  la  place, ny  du  ficge.ny  de  la  gloirequi  en  fera 
deutr  à V.  E.  lors  que  par  fa  valeur , 8c  fes  foins,  la  place  aura  efté  réduite  en  l’obcif- 
fance  du  Roy. 

Monsignevr  le  Càr  dirai  vous  enuoye  dix  mil  efeus  de  fon  , 
argent,  8c  donne  ordreau5icur  Cohon  de  remettre  les  dixmil  efeus  qu’il  a,  entre 
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les  mains  deceluy  qui  porteles  derniers  s parce  que  ienel’eftimcpas  fort  capable 
de  feruir.  Auffi-coft  que  ces  vingt  mille  efcus  feront  defpeniez,  en  nous  en 
donnant auis , fon  Eminence  en enuoyera d’autres :8c  rien  ne  vousmanque- 
ra , Dieu  aydant.  ” 

L’on  a commande  la  leuée  de  deux  cens  Cheuaux,  pour  les  viures  de  voftre  ar- 
mée, aulfi-toft  que  voftre  Courriera  eu  donné  vos  depefehes } le  tout  des  de- 
niers de  Monsignevr  le  C Audi  nai  :car  nous  n’en  pouuons  clperer 

de  Meilleurs  les  Surintendans, que  nous  n’ayons  l’eftat  parlement!,  de  tous  les  pa- 
yemens  faits  tant  i l'Infanterie,  que  Cauallerie  de  voftre  armée 

Ledefir  que  le  Royauoit,  de  retirer  fon  Moufquetaire,  qui  fut  pris  allant  re- 
connoiftre  l'entreprifedeVercourt.a  fait  defirerque  D.  Antonio  de  Viueres  n’euft 
efté  lî  promptement  renuoyé  ; ce  n’eft  pas  que  l'on  ayr  rien  trouué  à redire  à ce 
que  V.  E.  a trouué  i propos  de  faire  en  ce  rencontre. 

Ienepenfe  point auoir rien  meflédufecret  de  V.E.  auecceluy  de  Vercourt-  il 
faudrait  que  i’eufle  efté  endormy.  le  fcay  le  rcfpeû,  que  ie  vousdois  s & il  ne  m’âr- 
riuera  jamais  de  m-en  efloigner.  Audi  veux-ie  cfpcrer  de  voftre  courtoilïe , que 
me  ferez  la  faueur  de  me  croire  toufiours,  Monfigneur,  Voftre  , &c.  DeChàllioc 
ce  u.  Iuillet.  ■ 


DF  PERE  10SEPH  AF  M E S M E. 

MONSEIGNEVR, 

Ceux  qur  font  fur  les  lieux  & aufquels  touche  la  conduite  des  chofes  en 
iugent  beaucoup  mieux,  que  le  vulgaire  abfent.  Son  Eminence  demeure  tou- 
fiours en  vne  parfaite  afleurance , que  tout  ceaue  vous  faites , eft  bien.  le  ne  l’av 
jamais  veu  en  autre  peniée, linon  que  Monfieur  le  Grand.  Maiftre  receu  t le  mot  de 
V.  E.  fon  corps  eftantioint  au  voftre.  Maintenant  que  cela  eft,  ie  croy  que  luy 
ayant  vne  attaque,  vos  troupes  en  feront  plusfoulagées,  & le  liège  en  ira  mieux 
Ce  que  V.  E.  à mon  auis , doit  principalement  confidercr , eft  de  mettre  tout  l’or" 
drepoflîble,  iceque  l’humeur  de  la  nation  ne  fade  perdre  mal  à propos  les  per 
fonnes  necedâires.  Nous  feauons  que  Picolomini  vient  auec  des  troupes  doue 
nous  ne  fçauons  pas  le  nombre  au  vray.  Hier  nous  receufmes  nouuelies  de  no* 
Ambafladeursd  Hambourg,  que  les  Regensde  Suedelesontfaitadèurerparle 
fteur  Saluius , leur  Relident  audit  Hambourg , qu'ils  leur  enuoyeroient  la  ratifica- 
tion , dans  peu  de  iours  .duTraitté  deWifmar.par  Courrier  exprez  , & que  Ban 
niera  pris  de  nouueau  vn  Conuoy  de  fix  cens  Charriots,  enuoyé  de  Boheme  à 
l’armée  des  Ennemis  ; cequeiene  croy  paspeuconfiderable,  pour  le  bien  del  vn 
& le  mal  de  l’autre,  le  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyezaduertis  mieux  quenous’ 
delà  marche  des  Ennemis,  quand  ils  viendront  d vous.  L’incertitude  qu’ils  ontdiî 
dedèindes  Hol!andois,lefquelsfonten  campagne,  peut  partager  les  leurs  lefuis 
immuablement,  Monfeigneur,  Voftre,  Scc.  De  Cballiot  ce  sa.  Iuillet. 


DF  CARDINAL  DE  RI  C H EL  I EF  <*A  F MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Bien  que  ie  n’aye  rien  d vous  eferire  prefentemenr,  ie  ne  puis  néant- 
moins  laider  retourner  le  fieurde  Bergerac,  aux  lieux  où  vous  elles,  fans  luy  don- 
ner cette  lettre , pour  vous  adèurer  de  la  continuation  de  mon  affcdion.êc  de  mon 
feruice,  dont  vous  pouuez  faire  eftat  certain,  en  toutes  occafîons. 

On  comiqpnceaauoirdesnouuellesde  Picolomini , qui  n’a  pasplusdehuitou 
neuf  mille  hommes  en  tout,  moitié  Caualerie&  moitié  Infanterie.  Monfieur  de 
Chafhllon  amade  fon  Corps , & a dcsja  dequoy  melprifer  les  efforts  qu’il  feauroit 
faire  du  cofte  où  il  eft.  Le  Roy  ferendra  infaiiliblementd  Soldons  ou  d Laon  d 
lafindecemois.  ’ 

Le  fleur  de  Saintou  a fait  partir  ce , dont  Monfieur  de  la  Melleraye  luy  a mandé 
auoir  necedairemen  t befoin.  On  ne  manquera  de  vous  fecourir  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra du  cofté  de  deçd.  Vous  le  croirez,  s’il  vous  plaift,  & que  ip  fuis  & fetay  cer- 
tainçmeat;Monfeigneur,Voftre  tres-humbie, 8cc.De  Challiot  ce  ij.  Iuillet  1837, 
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DE  CMON  S I EVR  DE  N OT  ERS  AV  MESME. 

MONSIG  NEVR, 

Bien  que  nous  n’ayons  rien  de  nouueau , au  moins  de  certain , depuis  le 
partementdu  fieurdel’Efpineifine  puis  ie  laides  aller  Monfieur  Bergerac,  fans 
vous  dire , que  hier  ie  receus  lettres  du  treiziéme  de  ce  mois , de  Monheur  le  Ma- 
refchal  de  Chaftillon,  qui  eft  auec  fon  armée  du  codé  de  fâinte  Menehou ,'  qui  me 
mandoit , que  le  bruic  du  Luxembourg  eftoit , que  l'auantgarde  de  Pieofomini 
eftoit  à Longoüy,  8c  que  le  relie  fuiuoit.  Que  ladite  armée  pouuoit  auoir  huit 
mille  hommes  de  pied  8c  quatre  mille  C heuaux  : mais  que  cela  eftoit  encore  incer- 
tain. Monftcur  de  làint  Paul,  qui  commande  à Charleuille,efcrit  que  les  Commit 
faircs  de  ladite  armée  fontàGiuen  prés  Charlemont,  pour  y préparer  vn  pont , 8c 
faire  d'autres  préparatifs. 

Nous  auons  d’autres  auis,  qui  nous  alleurent  que  toute  cette  armée  n’a  pasfix 
mille  hommes  de  pied,  8c  trois  mille  Cheuaux. 

N ean  tmoins  il  ne  ftiut  pas  fc  flatter , 8c  croire  fon  Ennemy  fi  foible , que  l’on  le 
néglige.  Aulfi  fait-on  par  deçà  toute  diligence  de  s'yoppolér,  8c  le  Roy  mefme 
fait  eftat  d’aller  à Sbiflons,  auec  fes  troupes  de  referue.  Le  Roy  troüuc  bon  que 
voftre  Eminence  eltabliflè  tels  Sergcns  Maiors  de  la  Cauallerie  eftrangere , qu'elle 
auifera.  I’ay  nommé  Aiguefelt,8c  Gaflion,  que  la  Maicftc  8c  fon  E m î n E N c i ont 
fort  approuuez. 

Tous  vos  fcruitcurs  de  deçà  font  en  l’eftat , que  V.  E.  les  petit  délirer.  le  prie 
Dieu  qunl  vousconferue,8c  me  faflemeriter  la  qualité, Monfigneur, de  Voftre,8cc. 
De  Challiot  ce  15.  luillet. 

DV  ROT  AV  MESME. 

MO  n Coufin , Outre  les  tefmoignages , que  ie  vousay  donnez,  parles  let- 
tres eferites  de  ma  propre  main , de  la  làtisfaclion  parfaite  que  i’ay  du  ferui- 
cefignalé,  que  ie  reçois  de  vous  aufiege  que  vous  faites  auecmes  armées , que 
vous  commandez  deuantLandrecy  -,  l'ay  bien  voulu  vous  en  donner  encoreafleu- 
rance , par  le  retour  du  fieur  de  la  Prugne,  Marefchal  des  logis  des  Gardes  à che- 
ualde  mon  Covsin  ie  Cardinal  Dvc  de  RicHeiif.v,  que ierenuoye vers 
vous  : 8c  vous  dire,  que,  comme  de  iour  en  iour  i’apprens  que  vous  apportez, pour 
lauancement  de  cette  importante  entreprife , toute  la  vigueur , 8c  tousles  foins 
que  ie  puis  attendre  de  voftre  zele  extreme  , pour  le  bien  de  mon  fcruice , 8c  de 
voftre  vigilance  8c  généralité  t aufli  ne  fe  peut-il  rien  adiouftcr  au  contentement, 
que  ie  reçois  de  toute  voftre  conduite.  Et  ayant  fuiec  de  m'en  promettre , auec 
l’ayde  de  Dieu,  vne  prompte  8c  heureufe  illuc  ,icvous  diray,  qu’ayant  ictté  les 
yeux  fur  ceux,  quiont  charge  dans  mefdites  armées , pourfaire  choix  d’vnGou- 
uerneur  pour  cette  place , apres  qu'il  aura  pieu  à fa  diurne  bonté  la  remettre  en 
vos  mains  -t  l’ay  iuge  que  vous  n’y  en  pouuiez  tailler  vn  plus  capable , que  le  fieur 
de  Vaubecourt,  fils.  le  defire  donc  que  ce  fuccezarriuant , vous  l’y  eftabliflicz 
auec  fon  Régiment,  8c  telle  autre  gamifon  oue  vous  verrez  qu’il  fera  neceflàire, 
pour  la  conferuarion  de  cette  place  en  mon  obeyffancc,  auec  vne  entière  ieureté  j 
referuantdeluy  enuoycrcnfuittemcs  expéditions, qui  luy feront  neccflaircs.  A 
quoy  ie n’adioufteray  rien  par  cettelettre.que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  confirme 
dans  les  occafions,où  vous  elles  pour  mon  fcruice,  8c  qu’il  vous  tienne  en  là  fainte 
Scdignegarde.  Efcrit  au  Chafteau  de  Madrid  le  11.  luillet  1637.  L O V I S.  Et 
plus  Das,  Sv  BLET. 

DV  CARDINAL  DE  R IC  H ELI  E V i-A  V MESME. 

Monseignevr,  , - . . 

le  fuis  rauy  de  l’eftat , auquel  vous  nous  faites  fçauoirqu  eft  voftre  liege 
de  Landrechy.  Nous  en  efperons  de  iour  à autre  encore  de  meilleuies  nou- 
uclles  j les  places , qui  font  enl’eftatauquel  eft  celle-là , allants  bien  ville  fur  leur 
déclin.  * * 
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l’ay  parlé  au  Roy , de  cc  qu’il  vous  a plu  me  mander , qu’il  cftoit  temps  d v de- 
ftincr  vn  Gouuerncur.  SaMaieftea  iugé,.  que  les  deux  plus  propres  de  voftrc  ar- 
mée , eftoient  NettancourcÛÉ  V aubecourt  i Se  s’eft  arrefté  aii  dernier , à caufc  de 
la  Religion  de  Nèttancourc , qui  preiudicicroit  beaucoup  à la  réputation  de  fa 
Maicftc,&:  aux  progicz  qu’on  peut  faire  dans  la  Flandres.  Vous  mettrez  donc,  s’il 
vous  plait,  ledit  ficur  de  Vaubccourt,  aucc  fon  Regiment,  Se  telles  aurfes  troupes 
que  vous  eftlmcrez  à propos , dans  la  place,  tant  pour  la  bien  gardef , que  pour  la 
fortifier. 

Les  progrez  continuent  en  la  Bourgongne,  tant  de  la  part  de  Monficur  de  Lon- 
gucuillc,  que  du  Duc  de  Vveymar,  &:  du  Comte  de  Granfay. 

Landrcchy  contrcpcfcra  Hcrmcftcin , que  nous  auons  perdu  ,&  apres  nous 
poufferons  noftre  fortune  plus  auantdans  la  Flandre. 

. Le  Roy  partirai  la  fin  dii  mois , comme  ic  vous  ay  mande  , pour  alhrr  à Laon, 
le  me  promets  que  deux  ou  trois  îours  auant  que  nous  partions , nous  aurons  des 
nouuellesdcla  prife  ait  Cerf  que  vous  courez.  le  fuis  &feray  toufiours , Mon-- 
feigneur , Voftrc  trcs-humblc , &c.  De  Challiot  cc  vingt- vn  luillct  mil  fix  cens 
trcivfc-fcpt.  \ • J‘  . 

Les  Hollandois  font  embarquez  depuis  quinze  iours  à Ramequins  *,  mais  aucc 
vn  vent  fi  contraire,  qu’on  ne  içait  enepre  quelle  rouce  ils  prendront  : mais  il  cft 
certain  qu’ils  feront  quelque  boneffett. 

DV  Cil  ES  ME  AV  CH  ES  ME. 

Mon  seignevr. 

Vous  rcceurczdeux  de  mes  lettres  en  vn  iour.  Ceilc-cv  n’cft  que  pour 
vous  dire , que  Mcfticurs  de  Hollande  ayansefté  fort  en  peine  des  bruits  qui  ont 
couru,  que  voftrc  armée  h’cftoitquc  de  huit  ou  neuf  mil  hommes  de  pied:  le 
vous  fupplic  d’orcfnauant , dcncfouftrir  plus  , que  IcsCommillairesqui  font  les 
rcucucs,  faffcntlcur  compte,  comme  ils  ont  fait  en  ces  dernières  occations.  Us  ne 
fijauroienteftretrop  cxa&sinc  paft'cr  pas  plus  d'hommés,  qu’il  s’en  crouue  en  vnc 
armée;  mais  il  cft  raifonnablc  de  la  compter  pour  le  nombre,  pour  lequel  on  la 
paye.  Et  dans  les  fupputations  qu'ils  font  maintenant , ils' ne  comptent  point  le 
Capitaine, le  Licuccnànt,rEnfcignc,  les  deux  Sergens,  IcTambour  le  Fifre  &:  le 
Fourrier,  ny,qui  plus  cft,  trois  valets  qu’on  peutpaffer  par  indulgence  , aux  trois 
grands  Officiers,  à faute  dcfqucls  il  y auroic  d’antres  fol  dats,  quand  leur  bagage 
marche.  Ainfi,nc  comptant  point  en  chaque  Compagnie  vhzc  hommes  ,qui  s’y 
trouucnt  pffcijiucmcnc  fur  vn  Régiment  de  vingt  Compagnies,,  le  déchet  rc- 
uient  à deux  cens  vingt  hommes.  Parce  moyen,  les  Ennemis  avans  toulioursdcs 
efpions  dans  vnc  armée,  fçaehans  qu’on  la  compte  pour  peu  de  gens,  ilscfti- 
mcnc  qu’elle  cft  encore  moindre  jCCjdontil  arriuc  beaucoup  d’inconucniens. 

Le  ficur  Vfquerquc',  Secrétaire  de  Mcfticurs  les  Eftats,  nous vicncdc  parler 
encore  maintenant , pour  cftrc  informé  de  la  vérité  de  voftrc  armée  , laquelle  on 
fait  fi  petite  de  delà,  qu’il  fcmblc  que  ces  Mcfticurs  veulent  prendre  exeufe  fur  cc 
fuict,  pour  ne  faire,  pis  les  mcrucillcs  que  nous  en  attendons.  Nous  auons  b Au 
mander  ccquien  cft  -t  cela  fait  vn  mal  indicible  , on  croit  pluftoft  les  bruits  d’vnc 
armée,  quç  nos  affcuranccs. 

Nous  auons  depefehé  deux  Courriers  à ces  Mcfticurs',  pour  lcurfaiKconnoi- 
flrc,  que  les  forces  du  Roy  qui  fonç  a Landrcchy,  font  de  dix- huit  mil  hommes  de 
picd,&  de  huit  nul  Cheuaux.  Enquoy  ic  ne  penfe  pas  cftrc  fore  trompe,  puisque 
l’on  en  a payé  prez  de  treize  mil  ôc  prez  de  fept  ni#  Cheuaux,  dans  les  premières 
troupes,  que  vous  aucz  menées  aucc  vous  : & que  Monficur  de  la  Mcllcraye  vous 
a mené,  à mon  auis,  cinq  mil  hommes,  & quinze  cens  Cheuaux. 

Nous  enuoyons  vers  Monficur  de  Chaftillon,  pour  remédier  au  mcfmc  mefeon- 
te  ,qui  arriucroitdans  fon  année , fi  on  n’y  prcnoir  garde , afin  d ofter  lieu  à toutes 
fortes  d efpions  , de  nous  faire  plus  foiblcsque  nous  ne  fommes  pas  -,  qui  cft  vne 
des  chofes,  qui  nous  nuifit  le  plus  l’année  paflcc,  &:  qui  feruit  beaucoup  au^  Enne- 
mis, qui  fc  faifoicnt  beaucoup  pluspuilfans  qu'ils  n'cftoicnc  pas. 
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En  fin,  Monficurle  Comte  s’accommode  : mais  pour  demeurer  a Sedan,  quel- 
ques années  : Il  afigné  le  ferment  de  fidelité  , au  mcfmc  cCmps  que  Picolomini 
auoit  enuoye  aux  ordres  à luy  ; Se  apres  que  la  Reync  Meré  auoit  ligne  à Bruxel- 
les, vnTraitté  aucc  le  Cardinal  Infant  ^pour  l'engager  par  auance.  l'autru  parc 
demain  , auccvn  Aumofnicr  du  Roy  , pour  rcceuoirfon  ferment  fur  les  Euangi- 
lcs.  Voilà"cn  quov  confite  toute  cette  affaire , qui  ira  bien,  s’il  plaie  à Dieu.  Ce- 
pendant, ie  vous  fupplic  de  me  croire,  Monfeigneur,  Votre  très- humble,  &c.Dc 
Challioccc  zz.  Iuillcc  1637. 

• D V ROT  o*  V DVC  D'HALLVVIN . 

MO  n Coufin.  I’ay  veu  par  yoftrc  lettre  du  treiziéme  de  ce  mois  , te  par  le 
mémoire  qui  y eftoic  ioint  s les  ordres  que  vous  aüez  donnez  pour  repoufler 
les  Ennemis,  s’ils  veulent  tenter  quelque  cntrcjïrife  fur  la  frontière  de  Langue- 
doc - Comme  auifi  le  foin  que  vous  aucz  eu , de  bien  muryr  les  principales  pla- 
ces , fur  lefqucllcs  ils  pourroientauoir  de ilcin.  Ce  que  i’ay  eu  à plaifir  d’apren- 
drc,&:  particulièrement  de  voir, que  ma  Nobleffc,&:  les  Communes  de  la  Prouîn- 
ce  , fuient  fi  bien  animées , que  vous  ayez  fuict  de  croire , qu’ils  fc  porteront  vi- 
goureufement  dans  l’occafion,  Se  que  chacun  fera  fon  deuoir  d’y  bien  feruirj 
vous  les  fortifierez  dans  leurs  bonnes  rcfolutions,  Se  tiendrez  toutes  chofcs  fi  bien 
préparées  à la  dcifcncc,  que  les  Ennemis  ne  fc  puiffent  auantager  par  delà  d’au- 
cun progrez , qui  loit  confidcrable.  C’eft  dequoy  icinc  repoferay  lur  voftrc  pru- 
dence Se  bonne  conduite  fur  l’aflcurancc  que  ie  prens , quedansBk  affaire 
de  cette  importance,  vous  me  continuerez  les  preuues  accoutumées  de  votre 
generofite,  affc&ion  Se  fidelité  à mon  feruicc  : ainfi  que  ie  vous  y exhorte  par 
cctrc-cy , & de  me  tenir  toufiours  aduerty  de  ce  que-vous  iugerez  deuoir  venir  à 
ma  connoiflancc.  Cependant,  ie  prie  Dieu  vous-auoir , mon  Coufin,  en  fa  fainte 
garde.  Efcric  au  Chatcau  de  Boulongne  le  14.  lour  de  Iuillet  1637.  L O V I S. 
Et  plus  bas , P h e l 1 p p e a v x. 

DE  SA  MAIESTE*  CARDINAL  DE  LA  VALET  TE» 

MO  n Coufin,  le  ncfçaurois  affezvous  tefmoigncrla  ioycqu^i’ay  rcccüë, 
de  l’auis  qllc  vous  m’auez  donne  par  le  ficur  Arnauld,  de  fetat  auquel 
vous  aucz  réduit  la  ville  de  Landrccy,  Se  de  la  capitulation  aue  vous  faificz 
aucc  les  affiegez  ; fumant  laquelle  vous  y deuiez  entrer  auiourd' huy  auec  mes 
forces.  le  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur , de  ce  qu'il  luy  plait  donner  vn  fucccz 
fi  glorieux  à mes  armes,  &:fiauantagcuxà  mes  affaires.  Et  comme  ieconfidcrc 
que  votre  prudence  &:  vigueur  pnt  conduit  cet  important  deflein , fcürcmcnt  Se 
heureufement,  à fa  fini  ie  rclfcns  vnc  fatisfadion  extrême  du  feruicc  que  vous  m’y 
auczrendu.&à  cet  Etat  -.dont  ie  confcrucray  toufiours  le  fouucnir,pourvouscn 
rcconnoitrc  en  tout  ce  que  vous  pourrez  dcfirer  de  moy. 

Or,  comme  aprczauoir  fi  bien  rcüffy  en  cette  entreprife  , il  importe  de  refou- 
dre  promptement  celles  qui  fc  pcuucnt  faire  , Se  de  s’y  employer  inccflaramcnc, 
pcÆir  ne  pas  laiffer  vnc  année  fi  florifl’anee , que  celle  que  vous  commandez  , fans 
action  , Se  fans  matière  d acqucrir  de  nouuelle  gloire  * le  trouuc  bien  à prqpos , 
fuiuant  l’auis  que  ledit  ficur  Arnauld  m’a  apporte  de  votre  part,  qu’au  lieu  de 
vous  attacher,  apres  la  prifede  Landrccy  , àvn  autre  grand  fiege,  qui  pourroit 
faire  deperir  mon  armée , Se  être  expofe  à beaucoup  d’inconucniens , vous  alliez 
prendre  tous  les  potes  qui  font  fut  la  Sambre  , depuis  Landrccy  lufqucs  à 
Thuin , &r  fpecialemcnt  Baué  * Se  Maubeuge  , autres  lieux  fcmblablcs.  A 
quoy  i’adioutc  , que  l’on  etime  qu’il  faut  encore  fc  failicdu  lieu  de  laine  Guil- 
lain  , Se  le  fortifier  pour , s’il  fc  irouue  dâns  vnc  fituacion  û auantageufe*,  qu’elle 
m’actcreprcfcntce,  en  faire  vnc  tcfic,qui  fera  d’autant  plus  ayfec  à garder,  que 
le  lieu  n’ct  accelfiblc  que  par  deux  chauffées , Se  tju’ellc  fera  foutenue  par  toute 
l’armée,  que  vous  logerez  le  long  de  la  Sambre,  qui  n’en  et  ctoignec  que  de  trois 
lieues. 

Pour  paruenir  à l’execution  de  ce  deflein , & établir  toutes  chofcs  aucc  vnc 

entière 
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entière  feuteté , vous  aurez , apres  voftre  entrée  dans  Landrccy , a faire  razer 
en  diligence  la  circonuallarion  , Se  les  lignes  des  approches  Se  tranchées,  Se  faire 
repareflabrefche de  lamine,  te  les  ruines  du  Canon  , remplir  la  place  de  viures 
Se  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre , y faifant  auancer  celles  qui  font  à 
Guife  , te  à faire  faire  vn  bon  marché , pour  rendre  la  fortification  dudit  Landre- 
cy  parfaite , chargeant  celuy  qui  commandera  dans  la  place , de  le  faire  exé- 
cuter , moyennant  la  fomme  dont  vous  conuicndrcz  auec  luy  ; au  payement 
de  laquelle  ie  (*cray  pouruoir  , fuiuant  vos  auis  , Se  enuoveray  vn  nouucau 
fonds  pour  ces  defpenfes  , aulli-  toft  que  celuy  qui  y a cfté  deftiné  , fera  con- 
fommé. 

Pendant  qu'il  demeurera  des  troupes  autour  de  Landrccy  , vous  pourrez 
faire  trauaillcr  à lacontrefcarpc,  Se  en  mcfme  temps  auancer  beaucoup  les  demy- 
lunes , tant  par  le  moyen  des  foldats  qui  y voudront  trauaillcr , que  par  les  pay- 
ions des  lieux  voifins  de  Guife  te  de  faint  Quentin  -,  fuiuant  l'ordre  que  ic  don- 
ne aux  Gouuemcurs,  de  vous  en  enuoyer  le  plus  grand  nombre  qu'ils  pour- 
ront. 

I’eftime  qu'il  faut  auflî , pour  afleurer  Caltcau  en  Cambrefis , comme  vn  quar- 
tier dont  l'on  fc  peut  vtilcmcnc  feruir  , y faire  du  moins  vne  contrefcarpc  ; afin 
qu’il  ne  puifte  plus  eftrc  cnleué  d'emblée. 

le  donne  ordre  à mon  Coufin  le  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  , de  demeurer  à 
Landrccy,  auec  les  troupes  qui  font  fous  fa  charge,  q§nt  que  vous  îugerez  qu'il  fera 
neceflaire. 

Cependant,  il  importe  que  pour  fauotifer  les  defleins  confiderables  que  les 
fieurs  les  Eftats  ont  fait  de  leur  codé,  vous  faifiez  faire  le  plus  de  courfes  que 
vous  pourrez,  dans  le  pays  ennemy,  fans  trop  hazarder  les  troupes.  Ht  m’af- 
feurant  bien  que  vous  ne  perdrez  aucune  occafion  , d'entreprendre  ce  que 
vous  pourrez  faire  auantageufement  ; le  n’adioufteray  rien  îcy , que  pour  prier 
Dieu  , qu’il  vous  ayt  , mon  Coufin  , en  fa  fainte  te  digne  garde.  Efcrit  à 
Chantilly  le  vingt-fixüémc  Iuillet  mil  fix  cens  trcntc-fcpt.  LO  V 1S.  Et  plus 
bas , S » b u t. 

DV  C A RD/ N AL  DE  RICHELIEV  AV  MESME. 

Monseignevr. 

le  ne  fçaurois  vous  reprefenter  la  ioyc  qu'a  le  Roy  , de  la  prife  de 
J-andrechy  ; qui  cft  telle , quai  ne  s’y  peut  rien  adioufter.  Quant  à raoy , oucrc 
celle  que  i'ay  pour  le  bien  de  la  France  , i'en  ay  vne  particulière , pour  la  gloire 
qui  vous  en  renient.  On  ne  pouuoitfe  conduire  au  fiege  de  cette  place  auec 
plus  de  prudence  , que  vous  aucz  fait,  le  fuis  rauÿ  , que  vous  en  foyez  de- 
hors , fans  y auoir  cité  bielle  ; apprenant  de  tous  ceux  qui  en  vicnnenc , 
qu’en  faifanc  fort  dignement  voflte  charge  , vous  la  faites  fort  mal  en  vn 
point,  qui  vous  oblige  à auoir  aucant  de  loin  de  voftrc  perfonne  , comme,  il 
fcmble.que  vous  en  faites  peu  d’eftat.  le  vous  coniure  de  changer  à l'aue- 
nir  ce  procédé  , Se  vous  rclfouuenir  que , fi  le  Roy  perdoit  vne  perfonne  de 
voftre  poids  , tous  les  auantages  qu'on  pourrait  remporter  d'ailleurs  fur  les 
Ennemis  , ne  feraient  pas  confiderables  , ny  vos  amis  en  eftat  de  confo- 
lation. 

Monficur  Arnauld  nous  a fait  connoillre  ce  que  vous  ellimez  pouuoir  fai- 
re maintenant  ; ce  qui  en  vérité  me  fcmblc  le  meilleur  dclfcin  qu’on  puif- 
fe  fuiurc.  Par  ce  moyen , vous  ne  ruinerez  point  voftre  armée  ; vous  alfcu- 
rcrez  des  Quartiers  d’hyuer  : te  les  Hollandois , qui  demandent  toufiours  qu’on 
entre  dans  le  cœur  du  pays , feront  contens,  fi  vous  y pouuez  fortifier  le  po- 
âc  qui  cft  propofé.  Sa  Maiefté  vous  laifle  donc  , auec  pleine  liberté  de  'fai- 
re ce  que  vous  eftimerez  plus  à propos  , Se  trouue  bon ,'  comme  vous  verrez 
par  la  dcpcfchc  de  Monficur  de  Noyers  , que  vous  fuiuiez  les  penfées  , qui 
S.D.M.  , f 


6%  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

nous  ont  efté  communiquées  par  ledit  ficut  Arnauld.  I’cfpcre  que  vous  y fe- 
rez aufiï  heureux  , que  vous  auez  elle  au  commencement  de  cette  cam- 
pagne : les  troupes  de  Picolommi  n’ellant  point  encore  venues , St  Monfieur 
Je  Prince  d' Orange  , qui  a attendu  vingt  iours  le  beau  temps  à Ramcxins , 
ayant  efté  contraint  par  le  mauuais  temps  , de  .dcf-  embarquer  fon  armée , 
pour  faire  vn  autre  delTcm.  Il  cft  attaché  de  Ieudy  dernier,  à ce  que  Sala- 
din  , que  iauois  enuoyé  à Monfieur  de  Charnacé  , m’a  rapgrté,  au  Siège  dt? 
Brcda. 

Nous  vous  renuoyons  Vercourt , qui  dit  toufiours  merueille  de  fon  delfcin.  Si 
le  lieu  cft  tel  qu’il  le  reprefente , en  eftar  de  pouuoir  eftre  fortifié , te  fouftenu 
par  les  autres  polies  , que  vous  prendrez  fur  la  riuiere  de  Sambre  t il  fera  fort 
auantageux  pour  nous,  te  incommode  pour  les  Ennemis.  le  ne  vous  rcfpons 
rieij  fur  les  ciuilitez  vousplaill  me  mander,  touchant  Monfieur  de  la  Melle- 

raye , que  l'cftimc  allez  heureux , s’il  a pu  vous  plaire.  Le  premier  delfcin , qu'j- 
. uoit  Monfieur  le  Prince  d’Orangc , nous  obligeoit  à le  tenir  preft  à marcher  d’vn 
autre  codé  , félon  qu’il  eneullcfté  befoin  : Maintenant  que  nous  auons  plus  de 
liberté  , vous  le  retiendrez  tant  qu’il  vous  plaira.  Il  fc  loué  extraordinairement 
de  vos  courtoifics  ; te  ie  m’affeurc  qu’il  vous  rendra  toufiours  ce  qu’il  vous 
doit. 

Tcfpere  que  deuant  que  Breda  foie  pris , que  nous  ferons  quelque  cliofe  de 
bon  : te  peut-ellre  qu’il  s’en  prefentera  quelque  occafion  à laquelle  vous , ny 
nous , ne  penfons  pas.  I’en  fouhaite  quelqu’vne , qui  me  donne  moyen  de  vous 
tefmoigncr  par  effet,  l’affeûion,  aucc  laquelle  ie  fuis  & veux  toufiours  eftre,  Mon- 
feigneur,  vollretres  humble  , &c.  De  Challiotcc  vinge-fixiéme  Iuilletmil  fix 
cens  trente-fept. 

Diucrs  auis , qu'on  nous  donne  de  Bruxcllc  , nous  fontconnoiftrc  que  les  Ef- 
pagnols  nousmcfpnfcntde  telle  forte,  qu’outre  l’auantage  que  nous  apporte  la 
prife  de  Landrechy  , i’en  ay  vnc  ioye  particulière  , pour  leur  faire  voir , que 
nous  fouîmes  plus  capables  de  leur  faire  mal , qu’ils  ne  croycnt  Se  difent  hau- 
tement. 

DF  ROT  AF  MESME. 

MO  N Coufin  , le  renuoye  par  deli  le  ficur  de  Bezançon  , pour  conti- 
nuer à m’y  feruir  ; mais  particulièrement  à ce  qu’il  y aura  à faire  aux 
réparations  te  fortifications  de  Landrecy  , iufqoes  à ce  qu’elles  foient  parfai- 
tes. I’ay  appris  , comme  il  s’cfl  employé  vtilcmentà  ce  que  vous  luy  auez  or- 
donné , pour  les  trauaux  de  la  circonuallation  de  cette  place  : te  c’ell  ce  qui 
me  fait  defirer  , que  vous  le  failiez  trauailler  à ce  qu’il  y faut  faire  , pour  la 
mettre  dans  vne  entière  feureté.  Vous  employcrez  l’Ingcnieur  le  Rafle  à en 
faire  les  deuis , St  ledit  fleur  de  Bezançon , à faire  exécuter  ce  qui  aura  efté 
refolu,  fous l’authorité du Gouucrncur  ; quiy  agira,  te  tiendra  la  main,  com- 
me il  eft  accouftumé  en  pareille  occafion  : chargeant  ledit  fleur  de  Bezançon , de 
prendre  vn  foin  particulier  des  conrrcfcarpes , demy-luncs , Si  de  tout  cc  qui  eft 
des  dehors,  8t  de  faire  prouifion  de  quantité  de  bois,  pour  employer  aux  fraifes, 
palliffadcs,  barrières,  magafins,  St  autres  ouuragcs  , où  il  en  fera  befoin.  Et 
comme  vous  verrez  fur  les  lieux , tout  ce  qui  fera  neceffaire  , pour  affeurer  par- 
faitement, la  confection  d’vne  fiimportante  place;ieme  repofe  fur  vous  d’y 
donner  ordre. 

le  m’afleure  bien  que , pour  munir  la  place  abondamment  , vous  n’ob- 
mettrez  de  tiret  toute  la  commodité  , qu’il  fe  pourra  , du  pays  cnnemy  , St 
ie  crois  que  vous  en  pourrez  auoir  quantité  de  bleds  i qui  eft  vn  point  , au- 
quel il  importe  de  trauailler  en  joute  diligence  : en  force  qu’outre  les  maga* 
fins  de  referue  de  la  place  , ceux  qu’il  y faudra  faire  pour  la  nourriture  cou- 
rante de  la  garnifon  , foienc  bien  remplis  , le  que  pour  le  furplus , vous  faf- 
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fiez  faii'c  le  degaft  en  tous  les  lieux , où  vous  pourrez  eftendre  mes  forces , fans 
leshazarder  : remettant  4 vous  , d’obliger  les  Ibidats  4 y apporter  des  bleds, 
en  la  plus  grande  quantité  qu'ils  pourront,  parle  prix  railonnable  que  vous  y 
mettrez  , le  leur  faifant  payer  pon&uellement  du  fonds  des  viures,  ou  par  tel- 
les autres  voyes,  que  vous  eftimercz  plus  auantageufes4  mon  leruice.  C’eftce 
queie  vous  diray  par  cette  depelche  , priant  Dieu  vousauoir,  monCoufin,  en  (à 
fainte  8c  digne  garde.  Efcric  en  mon  Chafleau  de  Madrid  ce  vingt  huicHcme 
Juillet  16 j7.  LOVIS.  ' 

Mon  Coufin , i’adioufte  4 cette  lettre , que  bien  que  par  celle  du  vingt-  fixié- 
medccemois,  quivousaefté  portée  par  le  ficur  Arnauld  , ie  vousaye "mande, 
que  i'efcriuois  4 mon  Coulln  le  Grand-Maiftre  de  l’Artillerie,  de  demeurer  4 
Landrecy  , auec  les  troupes  qui  font  fous  fa’ charge,  que  i’eftimois  pouuoir  en 
bref  retirer  de  voftre  armée  ; Neantmoins  ayant  diuers  auis,  que  les  Hollandois 
font  attachez  au  fiege  de  Breda,  êcconfiderantquevoftreCorps , eftantfeul,  ne 
feroit  pasaflez  puillànt  pour  refifter  4 toutes  les  forcesdes  Ennemis,  lors  qu'ils 
auront  perdu  l’efpcrance  de  fecourir  ladite  ville  de  Breda , i’ay  changé  de  refolu- 
tion  , 8c  mandé  4 mondit  Coulln  le  Grand-  Maiftre  de  l'Artillerie , que  ie  defire 
qu’il  demeureauec  vous,  auec  fes  troupes,  pour  s’employer  déconcerta  tout  ce 
qui  ferade  mon  féruice,  dans  lemelme ordre,  vnion  8c  bonne  intelligence,  que 
par  lepafle  j (ans  s’attacher  particulièrement  4 Landrecy.ainfi  queie  mandois  par 
ma  precedente.  L O VIS.  Et  plus  bas,  Svb  t-BT. 

VE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AK  MESME. 


MONSIGNEVR,  ....... 

Le  Roy  receut  hier  Moniteur  le  Marquis  deCoaflin , auec  des  tefinoi- 
gnagesde  ioye  Sc  de  fatisfaâion  , qui  ne  fe  peuucnc  exprimer.  Il  rencontra  fa 
Maiefté  dans  le  Confeil  ; fi  que  toute  la  Cour  peut  certifier  ce  que  fit  Maiefté 
dit , de  l’eftime  de  voftre  Eminence  , 8c  de  tous  ceux  qui  ont  feruy  prés  de 
vous.  _ . 

Mondit  fieur  le  Marqulsn'oublia  rien  fur  ce  fuiet , 8c‘  comme  il  eftd’vncrare 
bonté,  il  n’oubliaricndecequipouuoit  feruirau  moindre  de  l'armée.  Sa  Maie- 
fté renuoyeauiourd'huy  Monfieurde  Bczamjon,  auec  ordre  de  prendre  foin  par- 
ticulier de  la  réparation  & fortificatibn  de  Landrecy.  Sur  quoy  voftre  Eminence 
Iuy  donnera  fes  commandemens.  l’enuoyevn  Reglement  fur  la  marche  des  Gen- 
darmes , fondé  fur  ce  que  l'on  a dit  4 fit  Maiefté,  que  Monficur  delaTrimoUille 
auoic  releué  fur  la  commilfion  de  fon  pere.  Que  s’il  eftoit  autrement  , i’ay  4 
fupplier  voftre  Eminence  de  différer  la  publication  de  ce  Reglement , iulqu’4  ce 
quei’en  aye  rendu  compte  4 (à  Maiefté;  ou  bien  les  regler  prouifionnellement, 
ainfi  que  voftre  Eminence  le  trouucra  bien  , iufqucs  4 ce  que  le  Roy  en  ayt 
autrement  ordonné.  Car  aficurement , fa  Maieftéapprouuera  touteeque  vous 
ferez. 

Voftre  Eminence  verra  par  la  lettre  de  fa  Maiefté,  qu’elle  defire  que  vo- 
ftre Eminence  falle  faire  la  plus  grande  prouifion  de  bleds,  que  faire  fe  pourra, 
tant  pour  la  ville  de  Landrecy , que  pour  la  nourriture  de  l’armée , 8c  les  Quar- 
tiers de  vostroupes  s êc  qu’aprés , l’on  faffe  le  degaft  , afin  d’incommoder  les  En- 
nemis. 

lerends  grâces tres-humbles à V.  E.  du  foin  qu’cllcaeudu  pauure  Monfieur 
le  Rafle,  qui  vaut  beaucoup,  8c  mérité  l’honneur  défit  protection.  Monfieur  le 
Marquis  de  Coaflin  n’a  pas  manqué  d’en  faire  vn  fauorabie  raport  au  Roy  8c  4 
MoNS  ICNE  V R L E C A 1D.I  N AL.  f.  , 

Monfieur  de  Bezançona  efté  tres-bien  receu  de  fon  Eminence  , fur  les 
bons  tefmoignages , qu  il  vousa  plu  luy  rendre  de  {a  conduite , 8c  aobtemitout 
ce  qu’il  a defiré , mcfme  la  Compagnie  de  Cauallerie  legere , qu'il  auoit  defirée 
il  y a quelque  temps:  laquelle  fàMaiefté  luy  a accordée , non  en  qualitéde  Com- 
S.D.M.  - ■ ' fij 
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miflaire , pour  ne  tirer  i confequence  , mais  comme  aux  autres  Capitaines  de 
Cauallerie legere.  Voftre  Eminenccnouscommandera  fesvolontez  s8c  cllesfe- 
rontiuiuiestrcs.  ponctuellement,  Monfigneur,  parfbn  tres-humble,  8cc.  De  ChaL 
liot  ce  vingt-huicficme  luillet. 

DV  ROY  AV  MESME. 

MOn  Coufin,  étant  très-important  à la  réputation  de  mes  armes , à l'hon- 
neur 8c  an  bien  de  ceux  qui  me  feruent  danfmes  armées  , 8c  à mon  conten- 
tement, 8c  feruice , que  ie  fçache  ponctuellement  ce  qui  s’y  pafle  ; le  vous  fais 
cette  lettre,  pour  vous  dire , que  vousayez  à faire  eferire  vn  lournal  de  tout  cequi 
fefera  en  celle  que  vous  commandez,  par  qui,  & comment,  fans  qu'il  y foitobmis 
aucune  ebofe,  foit  pour  le  general,  ou  pour  le  particulier , qui  mérité  quelque  con- 
fîderation  : 8c  que  les  iours , aufquels  il  ne  fe  fera  rien  pafle , y foient  marquez 
commelesautres , en  forte  queie  fijache,  jour  par  iour,  le  progrez  8c  l'eftat  de  mes 
troupes.  Et  parce  qu’il  n'eft  pas  poflîble,  qu’eftant  chargé  d’vne  infinité  d’autres 
foins , plus  importai»  k confiderables , vous  preniez  ccluy-là  ; le  trouue  bon  , k 
defireque  vous  vous  en  defehargiez  fur  l'Intendant,  ouïe  Secrétaire  de  l’armée,ou 
fur  telle  autre  perfonne  capable , fidelle  k diligente  , que  vous  voudrez  choi- 
fir.  Dequoy  me  remettant  furvous , ieprie  Dieu  vous  auoir,  mon  Coufin , en 
fa  fàinte  k digne  garde.  Efcrit  en  mon  C ha  fléau  de  Madrid  le  30.  luillet  1^37. 
L O V I S.  Et  plus  bas , S v b le t. 

DE  UHON  SIEVR  DE  NOTERS  AV  MESME. 

MONJIGNEVR, 

Le  Roy  a quelques  penfées  fur  la  Capelle  : mais  comme  fa  Maiefté  n’a 
encore  pris  aucune  refolution  fur  ce  fuiet , elle  defire  qu’elles  foient  tenues  fe- 
cretes,  ' ’ 

L’on  Iuy  a raporté,  qu’il  y a peu  de  viures  dans  cette  place,  6c  qu’elle  peut  dire 
ayfément  réduite  à la  faim.  Ce  qui  fait,  que  fa  Maiefté  ne  fe  voulant  pasatta. 
cher  à vn  fiege  formé,  elfe  defire  que  vous  enuoyez  reconnoiftre,  par  quelque  per- 
fonne confidente,  s’il  y auroit  lieu  de  l’incommoder,  loit  eu  conftruifint  quelques 
pecits  forts  à vn  quart  de  lieu? , ou  demy  quart , de  la  place  fur  les  auenucs  des 
grands  chemins  par  où  les  viures  y peuuent  cflreapportez,pardesconuois  6c  char- 
rois, car  pour  ce  qui  fe  porte  i col  d’homme,  fa  Maiefté  n’en  fait  point  de  compte} 
foit  en  fe  retranchant  dans  Eftren , 8t  autres  villages , qui  font  fur  les  auenues , où 
l’on  pourvoit  mettre  en  chacun  cinq  ou  fix  cens  hommes  de  pied , 6c  deux  cens 
Cheuaux,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis,  k empefeher  les  conuois,  8c  ainfi  leur 
faire  manger  leurs  viures . Apres  quoy,  fur  la  fin  de  l’année,  l’on  pourroit  l’affieger, 
8c  la  prendre  de  viue  force. 

Voila.,  Monfigneur  , le  defTein  de  fa  Maiefté  dont  ie  n’eferis  qu’à  voftre 
Eminence  6c  à Monfieur  le  Grand- Maiftre , afin  qu’il  Vous  plaife  choifir  quel- 
que habile  homme , 6c  entendu  au  meftier  , pour  reconnoiftre  s’il  y a lieu  de 
fonger  à l’executer  s car  (à  Maiefté  ne  s’y  attachera  , qu’autanf  que  voftre  Emi- 
nence luy  en  donnera  auis , par  celuy  qui  luy  en  viendra  rendre  compte.  Sa 
Maiefté  cftime  que  voftre  Eminence  pourroit  faire  faire  cette  reconnoiflànce, 
en  y enuoyant , fous  pretexte  d’aller  à la  guerre , vn  Marefchal  de  Camp , ou 
vn  Ayde  de  Camp , auec  vne  forte  partie  de  Cauallerie  , qui  pourroit  à loi- 
fir  voir  k vifiter  lefdites  auenucs  , 8c  remarquer  les  lieux  , où  auec  auanta- 
ge  l’on  pourroit  former  lefdits  forts , ou  leldits  retranchemens , ou  , fi  vous 
voulez, Tvn  8crautre;carl’oneftimequec’eftlamefmechofe,  6c  que  les  petits 
fortsfe  doivent  faire  dans  lefdits  villages  retranchez. 

Il  fàudrF,  s’il  vous  plait . Monfigneur,  marquer  fur  la  carte,  que  ie  vous 
enuoye  , les  lieux  où  vous  ferez  d’auis  que  l'on  fe  retranche  } le  trauail , qu’il 
y aura  à faire  , le  nombre  d’hommes  de  pied  8c  de  Cheual  , que  voftre  Emi- 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  6; 

Îiue  V.  E.  cftimera  neceflàire  pour  garder  chaque  retranchement  : 6c  renuoyer  i 
a Maiefté  celuy  que  V.  E.  iugcra  le  plus  capable  de  luy  rendre  radon  dececce 
affaire. 

Si  l'on  trouue  icy  le  frere  de  Monfieur  de  Bezanqon  , fà  Maiefté  le  croit 
bien  capable  de  vous  faire  entendre  ion  deflein  j 6c  de  luy  en  venir  rendre 
compte. 

Nousauons  nouuelles  incertaines,  que  IePicolominieftàMoncmcdy,  6c  que 
Moniteur  le  Marcichal  de  Chaftillon  la  cherche,  pour  luy  empelcher  le  pairage, 
le  prie  Dieu,  qu’il  conferue  voftre  Eminence  6c  qu’elle  me  taife  la  faucur  de  me 
croire , Monfigneur , Voftre,  écc.  De  Paris  ce  trentième  Iuillet  mil  iix  cens 
trente- fept. 

DE  MON  SI  E V R DE  C H AV  IGNT  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Son  E m i n ï N c t vint  hier  difner  céans,  où  elle  me  parla  de  vous,  en 
uc  i'en  demeuray  content  jc'eft  à dire , en  termes  de  tend  refle  6c  de  fatis- 
faâion  extraordinaires.  Pour  nos  affaires  , il  eft  d accord  de  faire  repofer  l'ar- 
mée ; fie  la  refolution  de  ce  que  vous  ferez , fe  prendra  lors  que  leîtoy  lera  à Solf- 
ions : il  part  Lundy , pour  aller  d Monceaux.  Nous  auons  nouuelles  d’Hollande, 
que  le  Prince  d’Orange  eft  attaché  au  iîege  de  Breda . Monfieur  de  Charnacé 
m’eferit,  qu’il  n'apu  faire  autre  eboie.  11  y a apparence , que  les  Ennemis  Iaifle- 
ront  tenir  cette  place  tant  qu’elle  pourra,  fans  lefoucicr  de  la  fecourir } ne  leur 
citant  pas  trop  importante,  le  vous  demande,  Monleigneur , la  continuation 
de  yos  bonnes  grâces,  6cc.  A Paris  ce  trentième  Iuillet  mil.fix  cens  tren- 
te-fepe.  „ 

Df  CARDINAL  DE  RICHELIEV  MESME.  • 

MONSEIGNEVR, 

Le  Roy  s'auançantà  SoiiTons  8c  Laon,ainfi  queie  vousl’ay  desja  man- 
dé , ieprens  la  plume  pour  vous  dire , que  là  Maiefté  ferait  bien  ayfe  defairè,  s’il 
fc  pouuoit,  que  Ion  voyage  ne  fuit  pas  inutile.  Pour  cet  cffeét  ,c!lea  quelque  pen- 
féeque,  tandis  que  vous  vous  auancerez  dans  lepays  des  Ennemis , félon  vos  pro- 
jets, elle  pourrait  à l'abry  de  voftre  armée , faire  vne  efpece  de  Blocus  autour  de  la 
Capelle,  par  le  moyen  duquel , il  y a apparence  qu’en  peu  de  temps  ou  la  ferait 
tomber  en  Tes  mains. 

Deuantque  s’embarquer  en  ce  deflein,  fa  Maiefté  deiîrcque  vous  falfiez  auec 
vne  partiede  Caualerie,  vifiter  tous  les  enuirons  de  la  place,  par  quelquepcrfonne 
entendue , qui  puifle  reconnoiftre  ce  qu'on  pourrait  faire , pour  l’incommoder. 
Bezanqon  eftanticy  , difoitqu’il  ne  falloit  autre chofe,  pour  empefcherqu'il  n’y 
entrait  aucuns  viures,  que  mettre  vne  bonne  garnifon  à vn  village,  qui  cil  entre 
Auenes  6c  ladite  place  de  la  Capelle,  nommé  Eftren , auquel  on  fe  pourrait  re- 
trancher. le  croy  bien,  que  cela  feulne  fuffirapas:  mais  lion  peut,  làns  détour- 
ner aucunes  de  vos  trouges,  aueccrois  mil  hommes  de  pied , 6c  mille  Cheuaux, 
que  nous  pourrons  employer  en  ce  dcflèin , faire  tomber  ladite  place  : ce  petit 
progrez , joint  i ceux  que  vous  ferez,  terminerait  allez  heureufemenc  cette  Cam- 
pagne. le  finis  cette  lettre , en  vousafleuran  r que  ie  fuis,  6c  feray  toufiours,  Mon- 
ieigneur,  Voftre  tres.humble  , 6cc.  De  Ruel  ce  dernier  Iuillet  mil  fix  cens 
trente-fept. 

DV  ROT  AV  <JHESME. 

MO  n Couffin  Vous  aurez  desja  eu  connoiflànce  de  «ion  deflein,  pour  le 
Blocus  de  la  Capelle  : 6c  iugeant  par  les  auis  que  i’ay  de  l'eftat  de  la  place, 
qu'il  eft  à propos  de  n’y  perdre  point  de  temps , i'cnuoyelefieurdeBufly  Maref- 
chal  de  mes  camps  6c  armées,  auec  mille  Cheuaux  6c  trois  Rcgimens , pour  le 
commencer,  luy  donnantordre  de  prendre  le  pofte  d’Eftrcn  , 8c  les  autres  qu’il 
jugera  neéeflaires  8c  auantageux,  pour  empefeher  tous  les  conuois,qui  pourraient 
S.D.-M.  f iij 
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aller d’A ueiincs,  ou  d’ailleurs,  à laCapelle,  Sc  bloquer  infenfiblcment  la  place, 
fc  retranchant  es  lieux  qu’il  occupera,  en  forte  qu'il  puiffe  y eflrecn  toute  fcuretc. 
Icfaiscftar,  entre  les  troupesqu’il  cm  ployera  i cet  effet , des  compagnies  deCa- 
ualeric  que  vous  luy  enuoyerez , en  la  place  des  quatre  Compagnies  des  Gardes 
de  mon  Corps  t lefquelles  ie  fais  marcher  en  mon  armée  que  vous  commandez , 
fuiuantla  lettre  que  ie  vousenay  eferite,  pour  vous  les  addreffer.  De  forte  que, 
lors  qu’elles  fe  feront  rendues  prés  de  vous , il  fera  necefTaire  que  vous  falficz 
acheminer  vers  Guife,  d'autres  Compagnies  de  Cauallerie,  au  mefmc  nombre 
qu’elles  feront,  pour  feruir  fous  les  ordres  dudit  ficur  de  BufTy  , le  faifant  au  fur- 
plus  alfifler , en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  l’execution  de  ce  qui  eft 
en  cela  de  mes  intentions.  A quoy  ie  n'adioufteray  rien  par  cette  lettre,  que 
pour  prier  Dieu  vous  auoir,  mon  Coufin , en  fa  fainte  8c  digne  garde.  Efcritâ 
Chantilly  le  troificme  Aouft  mil  fix  cens  trente-fept,  L O V 1 h.  Et  plus  bas. 
SviLET. 

(JHEMOIRE  DV  CARDINAL  DE  RIC  HELIE  y AV  ME  i UE. 

, De  chelhet  ce  $.<^AeuJI  M.DC.  XXXVII. 


I’Ay  trop  de  confiance  en  vous  pour  vous  diflîmuler  , que  depuis  quelques 
jours  , i'ay  efte  auec  ji.  ail  mefmeeflat  que  i’eftois  à la  Victoire,  & pour  pa- 
reil fuicc , du  voyage  qu'il  vouloit  faire  à l’armée.  Pour  le  prefenc , l’affaire  a 
abouty  à ce  point , qu'au  lieu  d’aller  en  perfonne,  pourtrauailler  au  dcfTein  d'in- 
commoder la  Capelle,  comme  ie  vous  1 auois  eferit,  ce  qui  n'cfloit  pas  digne  d'vn 
grand  Roy  ;il  y enuoyeralefieurde  BufTy,  reuenu  d Ermlthein , auec  mille  Çhe- 
uaux,  & ce  qu  il  pourra  ramaffer  de  la  nouuelle  Infanterie  qui  nous  arriue.  I’ay 
fait  ^foudre  ce  dcfTein  i deux  fins,  vnedemettre  la  Capelle  en  eflat  de  tomber, 
fi  i’occafion  le  permet  j l’autre,  que  N.  fera  toufiours  proche  de  vous,  pour  vous 
■fortifier  en  forte,  au  cas  que  les  Ennemis  vinfTent  à vous  tomber  fur  les  bras,  qu’ils 
ne  puiffent  vous  empefeher  de  prendre , dans  lecceurdelcurpays,  le  polie  que 
vousauez  proietté,fi  vous  le  trouuez  auantageux. 


D E MON  SI  EV  R DE  NOT  ERS  AV  MESME. 

Monsignevr, 

Bien  que  Monfieur  Arnauldn’aytraporté  IcsfcntimensdeV.E.  qu’apres 
y auoir  cfté  inuité  plufieurs  fois  par  Mon  s ign  e v r l e Cardinal  di 
RicHELiEVjfi  eltee  que  fa  relation  n'a  pas  laifTé  de  nous  donner  lumière , 
fur  ce  que  vous  eftimiez  eftre  à faire  par  delà  : & c'eft  ce  qui  a obligé  Ton  Emi- 
nence de  me  charger,  de  fonder  ladepefehedu  Roy  fur  ces  veritez.  Iene  laiffe 
toutesfois  d'eferire à Monfieur  le  Grand Maiftre de  l'Artillerie,  confonnement  i 
ce  que  V.  E.  me  preferit  par  fâ  dernierc  depefehe , Sc  ie  la  puis  afTeurer , que  jamais 
il  ne  prendra  aucun  fuiet  de  mefeontentement , de  quoy  que  ce  foit  que  vous  or- 
donniez. , 

I’ay  fait  en  forte,  que  Monfieur  de  Bullionjnous  donne  cinquante  mil  liures 
pour  les  fortifications  8c  réparations  de  Landrecy , 8c  les  prefts  pour  trois  mois,  de 
douze  cens  hommes  de  ladite  ville,  8c  des  trois  cens  cinquante  aeCbaftcau-Cam- 
brefis.  Voilà  ce  que  l'cftimc  mcritpr  deftre  mandé  à V.  E par  cette  voye,  & par 
.celiiy  qui  eft,  Monfigncur,  fôn  tres-humble,  8cc.  De  Challiot  ce  quatrième 
Aouft. 

Le  voyage  du  Roy  s’en  va  changé , Sc  comme  fon  E m i n e n c e vous  mande , 
Monfieur  de  BufTy  eft  deftiné  pour  aller  à tftrcn , fi  cen'cft  que  vous  donniez 
quelque  autre  auis  au  Roy  8c  Ton  luy  donne,  des  troupes  de  Cauallerie , qui 
deuoient  feruir  prés  du  Roy  , mille  Cheuaux,  8c  deux  a trois  mil  hommes  de 
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Monseignevr, 

le  vous  fais  cette  lettre , pour  vous  dite  que  l’on  fait  partit  cinquante  mil 
francs , pour  les  trauaux  tant  de  Landrcchy , que  de  ceux  que  vous  voudrez  faire; 
Si  vingt-huit  mil  francs , pour  deux  mois  de  prefts , des  garnilons  de  Landrcchy, 
& de  Chafteau-en-Cambrefis.  En  vn  mot , l’argent  ne  vous  manquera  non  plus  à 
l’auen^r , pour  les  chofes  que  vous  voudrez  entreprendre , qu’il  afait  par  le  pafle. 
La  queftion  cft  feulement, de  ne  perdre  pas  vn  moment  de  temps;  car  nous  appre- 
nons de  toutes  parts,  que  l’cffroy  cft  fi  grand  dans  la  Flandres,  que  nous  fommes 
auvray  temps  d’entreprendre.  Tous  nos  auis  portent,  que  Prcolomini  n’a  en  ef- 
fet, que  quinze  cens  Cheuaux  de  combat.  Si  cinq  à fix  mil  hommes  de  pied, 
auec  cinq  ou  fix  mil  femmes. 

• Si  vous  aucz  trouuc  le  pofte , que  vous  fçauez , propre  à fortifier , ie  m'aficure 
que  vous  ne  perdrez  pas  le  temps  de  vous  en  faifir  ; cftant  vnc  chofe  très  - im- 
portante. 

Nous  auons  fait  partir  Vcrcourt,qui  a fait  la  propofition  que  vous  fçauez , le- 
quel doit  cftre  maintenant  prés  de  vous.  Il  a touiiours  propofe  de  furprendre  le 
lieu  qu'il  vous  a fait  entendre  ; ce  qui  ferait , à mon  auis , tres-auamageux  : par- 
ce qu’il  cft  bien  à craindre , que  fi  l’on  artiege  Maubcuge  dotant  que  de  prendre 
ce  lieu-là,  les  Ennemis  y iettcrontdes  troupes,  qui  rendront  l'atfaire  plus  diffi- 
cile par  apres.  Vous  receurez,  s’il  vous  plaift  .tout  ce  que  ie  vous  mande, foit  eu 
ce  fait , foit  en  tout  autre , dont  ie  vous  eferiray  ; comme  des  penfées , dont  vous 
ne  ferez  aucun  eftat , qu'autant  que  vous  les  trouucrcz  raifonnables,  cftant  iin- 
pofiibtc  de  donner  de  bons  auis  de  loin. 

Tout  ce  que  ie  defire  auec  paflion , eft  que  nous  employons  bien  le  refte  de  la 
campagne , tant  de  voftrc  collé , que  de  cous  autres , où  elle  a fi  heureufemenc 
commence. 

V ous-vous  fouuiendrez , s’il  vous  plaift , de  tenir  la  main  ,à  ce  que  ceux  de 
Landrechy  foient  bierf  traittez  jeuitantles  defordres  dans  la  place.  Si  par  tout 
ailleurs , autant  qu’il  fe  pourra.  Cependant , ie  vous  fuplie  de  vous  affeurer  que  ie 
fuis,&  feray  coufiours  bien  véritablement ,Monfeigueur,  voftrc  trcs-humblc. 
Sic.  De  Challioc  ce  quatrième  Aouft  1637. 

Vous  aurez  aficuremcut  la  montre  pour  çpurc  voftrc  armée,  dans  ce  mois  ; elle 
partira  vers  le  10.  au  plus  tard. 


DV  PERE  IOSEPH  csiV  CM  ES  ME. 

Monseignevr, 

le  me  fuis  retiré  deux  ou  trois  iours  à Paris , dans  mes  retraites  ordinai- 
res ; ce  qui  m’a  ofté  l'occafion  d’eferire  à V . E mon  cxcrcmc  ioye  du  bon  fucccz 
de  Landrecy.  le  vois  Mo  ns  e i cm  e v r u Cardinal  fi  refolu  de  vous 
affifter  aux  chofcs  ncccftaires  ; qu'à  mon  auis  V.  E.  ne  doit  différer  d’en  prendre 
toutes  les  occafions d’agir,  à quoy  il  fcmblc  qffe  toutes  chofcs  appellent.  Vous 
elles  furies  lieux , pour  fçauoir  la  contenance  des  Ennemis.  Moniteur  de  Charroft 
a mandé  icy , de  Calais , que  le  Cardinal  Infant  a voulu  icccer  deux  iriil  hommes 
de  pied  dans  fireda , qui  ont  cfté  deffaits  entièrement.  Bannicr  a quitté  Torgau 
auec  fort  bon  ordre , pour  fc  joindre  à Vrangel , Si  au  nouucau  fccoursdc  Suède. 
Tous  enfcmble  pourront  cftre  auffi  forts  que  leurs  Ennemis.  Bannicr, en  lare- 
traite  , a deffait  les  Croates  qui  le  fuiuoienc.  le  ne  crois  pas  , qu’outre  le  petit  fe- 
cours  de  Picolomini ,%  Flandre  foie  aydée  par  l'Allemagne.  L’on  fe  loue  fort  icy, 
du  bo/i  ordre  de  voftrc  armée.  Il  importe  beaucoup  que  Monfieur  de  Vaubccourt 
traictc  bien  ceux  dé  Landrecy , Si  que  par  touc  l’on  faite  voit  aux  Flamands , que 
Ton  a pour  eux  moins  de  haine,  que  de  pitié  du  mal  que  leur  font  les  Efp.ignols, 
nos  communs  Ennemis. le  crois  que  fur  toutes  chofes, le  lieu, dont  le  Sieur  Arnauc 
vous  parlera, en  fuite  des  difeours tenus  de  long-temps  fur  ccmcfme  fujet.eft 
celuyaùil  faut  penfer  le  premier,  fi  vous  nettes  preuenus.  le  faluc  très  humble- 
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mcntMonfeigncurlc  Duc  dcCindalc , Sc  fais  plus  que  perfonne  du  môndc.&e. 
De  Cbaliioc  ce  quatrième  Aouft. 

DE  MONSIEUR  DE  IfOTERS  AV  MESME. 

Monsignevr, 

V E.  aura  défia  eu  anis  de  l’ordre  que  l’on  a donne’,  pour  le  fonds  des 
réparations  à faire  Si  Landrccy  , Sc  à la  fortification  nouuelle , que  V.  E.  Jugera  y 
deuoir  eftre  faite  i maintenant,  le  Sieur  del’Efpineen  porte  les  effets, & sien  re- 
tourne auec  cinquante  mil  liâtes , deftmez  à ces  ouurages,  Sc  auec  le  fonds  des 
prefts  de  la  garnifon  de  vos  deux  conqucftcs. 

Son  Emimunce  me  commande  de  vous  affeurer , que  vous  ne  manquerez 
point  d’argent,  8e  que  vous  ne  dcuezeftrc  retenu  par  cette  conüderauon , d’en- 
treprendre quoy  que  ce  foit. 

îefpere  qu’en  fin  ,àforcc  defollicitcr,l’on  enuoyeta  le  fonds  des  Compagnies 
de  Monficur  deRambure,  De  la  façon  que  l’entends  parler  de  lafoiblcilc  des 
garnifons  d’Ouchy-le-ChaftcauSed’Ouncii’cfpere  que  bicn-toft  Monficur  de 
Ramburc  retournera  dans  le  fennec,  près  de  Y.E.auancquc  les  Ennemis  foient 
l en  edat  de  venir  à vous. 

lepreuois  de  grandes  difficultez  à vos  Quartiers  d’hyucr,  fi  l’on  ne  crouue  les 
moyens  de  faire  magazin  de  bleds,  fur  la  terre  des  Ennemis -,  parce  que  l’Hyuer 
les  charrois , quand  ils  feroientau  triple  de  ce  que  vous  en  aucz  maintenant,  ne 
pourroient  pas  fournir  à la  voiûurc  des  prouifions , Sc  munitions  neceffaires  pour 
ïafubfiftance  du  quart  de  vos  troupes.  De  forte  que  ce  fetoit  vn  auantage  incroya- 
ble , fi  maintenant  que  vous  marchez  dans  vn  pais , où  les  bleds  font  dans  les  gre- 
niers’, vous  en  pouuicz  faire  faire  de  grands  amas,  pour  l’aucnir.  Toute  la  Cour 
a reccu  grande  loye  de  l’heureux  fuccez  de  la  Caualcadc  que  vous  aucz  fait  faire 
à Ramburc, & n’y  a perfonne  qui  ne  s’en  rcfioüiffe.commc  s’il  auoit  part  au  butin, 

S nut  ittiUiorn , caftk  prxdd. 

Buzigny  incommodoit  beaucoup  la  frontière  de  faint  Quentin  ; 8e  fa  prife  ofte- 
ra  vne  grande  cfpmc  du  cœut  de  tous  ces  paumes  peuples , qui  reccuoient  perfe- 
cution  de  la  gatnifon  de  cette  bicoque. 

L’cmplov , que  le  Roy  donne  aux  quatre  mil  hommes  de  Monficur  Lambert, 
n’eft  pas  fi  difficile , qu’ils  en  puiffcnc  eftre  fort  incommodez  ; car  n’eftant  qu’à 
quatre  lieues  d’Abbeville , ils  ne  feront  pas  plus  trauaillcz,que  s’ils  y cftoiciit  en 
garnifon  : de  forte  qu’ils  feront  toufiours  en  cftac  de  fe  joindre  à Monficur  le 
Grand-Maiftre  de  l’Artillerie,  lors  qu’il  ne  fera  plus  neccffaire  auprès  de  value 
Eminence. 

Pour  ccquicftdu  deffein  de  la  Capclle,  l’intention  de  fa  Maieftc  n’a  pas  elle’, 
d’y  faire  vne  circonuallarion,  mais  feulement  vne  cfpcce  de  blocus  -,  occupant  les 
poftes  auantageux , pour  empefeher  les  conuois  d’y  porter  des  viurcs:  Sc  faire  des 
petits  forts  ou  rcuanchemens,  es  lieux  où  l’on  logera  les  gens  de  guerre,  afin  qu’ils 
n’y  puiffent  pas  eftre  enlcuezpar  vne  forte  partie  des  Ennemis.  Maisi’cftimc  l’a- 
uisde  V.  E.  tres-bon , de  la  faire îttaquer dès  cette  heure , fans  attendre  en  vne 
faifon  ,où  les  mauuais  temps  rendront  l’cntreprifc  beaucoup  plus  difficile.  I en  fc- 
ray  raportfauRoy , lors  qu’il  fera  de  retour  d’Efcoüan  ,où  faMaiefte  cft  depuis 
trois  iours  , Sc  d’où  il  enuoye  tous  les  iours  prcfquc  toutes  fes  chaffes  à fon 
Em  inenCe- 

Pout  ce  qui  cft  de  la  garnifon  de  Mets,  V.  E.fçait  ce  qui  fut  refoluen  fa  pre- 
fence  .pour  Ïafubfiftance  des  ûx  cens  hommes;  & cela  fureffcchic  à l'heure. mef- 
me,  Sc  fera  Continué,  Dieu  aydant , (ansqu’il  y ait  aucun  vmdc  au  temps  du  paye- 
ment ; ou  ic  perdray  mon  crédit  prés  Meflieurs  les  Sutintendans.  le  penfc  que  l’on 
farisfera  ay fement  aux  chofes , que  propofe  Monficur  de  V aubecourc , pour  Lan- 
drecy,  d’vnc  partie  des  cinquante  mil  bures,  que  le  Roy  enuoye  pour  vos  crauaux. 
Ainfi  ,Monfigneur,i’eftimcauoir  fatisfait  à ce  qu’il  vous  aplu  me  commander, 
par  vos  dernières  depefehes , ie  le  feray  toufiours , auec  la  paillon  que  doir , Sec. 
De  Challiotce  cinquième  Aouft  i6j7.  ». 
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Monseignevr, 

Apres  que  le  Roy  a entendu  luy-mefme  le  raport  du  Sieur  duPleffis-Be- 
zançon  ,-fa  Maicfté  iuge , comme  vous , qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux , faifanc 
(elle  aux  Ennemis  fur  la  Sambre,  auec  vn  Corps  puifiànt,  actaquer  Aucncs  de  for- 
ce , auec  vn  autre , que  de  bloquer  la  Capelle . 

Nous  vous  redepefehons  ledit  Sieur  du  PlelCs , pour  vous 'faire  fçauoir  les 
troupes , que  nous  pouuons  joindre  aux  voftres  i afin  que  vous  voyez  , comme 
vous  les  voudrez  départir , pour  faire  ce  s deux  effets  , au  cas  que  vous  le  iugiez  à 
propos , & quel’occafionnevous  en  faffe  point  rencontrer  de  plus  grands  à entre- 
prendre : ce  qui  arriue  quelquefois , lors  qu’on  y penfe  le  moins.  . 

Nous  prefupofons  toufiours  que  la  première  chofe,  qu’il  faut  faire  cft , ce  que 
vous  aurez  défia  faic  maintenant , à mon  auis  ; fçauoir  eft , de  voir  ii  le  deffein  pro- 
pofe  par  diuerfes  perfonnes  , de  N . eft  auantageux , & peut  rcüfiîr.  Si  le  fucccz  en 
eft  facile  .comme  Vercourt  l’apropofé  ,il  ÿa  grandeapparence,  qu’eftant  dans  le 
cceur  du  pais , on  pourroit  faire  beaucoup  de  mal  aux  Ennemis. 

Moniteur  le  Prince  d’Orenge  nous  vient  d'enuoyer  auertir  de  l’eftat , auquel 
il  eftoitle  vingt. huitième  Iuillet , au  iiege  de  Breda.  Sa  circonuailation  eftoit fai- 
te , en  forte  qu'il  n'apprehendoit  plus  d'eftre  deflogé.  Il  fe  promet  d’auoir  la  place, 
dans  le  vingtième  de  Septembre  ; de  la  gamifon  de  laquelle  il  ne  faitpas  grand 
compte,  fçachantqu’iln’y  a que  îjoo.  hommes.  Il  nous  auertit  que  la  plus- parc 
des  villes  de  Flandres  ,Sc  celle-là- mefine,  font  prefque  dégarnies  de  munitions 
de  guerre:  ii  nous  exhorte  à quelque  fiege  dans  le  cœur  du  pais,  defignantMons, 
ou  V alenciennes.  le  ne  le  vous  mande  pas,  comme  vous  pouucz  penfer,  pour  efti- 
mer  que  ce  foient  chofes  faifables;  mais  feulement  pour  vous  auertur  de  ce  qui  fe 
paffe. 

lia  efté  d'autre  part  furpris  en  meç^vne  lettre  du  Cardinal  Infant,  eferite  à 
l’Empereur  depuis  laprife  de  Landrechy.pour  fe  plaindre  de  Picolominhqui  por- 
te qu’il  tient  fes  affaires  irréparables , fi  les  François  vfans  de  leur  viftoire , s’auan- 
cent  dans  le  coeur  de  leur  pais.  Il  mande  determinement,  qu'il  ne  fe  peut  mettre 
en  campagne  contre  les  Hollandois , qu’auec  1 joco . hommes  de  pied  & cinq  mil 
Cheuaux:  Sc  qu'il  ne  peut  oppofer  aux  François  que  Balançon , qui  n’aquc  cinq 
mil  hommes  de  pied  Sc  trente  Cornettes  de  Caualerie,  aueccequ’amcncPicolo- 
mini  ; dontil  dnque  les  troupes  ne  fonc  pas  de  1800.  Cheuaux  Se  cinq  mil  hom-  * 
mes  de  pied , quoy  que  ledit  Picolomim  les  vueille  faite  plus  gtandes.  Il  adjoufte 
qu’il  n’y  a que  Dieu , qui  puiffe  remédier  à leurs  affaires. 

Confidcranttout  ce  que  deffus , qui  eft  trcs-veritablc , c'cftàvous  devoir  ce 
que  vous  pouucz  faire , auec  le  renfort  qui  s’enfuit. 

On  peutvous  fortifier  de  quinze  cens  Cheuaux , compofcz  de  mil , que  meno 
le  Sieur  de  Buffy , & cinq  cens  qui  font  à Doulans . 

On  peut  vous  donner  les  Regimens  de  Picardie  .Nauarre  8C  les  deuxBrczez, 
qui  font  aufli  proche  de  Doulans  -,  lefqucls,  en  comptant  les  Officiers,  font  afièu- 
rement  quatre  mil  hommes  effcâifs. 

On  peut  encore  vous  donner  IcsRcgimens  de  Bclnaue,  Xaintongc  ,Bachc- 
villiers , Caftelnau  &c  Montmeze , qui  feront  bien  encore  quatre  mil  hommes. 

C’eft  à vous  ,de  voir  fi  ayant  ce  renfort,  comme  vous  le  pouucz  auoir  dans  le 
quinziéme  de  ce  mois , vous  ne  pouucz  pas  former  deux  Corps  ; l’vn , de  fept  mil 
Cheuaux  Sc  de  huit  ou  dix  mil  hommes  de  pied , pour  s’oppofer  aux  Ennemis  ; &L 
i'autte  de  deux  mil  Cheuaux , 8c  du  refte  de  voftrc  Infanterie,  pour  actaquer  tcllo 
place  que  vous  eftimerez  à propos.  * 

Nous  croyons , outre  ce  que  deffus , vous  pouuoir  encore  donner  dans  le  mois 
de  Septembre  fix  Regimens  s fçauoir  cft,  Sauuebeuf,  RochegMFard,  Niffêy,  faint- 
Aubin , Aube  terre , Langeton  : lefqucls  rcmcttqnt , depuis  deux  mois,  tout  do 
nouueau  fur  pied , auec  leurs  vieu^Otficiers. 

On  vous  cnuoycra  aficuremcnt  vne  montre  dans  ce  mois. 


Digitized  by  Google 


jo  . MEMOIRES  P O V R L'HISTOIRE  J. 

Quant  à l’argent,  qui  vous  fera  neccflairc  pour  les  troupes,  ie  vous  puis  afTcu- 
rct  que  vous  n’en  manquerez  pas.  Des  cettc-hcure, outre  les  cinquante  mil  liures, 
qu'on  aenuoyé  ccsiouts  palfcz  ,deftinezàcér  effet , ie  vous  enuoyc  encore  trente 
mil  liures,  afin  que  fi  vous  faites  quelque  chofe  à N-  vous  ne  manquiez  de  rien. 

Tout  ce  que  deflusprcfuppoféibien  que  le  Roy  vous  lailfc  en  pleine  liberté,  de 
faire  tout  ce  quevouseftimerez  plus  à propos  pour  fon  feruice,  6c  qu’il  foit  diffi- 
cile de  dire  fon  auis  de  loin  : ie  crois  que  fi  N.  vous  reiiffit , 6c  que  ce  foit  vn  lieu 
auancageux.coibme  on  la  dit, il  ne  feroit  pas  difficile , en  confcruantvn  Corps 
confiderable  dans  tout  le  bon  païs , qui  eft  entre  ce  polie  6c  Maubeuge , de  pren- 
dre Aucncs  auec  peu  de  Caualcrie  , 6c  vn  nombre  non  trop  cxccffif  d'infan- 
terie- j l , 

«En  vn  mot,  Monfeigncur,touteft  remis  à voftre  prudence;  vous  fuplianc  de 
croire , qu’en  ne  defirant  pas  de  vous  des  chofcs , qui  iurpaftcnr  voftre  puiflance, 
on  n'en  attend  rien  moins , que  tout  ce  que  vous  pourrez. 

Grâces  à Dieu,  tout  va  bien  de  tous  codez.  En  la  Franche-Comté  , tout 
profpcrcdcpluscnplus.  MonfieurdeChaftillonefpere  faire  quelques  bons  pro- 
grez  dans  le  Luxembourg.  Et  nous  venons  d'auoir  nouucllcs , que  Monfieur  de 
Sauoyc  ayant  rencontré  ,1e  premier  de  ce  mois , prés  de  Vcrfcil  au  delà  de  la  Se- 
zia, toute  la  Caualcrie  Efpagnole,fc  refolutde  l'attaquer  vigoureufement  : ce 
qu'il  fit,  en  forte  qu’il  en  eft  demeuré  fur  la  place  deux  cens , morts  c tlcct mê- 
me m , deux  cens  ptifonniets , 6c  plus  de  quatre  cens  cheuaux  de  butin.  Spadin  y> 
a efté  tué  diuerfes  perfonnes , dont  ils  faifoient  confideration. 

Voilà  tout  ce  que  i’ay  à vous  dire  par  cctcclectre  ; àquoy  i’adjoufteray  feule- 
ment la  fuplicacion  que  ie  vous  fais , de  crotte  que  ie  fuis  6c  feray  à iaraais , 8tc, 
De  Challiot  ce  huitième  Aouft  1637. 

Le  Plcffis-Bczançon  partira  dans  vn  iout  ou  deux. 

Vous  tronucrcz  bon  , s’il  vous  plaid , que  ie  vous  die , qu’en  vérité  vous  eferi- 
uez  auec  tant  de  deference  de  44.  queiy  peur  que  vous  n’en  foyez  pas  content. 
Toutes  les  leteres  qu’il  m’eferit  fonc  pleines  *dc  la  fatisfaâion  qu’il  a de  voftre 
extrême  couttoific.  11  tient  à honneur  d’eftre  fous  voftre  charge  j6c  ie  le  defa- 
uouërois  affeurement , s’il  faifoit  quelque  chofe  qui  vous  pût  déplaire.  Ma  pen- 
féc  eft , qu’il  faut  acheuer  cette  campagne  , comme  elle  eft  commencée;  puis  que 
le  Prince  d’Orangc  ne  venant  plus  en  Flandres , comme  on  le  penfott , félon  Ion 
premier  projet , rien  n’oblige  plus  à feparerlcs  forces  du  Roy.  Cependant,  fi  vous 
* vous  en  trouucz  chargé  i l’amitié , qui  eft  entre  vous  6c  moy,  eft  allez  grande  .pour 
me  faire  trouuer  l’inucncion  de  reciter  faperfonne  d’auprès  de  vous  .quand mef- 
me  il  irdit  du  lien.  » 

ADDITION. 

Depuis  ma  lettre  «ferite,  nous  venons  de  receuoit  du  Sieur  Talon,  voftre  Se- 
crétaire ,vn  auis  que  luy  a enuoyé  le  Sieur  de  Roqucpinc  ,qui  commande  pour 
vous  dans  Mets , qui  porte , qu’aptes  auoit  fait  rcconnoiftre  bien  foigneufement 
les  troupes  de  Picolomini,  qui  font  logées  entre  Trêves  8c  Vaudrcurange,  elles  fe 
trouuent  réduites  à fix  mil  hommes  de  pied,  6c  dix-huit  cens  Cheuaux.  Depuis 
lequel  auis , ledit  Sieur  de  Roqucpinc  afteure  qu’ils  perdent  tant  d'hommes,  tant 
de  mifereque  de  maladies , qu’il  ne  croit  pas  qu  ils  en  ayent  cinq  mil  cinq  cens. 
Par  là  on  peut  conclurte , qu’il  ne  fçauroit  pafler  dans  la  Flandres , auec  treize  ou 
quatorze  cens  Cheuaux , 6c  quatre  mil  hommes  de  pied  ; 6c  partant  qu’auec  l'ay- 
de  de  Dieu , ils  ne  nous  feront  point  de  mal. 

le  conclus  en  fuite  de  là,  6c  du  fiege  deBrcda,que  iufques  vers  le  vingtième 
Aouft,  vousn’aurezpasgrandcffort  àfouftenir  jpatee  que  lesEfpagnols  s’occu- 
peront à empefeher  lapetfeélion  de  la  circonuallation  de  Bredai  lors  qu’elle  fera 
parfaite  , 6c  qu’ils  if  auront  plus  d’efperance  de  pouuoir  fauuet  Breda , il  y a appa- 
rence qu’ils  nous  viendront  chercher  dans  leur  pais,  6c  que  nous  ferons  peut-eftre 
fi  heureux,  que  de  finir  cette  campagne  pançpheureux  combat,  le  Cardinal 
de  Richeliev. 
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le  vous-conjurc  de  faire  munir  Landrechy , en  forte  qu'il  n'y  manque  rien. 

DE  <JHON  S 1 EVE  DE  NOTERS  A V DIT  CARDINAL 
de  U Valette. 

Monsignevr, 

Le  Roy  renuoyant  le  Sieur  de  l’Efpine , pour  feruir  dans  voftre  armée, 
comme  perfonne  d’authorité  Si  de  fidelité  j icl'ay  chargé  delà  fomme  de  trente 
mil  hures,  outre  celle  de  cinquante  mil  liures,que  l^Treforier  de  l’artillerie  a 
enuoyé , pour  les  trauaux  de  voflre  armée  de  de  Landrecy  i il  la  difpcnfcra , félon 
que  V.  É.  iuy  commandera.  • 

Monfieur  deChaflillon  commença  Mercredy,  fixiéme  d'Aoufl.à  battre Iuoy, 
auec  efperance , qu’il  ne  le  tien  droit  pas  long-temps.  Aprescela,il  efperc  attà- 
quervne  des  meilleures  places  du  Luxembourg.  Monfieur  le  Prince  d’Orangc  a 
acheué  fa  double  circonuallation  de  Brcda , Si  cfperc  en  fortir , pour  entrer  dans 
la  Ville , auantla  fin  de  Septembre. 

• Monfieur  de  Bufly  vous  mené  vn  bon  renfort  de  Caualerie  ; car  citant  vers 
Guife , il  efl  à V.  E.  Si  a charge  de  luy  obéir. 

le  ne  puis  dire  à V.  E.  combien  le  Roy  Se.  ion  Eminence  publient  de  facisfa- 
ûion  de  la  grande  vnion  qu’il  y a entre  tous  les  Chefs  qui  font  fous  V.  E.  dans 
fon  armée , S z attnbuenc  les  heureux  fuccez , que  Dieu  nous  donne  pa t tout  cette 
année , à la  bonne  ineelligenqf , que  l’on  remarque  généralement  dans  toutes  nos 
armées. 

le  prie  Dieu  qu’il  comble  V.  E.  d’autant  de  gloire  Sc  de  contentement,  que  luy 
en  fouhaite , Sic.  De  Challiot  ce  8.  Aouft  au  loir. 

DV  ROT  AV  MESME. 

MO  n Coufin,  l’ay  rcceu  auec  vne  entière  fatisfaûion , lesnouurlles  que 
vous  m’auez  données , des  progrez  que  vous  faites  dans  le  pAs  Enncmy. 
Et  apres  auoir  confideré  vos  luis  fur  ce  qui  fc  peut  entreprendre  , i'ay  iugé , com- 
me vous , les  difficulrez  qui  fe  rencontraient  à prendre  faint  Guillain  , fi  les  En- 
nemis le  fortifient , Si  qu’ils  ayent  vne  armée  proche  pour  le  fouflenir  : Si  que  fi 
Maubeuge  fc  peut  conleruer , ainfi que  vous  le  mandez , ilferalcmefmeeffcc  Si 
bien  que , comme  il  vaut  mieux  ne  s’attacher , qu’a  ce  que  l'on  peut  prendre  Sc 
confcruer,  que  de  confommerlc  temps  à des  conqucftes  difficiles.  Si  dont  la  gar- 
de foit  impollible  ,Sc  que  vous  elles  fur  les  lieux  , pour  rcconnoiltre  ce  qui  peut 
eflre  plus  auantageux  à mon  fcruicc , Si  à la  réputation  de  mes  armes  : le  remets 
entièrement  à vous,  de  prendre  lesrefolutionsque  vous  verrez  eflre  les  meilleu- 
res, Si  de  les  exécuter.  Et  l'cflimc,  qu'en  fe  mettant  en  eflatdc  confcruer  feurc- 
ment  le  cours  de  lariuicrc  de  Sambrc , Si  prenant  Aucnes  s mes  armées , que  vous 
commandez,  auront  vtilcmcnt  employé  cette  campagne. 

Quant  au  deffein , pour  lequel  ievous  ay  mande  que  i’cnuoyois  le  Sieur  de 
Bufly  vers  Guife , vous  fçaurez  que  i’ay,  outre  cela , donné  ordre  au  Sieur  de  Lam- 
bert, de  mener  du  mefmc  codé  les  troupes , qui  font  à prefent  fous  fa  conduite, Si 
que  l’vn  Si  l'autre  y attendront , que  vous  leur  fafliez  entendre  ce  que  vous  aurez 
refolu. 

Pourles  prouifions  de  viures  de  mcfditcs  armées , ie  renuoye  par  delà  le  Sieur 
des-Touchcs , l’vn  de  mes  Ordinaires,  qui  a eu  foin  de  faire  conduire  vne  partie 
des  munitions  pour  Landrecy,  afin  qu’il  y fafle  voiéturer  inceflamment  cinq  cens 
muids  de  bled , qui  font  à Guife  : Si  outre  les  deux  ccnschcuaux  que  vouspropo- 
fez  pour  cét  effet , ic  luy  donne  charge  d’y  faire  employer  touc  ce  qu’il  en  pourra 
rccouurcrdanslcpàïs.  . 

I’enuoye  d’ailleurs  audit  Landrechy  le  Sieur  dcs-Touches  de  Mets,  que  vous 
connoiflcz  , afin  de  trauaillcr  à ce  que  le  Sieur  de  Bezançon  fait  à prefent  ; déli- 
rant que  ledit  Sieur  de  Bezançon  aille  en  l’armée , pour  s’employer , tairf  à l’amas 
des  bleds  qui  fe  pourront  recouurer  à la  campagne , qu’à  la  police  des  croupes , où 
ie  fçay  qu'il  fert  vtilcmcnt.  V ous  luy  donnerez  donc  vos  ordres  pour  cét  effet  ; Si 
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me  repofant  furvoftre  prudence  ,&  far  vos  foins’,  de  ce  que  ic  pourrons  adjoufter 
à cette  dcpcfchc,  ic  ne  vous  la  feray  plus  longue,&c.  Eferit  à Chantilly  le  douziè- 
me Aouft  1637. 

DE  MONSJEVR  DE  NOTEES  lAV  M E S M E. 

Mon  signevr, 

Te  ne  puis  aflez  remercier  V.  Ef  des  tefmoignages  de  bonne  volonté  qu’il 
luy  a plû  me  donner  , daq*  loccafion  du  bénéfice  ,qucic  luy  auois  demande  pour 
vn  des  miens , qui  fera  plus  heureux  vne  autre  fois. 

Il  cft  infuportablc , que  la  malice  ou  parefTe  des  Treforiers  fafle  perdre  le  fruit, 
Ôc  la  grâce  de  nos  diligences.  Car  V.E.  croira,  s’il  luy  plaift  ,qu’il  y a plus  de 
quinze  iours  que  les  cinquante  mil  liures,  deftinez  pout  vos  trauaux  6c  répara- 
tions de  Landrecy  , font  comptez  -,  Se  les  trente  mil  liures , que  porte  le  Sieur  de 
l’Efpinc , le  furent  deux  iours  apres  que  le  Roy  les  ordonna  j aufti  bien  que  les 
vingt-neuf  mil  liures  des  prefts  desgarnifons  deChaftcau,&:  de  Landrecy.  le 
penfe  que  maintenant  tout  fera  arriuc.  * • 

V . E.  m’oblige  trop , de  me  faire  part  de  fes  conqucftcs , que  ic  prie  Dieu  ac- 
croiftrc  de  iour  en  iourte  Roy  en  a vne  très-grande  fatisfaâion.  Nous  auions  fccu 
la  jonûion  du  Picolomini  6c  du  Balançon.  L’on  attend  maintenant  <ic s nouuel- 
lcs  de  ce  que  vous  aurez  rcconhu  de  l’cftat  de  faint  Guillain. 

La  depefehe  du  Roy  cy-jointc , 6c  celle  de  Mjnsignevr  le  Cardi- 
nal de  Richeliev,  vous  expliquera  les  intentions  du  Roy , fur  les  refo- 
lutions  que  vous  auez  mandées , par  le  Courrier  que  i’auois  enuoyé  à V.  E.  ce  qui 
m’cmpclchc  de  vous  importuner  par  des  redites. 

Monficur  le  Grand  Maiftre  tient  à bon  heur , de  feruir  prés  de  V.  E & eferit 
tous  les  iours  à M ons  icne  vr  le  Cardinal  de  Richeli.ev,  la 
courtoifie  dont  il  plaift  à V E.  vfer  enuers  luy,  Se  s’en  publie  par  tout  voftrc  obligé. 

MonfierifrdeBullion  donnera  ordre  à la  fubfiftance  des  chcuaux  des  viures,  ainiî 
que  vous  le  mande  Monsignevr  le  CARDifcÀL:&i’y  tiendray  la  main, 
par  fon  ordre  , en  forte  que  V.  E.  en  aura  fatisfa&ion.  Le  Roy  fort  prefentement 
d’auprès  de  fon  Eminence,  extrêmement  content  , 6c  en  la  meilleure  fantc 
que  nous  l ayons  veu  depuis  long-temps,  le  prie  Dieu  que  ce  Toit  pour  vn  ficelé, 
6c qu’il conferuc  V.E. en profperité  autant  d’années  , que  l’en  fuplic , 6cc.  De  la 
Chappcllc  ce  13.  Aouft  1637. 

Monficur  de  Longueville  a pris  faint  Laurent  de  la-Roche,qui  cft  vne  des 
meilleures  places  du  Comté. 

DV  ROT  AV  DVC  D'H  ALVV  IN. 

MO  N Coufin  , Le  mémoire , qui  cftoit  joint  à voftrc  depefehe  du  troifié- 
mc  de  ce  mois , me  fait  voir , que  le  Comte  de  Ccrbclon  auoit  commencé 
de  viiiter  leur  frontière  , 6c  celle  de  ma  Prouince  de  Languedoc  : Ce  qui  tefmoi- 
gneen  quelque  forte  le  deflein  qu’ils  ont  d’y  tenter  quelque  entrcprifc.  Néant- 
moins,  comme  ils  laiftentcfcouler  lafaifon,  qui  leur  cft  la  plus  propre  pour  les 
fauonfcr,&:queleurstroupesnc  font  pas  en  fi  grand  nombre , quelles  puiftent 
faire  progrez  , ny  mcfmc  donner  de  l’apprchcnfion , cela  fait  croire  qu’lis  ont 
quelque  autre  viféc.  Ce  que  vous  pourrez  bicn-toftrcconnoiftre,  6c  à quoy  abou- 
tiront leurs  entreprifes.  Cependant , l’approuue  fort, pour  leur  faire  voir  que 
vous  cftes  en  eftat  de  les  bien  rcccuoir , que  vous  ayez  efté  vn  tour  fur  ladite  fron- 
tière , 6c  pourucu , ainfi , que  ic  fuis  afteurc  que  vous  aurez  fait , à la  garde  6c  def- 
fenfe  des  paftagcs,&  lieux  les  plus  importans  : voulant  croire  au  furplus,que 
ceux  de  ma  Noblcflc&rl^  Communes,  aucc  les  autres  troupes  dont  vous  ferez 
affifté , feront  tout  bon  deudir  d’y  tcfmoigner , fi  l’occafion  s’en  offre . leur  fidelité 
& affedionà  mon  feruice  : & que  chacun  contribuera , à fon  cfgard  , ce  qui  fera 
neccftairc  pour  repoufter  les  Ennemis.  A quoy  vous  les  exhorterez  toufiours , ap- 
portant fur  toutes  occurrences  les  foins  ,quc  ic  me  dois  promettre  de  voftrc  bon- 
ne conduite  : fur  laquelle  me  confiant  entièrement , ic  pricray  Dieu  vous  auoir, 

^ , mon  Côufin, 
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mon  Coufin  ,en  fa  faiote  garde.  Efcrit  iChantilly  le  quatorzième  Aouft  \t}T 
LO(V  I S ,&  plus  bas, P h tn^uït. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  ^iV  CARDINAL 
de  U Valette, 

Monseignevr, 

l’ay  efté  bien  ayfedevoir,par  voftre lettre  du  oeufiémedecemois.l’eftac 
auquel  vous  eftes.  Vpusaurezvcuparma  precedente,  dont  i'ay  charge  Monfiuir 
deCombour,que!e  Roy  vous  laille  pleine  liberté,  îc  que  vos  auis,&ccux  de  de- 
çà, ne  font  pas  différons. 

le  n'ay  iamais  feeu  particulièrement,  ce  que  c’eftoic  lâint  Guillain.  Audi  vous 
en  auons  nous  toufiourseferit , comme vnechofe  à entreprendre,  fi  vous  laiugicz 
auantageufe.  Les  difficultez  qui  s'y  rencontrent  pari  accident  des  deux  hommes 
qui  ont  elle  pendus,  font  changer  cette  affaire  de  face , ce  dont  il  y a lieu  de  (c 
confoler  ,fi  Maubeuge , comme  vous  le  reprefentez , peut  faire  le  mefme  effet.  En 
ce  cas,  il  faut  s’y  fortifier,  ainfi  que  vous içaurez  bien  faire.  le  n'ay  pas  tant  appré- 
hendé la  difficulté  de  prendre  famt  Guillain,  comme  celle  qu'il  y aurait,  à le  con- 
cerner par  de  grands  conuois , qui  nefepeuucnt  faire  fans  beaucoup  de  troupes  , & 
qui  en  Hyuerfontprefqueimpollîbles.  Si  nouspouuons  prendre  Àuenes,  comme 
•ielocroisaffeurement , on  aura  occafion  détenir  cette  campagne  heureufement 
employée.  C’eft  donc  là  où  il  fefaut  arreflerjempefclianc,  par  la  conlcruation 
de  la  Sambre,  dont  vous  eftes  le  maiftre,  que  les  Ennemis  ne  le  puiffent  fecourir. 

Bezançon  nous  ayant  promis  .eftanticy,  défaire  des  mcrueilles  pour  la  police 
desarmées , fait  qu’on  iuy  mande  de  vous  aller  trouuer  .pour  cmpelcher  par  vos 
ordres,  autant  qu’il  pourra,  le  degaft  des  bleds  que  fait  l’armée.  Car  ie  preuois 
qu’il'  fera  impofiïble  d’en  faire  fournir , pour  vn  fi  grand  Corps,  fi  vous  ne  le  fai- 
tes viure  de  ceux  que  vous  trouuerez  dans  le  pais,  qu'on  dit  en  eftre  tout  remplv. 
Cependant,  vn  nommé  des-Touches , qui  eft  de  Mets,  s'en  va  faire  voiclurer  à 
Landrechy^  quatre  ou  cinq  cens  muids  de  bled, qui  font  à Gui(C)CC,à  quoy  il 
employera  beaucoup  plus  que  les  deux  cens  chcuaux  que  vous  demandez , Sc  qui 
onttoufiours  trauaille  aux  voiâures , depuis  que  vous  eftes  en  campagne. 

Ona  enuoyé  ordre  i Monfienr Lambert, devenir  joindreMonficurde  Buffy 
à Eftren  , entre  la  CapelleSc  Auenes;  & attendre  1?,  ce  quil  vous  plaira  leur  or- 
donner. 

On  fera  ce  qu’il  faut  enuers  ceux , à qui  appartiennent  les  cbeuaux  des  viurcs 
qui  font  dans  voftre  armée,  pour  les  y faire  demeurer.  Cependant,  vous  einpef- 
cherez , s’il  vous  plaid , qu'on  ne  les  retire  pas. 

I’ay  veu  vne  lettre  du  Sieur  Arnauld  , du  dixiéme  de  cemois,efcriteau  Reue- 
rend  Pere  loleph.par  laquelleils’eftonne  que  la  montre,  qui  ,i  fon  compte  be- 
noit eftre  à l’armée  le  quinzième,  p’eftoit  pas  encore  arriuée.  Ledit  Sieur  Ar- 
nauld eftanticy  .abicrvdcmandé  la  montre  pour  le  quinziéme  ^ùrquoy  icmere- 
folusde  faire  effort  auprès  de  Monfieur  dé  Bullion  ; ce  que  ie  fais  encore  tous  les 
iours  , fans  neantmoins  vouloir  refpondre  du  temps  précis.  Tout  ce  , donc  ie  ' 
vous  puis  affeurer  , eft  qu'elle  fera  fans  faute  prefte  dans  le  mois  où  nous 
fommes. 

Quant  à l'argent  des  trauaux,  vous^urez  reccu  maintenant  les  cinquante  mil  li- 
ures  enuoyez  pour  Landrechy  ,& les  trente  mil  hures  portez  par  l’Efpine.pour 
faint  Guillain  ou  Maubeuge.  Ievousay  mandéque  vous  n’en  manqueriez  point) 
ievousledis encore,  le  vous  fouhairerois  de  bon  cœur , auprès  de  vous  vndefi 
funcTerrail,quia  tant  petardé  de  places  pour  l’Archiduc,  fur  les  Hollandois)Cac 
c’eft  peut  eftre  vne  des  chofes  qui  eft  autant  à tenter  maintenant,  que  la  plus- 
partacs  places  des  Ennemis  font  dégarnies.  le  me  promets  que  vous  ne  perdrez 
aucune  occafion  .d’entreprendre  tout  ce  que  vo\»s  cftimerez  pouuoir  faire,  i la. 
uantagcdu  leruicedu  Roy.  Ccquim’empefchera  de  vous  y conuier  dauanrage, 
raaisnonpasdevousfuplierde  croire,  que  ie  fuis  8c  feray  touûours  certainement, 
Monfeignccr , voftre  très- humble, 8cc. Delà  Chappellecc  14.  Aouft  nsiy. 
S.D.M.  e 
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le  vous  fuplic  de  nous  faire  enuoyet  le  plan  de  Maubeuge  , Se  le  dcllcin  des 
fortifications  que  vous  y voulez  faire  $ ou  ccluy  de  faine Gnillain, fi  par  hasard 
vousl'auczttouué  prenable.  Tant  y a,  Monfeigneut,  qu’il  faut  acheuer  heureu- 
fement  cette  campagne , à quoy  nous  contribuerons  de  noftre  part  tout  ce  qui  en 
pourra  dépendre. 


D V lMESME  AF  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Aptesauoir entendu MonfieurdelaMclleraye, fur lefujer de  fon  voya- 
ge , nous  eftimons  que  de  tous  les  defleins  qu’il  a propofez  de  voftre  parc,  il  n’y  en 
a que  deux  .quipuiffent  raifonnablement  cflreencrepris  jfçauoircft , ou  le  fiege 
de  Cauibray  ,ou  ccluy  d'Aucncs. 

Ccluy  de  Cambray  eft  de  bien  jplus  grande  importance:  mais  il  eft  à craindre, 
que  la  faifon  foit  défia  bien  auanccc , Se  qu’on  n'ait  pas  tous  les  préparatifs  requis, 
principalement  de  gens , pour  raffraifehir  l'armée  , autant  que  diucrs  accidcns, 
qui  atriuent  fouutnt  inopinément , le  pouttoient  requérir. 

Quant  à ccluy  d'Aucncs,  outre  qu  il  eft  plus  facile,  il  femblc  eftreplusconue- 
nablc  à l’cftatdcs  affaires  prcfences.  11  s’accorde  aucc  la  conferuation  des  po« 
ftes  pris  fur  la  Sambre  ; la  garde  defqucls  eft  vnc  efpece  de  circonuallationpout 
ledit  fiege  De  façon  qu’en  fe  rendant  maiftres  de  Beaumont  8c  de  Solrc  St  de' 
Chimay,  fi  l'on  veut  ,1a  place  fera  circonuallée,  fans  l'cftre.  Pendant  ce  fiege,  la 
plus  grande  part  de  laCaualeric  du  Roy  cftant  retranchée  à Maubeuge, auec  qua- 
tre mil  hommes , feront  telle  tefte  aux  Ennemis , qu’ils  n’oferont  penfer  à la  re- 
garder :Se  on  fera  diuerfes  entreptifes  fur  eux  par  parties. 

Ce  qui  eft  de  plusimportant  pour  l’execution  de  ce  deffein,cftde  ne  perdre 
pasvnfeul  moment  de  temps  , de  deftincr  les  troupes  qui  y doiucnt  aller , de 
voftre  Corps  ; & donner  les  ordres  neccffaires , pour  qu’elles  fe  joignent  au  iour 
prefix  audit  lieu. 

Cependant , Monfeigneur , vous  auçz , ce  me  fcmble , trois  choie*  à faire  ; à 
affeurerla  teftedeMaubeuge,  foie  en  fortifiant  toute  la  Ville,  loir  en  failànt  vn 
bon  reduic  .capable  yie  maintenir  le  logement  de  la  Caualene, qui  fera  dans  la 
Ville  faire  faire  le  plus  gragd  amas  de  bled,  & de  fourrage  audic  Maubeuge, 
qu'il  lera  pofiiblc,  & conlerucr  autant  qu’il  fe  pourra  ,1e  derrière  de  la  Sambre, 
iufques  àl’Oyfi:&  ila  Meufe,pour  y faire  prendre  des  Quartiers  d'Hyuerà  la 
plus,  part  de  nos  gens. 

Apres  tour  ce  que  deffus , le  Roy  laiffeà  voftreoption , d'entreprendre  lequel 
des  deux  deffeins  vous  eftimerez  plus  à propos.  Si  cependant,  il  fetrouue quel- 
que occafion  d’entreprendre  par  pétard  fur  quelque  place , il  fera  bon  de  le  ten- 
ter. Monfieur  delà  Melleraye  demeure  icy  pour  deux  murs  ; apres  quoy.il  s’en 
retournera  fans  doute  vousrroùuer  Cependant,  nousauons  èftimé  vous  deuoir 
depefeher  ce  Courrier  par  auance;  afin  que  ledelaydedeuxiours  de  Monfieur  de 
la  Melleraye,  ny  aucune  autre  confiderarion , ne  vous  fade  pas  perdre  vn  moment 
de  temps,  pour  difpofer  toures  chofesà  l’execution  de  ce  que  vous  voudrez  faire, 
ayant  veu  les  fentimens  du  Roy.  V oftre  tres-huruble , &c.  Le  quinziéme  Aouft 
mil  fix  cens  trente  fept 


DE  OWONS1 EFR  DE  CH  AF  IGNE  AF  tJHESME. 


MONSEIGNEVR, 

l’ay  receu  vos  deux  lettre*  du  neuf  8c  douzième  Aouft  , enmefmeiour.ia 
derniere  m'a  elle  rendue  par  Monfieur  le  Grand  Maifti  e.  lefusfurpris,  lors  que 
ielevisarriuer  j maisi'en  fus  extremement.ayfe,  lors  qu’il  me  protefta  vous  cftre 
oblige  au  dernier  point, du  bon  traitement  qu'il  auoirreeeude  vous,  Monfeigneur,  ■ 
& qu'il  eftoit  voftre  Seruiteur.  le  le,  a y certainement,  qu’il  en  a parlé  de  cette  forte 
â M o n s il  cniv  x le  C aed  i n al,  îc  qu’il  a mefrne  rendu  tresbon  offi- 
ce à Monfieur  de  Candalle. 
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I'ay  tcfmoignc  ÎMonseignits  le  Cardinal  les  infinies  obliea- 
lions  que  vousluy  niiez,  des  teftnoignages  de  confiance  que  vous  auicz  reccus 
de  luy  : & luy  ay  protefte  de  voftrc  pan , que  les  deuoirs  que  vous  rendiez  à Mon 
fieur  de  la  M cllcraye , eftoient  6c  en  la  confideration  de  fon  Em  inence  à oui 
vous  deuicz  tout,  & pour  l'amour  de  mondit  Sieur  de  la  Mellerayc,  que  vou’s  efti 
miez  beaucoup,  te  qui  viuoic  bien  aueevous.  Monseignevrle  Cardinal 
a parfaitement  bien  tcceu  ce  que  ic  luy  ay  dit,  & a cité  entièrement  perfuadé  du 
fait  de  Monficur  de  la  Mellerayc , apres  l'auoir  veu , Car  ilcfl  vray  qu’il  auoiteru 
que  vous  vous  contraigniezauecluy.  Ilnous  parlahier  au  foir  de  vous  Monfci- 
gneur  ,auP.crcIofeph  &amoy , plus  d'vnc heure  ,auec  des  termes  d'eftimc&de 
tendrefle  , tels  que  vous  les  fçauricz  délirer. 

le  ne  vous  dis  rien  des  fcntnncns  du  Roy,  fur  ce  que  vous  aurez  à faire  i M o n- 
s e i c n e v r leCardinal  vous  efcnuantamplcment  fur  ce  furet.  Mon- 
fieur  de  la  Mellerayc  recournera  dans  deux  iours  vous  trouucr  ■ U eft  allé  faire  vu 
tour  à Paris.  9 

LeRov  eftà  Chantilly, Sc  Mo  n se  igné  v r le  C ar  d i n a l àRcau- 
rnont  depuis  hier  au  fonjiulcmcnt.  Toutes  chofes  vont  très- bien , & les  mau- 
uaifes  humeurs  font  paliers,  le  ne  dis  pas  qu'elles  ne  rcuiennenc  dans  quelquo 
temps.  Mon  Compagnon  a elle  pour  le  moins , auffi  mal  que  moy . le  ne  fui»tc- 
uenu  a la  Cour  , que  d auant-hier  : il  y auoit  huit  iours  que  feftois  au  Bois 
de  Vinccnncs  , pour  achcuer  de  prendre  mes  eauës , & me  purger  • cela  eft 
caufe  que  i'ay  elle  quclquelques  iours  , fans  me  donner  l homicur’dc  vous 
clcrirc. 

Le  voyage  du  Roy  eft  tout  à fait  rompu  : i'eftime  que  nous  retournerons  vers 
Paris,  dans  cinqoufix  iours  > donc  ic  ne  feray  pas  marry  ,n  y ayant  rien  de  bon  à 
faire. 

Il  y a eu  depuis  deux  iours  vn  peu  de  defordre  à la  Cour,  le  Roy  a fait  pren- 
dre vn  nomme  la  Porte , qui  cftoit  entremetteur  entre  la  Rcyne  & Madame 
de  Clieurculc , & a faic  transférer  par  Monficur  de  Paris,  la  Supérieure  du  Val 
de  Grâce , dans  vn  autre  Monaftcrc.  La  Reync  fc  trouue  vn  peu  embaralTéc 
en  toutes  ces  affaires-là  : ic  crois  que  Monseicnevr  le  Cardinal 
la  verra  auiourd  huy  aucc  le  Roy.  le  vous  manderay  ce  quife  fera  pafi'é. 

1 ay  eu  âcc.  A Rcaumont  ce  quinziéme  Aouft  mil  fix 

cens  trentc-fept.  - 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MES  ME. 

MONSEIGNEVR, 

Le  Sieur  de  la  Garde  eftant  arriué  de  Cologne , ic  particulièrement  de 
breda  vnc  heure  apres  le  partement  de  Monficur  de  la  Mellerayc  , cela  me 
donne  heu  de  vous  depefeher  ce  Courrier  de  nouueau , pour  vous  dire  que  cer- 
tainement il  n'y  a pas  lieu  d'apprehender  que  Monficur  le  Cardinal  Infanc 
quitte  le  dcucin  qu'il; a fait  ,&  le  polie  qu’il  a ptis.’pour  empefeher  lefie*c  de 
Breda,  pour  vous  tomber  fur  les  bras  :lcs  chofes  allansiufqua  ce  point, que  les 
Efpagnols  fe  fortifient  en  tous  les  lieux  , par  où  peuuent  venir  les  conuois  do 
Meilleurs  les  Ellats  pour  les  empefeher;  dp  forte  que  Monficur  le  Prince d’O- 
range  mande  au  Roy,  qu'il  fe  trouuera  fort  cmbaraflc.fion  ne  fait  vne  puiflûn- 
tc  diucrfiop  du  code  de  deçà.  C’eft  donc  à vous , Monfcigncur,  d'agir  le  plus 
promptement  que  vous  poiurcz  , fans  vous  aniufer  , à ce  que  nous  e limions, 
a faire  vnc  circonuallation qui  ne  peut  cui  ter  délire  em- 

portée , eftant  attaquéc  chaudement  ; ic  n'ayant  à craindre  autres  Ennemis  que 
ceux  qui  font  douant  vous.  ’ ’ 

le depefehe de nouucauà  Monficur  le  Marcfchal  de Chaftillon , pour  tafeher 

à le  porter  d'eiurcprendrel'atraquc  de 

Si  nos  84.  ne  font  quelque  chofe  de  confiderable  ; il  eft  à craindre  que  1600. 
trouuaht  de  la  difficulté  à fon, ne aucc  le  7 6.  pour » 

auec  Cela  demeurera  , s’il  vous  plaift  , entre-nous.  le  vous 

S.D.M.  . g i j 
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conjure  donc  en  cette  confidcration  , de  ne  perdre  point  de  temps  8c  d’occafion; 
8c  de  croire  que  ictiendray  àfaueur , toutes  celles  qui  me  donneront  lieu  de  vous 
faire  connoiftre  par  effet ,que ie  fuis  véritablement,  Sic.  De  Royaumont  ce 
vingtième  Aouft  1637. 

DV  OllESME  A V cMESME. 

MONSEIGNEVR, 

Le  Roy  vous  ayant  fait  fçauoir  par  mes  precedentes , aufquelles  ie  viens 
de  receuoir  voftre  refponfe , fes  volontezj  il  n’y  a plus  rien  à dite.  Ccd  a vous , de 
fortifier  Scgarder  voftre  pofte  de  Maubeuge,  comme  vous  l’auez  propofé,  Si  d’at- 
taquer Aucnes,  candis  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  fait  cftatd’ajlet 
attaquer  Mommedy  ,ouvne  autre  place. 

Vous  aurez  les  cent  mil  francs  que  vous  demandez  pour  vos  trauaux , outre  les 
dix  mil  efeus,  que  vous  voulez  employer  à Maubeuge.  Aucune  diligence  ne  man- 
quera de  noftre  coftc  pour  vous  aflifter  : mais  trouuez  bon , que , comme  voftre 
amy  & voftre  feruiteur , ie  vous  prie  qu’il  en  foit  ainfi  jju  voftre.  l’auouc  que  l’ay 
efté  eftonné  , quand  i’ay  veu  que  voftre  fortification  de  Maubeuge  n’eftoitpas 
commencée , 8c  que  Beaumont  8C  Solre  n’eftoient  pas  encore  pris.  Tant  y a, 
que  voilà  tout  ce  qu’on  vous  peut  mander  de  deçà  ; c’eft  à vous  à faire  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Mon  Coufin  de  la  Mcllerayc  , 8c  le  refte  de  cette  lettre^ 
vous  affeureront  de  mon  aifciftion , 8C  que  ie  feray  toujours , 8c c.  De  Royaumont 
ce  zo.  Aouft  1637. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTERS  AV  MESME. 


M 


ONSIGNEVR, 

N’ayant  rien  àadjoufteti  ladep.efche  de  Mon  sic  N t v r le  Car- 
din a l , voftre  Eminence  me  permettra  de  la  faluer , auec  tout  le  refpcèV  que  ie 
dois , 8C  de  l’affeurer  , que  nous  ne  manquerons  de  deçà  à chofe  aucune  , qui 
puiifc  faciliccr  vos  entreprifes  : 8c  bien  que  l’argcnc.foit  bien  tare,  fon  Emi- 
nence vendra  pluftoft  fa  vaiflclle  d’argent  , que  de  permettre  que  vous  en 
manquiez.  Ainfi .Monfigncur, vous pouucz entreprendre  tres-hardiment  fur  ce 
fondement,  que  rien  ne  vous  manquera,  comme  vous  fuplie  dfe  le  croire , Sic.  De 
Royaumont  ce  vingtième  Aouft  au  foir. 


DE  M0NS1EVR 


DE 


C HAV1CNT.  AV  MESME. 


MONSEIGNEVR, 

le  n’ay  rcceu  qu’auiourd’huy , voftre  lettre  du  treiziéme  Aouft  t pat  la- 
quelle vous  me  tefmoignez  eftreen  peine  des  raifonsdu  voyage  de  Monfieur 
delaMellcraye.  le  vous  alfeuft: , Monfeigncur , qu’il  n’yenapoint  d’autre, li- 
non l’amour  qu'il  a pour  Madame  fa  femme  ; 8c  que  Monseignevr  le 
Cardinal  ne  fçauoit  point  qu’il  deuft  venir.  le  vous  ay  mandé , qu’il  auoit 
tres-bien Si  très  auantageufement  parlé  de  vous,  Monfejgneur  ; ie  vous  con- 
firme encore  cette  vetité.  Vous  vclrez  bien  par  la  lettre  , quejic  me  donne 
l’honneur  de  vous  efenre  par  luy  , l’impatience  où  on  eft  icy  , que  vous  faf-, 
fiez  quelque  chofe.  le  vous  protefte  , Monfeigncur , que  c’cft  auec  quelque 
raifon  -t  carde  tous  codez  on  nous  mande,  que  voftre  armée  fera  ce  quelle  vou- 
drai le  Cardinal  Infant  eftant  rcfolu  de  la  lailfet  agir,  pour  s’oppofer  à Mon- 
fieur le  Prince  d’Orange,  qui  fe  trouuera  bien  incommodé, -fi  vous  ne  faites 
quelque  puiftante  diuerfion.  le  fijay  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  vous  prefler  de  faire 
ce  qui  cftvtilc  aufcruice  du  Roy  : mais  vous  me  permettre!  de  vous  dire , qu’en 
mon  particulier  ie  fouhaice  que  vous  fartiez  promptement  quelque  chofe, 
parce  que  ie  crois  que  vous  viendrez  à bout  de  ce  que  vous  entrepren- 
drez. 
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Prenez  garde,  Monfeigncur.i  ce  que  vouseferirezau  Tattlin , 3c  ce  que  vous 
direz  à fon  parent , qui  cil  auprès  de  vous.  Ne  changez  pourtant  pas  tout  d'vn 
Upup  de  façon  de  viurc , mais  marchez  plus  tefetué  le  ne  vous  dis  pourtant  pas 
cela  fans  raifon  j efcriuéz  pourtant  toujours  audit  ftulin , aucc  grande  amitié. 

M o nsi  i gnEV  r le  Cardinal  va  auiourd’huy  àParis  :3e  le  Roy  .après 
auoir demeure  encore  quelques  îours  à Chantilly  , s’en  ira  à Monceaux  ; Si  fon 
Eminence  fe  tiendrai  Conflans.  Les  affaires  de  la  Reyne  font  accommodées. 

Pour  moy , ie  fuis  i cctte-heure  parfaitement  bien  aucc  le  Roy  ; 3c  mieux  que 
jamais, aucc  Mon  s e i g NE  v r le  C a r d i n a l,  auprès  duquel  ie  fuis  fort 
aflidu.  le  vous  protefte  , Monfeigneuf,  qu’auprés  de  l’vn  Si  de  l’autre, vous  y 
auez  vne  tres-pallionnéc  créature  , Si  que  ie  n’ay  point  de  plus  forte  paflion  , que 
de  vous  pouuoir  faire  patoiftre  iufqu’i  quel  point  ie  fuis,  Sec.  A Reaumonc  ce 
vingt- vméme  Aouft  1637. 

df  cardinal  de  ric h elief  i sir  mesme. 

Monseignevr, 

le  vous  depefehe  ce  Porteur , pour  vous  porter  quatre  mil  piftoles , pour 
commencer  vos  trauaux.  Ucuantque  cela  foie  demy  confommc  ,vous  aurez  le 
relie  de  ce  que  vous  demandez.  Ainfi , vous  ne  manquerez  d’aucune  chofe.  Les 
deux  Compagnies  de  Sujrtcs,  que  le  Roy  enuoye  , partent  auiourd’huy  : & les  lix  * 
Compagnies  des  Gardes  Françoifcs  , qui  font  auprès  de  Compiegnc,  partent 
demain. 

MonGeur  de  Weymar  a paffé  le  Rhin  , 8e  a battu  deux  fois  depuis,  Jean  de 
Vvcrt,  qui  l’eftoit  venu  attaquer  dans  fon  retranchement.  Il  en  cil  maintenant 
forty,&  s’auance,  i ce  qu’il  me  mande.  La  dernicre  fois  que  Iean  de  Vvert  l'a  acra- 
que , il  cil  demeuré  mil  hommes  des  Gens  fur  la  place.  C’cft  tout  ce  que  i’ay  main- 
tenant à vous  dire , Si  que  ie  fuis  Se  fe  ray  couGours , Sic.  De  Paris  ce  vingt-deu- 
xième Aouft.  • 


DE  MON  S /EF  R DE  NOTERS  AF  CM  ES  ME. 

Monsignevr, 

l’enuoyeen  diligence  ceCourrier  aucc  quarante  mil  liutes , fur  le  fonds 
dè  vos  trauaux , attendant  que  l’on  compte  le  relie  j Si  pour  vous  donner  moyen 
de  commencer  vos  Geges, quand  il  plairai  V.  E.  Le  Roy  enuoye  Gx Compa- 
gnies de  fes  Gardes  Françoilcs  ,8e  deux  des  Suiflcs , pour  remplacer  Nauarte,  que 
l’on  tire  de  l’armée  de  MonGeur  le  Grand-Mailtre. 

I'enuoye  ordre  à MonGeur  de  Qumcé , de  vous  renuoyer  vn  bon  renfort , de  la 
garnifon  de  Vcruins  Si  Guifc  : Si  fais  le  mefme  à MonGeur  de  Coulombiet,  pour 
tirer  le  Régiment  de  Poitou , de  faint  Quentin , Si  le  faire  marcher  droit  à vous, 
attendant  Mommcge  ,Ca(lelnau  de  Mauuifficrc  Si  de  Bachivillé  , que  le  Roy 
vous  enuoye  1 Si  à chacun  dcfquels  fay  renuoyé  vn  Courrier  , pour  les  hafter  Si 
preffer  inccflàmmcnt. 

Le  Sieur  des-Touches,  l’Ordinaire  du  Roy,eft  en  chemin , pour  vous  faire 
mener  des  bleds  à Landrcchy. 

L'autre  MonGeur  des-Touches  va  audit  Landrechy  .pour  relever  MonGeur 
deBezançon  ,que  l’on  eftime  plus  vtile  dans  la  police  de  larmce,  qu'l  controol- 
let  des  fortiGcations.  Son  Eminence  vous  mande  l’heureux  partage  du  Duc 
Bernard , Si  le  combat  qu'il  a donnée  lean  de  Vert,  qui  voulut  forcer  Ion  retran- 
chement , Si  y perdic  douze  cens  hommes  ; les  noftrcs  11’en  ayant  trouué  à redire, 
que  cent-trente  tanttuezque  bleffez. 

Voilà,  MonGgneur,  ce  qui  fe  ptefente  de  deçà,  à faire  fçauoir  à vollrc  Emi- 
nence , aucc  l’afleurancc  de  mon  obeirtânee  ,cn  qualité , &c.  De  Paris  ce  vingt- 
deuxieme  Aouft  1637. 


S.D.M. 
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x>  r CARDIN  AL  DE  RICH  ELI  EV  i_ AV  MES  ME. 

MONSEIGNEVR,  ( • 

l'ay  receu  voftrc  lettre  duvingt-troiliéme  de  ce  mois.  Pour  rcfponfe, 
vous  rrouuercz  bon  que  ie  vous  die,  que  fi  vous  croyez  que  le  Roy  ne  loir  pas  con- 
tent de  vos  feruiccs,  vous  aucz  tort  1 8c  que  ficnfuite  vous  penfez  qu’on  vous  ait 
rendu  de  xnauuais  oiHccs  de  deçà , vous  n'auez  pas  raifon  : vous  alleurant  que  ic 
n'ay  veu  petfonne  qui  ne  vous  ait  loüé , autant  qu’on  peut  loüet  vn  homme,  le 
crois  que  vous  ne  fçauricz  ttouuer  mauuais , qu’en  failant  bien  fes  affaires , on  dé- 
liré encore  les  faire  mieux  : ic  qu’ayanteu  depuis  deux  mois , des  auis  certains  de 
I'impuifTance , en  laquelle  ont  efté  durant  ce  temps  les  Ennemis , nous  ncudions 
fouhaité  de  faire  encore  plus  de  progrcz,(i  nous  cufEonspü  , que  nous  n’auona 
fait.  Tels  defits  font  toufioursraifonnablcs,  quand  on  les  réduit  à ce  qui  cft  pof- 
fible.  Et  en  vérité , ic  ne  crois  pas  qu’il  y ait  lieu  au  monde  où  on  le  faiTc  mieux 
qu’icy  , où  vous  deuez  croire  que  vous  aucz  de  fi  bons  amis,  que  quandmcfmc  on 
fc  difpenfcroit  quelquefois  de  cette  réglé  , ils  fcroientPimpoHible , pour  qu’on  ne 
le  fift  pas  à voftrc  egard.  Perdez  donc , s’il  vous  plaift,  toutes  les  opinions  que 
vous  pourriez  auoir  eu , contraitcs  à ce  que  ie  vous  mande , vous  procédant  par  la 
finccrité , dont  i’ay  toufiours  fait  profeftion , que  ce  que  ie  vous  dis  cft  ttes-vray. 
Et  comme  la  diligence  cft  la  partie , qui  cft  la  plus  requife  .continuez  , s'il  vous 
plaift  , à employer  le  temps  qui  vous  refte  de  cette  campagne , auili  auantageufe- 
mcnc,que  vous  aucz  fait  iufques-icy  le  commencement.  Le  fiege  deBrcdava 
fort  bien.  Les  nouuellcs  que  vous  aucz  fccucsdcs  Ennemis,  de  la  prife  de  Ni- 
megucs  , font  fauiïcs.  Les  Kollandois  tefmoigncnt  ne  tien  craindre  des  En- 
nemis. 

Monficur  de  Chaftillon  a deffait  fçpt  ou  huit  cens  Cheuaux  des  Ennemis  dans 
le  Luxembourg,  qui  eftoient  allez  pour  enleuer  vndc  fes  Quartiers  ; dont  il  cft 
demeure  crois  cens  hommes  cffcûirs  fur  la  place.  11  cft  attaché  aufïege  de  Dam- 
villiers  ; où  il  y a fixa  fept  cens  foldats  de  gatnifon  ,8c  autant  d’hommes  des  Mili- 
ces du  pays.  11  fc  promet  de  l’auoit  dans  le  huitième  d’O&obre , au  plus  tard.  Ic 
ne  doute  point,  qu’entre  icy  8c ce  temps-là,  vous  ne  fafliez  de  voftrc  collé,  tout 
ce  qui  fc  pourra.  A quoy  ieconcribuetay  de  ma  part,  tout  ce  qui  fetacn  mon  pou- 
uoit , ic  que  vous  pouucz  attendre  d’vne  petfonne  qui  vous  honore  , 8c  qui  cft  vé- 
ritablement , comme  ie  fuis , Sic.  De  Rucl  ce  vingt. neufiéme  Aouft  mil  lïx  cens 
trente-fept. 

DE  CVCONSIEVR  DE  NOTERS  cM  V DVC  D'H  ALLYV  IN. 

MO  NSI  EV  R , 

Le  voyage  que  vous  aucz  fait  fur  voftrc  frontière,  ne  pouuoic  que  pro- 
duire vn  ttes-bon  effet , ainfi  que  l'expeti,cnce  l'a  fait  connoiftrc  : Et  fans  doute 
les  Ennemis  voyans  voftrc  bonne  difpofïcion  ic  vigilance , fc  trouucront  loin  de 
leurs  deffeins , qui  eftoient, à ce  que  l'on  nous  die , d’entreprendre  pluftoft  par 
furprife  que  pat  viuc  force.  Mais  cela  ne  doit  pas  faire  rclafchet  vos  foins  : car  il 
efteertain,  que  voyans  cette  voye  trop  defcouuertc , ils  ont  enuoyé  à Naples, 
querit  les  gens  de  guerre  qu’ils  y atioienc  leuez  pour  l’Icalic , ic  nous  auons  plus 
à preuoir,  8c  a veiller  dans  ces  deux  derniers  mois  de  la  campagne  ,qui  termi- 
nent l’année , que  nous  n’auons  encore  fait  durant  les  premiers,  le  vous  enuoye, 
fumant  l’auis  de  Monficur  d’Argcncour,  des  lettres  du  Roy  pour  voftrc  Nobleflc, 
afin  que  cette  marque  de  reconnoiffancc , les  rende  auffi  prompts  dans  vnc  autre 
occafion , qu’ils  l’ont  efté  dans  ccllc-cy  le  fais  le  mefmc,  pour  les  prétentions 
des  nouucauxRegimens,qui  fc  leuent  dans  voftrc  Ptouincc,  que  le  Roy  veuc 
eftrc  traitiez,  comme  ils  le  font  pat  deçà  : c’eft  à dite  les  deux  cens  efeus  d’ar- 
mcmeiit  ic  leuée  , qu'ils  touchent  à l’Efpargne , ic  la  fubfiftancc  en  cfpecc,oucn 
argent  ; à condition  de  payer  dans  leurs  lieux  d'AITcmblée  , durant  dix  îours , ic 
dans  leur  toute  : Sa  Maieftc  voulant , que  cetce  maudite  inuention  de  Quartiers 
en  argent  foitcnticrement  fuppnmcc.  Vous  y tiendrez,  s’il  vous  plaift  ,1a  main, 
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& fcrés  partir  ce  qui  vous  refte  de  troupes  pour  l'Italie  ; fçauoir,  Caftelan,  Vrfé,& 
Montgaillard  jTourneln’eftantpas,  pour  partir  fi.  tort.  le  fuis  de  tout  mon  cœur, 
&c.  De  Ruel  ce  dernier  Aouft  KS37. 

DV  MESME  i^lV  -CA  RDiNAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSIGNEVR, 

Le  Roy  vousenuôyant  les  gardes  du  Corps  de  fa  Maiefté  m'a  comman- 
dé enmefme  temps , de  vous  dire  que  Ton  intention  eft  , que  lefdites  Gardes  ne 
feruent  pas  dans  le  Corps,  où  les  Compagnies  de  Tes  Gendarmes  & Cheuaux  lé- 
gers feront  employez  ; fa  Maieftc  preuoyant  qu'il  pourroit  naiftre  quelque  diffi- 
culté entre  ces  Corps.  Il  vous  plaira , Monfigncur  , de  vous  fouuenir  decette  or- 
dre, que  fa  Maiefté  m’a  commandé  par  deux  fois. 

I'ay  desja  mandé  i V.  E.les  Corps  q .1  vont  joindre  vos  armées  ; St  ie  ne  laif- 
feray  de  lés  répéter  icy,  afin  que  V.  E.  fçache  le  foin  que  le  Roy  prend  de  les 
fortifier. 

Monfieur  de  Rambure  neremenanti  Monfieurle  Grand- Maiftrc  que  Picar- 
die & les  deux  Brezéz  , Sa  Maiefté  remplaceNauarre  par  fut  Compagnies  de  fes 
Gardes  Françoiles,  & deux  de  Suiftes.  Belfonds  va  auec  cinq  cens  hommes;  Ba- 
cheuillé,  auec  quatre  cens , Montmege,  neuf  cens  ; Cafteinau , neuf  cens  ; le  Gué 
fainte  Fleuue,  auec  cinq  cens  ; Poitou  auec  fept  cens.  Celî  joint  aux  trois  mil  cinq 
cens  de  Rambure , compris  les  Gardes  & SuilTes , vous  fera  vn  bon  renfort  de  fept 
àhuitmil  hommes,  (ansla  Cauallerie. 

le  neperds  point  de  temps , à faire  compter  la  montre  : mais  comme  ie  crains 
que  nous  n'ayons  degrands  manques  defonds, fi  nous  croyonsMeflicurs  les  Surin- 
tendants, i'ay  eu  charge  de  mander  à Monfieur  de  Bezançon.de  nous  enuoyer  l'e- 
ftatpareftimation  des  troupes,  pour  lefquelles  il  faut  faire  grand  fonds , tantde 
Caualerie  que  d’infanterie.  11  vous  plaira  luy  commander  de  le  faire  au  pluftoft, 
& de  me  croire,  &c.  De  Ruel  ce  dernier  Aouft  1^37. 


DV  PERE  JOSE  F H AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

le  fuis  marry  que  mon  malheur  me  con  traint  fi  fouuent  d’vfer  de  mef- 
meexeufe,  demondelay  àrefpondreaux  lettres,  dont  il  plaidât  V.  E.  de  m’ho- 
norer; pour  ne  me  trouuer  toufiours  au  départ  des  Courrieas.  La  feule  impa- 
tience de  nouueaux  fuccez  produic,  ce  que  V.  E.  pourroit  attribuer  à de  mau- 
uaisoffices  , qu'en  vérité  iefçay  ne  luy  auoirefté  rendus  par  Monfieur  le  Grand- 
Maiftre,  nyparaucunsautres,  dont  i’aye  eu  connoiflànce.  I'eftoisaucc  Mon- 
seignevb.  le  C A R D IU  A l , quand  Monfieurde  la  Mellerayearriua  prés 
de  luy  ; ôc  i’ay  toufiours  eftéprefent  aux  difeours,  qu'il  luy  atenus,  quiontefté 
remplis  de  grande  eftime , & fatisfaftion  des  adions  de  V.  E.  tanc  pour  le  vénérai, 
qu’en  fon  particulier.  le  ne  voudrais  mentir  à perfonne,  pour  chofe  quelconque! 
& mdlns  qu’aucun  autreà  V.  E.  l'honoranc  fi  parfaitement,  comme  iefais.I'eftime 

3 u'elle  aura  commencé  maintenant  fesapproches,  au  lieu  deftinc.Dieu  veuille  luy 

onner  vn  fi  heureux  euenement  quele  premier. 

Toutes  les  plus  certaines  nouuelles , que  nous  auons  par  vne  voye  fecrete,  nous 
font  croire  , que  le  Cardinal  Infant , ne  pouuant  forcer  les  retranchemens  du 
Camp  deuant  Breda , s'attachera  bien  toit  au  Siégé  de  quelqu’vne  des  places  des 
Hollandois. 

Bannier  dans  la  Pomeranie fiait  telle  Â Galas  ;lequel ayant  beaucoup  pus  de 
troupes  que  luy , en  enuoye  vne  partie  vers  le  Rhin  : le  Duc  de  VTeymar , qui  l'a 
palTé,  lespourrareceuoir.  Maisileft  bienàdefirer,quenosarméesayent  acheué 
leurs  SiegesA  temps, pour  empelcher  les  AUemans  de  nousapprocher  déplus  prés. 

le  laluc  tres-humblement  Monfeigneur  le  Duc  de  Candallc , & luis  tres-verita- 
blemcnt,  &tc.  De  Ruel  ce  troifiéme  Septembre, 
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DE  MON  S t EV  R DE  CHAVICNT  AV  AfESME. 

Monseignevr, 

l’ay  reccu  toutes  les  lettres , que  vous  m’auez  fait  l'honneur  de  m’efcri- 
re,8c  particulièrement  la  demiere,  qucée  fleur  Talon  m'a  rendue  de  voftre  part. 
Vous  connoüTezafTez  les  impatiences  que  l’on  aicy,  & comme  on  y prend  feu, 
fur  les  premiers  auis  qu’on  donne,  que  lesEfpagnolslontfoibles  en  Flandre.  Mais 
ie  vous  puisafieurer,  que  cela  ne  diminue  en  rien  l’eftime  Sc  l'amitié , que  M o n- 
seignevr  le  Cardinal  apour  vous:  & que  la  lettre , qu’il  vousaeferi- 
te , laquelle  il  m’amontrée , l’a  efte  auec  beaucoup  de  tendrefle , 8c  aucc  crainte 
mefme,  que  vous  ne  fuffiezfafché.  lefuisobligédevousdireencore  vne  fois, que 
ie  ne  me  fuis  point  apperceu  du  tout,  que  Monfieur  de  la  Mellerayc  vous  ayt  ren- 
du de  mauuais  offices , Seau  contraire , qu’il  a toufiours  parfaitement  bien  parlé  de 
vous.  le  vous  coniure , Monfeigneur , défaire  ce  que  vous  pourrez , pour  bien 
viure  auec  luy  : 6c  de  fouffrir  mefme  quelques  petites  mauuaifés  humeurs * car 
cela  eft  neceflàire. 

On  aapprouué  les  raifbns,  que  vousauez  euSs,  d'attaquer  la  Cappelle,  pluftoft 
qu'Auennes.  Ce  n’eft  pasqu'onricuftmieuxaymé.quevousvousfufliezattaché 
à la  dernière  j mais  on  en  a iugé  la  difficulté, auffi  bien  que  vous,  Monfeigneur.On 
fait  partir  dés  auiourd’hby  .toutl’argentqu'ilvousfâut,  pourfortifierMaubeugc 
Faites  faire , s'il  vous  plait , la  plus  grande  diligence , que  vous  pourrez,  6c  en  ren- 
drez, s’il  vous  plait,  quelquefois  conteà  Mon  se  i c n ï v a le  Cardinal* 
vous  luy  ferez  vn  extreme  plaifir.  Vous  pardonnerez , s'il  vous  plaift , la  liberté 
que  ie  prends  de  vous  donner  des  auis  , mais  ie  les  crois  importans  à voftre 
feniice. 

le  fus à caufe  que  ieiugeois  qu'il  aurait  fitn- 

taifïe  pour  les  duels. 

L’affaire  de  la  Reyne  eft  entièrement  accommodée  * ie  luy  ay  fait  des  compli- 
ments derefioüifTancc.devoftre  part. 

Le  Roy  eftàS.Maur,  8c  MonseicnEvk  le  Cardinal  à Confiant. 
Nous  demeurerons  enceteftatlà,  quinze  iours  ou  trois  fermâmes,  la.  6c  18.  ne 
font  pas  trop  bien  cnfemble,  ce  n’eft  pourtant  rien  de  con(cquencr,40.  eft  i cette 
heure  parfaitement  bien  auec  13.  Il  eft  vrayque  4a.haytfort  le  camarade  de  40. 
mais  il  ne  l’a  fait  par«iftre  qu'vne  feule  fois , i Ajtx,  qui  fe  gouuema  allez  bien  en 
cette  occalîon.  Iefoubaitte , Monfeigneur , de  pouuoirrcncontrer  celles , qui  me 
donneront  moyen  de  vous  pouuoir  faire  paroiftre  la  paffion , auec  laquelle  ie 
veux  viure  & mourir,  6cc.  A Paris  ce  6 . Septembre  1*37. 

DE  CMONS1EVR  DE  NOTEES ' AV  M E S M E. 

MONSIGNEVR, 

Le  Royacfté  bien  content,  que  l’on  n’ait  attaqué  Auefhes  , puisque  la 
difficulté  s’y  trouuoit  trop  grande.  Mais  IôdEm  i nen  ce  eftimeà  propos,  pour 
laiâtisfaûion  du  Roy , qu’il  vous  plaife  enuoyer  à là  Maiefté  vn  afle,  par  lequel  il 
confie  que  la  refolution  du  Siégé  delà  Capelle  a efté  prife , par  vn  commun  auis 
des  Officiers  principaux  de  l’armée  * 8c  qu’il  vous  plaife  le  ligner , 8:  le  faire  ligner 
par  Monfieur  le  Grand-Maiftre  de  l’Artillerie,  6c  par  tous  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée:  afin  que  le  Royfoitd'autanc  plus  confirmé  dans  la  vérité,  qu’il 
ne  s'eft  pu  mieux  faire  pour  fon  feruice.V.E.obligera  fans  doute  Monsicnevr 
le  Cardinal  de  R i c H e L i E v , de  faire  drefter  cetaéfcdans  la  vérité, 
6c  de  l’enuoycr  en  toute  diligence  par  deçà.  Ce  qu’attendant  ie  demeure,  6cc. 
De  Paris  ce  feptiémeSeptcmbre. 

DV  MESME  A V MES  ME. 

MONSIGNEVR, 

Son  Eminence  vous  mandant  les  fentimens  de  deçà  fur  le  fiege  de  la 
Capelle , ie  n’ay  qu’à  vous  cfcrirel'eftat  de  voftre  montre.  Elle  partira  demain 
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feptiéme  de  ce  mois  fans  faute.  L’on  enuoye  vn  fonds  de  neuf  cent  mil  liures, 

Îiour  toutes  les  troupes  de  deli,  tant  de  celles  de  voftre  armée,  que  de  Moniteur 
eGrand  Maiftrc  de  l'Artillerie,  &decelles  que  Moniteur  de  Bufly  a menées  pour 
t fortifier  vos  Corps.  Que  fi  les  reueués  eftant  faites , vous  trouuez  manque  de 
fonds  ( en  enuoyanc  les  cita ts,  Meilleurs  les  Surintcndans  promettent  d’y  pour- 
ueoir  à l’inftant. 

le  fais  partir  en  mefme  temps,  vne  autre  voiture  de  cinquante  mil  liures  pour 
les  trauauxdeMaubeuge,  outre  les  trente  mil  liures,  que  Monfieur  de  l'Elpine  y a 
cy-deuant  portées.  Toute  l'importance  eft,  de  les  faire  employer  promptement 
& fidèlement  ;afin  que  dans  la  neceffité  où  (ont  les  affaires , le  RoJ  punie  ti- 
rer fruit  des  grands  efforts , que  la  France  iouffre  pour  fournir  ces  grandes 
fommes. 

Son  E min  m Ce  defireroitbien  , qu'il  vous  pleuftchoifir  quelque  perfon- 
ne  agiflànte  , prczde  voftre  Eminence,  qui  nefift  qu’aller  4c  venir  dans  toutes  les 
places,  quevousauez  prifes,  pour  fçauoir  quel  deuoirfonteeux  qui  (ont  dedans, 
pour  les  munir  4C  fortifier } crainte  que  l’on  ne  felaiffe  furprendre  i la  laifon.  Car 
il  fera  impoifible  l’hyuer  de  mener  dans  ces  places , ny  viurcs,  ny  munitions  ; 
non  plus  que  de  trauailler  aux  fortifications.  11  plaira  à voftre  Eminence  de 
tenir  la  main  , à ce  que  l’vn  & l'autre  Ce  faffe  à prefent , que  tout  fauorïfe  ce 
deffein. 

Son  Eminence  vient  tout  prefentement  d’obliger  Monfieur  de  Bullion  , i 
, fournir  le  refte  des  ibixante  mil  liures  quedeuoitauoirMonfieur  Gargan.pourl’a- 
chaptdes  bleds,  en  forte  que  voftre  Eminence  n’aura  plus  dreceuoir  aucune  ex- 
eufedudit  fleur  de  Gargan^s'il  ne  paye  des  bleds,  iufqua  la  concurrence  de  ladite 
fommedeioixante  mil  liures: fur laquelleV.E.  fera,  s'il  luy  plaift,  reprendre  les 
neuf  mil  liures , du  fonds  des  trauaux  de  Maubeuge , afin  que  rien  ne  manque  des 
quatrevingemii  liures  qu’elle  a demandées. Le  Roy  recommande  à voftre  Eminen- 
ce  de  ne  pas  épargner  le  bois , pour  faire  paliflàdcs  fraizées , barieres , & autres 
ouurages,  quiembaraffent  extrêmement  des  affaillans.  le  la  fupplic  de  me  faire 
la  faueur  de  me  croire , 4cc.  De  Confiant  ce  feptiéme  Septembre. 

DV  CARDINAL  DE  RICHEL1 EV  AV  DVC  D'H  ALLVV1  N. 

MOnsuvi,  , A yantefté  auerty.de 

lieu  très-certain,  que  les  Efpagnols,  qui  fe  préparent  pour  entrer  en  Lan- 
guedoc , ont  des  intelligences  dans  quelques  vnes  des  places  delà  Prouince,  fur 
lefquellesils  fondent  leurs  principaux  defteins;  I'ay  eftimé  vous  en  deuoir  don- 
nerauis  en  diligence,  afin  que  vous  y apportiez,  par  voftre  prudence,  I ordre  que 
vous  eftimerez  plus  à propos.  Sur  touc , il  faut  prendre  garde  i Narbonne , Leu- 
cate,  & autres  places  frontières;  fur  lefquelles  il  y a apparence  que  les  Ennemis 
pourroient  pluftoft  auoir  leurs  penfées  : Ou  i des  places  proche*  de  la  Mer , où 
ilspourroicntaborderauec  les  vaiffcaux  qu’ilsontfàtt  faire,  le  me  prometsqu'en 
cette  occafion,  comme  en  toute  autre,  qui  importera  au  feruice  du  £ oy,  vous 
vous  y porterez  auec  tout  le  foin , l’affcdion  & la  diligence , que  fa  Maiefté  s'en 
peut  promettre:  & fur  cette  affeurance,  ie  ne  vous  fera  y cette-cyplus  longue,  que 
pour  vousaffeurerque  ie  fuis,  Sc  fera  y toufiours  véritablement,  Jcc.  De  Paris  ce 
feptiéme  Septembre  1637. 

DV  MESSIE  V C ARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

Puis  que  les  diffi»iltez  , qui  Ce  font  inopinément  rencontrées  fur  les 
lieux  vous  ont  empefebé  d'attaquer  Auennes  ;il  n y a rien  a dire  , il  faut  feule-  ^ 
ment  depefclier  la  Capelle.  le  voudrois  que  nous  euflions  feeu  cette refolution, 

3 ua  t retours  pluftoft  : ayant  mandé  par  vn  Courrier  exprez , à Monfieur  le  Prince 
'Orange,  que  vous  afliegez  Auennes,  & Monfieur  de  Chaftillon  Damuillers. 
Nous  redepefeherons , pour  dire. les  raifons  du  changement.  Cependant  ie 
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crains  que  par  là  il  iugemal  de  nos  intentions  j quoy  que,  comme  vous  fçauez, 
fansrailon.  Puis  quclafiruariond’Auenes  n'a  pas  permis  i’attaquc  de  cette  place 
encettefoifon,ilfauriâcherdeia  faire  tombercct  hyuer,  par  la  difficultéqu’ilsau- 
ront,  d’y  faire  lubfiftervnegroffegarnifon,  toute  par  commis  ; qu'on  peut  leur 
rendre  très-difficiles,  ayant  desja  Beaumont  & Solre , 4c  prenant  Chimay , com- 
me vous  y elles  refolu,  les  garnilons  bien  reueillécstraucrferonc  aylément  leurs- 
dits  conuois. 

Vne  des  chofes  les  plus  importantes,  eft  de  fortifier  promptement , 4c  bien, 
Maubeuge.  Ayautvcu  par  la  lettre,  que  vous  m’auez  elcrite  par  le  fieur  Arnaud 
d’Andilly  * que  vous  e (limiez  qu’il  falloir  quatre  vingt  mil  francs  pour  la- 
dite fortification  , ie  vous  en  enuoye  encore  cinquante,  outre  les  trente  que 
vous  auezdesja  receuïs,  pourfaireladitcfommc.  Ievouslupplie  de  faire  diligen- 
ce aufdits  trauaux  , 4c  les  faire  entreprendre auec  tel  ordre,  que  diuerlès  perlon. 
nés  feroient  chargées  de  diuers  ouurages,pourauoir  pluftoft  fait,  l'auoüe,  qu'amli 
que  quand  l'ay  eu  de  pareilles  affaires  ,ienepaflois  pas  les  nuits  (ans  y penler  ,4e 
chercher  toutes  les  inuentions  de  lesauancer , iepenfeainfiaux  voftres.  11  eft  bc- 
foin  non  feulement  de  foire  trauailler  puiffamment  audit  Maubeuge(  maisauffi  à 
Landrechy,  à Cafteau-Cambrefis,  4caux  lieux  que  vous  voulez  garder,  poury 
eftablir  des  Quartiers  ecthyuer. 

Il  eftbefoinauffi,  defoirevn  grandiffime magafin  de  bled  à Maubeuge  , qui 
puiffealleriufqu’à  la  récolté  : autrement,  en  vain  fortifieroit-on  cette  place.  Pour 
cet  effeét  on  a desja  donn;  vingt  mil  efcusà  Gargan  pour  acheter  tous  ceux  qui 
fc  trouuerontauxenuirons  : s'il  ne  les  employoit,ilauroit  grand  tort.  le  vous  prie  ' 
me  mander , s'il  le  fait  fidèlement,  4c  l’y  obliger  par  yollreautorité.  Parcemo- 
yeni’efpere  que  l'on  fera  d'autant  plus  ayfement  ledit  magafin , que  l'argent  ne 
manquera  pas  pour  cela.  le  vous  fupplie  de  le  croire  4c  que  ie  luis  4c  feray  tou- 
fiours  Certainement,  4cc.  De  Paris  ce  huiclicme  Septembre  mil  fix  cens  tren- 
te. fept. 


ADDITION. 

De  P tris  ce  hkiCKmt  Septembre  M.  DC.  XXXVII. 

SI  ie  croyois  que  vous  n'apprilficz  pas  d'ailleurs  , que  le  Roy  eften  vne  extrê- 
me ftfeherie  du  fiege  de  la  Capclle  , ie  nele  vous  manderois  pas , de  peur  de 
vous  fofeher  vous  mclrne  : mais  ie  ne  puis  vous  le  celer , pour  cette  railon.  En 
fuittede  quoy  , i'adioufteray  qu’il  iette  tout  fur  Moniteur  de  la  Melleraye,  te 
par  contrecoup  furmoy  ;difant  que  c’eft  luy  qui  a fait  reloudre  cette  affaire , di- 
rectement contre  fes  ordres.  le  vous priene  vous  folchcrpointde  cette  mauuailê 
rencontre,  qui  me  touche  plus  qu'à  perfonne.  On  n’a  pas  oublie  de  reprelènter 
les  difficultez  qui  Ce  font  rencontrées  fur  les  lieux  , au  fiege  d’Auenne  : Que 
vousauez  pris  la  refolution du  Siégé,  que  vous  faites,  auec  tous  les  principaux 
Officiers , mais  tout  cela  eft  maintenant  iufpeél  en  ma  bouche.  C’eft  ce  qui  fait , 
que  ie  vo#s  prie  d'eferire  à Monfieur  de  Noyers  , vne  lettre  qui  porte  nette- 
ment 4c  diftinftement,  comme  cette  refolution  s’eft  prife.  Au  nom  de  Dieu, 
ne  vous  degouftez  point  pour  cela  ; ayez  loin  de  conferuer  voftre  perfonne  ; 
Sc faites  , su  vous  plaift , en  forte  que  Moniteur  le  Grand  - Maiftre  en  folle 
autant. 

DV  MESME  Lstr  Dre  D'HALrriN. 


MOnsievr,  Ayantapris,que  le 

bruitauoit  couru  dans  voftre  Gouueniemenr,  que  l'on  en  vouloir  tranfpor- 
terdu  bled  en  vertu  d’vn  paffeport  qu'vn  de  mes  proches  auoit  obtenu  ; le  vous 
fais  cette  lettre,  pourvouscomurer,  au  casque  quclqu’vn  vouluft  abufiuemeot 
s’en  feruir,  d’empefeher  qu’il  n’ait  aucun  eft'ect.  Vous  pouuez  bien  croire,  que 
tanes  en  fautqueic  defire  que  l'on  defgarniffe  la  Prouincede  ce  qui  eft  neceffaire 
à la  liibliftance  j qu’au  contraire , il  ny  a rien  que  ie  ne  vouluffe  contribuer , pour 
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le  faire  pouruoir  abondamment  de  toutes  chofes.  le  ne  m'eftcndray  pas  dauanta- 
ge,  àvous  pcrfuadcr  cette  vérité  ; mécontentant  de  vous  affleurer  de  celle , aueC 
laquelle iefuisêc  feray  tdufiours , 8cc.  De  Paris  cehuiâiéme  Septembre  mil  fix 
cens  crente-fept. 

DV  (JH  ES  M E AV  CARDINAL  DIS  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

le  vous  efcriuis  bier  H amplement , & Moniteur  Arnauld  d'Andilly , qui 
s'en  retourne  vous  trouuer,  cft  fi  particulièrement  inftruic  de  toutes  chofes , que 
i'eftimerois  faire  tort  à fa  fuffilance , devousentretenird'vn  long  difeours.  le  me 
contenteray  feulement,  de  vous  coniurerdenouueau  parces  lignes,  denevous 
affliger  du  mefeontentement , que  le  Roy  tefmoigncauoir  , dclarefolutionquia 
elle  prife,  d'attaquer  la  Capelle  au  lieu  d’Auencs  : fur  l’affleutance  que  ie  vous 
donne,  qu'en  cela  il  n'y  a rien  qui  vous  regarde,  & que  tout  tombe  furMonfieut 
delà  Mellerayc,  8c  furmoy  par  contrecoup.  Vous  fçauez,  fi  nous  lommes  cou- 
pables , l’vn  & l'autre  : c eft  ce  qui  me  fait  tenir  pour  affleuré,  que  la  Maicftëcon- 
noiftra la  vérité  , 8c  vlcrâdelamefmebontéenuersfes  feruiteurs,qu’elleaaccou- 
ftumé.  11  eft  à propos  que  vous  enuoyezvn  Officier  vers  le  Roy,  auec.vn  procez 
verbal  de  la  façon , auec  laquelle  a elle  prife  la  refolution  du  deffleiu  que  vous  lai- 
tes. le  fuis  8c  feray  toufiours  (ans  changement,  ëtc.  De  Paris  cchuitiémc  Septem- 
bre mil  fix  cens  trente-  fept. 

DÊ  MONSIEVR  DE  C H. A V I G NT  AV  MESME. 

Monseignevr, 

Tout  ce  que  vous  a mandé  Nestor  de  la  mauuaife  humeur  de  ta. cft  tres- 
veritable.mais  elle  n’eft  tombée  que  lur  le  parent  de  XX.  qui  eft  auec*  >j.  Lachofe  * ItCtrd. 
a eftéaflëz  mal- ayfée  à raccommoder -.car  ?{jx  s'eftoit  furt  emporté.  Mais, grâces  *1*1'*- 
1 Dieu, tout  va  à prêtent  parfaitement  bien.*40.s’eneftme(léaffczheureulement,  . 

& au  contentement  de  ij.  8c  XIX.  eft  parfaitement  bien  à cette  heure 

auec  Nix. 

La  tendreffle  queX  V I U.  a pour  ij.  n eft  pas  imaginable:  dans  la  boutade  de 
ri.  elles’eftextremementrechaufféejconfiderantque  Nestor  na  point d’amy 
plus  affleuré , que*  n.  lia  vneeftrangepeur,  qu’il  n’enarriue  faute  dans  ceSiege,  * kCrri. 
8c  donneroit  beaucoup,  qu’il  fuftfiny,à  caufede  luy  8c  defon  parent.  ^ 

Monse  ignevr  le  C ardi  val  vousenuoyevn  Gentilhomme exprez, 
pour  vous  donner  auis,  Monfeigneur, du  racommodement  de  XIX.  auec  ij.  com- 
meà  vne  perlonne , dequi  il  croit eftre chcremént  aymé.  lecroisauffi  quedans- 
dix  ou  douze  iours,  il  pourra  enuoyer  * 4t.  iufques  à Guife , pour  conférer  auec  * Cia*/- 
vous  des  affaires  generalesjc  particulières.  Vous.pouuez  penfer,  Monleigneur , IV- 
quelle  ioye  il  receura , Sc  combien  ie  fbuhaite  cefa  ardemment , mais  il  n’en  faut 
point  parler, s’il  vous  plaift. 

AunomdeDieu,  Monfeigneur  , confcruez-vous .■  8c  croyez  que  perfonneau 
monde  nedoute  de  voftre  courage , 8c  qu’il  n’eft  pas  befoin  que  vous  vous  bazar- 
diez i tous  momens  , comme  vous  faites  ; l’en  parle  parintereftj  vollreconferua- 
tion  m’eftant  plus  chere  que  la  mienne  propre. 

le  fuisaudefefpoirdc  la  mort  de  Moniteur  deCharnacé,  qui  a eftë  tué  d'vne 
moulquetade  à la  telle  , à l’attaque  d’vne  Corne.  Vous  y auez  perdu  , Monfei- 
gneur , vn  leruiteur  tres-paffionné  5 8c  moy  vn  bon  amy.  La  mort  du  pauure 
MonfieurdeBuffly  m’afflige  lenfiblement,  c’cftoient  deux  hommes  de  feruice , 8c 
qui  valoienr  beaucoup,  chacun  en  leur  genre.  Ce  (èroic  grand  dommage  du 
pauure  Ramburo,  s’il  venoit  à mourir;i'en  feroisextrememenefafehé.  LeKoya 
conlérué  les  charges  8c  penfiomde  feu  Moniteur  de  Bufflyi  (on  fils. 

41.  Eft  parfaitement  bien  auec  Nix  - mais  encore  mieux  auec  Nestor,  qui  va 
demain  dilner  chez  luy  d Paris  s auffi  fait,  il  fon  deuoir  , le  mieux  quil  peut, 
le  vous  demande  , Monfeigneur,  la  continuation  de  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  ( 8c  que  vous  croyez  , que  ie  fuis  plus  palfionncment , que  perfonne 
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du  monde  , tic.  Au  Bois  de  Vincennes  ce  douzième  Septembre  mil  fix  cens 
trente  lepr. 

" » 

DE  eMON  S I EVR  DE  NOTERS  A V DVC  D'HALLVVIN. 

O N S I E V X , 

_ lenedoutepas  que  vous  nefaffiez  dans  ce  rencontre,  toutee  que  l’on 

attend  de  voftre  gencrofité.  Audi  elles  vous  afleurc  que  le  Roy  n’oubliera  rien, 
de  ce  qui  vous  pourra  ayder , à repouflèr  les  Ennemis  de#oftre  Gouvernement  : 
fur  lequel  nous  Iqauions , & vous  n’ignoriez  pas,  qu'ilsauoientdcsdciTeins  , il  y 
a long  temps.  Leur  confiance  les  a fait  connoiftre  trop  effectifs  : mais  à voir  ce 
que  l'on  nous  mandede  vos  quartiers, i’eftime  qu’ils  ne  feront  venus  vous  voir,  que 
pour  vous  apporter  inaticre  de  gloire , te  qu'ils  ne  s’en  retourneront  pas  en  Efpa- 
gne,  fans  repentir. 

Vous  trouuerez  dans  ce  paquet  les  expéditions , de  Moniteur  d’Argencour, 
pour  la  charge  que  luy  auez  procurée  ; où  ic  m’afleure  qu’il  fera  ce  que  doit  vn 
homme  de  bien,  dans  cette  occafion. 

Ieiointsaulîi  la  lettre, que  vous  auez  delirée  pour  Mon  fleur  de  Meruiel.be  Roy 
commandeaufli  à Monfieur  le  Vicomte  deTournel,  de  vous  aller  trouuer  aucc  ion 
Régiment,  pour  fortiffier  vos  troupes.  • 

l'enuoye  aufli  pareil  ordre  i la  Compagnie  de  Viruille,  qui  eft  à Monte- 
limar. 

Monfieur  de  Belfonds,  Marefcha!  de  Camp,  va  aufli  feruirdans  voftre  armée. 

Et  vous  verrez  par  vn  ordre  fecret  ,-cy-ioint , que  fi  Monfieur  de  Varenes  fait 
difficulté  de  feruir  de  Marefchal  de  Camp  , auec  les  nouueaux,  (a  Maiefté  trouue 
bon,  quevous  lefaflîez  feruirde  Lieutenant  General,  fousvous.  Mais  ellenen- 
tend  pas  qu’aucun  fçache  cet  ordre . îc  que  vous  ne  le  communiquiez  à perionne; 
fi  ce  n'cft  que  vous  eftimicz  neceflairc  de  vous  en  feruir. 

Le  Roy  remer  aufli  le  Régiment  de  Rouflillon  -.te la  Maieftc  luy  commande  de 
l’aller leueraupluftoft,  pour  feruirdans  l'occafion prelente. 

L'eftatd’Artillerie,  que  vous  auez  demandé',  vous  eft  enuoyé  : Et  lavoye,  par 
laquelle  vous  pourrez  tirer  de  l’argent , vous  eft  mandée  par  Monfieur  de  la  Vnl- 
liere,  qui  en  a reccu  l'ordre  de  Meilleurs  les  Surintendans.  Ainfi,  Monfieur,  l’efti- 
meauoir  lât  isfaiû  à tous  les  points  de  la  voftre , te  au  mémoire  qui  m'a  efté  enuoyé 
par  Monfieur  de  laVrilliere  : en  forte  que  i'elpere  que  nous  entendrons  bien-toft 
parler  de  quelque  bon  effeâde  vos  armes,  te  que  Dieu  bénira  vos  trauaux,& vo- 
ftre zele  iîneere  te  feruent  pour  tout  ce  qui  regarde  le  feruice  du  Roy  te  de  i'Eftae, 
•comme l'en  fupplie,  &c.  De  Confiants  ce  douzième  Septembre  mil  fix  cens 
trente,  (épt. 

D V CARDINAL  DÊ  RICHELIEV'AV  CARDINAL 
Je  U Vdletle. 

Monseignevr, 

le  ne  fçaurois  allez  plaindre  la  mort  de  Monfieur  de  Bufly,  te  craindre 
les  bleflures  de  Monfieur  de  Rambure.  C'eft  vn  terrible  malheur , que  trente 
hommes  des  Ennemis,  & la  terreur  panique  de  nos  foidats  , ayent  fait  vn  tel 
effèéL 

LeRoyaaccordétoutesleschargesdeMonfieurde Bufly,  àfonfils.  llaaufli' 
accordci  Monfieur  deChaftclnau,la  mefme  gracequ'ilaaccouftuméde  faire  aux 
Capitaines  des  Gardes,  quand  ils  perdenc  leurs  Enfeignes.  Sa  Maiefté  veut  choi- 
firceluy  qui  remplira  cet  te  place  ; mais  elle  en  fera  donner  quatre  mil  efeus,  audit 
fieurde  Caftelnau  squi  eft  le  melme  prix  qu’en'ont  receu  les  autres  Capitaines 
des  Gardes.  le  vous  fupplie  de  faire  faire  les  tranchées  les  plus  feures  que  vous 
pourrez. 

le  vous  depefehe  expreflèment,  pour  vous  faire  fçauoir,  que  la  fafeherie  du 
Roy  eft  paflee  : qu’il  reconnoit  bien  qu’on  ne  pouuoitalfieger  Auenes:  qu’il  n’cft 
plus  mal  fatisfaic  de  Monfieur  de  la  Mcllcrayc.  Ievousiupphedel’en  afleurer. 
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outre  ce  que  ie  luy  en  efcris  t vous  conferuer  foigneufement;  & croire  que  ie 
fuis  certainement  , Sic.  De  Conflans  ce  douzième  Septembre  mil  lix  cens 
trente-fept. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AY  MESME. 

Monsignevr, 

Son  Eminence  &MonfieurdeChauigny,  vous  mandant  le  bon  eftac 
prefent  des  affaires  de  deçà , ie  n’ay  qu’à  vous  rendre  comptedc  ce  qui  regarde  ma 
charge. 

Le  Roy  a entièrement  approuué  le  delTein  de  Maubeuge , comme  V.  E.  l’a  en- 
uoyé  ; ainfi  que  i'ay  eu  l’honneur  de  luy  mander  cy-deuanc. 

Les  cinquante  mil  liures,  faifant  auec  les  trente  mil  liuref  du  fieurdc  l’Efpine, 
les  quatre  vingt  mil  liures  queV.  E.  a demandées  pour  ce  trauail , partirent  d’icy 
le  huitième  de  ce  mois , auec  le  ficur  de  la  Prugne  le  icune*,  & fix  Gardes  de  Ion 
Eminence:  La  montre  luiuit  le  lendemain. 

Le  Roy  traittera  Monfieurde  Caftelnau,  pourfonEnfeigne,  comme  fa  Maie- 
ftéa  cy.deuant  fait,  «n  pareil  cas  : & luy  donnera  quatre  mil  efeus,  afin  de  le  def-in- 
tereffer,8c  auoir  lieu  d'y  mettre  vn  Gentilhomme  choif'y  de  la  main  de  la  Maiefté. 

Nous  lommesen  peine  du  pacquet,  oùeftoient  les  expéditions  de  Mareichal 
de  Camp,  de  Monfieurle  Marquis  de  la  Barre  : & poury  fuppleer,  ie  luy  ay  enuoye 
le  dufhutd,  que  V.  E.  trouuera  dans  cette  depefehe. 

Le  Roy  commandeaufiî  à Moniteur  de  Bifcaratz , de  (aire  la  charge  de  Marefi. 
chai  de  Camp , dans  voftre  armée  j ainfi  que  V.  E.  le  verra  par  les  lettres  de  fa 
Maiefté. 

Monfieurde  Lambert  vaioindreMonfieurlcGrand-Maiftre.  SaM.ticfté  ayanc 
cru  qu’il  y feruiroit  mieux  qu’auprés  de  Monfieurde  Chafttllon.  Ln  la  place,  le 
Roy  etluoye  Monfieurde  Treuille,  qu’il  a honoré  de  la  charge  de  Mareichal  de 
Camp.  Monfieurde  Belfonds  va  en  Languedoc,  où  V.E.  fçait  que  lesEIpagnols 
affiegent  Locate. 

Le  Roy  propofoit  hicrau  Confeil, que  V.  E. ayant acheué  la circonuallation  de 
la  Capelle  , ellepourroit  enuoyer  quelque  partie  delà  Cauallerie  à la  guerre  du 
cofté  de  Cambray  : mais  comme  fa  Maiefté  ne  fçait  pas  au  vrayl  eftat  de  voftre 
Siégé,  nyceluy  des  Ennemis,  elle  ne  vous  dit  cela  que  par  forme  d'auis , en  re- 
mettant 1 execution  à V.  E.  (ans  que  cela  la  gehenne  en  façon  quelconque  : car  elle 
ne  doute  pas,  que  vous  n'syez  les  yeux  ouuerts  à tout , 8c  que  n'employez  les 
troupes  plusvtilementqu’il  ne  le  peutdirc. 

N ous  auons  eu  bien  de  l'affliélton  de  la  mort  du  pauure  Moniteur  de  BuITy , des 
bleftùrcs  de  Moniteur  de  Kamburesjde  la  mort  de  Moniteur  de  Charnacé • de 
l’extremité  de  Moniteur  le  Comtede  Grançay;de  laprifede  Venlo&deRure- 
monde:  le  tout  venu  en  deux  jours.  Ce  qui  nous  fait  redoubler  nos  prières , pour 
laconlêruationde  V.  R-.qui  doit  eftre  très  chère  à toute  la  France,  8c  bien  particu- 
lièrement; 8cc.*De  ConHans  ce  it.  Septembre  iSt7.  ' 

DEM  ON  S 1 ETE  DE  LA  VRILLIERE  A y DVC  D'N  A L WIN. 

MO  NS  1 1 v R. , voftre 

depefehe  du  deuxième  de  ce  mois  , qui  nous  a efté  rendue  par  le  fieur  de 
Signac.nousaapris  l’entrée  des  Ennemis  dans  la  Prouince  de  Languedoc , le  nom. 
brede  leurs  troupes , auec  les  autrcscirconftances  de  cette  affaire,  dans  laquelle  il 
ne  fe  peut  autrement , qu’on  ne  fe  foie  trouué  vn  peu  furprts  , parce  que  lelon  les 
auis les  plus  certains  que  l'on  reçeuoit , iln’y  auoit  pasapparenccqu’ils  peuffenr 
former  vn  Cmi  d’armée  fuffilànt  pour  tenter  vne  telle  entreprilej  vèu  mcfmes 
que  la  faifon  p>A-executcrfemblablcs  deffeins,  s’en  va  fortauancce.  Mais,  puis 
qu’ils  y font  engagez,  iufquesà  auoir  alfiegé  Locattc , il  importé  daller  à eux, 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra,  pour  le  leur  faire  quitter, s’il  eft  polfible. 
Vous  nous  affeurez  que  la  place  c%ft  bien  munie,8c  Moniteur  de  Barry  dans  vne  fi 
ferme  refolutiondclebiendeffendre,quc  cela  vous  donnera  temps  der'aflèmblcr 
S.D.M.  h 
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toutes  les  forces  qui  ont  à feruir  auprez  de  vous,  dans  cette  occafion  s la  depefehe 
que  Cl  Maieftc  vous  fait  fur  ce  fuiet,  cil  fi  expteffe  , & contient  fi  particulière' 
ment  fes  intentions  ; que  ie  n’eftime  pas  deuoir  vfer  de  redites , de  peur  de  vous 
dire  ennuyeux  le  vous  diray  feulement , qu’elle  fe  promet , auec  les  troupes 
qu'elle  vous  ordonne  pour  combattre  les  Ennemis , quevous  ferez  quelqucnota- 
.blc  8c  glorieux  effecl  : Et  comme  dans  les  affaires  de  cettv  qualité  il  fefaut  ayder 
de  tous  moyens , elle  aapprouué  que  vous  vous  foyez  affeuré  des  deniers  de  fes 
Recopies , 8c  en  donnera  toutes  les  validations  necetfiires  à voftre  delcharge  : ne 
pouuant  vous  aflifter maintenant,  quedufecoursqui  fetireradelaProuince.  Sut 
quoy.ievousfupplie  défaire  toufiours  fort  prcffcmmenci  Monfieur  de  Noyers  -, 
auec  lequel  ieme  ioindray,  comme  i’ay  desja  fait  .pour  vous  faire  receuoir  les  or- 
dres de  (a  Maiefté,  & obtenir  ce  qui  vous  fera  befoin.  le  me  remets  du  lurplus  fur 
leditfieurde  Signac,  qui  vous  dira  de  nos  nouuelles , 8c  l’eftat  où  il  nous  a lai  (Té  ; 
finiffant  ces  lignes,  four  vous  confirmer  les  affeurances  de  mon  cres-humblefer- 
uice,  8c  vous  lupplierme  croire  toufiours,  8cc.  A Paris  ce  treiziéme  Septembre 
mil  fix  cens  trente  fept. 

Monfieur.  le  vous  dois  dire  icy,  que  comme  on  fijait  queMonfieurdeCan- 
diac  eft  affcâionné  au  feruice  du  Roy , 8c  qu’il  a beaucoup  de  crédit  dans  les  Se- 
uenes,  on  luy  a donné  ordre  par  vnelctrre  ciofe,  de  leucr  dans  le  pays  le  plus  grand 
nombre  degens  de  guerre,  que  faire  fe  pourra  : dequoyoneftime  qu’il  s’acquit- 
tera fort  bien, 

Monfieur.  Le  Roy  a deftiné  Monfieur  de  Bcllefonds  Marefcbal  de  Camp, 
pour  feruir  fous  vous  en  Languedoc  ; 8c  iecroy  que  l’on  luy  ordonnera  départir 
au  plufloft. 

BV  CARDINAL  DE  R1CH  EL1EV  AV  NESME. 

MOnsievu,  Il  y a fi  long  temps,  que 

vous  eftiez  auerty  du  deffein  des  Ennemis , que  ie  veux  croire  queleur  en- 
trée dans  le  Languedoc  ne  vous  a point  furpris , 8c  que  vous  vous  elles  mis  depuis, 
en  eflatdevous  oppofcràleurs  entreprifes.  Le  Roy  fe  prometqucvous  telmoi- 
gnerez  en  cette  occafion,  ce  que  vous  valez , 8c  cequilalieud’artendrede  voftre 
affection à ion  fcruicc.  Sa  Maieftévousenuoye  lefieurde  Bellefonds,  pour  fer- 
uir de  Marefchal  de  Camp  prés  de  vous,  8c  vn  breuet  pour  que  Monfieur  d’Ar- 
gencourfaflè  la  mefme  charge.  Elle  trouue  bon  que  vous  vous  feruiez  de  toutes 
les  troupes  qui  font  dans  la  Prouince , félon  que  Monfieur  de  Noyers  vous  l’ef- 
crir  plus  particulièrement. 

Monfieur  de  Nilmes  m’a  eferit,  que  la  ville,  8c  le  DiocefedeNifmes  faifoienc 
vn  Régiment  de  douze  cens  hommes , qui  feroitpreft  à marcher  le  quinziéme  de 
ce  mois  : 8c  memande  que,  fichacun  faictout  ce  qu’il  peut , que  les  Éfpagnolsau- 
ront  plus  de  difficulté  à s’en  retourner,  qu’ils  n’ont  trouué  de  facilité  à venir  dans 
la  Prouince.  le  m’affeure  que  vous  n’oublierez  rien  de  voftre  foin,  8c  de  voftre  di- 
ligence à cette  fin  :8c  que  nous  entendrons  bien-toft  parler  de  voift.  Cependant, 
ie  vous  fupplic  de  croire  que  ie  feray  valoir  vosferuices , ainfi  que  vous  le  polluez 
defirer  d ’v  ne  perfonne,  qui  vousayme  8c  eftime  particulièrement,  Sc  qui  eft  vérita- 
blement, 8cc.  DeConflansce  ij.  Septembre  itf}7. 

DV  R or  AV  CUESME. 

MOn  Coufin.  I’ayreceu  voftre  depefehe  du  deuxieme  de  ce  mois,  8c  apris 
parle  mémoire  qui  y cfloir  loint,  8c  parle  récit  particuherquem’a  fait  le 
fleur  de  Signac , l’entrée  des  Ennemis  dans  ma  Prouince  de  Languedoc  ; le  nom- 
bre de  leurs  troupes  s les  lieux  d’ont  ils  fe  font  iaifis  à leur  defcei^  , 8c  le  Siégé 
qu’ils  ont  commencé  déformer  deuant  Locatte , en  quoy  ceux  qiRn  a cru  auoir 
donné  les  plus  certains  auis  de  l’eftat  de  leurs  forces , 8c  de  leursentreprifes , fe 
font  trouuez  furpris.  Mais  puis  qu’ils  fontatcachez  dansl’executiondecedeffein, 
il  importe  d’aller  promptement  à eux,  deuant  |p’ils  fe  foient  fortifiiez,  afin  de  leur 
fairequitter,  s’il  eftpofiible,  Locatte  ; le  principal  eft , guc  cette  place  ie  trouue 
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munie,  commevous  m'en  afleurez,  de  cequ’il  faut  pour  ladeffendre  &quelc 
fleur  de  Barry,  qui  eft  dedans,  foitrefolu  d’y  rendre  de  bonnes  preuu’es  de  l'on 
courage,  aulli  bien  que  ceux  qui  font  aueciuy.  le  voy  que  Narbonne  eft  pareil 
lemenc  pourueuë  des  choies  neceffaires , & que  les  habicans  lonc  tous  bien  ani- 
mez , 8c  concourent  dans  vn  mefme  deflein  de  refifter  vigoureulèment , co 
cas  qu’ils  foient  attaquez  : Ce  que  ie  n’eftime  pas  que  les  Ennemis  vuciilenc  fai- 
re. Neantmoms , il  a cité  très  à propos  , que  vous  y ayez  fait  entrer  bon  nom- 
bre de  gens  de  guerre,  pour  fortitier  la  place , Si  k tenir  en  plus  grande  leu 
reté.  6 

Cependant , ie  voy  que  vous  auez  mandé  toutes  les  Communes  , &la  No- 
blefle,  & fait  auancer  le  Régiment  de  Vitry  , 8c  la  Compagnie  de  Boiflic  8c 
que  vous  vous  feruez  auffi  des  Rcgimens  de  Caftelan , de  la  Tour  , de  famet-  • • 

André  , 8c  de  celuy  de  faint-Aulnays  i ce  que  i’ay  bien  approuué.  Vous  fe- 
rez le  melme  des  vnze  Compagnies  d’Vrfé , de  larecreuë  de  Monrgaillard  8c 
de  celle  du  Comte  de  Roullillon  , qui  fedoit  faire  dans  la  Prouince  • Le  tour 
félon  l’ordre  qui  eft  enuoyé  pour  ce  regard.  La  Compagnie  de  Chenaux  le! 
gers  de  Veruille  l’a  pareillement  receu,  pour fe rendre  auprezde  vous.  le  vous 
enuoye  aufli  laletcre,  que  i’eferis  au  baron  de  Meruiel , pour  remettre  fou  Ré- 
giment fur  pied  ,,ainfi  que  vous  auez  defiré  : de  forte  qu’il  ne  reliera  plus  qu  à 
vous , de  faire  prelTer  toutes  ces  leuées , afin  d’en  tirer  vne  prompte  aififtance 
8c  de  les  employer  aulli  vtilemcnt  pour  mon  feruice  , comme  ie  me  le  promets 
de  voftre  conduitte , 8c  de  voftre  affection.  Qiunt  au  Régiment  de  Serignan 
citant  du  Corps  de  l’armée  de  Guyenne,  où  il  eft  neceftSirc,  ie  ne  l’en  puis 
maintenant  retirer,  ny  le  fleur  de  la  Contour,  de  Landrecy,  où  il  fertauec  le 
Régiment  de  Vaubecour,  qui  y eft  en  garnifon.  le  vousoouoycvn  eftatd’Ar- 
tillerie.  Et  pour  ce  qui  eft  du  fonds  neceffairei  toutes  les  autres  defp  -nces, 
vous  vous feruirez  de  l’argent,  que  vous  trouuerez  dans  toutes  les  Recepresdê 
la  Prouince  t attendant  qu’il  y foie  autrement  pourueu.  l’ay  commandé  au 
furplus  au  fleur  Marquis  d’Ambres  , de  fe  rendre  à Carcaffonne  , pour  eflre 
plus  proche  de  vous  : auquel  ie  defire  que  vous  fàlïïez  Içauoir,  8c  au  fleur 
Comte  de  Touruon  , ce  qu’ils  auront  à faire  dans  ces  occafions  , ou  vous  vous  4 

feruirez  de  leur  crédit , 8c  de  mes  autres  feruiteurs  , confiderant  plultolt  l’in- 
terell  8c  l’auantagc  de  mon  feruice  , dans  les  affaires  qui  s’offrenc  par  delà 
que  les  reffentimens  , que  vous  pourriez  auoir  de  leur  conduite  paifee.  Ce 
que  ie  veux  croire  que  vous  obferuerez  , 8c  me  tefmoignerez  voftre  geûero- 
flté,  dans  des  rencontres  fi  importans  , pour  empefeher  que  les  Ennemis  ne 
fe  prcualent  d’aucun  progrez , qui  foit  preiudiciable  à la  Prouince , Seau  bien 
de  mon  Eftat  : à quoy  ie  vous  exhorte  par  cette- cy,  8c  de  me  donner  foi- 
gneufement  auis  de  tout  ce  que  vous  iugerez  le  mériter.  Sur  ce , ie  prie  Dieu 
vous  auoir  , mon  Coufin , en  fa  fainte  garde.  Elc.rit  à faint-Maur  des  Foilcz  le 
treiziéme  iour  de  Septembre  mil  flx  cens  trente-fept.  L O V I S.  Et  plus  bas 
Phelipeavx.  _.  r ’ 

UE  MONSIEVR  DE  NOTERS  A?  UUESME. 

MO  N S I E VU, 

Le  Roy  enuoyant  Monfîeur  de  Maiolq,  en  fa  Prouince  de  Langue- 
doc , pour  voir  comment  chacun  s’aquitte  de  fon  deuoir  , 8c  la  diligence  qua 
fonc  les  peuples  , de  s’aller  oppofer  aux  deffeins  des  Ennemis . 8c  aux  progrez 
qu’ils  feront  indubitablement , fi  l’on  leur  laiffe  prendre  terre  en  France  , Sa 
Maiefté  l’a  particulièrement  chargé  de  vous  dire  , que  ceux  dé  deçà  , qui  c’on- 
noiffentla  Prouince,  elliment  qu’il  faut  fur  tout  empefeher , que  l’Ennemy  nt'fe 
fiùfllle  d’vn  pofte,  appellé  U NomtUe  ;attendu  lesauantages  qu’il  en  tïreroit  s’il 
s’en  eltoit  vne  fois  rendu  mai lire. 

Sa  Maiefté  l’a  aufli  chargé  de  vous  reprefenter  de  quelle  importance  il  eft 
d’employer  promptement , 8c  i la  chaude  , la  bonne  volonté  de  fes  Suiets  de 
S.D.M.  . h ij 


Diqitized  by  Google 


83  MEMOIRES  POVR  LHISTOIRE 

Languedoc  ; tant  pour  empcfchcr  que  les  Ennemis  n‘y  prennent  pied  , que 
pour  profiter  de  la  bonne  dilpolîtion  des  peuples  , Se  dc  permettre  qu'elle  Ce 
refrotdiflc  par  U longueur  de  la  delpence  , Se  par  les  incommodités  de  la  lai. 
fon.  le  ne  doute  pas , Moniteur  , que  nayez  les  mefmes  confiderations  , Se 
qu’en  fuirtc  vous  ne  fafficz  tout  ce  que  nous  vous  mandous  de  deçà.  Mais 
les  chofes  de  cette  importance  doiuent  eftrc  dittes  dix  fois  , Se  répétées  tous 
les  iours  ; autrement , il  eft  certain  que  l'on  s'accouftume  à vn  mal , qui  à fa 
naiffance  auoit  (air  des  imprefions  véritables  , Se  toutes  autres  que  celles  qui 
s'emparent  des  cfprits , lors  que  les  premières  pointes  de  l'allarme , Se  du  mal 
fontemouffées.  C'eft  pourquoy  vous  ne  vous  eftonnerez,  s'il  vousplaift,  livous 
receuez  fouucnt  des  redite?,  lijr  ce  luiet , Se  lîvous  voyez  fouucnt  des  Courriers , 
qui  ne  vous  dilènt  qu’vne  mefine  chofe. 

Le  Roy  fe  porte  parfaitement  lien , grâces  à iDieu , suffi  bien  que  l'on  Eut. 
ne  ncb  : Se  chacun  vous  fouhaitte  d’heureux  fuccez  , dans  ees  premières oc- 
caüons  de  gloire  , que  les  Ennemis  vous  ont  préparées  dans  voftre  Gouuerne- 
ment.  Pour  mon  particulier  , te  le  fois  auec  le  zeleSe  le  fotu  d’vn très -hum- 
ble , Sec.  De  Confiants  ce  quatorzième  Septembre  1637. 

DV  MESME  <^r  CARDINAL  DM  LA  VALETTE. 

Monsign  evr, 

V.  E.  me  permettra  de  refpondre  par  celle-cy , à deux  de  fes  dernieres, 
l'vne  du  neulîéme  Septembre,  & l’autre  pofterieure. 

La  première  parle  d’vn  dellcin  , propofé  à voftre  Eminence  par  Moniteur 
l'Abbé  de  Mouzon  , furvneplacede  1a  Meuze.  La  rcfolution  du  Roy  a efté , que 
comme  leporteurpropofoit  laltematiue , de  le  foire  executer  par  des  Liégeois, 
que  Moniteur  de  Mouzon  leuera  fous  le  nom  du  Roy  pour  cet  effed  , & les 
etjpoyeraaueclcs  munitions  par  batteau,  droitau  lieu  dont  tl  s'agit;  ou  que  V.E. 
St  Moniteur  de  Candalle  enuoyeroient  dés  troupes  du  Roy  , pour  s'en  lailtr,  ce 
qui  eftoit  beaucoup  plus  hazardeux  : L’on  fe  tien  râla  première  ouuerrure,  St  l'on 
renuoye  le  porteur  par  Rocroy,  à ce  qu'il  a dit,  porter  les  ordres  à Moniteur  l'Ab- 
bé de  Mouzon. 

Iene  repercray  point  icy  la  douleur , qu’a  caufé  à toute  la  Cour  la  mort  de 
Monfieur  de  Bufly , Stla  blellèure  de  Moniteur  de  Rambure  ; ce  n'eft  que  re. 
nouueller  la  douleur  qu’en  aura  cüe  V.  E.  Le  Roy  l'afentie  plus  qu'il  ne  le  peut 
dire.  Ce  font  des  fruits  du  meftier,  quevoftreEminencefoitàprefent  : qui  me 
foit  fouuent  prier  Dieu,  qu'il  s’en  garenrifle  ; chacun  nous  rapportant, comme  elle 
s'y  expolé  à cousmomens. 

Le  Roy  a accordé  à Moniteur  de  BufTy,  fils,  touteequ’il  a pu  délirer  ; c'eft 
à dire,  tout  ce  qu'auoit  feu  Moniteur  fon  pere  , dépendant  de  làMaiefté , fans 
rien  excepter. 

Vous  aurez  fceu  , comme  le  Roy  ayant  réglé  la  recompenfe  des  Enfeignes 
des  Cardes  à douze  mil  liures  , il  traitera  fur  ce  pied  Monfieur  dc  Ca- 
fteloau. 

Son  Em  1 v e Ne  E s'eftanr extrêmement  fofehéedupeu  de  foinqueGargana 
eu,  deretourneren  l'armée,  auoit  enuoyé  chez  Monfieur  de  Cornuel,  fon  amy, 
pour  luy  en  dire  imurestmaistl  luy  a mandé,  qu'il  y auoit  trois  iours  qu'il  eftoit 
party,  & ena  allèuré  fon  Em  1 nen  c e. 

Pource  qui  eft  du  manque  dc  fonds , qu’apprehende  Monfieurde  Bezançon, 
ft  V-  E.confidereque  quatre  cens  mil  liures  (uffifent  pour  vingt  mil  hommes  de 
pie'd  .prenant  vingt  mil  liures,  au  lieu  de  quinze  mil  liures  pour  mille  hommes,  à 
caufe  du  grand  nombre  d'Officiers  qu’il  y a maintenant  dans  les  troupes.  Si  que 
cinq  cens  mil  liures  fiiffifent  suffi,  pour  payer  plus  dc  neuf  mil  Cheuaux,  ne  pre- 
nant les  Compagnies  qu’à  foixante  Maiftres.comprisles  Officiers.  En  forte  que  ie 
voudrais  qu’il  y euft  le  manque  dcfonds„quc  die  Monfieur  deficzanyon , car  le 
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Roy  feroit  plus  fort  déplus  de  dix  mil  hommes  de  pied , & de  bon  nombre  de  Ca- 
ualcrie  .que  nous  n'e (limons  pas.  Mais  V.  E.  peur  affeurcr  route  l’armée, que  le 
Roy  Attend  que  tout  le  monde  foit  payé. 

Moniteur  de  Chaftillonnous  manda  hier,  quelefiegcdcDamviilicrsvabien: 
ilsn'pnt  ouuert  la  tranchée  que  depuis  deux  toursi  ayant  achcué  leur  circonual- 
lation,  8e  attendu  leur*  troupes  de  renfort. 

V offre  Eminence  aura  feeu  les  combats  duDuc.de  ’Sfeymar  contre  lean  de 
Vert, qui  ont  tous  heureufement  reüffi , pat  lagrace  de  Dieu  : Se  l’cfpere  que  fa 
faintc  bencdicl  ion  continuera  à vous  conferucr , Se  à faite  profpererlcs  armes  du 
Roy  , comme  l’en  prie  de  tout  fon  cœur  ,Sec.  De  Cunlians  ce  fciziémc  Septcm- 
btc  mil  fix  cens  trente  -fept.  r 

DE  MON  EV  N DE  Cil  AV  ICNT  AV  M E S M E. 

Mo'nseignevr, 

le  vous  ay  mandé  par  ma  dernière , que  ie  pourrois  faire  vn  voyage  vers 
vous  :àprcfent  ic  vousdtray  que  le  Roy  SeMo  n s r ig  n E v r leCaruinac  - 
m'ont  commandé  de  partir  Dmmnche  ou  Lnndy , il  que  ie  feray  ,fans  faillir,  le 
vingt-deuxicme  dece mois  à Guifc.  Son  Em  in  6 u e t adefirc  que  rc fille  par-  * 
ticulicrement  ce  voyage , pour  conférer  auec  vous,  Monfcigncur  , de  pluficurs 
chofcs,‘Ily  a long-tcmps,que  ien'cn  ay  fait  vnqui  me  foit  fi  agréable  que  ccluy- 
cy;  dclirantpaffionncmcntd’auoir  l'honneur  de  vous  voir,  & de  vous  entretenir 
particulièrement.  le  ne  partitav  pas  fans  vifitesr  les  ktfii  verni , afin  de  vous 
porter  de  leurs  nouuelles.  . 

le  vous  puis  affeurcr, Monfcigncur , que  Nestor  eft  fatisfait  au  dtrniet 
point  de  vous , 8e  que  la  tcndrclÿ:  y eft  tout  à fait  ; i'ay  fait  vos  complimcns  fut  les 
occafions  prefentes. 

Nous  auons  nouuelles.queMonficurde  Sauoyea  gagné  vn  combat  en  Italie. 

Nous  n'en  fijauons  encore  rien  par  fou  Airelle , ny  par  Monfieur  d’Hemery  - mais 
le  bruit  eft,  qu’it  eft  demeuré  cinq  mil  Efpagnolslut  la  placci  le  Maiftre  des  Cour- 
tiers de  Lyon  nous  rà ainfi c lent , qui  ne  nous  a iamais  donné  de  fauxauts. 

le  remets  toutes  les  parcicularicez , que  ie  vous  pourroiscferirc  , quand  i'auray 
l’honneur  de  vous  voir  -t  dont  i’ay  vne  extteme  impatience.  Cependant,  ie  demeu- 
.rctay  de  coeur  8e  d’ame  , Sec.  * * 

Mon  voyage  n’cft  plus  fecret. 

, ttmbrt 
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MOnsievr',  vLeRoyayanc 

eftimé  à propos  , dans  l’occafion  prefentc  , de  vous  enuoyét  vn  Gentil- 
homme, pour  agir  Se  faire  au  nom  de  fa  Maicftc  , les  chofes que  vous  iugetez  im- 
portantes au  bien  de  fon  fcruice;8e  ayant  choiti  Majola,  Lieutenant  de  mes  Gaf- 
des , pour  faite  ce  voyage  ; ic  ne  l’ay  pas  voulu  biffer  partir  fans  luy  donner  cette 
lettre  , pour  vous  dire  i qu’ainfi  qu’il  ne’fc  peut  rien  adjoufter  aux  ordres,  que  vous 
auez  donnez  dans  voftrc  Gouuerncmenc , pour  fe  mettre  en  cftar  de  s oppofec 
aux  deffeins  des  Ennemis , 8c  aux  foinsextraordinaires  que  vous  apportez  à cette 
fin  j il  ne  fc  peut  rien  aulli  délirer  i la  facisfacf  on  qu'en  a (aMaicflé , 6c  au  gré 
qu’elle  vous  en  fçak.  le  ne  vous  dis  point  le  contentement,  que  i’en  ay  en  mon 
particulier,  patcc  qu'il  vous  fera  ayfë  de  le  conceuoir , par  l'affection  fmeere  que  10 
vous  porte  le  me  contcnteray  feulement  de  vous  conjurer  de  nouucau  . de  n’etu- 
blicr  rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  en  ccttc  occurence,  pour  confirmer  par 
cffctl'opinion  ,quc  le  Roy  "Se  fes  Seruitcursont  de  voftre  prudcnçc  , SC  de  voftrc 
courage  j 8c  pour  faire  voir  aux  Ennemis  de  fa  Maiefté , ce  que  vous  valez:  Vous 
affeutant,  que  comme  i!  n’y  a petfonne , qui  prenne  plus  de  parc  à ce  qui  vous  tou- 
che, que  mov,  il  n’y  en  a point  auffi  qui  defire  plus  pallionnemenc  vouwojr  aque- 
rir  de lareputationîcdclagloire.  Aquoyi»  contnbueray  ttes-volontiers cc  qui 
me  fera  poifiblc.ainfi  que  ledit  Sieut  de  Majola  vous  le  fera  plus  particulièrement 
entendre  : vous  le  croyrcz,  s'il  vous  plaift,8cquc  ie  fuis  6c  fetay  coufiours  veti- 
S.D.M.  h uj 
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tablement  , tec.  Dt  Coufians  te  dix-feptiémc  Septembre  mil  fix  cens  tren- 
te - fept. 

DF  cMESME  JF  MÉSME. 

MO  N s 1 1 v r , J’adjoufte  ces  trois 

lignes  à la  lettre  que  ie  vous  efermis  hier  , pou;  vous  conuicr  autant  qu’il 
m’eft  polfible  , de  n’oublier  rien  de  ce  que  vous  pourrez , pour  attaquer  viucment 
les  Efpagnols , 5 c ne  leur  donner  pas  lieu  de  Ce  fortifier  en  Languedoc , comme  ils 
ont  fait  vers  faint  lean  de  Lus.  Ils  n’ont  pas  trois  mil  bons  fbldats  : tout  le  relie  ne 
font  que  bifognes  ; nous  le  fiyauons  très- certainement.  Sion  tes  prefle  viucment, 
on  en  aura  tailbn  ; te  fi  vous  les  chaflcz , vous  fuccedcrez  au  bon -heur,  qu’a  eu  feu 
MonficurleMarefchal  deSchombcrgen  Rhé,  àfcafal , t(  à Caftelnaudarry  t te 
ce  ne  vous  fera  pas  peu  de  gloire  , de  ch’aflcr  les  Ennemis  de  voftrc  Gouucrne- 
ment.  le  ne  doute  point  que  vous  ne  fafiiez  l’impoflible  en  cctce  occafion  , ainlï 
que  ic  yousen  conjure.  Qui  attaque viuemcnt les  Efpagnols, en  a raifon  ; te  qui 
entreprend  de  les  combattre  par  patience,  n‘y  trouue  pas  fon  compte.  le  déliré 
que  vous  ayez  quelque  grand  fuccez,  tant  pour  lÿ  fcruice  du  Roy  ,que  pour  vo- 
ftre  réputation  ; vous  aflfeurant  que  pcrlbnnenc  vous  affectionne  plus  que  moy, 
qui  fuis,  &c.  DeConflanscc  18.  Septembre  16}  7. 

DF  OttESMB  cstV  C J RD  I N AL  DE  LA  FALETTe'.' 

Monseignevr, 

Aulïi  toft  auou  reccu  voftrc  lettre  du'dix-fepticmc , ic  vouv  renuoye  ce 
Courrier  j premièrement , pour  vous  prier  d'vne  chofc.en  laquelle  ie  fçay  que 
vous  n'auez  pas  befoin  de  l'ollicitation  .quieft  de  hafter voftrc  liege,  autantque 
vous  pourrez , Secondement , pour  vous  dire , que  Moniteur  de  Chauigny  parcira 
demain  pour  vous  aller  trouuer , te  fera  Mardy  matin  à la  Capclle  , où  ie  vous  prie 
ne  le  lailfcr  peint  aller  aux  crauaux  ,vn  homme  de  fa  profedion  n’y  ayant  que  fai- 
re. Il  vous  communiquera  toutes  nos  pcnfdcs.  Cependant , venant  de  depefeher 
à Monficur  de  Chaftillon,  pour  luy  donner  ordre  de  pouruoir  aux  places  dcRcr- 
croy ,te  autres  de  laMcufe  ; le  vous  diraypar  auance.quc  li  le  Cardinal  Infant 
prend  la  route  de  Cambray  , vous  deuezenuoyer  en  diligence  douze  cens  hom- 
mes au  moins , moitié  dans  feint  Quentin , te  moitié  dans  Perannc  , te  trois  cens 
Chcuaux  en  chacune  de  ces  deux  places  : moyennant  cela  ils  ne  fjauroient  rien 
fairede  ce  codé- là.  le  crois  auflï,  qu’il  ell  trcs-necclTairc  que  vous  renuoyez  la 
Caualerie  du  pauure  Ramburc  dans  Dourlans. 

le  vous  puis  affeurer,  ainlï  que  Monficur  de  Chauigny  vous  fera  voir  claire- 
ment, que  le  Cardinal  Infant  ne  fçauroit  venir  auec  plus  de  quatre  mil  hommes 
de  pied  te  deux  mil  Cheuaux  1 la  necellicé  l’obligeant  de  lailfcr  le  refie  de  fes 
tfoupes , pour  s’oppofer  aux  courfes  que  les  Hollandoispcuuciu  faire  apres  la  pri- 
fc  de  Breda. 

Cela  citant , Picolomini  te  Balançon  ,n’ayansen  Caualerie  te  Infanterie,  qne 
neuf  à dix  mil  hommes  tout  au  plus,  donc  la  plus-  part  font  defarmez  ,-ils  ne  fyau- 
roient  faire  vn  Corps  déplus  de  quinze  ou  feize  mil  hommes  en  tout. 

Pat  raifon , ils  n’abandonneront  pas  le  polie  de  Monsi  parce  qu’ils  lailfcroienc 
le  coeur  de  leur  pais  ouucrt , te  donneraient  moyen  à Monficur  de  Candalle , de 
leur  couper  le  derrière. 

Si  donc  ils  laiilcnc  quelque  chofc  à Mons , ils  n'y  ^auraient  lailfcr  moins  que 
quatre  à cinq  mil  hommes  : & ainlï  ils  ne  fçaurnient  mettre  vnc^arméc  à la  cam- 
pagne , de  plus  de  dix  mil  hommes  * auquel  cas , il  lüfiiroit  lailfcr  dans  Maubcugc 
mil  Chcuaux  & quatre  mil  hommes  de  pied  auec  Monficur  de  Turenne. 

Vous  pourrez  auifi  vous  paffer  dans  voftrefiegc,  dont  la  circonuallation  cft  fai- 
te , de  mil  G.heuaux  te  de  fept  mil  hommes  de  pied  : te  ainlï  il  vous  reliera  tou- 
jours plus  defixmil  Cheuaux  8c  de  neuf  à dix  mil  hommes  de  pied  pour  mectrc  i 
la  campagne  ; que  Monficur  de  Candalle  pourroic  commander,  mfqucs  à ce  que 
voftrc  liege  vouspermift  d’y  eftrc.Ec  fi  vne  fois  ledit  fiege  cft  achcuc  - t'clpere  dire 
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allez  heureux  , pour  me  trouucr  àvn  Te  Deum  d'vne  bataille  que  vous  aurez  ga- 
gnée. le  la  fouhaite,Monfeigncur,  autant  pour  voflrc  gloirt  ,que  pour  le  bien 
des  affaires  du  Roy  i comme  efbnt  auec  toute  forte  de  paifiun , Sec.  De  Rue!  ce 
dix-aeuheme  Septembre  1637. 

DV  MESME  AV  MESME. 


MONSEIGNEVR, 

le  vous  depefehe  ce  Garde  expreflemenr,  pour  vous  dire , que  le  Roy  a 
enuoyé  quérir  en  diligence  douze  cens  CHeuaux  de  i’armcc  de  Monfieur  de 
Chaftillon , & qu’il  enuoye  quatre  Compagnies  de  Tes  Gardes , & le  Régiment  de 
Rochegiftard , qui  eft  de  Izoo. hommes , SC qui  eftoit  proche  de  Senlis,  i faint 
Quentin  8c  à Peronne;  afin  que  vons  ayez  moyen  de  confejper  toutes  vos  trou- 
pes, fans  en  enuoyer  à ces  deux  places,  ainli  que  ie  vous  cnpriay  hier.  le  vous 
alTcure  encore  de  nouueau,  que  je  Cardinal  Infant  n a amené  que  deux  mil  Chc- 
uaux  & quatre  mil  hommes  de  pied:  tenez  cela,  s’il  vous  plaift  .pour  Euangile. 
Pourucu  qu’on  puifle  euiter  vn  combat  defauantageux,  entre-  cy  Se  fix  iours  ; la 
Capclle  citant  prife  , >1  faut  recherchei  l’occafion  de  combattre , Se  i’efperc  que 
nous  n’y  ferons  pas  moins  heureux  que  par  lepalTé. 

Monfieur  de  Sauoyc  vient  de  gagner  vne  bataille , où  il  a deffaic  àplatte-cou- 
turclcptmil  hommes  de  picdse  quinze  Cens  Cheuaux  i Se  cependant , il  n’auoic 
que  cinq  mil  hommes  de  pied,  & cinq  cens  Cheuaux.  Les  Ennemis  y ont  perdu 
tout  leur  canon,  Se  leur  équipage,  le  ne  fçaurois  m’empefeher  d’elperer  que  nous 
aurons  quelque  bonfoccez;  mais  il  faut  prendre  promptement  la  Capelle,  Sécul- 
ier cependant  vn  mauuais  choc: ce  qui  eft  bien  ayfé , ce  mcfcmblc , fçachanc, 
comme  ie  yous  afieure  pour  la  croificmc  fois  par  cette  lettre , la  force  des  Enne- 
mis. C’t  ll.ee  que  ie  vous  puis  dire,  Monfeigncur,Se  que  ie  feray  coufiours  fans 
changement , Sec.  De  Paris  ce  vingtième  Septembre  à cinq  heures  du  foir. 


ME  il  0 IRE  DV  MES  ME  AV  MESME. 

De  Corjuvu  ce  aï.  Septembre  M.  DC.  X X X V 1 1. 

SI  l’auis  que  nous  venons  de  rcceuoir  eft  vray , que  le  Cardinal  Infant , auec 
ce  qu’il  a ramené  de  troupes  de  fon  armée  , Se  celles  de  Picolomini , fc  font 
afiemblez  à Nmclle,Sc  prennent  la  toute  du  Pont-du-Loup  fut  laSambrc , on 
tftime  qu’ils  ne  pcuucnc  faire  àvollre  cfgard , que  de  deux  choies  l’vne  1 ou  venir 
prendre  Beaumont,  conimc  Monfieur  de  Can dalle  le  rcfmoigne,  auquel  cas  il  cil 
du  root  important  d y ietter  vn  Corps  de  Caualerie  Se  d'infanterie,  capable  de  les 
arrcllcc  : ou  de  laitier  Beaumont,  Se  de  prendre  pins  à leur  main  gauche , allant  * 
droit  à Maricmbourg  i auquel  cas  fe  mettant  au  polie  de  Cimay , ils  tiendront  en 
ialoufie  voltre  fiegpde  la  Capcllc , Se  Rocroy,  Se  Charlcvillc  de  l'autre  codé. 

S’ils  prennent  ccrtc  dernière  route,  la  communication  de  Maubeugc , Lan- 
drccy  Se  la  Capclle  ,nc  fêta  point  interrompue;  tant  piyrce  que  Beaumont  Se  Sol- 
re  vous  demeureront  1 que  parce  que  tout  l’autre  collé  de  la  Sambre  vers  Monts, 
vous  fêta  libre 

Quelque  dcifcinqu’ils  prennent, s’ils  palfenc  de  ce  codé  là,  il  eft  du  tout  im- 
portant de  conferuer  Beaumont. 

S ils  prennent  cette  route,  faint  Quentin  8e  Pc  tonne  feront  à eouuert  : 8e  lors 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  en  pourra  tirer  les  quatre  Compagnies  des 
Gardes, Seÿ Régiment  de  laRochegilfard.pour  le  fortifier , Se  cmpciclier que 
le  fccouts , qu’il  pourra  donner  prefcncement  à Monfieur  de  Candalc  ,ne  nulle  à 
fon  fiege. 

Il  pourra  cncorcleuer  toute  lamilice  des  enuironsdciGuilê  Se  de  Tirafche,que 
les  SieursdcLongueualSedeQuincé  luypêuuenr  amener,  pour  luy  ayder  à gar- 
der la  circonuallation  dp  fiege  de  la  Capelie.  , 

Depuis  le  retour  du  Roy , fa  M aiefté  a fait  entendre  que  fa  pcnlcc  cil , que  fi 
les  Ennemis  paiîoicnc  vers  Rocroy  , que  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette  les 
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fuiuc’auec  toute  l’armcc  , au  cas  que  la  Capelle  foie  prife.laiffant  à Maubeugecc 
qu’il  faut  pour  le  sfirdcr  ; te  au  cas  qu’elle  ne  foit  priic , que  Monlieur  de  Candal-  ’ 
le  fuiue  les  Ennemis  ,auec  vn  Corps  de  dix  im[  hommes  de  pied  & de  lix  mil 
Cheuaux;  qui  rencontreront  Monlieur  de  Vaubccourt  vers  Aubigny , auec  dou- 
cens  Cheuaux  ,6e  toute  lamilicede  Champagne. 

Aprcscequcdeffus.faMaicIlé  qui  cil  prefente,m’a  commandé  de  mandera 
Monlieur  le  Cardinal  de  la  Valette , qu’elle  remet  cét  auis  prefent, 8c  tout  ce 
qui  luy  pourra  dire  mandé , à ce  qu’il  e filmera  eflte  le  plus  à propos,  cflant  fut 
les  lieux.  ‘ 

Si  !<ÿ  Ennemis  prennent  le  collé  de  Cambray  , ils  vous  laifTcnt  tout  le  pais 
d’entre  la  Meule  4c  la  Sambrc  libre  s 8c  par  confequent,  la  communication  de  la 
Capelle  & de  Maubÿige  libre,  lu  Cardinal  de  Richeliev. 

, de  m'oNSievr  DE  NOTERS  AV  MESME. 

Monsignevr, 

Le  contenu  au  mémoire  que  vous  potte  Monfieur  de  Polliac  ,vous  fera 
fi  clairement  connoiftre  les  intentions  du  Roy,  que  ic  ne  l’accompagne  de  ce  mot, 
que  pour  falBer  V.  E.  8c  l’affcurer  de  la  continuation  de  mon  obéi  dance.  Le  Roy 
vous  renuoye  Monlieur  de  Polliac,  parce  qu’il  aefléprefcnt  RuConfcil,  qui  a 
eflé  ccnufur  lefujet  de  l’affaire  dont  ion  Eminence  vouseferit  8c  vous  pour- 
ra mieux  reporter  qu’aucun  autre , ce  qu’il  aveu  des  fcntimens  de  faMaicfté.  le 
prie  Dieu  qu’ilvous  donne  la  Capelle  : 8c  toute  la  difficulté  fera  terminée  ; voftre 
armée  reliant  libre  , pour  aller  où  il  vous  plaira  la  commander  coûte  entière. 
I’adjouflc  que  ie  le  fuplic  qu’il  confcrue  V.  E.  8c  me  donne  les  moyens  de  luy  fai- 
re connoiftre , combien  ic  fuis , 8cc.  De  Charonne  ce  foit  vingt-vniérac  Septem- 
bre IéJ7- 

DV  CARDINAL  DE  RICIIELIEV  AVcMESME. 

Monseignevr, 

I’ay  d’autant  plus  de  ioye  de  la  reddition  de  la  Capelle,  dont  Monlîctr 
* de  Cinq-Mars  nous  vient  d’aporter  la nouucllc  ; que  ce  bon  fuccezvous  facili- 
tera fans  douce  , les  moyens  d en  auoir  encore  de  plus  grands  fur  les  Ennemis, 
maintenant  que  vos  forces  font  plus  libres , te  que  vous  n’eftes  plus  attaché  à au- 
cun ficgc.  le  l’cfperc  8c  du  bon- heur  des  armes  du  Roy,  8c  de  voftre  prudences 
Vous  alTeurancque  ic  ne  fouhaicc  pas  auce  moins  de  paillon , de  voir  profperet  les 
affaires  de  fa  Maicfté , fous  voftre  cônduite  , que  la  confcruation  de  ma  propre 
vie  : que  ic  facrifieray  toufiours  de  très-  bon  cœur , pour  l’auantagc  du  feruice  du 
Roy , 8c  pour  vous  faire  connoiftre  de  plus  en  plus,  que  perfonne  ne  vous  eftime 
ny  n’eft  plus  finccrcmcnt  que  moy , Scc.  De  Charonne  ce  vingt-deuxième  Sep- 
tembre 1837.  % 

TRAlITL1  ET  ARTICLES  ACCORDEZ  AV  S„  MARCO. S DE  LIMA  T RAVI  A, 
QouHtrmur  de  [a  Citadelle  de  U Capelle.  , 

PREMIEREMENT  , Que  la  garnilon  te  ancres  perfonnes  , non  Sujecs  du 
Roy  , forciront  dans  demain  Lundy  vingt-vmème  Septembre  1637.  à dix 
heures  du  matin,  auec  armes  te  bagiges , tambour  battant , enftignes  dclployces, 
mèches  allumées  par  les  deux  bouts , 8c  balle  en  bouche  : à laquelle  heure,  lapla-  • 
ce  fera  confignee  aux  troupes  de  fa  Maicfté.  ^ 

Leur  fera  permis  d’emmener  deux  pièces  de  canon  auec  l’attirail  >a  condition 
toutesfois  qu’elles  demeureront,  iufqucs  à ce  que  celles  qüi  furent  accordées 
lorsdelareddiriondclaplace.ayentcfté  reftituées. 

Leur  fera  foutny  cinquante  charrettes , pour  emmener  leurs  bleffez , malades 
te  bagages  : te  g eux  permis  d’en  enuoyet  de  la  ville  d’Aucnes,  le  nombre  qui  leur 
fera  ncccffairc  , pour  conduire  ce  qui  reliera  en  ladite  place  des  chofes  lufditcs. 
Pourront  emmener  les  cheuaux  te  le  bcftail,  auec  tout  ce  qui  aefté  vendu  à 
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Tonde  trompe  , des  pnfes  qui  ont  cfté  faites;  fors  & excepté  ies  ptifonniers , qui 
dés  à prefent feront  mis  en  liberté. 

Qu'ils  feront  conduits  auec  toute  feurcté  iufques  en  ladite  ville  d’Auenes,  fans 
qu’il  leur  foit  fait  uy  donné  aucun  mauuais  traître  ment , de  fait  ny  de  paroles. 

Le  Gouuerneur  auec  les  Capitaines  , pourront  emmener  la  prouifion  de  vin, 
qu'ils  ont  en  ladite  Citadelle . 

Fait  au  Camp  deuant  la  Capcllc  , le  Dimanche  vingtième  dudit  mois  de  Sep- 
tembre audit  an  1837.  Le  Cardinal  de  laValette.  La  Mt  11  étaye,  Marcos  de 
Lima  y Rama. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSIGNEVR, 

I’cnuoyeàV.E.  lcsprouilions  du  Gouuctnement  de  laCapelle,queic 
Roy  a donne  à Monficur  de  Lambert,  Marefchal  de  Camp.  Il  les  doit  rcccuoir 
des  mains  de  V.  E.  puis  que  c’eft  elle  , qui  par  laptife  de  cette  place,  a donné  au 
Roy  le  moyen  de  luy  faite  ce  prefent  : &c  ic  m’aifeure  qu’elle  les  luy  donnera  de 
bon  cœur,  laymant,  comme  etle  fait,  & connoilfantfon  mérite. 

le  luy  enuoye  vingt  mil  francs  pour  racommoder  fa  placé , 8c  fe  remetere  en 
eftac  de  ne  fc  laifler  fi  facilement  prendre,  qu'ont  fait  les  Ennemis,  le  dis  facile- 
ment cmptratiut , car  chacun  fçait  la  tcfiftance  qu’ils  ont  fitite , Si  qu’il  a fallu 
grand  cœur , Se  grande  inftance  , pour  en  venir  à chef  fi  heureufement  ,qu’a  fait 
V.  E.'  Ic  prie  Dieu  qu’il  la  conferue.  Si  me  fade  toufiours  la  grâce  de  luy  rendre, 
à fon  contenteihent , ce  que  doit , 8c c.  De  Charonne  ce  vingt-cinquiéfne  Sep- 
tembre v6yj. 


DV  MESME  AV  MESME. 
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Monsign  evr. 

Comme  toute  la  Cour  cft  dans  l’attente  des  nouuelles  de  voftre  armée, 
V.E.  ne  s’eftonnera  point,  fi  l'on  ne  luy  eferit  autre  chofe  , que  les  foins  que  l’on 
prend  par  deçà,  pour  ta  fubfiftancc  de  fes  troupes. 

V.  E.aura  feeu  que  Monfieut  d'Auxerre  a efté  enuoyé  auec  bon  argent,  pour 
acheter  bleds  Sc  auoinc.  Depuis,  l’on  a encore  craittéauec  Moniteur  Gargan, 
pourla  fourniture  des  douze  ccnsmuids  de  bled,  pour  le  mcfme  effet  ; afin  que  G 
Dieu  vous  conferue  vos  conqucftes,vous  ne  manquiez  des  moyens  humains  ne- 
ceffaitcs  à cette  fin . 

Monficur  de  Cbaftillon  auance  fort  fon  ficgc  : & il  y a deux-  iours , qu'il  eftoie 
à dix  toifes  de  la  contrc-cfcarpc , 8c  cfpcroit  dans  huit  iours  auoirpercé  le  folle,  88 
huit  apres , cftre  dans  la  place.  Tous  ceux  qui  en  viennent  nous  la  foncir  bonne, 
qu’ils  tienncntl’afFairc  vn  peu  plus  difficile  quel’on  ne  nous  la  fait 

LaFerté-Seneterrc,qui  cft  auec  cinq  cens  Chcuaux  vers  luoy , deffir  auariic- 
hicr  trois  Cornettes  de  Caualeric  ennemie , 8c  prit  l’attelage  de  feize  charriots 
qui  venoicnc dudit  luoy. 

Les  nouuelles  de  Balle  fonc,  que  le  quatorzième  d’Aouft,  Bannier  s’eftbattu 
auec  Galas , &:  luy  a deffait  feize  Regimens. 

Voilà, Monfigncur, ce  que  j’ay  cru  ne  deuoir  ennuyer  V.  E.  qui  aura;  rcceu 
maintenant  les  ptouiûonïdc  la  Capcllc, pour  Monficur  Lambert , 8c  luy , vingt 
mil  liurcs  ,pour  y faire  trauailler. 

Ic  baife  bien- humblement  les  mains  à V.  E.Screftc  ,&c.  De  Charonne  ce 
vingt-huitième  Septembre  1657. 

D£  CMONS/EVR  DE  C H AV  I C N T AV  H E S ME. 

ONSEIGN  EVR, 

l’aylc  racfmc  regret  que  vous  auez,delarefolutionqu’aprife  Monficur 
delaMelleraye,  de  quitter  l'armée.  1 efçay  combien  il  y eftoit  vtile  auferuiccdu 
Roy , 8c  le  fujet  que  vous  auicz  d'c (Ire  fatisfait  de  luy.  le  n'ay  pas  manqué  de 
faire  voir  à Mosssicsevb.  le  CAR.t>iHAL,ladetnierclettrc  que  vousm'cfcriusa. 
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1«  ne  puis  exprimer  , Monfcigneur,  la  ioye  que  i’ay  des  anancages  qu’a  eus 
Monfieurde  Candalle furies  Ennemis,  5c  de  ce  qu'apres leurs  rodemontades , 5c 
lahonte  qu'ils  ont  receuë , ils  fe  retirent.  I’efpere  qu'aucc  fayde  de  Dieu,  vous 
ferez  quelque  progrez  contre  eux  confidcrable  ,4c  qui  nous  donnera  ta  paix. 

I’ay  tendu  compte  auRoy,ki  Moxseioiievu  le  Cardinal,  de 
tout  ce  que  vous  m'auez  commande.  Son  Eminence  eft  demeurée  fatisfaite  au 
dernier  point , de  vos  bonnes  tefoiutions , 5c  m’a  tcfmoigné  qu’elle  vous  en  cftoir, 
Monfcigneur, obligée  en  fon  particulier.  le  luy  ay  aufli  reprefenté  la  peine  où 
vous  aurez  efté , des  mauuaifcs  humeurs  de  celuy  que  vous  fçauez  -,  Si  en  fuite  la 
paffion  que  vous  auriez , d’eftre  toufiours  auprès  de  fa  petfonne  : fut  quoy  il  a fait 
la  reflexion  que  r’attendois. 

Monfieut  de  Candalle  paflcicy  pour  eftrc  bon  Soldat  & bon  Capitaine:  cette 
dcrnicre  action  n'a  tien  diminué  de  fa  réputation  , en  vn  mot , on  cil  extrême- 
ment content  de  luy. 

On  ne  manquera  pas  de  remplacer  le  fonds  de  la  montre  ,5c  de  vous  donner 
coût  ce  , dont  vous  aurez  befoin.  On  va  faire  amaffer  dans  la  Picardie , la  plus 
grande  quantité  dccharriots  4c  charrettes  qu’on  pourra,  pour  vous  porcer  incef- 
fammentdes  bleds  : cela , cerne  fcmblc,  ne  vous  fera  pas  defagreablc. 

Lors  qu’on  ne  pourra  plus  rien  faire  contre  les  Enncmjf , Monseicnevr. 
le  Cardinal  fera  rauy  de  vous  voir:  le  vous  procède  , Monfcigneur , qu’il 
9 en  a impatience , 8c  que  ie  ne  vois  perfonneprefentement,  pour  qui  il  ait  plus  de 
tcndreRe  que  pour  vous.  le  fuis  extrêmement  ayfe  du  bon  heur  qu'aeu  Moniteur 
de  Lenoncourtjdans  la  deffaite  d'vnConuoy  : on  luy  aenuoyé  les  expéditions  du 
Gouuernementdc  Clermont. 

le  verray  aprefdifncr  les  Refis  virus,  Si  Madame  N.  qui  refue  roue  à fait  agréa- 
blement. Le  Roy  cil  touflours  à faint  Maur , en  parfaite  fanté  ,4c  fon  Eminence 
à C baronne.  Tout  le  monde  eft  en  parfaitement  bonne  humeur.  le  prie  Dieu, 
Monfcigneur , qu’il  vous  donne  autant  d’heureux  fucccz,quc  vous  en  fouhaite 
paiBonnement  ccluy  , qui  eft  8c  fera  mfques  au  dernier  foupir  de  fa  vie  inuiola- 
blcmcnr,6cc.  A Palis  ce  19.  Septembre  1637. 

DE  MON  SIEVK  DE  NOTEES  A Y MESME. 


Monsignevr, 

Aptes  auoir  plaint  les  incommoditez  que  fouffixMonfieur  de  Chauignyj 
ie  ne  puis  que  ie  ne  tienne  voftre  armée  heureufe,  de  receuoir  les  volontcz  du 
Roy  ,par  vne  perfonne  de  fon  mérite , 4C  qui  ne  peut  n'cftre  très  chcrc  à tous  ceux 
qui  en  connoiffent  la  valeur. 

Moniteur  de  Bezançoncftarriuc  d’hier , 4c  nous  auons  coût  ce  iour  trauaillé 
enfcmble , pour  faire  remplacer  les  fonds  qui  ont  efté  diuertis,ouqui  manquent 
à la  montre.  Le  nombre  des  troupes  fe  trouue  grand,  tant  en  Caualerie  qu’Infan- 
terie;  car  quand  l’on  défalquerait  quatre  mil  hommes  de  pied,  pour  les  valets  Si 
malades,  il  en  refteroifencore  feize  mil  fous  les  armes  dans  l’Infanterie  : 4c  quand 
vous  en  donneriez  douze  cens  aumcfrfii  titre  dans  la  Caualerie,  elle  ne  lairroic 
d’eftrede  huitmilCheuauxdc  combat  -,  ce  qui  donne  vingt-quatre  mil  eomba- 
tans , qui  eft  vn  des  plus  puiflans  Corps  qui  foit  auiourd’huy  fus  pied. 

Ip  fait  ce  que  i’aydeu,enadrc(fant  à voftre  Eminence,  les  prouiiions  de  Mon- 

ficurdefamberc. 

Monfieurde  Chaftillon  continue  à nous  promettre  la  fin  du  fiege  de  Damvil- 
liers , dans  lc  quinziéme  de  ce  mois.  Il  dit  que  l’on  parle  d'vn  puiflantfccours,  qui 
vient  à Cantelme  du  codé  de  Flandres,  ce  quine  pourroiteftre, qu'en  deftachanc 
partie  de  leur  armée  qui  vouseftoppoiée.  Et  c’eftpcuc-cftre , ce  qui  lesferoit  de- 
meurer û long  temps  dans  leur  pofte  de  Longeville , vers  Bauai  ; afin  que  ne  fai- 
fant  paroiftre  aucun  mouuemcnc , l'on  ne  puifle  deuiner  leur  affoibliflemenc.  Vo- 
ftre Eminence  en  fera  fans  doute  informée*,  4c  fçaura  bien  fe  preualoir  des  auan- 
cages  quelle  pourra  prendre  fur  eux. 
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le  prie  Dieu  qu’il  ta  conferue  en  foncé , Sc  qu’elle  me  faiTe  l’honneur  de  me 


Croire  toujours , 8cc. 
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MOn  Coufin,  La  puiflante  armée  que  les  Efpagnois  auoientmife  fur  pied, 
pour  arraquer  ma  Prouince  de  Languedoc  , a elle  diHipce  par  la  Toute- 
Puiffance  de  celuy  qui  connoift  la  iufticc  des  dcfl'cins  desRoys.  Les  forces  que 
i’auois  fait  aflembier  en  ladite  Prouince,  fous  la  charge  de  mon  Coufm  le  Duc 
d'Hailwin.Pair  de  France, Gouuerncur  tanonLicutcnant  General  en  icelle, pour 
y oppofer,  ayanslanuitdu  vingt- huitième  du  pafl’é,8e  le  iour  fuiuant,  force  les 
Ennemis  dans  leurs  retranchement , 8c  par  le  gain  d’vncfonglantc  bataille  deffaic 
entiîrement  leur  armée  : en  laquelle  ils  ont  perdu  jyoo.  hommes  ruez  fur  la  pla- 
ce ,8e  plus  de  cinq  cens  noyez,  cinq  cens  prifonniers,  feptante  pièces  de  canon 
Ab  fonte  verre , dont  quarante-cinq  font  demeurées , le  refte  ayant  efté  ietté  dans 
le  lac  de  Salces,  quatre  mortiers  pris,  toutes  leurs  munitions  de  guerre,  auec  dou- 
ze de  leurs  Drappeaux , 8c  quatre  Cornettes  de  Caualcric  entières,  fans  compter 
ce  qui  s’en  trouue  par  pièces  entre  les  mains  des  foldats , tout  leur  équipage  & ba- 
gage; fans  qu’apres  cette  deffaiteil  fe  fpit  trouué  à dire  en  toutes  mes  troupes 
plus  de  quatre  cens  hommes.  Et  enmcfme  temps  ,1a  place  de  Laucate  qu'ils  te- 
noient  aifiegéc,  ayant  efté  deliurée  pap  mondit  Coufin  : apres  que  le  Sieur  de  Bar- 
ry  Gouuerneur  d'icelle,  a fouftenu  trente  îours  de  ficge.lbuffcrr  17000.  coups  de 
canon , & grand  nombre  de  bombes  ; faifont  vne  courageufe  deftènfe , 8e  mcfmc 
fe  preparantàvne  plus  longue  ,8e  à mourir  pluftoft  pour  mon  feruice,  que  fe  ren- 
dre âmes  Ennemis.  I'ay  bien  voulu  vous  donner  part  de  ces  heureux  fuccez  :8e 
rcconnoiflant  que  ie  les  dois  à l’afltftancc  particulière  qu’il  a plu  à Dieu  me  dé- 
partir, laquelle  il  faic  paroiftre  en  toutes  mes  entreprifes;  i’ay  rcfolu  de  faire  chan- 
ter folcmnellement  le  7 c Deum  en  toutés les Eglifcs  de  mon  Royaume, 8e  lieux 
de  mon  obcïlfoncc  ; yfaire  faire  des  feux  de  ioyc,  8e  apporter  en  cette  occafion, 
toute  lafolcmnité  8e  les  marques  de  refioüilTancc  ,quc  mente  vne  vidoire  fi  glo- 
rieufe , Se  auantageufe  à cette  Couronne , 8e  fi  honteufe  8e  préjudiciable  à fes  En- 
nemis déclarez.  Sur  quoy , ic  defire  qu'autant  que  le  lieu , où  vous  eftes  vous  en 
donnera  moyen,  vous  en  fafliez  rendre  à Dieu  toutes  lesaâions  de  grâces,  8i 
donniez  toutes  les  marques  poftibles  d’vnc  ioye  publique  ; prenant  foin  faire 
publier  cette  nouuclle,  aux  endroits  & par  les  voyes,  d'où  elle  pourra  pluftoft  par- 
uenir  à la  connoilfonec  des  Ennemis  : afin  que  corn  me  elle  donnera  cmulation.SC 
redoublera  le  courage  à ceux  qui  me  feruent  (bus  vous , elle  faite  vn  effet  contrai- 
re parmy  les  Aduerfaires.  Et  m'afleuranc  que  vous  y contribuerez  de  tres-bçn 
cœur,  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  j le  ne  vous  feray  cette  lettre  plus  longue, 
|ec.  Efcrit  à faint  Maur des-Foffcz le feptiéme  iour  d’Oûobre  milfixeens  tren- 
te -fept. 

MEMOIRE  A MONSIEVR  DE  C H A V I O N T. 

D » huitrémCtpcîobre  M.  DC.  XXXVII.  4 Cbaronne. 

MOnsievr  le  Marefcha!  de  Chaftillon  a mandé , quelque  temps  aupara- 
uantquc  MonGeur  de  Chauigny  partift.que  l’on  difoit  que  ic  Cardinal 
Infant  vouloir  deftacher  quelques  troupes  des  ficnnes,pour  joindre  à Cantcl- 
me  , te  cafcher  de  fccourir  Damvilliers  ; auquel  cas , il  euft  bien  déliré  qu’on  luy 
euftenuoyé  vn  fecours  de  Caualerie.dc  l’armée  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Valette.  • 

Il  a de  tout  temps  mandé.qu’il  prendrait  la  place  dans  le  quinziéme  d'O&obre, 
depuis,  il  eftime  quelle  nepaflerapaslevingticme. 

Le  cinquième  U prit  la  demy-lune  du  codé  de  fon  attaque  , auec  grand  combat 
8c  grand  auantage  pour  le  Roy  ; les  Ennemis  ayans  perdu  fix-vmgts  hommes 
d’eflire. 

SiMonficur  le  Cardinal  de  laValette  apprenoitque  le  Cardinal  Infant  fe  fuft 
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deffait  d'vne  partie  de  fes  troupes , pour  fortifier  Cantclme  , le  Roy  defire  qu'en 
sec  cas , il  enuoyc  promptement  à Monficut  de  Çhaftillon  , vn  fccours  de  mil 
Chcuaux. 

Le  Roy  s’efb  d'autant  plus  confirmé  dans  ccttc  penféc  , qu’en  ce  tas  Monfteur 
le  Cardinal  de  la  V alerte  ne  s’affoiblit  point  ; puis  que  s’il  diminue  fes  troupes,  ce 
fera  au  prmti  de  ce  que  les  Ennemis  auront  fait. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  n'apprenant  point , que  le  Cardinal  Infant 
aye  enuoyc  de  fes  forces  du  codé  de  Luxembourg , n’a  point  de  befoin  d'enuoyer 
des  Gcnnes  ï Monfieur  de  Chafiillon  ; principalement,  s’il'  veut  entreprendre 
quelque  chofc , dont  il  peuft  edre  diuerty  en  s'affoi  bl  iffant  de  mil  C heuaux. 

Mais  s’il  iugeoit  ne  pouuoir  faire  quoy  que  ce  puilTe  edre  ( en  ce  cas  il  ferait  boil 
d'y  enuoyer  le  fccours , fi  l’on  iuge  qu’il  y puiffe  arriuer  douant  le  vingtième  : bien 
entendu  coutesfois  que  cela  ne  deftourne  point  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette de  quelque  bon  deffein , s’il  en  a.  • 

DE  MON SIEVR  DE  NOTERS  lai  V CARDIN  AL  DE  LA  VALETTE. 


Monsigne.vr, 

Enuoyant  vn  mémoire  de  la  part  du  Roy,  à Monfieur  de  Chauigny,  ie 
profite  de  l’occafion , pour  auoir  l’honneur  de  vous  faliier.  Je  l’affcurer  de  mon 
trcs-humble  feruice.  , ■ 

Monfieur  de  Bczançon  a edé  quelque  temps  à dreffer,  auec  IcTrcforicr,  les 
edats  de  la  montre  de  vodre  armée  } 8e  ie  les  ay  expédiez  aufii-tod  qu’il  me  les  a eu 
rendus. 

Il  ed  homme  tres-entendu , Je  tres-capable  de  rendre  de  bons  feruices.  Audi 
le  Roy  fait  edat  de  l’employer , pour  l’eftabliflement  des  Quartiers  d’hyucr,  Je 
defire  qu’il  reuicnne  aufii-tod  qu’il  aura  fait  payer  la  montre  par  vos  ordres. 

le  baifc  très- humblement  Iesmains4  vodre  Eminence  Je  fuis,  Sec.  De  Cha- 
ronne  ce  neufiéme  Octobre  1637.  • 

DE  M ON  S I EV  R DE  LA  (JU  EL  L E R AT  E cMESME. 


ONSEIGNEVR, 

le  ne  fois  arriué  en  cette  Ville , qu’aprés  le  départ  de  Monfieur  de  Cha- 
uigny *auec  lequel  ie  crois  que  vous  n’aurez  pas  peine  de  refoudre  touces  chofes; 
Se  n’edime  point  que  l'on  m’ordonne  de  retourner  feruir  prés  de  vous.  C'cd  pour- 
quoy.fi  vous  me  rngez  digne  de  vos  commandemens  en  ce  lieu,ic  feray  bien- 
heureux d’enedre  honoré.  Iefuisobligé  de  vous  dire , comme  l'on  fait  courir  le 
bruitpar  tout,  comme  vous  aucz  eu  tous  lesfujctsdu  monde  d’edre  mefeontent 
de  moy  ■I  Je  mefme , que  ie  n'edois  party  de  l'armée  ,quepourccquc  Monfieur  de 
Chauigny  n’auoit  fccu  me  réconcilier  auec  vous.  Il  y en  a qui  ont  edé  allez  cx- 
trauagans  pour  aller  iufques-là  que  de  dire,  que  ie  vous  auois  fait  appeller.  Iugez, 
Monleigpeur,  quelle  ed  la  manie  de  ceux,  qui  auraient  autant  de  defiein  de  me 
voir  efloigné  de  vos  bonnes  grâces , comme  i’ay  depafiion  de  m’y  confcrucr.  I’ay 
edé  obligé  mefme  , de  faire  voir  à quelques- vns  de  mej  amis , celle  que  m aucz 
fait  l’honneur  de  m'eferire  pour  les  détromper.  11  a plu  à faMaicdé  de  me  faire 
aficz  bonne  réception:  ie  veux  croire  pour  mafatisfaàion,  qu’il  aura  oublié  tout 
le  fiel  qu'il  auoit  contre  naoy  , qui  véritablement  edoit  aficz  grandi  & trop,  pour 
ce  que  t'en  ay  befoin.  Les  bonnes  nouucllcs  affluent  icy  de  toutes  parts  ; de  forte 
que  chacun  y edenioye.  Ken  auray  toufiours  vr.e  très-grande , lors  que  ie  vous 
pourray  tcfmoigncr  que  ie  fuis,  Jdc.  A Paris  ce  neufiéme  Octobre  mil  fix  cens 
trente-fept.  • 

I'ay  bien  de  la  ioye  , que  la  partie  que  les  Ennemis  auoient  dreffée  à Mon- 
iteur de  Candallc , n’ait  produit  autre  effet  que  celle  qu’ils  auoient  faite  pour 
moy. 
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dv  rot  \^ir  mesme. 

MO  n Coufin.  Ayant  fceu  la  lafcheté , auec  laquelle  le  Capicainedu  Régi. 

ment  duVidame,  qui  commandoit  dans  Hemery,  Si  celuy  qui  comman- 
dent dan  s Efcieues,  ont  rendu  ces  places  ; le  vous  fais  cette  lettre,  pour  vous  dire 
que  vousayez.auffi.tofl  icelle  receuE,  à les  faire  arrefler,  8c  les  faire  mettre  au  lieu 
que  vous  eflimerez  plusi  propos,  fous  bonne  8c  feure  garde;  pour  leureflrcfïic 
iuftice  comme  ils  l'auront  mérité.  Et  la  prefentc  n'eflanc  pour  autre  fuiet  j le  prie 
Dieu,  8cc  Efcritifaint Maurdes foflezle  U. Octobre  i6;7. 

DE  SA  CMA1ESTE'  t^AV  MESME. 


MO  N Coufin.  Ayant  fceu  parSauignac  , ce  qui  s'efl  paffë  en  la  iondion  de 
mes  années,  îc  que  main  tenant  ayant  quitté  le  porte  de  Maubeuge , vous 
ne  faites  plus  eflat,  que  d'en  prendre  vn  à la  telle  des  Ennemis  ; ie  vous  depefehe 


ce  Courrier  en  diligence , pour  vous  faire  fçauoir , que  le  defîre  quevous  enuo- 
yez,  aufli-toft  la  prefente  rcceuë,  les  mille  ou  douze  cens  Cheuaux, dont  ie  vous  ay 
cy-deuant  efcrit.imon  Coufin  leMarefchalde  Chaflillon , fi  défia  vous  nel'auez 
fait  ; ayant  appris,  que  le  Duc  Charles  s’acheminoit  du  eofté  de  Damuilliers , auec 
les  troupes  qu'il  a pu  ramafler.  A quoy  ie  n'adioufteray  rien  par  cette  lettre , 8cc. 
Efcritàfaint Maurdes  foffezle  12.. Oâobre  16)7. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELÏEV  ud  V MESME. 

MONSE1GNEVR, 

l'ay  eflé  rauy  de  fçauoir  par  Monfieur  de  C hauigny , voftre  bonne  difpo- 
fitiqp.  le  vous  fupplie  de  croire , quelamiennecn  voftre  endroit  fera  toufïours 
telle, que  vous  le  pouuez  defirer, 8c  qu'il  n'y  peut  arriuer  changement  quelconque. 

le  vous  depefehe  de  nouueau,  pour  vous  dire  que,tugeant  que  vous  pouuez, fans 
vousdeflournerd'aucan  des  defleins,que  ledit  fleur  de  Chauigny  m'a  ditdcvoflre 
part , enuoyer  à Monfieur  de  Chafliilon  iufques  à quinze  cens  Cheuaux , au  lieu 
des  mille  que  nous  vousauons  mandé,  8c  deux  mil  nommes  de  pied  : i’eflime  qu'il 
efl  du  tout  à propos  que  vous  le  faffiez  en  diligence , parce  que  vous  iugez  bien 
qu’vn  des  plus  grands  profits,  que  nous  puiffi'ons  auoir  pour  le  relie  de  cette  Cam- 
pagne, efl  dejirendre  Damuilliers  afleurement;  que  parce  auffi  que  nousauons 
suis,  que  le  Duc  Charles  efl  allé  fe^indreiCamclmc,  auec  les  troupes  qu'ilapu 
ramafler , pour  cafetier  de  fecourir  cetteyilace.  le  fuis  bien  fâfché  de  vo9s  mander 
enfuittedeeela,  lamortdeMonfieurde  Sauoye; queie  regrette  plus  que  iene 
vous  puis dire.le fuis  8c  feray  toufiours.Scc.  ACharonnece  17.  Oâobre  1637. 

DV  ROT  t ^iV  CM  ES  ME. 

MO  N Coufin.  le  vous  renuoye  le  fieur  de  Bezançon , apres  auoir  pourueu 
au  remplacement  du  fonds  de  la  montre,  tant  des  Compagnies  de  Caualle- 
rie  du  feu  fieur  de  Rambure,  que  des  viegt-fept  mil  liures  auancez  par  le  Mar- 
quis de  la  Barre,  pour  les  trauaux  de  mesarmées  quevous  commandez,  8c  de  tout 
ccquimanquoit  aufurplusaufonds  de  cettemontre.  Et  îedefire,  qu’incontinent 

3ue  le  payement  aura  elle  fait, vous  merenuoyez  ledit  fieur  de  Bezançont  tant  afin 
’eflre  informé  de  l’eflat,  8c  de  la  force  de  mes  troupes , par  lesextraiâs  de  leurs 
reueuëj,8c  des  payement  d'icelles,  par  les  eflats  que  vous  le  chargerez  de  m’en  rap- 
porter , qu'afin  de  l'employer  à l'eflabliflement  de  mes  troupes  dans  leurs  loge- 
ment d'hyucr  : en  quoy  vous  fqauez  qu’il  avne  particulière  intelligence. 

l'ay  donné  charge  audit  fieur  de  Bezançon , de  vous  dire  comme  i’ay  proietcé 
quelque  refolution  generale , touchant  le  logement  des  croupes  de  mes  armées, 
pendant  l'hyuer,  8c  de  m’en  raporter  vos  bonsauis;fansqueperfonneaytcon- 
noiflàncedecequieflen  cela  de  mes  intentions.  Et  comme  entre  ces  eflabhflè- 
mens,  ceux  des  troupes  eflrangeres  font  plus  de  peine;8c  par  lesexadions  qu’el- 
les ont  commifes  pendant  1 hyucr  dernier  en  leurs  Quartiers , me  donnent  fuiet  de 
craindrede  les  voir  retomber  furmes  frontières  : ie  defire  particulièrement,  que 
S.D.M.  i 


Digitized  by  Google 


98  . MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE  ’ 

vous  voyez  en  quels  lieux  on  les  pourra  mieux  loger  , de  ceux  que  vous  auez  con- 
quis pannes  armes  dans  le  pays  ennemy , efqueîs  ie  leur  feras  fournir  del'auoy- 
ne,  en  rabatanc  la  valeur  fur  le  payement  de  leuf&bfiftance,  laquelle  ieleurferay 
deliurcr  ponctuellement  à chacun  , fur  le  pied  d«  lâ  capitulation , aiiif!  que  ledit 
fieur  de  liezançon  a ditque  vous  efttmiez  quel’on  les  deuoit  payer.  Vous  me  fc- 
rez  donc  fqauoir  vos  fentimens , fur  cefmet,  & Surtout  cequedeflus,  par  ledit  de 
Bezançon  s me  le  renuoyancau  pluftoft. 

Et  parce  qu'il  m’a  dit  qu  il  y auoit  plufieurs  Compagnies  de  Cauallerie,  qui  Ce 
trouucnt  réduites  à trente  hommes , étaudeflous:  i'ay  foicmcrrrevnordreenfcs 
mains , pour  leur  licenciement  ; afin  de  ne  fe  trouuer  pas  chargé  de  la  fubfiftance 
des  Officiers  pendant  l'hyuer,{c  que  lesCheuaux  légers  defdites  Compagnies  fer- 
uent  à fortifier  les  autres.  , 

le  Juy  ay  outre  cela,  fait  donner  mes  ordres , pour  reformer  les  Compagnies  de 
Carquois , 8c  en  faire  entrer  les  fqldats  dans  celles  d’Egfeld  , & les  Hongrois  de  la 
Melleraye8t  d'Efpcnan , pour  en  former  des  Compagnies  de  Cheuaux  légers , fé- 
lon le  nombre  d’hommes  qu’ils  pourront  fournir.  5ur  quoy  vous  luy  donnerez 
vos  ordres  , pour  feconduireen  tout  cela,  félon  que  vous  eftimerez  à propos.  Et 
me  remettant  fur  luy , de  ce  que  îe  pourrais  adioufter  à cette  lettre , 1 e prie  Oieu , 
&c,  EfcritàVilleroy  lei4.0âobrei6y7. 

DE  SA  MAIESJC  B’  <~A  V MESME. 

MOs  Coufin.  Ayant  veu  par  vos  dernieresdepelchcs.I  eftat  où  vous  eftes, 
8c  les  logemens  que  vous  auez  pris  auec  mon  armée -,  ie  vous  dtpefchecc 
t_ourrierexprez , pour  vous  dirc,qu’cncore  que  furies  delleins,  qui  vous  ont  efté 
propofez , ie  laifle  à voftre  jugement  d entreprendre  ce  qui  fera  de  plusauanra- 
geux  à mon  feruice,  8c  à la  réputation  de  mes  armes,  8c  que  icm’arrefte  peu  ?l’et 
perance  que  l’on  m’a  voulu  donner,  du  (iiccez  dcceluy  de  Cambray:  Néant- 
moins,  comme  il  donnera  lieu  à interpréter  plusfouorabiemenr  par  tout  le  mon- 
de, le  delaiflèmentdeMaubenge,  8c  fera  que,  fi  nos  Alliez  y trouuencàdire,  l'on 
leur  pourra  plus  facilement  faire  comprendrepar  lesauantagesqu’apporteroit  la 
conquefte  de  cetre  place , combien  il  a efté  plus  i propos  d'y  penfer , qu’i  garder 
le  pofte  de  MaubeugC;i’eftimeque  pour  faire  voir  que  vous  n’en  auez  •etirc  mes 
forces,  que  pour  ceue  entreprilh , il  eft  bon  de  la  tenter , Si  que  bien  qu’il  y ayr 
peu  d'apparence  de  fucccz,  il  ne  faut  toutesfgis  rien  obmettre  de  ce  qui  vous  fera 
propolérpour  la  faire  reüflïr.  . 

Quantaudeflèm  duCaftelet,  l'auisque  vousauezeu  du  renfort  que  les  En- 
nemis y ont  ietté,  doit  nous  rendre  plus  confiderez  â l’executcr  : mais  s’ils  ont  fait 
mettre  ces  gens,  qu’ils  y ontnouueilementenuoyez , dans  les  dehors  de  la  place, 
comme  elloient  ceux  de  la  première  gamilôn  -,  l’on  pourrait  en  ce  cas,  exécuter  la 
propofition  du  fieur  d Hocquincourt  ; 8c  vray  lèmblablcment  réduire  cette  place 
en  mou  obeyfTance. 

le  vous  diray  aulîi  que,  fi  la  démarché  des  Ennemis  vous  donne  fouorable  occa- 
fion  de  reprendre  le  Cbafteau  d’Emeries , ie  me  promets  bien  que  vous  ne  man- 
querez pas  de  vous  en  preualoir.  Et  (cachant  qu’il  vous  fuflît  ae  vous  auoir,  fur 
toutes  ces  chofes,  tefmoiené  mes  fentunens,ie  ne  vous  veux  faire  cêcte  lettre  plus 
longue,  8cc.  Efcrità  V'erlailJeslciy.  Octobre  lÿjy. 

DE  MONStEVR  DE  CHAVICMT  AV  MESME.  » 

MONSEIGNEVR, 

Les  diuers  voyages  que  fay  faits  au  prés  du  Roy,  quieftoiti  Villeroy  ; & 
la  précipitation , auec  laquelle  onafaît  partir  lesCourriers,  qu’on  vous  a depef- 
ché  ; m’a  empefehé  de  vous  eferire,  tufquc  à cette  heure:  outre  que  ie  voulois 
trouuer  vncoccafion  allez  feure. 

I’ay  reprefenré  au  Roy,&  à Monseicnevr  le  Cardin  al, toutes  les  ebofes  que 
ie  deuois  pour  voftre  feruice-,  8c  ie  crois  auoir  efté  allez  heurciix,  pour  leur  foire 
connoillrc  laraiion.  Ce  n’eft  pas,  qu’il  n’y  ay  t eu  des  parcicularitez,  que  ie  ne  puis’ 
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vous  cfcrirc  , qui  m'ont  fait  vnc  extrême  peine  : mais  ce  que  ic  vous  puis  dire 
cft,  que  M o N S e I«c  N e v r le  Càrpinal  vous  ayme  véritablement, 
&que  les  nuages  qui  pafTentpar  fon  efprit,fc  diflipentaulfi-toft.  Il  cft  vray  que 
la  lettre  que  le  Roy  vous  a eferite  , cft  fciche  extrêmement  : mais  il  faut  difïimu- 
1er  toutes  ces  chofcs-là.  LcPcrcIofcph  m'a  jure  feneufement,  qu’il  cftoit  vo- 
ftre  fcruitcur  mdc  qu'il  vouloir  vous  feruir  de  tout  fon  cœur.  le  luy  ay  dit,  que  vous 
auicz  toute  confiance  en  luy  •»  dont  il  m’a  tcfmoigné  bcaucoupde  iove 

I’ay  prcfl'é , Monfeigneur,  afin  qu’on  vous cnuoyaft  le  refte  de  la  montre  : il  y 
atroisioursqucMonficurdc  Noyers,  m’a  dit  qu'il  y auoitçfté  pourueu.  Le  Roy 
tcfmoigné  trop  de  fatisfaétion  de  vous.  Il  a donne  la  Compagnie  d’Ifault  à fon 
Lieutenant  j fié  la  Lieutenance  Colonelle  de  Bourdonné , à Preftac. 

Monficur  le  Prince  cft  arriué;on  l enuoyc  en  Guyenne  commander  l’armcc. 
Vous  iugez  bien , que  c’cft  vp  effet  du  bon  fuccez  du  Languedoc. 

Iay  rendu , Monfeigneur , voftre  lettre  à iaRcyne,qui  m’a  promis  d’y  faire 
rcfponfe.  l’ay 

le  dcpcfchcray  demain , ou  apres  demain , Bergerac } par  lequel  ic  vous  eferi- 
ray  encore  amplement.  Cependant  ic  vous  protefte , Monfeigneur,  que  ic  viuray 
de  mourray , de  cœur  de  d’amc  inuiolablemcnt,&:c.  A Paris  ce  10.  Octobre  1637*  ® 


DV  ROT  L A DVCHES'SE  DE  S AV  OTE.  ^ „ ,. 

. Du  Ctbi- 

MA  Sœur , Le  fouuenir  de  la  nouuclle  , que  le  Sieur  Marquis  de  S.  d*  M. 

Germain  m’a  apportée  , me  rend  d'autant  plus  fcnfiblcledcfplaifir  de  cèlle 
que  i’ay  rcceuë  depuis , du  dcceds  de  mon  Frere  le  Duc  de  Sauoyc.  Vous  pouucz  * 
juger  par  l’alfc&ion  que  ic  vous  porte , & par  celle  que  fauoisaufTi  pour  luy , félon 
les  prcuues  fi  certaines  de  fignalées  qu’il  m'auoit  données  de  la  fienne  , quel  regrec 
i’ay  de  fa  perte , de  combien  ie  compatis  à l’affli&ion  que  vous  en  aucz.  C'eft  ce 
que  le  Sieur  Marquis  de  faint  Germain, s’en  retournant  par  delà,  vous  pourra 
tcfmoigncf  } en  attendant  que  i’cnuoyc  vnc  perfonne  exprès,  pour  vous  faire  en- 
tendre plus  particulièrement  la  part  que  ie  prends  en  voftre  douleur.  Dans  la- 
quelle, fi  les  afleuranccs  de  la  continuation  de  mon  affcâionvous  peuucnt  don- 
ner quelque  foulagcmcnt,  ie  vous  prie  de  cron^qu’eHc  cft  telle,  que  iamais  Sœur 
ne  fut  plus  cWcrcmcntayméc  de  fon  Frere, que  vous  l’cftcs  fie  ferez  toufiours,  ma 
Sœur , de  voftre  bien  bon  Frere  L O V I S. 

Ne  doutez  point  que  ic  n’employe  tout  ce  qui  dépend  de  mapuifianec,  pour  ce 
qui  regardera  le  bien  de  mon  Neveu  le  Duc  de  Sauoye,  voftre  Fils,  & le  voftre  : ne 
faifant  aucune  différence  entre  vos  interefts  fie  les  miens.  Efcric  à faint  G crmain 
ce  10.  O&obrc  1637, 


DE  MON  SI  E V R DE  CHAV1GNY  e/ iV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

I'cnuoyc  ce  Courrier  exprès , pour  porter  à Monficur  de  Lenoncourt  les 
prouifions  duGouuernement  ,que  le  Roy  luy  adonné  :lefquelles  ievousadref- 
fc , afin  qu’il  les  rcçoiuc  de  voftre  main  que  vous  ayez  agréable  de  luy  ordon- 

ner d’aller  le  plus  diligemment  qu’il  pourra  donner  ordre  à fa  place  ; fur  laquelle 
on  a auis  que  les  Ennemis  ont  deffein  , à caufe  de  lamauuaifc  garde  qui  s’y  fait 
depuis  la  mort  de  Monficur  de  Charnacé. 

On  commence  à connoiftrc  icy , combien  la  jon&ion  des  deux  armées  du  Roy, 
à la  veuë  des  Ennemis , aucc  l’cfchec  qu'ils  y ont  reccu , cft  auantageufe  pour  la 
réputation  de  fa  Maiefté-  Ileft  vray  qu’on  euft  fouhaité  leur  entière  dcffaitc.mais 
le  mal  cft , qu’ils  n’en  ont  pas  voulu  donner  le  moyen. 

Nestor  m’a  tcfmoigné  eftrc  fort  en  peine,  fur  l’opinion  qu’il  auoit,  que  zi. 
fuft  fafché  contre  luy  : fi e ie  luy  ay  veu  la  ioye  fur  le  vifage , lors  que  ie  l’ay  afic  ti- 
ré du  contraire  - de  forte  que  zz.  peut  auoir  l’cfprit  en  repos  de  cecoftc-là. 

Vercourta  tantprefehé  fon  entreprife  infaillible, qu’on  en  délire  voir  l’effet.  le 
crois,  Monfeigneur , comme  vous  l’aucz  très-bien  jugé , qu’en  l’exécutant , s’il 
n’y  arien  à gagner , il  n’y  a rien  aufli  à pcrdrc,oufipeu,que  cela  n’eft  pasconfi- 
S.D.M.  i ij 
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derablc.  Il  fcmble  pourtant,  que  lors  que  vous  en  viendrez- là,  il  faut  vous  pré- 
parer , comme  fi  elle  deuoit  reüfiir  ; afin  qu’on  nepuifle  pas  vous  imputer, que 
vous  ayez  manqué  à ce  qui  pouuoit  dépendre  de  vous  : £c  fur  tout , il  fauc  que  de 
voftre  codé  vous  falfiez  tenir  lachofe  la  plus  fccretequc  vous  pourrez,  de  peur 
que  venant  à cflrc  diuulguèc , on  ne  croycpas  qnc  vous  n’en  ayez  pas  fait  le  cas 
que  vous  deuiez.  Si  elle  fc  dcfcouurc  par  la  faute  de  Vcrcourt,  l’gn  ne  vous  en 
pourra  rien  imputer.  Toute  mon  apprehenfion  cft , que  le  parent  de  23.  n’en  fafle 
raillerie  : Iugez , Monfeigneur , fi  on  le  fçauoit , quel  bon  office  cela  luy  feroit. 

Monficur  le  Prince  n’eft  pas  encore  arriuc:  il  nefcraicy  que  dans  trois  iours. 
le  crois  qu’on  l’y  fera  fejourner  douze  ou  quinze  iours,  pour  voir  fi  cependant 
Meilleurs  d’Efpcrnon  6c  de  la  Valette  n’entreprendront  point  quelque  chofe. 
M adamc  de  Chcurcufc  cft  allée  en  Efpagnc:  on  a eu  nouuellcs  que  le  Roy  d’Efpa- 
’ gne  l’auoitcnuoyércccuoir,  aucc  cinq  oufix  carroflcs,  à la  frontière. 

Le  Roy  veut  faire  donner  au  frère  4c  Ramburc , la  rccompcnfe  entière  de  la 
charge  de  Meftre  de  Camp  des  Gardes  ; de  forte  qu’il  cft  mal-ayfc  que  l’allie  de 
Nestor  la  puiffe  auoir.  I’y  ay  fait  tout  ce  qui  m’a  efté  pofliblc  j mais  outre  la 
fomme  qu’il  faut , qui  n’eft  pas  médiocre  , XIX.  n’y  auoit  pas  grande  inclination: 
® m’ayant  dit  fouucnt , que  cela  ne  feroit  pas  auantageux  à Ion  parent,  & qu'il  vou- 
loir faire  pour  luy  quelque  chofe,  qui  le  miftplusà  fon  ayfc. 

Nix  cft  prefentement  en  allez  bonne  humeur  : mais  à njon  iugement , Née  dum 
# j * ftiatn  cattfx  trarmn , ptuiejue  dotons  exeiderant  animo.  50.  * trauaille  toufiours , &C  tou- 
Ftyttic.  te  fa  cabale  fubfifte  encore.  Il  n’y  a que  deux  iours  que  12.  me  dit  tous  les  biens 
du  monde  de  22.  6c  qu’il  fçauoit  qu’il  aymoitla  perfonnede  Nix.  le  luy  dis,  qu’il 
cftoitvray  qu’il  cftoit  obligé  au  dernier  point,  à la  bonté  dont  il  vloit  en  fbn 

* Le  Peu  cn^ro't*  * N ne  a faitmcrueille  deuantmoy  pour  23.  mais  il  cft  certain  qu’il  n’ay- 
/ofeph  mc  Pas  Parcnc  11‘  4Z-  * a terriblement  en  telle  l’cntrcprifc  de  Vcrcourt. 

* Le  mef-  Monficur  le  Nonce  nous  adonné  d’aftez  bonnes  nouuellcs  pour  la  trêve.  Il 

me.  nous  a die  que  l’Efpagnol  fc  rcmcttoit  à l’Empereur, 6c  que  ce  dernier  la  vouloir, 

pourueu  qu  elle  fuft  de  longue  durée , qui  cft  ce  que  nous  voulons  auffi.  Il  ne  faut 
point  parler  de  cela , s’il  vous  plaift.  Madame  de  Sauoyc  eft  demeurée  grofle , 6c 
a la  fièvre.  Nous  femmes  en  peine  de  fa  fan  té;  car  fi  elle  vcnoit  à mourir,  nous  au. 
rions  bien  des  atfaircs.  Il  cft  temps , Monfeigneur , que  ic  finifle  cc#tc  longue  let- 
tre , 6c  que  ic  vous  afteure  de  la  patfion  que  i’ay , d’eftre  toute  ma  vie , de  coeur  6c 
d’amcinuiolablement,&c.  ARuelce  22.  Oélobrc  1 637. 

DV  ROT  LA  D VC  H ESSE  DE  SAV07E. 

MA  Sœur,  La  nouuellc  du  dcccds  de  mon  Frère  le  Duc  de  Sauoyc, ra*a 

caulc  vn  des  plus  fcnfiblcs  dcplaifirs  , que  i’ay  c reccu  de  ma  vie  y tant  parce 
que  i’ay  perdu  en  luy  vn  Prince,  de  l’affc&ion  duquel  i’auois  des  prcuucs  trcs-ccr- 
taincs  6c  fignalées  ; que  pour  la  confidcration  de  ce  qu’il  m’eftoit  fi  proche , à cau- 
fc  de  vous  : & fur  tout,  parce  que  ic  fçay  que  voftrc  aflfi&ion  cft  extrême.  le  vous 
conjure  de  la  modérer  le  plus  qu’il  vous  fera  polfiblc , 6c  de  vous  conformer  à la 
volonté  de  Dieu.  C’eft  de  luy  que  vous  deuez  attendre  la  principale  confolation 
dans  voftre  douleur  j Apres  quoy,ic  voudroisy  pouuoir  apporter  quelque  foula- 
gement.  Au  moins  ,ic  vous  afleureray  aucc  de  très- véritables  fentimens  d’affe- 
ôion , que  ficét  accident  vous  a priué  de  l’appuy  de  voftre  mary  ,1e  mienne  vous 
mâquera  iamais,  tant  queie  viuray:&quecc  fera  très- volontiers  que  i’employcray 
toute  la  puiffance  que  Dieu  m’a  mife  entre  les  mains , pour  vous  affifter  6c  vos 
enfans , en  tout  ce  que  vous  eftimerez  en  auoir  bc foin.  Ayez  cependant  foin  de 
voftrc  fanté , 6c  vous  conferuez  pour  l’amour  d’eux , 6c  pour  l’amour  de  moy . le 
loue  le  choix  que  vous  auez  fait,  du  Marquis  defaint-Mauncc,&duComte  Lu- 
douic , pour  employer  en  vos  plus  importantes  affaires  jconnoifiant  le  mérite  de 
l’vn , 6c  fçaehant  que  l’autre  vous  feruira  aucc  affe&ion.  C’eft  tout  ce  que  ic  vous 
diray  par  cette  occafion , en  attendant  que  ic  vous  enuoye  perfonne  expre lfc, pour 
vous  tcfmoigner  plus  particulièrement  le  regret  que  i’ay  de  la  perte  de  mondit 
Frété  le  Duc  de  Sauoye , 6c  combien  ic  participe  au  vo  ftre  eftanc  comme  ie  fuis, 
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ma  Sœur , voftre  bien  bon  frere  L O VI  S.  A faint  Germain  en  Layc  ce  vingt* 
troifiéme  Octobre  1657. 


DE  SA  MAJESTE'  1 LA  OtlESME- 

MA  Sœur,  Comme  le  defplaifirque  i’ay  receu  de  laperte  de  mon 

Frere  leDuc  de  Sauoye.eft  tres-grand;ic  ne  me  contente  pas  de  vous  l’auoit 
défia  tefmoigné  par  les  lettres,  que  ie  vous  ay  eferites  depuis  quelle  cft  arriuéer 
mais  i'ay  voulu  encore  vous  enuoyer  le  Sieur  Comte  de  Montrauel.pour  vous  fai- 
re entendre  plus  particulièrement  le  regret  que  i’en  ay  1 tant  pour  l’cftimequc  ie 
faifois  de  fqn  mérite, & des  grandes qualitez qui  eftoienten  fa  pcrfonnc,quc 
pour  la  confiance  que  l’auoisen  fonaffcûion.  Mais  fur  tout,  ie  ne  puis  aficz  vous 
exprimer  la  part  que  ie  prens  en  voftre  affliftion  ; à laquelle  ie  vous  conjure  de  ne 
vous  pas  abandonner  tellement,  que  vous  ne  vous  fouucnicz  que  voftre  confcr- 
uation  cft  tres-neccflaire  pour  l'Eftat , dont  mondit  Frere  vous  a 1 ai  fie  l’admini- 
ftration,&  pour  mon  Neveu  le  Duc  voftre  Fils.  Ayez  donc  foin  de  voftre  fanté,io 
vous  prie, par  cette  confideration,&  pour  l’amour  dcmoy,dont  vouscftcsfi  chè- 
rement aymée , qy  il  ne  vous  fçauroit  rien  arriuer  de  fafeheux , qui  ne  me  touche 
plus  fenfiblemcnt  que  le  ne  vous  puis  dire.  Mc  remettant  audit  Comte  deMon- 
traucl.  de  vous  reprefenter  plus  au  long  ce  que  defiusiie  ne  feray  cette  lettre  plus 
longue,  que  pour  vous  prier  d’ajoufter  creance  à tout  ce  qu'il  vous  dira  de  la  part, 
ma  Sœur , de  voftre  biryi  bon  Frere  L O V I S.  De  faint  Germain  ce  vingt"- feptic- 
mc  Oékobre  1637. 

DV  CARDINAL  DE  R.1C  H EL  IEV  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseignevr, 

Le  Sieur  Fabcrt  s’en  retournant  vous  trouuer  , ie  n’ay  rien  à vous  dire, 
finon  que  le  Roy  vous  laifle  auec  pleine  liberté  , de  faire  ce  que  vous  eftimerez 
plus  à propos  pour  fon  feruice.  La  retraite  de  Beaumont  a vn  peu  furpris  faMa- 
iefté  : mais  comme  nous  11’cn  auons  pas  fccu  les  particularitez , on  n’a  fccu  que  luy 
refpondre.  le  vous  puis  afièurer  de  fcience  certaine,  que  le  Cardinal  Infant  a 
renuoye  vnc  partie  de  fes  troupes  au  Prince  Thomas , pour  s’oppofer  à Monfieur 
le  Prince  d Orange.  Il  cft  certain  que  le  fcruice  du  Roy  tuft  bien  requis  qu’on 
euft  fait  quelque  chofe  de  voftre  cofté,  qui  euft  pii  contenter  les  Hollandois , qui 
meurent  d'enuie  de  continuer  leurs  progrez,  5 c crient,  quoy  que  fans  raifon.com- 
111e  fi  nous  leur  faifions  grand  torr.  SaMaicfté  atrouué  bon  ,quc  vous  rappellaf- 
ficz  les  deux  mil  hommes  de  pied.Se  les  quinze  cens  Chcuaux,  que  vous  auez  en- 
uoyez  à Monfieur  le  M arcfchal  de  Chaftillon,  fi  vous  pouuez  faire  quelque  chofc. 
Au  moins  faut-il  prendre  quelques  Quartiers  d’hyucr  vers  Chimay,  qui  cull  efté 
bien  propre  à fouftenir  ccluy  de  Beaumont. 

Monfieur  de  Noyers  vouseferit  fi  amplement,  que  icn’adjoufteray  rien  à cette 
lettre, que  l'aficurance  que  ie  vous  donne,  d'eftre  à iamais.Sec.  De  Ruel  ce 
vingt-neufiéme  Oûobre  1637. 

le  vousfuplic,  Monl'eignçur,  tandisque  vous  cftes  aux  lieux  oùvousefics,  de 
faire  bien  munir  Landrechy , auec  des  conuois  bien  afieurez  -t  en  forte  qu'il  ait  des 
viurcs  pour  vn  an.  Car,  comme  vous  fyauez, le  Sieur  Gargan , pour  faire  fournir 
l'armcc , en  a tiré  tout  ce  qu’il  y auoit. 


DE  MON  S IEV  R DE  NOYERS  cAV  MESME. 

MONSIGNEVR, 

L'ojiaretcnu  icy  McrticursFabert&duPleflis  Bczançon,  plusquel'on 
ne  penfoiti  différant  de  iour  à autre  de  les  rcmioycr,  pour  ta  feher  h apprendre  par  * 
diucrfesvoyesl'cftat  auquel  cft  le  lieu,  fur  lequel  l’on  a propofe  d’entreprendre. 
Mais  en  fin  , il  a efté  iugé  3 propos  de  vous  mander  de  le  faire  rcconnotftre  par 
ceux  , que  V.E.  a rcfoju d’employer  à cette  execution,  auec  cclujP  qui  l’a  propo- 
féei  Etmefme  , que,  comme ç’cftjHuftoft vnc  tenratme , pour  couunr  la  retraite 
dcMaubeugc.qu’vnc  véritable  attaque, il  fullita  de  rccohndiftie  le  lieu  ,lors 
S.D-M.  ~ 1 iij 
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que  l’on  en  fera  plus  proche.  Ce  n’cftpasque  l’on  defcfpere  que  l’affaire  puiffc 
reüfllr,  ny  que  l’on  ne  fuftcres-ayfe  quelle  euftvn  heureux  fuccez,&  qu’il  ne  fe 
faille  préparer  à tout  euenemenc:  mais.quoy  qu’il  en  arriuc , l’on  fcracontenc, 
puis  que  d’vnc  façon  ou  d'autre , l'on  trouuera  fon  compte. 

I'ay  enuoye  vn  Courrier  à Moniteur  de  Chaftillon , pour  renuoyer  àV.  E.  les 
deux  mil  hommes  de  piedi:  quinze  cens  Cheuaux,  quelle  luy  auoit  cnuoycz;&: 
comme  ic  doute  qu’ils  foienc  dans  ion  armée  , i'enuoyc  l’ordre  du  Roy  à ceux  qui 
les  commandent , pour  retourner  fut  leurs  pas , Sc  fe  rendre  dans  voftre  armée- 
afin  qu'ayant  toutes  fes  forces , elle  foir  plus  en  cftat  de  refifter , ou  d’cncreprcndre 
furies  Ennemis. 

I’ay  dit  au  Roy , ce  qu’il  a plu  aV.  E.  me  mander,  delagarnifon  de  Beaumont, 
ic  i’ay  bienvcuquefaMaicfté  euft  délire  vn  plus  grand  cfclaircilfement  de  ce  qui 
s’y  ell  pafle  en  leur  retraite  ; fi  elle  s'eft  faite  volontairement  ; ou  s’ils  y ont  elle 
forcez.  V.  E.  le  pourra,  s'il  luy  plaift,  mander  par  la  première  occafion  .afin  de 
fatisfaire  au  defir  de  fa  Maie  (lé. 

Il  fera  pourucu  aux  deux  cens  malades  du  Régiment  delà  Marine , &aux  neuf 
hommes  de  la  Compagnie  de  Gendarmes  de  fon  Eminence,  ainü  qu'il  vous 
plaift  me  le  commander. 

I’eftimois  que  l’on  auoit  entièrement  fatisfait  au  manque  de  fonds  de  l’armée; 
n'eftan?,  ce  me  femble,ricn  refié  à remplacer  de  tout  ce  que  l'on  a demande. 
DamviHicrs  a elle  pris  , par  la  grâce  de  Dieu , le  vingt-cinquième  de  ce  mois  : 
le  vingt-fcpticmcquicftle  iourque  les  armes  du  Roy  y font  entrées,  trois  cens 
cinquante  bons  hommes  ' qui  venoient  pour  le  fccourir , ou  au  moins  fe  ietter  de- 
dans, font  tombez  entre  les  mains  de  Monficur  de  Chaftillon.  AinfijEarmcc  cfl 
libre  de  ce  coftc-là. 

Le  Roy  délire , que  V.  E.  fafic  faire  le  proccz  au  Lieutenant  de  Coulombicr, 
qui  commandoic  dans  Efcleucs , on  vn  autre  des  Chafleaux  que  l'armée  auoit 
pris  : le  que  , s’il  y a lieu , vous  le  fafïicz  condamner  au  Confeil  de  guerre  par  con- 
tumace , puis  que  fa  conscience  Pa  fait  fc  ranger  au  nombre  des  dcfcrtcurs  : &quc 
V.  E.  enuoye  le  jugement  à fa  Maicflé  pour  le  confirmer , fi  befoin  cfl , &e  le  faire 
cxeccutcr. 

Nous  auons  bien  befoin  du  SieurBczan(jon,pour  trauaillcr  aux  Quartiers  d’hy- 
ucr  de  voftre  armée  j parce  qu’en  ayant  le  projet,  &e  ayant  charge  de  receuoir  fur 
ce  fujet,  les  fentimens  de  voftre  Eminence  , il  nous  ell  împolfible  d’y  rien  auan- 
ccr  : bien  que  le  temps  de  mettre  les  troupes  en  gamifon , s'approche  plus  vifte 
qu’il  ne  fc  peut  dire.  t 

Le  Roy  eftime  que  la  prife  de  Cimay , apres  que  V E.  aura  pourucu  à Landre- 
cy  & à Chaftcau-Cambicfis,pourra  beaucoup  feruir,  pour  loger  noftrc  Caualcric 
cftrângcre , qu’il  fauctafchcr  d',elloigncr  dclaFrancc  :1a  mémoire  des  defordres 
de  l’Hyucr  parte  iuftifîant  ce  defir  : &:  l’on  eftime  beaucoup  plus  à propos  de  les  lo- 
ger en  de  mauuais  Quartiers , hors  le  Royaume , &e  leur  y enuoyer  la  fubfiftancc, 
mcfmc  par  auancc  ■ que  de  permettre  qu’ils  viennent  hyucrner  dans  leccrur  de 
nos  pouplcs,  qui  défia  abandonnent  la  campagne , par  la  feule  apprchcnfion  de 
leur  retour.  L'on  a ditau  Roy,  qu’il  fc  trouucroit  beaucoup  de  bons  Quartiers  au- 
tour de  Cimay , qui  feroient  fore  vtilcs  à cet  effet. 

Ouc  fî  V.  E.  iuge  à propos , de  laiftcr  Zillcrc  à Caftcau-Cambrcfis , Se  quelque 
Compagnie  à Landrccy  * fa  Maicftc  leur  feroit  volontiers  fournir  l’auoinc,&!:  de 
l’argent  pour  s’y  entretenir  à leur ayfc  : cftanc  certain  que ,quoy  qu’ils  couftenc 
à viurc  dans  l’ordre  , ccn’eft  pas  la  dixmc  de  ce  que  le  peuple  fouftre  dans  leur 
dcfreglcmcnt. 

V.  E.  aura  fccu,  comme  fa  Maicflé  ayant  fait  arrefter  Monficur  le  Marcfchat 

Vitry  , elle  adonne  le  Gouucrncmcnt  de  Pxoucncc  , Se  ccluy  de  faintTropez,à 
Monficur  le  Comte  d’Alcts  : Se  a le  mcfmc  îour  enuoyé  le  ballon  de  Marcfchaldc 
France,  à Monsieur  le  Duc  d’Hallvm. 

le  baife  très  humblement  les  mains  à Y.  E.  le.  refte , Sec.  De  Rucl  cc  vinge-^ 
wcuficmc  iour  d’Q&obrc  i6yj*  ' * 
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D V MESME  A Y MESME. 

[ONS1GNEVR, 

Depuis  la  lente  quei’aymifc  és  mains  dcMonfïcurFabcrt,  Moniteur  Iè 
Cheualietde  Monteclec  ayant  dicàMoNsicNEVR  le  Cardinal,  quo 
vous  auiczeu  auis  certain,  que  les  Ennemis  auoient  iette  deux  mil  Chcuaux  , lf 
neuf  cens  hommes  dans  Cambray  , I’ay  eu  charge  de  vous  mander  , que  cela 
citant, iln’clloitpasàpropos  de  fonget  àl’chtreprife  que  fc ait  V.E.  toute  la  pru- 
dence y contredifant.  Et  en  mefmc  temps , l’ay  eu  charge  de  rcdcpefchcr  à Mon- 
iteur de  Chaftillon , pour  luy  donner  auis  de  retenir  la  Caualcric  & Infanterie  do 
voltre  armée , que  l’auois  hier  mandée  -,  afin  de  ne  (trapaffer  les  troupes , par  tant 
d'allées  le  venues.  La  preffe  du  commandement  m'empefehede  faire  ccllc-cy 
plus  longue,  que  pour  affeurcr  V.E.  que  îc  fuis,  lec.  De  Rucl  ce  trentième  Octo- 
bre U37.  à nudy. 

DV  MESME  AV  MESME. 

1 

Monsignevr,  ’ 

La  bonne  nouuellc,de  laretraite  des  Efpagnols  de  la  Guyenne , mérita 
bien  ce  Courrier  exprès.  Hierfoir,  Monficutde  Haumont  l'apporta  à fa  Maicllé, 
de  la  part  de  Moniteur  le  Duc  de  la  Valette , qui  mande  que  foit  que  la  maladie, 
qui  leur  a tué  huit  mil  hommes  dans  leurs  Forts , les  y ait  conuiez,  foit  quils 
ayent  dcfcfperé  de  pouuoir  fouflenir  dauantage  vne  fi  longue , le  fi  inutile  def- 
penfe,  dans  ces  retranchement  ; ou  que  lebruic  du  commandement,  que  le  Roy 
auoic  donné  à mondit  Sieur  le  Duc  de  la  V alettc , de  rail'ctnblcr  fes  troupes , leur 
ait  fait  peur,  les  obligeant  à pteuenir  cét  effort  : Enfin  le  vingt-cinquième  à neuf 
heures  du  matin , ils  mirent  le  feu  dans  leurs  huttes , le  fc  retirèrent  en  Elpagnc, 
ne  laiil'ant  autre  marque  de  leurfejour , durant  vne  année  entière  le  tcuoluc.iouc 
pour  iour , depuis  leur  entrée  , que  des  telles  d’vne  effroyable  dcfpcnfe.  Ainfi, 
voilà  déformais  la  Guyenne  paifible,  grâces  à Dieu  ; Sc  les  armes  du  Roy  qu'il  fal- 
loir de  necclfité  y tenir,  en  liberté  d’eltre  vtilemcnt  employées  ailleurs.  Vous  fça- 
ucZ,  Monfigneur,  que  celles  qui  viennent  de  ces  quartiers-là, ne  font' pas  des 
moindres  , quifoient  dans  les  armées,  aulfi  le  Roy  a-t'il  eu  grande  ioyc  de  leur 
mander , qu'ils  fe  fortifient  puilîammcnt,  pour  au  Printemps  venir  feruir  dans  fes 
aimées  de  deçà*  + • 

Sa  Maicllé  me  commande  de  faire  fomieniràV.E.  de  donner  ordre, que  la 
circomiallation  le  les  tranchées  de  la  Capelle  fuient  comblées  en  toute  diligence-, 
pourçc  qu’elle  afccu  que  long-temps  apres  le  partcmcntde  l’armée, elles  elloicns 
en  leur  entier. 

Elle  defire  aufli , que  vous  commandiez  à Moniteur  de  Vaubccôutt,  de  faire 
labourer  aux  enuirons  de  Landrecy -,  pour  y femer  des  orges  au  Printemps , du 
moins  à la  portée  de  la  couleunne  de  la  place,  le  mcfmc  quelques  bleds,  pois  le 
leguntes , qui  feruent  de  raffraifehificmenc  à des  gens , qui  ne  font  pas  en  com- 
modité d’en  recouurcr  fi  facilement  de  France , s’il  arriuoit  que  l’Ennemy  vinll  à 
leur  barrer  leschcrtims.  Vn  peu  de  preuoyanccpeuc  remédier  à cela.  L’on  croit 
qu’il  eflptefque  impoflibleoe  bien  conferucr  cette  place  fans  Caualcric.  Ce  II 
ce  qui  oblige  là  Maicllé  à vous  mander  derechef,  que  s’il  y a moyen,  voflrc  Emi- 
nence y en  lailfe  quelques  Compa  gnies  d’cflrangcrs , aufquclles  l’on  donnera  l’a- 
uoinc  , & la  contribution  de  France. 

11  ell  aulfi  important,  que  fous  quelque  prétexté  V.E.enuoye  vn  Trompette, 
qui  fade  aupluflofl  fyauoir  aux  Ennemis , que  leurs  camarades  ont  quitcé  S.  Iean 
de  Luz,&  le  Socoai  le  faire  valoir  cette  nouuelte , comme  de  raifon.  le  prie 
Dieu,  Monfigneur,  qu'il  continué  de  verfet  fur  la  France,  les  faneurs  ncccfl'aires 
pour  paruenir  à la  paix , le  qu'il  vous  plaifc  111c  tenir  en  vos  bonnes  grâces , puis 
que  îe  fuis  de  V.E  lec.  » * V 

Le  retardement  de  Monfieur  de  Bezanyon  nous  fait  grand  tort , à caufc  des 
Quartier» d'Hyucr,aufquelsnous  ne  pouuons  trauarUct  fans  luy. 

i iii;  ' • • 
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Dr  ROI  LA  DV  CH  R S S E DE  SAVOIE. 

MA  Sœur,  Vous  auczveu  par  pluficurs  de  mes  lettres,  le  fenfible 

defplaifir  que  i'ay  rcceu  de  la  mort  de  raonFrere,leDuc  deSauoye;&  com. 
bien  la  véritable  tcndrelTe  que  i’ay  pour  vous , me  fait  compatir  à voftrc  extrême 
douleur.  Vous  auez  raifon  d'attendrede  moy  en  cette  occafion  tous  les  tefmoi- 
gnages  d'amitié,  qu’on  doit  efperer  d'vn  bien  bon  Frère:  car  il  n’y  en  a pas  vn,que 
ic  ne  vous  vucille  rendre  de  tout  mon' cœur  • foit  pour  contribuer  quelque  chofe  i 
voftrc  confolation  ; foie  pour  vous  maintenir  dans  voftrc  authoritc  ,&  vous  affi- 
lier puifljamment  pour  rompre  les  mauuais  deffeins,  que  nos  Ennemis  communs 
font  tous  les  iours  contre  vous.  Il  n'y  a rien  qui  y foit  plus  neccflaire,  que  le  foin 
que  vous  deuez  auoir  de  voftrc  fan  té  , ic  de  voftrc  conferuation , que  ic  vous  re- 
commande fur  toutes  chofes , te  que  ie  vous  conjure , autant  qu’il  m’eft  poftible, 
denepasnegliger.  En  attendant  que  ic  vous  tenuoye  voftrc  Valet  de  chambre, 
i’ay  eftimé  à propos  de  depefeher  vn  Courrier  exprès  au  Sieur  d’Hemery , mon 
AmbaÛkdcur  ; afin  qu’il  vous  fafle  entendre  mes  fentimens  fur  vos  affaires  prefen- 
tes,  âêaimme ie iuge entièrement  important  au  bien  de  voftrc Eftat.de  voftrc 
PcrforineSe  de  celle  de  mes  Neveux , vos  enfans  ,quc  vous  ne  fouffricz  vn  feul 
moment  le  Prince  Cardinal  de  Sauoyc,  dans  les  terres  de  voftrc  obcïflance  : d'au- 
tant plus  que  feu  mon  Frère  le  Duc  de  Sauoye  , vousa  fait  connoiftre  que  c’cftoic 
fon  intention.  Ic  vous  prie  d’ajoufter  touce  creance , à ce  que  vous  dira  mondit 
Ambaffadcur  fur  ce  fujet,&  fur  tous  les  autres,  dont  ie  luy  ay  ordonné  de  vous 
entretenir  plus  particulièrement,  te  de  vousaffeurcr  que  voftrc  Pcrfonne  m’eft 
tres-ehcrc , & que  vos  inccrcfts  me  touchent  aufli  fenfiblement  que  les  miens 
propres , ic  que  ic  fuis  Sc  feray  toufiours,  ma  Sœur,  voftrc  bien  bon  1-rcre  LO  VIS. 
A Cofne  ce  troifiéme  Noucmbrc  1637. 

Dr  CARDINAL  DE  R 1 CH  E LI E r cAY  CARDINAL 
tic  U Valette. 


Monseignevr,  , 

Ayant  veu  par  la  lettre  ,que  Billon  Marefchal  des  logis  de.mes  Gardes 
m'a  rendue  de  voftte  part,  que  voftrc  retenue  a elle  telle,  que  vous  n’auez  pas 
voulu  faire  prendre,  pour  les  fortifications  de  Cadeau- Cambrefis  neuf  mil  li- 
ures  fur  l’argenc , que  Monfieur  de  Noyers  te  moy  vous  cnuoyafmcs  il  y a quelque 
temps:  le  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire , que  vouspouuez  faire  deliurer  ccctc 
fomme , pour  employer  à cctce  defpcnfc  que  i’eftime,  comme  vous , ncceffai- 
re  & ce  d’autant  plus,  que  vous  pouuez  v fer  librement  de  tout  ce  en  quoy  l'au- 
ravpouuoir  particulier.  Vous  le  croirez,  s'il  vous  pluift  ,8c  que  ie  fuis  véritable- 
ment & feray  toufiours , Sec.  DcRucl  ce  feptiéme  Nouembre  mil  fix  cens  tren- 
tc-fept. 

D E MON  S I Er  R DE  C H AV  I CNT  AY  MESME. 

Monseignevr,  , 

Monfieur  Talon  m’a  rendu  voftrc  lettre  du  quatrième  de  ce  mois  3 fur  la- 
quelle ic  vous  diray  , que  véritablement  Monseignevr  ie  Cardinal 
n’eft  plus  danslapenféc,  que  vous  exécutiez  l’entreprife  propolee  parVcrcourt, 
& que  vous  ne  deuez  en  aucune  façon  vous  mctctc  dans  l’cfpric , qu’il  ait  cru  que 
vous  ayez  eu  deffein  d’enreietret  l'cuenemcntfurluy.  Onabienefté  vn  peu  faf- 
ché  que  vous  ayez  différé  ; mais  peut-eftre  feroit-on  à cctte  heurc  marry , quo 
vous  cufticz  fait  ce  qu’on  vous  a prcllc  de  faire.  En  fin , le  temps  fait  connoiftre  la 
vérité  de  toutes  chofes  : Scie  vous  puis  afleurer  ,Monfeigncur,que  fi  vous  trou- 
uez  du  changement  en  M on  se  1 g N E v a le  C ar  d i n al,  lorsque  vous 
le  verrez, ce  fera  qu’il  vous  fera  meilleure  cherc,  qu  iln  a iamais  fait.  Ievous  fu- 
plic  de  croire  que  ic  ne  trompe  pas , te  queie  fuis  encore  moins  trompe,  le  ne  vois 
pas  mefme  que  ceux , que  vous  foupçonnicz  de  vous  auoir  rendu  mauuais  office, 
l’ayentfais  au  point  où  l'on  fcl’cftoitpû  imaginer  : mais  l'on  ne  fc  peut  pas  cxpii- 
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iquer  du  particulier  par  lettres  ;ce  fera- la  première  fois,  quei'auray  [ honneur  de 
vous  voir,  l'efperc  que  ce  fera  auflî  toft  apres  qu'on  aura  refolu  de  mettrel'ar- 
mceen  garnifon.  le  vous  coniure  toufiours , Monfeigneur , de  m'auertirdu  lour 
quevousarriuerezicaril  eftneceflàire  quei’aye  l'honneur  de  vous  voir,  auant  que 
vous  voyez  perfonne. 

Les  peines  qu'ont  eu 

le  me  ferois  refiouy  auec  vous,  Monfeigneur,  de  la  retrîite  des  E fpagnols  de  la 
Guyenne,  fi  Monficur  le  Duc  de  la  Valette  y euft  eu  autant  de  part,  queiel'eufle 
founaité  ; néanmoins,  celaa  rompu  le  voyage  de  Monfmur  le  Prince,  qui  part  de- 
main àla  pointe  du  iour  , pour  s'en  retourner  en  Bourgogne.  I’ay  veuenmapre- 
fence  2{jx , nonobftant  cet  heureux  fuccez , vouloir  toufiours  agir  contre  le  pa- 
rentdeji.Sc  N sstor  lcdcftourner;mciurantquec’eftoicla  lëuleconfidera- 
tion  de  ai.  qu'il  aymoit  tendrement , qui  l’empefehoit  de  prendre  l’occafion  de 
chaftier  des  perfonnes,  qu'il  n'auoit  pas  fuietd'aymer. 

Mohseignbvr  le  C sud  in  al  agrée  i prefent  le  retour  de  Mon- 
iteur le  Comte  de  Guiche.  le  m’en  vais  de  ce  pas  en  demander  le  congé  au  Roy  ; 
&de  plus  la  Lieutenance  du  Roy  de  Normandie  pour  luy,  vacante  par  lamortde 
Monf.  de  la  Mailleraye  : mais  ie  vous  (uppliedene  luy  point  encore  parler  de  cela, 
iufques  à ce  que  ie  vous  mande  que  la  chofe  aefté  accordée  ; ie  depefeheray  ce 
fois  Bergerac. 

Moniteur  le  Marefchal  de  Chaftillon  auoit  eu  ordre  d'attaquer  luoy  ; mais  il  a 
mandé  ne  le  pouuoir  faire -.  il  y a beaucoup  de  différence  entre  propofer  des  def- 
feins,  te  les  exécuter. 

Les  chofes  font  au  point  que  a},  peut  defirer  ; car  il  aura  le  choix  de  feruir , ou 
denepasferuir , l'année  qui  vient,  auec  l'agréementde  N e sto  r : de  celai’en 
refpondsfurmavie.  N ers  me  protefte  tous  les  iours  qu'il  eft  fon  feruiteur  j ie  ne 
fçay  fic’eftauecautantdeventc,  quemoy,  qui  fuis  & feray  rantqueieviuray,in- 
uiolablemcnc&fansreferue,  &c.  A Ruelceio.  Nouembrex6j7. 

DV  CARDINAL  DE  R1CHELI EV  eAV  M E S M E. 


Monseignevr, 

Vous  fçaurez  fi  particulièrement  les  intentions  du  Roy.furlefuiet  de  vos 
depefehes , par  celle  que  le  fieur  Cheuallier  de  Monteclair  vous  porte , qu’il  feroic 
fuperflu  d'y  adioufter  aucune  chofe.  Audi  ne  prens-je  la  plume , que  pour  vous 
renouueller  lesaiTeurancesdc  mon  affeéfion  & de  mon  feruice , dont  vous  pouuez 
faire  eftat  certain  en  toutes occafions*  vous  aifeurant  que  ie  tiendray  à faueur 
toutes  celles , qui  me  donneront  lieu  de  vous  en  rendre  des  preuues.  le  mande  à 
Monfieur  le  Comte  de  Guiche,  comme  le  Roy  luy  permet  de  faire  vn  voyagea 
Paris , pour  fe  trouuer  aux  couches  de  là  femme.  le  m’afleure  que  vous  le  trouue- 
rez  bon  maintenant,querarméen'cft  point  engagée.  Le  fieur  de  Monteclair  vous 
dira  ce  qui  fe  parte  de  deçi  ; auquel  me  remettant , ie  ne  vous  feray  celle-cy  plus 
longue,  que  pour  vous  fupplier  de  croire  que  ie  feray  toufiours,  &c.  De  Ruelce 
onzième  Nouembre  itf  37. 


DE  CMONSIEVR  DE  NOTEES  ^AV  MESME. 
ONSIGNEVR,  * 

le receu  hier  foir commandement d'adioufter  ce  mot!  mes  dernières , te 


confirmer  à V.  E.  que  l'intention  du  Roy  eft , que  vous  fartiez  executer  l’entre- 
prife  de  Cimay , aulfi-toft  quevousle  pourrez , fans  laifler le Cafteauen péril  : te 
vous  dire  que  l'on  eftime,  que  V.E.  lepourroic  faire  par  gens  commandez , foie 
par  Monfieur  de  P raflin, ou  autre  j adiouftantaux  troupes,  qu'il  commandoit  pour 
Damuilliers , tel  autre  nombre  que  V.  E.  le  iugera  à propos.  Le  Roy  relolut 
hier,  de  faire  loger  fes  armées  dans  les  villesclofesdefcsfronticres;leurfaifanc 
donner  parauancede  bonnes  te  grattes  Contributions,  afin  qu  elles  y puiflenc 
fubfifter.  l’en  enuoyeray  dans  deux  jours  l’ordreà  V,  E.  afin  qu’il  luy  plaife  nous 


l 


io 6 MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

en  minier  fes  auis.  le  I»  fuppiie  de  me  croire , Sec.  De  Rue!  ce  douzième  No- 
uembre  16)7. 

DV  CM  E S ME  csiV  MESME. 

Monsignhvr, 

Bien  que  le  Roy  fçachela  difficulté  qu’il  y 3 , de  tenir  de  la  Cauallerie 
dans  Landrechy  ineancmoms,  là  Maiefté  ayant  lceu  quelesgarnifonsdeQuefnoy 
8c  d’Auefncs  courentfcceffamment  luiquesaux  portes  de  cette  place , & y ren- 
dent les  viures  tres-rarcs,  elle  m'a  commandé  de  propofer  à V.  E.  d'yenuoycr 
quelque  bonne  Compajpie  de  Cheuaux-legers , laquelle  l'on  tafehera  d'y  faire 
I ubfifter , en  leur  donnan  t de  l’auoyne , & auec  l'herbe  que  les  Gouiats  pourront 
tirer  des  bois  -,  ainfi  qu’il  fe  pratique  aux  pays  des  forefts , où  tout  l’hyuerl’on 
trouue  moyen  d’auoir  de  l’herbe  , pour  nourrir  les  cheuaux.  Que  li  V.  E. 
eftiine  que  cela  fe  puiiTe  foire , fa  Maiefté  deftre  qu’elle  commande  au  fleur  des- 
. T ouches , l vn  de  fes  Ordinaires , de  trouuer  le  moyen  d’y  faire  porter  de  l’auoine, 
pour  entretenir  le  nombre  de  cheuaux  qui  y feraenuoye  ; (oit  par  les  charrois , li 
foire  fe  peut  j (oit  par  des  belles  de  fortune , comme  l’onafouuent  feit  en  Allema- 
gne & en  Italie. 

Sa  Maiefté  attend  ce  qui  reiiffira  deCimay , auant  d’enuoyer  les  ordres  des 
Quartiers  d’hyuer. 

l'auray  tout  le  loin,  que  ie  dois,  du  gendre  de  feu  Monfieurde  Poueglié,8cde 
tous  ceux  qu’il  plaift  à V.E.  me  recommander  j&  refteray  toute  ma  vie,  &c.  De 
Ruelce  iS.Nouembreié^p. 

Dr  CARDINAL  DE  RI  C H ELI  EV  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

l’ayefté  extremementeftonnéde  la  croyance , que  Monlicur  le  Comte 
de  Guiche  m’a  dit  que  vous  auez , qu  on  vous  aye  rendu  de  mauuais  offices  auprez 
duRoy.  le  vous  puis  affeurer  auec  vérité , que  cela  n’eft  point:  qu’on  n’asamais 
parlé  de  vous  que  tres-auantageufement  5 & que  quand  ntefme  on  aurait  foitau- 
trement , la  Maiefté  î£  fes  feruitcurs  vous  connoiflent  trop  bien  , pour  auoir  vne 
autreopinion  de  vous,  que  celle  qu'on  doit  auoir,  îcpouradioufterfoyauxdif- 
cours , qu'on  leur  pourrait  faire  à voftre  preiudice.  Oftez  vous  donc , s'il  vous 
plaift,  Monfeigneur.cetteopinion  de  l’efprit,  puis  qu’elle  ne  peut  auoir  de  vérita- 
ble fondement  :8c  croyez  que,  comme  il  n’ya  perfonne,i  mon  auis.quiaycpenlè 
de  vous  nuire  j il  n'yenapointauffi  qui  le  puillefaire,  ny  dans  l’efpritdu  Roy,  ny 
auprez  d'vne  perfonne  qui  vous  eftime  8c  honore , comme  moy  : qui  tiendray  à 
foueurlesoecafions  , quimedonneront  lieu  de  vous  donner  des  preuues  de  cette 
vérité,  îc  de  celle  auec  laquelle  ie  feray  toufiours,  8cc.  De  Ruel  ce  vingt-  huiâié- 
mcNoucmbre  iCj7- 

DE  M ON  S l Ers  DE  C H AV  1 C NT  AV  MESME. 

MONSEIG  NEVR, 

Vous  verrez  par  la  lettre  de  Monseignevr.  le  Cardinal, 
que  vous  a enuoyé  Monfleur  le  Comte  de  Guiche , les  fentimens  de  l'on  Emi- 
nence furvoftre  fuiet.  Vous  fçauez  qu’il  efehappe  quelquefois  beaucoup  de 
choies , qu'on  voudrait  retenir  : mais  ie  vous  ptotefte  que  le  coeur  eft  pour  vous , 
tel  que  vous  le  feauriez  defirer.  Aulli-toft  que  l affairede  Chimay  feraacheué,il 
rv’yaura  plus  nulle  difficulté  pour  voftre  retour,  que  ie  fouhaite  au  delà  de  toutes 
les  chofes  du  monde.  Monfieur  le  Comte  de  Guiche  s'eft  veritablcmcn  t compor- 
té fur  voftre  fuiet,  en  homme  d’honneur,  8ca  parlé  de  vous  comme  il  deuoit.  le 
vous  promets  qu’il  eft  en  voftre  pouuoir  ,deferuir,  oudeneplusferuir,  auec  l’a- 
gréement  de  Monse  ionevr  le  C a rd  t nal:  8c  que  fi  vous  n'allez  point 
en  Campagne,  il  lerarauyque  vous  demeuriez  auec  luy. 

Nos  affaires  delà  Cour  vontaffez  bien:  néanmoins , lefreredeMadcmoifclle 
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de  la  Fayette  eft  de  retour  d'Hollande  Nousauons  quelque  foupçon,  qu'il  pourra 
entrer  en  faucur;  ficela  eft,  tout  n’ira  pasàfouhait. 

I’ay  expédié  les  lettres  pour  Monfieur  de  Candalle,  à la  République,  8c  à Mon- 
(leur  de  la  Thuillerie.  Monseignevr  le  Cardinal  me  l'a  commandé 
aufiî-toft,  queicluy  en  eus  ditvnmot. 

le  vous  demande  toufiours,  Monfeigneur,  la  continuation  de  l’honneur  de  vos 
bonnes  grâces , & quevous  croyez  qu’il  n'y  a personne,  qui  l'oit  auec  plfls  de  rcf- 
pect.dc  reconnoilTance  8e  de  pallion  ,que  moy,8cc.  A Paris  ce  a i . Nouembre  1 6 57 . 

Monfieur  eft  en  cette  ville,  auec  qui  ic  luis  mieux  queiamais.  le  vousrefponds 
que  toutes  les  mauuajfes  impreftîons , qu’on  luy  auoit  données  de  vous,  Monfei- 
gneur,  font  euanoüies,  8c  qu'il  vous  ayme  decœur.  I'ay  mille  choies  a vous  dire. 


DE  MoNSIEVR  DE  A 'OTERS  A V <JME£ME. 

Monsignevr, 

l'ay  eu  commandement  de  difFerer  d’enuoyer  à V.  E.  le  congé  qu'elle 
defire  , iufquesàce  que  l’affaire  de  Cimay  eftantfàite,  ou  faillie,  l'on  mette  l’ar. 
méedans  les  Quartiers  d'hyuer.  Ce  que  nous  auons  cru  ne  deuoirpas  faire  îuf- 
quesàce  que  V.E.  n’euftplus  que  faire  des  troupes. 

Le  Roy  eftime  que  le  Cadeau  eftant  pourueu  d’auoines , il  vaut  mieux  em- 
ployer les  Charrois,  que  Monfieur  Lafnierramaffe,  à faire  voiturerdel’iuoine  à 
Landrechy,  qu’à  toute  autre  chofe  ; pareeque  fa  Maiefté  n’eftime  pas  que  la  place 
fe  puiffe  bien  garder  (ans  Cauallerie.  Et  lors  que  ces  deux  places  feront  pour- 
ucuës  d’auoine  -,  s'il  y a moyen , l'on  portera  des  fourrages  en  l’vncêc  en  l'autre. 
Monfieur  de  Vaubecourt  demande  à V.E.  deux  cens  Allemands,  lors  que  les  trou- 
pes entreront  dans  leurs  Quartiers  d'hyuer  :8c  le  Roy  le  trouue  bon  -,  ou  du 
moins , quefi  l’on  n'y  peut  faire  aller  d'Allemands,  V.E  choifilîe  deux  cens  bons 
hommes,  en  trois  ou  quatre  Compagnies  de  quelque  Regiinent  policé , 8c  les  y 
enuoye  ; n’y  ayant  point  d’apparence,  que  la  place  fépuilledcffcndre  auec  le  peu 
d'hommes  qui  y relient 

le  ne  fçay  pas  comme  il  fc  peutfaire.que  les  prefts  ne  foient  point  payez  au 
Caftcau  ; veu  que  ceux  de  Landrecy.qui  le  prennent  fur  vn  mefine  fonds,  le  font: 
&queleGouuerneurne  fe  plaint  point  du  touc.  le  ne  laide  d’en  faire  bruit  ,afm 
que  les  payeurs  y remédient. 

le  prie  Dieu  qu’il  conferueV.  E.  8c  que  me  croyez,  8cc.  De  Ruelce  18.  No- 
uembre 1637.  • 


DE  UJi  ON  S ! E VR  DE  C H AF  I C N T AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Monfieur  Talon  m'a  rendu  ce  matin  la  lettre,  que  vous  m’auez  fait  l'hon- 
neur de  m’eferire  le  vingt  quatrième  de  ce  mois  ; par  laquelle  ie  vois  que  les  trou- 
pes font  parties,  pour  aller  attaquer  Chimay.  le  fouhaite  que  cela  (oit  bien  tort 
fait,  ou  failly  : afin  que  vousreueniezila  Cour  -,  parce  qu'il  n'y  a plus  que  cela  feul 
qui  vous  retienne  à l’armée.  V ous  auez  grande  raifon  de  ne  pas  vous  mettre  en 
peine,  fi  elle  dépérira  par  le  retardement  des  Quartiers  d'hyuer;  puisqu'icy  on  le  , 
trouue  à propos  de  cette  façon.  Iecroy  que  vous  ne  pouuez  manquer  de  venir  à 
Laon , incontinent  apres  l’affaire  de  Chimay  : quand  bien  mefme  vous  n’auriez 
pasreceulecougédu  Roy  : car  vous  le  pourrez  attendre  là.  Monseignevr. 
le  Cardin  al3  défia  eu  le  foin  de  commander,  qu’on  préparait  voftre  cham- 
bre à Ruel.  le  vous  puis  affeurer , Monfeigneur,  que  tout  ira  mieux  que  jamais, 
pourueu  que  vous  le  vouliez  ;c’eft  à dire  , que  vous  vous  conduificz  par  les  trois 
perfonnes  que  ievousay  nommées.  Il  y a quelque  temps  que  îen  ay  veu  les  Refa 
njtrla . à caufede  loccupation  des  affaires.  Le  bon  G du  on  eft  en  Ton  Gouuernc- 
menr,  pour  n’en  pas  reuenirfi  roft.  l’ay  beaucoup  de  chofes  à vous  dire,  que  ie  re- 
mets quand  i’auray  l'honneur  de  vous  voir.  Cependanr,iefuis8cferay  tantqucie 
viuray,8cc.  A Ruel  ce *8.  Nouembre  1837. 
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DF  COMTE  DE  CFICHE  cAF  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

I’ay  receula  lettre^que  vous  m'auezfaitl’honncur  de  m’efcrire , & celle 
pour  M on  si  ignevr  le  C a r d i n A L : lequel,  apres  l'auoir  leuë,  nous  prit 
a part  /Moniteur  de  Chauigny  & moy  , & nous  dit  qu'il  ne  fc  pouuoic  imagi- 
ner , fur'quoy  fondé  vous  auiez  cru  , qu'on  vous  euil  rendu  de  mauuais  offi- 
cest  veu  qu’il  n’eftotc  iamais  venu  perfonne  de  l’armée , qui  puiifedire  auec  vérité 
qu’elle  luy  cuit  tefmoigné  que  toute  forte  d’eftirae , 5c  d'amitié  pour  vous  ; Si  que 
pour  luy , il  n’auoit  iamais  fouhaité  qu'on  fift  dans  l'armée , que  les  cliofes  que 
vous  luy  auiczmandécltrefaifables.  En  fin,  quand  vous  fcrczlicy , vousconnoi- 
ftrcz  mieux  que  moy , que  l’affeétion  que  mondit  Seigneur  le  Cardinal  a 
eue  pour  vous , n’clt  en  rien  diminuée  t puis  que  vous  auez.bien  plus  de  connoif- 
Yance  que  ie  n’en  ay. 

Pourvoftre  congé,  l’on  ne  trouue  rien  à dire  : Si  aulfi-toftquc  vous  aurez  finy 
l’entreprife  que  vous  auez  commencée,  le  mefme  Courrier  qui  en  portera  lanou- 
le  , vous  rapportera  anifi  en  toute  diligence  la  pcrmiilîon  de  venir  icy.  Pour  ce  qui 
cil  de  ce  particulier,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine,  i’en  ferayvn  allez  preflânc 
follicitcur  ; ayant  toutes  les  impatiences  du  monde  de  vous  reuoir,  Si  vn  défit 
extrême  de  vous  tefmoigncr  par  effet , que  ie  fuis , Si  veux  dire  toute  ma  vie, 
Monfeigneur , voftre  tres-humble , très- obéi  flan  t Si  tres-obligé  Seruitcur , A . de 
Gramond.  De  Paris  ce  deuxième  Décembre  16)7. 


DE  MON  SI  E y Jt  DE  CHAFIGNT  A V MESME. 

MONSEIGNEVR, 

le  fuis  rauy  de  lapriredeChimay,non  pas  pour  l’importance  de  la  place; 
mais  parce  que  cela  me  donnera  bien-toft  l’honneur  de  vous  voir.  Monfieur  de 
Noyers  vous  aenuoyé  la  per  million  de  venir.  Icvousfuplie  de  me  faire  fçauoir  il 
point  nommé  le  iour  de  voltrc  atriuée  ; parce  qu’il  faut  que  i’ayc  l’honneur  de 
vous  voir.  Cependant , ie  fuis  Si  feray  , tant  que  ie  viuray , tic.  A Paris  ce  quatriè- 
me Décembre  1637. 

Monseignevr  le  C ar  d 1 n al  cRmieuxdifpolcquc  iamais)  ie  vous 
le  iure  par  mon  honneur. 

# DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AF  MESME. 

MONSIGNEVR, 

Vous  ayanticnuoyé  le  congé  que  vous  auez  defiré  ,Si  doutant  que  ce 
Courrier  trouuaft  V.  E.  dans  l’armée  t le  I'ay  chargé  d'vn  Duplicata  deladepefche 
du  Roy,  touchant  Chimay  Si  Trelon , pour  Monfieur  le  Duc  de  Candale  : afin 
que  l’abfcnce  de  V.  E.  n'apporte  point  de  retardement  à l’execution  des  inten- 
tions de  fa  Maicfté , fur  le  lu  jet  de  ces  deux  places.  le  m'affeure  quelle  le  crou- 
uera  bon, puis  que  c'cftpour  le  bien  du  fcruice,  & qu'elle  me  fera  l’honneur  de 
me  croire , Sic.  De  Ruel  ce  cinquième  Décembre  1637. 


DF  CARDINAL 


DE  RICHELl EF 
de  Schomberg. 


AT  cMARESCHAL 


■Ri  Onsievr,  Quelques  perfonnes 

IVi  des  quartiers  où  vous  elles, ayant  mandé  de  deçà,  que  pour  affeurer  entiè- 
rement Leucatte  ,Si  mettre  la  frontière  en  citât  de  ne  rien  craindre  de  ce  codé 
là , ils  cftimoient  qu’il  eftoit  ncceilaire  de  faire  vnForc,àl’imitationdeccluy  des 
Efpagnols,  appelle  faint-Angc , dans  la  plage  qui  vient  d’Efpagne  à Leucatte, 
vne  plus  grande  demy-lune  deuant  laporte,  qui  enferme  vne  emmence,qui  com- 
mandé la  place , Si  vn  petit  logement  a vne  autre  cmincncc  tout  proche , qui  do- 
mine auflï  cette  place.  I’en  efcriuis  en  mefme  temps  à Monfieur  d’Argencour, 
Si  le  priay  de  vous  communiquer  ma  lettre,  Si  voir  auec  vous  fur  les  lieux,  fi  ces 
trauauxlontneceffairesounon.  Mais  n'ayant  point  receu  de  relponfc  de  luy  fur 

ce  fujet. 
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te  fujet , ic  reprens  la  plume,  pour  vous  faire  fçauoir  la  mefme'chofc,  & pour  vous 
prier  par  mefme  moyen  .d’examiner  foigneufement  aucc  ledit  Sieur  d’Argcncour, 
ou  autres  quiconnoiffentlafituation  dcLeucatte,  fi  ce  que  l'onpropofe  cft  vcilc, 
ou  ne  l’eft  pas  : citant  impollible  d'en  iuger  fi  bien  de  loin  ,que  ceux  qui  en  font 
proches , ou  qui  ont  cité  fur  le  lieu,  8c  fçauent  le  pais. 

Pour  Leucacte , îeltime  que  fi  on  pouuoit  trouuer  moyen  de  faire  terraifer  la 
fauffe-braye  par  dedans;  ce  ferait  le  moyen  d alterner  pour  toufiours  la  place, con- 
tre  tous  les  efforts  des  Ennemis.  Les  Efpagnols  ayant  bien  trouué  de  la  terre, 
pour  faire  leurs  tranchées  iufqucs  fur  le  bord  de  ladite  Fauffe-braye } il  fcmble 
qu'il  ne  doit  pas  eftrc  fort  difficile  d’enauoir  pour  cét  ouuragc , qui  clt  ,à  mon 
iugement , autant  ou  plus  neceffaire  qu’aucun  autre.  le  vous  prie  de  voir  ce  qui  fe 
peut  faire  pour  cela , ic  m'en  donner  auls.  Ce  qu'attendant , ic  demeure,  Scc.  De 
Ruelce  neufiéme  Décembre  1S37. 


HARANGVE  fAlTE  H' AK  LE  SIEVR  FENOILLET DmCM, 
Euejque  de  Montpellier,  afsijlt  de  fort  Chapitre,  au  Duc  D’Hallvun,  ««  <U  M. 

à fin  retour  dans  Montpellier , apres  la  ’vichire  tt"  r“f  > 

de  Leucate.  • '5é>>' 

MO  n s r E v r , le  crois  que  vous  connoiffez  affez  fur  nos  vifages  le  mou- 
ucment  intérieur  de  nos  coeurs,  & que  le  iugement  que  délia  vous  faites 

de  l’excez  de  nollrc  ioye.dcuance  le  rcfmoignage  que  cette  Compagnie  vienc 

vous  en  rendre  par  ma  bouche.  En  fin  , Dieu  a exaucé  nos  vœux  ic  nos  prières; 

& les  facrifîces  qu’on  luy  a prefentez  fur  fcs’Autcls  pour  voltre  profpcrité , luy  ont 
cité  agréables.  Vous  aucz  combatu  ic  vaincu  : L'Efpagnol  a cité  chaffé  te  dcftàir: 

Leucate  a cité  fecoutuë  8£  deliurée:  laProuince  a cité  cfclaircie  de  fes  doutes, 

8c  affranchie  de  fes  craintes  ; 8c au  lieu  qu’elle  efloit  auparauant  troublée  par  les 
menaces  ic  le  grand  appareil  de  guerre  d'vn  puillant  Ennemy , paroill  auiour- 
d’huy  pompeuië  8c  efclatante  d’honneur,  auec  la  Couronne  de  Laurier , quevo- 
ftre  valeur  luy  a tiffuë, ic  voltre  main  triomphante  luy  a mife  fur  la  telle.  C’cltà 
l’imitation  de  ce  qui  clloitancicnncmcnt  prattiqué  es  jeux  publics  de  laCtccc, 
efquelsccux  qui  auoient  emporté  le  prix,  ne  rcccuoicnt  pas  la  Couronne  qu’ils 
auoient  méritée , mais  la  donnoient  à leur  Patrie.  Nous  en  auons  rendu  folem- 
nellemcnc.auec  tout  le  Corps  ic  Ordres  de  la  Ville,  nos  actions  de  grâces  au 
Dieu  des  armées;  à l'afliftance  duquel  nous  fumions  que  voltre  pieté  raporte  prin- 
cipalement cette  viétoire.  C’elt  auffila  façon  de  tenir  toufiours  ouuertcs  les  four- 
ccs  des  bénédictions  du  Ciel , pour  les  faire  découler  fur  nous , lors  que  nous  ra- 
porrons  les  grâces  que  nous  receuons  ça  bas  à leur  origine. 

Mais  apres  Dieu,  à qui  fommes nous  plus  obligez  8c  rcdeuables  d’vn  bénéfice 
tant  fignalc  , qu'à  la  grandeur  de  voltre  courage , 8c  rres-fage  conduite  laquelle 
a faic  reluire  en  vous  l’image  parfaite  ,8c  la  parfaite  expreffionde  la  vertu  des 
Schombcrgs,  fatale  aux  Ennemis  de  céc  Ellat  ; Ce  que  nous  reconnoiffons  plus 
clairement  ; quand  nous  jconfiderons  maintenant  à loifir.la  grandeur  des  maux 
qui  nous  cfloientpreparez  ,8c  les  difficultcz  incroyables  qui  le  fonc  rencontrées 
endette  occafion  ,d’en  dcllourner  l’orage.  L’Efpagnol  depuis  trois  ans  auoit  for- 
mé le  deffein  d'atcaquer  cette  Prouincc , 8c  auoit  amaflë  de  longue  main , ic  fait 
prouifion  de  touccs  tes  chofesncceffaircs  pour  faire  rciiffir  fon  entreprife.  l’crpi-  1 

gnan  clloit  l’Arccnal , Sc  lieu  du  dépoli  d’vnc  cxccffiuc  abondance  de  munitions 
de  guerre,  8c  d’vn  nombre  prodigieux  de  touces  fortes  d’outils  8c  mltrumcns,  qu’il 
y auoit  fait  faire  ou  tranfporccr  d’ailleurs,  C’cltoir  prcfquc  au  pied  des  Pirc- 
nces,  qu’il  vouloir  exécuter  ce  dell’ein,  te  non  en  des  Prouinces  elloignées  du 
cœur  de  fes  tllats  ; Scc’clloir  en  fa  frontière  .ayantderrierc  foy  toutes  lés  Efpa- 
gnes  vnies  8c  paifiblcs  ,%cvoi(ines  pour  y enuoyer  promptement  du  fecours  félon 
les  rencontres , aucc  les  ordres  ncccffaircs  pour  la  conduite.  La  liberté  cltoïc 
S.D.M.  K 
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toute  entière  en  fcsConfeilsi  nulle  difficulté  te  ncccflîté  n'auoit  précipité  fc$ 
réfolutions;  nul  diuertiflement  domeftique  n’auoit  diuife  te  affoibly  Tes  forces; 
outre  lcfqucllcsil  en  auoit  encore  enuoyc  quérir  des  cftrangcrcs  du  code  d’Ita- 
lie , qui  cftoient  arriuccs , pour  eftrc  plus  pu i fiant. 

En  cét  eftat  jilparoift  ,il  entre , il  furprend , te  d’abord  commence  à faire  vne, 
grande  enceinte , te  vne  chaifnc  de  Forts  te  de  redoutes  à l’entour  de  Leucate. 
Il  employé  à ce  trauail  trois  mil  perfonnes  durant  vn  mois  ,fansrclafchc  >te  fans 
pouuoir  aucunement  efire  empefehe.  Apres  cela,  il  approche  la  place  par  fes^ 
tranchées,  il  la  bat  de  fes  canons , il  la  foudroyé  par  fes bombes  f te  les  chofcs 
eftoient  réduites  à tel  point, qu’il  fembloitquc  le  fccours  auoit  elle  rendu  im- 
pofiîblc.  Auili  les  fages  Conseillers,  te  les  iudicicuxnc  rofoicntefpcrer  ,4’En- 
nemy  ne  le  vouloir  plus  croire  : mais  l'Ange  tutélaire  de  cette  Prouince  , qui 
auoit  aucc  vous  feul  des  particulières  communications , vous  auoit  donne  de  nou- 
uellcs  lumières  pour  voir  lcschofes  autrement  que  nous,  aucc  des  fccrctcs  per- 
fuafions  à voftrc  coeur , que  tout  cela  ne  fcroitqu  vn  théâtre  à voftrc  valeur,  te 
vne  belle  matière  à voftrc  gloire. 

. Et  de  fait,  ayantparuàlatcftc  de  cette  gcncrcufc Noblcflc , qui  eftoit  accou- 
rue auprès  de  vous  ,pour  cefmoigncr  fa  fidélité  te  fon  courage  ; te  des  bataillons 
compofcz  deRcgimcnsfic  des  Milices,  que  le  péril  commun  te  vos  commandc- 
mens  auoienc  appcllées  de  cous  les  endroits  de  la  Prouince  ; Vous  aucz  renuerfe, 
te  deftruiten  vn  moment  cet  appareil  effroyable  de  l’Enncmy  : Vous  aucz  forcé 
fes  rctranchcmcns , percé  te  taillé  en  pièces  fc*  efeadrons , cnlcuc  fes  forts,  te 
remporté  lavi&oirc.  Mais  apres  auoit  expofe  voftrc  perfonne  à tant  de  périls,* 
te  tant  de  fois  ,quc  ce  qui  enrichit  dauantage  voftrc  honneur,  nous  fait  enco- 
re frémir  de  crainte  , par  fa  foUucnancc  , au  milieu  de  nos  allcgreffcs.  Bref,  cet- 
te Nation  qui  prend  pour  fa  deuife,  vif  Soleil  qui  ne  fc  couche  iamaisfur  fes  ter- 
res , l’a  veu  cette  fois  coucher  en  fes  Efpagncs , pour  faire  place  à vne  nuit , la- 
quelle acnfeuely  fon  orgueil  te  fon  honneur  fous  les  ruines  de  fon  armée  j &fcm- 
blequela  Lunc&  les  autres  flambeaux  du  Ciel  allumez  n’ont  efclairc  le  combat, 
que^ourafftfteràfcs  funérailles.  C’cft  pourquoy  cette  nuit  nous  fera  toufiours 
facrce,&  fa  mémoire  fera  fidèlement  conferuée  dans  nos  Annales  : Nuit  mal- 
hcureufcànos  Ennemis,  qu’elle  a effrayez  te  troublez  par  fes  tenebres  • te  fortu- 
née pour  cette  Prouince,  pais  que  d’elle  mefmccftforty  le  iour  ferlin  de  fa  dc- 
liurance  ,plus  rcfplcndiffant  des  rayons  de  voftre  gloire,  que  de  la  lumière  du 
Soleil  : Nuit  de  laquelle  nous  pouuons  dire  à bon  droit , les  paroles  d’vn  grand 
Roy  te  Prophète  tout  cnfcmblc  : F.t  nox  fient  dits  iUumitubitnr , comme  vous  pou- 
ucz  prendre  a l’aucnir  pour  voftre  deuife, ces  autres  paroles  quclemefmcS.Efpnc 
a prononcées:  Et  nox  illuminai  10  me*  m déliais  mets.  Au  demeurant,  nous  ne  dou- 
tons point  que  les  fuites  de  cette  aftion  Héroïque , ne  foient  trcs-grandcs&:tics- 
heureufes , non  feulement  pour  le  bien  de  ce  pais , à qui  vous  aucz  acquis  la  feu- 
rcté  te  tranquillité  pour  long-temps,  mais  pourtour  le  Royaume  - puis  que  fa 
Maicfté  plusfçauante  aux aftaircs  de  fon  Eftat,  a fait  connoiftrc  par  l’cffufion  de 
ioye  de  fa  V illc  de  Paris , te  par  les  feux  allumez  de  toutes  parts  en  figne  de  triom- 
phe , de  quelle  importance  eftoit  ce  coup , pour  la  réputation  de  fa  Couronne  , te 
î’auantagc  de  fes  armes. 

Que  fi  maintenant  nous  voulions  comparer  voftrc  a&ion  aucc  toutes  fes  circon-* 

» ftanccs , à ce  qui  a efte  fait  de  plus  glorieux  durant  ces  guerres,  ou  nous  nous  fuf- 
citerions  peut- eftrc  beaucoup  d’cnuic  contre  nous,  ou  pour  l’cuiter,nous  ferions 
^ contraints  de  taire  plufieurs  chofes  qui  rehauflent  fon  prix, te  larendent  du  tout 

admirable.  Mais  les  beaux  tcfmoignagi-s  que  fa  Maicfté  vous  en  a rendus,  par  des 
Courriers  exprès,  n’ont  point  befoin  de  nos  fuffrages.  C’cft  en  quoy  elle  a bien 
montre  le  contentement  qu  elle  a rcccu  de  noftrc  dcliUTanccjCommc  auparauanc 
elle  auoit  fait  voir  des  foins  paternels  pour  nous  la  procurer.  Car,outrc  que  vous 
conftffercz  fans  doute  auec  nous , qu  on  doit  fpecialcmcnt  raporter  l'heureux 
fuccez  de  ce  combat,  te  de  cous  les  autres  qui  font  arriviez  en  diuers  temps,  à 
l’amour  particulier  que  Dieu  porte  à fa  Perfonne  facrcc , en  faucur  de  laquelle 
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il  a fait  délia  tant  de  miracles;  Cette Prouince  n'a  pas  ignoré  les  auis  .qu’el- 
le vous  enuoya  en  diligence  du  dcflcin  des  Ennemis  , pour  s'y  préparer  , aucc 
les  ordinaires  afliftances  qu'elle  pouuoit  contribuer  en  cette  occurrence,  le  tout 
par  les  fages  confeils  de  ce  Grand  Cardinal,  que  nous  pouuons 
appeller  par  imitation  des  vertus  Diuines  , To  v T Oe  U,Tovt  Esprit 
Et  tovte  Lvmiere-  Toutesfois  , fi  nous  voulons  rechercher  la  vraye 
origine  de  la  principale  grâce  , que  nous  auons  reccUc  d'elle  en  cette  occa- 
lion  , nous  la  trouucrons  infailliblement  en  l’cflcôion  qu’elle  a faite  de  voftrc 
perfonne , pour  eftre  noftre  Gouuerileur.  Que  nous  rcfte-il  donc  plus  à defirer, 
linon  que  Dieu  vous  confcruc  longuement  parmy  nous , 4c  pour  nous , puis  que 
déformais  noftre  félicité  eft  attachée  par  des  liens  facrez  à voftrc  prudence  8c  con- 
duite ’ C ’c 11  au lli  cc  que  nous  luy  demanderons  continuellement  par  nos  prières, 
en  qualité  inuiolablc  de  vos  trcs-humblcs  !c  rrcs-obeilfans  Scruireurs. 

LETTRE  DV  D V C D'H  A LL  VV  IN  MESS!  EV  RS  DV  PARLEMENT 

t/c  TheUu , fur  U bataille  Je  Ltucatte. 

MEssievrs, 

Dés  que  le  feruice  du  Roy  m'a  pii  donner  le  relafche  d’eferire  , i’ay  cru 
qu’il  eftoir  de  mon  deuoir , de  vous  faire  part  des  nouuclles  delà  viéloire  figualée, 
queles armes  de  faMaiefté  ont  remportée  fur  les  anciens  Ennemis  de  cétEftat. 
Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  croye  que  vous  l’aurez  délia  apprife  d’ailleurs  .puis  que  plu- 
fieurs  Gentils-hommes  de  voftrc  Ville , qui  ont  veu  cette  aûlon  auec  beaucoup 
de  generolité , en  auront  pû  faire  le  tecit  à quelques- vns  de  voftrc  Corps , & que 
ic  chargeay  le  Sieur  de  Paulhae  d’informer  les  principaux  du  Parlement,  des 
particularitez  de  cette  Iournée.  Dontie  ne  vous  diray  autre  chofe , linon  que  l’ar- 
mée du  Roy  a diflipé  en  fix  heures  de  combat, des  projets  de  trois  années;  deli- 
uré  la  Prouince  de  fa  ruine  euidenre  ; fccouru  vne  place  réduite  à la  dernière  ex- 
trémité j forcé  vne  armée  beaucoup  plus  puiflante  que  la  noftre , dans  d'excel- 
lens  retranchcmcns , auantageufement  (ituez  ; 4c  gagné  vne  bacaille , qui  nous  a 
laiffé  deux  mil  morts  fur  la  place,  trente-fept  pièces  de  canon,  4c  deux  parcs 
d’artillerie , qui  nous  font  allez  voir,  que  leurs  defteins  alloient  bien  loin  au  delà 
de  Laucarte.  Que  fi  Dieu  s'eft  voulu  feruir  de  ma  main  pour  les  difliper , 4c  faire 
vne  aâion , dont  il  y a peu  d’exemples  ; ç’a  efté  pour  m’ontrer  plus  clairement, 
qu’il  combat  fcul  pour  laFrance:  Et  comme  lia  fait  toutes  choies  de  rien;  dans 
cette  confidcration , ie  ne  trouue  pas  eftrange  qu’il  m’ait  choifi  pour  vne  entte- 
pnfc  fimal-ayfce  ; quccertainemenaie  nem’endois  rien  attribuer.  Mais  .quel- 
que peu  de  parc  que  l'y  puiffe  prendre,  ie  ne  lailfe  pas  de  vous  cftreinfinimencobli- 
gé  , ae  l'alliftance  que  voftrc  Ville  m'a  rendue  en  cette  occalion , pour  le  feruice 
du  Roy , 4c  la  deffenfe  de  la  Prouince  ; l’vn  4c  l’autre  me  feront  coulîours  plus 
chers  que  ma  propre  vie , autïi  bien  quclaqualicé,  Mcflicurs,  de  voftrc  très- hum- 
ble 4c  tres-aftcûionnc  Seruitcur. 

LETTRE  DE  C ON  10V/SSANCE  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV 
tu  Duc  d' H tlhtin,  tu  fujet  Je  ladite  Bataille. 

MOnsievr,  Ienefçauroisvous 

tefmoigner  laioye  que  i'ay , du  fuccez  qui  vous  eft  arriué  en  la  Iournée  de 
i-eueactc.  Forcer  vn  retranchement,  fccourir  vne  place,  4c  gagner  vn  bataille  ; ce 
font  effets  viiibles  de  la  main  (Je  Dieu, qu’il  ne  départ  pas  à tout  le  mode.Ie  le  loue 
de  tout  mon  cceur , de  ce  qu'il  a voulu  que  vous  reliiez  Miniftre  d’vne  fi  gloricufc 
aflion , fi  vtile  à voftrc  Prouince  4c  à tout  l'Eftat.  Ilparoiftpar  là,  que  voftrc  cou- 
rage 4c  fidelité  ne  font  pas  accompagnez  de  moindre  bon- heur, que  celuy  qu'a 
toufiours  eu  Monficur  de  Schomberg  voftrc  perc.Le  contentement  que  i’en  av  eft 
inexprimable.  Urcfteà  tirer  toutlc  profit  qu’on  pourra, d’vne  fi  notable  vicàoirc, 
Monficur  de  Noyers  vous  eferit  fur  ce  fujet  les  fencimcns  do  Roy  ; à l’execution 
«defquels  ic  m’alfeure  que  vous  n’apporterez  pas  moins  de  zele , que  vous  auez  fait 
S.  D.  M.  Jt  ij 
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en  la  dernière  aâion,  qui  vous  apporte  tant  d’honneur.  le  vous  en  conjure  de  tout 
mon  cœur,  pour  vn  million  de  raifons  qui  feroient  longues  à déduire.  Croyez,  s’il 
vous  plaid,  que  ie  fuis  Æeferay  toufiours  ,&c.  De  Charonnece  io.  Octobre  1637. 

le  ne  fçaurois  m’empefeher  de  vous  tcfmoigncr  encore  ,quc  ic  fui?  rauy  de  l’a- 
Ûion  quis’edpaflcecn  Languedoc,  & de  plus, de  ce  que  c'cd  vous  qui  l’auezfaice. 
le  vous  puis  afleurer,  que  ie  n’oublicray  rien  de  ce  que  ie  pourray , pour  faire  va- 
loir ce  fegiicc  à vodre  coNtentcmenc , ainfi  que  vous  le  pouucz  defirer. 

PAREILLE  LETTRE  DV  ROT  AV  MESME. 


MO  n CouGn  , le  ne  fijaurois  aflèzvous  tcfmoigncr  la  ioyc,&  le  contente- 
ment que  i’ay,dc  la  Bataille  que  vous  venez  degaigner  fur  mes  Ennemis. 
C'cd  vn  coup  delà  main  de  Dieu,  où  vous  n'auez  rien  oublié  de  ce  qui  a dépendu 
de  vous,  Le  dont  ievous  fçay  plus  de  gré,  que  ie  ne  vous  puis  dire.  le  me  fuis  tou- 
jours beaucoup  promis  de  vodre  zcle  & de  vodre  courage  : auflï  deuez-vous  atten- 
dre de  moy,  tout  réflèntiment  d'vne  aftion  fi  glorieufe , Le  fi  auantageufe  à mon 
Edat.  Et  fur  cette  adcurance , ie  prie  Dieu , mon  Coufin , qu’il  vous  tienne  en  fa 
fainte  Le  digne  garde.  Efcnt  à faint  Maur  le  dixiéme  Octobre  mil  fix  cens  tren- 
te-fept.  L O V I S. 

AVTRE  LETTRE  DE  SA  CM  A I EST  E',  LO  RS  £J'ELLE 
lu -y  enuoja  le  Bajlon  de  iMareJïbal  de  France, 


MO  N Coufin,  Vous  auezfccu  vous  feruir  fi  à propos  de  vodre  efpée  ,que 
ic  vous  enuoyevn  Dation,  tant  pour  marque  du  contcntcmentque  i'en  ay, 
qu’afin  qu’vne  autre  fois  vous  ayez  à choifir  les  armes  dont  vous  voudrez  vous  fer- 
uir , fi  mes  Ennemis  fe  prefententen  lieu , où  vous  puidicz  de  nouueau  leur  faire 
connoidre  ce  que  vous  valez.  le  n'accorday  iamais  grâce  de  meilleur  cœur,  que 
ie  fais  celle  cy, pour  perpétuer  en  vodre  perfonne  le  nom  de  Marcfchal  de  Scliom- 
berg , qui  m'ayant  edé  fore  agréable  en  celle  du  Pcrc , ne  me  le  fera  pas  moins  en 
celle  du  fils.  Sur  ce  ie  pricray  le  bon  Dieu , mon  Coufin , qu'il  vous  tienne  en  fa 
fainccgardc.  Efcrit  à S Germaincn  Layc  le  18.  Octobre  LOV1S. 

LETTRE  DE^  REMERCIEMENT  Dr  MARESCHAL  DE  SCHOMBERO 

AV  Roï. 


SIRE,  ; 

le  n’ay  pas  edé  moins  honoré  que  furpris.de  la  grâce  qu’il  a plû  à vodre  Ma- 
iedé  me  faire.  Et  comme  ie  m’en  fens  tout  à fait  indigne  (ie  ne  puis  l'attribuet 
qu'à  l'cxtreme  bonté  quelle  a pour  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  la  feruir.  Ce- 
luyquci’ayreceu  d'elle  edtel  ,qucic  dcfcfpete  de  le  pouuoir  mériter  en  toute 
ma  vie.  Etquoy  qu’vne  faueur  fi  particulière  me  foitchere  au  dernier  poinc,  lafa- 
çon  dont  il  a plû  àvodteMaicdé  m’en  honorer  ,m’cd  encore  plus  recommanda- 
ble: puis  que  ie  fçay  que  c’cd  de  fon  pur  mouuement,&  par  le  fcnl  cxcez  de  fa  bon- 
ne volonté  .quelle  me  fait  ce  bien.  Aquoy  l'honneur  de  fa  lettre  adjoudctanc 
d’cfclat , que  ic  m’en  troùue  confus  ; iufqu’àne  luy  en  pouuoir  faire  les  très- hum- 
bles remerciemens  que  ce  bicn-faic  mérité.  Mais  fi  la  fidelité,  & la  parfaite  fou- 
mifiion , pcuuent  valoir  vnc  grâce  fi  particulière,  le  fuplic  tres-humblcment  vo- 
dre Maicdéde  croire,  que  ie  lesfy  à vn  point,  que  icn’ay  autre  regret  au  monde, 
finon  que  mes  très-  humbles  fcruices,  Le  mes  a étions, ne  puiflcnc  rcfpondrc  à la  paf- 
fion  que  i’ay  d'edre  iufquesà  la  more,  S IRE,  vodrî  tres-humble,  tres-obeiflant 
Le  tres-fidclle  Sujet  Le  Scruiteur. 

AVTRE  LETTRE  DE  REMERCIEMENT  DV  CW  E S ME 
av  Cardinal  de  Richeliev. 

Monseignevr, 

Bien  qu’vnc  feule  des  grâces  que  vodre  Eminence  m’afaites,  fut  capable. 
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DV  CARDINAL.DVC  DE  RICHELIEV.'  n, 

de  recompenfer  tous  les  fcruiccs  que  ic  luy  puis  jamais  tendre  ji’cxpcrinlcre  néant- 
moins  qu’elle  ne  fe  lafle  point  de  me  taire  du  bien.  Elcommel’cftatoù  elle  cft,la 
met  horsde  portée  d’eftre  ferme  par  des  perfonnes  de  la  mienne;  aufli  V.Émi»*n- 
cedcpart-elle  les  tefmoignagcs  de  fa  bicnuciilancc.à  ccujc  feulement  qui  ontlo 
plus  de  paillon  pourfesinterefts,  8c  potlr  l’accroiffcm  en  t de  fes  profpericcz.  Que 
li  c’cft  cette  confidcration , qui  me  procure  auprès  d’elle  cous  les  auantages  que 
i ci)  reçois , I’auouë que voftre  E m i n e n c e eft aufli  iufte vers  moy , quelle  left 
en  toutes  chofes  i puis  que  iamais  aucun  de  tousvoS  Seruiteurs  ne  peut  fouhaiter 
plus  ardamment  l’augmentation  de  voftre  bon-bcur,5e  laconferuation  de  voftre 
vie,  que  fera  toufioursceluy  qui  perdroit  auccioye  laficnne,  pour  tefmoigner  à 
voftre  Em  in  en  ce,  combien  véritablement  îe  fuis  .Mon  seig  n e v r , voftrfc 
trcs-humble,  tres-obeiflant  Je  cres-obllgé  Seruiccur,  8cc. 


RECIT  VERIT  AB  LE  DE  CE  QVl  S'EST  P A S S £’  £■*«- 

au  foufleuement  des  Grifons  pour  U reftitution  de  'la.  P'alteline,  <t„ 
r &Comté dcTormioiy  Chiaitennes.  M.  DC.  XXXVII. 


PV  r s que  mes  meilleures  & plus  heureufes  aétions  en  Pcmploy  ’ dont  le  Roy 
m’a  honoré  depuis  cinq  ans, ont  cfté  fujetes  aux  médifanccs  de  mes  enuieux; 
ic  ne  doute  nullement  qu  on  «e  crouue  à redire  en  cette  dernière  : Neantmoins 
ic  me  promets  que  toute  perfonne  vuide  de  paflion , ingéra  que  ic  ne  pouuois  faire 
autrement , ny  mieux  pour  le  fernice  de  fa  Maicfté  ,8e  réputation  de  fes  armes. 
Et  afin  de  faire  mieux  comprendre  cét  affaire  , le  veux  remonter  iufques  à la 
fourcc. 

Par  la  Paix  de  Cherafque  le  Roy  obtint  la  démolition  des  Forts , que  les  Impe-  . 
riaux  auoient  conftruits  dans  les  Grifons  ; 5e  la  fortie  de  tous  lesgens  de  guerre  qui 
les  gardoient.  En  fuite  il  leur  offrit  fa  Royale  afliftance  .pour  fortifier  leurs  paffa- 
ges  .entretenir  les  gens  de  guerre  de  leurs  pays , pour  les  conferuer  8c  reftablir 
dans  UValteline  8c  Conucz  de  Bormio  je  Chiauenncs,  comme  ils  en  cftoient 
poffeffcurs  l’an  1817.  ce  qu’ils  acceptèrent.  Monficur  duLaudé,  qui  traittoit 
auec  eux  au  nom  de  fa  Maicfté , lcua  crois  Regimens  Grifons.  I'efts  ordre  cftant 
à Venize,  de  venir  prendre  cétemploy  : àquoyie  fatisfis  aufli- tort.  Trois  années 
fit  font  efcoulées^ans  qu’on  iye  entrepris  fur  lesValtclins  : dont  les  Grifons  ne 
pouuoicnt  celer  leur  mefeontentement , comme  aufli  du  mauuais  trairtemenc  de 
leurs  gens  de  guerre  pour  leur  foldc. 

Enfini’ay  eu  commande  mentd  entrer  dans  la  Valtcline  te  les  deux  Comtfcz. 
le  n’en  fuis  forty  :ie  les  ay  fortifiées  8c  conferuécs  contre  les  puifl'ances  de  l’Em- 
pereur 8c  du  Roy  d’Efpagnc  , qui  ont  tenté  diuerfes  fois  de  m'en  defloger. 

Duranttout  ce  temps-la  i'ayefté  prefle  par  les  Grifons  de  les  reftablir  en  leurs 
droits, fuiuant  les  promefles  faites  par  le  Roy:  fi  bienque  ne  pouuanc  plus  diflayer, 
faMaiefté  atrouué  bon  que  ie  fiflevn  Traitté  auec  eux , où  entre  autres  points, 
la  Iufticcdcmcuraft  aux  Valt,  clins,  8c  la  Religion  Procédante  ne  fuft  potnt  refta- 
blie  audit  pjïs.  Apres  pluficurs  conteftations  5c  peines  infinies,  ie  l’ay  conclu^, 
où  ces  deux  points  font  paflcz  comme  il  m’auoit  cfté  ordonné.  le  l'ay  fait  ratifiée 
en  bonne  forme  dans  vne  Aflcmbléc  generale  ; prometcartt  pareille  ratification 
de  la  part  de  fa  Maicfté.  Maisayantenuoyc  en  Cour  pour  l’auoir , les  affaires  pu- 
bliques fe  trouuerent  en  telle  conjoncture , qu’ apres  vn  retardement  de  quatre 
mois, on  m’enuoya  au  lieu  delà  ratification  .certaines  modifications  audit  Trait- 
té. La  grande  maladie  que  feus  pour  lors , retarda  de  deux  mois  l’cfclacdc  cette 
affaire.  Cependant  la  folde  des  gens  de  guerre  ne  venoit  poinc  : ce  qui  aigrit  touc- 
3 faic  les  Colonels  & Capitaines  Grifasis  ,qui  me  déclarèrent  pareferit , qu'ils 
abandonneraient  leferuiccdc  leurs  portes  .s’ils  ncreceuoient  dans  vn  temps  pre- 
fix  partie  de  leur  foldc.  l’eftois  encore  fi  foiblc  .que  ne  pouuanç  pafler  les  mon- 
tagnes , ic  pnay  Monficur  Lanier,  lors  Ambafl'adcut  aux  Grifons  8c  Intendantd* 
S.D.M.  . " ' je  iij 
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l’armée , de  fe  tranfporccr  a Coite.  Ce  qu’il  fit , mais  au  lieu  de  les  adoucir , il  Ic’j 
gourmanda  & menaça  de  telle  forte , que  defefperez  ils  abandonnèrent  leurs  po- 
lies, fe  faifirentde  la  ville  de  Coire,  allèrent  loger  leurs  troupes  dans  le  milieu  du 
pais , 8c  s’obligèrent  par  ferment  de  ne  defunir  les  vnsdes  autres. 

Fauticy  confidcrcrquc , comme  il  nousauoit  bien  rcüffi  en  l’employ  des  Re- 
gimens  Grifons , leuez  pour  la  garde  des  partages,  d’auoir  gratifié  les  principaux 
du  pais  .pource  qu’ils  auoient  maintenu  les  peuples  en  bonne  humeur  raufli  leur 
mercontcntemcnr  fit  vn  effet  touc  contraire  , les  aliénant  de  nous  de  telle  forte, 
qu’ils  fe  joignirent  à eux  parvnc  affcmblcc  generale.  Ces  defordres  me  contrai- 
gnirent de  me  faire  porter  en  chaire  à Coire , où  ie  tafehay  à les  ramener  par  dou- 
ceur. Mais  Monfieur  Lanier , par  la  continuation  de  fes  menaces  8c  violences, 
en  gaftoit  plus  en  vne  heure , que  ie  n’en  pouuois  accommoder  en  vn  mois. 

Sur  ce  point  arriua  la  modification  , dont  i’ay  fait  mention , que  ic  ne  voulois 
point  propofer  .pource  que  ie  iugeois  bien  qu’elle  gafteroit  tout.  Neantmbins 
Monfieur  Lanier,  quelque  rcmonffrance  que  ic  luv  fiffe  là-deffus,  ne  voulue 
point  fe  départi»  de  fon  ordre  ; Tellement  que  la  feule  propofition  qui  en  fut-fai- 
te  .effaroucha  fi  bien  l’Affcmblée  , qu’elle  refolut  dés  lors  de  rechercher  d’autres 
remèdes  pour  obtenir  leurs  deffeins. 

Les  Espagnols  8c  Impériaux  voyans  cette  alteration , prattiquerent  fous  main, 
par  les  Officiers  de  l’Archiduc  Comce  de  Tirol,vne  dcpütatiomfous  prétexte 
de  demander  la  caffation  du  Traittc  d’Infpruk  auant  que  d’aller  à l’Affcmblée  ge- 
nerale de  Cologne.  • 

Cette  députation  me futffort  fufpeéle  ; mais  onnelapùt  empefeher.  Le  Co- 
lonel Gênas, feul  capable  en  ce  pais  de  menfcr  vnecelle affaire, en  eft le  Chef: 
s’eftant  fait  donner  deux  Collègues  à fadeuotion , il  conclud  fon  Traittc,  obeinc 
tour  ce  qu’il  voulut,  enrapportc  la  ratification  de  l’Empereur,  8c  du  Gouucrncur 
de  Milan. 

Ce  qui  obligea  lesEfpagnols  a élire  fi  liberaux  , de  ce  qui  n’eftoit  en  leurs 
mains , cil, qu’ils  nevouloicnt  pas  quelc  Roy  euft  la  gloire  d’auoit  reffituc  la  Val- 
teline  8d  les  deux  Comtez  à leurs  Seigneurs  malgré  eux , 8c  ont  mieux  aymé  , au 
preiudicedes  Valtelins  8c  de  la  Religion  Catholique,  montrer  qu’ils  ont  contri- 
bué aurcffabliffemcntdcs  Grifons. 

Efperans  aulfi  par  cette  aâion  donner  fujet  aux  François  de  rompre  ancc  les 
Grifons,  afin  d'en  difpofer  apres  à leur  volonté.  C’eftainfi  qu’ils  lâcrificnc  à leur 
ambition  leur  Religion  8c  leurs  amis.  ' . . 

Les  Grifons  donc  exécutèrent  leur  deffeinen  cette  maniéré.  Ils  font  venir  les 
forcesduMilanoisàl’abryduFort  de  Fucntes  ,fe  vantans  d’attaquer  la  Valteli- 
neî  pour  occuper  les  troupes  du  Roy  qui  y font  ,8c  les  empefeher  de  venir  à mon 
fècours  : obtinrent  munitions  dc^uerrc  8c  canons  du  codé  du  Steiq  , 8c  huic  mil 
Allcmans  pour  attaquer  le  Fore  du  Rhin,  qui  n’effoit  gardé  que  fie  deux  cens 
François  : 8c  ces  chofes  ainfi  ajuffées , ils  font  vn  fouffeuemént  general. 

Les  Autheurs  de  ce  foufleuement  ont  pris  deux  puiff’ans  prétextes,  pour  y por- 
ter les  peuples.  Le  premier , que  par  leur  Traittc  de  Lozannc  on  leur  ode  la  lu-  . 
llice , qure  liant  l’in tereft des  particuliers, fetroune  toufiours  préféré  à ccluy  du 
Public:  L’autTc,pourcfmouuoir  les  Proteffans , ccluy  de  leur  Religion , qui  fe 
trouue  bannie  de  la  Valteline  8c  Comte  de  Chiauenncs. 

Voilé  donc  tout  11  pais  fouffeué  courre  mov , le  Comte  Carbcllon  campé  à 
Collico.prochele fort  aeFuentcsiles canons 8c munitions  de  guerre  arriuées  à 
Velris  à quatre  heures  du  Steiq  îles  Allcmans  autour  de  Lindo  , qui  n’en  cliqua 
deux  petites  iournées  d’armée  -,  8c  le  peuple  en  armes , ayant  à la  telle  les  trois 
Chefs  des  Ligues , 8c  prefquc  tous  les  Colonels 8C  Capitaines,  qui  elloient  aufer- 
nice  du  Roy.  • 

Peu  s’en  fallut  que  ie  ne  fuffearretlé  dans  Coite.  Néant  moins  ayantgagné  le 
fort  du  Rhin  , i'y  fis  encrer  le  Colonel  Schmid , auec  fon  Régiment  de  Suiffcs , Sc 
me  preparay  à me  deffendre. 

Soudain  que  cette  émotion  fut  entendue  en  Suiffe;  les  plus  proches  Cantons, 
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/ai  uantlcur  Alliance  auec  les  Grifons.y  enuoycrent  leurs  députez.  Ceuxde  Zurifc 
& de  Glaris  y arriuerent'  à temps , pour  moyenner  vn  accommodement  entre 
nous. 

Les  motifs  que  les  Grifonsalleguoient  de  leur  foulleüement,  tant  en  Suide 
qu'à  moy , furent,  que  fa  Maiehé  au  lieu  de  les  reftablir  dans  la  ValteimeSc  les 
deux  Comtez,  en  la  mefme  authorité  qu'ils  les  pofTedoient  en  l'an  KS17.  elle  les 
contraignoit  d’accepter  des  conditions  qui  les  rendoient  compagnons  de  leurs 
Suicts,  8c  encoreauec  tant  de  longueurs  8c  de  peines,qu’au  heu  de  ratifier  le  Trait- 
té,  que  pour  fonfeul’refpeâ  ils auoient  accordé  , onleurauoitenuoyé  des  modifi- 
cations! leur  def-auantage:  que  le  manquement-du  payement  dclcurfoldcauoit 
tellement  endetté  les  C olonels  8c  Capitaines , qui  choient  en  feruice , qu'ils  en 
choient  ruinez , 8c  que  quand  ils  s’en  font  voulu  plaindre,  Monfieur  Lâfnier  lésa 
menacez  de  faire  pendre  les  principaux  , 8c  de  pafler  fur  le  ventre  à tous  les 
autres.  • 

QCen  meûne  temps  ehans  recherchez  de  laMaifon  d'Auhriche , 8c  du  Roy 
d’Efpagne , de  traitter  auec  eux , ils  ont  cru  ne  pouuoir  iamais  mieux  prendre  leur 
temps  pour  fe  mettre  en  repos  s ce  qui  lesauoit  faitconfentird  y entendre. 

Qu'en  cette  Conférence  ils  obtenoient  plus  d’auantage,  4e  ceux  qui  auoient 
toufîours  ehé  leurs  Ennemis,  que  de  leurs  anciens  Amis.  Ce  qui  les  auoitfait  cbn- 
defcendrcàvn  Traitté  , où  l’Empereur  rcnouuelloit  l’ancienne  paix  héréditaire, 
s’obligeoitâ  ne  iamais  faire  aucune  recherche  pour  la  Religion  dans  les  dix  Droi- 
âures  8c  l'Engadine  bafle  , de  leur  laif/er  l’entiere  difpohtion  de  leurs  affaires  : 
comme  auffi  le  Roy  d'Efpagoe  confentoit  quik  poffedaifent  la  Valteline  8c  les 
deux  Comtez,  comme  ilsfaifoienr  l’an  1617.  qu'ils  maintmffejtt  Icuts  Forts,  8c 
mefme  en  fihent  d’autres , s’ils  en  auoient  beiom,  fins  exclorroles  Protehans  des 
Officesde  Iudicature  dans  la  yalteline  8c  les  Comtez. 

Qu’ils  reconnoiffoient  tenir  tous  ces  auantages.des  armes  viâorieufcs  du  Rov, 
& des  extrjordinaires  defpenfes  quil  a faites  pour  eux.  Qu’ils  luy  demeureront 
éternellement  obligez  jayans  auffi  referué  auec  lerefpeâ  qui  luy  ehdeu , l’allian- 
ce ancienne  qu’ils  ontauecluy,à’laquelleilsne  preiudicientparcenouueauTrait- 
té , en  aucune  maniéré.  Et  que  puis  que  par  fa  Royalle  affiftance  ils  ont  rccouuré 
leur  pais  rebelle , 8c  obtenu  paix  8c  amitié  auec  leurs  voifins,ils  me  prient  de  reti- 
rer les  armes  de  fa  Maiehé  8c  de  leur  remettre  les  Forts , qu  elle  a tait  conhruire 
pour  leur  deffenfe. 

A cette  demande , ie  les  affeuray  quele  Roy  n'ayant  employé  fes  armes , que 
pour  les  rehablir  en  ce  qui  leur  appartetioit , il  feroit  tres-ayfe  de  leur  contente- 
ment , 8c  me  promettais  qu'il  acquieiceroit  volontiers  à leurs  defirs  : mais  que  ie 
dehreroisde  receuoirfon  ordre, auant  que  de  rien  executer.'Ilsne  voulurent  nul- 
lement entendre  à cedelay  ,craignans  peut-ehre  quelque  changement  de  volonté 
en  leurs  pquples  ; 8c  les  priqfipaux  autheurs  de  ce  fouUeucmcnt  font  auancer des 
munitions  de  guerre,  iufques  à Jdintél,  8C  approchèr  leurfecours  du  Steiq , ayman* 
mieux  mettre  lAr  pays  en  proye,que  de  fuccomber  en  leurdefTein. 

Les  député/  des  Cantons  de  Zurik  8c  Glaris  ne  purent  obtenir  vnefurfcance 
iufques  à î’aflcmblée  de  Bade,  qui  le  tenoit  dans  quatre  iours  : tellement  qu’ils 
trouuerent  i propos  que,  pour  euiter  la  ruine  du  pays,  pour  fauuer  les  troupes  que 
leRoy  adansla  Valteline,  8c  mefme  pour  n’attirer  vne  guerre  dans  leurvoilîna- 
ge,  qnei’aquiofçaireàleurdcmandc.  Démon  cohé,  ie  me  trouuois  en  des  gran- 
des excrcmicez*  pource  que , fi  ie  refufois  le  confeil  des  deplitez  SuifTes,  8c  qu’à 
lafrembléedeBadeilseufTentrelolu  que  ie  le  deuois  fuiure , ienepouuois  yrefi- 
•her,  à caufe  qu’ils  choient  les  maihres  dans  le  Fort.  Si  auffi  iePaccepcois,  iecrai- 
gnojsd’ehreblafiné,  pourauoir  précipité  cet  accommodement , auant  que  d’en 
auoirauerty  le  Roy.  D’autre  part , ieconfidefo»,  combien  vnerupturcauec  les 
Gréons  ehoitpreiudictable  au  feruice  du  Roy  ; pource  que  par  icelle  s’ehans  ren- 
dus irréconciliables  auec  la  France,  les  Impériaux  les  enflent affuiettisftcilementi 
comme  auffi  lesauancages  que  fa  Maiehé  en  retirait  : quelle  auoit  rehably  glo- 
rieulcmen  t les  Alliez  8c  Confédérée,  éspays  qui  s’eftoient  rebcllez.contre  eux  : le* 

. ' * «y 
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auoitmiscn  telle  confideration , qu'elle  auoit  contraint  leurs  Ennemis  d’aequief- 
cer  à cette  refhcution  de  la  Valtelme  & des  deux  Comtèz , à quoy  ils  s’eftoient  fi 
opiniaftrement  oppofez  : 8c  qu'elle  fe  defehargeoit  d'vne  grande  defpenfe , qu'il 
Juy  falloir  continuer  pour  maintenir  ce  quelle  auoit  aquts  aux  Grilons:  qu’elle 
fortifioit  fes  autres  années  de  celle  qu’elle  tiroir  de  ce  pays , laquelle  ne  pouuoit 
feruir  à boufeher  le  partage  des  Allemands  en  Italie, puis  que  celuydefaintGodard 
lcureltoir  ouuert  : 8c  qu'a  l’auenir,  lés  petit*  Cantons  fe  rendront  plus  traittables, 
pourcequeles  Efpagnolsn’ayans  plus  affaire  d'eux, bc  les  traitteroient  fi  libérale- 
ment qu’ils  failoienc.  Si  bien  que  toutes  ces  choies  balancées , ie  merefolusâ  vti 
part  y ,qui  mefcmblepiusfeur  que  tout  autre  ,8c  auec  plus  de  bien-feance.  C’eft 
qu'au  lieu  de  remettre  le  fort  du  Rhinçntre  les  mains  des  Criions , ie  confentis 
qu’il  fort  mis  en  déport  en  celles  des  SuilTes , iufquesà'cequeles  troupes  Françoi. 
fes  fulfent  hors  du  pays  : & pris  vn  terme  pour  les  faire  fortir , qui  me  donna  le 
temps  d’an  auertir  fa  Maicfté,afin  que  rien  ne  le  fift  fansfon  conlentemcnr. 

C’eft  ce  que  laypû  faire  en  Y extrémité,  où  l’cftois.  Quant  aux  Grifons,  s’ils  fe 
trouuent  bien  de  leur  nouueauTraitté,  ils  en  ont  l'obligation  entiercau  Roy  j s’ils 
s'en  trouuent  mal,  ils  ne  s’en  doiuent  prendre  qu’à  eux  meirnes. 

PROMEStE  DV  DVC  DE  ROHAN  MESS1EVRS 
Us  Çrifim. 

SVr  la  Déclaration  que  Meilleurs  les  Grifons  nous  ont  faite,  que  dans  la  mut- 
uelle amitié  qu'ils  ont  contractée  auec  leurs  voifîns , ils  ont  nommément  re- 
ferué  l'ancienne  ligue  faite  auec  fa  Maiefté  très-  Chreftiennc',  laquelle  ils  veulent 
inuiolablcment  obferuer  ; reconnoidànsles  grands  bienfaits  qu’ils  ont  receus  de 
là  Maiefté,lefquels  ils  n’oublieront  iamais. 

Sur  laquelle  Déclaration  , Nous  Duc  de  Rohan  ,’eftantbieninformez  8c  cer- 
tains delà  bonne  8c  lincerc affection  du  Roy,leurancien  Allié  & Confédéré,  pour 
le  bien  de  leur  pays,  Promettonsdc  retirer  toutesles  armes  de  faMaiqflé  des  pays 
des  Grifons,  & de  leurs  Suietsdela  Valtelme,  & des  ComtezdeChiauennesécdc 
Bormio.  Ce  qui  commencera  au  vingtième  d’AUril , pour  élire  toutes  lcfdiccs  ar- 
meshorsde  leurpays,  lecinquiémedeMayprochaini«37. 

Le  fort  du  Rhin  fera  remis  Vendredy  prochain  en  déport  , és  mains  de  Mon- 
iteur le  Colonel  Schmid  : lequel  promet  8c  s’oblige  de  le  confîgnet  à MefBeurs  les. 
Grifons , foudain  que  les  armes  Françoifes  feront  retirées  de  leurs  pays , aux  ter- 
mesditscy-deffus. 

Les  foldats  qui  fe  trouuent  audit  fort , qui  ne  font  point  du  Régiment  dudit 
Heur  Colonel , en  fortiront  Samedy  prochain  8c  de  leurs  pays , auec  lAirs  armes  8c 
bagages  ; furl’affeuraace  que  Meilleurs  les  Gnfons  donnent , qu’il  ne  leur  fera  fait 
aucun  mal  ny  defplaifir. 

Faifant  fortir  la  derniere  troupe  des  François , delà  Valtcline  & Çomtez  de 
Chiauenncs  8c  Bormio  , nous  ferons  remettre  entre  les  mains  des  Grifons  touc 
leurpays,  8c  leur  confignerons  les forts  de  Mancel,  la  Riue,  Râgolo  , 8c  autres 
lieux  fortifiez,  qui  font  audit  pays  sScdés  à preféndeChafteaudeSondrio,  Scies 
villes  de  Tiran  8c  Sondrio. 

Le  Chafteau  de  Chiauennes  eftant  entre  les  nyains  du  fleur  Colonel  Salis, 
nous  le  libérons  du  ferment  à nous  fait , 8c  trouuons  bon  qu’il  le  tienne  à l’aue- 
nir  au  nom  de  Meilleurs  les  Grifons , auec  les  munitions  qui  appartiennent 
au  Roy.  . • 

LesScigncursGrifonsopererontenforte,  que  les  armes  du  Roy  Catholique 
if  entreprendront  rien  fur  les  troupes  que  fa  Maierté  très  Chreflienne  adans  la  ■ 
ValteÜne  8c  Comtez;  commeauflî  qu’il  n’entre  nuis  Eftrangers  du  cofté  du  Steiq, 
pour  attaquer  ledit  fieur  Colonel  Schmid. 

Promettons  de  noftre  part  de  ne  rien  attenter  fur  les  terres  des  Maifons  d’Au- 
ftriche  8c  d Efpagne  : 8c  ce,  iufques  au  temps  que  le  prefentTraitté  fera  accomply: 
comme  aulfi  de  ne  permettre  8c  faire  venir  aucunes  gens  de  guerre  jdc  quelque 
part  que  ce  foit,  8c  en  cas  qu’il  en  vinft,  de  ne  les  point  rcccuoir. 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  n7 

Qu'au  deiloger  des  troupes  Françoifes , de  la  Valceline  8c  Comtez , 8c  aux  paf- 
fàges  par  les  Grifons , il  n’y  fera  fait  aucun  defordre  : & en  cas  qu  il  en  arriuaft, 
les  coupables  feront  chafttcz,  8c  les  chofes  pnfes,  rcfticuées.  Que  la  mémoire 
du  paflc  feraaflbupie,  8c  nul  recherché  pour  les  affaires  prefentes. 

Cependant , Meilleurs  les  Grifons  approuuent  mon  feiour,  auccmon  train,  8c 
celuyde  MonfieurdeS.  Simon,  dans  Coire  ; defirans  y demeurer  iulques  à l’entie- 
re  reftituuon  de  la  Valteline  & Comtez,  fur  la  promeffe  qu’ils  me  font,  que  l’y 
feray  en  route  feureté  , 8c  traitté  auec  lerclpect  deu  àla  charge  que  ic  fouftiens  au 
nomdefaMaiefté. 


Dm  Câbi- 

PLVS1EVRS  LETTRES  , DEPESCHES«‘*> 

& Infirmions  de  tonnée  M.DC.  XXXVIII. 
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de  Sehembtrg. 

MOnsievr,  Quelques-  vnsdeceux 

qui  ontpaffé  depuis  peu  à Leucatte , m’ayant  raporté  que  l’on  n'a.pomt 
encore  réparé  les  ruines  du  hege,  ny  commencé  les  trauaux,  que  vous  auezefti- 
mé  vousmefme,  parl’auisdeMonfieurd’Argencour,  y deuoir  cftre  faits  de  nou- 
ueaugScque  la  place  cft  en  beaucoup  plus  mauuais  eftat  main  tenant, q u’elle  n’eftoic 
lors  que  les  Elpagnols  l’attaquerent  : ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  die , que  cette  nou. 
uelle  m'a  d'autant  plus  furpris,  que  iene  croyois  pas  qu’il  reftaftplusaucunechofe 
à faire  à ladite  place , pour  la  mettre  en  l’cftat  qu’elle  peut  eftre,  pourrefifteraux 
efforts  des  Ennemis,  s’ilsy  reuiennentvne  fécondé  fois  g veu  le  long  temps  qu’il  y 
a,  que  l’on  y deuoit  auoir  trauaillé.  le  vous  coniure  de  remédier  de  telle  (orteà  ce 
manquement,  par  vos  foins  8c  par  voftre  auchorité , qu’il  n’en  puilfearriucr  aucun 
inconucnient:  écdeconfiderer , quecen’eft  pasafTezd’auoirfauué  vncfois ladite 
place  des  mains  des  Ennemis,  parvne  action  de  bon-heur , lionne  l’en  garentic 
encore  à l’auenir,  par  la  prudence  8c  par  la  preuoyance.  Vous  y auez  tanedin- 
tereft,  que  iene  douce  point  que  vous  n’y  apportiez  tout  ce  qui  vous  fera  pofüble, 
ainfi  que  ie  vous  en  coniure,  8c  de  me  croire  touhours,  8c c.  De  Rucl  ce  vingeiéme 
Feuricr  1838, 

DV  UMESME  AV  MESME. 

MO  n s 1 e v a. , , Ee defîr que  i’ay 

devoir  le  port  d’Agdeen  fâ  perfection,  me  fait  prendre  la  plume, pour  vous 
comurer  de  faire  en  forte , par  voftre  crédit  3c  par  voftre  authorité  , qu’à  la  pro- 
chaine  .liTemblée  des  Eftats,  la  Prouince  donne  quelquefomme  no  table, pour  con- 
tinuer les  ouurages  qui  font  commencez.  le  ne  vous  dis  point  l'auantagequ'el- 
leen  receura,  ny  l’vtilité  6c  la  commodité  que  les  particuliers  ont  défia  commen- 
cé d’en  reffentir,  parce  que  vous  le  fçauez  beaucoup  mieux  quemoy:  feulement 
vous  affeureray  ie,  que  îedonneray  fi  bonordre,  que  l’argent  que  le  Pays  defti- 
nerapour  cet  cffcct , foie  bien  employé,  qu’il  n'aura  pas  regret  de  l'auoir  donné. 
Monfieur  l’Euefquc  d Agde  vous  parlera  d’vn  Arrcft , que  ie  luy  enuoye  fur  ce 
fuiet.  le  vous  coniure  de  tenir  la  main  à ce  qu’il  foit  exécuté,  8cde  me  croire  tou- 
iiours,6cc,  DeRuelce4- Mars  1638. 

DV  MARESCHAL  DE  CH ASTILLON  of  MONS1EVR  DE  NOTERS. 


MO  n S t E v R , 

Eftant  à Effone  i’ay  receu  l'eftat  des  troupes  qu’il  vous  a plu  m’enuoyer, 
dont  fera  coinpofée  l’armée  que  ie  dois  commander.  Le  Corps  de  II  niant  en  e e il 
fort  bon , & les  Regimens  bien  choilis.  Pourueu  que  la  force  deldits  R egimens  fe 
raporte  au  nombre  marqué  par  le  chiffre,  le  Roy  aura  tout  fuiet  d’eftre  content, 
8c  celuy  qui  les  commandera.Pour  ce  qui  eft  de  la  Cauallcne,  vous  me  permettrez 
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MonCeur.de  vous  dire.que  C vous  ne  me  donnez  vingt  bonnes  Compagnies  ,'plus 
que  ce  qui  eft  dans  les  Cx  Regimens  François,  qui  (ont  nommez  en  voitre  lifte , ie 
ne  crois  pas,  qu'au  Rendez- vous  general  il  le  puifle  trouuer  quatre  mil  Cheuaux 
effeélifs,pour  rendre  complet  le  Corps  d’armée  qui  doit  agir  daos  la  Flandres,  ou 
dans  l’Artois;  n’y  ayant  d'apparence  d'y  encrer  auec  vn  C foible  Corps  de  Gaual- 
lerie  ; car  ie  vous  puis  afleurer  que  les  trente  Compagnies  de  Cheuaux-legers , 
dont  doiuent  eftrc  compolèz  les  Cx  Regimens , à fçauoir  du  Marquis  de  Praflin , la 
Ferré,  d’Aumont,  Vatimon,  Lignon.&Hecourti  ce  fera  beaucoup  C elles  peu- 
uent,  lors  qu’elles  fe  trouuerontau  Rendez-vous  general,  faire  quinze  cens  hom- 
mes. Car  pour  les  Cx  Compagnies  de  Moulquetaires  àclicual,il  ne  les  faut  conter 
que  pour  Moufquecatresàpieddans  le  combat. 

Touchant  les  quatre  Regimens  Eftrangcrs,  il  n’y  a que  celuy  du  Colonel  Ham$ 
que  ieconnoiflè , ayant  eftéauecmoy  l'Efté  palTe  : Monfieur  de  Feuquieres  vous 
tefmoignera  qu’il  n’auoit  pas  plus  de  cent  cinquante  Cheuaux,  en  Maiftres  Sc  Va- 
lecs,  &fort  mal  montez  & armez.  Pour  là  perfonne , il  n’y  a rien  à redire;  c’eft  vn 
homme  de  mérité  Sc  de  feruice. 

Sur  touccela  , Monfieur,  i’efpere  de  vous  entrctenir^noy-mefmc  dans  peu  de 
iourSj  car  ienemanqueray  point  de  me  rendre  au  temps  que  vous  m’auez  pref- 
crir.qui  fera  le  vingtième  de  ce  mois;  fi  fon  Eminence  continue  dans  la  relolu» 
tion  que  vous  m’auez  dite  , de  me  faire  partir  le  vingt-cinquième  enluiuant,  au 
plus  tard,  de  Paris,  pouralleren  Picardie , vers  l'endroit  où  il  me  (ira  ordonné: 
le  vous  fupplieneperdre  point  de  temps  enuers  Monfieur  de  Buliion  ,deme  faire 
toucher  les  vingt  mil  liures  , qui  meionedeués  de  mes  appointemens  & penfions 
de  l’annéepaflée;fans  lequel  fonds,  payé  prefentement  entre  les  mains  du  fleur 
de  Bocafle , Capitaine  de  mes  Gardes,  que  i 'ay  lailTé  à Paris  pour  cela , il  me  ferait 
impoffiblede  me  mettre  en  eftac  de  pouuoir  partir , Sc  d’eftre  preft  au  temps  que 
vous  m’auez  marqué.  le  m'aflèure  que  vous  croyez  bien  , que  ce  n’eft  pas  pour 
prendre  vn  prétexte  de  feiourner  en  ma  mailon  ; ie  n’y  auray  pas  demeuré  huit 
iours,  queicnefois  tres.ayfe  d’en  partir  pouraller  faire  ma  charge  , où  il  me  fera 
commandé.  Trouuez  donc  bon,  Monfieur,  que  le  fleur  de  Bocaflc  en  prefte  l’ef- 
fet , & que  ie  ne  vous  donne  point  moy-meime  de  nouuelles  importunitez  fur  ce 
fuiet,  lors  que  i’arriueray  i Paris  ;afin  que  ie  puifle  réccuoir  lesordres  du  Roy  & de 
Monseignïve  u C Audi  n Ai.de  bonne  grâce,  (ans  eftre  inquiété  d’au- 
cun chagrin  de  mes  affaires  particulières.  Cela  eftant , vous  me  trouuerez  l'efpric 
plus  libre,  Sc  toufiours  franc,  pour  vous  tefmoigncr  que  iefuis,  Scc.  De  Fontaine- 
bleau le  quatrième  Mars  1638. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELI EV  t^4r  M ARESCH  A L 
de  Scbombcrg, 

MOnsievr,  lenepuisqueiene 

vous  die , queleRoya  efté  extrêmement  cftonné,  d'apprendre  que  tous 
les  Canons,  quelesEfpagnols  ont  perdu  i Leucat  te , (oient  encore  fur  le  ventre 
dans  les  fo fiez  & dehors  de  la  place  : Sc  que  vous  ne  les  ayez  pas  fait  mener  à Nar- 
bonne, ainfi  qu’il  vous  a efté  mandé  de  là  part,  il  y a long  temps.  Sa  Maiefté  defire 
quevous  le  fa  fiiez  fa  ire  promptement,  fans  perdre  aucun  temps,  & que  vous  fal- 
fiez  efeorter  lefdits  Canons,  par  le  Régiment  de  Languedoc,  celuy  de  faine-An- 
dré, de  (âint  Aunay  s,  vos  Gendarmes, & autres  troupes  qui  lont  dans  la  Prouince  ; 
en  forte  qu’il  n’en  puifle  arriuer  aucun  incomicnient.  le  vous  conjure  en  mon 
particulier  , de  n’oublier  aucun  foinny  diligence,  pour  lâtisfàireen  cela  àl’inten- 
tion  de  fa  Maiefté  ; qui  a plus  d’impatience  que  lefdits  Canons  ne  foient  à Nar- 
bonne, queienevouspuisdirejîc  de  croire  que  ie  fuis  véritablement , &c.  De 
Ruel  ce  fixiéme  Mars  iàj8. 
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DV  M A R ESC  H AL  DE  CflASTlLLON  MON  SI  EF  R 
d'^Aerfcn. 

MONSIEUR,  l'ay  taie 

»n  long  mtcrualle  de  vous  eferire,  depuis  voflre  dernicre  que  je  rcceus, 
eftant  encore  i Ornions  au  retour  de  Damuilhers.  le  trouuay  à monarriuéeicy 
Moniteur  de  Vofberghen  iur  fon  départ,  8c  fus  tellement  occupe  A faire  mes  coin- 
plimens  Si  vifiterà  U Cour,queieneus  le  temps  de  vous  cicrire  : suffi  qu’il  n’eltoit 
pis  befoin  des’eftendre  beaucoup,  puis  que  par  la  bouche  dudit  fteur  de  Vosfber- 
ghen  voasaurez  apris  l’eftat  particulier  de  nos  affaires  de  deçà.  Depuis  fondit  dé- 
part, durant  cet  hy  uer,  on  a trauaillé,  fans  perdre  aucun  temps , à préparer  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  la  fourniture  des  armées,  & pour  le  nombre  d’hommes  en- 
tendus (Scdiligenspour  1 execution  de  ces  chofes.  là.  L’on  fait  eftàt  de  cinq  armées 
confiderables , que  le  Roy  met  fus  pied.  L’vnc.dont  Monfieur  le  Prince  fera  Ge- 
neral, qui  va  en  Guyenne,  SdeMarquis  de  la  force  ion  Lieutenant GencrahCeft 
pour  entrer  S:  entreprendre  dans  l’Eipagnc.  11  y a trois  entrées  principales  qui  re- 
gardent ce  delfein-là  ; l’ vne  au  Comté  de  RoufîiIJon  s l’autre  du  collé  de  Fonrara- 
bie  i Si  la  troiiiéme  dans  la  Nauarre.  On  a délia  enuoyé  reconnoiftre  lespaflages 
par  perionnesca  pables  & bien  entendues.  Lors  que  Monfieur  le  Prince  fera  (ur  les 
lieux,  il  verra  ce  q ni  iuyiera  plus  fauorable&auantageux , pour  entreprendre  fc« 
ion  les  forces  qu  i!  aufa  en  main. 

Monfieur  de  Longueuille  doit  commander  vnautre  Corps  d'armée,  compofé 
de  deux  mil  fix  cens  Cheuaux  Se  de  dix  mil  horomesdepied , Si  auoir  Monfieur  de 
Feuquieres  pou  i;  Lieutenant  General.  t cia  regarde  ledeifein  de  continuer  A faire 
conquefte  dans  la  Franche-Comté,  & pour  iouilcnir  en  ca*de  befoin , l’armée  du 
Duc  de  Wéymar,  Scfauorifer  (es  déficit». 

Vous  aurez  (ceo  par  la  depefehe,  qui  vousa  efte  faite  par  l’Ordinaire , qui  par- 
tit Vendredy  de  la  leftiaine  paifée,  les  particularités  de  deux  grands  combats, 
qu'il  a faits  furl’occalion  dufiege  de  Rynfeld.  Le  dernier  a efte  fi  auantageux, 
cju'il  a défait  entièrement  les  troupes,  que  quatre  Generaux  auoientmilesenlem- 
bie,  & pris  tous  les  Chefs  prifodmers, hors  ceux  qui  ont  cfté  tuez  au  combat  car 
il  s’en  eft  eichappé  fort  peu , comme  vous  verrez  parla  Relation  plus  particulière, 
que  Icfieur  d'hftradeporteà  fon  AlteiTe- 

le  reprendray  maintenant  le  dilcours  de  nos  armées.  On  en  baille  vue  autre  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette.coniointement  auec  Monfieur  le  Ducde  Can- 
dale,  fon  frère,  pour  agirdans  le  Luxembourg , à la  faucurduGouuememencde 
Mets  Se  do  pays  Meffin.On  croit  qu'elle  fera  de  la  mefme  force, quecelle  de  Mou- 
fîeur  de  Longueuille. 

Depuisquinze  jours,  leRoyafaitentendreà  Monfieur  le  Marefchalde  laFor- 
ce, qu’il  euitâ  fetenir  preftipartir  incontinent  apres  Pafques,  pour  commander 
aüec  Monfieur  de  Brezé  vne  armée,  qui  doit  eftrecompofée  de  quatre  mil  Che- 
uaux 8c  de  huit  mil  hommes  de  pied.  C’eft  pour  garderlafrontieredeChampa- 
gne&de  Picardie,  cependant  que  i’entreray  auec le  plus  puiffant  Corps  d'armée, 
dans  l’Artois  ou  dans  le  Cambrcfis , pour  y entreprendre  quelque  fiege  notable. 
L*on  me  doit  fournir  quinze  mil  hommes  de  pied  effectifs  Se  fix  mil  Chenaux,  attcc 
grand  equippage d'artillerie  & démunirions  de  guerre,  pour  l'cxecutiou  dVn 
grand  deffcin.  si  i armée  de  Meilleurs  les  Eflats  fémet  en  Campagne  , à mefme 
temps  que  nous  y ferons  de  noftre  cofté , auec  vn  aufli  grand  Corps , que  S , A, 
auoit  l’année  paifée  au  fiege  de  Breda,ies  Ennemis  feront  bien  empefchez,auquei 
cou*re  pour  (edeffvndre.  S’ils  portent  leurs  forces  plus  puilTantes  devoftre  cofté, 
pourempetcher  vosdeffeins  ( nous  aurons  moyen  de  grands  auantages  du  noftre. 
Au  contraire,  s’ilsviennenc  ànous,  pour  nous  empefcherdenousatrachcr  à quel- 
que fiege  important  s il  faut  que  ce  foitauec  de  grandes  forces:  ce  qui  donnera 
moyenàS.  A.  d'entreprendre  le  fiegede  telle  place  qu’il  voudra  cboifir,  & d’en 
venirà  bout  ayféraenr.  De  forte  qu’il  ne  fe  peut  que  nous  n’endommagions  bien 
fort  les  Pays  lias , de  quelque  cofté  que  ce  foit.  Les  armées  Efpagnoïles  cftans 
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dans  lecteur  du  pays,  encre  ces  deux  puiflânees  , celle  de  France  8c  celle  de  Mef. 
fleurs  les  Eftats  apporteront  grande  ruine  dans  ce  petit  hftat-là  : 8c  fi  nous  eftions 
fl  heureux, de  prendre  quelque  auantage  dans  vn  combat  general , nous  en /'^au- 
rions mieux  profiter,  que  nous  ne  filmes  du  gain  de  labatailled'Aucin. 

Le  fleur  d’Eftrade  qui  vous  rendracclle-cy.cnquileRoy  8c fon Eminence  ont 
vnc  particulière  confiance , vous  communiquera  le  (üiet  de  fon  voyage.  Vous  luy 
pouuez  beaucoup  ayder , en  l'inftruilanc  de  l'eftat  de  vos  affaires , 8c  l'afliftant  en 
ce  qu'ila  à traitter  •.  fçaehant  qu'il  n’y  a perfonnedans  voftre  Eftat,  plus  intelligent 
& plus  affectionne  au  biendesafiàires  generales , 8c  qui  puilTe  dàuantage  contri- 
buera la  bonne  vnion& àla  correfpondance  des  delfeins , qui  font  fur  le  tapis,  8c 
à conuenir  que  l'on  encre  dans  le  pays  des  Ennemis , chacun  de  fon  cofté , à iour 
précis.  Nous  ferons  prefts  afTeurementau  premier  iour  de  May.'  Ce  iour  là  eft 
heureux  pour  Monfieurle  Prince  d’Orangc.  11  me  fouuient  que  ce  mefmeiour,  il 
prit  fes  quartiers  deuantBoflduc.  le  vois  toutes  chofcs  de  deçà  en  fi  bonne  dilpo- 
fition,  que  vous  aueztout  fuietd'eftre  contents.  L'on  a pourueu  au  payement  de 
l'argent , qui  vous  a elfe  promis  par  le  dernier  Traîné  , fiait  aucc  Monfieur  de 
Vosfberghen.  LefieurHccufftacheuedereceuoirles  deniers,  de  ce  qui  vouseff 
deudu  pafltf.  On  fournit  deuouueauauflî  au  Duc  de  Weymar,  tout  ce  qu'il  a de- 
mandé , tant  pour  fes  recrcufs  que  pour  fa  fubfllfancc  ordinaire.  On  luy  enuoye 
^e  plus  fix  mil  hommes  de  pied  de  renforc,  commandez  parlefieurde  Guebriant 
Marefchal  de  Camp.  Sa  Caualleric  8c  fon  Infanterie  Alleiflande  maintenant fe 
renforcera  ayfément , eflantmaillrede  Rinfeld,  comme  il  eft , 8c~du  palTage qu’il 
auoitgagnéfurle  Rhin  , 8c  eftant  dans  vn  pays  qui  fe  trouucabondantcn  fourra- 
ges, lors  que  la  faifon  fera  plus  auancée.  A yant  fortifié  fes  troupe^,  comme  il  fera 
infailliblement,  l'Empereur  fera  obligé  de  iuy  oppofervn  puifTant  Corps  d'armée, 
qu'il  fera  bien  cmpelché  de  trouuer  .pour  arrelter  les  defleins8c  les  progrezdudic 
Duc.  CeladonrieramoyenauxSuedois,  de  fe  remettre  puiflàmment  en  Campa- 
gne cet  Elfe.  Monfieurd'Auaux,  quiy  eft  de  la  parc  du  Rof , ne  s’épargnera  pas  â 
fes  perfuader  : il  a des  fommes  notables  en  main,  qui  eft  la  meilleure  perfuafion 
de  toutes,  pour  leurayder  à fouftenir  les  defpenles  qu’il  leur  faut  faire. 

I'obmettois  à vous  parler  du  cofté  d'Italie,  où  l’on  fait  eftat  derenforcer  l'ar- 
mée , que  l'on  donne  à Monfieurle  Mareichal  de  Crequy , conjointement  auec 
celle  de Sauoye.  Ledit  fleur  Marefchal  a enuoyé  depuis  deux  ionrs  vn  Courrier  à 
la  Cour , pour  affeurer  la  nouuelle  du  bon  fuccez,  qu'il  a eu  au  fecours  d'vne  place, 
auxeonfinsde  Montferrat,  que  le  Gonuerneur  de  Milan,  auec  toutes  les  forces 
que  le  Roy  d'Efpagnea  maintenant  en  Italie, auoit  attaquée!  il  l'a  fecouruë  d'hom- 
mes 8c  de  munitions  , 8c  a battu  vn  quartier  des  Ennemis,  ce  qui  lesacontraintsà 
leucr  le  fiege.  Ce  commencement  de  bons  fuccez  nous  fait  efperer  que  toute  1 an- 
née fuiura  de  mefme. 

Vous  m'obligerez  de  me  donner  de  vos  nouuelles  particulières , par  le  retour 
du  fleur  d'Eftrades.Ie  m’affeure, quand  vous  l'aurez  connu, que  vous  eflimerez  fon 
jugement  8c  bon  efprit.  le  fais  eftat  de  faire  partir  mon  filsaifné  , incontinent 
apres  Pafques,  pour  aller  prendre  pofleflion  delà  charge  que  S.  A.  luy  a donnée.Ie 
vous  pourray  mander  par  luy  quelques  parcicularitez  de  nos  defleins , que  vous 
verrez  efclore  au  temps  que  ie  vous  ay  défia  marqué.  I’elpere  qu'il  n’y  aura  point 
de  remife  8c  dedelay  de  voftre  cofté,  S:  que  S A ne  perdra  point  le  temps  ny  les 
occafions , pour  prendre,  cette  Campagne,  de  grands  auantages  fur  les  Ennemis 
communs.  Parmy  toutes  ces  belles  efperances  8c  attentes,  ievous  coniurerayde 
me  confcruer  touflours  voftre  bienveillance  8c  amitié  particulière,  8c  faire  eftat  de 
mon  afFeûion,  qui  eft  de  vous  fçauoir  touflours  honorer  8ceftiroer,commc  ie  <Jpis; 
Vousfuppliantde  mccroireautant  queielùis , 8c c.  De  Paris  ce  vingt-cinquiè- 
me Mars  itfjS. 

Depuis  ma  lettre  eferite,  le  Roya  receu  vn  Courrier  de  Madame  de  Sauoye, 

3ui  luy  donne  auis  du  malheureux  accident.arriuéà  la  perfonne  de  M le  Marefchal 
e Crequy . qui  a efté  emporté  d’vn  coup  de  canon , allant  recpnnoiftre  vn  quar- 
tier des  Ennemis , qu’il  penfoit  attaquer,  pour  faire leuer  le  fiege  de  Brefme.où  il 

auoit 
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auoit  ietté  des  hommes8c  des  munitions  deux  ioursauparauanr.  C’eft  vn  perfon 
nage  de  grand  mérite,  que  nous auons  perdu,  qui  cft  fort  regretté  aulfi.Cela  chan- 
ge l'ordre,  que  l’on  auoit  donné  à Moniteur  Je  Cardinal  de  la  Valette,  d'agir  dans 
le  Luxembourg:  car  le  Roy  arelolu,parl‘auisde  (on  EVi  n enci,  de  l'enuoyer 
en  Italie  en  grande  diligence.  Il  doit  partir  dans  quatre  murs.  Monfieur  le.Comte 
deGuicbe,  qui  cft  fon  Lieutenant  General,  part  aujourd'hui  en  porte,  pour  aller 
reconnoiftre  quel  eftl'eftat  des  affaires  de  delà , en  attendant  l'arriuée  dudit  fieur 
Cardinal.  On  croit  que  Moniteur  le  Duc  de  Candalleita  comoinélemeut  feruir 
aucc  luy.  IJcftallé  en  Guyenne  voir  Monfieur  Ion  pere  , 8c  doic  ramener  Mon- 
iteur le  Duc  de  la  V alette,  que  l'on  at  cend  aucc  impatience. 

D y CARDINAL  DE  RICHELIEV  V MARESCHAL 
• de  Schemlerg, 

MOnsievr,  Bien  que  Moniteur 

de  Noyers  vousfaiTe  fqauoir  particulièrement , combien  il  importe  au  icr- 
uicedu  Roy , que  les  troupesde  l’armée  d’Italie,  qui  font  dans  voftre  Gouuerne- 
ment , repartent  promptement  les  Monts , afin  de  s’oppoleraux  progrezdes  En- 
nemis,qui  fe  font  mis  en  campagneil  y a délia  .liiez  long  temps , St  qui  font  maio- 
tenant  attachez  au  fiegede  Brelme  ; iene  laifle  pas  neantmoins,  de  vous  reprefen- 
ter  encore  la  mefme  ebolé  par  ces  lignes,  8c  vous  comurcr  en  fume , comme  ie  fais 
auec  route  l’affeélion  qu’il  m’eft  poüible,  de  n’oublier  rien  de  tout  ce  qui  dépend 
de  voftre  authorité , de  voftre  foin  8c  de  voftre  diligence:  pour  foire , non  feule- 
ment que  lefdites  troupes  repartent  prompeement , mais  aufli  qu'elles  foient  en 
l’eftat  qu'elles  doiuent  eftre  t C’eft  à dire,  les  plus  fortes, & les  plus  complettcs 
qu’il  fe  pourra.  Vous  afleurant,  que  vous  nefqauriez  rendre  vn  feruice  plus  vtile, 
8c  plus  agréable  à fa  Mai  elle  ;que  ieferay  valoir,  ainfi  quevous  le  pouuez dclîrrr 
d'vne  perfonne , qui  vous  eftime  4 8c  qui  eft  véritablement , autant  qu’on  le  peut 
eftre,  8cc.  De  Kuel  ce  31.  Mars  16*8. 

DE  miONSIEVR  D'  E RS  E?i_  iA  V MARESCHAL  DE 
CheJliUen. 

MOnsievr, 

Monfieur  d’Eftrade  m’a  rendu  voftre  lettre,  du  vingt-cinquième  Mars. 
Certes , cem’eft  trop  d’honneur,  qu’il  vous  plaife  me  traitter  de  tant  de  confiance, 
prefumant  qu'apres  l’information  que  me  donnez  des  deliberations  8c  prépara- 
tifs du  Roy  8c  de  fon  Emikinc  E,icpourray  contribuer  quelque  deuoir  à aiu- 
fter  les  delfeins  de  la  prochaine  Campagne,  à vn  réciproque  contentement,  8c  tel 
qu'il  conuienrànoftreprefente condition.  Et  pour  vous  yfatisfaire,  ievousdiray 
que i’ay  bien  confideré  voftre  lettre , 81 S A.  en  aauflî  pefé  ledifcours8c  le  (uiet. 
Elle  trouuelesconceptionsdc  fa  Maicfté  dignes  de  là  grandeur  8c  de  là  magnani- 
mité. Carvoulant  fairevaloir  lareputation  defesarmes , afin  de  mefnager  les  Al- 
liez , 8c  neccrtiter  les  Ennemis  à fe  rendre  plus  enclins  8c  traittables  à l’accord , il 
luy  eft  neceftàire  d’entreprendre  8c  pourter  la  guerre  auec  plus  d'effort  8c  de  vi- 
gueur, que  par  le  parte,  8c  de  fepreualoir  de  fes  Alliez,  comme  d'vnacceffoirc  tant 
leulement  ; entre  lefquels  cet  fcftat  cy  ne  fait  pas  petite  confideration  ; mais  le- 

2uela  befoin  d’eftreaydé8c  fupporté,s’il  ne  peut  en  tout  correfpondreauxdefirs 
e là  Maiefté.  l’av  rendu  en  toute  occarton  les  offices  d’vn  homme  de  bien , à 
nourrir  8c  entretenir  la  bonne  intelligence  de  cec  Eftat  auec  la  France.  En  quoy  ie 
ne  me  laflcray  iamaisjcat  c'eftl’vnique  moyen  , pour  efperer  vneheureuleyllu* 
de  nos  longues  mileres  ; 8c  peut-on  faire  eftat  de  noftre  foy,  8c  de  nos  forces, com- 
me nous  deuons  faire  de  celles  du  Roy  , tant  que  l’ambition  d’Elpagne  luy  de- 
meure fufpeâe.  Monfieur  d'Eftrade  m’a  amplement  entretenu  du  luiet  de  fon 
voyage,  6c  plus  par  le  menu , que  ne  fait  voftre  lettre.  11  confirme  toufiours  que  fa 
Maiefté  eft  refoluC  d’employer  cinq  armées,  8c  de  vousen  commettre  la  princi- 
pale, defirantapprendre  de  Ion  Alteffece  qu’elle  eft  reloluS  de  faire  , quand , Si 
où.  C’eft  dequoy  il  fetraitteprefentement  : 8c  vous  puis  rcfpondrc,  Monlieur,qu8 
SD.M.  1 
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les  intentions  de  fon  Altefle  font  très- bonnes,  8c  entièrement  abuttées  à féconder 
d’heure  Scde  viue  force  les  mouucmens  de  la  Maiefté  ; ayant  défia , 8c  auant  lafe. 
monce,  réglé  le  nonibredes  gens  de  guerre  pourlaCampagne,  ordonne  dérou- 
tes chofes,  8c  enuoyé  toût  le  train  de  l’artillerie,  aucc  I allortilicment  8c fourni- 
ture cpnuenable,  à Nimmeghen , pour  fe  preualoirdc  la  riuiere.  Mais  il  eft  en 
’ condition  differente  à celle  du  Roy , qui  n’a  qu’à  vouloir  : car  icy  il  faut  de  l’ar- 
gent, pour  mettre  fes  conceptions  à execution  j lequel  procédé  lentement,  8c  ne 
peut  eftre  obtenu  des  prouinccs,  lalfcs  8c  pourlaplulpart  efpuilées,fanseuidente 
demonftration  de  quelque  notable  auantage  : que  plufieurs  ne  rgconnoiflenr 
point  aux  conqucftes  des  villes,  veu  que  leurs  charges  en  augmentent-,  8c  pour- 
tant, elles  ne  (onrtantoft  plus,  pour  le  lailfer  mener  parperiuafion.  Neantmoins, 
ienc  douteque  fon  Altefle  ne  lurmontc encore  cette  difficulté,  par  laprudencg 
8c  dexterirc  à manier  ces  efprits , 8c  pourra  forcir  auecleize  mil  hommes  de  pied 
8c  cinq  mil  Cheuaux  effectifs  ; formant  vn  Camp  volant  de  cinq  àfixmil  hommes 
pour  la  defenfe  du  pays , pendant  qu’il  (éra  engagé  deuant  quelque  place.  Le 
projet  eft  , de  marcher  le  pluftoft  qu’il  le  peut  : mais  vous , Monfieur , connoiflez 
cetEftac,  où  la  Campagne  eft  plus  tardiue  de  dix  iours  qu’en  France.  Les  foins  de 
ce  pays  oncefté  gaftezeethyucrpar  Jes  inondations  de  riuiercs  : 8c  c’eft  de  cette 
prouincequ’on  les  doit  tirerpour  les  portera  l’armée,  commeon  fit  deuant  Bolef- 
auc,  laquelle  commodité  nous  fit  anticiper  le  temps  deuant  la  faifon.  Etquoy 
que  n*us  rencontrions  ees  diificultez  , ie  fqay  que  Ion  Altefle  fait  eftat  de  fortir 
verslemoisdeMay.  Maisileftà  deuinerversoùil  tirera,  car  cela  dépend  de  l’oc- 
cafion  que  l’Ennemy  en  donnera.  11  a plufieurs  places  en  butte,  fans  quepour- 
tantil  puifle  déclarer  ponéluellement  quelle , 8c  ne  l’en  doit-on  prefleraufli.  Se- 
lon que  les  Ennemis  iront  à vousou  à nous , 8c  félon  l’ordre  qu’ils  donneront  pour 
la  garde  de  leurs  places,  fon  Altefle  fe  pourra  refoudrede  mefmc,  ne  pouuant 
eftrc  ponâuel  en  ce  fait.  Les  defleins  propolézdepart  8c  d'autre,  8c  raportez 
de  Monfieur  de  V osfberghen,  nous  lcroient,  à rous  deux,  très  - vrils  8c  honorables.- 
mais  fi  onnousy  preuient,  on  doit  aufiî  toft  pafler  à d’autres  pcnlces,  ainfi  que  fit  S. 
A.  au  voyage  de  Flandres  s qui  repoufleede  la  cempefte,  elle  relafcha  pour  fé 
loger  deuant  Breda.  Si  donc  il  arriue  vne  pareille  occafion  de  changer , on  n’en 
peut  inférer  que  fon  Altefle  le  retire  de  la  parole  qu’ellea  fait  porter.  Car  ayant 
vnpuiflantScaélif  ennemy  en  telle,  elle  doit  former 8c  changer  lés confeils,  (elon 
le  temps  Scloccafion.  Croyez  , Monfieur  , que  fon  Alteffey  procédé  de  bonne 
foy,  très- defireufe  de  contenter  le  Roy  ,8c  l’obliger  àf’aimcr,  8c  alfifter  cet  Eftat. 
Elle  a le  dehors  8clcdcdans, qui  le  tiennent  à l’erte;car  les  Impériaux  fe  renforcent 
fur  le  Rhin,  entre  nos  meilleures  frontières.  Leur  intelligence  auec  lesEfpagnols 
nous  rend  leur  neutralité  douteufe  : 8c  pour  ne  rien  laiflcr  à leur  difcretion,vn  bon 
Gros  les  doit  toufiours  elélairer , 8c  il  eft  frfeheux  d'auoir  toufiours  à regarderder- 
rierc.  Auec  cela,  nos  Prouinces  ont  de  la  peine  à conuenir  de  i’cmploy  ae  l’armée  j 
l’vn  la  demande  icy  ; l’autre  là  s tel  defire  qu  elle  ne  bouge  ; vn  autre  propofe  de  la 
proportionner  aux  reuenus  de  l’Eftat.  D’vne  telle  diuerfité  d’interefts,  8c  defenti- 
mens,  fon  Altefle  doit  prendre  fes  confeils . 8c  en  s’en  demeflant  peu  à peu,  porter 
lesalfaires  à leur  vray  point:  cequi  ne  le  fait  làns  grande  conteftation , ny  fans 
perte  de  beaucoup  de  temps.  Et  fon  Eminence  s’en  failant  bien  informer 
peutexcuferMonfeigneurle  Princed’Orange , fi  ayant  à reüflîr  en  fes  auisparmy 
vn  peuple,  il  n’effeélue  pas  tout  ce  qu’il  defire  bien.  Mais  encore  vncoup , 8c 
pour  le  bien  fçauoir,  i’ole  entrer  en  caution  pourluy , qu’il  ne  peut  eftremieux  in- 
tentionné à entreprendre  quelque  coup  d’importance,  fi  les  Ennemis  luy  font 
iour.Car  il  Iqait  que  l’amitié  du  Roy  eft  neceflàireà  cet  Eftat,8cque  la  Maiefté  dé- 
lire qu  il  agifle  puiffammene  , comme  il  eft  délibéré  de  faire.  La  guerre  fe  fait 
vieille,  les  charges  nous  pefent , 8c  les  peuples  fe  laflent  de  tant  contribuer,  fans 
voiraucunefin  à leur  milere  , parlent  de  fe  ranger  fur  la  deflenfiue  , 8c  de  rctran- 
chervne  bonnepartiede  la  milice.  Son  Altefle  tourne  leurs  plaintes  contre  eux, 
pour  les  retirer  de  telles  deliberations.  Car  leur  guerre  eft  contrainte,  8c  (ans 
fin , l’Ennemy  puiflànt  8c  remuant , dont  la  France  deftourne  le  principal  effet  de 
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deffuseux  : s’ilsdefirent  la  paix  , qu'il  la  faut  procurer  par  les  armées , & les  auoir 
toufiours  grandes  & preftes , pour  luy  faire  perdre  la  volonté  de  plus  longuement 
les  eflaycr  : qu'ils  (ont  fur  lepoint  d’efperer  du  relafche , au  moyen  des  armes  & de 
la  pacification  du  Roy  : hors  de  là  , qu  il  n'y  a point  de  reflource  pour  eux.  C’eft 
ce  qu'il  bat  à tous  propos  :&pouuez  penicrpar  là,  Monfieur,  fi  fbn  Airelle  n’a 
point  fuiet  dedefireràfc  bien  entendre  auecla  Maiefté.en  conduifant  les  defieins 
de  la  guerre  au  commun  auantage  & fâtisfaélion.  La  condition  de  cet  Eftat  ne. 
comporte  point  dcrecourreàvn  combat  general .-  & partant  deuonsvfer  de  gran- 
decirconfpecfion  à faire  les  chofes  auecieureté,  pour  neperdre  en  vn  feul  coup, 
ce  qui  a efté  mefnagéfoixante  Sc  dix  ans  de  long.  Vous  fcauez  que  no  lire  Milice, 
pour  laplufpart,  eftcompoléed’cftrangers;lcIquelsvnefois  rompus,  dont  Dieu 
nous  garde,  ne  fe  Içauroit  refaire  fi  promptement  : Ht  qui  pis  eft  , les  peuples 
cftonnez  en  perdraient  le  courage,  l'elperance  & l’ordreou  lavolonté  de  plus  con- 
tribuer. Le  Roy  agiflànt,  comme  vous  proiettez  .Monfieur, & nous  au  melme 
inftant  mettans  vne  belle  année  aux  champs , il  eft  certain  que  les  Ennemis  ne 
fçauroient  à qui  courir  les  premiers.  Noftre  opinion  eft,  que  les  Impériaux  mar- 
cheront contre  vous,  que  les  forces  Efpagnoles  aux  Pays  bas  demeureront  à 
nous  faire  tefte.  Picolomini  le  déclaré  ainfi,  & fes  lettres  interceptes  en  fontfoy. 
Mais  s’ils  quittent  le  Khin , nous  en  prendrons  de  l'auantage.  Ils  le  fçauent  prou, 
8cn’oferont  à l’auantures’en  cfloigncr , tant  que  le^leuées  du  Roy  , &deMon- 
feigneur  l'Eflecteur , fe  continueront  en  leur  voifinage.  Ce  (éroitvn  grand  bien 
à tous,  fi  Monfieur  le  Duc  de  Vveymar,  renforcé  d'vn  puifîant  fecours , pouuoit 
mefnagerfa  vifloire,  fans  ainfi  perdre  le  temps  deuant  Rhi*feld.  Car  tandis  qu’il 
s’y  amufe,  les  Impériaux  fe  rallient  Si  fe  remontent , pour  allcrà  luy  auec  bien  plus 
grande  armée.  Les  Suedoisont  bien  renouuellé  lciirallianceauec  le  Roy  -t  tirent 
auflî  epfuitte  fix  cents  mil  liures  de  cet  Eftat , par  an  : mais  lontfi  foibles,  & peu 
entreprenans , que  Galas  les  a en  tel  mefpris , qu'il  prend  plufieurs  Regimcns  de 
fon  armée , pour  les  enuoyer  en  la  Frize  Orientale,  il  eft  vray  qu’il  fe  dit , qu'il 
leur  doit  *rriuer  vn  fecours  de  quinze  mil  hommes  : il  y a plus  de  fix  mois , qu’on 
continus  de  tenir  ce  langage.  Lcmaleft,  que  dans  laSuede  mefme  tous  les  con- 
fiais ne  tendent  pas  à vne  mefme  fin,  & la  ialoufic  regne  Si  gafte  beaucoup  de  bons 
affaires  parmy  eux  Madame  la  Lantgrauinneafait  trefueauec  l’Empereur,  déli- 
bérant i î elle  doit  accepter  les  conditions  delà  paix , ou  rompre.  La  defblation 
du  pays,  l'inclination  des  Eftats  du  pays , fa  neceffité,  St  les  menaces  de  I Empe- 
reur, St  des  Princes,  la  femblent  incliner  à laifTer  la  guerre,  puis  que  fes  Amis  ne 
figuraient  de  quoy  contribuer,  pour  la  continuer  auec  quelque  efperance.  Mon- 
fieur Mclander  qui  eft  icy  , m'en  a parlé  comme  de  chofe  refolut  : St  ne  ferapas 
mal  allé,  fi  les  forces  font  mefnagées  à palier  au  feruice  de  Monfieur  l'Electeur, 
qui  eft  apres  i loger  les  fiennes  auxenuirons  de  la  Frize,  & lesgroffirau  moyen  de 
l’argent  qu’il  a oDtenu  d’Angleterre  Monfieur  Ferens  en  a fait  la  direction , com- 
me fon  Lieutenant  general.  Cela  femble  nous  couurir  de  ce  codé;  mais  il  y a dan- 
ger que  n’en  attirions  les  Impériaux  proche  de  nous , Si  contre  nous.  Ce  (croit 
grande  choie , fi  l’Angleterre  s’en  vouloir  mefler  de  bonne  façon, fe  prenant  de  la 
depolfelfion  de  fon  neueu , au  Roy  d’Efpagne.  Mais  la  douceur  qu’il  lent  du  com- 
merce, trauerfe  ce  bon  confeil , pour  nous  tenir  inceffitmment  en  ialoufic  de  fon 
affection  enuers  cet  Eftat.  Nous  fommes  apres  à régler  la  Marine,  Scia  Compa- 
gnie de  Brcfil.  Si  l’vn  St  l'autre  fuccede,  noftre  condition  en  amendera  grande- 
ment. C'cft  vn  grand  malheur  aux  affaires  d’Italie,  que  Monfieur  le  Marelchal  de 
Crequyayt  ainfi  cfté  tué  . c’eftoitvn  Seigneur  de  courage , de  longue  expérience 
St  de  fage  conduite.  L'cfieûion  que  là  Maieftéa  faire  de  voftrepcrfonne,  pour 
commander  fa  principale  armée , contente  fort  nos  peuples,  St  redonde  grande- 
ment à voftre  gloire.  Voftre  fuffilànce  au  fait  des  armées  de  campagne , St  de 
fiege,  fait  qu’en  nosefprits  nous  en  conceuons  de  grands  fiiccez , que  Dieu  veuille 
odroyer.  Et  certes,  1e  prends  bonne  partau  contenccmcnt,  lequel  vous  en  re. 
uient:  Bc  vousafleureaufli , que n'auez aucun  feruiteur,qui  eftune  l'honneur  de 
voftre  amitié  plusquemoy.  lelacultiueray  toufiours  par  toutes  voyes  de  relpeét, 
S.D.M.  1 ij 


n4  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

fourni  (lion  & obeyffance.  Son  Alteflè  attend  auec  quelque  impatience,  que  Mon- 
fleurie  Comte  dcColignyarriue  , afin  de  l'eftablir  en  fâ  charge: cela  m’ouurira 
quelque  moyendevous  pouuoir  (èruiren  fa  perfonnc.  Mon  fleur  d'Eftrade  n'eft 
point  encore  expédié  ; on  tafehe  de  l'approcher  autant  qu'il  eft  pofliblc , pour 
acheuet  à vne  feule  fois.  Moniteur  l’Ambaflàdeur  eft  vn  fage  perfonnage  , doux, 
traitable,  & tout  à Wtumeur  & au  grc  de  fon  Altefle.  Je  vis  auec  luy  en  coutecon- 
. fiance.  Sur  ce.  Moniteur,  ie  romps  mon  mal  tifludilcours,  pour  ne  vous ennuyer 
dauantage;  me  lignant  du  coeur  & de  la  main  , de  voftre  Seigneurie  treshumble, 
trcs-oblige&  très,  deuocferuiteur, Français  d’Aerfen.De  la  Haye  le  lo.Aurii  i6j8. 

Dr  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  t_/f  MONSIEUR  DE  NOTERS. 

MOnsievr,  . 

l’arriuay  hierà  Beauuais,  où  tous  les  Ordres  de  cette  ville  m’ont  tcfmoi. 
gne  par  l’accueil  qu’ils  m’ont  fait , qu’ils  eftoient;bienayfesdemonarriuée;dpe- 
rans  que  les  troupes  qui  font  défia  logées  aux  «nuirons , 11*  contiendront  dans  l’or- 
dre, lousmonauthoritéîc  conduite,  encore  qu’il  y enayt  fort  peu  à prefentdans 
leBeauuoilis.  le  me  trouuc  délia  bien  empefehéd  leur  dqpner  logement,  à caufe 
des  terres  quiappartiennentàMonfieurl'Euefque  de  Beauuais,  îc  celles  qui  de- 
pendentdes  Abbayesde  M o N s e te  n ev  a le  C a kd  ixsl  , qucieconfer- 
ueray  roulîours.auec  le  plus  de  foin  qu’ifme  fera  poffible. 

le  vois  que  ie  feray  contraftit  deietter  les  troupes  de  l’armce  que  ie  commande, 
du  collé  de  la  N ormandie,  n’y  ayant  apparence  ac  la  pouuoir  faire  fubfifteraux  en- 
uirons  d'Abbeuille , gù  tout  le  pays  eft  ruiné  ; ce  qui  y refte  , nous  deuant  feruir 
pour  le  paflage  de  l’armée,  il  faut  le  conferuer,  pour  nous  en  feruir  à la  neceflïtc.  Il 
n'y  a nulle  apparence  d’entreprendre  de  paffer  la  Somme  deuant  le  1 5.  May  des  her- 
bes font  fi  peu  auancéesaux  lieux  , où  on  a deflein  de  faire  la  guerre  cetteanoée 
icy,qu’il  feroicimpoflibled’y  fubfifter,  fi  l'on  entreprenoit  de  mettre  l’armée  en- 
femble,  auparauant  le  temps  que  ie  vous  marque. 

Dés  que  le  Marquis  de  la  Barre  fera  arnué,  & le  Munitionnaire,  il  fer;  à propos 
queiem’auanceiulquesi  Abbeuille,  pour  faire  approcher  le  canon  & les  muni- 
tions de  guerre,  vers  les  lieux  les  plus  commodes  que  i'aduiferay  pour  l’execution 
des  defleins , 8c  cftablir  l’ordre  pour  lesviures.  le  verray  aufli  tout  ce  qui  dépend 
de  l'equipage  des  ponts,  afin  de  tenir  toutes  chofes  prefles  îceneflat,  désque 
toutes  les  troupes  feront  arriuées,  pour  receuoir  l’ordre  du  Rendez  vous  gére- 
rai, où  ic  feray  faire  la  rcueuë,  pour  voir  la  force  de  toute  1 armée,  l’ofevous  redire 
encore, qu’il  eft  du  tout  impoüîblede  partir  la  Somme  en  Corps  d’armée.qu'apres 
Jequinziéme  de  May.  Entre  cy  & ce  temps,  ie  n’obmettray  rien  pour  cftablir  tou- 
tes chofes  au  meilleur  ordre  qu  il  fe  pourra. 

le  n’ay  aucun  Officier  d'armée  prez  demoy,  ny  mefme  le  Marefchal  des  logis.' 
Le  fleur  de  Momifeut  m’eft  du  tout  neceflàire  aufli  s ic  vous  prie  luy  faire  com- 
mandement de  fe  rendre  au  pluftoft  prés  de  moy.  le  ne  partiray  point  de  ce  lieu, 
que  ien'aye  voftre  refponfe  jpourfçauoir,  fi  fa  Maiefté  iugei  propos  que  iem'a- 
uance  lufques  à Abbcuille.pour  les  raifons  que  ie  vousay  mandées:  non  pour  pré- 
cipiter le  partage  des  troupes  deii  la  Somme  : mais  pour  eftablir  toutes  chofes 
Sc  les  tenir  en  eftat,  quand  il  fera  temps  de  marcher.  Eftantlà,ie  feray  plus  proche 
de  la  frontieredes  Ennemis, pour  en  auoirnouuel!es,îc  des  Gouuerneursdes  places 
importantes , auec  lefqueis  ie  communiqucray , pour  former  mieux  mes  defleins. 
Vous  meferez  donc,  s’il  vous  plaie,  refponfe  au  pluftoft;  îc  cependant,  vousfup- 
plicray  me  faire  l'honneur  de  me  croire  toufiours.&c.DeBeauuaisleio.Auril  16 ;8. 

DE  MONSIEI'R  D'AERSEN  MA  SESCH  A L DE  CHASTILLON. 
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le  vous  ayeferit  le  dixiéme,  en  refponfe  de  la  voftre  du  vingt-cinquième 
Mars.  Le  parlement  deMonfiour  d'Eftrademe  prit  l’autre  iour  fi  fort  de  court, 
qu’ayantau  mefme  temps  iprefider  au  Confeil.ic  n’eus  paslemoyendevousefcri- 
re.Maisaprës  luy, il  ne  me  reftoit  rien  à direicaril  eft  fi  pleinement  tnftruir  de  tout, 
qu'il  vous  efclaircira  abondamment  des  bonnes  intentions , & de  grands  apprefts 
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de  Monfeigneurle  Prince  d'Orange  , pour  forcir  cette  année  en  campagne , 5c  s’y 
gouuerner  de  la  forte , que  le  Roy  8c  fon  Eminence  en  reccuront  contente- 
ment. Cependant  que  l'herbe  vient,  S.  A.  eft  aptes  à faite  leucr  quatre  mil 
Bourgeois , qu’il  deftme  il  la  gatde  des  frontières  , à dclfcin  d'en  tirer  autanc 
de  vieux  foldats  }à  renforcer  fon  armée , 5c  à trouuer  le  fonds  qui  doit  entrete- 
nir cét  équipage.  L’Artillerie  auec  tout  le  crain  eft  défia  deuant  Nimincghe,  afin 
<?e  prendre  fes  auantages  des  riuicres , 8C  porter  fes  penfées  5c  fes  deffeins , là  où 
lesoccafions  l'appelleront.  Et  pouuez  croire , Moniteur , qu’il  ne  projette  rien  de 
petit  : mais  comme  vous  fçauez  trop  mieux , il  eft  mal-ayfï  de  dire  de  loin  pofiti- 
uement, qu’il  entreprendra  cccy  ou  cela, 5c  il  s’en  faut  remettre  à luy, qui  en  cette 
deliberation  confidcre  ce  qui  eft  faifable  , ce  qui  eft  deu  au  refpeét  de  fa  Maicfté, 
5 c ce  que  requietc  la  condition  de  cét  Eftat,  &c  fon  honneur  propre.  La  grande 
fecherefTe  rend  la  campagne  rardiue , Sc  ne  femblc  à propos  qu'au  dcbuccer  la  Ca- 
ualeric  ait  manque  de  fourrage.  Tant  y a ,Monfieur,que  le  raport  deMonfieur 
d’Eftrade  vous  contentera,  le  luy  dois  ce  tefmoignage  , qu’il  s’efl  employé  en  fa 
commiffion  ,auecvn  foin  5c  vigilance  nompareille  ; ayant  toucremué  pour  obte- 
nir de  S.  A.  vne  déclaration  abfoluë , 8c  telle  que  fans  doute  il  vous  communique- 
ra-, 8C  comme  de  plus  il  a trouué  SA.  refoluc  5c  portée  à s’vnir  plus  eftroirce- 
ment  d'intelligence  auec  fa  Maicfté  5c  fon  Emieince.  S'il  y a par  fois  de  la 
longueur,  elle  procédé  de  lanaturedece  Gouuernement , compofc  de  pluficurs 
Prouinces  , qui  en  la  conduite  des  armes  ont  fouucnt  leuts  defirs  différons  , 5c 
lefquels  S.  A.  doit  furmonter  par  perfjufion  au  moyen  du  bénéfice  du  temps. 
Monfieut  d'Eftrade  vous  dira  cela  par  le  menu  5c  dauantage.  Mais  cecy  ne  vous 
fçauroit-il  dire,  que  la  fièvre  tierce,  apres  trois  accez , quitta  hier  faditc  Alceffe: 
Car  il  l’auoit  laifîë  fur  la  faignée , 5c  allez  mal  mené  de  fon  mal , fans  toutesfois 
auoit  interrompu  le  crain  des  affaires,  qu’au  temps  des  accez.  Et  maintenant. 
Dieu  mercy , il  règle  5c  difpofc  tout , pour  eftanc  à la  campagne,  n’auoir  plus  à re- 
garder derrière.  Monfieut  Melander  eft  retourné  à fes  troupes  s la  trêve  ayant  à. 
finir  auec  ce  mois.  Madame  la  Lantgrauinne  eft  fort  preffee  d’acccptçr  la  Paix 
que  l'Empereur  luy  offre , fe  voyant  en  neccffité  de  toutes  chofes  ineancmoinsno 
fc  peut  refoudre  de  configner  fes  forces  à l’Empereur , qui  montent  tant  és  gar- 
nifons  qu'auxehamps , à plus  de  douze  mil  hommes  de  pied , le  quinze  cens  bons 
Chcuaux.  Monfcigneur  l’Elcâeur  eft  aptes  à s’en  prcualoit  en  cas  de  change- 
ment , 5c  a défia  donné  des  commiifions  de  leuer  crois  Regimcns  de  Caualerie  do 
huit  Compagnies  pour  Régiment,  5c  de  trois  Rcgimens  de  douze  Compagnies 
chacun , de  gens  de  pied  ; 8c  fe  porte  proche  des  lieux  pour  fe  tenir  preft  aux  occa- 
fions.  Les  Suédois  attendent  encore  leur  renfort,  qui  ne  fpauroit  venir  qu’apres 
les  glaces  fondues.  Et  fi  le  Roy  mefnage  la  viétoite  de  Monfieur  le  Duc  de  W ey- 
tnar,  elle  peut  caufer  vne  puiffance  diuerfion  deuers  la  Bauiete,  5c  couurir  la  Fr  an - 
et  le  long  du  Rhin  ,mais  fon  armée  doit  cftre  accrcuë  ; car  fans  cela  il  fe  trouuera 
trop  foiblc  .pour  refitter  aux  leuecs , 5c  à tant  d'amas  de  gens  qui  s’afTemblent 
contre  luy.  En  ces  quartiers  nous  remarquons  que  le  Cardinal  Infant,  pour  la 
faifon , fe  refout  à la  deffenfiue.  Il  a donné  Paccntes  pour  deux  mil  Chcuaux , 8c 
quclqu  s recreuës  feulement,  s'attendant  tout  à fait  au  fecours  qui  luy  doic  ve- 
nir d Allemagne  ; lequel  fera  lent  5c  foible , fi  les  Suédois  auec  le  Duc  Bernard, 
font  valoir  leurs  forces.  Picolomini,auec  le  Marquis  de  Grana5c  les  pelles  des 
Gots , font  deftinez  contre  la  France  1 5c  on  nous  doit  oppofer  les  forces  des  Pays- 
bas.  Celaainfifeparé  appreftera  beau  jeu  ,à  vous  ëcànous.  Monfieur  le  V îcom- 
te  de  Turenne  continue  fes  leuées  fous  les  murailles  de  Macftncht , mais  trouue 
peu  d'hommes.  Il  enuoye  force  commiflions  au  loin  5C  au  large , pour  leucr  les 
tailles  fur  l’Empire  SC  fur  l’Efpagnol  ; lequel  nous, a mandé  que , fi  nous  ne  nous 
employons  pour  le  faire  ccffcr.qu'il  permettra  auxlmpcriaux  d'en  faire  autant  fur 
nous.  Mais  nous  n’auonsrien  à commander  aux  troupes  du  Roy  , qui eften guer- 
re contre  l’Empereur  5c  le  Roy  d’Efpagne.  Auec  le  premier , nous  fommes  en 
neutralité, 5c  s’il  la  rompt  le  premier, tout  le  defordre  luy  en  fera  imputé.  Mais  il  y 
penfeta  dix  fois , deuant  que  s’en  déclarer.  En  fin  l’accord  a efté  fait  entre  les  Dé- 
fi. D.M.  1 iij 
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putez  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Le  commerce  y fera  ouuert  1 
tous, excepte  de  quelquesefpeces,  comme  de Negres , de  viures,des munitions. 

Je  femblables , qui  eft  vn  grand  coup . auquel  S.  A.  a poulie  puilfammenc.  La  tra- 
bilon  deMacftrichtaefté  toute  defcouuertc.  Les  Iefuitcs,  le  Gardien  des  Cor- 
deliers & autres , tant  du  Clergé,  que  des  principaux  Habitant  Catholiques,  y 
ont  ou  trempé  bien  auant  ,ou  eu  la  direction  : leurs  confcftions  y font , Je  cft-on 
apres  à leur  faire  le  procez.  Au  relie,  Monficur,nous  ne  voyons  pas  encore  aA- 
riuer  Monfiaur  le  Comte  de  Coligny  s Je  il  en  va  élire  temps , pour  cftrc  inltallc 
en  fa  charge.  l'auois  penié  n'eferire  que  trois  lignes  , Je  rclatiucs  au  raport  de 
Monfieur  d’Eltradc  i mais  le  difeours  m’a  emporté  trop  loin.  le  m’arrelte  donc 
icy , louant  Dieu  de  ce  que  fa  Maielté  Je  fon  Emuehce,  vous  ont  confie  le 
commandement  de  la  principale  armée.  le  le  prie  de  vous  octroyer  les  profperi- 
tez  Je  executions  que  nous  attendons  de  voltrc  prudence , courage  Je  longue  ex- 
périence. Honorez-moy  de  la  continuation  de  vollre  amitié,  que  ietafeheray  de 
mériter,  comme,  Jcc.  De  laHaye  ce  14.  Avril  iéj8. 

DF  MARESCHAL  DE  CHAST ILLON  A M ON  S 1 E F R D'aE  ES  EN. 

MOnsievr,  Deux  iours auant 

que  partir  de  Paris , i’ay  veu  vne  de  vos  lettres  entre  les  mains  de  Monfieur 
Hocufft , qui  marquoit  que  vous  auicz  veu  Monfieur  d'Eltrade  chez  Monfieur  le 
Prince , lequel  vous  deuoit  rendre  mes  lettres  allez  amples  fur  1 citât  de  nosaffai- 
resicc  qu’il  n’aura  manqué  de  faire , dclïrjnr  .comme  il  fait , cftrc  connu  de  vous, 
l’attens  au  premier  iour  voltrc  refponfc.  Je  cfpetc  que  vous  me  marquerez  à point 
nommé  le  iour  que  S.  A.  mettra  l’armée  dcMcflieurs  les  Eftatscn  campagne.  Si 
vous  n’eftes  prefts  à entrer  le  quinziéme  de  May  au  plus  tard , dans  le  pays  des  En- 
nemis, vous  leur  donnerez  moyen  de  venir  vers  nous  aucc  toutes  leurs  forces, 
pour  empefeher  que  nous  ne  nous  attachions  à quelque  liege  d'importance.  Con- 
fidercz  , s’il  vous  plaid , que  s’ils  rebouchent  vne  fois  noltre  première  pointe , il 
leur  fera  ayfc  apres  de  retourner  vers  vous , pour  rompre  tout  demefmc  vos  def- 
feins:  ainfinousne  ferons  pas  grand’ chofe  de  part  ny  d'autre.  Mais  finous  en- 
tions à mcfme  iour.de  deux  collez  dans  leur  pays  ; nous  empefeherons  fore  le 
Cardinal  Infanc,  quelques  forces  qu’il  ait, il  faudra  necelTairemcnt  qu'il  lesfc- 
pare , Je  par  confequent  fe  trouucra  foiblc.  Je  empefehé  de  tous  collez.  le  mar- 

3uc  à S.  A.  la  force  des  deux  armées , qui  doiuent  agir  dans  la  frontière  de  Picar- 
ies  Tvne, commandée  par  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force,  Je  l’autre  par 
moy  , qui  fera  celle  qui  doit  attaquer , aulti  fera- 1- elle  la  plus  force.  Nous  no 
manquerons  pas  d'eftre  prefts  au  plus  tard , dans  le  iour  que  le  marque  à S.  A.  I’ay 
défia  icy  mil  chcuaux  d’artillerie  , Je  fixeens  pour  les  charrettes  desviures.  Dix 
Compagnies  des  Gardes  du  Roy  artiuerent  hier  vers  moy-.  Je  force  Rcgim'ens  te 
Compagnies  de  Caualctic , à qui  ic  donne  quartier  aux  enuirons  d’icy , t^ui  arg- 
uent tous  les  iours.  De  force  que  dans  latin  de  ce  mois  nous  aurons  l’armée  com- 
plète. Je  prefte  à palier  la  riuiere  de  Somme  le  huitième  de  May.  Son  F.minence 
prclTc  Je  diligente  tout  merucilleufcment  : iamais  Grand  Miniltrc  d’Eftat  ne  Ce 
porta  fi  viucmcnt  que  luy  : quand  il  faut  agir , U ne  perd  aucun  moment  : il  a fait 
pouruoir  à toutes  les  armées , aucc  toutes  les  preuoyances  Je  diligences  poftibles. 

Tous  les  Generaux  font  partis  de  Paris,  excepté  Monfieur  le  Marcfchal  de  la 
Force,  qui  fc  rendra  fans  faute  vers  la  fronticrc.du  collé  de  Peronne  Je  S.  Quen- 
tin, à la  fin  du  mois,  où  eft  le  Rendez-vous  de  fts  troupes.  Mon  fils  vous  dira  quel- 
que particulaiité  que  ic  n'ofe  confier  au  papier.  Ic  l’cnuoyc  à S.  A.  pour  fc  fou- 
metere  à ce  qu’il  luy  plaira  luy  commander.  S’il  veut  dés  à prefent  qu’il  foit  re- 
ccu  à la  charge  de  Colonel , oela  dépendra  de  luy  : ou  bien  que  pour  cette  anneo 
il  ne  prenne  que  le  cilcrc  de  mon  Lieutenant  Colonel  ( afin  de  ne  pas  faire  perdre 
le  rang  au  Régiment  ; aufti  pour  mieux  maintenir  la  charge  de  General , que  ie 
dtfire  confcruer.  le  vous  fuplic  de  vouloir  départir  vos  confeils  à mon  fils , Se 
meihager  le  tout  auec  l 'agréation  de  S.  A Ieconfidcrc  qu'citant  Lieutenant 
Colonel , il  ferala  fonction  de  demter  Colonel , comme  farfort  Mouf.  Douchien, 
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tl  conferuera  le  rang  au  Régiment.  il  fc  pourrait  maintenir  iufqucs  à ce 
qu'il  vinft  quclqu’vn  des  autres  Regimcns  à vaquer,  qu'il  faudrait  neccffaire- 
raent  à lors  qu'il  prift  le  tiltre  de  Colonel , afin  que  celuy  qui  viendrait  à c lire 
pourueu  noie  précédai!  en  charge.  le  vous  dis  ma  penfee.  I’ay  donné  charge  à 
mon  fils  de  fc  refoudre  auec  vous  fur  ce  fujet,  & déférer  entièrement  à vos  auis, 
aux  oscafions  principales  de  fa  conduite,  le  vous  fuplie  les  lu  y départir,  comme 
. fic’cftoicvn  de  vos  en  fans:  il  vous  fçaura  honorer,  comme  ie  luy  ay  recommandé, 
me  confiant  de  tout  temps  en  la  franchife  de  voftre  amitié , que  l’ay  toufiours  re- 
connue ferme  Sc  trcs-obligcance  pour  moy  , qui  fuis  de  mes  plus  lincctcs  atfe- 
ûions,3cc.  Du  14.  Avril  1638. 

DV  MESME  A <JUONSIEVR  DE  NOYERS. 

MOnsievr, 

le  ne  m’eftonne  pas.fifonEM  in  en  ce  prclfoit  de  faire  lortir  les  trou- 
pes des  garnifons  de  bonne-heure  s car  quoy  que  vous  ayez  enuoyé  les  ordres,  il 
y aplusde  ij.iourspour  les  faire  auanccr , il  y en  a fort  peu  d'arnuées  encore  : sc 
la  plus  part  des  rccreucs  qui  n'ont  point  joint  leurs  Corps,  fonc  bicnefloignécs, 
6c  n’artiueront  au  temps  qu'il  faut  eftre  prêt!  à marcher,  l’auois  fait  mon  compte, 
que  toutes  chofcs  pourraient  eftre  en  eftat  au  quinziéme  de  May, pour  entrer  dans 
le  pays  des  Ennemis  : il  ne  tiendra  pas  âmes  foins  Sc  diligences  que  cela  ne  foit. 
l'attends  l’arriuée  de  Monficur  le  Marquis  de  la  Barre  ptésde  moy  auec.  impa- 
tience , afin  d'auifer  auec  luy  ,Sc  luy  donner  l’ordre  du  lieu  ^ni  il  doit  reprocher 
les  munitions  de  guerre  & le  canon,  eftantfeparez  en  diucmieux  .fumant  l'eftac 
que  Monficur  le  Grand-Maiftrc  m’en  a fait  voir.  Il  n'y  a point  de  temps  à perdre 
pour  cela.  Il  y a bien  quelques  affûts  Sc  charrettes,  arriuez  icyadepuis  quelques 
iours , ic  quelques  tonneaux  chargez  de  mèches:  fi  i’euffe  eu  Monficur  delà  Bar- 
re prés  de  moy , i’euffe  fait  auanccr  tout  cela  à Abbeville.  Ic  croyoïs  auffi  que 
Monficur  de  Stuc  amènerait  auec  luy  par  fon  retour  le  Munitionnaire,  pour  com- 
mencer à cftablir  l'ordre  pour  la  fourni  turc  du  pain  ,iefçauoir  là  où  font  les  fari- 
nes poür  les  magasins  de  l’armée  , & pouruoir  à en  faire  faire,  siln'y  enade  pre- 
fles.  C»r  fil  on  n'y  donne  Tordre  de  bonne- heure , vous  fçauez  que  les  moulins  à 
vent  chôment  fouucntcn  cette  faifon  où  nous  allons  entrer,  où  y a de  grands  cal- 
mes. Et  à Calais  3c  Ardrcs , qui  fontlcs lieux  dontnous  efpetons tiret  la  princi- 
pale fubfiftance , il  n y a gucres  d'autres  moulins  que  de  ceux  à vent.  Monficur 
dclaFertéiclc  Comte  de  Saligny , m'ont  mandé  qu’ils  fc  rendraient  demain  au 
foiricy.  Pour  Monficur  du  Hal.ier,  ic  crois  qu’il  partira  Lundy , pour  venir  droie 
à Abbeville  ,où  il  me  trouucra-,  car  ic  fais  eftat  de  dcflogcr  ce  lour-là  mefme  d’i- 
cy  pour  y eftre  le  lendemain,  le  me  trouuc  fort  empefehé  .comment  faire  partir 
les  Gardes  du  Roy,  qui  ne  f^auroi.  rt  marcher  fi  on  ne  leur  donne  dupain,n’c- 
ftantarriué  auprès  de  moy  aucun  Mumuonnairc  ny  Commis:  donc  Monficur  de 
Seuceftbicn  eftonné  luy- mefme  s car  vous  l'auicz  afl'euré  que  vous  auiez  fait 
partir  vn  des  principaux  Commis  des  viures  , à qui  vous  auiez  fait  bailler  dix 
mil  efeur  > pour  commencer  à fournir  le  pain  aux  Rrgimens  qui  en  auraient 
befoin. 

Il  n’y  à que  le  Régiment  de  N auarre  arriué , que  i’ay  enuoyé  à Neuf  cliaftel 
pour  le  faire  fubfifter.en  attendant  le  Rendez-vous  general. Pour  celuy  de  Cham- 
pagne quieft  àVernon  ,ie  luy  enuoyeray  fes  ordres  à propos  auffi  pour  marcher, 
le  n’av  aucunes  nouuellcs  des  Regimcns  de  Turenne  Sc  de  Bcauffe , Genlis,  Bel» 
lcfonds , de  Courjaumci  &de  Betlçbrunc,  Hébron,  de  BçlUnaue,  de  Laugcron. 
Pour  le  Colonel  Molondin,ilcuft  elle  à defirer  qu’il  euft  cftç  expédié  pluftoft, 
afin  de  fe  rendre  auprès  de  moy.  Aupointoù  ilsfont.ee  fera  bien  allé  s'ils  peu- 
uenteftre  tous  auprès  d’Abbeville  au  quinziéme  de  May.  Pour  nos  Regimcns  de 
Caualeric  Françoifc , il  n’y  a que  celuy  de  Monficur  le  Marquis  de  Prallui  qui 
commence  avenir  -,  desautres,  le  n’en  ay  point  de  nouuelles.  Pour  Monficur  de 
la  Ftrcé'Imbaud,  il  m’a  mandé  que  le  fiencft  proche  , S(  ieJuy  ay  enuoyé  ordre 
de  s’auanccr  en  des  quartiers  que  ic  luy  ay  donnez , d’où  il  pourra  venir  ci)  trois 
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jours  au  Rendez-vous  general  quand  il  e»  fera  temps.  Quant  à ce  qui  eft  de  la 
Caualerie  cftrangere,  i’enay  fouuencdesnouuellcs,àcau(cdes  defordres  qu’elle 
fait.  La  Compagnie  Colonelle  de  Monfieur  dcGaffioneftanc  forcie , il  y a quel- 
que temps , d'Abbeville,  à la  ddbandade  ic  par  dcfefpoir,  quelques  vus  d’cncrc- 
eux  ayans  cfté  contraints  de  vendre  leurs  cheuaux  pour  viurc  i pour  leur  donner 
moyen  de  s’affcmbler , ie  leurauois  donné  quartier  auprès  de  Bouïllaiicourt , où 
par  quelque  defordre  arriué  entre  vn  Pay  fan  8c  vn  Caualicr  de  ladite  Compagnie,  . 
qui  s’eft  trouué  blcfic , cela  les  a portez  à telle  furie,  qu’ils  ont  mis  le  feu  aux  qua- 
tre coins  U au  milieu  de  la  maifon  du  Sieur  de  Baucourt,  8c  l'ont  entièrement 
brufléc  auec  fes  mcubles,qui  eft  vn  exceds  8C  vn  defordre  tel.qu'il  n’y  a pas  moyen 
de  le  fouffrir,  fans  en  faire  chaftiment  exemplaire,  l'ay  depefehé  vn  de  mes  Gar- 
des , au  Baron  d'Ales  8c  au  Lieucenant  de  la  Colonelle , pour  leur  dire  qu'ils  me 
reprefentenc  les  plus  coupables  de  cette  action  là , ou  ic  m'enprendrois  à eux- 
mcfmes.  Le  pis  que  ic  vois , c’eft  que  cela  ne  repare  pas  la  pette  que  le  Sieur  de 
Bancourt  a faite , qui  eft  vnbraue  Gentil-homme,  8c  qui  fert  auec affcâion.  I'en 
ferav  faire  le  chaftiment  au  Rendez-vous  general  , auec  toutes  les  réparations 
qu'il  fe  pourra.  Le  Sieur  de  Montifaut  Preuoft  geueral,  n’cft  pointencorc  prés  de 
moy , il  m’eft  du  tout  neceflâire.  le  vois  que  i’arriueray  a Abbeville  fans  auoit 
aucun  Officier  d'armée  auecmoy , que  Monfieur  de  Seue.  Ievous  fuplie, Mon- 
iteur , vouloir  faire  vne  depefehe  à Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre , la  plus  pref. 
fante  qu'il  fe  pourra  pour  l'obliger  8c  cous  fes  Officiers  ; d'artillerie  à s’auancer  le 
plus  diligemment  qu’ils  pourront  pour  fe  rendre  à Abbeville-;  8c  les  principaux 
Commis  des  viures  auffi , auec  de  l’argent,8c  la  quantité  de  gens  neceflaites , pour 
commencer  à faire  leur  chargc,8c  la  fourniture  du  pain.  11  nous  faudra  rj.ioursdo 
temps  pour  le  moins , apres  que  ceux  que  ie  vous  marque  feront  arriuez  prés  de 
moy  , poureftablir  l'ordre  neceflâire  auantque  de  partir.  le  crois  auffi  que  Mef- 
ficurs  les  Surmtendans  auront  pourueu,  que  lavoiéhirc  de  la  montre  fe  trouuc  à 
Abbeville,  aucclc  fonds  entier, pour  payer  le  nombre  d’hommes, qui  eft  porté  par 
l’cftat  que  vous  m’auez  enuoyc. 

N'oubliezpas  auffi , s'il  vous  plaift,  àenuoyerde  quoy  payer  deux  mois  de  mon- 
tre , à tous  les  haucs  8c  petits  Officiers,  qui  doiuenteftre  fut  l'Eftat.  Pour  ce  qui  eft 
des  cinquante  mil  liurcs , qui  font  ordonnées  pour  les  crauaux  8c  autres  exercices 
de  l’armée,  vous  deuez  bien  eftre  afleuré , que  par  le  premier  Courrier,  que  ie 
trous  enuoyeray  du  iour  que  i'auray  planté  le  piquée  deuant  vne  place.ce  fera  pour 
vous  preffer  de  nous  enuoyer  cent  mil  francs  de  plus.  Car  deuant  que  les  deniers 
puiffentarriuer  prés  de  moy  , nous  aurons  dcfpencé  lefditcs  cinquante  mil  hures, 
faifant  eftat  de  les  employer  dans  fix  iours  : 8c  faites  voftrc  compte , Monfieur, 
qu’au  fiege  que  ie  prétends  entreprendre , foie  à la  circonuallation,  foit  aux  appro- 
ches , il  n'y  faudra  pas  moins  de  quatre  cens  mil  liurcs  de  dcfpenfe.  Ievous  en 
auertisdc  bonne-heure , afin  que  le  fonds  foittouc  preft  pour  cela,  8c  que  lors 
que  nous  ferons  embarquez  dans  vn  fiege,  nous  ne  venions  à nous  arrefter.  tour 
courtfaute d’argent.  Ce  que  ic  feray  pour  cela,  i’ofe  vous  afleurer  que  Monf.Ic 
Prince  d'Orange  ne  le  voudroit  pas  entreprendre  pour  le  double , quoy  que  Mef- 
fieurs  les  Eftatsmefnagcnt  bien  leur  bourfe.  Faites , s'il  vous  plaift , confidcrcr  8c 
pefer  ces  chofes-làauRoy  Scàfon  Em  i n en  ce,  afin  que  les  armes  de  faMaicfto 
ne  s’engagent  point  à vn  grand  fiege  pour  s’arrefter  tout  court.  Car  les  crauaux  de 
cette  nature  ne  fe  font  qu’à  force  d’argent  : les  foldacsne  feroient  pas  crédit  <fv- 
ne  heure  pour  cela.  Vous  pouucz  vous  afleurer , Monfieur , que  ie  feray  prendre 
garde  de  fi  prés,  que  les  deniers  qui  feront  ordonnez  à céc  effet  ,foicnt  bien 
employez , qu’il  ne  s’y  fera  aucune  friponnerie , 8c  que  le  Roy  fera  fidellemenc 
feruy. 

Dés  que  ie  feray  à Abbeville , 8c  auray  reconnu  l’eftac  de  la  frontière  , ie  ne 
manqueray  de  vous  faire  depefehe, pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fera  à ma 
connoiflancc , 8 C ne  perdray  aucun  moment  pour  auanccr  toutes  chofcs.  le  vous 
fuplicrav  cependant  de  me  croire  toufiours , 8cc.  Du  trentième  Avril  mil  fix  cens 
trente-huit. 
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I’oubiiois  à vous  dire  , qu’il  y a des  Compagnies  de  Caualcrio  qui  rodent  icy 
alentour,  8c  cherchent  leur  fubfiftance  par  les  ordres  du  Sieur  de  Bczançon  : ce 
qui  nous  incommode  en  nos  logemens , 8c  eft  à propos  que  vous  retiriez  ces  trou- 
pes là  du  codé  de  Noyon , où  elles  doiuent  feruir , afin  dé  nous  laiiïcr  l'cftcndue 
de  noftre  AlTembléc  libre. 

DV  CARDINAL  DE  SIC  H ELI  EV  AV  MARESCH  AL 
de  Chajlillon. 

MOnsievr  le  luis  rauy  de  la  bonne 

difpofition  ,en  laquelle  Monfieur  deNoycrs  araporté  au  Roy  vous  auoir 
lairtié,  auec  tous les  Officiers  de  voftre  armée.  SaMaieftéa  tant  de  confiance  en 
voftre  affeâion , qu  elle  fe  promet  que  vous  ferez  corinoiftrc  bien-  toft  à fes  Enne- 
mis ,ce  que  vautvn  Marefchal  de  Chaftillon.  Elle  s’attend  que  vous  marcherez 
Dimanche  fans  faillir,  &qukyous  ferez  le  douzième  à la  riuiere  de  Somme,  pour 
cftre  à Doulans  le  quinziénfffans  faillir,  le  vous  pricgi'y  manquer  pas , parce  que 
nous  mandons  precifement  à Monfieur  le  Prince  d’Orange,  que  vous  ferez  ledic 
quinziéme  dans  le  pays  des  Ennemis.  Sa  Maieflc  a approuué  le  marché , que 
Monfieur  de  Noyers  luy  araporté  de  voftre  part,  que  vous  voulez  faire.  I’eipere 
que  voftre  voyage  fera  heureux,  l’en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , Sc  vous, 
Monfieur, de  croire  que  ie  fuis  , Scc.  DeCompiegnc  le  huitième  May  milfix 
cens  trente  huit. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  lAV  MESME. 

MOnsievr, 

le  ne  vous  puis  dire  le  contentement  que  le  Roy  a receu , d'apprendre  la 
bonne  difpofition  .du  Chef  8c  des  membres  de  l'armce , dont  fa  Maicfté  vous  a 
donné  le  commandement.  Toute  la  Cour  en  eft  en  iove  , St  il  n'y  a pas  vn  braue 
homme , qui  ne  fouhaite  de  pouuoir  feruir  fous  vous,  l’ay  ictté  le  feu  par  couc , Se 
tellement  efehaufte  les  cœurs,  qu'en  vérité  vouspouuez  vous  donner  cette  facis- 
fa&ion , de  croire  qu’il  y a peu  d’hommes  de  commandement  dans  la  France , qui 
foient  plus  eftimezque  vous.  Il  n’y  a maintenant  qu’à  agir  conformement  à ces 
bons  commencement , Se  faire  voir  aux  Amis  Si  Ennemis  les  effets  de  cette  hau- 
te réputation.  le  ne  vous  dis  rien  de  fon  E M i n e n c e , pour  ne  vous  en  pouuoir 
dire  aflez , Sc  par  ce  filence  ie  dis  tout  ce  que  vous  fçaurtez  defircr. 

Le  Roy  a approuué  le  partage  au  quinziéme  à Doulans , St  le  Rendez-vous 
fur  la  Somme  au  douzième . A infi  vous  aurez  voftre  compte  de  ce  cofté-Ià  : ‘Sc 
vous  lie  l’aurez  pas  moins , quant  à ce  qui  touche  la  Caualerie  , puis  que  fa  Ma-, 
iefté  vous  donne  les  Regimens  de  Monfieur  le  Grand-Maiflrc  St  de  S.  Aignan, 
au  lieu  de  ceux  de  Prallin  St  des  Heconcts  s donc  i’ay  défia  enuoyé  les  ordres, aufti 
bien  qu’à  ce  qui  vous  manque  d’infanterie. 

l’ay  nouuelles  du  Comte  de  Charroft,  qui  m’artcure  qu’il  eft  arriué  à Calais 
cinq  cens  rouids  de  bled.deccuxdcLattaignanc,  St  que  l’on  y en  attend  encore 
fix  cens  muids  de  iour  à autre. 

Il  me  mande  auffi,  que  les  efpions  qu’il  enuoye  vers  Dunkerque,  St  les  autres 
frontières , luy  raportent  tous  vnanimement , qu’il  n’y  a prcfque  perfonne  en  tous 
ces  quartiers  là  : qu’il  leur  vient  quelques  croupes , qui  ne  font  pas  grande  chofc, 
ny  en  nombre  ny  en  qualité- 

l’ay  raporté  douant  le  Roy  Sc  fon  E m i n e n c e la  difficulté  qui  s’e  ft  rencon- 
trée à Bcauuais , fur  la  garde  de  Monfieur  du  Hal!ier,en  qualité  de  Lieucenanc 
General  de  l ’armée  fous  vous  : Sc  il  a cfté  refolu  fans  hefiter , qu’elle  ne  luy  cftoit 
point  dcuëj  que  tout  ce  que  vous  pouuicz  faire , eftoit  que  , s’il  cftoit  logé  proche 
de  vous , que  vous  pouuicz  luy  enuoyer  vne  fcntinclle  deuanc  fa  maifon , la  tirant 
de  Voftre  Corps-dc-garde  : mais  que  s’il  en  cftoit  trop  efloigné,  vous  ne  le  deuiez 
faire,  St  que  quand  vous  le  feriez,  ce  neferoirque  de  courtoilîc  : que  quand  il  fe- 
ra àlacainpugnc,  en  vn  Quartier  fcparé  du  voftre  ,qu’alors  le  plus  ancien  Corps 
des  troupes , qui  feront  logées  en  fon  quartier , feruira  à fa  garde. 
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Monsignevr  le  Cardinal  Voulant  vous  tcfinoigner  l’elliftie 
qu’il  fait  de  vollre  amitié,  s’cllrefolu  de  vous  enuoycr  Moniteur  dcMajoJa,  Lieu- 
tenant de  fies  Gardes  ,qui  cil  vn  de  ceux  qu’il  eftime  le  plus,  & auquel  il  a plus 
de  confiance  ; afin  de  Vous  en  donner  des  alfeuranccs  .outre  ce  qu’il  vous  en 
eferit. 

11  a aufli  charge  d’affilier  à l’execution  d’vn  ordre  ,que  le  Roy  m’a  commandé 

de  vous  enuoycr,  pour  contraindre  MonfieurD coufin  deMonfieut 

leG  à rendre  la  fille  de  feu  Monfieur  F qu’il  aenleuée 

de  force , 8c  contre  le  gré  de  fa  more.  Vous  ne  manquerez  pas  ic  m’alTcurc,  à fai- 
re exécuter  ponéluellement  ce  que  le  Roy  defire  de  vous  en  ce  rcncontre.puis  que 
vous  elles  ennemy  du  defordre  le  de  la  violence.  Ic  finis , en  vous  fupliant  de  croi- 
' te, que  ie  ne  fuis  pas  moins  à vous  ,que  ccluy  que  vous  aimez  le  mieux  deMelficurs 
vos  enfans , le  qu’ainli  vous  pouuez  faire  cilat  de  moy  iufqu’au  dernier  poinc , &c. 
De  Compïègne  le  8.  May  1638.  ^ 

' DT  ROT  AE  MES Af£. 

MO*  Coufin,  Ayantapprisauecquel  exceds  de  malice  Si  de  violence  la 
maifon  de  Bouïllancourc , appartenante  au  Sieur  de  Bancourc , a eflé  brû- 
lée par  les  troupes  de  Caualerie  du  Colonel  Gaffion  , comme  vous  le  fçauez,  le 
ne  pouuant  fournir  que  ce  dommage  tombe  fur  vn  Gentil-homme  ,qui  ne  leur  a 
pas  donné  fujer  de  commettre  vn  fi  puniflable  attentat  3 ic  vous  eferis  cectclettre, 
pour  vous  dire , que  vous  avezà  faire  retenir  la  Tomme  de  dix  mil  liures  ,fur  ce  qui 
doit  cRrc  payé  aufdites  troupes  3 fçauoir  cinq  mil  liures  fur  les  cinquante  mil  li- 
urcs , aflignées  fur  Normandie  pour  leur  fubfillance,  & cinq  mil  liuresfurleur 
première  montre:  vous  recommandant  de  tenit  la  main,  que  cette  fomme  Toit 
dcliurée  audit  Sieur  de  Cancourt  1 fçauoir  par  les  ordres  du  Sieur  V allier , pour 
ce  qui  elt  de  leur  fubfillance, auquel  vous  en  eferirez  pour  cette  fin;&  parle  Com- 
mis à l’exercice  des  charges  de  Treforiers  generaux  de  l’Extraordinairc  des  guer- 
res , pour  ce  qui  ell  de  leur  montre , fans  permettre  qu'il  y ait  en  cela  aucune  diffi- 
culté , pour  quelque  caufc  61  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilïe  cftre.  C’cft  ce 
que  ie  vous  diray  par  cette  lettre,  priant  Dieu  qu’il  yous  ait,  mon  Coufin,  en  fa 
fainccgatde.  Eferit  à Compiegne  le  quinziéme  May  1638.  L O V I S,  le  plus  bas. 


S VI  LE  T. 


DE  MON  S IEV  R DE  N OT  E R S A y <Jtt  E S Af  E. 


MOns  1 ev  R, 

Le  feiziéme  dlantpailc  ,1e  Roy  enuoye Monfieur  de  Frcmicourc , pour 
apprendre  fi  vous  elles  entré  dans  le  pais  Ennemy  ,le  quand  fa  Maidté  peut  faire 
ellat  que  vous  ferez  là  oü  vous  fçauez.  L’on  apprend  icy  par  tous  nos  efpions,  que 
les  forces  des  Ennemis  ramalfées  ne  font  point  en  tout  fix  mil  hommes.  Iugcz 


de  là  quelles  elles  feront  dlant  diuilces,  comme  ils  font  obligez  de  le  faire.  Mon- 
fieut  dé  la  Force  amalfe  fon  armée  -t  le  défia  M onfieur  d'Arpajon  a couru  iufques 
au  Caflclet , pour  leur  faire  fçauoir , que  fi  tout  va  de  vofttc  collé , ils  tailleront 


beau  jeu  à ooltre  armée  quirdte  de  deçà. 

11  palTe  icy  auiourd'huy  huit  Compagnies  de  Molondin , aufqucllcson  donne 
route  droit  à Amiens  : U ils  attendrontvos  ordres.  Defpefchons-nous,ie  vous 
prie , le  ne  donnons  loifir  aux  Ennemis  qui  font  dans  l'effioy , de  fc  ralfcurer.  le 
fuis, Sec.  Du  17. May  1638. 

D V PRINCE  D’ORANGE  AV  M E S M E. 

MO  N sib  vr  , 

Il  y aquclques  ioursquei’ay  veuarriuer  icy  d'vn  heureux  paflage  M011- 
ficur  vollre  fils , donc  i’ay  elle  bien  refioily  : le  auffi-toll  ay  donné  ordre  à luy  fai- 
re expédier  les  aûes  pour  vollre  Régiment  8t  Compagnie.  Défia  il  en  a fait  le  fer- 
ment à l’ERat  3 le  ce  fera , comme  l'efpere , pour  en  faire  la  fonction  longues  an- 
nées, & aucc  autant  d' honneur  ôc  réputation  ,quc  vous  l’auezfaice.  Ccquefay 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  i3t 

bien  fujet  de  me  promettre , ScA c la  naiffance  d’où  il  cft , des  bonnes  parties  qui 
dés  ï cctte-hcugc  paroittent  en  faperfonne,  comme  autant  de  marques  de  la  belle 
nourriture  , dont  vous  auez  eu  foin  de  l’eflcucr.  • 

Pour  ce  qui  cft  de  la  lettre  , qu’il  vous  a pl  û me  faire  rendre  par  fes  mains , i’ay 
efte  trcs-aylc  d’y  voir,  comme  les  troupes  ,quc  le  Roy  vous  a commifes,&  i 
Monfieur  de  laForcc,  vonts’appreftant  pour  fortir  en  campagne  au  premier  iour^ 
ne  doutant  point  que  par  le  moyen  de  ces  deux  Corps,  vous  ne  veniez  à entre** 
prendre  bien- toft  quelque  dcflein  d'aufli  grande  conlidcration  , que  les  occafions 
s’en  font  voir  bonnes  Se  opportunes  : veu  nommément  que  du  codé  des  Efpa- 
gnols  toutes chofcs  demeurent  en  eftat,  & n’y  a rien  qui  bouge  de  ces  quartiers 
icy , que  deux  ou  trois  Regimens  enuoyez  vers  Grcuclinghe  Se  S.  Orner  ; Picolo- 
mini  mefme  ne  fc  remuant  encore  du  pais  de  Iullicrs. 

Quant  cft  de  nous , l'armée  de  çét  Eftat  marche  pareillement  vers  le  Rendez- 
vous,  que  i’ay  donné  aux  enuirons  de  Boifleduc  ; d’où , comme  vous  pouucz  mger, 
il  fera  bien  ayfcdc  s’acheminer  à tel  endroit  qu’on  cftimeraconucnable , pour 
auflife  mettre  en  pofturcdc  quelque  deflein  d’importance , Se  tel  qu’il  fc  trouuc- 
ra  pratiquablc  en  aucune  forte.cn  conformité  de  ce  qui  en  a efte  dit  au  Sieur 
d'Eftrade  à fon  départ. 

Pour  cét  effet , ic  fais  eftat  de  fortir  de  la  Haye  en  peu  de  iours  : Se  me  tardera 
de  rcccuoirdc  vos  nouucllcs  vltcricurcs  ,&  d’apprendre  ce  que  vous  aurez  cn- 
trcpris.Vous  en  aurez  aufli  des  noftres  en  toutes  occafions, &:  ce  pendant  me  ferez 
faucur  de  croire  , que  ie  vis  toufiours  dans  la  mefme  paffion  de  vous  feruir , Se  de 
vous  tefmoigncr  d’effet  que  ie  fuis  véritablement.  Sec.  Delà  Haye  le  dix-fcp- 
tiéme  May  1638. 

DE  MONSIEVR  DE  N OT  ERS  AF  MESME . 

MOnsievr, 

Ne  vous eftonnez pas  , ft  vous  receuez  maintenant  de  fi  fubites  rechar- 
ges •,  la  lettre  que  vous  auez  eferite  à fon  E m in  f.  n c e ,cn  cft  caufe.  Car  ayant 
appris  par  icelle  , que  vous  n’eftes  encore  dans  le  pais  Ennemy  , &:  que  vous 
n’cfpcrcz  pas  y eftrc  auantlc  vingt  ouvingt-vnicmc  de  ce  mois , contre  la  pro- 
mette d’y  entrer  le  feiziéme.  Elle  en  aconceu  vnc  cxrrcmc  douleur,  par  la  cer- 
taine connoiffance  qu’elle  a des  auantages , que  les  Ennemis  retirent  de  ce  re- 
tardement. Vous  le  iugerez  ainfi, quand  il  vous  plaira  d’y  faire  reflexion, & de  con- 
fidcrer , que  ce  que  vous  pourriez  faire  au  vingtième  aucc  dix  mil  hommes , vous 
deuiendra  difficile  au  vingt  cinquième  aucc  plus  grand  nombre.  Outre  que  c’cft, 
en  bon  François , donner  lumière  aux  Ennemis  de  ce  que  l'on  veut  faire , quand 
on  en  diffère  tant  l’execution  : &:  ce  qui  cft  encore  de  plus  fafeheux , c’cft  que  nous 
ruinons  nos  propres  Sujets,  au  lieu  de  ictter  la  foule  de  l’armée  dans  le  feindes 
Ennemis. 

le  ne  puis  vous  celer,  que  cette  marche  pefante  afflige  vosSeruiteurs#&lcuf 
fait  fournir  du  reproche  des  tefmoignages , qu’ils  auoicnt  raportez  d’auprès  de 
vous,  de  cette  chaleur  & vigueur  qu'ils  y auoicnt  remarquée. 

Monfieur  le  Marquis  de  Praflm  ,&  les  fept  Compagnies  de  Molondin , ne  vous 
manqueront  point  : car  tout  a patte  par  icy  ; ce  qui  deftruit  vos  cxcufcs,&  ruine 
tous  les  prétendus  fujets  de  retardemens. 

Le  Duc  de  Wcymar  a pris  Fribourg , qui  vaut  mieux  que  les  Villes  où  vou9  - 
allez,  en  treize  iours  aucc  deux  mil  hommes.  Mais  il  a fait  ioiier  en  arriuant  le  pé- 
tard , l’efcalade,  bref  tout  ce  qu’vn  déterminé  General  peut  faire,  Se  dit  qu’il  n’eft 
pas  mcrucillc  li  I on  prend  vnc  place  dans  toutes  les  formes  de  l'art , Se  qu’il  n’y  en 
a aucune  qu'il  ne  prenne  de  cette  forte  : mai*  que  cclaconfommc  vnc  campagne, 
Se  que  ce  n’eft  pas  le  prix  d’vne  grande  armée,  que  la  prife  régulière  d*vnc  Ville, 
mais  qu’il  faut  prendre  des  Prouinccs  entières  en  vn  Efte.  Il  enuoye  au  Roy  Ican 
dcVvcrt-,  le  Sieur  d'Oifonville,  mon  Neveu,  qui  arriuc  de  fa  parc,  l’ayant  laiffé 
à Marfal. 

Pour  conclutton  , Monfieur,  ie  vous  prie  de  confidcrcr  que  , comme  voui 
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commandez  la  principale  de  nos  armées , fi  vous  n’en  faites  bien- toit  voit  les 
effets . les  autres  qui  different  d'entreprendre  dans  l’attente  de  l^roftre,  perdront 
la  campagne , & rendront  tant  de  foins , tant  de  defpenfes , Je  tant  de  maux  que 
le  peuple  a Courte  rts,  munis,  Je  reculeront  d’autant  les  efperances  de  la  Paix, 
qu'vne  bonne  campagne  auroit  auancécs.  C’cft,&c.  Du  dix- huitième  May 
mil  fix  cens  trente-huit. 

DV  CARDINAL  DE  R1CHEL1EV  \^r  MESME. 

MOnSievr,  LeRoveftanten 

grandes  inquiétudes  des  retardement , que  l’on  a apportez  iufqucs-icy  à 
faire  palier  fbn  armée  dans  le  pals  Ennemy  , à cauf’c  de  la  parole  qu’U  a donnée  à 
Monfieurlc  I rince  d'Orange  .quelle  ferait  en  campagne  le  dixiéme  de  ce  mois, 
enuoye  vers  vous  Moniteur  l’tuefque  d'Auxerre  i pour  vous  ccfmoigncr  combien 
il  importe  à Ton  feruice  , que  vous  repariez  ce  delay  par  vne  extraordinaire  dili- 
gence , & pour  ne  vous  quitter  point , lufques  à ce  que  vous  foyez  au  lieu  où  vous 
voulez  aile  t.  Au  nom  de  Dieu  ,nc  perdez  point  de  temps,  pour  beaucoup  de  rai- 
fons  qui  font  de  très  grande  confequencc  j Si  vous  affeurez , s’il  vous  plaiil , que 
ie  fuis  Jcferay  toujours  voftrc  caution , Sic.  Du  dix-neufiéme  May  mil  fixeens 
trente-huit. 

DE  MONSIEVR  DE  CU  AST  ILEON  A M0NS1EVR  DE  NOTERS. 

MOksiev  r , 

Toutes  les  preffes  que  vous  me  faites  par  vos  Courriers  de  m'auanccr , SC 
ce  que  vousm'allegucz,  ic  les  reçois  auccle  rcfpcâ  que  ic  dois;  bien  que  icnc  fois 
aucunement  coupable  du  retardement  le  prens  à tcfmoin  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  du  Roy  ,qui  font  prés  de  moy , qui  ont  v c il  à toute  heure  les  or- 
dres que  l’ay  donnez  pour  faire  auancer  les  troupes , n’ayant  perdu  vne  heure  de 
temps , à faire  toutes  les  diligences  imaginables.  Si  ic  fuffe  parcy  deux  iours  plu- 
ftoft , ic  n’euffe  fccu  arriuer  fur  la  riuierc  d’ Authye , aucc  douze  cens  Chcuaux  Je 
huit  mil  hommes  de  pied.  Car  dés  que  les  croupes  du  Colonel  Galfion  fontarri- 
uées  prés  d'Abbeville , ic  les  ay  fait  le  lendemain  palier  la  Somme  Je  le  Régi- 
ment d' Aumône, qui  nous  joindra  ce  foir  à Doullens.  Ic  n’acccnds  plus  le  Marquis 
de  Prafim , Je  les  Compagnies  dcMolondin.  le  pafTeray  demain  la  riuierc  d’Au- 
tbye  au  pont  de  Doullens , où  i'arriuay  dés  hier  apres  midy  : Je  fans  quelque  de- 
(ordre  furuenu  II  l’equipagc  de  l' Artillerie  , qui  cft  partie  d'Abbeville  , comme 
vous  verrez  par  la  lettre  que  m’aeferite  Monficur  duHallicr,  ic  fufle  part  y s mais 
par  ncccffitc  il  faucquc  ie  retarde  auiourd’huy , pour  joindre  coucnoftre  équipa- 
ge enfcmblc , Je  les  troupes  qui  ont  paffé  la  Somme  auecmoy  : donc  vous  verrez  la 
liitc  ,cnfcmblc  1 extrait  delà  reueucquienaeflé  faite  par  les  Commilfaircs,  Les 
Gentils-hommes  ordinaires  du  Roy  que  vous-  aucz  enuoyez , vous  en  rendront 
auffi  compte.  Vous  deuez  bien  croire  qu'on  n'a  rien  oublié,  pour  faire  paroiflre 
les  troupes  les  plus  fortes  qu’on  a pu , tancCaualeric  qu  Infanterie , puis  que  les 
Officiers  onc  cru  qu’on  payeroie  fur  cecre  rcucuc-là. 

Ic  partiray , fi  Dieu  plaid , demain  de  bon  matin , pour  aller  prendre  mes  lo- 
ge mens  àfaint-Pol , où  il  y a fept  lieues,  qui  fera  vne  bonne  ioutnéc  d'armée  i Je 
de  là  marchcray  en  diligence  vers  le  lieu  qui  m'eft  ordonné.  S'il  n’ciloit  pas  plus 
- confiderablc  Je  fort  que  Fribourg  nous  l’aurions  bien-tofl.  Par  bon-heurqucl- 
quesfois,on  peur  furprendre  les  meilleures  places  du  inonde.  Confidcrcz  auffi 
que  des  bicoques  ont  arreflé  toutes  les  forces  du  Duc  de  V veymar , Je  fait  perdre 
grand  temps;  cefmoin  Sauerne.  Il  cd  maintenant  dans  vn  pals , où  il  cft  Maiftrc  de 
la  campagne,  Jiperfonnc  nes’opofe  à luy.  l'ay  à faire  aux  meilleures  places  des 
Pays- bas, qu’on  n’cuft  feeu  furprendre dcfpourueuès  de  garmfons, quand  bien 
on  cuit  cfté  en  campagne  pluftoft.  Il  cltoic  inal-ayfé  de  s’imaginer  que  i’entraffe 
dans  ledit  pais,  aucc  dix  mil  hommes  de  pied  Je  trois  mil  Chcuaux,  comme  ie 
fais-,  aucc  delfcin  d'entreprendre  par  ficge  vne  des  plus  confiderables  places  qu'il 
y ait.  Siic  n'culfc  eu  ordre  que  de  faire  vne  guerre  de  campagne , prendre  quel- 
ques pentes 
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ques  petites  bicoques  Se  tenir  quelques  iours  la  campagne , deuane  que  les  En- 
ncmisfe  fuflent  reconnus  Se  aflemblc  leurs  forces  ; cela  fc  pouuoit  : mais  le  pro- 
jet ayant  efté  fait  deuant  le  Roy  Se  fon  Emi  n en  ce  .vous  prcfenc,  Monfieur, 
d'aflieger  Arras  ou  faint-  Orner  i i’ay  toufirurs  dit  que  ie  ne  pouuoispas  entrepren- 
dre nyl’vnnv  l’autre , à moins  de  quinze  mil  hommes  de  piedic  cinq  milChc- 
uaux.  le  ne  laide  de  marcher  auec  ce  que  i’ay.  Iugezparlà.fi  ma  chaleur  n’aug- 
mente pas  pluftoft  que  de  fe  refroidir.  Prenez  garde  de  C prés  que  vous  voudrez, 
vous  ne  trouuerczaucun  changement  en  moy  : car  ie  fuis  dans  lamefme  volonté 
que  i’ay  touGourseuë  de  bien  leruir,  Se  contenter  fonE  M inen  c E,  fans  perdre 
aucun  moment  de  temps.  le  ne  fuis  plus  refolu  déformais  de  m'eftendre  beau- 
coup par  cfcriCjCar  les  meilleures  raifons  que  ie  pourrpis  alléguer,  feront  tou- 
jours deftruites  par  ceux  qui  ont  l’authorité  de  faire , Se  dire  tout  ce  qui  leur  plaift. 
Nonobftant  les  deffauts  qui  fe  trouucnt  à ce  qui  m'auoit  cfté  promis , ie  ne  lair- 
ray  d’entreprendre , comme  C l’auois  l’armce  complété.  C’eft  à vous  , Monfieur, 
à faite  auancer  les  troupes, que  vous  defirez  qui  me  joignent  encore.  le  vous 
feray  bien  voirqueie  n'attends  plus  rien.  le  vous  prie  de  merenuoyerle  puftoft 
qu’il  fe  pourra  le  Sieur  le  Rafle , SC  fonger  à nous  enuoyer  promptement  à Calais, 
vn  fonds  de  deux  cens  mil  liures  : car  les  cinquante  mil  liures  que  nous  auons  icy, 
feront  bien-toft  employées.  Il  n’cft pas raifonnable  .quand  on  eft  embarqué  en 
vn  deffein  d'importance  , de  demeurer  court  faute  d'argent.  le  le  demande  auec 
juftice  ; afin  que  fi  les  chofcs  retardent  quand  nous  ferons  en  bon  train,  vous 
voyez  qu’il  n’y  va  de  ma  faute.  le  vous  en  aueteis  à temps  : fi  ce  deffaut  là  arriue, 
vous  ne  m’en  pourrez  rien  reprocher,  ny  à ceux  qui  font  auec  moy , car  ie  vois 
que  tous  ont  enuie de  bien  faire.  Pouruoycz-y  donc,  s’il  vous  plaift , car  ie  vous 
afleure  quefix  iours  apres  que  noftre  fiege  fera  entrepris, nous  n’aurons  pas  dix 
efeus  de  relie , de  ce  que  nous  auons  emporté  pour  les  trauaux.  Faites  donc , te 
vous  fuplie.quc  nous  ne  demeurions  en  beau  chemin  : Se  parmy  tout  cela,  croyez- 
moy  que  ie  feray  toufiours  fort  véritablement,  Sec.  Du  Camp  de  Doullcns  le 
vingtième  May  Iéj8. 

DE  M0NS1EVR  DE  NOYERS  AV  MARESCHAL 
de  Chafiitm. 

MOnsievr,  ( , 

l’ay  bien  iugé  que  tant  de  recharges  fafeheroient  Monfieur  le  Maref- 
chal  : maisauflue  n’ay  pas  douté,  que  déférant  àlaconnoiflance  generale  que  l’on 
a à la  Cour  de  l’cflat  des  Ennemis,  Se  des  auantages  qu’vn  peu  de  diligence  appor- 
tera aux  affaires  du  Roy , il  nous  pardonnera  nos  impatiences , qui  ne  diminuent 
rien  de  l’eflime  que  l’on  fait  de  fa  petfonne , ny  de  tant  de  grandes  qualitez  qui  le 
tendent  recommandable  aux  amis , Se  redoutable  aux  Ennemis. 

Nous  haflcrons  les  troupes  qui  le  doiuent  fuiure , Se  n’aurons  moins  de  foin  de 
le  fortifier , que  nous  eufmes  l’an  pafle  à Damvilliers  ; cr  forte  qu’il  fera  content 
de  nous.  Le  Roy  cil  parry  ce  matin , pour  aller  coucher  à faint  Germain.  Mon- 
fieur de  la  Force  &:  Monfieur  d’Arpajon  marchent  dés  hier, ou  auant-hicr  auec 
l’armée,  qu’ils  feront  encrer  dans  le  pays  Enncmy,dans  trois  ou  quatre  iours, auec 
des  forces  égales  aux  vollres  : de  forte  qu’ils  feront empefehez  auquel  aller. 

le  ne  vous  dis  rien  à la  recommandation  de  Monfieur  le  Rafle  : fes  feruices 
Se  fa  valeur  vous  le  feront  aflezaymer.  Du  zi.  May  léjS. 


MEMOIRE  A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE,  DaCM. 
Lieutenant  General  de  l'armée  du  Ray  en  Italie , & au  Sieur  d'Hemery  . dt  M 

Ambajjadeur  ardtnatre  de  fi  Matejféen  Italie.  p^y 

MS.  jjg. 

SA  Maicfié  auoit  eu  diuers  auis  iufqucs  à cctte-heure , que  les  Efpagnols 
auoient  quelque  entreprife  fur  Cazal  : mais  il  eu(l  eu  bien  de  la  peine  à fe 
perfuader , que  c’cuft  cfté  auec  la  participation  de  Madame  la  PrincelTc  de  Man- 
S.D.M.  m 


OOgle 
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touc  ; dont  les  incerefts  eftoient  fi  grands  en  France , qu’il  y auoit  lieu  de  croire, 
que  fi  elle  n’auoit  pas  le  cœur  bien  difpofé  pour  le  idruicc  du  Roy , au  moins  le 
dcuoit-elle  diffimtder,  pour  obliger  faMaicftc  à la  bien  traicter  Sc  le  Duc  fon  fils, 
en  leurs  affaires. 

Quoy  que  le  marinais  deffein  de  cette  Princeffe , foit  afîcz  iuftifié  par  les  dé- 
polirions de  Gaiis  Sc  de  Montcils , que  ledit  Sieur  Ambaiîadcur  a urées  bien  L 
propos  ; le  Roy  neancmoinsn'effimc  pas  qu’il  faille  encore  les  publier  telles  qu’el- 
les fonts  ny  efclattet  contre-elk  i parce  que  fa  Maiefté  peut  faire  fes  affaires  fans 
cela,  Sc  qu’il  cft  ncceflàirc  auparauant,  d'cfl'aycr  de  porter  la  République  de 
Vcnize  à s’affeurerdc  Mancouë  ,ainfi  que  l’on  a fait  dcCazal.  Sa  Maicllc  loue 
le  loin  & la  diligence  que  ledit  Sieur  Cardinal  Sc  ledit  Sieur  Ambaffadeur  ont 
apportez  pour  cet  effet  : leur  donne  ordre  de  continuer  à veiller  exactement  fur 
cette  place , donc  l’importance  leur  cft  affez  connue.  Ils  prendront  garde  fur  tout, 
à n’y  plusfouffrir  aucune  perfianne , qui  leur  foit  fufpccic  : &:  outre  la  connoiffan- 
ccqu’ilJ  en  pourront  auoir  d'eux-mefmes,  ils  en  communiqueront  auccle  Chan- 
celiet  guifcardi , duquel  il  fera  parle  cy-apres  en  ce  mémoire. 

Comme  le  Roy  ne  iuge  pas  à propos  prefentement , d'accufcr  la  Princeffe  de 
Mantouë,  d’auoitpart  à la  trahifonqui  auoit efté  tramée  contre  le  fctuicc  de  fa 
Maiefté  dans  Çazal , pour  y introduire  les  Efpagnols  : fa  Maiefté  croit  que  l’oa 
la  doit  publier  fans  nommer  cette  Princeffe, &prendrc  pour  prétexte  destrou- 
pcsqu’cjle  a introduites  dans  cette  place  pours’enaffeurer , la  rcfolution  qu’el- 
le a de  protéger  le  jeune  Duc,  contre  les  pernicieux  deffeins  de  fes  Sujets,  qui 
ont  efté  gagnez  pat  les  artifices  des  Efpagnols. 

Le  Roy  approuue  entièrement  qu’on  ait  fait  attefter  Montcils,  pir  l’Ordon- 
nance du  Sénat  de  Cazal;  ce  procédé  iuftifiant  entièrement  les  aélions  de  faMa- 
iefté.  Son  intention  cft , que  i on  fafi'c  le  procezaudic  Monccils  : Sc  pour  cét  effet, 
ellca  commandé  que  l’on  expediaft  deux  commiflions , l’vnc  adreffante  au  Sieur 
d'Argcnfon  S c audit  Sénat  de  Cazal, fie  l’autre  au  Confeil  de  guerre , afin  que 
ledit  Sieur  Cardinal  &:  ledit  Ambaffadeur  fe  feruent  de  celle  qu’ils  cftimeronc 
plus  à propos.  En  quoy  il  eft  ncccffairc  d’vfet  de  grande  prudence , pour  ne  com- 
mettre le  jugement  du  proccz  de  Montcils  aux  Sénateurs  de  Cazal  ;S’ils  ne  voyenc 
qu’ils  ayent  les  intentions  telles  qn’il  faut,  pour  le  bien  de  leur  Patrie,  8c  pour 
celuydufcruiccdu  Roy.  Et  comme  cefcravnc  chofe  bien  rcccuc  par  toute  l’Ita- 
lie , u Montcils  eft  condamné  par  les  propres  luges  du  Duc  de  Mantouc  : il  îroit 
auiii  beaucoup  de  la  réputation  du  Roy , fi  la  mcfchanceté  de  cét  homme  cftoit 
iuftifiée  ; parce  que  ce  qui  a efté  fait  de  nouueau  dans  Cazal , n’eft  fondé  que  li- 
deffus.  Apres  ces  confidcrations , le  Roy  remet  cette  affaire  à la  prudence  de 
Monficur  ic  Cardinal  de  la  V alerte  Sc  dudit  Sieut  d’Hemery  ; fçaehanc  bienqu’ils 
lafçauront  mefnager  en  forte , que  le  feruice  du  Roy  n’y  rcceura  point  de  défit- 
uantage. 

11  eft  neceffairc,  non  feulement  de  bien  efclaircir  les  pernicieux  deffeins  do 
Montcils , mais  aufli  de  defcouurir  tous  ceux  qui  ont  conjuré  auec  luy , & de  les 
arrçftcr  en  fuite.  Ledit  Sieur  Cardinal  Si  ledit  Sieur  Ambaffadeur  auront  foin 
pareillement  de  titetles  preuucs,  les  plus  authentiques  qu’il  fe  pourra , de  la  parc 
que  la  Princeffe  de  Mantouc  a eue  en  cette  dctcftablc  encrcprife , donc  l’on  ne 
fera  point  d'efclat;  fa  Maiefté  s’en  pouuant  feruir  en  temps  Si  lieu,  pour  le  bien 
de  fes  affaires.  - 

Le  Roy  eferit  aux  Sieurs  Guifcardi , Comte  Mcrcutin  SC  Prat , pour  ccfmoi- 
gncrlc  gré  que  fa  Maiefté  leur  fçait , du  procédé  qu’ils  ont  tenu  dans  ccccc  der- . 
nicre  affaire  : elle  cft  refoluë  de  les  rccompcnfer , Sc  de  rcconnoiftre  les  fcruices 
qu’ils  onc  rendus  encetteoccafion.  Sur  quoy  elle  defire  que  ledit  Sieur  Cardinal 
Sc  ledit  Sieur  Ambaffadeur,  luy  faffcnc  fijauoicen  diligence.ee  qu’ils  cftimenc 
qu  elle  doit  faire  pour  eux  i à quoy  elle  fatisfera  tout  aulli-toft.  Cependant  ,11s  les 
aflëureront  de  l'entière  proteftion  de  SM.  Si  de  la  véritable  eftime  quelle  fait  de 
leurs  petfonnes,  Ce  tcfmoigncront  en  paiticuliei  audit  S1.  Cbancelict  Guifcardi,: 
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combien  S.M.  le  loue  du  courage  Se  de  l'affection  , auec  laquelle  il  a Çarlé  en  ce  * 
reconcre.llsluy  diront, qu’ilsont  ordre  d’auoitdotefnauantvoc  entière  confiance  * 
en  luy,luy  communiquant  les  choies  qui  regarderont  la  ville  de,Cafal  Se  le  Mont, 
ferrât  ( Se  que  fa  petfonne  luy  eft  fi  coiviiderablc  , qu’elle  ieut  a commandé  de 
' l'ajliftcr  dctcl  nombre  de  gens  de  guerre , qu'il  lugeraen  auoirbefoin.ou  pour  le 
garder  dans  fa  maifon,  ou  pour  l’accompagner  par  la\ilie,àcaufc  des  mauuais 
deflêinsque  l’on  pourvoit  faire  contre  luy.  En  fin,  ils  feront  eauers  ces  trois  pet-  * 
fonnages  routes  les  dcmonftrations  d’aitcûion  de  lapart  de  fa  Maiefté , qu’ils  m- 
getont  que  méritent  leurs fcruiçes.  llsferonclamefmcchofe  à Porte,  & au  Ma- 
jor de  la  Ville  ,4e  informeront  aufli  particulièrement  fadite  Maicfté,  de  larecom- 
penfc  qu’ils  jugeront  qu’on  leur  dort  donner. 

Le  Roy  demeure  d’accord  de  retirer  Gaiis  en  quelque  V ille.,  au  milieu  de  fon 
Royaume.de  l’y  faire  Sergent  Major, 4c  luy  atfeurer  deux  mil  hures  de  penfion 
perpétuelle , fur  vncreccptc  des  Taillcsparciculiete  : Pour  cétcffet  ,on  luy  expé- 
diera des  Lettres  Patentes , qui  feront  caufccs-  l-our  a*o:r /jW  ctul  di  irjlufva. 

Ledit  Sieur  Cardinal  & ledit  Sieur  d’Hemcry  le  feront  partit , quand  il  le  deft- 
rera , 4c  luy  donneront  mi!  efcus  pour  fon  voyage , fur  les  deniers  reuenans'  bons 
de  Brefme  , qui  feront  templ  accz , s'il  en  eft  bcfoin. 

* Pour  ce  qui  regarde  la  garniftm  & les  fortifications  de  Cazal , Monteur  de 
Noyers  s’eft  chargé  de  faire  , non  feulement  que  la  letete  de  change  de  trente  , 
mil  liures  foit  acceptée , mais  aufli  de  pouruotr  abfoiumcnt  11  toutes  les  aunes 
chofcs  qui  feront  ncceflaires.  Ledit  Sieur  Ainbaffadcur  aurafoin  en  fon  parti- 
culier, d’auertitdc  ccquife  pjfLr.t  à Cazal,  pour  tuftifier  les  avions  du  Roy, 
les  Sieurs Marefchal  d’Eftrée  ,du  Houflay , de  laThuilleric  4c  la  Tour,  parcc- 
que  fa  Maieftc  s’en  remet  à luy.  « 

Le  Roy  ayant  examiné  les  propofitions  faite»  par  Madame  , fur  le  rcnouuel- 
lcmcntdu  Traitté  de  Ligue  oft'enliue  Sc  deffenfiue  , enuoyc  à Moniteur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  8c  au  Stcur  d’Hcmery,,vn  projet  de  Traitté  auec  le  préambu- 
le , tel  qu’eux-mcfmcs  l’ont  cllimc  tailonnablc  , SC  leur  donne  le  poutioir  dele 
pafler  incontinent.  A quov  ils  trauaillcront  pour  ahurir  rcfprit  de  Madame, 
qui  autrement  fetoit  agité  pat  les  diuerfes  propofitions  qui  luy  font  faites  tous 
les  tours. 

Moniteur  le  Cardinal  de  laValette  4c  le  Sieur  d’Hcmery  obrerucront,  de  ne 
point  donner  d’Aitcffe  Royale  à Madame  dans  le  Traitté  5 parccquc  là  Ma- 
tefté  ne  veut  rien  changer  à la  façon  , dont  elle  auoit  accouftume  d’agir  auec 
Mon  fie  ut  le  Duc  de  Sauoyc.  Ce  qu’ils  feront  cmderaent  4c  auec  addrclfc, 
connoiftrc  à Madame . 1 affeurant  que  fi  fa  Maiefté  ne  fait  pas  les  choies  quel- 
ic  délire  , c’cft  que  le  temps  Sc  les  occaiions  n’v  font  pas  propres  ; ayant  rou- 
te l’aft'eâion  pour  fa  perfonne  qu  elle  fçaurolc  fouhaitcr. 

On  a couché  l’article  qui  regarde  Madame  laPrinceffe  deMantouc  ,en  for- 
te,que  le  Roynefoblige  point  à la  faite  entrer  dans  le  Traitté.  Sur  quov  il  n'y 
a pas  d’apparence  que  Madame  mfifte.à  caufc  des  fentimens , dans  lefquels  il  y 
a apparence  quelle  eft  prefentement.  Mais  s’il  arriuoit  qu’elle  le  fi  11  , on  luy 
pourroit  demander  qu  elle  s'obhgeaft  de  faire  entrer  Moniteur  de  Modcne 
dam  la  Ligue  ; ce  que  Monûeurdc  Sauoyc  auoit  promis  par  le  Traitté  de  Ri- 
uole  : amfi  l'on  (e  pourra  dégager  de  l’inftanec  quelle  “fetoit  en  ce  ren - 

* contre. 

Le  Roy  donne  ordre  audit  Sieur  Cardinal,  Sc  audit  Sieur  d'Hemery,  de  fai- 
re ce  qu’ils  pourront , afin  que  fa  Maicfté  ne  foit  point  chargée  de  nouucile 
dcfpenfe  , pour  les  trois  mil  hommes  de  pied  Sc  douze  cens  Chcuaux,  quelle 
entretiendra  à Madame  de  Sauoyc:  iCpour  cét  effet, ris  eil’ayeront  de  faire  paf-  « 

fer  l’article  cinquième  , conformement  à l’apoftille  qui  eft  à la  marge.  Mais  fi 
Madame  s’ojftniaftre  à defircr  que  la  forante  entière  de  huit  cens  quarante  mil 
liures  foit eftcCLuemcnt  payée  j ils  y confcnuront,  luy  faifans  connoiftrc  que  c’cft 
eu  fa  feule  confideration  que  le  Roy  fait  cét  effort. 

Pour  Ce  qui  icgarde  je  fixiéme  article  ,1e  Roy  defîrerpfc  qu’il  fuft  pâlît  «inü 

, S.D.Mt  m ij 
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, qu'il  eftcouclté  dans  le  projet  qu’il enuoyc  : fa  Maicfté  trouue  pourtant  bon , s'il 

• ne  fc  peut,  qu’il  l'oie  adjoullé  lelon  les  apoftilles  dudit  Sieur  Cardinal  te  dudit 
Sieur  Ambafladeur. 

Lcdic  Sieur  Cardinal  6c  ledit  Sieur  Ambafladeur  conlîdereront  l'onzième 
article  du  projet  cy  joint,  qui  obuieaux  inconuenicns , qu'ils  ont  iuge  qu  ilspour- 
roient  arrnier,s'il  eftoiccn  la  forme  que  les  Minières  de  Madame  l’ont  mis.  On  ' 

ne  croit  pas  qu'elle  faffe  difficulté  de  le  paffer  ainfi  qu’il  clfdans  ledit  projet , puis 
qu’il  e fl  très  auantageux  pour  Madame. 

On  a ofté  du  treiziéme  article,  ce  qui  cftoitdeu  des  années  16)6. 6c  1637.  ainfi 
que  porte  l'apollille. 

Lefdi  ts  Sieurs  Cardinal  6c  Ambafladeur  paflcronc  le  quatorzième  article, ainfi. 
qu’il  cil  couché  par  les  Miniftrcs  de  Madame , 6c  luy  feront  valoir  en  cela  la  fin- 
cerité  des  intentions  de  fa  Maiefté,  Scie  défit  qu’elle  a de  la  concencer  en  tout  ce 
qu'elle  peut. 

Le  Roy  trouue  bon  que  lefdits  Sieurs  Cardinal  5c  Ambafladeur  lignent  l'ar- 
ticle fccrcc,  comme  il  a cflé  paffé  lots  du  Traître  deRiuole.  St  onpouuoits’em-  . 
pefeher  de  parler  de  ce  qui  regarde  la  guerre  de  Gcnnes , il  ferait  fort  à propos  : 
mais  lefdits  Sieurs  Cardinal  6c  Ambafladeur  ne  s'y  opmiaftreront  pas  , 8c  mef-  m 
me  n’iA  feront  auAnte  ouuercure  , s’ils  iugent  que  cela  puifl'e  cabrer  l'cfprit  de 
Madame. 

Fait  à Compicgne  le  vingt-deuxième  May  mil  Gx  cens  trente-huit.  LOVIS, 

Scplusbas,  Bovihihies. 

DE  MON  SI  Ers  D'EST  A M P ES  ciP  1 M AKESC  H AL 

de  ChitliUcn.  i 

t * 

Onsievr, 

L'armce  de  Meilleurs  lcsEftats  fera  aufli-toft  dans  le  pais  Ennemy.i 
mon  auis , qu'v  pourra'  dire  celle  que  vous  commandez , ou  peu  à dire.  Mon- 
ficur  ie  Prmce  d’Orangc  part  Mardy  d’icy  vingt-cinquième  de  ce  mois, pour  deux 
iours  aptes  s'y  rendre.  Elfc  cft  toute  affemblée  proche  Bolduc , 6c  ne  fera  gue- 
res  moindre  de  dix-huit  mil  hommes,  6c  de  quatre  mil  .Chcuaux , à ce  qu’il  m’a  * 
aflcuré  jfans  vne  autre  volante  de  cinqàfix  mil  hommes  de  pied  &c  prés  de  zooo. 

Chcuaux, que  commandera  Moniteur  le  Comte  Henry  de  NaflauGouuetneur 
de  Frife , pour  la conferuation  des  frontières.  Iugcz,  Moniteur,  vous  qui  con- 
noiflezee  pais,  ce  qu'il  peut  faire  aucc  ce  Corps.  Les  effets  vousen  porteront  de 
plus  certaines  nouucllcs:  6c  ie  fouhaite  que  lesvoftrcsnefoicntpas  moindres  que 
vos  projets.  Nousfommesgtandementcftonncz,  de  ce  que  tes  Ennemis  fc  ha- 
ftent  fi  peu  de  faire  marcher  les  leurs  contre  vous , ou  de  les  préparer  contre  ces 
Meilleurs:  Picolomini ayant  encoi%  elle n'agucrcs à Cologne, Sc  commençant 
feulement  à faite  baftitvnpont  à Ginetsfur  la  Meufc  .pour  de  làs’enallerappa- 
fetnment  à vous.  Vous  auez  voulu  que  Monfieur  de  Coligny  vinfticy  faire  le 
premier  pas , qui  vous  a porté  à la  dignité  que  vous  poffedez  iuftcment,âcdont 
il  fera  vn  iourreueftu  .comme  ayant  le  mente  du  pere.  Ce  me  fera  beaucoup  de 
bon-heur,  fi  ie  luy  puis  rendre  quelque  feruice.  Il  y a plus  de  pouuoirquc  moy: 
mais  i’employeray  toiifioursaitccvniingulierplaifir,ccluy  que  fa  Maiefté  m‘y  a 
donne,  pour  luy  tcfiuoigncrSc  à vous,  que  ic  luis,  Scc.  De  la  Haye  Icvingc-troi- 
fiéme  May  1 fjiî. 

• DV  MARESCHAI.  DE  CHASTILLON  A MON  SI  EVE  DE  NOTEES, 

Onsievr,  . - v 

Fay  différé  de  vous  renuoyer  le  Sieur  de  Liury  ,qui  eft  vn  de  ceux  que 
le  Roy  adepefehez  de  fes  Ordinaires  . pour  faire  vne  reucuë  cxaéWde  fon  armée* 
afin , outre  ce  qu’il  vous  raportera  de  fa  comnuflïon  , qu’il  vous  peuft  affeurer  , 
de  nous  auoir  biffez  auant  dans  le  pays  des  Ennemis,  de  deux  lournées.  Hier 
i'arriuay  à faint-  Pol , où  ayant  fait  approcher  de  nos  Enfans  perdhs , qui  fe 
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finirent  d'abord  des  maifoas  les  plus  proches  de  la  porte  , ceux  qui  cftoient 
dans  cette  place , demandèrent  incontinent  à fortir  : ce  que  ie  leur  accorday , SC 
aufti-toft  fut  exécuté.  Ils  fortirent  enuiron  fix-vingrs  hommes , commandez  par 
vn  Officier  Efpagnol , aufqucls  ie  permis  de  fe  retirer  i Béthune , Se  leur  donnay 
efeorte  pour  les  conduire  à vnc  lieue  fur  le  chemin.  Le  chafteau  de  faine-Martin 
à demic-lieué  d'icy,fe  rendit  quatre  heures  apres,  où  les  Ennemis  auotent  bonne 
garnifon.  I’y  en  lairray , afin  d'afleurerce  partage  qui  eft  important  ;Si  la  place  eft 
telle  , qu'on  ne  s’en  peut  rendre  maiftre  qu’aucc  le  canon,  àcaufedela  ditficultc 
dupaifage  fur  cette  riuiere.  Nos  charrettes  & équipages  n'ont  pù  artiuer  que  fore 
tard  : ce  qui  eft  caufcque  iene  partirayauiourdhuy  d’auffi  bonne  heure  que  l’cuf- 
fe  fait  Iene  lairray  pourtant  de  faire  la  mefme  traite,  Se  d'aller  prendre  le  logis 
de  Pcrne , pour  le  lendemain  aller  à Theroilenne , qui  n’cft  qu  a trois  lieues  de  la 
place  qu’il  m'a  efté  ordonné  d'attaquer.  Eftafit  fur  les  lieux, ie  verray  les  Quar- 
tiers que  ie  pourray  prendre  les  plus  auantag|ux,Scla  feurcté  qui  s’y  rencontrera: 
félon  quoy  ie  ne  manqueray  de  vous  faire  fçaùoir.G  fans  aller  plus  loin,  ie  me  peux 
attacher  à ce  dclfcin.  En  tout  cas.d'vne  façÇm  ou  d’autre , vous  vous  pouucz  af- 
feurer , Monfieur , ou  que  ie  l’entreprendray , ou  bien  ceiuy  que  ie  vous  ay  fait 
propofer  pat  Monfieur  le  Rafle. 

Monfieur  le  Marquis  de  Praflin  arriua  hier  au  foir  prés  de  moy,  accompagné  de 
quelques  Carabins  feulement, ayant  laiffc  le  Corps  de  fon  Régiment  a trois  lieues 
d’icy.  Pour  ceiuy  de  Monfieur  le  Grand-Maiflre , Se  ceiuy  de  S.  Aignan , ie  n'ay 
pas  nouuelles  qu’ils  foient  fi  prés.  11  vous  plaira,  Monfieur,  les  bafter:  Se  pour  les 
troupes  que  le  Roy  voudra  m’enuoycr , il  faudra  dorefnauant  prendre  la  route  du 
Boulonois , car  elles  ne  pourront  pafferpat  le  chemin  que  nous  fommes  venus. 

le  vous  efcriuois , Monfieur,  de  Dourlans.de  quelque  petit  defordre  arriué  à 
l’attirail  d’ Artillerie,  quin’a  cicn  cftc,  Sen’eft  point  auenu  pour  le  deffaut  des  che- 
uaux  de  ladite  Artillerie , mcis  feulement  de  ce  quelcs  pontons  que  l'on  a faits, 
font  fi  lourds , qu'il  n’y  aprcfque  point  portes  de  Villes,  où  ils  puifïcnc  partir  ; Se 
m eftonne  comment  les  cncuaux  ont  la  force  de  tirer  des  machines  fi  pciantes , Se 
qui  ont  eftc  tres-mal  conftruites. 

Au  relie,  ic  vous  dirav  qu'il  eft  arriué  brooïUeric  entre  Meflicuts  de  Scnetorre  SC 
S.  Preui  .,  en  vneCavulcadc  que  ie  leur  auois  fait  faire , qui  les  a portez  en  parole 
l'vn  contre  Poutre,  bien  auant.  Encore  que  ma  charge  m'authorifeaflezà  leur  fai- 
re deffenfes  de  rien  entreprendre  l’vn  contre  l’autre , par  voyc  de  fait,  ou  contrai- 
re aux  Edits  , comme  faV  défia  fait:  fieft-cequei'cftimc  à propos  qu'il  vous  plaife, 
Monfieur , leur  enuoycr  à l’vnSe  à l'autre,  lettres  de  la  part  du  Roy  .pour  les  obli- 
gera réprimer  chacun  fon  rcflentiment.Se à penfer  pluftoft  àferuir  le  Roy  dans 
les  occafions  prefentes , qu’à  chercher  dans  la  vengeance  la  fatisfaâion  de  leurs 
partions  particulières.  Vous  luge?,  affez  de  quelle  confequence  eft  cét  affaire,  fans 
qu’il  loi  t befoin  de  vous  en  rien  dire  dauantage.  le  vous  fuplieray  feulemenc,pour 
Ifinir  ,dc  me  confirmer  touliouts  l’honneur  de  vosbonnes  grâces,  Se  de  me  croire, 
comme  iefuis.Sec.  Du  Camp  de  faint-Pol  leaj.  May  1638. 

DE  MON  S I E y H.  D'AERSEN  AVMARESCHALDECHASTILLON . 

MO  N si  iv  R, 

Dés  aurtî-coft  que  Monfieur  le  Comte  de  Coligny  m’eut  rendu  voftrc  let- 
tre du  vingt- troificme  de  l’autre  mois,  & fait  entendre  plus  particulièrement  vos 
confiderations  & defirs  fur  la  condition  dcfonemploy  : & ayant  auparauant  allez 
appris  les  intentions  de  Monfcigneurle  Prince,  ie  le  fis  refoudre  d’acceprer  pure- 
ment & Amplement  le  Régiment;  St.  S.  A.  eut  foin  de  l’inftaller  incontinent , afin 
de  luy  conferuerfon  ordre  deuant  d’autres  Colonels , qui  font  encore  à nommer. 
Et  qui  plus  eft  .elle  nousaaydé  à luy  faite  continuer  le  craictement,  au  mefme 
pied  du  voftrc,  qui  eft  vnc  mnouation  en  nos  ordres,  qu'on  a fait  couler  tout  dou- 
cement , au  rcfpcû  de  voftre  mérite  Sc  qualité , mais  doit  demeurer  fans  confe- 
qucncc.  l’ay  contribué  à ce  fait  les  deuoirs  dont  ic  vous  fuis  tenu,  lefquclsie  con- 
cinueray  de  temps  en  temps  aux  occafions  de  voftre  fcruicc,car  ie  repute  à vn  par- 
S.D.  M.  m i»j 
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ticulicr  honneur , de  mefiterla  confiance  8c  amitié  que  me  tefmoignez.  S.  A.  doit 
partir  cette  nuit  ù deux  heures , pour  arriuet  encore  le  mcfme  iour  à Burcn , où 
elle  ne  fera  aucun  fejour  j 8c  a fait  auertir  Monfieur  le  Comte  de  Coligny  de  l’ac- 
compagner. La  grande  armée  eft  défia  toute  prefte  au  Rcndez-voas  à Tich,  Ti- 
thoyen  ,8c  autour  proche  du  fort  de  Voorn,  pourueu  de  toutes  fes  neceftitez, 
ayant  à la  main  des  batteaux  8 C des  charriots  pour  marcher  par  eau  8c  par  terre, 
n'ayant  plus  rien  qui  la  retarde , que  le  commandement  de  S . A.  L’autre  e’ft  aux 
enuirons  de  Nimmeghen  fous  Monfieur  le  Comte  Henry  Gouucrneur  de  Frize, 
qui  a charge  de  garder  nos  frontières  8c  riuiercs, pendant  que  S.  A.  feraefloignée, 
ou  engagée  deuantquelque  place.  LesEfpagnolsont  logé  leurs  principales  for- 
ces autour  d’Anucrs  8c  au  pais  de  Vvas,  outre  trois  mil  hommes  qu’ilsontcnuoyez 
deuers  Grauehncs.  Picolomini  ne  bouge  encore  du  pais  de  Iuliers,  combien  qu’il 
ait  ordre  de  s’oppofer  à l'armée  du  Roy:  mais  ilfe  contente  de  rançonner  le  plat 
pais , 8c  de  nous  donner  jaloufic , de  vouloir  fortifier  Keyferuers  ù Mulhcim  fur 
le  Rhin.  Dont  nous  concluons,  Monfieur,  que  voftre  armée  n’eft  encore  en  cftat: 
8c  toutesfois  il  eft  neccffaire  d’agit  enfemblemenr,  afin  de  partager  efgalcment 
les  forces  ennemies.  Son  Alteffe  eft  prefte  ,8c  bien  refoluë  de  fe  preualoir  de  la 
première  occafion , qu’elle  iugera  propre  pour  faire  vn  coup  corrcfpondant  au 
défit  du  Roy , aux  forces  communes,  8c  aux  longues  8c  bonnes  deliberations , qui 
en  ont  efté  concertées  8c  arreftees.  Mais  tout  fera  en  vain , fi  de  voftre  coite, 
Monfieur,  vous  n’y  apportez  la  diligence  ,1a  chaleur  8c  la  force  qu'il  conuienc. 
Vos  premiers  coups  en  valent  deux  : SC  vous  elles  trop  fage,  pour  ne  voir  .qu’ou- 
tre le  feruice  du  Roy  , il  y va  encore  de  toute  voftre  fortune,  à bien  faire  fuccc- 
der  cette  campagne.  Le  Roy  vous  ayant  elleu , comme  le  plus  entendu , attend 
aufii  de  voftre  direction  8c  expérience , des  fuccez  dignes  de  fa  Maicfté.  S’il  arri- 
uc  que  quelque  chofe  cloche , 8c  ne  corrcfponde  pas  aux  cfpcrances  s l’cnuie  fera 
aulfi-toft  débandée  contre  vous,  8c  mefme  voftre  Religion  lëruiroitdc  matière 
contre  vous.  Au  moyen  de  quoy , Monfieur , te  me  permets  cette  liberté  de  vous 
dire  , comme  voftre  ttes<fidcllc  Seruiteur  qu'il  eft  neccffaire  que  demeuriez  dans 
vne  eftroite  intelligence  8c  confiance  auec  S. A. exécutant  ponctuellement  ce  qui 
a efté  conuenu . 8c  pour  le  temps  de  la  marche , pour  la  force  de  l’armée , 8C  les 
occafions  à entreprendre , faifant  toufiours  cftat  que  fon  Altefle  procède  en  cét 
affaire  .auec  la  candeur  8c  les  intentions  que  fçauricz  defirer , comme  le  temps 
l'auerrera)  le  relie  depcnddela  benediûion  dcDieu.  Monlcigneur l'Ele&cur, 
encore  qu’il  ait  perdu  Meppen,  fait  toufiours  continuer  fes  leuées , 8c  a délia  vn 
Corpsdcfix  censChcuaux.  Ferens  cil  en  Allemagne  pour  affemblcr  de  l’Infan- 
terie, mais  on  y trouue  peu  d'hommes:  cependant  la  faifon  s'en  va , 8c  euft-on 
mieux  fait  de  commencer  de  meilleure  heure.  Gallas  prend  de  l'argent  du  Roy 
de  Dannemarck 8c  de  Bremcn , pour  ne  loger  fon  armée  fur  leurs  terres , qui  eft 
forte  de  fept  à huit  mil  hommes , 8c  retourne  contre  les  Suédois.  On  parle  rod- 
jours  lourdement  de  faire  traitter  d'vne  Paix  generale  à Cologne  : cét  Ellat  fc 
regleraen  celafelon  laFrance  .fans  enaucune  façon  s’en  départir.  Monfieur  lo 
Comte  de  Coligny  vous  mandera  mieux  les  particulatitez  qu’il  voit  paftcr  icy  : ie 
#l’ay  conjuré  de  fe  mefnager,  8c  de  dépendre  abfolumcnt  de  S.  A.  l’efpcre  aufli 
qu'il  le  fcra.ainfiqu’il  me  l’a  promis  : c’eft  le  moyen  de  fe  faire  aymer  8c  rcfpe- 
ôcr.  Surcc.ie  vous  baife  très- humblement  les  mains , 8c  fuis  ,8cc.  De  la  Haye 
ce  14.  May  1638. 

DE  iMON  SIEVR  DE  VOSSBERGH  EN  4V  MES  ME. 

MO  NS  I E V X , & 

. La  voftre  du  dix-huitième  du  mois  parte , dontil  a plû  à V.  E.  m’hono- 
rer, 8c  pour  accroiftre  mon  obligation , me  la  faire  rendre  par  Mbnficur  le  Com- 
te de  Coligny , m'a  fommé  de  coopérer  à ptefler  S.  A.  le  Prince  d’Orange, que 
toutes  chofcs  fuffenteffeâuécs  de  bonne  foy  i afin  que  les  meilleures  occafions  ne 
nous  efehappaftent  des  mains , comme  en  l’année  nul  fix  cens  trente-cinq.  Le 
Sieur  d'Eftradc  vous  aura  pu  tefmoigner, Monfieur, auccquel  foin  ie  l’ay  afiifté 
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pourremportcr  d'icy  entier  contentement.  N'en  doutez  pas  auffi , car  ie  m’en 
rapporte  àkconnoilîàoce  de  Monfieur  le  Marquis d’Eftampcs , que  ie  n’aye  ap- 
porté tout  ce  qu'il  m'a  efté  poffibledu  depuis,  pour  leponéhielaccompliffemenc 
d’iceluy.  Voftre  Excellence  connôift  la  generoficé  de  S.  A.  Il  n'a  befoin  d’autre 
confeil  que  du  lien , 6c  d’autre  attizement , que  fon  zele  vers  le  befoin  de  l’Eftat  s 
en  forte  que  nonobllant  que  la  fâifon  del'anncen'eftoit,au  jugement  de  plufieurs, 
affèzauancée  ,6c  qu'il  apprift  par  le  raportde  ceux  qui  font  venusde  franco,  que 
V.E.  eftoit  toufioursàEeauuais,  8c  que  les  troupes  luy  venoientfort  lentement, 
êcmefmeplufieunneceffitez,  dont  il  tait  befoin  pour  alfieger  quelque  place,  vous 
deuoient  ellre  apportées  d'icy  ique  pour  tout  cela,  eonfiderant  l'intention  du  Roy 
8c  de  fon  Em  i u ewce  ellre  touliours  très- bonne,  6c qu’il  yalloitde  l'mtereftde 
cecEilatmefme.querEnnemy  fuit  préoccupé,  il  a enuoyé  tous  les  trains,  6c  enfin, 
toutes  les  troupes , au  Rendez- vousqui  efti  Nimmeghen , Lit  8c  Litcoye , de  (î 
bonne  heure,  que  rien  n’y  manque , 8c  d’y  tranlporter  fa  propre  perfonne -,  ce  qui 
fefera  demain  à trois  heures  du  matin,  aprez  auoir  efté  informé  par  le  Gentilhom- 
me , qui  commandeen  la  placcdu  Vicomte  de  Turenne , aux  troupes  que  le  Roy 
continué  de  leuer  au  pays  de  Liege,  en  quel  eftat,  à fon  départ  de  Pequigny,  eftoit 
l'armée  de  V.E.  afin  que  toutes  vos  troupes  vous  eftant  venues , dont  il  en  rcftoit 
encore  bon  nombre,  il  ne  tinft  à luy  d'eftre  en  mefme  temps,  6c  fi  l'occafion  s’offre 
belle, deuant  vous  en  paysennemy,deuant  quelque  bonneplace.le  me  fuisabftenu 
de  vous  refpondre deuant  cecy,  5c  vous  puis  affeurer,  Monfieur,  que  tous  ces  frais, 
2c  la  ieuée  de  nos  nouuelles  troupes  , ne  fefont  fans  deffein  de  faire  quelque  im- 
portant 6c  notable  exploit , conjointement  auec  vous,  le  nevouspuis  expliquer 
plusauant  mon  intention,  pour  l’incertitude  des  addreffes  : mais  en  différant  ma- 
diterefponfe,  i’ay  faitvn  notable  tortà  V.E.  8c  i Monfieur  le  Comte  de  Coligny, 
fon  fils,  queie  ne  luy  ayeditcombien  ledit  Comcceft  agréable  icy,  8c  qu'en  parti- 
culiers. A.  le  crouuecres-gentil  en  faconuerfation  , & délia  homme  tout  fait  8c 
xaffis  ; comme  en  prefcnce  de  plufieurs  perfonnages  de  qualité,  S.  A . l'a  telmoignc 
anec vn^ingulier  contentement.  Pourauancer  tantqu’en  moy  eft,la  bonne  cor- 
refpondancev8c  le  concert  mutuel , nonobftant  mon  âge  8c  mes  incommodités , ie 
me  rends  auffi  dans  l’armée , 6c  m'esforceray  en  feruant  ledit  fieur  voftre  fils  -,  luy 
fhire  voir  veritablemencque  ie  fuis , 8cc,  Du  vingt-quattiéme  May  mil  fix  cens 
trente-huit. 

DV  R or  lAV  Cil  BS  ME. 

MOn  Coufîn,  Ayantfoeu  kdüïiculté,  que  le  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  Caualierie  de  Galîîon  a faite , de  reconnoiftre  les  ordres  de  ceux 
qui  commandent  fous  vous , dans  mon  arméeoù  vous  elles,  ma  Caualierie  tant 
Franqoilèqu'Eftrangere  jievous  fais  cette  lettre,  pour  vous  dire,  que  vous  ayez 
à vérifier,  fi  ledit  Regimentde  Gaffioneftentréàmonferuice,  enlamaniereque 
font  mes  troupes  Françoifes , ou  fiç'a  efté  auec  capitulation , ainfi  qu’il  fe  prati- 
que pourles  Eftrangers  : 8c  en  cas  que  vous  trouuiez  que  ledit  Régiment  de  Ca- 
ualeric  de  Galîîon, fï  fes  Moufquetaircs  à Chenal,  doiuentcftrereputez  François, 
vousfàlfiez  qu’ils  reconnoiffent  le  fieur  Marquis  de  Praflin , MeftredeCamp  ge- 
neral de  ma  Caualierie  legere,  comme  il  appartient  à fà charge  : ou  s’ils  ont  Capi- 
tulation à i’Eftrangcre  , ils  reconnoiffent  le  fieur  Baron  d’Egfeld,  que  i’ay  eftably 
en  lacharge  de  Colonel  general  de  la  Caualerie  Allemande.  Et  la  prefenten'e- 
flantàautrefin,ie  prie  Dieu  , 6cc.  A fil  inc  Germain  en  Laye  le  vingt,  cinquiè- 
me May  mil  ûx  cens  trente-huit. 

D V CARDINAL  DB  BJCHBLIEF  lA  V MES  M B. 

MOjjsixvx,  Ayantaprisque 

Meilleurs  de  laint  Prend  6c  de  la  Ferté  ont  querelle , le  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  coniurerde  les  vouloir  accorder,  6c  faire  en  forte  par  voftre  authorité, 
qu’ils  demeurent  bons  amis.  le  leurefcrisà  tousdeux  , pourles  y conuier;  parce 
que  ie  ferois  extrêmement fafché  , eftans  de  mes  amis  comme  ils  font , qu'ils  Ce 
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porta  (T tnt  à quelque  extrémité.  le  m'affeure  que  vous  y pourueoirez  de  telle  forte 
par voftre  prudence,  que  cela  n’arrmera  pas.  levousen  prie  derechef  autant  qu’il 
m'eft  poffible , 8c  de  croire  que  ie  fuis 8cfcray  toufiours  véritablement  ,8cc.  Du 
vingt-fixiémc  May  t«j8. 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTILÙON  i_/<  MONSIEVR  DE  NOTEES. 
Onsiïvr, 

Depuis  la  depefche,  que  ie  vous  ay  faite  de  faint  Pol  par  vn  des  Ordinai- 
res du  Roy,  ne  s’eftant  prefenté  aucun  fuiet  digne  de  vous  eftre  particularifé , i'ay 
différé  de  vous  eferire  iuiquesàprelent  par  le  retoufcdu  ficur  Anglic,  que  le  Roy 
auoitaufli  enuoyé  pour  faire  reueué  exacte  de  Ion  armée.  le  l ay  conduire,  fui- 
uant  ledefir  delà  Maiefté  fans  luy  donner  grand  rclalchc , ny  loifir  de  fe  repofer. 
Chacun  eft  tellement  affeâionnéà  l'honneur  defon  feruice  , queperfonne  ne  fe 
plaint  pointd’auoir  efté  trop  fatigué.  I’ay  logé  à Pernes  8c  Therotienne,  te  le 
troilîémeiour  ieluis  venu  prendrcfcslogemens  à Arques,  ti  Blandoq  ,à  vn  quart 
de  lieu é de  faint  Orner,  le  long  deîanuiere  qui  paffe,  ScdefccndaGrauelines.  le 
trouue  de  tels  auântages,  fur  tout  aux  Quartiers  principaux , qu’il  n'y  aura  pas 
grand  peine,  ny  grands  frais  à les  Met)  fortifier.  Sans  cela  aulli,  ie  n’efpererois  point 
venird  bout  de  faire  ma  circonuâllation  endeuxmois,  auec  le  nombre  de  gens  de 
guerre  que  i'ay, qui  ne  paffe  pas  dix  mil  hommes  de  pied,  & trois  mil  qua  tre  cents 
Cheuaux,  compris  le  RegimentdeMonlieurle Marquis  de  Praflin.  L liant arriué 
dans  les  Quartiers  que  ie  tiens  à prefent,ie  fis  partir  dés  le  lendemain  Monfieur  de 
la  Ferté-lmbaut,  auec  trois  mil  hommes  de  pied  8c  mille  Cheuaux,  pour  nettoyer 
les  Fort#,  que  les  Ennemis  tenoient  entre  Ardres  8c  faint  Orner  t afin  de  nous  faci- 
liter le  commerce  dus  viures.  En  mcfme  temps  ie  partis  auec  les  principaux  Offi- 
ciers dfi’armée , 8c  m’en  allay  du  coftè  des  Marefts , qui  eft  celuy  de  Flandres , où 
il  y a dSchauffées  8c  villages  retranchez  auec  de  petits  Forts,  qui  nous  ont  obligé 
à nous+éruir  du  Canon.  C’eft  lecofté  le  plus  important,  pour  empefeher  le  fc- 
cours qu’on  voudroit  ietterdans  la  place,  laquelle  i'ay  trouué  allez  defpburueué 
d’hommes , pour  la  grandeur  qu'elle  a , 8c  l'importance  d’icelle  : Le  Cardinal  In- 
fant, 8c  fon  Confeil  de  guerre,  la  croyans  fi  auanrageufementfitqpe,  qu’il  n'yauoit 
aucune  armée  capable  de  l’entreprendre  j parce'que  les  Marefts  ont  vnc  fi  grande 
longueur  8c  largeur,  du  cofté  de  Mont-Caflel  8c  de  Bourbourg, qu'ils  ne  croyoicnt 
pas  qu’on  les  peuft  empefeher  d y ietterdu  fecours  ,8c  fi  grand  nombre  d’hommes 
qu’ils  voudroient.  Néanmoins , i’ay  gaigné  du  foir  au  matin  de  tels  auantages, 
que  i'cfocre  fermer  entièrement  mon  blocus , pourucu  quç  ie  fois  renforcé  d poinc 
nomme,  iufqu'au  nombre  dequinzeà  feizemil  hommes  de  pied, que  i’ay  toufiours 
demandez , 8c  iugé  entièrement  neceflàires  à ce  deffein.  Il  eft  tellement  impor- 
tantau  bien  des  affaires  du  Roy, qu’Arrasnedoit  entrer  en  comparaifon  de  celuy- 
cy.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d’en  venir  à bout , l’on  reconnoiftra  ce  que  i’auois 
défia  iugé.auantqued'y  venir.  SonEM  t kehce  s’en  fouuiendra  , s’il  luy  plaift. 
Arras  ne  regarde  que  la  campagne  d Artois  à trois  lieues  d la  ronde , 8c  a grande  ré- 
putation parmy  les  principales  villes  du  Pays-bas  : Mais  faint  Orner  nous  rendra 
Maiflres  de  la  meilleure  partie  de  l' Artois , 8c  nous  ouurira  le  paffage  dans  la  Flan- 
dres , qui  eft  la  meilleure  Prouince  des  Pays-bas.  Mais  pour  reuenir  à cp  que  ie  fis 
hier,  ietrouuay  qu’il  y auoit  cinq  i[fix  mil  Payfans  retranchez  derrière  la  grande 
chauffée,  qui  fepare  1 Artois d'»uec  la  Flandres 8c  vaiufqu'iAyre,  qui  tenoient 
vne  demie  lieufi  de  front , depuis  le  fort  de  Neuf-Folle  iufques  d l’Abbaye  de 
Clairmarefts.  Ce  qui  m’obligea  à faire  venir  des  troupes  du  Quartier,  parce  que 
i'auois  peu  de  gens  prés  de  moy,  comme  ie  vous  ay  marqué  cy-deffus  ; d fçauoir  les 
dixCompagniesdu  Régiment  des  Gardes  duRoy,  8c  celles  des  Suiffes , 8c  cinq 
cens  hommes  choifisdel'Auantgarde,  Scautantde  PArricregardede  l’armée,  8c 
le  Marquis  de  Praflinauec  fon  RegimentdeCaualeric.  Ayant  donné  ordre auffi  d 
Monfieur  le  Marquis  delà  Barre,  de  m’enuoyer  deux  pièces  de  campagne  ; apres 
qu'elles  eurent  tiré  deux  coups  chacune , ie  fis  donner  cinq  cens  Enfans  perdus, 
deftachez  de  tous  les  Corps , commandez  par  cinq  Capitaines , 8c  autant  de  Lieu- 
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tenans  & d’Enfeignes  : qui  donnèrent  fi  refolüement,  que  cela  bailla  I’efpouuante 
à cette  Milice  champeftre,  detelie  forte  qu’ilsabandonnerenc  leur  chauffée,  où 
il  y auoit  vn  allez  bon  parapet  ,&  vingcpiedsdc  forte,  deuanteux.  le  fis  attaquer 
à mefme  temps  vn  Fort , ou  il  y auoit  quatre  petits  ba  fiions  reueftus  de  brique , &C 
bonne terrafle  derrière,  danslequel  commandoitvn  Alfiere,  auec  quatre- vingt- 
dix-homhies du  Régiment  duComtc  deFrezin,  enuoyez  parle Gouuerneur  du 
Mont- Cartel , lequel  a charge  d'auoir  l’œil  à la  gardedes  Forts  & de  ladite  chauf- 
fée. Apres  auoir  fait  inueftir  ledit  Fort  de  tous  coftez , & tire  cinq  ou  fix  coups  de 
nos  petites  pièces  de  campagne,  cela  les  eftonna  tellement  qu ils  demandèrent  i 
capituler,  le  leur  ay  accorde , comme  l'on  a toufiours  accouftuméde  faire  aux 
gens  de  guerre,  de  foçtiçauec  leurs  armes  & petits  bagages.  S’ils  euflènr  eftéopi- 
niaftres,  ils  nous  pouuoient  tuer  & bleflèr  de  bons  Officiers  ; ayant  défia  perdu  en 
tous  cqs  petits  lieux,  par  où  nous  auons  parti , Monfieur  de  fiuncSaluadour,  der- 
nier Capitaine  du  Régiment  de  Champagne,  le  croyanten  eftat  de  n’en  relcha- 
per  pas  Le  fieur  de  Camps  a efté  auffi  bleffe  d'vne  arquebufadeàfufil , au  bras: 
vn  Capitainc*du  Régiment  de  Nauarrefjit  blerte  àTlieroüenne,  où  il  y auoitvne 
Eglife  retranchée,  que  quelques Paylâns qui  y eftoient retirez,  difputerentaflez 
opiniaftremént.  Monfieur  de  la  Fercélmbaut  m'a  mandé  auffi , qu'il  y auoit  eu 
trois  Officiers  du  Régiment  de  Beaurte , tuez  en  l’attaque  d'vn  Fort  qu'il  a pris, 
qui  nous  ouure  la  communication  d’Ardres’auec  l'armée , & m'a  eferit  qu’il  s’en 
alloit  en  attaquer  vn  autre  plus  important , dont  il  elperoit  me  rendre  bon  com- 
pte demain  au  matin.  Il  a,  auec  lestroupesque  ievous  aycy  deuant  marquées, 
deuxcouleurines  & deux  pièces  de  douze  liures.  Dans  deux  iours  il  en  viendrai 
bout  j de  lorte  qu’auec  de  petits  conuois , nous  aurons  moyen  de  faire  venir  les 
munitions  de  guerre  & le  gros  Canon , pour  entreprendre  l’ouuerture  des  tran- 
chées, quand  il  en  fera  temps,  & de  faire  aller  & venir  nos  caillons  à Ardres , pour 
nous  apporter  du  pain  : qui  eft  ce  que  nous  deuons  rechercher  fur  tout,  car  il  y a 
allez  grande  abondancedu  refteen  nos  Quartiers,-  foit  de  fourrage  Se  de  viande, 
que  nosPicoreursvont  chercher  iufijuesau  delà  duMont  Cafleljd'où  îbrapor- 
tent  de  bon  butin. 

Monfieur,  vous  m’auez  mandé  que  les  huit  Compagnies  du  Colonel  Molondin 
eftoient  partes  Compiegne,dcuantquei*parcifledePequigny:  cependant  ie  n’en 
ay  aucune  nouuelle,  & leur  Colonel  qui  eft  à Abbcuille,  m’a  mandé  qu'il  a enuoyé 
de  tous  coftez , fans  en  auoir  rien  pu  apgrendre , & qu'il  s’ennuye  fort  en  cette 
attente-là.  Ce  Corps  là  m’eft  du  tout  neceflairc , auec  les  autres  Regimens  qui 
m'ont  efté  promis  ; car  fans  cela  iene  puis  relpondreau  Roy  de  maintenir  ce  fiege, 
quoy  que  ie  trouueiufquesàprelentplusd'auantagesque  ie  nem’eftois  imaginé. 
Souuenez-vous , ques’il  en  mefarriue,  c’eft  manque  d’auoir  l'armée  complette, 
commei’ay  roufioursdemandé,  n'ayant  que  dix  mil  hommes  de  pied.  Il  s’en  faut 
donc  cinq  mil,  que  îen’aye  le  nombre  qui  m eft  du  tout  neceflâire,  lins  quoy  iene 
puism'affeurerdegarder  les  trauaux  qu'il  me  faut  faire.  Monfieur  d'Auxerre  eft 
prefent , il  m’accompagne,  & voit  ce  que  ie  fais , dont  ieluy  fais  entendre  les  rai- 
ions  : ie  m'en  japortcàluy  , fi  ce  que  iedemanden'eft  pas  raifonnable.  Monfieur 
deScue  fert  auffi  auec  tres-grandfcin,  Sc  diligence , de  tout  ce  qu'on  peucatcen- 
dre  d vn  homme  de  fa  profeffion.  Ainfi  vous  ne  cfeuezdoucer  que  chacun  ne  farte 
(ondeuoirentout  ce  qu'il  peut.  Il  nous  faut  aydc&  renfort , tant  d'argent  que 
d’hommes  ; car  l'on  ne  peut  faire  des  trauaux  aux  places  de  celle  importance , fi 
J’onpenfeàl’efpargne.  Les  faifanc  auffi,  l'on  ne  peut  garder  les  Quartiers,  ny  Id- 
dits  trauaux,  fans  le  nombrede  gens  que  ievous  ay  toufiours  demandé  , qui  eft  le 
moindre  qu’on  le  puiflc  imaginer  pouuoir  fuffire  à entreprendre  vn  fi  grand  def- 
fein.  le  compare  cette  placeà  Bolduc , eftanc  plus  grande  & auffi  forte  j exce- 
pté que  le  terrain  des  approches  eft  vn  peu  plus  fauorable , par  ou  i’efpcre  l'en- 
treprendre. £ 

Monfieur  le  Marqufs  de  la  Barre  eft  arriué  ce  foir  bien  tard  i eftant  allé  pour  rc- 
connoiltre  vnechaurtée,  qui  trauerle  le  Marefts  & va  (è  ioindreau  Canal , à vn 
quartdelieuéprés  delà  ville,  il  luy  a fallu  faire  vn  tour  de  deux  lieues,  pour  m'en 
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pouuoir  faire  rapoft,  & n'en  à pàabordcr  <|u'i  la  portée  du  moufquet , à caufe  de» 
caucs  qui  en  empefchent  l’âccez.  Cependant , il  tautnecfllàirement  queie  trou- 
ue  moyen  d’y  faire  vn  grand  fort , pour  fiSrmer  ce  paflàge-là  : car  c'eft  par  où  il» 
peuuent  raffraifchir  la  ville  plus  commodément,  du  cofté  de  l'aucnue  de  Flandres. 
Ledeffautquei’ayd’Infànterie,  fait  perdregrand  temps , 8c  donnera  moyen  au* 
Ennemis  de  ietter  renfort  dans  la  place  ( ce  queie  ne  puispasempefcher  , que  ie 
naye  faifi  tous  lespaffages.  l'elpercque  lecliuertilTenicnt qu'ilsaurontailleurs,& 
la  creance  qu’ils  ont  qu'il  m’eft  impqffible  de  me  faifir  de  ce  liéu-là , les  obligera 
d’employer  leurs  gens  de  guerre  autre  part.  Ils  ont  vn  Régiment  Angloisàvne 
lieue  8c  demie  de  (aine  Orner,  fur  cette  aduenug.  là,  lequel  dsn'ont  point  encore 
ietté  dedans,  parce  que  les  habitant  ne  veulent  receuoir  renfort  deGarniftm,  que 
<ÿm  vnegrandeneceffité  Iefperc  furprendre ce paflàge  fi  adroitement,  qu’ils 
n’y  pourront  faire  pafler  des  gens  de  guerre  , quand  ils  le  voudroienr.  Dans  huit 
iours  ie  vous  pourray  eferire  plus  particulièrement  de  touces  chofes  : pendant 
lequel  temps  i'attendray  que  les  troupes , quimedoiuenteftreenuoyées,  s’auan- 
cent.  le  retarde  Monfieur  de  Fremicourt,  pour  vous  faire  par  luy  celte  depefehe, 
vous  fuppliam  cependant  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours , 4c c.  Du 
Camp  deuant  faim  Orner  le  17.  May  IS;8. 

Comme  ie  fintffois  cette  lettre,  l’on  m’a  donné  auis,quc  le  mal  du  fieur  de  fàint 
Saluadour,  qui  eftCapitainedu  Régiment  deChampagne.blefTé,  empiroitde  telle 
forte,  qu’il  n'y  auoit  prcfque  plus  d’efperance.  S'il  vient  à mourir,  il  y a trois  Lieu- 
tenant du  Régiment  qui  prerendenra  fa  charge , entre  lefquels  eftle  fieur  duRol- 
let  : pour  qui , fi  ma  recommendation  a quelque  lieu , ie  vous^fupplie , Monfieur, 
tefmoignerau  Roy  qu’elle  panchedu  tout  en  (a  faueur , eftant  vieux  Officier  dans 
ce  Corps,  4cperfonne  qui  fert  auec  autant  d’addrefTe  4c  de  courage , qu'on  fçau- 
roirdefirer.  Si  le  Roy  luy  fait  cette  grâce , que  luy  donner  cette  Compagnie , en 
cas  qu’elle  vienne  i vaquer , ileft  iuftequel'Enfèigne  du  fieur  deBecancourt,  de 
qui  ledit  fieur  du  Rolleteft  Lieutenant  iprefent , monte  à la  Lieutenance  : 4c  ie 
vous  fupplie  faire  en  forte  qu'il  foitdonne  audit  fieurde  Becancourt.depourueoir 
vn  de  fes  pareils  de  fon  Drapeau. 


vv  mssm%  uir  rot. 

SIRE, 

C’eft  à prefent  que  ie  puis  afieu^r  voftre  Maieftc  que  le  fuis  campé  auec 
voftre  amice deuantfâme  Orner , m’eftant  faifi  d’vn  poftetres-auantageux,  qui 
affeure  mon  blocus  : c’eft  fur  la  riuiere  d'Aaqui  s’en  va  à Graueline  j le  lieu  s’appel- 
le Sainâ-Momelin  ;OÙ  il  y a vn  banc  qui  nous  a efté  abandonné  parles  Ennemis. 
Ils  auoient  commencé  à le  fortifier  4c  retrancher  (mais  ie  fis  donnerfi  brufque- 
ment  quatre  cens  hommes  du  Régiment  de  Champagne  ,»utant  de  celuy  d’Efcof- 
fois  commandé  par  le  Colonel  Douglas,  qu'ils  quittèrent  leur  retranchement, 
auec  grand  eftonnement.  Monfieur  le  Comte  de  Charroft.qui  m'eftoit  venu  voir, 
fetrouuaà  cette  occafion  ; il  cftoit  à la  tefte  du  Régiment  de  Champagne  fur  la 
main  droite , 4c  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre  fur  Ta  main  gauche*  à la  tefte  des 
Efeoflois  ; cinq  cens  hommes  du  Régiment  d#  vos  Gardes  commandez  par  le 
fieurdeVenes,  4c  deux  cens  hommes  Suifles,  auffi  devos  Gardes,  fouftenoicnc 
trois  cents  foldats  des  Ennemis  : qui  eftants  fur  vne  petite  hauteur , 4cayans  com- 
mencé deux  redoutes  4c  vne  ligne,  quin’eftoientpas  bien  encore  en  defFenfe,  le 
ienerentendefordre  dansvn  grand  bac , 5c  fept  ou  huit  bacceaux  qu’ilsauoienr, 
apres  auoir  fait  vne  falue , lins  nous  bleflèr  perforine , tant  ils  tiroientauee  peu 
d’afTeunnce.  Ainfi  ils  pafleren  t delà  la  riuiere , retenons  les  batteaux  de  leur  cofté. 
lefisauancerdeux  petites  pièces  fur  la  butte  que  nousauions  gagnée , 6c  diuers 
pelotons  de  Moufquetaires  fur  le  bord  de  la  riuiere , qui  les  firent  defloger4c  re- 
tirer en  defordre  à la  villes  ic£  paftèr  des  foldatsànagc'^qui  ramenèrent  le  bac 
6c  les  petits  batteaux  de  noftre  cofté.  En  mefme  temps , ie  fis  pafter  deux  cens 
hommes,  qui  fè  logèrent  en  quelques  mailons,  6tvn  petit  care  de  prairies  qu’il 
y et , fermé  de  toile/ , où  i’ordonnaÿ  fur  le  champ  au  fieur  de  la  Rafle  le  trauail 
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qu'il  y falloir  faire,  ayantfaitporterdespicsScdespefies,  pour  mettre  la  main  à 
Pœuurc  incontinent.  En  venant  attaquer  ce  lieu  Id , ic  donnay  ordre  à Mon- 
fieur  du  Hallier  de  s'aller  faifir  de  l’Abbaye  de  Watene,  où  il  y auoit  vn  Régi- 
ment Anglois,  que  le  Comte  de  Fontaine,  qui  y cftoitatifi  en  perfonne,  croyuit 
pouuoir  îetterenlaville:  mais  ils  furent  furpris  ,8c  deuancez  de  telle  Forte  , par  le 
paiTage  que  ie  leur  ay  gagné , que  le  chemin  de  la  ville  leur  a cfté  retranché , 8c 
ledit  Fontaine  pafla  la  riuiere  en  defordre,  voyant  que  les  troupes  que  Monficur 
du  Hallier  menoit , venoient  fondre  fur  luy,  8c  eut  grand'  peine  d Ce  retireri  Gra- 
ueline,,qui  ne  il  qu’à  quatre  lieues  de  ladite  Abbaye,  le  luy  auois  donné  ordre 
d’y  biffer  cent  hommes,  ce  qu'il  a fait.  11  ya  pristroislefuites  prifonnierS,dont 
y en  a vn  Efcoflois,  fort  entreprenant  8c  hardy , qui  fçait  particulièrement  l’eftac 
des  affaires  du  Pays-bas , ccqui  m’a  obligé  de  l'enuoyerà  voftre  Maiefté  par  Mon- 
iteur d'Auxerre,  qui  luy  donnera  place  dans  fon  Carrofle  , 8c  partira  demain  pour 
aller  rendre  compte  à voftre  Maitftéde  l’eftat  auquel  il  m'aura  laifTé.  Il  vous 
fera  auili  entendre  les  chofes  qui  me  font  du  tout  neceflaires,  pour  venir  d bout  de 
cette  entreprife , laquelle  eft  trts-importante  pour  le  bien  8c  auantage  de  vos 
affaires,  le  n’efpargneray  mes  foins  cependant  auec  les  troupes  quei'ay  , qui  fe 
renforcent  tous  les  lours , 8c  le  cœur  croit  d nos  foldats  par  le  contentement  qu'ilé 
ont,  defoirode  bons  butins  dans  fa  Flandres:  de  forte  que  jamais  armée  ne  fut 
plus  contente  que  celle-cy  , tant  pour  les  bons  fuccez  prefens , que  ceux  qu'on 
efpere  d l'auenir.  Nos  Coureurs  débandez  ont  pris  vn  Chafleau  fur  le  Mont  de 
CaiTel,  aflêz  bon , capable  d’attendre  le  Canon.  L'eftonnemenr  eft  fi  grand  par- 
my  vos  Ennemis,  qu'ils  abandonnent  ces  lieux- là,  fans  qu'on  aytloifii'de  les  aller 
reconnoiftre. 

Monfieur  de  la  Ferté-Imbautapris  le  Chafteau  d'Eperleq  , qui  n'a  fait  tirer 
que  cinquante  volées  de  Canon  , 8c  l’a  remis  par  mon  ordre  entre  les  mains  du 
fieur de Lermont  Gouucrneurd’Ardres,  lequel  y acftably  vn  Officier  delà  Gar- 
fiifon,  dont  il  merefpond,  8c  quatre-vingt  dix  foldats -,  auec  quoyil  me  promet 
d'arrefter  vne  armée  ennemie,  fi  elle  venoit  de  fon  cofté,  huit  iours  durant,  8c  en- 
durer mille  coups  de  Canon,  l’ay  fair  reuenit  ledit  fieur  de  la  Ferté,  auec  les  trou- 
pes que  ie  luy  auois  données,  pour  venir  prendre  le  logement  de  Saubraric , que  ie 
donne  pour  quartier  d Monfieur  du  Hallier,  où  il  aura  quatre  Regimens,  du  nom- 
bre delquels  font  Champagne  , Bellenaue  S8C  pour  Cauallerie  , le  Régiment  de 
Monfieurd’Aumont,  8c  ccîuy  d'Eftrangers  de  Silhard. 

Le  plus  grand  Corps  de  f aualericFrançoife  , eft  logé  en  vn  village  proche  de 
mon  Quartier,  où  commande  Monfieur  le  Marquis  de  Prafün.  Iccommenceray 
demain  à faire  trauailler  d trois  grands  Forts , 8c  d retrancher  le  front  des  Quar- 
tiers :mais  ie  ne  puis  y mettre  le  nombre  de  gens  en  befongne , qu’il  feroit  à defi- 
rer,  d caufédes  grandes  Gardes  qu’il  me  faut  faire.  Les  P.iyfahs  du  BoulonnoisSc 
du  Pays  reconquis  nelont  encore  venus  s mais  Meffieurs  de  Charroft  8c  de  Ville- 
quier  mont  promis  de  les  enuoyer  dans  deux  iours,  au  plus  grand  nombre  qu’ils 
pourront.  Chacun  d’eux  nVeft  venu  offrir  tout  ce  qui  eft  en  leurpuiffimce,  pour 
voftre  feruice,  tefmoignans  leur  zele  8c  afFcftion  comme  ils  ont  âccouftumé.  Les 
Lochcts  de  Hollande  font  venus , 8c  les  ponts  de  ionc  8c  d oficr , couuerts  de  toille 
cirée  , tout  ainfi  queielesay  demandez:  de  forte  que  Monfieur  le  Grand -Maiftre 
a exécuté  entièrement  ce  que  i'auois  defiré  de  luy.  Les  mille  chcuaux  de  l'Artil- 
lerie, 8c  les  cinq  cens  des  viures,quifonticy,fonttrcs  bons.  Monficurle  Marquis 
delà  Barre , auec  tous  les  Officiers  qu’il  a prés  de  luy , font  très- bien  leur  deuoir. 
Ainfi  rien  ne  nous  defaut  de  tout  ce  qui  dépend  de  l’equippage  de  l'Artillerie , car 
il  eft  très- lefte , 8cenboneftat.  Le  fieur  Euefquc  d’Auxerre  dirad  voftre  Maiefté 
cequi  eftneceflàiredefSire,  pour  venir  i bout  de  cette  entreprife,  qui  n’cft  pas  pe- 
tite -,  dont  le  bon  fuccez  donnera  grande  terreur  d vos  Ennemis.  Ienem'eftendray 
dauanrage  fur  cefuiet,  efperant  faire  voir  par  effeds,pluftoft  que  par  paroles,  aucc 
quelle  paffionie  fuis,8cc.  Dutrente-vn.May  itfjï. 
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Dr  MESME  <_/f  MON  SI  EVE  DE  VO  S SB  ERG  HEN. 

MOnsievr,  Voftrelctrrem’aefté 

rendue  auec  tourna  diligence  qui  fepouuoitdefircr.  Ellem'atrouué  atta- 
ché au  fiege  de  faint-Omer  j qui  eft  vne  bonne  place , 6c  de  grande  importance, 
parce  quelle  nous ouurc  le  padàge en  Flandres , 8t  à la  campagne  du  pays  d'Ar- 
tois, qui  n’auoit  efté  ruinée,  à fçauoirauxenuirons  d’Arras,  d‘ Aire,  8c  de  Betbune. 
Elle  eft  plus  grande  queBolduc,  à peu  prés  en  mefme  fituation;  8c  me  faudra  faire 
vne  circonuallation  de  plus  de  cinq  lieuesde  tour.  Le  Roy  m'enuoye  tous  les  tours 
renfort  d'hommes  aux  troupes , auec  lefquelles  i’ay  pâlie  la  riuiere  de  Somme  : 8c 
i’efpere  dans  peu  de  temps , eftre  en  eftat  de  ne  démordre  de  ce  deffein,  quoy  que 
les  Ennemis  tourneront  fans  doute  vne  grande  partie  de  leurs  forces  vers  moy, 
pour  me  faire  quitter,  s'ils  pouuoient.  Ieme  fuis  rendu  Mailtre  de  tous  les  Quar- 
tiers, qu’il  eftoit  neceffaire  que  ie  faififfe,  pour  former  mon  blocus  :6c  hier  encore 
ieprisccluyde  l’auenuSdeGraueline,  qui  eft  leplus  important.  En  fin  nous  Tom- 
mes en  eftat  de  bien  eipererde  cette  en  treprife,  dont  le  diuertiiTement  que  les  En- 
nemis auront , donnera  lieu  à Meilleurs  les  Eftats , d’entreprendre  quelque  choie 
de  confidcrable. 

l’ay  à vous  rendre  gracesau  relie,  Monfieur,  de  l'affection  qu'il  vous  plaid  teC- 
moignerà  mon  fils,  qui  eft  par  delà , dont  il  vous  eft  tres-oblige,  8c  doit  recher- 
cher tous  moyens  de  le  rendre  capable  de  vous  feruir  en  reuange,  comme  iem’af- 
feure qu’il  ne  manquera,  non  plusquemoy,  à voustefmoigner  monrelTentimene 
des  bons  offices  que  vous  luy  rendez , en  toutes  lesoccalions  où  il  y aura  lieu  de 
vous  faire  paroiftre  combien  ie  fuis,  8cc.  Du  jt.  May  ifij8. 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  Uf  t MARESCHAL 
de  Chàjh’tien, 

MOnsievr,  I’ay  efté  extrêmement 

aife  d’apprendre  par  la  lettre , que  vous  m’auez  eferite  par  le  Gentilhomme 
du  Roy,  que  vous  loyez  heureufementarriué  deuanc  faint-Omer  ; 8c  plus  encore, 
de  la  bonne  efperancc  que  vousauezde  venir  à bout  de  voftre  entrepnfe,  que  ie 
fouhaitte  autant  que  vous  mefme,  8c  pour  l’auancemenc  de  laquelle  ie  contribue- 
ray  de  deçà,  tout  cequidependrademoy.  le nefçaurois  allez  vous  remercier  du 
bon  ordre,  que  vous  auez  eftably , depuis  que  vous  elles  en  campagne,  pourcon- 
fêruerlepays,  8c  pour  cmpelcher  le  pillage  dcsEgliles  6c  Monafteres.Ie  vouscon- 
iure  decontinueràauoirce  mefme  foin  a l'auenir , afin  d'euiter  la  mauuailè  réputa- 
tion que  les  croupes  acquièrent  par  les  bruflemens  6c  les  volleries. 

On  ne  manquera  pas  de  vous  renforcer  de  croupes , félon  que  vous  l'eferiuez, 
Vousn'auez  iamais  demandé  que  quatorze  mil  hommes  depied,  6c  ie  fuisaffeuré 
qu’auparauanr  que  vous  receuiez  cette  lettre , vous  en  aurov  plus  de  qu  inze  mil, 
par  l’arriuée  de  Molondin,  dont  le  Régiment, qui  deuroit  eftre  de  plus  de'deux  mil 
nommes,  fera  au  moins  de  quinze  cens  ; de  Bcilefonds , qui  mené  aullî  plus  de  dou. 
ze  cens  hommes  ; de  Fouquezolles , que  ie  ne  compte  que  pour  cinq  cens  hom- 
mes; de  Decamp,  que  ie  ne  prends  que  fur  ce  mefme  pied;  6c  de  la  Saludie,  qui,  à 
mon  auis,  ne  fçauroitauoir  moins  que  huit  cens  hommes, 8c  qui  font  en  toutquacre 
mil  cinq  cens  hommes.  Pour  ce  qui  eft  du  Régiment  de  la  Manne,  il  eft  impollible 
devousl'enuoyer,  parce  que,  comme  vous  fçauez,  c’eftvn  des  principaux  Corps 
qui  compofent  l’armée  de  Monfieur  de  la  Force, 8c  que  fi  on  le  luy  oftoit,on  l'affoi- 
bliroit  grandement. 

l'oubliois  à vous  dire,  que  Courtaumer  marche  encore , qui  vous  mene  plus  de 
mil  hommes,  6c  qu'on  fait  partir  encore  quatre-vingt  mil  francs  pour  vos  trauaux, 
afin  que  le  manque  d’argent  ne  puiffe  retarder  l'execution  de  voftre encreprife, 
d’vn  moment.  Au  nom  de  Dieu , Monfieur , diligentez-  vous  ,6c  vous affeurez  que 
ie  ièray  toufiours  véritablement,  2cc.  Du  premier  Iuin  itf  j S. 
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DV  MARESCHAL  DE  CHAfTILLON  tJAONSIEVR  DE  T^OTERS. 

MOnsie  ï», 

le  receus  hier  deux  ou  trois  de  vos  lettres,  par  le  Courrier  que  vous  m’a- 
uez  depefchc,  depuis  le  retour  du  Roy  à faint  Germain,  & de  Monseicnevil 
l e Cardinal  à Ruel.  le  croiois  que  fa  Maiefté  prendrait  plaifir  à voir 
toute  fit  frontière  de  Picajdie,  cependant  que  fes  armées  feraient  deuant  luy, 
pour  faire  à qui  mieux  mieux  pour  le  bien  de  fon  feruice.  S’il  euftpùgaigner  cela 
furluy-mefme,  il  me  femble"quc  cetteapproche  euft  encore  donné  plus  d'efton- 
nementi  les  Ennemis.  Encore  que  nous  foions  vn  peu  cfloignez  du  Soleil,  nous  ne 
lairrons  de  faire  le  mieux  que  nous  pourrons.  Auiourd’huy  feulement  ie  vous  puis 
afleurer , que  faint  Omet  eft  a/lïegé , l'ayant  fermé  8c  blocqué  de  tous  codez  5 qui 
nleft  pas  befongne  fins  cure.  Il  n'eftpas  croyab^fi  ceux  qui  le  voyent,  comme  lay 
ofé  entreprendrecetteplaceauec  dix  mil  hommes  de  pied , 8c  trois  mil  Cheuaux, 
caricn’enaypasdauanragequantà  prefent.  l’attends  à ce  foir  fept  Compagnies 
de  renfort  du  Colonel  Molondin,  qui  font  mille  hommes.  Les  Regimensd’Efpa- 
gny,  de  Bellefonds  8c  de  Courtaumer,  qui  peuuentarriuer  dans  quarreiours,  8c 
|uelques  Compagnies  de  Fouquefolles  8c  de  Migneux,  que  Monfieur  le  Comte 
te  Charroft  m'enuoye  de  Calais,  auecles  Irlandois  ; cela  fera  bien  prés  de  deux 
mil  cinq  cens  hommes.  Ainfi  peu  à peu  nous  approcherons  de  noftre  compte.  On 
m’aafleuré  aufli  que  les  Compagnies  de  Caualerie,  qui  doiuent  rendre  complets 
les  Regimens  que  l’ay  icy , font  entre-  cy  8c  Abbeuille  j entre  autres  , le  fieur  de 
Vattimont,quieft  vn  tres-bon  Capitaine  de  Cheuaux-legers.  Enfin,  Monfieur, 
i’efpere  que  vous  ferez  content  de  nous , priant  Dieu  que  nous  le  foyons  de  vous: 
vous  ne  trouuercz  pas  mauuais  que  ie  vous  die  ce  mot  en  liberté  -,  cela  s’appelle 
que  vous  ne  me  bifferez  manquer  d’argentpourles  trauaux,  nyde  renfort  d'hom- 
mes, s’il  en  eft  belom. 

Monfieur  l’Euefqued'Auxerrevous  dira  de  mes  nouuelles  fi  particulièrement, 
queeelam’empefeherade  m'eftendre  dauantage.  le  vous  depefehe  ce  Gentil- 
homme qui  eft  à moy  , Officier  dans  mes  Gardes , pour  vous  aflëurer  que  ie  ne 
m'attacheray  à autre  dcflèin  , qu’à  faint-Omer  : puis  que  i’ay  défia  gaigné  de  fi 
grands  auantages,  il  n’eft  pas  à propos  de  s’endeidire.  Vous  (qauez  quand  iefuis 
vne  foisrefolu  , qu'il  n’eft  pas  ayféde  m'en  faire  defmordre.  I.  faut  auoiier  que 
c’eft  vne  belle  8c  importante  place,  qui  donne  pied  bien  auantageux  dans  le  meil- 
leufpays  de  Flandres , 8cdel’Artois.  Ne  m’eferiuez  plus,  ie  vous  prie,  Lieute- 
nant general  de  l’armée  du  Roy  en  Picardie,  car  ie  fuis  dans  la  Flandres  mainte- 
nant. Nos  Picoreurs  ont  pris  vn  fort  bon  Chafteau  fur  le  Monr-Caflel , 8c  cou- 
rent deux  lieues  par  delà  dans  roue  le  pays , à droite  8c  à gauche  ; 8c  trop  libre- 
ment , car  il  y en  aura  d’attrappez , 8c  d'aflbmmez  par  les  Payfans.  Ils  trouuent 
le  pays  fi  riche  8c  plein  de  biens , qu'ils  font  grande  chere , 6c  s’enyureut  : on  en 
furprend  d’endormis,  ce  qui  eft  caufedela  perte  de  quelques- vns.  I en  ay  fait 
encore  auiourd’huy  renouueller  lesdeffenfes  fur  peine  de  la  vie,  interdibnr  a tous 
Caualliers  8c  foldats, d’aller  à la  guerre  en  petites  parties,  finonauec  congé  de  ce 
faire.  Cela  les  retiendra  , 8c  la  Caualerie  des  Gamifons  prochaines  les  obligera  i 
oliferuer  cesdcfFenfes-là. 

Monfieur,  ie  n’ay  manqué  de  faire  publier  l’Ordonnance  que  vous  m'auez 
enuoyée,  dans  les  Quartiers  de  cette  armée,  8c  en  feray  donner  des  copies  à 
Monfieur  de  Seue , pour  en  faire  de  mefme  aux  prouinccs  que  befoin  fera.  le  n’ay 
manqué  aufli  de  faire  le  commandementâMonfieur  de  la  Ferré  Seneterre,  delà 
part  au  Roy,  8c  de  la  recommendation  exprefte  de  fon  E m 1 sEnct,  pour  cm. 
pefiherde  le  battre  aucc  Monfieur  de  faint  Preüij.  Aufli  i'yprendrav  garde  de  fi 
prés , qu’il  n’en  arriuera  aucun  inconuenient , non  plus  que  de  nos  Quartiers  8C 
retranenemens  deuant  faint  Orner , où  ie  commenceray  demain  de  faire  trauail- 
ler  à bon  efcicnt.  l’ay  fait  commencer  au  plus  neccflaire,  quieftoiraupaflàgedu 
codé  de  l’auenué  de  Graueline.  Monfieur  de  V illequier , qui  m’eft  venu  voir,  m’a 
promis  quantité  de  trauailleurs  : 8c  Monfieur  de  Charroft  de  mefme  j ie  les  at- 
S.D.M.  o 
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tends  dans  trois  jours.  Moniteur  de  Lernionr,  Gouuemeur  d'Ardres , eft  auili 
venu  icy  : c’eft  vn  rrcs-braue  Gentilhomme  , 8e  fort  affectionné  au  feruice  du 
Roy,  quin’efpargnera  rien  defon  codé.  Cependant  les  foldats  feront  le  mieux 
qu’ils  pourront:  ils  font  tellement  fatiguez  des  gardes,  8c  d’auoir  marché  fans 
ceiTe,que  i'ay  bien  de  la  peine  à mettre  le  nombre  qu’il  ferait  de  befoin,  en  ccuure. 

Il  faudra  que  ie  leur  fa  fie  donner  de  l’prgent  vn  peu  liberalemenr,  pour  lesefchauf- 
fer  à la  beiongne.  11  n’y  a pas  de  danger  qu’il  en  courte  vn  peu  au  Roy  : i’aquifi- 
tion  d’vne  fi  belle  8c  importante  place  ne  fera  regretter  la  deipenfë.  I’en  fais  faire 
vn  plan , que  i’enuoiray  à (on  Eminence,  dés  qu’il  fera  acheuc , 8c  du  pay- 
fageàvne  lieuS  à laronde.  Si  c’eftoitvn  grand  tableau , 8c  à viues  couleurs  , il  ne 
s’enpourroit  faire  vn  plus  beau,  car  c’eft  vn  des  plus  agréables  payfages  qui  fe 
puifie  rencontrer.  Iemerepensde  vousauoir  tant  loué  cette  ville  8c  ce  pays,  car 
n ie  la  nunquois,  vous  en auriez^lus  de  regrec.  I’efpere  que  cela  n’arriuera,  fi 
Dieu  plait,  8c  que  le  bon-heur  des  amies  du  Roy  continuera.  Pour  moy.iedemeu- 
reray  toufiours confiant  8cfermei  vous  tefmoigner que  iefuis,8cc.Du  i.luin  i«;8. 

Moniteur,  i'oublioisàvous  dire, que  i’ay  receu  la  lettre  du  Roy,  fur  le  fuiet  de 
la  charge  de  Colonel  general  de  la  Cauallerie  Allemande , qu’il  a plu  à fa  Maiefté 
donner  à Moniteur  d’Egenfèld.  Pour  l'intereft  de  Monfieur  de  Galfion , i’ay  fait 
entendre  audit  fieur  d’Egenfeld  qu’il  falloir  qu'il  attendit!  que  ledic  iîeurdcGaf- 
fion  fuft  en  l’armée , pour  déclarer  s’il  defire  eftre  au  rang  de  la  Caualerie  Alle- 
mande , pour  en  ce  cas  le  reconnoiftre  j ou  de  la  Caualerie  Françoiie , 8c  eftre  ainfi 
fous  la  charge  de  Monfieur  le  Marquis  de  Prailin.  11  m’a  cclmoignc  rccettoir  en 
bonne  part  ce  que  ieluy  ay  dit.  le  fuis  cres-fàtisfait  de  fit  conduite , car  il  fe  porte 
fort  iudicieufement  en  tout  ce  qu'il  fait. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  MARESCHAL  DE  CHASTJLLON. 

MOjjsievb., 

Vous  concernez  allez  la  ioye,  qu'a  donnée  à la  Courvoftre  heureufearri- 
uéeà  laveu£de  faint- Orner,  fans  qu’il  foit  befoin  de  vous  en  mander  les  fenti- 
. mens  de  deçà.  I'ay  fait  entendre  au  Roy  8c  d fon  Eminence,  tout  le  deuil 
du  contenu  en  la  voftre  du  vingt-feptiéme  tant  en  ce  qui  concerne  le  cours  de  vo . 

Are  voyage  depuis  Dourleos  iniques  à Ardres,  que  les  diuerfesoccafions  de  guerre 
qui  fe  font  prefentees,  iufques  au  iourdu  partement  de  Monfieur  de  Langlée, 
dans  cous  lefquels  voftre  valeur  8c  bonne  conduire  a efté  extrêmement  lotiée 
d’vn  chacun.  L’on  a depefehe  partout,  pour  faire  hafter  le  reftedes  troupes'qui 
vous  manquent  : 8c  ie  crois  qu’ayant  défia  le  nombre  de  douze  mil  hommes  de 
pied  8c  de  quatre  mil  Cbeuaux,  comme  il  fe  voir  par  les  extraits  des  reueucs  qu'il 
vous  a plu  nous  enuoyer , les  croupes  qui  vous  auront  pain  tenant  ioint , auront 
defiafoumylesquinzemil  hommes  de  pied  que  vous  demandez.  Il  relie  à fça- 
uoir  cequiferaauancé  de  Caualerie,  8c  fans  nous  arreftar  à cela,  nous  ne  laiffbns 
pasdefolliciterinceilàmmentles  plus  pardieux,  de  fe  rendre  àlcurdeuoir.  Mo- 
londin  vous  aura  maintenant  ioint:  Betlefands  le  fera  bien- toi!  auecplusdc  douze 
cens  hommes.  Fouquefollcs  vous  promit  fix  cens  hommes  en  ma  prefence  : 8c 
s'il  ne  les  a , il  le  faudra  renuoyer  en  garnifon.  De  Camp  en  promit  fix  cens.  fe 
ne  fçay  ce  que  la  Saiudie  aura  mené  : 8c  l’on  vous  deftine  encore  (àint  Aubin  fc 
Eipagny  pour  nfraichiffemcnt.  De  forte  que  ie  ne  puis  douter  que  vous  ne 
foyez  fatisfait  de  voftre  Infanterie.  Outre  cela,  vous  ferez  fecouru  du  Boulenois 
8c  du  Pays  reconquis , de  bon  nombre  de  traoailleurs , fans  tous  vos  gens  de  guer- 
re, que  Monfieur  de  Villequiera  offert  de  vous  mener  ■ 8c  l’on  ferait  d’auis  que, 
tandis  que  vous  occupez  vos  trauailleurs  à faire  voftre  circonuallation,  vous  fil- 
fiez  ouurirla  tranchée  parles  gens  de  guerre.  Car  il  cil  certain  que  vousauriez 
par  ce  moyen  emporté  la  place , auantqueles  Ennemis  du  dehors  euflent  pû  ion- 
ger  au  fecours,  ny  ceux  du  dedans  prendre  le  temps  de’reparer  cequîmanqueà  • 
leurs  fortifications , ny  fetafTeurercontrel'efpouuante , qui  a laifi  vne  meilleure 
partiedes  Bourgeois. 

LeTreforier  vousa défia  porté  quatre-vingt  mil  liur.  pour  vos  trauaux,8c  le  Roy 
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en  fait  partir  auiourd’huy  encore  autant , afin  que  vous  ayez  moyen  de  faire  en 
huit  jours, ce  qu’vn  autre  feroit  en  quinze  -,  cette  ieuie  diligence  citant  capable  de 
faite  reliilir  les  grands  dedans , & difficiles  enrrepriies.  Le  Roy  ne  veut  point 
pourucoir  aux  Compagnies  vacantes  , que  les  Officiers  ne  foicnt  morts  : c eil 
ce  qui  m empefehe  de  rien  refpondre  , fut  ce  qu'il  vous  a plu  m'eferire  , au 
fuietde  laCompaJJiie  de  Monfieur  de  S.  Saluadour,  au  Régiment  de  Champagne. 

le  vous  enuoye,  Moniteur  , le  Baron  d’Oilonuille,  mon  Neueu  > lequel  ie 
vous  fuppliede  prendre  en  voftre  protection.  Il  reuient  d auprès  de  Moniteur  le 
Duc  de  w eymar,  où  il  a feruyaucontentementde  ia  Maieité  , & l’cfpere  qu’il 
fera  le  meihie  prés  de  vous  : s’il  vous  plaid:  luy  faire  l'honneur  de  l’employer 
dans  les  fonctions  d’Ayde  de  Camp  , l'efperc  qu'il  s’en  acquittera  auili  bien  , 
qu’vn  autre,  le  n’en  ay  point  voulu  parier  encore  au  Roy , iufques  à ce  que 
ie  Içache  que  vodre  nombre  n’ed  point  remply  , & comment  il  vous  con- 
tentera. 

L’armée  de  Monfieur  de  la  Force  commença  hier  à encrer  dans  le  pays  Enne. 
my,  où  au  moins  fera-t- elle  diuerfion,  & partagera  la  penfée  des  Ennemis.  Celle 
de  Monfieur  de  Breté  fera  le  mefme  vers  Charlemont  , attendant  Picolomini 
au  pailâge.  Le  Roy  lé  porte  parfaitement  bien  , grâces  à Dieu  : ie  le  prie 
qu’il  luyplaiic  vousconfcnier,  & donner  autant  de  bons  fuccez  à vos  deffeins, 
que  vous  en  foubaite , &c.  Du  deuxième  Iuin  1648. 

TKAlTTE’  D £ CON  FED  E R AT  IC  N ENTEE  LE  R O-T 
(!r  U Dmhrjfe  de  Suueye. 

T E Roy  ayant  cy-dcuant , & dés  le  vnziéme  iour  de  Iuillec  de  l’annce  mil  fix 
I icenstrente-cinq.fait  ligue  offenfiue&deffenfiue  auec  feu  Monfieur  le  Duc 
deSauoyc  , & les  autres  Princes  nommezauTraitté  qui  en  fut  fait,  pour  garantir 
licaliede  l'oppreffion  des  Efpagnols , qui  continue  encore  auiourd’huy  t comme 
les  rencontres  prefens  le  fout  voir&  connoiftre , par  l'attaque  de  Vcrceil:  mais 
iufques  icyfo  Maiefté  n’ayant  encore  pu  obtenir  ltffet  d’vn  fi  iude  bien,  ny  obli- 
ger les  Efpagnolsi  confondra  vnc  paix  generale,  ieure&auantageuicau  bien  de 
toute  la  Cbreftienté  j S c ayant  toufiours  le  meime  defir  de  donner  ia  liberté  & 
le  repos  à l’I  talie  ( a refolu  de  foire  renouueller  vne  autre  ligue  auec  Madame  ia 
Ducheflédc  Sauoye , lafœur,  Mere&Tutrice  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye, 
François  Hyacinthe,  fon  fils,  8c  Adminiftratricedeies  Eftars.  Lequel  dellem  de 
fa  Maiefté  Madame  voulant  féconder,  & iinurel’cxemple  de  feu  Monfieur  le  Hue 
de  Sauoye , comme  auili  pour  garantir  fes  Efta ts , il  a efté  reiolu  de  faire  les  condi- 
tions fumantes. 

I. .  Premièrement,  qu’il  y aura  ligue  offenfiuegc  deffenfiue  , entre  le  Roy  Si 
Madame  laDucheffe  de  Sauoye,  fa  iccur,  comme  Mere&Tutrice  du  Duc  Fran- 
çois Hyacinthe,  fon  fils:  en  execution  de  laquelle  ils  s'obligent  de  foire  guerre 
ouuerte  cbntre  les  Efpagnols  , iufqu’i  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens  quarante,  Sc 
pour  cet  effet,  qu'ils  mettront  leur  armée  en  campagne  dans  quinze  iours,  & plu- 
ftoft,  s'il  le  peut,  compofée  du  nombre  de  troupes  qui  fera  cy  apres  exprimé» 

I I.  Pour  cet  effet , le  Roy  contribuera  douze  mil  hommes  de  pied , & quinze 
cens  Cheuaux,  entretenus  d les  dcfpens. 

III.  Madame  la  Duchcffe  de  Sauoye,  outre  les  gamifons  de  fes  places,  qu’elle 
tiendra  bien  munies , entretiendra  en  campagne , à lés  defpens , trois  mil  hommes 
de  pied,  & douze  cens  Cheuaux. 

1 V.  DepIus,Madameéntretiendra,àladeichargeduRoy,troismilhommes 
de  pied,  & douze  cens  Cheuaux , qui  feront  partie  des  troupes  que  fa  Maiefté  doit 
contribuer  i la  prefente  Liguerpour la  folde&  entretenementdelquels,fo  Maiefté 
fera  payerannuellement  à Madame  par  Mexates,la  fomme  de  840000.  hures . 

V . Quantau  Canon,  attendu  lcsdifficultex  qu’il  y auroit  de  luy  faire  paiTer  les 
Monts,  Madameen  fournira  les  pièces,  iulquesau  nombre  de  quinze  montées  fur 
leursaffuts,  Scies  Canonniers  pour  les  exploiter,  auec  les  boulets  du  calibredef- 
dites  pièces,  & fix  charrettes  attelées  pour  la  voiture  deidits  boulets.  Moyennant 
S.D.M.  n ij 
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quoy,  fa  Maiefté  fera  coures  les  aucres  defpenfes  de  l’artillerie,  8c  fournira  les  pou. 
dres,  mefcheSc  plomb,  8c  aucres  munitions  de  l'arroce  ; excepte  celles  que  Mada- 
me fera  tenue  de  fournir  £ les  troupes.  Et  en  cas  queleldites  pièces , ou  aucunes 
d'icelles , (oient  perdues,  creuées,  ou  efuentées,  elles  feront  payées  àMadame,fe- 
lon  l’eftimation  qui  en  fera  faite  par  Experts. 

V I.  Encore  que  le  Roy  doiue  auoir  la  principale  direélicQ  de  cette  guerre: 
neantmoins  les  Generaux  de  fa  Maiefté  n’agiront  dans  les  r ftatsde  Madame  (ans 
fonauthorité , ficen’eft aux occafions qu’ils  iugerontnelepouuoir  Aire  : 8c  hors 
defesEftats,  ilsluy  communiqueront  de  temps  en  temps  ce  qui  fe  deura  faire.  Les 
GenerauxdeCaualerieBc  d’infanterie  de  Madame  obeyront  aux  ordres  des  Ge- 
neraux del'armécdu  Roy  : lefqucls  neantmoinsne  feront  difficulté  de  leur  com- 
muniquer dans  les  Confeils,  ce  qui  fera  deleurempIoy:8c  leldits  Generaux  de 
Madame  auront  toufiours  le  commandement  fpecial  fur  fes  troupes. 

VII.  Les  Confederez  donneront  libre  palfage  Sc  logement  (ùr  leurs  Eftats,8c 
fourniront  de  viures  6c  munitions  de  guerre , aux  troupes  delà  Ligue  ; le  taux  des- 
quelles (éra  fait  par  les  Commiflàires  refpeâiucment  nommez. 

VI II.  LesConfederez  ne  pourront  entendreiaucunTraictédepaix,  ou  de 
trefue,auec  les  Ennemis,  fans  le  commun  confentement  des  Parties. 

I X.  Les  Confederez  ne  pourront,  durant  le  temps  de  la  prefente  Ligue , atta- 
quer  aucuns  Princes  ou  Eftats, s’ils  ne  font  adhcrans  directement  ou  indireftement 
aux  Efpagnols,  leur  portans  fecours  d’hommes , d’argent  8c  de  munitions  de  guer- 
re jny  moins,  molefter ceux  qui  fontamis,  appartenants  8c adhérants  defditsCon- 
federez. 

X.  S’il  arriuoit , comme  il  eft  maintenant,  que  les  Ennemis  euITent  attaqué 

Îiuclque  place  importante  des  Eftats  de  Madame  ; non  feulement  elle  fe  pourroit 
eruir  des  troupes  .quelle  fournit  à la  Ligue , pour  fadeffenfe:  mais  le  General  de 
l’armée  du  Roy,  fi  l’occafioneftimportante , viendra  au  fecours  de  les  Eftats  ; fi  ce 
n'eftoit  que  Ion  fuft  attaché  à quelque  deflfcin  notoirement  plus  important , 8C 
auantageuxau  bien  de  la  Caufl? commune;  ou  que  l'occafion  nqfuft  pas  fi  preflféc, 
qu  elle  peuft  donner  temps  aux.  troupes  de  la  Ligue , de  paracheuer  l’entreprife 
commencée, 8c apres fecourir  les  Eftats  8c placesattaquées. 

XL  Le  General  de  fa  Maiefté  ne  pourra,  danslesEftats  de  Madame , donner 
aucun  ordre  pour  les  eftapes , paflages  ou  logement  des  troupes:  mais  elles  fe- 
ront logées  par  les  ordres  de  Madame,  ou  de  (es  Miniftres  -,  pourle  logement  def- 
quelles,là  Maiefté  fera  obligée  défaire  payera  Madame  les  defpenfes  des  logemés. 

XI  1.  Sa  Maieftc  lèra  en  outre  tenue  de  faire  paver  outre'le  prix  des  grains, 
ainfi  qu’il  a efté  conuenu,  ce  qu'elle  doit  déplus  8c  deura,  pour  les  Eftapes  8c  loge- 
mensde  l’Infanterie  2c  Caua!lcne,fuiuant  les  comptes  qui  en  ferontarreftez. 

XIII.  Les  depen  fes  que  (a  Maiefté  fera  en  cette  guerre, quand  intime  ce  feroie 
pour  la  feule  deftenfedes  Eftats  de  Madame,  rie  pourront  cftre  demandées, ny  pré- 
tendues , parfaMaieftéScfesfucceffeursàla  Couronne,  contre  Madame 8c les 
Ducs  deSauoye. 

XJ  V.  Pour  ce  qui  eft  des  places  occupées  par  les  Ennemis , ou  qu’ils  pour- 
raient prendre  ey-aprcs,(â  Maiefté  8c  les  Confederez  feront  obligez  de  continuer 
la  guerre  iufquesà  ce  qu’elles  loicnt  reprifesoureftituées.  Et  s’il  arriuoit  la  publi- 
cation de  quelque  UanauprciudicedeS.  A.  8c  de  fes  Eftats, fa  Maiefté  fera  obli- 
gée de  ne  point  faire  la  paix, que  ledit  Ban  ne  foit  leué , 8c  toutes  choies  remifesen 
leurpremiereftat:  comme  aulfi  de  faire  obtenir  à S.  A.  la  confirmation  des  Con. 
cédions  8c  I nueftitures  de  toutes  les  terres,  defquelles  le  feu  Duc  Viftor-Amé,  fon 
Pere,  fut  inuefty  par  le  deffunt  Empereur. 

X V.  Si  apres  que  cette  Ligue  (era  finie , Madame  venoit  à eftre  attaquée  i 
caufe  de  ladite  Ligue, S.M  8c  les  Confederez  feront  obligezde  l'affifter  8c  fecourir. 

XVI.  Pour  maintenir  entre  les  Princes  Confederez  vne  bonne  correlpondan- 
ce,  ils  députeront,  les  vns  8c  les  autres, des  Amba  (fadeurs, pour  conférer  fur  ce  qui 
fera  necefliire, 8c  qui  regardera  les  interefts  communs  de  la  prefente  Ligue. 
XVII.  M.  la  Duchede  de  Sauoye  s'oblige  à l’obleruation  de  ceque  deffus , en 
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qualité  de  mère  St  tutrice  du  Duc  François  Hyacinthe  Ton  fils  : St  rcfpc&iuemcnt 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  , General  de  l’armée  du  Roy  en  :talic , Se 
Monfieur  d Hemery  , Ambalfadcur  de  Ta  Maiefté,  en  vertu  du  pouuoir  à eux 
donné  par  ladite  Maiefté  , s'obligent  à raporter  la  ratification  pure  SL  (impie  du 


Signé  Chrcfticnne , le  Cardinal 


prefent  Traître,  dans  vn  mois. 

■ Fait  à Turin  ce  troifiémeiour  de  Iuin  1638. 
delà  Valette  , St  d’Hemery. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELI BV  AV  CHA  R ESC  H A L 
de  Schombtrg, 

MOnsievr,  Les  diuers  auis 

que  vous  aucz,  des  defîèins  que  les  Efpagnols  continuent  à former  fur  le 
Languedoc,  St  ceux  que  nous  receuonsdc  diuers  autres  endroits, dif  tout  con- 
formes, m’obligent  à vous  faire  cette  lettre,  pour  vous  conjurer  de  prendre  û 
bien  garde  à vous , que  vous  ne  lovez  pas  furpns.  Il  eft  difficile  de  croire , que  les 
Efpagnols  foient  allez  fores , pour  fc  deffendre  de  l’attaque  que  Monfieur  le  Prin- 
ce va  faire  dans  leur  pays  , Sl  d’attaquer  d’vn  autre  codé  : St  quand  mcfmc  ils  au- 
roient  eu  le  dertein  d’entrer  dans  le  Languedoc,  quand  ils  verront  l’armée  de 
Monfieur  le  Prince  dans  l’Efpagne,  apparemment  ils  changeront  de  refolution. 
Cependant,  pour  Ce  mettre  en  eftat  qu’ils  ne  puifl’ent  par  aucune  diuerfion , rom- 
pre lescntrcprifes  de  l’armcc  de  Monfieur  le  Prince*  on  vous  laifte,  outre  les  Rc- 
gimens  de  Languedoc , de  Vitry  St  de  Monclar , que  vous  aucz , ccluy  de  faint- 
Aunais  : à vn  befoin,  vous  pourrez  encore  vous  feriJir  de  ceux  de  Rouffillon  St 

de  Mirepoix , faifans  en  tout  fix  Rcgimcns,qui  à la  rtftc  des  Communes  de  voftre 
Gouuernemcnt,  valent  autant  que  la  meilleure  armée  que  nous  ayons.  On  ne 
fait  pas  cftat  de  vous  laificr  toufiours  ces  fix  Regimens  ,dc  peur  de  charge^  la 
Prouincc:  mais  bien  iufques  à ce  que  l’attaque  de  Monfieur  le  Prince  faite  voir 
clair  à ce  que  IcsEfpagnols  pourront  faire.  C’eft  à vous , de  fi  bien  pouruoir  à 
toutes  chofcs,quc  fi  les  Ennemis  veulent  entrer  dans  voftre  frontière,  vous  y 
lovez  aufii-  toft  qu’eux  ; ne  vous  laifiant  pas  furprendre , comme  l'année  partcc. 

Onvousenuoyc  vq  mandement  de  dfx  mil  cfcus,fur  larcccptc  de  Langue- 
doc, pour\ous  en  feruir  dans  le  befoin. 

le  ne  refpons  point  à ce  que  vous  m'eferiuez  touchant  Monfieur  le  Prince, 
parce  que  vous  aurez  fccu  maintenant  par  les  depefehes  deMonfieur  de  Noyers, 
les  intentions  du  Roy  fur  ce  fujet.  le  vous  con jurcray  feulement  par  celle  cy  , de 
n’oublier  rien  de  cé  que  vous  pourrez , pour  bien  viurc  auec  luy  , Se  de  croire  q ue 
ic  fuis , St  feray  toufiours  certainement , Stc.  De  Rucl  ce  quatrième  Iuin  mil  fix 
cens  trente- huit.  , 


D V MAR  ESC  H A L 


DE  CH  A ST  I L LO  N 
de  Noyers. 


A MONSIEVR 


MOnsievr, 

le  n’ay  pas  voulu  retenir  dauantage  voftre  Courrier , afin  que  vous  foyez 
de  temps  en  temps  aucrty  de  l’cftat  de  ce  fiege , St  mcfmc  cntrc-cy  St  que  Mon- 
ficur  de  Frcmicourt  parte.  Il  eft  encore  icy  pour  huit  iours , afin  que  ic  vous  puirtc 
faire  fi,auoir  par  luy  , lors  que  les  partages  que  ifous  auons  gagnez  feront  fortifiez, 
&:  en  bonne  ddfenfc.  I’ay  auis  que  le  .Prince  Thomas  eltparty  de  Bruxelles,  & 
auoir  parte  Lille  en  Flandres,  il  y a trois  iours,  prenant  fon  chemin  vers  Berghen, 
auec  Infanterie  &:  Caualcrie,  pour  joindre  les  troupes  qui  font  en  Flandres,  St  en 
former  v^Zorps  pour  fecourir  cette  place.  S’il  a à l’entreprendre , ce  fera  par 
l’Abbaye  S Clcrmarcfts  St  le  Bac:  fy  faistrauaiilcrincclfamincnt , afin  de  met- 
tre ces  pairages  là  en  cftat  de  le  bien  rcceuoir.  Mais  ic  ne  peux  auanccr  les  tra- 
uaux , comme  il  feroit  à délirer,  ne  pouuant  y employer artez  grand  nombre  de 
gens , à caufc  des  grandes  gardes  qu’il  faut  faire  , des  conuois,  &:  autres  chofcs 
qui  furuiennent  tous  les  iours.  Il  n’y  a de  payfans  duBoulonnois  d’arriuez,que 
foixante  : quoy  que  Monfieur  de  V illcquier  n ait  rien  obmis  de  fes  foins , pour  les 
S.D.M.  n h; 


< 


Digitized  by  Google 


Mo  MEMOIRES  PO VR  L’HISTOIRE 

faire  venir  ; ils  fc  font  feparez,  & la  plus-parc  fc  font  retirez  en  leurs  maifons,à 
caufe  des  troupes  qui  partent  pat  le  Boulonnois.  I’cn  attends  plus  grand  nombre 
du  Pays  reconquis,  qui  ne  doiuent  tarder  à arriuer,  félon  que  Monficur  le  Com- 
te de  Charroft  m’a  promis  : ce  fera  pour  les  employer  aux  trauaux , qu'il  faut  faire 
aux  principales  aucnuls.  Autrement,  fi  i’eftois  oblige  de  les  lier  tous  de  lignes, 
ce  qui  me  feroit  vnc  circonuallation  d’enuiron  cinq  lieues , il  me  feroit  impoffiblc 
d’en  venir  à bout,  aucc  le  peu  de  gens  que  â’ay  ,cn  moins  de  deux  mois,  comme 
ie  vous  ay  mande.  Quant  aux  troupes  qui  me  doiuent  renforcer , i’ay  nouuellcs 
certaines,  que  le  Régiment  d'Efpagny , quoy  que  des  plus  proches,  ne  fçauroit 
arriuer  de  fix  iours , Se  celuy  de  Bcllcfonds  encore  plus  tard.  Monficur  de  Char- 
roft m’enuoye  bien  quelques  Compagnies , qui  font  enfon  Gouucrncment,  de 
Fouquefolles,  Mignieux  &Courtaumcr  mais  toutes cnfemble  elles  ne  font  pas 
plus  de  huit  cens  hommes-  Cela  vous  doit  obliger,  Monficur,  à me  renforcer 
promptement  des  Corps  les  plus  complets,  quffvous  pourrez  m’enuoyer  3Se  à 
pouruoit  aux  chofcs  que  Monficur  d’Auxerre  vous  a rcprefentccs  de  ma  parc, 
concernant  l'armée  que  commande  Monficur  de  la  Force:  moyennant  quoy  ,aufli 
i'cffcétucray  ce  que  fay  promis  par  luy.  Quelques  difiicultcz  qui  s*y  rencontrent 
à prefent,  nous  ferons  tout noftrcportîblc  à les  furmonter  j mais  nous  auons  be- 
foln  d’eftre  affiliez.  Si  fa  Maiefté  fe  refouc  de  faire  auanccr  fon  armée, qui  cft de- 
uers  faint  Quentin  , le  logement  de  Theroücnnt  cft  le  meilleur,  & le  plus  auan- 
tageux  quelle  puifle  prendre , y ayant  aux  enuirons  des  villages  pleins  de  viurcs 
Se  de  fourrages,  où  vnc  armée  de  vingt  mil  hommes  de  pied  Se  cinq  mil  Cheuaux, 
peuuentfubnftcr  fix  mois,  \3cla  fera  deux  effets  ^ nous  aflcurcra  cette  entreprife, 
quieftde  très- grande  importance  : Se  couurirala  Picardie iufques  à Amiens,  que 
l’Ennemy  n’y  pourra  rien  entreprendre.  Si  aufli  fa  Maiefté  cnuoyoit  ordre  à mef- 
m^temps  à Monfieur  le  Marefchal  de  Brczé,de  fc  camper auec  fon  armeo  aux 
enuirons  de  la  Capcllc , fans  s’engager  en  aucun  fiege , Se  auoir  l'oeil  à empefeher 

?uc  les  Ennemis  n’entrent  dans  la  Champagne , fi  d aucnturc  Picolomini  vouloir 
aire  quelque  diuertifTcmcnt  de  ce  cofté-là  ySe  qu’on  demeurait  en  cette  pofturc 
là,  iufques  à la  fin  de  Iuin  feulement:  cela  me  donneroit  loifir  d’afteurer  entière- 
ment ce  fiege  icy , qui  cft  de  plus  grande  importance  qu’on  ne  fçauroic  s'imagi- 
ner ; car  la  confcqucncc  de  cette  place  n’auoic  iamais  efté  reconnue  rfy  confide- 
réc , comme  nous  la  voyons  maintenant. 

Le  diucrtirtemcnc^ucfcra  Monficur  le  Prince  d’Orange  aucc  fon  armée , qui 
deuoit  commencer  à marcher  le  premier  de  Iuin , ou  fc  rembarquer  dans  fes  vaif- 
feaux,pour  faire  defeente  en  Flandres  Se  affiegcrHulft  ou  Dam  ,embarra(fera 
bien  fort  les  Efpagnols , Se  les  mettra  hors  d deuutc  : car  quelque  fccours  que  Pi- 
colomini puifle  amener  au  Cardinal  Infant , il  luy  fera  nppofiible  de  l'empefeher 
de  rcceuoir  de  grands  cfchecs cette  année.  I’ofcrois  vous  afleurer  du  bon  fucccz, 
qui  en  arriucra  aubicn  des  affaires  du  Roy , pourucu  que  les  armées  de  fa  Maiefté 
marchent  aux  lieux  que  ie  vous  ay  marquez  cy-  deflus , Se  y fafTent  vne  ftation  iuf- 
ques à la  fin  de  Iuin  feulement ; citant  du  tout  important  quelles  demeurent  li- 
bres fans  s’engager,  iufques  à ce  que  ie  vous  puifte  rcfpondrc  du  temps , que  ie 
pourray  afleurement  venir  à bouc  de  cette  place  ; ce  que  ie  ne  peux  faire , que  ce 
mois  icy  ne  foie  expiré. 

I’ay  entrepris  ce  matin  vn  nouueau  trauail  à l’Abbaye  de  Clcrmarcfts,qui  cft  le 
partage  le  plus  important , apres  celuy  de  la  riuicre  d’Aa  fur  l’auenuc  de  Graucli- 
nc  , comme  ic'vousay  mandé.  I’y  ay  mis  force  gens  en  befongne  3 de  forte  que 
tous  les  picqs  Se  pelles  du  magazin  de  Monficur  de  la  Barre , qu’il  auoit  pu  porter 
fur  fes  charrettes,  font  entièrement  employez , il  en  attend  vn  nouugpu  renfort 
d’Abbeville  , Se  les  lochets  qui  font  à Calais  j qui  n’arriueront  qu’apixs  demain. 
Par  là  vous  pouuez  iuger  que  dans  le  quinziéme  du  courant , nous  aurons  befoin 
d’vn nouueau  fonds  ,&  qu’il  ne  reliera  gueres  des  quatre-vingts  mil  hures  que 
nous  auons  ,lcfquclles  vous  aucz  ordonnez  pour  les  trauaux  : fi  nous  continuons  à 
trauailler,  comme  nous  auons  fait  depuis  deux  iours,  il  paroiftra  à noftre  befon- 
gne. Cela  nous  donnera  moyen  apres , de  confidcrer  par  où  on  doit  commencer 
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les  approches  : il  fera  mal-aylc  que  ic  les  puiflc  entreprendre , auparauanr  l’arri- 
ucc  de  Monficur  le  Marefchal  de  la  ForccàThcroUcnnc;  4c  fi  l'on  Te  refouc  vnc 
fois  à cela , vous  verrez  comme  nous  irons  diligemmenc  en  befongne , & que  le 
fuccez  de  ce  fiege  fera  infaillible  & prompt.  Sans  cela , il  me  feroit  mal-ayfc  de 
refpondre  de  l'cuencmcnt.  Quoy  qu’il  arriue , ic  vous  feray  voir , Monficur,  que 
ic  ne  manque  point  d’affeétion , de  preuoyance  4c  de  courage , 4c  que  ie  fuis  4c  fe- 
ray toufiours , 4cc.  Du  4.1uin  1438. 

Monfieur,  i’adjoufte  encore  ce  mot  pour  vous  dire , que  depuis  quatre  iours 
on  a fourny  à noftre  Infanterie  de  fort  mauuais  pain  , tout  moify  6c  gafté.  Si  nos 
Municionnairescontinuoient  à en  faire  de  mcfme , ils  mériteraient  chaftimcnc: 
fur  quoy  il  cil  à propos  que  vous  leur  faflicz  reprimende , Monficur,  pour  les  ren- 
dre plus  foigneux  de  leurdeuoir  à l'auenir. 

DV  MESME  A MON  S 1 EV  S DE  S A I NT-P  M EVI  l. 

MO  nsi  ï vu,  I'ayreceuvn  ordre  du  Roy 

bien  exprès,  Sc  vne  recommandation  fort  affeûionnéc  defon  Em  in  ence, 
qui  m’oblige  à prendre  garde  à la  querelle  qui  cfl  entre  vous  4c  Monficur  de  la 
Ferté-Scncrerre.  Vous  fçauez  ce  que  ie  vous  en  ay  défia  dit  de  viue  voix, qu’il 
falloit  quitter  fcS  pallions  particulières  , pour  tendre  de  toutes  fes  pcnlecs  à feruir 
faMaieflé.  Vousauez  à refpondre  d'vne  place  tres-importante , en  la  faifon  où 
nous,  fouîmes , vous  deuez  vous  départir  de  tout  autre  intereil.  le  vous  en  prie,4c 
conjure  d'oublier  tous  les  difeours  qui  fefont  paffez  entre  vous  deux  : à la  premiè- 
re occafionqui  fc  prefentera  de  vous  voirenfcmblc,  ic  vous  feray  fatisfaire  de 
telle  forte,  que  vous  en  ferez  content,  l’ay  fait  deffenfes  audit  Sieur  dcSenetet- 
re  ,de  ne  rien  reccuoir  de  ce  qui  viendra  de  voftre  part , dirc&ement  ou  indirecte- 
ment ; ce  qu’il  m’a  promis  d obfcruer  durant  trois  mois  ,à  commencer  de  celu^ 
deluin.  levons  pile  que  vous  me  donniez  voftre  parole  de  neluyrienmandcr,ny 
de  reccuoir  nouueUcsdcfa  part  durant  ce  temps-là.  le  m’affeure  que  vousne  me 
refuferez  cela , 4c  que  vous  me  rendrez  le  mcfme  refpcft  qu’il  m’a  promis  d'ob- 
feruer,  encore  qug  vous  11e  (oyez  dans  le  Corps  de  ccttcarmée.  Outre  le  foin  que 
ie  dois  prendre  desperlônnes  de  voftre  condition,  fon  Eminence  affeâionnc 
tellement  cela,  qui!  n’y  a intereil  particulier  qui  ne  doiue  ceffer  , pour  obéir  à fa 
volonté  : le  foin  qu’elle  en  prend , cil  vn  tcfmoignagc  de  l'eftime  qu’elle  fait  de 
vous  > cela  vous  doit  porter  d’autant  plus  à luy  complaire.  L’affcâion  que  ie  vous 
porte , me  fait  vous  donner  ce  confeil  là , pour  vous  tefmoigner  que  ie  fuis  vcrica- 
blcmcnc,4cc.  Du  4. Iuin  1438. 

DV  MESME  A OH  ON  S I EVE  DE  NOTEES. 

MO  N S I F.  V R , 

le  vous  depefehay  auant- hier  voftre  Courrier,  que  l’Enfeigne  de  mes 
Gardes  a dcuancé  de  trois  iours,  en  forte  que  vous  n’aurez  manqué  d’auoirde 
nosnouuelles.le  vouseferis  cette  lettre  par  vn  Officier  que  Monficur  le  Marquis 
de  P rata  ,4c  tous  lesMeftresde  Camp  des  Regimcns  de  Caualcrie , onc  iugé  à 
propos  de  vous  enuoycr.  C’efl  pour  vous  reprefenter,  Monfieur,  que  dans  le  fonds 
que  l’ay  icy  pour  le  payement  d'vn  mois  de  montre  à cette  armée,  il  n’y  en  a point 
pour  l cftat  Major  défaits  Regimcns  : ce  qui  ell  à ceux  qui  les  commandent , vn 
intereil  çonlidcrable  ,cftans  à caufc  de  ccttttcharge  obligez  à des  defpcnfcs  ex- 
traordinaires , 4c  à prendre  foin  particulier  de  les  maintenir,  lied  fans  doute  tres- 
vrile  d’auoir  réduit  la  Caualcrie  en  Corps  de  cette  force:  mais  il  ny  a perfonne 
d'eux  qui  ne  defiraft  quelle  full  encore  en  fon  premier  cftat  ,4c  départie  par  efea- 
drons  à la  campagne  , pluftoft  qu’eftans  en  Regimcns, cftre  cenus  d’en  refpon- 
dre , fans  pouuoir  rien  retirer  de  cequi  leur  peut  ayder  à eja  Tout  ne  conlifte 
qu'à  l’cftat  Maior, chacun  defdits  Meftrcs  de  Camp  cftant  contcnc  du  relie  : ic 
c'ell  peu  de  chofc,  comme  vous  verrez  par  le  mémoire  que  ce  Gentil  homme 
vous  porte,  le  joins  mes  prières  aux  leurs,  Monfieur , qu’il  vousplaifc  leur  taire 
accorder  ce  qu'ils  vous  demandent  fi  raifonnabicment.  l'ay  fait  auiourd’huy 
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affemblcr  le  Confeil  de  guerre , pour  refoudre  quantité  de  chofcs  concernant  la 
police , entre lefquellcs cft  l'affaire  ddSicur  de  Bancourt,  pour  fa  maifon  que  le 
Régiment  de  Gaflion  a brufléc  j pour  réparation  dequoy  le  Roy  a ordonne  qu’il 
feroit  retenu  audit  Régiment  cinq  mil  liurcs  à cette  montre,  & cinq  autres  mil 
fur  les  cinquante  mil  liures,  quicftoicntdcuësdcleur  fubfiftcnce  pendant  l’Hy- 
ucr.  Le  dernier  ayant efté  fait  au  payement  qu’ils  ont  touché  de  leur  fubfiftcnce, 
nous  auonstrouué  à propos  de  remettre  à retenir  l’autre  partie  fur  la  prochaine 
montre  , pour  des  confidcrations  qui  font  du  fcruicc  du  Roy  icc  que  ie  ne  man- 
querayaufli  de  faire  exactement  exécuter.  Treize  Compagnies  du  Régiment  de 
Mignieux  arriuerenr  hier  à l'armée  , qui  font  cinq  cens  hommes  effe&ifs , 6c  da- 
uantage  : les  neufs  Compagnies  du  Régiment  de  Courtaumer,  qui  croient  à 
Calais  6c  à Ardres , 6c  qui  font  aufli  icy  arnuées , ne  font  que  deux  cens  trente- fix 
hommes  : de  Camp , les  fix  Compagnies  deux  cens  trente  hommes  : huitCom- 
pagnies  de  la  Saludie , trois  cens  hommes.  Le  Régiment  de  Fouqucfollcs , qui 
arriucraauiourd’huy,  fera  quatre  cens  hommes  en  tout,  au  plus.  Les  nouuclles 
Compagnies  de  Courtaumer  ,aucc  les  recrues  des  autres, ne  feront  icy  de  huit 
iours  encore.  le  ne  penfe  pas  que  le  Corps  du  Régiment  de  Bellcfonds  puifle  ar- 
riuçr  deuant  ce  temps-là  : nous  verrons  de  quelle  force  il  fera.  Le  Rcgimenc 
d’Efpagny  cft  en  bon  cftat,  à ce  qu’on  m’a  dit  j ie  l’ay  enuoyc  pat  deux  fois  prefTer 
de  s’auancercn  diligence.  Lors  quc'tout  fera  icy , ie  fais  cftat  d auoir  quatorze 
mil  hommes  bien  complets.  Aucc  ces  troupes  là,  i’cfpcrc  mettre  les  forts  9c  li- 
gnes de  communication  en  deffenfe , dans  le  vingtième  de  ce  mois  : incontinent 
apres  ie  ne  perdray  point  de  temps  de  faire  ouucrturc  de  tranchée , mais  ie  ne  puis 
pas  l'entreprendre  pluftoft.  Vousdeuez  croire  , Monfieur,  que  ie  ne  perdray  au- 
cun moment  de  temps  pour  cela  j car  l’en  ay  plus  d’impatience  que  perfonne. 
Moniteur  de  Charroft  m’enuoya  aueele  conuoy  quiarriuadcuant-hicr,plu$  de 
huit  cens  trauaillcurs  , qui  trouuerent  leur  befongne  taillée  au  quartier  du  Bac, 
où  le  Sieur  le  Rade  les  mena  du  Boulonnôis.  I’ay  eu  cent  charrettes  pour  nous 
ayder  à charger  de  la  farine  , accompagnées  de  foixantc  trauaillcurs  : mais  Mon- 
ficur  de  Villcquicr  fait  fes  diligences , pour  nous  cnenuoycr  le  jdus  qu’il  pourra. 
Outre  les  payfans  que  ie  vous  ay  marquez , i’ay  deux  mil  foldats  qui  trauaillcnt  au 
picq  & à la  pelle  ; dans  huit  iours  nos  ouurages  commenceront  àparoiftrc.  Dans 
deux  ou  trois  iours  ie  vous  cnuoycray  voftrc  dernier  Commis, pour  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  feraarrmé  pendant  ce  temps- là.  le  demeure , 6cc.  Du  cinquiè- 
me luin  1638. 

DV  UliESME  AV  M ES  M’E. 

MOnSI  EVR, 

Le  contentement  que  vous  tcfmoigncz  auoir  des  heureux  commence- 
mens  du fiege  de  faint-Omer , 6c  la ioye  que  le  Roy  en  a rcceuc  6c  ion  Eminence, 
m’eft  vnc  grande  fatisfachon . 6c  pour  les  principaux  Officiers  de  l’armée , qui  tra- 
uaillcnt  auec  moy.  le  commence  à m’affermir  dans  mes  trauaux , auffi  y a-t-il 
force  gens  en  befongne  : dans  huitiours  ils  feront  en  telle  deffenfe,  qu’il  ^ra  mal  - 
ay fé , quelque  armée  qui  me  tombe  fur  les  bras , qu’on  puifle  entreprendre  de  les 
forcer.  11  y a trois  quarts  de  lieues  fi  fafeheux , qui  cft  vn  mardis  depuis  l’Abbaye 
deClcrmarcftsiufqu’au  quartier  du  Bac,quc  iegagnay  Monfieur  d’Auxerre  pre- 
fent , qu’il  m’eft  knpoflîblc  d'y  faire  vn  trauail  contigu  : ie  prétends  feulement  fai- 
re des  redoutes  le  long  du  grand  Canal,  par  lequel  i ay  communication  de  ladite 
Abbaye  au  quartier  du  Bac,  où  commande  Monfieur  de  la  Ferre- Imbaut,  qui  y 
cftaffidu  d’ordinaire.  Celuy  de  Monfieur  du  Hallicr  , qui  n 'cft  qu’à  vn  quart  de 
lieue  de  là  ,1e  foufticnt  par  vnc  communication  fort  libre  & ayféc , à la  faueur  des 
ponts  quc  i’ay  fait  faire  fur  vnc  petite  riuicrc , qui  vient  du  cofté  d’Ardres  6c  entre 
dans  ledit  marefts , 9c  quelqup  chauflee  que  i’y  ay  trouuce , qui  a efté  faite  pour  la 
commodité  des  pay  fans  des  villages  voifins  : de  forte  qu’il  n’y  a pas  fallu  faire  cent 
pas  de  trauail , mcfmcs  on  y peut  pafler  affez  facilement  à chcual  ; ainû  cela  m’af- 
fcurc  entièrement  ledit  quartier , qui  euft  efté  tres-hazardeux  6c  difficile  à main* 


Digitize 


Google 


DV  CARDINAL  DVÇ  DE  RICHELIEV. 

tenir , fi  ie  n’eufle  trouué  moyen  de  le  rendre  communicable  anec  le  quarcier  de 
Monficur  du  Hallier.  Le  Régiment  d'Efpagny  arriue  auiourd’huy  : i’ay  enuoyé 
les  Commiflaires  luy  faire  faire  montre  à Ardres , qui  me  raportent  qu'ils  n’y 
ont  trpuuc  en  tout  que  fept  cens  cinquante  hommes.  Le  Régiment  de  Fouque- 
follcs  eft  de  quatre  cens  : les  Compagnies  du  Régiment  de  Beltcfonds , qui 
eftoient  en  garnifon ,ne  font  que  quatre  cens:  mais  ils  attendent  le  Mettre  de 
Camp, qui  amené  le  refte  des  Compagnies  Sc  des  recrues  nouucllcs , qu'oh  dit 
eftre  de  fix  cens  hommes.  le  fais  eftat , lors  que  le  Régiment  deCourtaumerfera 
arriue , dont  ie  n’ay  point  encore  de  nouuelles , d'auoir  quatorze  mil  hommes  de 
piedeffeûifs  pour  faire  fàâion  Vous  dcucziuger  par  là.  Moniteur,  qu’ayant  ce 
nombre  effcûiaeraent,  les  malades  8c  valets  feront  bien  trois  mil  hommes  .plus 
queiene  vous  marque  : de  forte  que.la  dittribution  de  nottre  pain  de  munition 
montera  à dix- fept  mil  rations  par  iour.  Il  en  faut  autti  donner  aux  Cochers  de 
l’Artillerie , mineurs  8c  payfans , qui  ne  pourroient  pas  trauailler  fans  cela  ; ce  qui 
va  à quinze  cens  rations dauantage.  le  vois  que  le  Sieur  Marchandquiaentrepris 
la  fourniture  des  viures , fe  trouuc  embarraffé  à fournir  dix-huit  mil  rations,  qu’il 
faut ncceffairement , autrement  tout  demeureroit,  commençant  à alléguer  des 
exeufes , qu'il  n’apoint  trouué  à Ardres  pc  Calais  les  farines  preftes , comme  on 
luy  auoit  promis  ,8c  que  les  moulins  qui  font  à Calais  n’allansqu à force  de  vent, 
pcuucnc  manquer  tout  à coup  en  cette  faifon , où  il  arriue  de  grands  calmes.  Le 
Sieur  Guytonneaueft  allé  à Abbeville,  pour  nous  faire  faire  cent  mil  bifeuitsen 
diligence  , Se  des  farines,  le  vois  bien,  Monficur,  que  fi  vous  n’enuoyezvn  fonds 
audit  Sieur  Marchand  pour  acheter  des  bleds  à A bbcviHfc.nous  viendrons  à man- 
quer tout  à coup:  Sc  li  vous  ne  donnez  ordre  au  Sieur  Guy  tonneau , que  ic  trou- 
uc très- entendu  & affectionné  au  feruice  du  Roy , de  veiller  par  deflus  luy,  il  fera 
mal-aylcauditSieurMarchandderelpoiidrcdc  cétaffairc.  A Amiens aulfi  l’on 
peut  faire  faire  quantité  de  farines,  Sc  les  faire  defeendre  fur  la  Somme:  car 
Moniteur  dcCharrott  m’a  affeuré  qu’on  va  ayfement  d’Abbeville  à Calais  en 
vingt-quatre  heures , fans  courre  fortune  des  frégates  de  Dunkerque.  De  forte. 
Moniteur,  que  fi  vous  n’cnuoycz  les  ordres  en  diligence  aux  Villes  que  ie  marque, 
de  nous  ayder  de  farines  Sc  de  bifcuit  i cette  armée  icy,qui  eft  belle  Sc  bonne, 
pourroit  defehoir  tout  à coup  au  plus  fort  de  l'occalîon,  comme  àLouuain , qu’il 
nous  fallut  leuer  le  fiegc  faute  de  pain. 

le  vous  fuplic  donc,  Monficur , trouuer  expédient  que  ce  malheur- là^e  nous 
arriue  pas,  car  pour  tout  le  refte,  ie  vous  en  rcfponds  maintenant.  Pour  ce  qui  eft 
des  approches , ne  vous  en  mettez  point  en  peine , ie  conGderc  tous  les  iours  les 
lieux  par  où  les  entreprendre:  clics  font  bien  plus  fauorables  Sc  faciles,  que  celles 
de  Damvilliers.  Dansquinzeioursàcompter  d'auiourd’huy  ,que  i’auray  mis  en 
deffenfe  leslignesScFortsdemacirconuallation,  qu’il  me  faut  ncceffairement 
faire  ,ie  neperdray  point  de  temps  de  faire  ouucrrurc  dcfdites  tranchées.  Mon- 
ficurle  Marquis  de  la  Barre  aenuoyé  des  Commiflaires  à Abbeville  , Amiens  SC 
Calais , pour  faire  venir  les  boulets , munitions  de  guerre  .piqs  Sc  pelles  qui  fonc 
dans  ces  magazinslà,  dontnousauonsgrandbefoin.  Il  s’eft  defu  rompu  plus  de 
deux  mil  outils  : la  terre  ctt  11  dure  en  des  endroits , que  les  foldats  ne, s’en  fçau- 
roient  feruirfans  les  rompre  -,  leslochecs  de  Hollande  me  feruent  dans  les  lieux 
mois,  Sc  font  venus  tres-à  propos  pour  cela.  Il  y a dix-huit  canons  doÿatceric  à 
Calais , que  Moniteur  de  Chatrott  m’a  affeuré  ettre  lettes  Sc  tout  prcfts,auec  bou- 
lets Sc  munitions  en  abondance  : tout  cét  équipage  fera  icy  dans  le  temps  que  ie 
vous  marque , auquel  i’efpere  faire  l’ouuerture  des  tranchées. 

Monlieur  de  Seue  fait  ce  qu’il  peut,  afin  de  mefnager  le  pain  Sc  l'argent  : Msn- 
fieur  de  la  Barre  en  eft  vn  peu  Icandal  ife  , ayant  fort  infitté  auiourd’huy  dans  le 
Confeii , qu’on  n'eftoit  point  oblige  de  donner  du  pain  aux  charcicrs  Sc  autres  fer- 
uans  à l’Artillerie , alléguant  qu’ils  ont  du  fonds  ordonné , qui  leur  donne  moyen 
d’achccer  du  pain.  Aquoy  ledic  Sieur  Marquis  replique.qu  on  vfc  de  cette  libé- 
ralité , quand  l'armce  eft  hors  du  Royaume  ,Sc  que  l'année  palfée  la  me  fine  chofo 
fe  fit  dans  l’armce  de  Moniteur  le  Cardinal  de  ia  Valette:  dans  celle  où  te  coin- 
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mandois.i'en  fisaufli  donnerai»  Sieur  Eerricr.  I!  me  femble  donc  que  dans  les 
occaGons  importances , comme  ccllc-cy  , il  nefaucpas  vfcr  de  ces  petits  mefna- 
ges , pour  donner  mécontentement  à vn  équipage  fineceffairc , comme  celuy  de 
l'Artillerie  : te  que  pour  le  reproche  que  ledit  de  Seue  pouuoit  reccuoir  de  Mon- 
iteur de  Bullion  ou  de  vous , Moniteur , ic  l'en  pouuois  rclcuer  par  vn  ordre  que  te 
luy  donnerais.  11  vouloir  aufli  perfusd.  r au  Colonel  Molondm  de  reccuoir  la  mon- 
tre,conformément  au  nombre  effectif  d'hommes  qui  fe  trouue  en  fon  Corps.  Sur 
quoy  ledit  Colonel  a répliqué,  quefuiuanc  les  anciens  Traittez  & le  ften  parti- 
culier , il  a ftipulé  d'eftre  paye  complet , principalement  lors  qu’on  ne  leur  paye 
pas  reglement  tous  les  mois  ce  qui  leur.efl  deu  : 6c.  cette  montrc-icy  citant  la  pre- 
mière qu’ils  ont  faite  de  cette  année , les  Capitainesaymcroicnc  mieux  ne  rien 
toucher , que  de  la  reccuoir  de  la  forte , te  rendraient  pluftoft  leurs  commilTions 
au  Roy  , que  de  fe  départir  des  termes  de  leur  capitulation.  Le  Sieur  Longuec, 
qui  cltoic  il  y a vn  an  prés  de  moy  , s’elt  relfouucnu  aulü  bien  que  moy , que  l'an- 
ti  ce  p allée  ie  fs  payer  les  fix  Compagnies  du  Régiment  dudit  Molondm , comme 
complétées, en  ayant  receu  l’ordre  du  Roy:cc  qui  m’a  obligé  à le  traitterdcmefme 
en  cette  occafion  ,où  nousauons  bcfoin  de  toutes  nos  pièces,  & principalement 
d'vnCorpsconfiderable  comme  ccluy-là , te  qui  fera  parfaitement  bien,  levous 
fuplie  faire  agréer  au  Roy , l'ordre  que  l'ay  donné  de  les  payer  complets.  Iccon- 
clue.ray  celle  cy , MonGeur,  en  vous  donnant  auis  que  i’ay  icy  cinq  Aydes  da 
Camp , du  nombre  defquets  fonc  le  Sieur  d'Efmont, ancien  Capitaine  au  Régi- 
ment de  Rambure, homme  de  grand  mente, & le  Sieur  de Courtcil  Capitaine 
au  Régiment  de  Courtauraer  ,qui  al’honneur  de  s’eftre  fait  connoiltre  de  vous, 
lors  que  vous  citiez  àCalais , homme  de  fcruicc  -,  que  i'ay  cftablis  en  ladite  char- 
ge, laquelle  ic  fuplie  cres-humbJemcnt  fa  Maieftc  d'agréer  qu’ils  faflenten  cette 
armée.  11  refte  la  place  de  Moniteur  le  Baron  d Oizonvillc  voftre  neveu , s'il  platfl 
au  Roy  de  l'enuoyerpout  la  remplir  : i’en  ay  oiiy  dire  mi!  biens , Se  ie  feray  tres- 
ayfe  ,en  fa  perfonne , de  vous  tefmoigner  le  refpeétquc  ie  porte  à tout  ce  qui  vous  • 

touche , te  auccquelle  affection  ic  fuis , Sec.  Du  fixiémc  luin  mil  fix  cens  tren- 
te-huit. 

DE  MONS1EVR  DE  h'OTERS  cJr  M A RE  SC  H AL  DE  CHASTILLON. 

MOUS  I E V R , 

m L’on  a efté  vn  peu  cftonné  à la  Cour , de  vous  voir  défia  crier  au  fecours, 
&nous  obliger  à quitter  les  deffeins,  qui  auoienteflc  donnez  pour  partageàlar- 
mée  de  Moniteur  delaForce.  Neantmoinsle  Roy  la  vous  enuoye,  crfsnmc  vous 
1’auezdeltrée  ^fon  fuis  en  ce  ayanteflimé  qu’il  ne  falloicricnefpargner,  pour 
conduire  àchef  voftre  entreprife.  Dés  hier  i’cnuoyay  vn  Courrier  en  toute  dili- 
gence à Moniteur  le  Marefchal  de  la  Force , portant  ordre  de  faire  marcher  for- 
mée droit  à Theratienne,fuiuanc  voftre  auis.  De  là  vous  concerterez  ce  que  vous 
aurez  à faire  : fc  fut  tout  confidcrez  que  ce  ferait  ruiner  les  affaires  du  Roy , fi  par 
ync  diligence  extraordinaire  vous  ne  rachetiez  les  occafions  d’agir,  que  vous  fai- 
tes perdre  à ettee  féconde  armée.  Son  Eminence  a cité  touchée  de  cette 
demande,  mais  enfin  elle  acru  que  vous  donnericzce  contentement  au  Roy, de 
faite  en  quinze  ioursauec  deux  armées , ce  que  vousculfiez  fait  en  vn  mois  auec 
vue , te  qqp  vous  prefferiez  tellement  vos  Alliegez,  qu’en  bref  vous  les  ferez  par- 
ler , &peut-eftre  auantquelcs  Ennemis foient en  citât  de  les  fccourir.  Le  Roy 
veut  que  quand  vous  ferez  preft  d’ouurir  la  tranchée  d’approche,vous  t'alliez  fom- 
. mer  la  Ville , leur  promettant  tout  bon  traittemcnt.en  cas  qu’ils  fe  rendent!  com- 
me le  contraire  en  cas  de  non. 

Mais , Monfiéur , ie  ne  puis  vous  dite  affez  de  fb|p,  que  fon  Eminence  vous 
'•  prie  de  eonfideret  que.fi  par  voftre  diligence  extraordinaire  vous  ne  vuidez  prom- 
ptement l'affaire  de  faant-Omer,  vous  réduirez  Leafruit  de  la  campagne  de  deux 
armées  à cette  feule  place  :tc  qu'au  contraire, fi  vous  profitez  de  l eftonnemcnt 
des  Ennemis  te  des  Afficgez,  vous  abrégerez  matière , & aurez  lieu  de  recompen- 
1er  auec  vfure , le  temps  que  vous  faites  perdre  à naître  fécondé  armée. 
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Le  Roy  me  commande  au  Ils  de  vous  dire  que , comme  !e  diuertiftcment  de 
cette  armée  luy  pcfe  beaucoup, fa  Maiefté  defire  que  l'onvoye  , fi  tandis  quelle 
feraàTheroüenne,  l’on  nepourroitpointcntrcprendre  fur  quelque  place  voifi- 
nc  i fi  Bourbourg  , fi  Bethune  de  l’autre  codé,  ou  quelque  autre  ne  fc  pourvoi^ 
poincemporterpar  furpnfc, pétard .efcaladc, ou  autre  voye  , afin  de  profirtr  du 
fie  jour  de  nos  gens  ,8c  clloigncr  d’autant  l’Enncmy. 

Le  Régiment  de  famt-Àulbin  , qui  eft  de  voftre  armée  marche  dans  celle  de 
Monfieur  de  la  Force  s 8c  l’on  prefle  tant  qu’on  peut  Courtaumcr  8c  Efpagny  : en 
forte  que  i’efpcre  que  vous  ferez  bien-toften  eftat  de  toutenfieprendre , 8c  tout 
tenter  de  voftre  chef,  fans  lefecours  d’vne  autre  armée.  Mais  en  fin  vous  l’aurez, 
8c  ie  m’affeurc  que  vous  agirez  de  forte , que  nous  ne  nous  en  repentirons  point,  8c 
vousaymerez  toufiours  ,8cc.  Du  8 . 1 u m 1638.  4 

DV  CARDINAL  DE  R IC  H EL  I EV  <^iV  MESME. 

MO  N s 1 e v r , le  fuis  rauy 

maintenant  d'apprendre  .qu’encore  que  le  Régiment  de  Courtaumer  ne 
*vous  ait  pasencorc  joint,  vous  auez  quatorze  mil  hommes  de  pied  factionnaires 
dans  voftre  armée , 8c  trois  mil  autres  foldats  en  cas  de  befom  qui  cft  plus  que  le 
nombre  qu’on  vous  auoit  promis,  8c  que  vous  auez  toufiours  demandé.  Vous  con- 
noiffcz  par  là , fi  nous  fismmes  véritables  en  nos  promeffes,  8c  fi  on  vous  a engagé 
trop  legerement.  Aficurez- vous  qu’on  ne  vous  mettra  ïamais  en  befongne  fans 
vous  donner  les  moyens  d’exccuccr  les  chofes  que  vous  entreprendrez.  Pour  vous 
tcfmoigner  le  defir  que  nous  auons, que  vous  veniez  bicn-toft  à bout  de  voftre  fie- 
ge,  le  Roy  n’a  paspluftoft  feeu  que  vous  demandiez  l’armée  de  Monf.  de  la  Forcé 
pour  vous  fauonfer  , qui^a  Maiefté  luy  aenuoyéordre  dcs'Juancer  en  diligence 
droit  àTheroucnne , quoy  qu'il  fe  préparait  à d'autres  deftcinsSc  entreprifes  1 afin 
de  ne  tien  oublier  de  ce  que  nous  pourrons , pour  vous  faire  auoir  vn  bon  8c  prôpc 
fuccezcn  voftre  entreprife.  le  me  promets  que  ladite  armée  de  Monfieur  de  la 
Force  ne  demeurera  pas  oyfiue,lors  qu'elle  fera  proche  de  la  voftre , 5c  que  fi  vous 
n’auez  point  à battre  les  Ennemis  enfemble , elle  pourra  faire  quelque  bonne  en- 
treprife , auantageufe  aux  affaires  de  fa  Maiefté.  le  vous  conjure  de  contribuer  à 
cette  fin  ce  qui  dépendra  de  vous , 8c  de  croire  qu’il  n’y  a perf  nne  qui  vous  efti- 
me  8c  affcâionne  plus  que  moy , ny  qui  foit  plus  véritablement  que  ie  fuis , 8cc. 
Du  9.  Juin  1638. 

Puis  que  la  diligence  que  vous  auez  apporece  a vous  mettre  en  campagne , vous 
a apporté  tant  d’auantage , ie  vous  conjflre  de  11’en  oublier  aucune  , pour  auan- 
cer  voftre  fiege,  8c  vous  l'ouuenir  que  c’cft  de  là  d’où  dépend  la  plus-part  des  bons 
fuccez  de  la  guette. 

DV  MAREiCHAL  DE  CH  AST1LLON  A MONSIEVR  DE  H OTE  RS. 

MO  HSIET», 

Les  mauuaifesnouuelles  ont  toufiours  de  dulhime  d’eftre  portées  plus 
diligemment  que  les  bonnes  ; voilà  pourquoy  le  Courrier  que  ie  vous  cnuoye.ne 
vous  portera  pas  le  premier  l’auis  de  ce  qui  fe  palfahier.  Le  Prince  Thomas  eftanc 
parry  de  fon  quartier  d’auprès  de  Bourbourg , qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  fainc- 
Oraer  ,8c  eftant  venu  à la  faueur  de  la  nuit  8c  d’vn  pais  fort  couuerc,  auec  fixmil 
hommes  de  pied  8c  deux  mil  Cheuaux.il  s’approcha  fans  cftre  defcouucrt.à  la 
portée  du  canon  du  quarcier  de  faint-Momelin  où  eft  le  Bac , qui  eft  fo«  bien  re- 
tranché 8c  accommodé  :1e  trouuant  donc  en  fi  bon  eftat, 8c  auec  nombre  fuffifanc 
d’hommes  pour  l’empefchcr  d’eftre  forcé , Monfieur  du  Hallier  y eftanc  allé  luy- 
mefmc  pour  renforcer  la  garde  de  douze  cens  moufquetaires,  cela  l’cmpefcha  de 
rien  éntreprendre  fur  ledit  quartier.  II  fe  refolut  alors  de  fc  faifir  d’vn  village 
nommé  Niculct , qui  cft  furie  bord  .tu  matefts.où  aboutit  vnafTez  grand  canal 
qui  vaà  la  Ville  : auquel  lieu  les  Afticgezenuoyerene  quantité  de  barques,  auec 
lcfqucllcs  ilsreceutent  les  hommes  que  ledit  Prince  Thomas  auoit  deffein  de  let- 
ter  dedans  la  place  ; à fjauoir  les  huit  Compagnies  reliantes  du  Régiment  de 
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Wefmael  ,yen  ayant  défia  neuf  qui  ont ehé  en  garnifon  depuis  crois  mois;  dix 
Compagnies  Angloifes,  qui  ne  font  pas  plusde  cinq  cens  hommes . Se  vn  Régi- 
ment Wallon  de  fepe  ou  huit  cens  hommes.  Ledit  Prince  Thomas  demeura  coût 
ce  iour  là  dans  vn  Camp  de  bataille  auantageux  chant  maihrc  d'vne  petite  plaine, 
quieftà  la  fortie  des  chemins  couucrts  par  où  il  ehoitvcnu,&  à la  veuë  dudit 
quartier  du  Bac.  lenepouuoisallcrà  luy  du  mien , cju’cn  faifant  vn  tour  de  qua- 
tre lieues  ; Se  pour  entrer  dans  la  petite  campagne,  ou  il  choie,  il  me  falloit  défilée 
auparauantdans  vn  chemin  eh  toit  qui  dure  vue  petite  lieue.  Et  toutes  les  for- 
ces que  i’y  pouuoS  mener  ,ne  confihoient  qu’en  trois  mil  hommes  de  pied  Se 
deux  mil  Cheuaux , car  il  me  falloit  garder  mes  quartiers , forts  Se  redoutes  de  ma 
circonuallation , dont  y en  a défia  quelques-vnes  qui  font  en  deffënfc  ; ayant  fai- 
fi  cette  nuit  là  mcfme  vn  quartier  fort  auantageux , qui  eh  la  Chartreufe  à vne 
portée  de  canon  de  la  Ville  , dont  i’efpere  commencer  Ics-approchcs  ; de  forte 
qu'ayant  tant  de  quartiers  à garder,  Se  allez  feparez  les  vns  des  autres , pour  le 
grand  circuit  qu'il  y a , il  n'a  pas  ehé  en  mon  pouuoir  d'empefeher  lePrincc  Tho- 
mas de  ietter  fccours  dans  la  place.  V n accident  cres-fafcheux  eh  arriué  parmy 
celaic’eh  qu’ayant  donné  l'ordre  au  Régiment  d’Efpagny  Se  de  Fouqucfollcs,* 
quine  faifoientquc  d’atriuer,  d’aller  renforcer  le  quartier  de  Monfieurdu  Hal- 
lier , qui  fouhient  les  forts  te  redoutes  du  Bac  s ne  pouuans  palier  leurs  charrettes 
dans  ledit  quartier  du  bac , où  ils  fe  deuoient  loger , pour  y auoir  leur  garde  ordi- 
naire , à caufe  des  marehs  qu’il  y a entre  deux , où  les  hommes  de  cheual  ne  peu- 
uent  palTet  qu’à  la  file , ils  me  preflerent  de  leur  permettre  de  prendre  leur  che- 
min par  mon  quartier, & faire  le  grand  cour  de  terre  ferme  , où  les  charrettes 
vont  aflez  commodément,  à quoy  il  y a quatre  grandes  lieues,  le  leur  donnay 
trente  Cheuaux  de  lu  garde  qui  choit  deuant  mon  logis , à fçauoir  quinze  Gen- 
darmes de  la  Compagnie  de  Monfieur,  & quinze  Caualicrs  de  la  Compagnie  de 
Viantais,  afin  d’aller  demie  licuë  deuant  eux  à la  defcouuerte  ,lcur  ayant  donné 
l’ordre , qu’en  cas  qu’ils  reconnufl'eni  que  les  troupes  Ennemies  cuflcnc  inuehy 
le  quartier  du  Bac,  ils  ne  s'engageaient  pas, mais  rccournaflcnt  fur  leurs  pas  à mon 
quartier,  où  à celuy  de  l’Abbaye  de  Clcrmarchs , qui  choit  encore  plus  proche 
d’eux.  C’choit  fur  les  huit  heures  du  matin , que  lcfdites  troupes  partirent  d’au- 
près de  mon  quartier.  Ehantallc  vifitetlcstrauauxde  nos  forts  & redoutes,  qui 
fondes  plus  proches  de  la  Ville , ic  receus  les  nouucllesaflcurécs  par  vn  d>.  s Gar- 
des de  Monfieur  du  Hallier , me  mandant  qu’il  choit  allé  au  retranchement , ic 
qu'il  voyoit  quelques  efcadtons  Se  bataillons  des  Ennemis  : ce  qui  m’obligea  d’en- 
uoyerà  toute  bride  le  Capitaine  Pagcs*vcrs  les  Sieurs  d’Efpagnv  Se  de Fouque- 
folles , Se  le  Sieur  de  la  V ergr.e  Ayde  de  Camp , pour  leur  porter  commandement 
de  ne  s’engager  pas  plus  auanc,8edc  retourner  fur  leutspas.  Maisn’ehans  qu’à 
dcmic-lieuë  du  lieu  où  ils  deuoient  aller,  fans  auoir  ny  vent  ny  nouucl  les  des  En- 
nemis , ils  crurent  s’cfpargner  beaucoup  de  peine  de  continuer  leur  chemin  , Se 
apres  auoir  parte  ce  long  village, ils  entreréc  dans  la  petite  plaine,où  choit  le  Prin- 
ce Thomas , qui  les  lama  engager  le  plus  auant  qu’il  put , les  fit  charger  Se  deffit 
ayfemcnc , ncpouuansehrc  lecourus.  Il  y en  a eu  peu  de  tuez,  maistoutlc  refle 
eh  prifonnicr.  Monfieur  de  Fouqucfollcs  faifant  cres-vaillammcnt  y a ehé  tue, 
Sequelques-vns  de  fes  Capitaines.  Monfieur  d’Efpagny  .apres auoir  fait  tout  ce 
qu'vn valeureux  Mehte  de  Camp  peut  faire, a ehé  fait  prifonnicr , Se  vn  de  fes 
enfans  auecluy  : le  plus  icunc  y a ehé  tûé.Se  partie  de  fes  Officiers.  Ces  deux 
Régi  mens  faifoienr  mil  hommes  ertcélifs,  tout  au  plus.  Cette  perte  là  ch  très- 
grande , veu  le  deffaut  que  i'ay  d'infanterie  , n’avant  à prefent  auec  tout  ce  que 
vous  m'auez  enuoyé  de  renfort,  depuis  mon  partage  de  Somme,  que  douze  mil 
hommes  de  pied.  Nonobhantee  petit  efchec  là,  Se  que  la  garnifon  delà  Ville  a 
ehé  renforcée  de  plus  de  quinze  cens  hommes  ,icne  me  deliheray  point,  auec  la 
permiflionduRoy  , de  continuer  ce  fiege,Ssfais  trauaillcr  plus  diligemment  que 
iamais , pour  acheuer  mes  forts  Ce  lignes  de  circonuallation.  Lors  qu’elles  feront 
en  deffenfe  , ic  ne  perdray  aucun  temps  pour  commencer  les  approches.  Mais  ce 
feraafifeurer  entièrement  ce  deffem , file  Roy  SifonEniNiiNCt  aggréent  la 
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propofition  que  i’ay  faite  en  vne  depcfche  que  vous  aurez  receuc  par  vn  de  vos 
Courriers  , laquelle  vous  deuoiteftre  expliquée  de  viue  voix  bien  nettement 
par  Moniteur  l’Euefquc  d’Auxerre  , à qui  vous  auez  faic  rebrouffer  chemin 
pour  retourner  vers  moy  i dont  ie  fufc  bien  ayfc  , mais  il  eullefté  à defirer  qu'il 
cuit  cité  oüy  auparauanr  de  fon  Eminence.  Il  vous  euft  die  des  raifons  de 
viue  voix  , qui  vous  cuflent  fatisfaic  , fur  les  objeûions  que  vous  pourriez  fai- 
re. Ce  qu’il  y a à conliderer  pour  le  prefent , 4e  où  U faut  neceffaircment  ap- 
porter remede , c'cll  d’empefeher  que  les  Ennemis  n’entrent  dans  le  Boulon- 
nois.  Voyans  que  nous  ne  nous  départons  de  ce  delfein  , quoy  qu’ils  ayent 
ietté  fecours  dans  la  place  , ils  effayeront  par  tous  moyens  de  nous  faite  le-i 
ucr  ce  fiege,  principalement  ayant  fi  peu  de  gens  pour  vne  fi  grande  entre-i 
pnfc  : car  fi  i’ay  douze  mil  hommes  de  pied,  Officiers  & foldats  en  tout, com- 
me i’ay  défia  marque  , 6e  feize  cens  Cbeuaux  François , Sc  autant  d’Eftrangcrs, 
c’eft  le  bouc  du  monde  ; 8e  c’eft  la  pure  vérité  que  ic  vous  mande  des  forces 
de  cette  armée.  Vous  fçauez,  hlohfieur,  que  ie  n’ay  pas  acco allume  de  dé- 
guifer  , 8e  me  faire  moins  fore  que  ic  fuis.  Cela  vous  doit  obliger  à adjoufter 
entière  creance  à tout  ce  que  ie  vous  marque.  Ce  que  i’eftimc  beaucoup  de 
cette  armée  icy  , c’eft  que  ie  vois  touc  le  monde  porté  de  bonne  volonté  Si 
grande  affeâion  à faite  ion  deuoic , Sc  qu’il  ne  tiendra  point  aux  foldacs  .Ca- 
pitaines 8e  hauts  Officiers  , que  ce  fiege  ne  fe  termine  pat  vn  heureux  fuc- 
cez.  l’y  fais  toutes  les  diligences  imaginables  , ayant  abbregé  le  trauail  des 
lignes  ne  ma  circonuallacion , au  plus  petit  réduit  que  ie  pouuois  prendre.  Si 
i’euffe  cru  l’auis  des  Ingénieurs  , l’euflc  embraflé  vne  fois  autant  de  trauauxi 
mais  ie  gaigne  le  temps  autant  qu’il  cft  poffiblc,  Sc  mefure  mon  crauail  à pro- 
portion des  forces  que  i’ay.  Vous  penferez  , s’il  vous  plaift  , Monficur  , aux 
raifons  que  ie  vous  ay  mandées  , pour  nous  renforcer  d’infanterie  Sc  de  mil 
Chcuaux  , en  cas  que  fa  Maicfté  vucille  employer  l'armée  que  commande 
Monficur  le  Marefchal  de  la  Force , vers  les  lieux  où  elle  cft  , fans  l'appro- 
cher de  nous  : Sc  jsouruoyrez  à donner  moyen  auffi  à Monlïeur  de  Villcquicr 
d’empefeher  l'armée  Ennemie  d’entrer  en  fon  Gouuerncmenc  -,  car  s'ils  nous 
couppoient  ce  derrierc-là  , ils  nous  obligcroicnc  à quitter  ce  fiege  pour  aller 
vers  eux.  Les  grandes  encreprifes,  comme  cclle-cy  ,fonc  fujettes  à de  grands 
accident  8e  oppofitions  ; de  force  qu’ils  les  fauc  preuoic  , Sc  pouruoir  que  cette 
place  n'efebappe  aux  armes  du  Roy,  A quoy  , en  mon  particulier, ic  contri- 
bueray  cous  mes  foins  Sc  deuoirs  , comme  l’ay  accouftumé  s vous  proteftant 
auffi  de  demeurer  coufioursauec  vne  affcûion  tres-enciere , &c.  Du  neufiéme 
Iuin  1638. 

Le  Prince  Thomas  s'eft  retiré  auec  le  relie  de  fes  troupes , en  fes  quartiers  aux 
enuirons  de  Ëourbourg,  Sc  a ietté  renfott  de  Caualcrie  dans  Aire  Sc  Hesdin.pour 
fatiguer  nos  conuois. 

DE  MOK.SI  EVE  DE  1 VorERS  cA  V OU  AK.ESC  H AL 
de  cbaJUUm. 

MOnsievx, 

Bien  que  ie  vous  aye  eferit  ce  matin  alTcz  amplement , ie  ne  laiffe  de  re- 
prendre la  plume  pour  vous  dire, que  la  nouuellc  de  l’auancement  de  vos  trauaux 
a autant  relloiiy  la  Cour , comme  celle  qui  demanda  au  Roy  l'armée  de  Monficur 
le  Marefchal  de  la  Force , l’auoit’  tenue  en  lufpens.  Or  bien  que  ic  voye  bicn-toft 
voftrecntreprife  alfeurce  ,ncantmomslc  Roy  ne  laiffe  de  voutenuoyer  en  toute 
diligenceTarmée  de  mondic  Sieur  le  Marefchal  de  la  Force , afin  que  foie  que  Pi- 
colomini , foit  que  le  telle  des  troupes  Ennemies , entreprennent  de  vouloir  trou- 
bler voftre  fiege , vous  ayez  non  fculemOnc  de  quoy  les  en  empefeher  .mais  de 
quoy  les  battre  Sc  ruiner  leurs  forces.  Que  fi  Dieu  permettoit  que  vous  leur  fiffiez 
quelque  efchcc  au  commcnccmét  de  la  campagne, perfonne  ne  doute  que  le  pais* 

f S.D.M.  - o 


Digitized  by  Google 


ts$  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

ne  Toit  à nous:  Se  le  Père  Iefuiteque  Moniteur  d’Auxerre  nous  amenoit  , s’eft 
laifle  entendre  entre  la  poire  & le  fromage,  que  fi  les  François  donnoient  rude- 
ment l’cfpéc  à la  main,  jamais  les  Bourgeois  ne  leur  rcfificroicnt^quc  la  Ville  cftant 
pleine  de  riches  Habitans,ils  ne  fc  lairroiént  forcer,  ny  réduire  au  danger  que 
coure  vne  Ville  prife  d’afl'aut.  le  penfe  qu’en  prenant  cet  homme , vous  aucz  pris 
Je  premier  baftion  de  faint-Omer  ; car  il  cil  homme  de  cœur  Se  bien  animé  ,& 
capable  d’encourager  la  Ville  à vn  fiege  de  dernière  extrémité. 

le  ne  puis  comprendre  fur  quoy  vous  fondez  la  crainte  de  manquer  de  bleds, 
veu  que  vous  en  aucz  dans  Calais  pour  nourrir  vofirc  armée  fix  mois.  Mais  il  cil 
bien  vray  que  fi , fans  obfcrucr  les  ordres  que  le  Roy  a donnez  à Monficur  deSc- 
ue , Monficur  le  Marquis  de  la  Barre  en  fait  donner  à l’Artillerie , te  que  l’on  en 
donne  auec  facilité  à qui  en  demandera,  la prouifion, quelle  qu’elle foit,  vous 
manquera  en  bref:  Se  ie  m’cllonnc  comment  vous  alléguez  Louuain  en  ce  ren- 
contre jVeulc  peu  de  rapport  qu’il  y a des  chqfesdc  ce  temps-là,  à celles  de  vo- 
ftre  fiege  -,où  il  n*y  a que  la  confufionA:  le  dcfordrc,qui  vouspuilTe  faire  craindre 
le  malheur  de  Louuain.  Vous  n’elles  qu’à  fix  lieuësde  France  Se  de  la  mer,  ou  des 
riuicrcs  de  France , par  lefqucllcs  vous  pouucz  élire  feruy,  comme  fi  vous  clliez 
au  milieu  de  la  France.  Que  fi  Marchand  fert  mal  ,nt  vous  y arrcllcz,  Se  que 
Moniteur  de  Scue  y fa  fie  trauailler  quclqu’autre  plus  mefnager,  plus  vigilant  &: 
de  moindre  dcfpenfc.  le  prie  Monfieur  Guytonneau  de  s’en  retourner  prés  de 
*ous,aufli-toll  qu'il  aura  fait  ce  que  vous  luy  auez  commandé  ; Se  ie  m'afleure 
qu’il  cil  allez  honnefte  homme, pour  ne  m'en  pas  refufer.  La  Picardie  ne  manque 
point  de  bleds  : Se  fi  ceux  de  Calais  vous  manquent , vous  en  ferez  fccouru  de  la 
Sorome&dclaCanchc.  le  vousfnplic  feulement  dc’îie  paslouffrir  que  l’on  en 
fade  de  dcgall  : car  fi  vne  fois  les  chofcs  tombent  en  conrufion  ,ic  renonce  ray  à 
tout  ; car  il  n’y  a ny  prudence  ny  prcuoyancc  qui  y puilTc  fournir  en  ce  cas.  Les 
charricrs  de  l'Artillerie  font  payez  : pour  les  pionniers  Se  trauaillcurs,il  leur  en 
faut , mais  l’on  leur  donne  moins  d’argent  par  iour.  Molondin  a tort  de  s’ellre 
fait  payer  complcc,  s il  ne  le  II  pas,  car  il  fçait  que  nous  auons  vuidé  fes  defeom- 
ptes  iufqu’au  dernier  fol.  Mais  îe  fçay  bien  qu’vn  General , qui  a befoin  du  fenn- 
ec prefent  des  gens  de  guerre , ne  peut  pas  leur  coutelier  toutes  chofes , Se  qu’il  a 
à mefnager  les  bonnes  volontez  de  fes  troupes  : mais  on  nous  raportc  d’cllran- 
ges  licences  des  Gaflions  ,&  que  Monficur  le  Marcfchal  les  fupportc  beaucoup. 
Que  fi  vous  conûdcrez  que  ce  font  François , qui  n’ont  le  nom  d’Ellrangcrs  que 
pour  piller , Se  tirer  l’auantagc  de  la  licence  Ellrangcrc , ie  m'afleure  que  vous  les 
réduirez  dans  la  difciplinc.  Se  ne  foufFrirez  pas  qu’ils  ruinent , bruilent , Se  pillent 
impunément  la  Noblcflc  Françoifc,fans  aucun  challimcnt.Lc  pauure  M.de  Ban- 
court  fera  inconfolable,  Se  îene  crois  pas  qu’il  ne  fc  porte  à de  grandes  extremi- 
tez.  l’ay  ellé  bien  cllonné , quand  i’ay  appris  par  mon  Courrier , que  l’on  ne  paf- 
foir  point  fans  efcortc  de  faint-Omer  à Ardres  ; parce  que , comme  vousauicz 
mandé  que  Monfieur  de  la  Fcrté-Imbautauoit  reccu  les  ordres  dés  le  vingt- fep- 
tiéme  dupafle,  pour  aller  prendre  les  forts  d'Efpcrlcquc  Se  4’Hann*  in , le  Roy 
auoiteru  qu’il  l’aurpit  ctfc&ué  Et  véritablement  chacun  tient  que  la  chofc  fc 
deuoitainfi  faire,  palcc  que  l’on  ne  doit  jamais  rien  lai  fler  qui  puilTc  troubler  les 
conuois  des  viures , ny  obliger  à harrafler  vos  troupes  par  des  efeortes  continuel- 
les. Son  Eminence  vous  prie  de  confidercr  cela  , Se  de  les  faire  pren- 
dre , û vous  le  iugez  ncccflairc , Se  fi  vous  le  pouucz  faire  fans  troubler  voftre 
fiege.  ‘ * . 

le  reuiens  à l’armée  de  Monficur  de  la  Force  , Se  vous  répété  ce  que  ie  vous 
en  cfcriuis  hier,  afin  que  de  bonne-heure  vous  preuoyez  à quoy  ellefe  pourra 
vtilement  employer,  car  il  ne  faut  pas  perdre  vu  iour  ny  vn  moment  dans  la 
campagne.  Voyez  fi  Béthune  , fi  Aire  , fi  quelqu’autrc  place  , qui  cfioigne 
l’Enncmy  , feroit  vne  occupation  proportionnée  à leurs  forces  , qui  feront 
du  moins  de  dix  mil  hommes  de  pied  faclionnaires  &:  quatre  mil  Cheuaux.  Tout 
* va  bien  par  deçà.  Monficur  de  Longueville  a pr||  Chauflin  Se  Raon  dans  la  Fran- 
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chç-Comtc,&  va  vers  Salins,  pour  de  là  prendre  la  route  du  Rhin.  Le  huitième 
dcce  mois,  Monficur  le  Prince  deuoit  entrer  dans  l'Efpagnc.  Monfieurde  Bre- 
zc  fublide  encore  attend  certitude  dupaHagc  de  Picolomini , pour  voir  s’il 
s’attachera  à quelque  place.  le  fuis  ,&c.  Du  dixième  Iuin  mil  fix  cens  tren- 
te- huit. 


DV  M A RE SCH A L 


DE  C H A ST  I LLON  ^ 
de  Noyers. 


MONSJEVR 


MO  nsie  VR, 

Il  y a trois  iours  que  le  Sieur  de  Vieeuual  eftant  de  garde  à la  telle  du 
quartier  de  Monficur  le  Marquis  de  Prallin,s’auifa  de  détacher  vingt Maillrcs 
commandez  par  Ton  Cornette,  pour  aller  vne  grande  lieue  à la  dcfcouucrte:  ayant 
fait  rencontre  de  prés  de  cent  Chcuaux  Ennemis  de  la  garnifon  d’Aire  , cela  fit 
retourner  les  nollrcs  plus  villes  que  le  pas.  Le  Sieur  de  Vittcuual , courageux 
comme  il  clloit , auec  fept  ou  huit  Maillrcs  qu’il  détacha  encore  /le  Ton  Corps  de 
garde , voulut  foullcnir  Ton  Cornette , ne  croyant  pas  les  Ennemis  fi  forts , àc  s’a- 
uantj-a  dcmie-lieuc  loin  d’où  efloit  fa  garde  : de  forte  qu’il  le  trouua  cnucloppc 
parmy  les  Ennemis , & fut  bielle  fc  dcffcndanc  bien  , & mené  pnfonnicr  à Aire, 
où  l’eus  auis  hier  qu’il  elloit  mort  de  fes  blclfcures.  Son  Lieutenant  n’ell  pas  icy; 
s’il  plaid  au  Roy  donner  ladite  Compagnie  au  Marquis  de  Bonniuet , qui  cd  prés 
de  moy  volontaire  auec  le  Sieur  dcVignacourtfon  beau- frère, c’cdvn  homme  do 
qualité  qui  pourra  maintenir  cette  Compagnie  là  j i’oferois  a fleurer  qu’il  fera  aulU 
ferme  dans  le  fcruice  du  Roy,  comme  fon  pere  a edé  incondant  dans  là  conduite. 
Le  lendemain , qui  cdoit  le  iour  que  le  Prince  Thomas  a iette  fecours  dans  faint- 
Orner , trois  cens  Chcuaux  de  la  garnifon  d’Aire , vindrent  donner  dans  la  mef- 
me  garde  du  quartier  de  nodre  Caualerie  : Monficur  le  Marquis  de  Prafiin  mon- 
ta à chcual  promptement, fuiuy  de  cinq  censCheuaux,  & rembarra  les  Enne- 
mis , qu’il  pourfuiuit  viuemcnt  vne  grande  lieue  & demie  hors  du  quartier  -,  il  en 
demeura  cinquante  Crauatcs  pris  ou  tuez.  Monfieurde  Villequier  en  a fait  au- 
tant de  fon  codé  auec  fa  Caualerie  du  Boulonnois , ayant  fait  rencontre  de  cent 
Chcuaux  de  la  garnifon  de  Hesdin , dont  partie  edoient  Crauatcs  $ il  en  a pris  oit 
tué  quarante.  Ledit  Sieur  de  V illcquicr  m’enuoya  hier  au  foir  trois  cens  Pionniers 
de  fon  Gouuernement , que  i’ay  fait  mettre  en  befongne  auioard’htiy  de  bon  ma- 
tin. Ne  doutez,  Monficur,  que  nouinc  diligentions  nos  trauaux  de  tous  codez 
pour  lier  entièrement  nodre  circonuallationjcllenc  peut  edre  en  bonne  deflen- 
lc  qu’à  la  fin  du  mois , carie  trauail  cd  grand  pour  le  peu  d’hommes  que  iay  ; de 
forte  qu’il  m’ed  impoflîble  d’entreprendre  les  approches , qu'au  commencement 
du  mois  qui  vient.  l’cfpcrc  que  Dieu  me  fera  la  grâce  devenir  à hoôc  de  cette 
place  dans  la  fin  d’Aoud.  C cd  tout  ce  qui  fe  peut  faire , ayant  affaire  maintenant 
a vne  garnifon  forte  , & à grand  nombre  d'habitansqni  font  bien  armés.  Le  n’ay  le* 
temps  de  vous  particulariier  rien  dauantagcâc  vous  fuphe  de  me  croite  toufioursr 
&c.  Du  dixiéme  Iuin  1638.  m • A,  J-?w. 
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MOnsievr,  .-jun  • oni‘1  io::u.  :.<->!  15,1»  i~  ’l 

Depuis  ma  lettre  cfctite.i’ay  fecco  yofttc  dcpcftkc  par  le  Courrier  que- 
vous  m’auez  enuoyé  auec  la  lettre  de  M o N s e t <i  N i v r.  :>tl  B;  C A a o r na  l,  pac 
laquelle  ie  vois  comme  Ton  £ M 1 ne  n c b a fait  aggréer  au  Roy  la  propoficioœ 

3 uc  l'auois  faite, de  faite  auanccr  l’armce  que  commande  Monficur  le  Matcfchab 
cia  Force,  pour  le  fiege  de  faini-Omer.  Puis  qu’ainii  ck , l'oie  vous  alTcuicr: 
que  le  fucccz  de  cette  entreprife  cil  infaillible , an  contentement  du  Roy  Sù  de  fon 
Éminence:  nous  l'abrégerons  de  telle  forte  > nonobl&nt  le  renfort  d’hommei 
qui  cft  entré,  que , Dieuaydant,  nous  aurons,  le  cceips.Sr  ferons  encore  en  eftat: 
de  prendre  quelques  places  importantes.  Çq  fer»  de  f occupation  pdur  Mon-ï 
lîcur  le  Marefchal  de  la  Force , Sc  cette  armée  jcy  pourra  faner  ifcc  le  defloin  qu'tli 
S.D.M.  o ij  ’ 
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entreprendra  , en  s’oppofant  aux  Ennemis  qui  l’y  voudroicnc  troubler  : ainG  cha- 
cun à Ton  tour  foufticndra&  attaquera,  dans  ce  bon  concert, IcRoy  fera  trcs-vtilc- 
ment  fcruy.Tout  ce  à quoy  il  cftncccflaire  de  pouruoir,c’cft  à la  fourniture  du  pain 
alarmée  de  Monf.  le  Marefchal  de  la  Force  auilt  bien  qu  a la  continuer  pour  cel- 
le- cy.  I’ay  fait  prendre  vn  Chafteau  auiourd’huy  par  Monficur  de  V illcquicr,pour 
commencer  à exercer  fa  charge  de  Marefchal  de  Camp , aucc  des  troupes  de  Far- 
inée que  ic  luy  ay  données.  Il  cft  fituc  en  lieu  important^  allez  bon  pour  attendre 
le  canon  : cela  ouure  la  liberté  du  chemin  de  Monthulin.  Monf.  le  Marefchal  de 
laForce  pourra auoirfcs  viurcsdcBoulongne  fie  de  Montreuil  ; Amiens& Abbe- 
ville, à la  faucur  de  la  riuiere  de  Somme,  pcuucnt  fournir  bleds  & farines  commo- 
dément pour  les  deux  armées  : pour  celle  de  Monf.  le  Marefchal  de  la  Force , lcf- 
dits  bleds  & farines  s'arrefteront  à Boulongne  : &c  pour  ma  fourniture,  ic  les  pren- 
dray  toufiours  à Calais.  I’ajouftcray  cncores  vn  mot , Monfieur , en  faicur  de  la 
Compagnie  de  Gendarmes  de  Monf.de  V aubccourt,lc  Lieutenant  m’eftant  venu 
parler  auiourd'l\uy  ,fur  l’auis  qu'il  a eu  qu’il  vient  vn  quartier  de  montre  pour  la 
Compagnie  deGendarmes  de  Monficur^il  doute  qu’on  aye  pourucu  au  fonds  pour 
«elle  dudit  Sieur  de  V aubecourr,qui  ne  fe  pourroit  maintcnir,fi  elle  cftoit  traittéc 
«différemment  des  autres.  Voilà  pourquoy  , Monfieur,  il  cft  bien  iufte  que  vous  y 
faflîcz  pouruoir  fi  défia  il  n’y  a cfté  pourucu.  Si  i’ay  obmis  quelque  chofc,ic  me  re  - 
mets  à la  fuffifancc  du  Porteur  vous  fuplie  de  me  croire  toufiours , &c.  Du 
onzième  juin  1638. 

DV  CM  ES  ME  y^iV  MES  ME. 

MOnsievr, 

Le  retour  de  Monfieur  d'Auxerre  m'a  aucunement:  furpris,  voyantqu’il 
n'auoitpaseupermiiiion  d'aller  îufques  à laCourjcltaïudutour  neceffaitc  qu’vne 
personne  de  confiance  Se  de  iugemcnr,oucrc  ce  que  i’cfcris.reprefcntcau  Roy  & à 
lonEMiNtNCE  l’cftac  particulier  de  toutes  chofes.  l’ay  prié  le  S'.  deFremicourc, 
de  vous  aller  crouucr.pcrionnc  mieux  que  luy.ne  vous  peutrédre  compte  de  tout 
ce  quis’cft  pâlie  depuis  que  ie  fuis  en  campagne, m’ayant  accôpagnc  à tous  lespas 
que  l'ay  fais, s’eftant  tenu  fort  fujeeprés  de  moy.  Ce  quim’aobligederemployer 
a porter  des  coromandcmens  de  mapart, félon  les  occafions  qui  fe  font  prefentées, 
Layant  reconnu  fort  affeûionnéau  feruice  du  Roy , Se  inccl  lige'n  t dans  le  mefticr: 
11  vous  dira,  Monfieur ,1’eftat  où  nous  femmes  àprefent.  le  fuis  tellement  affermy 
Se  affeuré  dans  cous  mes  quartiers,  que  quelque  effort  qui  nous  tombe  fur  les  bras, 
an  ne  peut  me  faite  leuercc  fiege, pourucu  que  la  famine  ne  nous  en  chalfe.  Vous 
vous  pouuti  affeurer  que  lapuiiTance  Elpagnolene  nous  en  fera  pas  dcfloger.Les 
Forts  Se  redoutes  , làoù  on  trauaille  en  terre  ferme , de  mon  quarticr&  celuy  de 
Mont duFiailier,s'envonrcftrccn  bonncdeffcnfe.Pour  les  lignesenrre  les  deux, 
dans  huiciours  cela  penccftre  lié.Lc  quartier  du  Bac, demain  au  foir  fera  en  perfe- 
Qion,  quicftoit  le  lieu  le  plus  à craindre.  Le  lieu  de  l'Abbaye  dcCIcrmareft  cft 
aulfien  trcs-bon  eftat,  5c  en  fore  bonne  deffenfc  : celuy  de  la  Cltartrcufe , où  i’ay 
logé  les  Regimens  de  Bcllcfonds  Se  de  Courcaumer , cft  crcs-bien  retranché.  Le 
Sieur  de  Frcmicourten  donnera  toute  I mcclligehccau  Roy  &àfon  Emis  ekce, 
par  le  plan  qu'il  porte;  où,  quoy  qu’il  foie  faità!ahafte,vous  verrez  la  fituacion  de 
S.  Orner, 5c  les  lieux  où  nous  fommfcs  logez.  En  fin, Monfieur,  quoy  qû'il  foir  encré 
fcooursdhommcs  dans  la  place , cel&tte  flic  fait  point  rclafclier  du  de  lie  m d’en- 
treprendrenos  approches-)  au  contraire , i’cfpcre  y trauailler  fi  adroitement , qu* 
toute  la-dcffenfe  qu’ils  pourront  faire-;  ne  m'cmpcfchcrapas  d’en  venir  à bout  : 5c 
edi  toutlc  bouc  du  monde , s’il  y a deux  mil  hommes  de  guerre  dans  la  Ville  en 
tout , fuiuant  ce  qu'il  yauoic  du  commencement  , ifcequi  yeftentté.  le  faifois 
eftat , lors  que  ie  fuis  ventrde  les  y ttouuet  d’abord  ■ il  n’y  a de  malheur  en  noftre 
affaire,  que  ta  perte  des  deux  Regimens, que  nous  auons faite  parleur  propre opi- 
niaftreté  5i  faute  particulière.  Pouf  réparer  ce  deffaut  là, s’il  vous  plaid, de  faire  en 
forte  que  Monf.de  Mondejeu  ait  ordre  dü  Roy,  de  venir  joindre  cette  armée  aucc 
fan  Regimét  Se  fit  Compagnie  de  Cheuaux  légers,  qu'il  m’a  did’vh  Se  l'autre  dire 
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en  fott  boneftat , me  tefmoignant  aufli  pour  fa  perfonne,  délirer  d’eftre  employé 
présdemoy  ; ce  ferait  le  moyen  de  ne  bous  plus  fcntirdc  la  perte  que  nousauons 
faite.  II  m’a  dit  qu’il  pouruoyeroit  à la  (pureté  de  fonGouuerncment’,  pendant 
cette  campagne , en  forte  qu’il  n’en  pourrait  mefarriuer.  Icvousfuplic  faire  ag- 

freer  celai  uMaiefte  ,car  ceft  le  Régiment  le  plus  proche  Sc  en  meilleur  cftar, 
c quoy  vous  nouspouuez  ayder.  Pour  ce  qui  eft  des  nouuelles  Compagnies  , 5c 
recrues  de  celuy  de  Courtaumer  & de  fa  perfonne , ie  n’en  ay  aucunes  nouuelles, 
les  Compagnies  defon  vieux.Corps , que  i’ay  icy,ne  failans  cn'tout , comme  ie 
vousay  défia  dit  & marqué,  que  deux  cens  cinquante  hommes. 

Touchant  la  propoficion  que  i’ay  faite  , de  faire  approcher  l’armée  que  com- 
mande Monlieur  leMarefchaldelaForce.vets  Thcroiicnne  , fi  elle  n’cft  agréable 
auRoypourdcsconfiderations  qui  ne  font  pas  de  ma  connoiflance , il,  ferait  du 
tout  ncceffaitc  au  moins  de  détacher  quinze  censCheuaux  de  ce  Corps,  5c  fix 
mil  hommes  de  pied, comniandczparMonficurd'Arpaji'UX, pour  fe  venir  cam- 
per àdeux  lieues  de  nous , fur  vn  rulfleau  lequel  tombé  dans  la  riuiere  d’Aa , qui 
pafle  à mon  quartier, où  y a vue  fort  bonne  vallée  pour  les  fourrages.  Par  ce  moyen 
le  Boulonnois  ferait  en  feureté , 5c  nos  viures  aulfi  par  confequent  : 5c  en  cas  de 
befom  , fi  les  Ennemis  viennent  ùnous  .mec  vn  grand  Corps , pendant  que  nous 
ferons  aux  approches , ellans  affiliez  des  troupes  que  ie  vous  marque,  nous  refifte- 
rons  à toucefforc,  8c  cmporteronscctce  place  à 1a  veue  des  Ennemis  .s’ils  fe  vou- 
loiencopimaftrcrà  demeurer  campez  proche  de  nous.  Il  n’y  a point  de  temps  à 
perdre  de  prendre  vne  bonne  refolurion,  fur  les  propofitions  que  ie  vous  fais  ( car 
file  Roy  me  veut  faire  (ècondetpar  l'armée  de  MonficurleMarcfchal  de  la  For- 
ce ,lcpluftoft  s’approcher  eft  le  meilleur.  Sifon  Em  ihihc  tiuge  qu’il  fera  plus 
à propos  de  n’en  enuoyct  qu’vne  partie , commandée  pat  Monfieur  d'Arpajoux,  le 
pluftoft  de  mefmc  qu’on  en  donnera  l’ordre , auancera  grandement  ce  fiege  5 C 
l’abregera  ; autrement  il  me  ferait  mal-ayfé  de  tefpondre  de  l’euenement.  Ou  and 
ie  n’aurois  que  ce  que  i’ay  maintenant , ie  vous  promets  bien  de  ne  me  relaTchcr 
en  façon  quelconque,  5c  de  faite  toutes  les  diligences  poffiblcs,afin  que  le  Roy 
foit  content  de  nous, Scfon  Emise»cE|  c’efi  où  toutes  mes  panfées  tendent.  Ic 
fuis  fécondé  des  principaux  Officiers  de  l’armée,  auec  le  mefmc  zele  5c  affection, 
chacun  y contribuant  fon  talent  de  bonne  façon.  Le  Sieur  deFremicourcvous 
fera  entendre  de  viuc  voix , les  chofes  que  ie  pourrais  auotr  obmis  à vous  çfcnrcs 
me  remectant  entièrement  à luy  , 5c  me  confiant  au  raport  qu’il  vous  en  fera, 
celamedifpenferadeparticularilerdauantage.  levousluplie  le  retenir  le  moins 
que  vous  pouttez,  5c  nous  le  renuoyer  auec  refponfe  fur  les  points  queie  vous 
marque  :ic  fçay  qu’il  fera  bien  ayfc  de  voit  la  fuite  de  ce  fiege  .comme  il  en  aveu 
le  commencement  ; 5c  raoy  ie  prendray  grand  plaifir  à vous  pouuoir  tefmoigner 
toufiours  auec  quelle  affection  ie  fuis , Scc.  Du  onzième  luin  1638. 

DE  «or  Ay  M ARESCH AL  DE  CHAST1LL0N. 

MO  N Coufin  , Vous  pouucz  juger  quel  eft  mon  defplaifir  5c  mon  eftonne- 
ment,  des  nouuelles  que  vous  auez  enuoyées  pat  ce  porteur , ayant  cru 
qu’il  n'y  auoit  pas  lieu  d'apptehendet , danslapreuoyancc  dontvousauezaccou- 
lîumé  d'vfcr  en  vos  entrepnfcs,  que  vous  laiffallicz  vn  palfage  libre  dans  S.  Orner 
aux  Ennemis,  par  lequel  ils  ont  fait  entrer  leur  fecouts  fans  combatte.  Vcu  mef- 
me  que  vous  m’auezeferit  auoir  fermé  5c  bloque  laplace  de  tous  collez.  Pour  ce 
qui  cil  de  la  perte  des  deux  Regimcns,  que  les  Ennemis  ont'deffaits,  fi  elle  n’e- 
ftoit  tendue  plus  fafeheufe  pat  le  premier  malheur  , elle  me  pourrait  cllrc  moins 
fenfible  : 6c  ce  qui  me  fait  peine  en  cela,  eft  que  ie  vois  que  cette  Infanterie  n’a 
pas  eu  vne  efcortc  fuffifantc  de  Caualctie.  En  fin  le  plus  grand  fujet  de  confola- 
t on  que  i’ayc  en  ces  mauuaifestcncontrcs  ,cft  devons  voir  dan  s la  bonne  refidu- 
tion  que  vous  tefmoigncz  .d’acbeaet  le  fiege  de  ccttcjplace.  Il  faut  donc  trauail- 
ler  auec  tanc  de  foin  5c  de  diligence  à l’emporter,  que  coutce  mal  foit  glorieufe- 
ment  réparé  : 5C  ma  refolurion  eft  d’employer  toute  ma  puiffiince  pout  en  venir  à 
bout.  L’armée  commandée  pat  mon  Coufin  le  Marefchal  de  la  Force  vous  y va 
S.D.M.  ’ 0 ii) 
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aydcr , & rien  de  ce  qui  vous  fêta  neceffaire  ne  vous  manquera.  Continuez  donc 
conftammcnt  dans  ce  delfcin  ,ne  délirant  pas  que , quoy  qu'il  arriue , vous  leuicz 
!c  liège  de  ladice  place  fans  mon  exprès  qpmmandcment  : & foyez  afieuré  que  l’e- 
xecutant  auec  la  fermeté  te  la  vigilance  que  i'attends  de  vous  , ic  vous  en  fçauray 
autant  de  gré  ,que  le  fuccczd’sne  fi  confiderabie  entreprife  peut  mériter.  Sur 
ce , ic  prie  Dieu  vous  auoir , Icc.  A faint  Gctmain  en  Laye  le  douzième  de  luin 
mil  fix  cens  trente-huit. 

D V CARDINAL  DE  RI  C H ELI  E V c AV  MES  ME. 

MO  » s i a v r , le  ne  fçaurois  aflez  m’eftonner 

des, deux  nouuclles  que  vous  auez  mandées  à Monficur  de  Noyers.  le 
ntufle  iamais  cru  qu'ayant  eu  pluficurs  iours  à rcconnoiftrc  la  place  que  vous 
auez  affiegée , fans  que  iesfnnerais  vous  enayent  empefehé , vous  ayezlaiflé  vn 
canalouucrt,paroùlc  fccdfcrs  eft entre  fans  combat.  I'auouë  qu’en  fçaehant  cet- 
te affaire  , i’ay  delà  peine  à la  croire  , ne  pouuant  m’imaginer  que  vous  n’ayez  pas 
preuenu  cous  les  lieux , par  où  les  Ennemis  pouuoient  plus  facilement  cftèâucr 
touc  ce  qu’ils  pouuoienc  délirer.  Quant  à l’autre  malheur  des  deux  Regimens 
qu’on  nousadeffaits.ons’en  confolcroit plus ayfement,  fi  le  premiern’cnoftoit 
le  moyen  iquoy  qu’il  foit  difficile  de  s’empefeher  de  croire , qu’vne  efeorte  de 
trente  Cheuaux  fuft  fuffifantc  pour  afleurer  le  paffage  de  deux  Regimens  d'in- 
fantene.  l’ayefté  bienayfc  de  voir  larefolution  que  vous  auez  dans  ces  mauuais 
accidens , de  continuer  vofire  fiege.  Moniteur  de  la  Force  fêta  bien-toft  prés  de 
vous  pour  vous  aydcr  t en  effet  il  faut  emporter  la  place , Se  c’eft  avons  de  réparer 
ces  deux  malheurs  par  vne  diligence  extraordinaire. 

11  y va  de  vofire  réputation , te  du  feruicc  du  Roy  plus  que  ie  ne  vous  puis  dire, 
mais  non  pas  plus  que  vous  le  fçaurez  bien  conceuoir.  En  vn  mot , quand  faint 
Omet  feroit  vne  Oftende,  le  Roy  eft  refolu  de  1 importer.  Maisen  vérité,  ie  vous 
redis  encore  vne  fois,quenous  aurons  beau  enuoyer  des  troupes, fi  vous  n’auez  vn 
foin  exctaoidmaise  de  les  mefnager  te  les  employer  en  forte  que  les  Ennemis  ne 
puiflën  t venir  à bout  de  leur  dcfiëin  fans  coup  frapper,  le  vous  conjure  de  ne  vous 
defeouraget  point  pour  ce  malheur , te  vous  afleurer  que  vous  ferez  fécondé  au» 
tant  que  vous  le  pourrez  eftrc  , d’vne  perlonne  qui  vous  ayme , &qui  vous  hono- 
re particulièrement,  & qui  eft , Sec.  Du  ta.  Iuin  ié}8. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  Ar  CM  E S M B. 

MO  NSI  EV  R, 

le  n’employcray  point  ce  papier  i vous  exaggeret  la  douleur  que  le  Roy 
& fon  Em  t N E N c E ont  receué  ,dela  mauuaifenouucllcque  vofire  Garde -nous 
a apportée  -t  vous  auez  trop  boncfprit  pour  ne  la  pas  conceuoir.  II  me  fuffit  de  vous 
dite, que  c'eft  dans  le  mauuaiî  temps,  que  le  bon  Pilote  faitconnoiftre  fa  fciencc, 
te  que  nous  cfpetons  que  vous  ferez  le  roefme , dans  les  mauuais  rencontres  qui- 
vous  font  armiez , Se  que  relouant  vofire  cœur  au  deflus  des  difficulté*,  vous  fe- 
rez connoiftre  à fa  Maiefté  que  vous  les  fçauez  bien  vaincre.  Reprenons  donc, 
s’il  vous  plaift , MonGeur , nouueau  courage  , te  par  vofire  vigilance  faifons  con- 
noiftte  aux  Ennemis , que  les  oppoficions  ne  fcrucnc  qu’à  aiguifet  noftre  valeur. 
L’armée  de  MonfieurleMarefchalde  la  Force  feraà  vous  dans  trois  iours:  gardez 
vous  bien  .s’il  vous  plaift,  de  la  laifl’eroyfiue  ; mais  ayant  cepuiflanc  renfort , fai- 
tes en  huit  iours  ce  que  vous  auriez  fait  en  quinze  iours,prcnant  reuanche  des  En- 
nemis,ic  redoublant  fi  chaudement  vos  attaques,  que  les  Afiicgez  puifTcnt  rccon- 
noiftrc que  leur  fecours  ne  feruira  que  pour  relouer  la  gloire  des  arçncs  du  Roy,  ie 
rendre  vofire  conquefte  plus  illuftrc.  Mais  fur  tout , ne  quiccons  iamais  ptife , Se  à 
quelque  prix  que  ce  foit . faifons  connoiftre  à touce  la  Chrefticnté,  que  quand  le 
Marefchal  de  Chaftillon  eft  attaché  à vncplace  , il  ne  fçaic  point  cc  qùe  c’cfi  den 
dcfmordrc.  Faites , ie  vous  prie  , maintenant  quelque  atiioa  qui  eftouife  la 
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mémoire  de  ces  deux  demieresj  autrement  il  fera  bien  difficile  que  la  Cour  rentre 
en  ioye.  C’ell  à cela  qu'il  le  fout  roidir , & ne  fe  relafcher  jamais.  le  prie  Dieu, 
qu'il  vous  en  mette  en  main  les  moyens , & me  croyez , 8çc.  Du  douzième  luin 
mil  lixeens  trente-huit. 


DV  MARESCH  AL  DE  C H A ST  1 L LOS  AV  CARDINAL 
de  Richelieu. 

Monseignevr, 

le  vois  bien  que  vous  elles  refolu  à me  donner  toutes  fortes  de  moyens 

f>our  venir  à bout  de  ce  fiege,  puis  que  vollre  E m i n ï n c e a fait  aggréer  au  Roy 
a propofition  que  i'ay  faite,  aefaireapprocherl'arméedeMonfieur  le  Marefchal 
delà  Force.  I'ole  a fleurer  vollre  Eminence,  qu'auec  l'ayde  de  Dieu,  ie  mer- 
rray  les  armes  du  Roy  dans  faint  Orner.  Dès  que  l’armée  de  lecoursferaarriuéei 
Theroüenne,  i’ouuriray  les  tranchées.  I'ay  fi  bien  confideré  les  lieux  par  oùie 
feraymes  attaques,  que  ieneferay  aucune  ligne  de  faux  trauail.  Le  renfort  d’hom- 
mes quia  ellé  ietté  dans  la  place,  n’ell  pas  confiderablcjceia  ne  retardera  de  huit 
ioursle  fiege,  & l'approche  deMonfieur  leMarefchal  de  la  Forcenousl’auancera 
d'vn  mois,  8c  afleurera  entièrement  cette  entreprile,  qui  ell  digne  des  forces  d'vn 
gjand  Roy.  le  fuis  tellement  confolé  dudefplaifirque  icreceus  il  y a trois  iours, 
que  ie  ne  trouue  plus  rien  de  difficile  -.  8c  tout  afleuré  du  fuccez , l’efpcre  que  ie 
èray  fi  heureux  en  cette  occafion , que  de  faire  voiri  vollre  E m i n e NC  e auec 
quelle  paflion  véritable  ie  fuis,  8cc.  Du  douzième  luin  iéj8. 


I 


DV  MARESCH  AL  DE  C HAST  JLLON  MONSIEVR  D'ESPACNT. 

MOnsievr,  • le  plains  bien  fort  le 

malheur  qvi  vous  ell  arriué.vous  fijauez  par  quelle  feute:mais  ie  me  refioüis 
que  vous  foyez  combé  en  défi  bonnes  mains,  que  vousayez  fuiet  de  vous  loüer  du 
bon  traittement  qu'on  vous  foit.  le  m'aflèure  que  vous  receurez  toute  forte  de 
courtoifie  de  Monfieur  le  Comte  Iean  de  N allas?  , General  de  la  Caualerie  du 
Roy  d'Efpagne  aux  Pays-bas , en  ma  confideration  s le  connoiflant  de  longue 
main  , comme  ie  fois.  Il  fe  fouuiendra  que  i'envfay  demelmeenuerslesprilon-’ 
niersdela  baraille  d’Auein , & particulièrement  le  Comte  de  Vvillerual,  à qui 
ie  permisde  s'en  aller  pour  fe  foire  penfer  de  fes  bleflures  , fous  la  promefle  qu’il 
mefitpareferit,  de  lé  remettre prifonnier entre  mes  mains,  toutes  fois  & quan- 
tes  queie  le  délirerais  \ il  n'ell  pas  encore  defehargé  de  fa  parole.  L’affeclion  que 
ie  vous  porte , m'oblige  i vous  foire  ouuerture  d’vn  expédient  fur  ce  fuiet , pour 
fortir  d’où  vous  elles,  à fçauoir  par  l’cfchange  devous  auec  ledicComtedeVvil- 
lerual.  Vous  le  propolercz  de  ma  part  à Monfieur  le  Comte  Iean,  moyennant 
quoy  ie  rendray  ladite  promefle,  qui  defehargera  ledit  Comte deVvillerual  de 
la  parole  qu’il  m'a  engagée,  pour  mettre  ainli  l’vn&  l’autre  en  liberté.  Vous  me 
ferez  fçauoir  de  vos  nouuelles , aufli-toll  que  la  chofeferaen  testâmes , 8c  croi- 
rez, s’il  vous  plaid , queiedefirenonfeulementen  cette  occafion,  mais  en  toute 
autre  qui  fe  prefentera , vous  tefmoigner  queie  fuis , 8cc.  Du  treiziéme  luin  mil 
fix  cens  trente-huit. 

DV  ROT  cyiV  M ARESC  H AL  DE  CHASTILLON. 

MO  n Coufin , la  iulle  paflion  que  le  bien  de  mon  feruice , 8c  la  réputation 
demes  armes  me  foit  auoirpour  la  prifede  faint-Omcr , puisque  vousl'a- 
uez attaqué,  me  donne  fuiet  devous  depefeher  ce  Courrier exprez , pour  vous 
confismer  ce  que  ie  vous  manday  hier  par  le  retour  du  vollte , qui  ell  en  vn  mor, 
que  ie  veux  ablolument  que  vous  continuyez  ce  fiege  auec  la  melme  refolution 
que  vous  l’aucz  commencé , fans  penler  aucunement  â vous  rclalcher,  ny  i quitter 
I entreprile,  fi  cen’ell  que  vous  en  euflîez  mes  ordres  exprez.  Mefme  ie  veux 
bien  adioufter  à cela , que  plulloil  que  de  la  manquer , ie  prendrais  encore  l’in- 
commodité d'vn  voyage  , fimaprefenceelloitiugée  neceffàirc  aux  lieux  voifins. 
De  quoy  ie  vous  donne  auis  par  auance , afin  que  par  le  retour  de  ce  Courrier , ap  - 
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prenant  Teftat  du  fiege  que  vous  faites,  ic  puifle  me  refoudre  i ce  que  i’auraÿà 
faire  pour  le  mieux,  leme  fouuiensque  vous  auez  toujours  fait  eftat  que,  quand 
bien  il  y auroit  deuxou  trois  mil  hommes  dans  faint-Omer  , vous  ne  iairriez  pas 
de  l'aflîeger  : fi  bien  que  le  fecours  qui  y eft  entré , ne  vous  doit  pas  diuertir  de  le 
continuer  ; mais  au  contraire  vous  faire  redoubler  voftre  vigilance,  pour  vous  ga- 
rantir de  cous  inconueniens,  Scpouracheuervndeflem  qu’on  ne  peut  plus  aban- 
donner, fànsaportervn  extrême  prciudiceimes  affaires , îc  interefler  l'honneur 
delaFrance,  8clevoftre,plusauantque  l'on  ne  fçauroit  reprefenter.  C’eftceque 
ie  vous  diray  par  cette  lettre,  priant  Dieu,Scc.  A (àint  Germain  en  Layeletrei- 
ziéme  lourde  tuin  i£;S. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES-  c/f f MESME. 

On  s i ev  r , 

Regaignons,  ie  vous  prie , ce  que  nous  auons  perdu  * 8c  que  voftre  vigi- 
lance 8c  di  ligence  toute  extraordinaire  nous  donne  moyen  de  reparer  ce  malheur. 

Le  Roy  cftime  tellement  la  prife  de  cette  place , 8c  la  tient  fi  importance  au  bien  « 

de  fesaffàires,  qu'il  n’y  a rien  qu'il  ne  faflè  pour  y paruenir.  L'armée  de  Monf.de 
ia  Force  ferai  vous  le  15.  N’y  aura-t-il  point  moyen  de  faire  quelque  aétion , qui 
releue  l'honneurde  nos  armes,  8c  nous  donne  moyen  de  reeaigner  le  temps,  qqp 
ce  renforc  nous  voudroit  faire  perdre , en  prolongeant  noitre  fiege  ? le  m affleure 
. que  vous  n’en  perdrez  pointl'occafion,  nyl’vnny  l'autre  j 8cques'iltientvnefois 
la  campagne , vous  prefferez  bien  vos  afliegez , 8c  leur  ferez  fentir,  ce  que  ie 
vous  efenuois  hier , que  ce  fecours  ne  feruira  qu'à  augmenter  la  gloire  de  voftre 
cncrcprife. 

Seroit-il  bien  poffible , qu'il  falluft  que  le  Roy  8c  fon  Eminence  s’appro- 
chafflcnt  de  vous , pour  a fleurer  la  prife  de  cette  place  ? I’y  vois  fa  Maiefté  refoluë, 
fi  vous  luy  mandez  qu'il  foit  neceflàire.  L’on  en  attendra  vos  auis  par  le  retour 
deMonfieurdePaluoifin,  EnfeignedesGardesdefonEM  inï  nce,  qu'elle  en- 
uoye  vers  vous,  pour  voir  l’cftac  de  vos  affaires,  8c  vous  affleurer  de  fa  part  qu'elle 
a telle  confiance  en  vous , qu'elle  ne  doute  nullement  que  vousaie  veniez  a chef 
de  voftre  defflein , & que  vous  ne  luy  enuoyez  bien-toft  quelque  nouuellequi  la 
confolcraau'tant,  que  celle  d’hier  l’a  affligé.  Il  me  femble  vous  connoiftre  afTez 
pour  n’en  pas  douter,  8c  ie  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur , 8c  que  vous  me  croyez 
entièrement,  8cc.  Du  treiziéme  luin  I<sj8. 

DV  C ARDI N AL  DE  R1CHEL1EV  AV  MESME. 

MOnsievr,  Cette  lettre  n'efhque 

pour  vous  confirmercequeievousmanday  hier,  que  le  Roy  eftrefolu  de 
faire  toutes  fortes  d’efforts , pour  fe  rendre  Maiftre  de  faint-Omer  ; 8c  quelque 
difficulté  qu'il  s’y  trouue , il  efpere  que  la  bonté  de  Dieu  luy  donnera  moyen  de 
la  furmonrer.l'le  vous  cftonnez  point  de  ce  qui  eftarriué  , maisau  nom  de  Dieu, 
que  cela  vous  ferue  pour  preuoir , 8c  preuenir  à I’auenir  femblables  inconueniens. 
l'efpere  que  Monfieur  de  la  Force  eftant  fortifié  d'vne  partie  de  voftre  Cauale- 
rie  , combatrahcurcufement  les  Ennemis , s’il  en  trouue  l'occafion , 8c  qu'il  vous 
donnera  moyen  d'acheuer  voftre  fiege . fins  trouble.  En  vn  mot,  l’affai re  eftant 
enrreprife , on  nepeut  plus  la  manquer , fans  la  ruine  entière  des  affaires  défi  Ma- 
iefté, 8c  vn  grand  preiudice  à voftre  réputation,  dontiedefire,8cdefireray  tou- 
fioursl’accroiflement,  commceftant  véritablement , 8cc.  Du  quatorzième  luin 
mil  fix  cens  trente-huit. 

DV  MARESCHAL  DE  C H AS  T 1LL0  N lA  MONSIEUR 
, de  Ntjtrs. 

MOnsievr, 

Bien  qu'il  foit  malayfé  d'aioufter  à ce  queie  vousay  mandépar  Mon- 
fieur de  Fremicourt , ie  ne  lairray  de  vous  dire  par  cette  lettre , l’eflat  auquel  font 
nos  trauaux,  quii  prefent  eft  tel,  que  ienc  peux  appréhender  en  façon  du  monde. 
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que  quelques  forces  des  Ennemis  qui  nous  tombent  fur  les  bras,  ils  nous  y puif- 
fent  forcer,  bien  que  nos  Quartiers  (oient  forefeparez  8cdiuilez.  Et  depuis  deux 
jours , ayant  reconnu  vne  petite  Me  dans  le  Marefts , où  aboutilîent  trois  Ca . 
naux  , qui  le  lieu  par  ou  le  PrinceThomas  îetta  des  hommes  dans  la  ville  ic 
m'en  liais  faifi,  & y fais  trauailler  diligemment,  pour  m'affermir  ce  palTage-ü  Vous 
vous  pouuez  atleurer .Monfieur,  que  mef-huy  il  n y entrera  aucun  fccours.  Pour 
empelcher  que  quelqu'vn  toufiours  s'y  coule,  cela  ne  lé  peut,  & arriue  incfme  aux 
circonuallations  les  plus  lerrées,  & les  mieux  fermées  : mais  qu'il  y entre  nombre 
d'hommes  conlîderable , ou  lecours  de  viures  & d’autres  choies , ie  vous  refponds 
que  cela  n'arriuera  pas.  l'a  y eu  délia  deux  fois  nouuellesde  Monficurle  Marefi- 
fhal  de  la  Force,  qui  marche  en  diligence  , & prend  la  mefme  route  queiefuis 
venu.  Apres  demain  il  arriuera  fort  prés  de  mes  Quartiers  ; ce  qui  va  afléurant 
entièrement  cette  entreprit, dont  le  luccez  fera , Dieuaydant,  fi  prompt,  qu’il 
nous  reliera  encore  trois  mois  de  belle  failon , pour  fe  pouuoirattacher  à quelque 
defléin  d'importance.  Dans  la  bonne  correfpondance,  qui  a efté  toufiours  & 
qui  fera  entre  nous,  le  Royléra  léruyau  bien  le  auantage  de  les  affaires.  Si’ les 
Ennemis  viennentauec  toutes  les  forces  de  l’ Empereur  êcdu  Royd’Elpagne  join- 
tes enfemble  ; & qu'il  y ayt  lieu  de  les  engager  en  vn  Combat  general , nous  n'en 
perdrons  I'occafion  , non  plus  que  moyen  mon  particulier,  quand  ellefe  prelen- 
teradevous  tclmoigner  combien  ie  vous  honore  , &c  auec  qu'elle  affection  ie  luis 
&c.  Du  14.  Iuin  itfjS. 

BV  MESME  AV  M £ S M E. 

MOnsiEvr, 

Afin  que  vous  ne  manquiez  des  nouuellesde  l'affcrmiffémencdece  fiege 
de  iour  en  iour , i'adioufteray  encore  cette  lettre  à mes  precedentes , pour  vous 
donner  auis  que  i’ay  gaignéde  nouueaux  auantages  dans  Ic^arefts , où  i'ay  faic 
faire  des  redouttes  & autres  trauaux , pour  empelcher  queWs  Ennemis  puilléut 
venir , en  quelque  forte  que  ce  (oit , de  ce  cofté’.ld.  C’eft  maintenant  que  la  plat  e 
cftantentierement  bridée,  iefais  eftat  de commenccrdemain au  loir  mesappro- 
ches.  Monfieur  leMarelcbal  de  la  Force  arriuera  présdenos  Quartiers  après  de- 
main: ie  luy  en  offriray  vn  qui  eft  fort  auantageux,  d’où  il  pourra  aulfi  entre- 
prendre d’attaquer  de  Ion  codé, en  lorte  que  les  Ennemis c fiant  occupez  à ref- 
pondre  de  diuers  endroits,  nous  viendrons  plus  aylèment  à bout  de  ce  fiege , & en 
abbregerons  le  temps  de  beaucoup.  Il  nous  pourra  encore  refter  trois  mois  de 
belle  laifon,  pour  entreprendre  quelque  autre  place.  I'eftiine  que  Monfieur  le 
Marefchal  de  la  Force  lugeranccelfiure , comme  ie  fais,  de  diuiler  l'armée  qu'il 
, commande,  & employer  moitié  de  faCauallerieSt  de  Ion  Infanterie,  à couurir  le 
Boulonnois , affeurer  nos  viures , & à prendre  deux  Forts  qui  fonc  fur  lanuiere  de 
Graucline , pour  nous  rendre  le  commerce  de  Calais  entièrement  libre  & feur 
pendant  que  l'autre  partie  fera  occupée  à ce  fiege.  Nous  en  concerterons  dés 
qu'il  fera  arriué,  & de  tout  ce  qui  fera  leplusauantageux  pour  le  feruice  du  Roy. 

Maintenant  ievousdiray,  Monfieur,  que  lecontefte  lur  le  pain  de  munition  eft 
renouuellé  ce  matin  en  ma  prefencc  , entre  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre  8c 
Monfieur  de  Seue,  Si  que  cela  lésa  portez  à quelque  chaleur , l'vn  enuers  l’autre  : 
mais  i'ay  tout  auflî-toft  appaifé  cette  efmotion  , & les  ay  remis  bien  enfemble! 
Neantmoins,  ievois  que  Monfieur  de  la  Barre  fouftient  toufioars  que  le  pain  a 
accouftumé  de  fe  donner  aux  Officiersde  l’Artillerie  , quand  il  y a fiege  formé, 
que  cela  s'eft  prattiqué  de  mefme  l’année  paffée  en  toutes  les  armées , (c  perfifte  l 
demander  la  mefme  chofe  en  celle-cy.  le  luy  ay  fait  voir  la  lettre  quevous  m'a- 
uezefcritefurce  fuiet,  m'exculânt  de  luy  pouuoir  donner  Ordonnance,  comme 
ildefire,  que  icn'enaye  la  permiflion  du  Roy:  mais  il  feroit  bien  ncceffaire  qu’il 
pleuft  à faMaiefté  ne  point  retrancher  cét auantage  à l’Artillerie , principalement 
en  I'occafion  où  nous  fommes  embarquez.  Monfieur  du  Hallier,  quiaefté  en  tous 
les  fieges  que  le  Roy  a faits  en  France , m'a  affeuré  qu'on  en  a vlé  toufiours  de 
mefme. 
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Monfieur  de  Charroft  cft  arriué  ce  iourd’huy  icy,  qui  m’a  fait  parc  des  nouucC 
les  qu’il  a de  Helfingues,  qui  font  que  les  batteaux  de  l’Auantgarde  de  Monfieur 
le  Prince d’Orange  lontarriuez  à Ramequin  , s’eftantembarquéà  Bergues  auec 
toute  fon  armée,  Caualeric  , Infanterie  5c  Canon , pour  faire  delëenrc  en  Flan- 
dres, à la  faucurdel’Elclule.  le  crois  quecelera  pour  alfieger  Dam  ou  Hulft.  le 
iuge  que  cela  obligera  les  Espagnols  à tourner  toutes  leurs  forces  de  ce  coitc  ià, 
pour  empefcber  qu’il  n’ayc loifirde  fe  retrancher  deuantl’vnedecesplaccs  là.  Ils 
iêrefoudèont  plus  ayfémentàcela.parce  qu’ils  voycut  àprefent  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d’cfpercr  de  pouuoir  faire  leuer  le  fiege  de  (aint-Omer , & ont  auis  que  l’armée 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  s’auance  diligemment  ; ce  qui  leur  fait  auffi 
perdre  efpcrancc  de  pouuoir  faireaucune  diuerfion  dans  le  Boulonnois,  comme 
c’eftoit  leur  dellèin , croyans  nous  coupper  les  viures  de  ce  collé  là.  Tout  cela 
leur  manquant  à prefent , mon  opinion  eft  qu’ils  vontfaii’e  marcher  toutes  leurs 
forces  vers  le  Prince  d’Orange,  pour  s’oppoferà  ce  qu’il  voudroic  entreprendre, 
6c  s’empefeher  de  perdre  de  tous  codez.  le  vous  fupplie , Monfieur , d’alTeurer  le 
Roy  6c  ion  Eminence,  que  ce  fiege  eft  maintenant  en  vn  tel  point,  qu’ils  n'en  doi- 
ucntplus  appréhender  les  euenemens  : laionâion  de  l’armée  que  commandeM.le 
Marefchal  de  la  Force,  auec  celle-cy,  nousafleureentierementee  delfein,  pour 
cftre  libres  dans  fix  femaines  d’icy,  àcontinuer  de  prendre  de  nouueauxauan  cages 
fur  les  Efpagnols , ou  bien  les  engager  à vn  combat  general , qui  eft  tout  ce  que 
nous  pouuonsdefirer,  apres  cftre  venus  à bout  de  ce  fiege.  Monfieur  d’Auxerre 
eft  fidele  tefmoin  de  tout  ce  qui  s’y  paffe  : c’eft  vn  des  plus  fages  5c  judicieux  hom- 
mes que  ie  connoiflè  -,  aufli  eft-il  aymé  6c  honoré  de  tous , 5c  de  moy  particulière- 
ment , qui  fçauray  toufiours  chérir  5c  refpeéler  tout  ce  qui  viendra  de  la  part  de 
Monseigneva  le  Cardinal. 

l’attends  le  retour  du  (leur  de  Frcmicourt , que  ie  vous  fupplie  retenir  le  moins 
que  vous  pourrez  ,jjjn  qu’ayant  veu  tecommencemenrdece  fiege  icy , il  envoyé 
lafuitte  : le  peux  nWiferuir  très  vtilemenc.  le  fuis  obligé  aum  de  vous  dire  la 
fatisfàétion  particulière  que  i’ay  de  Monfieur  d’Heudicourt , qui  trauaille  auec 

Î’rand  foin  5c  iugement , à tout  ce  qu'il  fait.  Lors  que  Monfieur  le  Marefchal  de 
a Force  fera  arriué,  6c  que  nous  aurons  conféré  enfemblc , ie  vous  feray  vne  de- 

fefche,  qui  vous  afleurera  de  toutes  chofes  : 5c  cependant  vous  fupplieray  mefaire 
honneur  de  me  croire  toufiours,  Scc.  Du  quinziéme  I uin  16  j 8. 

DV  CARDINAL  DE  R1CHELI EV  Y MARESCHAL 
de  ChéJhDon. 

MOnsiiVr,  Voftre  derniere  lettre 

ne  m’a  pas  moins  apporté  de  ioye,  par  l’efperance  que  vous  me  donnez  d’vn 
bon  5c  prompt  fuccez  de  voftre  entrepnfe , que  la  precedente  m’auoit  caufë  de 
defplaifir, apprenant  lefecours  quieftoit  entré  dans  laint-Omer.  l’ay  neanrmoins 
toufiours  bien  cru,  vous  connoilTant  comme  ie  fais , que  cepetic  accident  n’eftoit 
pas  capable  de  vous  eftonner,  ny  de  ralentir  la  chaleur  auec  laquelle  ie  fçayque 
vous  aucz  entrepris  ce  delfein , n’eftant  pas  chofe  extraordinaire  de  prendre  des 
places  où  on  ayt  ietté  du  lecours,  quand  elles  font  afiiegées  par  des  perfonnes,  qui 
ont  les  bonnes  qualitez  qui  fe  rencontrent  en  la  voftre.  le  ne  doute  point  mainte- 
nant que  vous  n’ayez  commencé  vosattaques , 5c  ouuert  vos  tranchées , puis  que 
vous  n’attendiez  pour  le  faire,  que  l’approche  de  l’armée  de  Monfieur  de  la  Force, 
quieftauprés  de  vous,  il yadeux iours.  C’eft  pourquoy  il nemereftequ’avous 
conjurer  d’vlër  de  toute  la  vigilance  Sc  la  diligence,  qu’il  vous  fera  polfible , 6c  de 
croire  que  comme  il  n’y  a perfonne  qui  vous  cftime  plus  que  iefais , il  n'y  en  a 
point  aulfi  qui  defiredauantage  l’augmentation  de  voftre  réputation,  que  moy  qui 
îùis,6cc.  Du  i7.Iuin  • 

Vous  vous  fouuiendrez,s’il  vousplaift,de  mettre  ordre  à retirer  les  prifonniers 
que  les  Ennemis  vous  retiennent,  fi  vous  nel’auez  défia  fait,  5c  de  fqauoir  deux 
s’ils  veulent  donner  quartier , ou  non , afin  de  traitter  leurs  prifonniers , corn  m e ils 
traitteront  les  noftres.  La  legereté  des  François  eft  telle  , qu’ils  les  porteront 
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peut-eftre  i prendre  party  dans  leurs  troupes , apres  lesauoir  long-  temps  gardezi 
mais  il  leur  faut  faire  fçauoir  ouuertemcnc , que  s’ils  en  vfenc  ainfi , que  l’on  fera 
fouffriràceux  de  leur  party  qui  vous  tomberont  entre  les  mains,  tout  leplusmau- 
uais  traittement  que  l’on  fe  pourra  imaginer,  afin  de  leur  faire  perdre  cette  pen- 
fée  du  commencement. 

DV,  MAEE  SC  H AL  VE  C H A ST  I LLON  MONS1EVR 
de  Nejcrs. 

MO  n s 1 e va, 

Ienem’eftonne  pas  file  Roy a efté  touché  fenfiblement,&  fon  Eminence 
aulfi.du  fecours  que  lePrince  Thomas  ietraen  cette  place,  il  yadix  murs.  Il  n’ya 
que  ceux  qui  font  fur  les  lieux,  qui  peuucntiuger  que  cela  ne  le  pouuoit  empef- 
cher-.encore  chacun  en  cTifcourt-  il  à (à  fantaifie,commec'eftlacouftume.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  deffàite  de  ces  Regimens,  où  il  n’y  aque  trente  hommes  de  tuez , tout 
lerefte  ayant  efté  mené  prifonnier  1 Bourbourg  , s’ils  enflent  fuiuy  l'ordre  qui 
leurauoit  efté  donné,  il  ne  leur  pouuoit  mef-arriuer.  C’eftcbofe,  oùil  n'yaplus 
de  remede , celi  doit  feruir  pour  l’auenir  , de  ne  rien  relafcher  à l’auis  8c  fantaifie 
d’autruy.  . 

Quant  au  fecours,  ie  vous  puis  affeurer  qu’il  n’y  eftentréque  fixeenshommes 
au  plus,  êcqu’àprefentaucclagarnifon  , qui  eftoie  dés  le  commencement,  c'eft 
tout  s’il  y a quinze  cens  foldats,  & deux  cens  cinquante  Cheuaux  en  quatre  Com- 
pagnies, dans  la  ville.  Faites  voftre  compte  , s’il  vous  plaiftlâ  deflus , 8c  qu’il  n'y 
en  a ny  plus  ny  moins.  Parla  première  depefehe,  queievousay  fiiitapres  ce  mal- 
heur arriué , ie  vous  auois  mandé  qu’il  eftoit  entré  quinze  cens  hommes  de  diffe- 
rentes nations;  ie  l'auois  cru  moy-mefmed’abord  , ce  qui  m’auoit  obligé  à vous 
l'eferire  .n’ayancpasaccouftuméde  defguifercequieftà  mon  defâuantagc  mef- 
me.  Mais  depuis  ayant  eftéefclaircy  de  la  vérité,  ie  vous  puis  affeurer  qu’elle  eft 
telle  que  ie  vous  mande,  & auflîquedepuis  nousauons  tellement  pourueu , &faic 
trauailler  dans  les  Marcfts  8c  le  long  des  Canaux , qu’il  eft  impofliblc  aux  Enne- 
mis de ietteraucun  fecours,  dans  la  plac  e,  confiderable.  Vous  lepouuez  croire, 
Mooficur,  & en  affeurer  (bn  E m i n e n c e de  ma  parc. 

Iereceus  hier  fur  les  trois  heures  apres  midy,  la  depefehe  qui  m’a  efté  faite  par  " 
l’Enfeigne  des  Gardes  de  Monse  i gne  vr  le  Cardinal,  par  laquelle  ie 
vois  lapaflionqueû  Maiefte  a que  nous  emportions  cette  place;  auflî  eft- elle  rres- 
importantc  pour  le  bien  de fes affaires:  Mais  quefà  Maiefté  fedeftournevn  pas 
defesplaifirs,  îc  pourmenades ordinaires  , des  enuirons  de  Paris,  tenevoisrien 
qui  doiue  obliger  àcela.  Si  la  Courapprochoit  denous , vous  nous  affameriez  : 8c 
ie  crois  qu'il  eft  plus  de  la  dignité  Royalle  de  prendre  faint- Orner,  (ans  que  fa  Ma- 
iefté s’efloignede (âint  Germain, veul’eftatoùeft la  Rcyne,  8c  que  leConlèil  du 
Roy  eftant  en  fa  vraye  fourcc , qui  eft  à Paris , peut  diftribuer  les  ordres  i toutes 
fes  armées , félon  les  nouueaux  euenemens  qui  arriuent,  auec  beaucoup  plus  de 
commodité  8c  d’auantage,  que  s’il  fetranfportoitdans  la  queue  d’vne  frontière, 
qui  eft  fort  refferrée  par  les  villes  voifines  des  Ennemis.  Si  ie  ne  regardois  qu'à 
mon  particulier,  ie  ne  defirerois  pas  mieux,  afin  qu'on  vift  de  prés  comme  coutfe 
paffe  -,  il  neferoiebefoin  d’employer  du  temps  i vous  informer  de  ce  qui  (e  fait  de  \ 
deçà  : Mais  ie  vois  tant  de  rations  contraires,  que  ie  ne  trouue  poinc  d’apparenceà 
vous  conuier  de  vous  donner  cette  peine.  Monlieur,  fiez  vous  en  moy,  ienevous 
ay  point  manqué  iufques  icy,  8c  ne  penfe  pas  le  faire  en  certe  occafion  importante, 
cette  place  ne  peut  maintenant  efehapperaux  armes  du  Roy  : mettez-vous  l’efpric 
en  repos , ie  vous  prie  ; Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force  joint  à nous , cela  ira 
bienvifle.  Depuisdeux  ioursicn'ay  poinc  eu  de  fes  nouuelles,  depuis  celles  qu'il  * 
m’enuoyade  Blangis,  où  il  n’y  a que  dix  lieues  d'icy  : s’il  a marché,  il  doit  cftre  à ce 
foiràTheroüenne.  le  retiens  le  ficur  de  Paluoifin,pour  vousmander  par  luy  noftre 
ionclion,éc  la  refolution  que  nous  aurons  prifb  enfemble  pourdepefcherce  fiege. 
le  fais  commencer  vntrauail  à ce  foir  pour  loger  quatre  pièces,  afin  de  fauoriler 
l’ouuetturedela  tranchée,  qui  fera  apres  demain,  le  vous  cicris  celle.cy  par  va 
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Courrier,  que  ma  femme  m'auoitdepefchc  pour  mes  affaires  particulières  , que 
ie  luy  renuoye.  I e vous  fupplie  de  mefaire  l’honneur  de  me  croire  toujours , 8ec. 
Du  dix-fep'tiéme  Iuin  itf 38 . 

DF  CARDINAL  DE  RIC  H ELI  EF  cA  V MARESCHAL 
de  Chejhllon. 

MOnsievr,  Monfieur  de  Noyers 

vouscfcrit  fi  amplement  furlefuietde  l’approche  de  l'armce  de  Monfieur 
le  Marefchal  de  la  Force , que  ie  n’ay  rien  qu’à  vous  coniurer  , comme  ie  fais , de 
coufiderer  les  râlions  qui  font  eftendues  en  fa  lettre.  le  les  trouue  de  très-grands 
poids,  non  feuiementpour  le  feruicedu  Roy, mais  auffi  pour  l’interell  de  voRrere- 

Eutation.  le  vous  fupplie  d’y  faire  autant  de  confiderayon  que  le  feruice  du  Roy 
requiert,  6c  vous  afleurcr  que  ie  fuis  véritablement,  Sic.  Du  1 9.  loin 


BILLET  DE  MON  SIEVR  DE  NOTEES  AF  MESME. 

I'Auois  iufques  icy  oublié  à vous  dire , que  l'on  a trouué  beaucoup  à redire,  que 
voflreCauallerie,  qui  par  la  reueuë  8c  eftat  de  payement  vai’prés  de  cinq  mil 
hommes , n'ay  t pris  que  cinq  cens  paires  d’armes.  11  y a eu  vn  mauuais  ordre , 8c 
peu  de  foin  aux  Caualiers,  qui  doiuent  dire  forcer  àfemectre  en  leur  deuoir,  puis 
qu’ils  ne  s’y  rangement  d’eux  mefmes  : 8c  il  vous  fouuiendra , Monfieur,  quclors 
queie  vous  dis  i Beauuais,  l'ordre  que  le  Roy  auoit  apporté  à faire  tenir  des  armes 
fur  le  pafTage , pour  les  diftribuer  à railbn.de  douze  liures  pour  paire , vous  m’en 
teimoignanes  de  la  ioye.  11  y faut  remédier , car  le  Roy  ne  peut  pas  fouffrir  de  voir 
delà  Caualleriefansarmes.  Du  1». Iutn  itfjS. 

DF  M ARESC  H AL  DE  C H ASTILLON  oS  MO  N S I E F R 
de  Neyers. 

M On  si  iv*., 

Icvousay  eferitee  matin, Scvousay  particularifétoutcequi  s’eftpalTé  i 
l'abord , 8c  à la  première  entreueuë  de  Monfieur  le  Marefchal  delà  Force  8c  de 
moy.  La  propoficion  que  ieluy  auois  faite  de  prendre  lequartierde  Monfieur  du 
Hallier,  qu'il  fembloit  auoir  aggreé,  auoitefté  pour  l’obliger,  8c  luy  donner  le 
meilleur  quartier  queie  luypouuois  offrir.  Filant  venu  auiourd’huy  difherauec 
moy , 8c  incontinentaprésayanstenu  Confeil , Meflieurs  d’Arpajoux 8c  du  Hal- 
lier, Monfieur  d’Auxerre,  nos  MarefchauxdeCamp  8c  les  Intendansde  lulticc 
prelens,  nousa  fait  enrendre  l'ordre  qu’il  auoitde  fa  Maicfté  qui  efioit  de  s’appro- 
cher de  cettearmée,  pour  fauorifer  mon  defTein,8cempefcherles  Ennemis  de  nous 
coupper  nos  viures , 8c  m'affifter  d'vne  partie  de  fon  infanterie,  fi  i’en  auois  befoin, 
fans  s’engager  tout  à fait  dans  ce  fiege , pour  y entreprendre  aucune  attaque.  Sur 
quoy  ie  iuyay  refpondu,  que  le  quartier  queie  luy  offrois,  efioit  fort  propre  pour 
demeurer  dans  les  ordresdu  Roy , e liant  vnelicuü  plus  proche  d'Ardres  qu'aucun 
de  mes  autres  quartiers , 8c  fur  le  bord  de  la  riuiere  qui  entre  dans  les  Marefls  de 
fâint-  Orner,  de  forte  qu’il  auoit  l’eau  8c  les  fourrages  en  abondance  pourfàCa- 
uallerie,  8c  fon  Infanterie  n’auoit  qu’à  le  butter,  le  lieu  ellanc  tout  retranché  ,8c  y 
ayant  deux  petits  Chafteaux  dans  ledit  quartier , fort  commodes  pour  fon  loge- 
ment , 8c  des  principaux  Officiers  de  fon  armée  : que  les  troupes  de  fon  quartier 
feroient  obligées  feulement  i fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  garde  de  celuy 
du  Bac,  qui  eft  retranché  maintenant  aueedeux  petits  Forts,  le  tout  en  fa  perfe- 
ction : que  pour  les  Redouttes  que  i'ay  fait  foire  dans  les  Mardis , qui  eft  la  plus 
chatoliilleufe  8c  difficile  Garde,  à fçauoir  depuis  celle  qui  eft  la  plus  proche  du 
Bac , iufques  à l’Abbaye  de  Clermarells , i’entreprenois  de  la  foire  faire  par  les 
troupes  de  mon  quartier:  8c  puisqu'il  ne  fe  vouloir  engageràaucuneapproche , ie 
trouuoisqu’ildloitbienraifonnablequ'ilattendift  les  ordresdu  Roy,  auparauant 
que  Iefaire.  le  luy  ay  reprefenté  que  fonarméen’eftantcompoféequ'emtirondc 
neufmil  hommes  de  pied  effedifs,8c  deux  mil  Cheuaux.i'auois  befoin  de  la  moitié 
de  fon  Infanterie, pour  m'ayder  i garder  mes  quartiers, forts  8c  circonua!iations,8c 

entreprendre  - 
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entreprendre  deux  attaques  : qu'il  ne  pouuoic  donc  s’efloignerauec  le  reftede  fon 
Infanterie  & fes  deux  mil  Cheuaux  , beaucoup  de  cette  armée  s trouuant  ce 
Corps- là  trop  peu  confidurable,  pour  s'oppofer  aux  forces  des  tfpagnols,  quand 
nîefme  Picolomini  n'y  feroic  pas  ioint , s’ils  encreprenoient  de  faire  diuerfion 
efloignée  denoftre  armée-,  que  ceque  leditCorps  pouuoitfaire,  eftoit  de  le  re- 
trancher^ s'aller  loger  auec  ce  que  l'av  marqué , à Zoafques,  qui  eft  à vne  liauc  & 
demie  d'Ardrcs.afm  d’afTeurer  nos  viures,  8c  empeichcr  que  les  Ennemis  n’en- 
trent dans  le  Boulor.nois  8c  Pays  reconquis:  & qu’auparauantde  fe  loger  là  , il 
pouuoic  prendre  deux  Forts,  à Iqauoir  Ruminghen  8c  d’Hannvvin  , qui  font  au 
deçà  de  la  riuiere  qui  delcend  de  faint  Orner  à Grauelines , qui  nousaileureroienc 
entièrement  le  commerce  de  nos  viures,  8c  empefeheroient  les  Ennemis  de  pal- 
fer  ladite  riuiere.  8ur  tout  cela  il  a dit  qu’il  ne  le  pouuoitreloudre,  qu'il  n'eufl: 
abfolumentScdeterminementles  ordres  du  Roy.  Après,  nous  auons  fait  parler 
les  fleurs  d'Orgcual  & de  Seue,  pour  ccqui  cil  de  la  fourniture  du  pain , afin  de 
voir  clairement  par  quel  moyen,  les  deux  Corps  d’armée  ioinrs  enlemble  , nous 
n'en  publions  manquer.  Sur  quoy  le  ficur  d'Orgeual  a dit  qu'il  n auoit  aucune 
habitude  en  cesquartiers , îcn'auoit  point  preucu  que  l'armée  vinft  de  deçà.  Le 
ficur  de  Seue  a fait  entendre , qu’il  auoit  aflez  d’occupation  à faire  fournir  le 
pain  , qu'il  faut  à l’armée 'que  ie  commande  ; mais  que  fi  Monfieur  la  Marcf- 
chal  de  la  Force  auoit  fonds  pour  luy  faire  donner  huic  mil  hures  compranc , il 
feroic  fournir  à fon  année  , aulh  bien  qu’à  la  mienne  , le  pain  de  munition 
trois  femaines  duranc,  en  attendant  l'dUblilJement  de  l’ordre , 8c  les,‘moyens 
que  vous  donnerez  au  (leur  d’Orgeual  , pour  faire  fourniture  de  pain  necef- 
laire  à l’armée  de  Monfieur  le  Marefcha!  de  la  Force.  Le  fieur  de  Seue  parc 
demain  pour  s'en  aller  à Calais , employer  tout  le  crédit  êc  la  diligence  qu'il 
pourra  apporter  , pour  faire  qu’en  l'vne  6c  l'autre  armée  nous  ne  manquions 
point  de  pain  , attendant  que  le  Roy  y ayt  pourueu..  le  vous  fbpplie  tres- 
humblemcnt  , Monfieur,  remédier  à toutes  ces  difficultcz  , afin  que  nos  In- 
tendans  de  luftice  n'ayenc  aucune  exeufe  , comme  ie  vous  ay  defi#elcrit  ce 
matin.  Incontinent  apres  auoir  difeouru  de  ces  chofes  , nous  auons  monté 
à cheual  , pour  faire  voir  à Monfieur  leMarcfchal  de  la  Force , le  quartier  de 
Monfieur  du  Hallier  , qui  auoit  défia  commencé  à demefnager  , croyant  qu’il 
ne  feroic  aucune  difficulté  à l’accepter  ; l’ayant  veu  , ledit  ficur  Marelchal  s ert 
retiré  à part  auec  Monfieur  d Arpajoux , pour  fe  refoudre.  Ils  ont  trouué  que 
lcdic  quartier  les  obligeoit  à Ibuftenir  le  Bac  , qu’ils  ont  iuge  de  difficile  gar- 
de , nonobflant  qu’il  foie  tres-bien  fortifié  , & ont  mieux  aymé  prendre  ce- 
luy  de  la  Cbartreulé  , qui  eft  plus  proche  de  la  ville  , & où  -il  y a fort  peu 
d'eau.  Le  fieur  du  Hallier  prenoit  ce  quartier  fort  gayement  , à caufe-de  la 
proximité  des  lieux  où  il  faut  commencer  les  approches  s néanmoins  pour 
s'accommoder  au  defir  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  , i'ay  conlenty 
à tout  ce  qu’il  a voulu  , 8c  Monfieur  du  Hallier  demeure  dans  fon  quartier. 
La  Caualericde  Monfieur  de  la  Force  ne  fçauroit  loger  prés  de  luy , ny  la  moi- 
tié de  fon  Infanterie,  fans  cftre  veué  du  Canon  de  la  ville  , qui  le  contrain- 
drait à defloger  : de  forte  que  par  neceffité  il  faut  venir  à la  propoficion  que 
i’ay  faite  , à Içauoir  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Forcé  m'affilie feulement 
de  la  moitié  de  fon  Infanterie*,  pour  en  difpofer  8c  la  loger  en  tel  quartier 
que  ie  voudray  , 8c  qu’il  s'aille  camper  , fà  perfonne  , le  refte  de  fadirc  Infan- 
terie, 8c  fa  Caualcrie  , au  heu  de  Zoafques , où  il  aiïcurera  entièrement  nos 
viures  , & couurira  le  Boulonnois  & Pays  reconquis,  le  vous  refponds  fur 
mon  honneur , Monfieur , que  fi  le  Roy  luy  donne  cet  ordre  abfolu , en  forte 
qu’il  n’en  prerende  caufe  d ignorance  , ie  viendray  à bout  de  ce  fiege  entre- 
cy  & le  quinziéme  d'Aouft  , auquel  temps  fi  Monfieur  le  Marefchal  de  la  For- 
ce entreprend  quelque  delTein  , ie  le  fauoriferay  tout  ainfi  que  le  Roy  me 
prelcrira  ; eftant  du  tout  neceflaire  qu'il  ayt  ordre  de  fa  Maicfté  de  faire  ce 
que  ie  vous  marque  s autrement  nous  perdrons  beaucoup  de  temps  dans  la 
S-  D.  M.  n 
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diuerfïté  d’auis  8c  d’opinions.  Souuenez  vous,  Monfieur,  queie  fuis  maiftrc  de 
cedeffein,  l’ayant  entrepris , Scellant  alfeuréfur  la  parole  de  Ion  Bmihence. 
Il  m’a  fait  l’honneur  d’agréer  toutes  les  propofitions  <fue  i'ay  faites  iulques  icy, 
pour  en  venir  à bout:  s’il  reçoit  encore  celle  cy,  i’ofe  vous  alTeurer  que  l’euene- 
ment  de  cette  entreprife  eft  indubitable.  Monfieur  d Auxerre  a efté  prefent  au- 
iourd’huy  à tout  ce  quenousauonsfaitScdit:  il  eftfidele  tefmoin  de  mes  raifons 
& de  mon  intention.  Nous  auons  auifé  enfemble  de  vous  dcpefcher  ce  Courrier 
en  diligence,  afin  d’auoirl'ordreabfoludu  Roy,  Scie  plus  promptement  qu’il  le 
pourra,  pour  faire  refoudre  Monfieur  le  Marefchal  de  lg  Force,  qui  eft  extrême- 
ment mesfiant,  8c  qui  aura  grand"  peine  à prendre  quelque  refolutton,  n’ayant  ha- 
bitude ny  connoillance  claire  de  tout  le  pays  de  deçà , que  i’ay  eu  loifir  de  confide- 
rer.  11  veut  reconnoiftre  luy  melme  tout , 8c  ainfi  le  pallèra  vn  grand  temps , de- 
uancqu’ilypuifle  cftre  intelligent:  de  forte  que  pour  abréger,  il  faut  que’l'au- 
thorité  duKoy  parle,  afin  de  leuer  toutes  difficultés  8c  longueurs.  Nousn’auons 
rien  déplus  cher  que  le  temps.  le  vous  lupplie  donc,  Monfieur,  dereprefenter  à 
fon  Eminence,  qu’il  eft  du  tout  important  que  cet  ordre  foit  porté  prompte- 
ment , 8c  par  quelqu’vn  de  fa  part  de  confidence , en  forte  qu'il  ne  puilfe  pas  iuger 
que  ie  baye  recherché  ; le  piuftoft  fera  le  meilleur  , afin  d’abreger  ce  fiege. 
Moyennant  cela  vous  verrez  de  iouràautre , toutes  choies  s'auancer,  à voflre con- 
tentement , 8c  au  defir  que  le  Roy  a que  nous  ne  manquions  point  cette  place  j ce- 
pendant que  fa  Maiellé  fe  diuertiraen  les  pourmenades  8c  exercices  ordinaires, 
aux  enuirons  de  Paris , dont  il  ne  fera  befoin  qu’il  s’elloigne , fiez-vous  en  moy,  que 
ie  nemanqueray  point  ce  delTein,  non  plus  que  les  autres  precedens  que  i’ay  en- 
trepris. l ofe  vous  en  parlerauec  certitude , parce  que  le  principal  8c  plus  difficile 
durrauaileftfàit,  8c  queie  fais  eflatd'ouurir  la  tranchée  Mardy  vingt-deuxième 
de  ce  mois,  le  retiensle  fieur  Paluoifin  pour  vous  en  porter  l’auis  s cependant, 8cc. 
Du  dix-neufiéme  luin-icrjS. 

Monfieur,  ic  crois  qu’il  eftneccflàire,  outre  les  cent  mil  bifeuits  que  le  fieur 
Guitonrftau  eft  allé  fai  refaire  à Abbcuille  depuis  hait  ou  dix  jours , que  vous  luy 
donniez  ordre  d'en  faire  voiturer  deux  foisautant  ,[auecla  plus  grande  quantité  de 
farines  qu'il  pourra,  afin  que  nous  ayons  de  quoy  fupplcerau  deffaut  des  moulins  à 
vent  de  Calais,  s’il  venoitàfâirecalmependant  quelques  jours. 

DV  CMESME  AV  CM  A RE  SC  H AL  DE  LA  FORCE. 


MOnsieve., 

le  fuis  tres  ayfe  que  vous  ayez  refolu  l’ittaque  du  Challeau  de  Ru- 
minghen,  ellant  autant  ou  plus  important  que  nous  nous  pouuons  imaginer,  pour 
la  commodité  des  conuois  8c  pour  la  feureté  denosviures.  Et  cedeflèin  melme 
s’accorde  fort  bien  à cequevousattendezles  ordres  de  la  Cour , auparauant  que 
vous  ioindreàcefiege:  car  d’vne  façon  ou  d’autre,  8c  quand  mefme  nouseuffions 
efté  enfemble  dés  le  commencement,  il  euft  toufiours  efté  ncccflaire  de  fe  ren- 
dre maiftredecelieu-Ii,  8c  d'y  auoir  vn  Corps  d'armée  campé,  pour  l'effet  que 
i’ay  marqué  cy-delfus.  Voftre  vray  logement  auiourd’huy  eft  à Èfperlecq  , qui 
eft  vn  chafteau  à demie  licuë  de  celuy  que  vous  allez  attaquer , d’où  vous  le  pour- 
rez enuoyer  reconnoiftre.  Demain , vous  aurez  de  bonne-heure  les  cinq  pièces 
de  canon  , qui  nous  arriuent  auiourd’huy  i Ardres , les  CommilTaires  8c  autres 
Officiers  , auec  les  munitions  neceflàires  j dont  ie  donneray  l’ordre  à Monfieur 
le  Marquis  de  la  Barre,  pour  faire  que  tout  cela  à point  nommé  fe  trouue  prés  de 
vous , auec  les  Mineurs  que  vous  demandez.  le  donneray  ordre  aufii  à Monfieur 
le  Marquis  de  Praflin , de  vous  joindre  au  temps  que  vous  defirez , auec  tout  le 
renfort  de  Caualcriequi  fe  pourra.  Le  pain  de  munition  qui  nous  venoit  d’ Ar- 
dres , fera  pour  vous  ; vous  le  prendrez  fur  le  chemin  , 8c  eft  beaucoup  meil- 
leur que  celuy  que  nous  euffions  pu  vous  donner  du  Camp.  En  fin  , rien  ne 
manquera  , Monfieur  , de  tout  ce  que  vous  auez  demandé  de  cette  armée, 
pour  l’execution  de  voftre  deficin.  le  ne  faudray  de  vous  auertir  foigneufe- 
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ment  de  toutes  dhofes  félon  les  occurrences  ; croyez-le  , s’il  vous  plaid  , 8t 
que  ie  fuis  de  toute  mon  affection , 8c c.  Du  vingtième  luin  mil  iix  cens  tren- 
te huit. 

VE  M ON  SI  EV  R VE  NOTERS  V MARESCHÀL 
de  CbeftiOe». 

MO  N S I E V : 

La  mémoire  des  douleurs  paffées  s'effacera  , Dieu  aydant  , par  l’a- 
uancement  du  bien  que  nous pourfuiuons  : mais  il  ne  faut  pas,  s’il  vous  plaid, 
te  faire  acheter  11  cher,  que  le  coud  eu  fade  perdre  le  goufl  , ce  qui  ferait  fans 
douce  , 11  toutes  nos  deux  armées  edoieot  occupées  au  fiege  de  fainc-Omer. 

Ec  ie  ne  vous  celeray  point  que  le  Roy  a edé  vn  peu  edonné  , d’apprendre 
que  vous  en  ayez  eu  la  penfée , ne  voyant  point  d’apparence  d'employer  i vn 
fiege,  donc  la  circonuallation  ed  faite,  deux  puiffans  Corps  , capables  d’agir 
très-  vtilement  chacun  en  fon  particulier  : tous  edimans  que  il  Ion  tieot  ces  deux 
armées  en  vn  mefme  lieu , c'ed  le  moyen  de  les  faire  périr  , edanr  certain  que 
la  plufpart  des  gens  de  guerre  n’ayment  pas  trop  les  fleges , 8c  que  l’humeur  des 
François  panche  pludod  il  edre  ocupés  dans  des  deffeins  qui  ne  les  arredent  , 
pas  long-temps  i vn  lieu , qu’i  des  entreprifes  de  longue  haleine,  comme  celle 
d’.vn  grand  fiege. 

Et  lors  que  fa  Maiedé  fe  refolut  de  mander  l’armée  de  Monfieur  le  Maref- 
chal  de  là  Force  , fon  deffein  fut  de  ne  la  laifler  approcher  de  la  vodre , que 
pour  empefeher  tes  grands  efforts  que  les  Ennemis  de  la  campagne  pou- 
uoient  faire  contre  vodre  fiege  : fans  que  cela  l’empefehad  de  former  quel- 
que deffein  particulier , où  elle  peud  agir  de  fon  chef , qui  ne  l’attachad 
pas  toutesfois  en  forte  , que  quand  il  ferait  befoin  de  tourner  tede  pour 
s’oppofer  aux  Ennemis  , elle  rad  toufiours  en  edac  8c  en  pouuoir  de  le 
faire. 

Quant  à ce  qui  ed  des  forts  d’Hannvvin  6c  Ruminghen,  qui  troublent  vos 
conuois  d’Ardres  à fàint  Orner  , 8c  empefehenc  la  voiture  de  vos  viures  par 
eau  , fâ  Maiedé  ed  bien  d’auis  que  l’on  ne  différé  pas  dauantage  à les  pren. 
dre  mais  elle  ne  veut  pas  que  cela  paffe  pour  l’vnique  employ  d’vne 
armée.  •» 

Elle  edime  qu’on  pourrait  faire  le  mefme  de  Renty  , qui  n’ed  pas  moins 
neceffaire  pour  la  (cureté  des  conuois  de  Mondreüil  8c  Boulongne.  Mais 
bien  que  l’attaque  de  cette  place  poiffe  edre  vtile  , fa  Maiedé  n’en  détermi- 
ne toutesfois  rien,  jugeant  que  Monfieur  de  la  Force 8c  vous  trouuercz  peut- 
edre  plus  à propos  d’employer  cette  armée  en  auant  , qu’en  arriéré  pour 
prendre  Renty  , qui  ne  peut  manquer  , apres  qu’on  fe  fera  rendu  maidre  de 
iaint-Omer.  . !■>.' 

Cependant  vous  noterez  .Monfieur,  que  tout  ce  que  ie  vous  mande  icy,nc  font 
pas  des  ordres,  mais  des  auis  que  fa  Maiedé  fbulmetdux  vodres. 

Bien  ed-il  vray  qu’elle  edime  determinement  , qu’apres  que  Monfieur  le 
Duc  de  la  Force  aura  pris  les  forts  d’Hannvvin  8c  de  Ruminghen , il  vaut  mieux 
qu’il  forme  quelque  autre  deffein , qui,  commeie  vous  ay  défia  dit , ne  l’empefehe 
pas  de  s’oppofer  aux  Ennemis  en  cas  de  befoin,  que  de  prendre  vneattaque,  com- 
me vous  le  mandez,  au  fiege  de  fàint  Orner  -,  qui  ed  le  vray  moyen  d’affamer  8c 
ruinertouresles  deux  armées  enfemble,  8c  vous  oder  la  moitié  de  la  gloire , que 
vousdeuez  attendre  du  fuccez  d’vne  fi  grande  entreprife , 8c  à Monfieur  le  Ma- 
rcfchal  de  la  farce,  l’occafion  de  faire  de  fon  chef  quelque  cbofe,où  il  puide  aulfi 
àfon  touraquerirde  la  gloire. 

Son  Eminence  a edé  bien  ayfe  d’apprendre  de  vos  depefehes  , la  foi- 
’ bleffe  de  la  Garnifon  de  fàint  Orner,  iugeant  par-là  que  le  terme  de  cette  con- 
quede  fera  d’autant  plus  bref , que  les  Ennemis  auront  moins  de  forccj  pour 
l’empefeher. 

Les  iours  de  la  campagne , 8c  de  la  faifon  propre  à faire  la  guerre , font  fî 
S.D.M.  pij 
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précieux,  8c  fi  courts,  que,  comme  nous  voyons  par  la  connoiflânce  generale  de  s 
affaires , laneceflitc  qu’il  y a des’en  preualoir , vous  ne  rrouuerez,  s'il  vous  plaift, 
effrange  que  nous  vfions  fouuent  de  redirtes  en  cette  matière  : car  il  eft  certain 
qu’vn  mois  de  temps  bien  ou  ma!  employé , quand  les  armées  font  en  campa- 
gne, porte  vne  çonfequcncc  inimaginable  pour  le  bon  ou  mauuais  fuccez  de 
toutes  les  affaires.  C’en  ce  qui  me  fait  vous  fupplier  & conjurer,  autant  que  peut 
vntres  humble  feruiteur,  d’y  faire  fouuent  reflexion  , à fin  demefnager  tous  le* 
momens  qui  peuucnt  donner  au  Roy  ûtisfoélion , îcàfon  E*t  nusci  le  con- 
tentement qui  luy  eft  deu , pour  i’extreme  paffion  qu’elle  a au  bien  de  l’Eflat. 
Pour  moy  ,ie  le  fouhaite  plus  que  ma  vie  , tantpourlaconfiderationdel’mtereft 
public,  que  pouteeluy  queiepreosdansle  voftre,  comme  eftant  plus  que  perfon- 
11e  du  monde, &c.  Duzo.  loin  i6}8. 

Moniteur,  ie  ne  puis  finircette  lettre,  (ans  vous  remercier  très- humblement  de 
lafaueur  que  vous  me  faites , d aymer  ceux  qui  m'appartiennent,  doncie  vous  de- 
meure auec  euxexcremementobligé. 

D y CARDINAL  DE  RICHEL1EV  AV  OHESME. 

MO  n s i a v a , I’ay  efté  extrêmement 

eftonné,  quand  i’ay  veu  que  vousauez  enuoyé  icy  vn  Courrier,  pour  de- 
mander que  l’armée  de  Monfïeur  le  Marefchal  de  la  Force  fe  ioignift  à la  vo- 
ftre, pour  paracheuer  le  fiege  de  fàint-Omer  -,  & quand  i’ay  appris  par  la  mef- 
me  voye,  que  vous  nauez  point  encore  ouuert  les  tranchées.  le  crois  que  vous 
ce  vous  fouuencz  plus  que , lors  que  vous  demandantes  les  ftegimens  de 
Gaffion  & de  la  Fcrté  , ce  fut  à condition  que  vous  ne  demanderiez  point 
d’autre  armée  , pour  empefeher  que  les  Ennemis  ne  vous  tombaflent  fur  les 
bras.  , 

Depuis , vous  auez  defiré  que  Monfïeur  de  la  Force  s'approchait  à quatre 
lieues  de  vous:  le  Roy  l’a  volontiers  confenty,  quoiqu'il  euft  d’autres  defleins, 
parce  qu'il  a cru  qu’en  afleurant  voftre  fiege,  il  lerott  toufïours  en  cftat  de  faire 
tefte  aux  Ennemis , quelque  marche  qu’ils  peufTent  faire , pour  encrer  en  France 
8c  Étire  diuerlïon.  Mais  la  dernière  propofition  que  vous  faites , de  le  foire  atta- 
cher à voftre  fiege,  luy  en  ofteroic  toutà  ftitlemoycn.Sc  parconfequent  mettroic 
lesafiàiresdefoMaieftécn  mauuais  eflac.  En  vérité , faditeMaieftç  eft  plus  tou- 
chée que  ie  ne  vous  puis  dire , des  longueurs  que  vous  apportez  à voftre  entre- 
prife , 6c  des  varierez  qu’on  remarque  en  vos  effets.  Défia  vous  auez  mandé  trois 
ou  quatre  fois  que  vous  ouurirez  les  tranchées,  4c  cependant  elle*  font  encore  i 
ouurir.  Tel  procédé  eft  fi  préjudiciable  aux  affaires  du  Roy  , çn  ce  qu’il  donne 
tempsaux  Ennemis  de  foire  leur  Corps  puiilanr,  pour  par  apres  troublernon  feu. 
-lement  cette  entreprife,  mais  toutes  lesautres  de  feMaiefté  qu’il  eft  impoflible de 
s’en  taire  : Et  vous  honnoranr,  comme  ie  fois,  ie  vous  prie  de  confidcrer  qu’il  iroïc 
bien  de  voftre  réputation,  fi  ayant  vnearméequi  vous  cfpaule,  vous  ne  pouuie* 
ancc  vne  autre,  oùily  a quiiize  ou  feize  mil  hommes  de  pied , prendre  vne  place 
comme  faint-Omer. 

Au  nom  de  Dieu , Monfïeur,  diligentez-vous,  lesaffoires  du  Roy  le  requièrent, 
&rimpatienceiufte8craifonnaible,  que  fa  Maieftc  doit  auoir  en  telles  occafions, 
vous  y oblige.  i. 

Onefcrit  à Monfïeur  le  Marefchal  delà  Force,  qu’il  vous enuoye des  foldata 
commandez  de  diuers  Corps  , pour  vous  ayder  i paracheuer  voftre  circomialla- 
tion.  C’eft  toutee  quevousenpouuez  defirer * & pardonnez-moy , fiievousdis 
qu’il  y va  bien  du  voftre  d'en  demander  dauantage.  C’eft  ce  qtieie  vous  puis  dire 
par  cette  lettre,  que  ie  finis  en  vous  afleurant  de  la  continuation  de  mon  aflèétion 
enuers  vous , 8c  que  ie  fois  véritablement , êcc.  Du  vingt-vnicme  loin  mil  foc 
cens  trente-huit.  ^ * 
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DE  CUONSIEVE  DE  NOYEES  AV  NESME. 

MO  N S I EV  R, 

Auffi  toft  que  voftre  Courrier  eft  arriué,  Ton  Eminences  deman- 
dé  fi  les  tranchées  eftoient  ouuertes , depuis  vingt-trois  iours  que  Je  ficgc  eft 
* commencé  ôc  en  vérité , ayant  fceu  qu’elles  ne  l’eftoient  point , elle  a eftc  fore 
eftonnée,  veuquedefia par rroii fois  vosiettresen auoienr  donné l'elpcrance.  Et  - 
véritablement,  Monfieur, ♦eux  qui  voyent  combien  quatre  iours  nuilent  au  ge- 
neral des  affaires,  en  portentledelayauec  grande  impatience  :êc  fi  vous  confide- 
xez  que  pour  fâtisfàire  à coque  vous  auez  defire*,  l'on  a defgarny  la  frontière  de- 
puis Calais  iufquesà  Rocroy  , vous iogerez  bien  que  nous  donnons  beau  ieuaux 
Ennemis,  4c  que  trois  iours  leur  donnent  moyen  d’entrer  en  France  , 4c  d’y  bruf- 
ler  plus  de  bien  que  ne  vaut  tout  ce  que  nous  pourrions  conquérir.  Et  c’eftvne 
des  raifons , pour  lelquellesfaMaiefténeveut  pas  queMonfieur  le  Marefchal  de 
la  Force  s'attache  au  fiegedefaint-  Orner,  mais  demeure  libre  d’allefaueclbn  ar- 
mée là  où  le  befoin  l’appellera , pour  enifJWcher  que  les  Ennemis  vous  tombent 
furies  bras , ou  n’aillent  faire  quelque  diuerfion  à Calais , Boulonnois  ou  autre 
pays,  4c  pour  laquelle  empefeher  vous  feriez  prefque  obligé  à leuer  le  fiege,  fi 
Mon  fieur  le  Marefchal  de  la  Force  y eftoit  occupé,  4c  employé  auec  fonarmee  à 
vne  des  attaques.  Audi  fit  Maiefté  n’a-t-elle  voulu  condefeendre  à la  propofi- 
tion  quevous  enauez  faite , mais  bien  que  vous  donnant  quelques  deux  ou  trois 
mil  hommes  pour  acheuet  voftrecirconuallation  ,il  demeure  hbred’agir&d  en- 
treprendre par  tout  où  l’occafion  fe  prefentéra,  ainfi  que  ievousay  mandé  par 
noftre  dernier  Courrier , ôc  qu’il  vous  eft  confirmé  par  les  lettres  du  Roy  cy. 
jointes.  Si  lefortd’Hannvvinôc  iesautres,  qui  empelchent  la  voiture  des  viures 
pareaué  4c  la  feureté  desconuois,  fontiugez  les  plus  preffées  attaques  qu’il  doit 
faire,  le  Roy  trouuc  bon  qu’il  commence  par-là,  ou  par  telle  autre  aâion  que 
vous  auifërez  enfemble , pourueu  que  ce  ne  foit  point  vne  attaque  du  fiege , que 
leRoyneveutpointabfoluments  jftimant  plus  vtileàfonferuice,  que  vousiaf- 
fiez  vos  attaques  auec  voftre  armée, tandis  que  l’autre  vous  afieure  4c  couurevos 
quartiers,  4c  agit,  quefielle  eftoit  occupéeà  vne  attaque,  d’où  elle  ne  fe  pour- 
roit  defgager.  Nous  auons  veu  voftre  circonuallation , par  le  plan  que  Monfieuc 
le  Marquisdela  Barreaenuoyé  à Moniteur  le  Grand  Maiftre,ôc  nous  en  atten- 
dons vnplusexaâ.  Mais  autant  que  l’on  peut  iuger  parceluy-là,  celle  deCorbie 
n’eftoit  guereS  moins  grande  : ôc  l’on  s’eft  fort  eftonné  que  n’ayant  employé  que 
voftre  premier  fonds  à y trauailleriufqucsicyifansauoir  touché  au  fécond,  vous 
en  demandiez  défia  d’autre  ; l’argent  eft  fi  rare  en  cette  faifon , que  le  mefnage 
que  vous  y ferez , portera  double  obligation.  Et  ne  faut,  s’il  vous  plait , confide- 
rer  ^ue  c’eft  peu  de  chofe  que  trois  cens  mil  liures  , en  compataifon  de  faint* 
Orner  ; veu  que  tanc  moins  vne  choie  precieufe  courte,  tant  plus  celuy  qui  l'a 
acquife , la  doit  faire  eftimer.  I c ne  laifTeray  de  reprefenter  au  Roy  6c  à fbn  E m i - 
N E n c e , ce  que-vous  m’en  efcriuez , 6c vous  deuez  eftre  afleuré  que  rien  dene- 
ceflaire  ne  vous  manquera.  Au  nom  de  Dieu,  Monfieur,  confidcrez  combien 
ce  long-temps  que  vous  donnez  aux  Aflîegez,  leur  en  donne  pour  fe  fortifier 
4c  rafleurer  : 6 c croyez-moy  que , quoy  que  ie  vous  efcriue  , ie  le  fais  auec 
les  véritables  fentimens  , ôcc.  Du  vingt- vniéme  Iuin  mil  fix  cens  trente- 
huit. 

ADDITION. 

DEpuis  toutes  mes  lettres  fermées,  l’impatience  a pris  au  Roy.  Apres  auolr 
repaflé  en  fon  efprit  qu’il  y a défia  vingt-quatre  iours,  que  vous  elles  de-* 
uantfaint-Omer,  4C  quevous  n’auez  encore  ouucrt la  tranchée,  cela  auoic  fait 
refoudre  fa  Maiefté  de  vous  enuoycr  Monfieur  de  Nagent,  pour  vous  faire  con- 
noiftre  le  defplaifir  qu’elle  a des  longueurs  de  ce  fiege.  Mais  comme  fon  E mi- 
ne n c E a iugé  que  cela  ferait  trop  d’efdat,  elle  a refolu  de  prier  fa  Maiefté  de 
uouucr  bon  de  le  différer , 4c  fe  contenter  qu’elle  vous  enuoyaft  Monfieur  de 
SJXM.  . • pii} 
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Mayola  s auquel  vous  aurez,  s'il  vousplaift,  entière  creance  fur  tout  ce  qu’il  vous 
dira  de  la  part  de  fa  Maieftéau  fuiet  dudit  fiege.  Du  u.  Iuin. 

D y MARESCHAL  DE  CH  ASTI  LEON  CÜIONSIETR 
de  Tfjyeis. 

MO  nsi  tva,  . • 

le  vousauois  mandé  hier , que  i'auois  reconnu  quelque  irrefolution  en 
l’efprit  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force , n ayant  connoiflànce  de  ces  quar- 
tiers de  deçà.  Depuis  ayant  mieux  digéré  mes  raifons,  ils’eftrefoludcfuiurenion 
auis  s car  au  lieu  de  prendre  le  qufrtier  de  la  Chartreulé , comme  il  en'  auoit  eu  la 
penlée  d’abord , il  a reconnu  que  ledit  quascier  eftoit  trop  petit  pour  contenir  Ibn 
armée:  il  s’eft  contenté  de  me  laifler  trois  Regimens , à fçauoir  du  Vidame,  de 
Nettancourt,  8c  faint  Aubin  , qui  font  dix-huit  cens  hommes  , cela  m'aydera  à 
garder  vne  partie  de  mes  forts  écredouttes,  8c  à achcuer  de  former  mes  lignes. 
Ledit  fleur  Marefchal  s’eft  aulfi  refolu  de  marcher  auec  le  gros  de  fes  troupes,  droit 
à Elperlecq  , qui  eft  vn  fort  où  y a vn  beau  village,  que  ie  fis  prendre  d’abord  i 
mon  arriuee  icy  par  Monfieur  delà  Ferté-Imbaut.  C’eft  vn  porte  fortauanra- 
geux  pour  maintenir  ce  fiege  : car  gardant  ce  quartier,  cela  alterne  entièrement 
nos  viures , 8c  couure  le  pays  reconquis  Sc  le  Boulonnois , en  lorte  que  les  Enne- 
mis n’y  fçauroient  rien  entreprendre.  Il  y a deux  forts  proche  de  là , i fçauoir  R u- 
minghen  8c  Hannvvin , que  Monfieur  le  Marefchal  de  fa  Force  prendra  ayfement: 
cela  gehennera  les  Ennemis , en  forte  qu’ils  ne  pourront  paU'cr  deçà  lariuierede 
Grauelines,  pournousdonneraucuneallarmedececoftédà.  Lors  qu’il  aura  pris 
cesdeuxforts-là,il  pourra  le  recrancher  à Efperlecq,  ouà  Zoafques,  ayant  toute 
6 Caualerieprésdeluy  j 8c  en  ce  cas,  il  pourrôitencoresayféinentm’affifter  de 
trois  bonsRegimensde  fonarmée,  pour  fes  enuoyerioindrelestroisautres,  que 
ie  vous  ay  nommez,  au  quartier  de  la  Chartreufe.  Moyennant  ce  renfort,  i’entre- 
prendrois  vne  troiûéme  approche , qui  nous  ayderoic  àauancer  ce  fiege  de  beau- 
coup. Monfieur  d’Arpajoux,  qui  eft  très  intelligent  aux  attaques,  pourroit  venir 
commander  dans  ce  quartier- là.  le  crois  qu’iriéroit  plus  ayfed’auoir  cét  employ 
pendant  cette  occafion , que  d’exercer  fa  charge  de  Sous-  Lieutenant  general  prés 
Monfieur  le  Marefchal  delà  Force,  en  vn  Camp  retranché , oùn’y  aura  pas  gran- 
de occafion  pendant  quelque  temps.  Ce  n’eft  pas  que  ledit  quartier  ne  foitdu 
tout  necelîàire  pour  venir  àboutde  ce  fiege,  comme  ie  vousay  défia  mandé,  mais 
ceux  qui  y feront , ne  feront  pas  dans  faction,  comme  l’on  fera  au  fiege.  le  crois 
que  ledit  fleur  d’Arpajoux  feroitbien  aylèd’y  prendrepart.fi  le  Roy  8c  fon  Emi- 
nence l’aggreent.  Vous  verrez,  Monfieur,  s’il  y a lieu  d’en  faire  la  propofition, 

8c  de  le  foire  trouuer  bon  à Monfieur  le  Marelchal  de  la  Force.  La  troifiémeatta- 
queferoitauffi  en treprife  parle  fleur  d’Arpajoux, auecles  Regimens  de  Piedmont, 
la  Marine , 8c  Bourdonné , qu’il  feroitneceflaire  d’aiouftcr  aux  trois  autres  Regi- 
mens, qui  fontau  quartier  de  la  Chartreufe.  le  vous  ouure  toutes  fortes  d’expe- 
diens,  pour  terminer  leplus promptement 8c afleurement qu’il fé peut, cedeflèin, 
duquefplufieursqui  font  icy  prefens,  de  ceux  mefrne  qu’on  croit  Jesplus  enten- 
dus, tiennent l’euenement  incertain.  Confiez  vous,  Monfieur,  auxalfeurances 
queievousendonne , 8c  vous  n’y  ferez  point  trompé,  l’ay  porté  cét  affaire  au- 
iourd’huy  en  tel  point,  que  cette  place  ne  peutclchappcraux  armes  du  Roy.  le 
viens  d’auoir  auis  parquelquespnfonniers , 8c  vnfbldat  Allemand  qui  s’eft  rendu 
volontairement,  lefquels  s’accordent  tous  en  leurs  difeours,  que  le  Prince  d’O- 
range  eft  defeendu  dans  le  pays  de  Was , 8c  qu’on  croie  qu’il  attaque  Anuers. 
Pour  ce  grand  delïèin , i’endoute  jmais  pourHulft,  ielecrois,  qui  eft  vne  place 
fort  importante.  Ledit  foldatadioufteque  Picolomini , qui  auoit  ordredes’a- 
uancer,  pourfe  îoindreau  Prince  Thomas  8c  tenterdenouueaude  fecourir  cette 
place,  a efté  contre- mandé  par  le  Cardinal  Infant,  pour  tourner  telle  auec  fes  au- 
tres forces,  contre  le  deflein  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange.  le  penfe  vous  auoit 
défia  mandé  par  vne  demesdepefehes,  ce  queiecroyois  fur  cepomt-là  que  les  En- 
nemis  feroient.  Cela  netious  amufe  pas  dauantage , parce  que  nous  ne  perdons 
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aucun  temps  de  nous  fermer  de  tous  codez , aulîi  bien  que  fi  ie  croyois  que  dans 
trois  tours  nous  deuffionsauoir  toutes  les  forces  des  Ennemis  fur  les  bras.  A c*  loir 
ie  commenceray  à faire  trauailicr  à vue  batterie  , pour  fauorifer  l'ouuerrure  des 
tranchées,  quei’ay  retolut  à demain.  Dans  deux  lours  nous  vous  depefeherons  le 
fieur  de  l’aluoifin , pour  vous  en  porter  quelques  particularitez  : Sc  cependant  ie 
vous  fupplicray,  8cc.  Du  zi.  luin  1 6 3S. 

DV  CM  ES  M E ur  M E S M E. 


MO  MS  X EV  R, 

le  vous  ay  défia  mandé  les  raifons  quim’auoientobligéàoffrirà  Mon. 
fleurie  MarcKhal  de  la  Force,  le  quartier  de  Mon  (leur  du  Hallier,  pour  mefoula- 
gerd'vncpartiede  mes  Gardes,  8c  par  ce  moyen  pouuoiratraquer  plus  viuement 
la  place  jayanttoufiours  entendu  qu'il  auroit  fon  principal  Corps  d’Infanceric  8C 
toute  fa  Caualcrie  libre,  pours’oppoferàlademarchedcsEnnemis,  & fe  confor- 
mer ainfi  aux  ordres  du  R.oy.  Sa  Maiedédefire  queledic  Corps  eflant  libre , puifle 
agir  de  luy-jnefmc , 8c  qu’on  n’occupe  cant  de  forces  enfemble  pour  vn  mefine 
deilein.  Cela  ed  fort  bien  pente  8e  raifonné  du  lieu,  où  vous  edes  ; mais  nous  qui 
voyonsdeprésles  chofes,  8e  la  necefilté  qu’il  y ade  n'etloigner  l’armée  de  Mou- 
fleur  leMarelcbal  de  la  Force,  decefiege , ny  l’employer  à vn  lieu  qui  lepeud  oc- 
cuper fix  iours  de  fuit  te,  cela  nous  a fait  conuenir  que  fon  armée  allad  loger  à, 
Efpcrlecq.  Le  iourauparauant  «fu’il  prid  ce  logement  Monfieur  de  Bifcarat  me 
vint  trouuer,me  failantconnoidre  que  ledit  fleur  Marefchal  n’edoit  pas  bien  re- 
folu  de  ce  qu’il  auoit  à faire , iulques  à ce  qu’il  cud  receu  la  refponle  de  fon  pre- 
mier Courrier,  me  faitant  fçauoir  feulement  qu  il  m’enuoyoit  les  trois  Regimens, 
’duVidame  , Nettancourt  8c  faint  Aulbin,  pour  prendre  le  quartier  delà  Char- 
treufe.  Sur  quoy  ieluyay  tefmoignéqueie  mecontentois  decerenfort d’infan- 
terie, qui  pou  uoit  faire  quinze  cens  hommes,  ayant  laide  trois  cens  hommes  def. 
dits  Regimens,  dansde  petits  forts  qu’il  apris  en  paflant,  depuis  Mondreüil  iuf- 
ques  à Monthullin.  le  reprefentay  aulfi  par  viues  raifons  audit  fieur  de  Bifcarat, 
qu'il  edoit  du  tout  neceflaire  que  Monficut  le  Marefchal  de  la  Force  partid  le  len- 
demain de  bon  matin,  pdtir  s’aller  loger  audit  Elperlccq  ; iugeant  que  fi  l’armée  du 
Prince  Thomas  pafloit  la  riuiere , 8c  fefaififlbît  dudit  logement,  celanous  coup- 
peroic  les  viures  , que  nous  ne’pourrions  plus  auoir  d’Ardres  nyde  Calais.  Sur 
monauis  donc  ledit  fieur  Marelchal  partit  pour  prendre  ledit  logemenc,  quin’e- 
doit  qu’à  trois  lieues  de  fon  quartier  : 8c  cela  arriua  fi  à propos , que  le  Prince 
Thomas  pafloità  mcfme  temps  les  deux  petites  riuieres  qui  font  le  grand  Canal, 
qui  va  de  faint  Orner  à Grauelines,  aueedeflein  de  prendre  ce  pode  Voyant  qu’il 
edoit  preuenu , il  s’ed  contenté  de  fc  loger  8c  retrancher  en  vnc  Ifle,  appetlée 
fluntc  Marie,  entre  Hannvvin  8c  Ruminghen:  ce  qui  m’obligea  hier  au  maria 
d’aller  trouuer  Monfieur  le  Marefchal  delaForce  dans  fon  quartier,  pour  refou- 
dre  enfemble  fi  l'on  pouuoit  entreprendre  contre  [armée  du  Prince  Thomas,  qui 
n’ed  qu'à  deux  lieues  dudit  Campement  d’Efperleeq.  Ayansoüy  quelques  Offi- 
ciers au  Gouuerncment  d’Ardres,  Scaudes  perfbnnes  qui  connoifTent  bien  le 
pays,  qui  nous  ont  reprefenté  l’endroit,  nousallafmes  Monfieur  lcMarefchal  de 
la  Force  8c  moy,  fur  vne  petite  montagne  qui  en  ed  à moitié  chemin , pour  voir  le 
pays  : mais  vne  colline  toute  couuerte  de  bois , qui  cache  le  quartier  du  Prince 
Thomas, nous  empefehade pouiioir reconnoidre  déplus  prés.  Nous  vifmes bien 
quenous  ne  pouuions  rien  entreprendre , qu'en  paflànt  par  des  lieux  fort  edroits, 
& où  nodre  Caualerie  leroit  inutile,  delorte  que  nousnevifinespointapparence 
de  pouuoir  aller  à luy  , qu’en  hazardant  d'y  perdre  nos  meilleurs  hommes , fins.- 

frand  effeâ.  Ce  qui  nous  obligea  à refoudre  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la. 

orce  demeurad  dans  fon  Camp,  8c  s’y  retranchad  le  plus  puiflimment  qu'il 
- pourrait , afin  de  nousaflèurer  nos  viures  8c  nos  conuois , qui  vont  deux  à troii 
Fois  la  femaine  ; lins  quoy  nous  ne  (içaurions  maintenir  le  fiege. . Sa  Maiedé  iugera 
donc,  s'il  luy  plaid , par  la  démarché  qu’a  faite  le  PrinceThomas , que  fi  ie  n'eufle 
donné  auis  de  bonne  heure,  de  faire  auancer  l’armée  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
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la  Force , ou  qu’il  Te  fuft  attaché  au  fiege  de  Renty , qui  le  pouuoit  occuper  di 
ou  douze  iours,  nous  nous  fiiffions  trouucz  en  d’extremes  peines.  I'culTc  elle  con- 
traint de  marcher,  aucc  toute  ma  Caualeric  &c  la  moitié  de  mon  Infanterie,  pour 
dcflogerlc  Prince  Thomas  : c’cftoit  prefquc  abandonner  vnficgc,  parce  qu’il  euft 
efté  mal  ayle  à ceux  que  l’euftclaiil'czde  garder  le  quartier,  les  lignes  fie  autres 
Forts , & fort  ay  fé  aux  Ennemis  de  ictter  nouucau  renfort  d’hommes  dans  la  Vil- 
le, voire  des  poudres,  dont  ils  ont  grand  befoin.  A infi,  Monfieur,  c’cuft  efté  en 
toute  façon  hazarder  fort  ce  ficgc  : mais  maintenant  ic  vous  puis  afleurer  qu’en  la 
poftureounous  fommcs,il  n’eftpas  au  pouuoir  de  toutes  les  forces Efpagnoles, 
de  nous  faire  quicter  prife , ny  de  me  deftourner  de  continuer  les  approches  j vous 
alfcurant  deuant  que  cette  lettre  vous  fera  rendue  , qu’elles  feront  commencées. 
Nous  auons  prépare  toutes  chofcs  fi  à propos,  qu’elles  iront  bien  ville:  fi  nous 
auons  diffère  fie  rccullé  ce  trauail , ç’a  efté  pour  mieux  fauter.  La  circonuallacion 
eft  fi  grande , particulièrement  le  trauail  que  i’ay  fait  faire  du  codé  des  marefts  , Se 
du  collé  du  Bac,  qu’il  n’çft  pas  croyable  à qui  ne  l’a  veu,  la  peine  & le  temps 
qu’il  y a fallu  employer.  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre  y a cfté.d’ordinairc 
aftidu  , & mérité  grand’  loüangc  du  foin  qu’il  y a apporté , s’employant  aucc 
grand  iugement  5c  diligence  à tout  ce  qu’il  fait.  Monfieur  d’Auxerre  ne  s’en- 
dort pas  , & n’cft  pas  vne  pièce  inutile  en  cette  occafion  : il  prend  foin  d’v- 
pe partie  des  trauaux  des  lignes,  &:  s’y  pourmepe  fouuenc.  Monfieur  du  Hal- 
licr  ^Monfieur  de  la  Fcrté-Imbaut  , n’efpargnent  leurs  foins  de  leurs  collez 
aufTi  : ainfi  vous  vous  deuez  aficurcr  qu’on  ne  perd  aucun  moment  de  temps. 
Pour  ce  qui  eft  du  fiege,  mettez- vous  l’cfprit  en  repos  ; le  fuccczcn  eft  infaillible, 
pourueuque  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force  l'oit  allez  puifïant , pour  empef- 
cher  l’Ennemy  de  nous  coupper  les  viurcs.  I’oubliois  à vous  dire  que  i’ay  donné 
quinze  ccnsCheuaux  à Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force,  pour  renforcer  fa 
Caualeric  : de  forte  qu’il  efteneftat  pour  fc  pouuoir  oppoferà  toutes  les  forces 
qu*a  à prefent  le  Prince  Thomas.  Mais  fi  celles  que  le  Cardinal  Infant  a aucc 
luy , fi C celles  de  Picolomini  fc  rallioicnt  toutes  cnfcmble , fie  que  voyans  ne  pou- 
uoir empefeher  le  fiege  ,quc  l’armée  Hollandoife  doit  auoir  entrepris  mainte- 
nant, ils  venoient  à tenter  de  faire  vn  effort  contre  l’armée  de  Monfieur  le  Ma- 
rcfchal de  la  Force, pour  luy  faire  quitter  ce  polie:  i’apprehenderois  qu’il  fuft 
contraint  de  l’abandonner.  Pour  preuenir  cela,ic  crois  qu’il  fcroit  à propos  de 
renforcer  ledit  Sieur  Marcfchal  de  quatre  mil  hommes  de  pied , qu’il  dit  auoir 
laiffez  contre  faint  Quentin , fi c de  deux  Regimens  de  Caualeric  que  commande 
Monfieur  de  faint-  Prcüil,  cela  luy  ayderoit  fort.  Il  eft  bon  de  iuger  ce  que  les 
Ennemis  peuuent  faire , afin  d’eftre  en  cftat  de  refillcr  à tout  ce  qu’ils  voudroient 
entreprendre , fi c qu’aucun  effort  ne  puifte  empefeher  de  venir  à bout  de  cette  cn- 
crcprifc.  Sur  cela  vous  direz,  Monfieur,  qu’il  fcmblc  que  ic  vueillc  attirer  la 
meilleure  partie  des  troupes  de  France  pour  ce  deftein  : auffi  ne  deuez  vous  dou- 
ter que  toutes  les  forces  que  le  Roy  d’Efpagne  a aux  Pays -bas  , ne  fc  rallient  en- 
femble , lors  qu’ils  verront  faint-Omerprefte  , pour  faire  tout  leur  poflîblc  à fc- 
courir  cçttc  place.  Monlicur  le  Marcfchal  de  laForcc  fie  moy , n’oublierons  rien 
pour  faire  fuccedcr  ce  deffein  àl’auantage  des  affaires  du  Roy , fie  rendre  inuti- 
les les  efforts  des  Ennemis.  Comme  i’eftois  fur  la  fin  de  cette  lettre,  le  Sieur  de 
Mavola  eft  arriué , qui  me  donnera  fujet  de  vous  faire  vne  nouuelle  depefehe 
dans  deux  iours , qui  vous  contentera  plus  quc!ccllc-cy  : car  aficurcment  par  le 
premier  Courrier  qui  fuiura,  vous  aurez  nouuelle  du  grand  trauail  que  nous  au- 
rons fait  la  première  nuit.  Donnez-vous  ce  peu  de  temps  de  patience,  fie  vous  fe- 
rez content  de  moy , fie  de  ceux  qui  trauaillent  aucc  moy  qui  luis , fiée.  Du  vingt- 
quatrième  Iuin  1638. 

Deuant  que  fermer  cette  lettre,  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force  m’a  man- 
de que  les  Ennemis  ont  forcé  à lafaucur  de  leur  canon  vne  redoute  que  lcGou- 
ucmeur  d’Ardres  auoit  fait  faire  fur  la  Digue  ,à  demie-lieue  du  fort  d’Hannwin. 
Monfieur  d’Arpajoux  qui  eftoit  allé  pour  la  fecourir  aucc  quinze  cens  hommes 
de  pied , fie  de  la  Caualeric , n’y  apu  arriuer  a fiez  à temps.  Monfieur  de  la  Force 
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m’a  mande  qu’il  eftoit  tcfolu  de  la  reprendre  : cela  ne  Te  partira  pas  fans  combat  U 
journée  nous  rendra  lpauans  de  cét  affaire  lé.  le  conclus  donc  par  ce  que  ie  vous 
ay  marqué , que  pourucu  que  Monficur  te  M arefchal  de  la  Force  nous  rende  libre 
le  commerce  de  nos  viures , ie  vous  refponds  du  fuccez  de  ce  fiege. 

DV  MESME  AV  MAR  ESC  H AL  DE  LA  FORCE. 

MOnsievr, 

le  receus  hier  vnedepefche  du  Roy  par* ce  Courrier , qui  vous  en  porte 
vnc  fur  mcfnic  fu  jet  : C’cftla  refponfe  du  premier  Courrier, que  vous  auez  en- 
uoyc.  Sa  Maiefté  demeure  dans  l’intention  que  vous  m'auez  faievoir  d'abord, 
qui  cft, que  voftrc  principal  Corps  foie  détaché  & réparé , pour  empefeher  que  les 
.Ennemis  ne  coupent  nos  viures.  le  me  contente  de  l'Infanterie  que  vous  m’auez 
baillée , n'eftant  pas  ru  rte  de  vous  affoiblirdauantage.  Il  faut  donc  demeurer,  s’il 
Vous  plaift , dans  la  refolucion  que  nous  prifmes  hier , qui  eft  de  vous  bien  recran- 
cher.  Iufqucs}ccqucvouslcft>yez,icvouslaiftcray  ce  que  vous  auez  deCaua- 
icrie  de  ccrte  armée  - cy  , pour  foulager  vos  Gardes  te  fauorifer  nos  conuois. 
Lors  que  vous  ferez  retranche,  vous  m'enrenuoyerez,  s’il  vous  plaift, la  moitié, 
donc  i’ay  ne  ce  rtaircmeut  beforn  pour  l’ouuercure  de  mes  tranchées,  que  ie  diffe- 
reray  iufquçs  à Lundy  prochain:  dans  lequel  ccmps , la  plus  grande  partie  de  ma 
circonuallatton  te  lignes  fera  entièrement  acheuéc. 

Monficur , pour  le  prefenc  ie  vous  crouuc  allez  fort , pour  vous  oppofer  à ce  que 
le  Prince  Thomas  a de  forces:  mais  ficelles  que  le  Cardinal  Infant  apres  delqy, 
aucc  celles  de  Picolomini , apres  qu’ils  auront  fait  leur  effort  concre  l’armée  de 
Meilleurs  les  Ertats,venoicnc  à vous, il  cft  neceflaire  que  4e  Roy  vous  renforce 
de  Caualcric  te  d’infanterie , pour  elbe  en  eftac  dclcur  refifter.  L’on  vit  l’année 
paflcc , la  hatdierte  qu’ils  eurent  de  venir  attaquer  vnc  armée  retranchée  à la 
faucur  d’vnc  Ville,  à fçauoir  Maubeuge  ( Monficur  de  Candalle  eftant  beaucoup 
plus  fort  que  vous  n’eftes , fur  tout  en  Caualcric.  Voilà  pourquoy  il  eft  bon  de 
preuoir  de  bonne-heure , afin  d’y  pouvoir.  Pour  ce  qui  cft  de  moy,  ie  puis  rcf. 
pondre  abfolumcnc  au  Roy  de  ce'  fiege  : quelque  puiflànce  qui  me  vienne'fur  les 
bras,  ic  fuis  en  cftat  de  maintenir  mes  lignes  te  mesquartiers,  te  de  continuer  inc» 
approches , quand  elles  feront  vne  fois  commencées , ce  que  ie  feray  fans  plus 
différer  dans  ttoisiours.  Pourucu  aurtï,  Monficur,  que  vous  loyez  aflêz  puilfanc 
pour  maintenir  le  porte  que  vous  auez  maintenant  ;ie  ne  doute  que  le  fuccez  do 
ce  fiege  ne  foit  tel , que  le  Roy  te  fon  Eminence  le  défirent.  Il  me  femble, 
Monficur , qu'il  cft  à propos  que  nous  falGons  vne  depefehe  enfemble  au  Roy, 
qui  fc  raporte  au  fens  des  raifons  que  ie  vous  marque,  pour  obliger  là  Maiefté  à 
vous  renforcer  de  Caualcric  te  Infanterie.  S'il  vous  plaift , de  la  faire  parce  mefmo 
Courtier  , te  qu'il  parte  demain  pour  la  porter  en  diligence  : car  le  pluftoft  que  le> 
Roy  pourra  donner  l’ordre , fera  le  meilleur.  le  n’ay  rien  appris  dcnouucau  do 
l’eftatdes  Ennemis , depuis  que  ic  vous  vis  hier,  l’aycnuoyé  à la  guerre  du  codé 
d’Airc&tde  Renty  : lors  queccs  partis  feront  de  retour  ,ie  vous  donneray  auis  do 
ce  qu'ils  meraporteront.  Ce  que  vous  apprendrez  auffi  de  voftrc  coftc,  Monficur, 
il  cftnecertaire  que  vous  m’en  fartiez  parc , s’il  vous  plaift , afin  d'entretenir  lacor- 
rclpundaiKc  qui  doit  eftre  entre  nous  j dans  laquelle  ie  vous  rendray  toufiours  la 
qpfercncc, &lercfpcél  que  ie  vous  dois,  vous  tefmoignantque  ie  fuis  véritable- 
ment.&c.  Du  14.IUU»  i6)t. 

SE  MONSIEVR  DE  NOTERS  AV  MARESCHAL  DS  CHASTILLON. 

. ■ V. 

MOnsievr, 

Il  me  fera  fort  ayfc  de  rcfpondrc  au  Dnflictu  delà  voftrc  du  dix-neufiéme,' 
enuoyé  le  vingt-vn , dont  l’original  n'cft  point  venu  en  mes  mains  ; puis  que 
Monficur  de  Mayola  vous  porcant  diferccment  les  volontez  du  Roy , fur  le  fujee 
de  l’employ  de  l’armée  de  Monficur  le  Marefchal  de  laForcc , ie  n’ay  rien  de  nou- 
ucau  à vous  dire  fut  cc  fujet , mais  Iculcmentàvqus  confirmer  que  l'intention  du 
Roy  eft,  qu’il  n’y  ait  pas  deux  armées  occupées  ny  engagées  au  fiege  de  S.  O mers 
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pat.cc  que  fi  par  hazard  il  falloitretircr  l’vnc  d’iccllcs , ce  mouuement  ne  fc  pour- 
roit  faire  fans  leuer  le  ficge , ceàquoy  il  ne  fautiamais  longer.  Ecil  fera  bien  ayfc 
à vnc  puiflântc  armée  .comme  la  voftre  , d'en  venir  à bout,  quand  la  circônualla- 
tion  eftant  faire,  vous  n’aurez  plus  que  l’attaque  de  la  Ville ’afaire  : 8c  il  feroit 
difficile  de  faire  croire  au  Roy,  que  l’armée  deMonfieur  de  la  Force  n’euft  que 
neuf  mil  hommes  de  pied&dcux  mil  Cheuaux,  apres  auoir  veu  la  rcueuc  fait* 
en  pays  Ennemy  ,fc  montera  douze  mil  hommes  de  pied  8c  prés  de  trois  mil  Ché- 
uaux.  Et  de  fjit , fon  Emikince  ayant  fccu  le  peu  de  cas  que  vous  faites  de 
cette  armée , m’a  donné  charge  de  demander  à Monfieur  d'Orgeual , qu’il  m’en- 
uoye  vn  certificat  figné  de  luy,  du  nombre  d’hommes  dont  clic  cft  compofce, 
afin  que  fi  elle  eflfi  foiblc  .elle  ne  cou  fie  du  moins  au  Roy  qu'à  proportion.  L’on 
n’eflimepas  laptifedes  forts d’HannwinSc  de  Ruminghenû difficile, puis qu’au- 
ttefois  les  feules  garnifons  de  Calais  8c  d’Ardtes  ont  cru  lespouuoir  prendre  fans 
beaucoup  de  difficulté  ; qu’il  faille  qu'vne  armée  entière  fe  les  propofe  pour  vn 
cmploy  digne  de  fes  forces. 

Pour  ce  qui  cft  des  viures , nous  donnons  ordre  que  l'on  vous  faflc  à Abbeville 
quatre  cens  muids  de  farine , outre  ce  qui  fe  fait  à Calais  ; en  force  que  i'efpere 
que  vous  n'en  manquerez  point.  Mais  il  ne  faut  pas , s'il  vous  plaift , fouffrir  qu’il 
s'en  fafTe  aucun  degaft , comme  l’on  nous  dit  l’auoir  veu.  De  forte  que  fi  la  con- 
fufions’y  met , il  n’y  autafoinny  preuoyance , qui  puiffe  empefeher  que  vous  n’en 
veniez  à manquer , 8C  ce  parle  feul  manque  d’ordre  8c  la  facilité  des  Chefs. 

. Son  Eminence  m’a  chargé  de  vous  eferire  qu’il  efloit  tres-vray,  qu’elle 
auoir  aggreè  tout  ce  que  vous  luy  auiczdemïdéimais  que  vous  elles  toujours  de- 
meuré d’accord, qu’én vous donnanc quatorze  Si  quinze  mil  hommes  de  pied  8£ 
quatre  mil  Cheuaux , vous  vous  contentiez  s 8c  ç’a  eflé  pour  celaque  vous  auez  eu 
le  Corpsde  Gaffion  8c  de  laFerté.  Car  de  vouloir  occuper  toutes  les  forces  de  la 
France  pour  vn  feul  delTcin,fonEM  r n en  c e ne  croie  pas  cela  de  vous.  Elle  croit 
que  vous  vous  deuez  contenter  que  Monfieur  de  la  Force  vous  mette  Si  couuert 
du  feepurs  ,8c  empefehe  que  l’on  ne  voqy  vienne  tourmenter,  tandis  que  vous 
ferez  occupé  Si  vos  attaques;  demeurant  libre  d’aller  à l’Enncmy , s’il  feprefente, 
& cependant  faire  ce  que  le  fort  luy  mettra  en  main  : trouuanc  bon  cependant 
qu'il  vous  ayde  de  deux  ou  trois  mil  hommes  de  pied, pour  achcuer  voflre  circon- 
uallation  ; qui  eft  en  fubflance  la  mefme  chofc  que  vous  a portée  Monfieur  de 
Mayola.  Mais  quoy,  Monfieur,  voicy  le  vingt-huitième  iour  que  vous  donnez 
aux  Afficgez , pourfe  préparer  à vous  bien  receuoir.Sc  aux  Ennemis  du  dehors, 
pour  fecourir  ceux  du  dedans  :8c  l’on  nous  mande  par  grande  grâce  , que  l'on  ou- 
urira  la  tranchée  le  vingt-deuxième  au  foir.  Icn’ofe  vous  d re  combien,  ces  lon- 
gueurs font  mal  receués, 8c  combien  cela  nous  fait  perdre  d’occafions  ailleurs} 
parce  que  nous  n’ofons  engager  pas  vne  de  nos  autres  armées , tandis  que  vous  eh 
aurez  deux  à voflre  fiege.  le  fuis  voflre  Seruiteur , ie  crois  que  vous  n’en.  doutez 
point , U comme  tel , ic  vous  dis  qu  il  vous  importe  extrêmement  d’abreger  vos 
entreprifes.  Les  Hollandois  ont  pris  en  trois  iours  le  fort  de  Calo,  8c  attaqüehc 
cchiy  de  fainte  Marie  & delà  Pene.  Vous  voyez  où  cela  va;  que  fi  nous  profitions 
du  temps , nous  leur  donnerions  grande  facilité  en  leur  entreprife.  Confiderez, 
s’il  vous  plaifl,que  trois  iours  de  temps  reculent  ou  nuancent  la  Paix,  plus  que 
le  ne  le  vous  puis  eferire  ; car  nous  ne  la  pouuons  efpercr  que  par  le  fucccz  de  cet- 
te campagne, de  laquelle  les  premières  fleurs  nous  font  efpercr  beaucoup  de  fruit, 
mais  il  les  faut  mûrir  diligemment,  l'apprenspar  ceux  qui  viennent  de  l’armée, 
qu’il  fc  fait  beaucoup  d'abus  dans  la  dcfpcnfc  des  trauaux  ,8c  que  le  Roy  n’y  cft 
pas  bien  feruy.  Icne  doute pasque  Monfieur  le  Marquis  delaBarren'y  faffe  tout 
ce  que  peut  vn  homme  d'honneur , comme  il  cft , mais  il  faut  que  le  Chef  de  tout 
le  Corps  y concoure , pour  par  la  fouueraine  authorité  empefeher  les  defordres: 
autrementil  n’y  arienqui nous purtTc faire  elchoücr  nos  affaires , que  le  manque 
d'argent  que  nous  ne  pouuons  recouutir  qu’auec  mille  peines,  le  vous  fuplie, 
Monfieur,d’enuoyer  quérir  Mqnficur  de  la  Barre  ,8c  luy  dire  la  plainte  que  ie 
vous  faispar  ordre  fu  pcricur,  8c  qu’il  ne  fuifitpas  à ceux  qui  ont  la  dite  (J  ion  dans 
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vn  affaire , d’auoir  les  mains  nettes , s'ils  n’ont  la  force  8c  l’adreflc  pour  faite  que 
ceux  qui  font  fous  eux  les  aycntauffi , Sc  que  vous  le  priez  d'y  veiller  plus  que  de 
coullume  i qu'autrement  l’on  remettra  la  faute  de  fes  Officiers  fur  luy.  Il  faut  que 
Monfieur  de  la  Force  vous  donne  Vercourt  8c  fes  Canonniers , Petardiers  ou  vne 
partie , pour  vous  ayder  dans  lesTeux  d’artifices  8c  bombes , car  ils  y font  maiftres, 
8c  pcuucnrabreger  voffrefiege  de  beaucoup. 

Souuencz- vous,  s’il  vous  plaift,  Monfieur , que  vous  nous  aucz  promis  la  fin 
de  voffre  entreprife  deuant  la  fin  de  Iuillet , 8c  trois  mois  de  campagne , qui  ne 
pcuucnteffrc  au  plus  tard  qu’Aouff , Septembre  8c  Oélobre. 

le  fuis  trop  long , mais  ic  ne  puis  finir , quand  ie  fuis  fur  cette  matière.  le  vois 
8c  entens  tanede  chofcsfurce  fujet,  que  ie  ferois  fans  fin , fi  iauois  à vous  dire  SC 
eferire  tout  ce  qui  s'en  dit  par  deçà.  le  fuis  entièrement  à vous  ;aulfi  fçav-jc  que 
vous  prenez  de  bonne  part  tout  ce  que  vous  cfcric  voftre  ,8cc.  Du  vinge-  cinquiè- 
me luin  i6j8.- 

DV  MARESCHAL  DE  CH  ASTILLON  A MONSIEVR 
du  II  allier. 

MOnsievr",  • 

I’ay  eu  auis  par  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre , qu’il  eft  parte  enuiron 
iur  les  cinq  heures  du  foir  vne  barque  pat  le  pecit  canal , qui  crt  entre  le  Bac  8c  la 
plus  prochaine  riuicre  de  voftre  quartier,  où  quatre  hommes  venus  de  l’Abbaye 
de  Watenfe  font  icttez.  Ce  poutroit  eftre  vne  barque  d’auis,  8c  qui  feroit  fuiuie 
de  pluficurs  aucres , s'il  n’y  eftoit  pourueu  : c’cft  pourquoy  ic  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  donner  auis,  qu’il  eft  du  tout  important  que  vous  fartiez  faire  garde  extraor- 
dinaire fur  ledit  canal,  pendant  cette  nuit  fur  tout  ; 8c  fera  à propos  que  l’on  com- 
mence mefinc  à y trauailler  dés  à prefent  pour  s’en  aflcurer.  La  chofc  eft  de 
celle  importance  , qu’il  ne  la  faut  négliger  d’vn  moment.  Vous  pouruoyrez  donc, 
s'il  vous  plaift , qu’il  ne  puirtc  mefarriucr  de  ce  cofte-là , 8c  me  croirez , commo 
ic  fuis  véritablement , 8cc.  Du  zj.  luin  1638. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MARESCHAL 
de  cbajliüon. 

MOnsievr,  _ le  vous  conjure  au  nom 

de  Dieu,  de  redoubler  vos  diligences  îles  affaires  du  Roy , fon  contente- 
ment 8c  voftre  propre  intereft  le  requièrent.  Si  apres  des  motifs  fi  puiflans , ma 
confideration  eft  de  quelque  poids  enuers  vous , ie  vous  prie  de  vous  en  feruir  en- 
core pour  haftervos  trauaux , 8c  l’execution  de  voftre  entreprife.  Souucnez-vous 
qucrienn’eftficherquc  le  temps  aux  grandes  affaires  ,8c  vous  affeurez  que  ie  fe- 
ray  valoir  vos  feruiccs , autantque  vous  le  fçaunez  defircr  ; vous  aymanc  ic  vous 
honoranc  comme  ic  fais , 8c  eftant  véritablement , 8cc.  Du  vingt-fixiéme  luin  mil 
fixeens  trente-huit. 

DE  MON  SIEV  R D'ESTAMPES  AV  (MES ME. 

MOnsievr, 

De  efainte  de  vous  charger  de  mes  lettres , quand  i’ay  quelques  auis , ie 
me  contente  de  l’efcrireà  Mpnfieur  le  Comte  deCharroft,  pourvous  les  faire 
fjauoir.  Vous  aurez  apris  ‘de  luy  la  marche  de  Picolomini , 8c  la  force  de  (on  ar- 
mée , félon  qu’cllcacfté  comptécen  partant  au  pont  du  fqyt  de  Nauaille  proche 
MacftricK:  raaisil  aurapùpeut-eftrc  prendre  du  renfort  depuis.  Vous  aurezfceu 
aufti  par  luy , que  le  quatorzième  de  ce  mois  le  Comte  Guillaume  fit  fa  dcfcence, 
auec  enuiron  îept  mil  hommes  de  pied  8c  quacre  Compagnies  de  Caualcrie  dans 
le  pays  de  XS^aes , prit  le  fort  de  Caloo  8c  celuy  de  Verrebroux.  Il  s’cft-logé  àBe- 
ucrcnoùilfc  retranche  ; fon  deflein  eftant  incontinent  apres, s’il  peut,  de  cou- 
per la  digue  d Anuets , qu’ils  appellent  le  BlocKcrdgc,  que  les  Ennemis  deffen- 
dent  puiftamment , incommodant  grandement  les  noftres  à coups  de  canon  des 
forts  de  faine  Philippe , la  Perle  8c  faintc  Marie  -,  où  la  ville  d'Anuers  a enuoyé 
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du  renfortîzaufïi  à ladite  Digue,  comme  delà  dépendant  tout  leur  falut.  Si  1c- 
ditComte  Guillaume  ne  peutvenir  à bout  de  couper  ladite  Digue,  il  tafehera  de 
prendre  le  fort  de  Burchufort , pour  donner  pa(Tage  au  refit?  dj  l 'armce  de  Mon- 
ocarte Prince  d'Orange  par  vn  pont  fur  l'Efcant.pour  le  venir  fortifier  : finon, 

• i’eflime  qu'ils  tourneront  entièrement  vers  Hulft  .dont  icnc  manqueray  pas  in- 
continent d’en  donner  auisàlaCour  , &dc  vous  le  faire  fçauoir  en  mefmc  cemps; 
& fe  pouuant  faire  que  vous  n'ayez  point  la  Carte  dudic  pays , ic  la  joints  à la 
prcfentc.  Vous  aurez  pour  lors , Monfieur,  tout  fujet  de  vous  loüer  de  nous,  com- 
me l’on  aicy  grande  fatisfaâion  du  fiege  que  vous  auez  mis  deuant  la  ville  de  faint 
— Orner,  que  les  Ennemis  ont  publié  auoir  fccouru  ,4z  vous  pouuoit  empefeher 
voflrc  circonuallatioit  ; mais  que  i’apprens  pat  ledit  Sieur  Comte  de  Cbarrofl.pat 
fa  lettre  du  douzième , que  ce  fecoutsn'efl  pasfi  grande  chofe,pour  s’en  vanter 
tant  ,&qu'indubitablement  vous  emporterez  la  place.  le  le  fouhaitc  paffionne- 
mentpour  le  fcruicQ  du  Roy , Sc  pour  voflrc  gloire.  Si-to(lque  Monfieur  le  Prin- 
ce d’Orange  aura  mis  le  fiege , ie  m’en  iray  le  trouuet , où  ie  rcccuray  là  , s'il  vous 
plaifl,  comme  par  tout  ailleurs,  l’honneur  de  vos  commandcmcns , ic  d’où  ic 
vous  feray  fçauoir  de  temps  en  temps , tout  ce  qui  s’y  paflera  digne  de  vous  eflrc 
mandé.  le  vous  remercie  tre#humblcment,  Monfieur,  de  voflrc  lettre  du  der- 
nier May  : ce  meferoitvn  bon-heur  indicible,  fi  ic[pouuois  feruir  Monfieur  vo- 
flre  fils , que  i’eflimc  extrêmement , Si  vous  tefmoignct  que  ie  fuis  en  effet , Sic. 
De  la  Haye  le  17.  Iuin  1638. 

DV  MARESCH  AL  DE  CH  AST1LL0N  A MON  SIENS 
de  Noyers. 

MOnS  I EV  R , 

Bien  que  ic  me  remette  à la  fuffifance  de  Monfieur  de  Mayola  , à vous 
rendre  compte  particulier  de  tout  ce  qu’il  aveu  , ayant  vifité  fort  foigneulemcnt 
durant  le  fejour  qu’il  a fait  icy  toutes  chofes;  Monfieur  d’Auxerre  luy  ayant  fer- 
uy  de  guide  par  tout  : ie  me  fens  toutesfois  oblige  de  vous  reprefenter  i'ellat  où 
nous  fommes  à prefent. 

Le  planque  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre  a cnuoyéà  Monfieur  le  Grand- 
Maiflre,ne  pouuoit  pas  donner  connoifTance  de  la  grandeur  du  trauail  de  lacir- 
conuallation , n’y  ayaneny  proportionny  mefure  pour  le  faire  comprendre.  I’cn 
fais  faire  vn  par  mon  Ingénieur, qui  trauaille  apres  U y a huit  iours,Si  ne  feraenco- 
rc  acheué  de  trois.  le  penfois  l’cnuoyer  à fon  Eminlnce  par  le  Sieur  de  Mayola, 
mais  iln'a  pu  eflrc  prefi,  à caufe  que  ledit  Ingénieur  ell  tellement  occupé  aux 
trauaux , qu’il  a peine  à dérober  vne  ou  deux  heures  le  iour  pour  trauailler'audic 
plan.  Vousfçaurez , Monfieur  ,1c  trauailqui  acfléfait  la  nuicpaflëe  à l'ouuer- 
ture  de  la  tranchée  , à fçauoir  vne  attaque  que  ie  fais  par  les  troupes , qui  peu- 
uent  entrer  en  garde  de  mon  quartier,  fécondée  par  vne  autre  attaque  que  Mon- 
fieur du  Hallicr  a entreptifedufien.  11  y a auffivn  codé  fauorable  , par  où  i’cn 
fcrois]vne  troifiéme,s’il  y auoic  aflez  de  troupes  pour  le  faire.  C’efl  beaucoup 
qu’auec  quatorze  mil  hommes  de  pied.iepuiffe  fournit  à la  garde  de  mes. quar- 
tiers,forts,  & lignes  de  circonuallation,  qui  font  quatre  lieues  de  cour  ;Se  quin- 
ze cens  hommes  qu’il  faut  maintenant  à chaque  tranchée  pour*  la  garde , fans 
comprendre  les  crauailleurs.  Si  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  pouuoit  faire 
ce  que  me  mandez  aueefon  armée  , ie  n’aurois  qu’à  employer  mes  fotns  pour  Iqs 
attaques  : mais  au  polie  auantageux  qu’a  faifi  le  Prince  Thomas,  il  peut  par  fiir- 
prife  faire  rcpafTcrJa  riuiere  à vn  partie  de  fes  troupes , fans  que  ledit  Sieur  Ma 
lefchalpuiffersmpefchcrny  m’en  donner  auis.  Voilà  pourquoy  c’cflà  ceux  à qui 
i'ay  commis  la  garde  des  quartiers  proche  du  Bac  & de  Cleimarefls , Sc  des  re- 
doutes 4z  lignes  qui  ferment  entièrement  le  grand  mardis , d’y  veiller  foigncufe- 
ment  ; car  l’armée  Efpagnolc  cil  à deux  lieues  de  nous , & nous  tient  en  jaloufie 
des  dcuxcoflez  de  la  riuiere.  C’ell  beaucoup  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Force , au  pofle  où  il  efl,  puiffe  nous  rendre  libre  le  paffage  des  viures  : ce  qu’il  fait 
ayfcmcntiufqucs-icy , parce  que  fon  année  ,à  caufe  du  confonde  Caualcricque 

ie  luy 
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ie  luy  ay  donné,  eft  plus  forte  tjue  celle!  du  Prince  Thomas,  lequel  n’oferoic 
hazarder  vn  combat  general, s’il  ne  fe  trouuoit  renforce  de  nouuelles  croupes , au 
double  de  celles  qu’il  ai  car  alors  ilpourroic  contraindre  ledit  Sieur  Marcfchal 
de  quitter  le  paflage  de  Zoafqucs,où  il  a commencé  de  fe  recianchcr  aucu- 
nement. 

Les  Ennemis  font  courre  le  bruit,  qu’ils  attendent  vn  grand  renfort  conduit  pat 
Picolomini  .maintenant  qu’ils  font deliurez de  la  peine  où  ils  eftoient,  du  grand 
dciTcin  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange,  ayant  deffaie , à ce  qu’ils  difenc,  huit 
mil  hommes  de  pied  qui  auoient  mis  pied  à terre  dans  le  pays  de  Vvaes  .com- 
mandez par  le  Comte  Guillaume  , & auoient  heureufement  commence  par  la 
pnfe  de  quelques  Forts, & battu  les  Ennemis  d’abôrd.qui  y perdirent  plus  de  deux 
mil  bonshommes  tuez  fur  la  place:  mais  le  lendemain  reuenansauec  de  nouuelles 
troupes,  ic  plus  fortes,  ont  contraint  le  Comte  Guillaume,  de  fe  rembarquer  auec 

frande  perte  ic  defordre.  Le  mefme  auis  m'a  cfté  confirmé  par  vn  billet  îfcrit  de 
lelBnghen  de  fort  fraifehe  datte, que  l’Agent  de  Meilleurs  les  Eftats  qui  eft  à 
Calais , m’a  enuoyé , aftèurant  de  larecraitte  dudit  Comte  à Lillo,  n’ayant  rame- 
né que  deux  mil  hommes.  A ce  compte  là  il  feroit  demeuré  de  pris, de  tuez  ait 
combat, ou  noyez , cinq  mil  hommes  pour  le  moins,  ic  vingt  pièces  de  canon,  auec 
trente  ou  quarante  bacteaux  aufli  pris.  C’eft  vne  perte  notable  , ic  qui  donnera 
grand  cœur  aux  Efpagnols.  I’cfpere  pourtant  que  Monfieur  le  Prince  d’Orange 
nclairradc  les  occuper  beaucoup.  U peut  promptement  reparer  cette  perte  là,  en 
faifant  fortit  mefme  nombre  d'hommes  de  fes  garnifons , qu'il  laiffc  ordinaire-  • 
ment  fortes  par  tout  l’cftenduë  de  fon  pays  : de  (ortcqu’il  diuertira  toufiours  vne 
bonne  partie  des  forces  du  Cardinal  Infant.  le  prefuppofe  que  Picolomini  auec 
fes  troupes  viennent  joindre  le  PrinceThomas,ou  prendre  vn  nouueau  porte  pour 
nous  tourmencorde  quelque  autre  codé.  Nousconcertafmes  hier,  Monf.  le  Ma- 
rcfchal delaForccîcmoy  ,fut  ce  fujet  ,ic  fommes  préparez  à teceuoir  de  bonne 
grâce  tout  ce  qui  nous  viendra  fur  les  bras , ou  pour  hazarder  vn  combat  general, 
s’ils  nous  prelfent  trop, fans  toutesfois  abandonner  quoy  que  ce  foit  de  la  garde  de 
mes  quartiers  !c  tranchées.  Eftant  logé  ic  retranché  auanrageufement, comme  ie 
fuis  maintenant  ,ie  puis  me  joindre  en  cas  de  befoin,  auec  quatre  mil  hommes  de 
pied  choifit  ic  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux,  au  quarcier  de  Monf  le  Marefchal  de 
la  Force  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  mes  rctranchemcs,pour  tenir  telle  à la  cam- 
pagne, ic  hazarder  vn  combat  general,  files  Ennemis  ofententreprendre  de  fe  lo- 
ger entre  Ardrcs  ic  cctrc  armée  : îc  faut  neceffairement  que  nous  le  falfions  plu- 
ltoft,  que  nous  foulfrions  qu’ils  nous  coupent  nos  viutes.  Et  pour  jouer  au  plus 
fcur.nousauomfaitpouruoir  par  l’adrelTc  de  nos  Intcdans,ic  les  moyens  que  vous  , 
auez  donnez,  qu’il  y aura  des  viures,  dans  lafin  de  cette  femaine,  pour  les  deux  ar- 
mées dans  noftreCamp,iufquesau  io.de  Inillet  pour  le  moins.  De  forte  que  s’il 
eftoit  plus  arteuré  de  venir  à bout  de  noftre  fiege.fans  hazarder  vn  combat  general, 
ic  demeurer  les  deux  armées  enfcmble  à l’abry  dans  nos  lignes , nous  le  pouuons 
faire  : ou  bien  que  Monf.  le  Marefchal  delaForce  fe  retirai!  du  edfté  du  Boulon- 
nois,  pour  fe  camper  proche  d’ Ardrcs,  & m'enuoyer  trois  mil  hommes  de  pied  de 
renfort  dans  mes  lignes.  Cette  dernière  propofition  vous  fera  plus  agrvable  qi^iu- 
cune,  parce  que  c’eft  demeurer  dans  l’ordre  que  vous  nous  auez  toufiours  prcfctic, 
de  ne  joindre  point  ces  deux  Corps  enfcmble.  Cela  vous  doit  obliger  à renforcer 
M.  le  Marefchal  de  la  Force , le  pluftoft  que  vous  pourrez , tanc  de  Caualerie  que 
d’infanterie , afin  qu’il  puilfc  auec  fcurcté  me  rafraifehir  de  viures  par  lecofté  de 
Monthullin,en  cas  que  les  Ennemis  fulfcnt  allez  forts  pour  nous  couper  le  chemin 
d’Ardres.  le  fuis  allez  puiftant  pour  aller  recevoir  les  côuois  à la  moitié  du  chemin, 
ic4es  ramener  au  Camp  en  feurcté.  le  vous  communique  toutes  nos  propofitions, 
afin  de  vous  mettre  1 cfpric  en  repos, ic  faire  voir aif  Roy  icàfon  Eminence,  que 
nous  auons  dîners  moyens,  pour  venir  à bout  de  ce  fiege,  ic  rompre  les  dclfeins  des 
Ennemis. Ne  vous  cftonnez,  Monfieur, fi  nous  vous  demâdons  de  nouueau  renforr, 
puis  que  de  plus  grandes  forces  que  nous  n’auonspreueu,  nous  pcuuét  tomber  fur 
les  bras,  à caufe  ou  malheur  attiué  aux  troupes  de  Meilleurs  les  Eftats.  Si  Monf.  ie 
S.D.M.  q 
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P rince  d’Orance  fe  rclafchc  aulfi  peu  de  fon  codé , que  noua  ferons  de  ce  lieu  icy, 
les  Efpagnols  feront  aulfi  empefehez  que  iaraais,  & ne  jouiront  pas  long-temps  du 
contentement  qu’ils  ont  rcceu  de  cet  aaancage , qui  leur  cft  arrme  à l'heure  qu'ils 
l'attcndoient  inouïs. Pour  ce  qui  ctt  de  nous, vous  deuez  vous  affeurer  que  cet  acci- 
dent ne  nous  embarafle  nuIlcment.Les  forces  du  Roy, qui  font  fous  la  conduite  de 
Monfieurle  Marcfchal  de  la  Force  & de  moy.font  ballantes  de  maintenir  la  répu- 
tation de  fes  armes , en  venant  à bout  glorieufemcnc  Sc  hcurcufemenc  de  ce  lïege, 
£ Dieu  plaid.  Plus  il  y a de  difficulté!  8cd'oppoûtions  à ce  deflein,  plus  il  y a aulfi 
d’honneur  àaquerirs  pourueu  que  vous  nous  aydiez  d’vn  nouueau  renfort,  Sc  le 
plus  diligemment  qu’il  le  pourra  : ce  qui  vous  cft  ay  te  de  faire  , car  vous  aucz  des 
troupes  de  telle , Sc  fuffifantes  pour  cela. 

Touchant  l'apprehcnfton  que  vous  aucz  qu’oti  ne  prodigue  le  pain  de  munition, 
& l’argent  pour  les  crauaux  ; pour  le  premier,  Moniteur  de  Seuc  vous  en  rendra  <i 
bon  compte,  que  vous  aurez  tout  fujet  d’en  cltrc  content,  8c  pour  l’autre  ,Monf.  le 
Marquis  de  la  Barre  ed  fi  exaâ,  Sc  affidé  d’Officicrs  fi  aflidus  &:  fidelles,  que  ie  n’e- 
ftime  pas  que  le  Roy  ait  edé  mieux  fetuy  qu'il  l’ed.Se  qu’il  le  fqra  en  cccte  armée. 

. le  conclus  cclle-cyca  vous  aftcurantque  le  trauail  que  ic  fis  faire  hier,  n’eftqu  a 
quatre  cens  pas  d’vne  tenaille , que  les  Ennemis  ont  fut  leur  contrcfcarpe  , dont 
i’efpetceftrc  njaidre  dans  dix  iouis  : le  Sieur  de  Mayola  en  pourra  rendre  compte 
à fa  Maicdc , comme  ayant  tout  veu  i ce  qui  me  fait  finir , vous  fupliant  de  me 
croire toufiours,  Stc.  Du  30.  Iuin  i<Sj8. 

Monficur,  il  ferait  J propos  de  m’enuoycrvn  chiffre,  parce  que  nos  Cour- 
riers courent  forcune  d’eftre  décrouifez  en  dauers  endroits , entre  cette  armée  &; 
Abbeville. 

DV  MESME  AE  MESME. 

MOnsievr, 

l’ay  prié  le  Sieur  de  Paluoifin  de  s’en  retourner  en  diligence  , pour 
vous  donner  auis  , comme  l’argent  des  trauaux  nous  va  manquer  tout  à coup, 
s’il  ne  plaid  au  Roypouruoirànouscnuoyct  vn  nouueau  fonds.  Un’ed  pas  croya- 
ble combien  nous  auons  dcfpcnfc  les  fix  derniets  iouts  J nodre  citeonuallation, 
Sc  au  trauail  de  nos  approches.  Depuis  trais  iours  le-Trcforicr  de  l’ArtiUctic  m’a 
fait  voit  Ton  compte,  ou  n’y  a rien  que  de  bien  employé  : Sc  auec  tout  le  bon  mef- 
nage  qu’on  y a pû  garder,  par  la  vigilance  de  Monficur  le  Marquis  de  la  Barre  , Sc 
des  Officiers  de  l’Artillerie  qui  lauidefit,  il  ne  nousrede  des  derniers  trente  mil 
efeus  que  vous  aviez  enuoyez  , qu’enuiron  huit  mil , qui  ne  nous  pourront  durer 
que  fix  iours  au  plus.  De  forte,  Monficur,  que  quelque  diligence  que  vous  appor- 
tiez ànous  fccourir  d’argent,  quand  mcfmc  vous  l’cnuoynez  en  pode , il  ne  pour- 
ra arriuer  fi-  tod  qu’il  feroit  de  befoin . Et  cela  vous  doit  obliger  à ne  perdre  au  cun 
moment  de  temps:  autrement  tout  le  retardement  que  vous  apporterez, fera  d’au- 
tant reculer  le  fiçgc , que  nous  fommes  en  beau  chemin  d’auancer , pourueu  que 
vous  nous  enuayez  promptement  ce  fecours. 

Quant  aux  approches , Monf.  de  Mayola  vous  aura  dit  particulièrement  le  tra- 
uail de  la  première  nuit , & IcSicut  de  Paluoifin  qui  y a toufiours  edé,  vous  dira 
ccluy  des  deux  fumantes.  Vous  verrez,  Monficur , que  nous  ne  perdons  point  de 
temps  , en  l’vne  Sc  en  l’autre  attaque , d’auancer  autant  que  nous  pouuons.  Mais 
pour  abréger  ce  fiege , confidcrcz , Monficur , le  befoin  que  nous  auons  d’vn  nou- 
ucau  fonds  de  cent  mil  francs,  que  i’edime  futfire  pour  le  mettre  à fin.  S’il  en  rede, 
tien  ne  fc  dilfipera:  ie  vous  en  feray  rendre  bon  compte.  Pouruoycz  donc, s’il  vous 
plaid, à nous  l'enuoyer  en  toute  diligence, par  lettres  de  change  à Calais, ou  en  po- 
lie dans  vne  petite  malctte  , qu’vn  homme  pourra  porcet  auec  foy , félon  que  vous 
Jugerez  pour  le  plus  J propos.  De  quelque  façon  que  ce  foie , il  nous  en  faut  auoir 
promptement,  Scc.  Du  1.  Juillet  1638. 

DE  MESME  AV  MARESC  H AL  DE  LA  FORCE. 

MOnsievr,  * 

Auparauanc  quetcccuou  vodre  dernière  , i’auois  eu  auis  de  Monficur 
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de  Scuc , du  eonuoy  qui  deuoit  arriuer  hier , auquel  ie  pourueus  incontinent , Sc 
penfoisvous  depefcherce  matin  vnde  mes  Gardes,  pour  vous  rendre  compte  du 
trauail  qui  a cfté  fait  la  nuit  paflee , fans  l'occafion  qui  fe  ptefente  du  retour  de 
l’Archer,  que  vous  m’auezenuoyé.Ie  m’en  feruiray, Monfieur,  pour  vous  dire, que 
du  codé  de  l'attaque  des  Gardes , l’on  a auancc  cette  nuit  de  trois  cens  cinquante 
pas:  Monf.le  Marquis  de  la  Barre  qui  commandoit  la  tranchée, ayant  prclTé  le  tta- 
uail  fi  viucmcnt , en  lo^e  que  nous  ne  fournies  qu’à  deux  cens  pas  d’vn  Ouurage 
à cotnedes  Ennemis , ou  ic  fais  conduire  la  tranchée.  L’on  aura  fans  doute  aulli 
bien  trauaillé  en  l’attaque  de  Monfieur  du  H allier , que  ie  viiitay  hier,  Sc  trouuay 
fort  belle  Sc  bien  menée  11  a commencé  vnc  batterie  en  lieu  fi  auantageux, 
qu’à  fa  faueur  nous  gaignerons  le  bord  du  folle  > ce  que  i’efpere  pouuoir  faire 
dans  fix  iours.  Pour  le  quartier  du  Bac , quoy  que  fort  bien  retranche  , le  que 
ie  ne  crois  pas  que  ,les  Ennemis  puiffent  forcer  , i’y  fais  tous  les  iours  adjoufter 
de  nouueaux  trauaux , pour  le  mettre  en  perfcâion,  Sc  en  cftat  de  n’eftre  furpris, 
quelque  effort  que  les  Ennemis  y fafTent.  La  ligne  aulli,  qui  palTc  du  quartier 
de  Monfieur  du  Hallier  audit  Bac  , fera  dans  trois  iours  acheuée;  de  forte  que 
quelque  creuë  d’eau  qui  artiue  , cela  n’empefehera  la  communication  dudit 
quartier.  Si  vous  pouucz , Monfieur , vous  donner  la  peine  de  nous  venir  voir 
vn  de  ces  iours , i’efpere  que  vous  aurez  du  contentement  de  noftre  trauail  .Vous 
pourrez  partir  du  matin  , te  me  ferez  l’honneur,  s’il  vous  plaift.de  venir  difner 
céans  : mais  ie  vous  fuplie  m’en  vouloir  donner  auis  vn  iour  auparauant , afin  que 
ie  vous  enuoye  de  la  Caualerie  au  deuant , pour  renforcer  l’efcotte  que  vous  au- 
rez ptife  auec  vous  ( attendant  cet  honneur,  ic  demeure  , icc.  Du  deuxième 
Iuillct  i£j8. 


DE  MON  SI  EV R DE  NOTERS 
dt  Chdjlillm. 


lAV  OU  ARESCH  AL 


MOnsiïvx, 

Tout  ce  que  MonGeur  de  Mayola  a raportc , te  ce  qu’il  vous  a plû  m’ef- 
crire , a extrêmement  con  tenté  le  Roy  Sc  fon  E M i n t N c E : ic  vous  pouuez  bien 
croire  que  fi  l’cftat  general  des  affaires  ne  nous  preffoit  extraordinairement  .nous 
vous  bifferions  déformais  en  repos.  Mais  comme  nous  fyauons  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  l’Europe  , te  que  vous  ne  pouuez  pas  auoir  l’œil  attaché  qu’à  voftre 
deffein,  il  faut  que  voustrouuiez  bon  que  ic  vous  dife  toufiours  que  les  longueurs 
de  ce  fiege.pcuuent  infiniment  nuire  aux  affaires  generales  -,  te  que  fi  par  vn  fur- 
croift  de  diligence  vous  n’en  précipitez  la  deci lion , nous  fommesen  danger  de 
voir  ailleurs  des  effets , qui  n’égalleront  pas  l’auantage  que  la  France  aura  du 
gain  de  cette  place.  Faites  donc  , s’il  vous  plaift  , Monfieur,  tout  ce  qu’vne 
prudence  animée  d’vn  nes-iufte  défit  de  condufion  , peut  petfuader  pour  y 
paruenir  s Sc  ne  doutez  pas  auec  toutes  nos  impacicnccs , que  Ion  Eminencs 
ne  vous  eftime , Sc  ne  deûrc  auffi  ardemment  vous  feruir  , que  fi  elle  ne  vous  fol- 
licitoir  de  diligence  , auec  cette  chaleur  que  vous  voyez  : l’amour  de  l'Eftat  la 
brulle,  SC  conlommc  fa  fanté , en  forte  que  le  dcfplaifir  de  vous  auoir  veu  auec 
deux  armées  vn  mois  entier  deuant  faint  Orner,  fans  ouutir  la  tranchée,  luy  a 
emporcé  plus  de  vie , que  le  crauail  de  deux  ans  dans  la  tranquillité. 

Def^a  deux  Courriers , les  vns  fur  Ica  autres  , battent  faint-Preuîl  d’aller  à 
Vous 

Ce  Courrier  porte  vne  depefeheà  Monfieur  de  Villequier,  pour  qu’il  leue 
en  diligence  fa  milice  en  Boulonnois,&  vous l’amene  luy-mcfïne. 

Nous  continuons  à preffer  Monfieur  G uy tonneau , pour  l’enuoy  du  telle 
des  cinq  cens  muids  de  bled  Sc  farine  ; Sc  ie  vous  afteurc  qu’il  n’y  perdra  pas 
vn  moment  de  temps  , non  plus  que  moy  à chercher  les  occafions  de  vous 
faite  de  plus  en  plus  connoiftre  combien  ic  fuis,  icc.  Duttoifiéme  Iuillct  mil 
fx  cens  trente-huit. 


S.D.M. 
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DE  MO  ti  S l ET  R L>  EST  AM  P ES  V MESME. 

MOn  si  e v R , 

Moniteur  le  Comte  de  Coligny  vousdcpcfchancce  Porteur,  ic  n’ay  vou- 
lu perdre  ccrte  occafion  de  vous  donner  auis  de  mon  arriuée  en  ce  lieu  , auprès  de 
Moniteur  le  Prince  d'Orange , depuis  deux  iours , Se  de  vous  y faire  offre  de  tout 
ce  qui  dépendra  de  moy,  comme  vodre  cres-humble  Sgruiteur.  En  ce  peu  do 
tempsque  i'y  fuis , ie  n’ay  pas  pu  fçauoir  ce  que  pourront  faire  Meffieurs  les  Edars, 
àprcfcntquc  leur  premier  delfcin  n’a  pas  rcüffi.Ic  iugcncantmoins  par  ledifeours 
de  fon  Altclfc,  qu'ils  ne  font  pas  dcfcouragez,Se  qu'il  j pourront  encore  faire  quel- 
que chofe  ccctc  année  , ayant  défia  donné  ordre  pour  le  renfort  de  1 armée  , en  la 
place  des  croupes  du  Comte  Guillaume  qui , encore  qu'il  n'y  en  ait  eu  que  mil  ou 
douze  cens  de  perdus,  tuez  ou  noyez,  ne  fontencdacde  pouuoir  feruit,  y en  ayant 
cité  fait  deux  mil  Se  plus  prifonniers  , auec  les  Officiers  qui  font  bien  cinquante- 
fepe.  Se  le  rede  qui  s’edoit  retiré  auec  ledit  Sieur  Comte , avant  edé  enuoyé  au* 
garnifons.  Quand  ledit  renfort  fera  venu,  qui  fcïa,  comme  ie  l'cfpcrc,  dans  peu, 
leur  armée  pourra  élire  de  quinze  mil  hommes  de  piedSe  quatre  milChcuaux. 
C’cfl  affez  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  conlîdcrablc  : ie  feray  touc  mon 
poffibleque  ce  foit  bicn-toll,  afin  de  vous  foulager , s’il  fe  peut  ,dc  l’ctforcque  le 
Prince  Thomas  Si  Picolomini  fe  préparent  de  faire  contre  vous;  bien  que  ie  m af- 
, fcurc  que  le  bon  ordre , que  vous  aurez  donné  il  voflrc  circonuallation , fera  fuf- 
fifantde  les  repoulTcr  glorieufemenr.  N ous  verrez  par  la  copie-cy  jointe  d'vne 
leccre  interceptée , que  le  premier  de  ces  Chefs  cfcnc  au  Cardinal  Infant,  que 
mondit  Sieur  le  Prince  d’Orange  m’a  communiquée , qu’il  ne  fe  prefume  pas  peu 
d'auantage  fur  vous.  Il  faut  qu'il  n’aie  point  du  coût  de  mémoire,  ou  qu’il  foit  ex- 
ccffiucmcnc  prcfomptucux,de  fe  tant  promettre  fur  vous , Monlieur , qui  auez 
plus  de  preuucs  de  fafoiblelTc  que  qui  que  ce  foie , l’ayant  battu  à Aucin  ; ie  m’af- 
feurc  qu’il  ne  le  fera  pas  moins  en  ccctc  occalïon.  C’edoùicümray  , Se  me  diray. 
Sec.  Du  j.  luillet  1638. 

DT  M A R ESC  H AL  DE  LA  FORCE  cA  V MESME. 

MO  N s 1 ï v a , ; 

Cellc-cy  fera  pour  vous  fuplicr  de  nous  faire  part  de  vos  nouuclles,&  pour 
vous  efclaircir  de  ce  qui  s’elt  pâlie  icy  ce  matin , qui  cil,  que  les  Ennemis  font  ve- 
nus auec  toute  leur  Caualerie  iufqucs  à nos  Corps-de- garde  à chcual.par  ectre 
grande  auenuë  qui  va  d'icy  à la  redoute  de  la  Digue  , du  codé  de  Polincoüc.  Sur 
l’allarme , vodre  Caualerie  cdmontée  à cheual , Se  auec  trop  de  chaleur  les  pre- 
miers predsfc  font  auancez  vers  eux  , qui  les  ont  obligez  de  prendre  leur  rctrait- 
te.  Que  s’ils  euflent  donné  le  loilir  au  rede  de  notice  Caualerie  d’edre  cnfcmble, 
nous  auios  moyen  fur  leur  retraite  de  les  mal  meneriSe  riens  pour  indubitable  que 
nous  les  euffions  deffaits , s’ils  eulfcnr  tardé  demie  heure  de  plus.  Nous  les  auons 
conduits,  s'en  allans  touliours  deuanc  nos  premiers  Corps  auancez,  prés  d'vne 
lieue  ; il  n’y  a pas  eu  moyen  de  les  joindrc.Lcurs  Ctauatcs  ont  tiré  force  carabina- 
desen  fe  retirant  1 mais  tout  cela  n'a  eu  d’effccqu'vn  Caualier  de  blcffé  ,&  le  che- 
ual de  mon  fils  de  Cadclnau  tué.  le  vous  en  ay  voulu  donner  auis , afin  que  l’on 
ne  vous  Conrad  la  chofe  autrement  qu’elle n'ed.  Vous  me  ferez  l'honneur, s’il 
vous  plaid , de  me  faire  part  auffi  de  ce  que  vous  iugerez  le  mériter , de  la  conti- 
nuation de  vodre  trauail  Le  vent  nous  fait  auioura’huy  mieux  entendre  vodre 
canon,  le  vous  baife  très- humblement  les  mains.  Ccd , Sec.  Du  cinquième 
luillet  1638. 

Nodre  premier  efcadronauoit  bien  eu  moyen  de  les  charger , mais  il  edoit  en- 
core foiblc  : Se  lors  que  le  rede  y edarriué  ,il  n’edoic  plus  temps.  le  crois  qu’il  cd  ’ 
bon  de  prendre  garde qu’ilsn  ayencdcdein  de  vodre  code, Se  qu'à  delfcin  ils  ne 
foient  venus  paroidre  icy  pour  nous  amufer.  1 
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DV  CMESME  l AV  ME  SME. 

MOnsievr, 

Prefentcment  le  Trompette  de  la  Compagnie  de  Monsievr  le 
Cardinal,  vient  d’arriuct  de  l'armée  de  Monfieur  le  Prince  Thomas.  Il  die 
qu’ilavcuarriuerauiourd’huy  Picolomini  en  polie , ic  que  l’attelage  de  leur  ca- 
non eftoitpreft,  ic  toutes  chofesdifpofées  à marcher  en  quelque  part  : ie  ne  fqay  li 
Ton  deffein  ferait  de  venir  à Efpcrlech.  Tant  y a que  ic  ne  fçaurois  vous  aller  voir 
demain  matin,ainfi  que  ie  vous  auois  mande  : mais  ie  m’en  vais  pouruoir  de  deçà  à 
nos  affaires,  comme  ie  ne  doute  pas  que  ne  pouruoyez  aux  voflrcs.  Vous  m’oblige- 
rez de  m’enuoyer  quelqu’vn  pour  m’informer  de  vos  bons  auis , Ec  de  ce  que  vous 
iugerezà  proposée  faire.  C’ell,&c.  Ou  cinquième  Iuillet  mil  ûx  cens  trente-huit, 
à huit  heures  du  foir. 

D V MARESCHAL  DE  CH  AST1LLON  A MONSIEUR  DV  U ALLIER. 

MOnsi  evr  , 

I’ay  reccu  auis  de  Calais  ,qui  m’aelté  confirmé  par  ce  que  me  manda. 
:ur  IcMarcfchal  de  laForcc  , que  le  Prince  Thomas ayancefté  renforcé  à 
la  fourdine  de  quelques  troupes  de  l’armée  de  Picolomini , doit  tenter  ce  foir  ou 
demain  le  Bac.  A quoy  i’eftime  qu’il  n’y  a aucun  moment  de  temps  à perdre , de 
pouruoir  félon  la  creance  que  l’on  doit  auoir  audit  auis  ay  choifi  Monfieur  de 
Manicamp  pour  commander  les  hommes  de  fecours,  qu’il  eu  neceiTaire  que  vous 
enuoyez  audit  quartier  : Vous  iugerez,  Monfieur,  iufques  à quel  nombre , S:  s'il 
efl  befoin  mefme  iufques  à mil , que  ledit  Sieur  de  Manicamp  conduira  ic  com- 
mandera. Vous  fçauez  la  condition  ic  le  mérite  de  la  perfonne , qui  oblige  afTez  à 
ferepofercntierementde  cette  aûionfurluy.  Pour  vous  , Monfieur,  auec  Mon- 
fieur de  laFerté-I  mbaut.il  cil  à propos  que  vous  ne  partiez  point  de  voftrc  quar- 
tier,afin  de  pouruoir  aux  gardes  ordinaires  de  la  tranchée  & de  la  circonuallation, 
ic  que  vous  renforciez  la  telle  du  canal  le  plus  proche  de  Vüitrc  quartier,  au  lieu 
où  vous  fçauez  que  i’ay  ordonné  que  l’on  fcroitvne  redoute.  C’cft , Szc.  Du  fixié- 
mc  Iuillet  1638. 


DV  CM  ARESCH  AL 


DE  LA  FORCE 
de  Chaftillcm. 


xMV  MARESCHAL 


MOnsi  evr, 

A l’arriuée  de  Monfieur  le  Colonel  Gaflion  , ceux  que  ie  tiens  à la  tour 
de  Zuiquerque , me  font  venus  donner  auis , que  les  armées  qui  font  à Remmg- 
hen,pairent  delà  la  grande  riuiere  de  faim  Omet,  & tirent  vers  Vvatcn  .dont 
nous  vous  auons  voulu  donner  auis  foudain.  I’aurayfoin  de  bien  cfclaircir  cela, 
& de  vous  faire  fçauoir  ce  que  i’apprendray.  Ic  fuis , hcc.  Du  6. Iuillet  1638. 

DV  MESME  AV  MESME. 

MOnsievr, 

Depuis  le  partementlde  Monfieur  Gaffion , le  Trompette  de  Monfieur 
dcLignonvicntd’arriuerdu  Camp  de  Ruminghcn  ,qui  aflèurc  que  les  Ennemis 
y font  encore  ,& qu’il  n’a  point  reconnu  qu’ils  fiffent  mine  de  bouger.  Bien  eft 
vray  .qu’ils  ont  fait  quantité  de  ponts  .pour  palier  les  canaux  ic  foffez  des  ma- 
rdis ,&difcntauflîqu’auantvingt-quatre heures, on vcrracc qu’ils  fçauent  fai- 
te , fc  van  tans  d'vn  grand  effort , lans  expliquer  ce  que  c'cft.  Ic  luis , Scc.  Du  fep- 
ticmc  Iuillet  1638. 

DV  MARESCHAL  DE  C H A ST  ILLON  MONSIEVR 
de  Noyers. 

MOnsi  evr. 

Depuis  le  départ  du  Sieur  de  Paluoifin , nos  trauaux  fc  finit  fort  luancc* 
ducolté  des  Gardes.  I’ay  elle  ce  matin  au  bout  de  noftrc  fappe , qui  n’efl  qu'à 
S.D.M.  q iij 
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cinquante  pas  du  bord  du  foffé  de  l’Ouurage  à corne  , qui  couure  la  porte.  Dés 
que  la  batterie  nouucllc,où  l’on  trauaillc  lera  faite , comme  aufli  cc lie  de  l'atta- 
que de  Monfieur  du  Hallier.cc  qui  fera  dans  deux  iours.ie  fais  eftat  le  lende- 
main de  me  rendre  maiftre  dudit  trauail.  le  feray  donner  aufli  ducofté  de  Mon- 
fieur du  Hallier , pour  percer  «ne  demie-lune , afin  de  pouuoir  faire  pafler  nos 
galleries  dans  le  grand  foflë  de  la  Ville,  & cfpcrc  que  dans  le  ao.  de  ce  mois 
nous  ferons  maiftres  de  ce  qui  nous  cft  neceflaire  de  la  contre  efearpe , pour  fa- 
uotifer  nos  Mineurs  à entrer  dans  le  rampart.  Croyez  donc , Monfieur , qu’on 
ne  perd  vn  moment  de  temps  pourabbreger  ce  fiege-cy  , félon  le  defirdu  Roy 
& de  fou  Eminence.  La  prefle  que  vous  m’en  faites  eft  fort  îufte , & mon 
impatience  efgale  bien  la  voftre  -,  car  îe  prefle  continuellement  les  Officiers  prin- 
cipaux , Capitaines  particuliers,  & ceux  que  i’iy  cftably  pour  la  conduite  des 
ouurages , de  telle  forte  que  le  ne  leur  donne  pas  fouuent  le  loifir  de  fe  repofer. 
Les  troupes  que  i'ay , font  tellement  difperfecs , & fatiguées  des  grandes  gardes, 
tant  de  la  tranchée  que  de  la  circonuallarion , où  il  y a touGours  encore  quel- 
que trauail  à faire  , que  c’eft  vne  merucillc  comment  elles  peuucne  rcfpondre 
à tout  «la.  Le  temps  nous  a efté  fort  fauorable  1 la  vérité  , car  il  n’a  point 
pieu  depuis  quinze  iours,  8c  les  chaleurs  n’ont  point  aufli  efté  infupportables; 
ce  qui  leut  a beaucoup  aydé  à fouftenir  les  fatigues  , auec  ce  qu’on  les  a bien 
payez  , qui  leur  a donné  moyen  de  fubfiftcr.  Audi  nous  auons  tellement  dé- 
boucle , que  le  fonds  qui  nous  refte , à peine  pourrait  fuffire  pour  payer  le  trauail 
iufques  au  dixiéme  de  ce  mois.  C’eft  ce  qui  m’obligea  de  vous  depefeher  le 
Sieur  de  Paluoifin.eftimantqu'vn  fujet  fiimportancà  lauancementdcs  affaires 
du  Roy , valloit  bien  qu’il fift  ce  voyage.  le  vous  preflèray  encore,  Monfieur,  par 
cette  occafion  d’y  pouruoir , autrement  , toutes  chofcs  demeureront  en  beau 
chemin  i SC  le  moins  de  retardement  qu’on  y pourra  apporter , fera  le  meilleur, 
afin  de  ne  reculer  d’vn  codé  l’auancemcnt  de  ce  fiege , pendant  que  nous  trauail- 
lons  cous  d’autrc-parcil’abbrcgcr  partout  moyens. 

Au  refte , Monfieur , le  Sieur  Longuet  vous  depefehe  ce  Courrier , pour  vous 
rendre  compte  de  fon  maniement,  8c  des  autres  Commis  principaux , qui  ont  efté 
chargez  du  payemenc  de  cette  armée.  Il  vous  fera  voir  vn  eftat  des  troupes  de 
Caualeric  8c  d’infanterie,  qui  fonccncore  à payer,  pourlefquels  tous  les  iours  les 
Officiers  font  apres  moy , 8c  ne  pcuuenc , quelque  foin  8c  bon  ordre  qu’ils  y appor- 
tent .retenir  leurs  compagnons  qu’il  ne  s’en  perde  à toute  heure  quelques-vns.Sc 
à la  fin  ils  fe  débanderont  cous.  Tellement  .Monfieur , que  de  tous  codez  la  ne- 
celfité  preffe  de  nous cnuoyerderargencpourlefditcs troupes , qui  s’en  vonc  dif- 
fipées,  fi  vous  ne  les  payez,  8c  pour  les  trauaux  qui  s’en  vonc  demeurer  touc  à coup, 
fi  nous  n’auons  fonds  pour  y mettre  cous  les  iours  le  nombre  d’hommes  neceflai- 
re en  befongne.  le  fuis  bien  marry  d’eftre  toufiours  apres  à ne  vous  parler  que  de 
chofcs  fafeheufes  : mais  il  cft  du  fcruicc  du  Roy  que  ie  ne  vous  en  cache  rien  ,8c 
que  vous  en  foyez  auerty  à temps,  afin  que  vous  y puifliez  pouruoir.  Dieu  nous 
fera  la  grâce  de  vouspouuoir  à la  fin  mander  chofcs  plus  agréables.  le  le  fouhaitc 
auec  paflion , 8c  de  vous  ccfmoigner  auec  quelle  affeétion  ic  fuis , &c.  Du  fcptié- 
Iuillct  1638.  . 

DF  MESME  <sav  M ARESCH  AL  DE  LA  FORCE. 


MOss  IEVS, 

Sur  l’auis  réitéré  que  vous  m’auez  donné , que  les  Ennemis  repaflcnt  la 
riuiere  pour  s’en  venir  à Yvaten,ie  iuge  qu’ils  ont  deffein  d’actaquer  le  Bac,  ou 
quelques  vnes  de  nos  redoutes  dans  le  marcftsjà  quoy  ic  me  mets  en  deuoir  autant 
que  ie  puis,  de  refifter  puiflamment.  Mais  comme  mes  quartiers  font  fort  diuifcz, 
8c  que  les  gardes  qui  s'y  font  8c  aux  tranchées,  m'empefehent  d'enuoyer  audit  Bac 
tout  le  nombre  d’hommes , qui  ferait  bien  neceflaire  pour  le  renforcer  autant 
ju’il  fe  dcuroiti  ie  vous  fuplic , Monfieur  , me  vouloir  aflifterde  1000.  hommes 
ic  pied,  8c  me  renuoyer  lesRegimens  de  Caualeric  de  Vattimont  St  Lignon. 
Four  ccluy  de  Hums,  vous  le  pouucz  retenir  prés  de  vous, douant  ordre  aux  autres 
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troupes  qug  ie  viens  de  marquer,  de  s'en  venir  à Efperlecq , 8c  là  faire  alte  pour  at- 
tendre, en  cas  que  quelqu'vn  de  nos  quartiers  foit  attaqué , l’ordre  que  ic  leur  en- 
uoyeray  de  s’en  venir  en  celuy  de  Moniteur  du  Hallier  , 8c  eftre  puis  apres  em- 
ployées, félon  l’ordre  qui  leur  en  fera  donné.  La  chofe,  Moniteur,  eft  de  telle  im- 
portance , comme  vous  laiugez  bien, que  ielaifleàcettefeuleconfideration,  de 
vous  difpofer  inous  enuoyer  cefecours  s 8c  te  vous  fupplie  me  faire  l’honneur  de 
raecrotre  toufiours,  8cc.  Du  7.  Juillet  1838. 

Moniteur,  depuis  cette  lettre  eferitte  Moniteur  de  Gaflion  eftarriué,  qui  m’a 
fait  raport  des  propos  que  vous  luy  auez  tenus,  8c  de  voftre  bonne  affeékion  de 
nousaflifterde  tout  ce  que  vous  pourrez,  en  cas  quenousfoyons  attaquez.  Si  les 
Ennemis  auf&  feignans  nous  attaquer,  auoien  t deflein  fur  voftre  Camp,  ie  tiendray 
de  la  Caualerie  prefte,  que  Moniteur  de  GalGon  vous  mènera  au  premierauis.quç 
vousme donnerez, d’cnauotr  befoin. 


DV  iMESME  t ^iV  MESME. 

MOnsiEvr, 

le  viens  de  receuoir  auis  de  Moniteur  du  Hallier,  que  les  Ennemis  fe 
font  latfis  cette  nuit  de  la  Digue , qui  eft  entre  lequartier  dudit  lieur  du  Hallier  8c 
le  Bac,  qui  y a enuoyé  des  gens  de  l'on  quartier  pour  les  en  chaflèr.  Mais,  comme 
vous  fçauez,  nous  fotnmes  foibles:  cequim’obligei  vous  réitérer  la  prière  que  ie 
vous  fis  hier  par  le  fleur  de  Valzergues  que  ie  vous  depefehay  , quieft,  que  fi  les 
deux  mil  hommes  de  pied  Scies  RegimensdeCaualeriede  Vatttmont  8c  Lignon, 
<jue  ie  vous  ay  demandez  , ne  (ont  encore  à Efperlecq  , vous  les  y enuoyez  , afin 
qu'eftans  proche  l'vn  del’autre,  nous  nous  publions  mieux  entre- fecourir.  Et  la 
chofe,  Moniteur,  prefle  plus  queie  ne  vous  fçaurois  dire-,  afin  que  les  Ennemis 
n’ayentle  temps  de  s’affermir  au  lieu  où  ils  font,  8c  ne  diuifcntainfi  nos  quartiers, 
quileurdonneroitmoyen  de  (ecourir  la  ville  comme  ils  voudraient.  Au  nom  de 
Dieu  donc.  Moniteur,  ne  perdez  point  de  temps  âm’enuoyer  les  deux  mil  hom- 
mes de  pied8clesdeux  Segimens  deCaualerie,queievous  demande,  8c  me  faites 
l’honneur  de  me  croire,  8cc.  Du  8.  luillec  1638. 

DV  CMESME  AV  MESME. 

MOnsiEvr,  ••’  > 

11  eft  temps  de  faire  diligence  8c  marcher  auec  toute  voftre  armée,  pour 
nous  lccourir  ; car  les  deux  arméesde  Picolomini  8c  du  PrinccThomas  cnlèmble 
m’attaquent  en  diuers  quartiers,  le  ne  puis  dégarnir  mes  tranchées,  à caulc  de  l’ar- 
tillerie qui  y eft  engagée:  de  force  qu'il  me  refte  peu  de  gens,  pour  aller  au  lecours 
des  lieux  que  les  Enneinisattaquent.  Ils  ont  trouué  les  Forts  du  Bac  fl  bien  forti- 
fiez 8c  pourueus,  qu'ils  n’ont  olé  y rien  tenter  : ils  font  venus  i la  ligne  du  marefts  , 
oùnousauons  desredouttes , entre  le  Fort  de  Nieulet  8c  le  quartier  de  Clerma- 
refts,  Scont  forcé  vnedenosredouttes  fur  ladite  ligne.  Moniteur  le  Marquis  de 
la  Barre,  que  i’y  auois  enuoyé  auec  la  moitié  du  Régiment  deNauarre  8c  cinq  cens 
Suiffes  de  Molondtn , eft  arriué  à propos  pour  deffendre  les  autres  redoutes.  Il  a 
efté  bleffé,  8c  quelques  Officiers,  principalement  du  Regimentde  Nauarre  : tl  y a 
vne  heure  que  i'y  ay  enuoyé  la  moitié  du  Régiment  des  Gardes , pour  les  raffraif- 
chir.  De  lorte  qu’il  ne  me  refte  iprefent  que  douze  cens  hommes  dans  mon  quar- 
tier, 8c  quelques  fix  cens  Cbeuaux  François,  auec  autant  du  Corps  de  Gaflion. 
Monfleurdu  Hallier  a aulfi  i faire  à fon  quartier:  car  Moniteur  d’Auxerre  vou* 
aura  dit  en  quel  eftat  il  l'a  laiflfé , lors  que  ie  l'ay  fait  partir  pour  vous  aller  trouuer. 
Ce  point-là  où  nous  fommes , vous  oblige , Moniteur , à volts  ioindre  à moy  auec 
toutes  vos  forces,  équipage  d'artillerie  8c  bagage, lansrtpnlaifler,  lepluftoftqu’tl 
fe  pourra , Ce  enattendant  voftre  armée , i'eftinteque  vous  aurez  donne  l'ordre, 
pour  faire  auancet  iour  8c  nuit  en  toute  diligence  les  deux  mil  hommes  de  pied, 
que  ie  vous  ay  demandez,  8c  les  deux  K egimens  de  Vatttmont  8c  Lignon,  que  ie 
vous  ay  donnez  de  cette armée,donti’ay  grand  befoin.  l’elpens,quandvous  lerez 
à cette  arméc-cy,  pourucu  que  vous  y arrtuiez  demain  de  bonne- heure,  qu'aolku 
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où  font  les  Ennemis,  ilsnefe  pourront  retirer,  ne  fe  pottuans  dcfdire^Tentrer  en 
lice  auec  nous , qui  eft  tout  ce  que  nous  pouuons  délirer  : Car  ie  ne  doute  que 
Dieu  ne  nous  fade  la  grâce,  en  les  combattanc , de  les  vaincre  > en  (uirte  il  nous 
fera  ayfé  de  prendre  laint-  Orner.  Le  bon- heur  dépend  de  vodre  ionclion  auec 
cette  arméetie  vous  prie  de  ne  perdre  aucun  moment  de  temps  pour  cela,  & de 
me  croire  touliours,  6cc.  Du  8.  Iuillet  1S38. 

DV  MESME  A UU0NS1EVR  DE  NOTEES. 

MOnSIZvr, 

L’edat  où  nous  fommes  à prefent , vous  aura  efté  reprefentc  par  Mon- 
iteur de  Pagan,  lequel  a veu  tout  ce  qui  s’edpaffc  en  cette  armee,  depuis  le  départ 
du  fieurde  Paluoilïn.  Le  General  Picolomini  s’eüant  ioint  au  Prince  Thomas  auec 
dix  mil  hommes  depied  8c  trois  nul  Cheuaux,  voyant  qu'il  eftoit  temps  de  fecou- 
xir  la  place , la  preflant  comme  ie  faifois , ils  font  venus  par  deux  collez  à la  faueur 
du  mardis  .dont  les  cauïs  ont  cru  extraordinairement  durant  quinze  iours , qu’il 
n'a  pas  lait  vne  feule  goutte  depluycléulemcnt.  Cela  leura  donné  moyend’en- 
treprendre  entre  le  quartier  de  Moniteur  du  Hallièr  &celuy  du  Bac,  où  i’auois 
commandé  de  faire  garde  extraordinaire , fur  les  auis  certains  que  nous  auions 
qu’ils  eftoient  à la  veille  de  tenter  quelque  efforts.  Ils  font  venus  Ieudy  dernier, 
huitième  de  ee  mois  à la  pointe  du  iour , le  laifir  d' vn  lieu  que  i’auois  ordonné  qu’on 
fortifiai!  diligemment,  6c  que  l’on  y fil!  bonne  garde , eftant  àvne  des  telles  de 
nollre  Digue,  8c  tout  contre  le  quartier  de  Monfteur  du  Hallier.  Ils  ont  aulfi  forcé 
vne  redoutte  fur  la  chauffée  d’vn  Canal,  qui  paffe  au  Bac,  vis  à vis  l’vn  des  Forts  de 
ce  codé- là.  De  fortequecela  leur  adonné  moyen,  ayant  quantité  de  batteaux,  de 
fe  rendre  maidres  de  ce  paffage-là , 6c  de  communiquer  à la  ville.  En  mefme  temps 
Picolomini  Sf.  le  PrinceThomas  auec  leurs  forces  iointescnfemble,  font  venus  par 
le  codé  de  Vfatten , pour  attaquer  le  quartier  du  Bac.  S’y  edant  prefentez , 8c 
l'ayant  trouué  en  fi  bon  edat,  cela  les  empefeha  d’abord  d’y  entreprendre  aucune 
attaquetmaisilsfe  lontiettez  fur  la  main  gauche  ducodé  de  Nieulet,  où  à l’op- 
pofire  i’auois  fait  faire  vne  grande  redoutte  dans  vn  lieu  fortauantageux,  gardée 
parlelteurdeNettancourtfrere  duMedredeCamp  , qui  l’a  deffenduc  vaillam- 
ment, 8c  obligé  les  Ennemis  d’attaquer  vne  autre  petite  redoutte  fur  la  main  gau- 
che de  la  grande  , qui  edoic  faite  dans  le  mareds  envnlieuoùyauoitfortpeu  de 
terre,  dont  on  pud  renforcer  le  parapet, n’edant  condruitte  que  de  pieux  auec  des 
fafcines8c  delà  vaze  entre-deux.  Le  Canon  des  Ennemis,  bien  qu’affez  loin  à 
caufcdelafeparation  du  mareds,apercéaifément  tout  ce  trauail.  Le  Lieutenant 
Colonel  de  Netcancourr,  qui  la  gardoitauec  cent  hommes  8c  lîx  Compagnies  du 
melme  Régiment, y ont  edé  forcez , sedans  deffendus  iufques  à l'extremité.  La 
moitié  des  Capitaines  8c  foldats  y ont  edé  ruez , le  canon  les  battant  de  telle  forte, 
que  ralànttoutlecouuert  delà  redoutte,  ilsne  pouuoienc  faire  dauantage  que  ce 
qu’ils  ont  fait  en gens  de  bien.  Moniteur  le  Marquis  delà  Barre,  que  i'auois  en- 
noyé  pour  la  deffenfe  de  ces  lignes  du  mareds  , auec  cinq  cens  hommes  choifîs  du 
Kegimem  de  Nauarre,  8c  cinq  cens  hommes  de  Molondin,yarrtua  fur  cette  ligne, 
où  y auoit  d’autres  redouttes , les  Ennemis  ne  faifans  que  de  forcer  celle  que  ie 
vous  marque.  Ledit  fteur  Marquis  voulant  faire  vn  effort  pour  laregaigner,  s’a- 
uançi  à la  tede  du  Régiment  de  Nauarre  , où  cdoient  Moniteur  d'Auaugour, 
Moniteur  de  Fontenay  8c  des  Capitaines  eboilis,  ne  pouuant  aller  que  par  vn  che- 
min de  fàfcincs  que  nous  auions  fait  le  long  d'vn  parapet  tout  au  trauers  d’vn  ma- 
reds, pour  ioindrepar  communication  toutes  les  redoutes  iufques  au  quartier  dit 
Bac,  ce  trauail  auoit  edé  fait  auec  grande  peine , ne  pouuant  edre  renforcé  dauan- 
tage,  n’y  ayant  aucune  terre  feche  dans  ledit  mareds  ; le  Canon  de  l’Ennemy  per- 
çant ayfement  tous  nosparapets,  le  pauure  Marquis  de  la  Barre  a eu  lacuiffe  per- 
cée d’vn  coup  de  Canon,  s’edant  voulu  opiniadrer  à demeurer  trop  long-  temps  en 
vn  lie*  contraint, -qui  l’empcfcha de  pouuoirallerauxEnnemisauec ordre  , mais 
fôn  courage  l’obligeantà  faire  tout  effort,  le  péril  qu’il  y auoit-li , ne  l a pasempef- 
cfccd'y  letourner  vne  bonne  heure  : pendant  quoy  le  Comted’Auaugour,  8cfes  . 
il:i  iJ 


Digitized  by 


DV  CARDINAL  DVC  DE  R IC  H E LI EV.  189 


principaux  Officiers  ont  fait  tout  ce  que  gens  d'honneur  & de  v rieur  pouuoient 
faire.  Les  fleurs  de  Fontenay,  Montbicru  Sc  Angeruille  y onteftéblcflez  de  coups 
de  mousquet , Se  deux  Lieutenans  Si  Enieignesdudit  Régiment  tuez, Se  cent  bons 
foldatsauprcz  d’eux.  Voyant  qu  ’iln'yauoic  pomtapparencededcmeurer-li  da. 
uantage , ie  leur  cnuoyay  l’ordre  de  le  defifter  de  l’attaque  de  ladite  redoutte,  Si 
feiecter  dans  les  autres  plus  prochaines,  pour  les  çonferuer.  Noftre  panure  Mar- 
quis delà  Barre  eftmortdcfobleflurele  lendemain,  qui  eft  vne  granailfime  perte, 
queleRoy  & fon  Eminincs  ont  faite,  d’vn  des  meilleurs  hommes  du  Royau- 
me. Moniieur  le  Grand.  Maillre  le  regrettera  bien  fort,  & aura  bien  de  la  peine i 
faire  choix  d’«ne  perfonoe  , qui  remplillè  cette  place  aufli  dignement,  comme  il 
falloir.  Et  pour  reuenir,  Moniieur,  à la  fuitte  de  ce  qui  sert  palTé  ; ce  mefme  iour 

Sue  ces  attaques  fe  foifoieut  à nos  lignes  fi  redoutres , mus  mil  Chcuaux  lepre- 
ntercm  douant  le  quartier  de  Monficur  IcMarelchal  delà  Force  à Zoafques  -,  ri 
fbrtitfureuxauec  partie  de  fon  Infanterie,  toute  fa  Caualerie  Si  du  Canon  , qui 
luy  donna  grand  auantage  pour  repouflèr  les  Ennemis  en  defordre,  iufques  fort 
proche  de  leur  quartier  s où  pour  aller,  il  falloir  defiler  en  vn  gué  fort  eftroit,  prez 
delaredoutte  qu’iisauoient  gaignée  quelques  ioursauparauanr.  A cecendroit- 
là  il  y eut  force  gens  des  Ennemis  tuez , lcsvns  fur  les  autres -,  & quantité  de  che- 
naux pris.  Colorcdo,  quiaeftéfilong  temps  prifonnier  à la  Baftillc,yaefté  tué, 
& d’autres  principaux  Officiers.  Moniieur  d’Auxerre  a efté  prelent à tout  cela , 
lequel  i’auois  prie  d’aller  trouuer  Monficur  le  Marefchal  de  la  Force,  pour  l’obli- 
ger às’auancerauec  toute  (on armée  , pournous  joindre,  afin  des’oppolér  puif- 
iamment  aux  deux  armées  des  Ennemis.  Il  ne  perdit  poinrdetemps  de  marcher 
désla  nuicmefmc,  Scarnua  le  lendemain  d’aflèz  bonne-heure,  eftanc  venu  diluer 


auecmoy,  cependant  que  les  quartiers  lèfailoient,  Si  que  lès  troupes  s’y  ache- 
miooiencpour  lesprendre.  Auflt-toft  quelles  furent  arriuées,  ie  l’allay  trouuer 
en  fon  quartier , pour  concerter  enlemble,aliiftcz  des  Lieutenant  generaux,  Ma- 
refehaux  du  Camp,  des  deux  armées,  & Meilleurs  d’Auxerre  Sc  de  Scue  pré- 
fet» aufli. 

Apres  auoir  reprefenté  noftre eftat,  & les  auantages  que  les  Fnncmisauoienc 
commencé  à gaigner,  iefis  voir  parvmcsraifons  qu’il  n’y  auoitqu’vn  feul  moyen 

Îiour  releuer  nos  affaires  qui  eftoic  d’empefeher  que  les  Ennemis  n’emporta  lient 
e quartier  du  Bac,  qui  eftoic  extrêmement  bien  fortifié  8c  retranché  , &fi  bien, 
que  les  Ennemis cftoient  obligez  d’y  faire  fiege , & l'attaquer  par  batteries  & ap- 
proches :que  l’yauoismis  deux  mil  hommes  choifis  de  cinq  Corps  de  Regimens, 
à fqauoir , Bellcfonds . Saludie , Courtanmer,  faint-  Aubin,  Sc  quatre  cens  hommes 
du  Régiment  de  Molondin , commandez  par  quatre  bons  Capitaines  & autres 
Officiers  ; fie  que  ie  fçauois  bien  qu’ils  nous  donneroient  le  temps  pour  les  fccou- 
rir,  eftans pourueus de  viurcs  & démunirions  de  guerre  pour  dix  iours.  Apres 
auoir  allégué  toutes  les  railons  forres  Sc  preflàntes  que  ie  pûs,pour  obliger  à pren  - 
dre  vne  bonne  {£  prompte  refoltftion  furl’eftat  prcfentde  ce  fiege  , chacunopina 
félon  fon  fens  » apportant  des  difficultez , qu'il  ne  falloir  point  fiazarder  les  meil- 
leures forces  du  Royaume,  compofânt  deux  armées  choiiîes,  contre  deux  armées 
aufli  puiflïnces,  quiis  croyoicuteftre logées  en  vn  lieu  fort auamageux.  Surquoy 
jerepliquay , que  fliamais  il  y eut  lieu  à deux  armées,  comme  les  deux  Corps  que 
nous  commandons  Moniieur  de  la  Force  &moy,  jointes  enfcmblc,  d’hazardervn 
combat  general , l’occafion  en  cftoit  belle  Sc  prefente  ; Sc  que  les  Ennemis  ne  s en 
pouuoient  defdire , s’eftant  engagez  à attaquer  par  approches  Sc  batteries  for- 
mées le  quartier  du  Bac:  que  certainement  approchant  d eux  parle  chemin  donc 
i'auois  connoiflànce , Sc  prenant  les  auantages  que  nous  poumons  gaigner  , eux 
eftans  dans  vn  Camp  fort  concraint  pour  leurs  deux  années’,  infailliblement  nous 
leur  ferions  quitter  1 attaque  du  quartier  du  Bac  : qu’ils  auroicut  peine  à renrer 
leur  Canon  & à faire  retraitte , qui  ne  pourrait  cftre  que  fort  dangereufe , Sc  nous 
donnerait  occafion de  prendre  de  grands  auantages  fur  eux: qu’en  fiiitte  mius 
pourrions  prendre  les  petites  redouttesqu’ilsauoient  prifes  : Sc  qu’eftant  fort. fiez 
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des  troupes  nouuelles  que  fa  Maiefténous  enuoye  en  diligence , commandées  par 
Monfieur  de  faint  Preüil,  i’aurois  moyen  de  faire  vn  quartier  au  village  de  Nieu- 
Jet  ; 8c  bien  que  les  Ennemis  euiTent  raffraifchy  la  ville  d'hommes  8c  de  munitions, 
on  pourroit  continuer  ce  fiege.  Sur  quoy  chacun  difanc  Ton  suis, ie  vis  bien  qu'on 
vacilloit  à Ce  refoudre  fur  mes  proportions , que  i'animay  de  termes  & raifons  les 
plus  prcHantcs,  qu’il  Ce  pouuoit.  Parmy  cette  diuerfité,  ienelailfay  de  faire  con- 
clure qu'on  marcheroit  le  lendemain,  meioignant  1 Monfieur  le  Marefchal  delà 
Force,  auec  tout  ce  que  ie  pouuois  de  troupes,  ma  tranchée  & mes  quartiers  pour- 
ueus.  le  leur  fis  voir  que  ie  menerois  quatre  mil  hommes  de  pied  & plus  de  deux 
milCheuaux,  lailfant  quinze  cens  Cheuaux  à Monfieur  du  Hallier,  affilié  de 
Meffieurs  de  la  Ferté-lmbaut  & Comte  de  Saligny  , pour  la  garde  de  noflre  cir- 
conuallation  St  tranchées.  Et  ayant  fait  hier  au  matin , fuiuant  larefolution , mar- 
cher les  troupes  choifics  de  cette  armée  pour  faire  l'Auantgarde,  eflant  raifonna- 
ble  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force,  qui  efl  l’ancien , eu  fl  la  Bataille  auec  fes 
troupes  -,  il  prit  la  peine  de  me  venir  trouucren  mon  quartier  auec  les  principaux 
Officiers  de  fon  armée,  8c  mit  en  deliberation  de  nouueau  ma  propofition,  8c  vou- 
lut reconnoiftre  l’ordre  que i'auois  donné  pour  la  feuretéde  mes  quartiers  St  de 
mes  tranchées.  Monfieurdu  Hallier,  que  iauois  fait  venir  pour  luy  donner  l’ordre 
de  tout  cela,  auec  des  troupes  raifonnables  pour  en  refpondre , y fut  prefent  : 8c  ie 
declaray  deuant  tout  le  Confeil,  que  i’afTeurois  qu’il  n’en  arriueroit  point  d'incon- 
uenienr,  8t  repartis  par  bonnes  raifons  k toutes  les  obieâions  qu’on  me  fàifoit,que 
les  Ennemis  pourroient  faire  de  puiflàntes  forties,  ayant  eflé  renforcez  d'hommes, 
8c  mcfme  venir  par  le  cofté  de  R.uminghen,oùilsauoient  partie  de  leur  Caualerie 
& quelques  Regimens  s Stqu’on  feroitbien  empefehéde  refpondreà  l'attaque  du 
dedans  8t  du  dehors,  cependant  que  nous  ferionsallez  pour  fecourir  le  Bac.  le  leur 
lis  voir  qu’il  n’yauoit  rien  i craindre  du  coflédeRuminghen  : Monfieur  de  la  For- 
ce ayant  défiait  le  iour  d’auparauant  la  fleur  de  leur  Caualerie , cela  nous  deuoir 
donner  ferme  aflcurance  que  nous  battrions  les  Ennemis,  s’ils  nous  attendoientj 
ou  que  nous  les  contraindrions  à fè  retirer  en  grand’  halle  8c  confufion.  Nousem- 
ployafmes  depuis  neuf  heures  iufques  àmidyi  tenir  ce  Confeil.  Monf.de  laForce, 
porté  de  bonne  volonté  à féconder  mesrefolutions,  s'eftoitrefoludefàirepartir 
fes  troupes  pour  aller  à moitié  chemin  de  nous  aux  Ennemis,  8c  moy  démarcher 
incontinentauecrAuantgarde.  le  fus  touteflonné,  qu’incontinent  apres  qu'il 
cutdifné , il  reuintme  trouuer,  pour  me  reprefenter  qu'il  fètrouuoit  grandement 
combatu  fur  la  marche  que  i’auois  propofée,  les  principaux  Officiers  de  fon  armée 
cflans  d’opinion  qu’on  ne  pouuoit  entreprendre  cela , qu’auec  grand  defauantage 
8c  vn  combat  fort  douteux  ; 8c  ne  me  cacha  pointqu'il  efloitobligédeme  dire, 
comme  mon  amy  particulier , qu'on  croyoit  que  c’efloit  ma  paffion  particulière 
qui  m'obligeoità  bazarder  toutes  chofes  fans  confideration  aucune  , pour  fortir 
dumauuais  pas  où  nous  eflions;  8c  que  luy  8cles  principaux  Officiers  de  fon  armée 
n’elloient  nullement  d'auis,  apres  y auoir  bien  fongé,  d'engager  les  meilleures  for- 
ces en  ceteflat  là  ; qu'il  valloir  mieux  penferife  départir  du  deflein  de  fecourir  ce 
quartier , mefme  qu’il  ne  voyoit  pointapparence  de  continuer  ce  fiege , les  Enne- 
misayant  ietté  des  hommes  pour  la  fécondé  fois,  8c  raffraifchy  la  place  de  tout  ce 
qui  luycfloitneceflaire.  Sur  quoy  ie  repartis,  que  îen’auois  plus  de  raifons  idire 
apres  celles  quei’auois  alléguées , 8c  que  puis  qu’on  croyoit  que  c’eftoit  ma  paf- 
fion particulière , ie  n’auois  plus  à infifler  furla  propofition  quei’auois  faite:  qu’il 
falloir  bien  en  demeurer  où  if  vouloir,  puis  que  ie  ne  pouuois  faire  l’affaire , feparé 
de  luy  :8c  pour  ce  qui  efldu  leuement  du  fiege,  que  ien'y  pouuois  confentir,  que 
ien’en  euuc  l’ordre  exprez  du  Roy,  nosraifons  eflant  oiiycs,  8c  qu’il  efloit  ayfé  ce- 
pendant, de  maintenir  les  quartiers,  que  nousauionsen  terre  ferme.  N'ayant  donc 
pû  obtenir , quelque  inflancc  que  i’eufTe  faite , de  pouuoir donner  fecoursau  quar- 
tierduBac  , coniointementauec  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  j il  me  manda 
hier  par  Monfieur  d’Auxerre , qu’il  meconfeilloit  de  donner  auisà  ceux  qui  le  def- 
fendoient , qu’ils  traitcafTent  pour  obtenir  la  meilleure  capitulation  qu’ils  pour- 
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•roienr,2cfedefenfagerainfi.  l'ay  donné  l'ordreà  Monfieur  du  Hallier, de fairepaf. 
fer  cette  nuit  vn  petit  barreau , pour  porter  cct  auis  aux  Sieurs  de  Manicamp  St  de 
ïellefonds.  , 

Par-là  .Monfieur,  vous  pouueziuger  l’eftst  auquel  ie  fuis,  Je  que  s'ilne  mere- 
ftoit  efperance , deuant  que  la  campagne  fcpaflè,  dereodre  quelque  feruice  au 
Roy,  il  (croit  malaylé  queiepcufle  viure  auec  quelque  contentement  & repos 
d’eipnt.apresanoir  conduit  IclïegedeS  Orner  au  point  où  iel’auois  aniene.de  fe 
voirdefeheu  tout  à coup  du  bon  eftac  ou  eftoit  cette  armée  icy.  Il  n'yauoitquele 
hazardd  vn  combat  general,  qui  nous  pouuoit  redimer  de  cccaffairesOn  ne  l’a 
pas  voulu,  quelque  mftance  que  i'aye  pû  faire,  pour  y obliger.  Il  ne  le  prefentera 

Îtointoçcaüon  fi  légitimé  de  le  faire,  quand  la  guerre  durcroit  encore  dix  ans.  Oo 
çaic  bien  que  ces  aci ions  là  ne  s entreprennent  point  Uns  hazard  de  part  Sc  d'au, 
rre.  H yauoicbicn  plus  deconfiderationsàl’apprebendcr  aux  Efpaguols , que  du 
noftre:  mais  toutes  tes  rai Ions  2c allégations  ont  efté  mutiles,  puis  qued'vnc  ferme 
relolution  tous  les  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Force  ont  efté  d'auis  qu'on  fe  deuoic  départir  de  ce  deffein.  Il  eft  important, 
Monfieur,  qu’en  l’eftat  où  nous  lommes,  nousayonspromprement  les  volonté» 
duRoy.afindcicttcr  (à  penlée  fer  d'autres  defleins.  & employer  le  refte  de  la  fai- 
ion  , qui  eft  au  moins  de  trois  mois  encore , pour  tirer  quelque  vtilirc  & auamage 
de  tant  de  defpenles  qui  on  t efté  faites  à l’employ  de  ces  deux  armées  icy . Le  Sieur 
dePagan  vous  dira  quel  eft  monfencimentli-dei(rus,8e  vous  raportera  suffi  ccluy 
de  Monfieur  le  Marefrhal  de  la  Force.  le  crois  que  nous  ne  ferons  point  dilcor- 
dans  for  ce  foiet , 2c  qu’il  a la  meline  paffion  de  bien  employer  les  armes  du  Roy , au 
reftede  cette  faiibn.  Nousattendrons, Monfieur, iesordres de  (à  Maiefté:  6t  ce. 
pendant  ie  vous  fupplieray  tres-humblement  de  mecontinuer  les  telmoignages  de 
voftre  proteftion  2c  bicnueillance.'en  cette  occafion  où  ic  m’attends  bien  de  rece- 
jsoir  tous  les  reproches  imaginables  : mais  quoy  qu’il  arriue , ie  ne  tairray  de  de- 
meurer, 2cc.  Du  vnziéme  luillet  16  j*. 

ORDRE  EMPOTE'  V X SIEPRS  DE  CM  A N t C A M P ET 
de  Belle  fenil  4M  tjMArtier  du  Bec  etteejul. 

LE  s fieurs  de  Manicamp  2c  de  Bellefonds  commandans  dans  le  quartier  du  Bac, 
ayant  fait  toute  la  refiftance  ,que  gens  d’honneur  2c  découragé  pouuoiene 
faire  en  cette Dccafion  contre  les  Ennemis , remettront  ledit  quartier  entre  leurs 
mains,  parcapitulacion  honorable , defortirauecarmes , bagage 2c Canon,  2c fe 

: pour  leur  delcharge , 2c  telinoi- 
font  portez  en  la  deffenfe  dudit 


retirer  en  cette  armée  : 2c  feruira  le  prefent  ordre  pour  leur  délcharge , 2c  tellnoi  - 
gnage  de  leur  valeur , 2c  du  courage  donc  ils  fe  Ion 


quartier.  Fait  au  Câmpdeuaiu  faint-Omer,2cc, 

DESDITS  SIETRS  DE  CM  A N ! C À M P ET  DE  BELLEFONDS 
eu  eMAtefcbtl  de  cluJUüm. 

Monseignevr, 

Apres  auoir  receu  les  ordres  devoftte  Excellence , Monfieur  de  Belie- 
Scmoy  , nousauonsenuoyé  vnTambourauxEnnemis , donner  troiscoups 
de  baguettes,  lors  que  nous  eftions  fur  le  point  d’en  donner  plus  d’efpée.  Ce  n'a 
pasefté  fans  vneferme  refolution  de  périr , que  nous  auons  obtenu  1 accord  que 
nous  vous  enuoyons , duquel  pouuez  confiderer  la  teneur.  Nous  ne  croyons  pas 
obrenirvoecapiculacion  conforme  à voftreordre  , nyà  beaucoup  prés , pour  les 
niions  que  vous  dira  le  fieur  de  Pruge  ; auquel  vous  adioufterez , s'il  vous  plaift, 
croyance,  2c  nous  ferez  l'honneur  de  nous  mander  voftre  demiere  volonté  ila  no- 
ftre eft  de  preferer  noftre  honneur  2c  le  feruicedu  Roy  à tout , 2c  de  demeurer 
tousdeuXj&c.Duu.  Juillet  i£)8.  , 


R ES  PO  N S E DPDlT  MARESC  H AL  DE  CH  AST  l LEON. 


M 


Es  s i ev  as  de  Manicamp  2cde  Bellefonds  ayant  fait  toute  la  refiftance 
qaife  pouuoit,  en  la  deffenfe  du  quartier  du  Bac,  contre  les  attaques  du 
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General  Picolomini  , i’approuue  qu'ils  traittent  auec  luy  de  la  reddition  des 
Fojts,  & de  tout  ce  qu'ils  gardent  audit  quartier,  par  capitulation  la  plus  auanjas 
geufe  qu’ils  pourront  obtenir,  & telle  qu'jjs  jugeront  eux-  mefmes,  y comprenants 
François  8c  Eftrangers  , 6c  demandans  de  te  retirer  en  cette  armée  par  f Abbaye 
de  Clermareûs , auec  la  feureté  neceflaire.  Du  douzième  Iuillet  mil  ftx  cens 
trente-huit. 

DV  CARDINAL  DE  R 1CHEL1 EV  ^AV  OUARESCUAL 
de  Ribomberg. 

MO n s i tvi , Pour  refponfe i 

voftre  lettre  du  vingt-huitième  luin  , ie  vous  diray  que,  bien  qu'ifn’yayt 
point  d'aparence  , que  les  Efpagnols  vous  attaquent  en  Languedoc  , ayant  vne 
forte  armée  dans  leur  pays , où  la  neceffité  les  contraint  de  courir  s on  ne  retirera 
pas  neantmoins  tous  les  Rcgimens  de  voftre  Prouince , qu’on  ne  voye  quelle 
contenance  ils  feront. 

Quant  aux  Poudres  que  vous  demandez,  le  Roy  ayant  tant  d'armées  fur  pied, 
comme  il  a , & tant  de  places  à pouruoir , il  eft  impoflïble  de  vous  en  enuoyer  à 
beaucoup  près  comme  vous  le  pourriez  (oubaitter  : mais  comme  ce  n’eft  pas  cho- 
fe  facile,  elle  n’eft  pas  au/Ii  tant  neceffaire  > veu  qu’il  y en  a défia  dans  les  places  de 
g voftre  G ouuernement , lefquelles  il  eft  bicn-ayfe  de  foire  racommoderen  chaque 
lieu,  fi  elles  fontgaftées,  y ayant  des  Moulins  :8c  qu’outre  cela  des  cinquante  mi- 
liers,  que  vous  di  tes  que  vous  referuez  pour  la  C am pagne , il  vous  fuffira  d’en  gar- 
der feulement  vingt-cinq  miliers:  ainfi  vous  en  pouuez  diftribuer  autres  vingt- 
cinq  miliers  dans  les  places,  où  il  en  manque.  Cependant , on  fera  les  diligences 
neceflaires,  pour  vous  en  enuoyer  de  nouuelles,  félon  qu’on  iugera  que  vous  pour- 
rez en  auoir  befoin. 

C’eft  à vous  à tenir  toutes  vos  Communes  difpofées , pour  conjointement 
auec  les  Regimens , qu'on  vouslaiffera,  feruirauffi  bien  cette  année  qu’ils  firent 
l’année  paftec , g l’occafion  s’en  prefente.  Mais  encore  vnefois,ie  ne  croypasque 
les  Efpagnols  vous  attaquent  : ou  s’ils  le  veulent  foire , ce  fera  auec  tant  de  foiblef- 
fe,  que  vous  aurez  lieu  a’aquerir  au  tant  d’auantage  fur  eux  , que  vous  auez  défia 
foit  vne  fois.  le  le  fouhaitte  auec  paflion,  comme  eftant  véritablement,  icc.  De 
Ruel  ce  douzième  Iuillet  ttfjï. 

Monfieur  de  la  Melleraye  me  vient  de  dire , qu'il  y auoit  en  mil  fix  cens  trente . 
fix  vingt  miliers  de  Poudre  dans  Narbonne,  qu’il  y en  fit  mettre  dix  miliers  d'aug. 
mentarion.  Qujautrc  cela , vous  euftes  vingc.cinq  miliers  pour  l’affaire  de  Leu- 
catte,  dont  il  n'en  fut  confumè  que  cinq  miliers:  defoçon  que  fi  vous  auez  voulu, 
Narbonne  peut  auoir  cinquante  miliers  de  Poudre,  fans  toucher  aux  cinquante 
miliers  de  cetteannèe. 

Quant  au  remontage  des  Canons,  il  croit  qu’ils  doiuent  eftrc  en  bon  eftar,  puis 
qu’outre  les  foins  qu’ilcn  a pris  i l’artillerie, la  Prouince  a fait  fonds  pour  cet  effet, 
qui  a eftè  mis  entre  vos  mains. 

Vne  exaéke  reîponfefur  tout  ce  que  deffus,  s’il  vous  plaift. 

DV  ROT  lAVX  UUARESCH  ATX  DE  LA  FORCE  ET 
de  ChâJhHon. 

ME  s Coufîns , le  vous  depefehe  ce  Courrier  , pour  vous  donner  auis  de  la 
rcfolution  que  l’ayprife,  de  partir  Lundy  de  ce  lieu,  pour  merendredès 
• Mercredy  enfuiuant  à Amiens , 2c  me  ioindre  a mes  armées  , 8 c pour  vous  dire 
que  cependant  ce  que  t’eftime  que  vous  deuiez  foire  , apres  auoir  retiré  tout 
mon  Canon  , mes  munitions  de  guerre  8c  viures,  vous  marchiez  droit,  l’vn  à Lil- 
lers , 8c  l’autre  à Petnes  , 8c  qu'ayant  emporté  ces  places , vous  foffiez  ferme 
en  ces  poftes-li , iufques  àeeque  vous  ayez  de  mes  nouuelles  ; lefquelles  ie  vous 
donneray  à tous  momens , comme  auflî  vous  m’aduertirez  à toute  heure  de  ce  que 
vous  ferez. 

Vousaurez  foindemefnager  les  viures  que  vous  auez  mainrénant,  8c  de  vous 

munir 
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munir  de  plus  de  pain  Sc  bifeuit  que  vous  pourrez,  auanc  que  de  partir , afin  de 
donner  temps  aux  Municionnaires , de  Vous  en  fournir  d'autres  aux  lieux  oà 
volts  irez. 

Au  furplus,  fil’occafion  d'vn  combat  fc  rencontre,  ie  vous  recommande 
de  ne  la  point  perdre , SC  de  vous  joindre  enfemble , quand  il  le  faudra  , de 
bon  concert  Sc  corrcfpondance  , Sc  dvfcr  de  telle  diligence,  qu’vnc  conion- 
éture  fauorablene  fc  perde  poinn  ne  pouuant  vous  celer,  que  ie  fuis  conuié 
à vous  faire  cette  recommendation,  par  les  bruits  que  chacun  feme  par  deçà, 
que  le  deifaut  de  bonne  intelligence  entre  vous, & ceux  qui  me  feruent  fous 
vous, n'a  pas  peu  contribué  à empefeher  que  les  effecs  premiers  du  malheurarriué 
à Saint-Omer, n’ayentcfté  reparez.  le  vous  exhorte  de  faire  là  di  ffus  les  reflexions 
conuenables,  Scie vous  affcurc  que  icticndray  les  fcruiccs  que  vous  me  rendrez, 
en  tres-grande  confidcration  ; Pnant"Dieu,Stc.  De  Saint  Germain  en  Layclc  15. 
luillct  1638. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  t^iV  M A R E S C H A L DE  CNASTfLLON. 

MOhsiïvr, 

Vous  verrez  les  intentions  du  Roy  par  la  depefehe  cy-iointe , à laquelle 
ie  n’ajoufteray  rien , que  l'auis  que  i'ay  eu  charge  de  vous  donner , de  prendre 
bien  garde  à laconfcruatioa  de  tout  le  canon  8e  des  viures,  tant  de  voftre  armée 
que  de  l'autre  , l’vnc  Se  l'autre  e flans  également  au  Roy.  Et  plcuft  à Dieu  que 
vous  eufliez  cflé  tous  bien  pctfuadez  de  cette  vérité;  la  France  n’auroit  pas  receu 
l’affront  du  leuementdu  fiegc  de  Saine  Orner.  Mais  il  faut  tourner  fes  penfées 
ailleurs , 8c  chercher  confolation  dans  quelque  autre  deffein  : vous  y auez  tous 
tant  d’intereft,  que  ie  n’eftime  pas  vous  y deuoir  dauantage  inciter.  Audi  üni- 
ray-ic  cel)e-cy  par  la  prière  que  ie  fais  à Dieu , qu’il  nous  donne  vne  meilleure  fin 
de  Campagne , que  11'a  elle  le  commencement , 8C  qu’il  vous  plaifc  me  con- 
tinuer 1 honneur  de  voftrc  bien-veillancc , puifquc  ie  fuis  véritablement,  Sec. 
Du  iC.  luillct  1838. 


DV  MARESC  H AL 


DE  C H ASTI LLON 
Je  Nojen. 


A MON  S 1EV  R 


MOnsievx, 

En  fuitte  de  ce  que  ie  vous  ay  mandé  par  Moniteur  de-  Pigan , ie 
fuis  oblige  à vous  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  armée  depuis 
fon  départ.  Voyant  que  l’occafion  de  fc  courir  le  quartier  du  Bac  eftoit  paf- 
fé c , pour  les  raifons  que  ie  vous  ay  cy-deuanc  eferites,  ie  donnay  ordre  aux 
Sieurs  de  Mamcamp  8c  de  Bcllcfonds,  de  faire  la  meilleure  capitulation  qu’ils 
pourroient,  & en  lotte  qu’ils  peuffenr  reuenir  dans  l’armée  par  le  collé  de 
Clermarefts.  Les  Ennemis  ayant  tenu  rigueur,  leur  ont  permis  feulement  de 
les  faire  rendre  en  France  auec  fcuretc.  Ils  les  veulent  faire  voir  à loifirdans 
les  Pays  bas,  8c  à ce  que  i’entends,  leur  donnent  fauf-conduic  pour  les  faire 
entrer  du  codé  de  Landrery.  Eftans  donc  Maiftres  dudit  quartier , aufli  de 
la  grande  redoute  de  Niculct  8c  des  autres  prochaines  ; voyans  ce  fiege  hors 
de  toute  efperance  de  pouuoir  cftre  maintenu,  nous  auons  iugé  à propos, 
Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Force  8c  moy,  pat  l'auis  des  principaux  Offi- 
ciers des  deux  armées  de  fa  Maicfté  qui  ne  font  qu’vn  Corps  à préfent,  de 
retirer  le  canon  des  tranchées , Sc  de  l’enuoyer  en  mcfme  temps  du  codé  do 
Monthallin  en  lieu  de  fcurcté , parce  que  nous  n’auions  pas  equippage  pour 
cnleuct  tout  noftrc  canon  8c  munitions  en  mcfme  iour , ayant  fait  noftrc 
amas  en  diuerfes  voitures,  pour  effablir  nos  magazins  tant  des  viures  que 
des  munitions,  dans  le  quartiergcneral.  Neantmoins  cclaarcüffi  tres-à-propos; 
car  ayant  fait  vn  grand  conuoy  trois  iours  auparauant  que  de  leuer  le  fiegc 
tout  à fait,  cela  nous  a delchargez  de  ce  que  nous  auions  de  plus  pefant,  à 
fçauoir  dix-huit  pièces  de  gros  canon,  que  nous  auions  pour  la  plufparc  tiré 
de  Calais,  auec  force  munitions  de  guerre  Sc  gros  boulets;  de  forte  qu’au 
S.  D.  M.  r 


Digitized  by  Google 


194  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

retour  des  cheuaux  d’artillerie»  qui  nous  reuindrent  trouucr  à vuidc,  nouf 
cmmcnafmcs  tout  ce  qui  reftoir  dudit  equippage  aucc  ordre , Se  toutes  les 
farines  de  prouifions  que  nousauions,  excepte  cinq  ou  fix  cent  fcp tiers  de 
bled,  qu’on  fut  contraint  de  diftribuer  à la  Caualcric  pour  fe  defeharger , 
compris  cent  cinquante  feptiers  qui  relièrent  dans  l'Eglifc  de  mon  quartier, 
n’ayant  pas  alTcz  de  charrettes  pour  les  cnlcucr.  Audi,  nous  auons  fait  nollrc 
retraitte  à grand  loifir  Se  aucc  ordre,  ayant  garde  nos  tranchées  iufques  au 
fciziefinc  de  ce  mois,  .que  l’armée  commença  à marcher , à quatre  heures  du 
marin  Moniteur  le  Marcfchal  de  la  Force  prit  le  deuant  aucc  fon  armée:  la 
brigade  de  Moniteur  du  Hallicr  fuiuicj  &:  moy  aucc  la  moitié  des  troupes 
que  ic  commande,  où  les  dix  Compagnies  des  Gardes  Françoifes  Se  les  trois 
des  Suiflcs  clloicnt.  le  fis  la  retraitte  de  tout  5 Monficur  de  Saliguy  Se  Mon- 
ficur .de  Gaflion  cllans  prés  de  moy  , Se  Monficur  de  la  Fcrté-Scnncterrc  com- 
mandant quatre  Regimensde  Caualcrie  Françoife,  qui  faifoient  l'Arrière-gar- 
de. Je  fis  faire  des  aires  fouucnt,  pour  donner  loifir  à l’artillerie  &:  chariagc  de 
l’armée*,  de  s’auanccr.  Les  Ennemis  commencèrent  à paroillrc  aucc  quelques 
efeadrons,  fortis  de  la  Ville  , lors  que  nous  fufmcs  à demye -lieue  de  tous  nos 
rcrranchcmcns  ; Se  comme  nous  eufmes  fait  prés  d’vne  dcmyc-lieuë  de  chemin, 
dans  vnc  plaine  allez  fpaticufc  , il  fallut  prendre  vn  dcfillcmcnt  au  bout  d’vne 
grande  rauinc,  où  toute  l’armée  de  Moniteur  le  Marcfchal  de  la  Force  auoic 
délia  paflc  , Se  la  brigade  de  Monficur  du  Hallicr.  A cét  endroit-là  les  Enne- 
mis s’auanccrcnt  aucc  mil  Cheuaux , fouftenus  d’autres  efeadrons  qui  eRoicnc 
vn  peu  plus  loin , qui  fe  renforçoient  toufiours  : le  Sieur  de  Scnnctcrrc , qui 
à mcfurc  que  ic  faifois  défiler  les  troupes  à ce  partage,  Courtine  toufiours, 
n’ayant  fur  la  fin  que  fon  Régiment  de  Caualcrie  Se  ccluy  du  Comte  de  Li- 
gnon , empefeha  la  Caualerie  des  Ennemis  d’approcher  de  ce  partage,  mefme 
s’auança  bien  auant  jufques  dans  la  campagne  contre  eux , Se  les  fit  retirer 
deux  ou  trois  fois  dans  leur  gros , de  forte  que  noftrc  retraitte  a elle  faite  fore 
à loifir,  n’eftans  nullement  prêtiez.  Nous  vinfmcs  prendre  les  logemens,  quo 
Monficur  d’Arpaioux  Se  Monficur  de  Prallin  auoienc  efté  rcconnoirtrc  leiour 
d auparauanc , à fçauoir  Bainghen  &:  Efnc  . lcfqucls  nous  trouuafmcs  vn  peu 
incommodes  : ce  qui  nous  obligea  à changer  ledit  quartier  en  ccluy  de  Nielle, 
où  nous  fomrnes  à prcfcnc,qin  n’cft  qu'à  deux  lieues  Se  demye  de  Monthul- 
lin,  Se  autant  de  Ranty.  Nous  ferons  contraints  d’y  fejourner  trois  ou  quatro 
jours , pour  donner  loifir  à Meilleurs  nos  Intendans , de  pouruoir  à nos  viurcs; 
aufii  pour  laitier  quelque  repos  à nos  cheuaux  d’artillerie,  qui  ont  fore  crauaillé 
durant  le  fiege,  à aller  d’icy  à Calais  pour  quérir  les  munitions. 

Aufii  tort  que  les  Ennemis  nous  ont  veu  marcher,  ils  ont  pris  le  chemin  de 
Theroiienne, l’armée  dcPicolomini  &duPrinceThomas  cnfcmblc.  Us  ont  fait  ce- 
la pour  couurir  le  pay.s,&  nous  referrer  dans  noftrc  frontière  le  plus  à l’eftroit  qu’ils 
pourrôt, aufii  pour  ietterdes  gens  dansHcfdin,&:  reforcer  la  garnifon  du  chaftcau 
deRanty,  qui  cft  la  place  qui  incommode  plus  le  Boulonnois.  Encre,  cy  Se  trois 
jours , il  faut  refoudre  la  marche  que  nous  auons  à faire  : c’eft  fur  quoy  nous  déli- 
bérons maintenant,  afin  de  chercher  vn  porte  où  nous  puiftions  viure  aux  dcfpcns 
de  l’Enncmy,  Se  former  quelque  detfein  qui  nous  donne  occafion  d’accircr  les  En- 
nemis à vn  combat  general , cependant  que  les  forces  du  Roy  font  en  bon  cftac, 
ou  de  pouuoir  entreprendre  feurement  quelque  place  confiderable.  Et  de  tout 
cela  Monficur  de  Graucs  porte  vn  mémoire  à s o n Eminence,  concernant 
ce  que  nous  auons  refolu  dans  leConfeil  fur  ce  fuict  en  fa  prcfcncc-,  à quoy  me  re- 
mettant, ic  ne  vous  feray  plus  long  difeours,  Se  vous  fuplicray  feulement  me  faire 
l’honneur  de  me  croire  toufiours,  Sec.  Du  Campdc  Nielle  le  18.  Iui'Jct  1638. 

Monficur,  ic  vous  enuoyc  vnc  lettre  que  vous  cfcric  Monf.  d’Aigucberc,  qu’il 
m’a  adrelféc  pour  vous  faire  tenir.  Si  la  confiderarion  de  fon  mérite  Se  de  ta 
pnfon,  arriuce  en  feruant  le  Roy,  n’cftoit  tourc-puiflante  en  voftrc  endroit, 
pour  vous  difpofcrà  fauorifer  la  propoficion  qu’il  fait  pour  fa  liberté,  i’y  adjou- 
rtçrois  Monficur,  ma  recommandation  particulière.  le  vous  diray  feulement 
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que  cet  exemple  ne  fera  pas  inutile  à faire  que  le  Roy  foit  bien  feruy  , quand 
tout  le  monde  verra  que  ceux  qui  s'y  employent  de  la  forte , font  protégez  8c 
maintenus  par  tout,  le  vous  fupplie  tres-humblement  luy  en  faire  fentir  les 
effets.  * 

DF  ROT  oifï  (JAARESCNAFX  DE  LA  FORCE  ET 
de  CbaJliUon,  * # 

MEs  Coufins.  Ayant  apris  que  les  Ennemis  vous  coftoyent&vousfuiuenr, 
ie  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire,que  içachant  l’cftat  où  vous  elles,  8c 
celuy  auquel  ils  font,  la  railon  veut  que  vous  tafcbiez,  autant  qu'il  vous  fera  pof* 
lible , à les  embarquer  à vn  combat  j auquel  ie  ne  doute  point  que  mes  armes 
n'ayenc  tout  auantage,  8c  du  bon  euenement  duquel  on  doitattendre  beaucoup  de 
bonnes  fuittes. 

le  fuis  tellement  touché  de  ce  qui  efl  arriué  A faint- Orner,  qu’il  n’y  a rien  de 
railonnableque  ie  ne  vueillc  faire  , pour  en  prendre  reuanche.  Vous  le  iugerez- 
bien  .puis  queie  mauance  en  per/onnt,  8c  efpere  me  rendre  Mercredy  à Amiens, 
pour  palier  plus  outre,  félon  qu’il  fera  A propos.Ne  perdez  point  d’occalion  auan- 
.tageufeAmon  feruice. 

le  vous  ay  cy-deuant  mandé.commeiedefirois  qu’en  Vous  approchant  denioy, 
vous  priflîez  les  logemens  de  Lillers  8c  Pernes  : ce  que  ne  voyant  pas  que  l'on  vous 
puiffe  empefeher  auec  effet , i’y  perfide  encore  ; tant  pour  couurir  les  lieux  où 
vous  voulez  aller  J que  pour  prendre  occâfion , s'il  y a moyen  , de  combattre  les 
Ennemis)  qui  peut-eftre  voudront  garantir  ces  lieux,  qui  ne  peuuent  faire  grande 
refidance  d'eux-melmes. 

le  m'affaire  que  vous  n’aurez  pas  manqué  de  donner  les  ordres  au  (leur  de 
faint  Preüil , 3e  demeurer  A Ardres,  auec  les  troupes  de  Caualerie  8c  d Infanterie 
qu'il  a menées  auec  luy  , pour  couurir  la-cede  de  ma  frontière  de  ce  codé* 
IA,  6c  empefeher  les  deffeins  dos  Ennemis:  6c  en  casque  vous  ne  Coudiez  fait, 
le  defire  que  vous  l'y  enuoyez  , par  la  meilleure  6c  plus  feute  voye  que  faire  fe 
pourra. 

. Cependant  ie  faisauanccr  mon  Goufin  le  Marèfchal  de  Brèzé  vers  Doullans, 
afin  qu'en  mefme- temps  ie  puiffe  faire  diuers  efforsen  diuers  lieux,  ne  voulant 
rien  oublier  pour  reparer  le  malheur  qui  edarriué  A faint  Orner.  C’ed  ce  queie 
vous  diray  par  cette  lettre,  priant  Dieu , 6cc.  A faint  Germain  en  Laye  ledix  neu- 
fiéme  luiilet  1638. 

DF  CARDINAL  DE  RICHEL1EF  AF  MARESCH AL 
de  CbaJMlnh 

MO  n s i a v r , Bien  que  le  mauuais  euenement 

du  fiege  de  faint-Omer  aportc  vn  très- grand  preiudice  aux  affaires  du 
Roy , dans  la  conionâure  prefente  : néanmoins , comme  tout  ce  que  l’on  entre- 
prend ne  reüflït  pas  toufiours,  8c  que  les  fuccez  dépendent  purement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , 6c  pon  de  celles  des  hommes  : il  ne  faut  pas  que  le  peu  de  bon- 
heur que  vous  auez  eu  en  cette  occâfion  vous  abatte , ny  fade  perdre  courage  : 
au  contraire  , comme  ceux  qui  en  ont  beaucoup , comme  vous  , ne  le  font  ia- 
mais  tantparoidre  , que  lorsqu'il  edarriué  quelquedefordre , il  fauteffayer  de 
reparer  dans  quelque  autre  bon  deffein , le  malheur  que  vous  auez  eu  dans  celuy 
de  làint- Orner,  le  vous  fupplie  decroire, que  iecontribuerayicettefin  couc  ce 
qui  dépendra  de  moy,  6c  que  vous  pouuez  attendre  d'vne  perfonne,  qui  vouj 
eftimant  îc  affectionnant , comme  ie  fais,  fera  toufiours  tres-ayfed’auoir  lieu  de 
Vous  faire  connoidre  queie  fuis  véritablement,  8cc.  Du  ij.Iuilletitf  }8. 

DF  MARESCHAL  DE  C H ASTILLON  ^AF  CARDINAL 
de  Richelieu. 

MONSEIGNEVR,  ‘ 

Le  ficur  de  Graue  s’en  va  trouuer  voftre  EmiVexce,  par  l’ordre  de 
S.D.M.  - x ri 
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Monfieur  le  Marefchal  delà  Force  ,*quiaefté  exrremementpiqué  d'vne  lettre, 
qu’il  a receuë  du  Roy  par  le  retour  du  heur  dePagan,  (ur  lesdifficultez  qui  fé  font 
rencontrées  en  la  proportion  que  l’auois  faite  ,d  aller  aux  Ennemis,  l’a  y mande  à 
Monfieur  de  Noyers  toutes  les  raifons  que  i'auoisaîlcguées:  VoftreEM  inebce 
verraqu’il  n'y  auoit  rien  contre  ledit  lieur  Marefchal  : au  contraire  i'ay  tout  fuiet 
de  me  loüer  de  luy,  8c  de  l'aljjftancc  qu’il  m'a  donnée  auec l’aimée  qu’il  comman- 
de , ayanc  fait  tout  ce  qui  fe  pouuoir  & deuoit , pour  fauoriler  le  fiege  de  lâinr- 
Omer,  mefme  battu  vne  bonne  partie  de  la  Caualeriedes  Ennemis , quis’elfoit 
prefentéedeuantfon  Camp , le  mefme  iour  que  le  Prince  Thomas  ëcPicolomini 
me  vindrent  attaquer  par  deux  endroits.du  cofté  des  marefts, comme  voftreEM  i- 
n E nc  E l'a  délia  feeu.  le  fois  cette  récapitulation,  afin  de  luy  faire  voir  que  i’ay 
tout  fuiet  de  me  JoUer  delà  conduit  tede  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force.  11  a 
allégué  des  raifons , 8c  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  trouuerent  de  gran- 
des difficultez  à tenter  vn  combat  general  : enfin  ,MonsEignevs.,  l’inten- 
tion des  vns  8c  des  autres  eftoit  bonne,  foit  deceuxquiopinoicntdaller  aux  En- 
nemis, ou  des  autres  qui  trouuoient  des  raifons  contraires.  Quand  on  s’en  vou- 
dra raporter  à vn  Confeil  general  compolé  de  deux  armées  , il  en  arriuera  tou- 
fiours  de  la  forte  : car  il  y auroittoufiours  diuerfitéd’auis , 8c  le  tempsSc  les  occa— 
fions  fe  pafTent  cependant  quel'on  conlulte.  Pourfairele  feruice  duRoyàpro- 
pos,  il  faut  que  voftre  E su  n en  c Etrouuc  bon, que  les  Chefs-gencraux,  quand 
il  y a deux  armées  enfemble,  fe  refoluent  fecretement  entre  eux  pour  leschofc* 
d’importance,  8c  en  diftribuent  les  ordres  aux  autres  Chefs  principaux , (ans  s’ar- 
refteraux  opinions  d’vn  grand  Confeil , où  rien  ne  fe  peut  conclurre  à propos,» 
caufede  ladiuerfité  d'Elprits.  Monfieur  le  Marefchal  de  laForcea  donc  fait  tout 
cequife  pouuoit  attendre  de  luy  8c  de  fon  armée,  pour  fauorifer  lf  fiegedclàint- 


Omer  : 8c  moy  aufli , ie  n’ay  efpargné  ma  perfonne  ny  mon  fçauoirfaire  , pour  en 
venir  à bout  -,  eftantdemondeuoirdeferuir.faMaicfléen  toutes  lcsoccafions,où 
il  méfait  l’honneur  de  m’employer, auec  vne  entière  fidelité  8c  affection.  Déplus, 
i’y  auois  vne  particulière  palfion  , fçachanc  combien  voflre  Eminence  affe- 
âionnoit  cette  affaire,  pour  l’auantage  que  vous  en  penfiez  prendre  fur  les  Enne- 
mis, portant  toutes  vos  penfées  8c  foiûs  pour  la  g^ndeur  Scconferuation  de  cette 
Couronne-, 8c  lorsque  lcschofes  nefuccedent  pas  , iefçay combien celi vous  eft 
fenfible.  lefoubaiteroisdebon  cœur  eftre  mort  fur  la  breche,  qui  auroit  feruy  i 
rendre  le  Roy  mai  (Ire  de  cette  ville  : mais  puisque  Dieu  ena  dilpolé  autrement,  8c 
que  nous  n'auons  pu  nous  garantir  contre  lelecours  d'vne  nouuelle  armée,  qui 
nous  éft  tombée  furies  bras,  i caufedumalheurarriué  à Monfieur  le  Prince  d’O-  . 
range,  qui  deuoit  donnervngranddiuertillemcntauxEfpagnoIs,  mefmelaprin-  ' 
cipale  occupation  , il  elloir  impoffible  de  remédier  à tous  ces  accidens.  I’ay  efté 
moy-mefme  furpris  8c  trompé  le  premier , dans  l'efpcrance  que  i’auois  de  venir  d 
bout  de  ce  fiege  , qui  m’auoit  obligé  d’en  donner  des  afleurances  au  Roy  8c  i vo- 
ftre Eminence,  pour  la  palfion  que  i’auois  de  luy  rendre  ce  feruice , 8c  à vo- 
ftrrts  m i n E n c e le  contentement  que  cette  entreprife  fuccedafl.  I’en  fuis  au 
defefpoir,  8c  nepuisrccçuoir  confolation  qu’en  l'équité  de  vpftreEM  t nen  c e, 
8c  la  connoiffance  claire  que  vous  auez  de  mes  intentions.  Pour  ce  qui  eftde  ma 
réputation  particulière , c’eft  ce  que  ie  confidere  le  moins  : car  il  eit  arriuë  si  de 
plus  grands  Capitaines  que  moy,  deleuer  des  fieges  pour  des  caufespluslegeres, 
8c  à de  moindres  oppofitions  que  celles  que  i’ay  euSs , 8c  qui  me  font  tombées  fut 
les  bras.  le  ne  veux  d’autres  luges  que  voftre  Eminence,  m’y  remettant  en- 
tièrement, fous  l'honneurde  la  protection  qu’elle  m'a  promife,  commeà  celuy  qui 
efttres-vcricablement,8cc.  Du  ty.  Iuillet  îdyü. 

DV  MESME  M O N S I E y ü DE  N OTEES. 

MOnsievu, 

Sur  ladepefehe  que  nous  aucins  auiour4’buy  receuc  du  Roy,  Monfieur 
le  Marefchal  de  la  Force  8c  moy  nous  auons  auifé  de  vous  emioyer  Mon- 
fieur le  Comte  de  Saligny  , pour  informer  fa  Maiefté  , puis  qu’il  luy  plaift 
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s’approcher  de  f es  armées , de  l'eftat  auquel  elles  font.  Nous  ne  pouuions  en- 
uoyer  perfonne  de  confidence , mieux  inftruite  de  toutes  choies , que  luy  ; à 

3ui  ie  me  remettray , Moniteur,  de  vous  efclaircir  de  tout  ce  que  vous  pourriez 
efirer  fur  ce  quis'cft  pafle.  levousdimy  feulement  queie  vois  bien  que  nos  En- 
nemis ont  fait  courre  le  bruit  d’vne  mes-intelligence  entre  Monfieur  le  M*ref- 
chal  delà  Force  & moy  ; cequi  eft  entièrement  efloigné  de  toute  vérité,  lamais 
nous  ne  fufmes  plus  vnis.ny  nepouuons  eftre  plus  relolus  à demeurer  en  ceteftat, 
pour  faire  toutes  çhofes  de  concert  au  bien  du  feruice  du  Roy  : mais  ie  remets  en- 
core  à Monfieur  de  Saligny  de  vous  eldatrcirnettenient  ce  poinc  -,  & vous  fupplie 
d’aiouftercreanceA  ce  qu’il  vous  dira  , comme  aux  proteftations  que  ie  vous  fais 
tfeftre  plus  que  iamais.êcc.  Du  15.  luillet  16 j8. 

JNSTEVCTION  o 4 MONSIEVR  LE  COMTE  oi  S ALIGNE , 
des  principaux  peints  dont  il  4 à porter  o fin  EMINENCE, 
dr  * Monfieur  de  Noyers. 

PREMIEREMENT,  s'addrefleraiMonfieurdeNoyers,  pour  l'informer  du 
fuiet  de  fon  voyage.  Meflîeurs  les  généraux  ayant  reccu  auiourd’huy  vne  de- 
pefcheduRoy  ,qui  leur  fait  entendre  la  relôlution  que  fa  Maiefté  a prife.de  ve- 
nir iufaucs  à Amiens  auec  les  principaux  de  fon  Confeil , pour  donner  nouuelle  vi- 

Seur  1 fes  armes,  & voir  de  prés  ce  qui  fe  peut  faire  pour  les  bien  employenie  relie 
cette  campagne  1 cela  lésa  obligez  de  choifir  ledit  Heur  Comte  de  Saligny, 
pourafleurerfa  Maiefté  du  bon  eftat  où  font  fes  armées  de  deçà , les  Chefs  8c  les 
Soldats  eftant  bien  dilpofez  à faire  leurdeuoir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diuifion  , qui  a paru  fur  la  diuerfité  des  opinions , lors  que 
Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftilton  a propofé  d'aller  droit  aux  Ennemis , pour 
fecoursr  le  quartier  du  Bac  qui  eftoit  attaqué  ; toutes  les  raifons  de  parc  8c  d’autre 
ont  efté  tant  eferittes  te  redittes , qu’il  n’cft  befoin  d’mfifter  là-deflùs.  Toutcs- 
fbis,  fifonEm  nenCE  les  veutentendredeviuevoix,  Monfieur  le  Comtede 
Saligny  l’en  efclaircira  entièrement,  comme  ayant  afliftéaux  Confeils  generaux  8c 
particuliers. 

Cela  eftant  pafle  , 8c  voyant  qu’il  reftoit  de  l'aigreur  en  l'efprit  de  Monfieur 
le Marefchal  delà  Force  8c  des  principaux  Chefs , croyans  qu’on  leurauoic  voulu 
ietter  le  blafme  d’auoir  perdu  cette  occafion , Monfieur  le  Marefchal  de  Cha- 
ftillon  a voulu  donner  ce  contentement  à Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force, d’eC 
crirc  à fon  E m 1 nEnce,  parlefieur  dcGraue,  la  lettre  qu’il  luy  a efcritece  ma. 
tin , afin  de  reünir  les  efprits  , 8c  de  trauailler  d’vn  commun  concert , pour  les 
occafions  qui  fc  prefenteront  à l’auenir.  Ainfi  , ledit  fleur  Marefchal  a preue- 
nu  le  commandement  du  Roy  , iugeant  qu'il  eftoit  neceflàire  d’en  vfer  de  la 
forte. 

Touchantla  marcheque  le  Roy  ordonne  à fes  armées, l’Vne  de  prendre  le  polie 
de  Pemes,  8c  l’autre  celuy  de  Lillers .-  quand  ce  commandement  nous  euft  trouué, 
lors  quenous  eftions  encore  en  nos  quartiers  deuanc  Hune- Orner, il  nous  euft  fallu 
prendrelarouteparTheroiiennejîc  il  euft  efté  ayféaux  Ennemis , marchans  vers 
Aire,  denous  deuancer,  8c  nous  empefeher  lefditslogemens. 

Nous  fommes  venus  prendre  celuy  deNielle,  pour  couurir  8c  affeurer  noftre 
Canon,  8c  le  faire  mener  fuiuant  l’ordre  de  Monfieur  le  Grand  MaiflreàMon- 
ftreliil  : ilafallu  ncceflairement  faire  feiour,  pour  affeurer  le  pays.  ■ 

Le  fieurComtc  de  Saligny  propoferal’auis  qu'a  propofé  Monfieur  le  Maref- 
chal de  Chaftillon , d'attaquer  Ranty , qui  n’eft  qu  à deux  lieuSs  deTheroüen- 
ne  , où  font  les  deux  quartiers  generaux  de  l’armée  ennemie  s pour  attirer  le 
Prince  Thomas  ÉC  Picolomini  àvn  combat  general.  Car  ce  feroit  vn  affront  i 
eux , de  laifler  emporter  cette  place  en  leur  prefence  1 ou  s’ils  n’ofent  venir,  ce  fe- 
roit toufiours  fe  faifir  glorieufement  d’vn  lieu  important , 8c  nous  rendre  libre* 
de  choifir  vn  polie  ; où  nous  publions  faire  fubfiftet  nos  troupes,  aux  defpens 
S. D M.  r iij 
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des  fourrages  8c  grains  du  pays  Enncmy , 8c  ainfi  faire  yne  grande  campagne  pour 
quelques  iours,  en  attendant  les  ordres  du  Roy  & tes  préparatifs , pour  nous  atta- 
cher à quelque  choie  de  plus  Ibiide  : eftant  neceifaire  d'employer  quinze  leurs 
ou  trois  femainesaufdits  préparatifs  pourquelque  grand  deiTem , digne  desarmes 
de  (àMaiefté&de  l'approche  delà  perfonne,  pour  reparer  la  pertc,8c  le niauuais 
fuccez  du  lîegede  faint-Omer. 

Si  le  Roy  & fon  Emisisc'h  défirent  d'eftre  efclaircis  de  tout  ce  qui  s’eft 
palTe  au  general  8c  particulier , depuis  le  commencement  dudit  fiege  miques  au' 
iour  que  nousauons  efté  contraints  de  nous  en  retirer:  perlonne  n eu  peut  mieux 
déduire  les  raifonsque  ledit  fieur  le  Comte , lequel  prendra  fon  temps  à propos , 
pour  faire  voir  au  Roy  4c  à fon  Euisench,  qu'il  n'a  pas  tenu  aux  foins  ny 
a lapreuoyancedeMonfieur  leMarcfchal  de  Chaftillon , quelesaffaires  n'ayent 
mieux  fuccedé  ;Tera  voir  qu'on  n’a  point  manque  de  munition», de  Canon  icd’ar- 
gent , qu'on  en  aeu  iufques  à la  fin  à louhait.  Le  malheur  de  cette  occafion  vient, 
que  la  place  n'a  jamais  elle  bien  reconnu^  , auparauant  que  de  s’y  engager  fi 
auant  ; car  auec  moins  de  vingt  mil  hommes  de  pied  d'abord , il  cftoit  mal-ay  lé 
d’entreprendre  ce  fiege.  Neammoins  on  s’y  eft  embarqué  inlenfiblcmenticaO- 
fe  de  la  parole  qu’on  auoit  donnée  aux  ((fats , d’entreprendre  vn  grand  fiege , 
efperant  qu'ils  en  feroient  de  mefme  de  leur  collé  : mais  au  contraire  , les  trou- 
pes des  Hollandois  ayant  efté  battues  8c  repoufifées , cela  a donné  moyen  aux  En- 
nemis de  venir  à nous  auec  vn  nouucau  renfort  j ce  qui  nous  a obligez , lors  que 
nous  cflions  en  la  meilleure  efperance  8c  apparence  d’en  venir  à bout,  de  quitter  ce 
deflèin.  , 

Monfieurde  Noyers  fe  pourra  fouuenir  auffi , que  bien  que  ledit  fieur  Ma, 
refehal  n’euftpasvneconnoifiince  particulière  de  l’cftac  de  la  place,  n’ayant  iuf- 
ques alors  jamais  elle  fur  les  lieux  , il  luy  a dit  8c  remonfiré  que  ce  deifein  n’c- 
ftoit  moindre  que  celuy  d'Arras.  Se  fouuiendra  auffi , que  lors  qu'il  ataendoic 
•à  Pequigny  les  troupes  de  l’armée  du  Roy , pour  palier  la  Somme , le  fieur  le 
Rafle  luy  fut  depelché  de  fa  part , iugeant  que  l’armée  ne  feroit  pas  complètes 
au  point  qu’il  feroit  à defirer,  pour  entreprendre  Arras  ou  faint-Omer.-  il  luy. 
fit  propoler  Grauelines  , que  l’on  pouuoit  entreprendre  auec  douze  mil  hom- 
mes de  pied  , pourueu  que  Moniteur  de  Charron  voulu!!  fournir  des  bancaux, 
pour  fermer  le  port  8c  la  place  de  tous  collez  ,_vis  à vis  de  Bourbourg  , 8c  en 
d'autres  endroits  où  il  feroit  iugé  à propos , pour  auoir  la  communication  li- 
bre des  viures  iufques  à Calais.  Les  préparatifs  n’ayant  elté  faits  pour  cela , 
parce  que  le  deffein  auoit  toufiours  tendu  à làint-Omcr,  Scauoit  ellé  concer- 
té tout  l'hyuer  paffé  : on  a efté  contraint  de  s’attacher  audit  (àint-Omer , auec 
les  forces  que  l'on  auoit.  Et  faut  noter  que  douze  iours  apres  que  les  quartiers 
printipaux  furent  pris  8c  failis,  nous  auons  eu  prefque  toufiours  le  Prince  Tho. 
mas  fur  les  bras  , depuis  le  premier  fecours  qu’il  y ietta  , ne  sellant  efloigné 
qu'à  Bourbourg  , qui  n’eft  qu'à  trois  petites  lieues  de  faint  Orner.  En  fin  ie 
mets  en  gros  toutes  ces  raifom , que  Monfieur  le  Comte  de  Saiigny  pourra  al- 
léguer, lelon  le  temps  8c  le  loifir  qu’on  luy  donnera , remettant  le  tout  à fon 
bon  iugement  8c  conduitte.  Fait  au  Camp  de  Nielle  ce  dix-neufiéme  iuillet 
mil  fix  cens  trente-huit. 

DE  M ON  SJ  E y R DE  NOTERS  F M 4 RE  S Ch  A L 

,•  de  CbàJhUm. 


MOnsievr, 

Ce  n’eft  pas  le  premier  fiege,  que  de  très  grands  hommes  de  guerre  ont 
leué.  Il  faut  regaigner  quelqueauanrage  fur  l’Ennemy , pour  reparer  le  defplai- 
fir  que  l'on  a naturellement , quand  les  entreprifes  ne  fuccedent  point  : 8c  il  femble 
que  l’Ennemi  nous  y inuite , fiainfi  eft  qu'il  vous  fuiue , comme  l'on  nous  le  ra- 
porte. 
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Mais  a;  >res  tout , ic  m’cftonne  que  vous  , Monfieur , qui  auczvnc.fi  longue  ex- 
périence dans  les  armes,  vous  foyez  lai  fie  toucher  d'aiHiâion , iufques  au  point 
que  le  difent  ceux  qui  viennent  de  l'armée  : U ic  vous  puis  aficurcr  que  Ion  ne 
vous  eftime  pas  moins  pour  cét  accident,  & qu'au  contraire  Ton  Eminence  a 
dit  fouuent  depuis , qu'elle  nedoutoit  pas  que  vous  nculliczvn  regret  tres-fen- 
fiblc  ,d’auoir  cfté  obligé  dclcuerlcficge,mais  quelle  vous  connoifloitfi  géné- 
reux ,.quc  vous  en  prendriez  rcuanchc  aux  dcfpcns  des  Ennemis  auant  la  fii\  de  la 
campagne.  Et  ic  veux  croire  qu’il  fera.  Dieu  aydanc , comme  Ton  Eminence 
fcl’eftpropole , &que  ces  Mcllicuts  crouucront  à qui  parler , fi  vnc  fois  vous  les 
pouucz  attirer  à vn  grand  combat , l’cfpéc  à la  main . 1 1 me  fcmblc  que  i’y  ay  in- 
tereft , tant  pour  le  public , que  pour  la  réputation  de  nos  armées.  * • 

Ce  zcle  pourroitbien  auoir  laide  efehaper  que. que  mot  à ma  plume,  donc 
l'aigreur  vous  auroicfafchc.  Si  cclacftarriuc , ic  vous  prie  de  croire  que  le  cœur 
ne  l’a  pas  produit , Inais  l’impatience  Françoifi  ie  vous  conjure  de  ne  le  pas 
prendre  à mal,  car  mon*cceur  cft  tout  tel  que  vous  ic  deuez  délirer , &:c.  Du  ao. 
luillct  1638.  £ ^ 

DV  CARDINAL  DE  R IC  H ELI  EV  c AV  MA  R ESC  H AL 
de  Sebomlerg. 

MOnsievr,  Le  iugcmcntque 

nous  auions  fait , du  peu  d’apparence  qu'il  y auoit,que  IcsEfpagnols  at- 
taquaient le  Languedoc,  ay  ans  vnc  puifiantc  armée  en  leur  pays  ,cftoit  princi- 
palement fondé  fur  les  auis,  que  vous  nous  auezenuoyé , de  l'eftar,où  ils  le  crou- 
uoient.  Mais  ayant  connu  par  voftrc  dernière  depefehe  du  quatorzième  de  ce 
mois , qu’ils  fc  préparent  pour  entrer  dans  la  Prouint  c , le  Roy  trouuc  ben , que 
vous  vous  mettiez  en  eftat dés  à prefenc , de  vous  appeler  à leurs  dépeins  : &:  pour 
cér  effet,  bien  que  fa  Maiefté  euft  deftiné  vne  partie  des  Regimens,  qui  font  dans 
voftrc  Gouucrncmenc , pour  feruir  ailleurs,  elle  vous  pi  rme*de  les  retenir,  &:  dé- 
lire que  vous  aflcmblicz  , félon  que  la  nccclfitc  le  requerra,  les  Regimens  de 
Rouflillon,Kclus,Mircpoix,Cabrcrc,Orgeuil  &:  Moi  tbafticr , qui  aurc  teux 
de  Languedoc,  faint-Aunays,&  les  Communes  que  vous  ferez  tenir  preftes,  fe- 
ront vn  Corps  d’infanterie  affcz  fufHfanc,  pour  relifter  & combattre  les  Ennemis, 
s'ilsentrent.  Pour  delaCaualeric,  fa  Maiefté  iugeantbien  que  vous  n’en  auriez 
pasfuftifammcnt , quand  mefmc  toute  la  Noble  fie  (croit  en  eftat  de  feruir  pies  de 
voftrepcrfonnc  , elle  vous enuoyc  dix  Ébmrmflions*,  pour  en  mettre  dix  Compa- 
gnies furpied^aucc  foixante  mil  Iiurcs  pour  la  leuée  d’icelles.  Mais  parce  que 
peut-eftre  cette  fomme  n’arriucr»  pas  fi-toftquc  veut  le  pourriez  fouhaicer  , ic 
vous  enuoyc  dix  mil  efeus  de  mon  argent,  fur  ladite  fomme  de  foixante  mil  Iiurcs, 
afin  que  vous  puilfiez  toufiours  faire  vos  leuces , &c  que  rien  ne  les  retarde.  Vous 
iugcrczpar  là,  fii’ay  moins  de  defirdevous  voir  aquerir  de  l’honneur  furies  En- 
nemis , que  i’ay  eu  par  le  parte , fi  l’ay  (bin  dtf  ce  qui  vous  touche. 

Pour  les  trente  mil  Iiurcs , dont  vous  m'auez  eferit  pour  le  pain , Monficur.de 
Noyers  m'aaflcuré  qu’on  vous  a enuoyc  les  ordres  &c  les  expéditions  nccdi'aircs, 
pour  les  faire  prendre  en  la  recepte  generale  de  Montpellier. 

Comme  le  Roy  dçftmc  toutes  les  troupes  cy-dcffus  fpccifiées  ,pour  oppofer 
aux  Ennemis  j fi  au  lieu  d’atcaqucr  le  Languedoc, ils  tournoient  du cofté  de  la 
Prouence , fa  Maiefté  defire  qu’en  ce  cas , vous  alliez  fccourir  M onficur  le  Comte 
d’Alcz.  Et  fi  elles  ne  font  ncccfiaircs,ny  en  Prouence  ny  en  Languedoc  , elle  fie 
refout  de  les  faire  palier  en  Italie,  tant  pour  fortifier  l’armée , que  commande 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  V alerte  , que  pour  foulagcr  ôc  defeharger  voftrc  Gou* 
uerncmcnt,d’vn  fi  grand  nombre  de  troupes,  qui  ne  peut  que  l’incommoder 
extrêmement.  # 

Quant  àja  plainte  que  vous  faites  de  Monfieur  de  Nifmcs,  ic  fuis  obligé  de 
voustfirc , qu’il  ne  m’a  iamais  rien  dit  de  vous,  dont  vous  ayez  fujctde  vousoffen- 
ccr:  & s’il  en  a parlé  à Meilleurs  duConfcil,  comme  Députe,  outre  qu’il  n’a 
point  interciré  voftrc  réputation , U ne  l’a  faitque  par  l’ordre , qu’il  en  a rcccu  de 
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laProuince  ; qui  a , comme  vous  fijauez,  laliberté  de  faire  reprefenter  par  fes  Dé- 
putez toutes  les  chofcs  qu  elle  croit  choquer  fes  Priuilcgcs.  C’cft  pourquoy  ic 
vous  prie  de  ne  luy  vouloir  point  de  mal , Se  de  viurc  mec  luy , comme  auec  vne 
perfonne  quei’affechonne. 

Monficur  de  Noyers  vous  efcriuant  amplement  fut  toutes  chofcs.il  ne  me  relie 
qu’à  vous  conjurer  de  faire  connoiAre  dans  les  occafions  prefentes , ce  que  vous 
valez  aVous  affeuranc  que  ieferay  valoir  vos  fcruices  Se  vos  actions,  ainfi  que  vous 
le  pouuez  délirer  d’vne  perfonne  qui  vous  cflime , Sc  qui  eft  véritablement,  Sec. 
De  Clermont  ce  10.  Iuillct  Iéj8.  * 

VE  M9NSI  EEJt  DE  NOTERS  i^AE  MARESCHAL  DE  CtfASTILLON, 

MOnsievr,  ' t 

I’ay  efté  bien  eltonné  d'apprendre  de  Monficur  de  Graues , ce  que  vous 
luy  auez  dit  en  particulier , des  bruits  que  l'on  vous  auoit  mandez  de  Paris  i de  la 
faufleté  defqucls  ie  vous  puis  alTcurer  .comme  C i’eftois  voftre  fils.  Après  cette 
parole , ie  n'en  fçache  plus  k dire , 8c  ie  i^’afleure  qttt  vous  la  croirez.  M o n s r- 
gnivr  le  Cardinal  vous  ayant  promis  fon  amitié , vous  vous  en  deuez 
tenir  affeuré,8zlacultiuerpat  les  voyes  delafranchife  Se  candeur.  Le  malheur 
de  faine- Orner  n’eA  pas  vn  mal  irréparable  ; mais  au  lieu  de  fe  lailTct  abattre  k 1» 
douleur , il  fe  faut  raffermir  dans  les  fortes  rcfolutionsique  donne  la  vraye  genc- 
rofité.  Appliqucz-y,  ie  vous  conjure,  Monficur, puiffamment  vos  penfées,8e 
nous  confolez  par  l’execution  de  quelque  noble  cntreprifc,  dont  l'cfclat  repare 
noftte  injure . C'eft  le  vray  moyen  d'eftouffer  nos  foufpirs , 8c  de  nous  rendre  la 
ioye,qui  eft  bannie  de  nos  coeurs  depuis  cét  accident.  Vous  le  fçauez  comme 
noils , Sc  ie  m’affeure  que  vous  ne  perdrez  aucune  occafion  de  le  faire  ; auffi  ne  me 
verrez  vous  iamais  autre , Sec.  Du  ai  Iuillct  i6}8. 

--■-a 

V E CARDINAL  DE  RICHEL1 EE  AE  eMESME'  i 


MOnsievr,  Monfieut  de  Saligny  s’en retourne 

(i  particulièrement  informé  des  intentions  du  Roy  , fur  les  chofcs  qu'il  eft 
venu  reprefenterk  fa  Maicfté , que  me  remettant  k la  parc  qu'il  vous  en  donnera, 
ie  me  contcnterSy  par  ces  lignes,  de  vous  affeurer  de  la  continuation  de  mon  affe- 
Ûion  enuers  vous  -,  vous  a fleurant  que  ie  feray  touGours  tres-ayfc  de  vous  en  ren- 
dre des  preuues,  Sc  vous  faire  connoiftre  que  ie  fuis  véritable  me  ne,  Sec.  Du  vingt- 
deuxieme  Iuillct  iCj8. 

Ievousconiurede  vousfouuenir  que  l’affaire , que  vous  allez  entreprendre  , 
confiftc  en  fecretSe  en  diligence.  * 

DE  ROT  lAEX  <JUARE.SC/fyi  EX  DE  LA  FORCE  ET  DE  CHASTILLON. 

ME  s Coufins , Ayant  entendu  par  le  Comte  de  Saligny , ce  que  vous  luy 
auicz  donné  charge  de  me  rdjircfcnter.Sc  la  propofmon  qu'il  m’a  faite  du 
le  Ranty  , i’ay  eftimé  qu’au  lieu  de  s'arrefter  k cette  place , qui  pourrait  oc- 
cuper huit  ou  dix  iours, Sc  faire  perdre  vne  partie  de  la  failon  qui  relie  pour  la  cam- 
pagne , il  vaut  mieux  que  vous  veniez  auec  mes  armées , de  Feukambcrg  droit  k la' 
telle  delà  riuiere  du  Lis.laiflknrcfpandre  le  bruit  que  vous  allez  vers  ArrasrSC 
qu’eftantarriuez  k la  telle  de  cette  riuiere,  vous  Sc  mon  CouGn  le  Duc  de  la  For- 
ce, vous  campiez  au  lieu  que  vous  iugerez  plus  k propos,  pour  couurir  la  place  que 
Içait  ledic  Comte  de  Saligny , Sc  alliez  aux  Ennemis , s’ils  s’auancent  d'vn  collé  ou 
d’autre  de  ladite  riuiere  ; laquelle  ne  pouuanc  plus  alors  les  couurir , laiffera  vne  • 
belle  occafion  de  les  combattre. 

Incontinent  que  vous  ferez  arriué  k ladite  riuiere  , mondit  Coufin  le  Duc  de 
la  Force  y demeurant  auec  tout  legros  ; vous , mon  Coufin  leMarefchal  deCha- 
ftillon  en  partirez  auec  quatre  ou  cmqmil  hommes  de  pied  Sc  mil  Cheuaux,  pour 
venit  droit  k ladite  place,  dont  i'ay  parlé  audit  Comte  de  Saligny  ,où  vous  trou- 
nerez  mon  Coufin  leMarefchal  de  Brczé  , qui  s'y  rendra  auec  mon  armée  au 
mcfmc  temps. 
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En  ce  .fùifanc , mon  intention  eft  que  vous  , mon  CouGn  le  Duc  de  la  For- 
ce , demeuriez  touGours  encre  les  Ehncmis  5c  ladice  place  , pour  couurir  les 
AIGegeans. 

Pour  execution  de  ce  que  defliis,il  faudra  que  vous  enuoyez  deux  hommes; 
l’vn  vers  moy , pour  me  faire  fçauoir  le  iour  auquel  mon  CouGn  le  Marcfchal  de 
Chaftillon  en  partira  , 5c  le  iout  qu’il  arriucra  deuanc  ladite  place  ;4cvne  autre 
perfonne  à mon  Coufmle  Marefchal  de  Brezé , qui  fera  proche  de  Doullens,  où 
l'on  fyaura  defes  nouuelles;4c  il  pourra  partir Lundy  prochain  .pour  luy  donner 
auflî  luis  du  tour,  que  vous,  mon  CouGn  la  Maréchal  de  Chaftillon,  arriuercz 
en  ladite  place , & comme  vous , mondit  CouGn  le  Marefchal  de  la  Force , fe  rez 
àlatcfte  de  ladite  riuiere. 

Vous  aurez  foin  d’enuoyer  aufli  fouuent  des  parties  de  Caualerie  à la  guerre, 
pour  empefeher  l'cntrcc  du  fccours , que  les  Ennemis  pourroient  tetter  dans  la- 
dite place. 

le  vous  recommande  de  faire  mcccrc  en  feuteté  tous  les  canons , qui  eftoient 
au  Gegc  defaint-Omer  : ce  que  vous  pourrez  faire  ayfcmcnr,  avant  le  grand  équi- 
page que  vous  aucz.  ' 

C'eft  ce  que  ie  vous  diray  par  cette  depefehe  , priant  Dieu , Sic.  A Amiens  co 
11.  Iuillet  1638. 

DV  ’mARESCHAL  DE  CH  ASŸILLO  N MONS1E  VR 
de  Noyere,  . 

MOnsiev*; 

Le  Sieur  de  Sauue,  l’vn  des  Commis  de  l’Extraordinairc  des  guerres, 
chargez  du  payement  dq  cette  armée , s’en  allant  vous  crouuct , il  vous  fera  voir 
en  quoy  a cfté  employé  le  fonds  qui  leur  auoiccfté  mis  entre  les  mains , 4C  com- 
me il  n’en  refte  chofe  du  monde  : cependant  il  y a encore  à payer  le  contenu  au 
mémoire  cy  joint , dont  il  n'eft  pas  imaginable  combien  de  plaintes  1 on  me  fait 
tous  les  iours.  Etvetitablcment.file  Roy  ne  pouruoit  à nous  enuoycr  ce  fonds, 
il  ne  faut  plus  faire  cftat  des  troupes  qui  relient  à payer.  le  leur  ay  promis  de  vous 
en  eferire , MonGeur.&ray  donne  charge  audit  Sieur  Sauué , de  vousreprefenter 
particulièrement  la  neccflité , tant  de  l'Infanterie  que  de  la  Caualerie , qui  porte 
les  vns  à vendre  ou  engager  leurs  cheuaux  4e  bagages,  4e  les  autres  à s’en  aller; 
ne  pouuans  plus  fupporter  la  faim , quand  ils  deuroicnc  cftre  pris  4e  pendus.  Pour 
les  fonçante  nul  liures,  que  vous  nous  auezcnuoyées  pour  les  crauaux,  ie  n’a  v pas 
cruy  deuoir  toucher , pour  en  rien  diuertit  : cét  argent  citant  forty  delà  bourfc  de 
M onseigxevs  le  Cardinal,  il  ne  fcroit  pas  à propos  de  l'appliquer  fl 
librement  à autre  vfage,  que  celuy  pour  lequel  il  luy  a plu  le  deftincr.  C'eft  pour- 
quoy  i’aicens  autre  moyen  de  remedier  promptement  à nos  ncccflitcz  ( à quoy  ie 
voufcfuplie  très- humblement  de  pouruoit , 4c  de  me  croire  autant  que  ie  fuis,  Scc. 
Du  11.  Iuillcc  1638. 


D F MESME  AV  PRINCE  D'ORANGE. 

MOnsievr, 

Eftant  important  que  voftre  Altefle  foit  informée  des  raifons  qui  m'ont 
obligé Iqcontraint de leuer le  Gegedc faint-Omcr ,i'ay  choift  àcéteffet  leSieur 
de  Valzcrgucs , Gentil- homme  fortauifé;  lequel  a veu  toutes  chofcs,  4c  le  foin 
que  i’ay  apporté  pour  faire  auanccr  les  trauaux.  V.  A.  conlîdcreraque  la  circon- 
uallation  qu'il  m a fallu  entreprendre  , n’îuoic  pas  moins  de  tout  que  celle  dé 
Bolduc,  4c  les  mardis  qui  font  du  codé  de  Flandres,  fi  grands  4c  G fafeheux,  qu'il 
falloit  faire  quatre  lieues  de  circuit  pour  aller  fecoutir  le  quartier  du  Bac , quo 
i’auois  bien  fait  fortiGcr  fur  le  canal  qui  va  à Grauelines , où  il  y a deux  ou  trojs 
quindaux.  Le  plus  proche  de  nos  quartiers  eftoic  celuy  qui  cftoir  au  village  de 
l'Abbaye  de  W aten , a vne  petite  lieue  du  quartier  du  Bac,  qui  a cfté  l'auenuë  fa- 
uotable  pour  les  Ennemisicar  cette  Abbaye  neftqu’àdcux  lieues  de.Bourbourg, 
fc  à trois  dé  Grauelipcs.  Ayans  donc  le  collé  de  Flandres , de  proche  en  proche, 
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tres-fauorablc,  l’armée  de  Picolomini  n’ayant  autre  occupation,  cd  vtfiuc  joindre 
celle  du  Prince  Thomas,  Se  ainfi  toutes  deux  cnfcmblc , du  codé  que  ie  vous  mar- 
que , attaquer  les  forts  du  quartier  du  Bac,  Se  des  redoutes  qu'on  auoit  faites  dans 
le  mardis,  auccvnc  ligne  de  circonuallation  furvn  chemin  de  fafcines,que  i’a- 
uoisfaic  faire  auec  grand'  peine  i n’y  ayant  nulle  terre  fciche  dans  le  marefts , il 
auoit  fallu  faire  le  parapet  auec  des  pieux  Se  du  bois  hcr, comme  on  fait  des  clayes, 
te  cela  rempty  de  fafcines.S:  de  quelque  gazon  de  terre  grade, qu'on  auoit  tirée  du 
mardis .,  de  forte  qu'on  n’auoit  pii  faire  le  front  de  nos  redoutes  Se  tenaille}  à l’ef- 
. preuue  du  canon  î les  moufqilttadcs  cirées  de  prés  pctyoïent  ayfcmcnt  Icfdics  pa- 
rapets. Nous  n’auions  pas  de  places  d’armes  pour  deftendre  ces  lignes  du  codé  du 
mardis , n’y  ayant  qu’vn  chemin  de  fafeines , où  l’on  ne  pouuoit  aller  que  deux 
ou  trois  hommes  de  front , ce  trauail  duroit  vne  bonne  licuë.  Les  Enncipis  ayant 
reconnu  l’auantage  qu’ils  auoient  de  nous  attaquer  de  ce  codé  là,  Se  venans  à 
couucrt  à la  faucur  des  bojs  de  l’Abbaye  de  W aren , onc  paru  en  bataille  auec  In- 
fanterie te  canon , Se  force  efeadrons  de  Caualeric  dans  vne  plaine  aflez  f acieu- 
fe , pour  edendre  leurs  ordres.  Ayant  approché  leur  sanon  aflez  prés  pour  battre 
nos  redoutes  Se  forts , ils  en  ont  facilement  forcé  trois, ayant  razé  nos  foiblcs  para- 
pets : le  fecoursque  i’y  cnuoyay , commandé  par  le  Marquis  de  la  Barre , ne  pou- 
uant  marcher  qu’à  la  file  , ne  pût  empefeher  l’effort  des  Ennemis  ; ledit  Marquis 
de  la  Barre  y fuc  tué  d vn  coup  de  pièce  de  frxliurcs  de  balle,  & force  Officiers  Se 
foldats  du  Régiment  de  Nauarrc,  bleflez  Se  tuez  prés  de  luy.  En  mcfmc  temps  que 
le  Prince  Thomas  Se  Picolomini  nous  atcaquoicnt  de  la  forte  , le  Prince  Thomas 
ayant  laide  fa  Caualeric  dans  fon  quartier,  oppofe  à l’armée  de  Monficur  le  Ma- 
refchal  de  la  Force , qui  edoit  campe  entre  Ardrcs  Se  mes  rctranchemens , pour 
empefeher  ledit  Prince  Thomas  de  nous  couper  nos  viurcs  j ladite  Caualeric  Se 
mil  Chcuaux  de  celle  de  Picolomini  commandez  par  Coloredo , vindrent  fe  pre- 
fenter  deuant  le  quartier  retranché  de  Monficur  lî  Marcfchal  de  la  Force,  le- 
quel fît  fortir  vne  partie  de  fa  Caualeric  pour  engager  les  Ennemis  au  combat.  Se 
luy  fuiuit  auec  le  rede  de  fa  Cavalerie , quatre  mil  hommes  de  pied  Se  des  pièces 
de  campagne.  Les  Ennemis  qui  auoient  repoufle  d’abord  nosprcmiers  efeadrons 
fe  troimercnt  furpris , voyans  qu’ils  edoient  foudenus  de  Caualeric  fraifehe,  l’In- 
fanterie te  le  canon  les  e donnant  encore  dauantage  ils  furent  ayfcmcnt  repouf- 
fez , n’ayans  que  de  la  Caualeric.  Il  en  demeura  force  des  leurs,  tuez  les  vns  fur  les 
autres  en  vn  pafl'age  d'vn  ruifleau  ,où  il  falloir  qu'ils  défilaflcnc  ,&  y auoit  vne  re- 
doute qui  les  foudenoit,  gardée  de  quelque  Infanterie  i ce  qui  cmpefçha  qu’ils 
ne  furent  entièrement  deffaits , en  fe  retirant  à leur  quartier.  Ils  perdirent  là  for- 
ce gens  : il  y a eu  fix  Cens  Caualiers  tuez , nombre  d’Otficicrs , te  Coloredo  mort, 
des  chcuaux  prisée  amenez  au  Camp  de  Monficur  de  la  Force,  iufqucs  au  nom- 
bre de  douze  cens.  Sur  cét  heureux  exploit,  lënuoyay  en  diligence  à Monficur  le 
Marcfchal  de  la  Force  , le  priant  de  fe  joindre  à moy  , pours’oppofer  cnfemblc  à 
l'effort  que  les  Ennemis  faifoienc  contre  le  quartier  du  Bac,  que  ie  nepouuoisfe- 
courir  que  par  forccouucrte,faifant  cinqlicuësdc  chemin  Se  laiffant  les  marefls 
fur  nodre  main  gauche , les  Ennemis  ayant  pris  trois  redoutes  principales  de  no- 
ftre  circonuallation  qui  trauerfoit  le  mareds  -,  de  force  qu’ils  nous  auoient  fcparÿ 
le  quartier  du  Bac  : qu’il  n’y  auoic  aucune  reflource  qu’en  hazardanc  vn  combat 
general  contre  les  deux  armées-  Se  faifant  faire  le  chemin  que  ie  connoiflbis  : que. 
deuant  qu'ils  euflent  le  teps  de  retrancher  les  paflàges.nous  ferions  aux  mains  auec 
eux , Se  auraient  delà  peine  à retirer  leur  canon  qu'ils  auoient  en  batterie  contre 
nos  Forts , qui  nous  donneroient  ioTlir  d’aller  à leur  fccours , y ayant  deux  mil 
hommeschoifis  en  ce  quarcierlà.  Monficur  de  la  Force  receuant  mon  auis  ,8e 
ayant  battu  vne  bonne  partie  delà  Caualeric  des  Ennemis, cela  me  faifoit  efpe- 
rer  que  nous  marcherions  vers  eux  fans  retardement  s qu’ils  feroient  battus  s'ils 
nous  attendoient , pour  leur  retraitte , qu’ils  ne  la.pouuoient  faire  qu’aucc  grand 
defordre. Lors  que  Monficur  le  Marcfchal  de  laForcc  m’eut  joint  auec  fon  armée, 
icpropof  ay.d’aller  aux  Ennemis  pour  leur  faire  quitter  l'attaque  du  quartier  du 
Eac,  luy  remontrant  l'importance  de  ma  propofitioni  que  la  placée  doit  Iccouruë, 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  ro? 

lî  les  Ennemis  fc  rendoient  maiftres  de  nos  Fores  * que  nous  au  ions  grand  loifir  de 
les  fccourir.  le  prelTay  &c  appuyay  mes  difeoure  parviucs&:  bonnes  raifons , dans 
vn  grandConfciloùily  eut  diuerntéde  pcnfécs,il  fallut  donner  loifir  à chacun 
d'opiner  : ncantmoins , dans  cette  longueur  &:  diuerfite  d’opinions , ic  fis  refoudre 
qu’on  marcheroic  le  lendemain.  le  menois  l’auant-gardc , &:  auois  choiii  quatre 
mil  hommes  de  pied  &:  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux , laifluis  dans  mes  quartiers 
quinze  cens  Cheuaux  & trois  mil  hommes  de  pied , pour  garder  mes  tranchées  &C 
trois  quartiers  principaux.  Monficur  de  la  Force  auoic  la  bataille  aucc  fes  trou- 
pes , qui  ne  fai  (oient  pas  plus  de  fix  mil  hommes  de  pied  & deux  mil  Cheuaux, car 
il  auoitcnuoyé  quelques  troupes  pour  couurir  Ardres  : de  forte  que  nous  faifions 
cftat  d’aller  aux  Ennemis , aucc  dix  mil  hommes  de  pied  choifis , &:  plus  de  quatre 
mil  Cheuaux  & vingt  pièces  de  canon  , groflès  &:  petites  pièces*  cela  les  euft  fort 
cmbarrafTez  , allans  auccrcfolution  &:  courage,  comme  chacun  paroiiToit  y aller, 
le  fus  eftonne  le  matin  , que  mes  troupes  cftoicnr  défia  demie- lieue  hors  de  mon 
quartier , fur  le  chemin  qu’il  falloir  tenir  pour  aller  aux  Ennemis , que  Monfieur 
leMarcfchal  de  la  Force  me  vint  trouuer,mc  remontrant  le  peu  d’apparence  qu’il 
y auoit  d’aller  attaquer  les  Ennemis , dans  vn  Camp  fi  auantageux  que  ccluy  qu’ils 
occupoicnc,&  m’allégua  force  diificultcz,  que  ie  croyoïs  auoir  furmontccs  par 
les  raifons  que  i’auois  défia  alléguées  : il  fallut  de  nouueau  rentrer  au  ConfeiJ, 
où  nous  cmployafmcslaiournéc.  le  preflay  tantquc  ic  pus,  voyant  que  le  temps 
fcpcrdoitjlc  Sieur  de  Y'alzerguesdiraà  V.  A.  de  viuc  voix  tout  ce  qui  s’eft  pafle, 
&:  nous  a contraint  de  leucr  le  fiege , à mon  grand  regret  &:  dcfplaifir.  Dans  la  fin 
de  ce  mois , ic  fufTc  venu  à bouc  de  cette  place  la  prêtant  comme  ic  laprcilbis,  fi 
cette  nouuelle  armée  ne  nous  fuft  tombée  fur  les  bras.  Pour  ce  qui  cft  du  fiege, 
nous  n’auons  manqué  de  rien.  Monfieur  le  Grand-Maiftre  m’auoic  fait  fournir 
canons  & munitions  de  guerre  en  abondance.  Nous  n’auons  aufli  eu  faute  de  bon 
ordre  pour  les  viurcs,  ny  d’argent  pour  les  trauaux  : fon  £m  i nence  ayant  faic 
donner  les  ordres  necefTaircs  pour  ces  principaux  points.  Il  falloir  feulement  auoir 
plus  d’hommes , que  ic  n’ay  eu  au  commencement  de  ce  fiege  * car  i’ay  trouuc  la 
place  plus  grande , & la  circonuallation  plus  difficile , qu’on  ne  s’eftoitpropofé. 
L’armée  de  Monficur  leMarcfchal  de  laForcc  cftoit  venue  bien  à propos  pour 
s’oppofer  à celle  du  Prince  Thomas  : mais  la  nouuelle  armée  de  Picolomini  nous 
a ruine  noftrc  deffein.  Ilnc  faut  fc  rebutter  pour  cela,  ny  d’vncoftc  nyd’autrc,, 
pour  les  malheurs  qui  font  arriuez.  Le  Roy  nous  a renuoyé  vn  renfort,  conduit 
par  Monficur  de  fainc-Prcuïl , de  quatre  mil  hommes  de  pied  & mil  Cheuaux  : de 
forte  que  les  deux  armées  du  Roy , commandées  par  Monficur  le  Marcfchal  de  la 
Force  &c  moy  ,font  bien  vingt  mil  hommes  de  pied  &lix  nul  Cheuaux , des  meil- 
leures troupes  de  France.  Nous  ne  fommes  qu’au  milieu  de  l Efté*  l’on  peut  faire 
beaucoup  encore:  V.  A.  doit  auoir  remplacé  les  troupes,  que  vous  auez  perdues 
fous  la  conduite  du  Comte  Guillaume,  il  y a encore  trois  beaux  mois  de  campa- 
gne , iufqucs  à la  fin  d’Ociobre  : il  y aura  moyen  de  prendre  des  auantages  fur  les 
Ennemis  communs. Encore  qu’ils  ayent  repoufle  les  premiers  defleins  qui  cftoicnt 
grands , ilnc  faut  fc  rclafcher  de  les  entreprendre  de  nouueau.  Le  Roy  y cft  fore 
refolu , & approche  de  fes  armées  auec  grand  nombre  de  Noblcilc  , qui  vient  de 
tous  coftcz  le  trouucr  * ccn’cftpaspour  nous  laiffer  inutiles.  L’on  attend  beau- 
coup de defleins  nouucaux  de  V.A.  &c  de  fes  forces,  qui  font  en  bon  cftat, a 
ce  que  nous  a mandé  Monficur  d’Eftampes  & mon  fils  aifnc,  qui  cft  rauy  de  l’hon- 
neur que  luy  faites, de  luy  cefmoigncr  voftrc  bicnucillancc , comme  il  en  reçoit 
des  marques  ordinaires  de  voftre  bonté  : le  l’ay  dédié  avilit  a voftrc  feruicc , & à 
apprendre  fon  meftier , fous  l’honneur  de  voscommandcmcns.  Le  cadet  ira  aufli, 
quand  vous  l’ordonnerez,  à la  Compagnie  dcCaualcric  qu’il  vous  a plu  luy  don- 
ner* & moy  ic  demcurcray  toute  ma  vie,  &c.  Du  vingt- deuxième  I utiles  mil 
fix  cens  trente- huit. 
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INSTRVCTION  oé  (MONSIEFR  DE  V AL  Z E R G V E S ,D  E CE 
qu'il  a à rcfrefenler  à fin  ejtltejfe  cMtmfieur  le  Prince  d'orange. 

COmmï  le  fujet  du  voyage  de  Monficur  de  Valzergues  vers  Monficur  lo 
Prince  d’Orange  , cft  pour  informer  particulièrement  fon  AltelTc  , com- 
menttoutcschofes  fe  font  pafices  au  fiege  de  faint-Omer;  il  fera  premièrement 
voir  que  dés  le  mois  de  Mars  dernier , fur  l’ouuerture  qui  fut  faice  i Moniteur  le 
Marcfchal  de  la  part  du  Roy,  de  luy  vouloir  confier,  cette  campagne,  l’execution 
d'vn  grand  delîcm  ,&  qu’il  auifaft  au  Corps  des  croupes , tant  d'infanterie  que  de 
Caualerie , qu’il  iugeroitncceflaire  pour  en  venir  à bout,  il  donna  vn  mémoire  à 
Monficur  de  Noyers  Secrétaire  d’Eftat  ; pat  lequel  il  demandoitau  moins  quinze 
mil  hommes  dcpicdcffcâifs.c’eft  à dire  que  pour  cét  effet  l’on  en  payait  vingt 
mil  , & cinqmil  Cheuaux,  c’cft  adiré fixmil  cinq  cens  d’entreccnus. 

La  lifte  des  troupes  qui  deuoientcompofercecrc  armée , fut  enuoyée  audic 
Sieur  Marcfchal  t à laquelle  véritablement  rien  n’cuft  manque,  fi  elles  euftenc 
cfté  complcctes  au  nom  bre , pour  lequel  chacune  cftoit  comptée. 

En  fuite,  il  part  de  Paris  le  dix-feptiéme  Avril  j vient  à Êeauuais , où  cftoit  le 
Rendez-vous  general  de  l’armée  le  dix-neufiéme  ; Sc  comme  les  troupes  n'y  arri- 
uoientquc  lentement . il  y fejourna  iufqucs  au  dixiéme  de  May , qu’il  partit  Sc 
s’envint  àPcquigny.faifantauanccr  les  troupes  défia  arriuées,  prés  du  lieu  d’Ab- 
bcvillc  Sc  Pont-dormy  -,  afin  , auffi-coft  que  les  autres , qui  eftoient  à venir,  fe- 
roient  arriuées,  de  pafter  la  Somme  par  tous  ces  endroits , pour  moins  allarmer  les 
Ennemis:  mais  cela  ne  fepuc  faire  que  le  dix- huitième  de  May.  Les  troupes  fu- 
rent exactement  comptées  au  paftage,par  des  Ordinaires  de  laMaifon  du  Roy, 
le  des  Commiflaircs  des  guerres,  Sc  ne  furent  tronuccs  fc  monter  qu  a dix  mil  fix 
cens  hommes  de  pied  , Sc  enuiron  crois  mil  Cheuaux. 

Monficur  le  Marcfchal  deChaftillonaufli-toftdcpcfche  en  Cour;  donne  auis 
de  fon  pafl'age , Sc  de  la  marche  qu'il  faifoit  prendre  à fon  armée  ; preflc  fur  la  n» 
ccflîté  d’eftre  promptement  renforce  iufqucs  au  nombre  qu’il  auoic  demandé, 
pour  cftre  en  citât  d'cntreprendrcl’vnoul’autrc  des  dclfeins  propofez:  que  pouc 
ccluy  d'Arras , quand  mefmc  il  auroit  fon  armée  complcttc , il  ne  pnuuoic  s’y  at- 
tacher, à moins  que  de  joindre  l’armée  dcMonfieur  le  Marcfchal  de  la  Force  à la 
ficnne , pour  agir  conjointement,  connoiftant,  comme  il  faifoit,  la  grandeur  de  la 
place,  Sc  quels  conuois  il  luy  faudrait  faire  pour  fesviurcs,  àcaufe  delagarnifon 
de  Bapaulme , Sc  du  Camp  des  Ennemis  retranchez  à Arleux  : Sc  que  pour  faint- 
O mer , quoy  qu’il  n’en  euft  aucune  connoiflancc , il  iugeoit  qu’il  n’y  auoic  pas  lieu 
de  l’entreprendre , qu’en  ayant  d’abord  ion  armée  enl’cftac  qu’on  luy  auoit  pro- 
mis delamectrc.  Cependant,  preifé  par  lettres  fur  lettres  qu’il  rcccuoitduRoy, 
de  s’auanccr  en  diligence , il  marche  toufiours  fans  s’arreltcr , pâlie  à Dourlcns; 
vient  à faint-Pol,  Perncs , Thcroücnnc  ■ Sc  en  fin  arriuc  deuant  faint-  Orner  le 
vingt  cinquième  de  May  icmploye  les  premiers  iours  à rcconnoiftre  le  pays  , Sc 
fc  faifir  des  Forts  Sc  Chafteaux  d’alentour,  puis  du  Bac  de  la  Ville , qui  cft  fur  la 
grande  auenuede  Dunsterquc  jcfcnt  au  Roy  ; mande  lafoibleflc  de  fes  croupes 
pourvn  fi  grand  deifein.dont  il  faut  parfaire  le  nombre  promptement,  félon  ce 
qu’il  a demandé  , &en  fuite  faire  approcher  l'armée  de  Monficur  le  Marcfchal  de 
la  Force , pour  aiTeuret  fes  viures , Sc  mettre  à couucrt  le  Boulonnois  de  ce  que  les 
Ennemis  y pourraient  entreprendre  par  diuerfion.  Mais  les  croupes  qu'on  luy  en- 
uoye  pour  renfort,  arriuans  lentement  comme  elles  ont  fait,  ont  cfté  pluftoftdes 
recrues  pour  remplacer  lcsfoldatsqui  fc  petdoient,  qu’vne  augmentation  confi- 
dcrablc  aupremicr  nombre  qu’il  auoit.  Neantmoius,fur  l’cfpcrance  que  le  Roy 
les  ferait  fuiure  de  plus  prés  à prés,  il  difpofc  fes  quartiers , fait  trauaillcr  a la  cir- 
conuallation  , Sc  fur  tout  au  quartier  du  Bac  s Sc  en  fin  achemine  coûtes  chofcs, 
iufqucs  à faire  bien  efpcrcr  du  fucccz  du  fiege  qui  cftoit  infaillible,  s’il  euft  eu  en- 
core fix  mil  hommes  de  pied  Si  douze  cens  Cheuaux  retranchez  au  village  de 
Niculct,  pour  en  faite  vn  autre  quarcrcr,  qui  euft  rendu  inutile  aux  Ennemis  l’a- 
uenue  deVvaten. 

L'armée 
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L’armée  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force , apres  qu’elle  eut  ordre 
de  s'approcher,  ayant  demeuré  quelque  temps  campée  à Zoafqucs,  à vne 
Jieuë  8C  demie  d'Ardres , 8c  à trois  de  nos  retranchement , fe  vint  ioindre  à 
l'armée  occupée  au  fiege , Fur  l’auis  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Challillon 
luy  donna  de  la  neceflité  de  cette  jonflion,  pour  marcher  droit  aux  Enne- 
mis; Picolomini  8c  le  Prince  Thomas  joints  cnfcmble,  avans  le  huitième  de 
ce  mois  attaqué  les  retranchemens , 8c  furpris  la  telle  de  la  Digue  à trauers 
du  mardis,  entre  le  quartier  de  Monfieur  du  Hallier  8c  le  Bac:  ce  qui  cftoit 
auenu  , manque  d’auoir  fait  vn  trauail , que  Monfieur  le  Marefchal  de 
Challillon  trois  jours  auparauant  auoit  ordonné,  8c  renforcé  la  garde,  fui- 
uant  aufli  l’ordre  qu’il  en  auoit  donné.  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  ar- 
riue  le  neufiéme  à dix  heures  du  matin  : aulfi-toll  le  Gonfeil  Ce  tient,  où  l’on 
conclud , nonobflant  la  diuerfité  des  fentimens , la  ptopofition  de  Monfieur 
ale  Challillon , d'aller  le  lendemain  aux  Ennemis  auec  quatre  mil  cinq  cens 
hommes  de  pied  8C  plus  de  deux  mil  Chcuaux  de  Ion  armée,  le  relie  demeu- 
rant pour  garder  les  quartiers,  circonuallation  8c  tranchées;  8c  toute  l’armée 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  , qui  elloit  de  fept  mil  hommes  de 
pied  8c  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux.  Ledit  lendemain  matin , Monfieur  le 
Marefchal  de  la  Force  aflemble  encore  le  Confçil , pour  mettre  en  delibe- 
ration de  nouucau  la  propofition,  à laquelle  on  auoit  conclud  le  foir  prece- 
dent ; où  trois  heures  le  paflérent  à oüir  les  ratfons  de  part  8c  d'autre  , 8c  fut 
encore  arrelté  de  marcher  incontinent.  Monfieur  le  Marefchal  de  Challillon 
fait  partir  partie  de  fon  armée  ; 8c  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  s’en  re- 
uint  incontinent  apres  difner,  pour  reprefenter  les  diuerfcs  confidcrations 
qui  agiraient  les  principaux  Officiers  de  fon  armée,  n’cllans  nullement  d’auis 
qu’on  allait  aux  Ennemis , pour  des  raifons  qu’il  deduifit , qui  cltoicnt  les 
mefmes  aufquelles  Monfieur  le  Marefchal  de  Challillon  auoic  défia  refpondu. 
Lequel  voyant  l’affaire  en  ces  termes,  8c  que  fcul  il  ne  la  pouuoit  entreprendre, 
fut  contraint  d’en  demeurer  lù  : ce  qui  donna  temps  aux  Ennemis  de  fe  ren- 
dre mailtres  des  trauaux  des  marcfls,  8c  des  forts  8c  lignes  du  Bac,  n’eltans 
point  fecourus;  par  où  ils  ont  eu  vne  grande  auenue  ouuerte  à fccourir  la 
Ville,  comme  ils  ont  fait,  8c  par  ce  moyen  contraint  l’armée  du  Roy  à lc- 
uer  le  fiege. 

Elle  s’ell  retirée  le  feiziéme  de  ce  mois , apres  qu’on  eut  deux  iours  aupa- 
rauant  enuoyé  le  plus  pefanc  de  l’artillerie  àMonthullin,  Scell  venue  prendre 
fon  logement  à Nielle,  à deux  lieues  dudit  Monthullm , où  nous  attendons 
les  Ordres  du  Roy. pour  les  defiems  que  fa  Maieflé  fe  refondra  d enrreprendro 
au  relie  de  cette  Campagne;  8c  cependant  difpofons  toutes  chofcs  pour  enga- 
ger les  ennemis  à vn  combat  general.  Il  ont  marché  à mefmc  temps  que  nous, 
8C  pris  leur  polie  à Theroüennc.  Le  Roy  s’auance  iulques  à Amiens,  pour 
donner  nouuelle  vigueur  à fes  armées  : cette  approche  ne  fe  faic  point  fans 
quelque  grand  dcfl’ein,  dont,  Dieuaydant,  le  fuccez  fera  pour  clorre  la  Cam 
pagne  plus  heureufement,  qu’elle  n’aeflé  commencée. 

AVERE  INSTRVCTlON  MESME. 

LEdit  Mémoire  cfiaot  fuccinc,  dautant  qu’il  a cfté  fait  à la  halle  , Mon- 
ficur  de  Valzcrgues  fe  fouuiendra  de  ce  que  Monfieur  le  Marefchal  de 
Challillon  luy  a recommandé  de  vrac  voix,  à fçauoir  de  publier  en  tous  fcï 
difeours,  en  general  8c  en  particulier,  la  grande  preuoyance  de  Munit  i- 
c ne  vr  rt  Cardinal,  qui  a donné  tout  l’ordre  qui  fe  pouuoit , à 
faire  que  nous  ne  peulfions  manquer  de  viurcs,  canons  8c  munirions  de  guer- 
re , ny  d’argent  pour  les  trauaux  ; comme  nous  n’en  auons  point  manqué , 8c 
en  auons  eu  de  relie.  Si  l’armée  ne  s’ell  trouuce  complétée,  ce  n’cll  pas  qu'au- 
cun des  Rcgimcns  d'infanterie  ou  de  Caualcrie  des  troupes,  qui  la  deuoient 
compofcr,  ne  fe  fon  trouué  dans  le  Corps  d icclle:  mais  cela  vient  de  la  foi- 
bkfl’c  des  Compagnies  en  particulier,  que  les  Chefs  n ont  pas  eu  tout  le  foin. 
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qui  fc  dcuoit,dc  mettre  en  bon  eftat.  Il  faut  eonGdcrcr  encore,  que  pendant 
quinze  iours  qu’il  ii’a  point  plu, lors  qu’apparamment  les  eaux  du  marefts  de- 
uoient  diminuer,  elles  ont  au  contraire  crû, par  des  moyens  que  les  Ennemis 
ont  de  les  retenir , dont  nous  n’auons  eu  aucune  connoiflancc , ny  de  quoy 
rempefeher.  Le  Sieur  de  Valzcrgucs  fera  voir  à S.  A.  le  plan  dudit  fiege  de 
Saint-Omer , où  l’on  n’a  prcüntcment  le  temps  d’ajoufter  aucune  table,  pour 
l’intelligence  d’iceluy,  au  lieu  dequoy  ce  qui  cft  note  feruira  feulement. 

DV  M ARESCHAL  DE  C H A S T I LL  O N \^4V  CARDINAL 
de  Richelieu . 

MOn  siicnevr, 

La  lettre  qu’il  a plu  1 V ostre  Eminence  m’eferire  de  Royau- 
mont , a fort  foulage  ma  peine.  Le  bruit  commun  de  l’armée  cftoit  que  i’eftois 
entièrement  miné  dans  voftre  cfprit,  Se  que  le  Roy  cftoit  extrêmement  pi-, 
que  contre  moy , à caufe  du  mauuais  fuccés  du  fiege  de  Saint-Omer.  Dmers 
auis  de  Paris  me  confirmoient  le  mefme.  Voyant  Se  rcceuant  le  contraire  par 
les  confolations  obligeantes,  qu’il  aplûàVosTRE  Eminence  me  dé- 
partir, mon  affliction  s’eft  conucrtic  en  ioye.  le  tourneray  maintenant  toutes 
mes  penfeesàla  recherche  des  occafions,  pour  gaigner  les  auantages  qui  Ce 
pourront  prendre  , le  relie  de  cette  Campagne,  fur  les  Ennemis,  qui  fc  van- 
tent de  reccuoir  tous  les  jours  de  nouuelles  forces , Se  qu’ils  feronc  bicn-toft 
>cn  eftat  de  donner  bataille.  Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  les  engager  à cela* 
i’cfperc  que  le  Roy  Se  Vostre  Eminence  en  receuront  tout  conten- 
tement. Vollre  approche  redouble  nos  forces  , Se  nos  courages  ne  fouhaitent 
rien  tant,  que  de  reparer  par  vnc  gloricufc  iournée , le  dcfplaifir  que  nous 
venons  de  receuoir  deuant  Saint-Omer,  afin  de  porter  la  réputation  des  ar- 
mes du  Roy  au  point  que  vous  defirez , à quoy  vos  veilles  Se  trauaux  ten- 
dent , pour  aquetir  vne  folide  Se  fauorable  paix.  le  n’cfpargncray  ma  vie  ny 
mon  induftrie  à l’execution  de  vos  defieins  Se  commandcmcns , cflanc  d’vnc 
trcs-finccrc  affeûion , Sec.  du  zz.  Iuillct  1638. 

DV  MESME  A CMONSJEVR  DE  NoTERS. 


MONSÏE  VR, 

le  ne  vous  fçaurois  reprefenter  l’effet  fubit,  que  voftrc  lettre  Se  celle  de 
son  Eminence  ont  fait  fur  mon  cfprit,  qui  cftoit  opprcfic  &:  comme 
accablé  d afflidion , à caufe  du  mauuais  fuccés  du  fiege  de  Saint-Omer,  qui 
faifoit  croire  dans  le  bruit  commun  des  deux  armées,  que  i’eftois  entière- 
ment dechcu  de  la  bonne  eftime,  en  laquelle  son  Eminence  m’auoit,  Se 
que  le  Roy  cftoit  extrêmement  piqué  : diuers  auis  de  Paris  me  le  confir- 
moient.  Il  cftoit  temps  que  ic  rcccuftc  vos  puiflantes  Se  bonnes  confolations: 
fi  ic  fufle  demeuré  deux  jours  encore  dans  cette  peine , vous  n’euffiez  pas 
tiré  grand  feruicc  de  moy,  le  reftede  cette  Campagne.  Il  faut  que  ic  vous 
entretienne  aufti  de  la  malice  de  quelques- vns,  qui  ont  inuenté  que  ic  m’ex- 
eufois  d’auoir  cfté  forcé  d’entreprendre  le  fiege  de  Saint-Omer,  mon  incli- 
nation y répugnant j cela  cft  bien  faux,  car  i’ay  toufiours  cru  que  ce  de fie  in 
cftoit  plus  reüffible  que  ccluy  d’Arras  : en  fécond  lieu, que  ic  me  plaignois 
d’auoir  eu  force  manquemens  Se  deffauts,  dependans  de  l’ordre  de  la  Cour; 
au  contraire , Monfieur  d’Auxerre  eft  fidellc  tefmoin  que  i’ay  toufiours  dit, 
que  son  Eminence  m’a  fait  fournir  tout  ce  que  i’ay  demandé,  tant  pour 
le  canon  Se  autres  munitions  de  guerre,  que  les  viurcs  Se  argent:  mefme 
pour  ce  qui  eft  de  l’approche  de  l’armée  que  commande  Monfieur  le  Maref- 
chal  de  la  Force,  qu’elle  cft  venue  à propos.  Nous  n’auons  eu  cmpefchemcnc 
en  noftrc  deftein  quelconque,  finon  ce  que  ie  vous  ay  défia  mandé,  à fçauoir 
le  malheur  arriué  aux  troupes  Hollaodoifcs  au  pays  de  Vvacs,  qui  nous  a 
attiré  vnc  nouuelle  armée  furies  bras;  contre  laquelle  furprife  Se  renfort 
nous  n’auons  pu  nous  parer  à temps.  Les  eaux  du  marefts,  donc  nous  n’a- 
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uions  pas  connoiffance  parfaite,  ayant crües;  cela  nous  a beaucoup  nùy.  Et 
ce  font  les  feules  & elTcntidles  taifons,  qui  nous  onc  empefché  de  prendre 
Samt-Omer.  Car  pour  routes  les  chofcs  qui  dépeint  de  la  prcuoyancc  du 
Confeil  du  Roy,  ic  les  ay  eues  en  abondance;  l'im-ois  grand  tort,  Sc  ferois 
fort  blafinable , fi  ie  m'en  plaignois.  Vous  rcconnoiftrcz  donc,  Monfieur  en 
toutes  occafions  , que  ie  fuis  fort  véritable  , Sc  rcconnoiffant  de  l'honneur 
que  vous  me  faites  de  m’aymer  toufiours,  qui  m'obligera  à demeurer  toutt 
ma  vie,  Scc.  du  22.  Iuillcc  1638. 

W S ME  I'  MES  ME. 

MOnsiivr, 

l’adiouftc  encore  ce  mot  de  lettre  à celle  que  ie  vous  ay  eferite  pat 
ce  Valet  de  pied  de  Monseignevr  le  Cardinal,  pour  vous  dire 
qu’ayant  tenu  Confeil  cette  aprefdifnée  chez  Monfieur  le  Marefchal  de  là 
Force,  nous  auons  tous  trouué  que  noftre  Caualcrie  citant  mal  armée  , com- 
me elle  eft,  il  feroic  neccffaire  de  luy  faire  distribuer  des  armes,>de  celles  qui 
font  à Amiens  Sc  Abbeuille.ee  qui  le  peut  de  ce  dernier  lieu  commodément. 
Mais  à cela  il  y a vne  difficulté;  c’cft  que  nosCaualiers  refuferont  d'en  prenà 
dre  , fi  on  les  vient  à defduirc  fur  leurs  montres  : & c’cft  ce  qui  a défia  empef- 
ché  noftrc  Caualcrie  d’eftre  armée.  S'ilplaifoic  au  Roy  faire  cette  libéralité  de 
leur  donner  lcfdites  armes,  il  n'y  a pas  vn  quin’cn  ptift:  Scie  crois  que  cela 
feroic  de  fon  feruicc , principalement  aux  occafions  qui  fe  vont  offrir  où  il 
n’y  a pas  peu  d’auantage  de  combattre  aucc  armes.  L’intcreft  en  cecy  eft  fi 
petit,  que  vous  ne  deuez  en  faire  confideracion  : neantmoins,  ce  fera  com- 
me il  plaira  au  Roy  d’en  ordonner.  C'cft,  &c.  du  la.  Iuillcc  1 6jX. 

Dr  ROT  c AVX  lM ARESCHAFX  DE  LA  FORCE  ET 
de  CluJuHen. 

ME  s Coufins,  Ayant  fçcu  que  vous  aucz  laide  pendre  le  logement  Je 
Fuquemberghe , que  vous  m’auiez  mandé  oue  vous  prendriez;  iay  iu- 
gé  que  les  Ennemis  eftanc  entre  vous  &:  Hcfdinfâz  par  confequent  entre 
l’armée  que  commande  mon  Coufin  le  Marefchal  de  Brezé  Sc  vous , ie  do- 
uais luy  faire  changer  fa  marche  , parce  qu’il  n’eft  pas  allez  fort  pour  fairi 
telle  aux  Ennem.s.luy  fcul.  C’cft  pourquoy  ie  l ayfaitauanccrdroiràMonftrciiiI 
afin  qu’il  foit  en  lieu,  où  l’on  ne  puiffe  empefeher  laionftion  des  troupes , que  ié 
vous  ay  mandé  que  mon  Coufinlc  Marefchal  dcChaftillon  y deuoitioindre.  Cela 
faic,  ma  penfée  n’eft  pas  de  confondre  toutes  mes  trois  armées  en  vne  mais 
bien  de  les  mettre  en  deux  puiffans  Corps,  qui  fe  donnent  la  main  l’vn  à l’au- 
tre; n'ayant  autre  fin  que  de  poufler  les  Ennemis,  Sc  les  chercher  en  tous 
lieux,  où  l’on  pourra  raifonnablemcnt  les  combattre;  Sc  ne  voyant  pas  qu’il 
y aie  lieu  de  fc  promettre  vn  auantage  par  aucun  liège,  qui  puiffe  égaler  ce- 
luy  d’vn  combat  raifonnablemcnt  entrepris  après  le  fuccez  duquel , il  me 
fera  libre  de  faire  entreprendre  ceque  i’eftimeray  plusà  propos.  Iedefirc  donc 
que  vous  vous  propoficz  ce  but,  Sc  cafchicz  par  tous  moyens  d’y  paruenir. 
Mon  Coufin  le  Marefchal  de  Brezé  arriucra  à Monftreüil  Mcrcredyà  2.8.  do 
ce  mois.  Et  afin  de  vous  faire  encore  mieux  comprendre  mes  intentions  i’en- 
uoyc  mon  Coufin  le  Sieur  de  la  Melleraye,  Grand  Maiftrc  de  l’Arcillerie  de 
France,  qui  en  eft  particulièrement  inftruic,  pour  en  conférer  aucc  vous  de- 
firant  que  vous  luy  donniez  creance , comme  vous  feriez  à moy-mefme.  Sut 
ce  ie  prie  Dieu , Scç.  à Amiens  le  24.  Iuillcc  1638. 

Dr  MAKESCHAL  DE  C II  A ST  / L LO  N cA  MONSIEFR 
de  Tfjyers. 

MOnsie  VR, 

L’ordre,  que  Monfieur  le  Grand-Maiftro  nous  a apporte  de  la  patt 
du  Roy,  nous  a fait  cçnnoiftre,  que  fa  Maicfté  n’entend  point  que  les  armée! 
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s’attachent  à aucun  fiege,  pour  le  prefent.  Le  commandement  eft  donc  rcuoqué, 
que  i'auois  rcccu  par  le  retour  de  Moniteur  le  Comte  de  Saligny , d’aller 
joindre  Monficur  le  Marefchal  de  Brczé,vcrs  le  lieu  que  vous  fçauez,  qui 
eftoic  vne  affaire  de  deux  mois  pour  le  moins,  car  la  place  eft  bonne  Se  très- 
bien  munie,  le  fuiuray  l'intention  de  fa  Maiefté  (ans  me  détacher  d’aucc 
Monficur  le  Marefchal  de  la  Force , Se  eflayerons  d’attirer  les  Ennemis  à 
quelque  combat  general  , pour  releuer  la  réputation  des  armes  du  Roy:  le 
vous  puis  afTeurer  que  chacun  eft  bien  difpofé  pour  cela.  Monficur  le  Grand 
Maiftre  nous  anime  tous  par  fa  prcfcncc , Se  a apporte  grande  ioye  à cette 
arméc-icy  , tant  aux  principaux  Officiers  que  foldats.  Deuant  qu  il  foit  deux 
iours,  nous  viendrons  aux  mains  aucc  les  Ennemis,  ou  ils  lafchcront  le  pied 
deuant  moy:  qui  leur  feroit  vne  grande  honte,  parce  qu’ils  font  allez  puiffans 
en  nombre  d’hommes,  pour  nous  attendre.  C’eft  à ccttc-hcurc  au  Roy,d’a- 
uifer  l’ordre  qu’il  luy  plaira  de  donner  à Monficur  le  Marefchal  de  Brezé.  Il 
peut  fubfiftcr,  ce  me  fcmble  , commodément  entre  les  deux  nuicres  de  Som- 
me Se  d’Authyc , où  le  pays  n’cft  pas  entièrement  ruiné , Ce  tirer  des  viurcs 
d’Amiens  &:  d’Abcuille.  Mais  s’il  s’approchoit  de  Monftrctiil,où fe  fait  le  pain 
pour  les  deux  armées,  cela  nous  incommodcroit  fort,  parce  qu’n  n’y  a pas  allez 
de  fours  Se  de  Moulins,  pour  fournir  aux  trois  armées  enfcmblc.  le  crois  qu’il  eft 
à propos,  tant  que  le  Roy  Se  son  Eminence  demeureront  fur  la  frontière , 
qu’il  y ait  vn  Corps  d’armcc  prés  fa  Majefté  afin  de  ne  hazarder  toutes  fes  forces, 
eftans  allez  puiflans  aucc  celles  que  nousauon$,dercfifteràl’Enncmy,  & de  l’en- 
gager à vn  combat  general.  Sa  Majefté,  pefera  &:  coniidcrcra  toutes  nos  raifons , 
&fçaura  bien  prendre  vne  bonne  refolution.  Pour  moy,  ic  feray  toufiours  preft 
a faire  ce  qui  me  fera  commandé.  Se  demcurcray  toute  ma  vie.  Sec.  Du  vingt 
fepticfme  Juillet  1638. 

IDV  UUESME  AV  MESME. 

MOnsievr,  v 

Vous  fçaurez  par  Monficur  le  Grand  Maiftre , les  fentimens  des  princi- 
paux Officiers  des  deux  armées.  Se  ce  qui  a empefehé  qu’aujourd’huy  nous 
n’ayons  marché  plus  auant  ; à feauoir  la  difficulté  de  faire  venir  nos  viurcs,  qui 
nous  a obligez  de  reuenir  prendre  nos  mcfmcs  Quartiers,  où  toufiours  nous  fub- 
fifteronsdans  le  pays  cnncmy,en  attendant  les  ordres  qu’il  plaira  au  Roy  nous 
enuoycr , des  defTeins  aufquels  fa  Majefté  refoudra  de  nous  employer , au  refte 
de  cette  Campagne.  Surquoy  Monficur  le  GrandMaiftre  vous  ra porte ra  l’auis 
de  chacun  des  principaux  Officiers  des  deux  armées , Se  des  deux  Chefs.  le  me 
remets  au  raport  fidclle  qu’il  vous  en  fera,  fur  lequel  nous  attendons  les  vo- 
lontcz  du  Roy. 

C’eft  Monficur  de  Frcmicourt  qui  vous  rendra  ccllc-cy,  dont  iay  tout  fujee 
d’eftre  fauisfait,  Se  pour  l’affc&ion  grande  dont  il  fe  porte  enuers  tout  ce  qui 
regarde  le  fcruicc  du  Roy , &:  pour  celle  qui  me  tefmoignc  en  particulier,  de  la- 
quelle ie  luy  fuis  obligé.  le  vous  fuplie , Monficur , fi  cela  fe  peut  raifonnablc- 
ment  demander,  que  vous  nous  le  renuoyez,  pour  achcuer  aucc  nous  ie  refte 
de  cette  Campagne. 

Au  icfte , Monficur , i’vferay  encore  icy  de  redites  fur  lefuiee  des  dernières 
fôixantc  mil  liures,  que  nous  auons  receücs  pour  les  trauaux:  ie  vous  en  av 
cfcric  par  le  Sieur  Sauné,  Commis  de  l’Excraordinaire  des  guerres,  vous  fu- 
pliant  de  m’enuoyer  l’ordre  du  Roy , ou  de  les  laifTer  atfc&ez  à ce  à quoy  ils  ont 
efte  deftinez,  pouruoyant  d’ailleurs  au  payement  des  troupes  qui  reftent  à payetj 
ou  de  permettre  que  ce  fonds  foit  diuerty  audit  payement.  Cela  preflc  plus 
que  ie  ne  vous  puis  dire,  ayant  icy  retenu  le  ficur  Longuet,  qui  defiroit  vous 
aller  trouucr  fur  ce  fuicr,  afin  de  ne  dcfefpcrcr  nos  gens  de  guerre,  qui  euffenc 
cru  par  fon  abfiftice , n’auoir  plus  rien  à attendre  de  ce  qui  leur  eft  deu.  Vous 
pouruoyerez,  s’il  vous  plaift,  à me  faire  promptement  connoiftie  la  volonté 
du  Roy  là-dcffus.  Se  me  ferez  1 honneur,  comme  ic  vous  en  fuplie  ,dc  me 
croire  toufiours,  Sec.  Du  z$,  iuillet  1638. 
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DV  ROT  t^AVX  CMARESCHAVX  DE  LA  FORCE  ET  DE  CHASTILLON. 

MEs  Coufins,  Apres  auoir  veu  5c  fceu  tous  vos  auis,  quim’ontefté  rapor- 
tez  par  mon  Coufin  de  la  Meilleraye  Grand  Maiftre  de  mon  Artillerie  | 
ces  trois  mots  font  pour  vous  dire, que  vous  afliegiez  promptement  Renty  ,&c 
que  vous  meniez  cette  entreprife  fi  chaudement,  que  les  Ennemis,  tant  du 
dedans  que  du  dehorsn‘ayent  pas  loifir  de  Ce  reconnoiftrc. 

Mondit  Coulin  de  la  Meilleraye  m’a  dit,  que  vous  déliriez  rrois  jours  de  re- 
pos, pour  rafraichir  vos  troupes,  lefquels  expireront  Samedy  au  foir:8c  partant 
Dimanche  vous  pourrez  inueftir  la  place , 5c  enuoyer  prompcemenc  quérir  tout 
le  canon  .dont  vous  aurez  befoin  , h Monftreiiil. 

l'enuoyc  quérir  en  diligence  le  heur  deVillequier  .quiferuira  de  Marefchal 
de  camp  en  cette  occafion,  où  il  ne  fera  pas  inutile,  connoiflànt  le  pays,  com- 
me il  fait,  & les  deffauts  de  la  place,  5c  m'ayant  fait  fçauoir  que  des  le  premier 
jour  on  le  peut  loger  fur  la  contrefcarpe.  11  faut  commencer  à remettre  cette 
Campagne  par  ce  petit  exploit,  en  fuite  duquel  ic  verray  ce  qu'il  faudra  faire. 

Si  vous  voulez  me  contenter  , vous  expedirez  cette  affaire  diligemment. 
Vous  aurez  pluftoft  inuefty  cette  place , que  l’on  ne  le  fçache  dans  l'armée  ; le 
fecreteftant  du  tout  neceflàire  en  toutes  entreprifes.  Faifant  trois  attaques  i 
cette  petite  place,  elle  ne  peut  durer  feptouhuit  jours.  Depefchez,  encore  vne 
fois , cette  affaire,  5c  me  faites  fçauoir  fouuencde  vos  nouuelles. 

Mon  Coufîn  de  la  Meilleraye  m’a  dit , que  vous  defiriez  vne  montre  ; ie 
vous  promets  de  vous  l'cnuoyer  dans  le  mois  d'Aouft.  Cependant  ic  prie  Dieu 
vous  auoir, Sec.  â Abbeuilielc  jo.Iuillet  1558. 
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, de  ChefiiUon, 

MOnsievr,  Vous  fçaurez 

fi  particulièrement  par  la  depefehe , que  Monfieur  de  Noyers  vous  en- 
uoye  , les  volontcz  du  Roy , qu'il  (croit  fuperflu  de  vous  les  efcrire  par  cette 
lettre  : feulement  vous  conjuray  ic  d'apporter  tant  de  diligence  5c  de  foin, 
pour  venir  à bouc  du  petit  deflein  que  fa  Majefté  defïre  que  vous  faffiez.que 
vous  puiflïez  en  quelque  façon  reparer  le  malheur  que  vous  auez  eu  jufques  icy. 
le  le  fouhaitte  en  mon  particulier,  autant  qu’il  m’eft  poflîble  , non  feulement 
pour  la  réputation  des  armes  du  Roy , mais  nulfi  pour  la  voflre  , dont  ie  delîre 
l'augmentation,  autant  que  vous  (çauriez  faire  vous  mefme,  comme  eftanc  , 
&c.  Du  50.  luillet  i6j8. 

1 1 eft  qucflion  de  diligence  5c  de  fecrct.  Ic  vous  prie  de  vous  ayder  en  cette 
occafion  ,(elon  le  defir  qu’ont  vos  amis  de  vous  feruir. 

de  MONSIEVR  DE  NOTERS  Uf  cM  ES  ME. 


MOnsievr, 

l'accompagne  de  ce  mot  la  lettre  de  la  main  du  Roy,  pour  vous  a(Teu- 
rer  , que  jamais  ie  n’ay  veu  fa  Majeftc  en  plus  grande  impatience  de  voirquel- 
que  effet  de  les  armées,  qu'elle  eft  à prefent.  Il  faut  donc  tâcher  de  luy  donner 
contentement  en  cette  petite  occafion  de  Renty , 5c  y aller  fi  chaudement,  que 
cela  remette  vos  fbldats  en  curée,  Sc  en  humeur  d’entreprendre  quelque  chofe 
de  mieux,  le  m’alfeureque  vous  n'y  oublierez  rien,  5c  que  vous  croirez  facile- 
ment que  ie  fuis  plus  que  tous  les  hommes  du  monde,  Scc.  Du  I.  Aouft  i6j8. 
Monfieur, 

Son  Eminence,  vous  prie  de  luy  conferuer  les  foixante  mil  liures , qu’elle 
vous  auoit  fait  enuoyer  pour  les  defpenl'es  des  trauaux  de  Saint  Orner  , 5c  que 
vousn’y  touchiez  point, ficen’cft  que  vous  en  euffiez  ablblument  à faire  pour 
ceux  de  l'attaque  de  Renty  , n’en  prenant  aucune  chofe  pour  les  defpenfes 
paffées. 


S.  D.  M. 
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manqué  de  prendre  occafion  de  nous  reuanchcr  du  mauuais  traitement  que 
les  Ennemis  ont  fait  à nos  gens  qui  eftoient  dans  le  Bac.  Nous  cfperons  trou- 
uer  ledit  Chafteau  de  Renty  bien  pourucu  deviures  Sc  munitions  de  guerre  ; en 
forte  qu'il  faudra  faire  peu  de  dépenfe  , pour  le  mettre  en  bon  eftat  entre  les 
mains  de  ccluy  qu'il  plaira  à fa  Majefté  choifir  pour  y commander.  Nous  cra- 
uaillons  maintenant  à defengager  noftre  canon , pour  renuoyer  à Monftrcuil 
l’équipage  que  nous  en  auons  fait  venir;  afin  de  n’auoir  auec  nous  que  ccluy 
de  campagne , Sc  d'eftre  libres  Sc  prefts  à marcher  où  il  plaira  au  Roy  comman- 
der. le  me  remets  au  Sieur  de  Folleuillc  de  ce  que  ic  pourrois  adiiufter  à cet- 
te lettre  ; vous  fuppliant  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiouts , Scc.  Du  y. 
Aouft  i£;S. 

ARTICLES  ACCORDEZ  PAR  MESSIES'  RS  LES  MAR  E SC  HA  VX 
de  France,  de  la  Perce  & de  ChaJhllon,  Lieutenant  Centraux  des  armée  i du  Roy , au  Sieur 
de  Colonnes  Sergent  Maior  Cr  Capitaine  du  Chajleau  de  Renty. 

ACcorde'  que  les  Ecclefiaftiques  forciront,  pour  fe  retirer  où  bon  leur 
femblera,  auec  leurs  ornemensd’Eglife,  hures,  meubles  Sc  autres  chofesi 
eux  appartenantes,  Sc  iouïront  de  leurs  bénéfices,  en  faifanr  au  préalable  le  fcc- 
mcnc  de  fidelité  au  Roy. 

Le  Gouucrntur  forcira , auec  toute  fe  maifon  Sc  fa  famille,  Officiers  Sc  foldats, 
tant  de  la  garnifon  qu’eftrangers,  payfans , femmes  Sc  filles,  auec  armes  Sc  ba- 
gages, Sc  feront  conduits  fcurcment  à Aire  par  le  droit  chemin  -,  auquel  effet  leur 
fera  donné  cfcortc  fuffifantc  , en  laiffant  par  eux  des  oftages  pour  la  feureré  de 
ladite  cfcortc 

Ce  que  deffus  a efté  accordé  , à condition  qu’ils  fortiront  1 deux  heures  apres 
midy  , Sc  donneront  oftages  dans  demye-heure  pour  Icxecution  du  prclcnc 
Traitté  s Sc  à mcfmc  temps  leur  en  fera  pareillement  donné. 

Fait  au  Camp  deuant  Renty  le  neufiefme  iout  d’Aouft  ié;8.  à onze  heures 
du  matin.  Signé  en  l’vn  Caumontla  Force  , ChaJhllon  -,  Sc  en  l’autre  exemplaire , 
Jacques  de  Colonnes. 

EXTRAIT  DE  L' INVENT  AI  RE  FAIT  AV  FORT  DE  RENTT 
le  g.  Aoujl  itf  j8- 

7 N E pièce  de  14.  liures,  longueur  de  8.  pieds,  blefice  à la  culaffc,  Sc  i 
V fon  renfort,  fon  affuft  Sc  rouage  rompus  de  coups  de  canon. 

Deux  couleurincs , longueur  de  la.  pieds  chacune,  montées  fur  leurs  affufts 
neufs  ferrez,  les  roilagcs  ferrez,  l’vne  de  fcruicc  , & l’aucrc  de  peu  de  fcruicc. 

Vnc  pièce  de  fix  liures,  longueur  de  dix  pied,  montée  furvn  affuft  neuf  fer- 
ré, de  feruice , fon  rodage  non  ferré  , de  nul  feruice. 

Vnc  aucre  piece,  calibre  de  faucon,  longueur  de  g.  pieds,  bleffceaux  tord- 
ions Sc  aux  arps , icelle  de  nul  feruice , montée  fur  vn  affuft  SC  rouage  non 
ferré,  de  nul  feruice. 

Vn  cmerillon  à iz,  pans,  de  4.  pieds  Sc  demy  de  longueur,  monté  fur  vn 
cheualct,  de  feruice. 

' Deux  autres  emerillons , longueur  de  3.  pieds  & demy , dont  l’vn  eft  rompu 
au  bout  de  fa  volée , Sc  l’autre  de  feruice , couché  fur  le  ventre. 

P O V D R E. 

Cent  trente-deux  caques , de  cent  liures  chacun,  moitié  grofle , moitié  me- 
nue grenée  , rcuenant  à treize  milliers  deux  cents  liures. 

MECHE. 

Mcche  en  coût  vn  millier,  huicï  cents  liures. 

PLOMB. 

Plomb  en  groffes  balles  pour  emerillonj  Sc  arquebuzes  à croc,  500.  liures. 
Saum0ns7.de  300.  liures  chacun,  valant  aïoo. liures. 

Autre  vieü  plomb  en  plaques,  pour  cftimation  1000.  liures. 
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B O V L ETS . 

Boulets  de  24.  Hures;  deux  cents. 

Boulets  de  couleurincs , cinq  cents  cinquante. 

Boulets  de  y liures,  fept  cents. 

Boulets  de  faucon , quatre  cents  cinquante. 

Quelque  outils  à pionniers  de  toute  fortes , eftimez  cina  cents  cinquante. 
Vn  grand  moulin  à bled  trauaillant  aucc  trois  chcuaux  de  feruicc. 

Quatre  petits  moulins  à bras , de  fcruicc. 

Sept  arquebuzes  à croc,  de  fer. 

Cinquante  moufquets. 

Cent  piques  ferrées. 

Sel  blanc,  par  cftimation  vingt  minots. 


DE  MO  NS  I E V R DE  NOTE  R S AV  MAR  ESC  U AL 
de  Chajhllon. 

MO  NSI  EV  R , 

Le  Roy  vous  enuoye  vn  Mémoire,  fur  lequel  il  defirc  auoir  voftre  auis, 
afin  de  prendre  refolution  de  ce  qui  cft  a faire  à l’auenir.  I’cnuoye  le  mcfmc  à 
Monficur  le  Marefchal  de  la  Force.  Mais  puifque  vous  nous  venez  voir,  icftime 
que  vous  en  àircz  vous  mcfmc  voftre  auis  au  Roy,  &: que  i’auray  l’honneur  de 
vous  alîcurer  de  viuc  voix,  que  1e  feray  toute  ma  vie , &c.  Du  9.  Aouft  1638. 

MEMOIRE  IMPORTANT  ET  SECRET  EN  VoT  b!  DE  LA  PART 
du  Roy  audit  Marejchal  de  Chajîillon. 

LO  r s que  Monficur  de  Chaftillon  fut  contraint  de  leuer  le  fiege  de  Saint- 
Omer,  Monficur  de  la  Force  &:  luy  cnuoycrent  au  Roy  le  Sieur  de  Pa- 
gan,  & luy  mandèrent  qu’il  n y auoit  point  à douter  qu’il  Falloir  leuer  le  fiege^ 
& que  leur  auis  eftoit  vniforme  en  ce  point,  que  dc-là  il  falloic  aller  afiieger 
Hefdin. 

Le  Roy  fuiuant  les  auis  de  ces  Meffieurs  leur  manda,  que,  puifqu’on  ne 
pouuoit  faire  mieux , il  adheroit  à leur  propofition  : & pour  leur  donner  plus 
de  moyen  de Tcxccutcr , fe  refolut  d'auanccr  iufques  à Amiens. 

A Amiens  le  Sieur  de  Saligny  vint  trouuer  le  Roy  delà  part  de  ces  Mcflieùrs, 
& luy  dit  qu’ils  eftoient  toufiours  d’auis  qu’on  affiegeaft  vne  place  , mais  ils 
eftoient  en  douce  feulement,  fi  ce  feroit  Arras,  ou  Hefdin. 

Sa  Maicfté  cftima  qu’Arras  requerroit  vne  trop  grande  circonuallation,  pour 
vn  retour  d'armcc,  Sc  qu’il  y auoit  trop  de  difficulté  à y porter  des  viures:  & ainfi 
l’attaque  de  Hefdin  demeura  rcfoluc. 

M aintenant  il  cft  queftion  de  fçauoir  ce  qu’il  faut  faire , pefant  préalablement 
les  confidcrations  qui  pcuucnt  portera  faire  quelque  chofc,&:  celles  qui  en 
pcuuent  empefeher  j comme  auffi  l’cftat  des  forces  du  Roy. 

La  réputation  de  fa  Maiefté  requiert,  qu’apres  le  malheur  de  Saint-Omer, 
on  le  répare:  Laconfideration  de  fa  perfonne,  qui  iufques  icyn’a  paru  en  aucun 
lieu  fans  effet , fcmblc  aufTi  le  dcfircr. 

Le  defir  de  la  paix,  qui  ne  peut  arriucr^fi  nos  affaires  ne  vont  bien,  y obligent  ab- 
folumcnt:  comme  auifi  l’engagement  auquel  le  Roy  cft  aucc  fes  Alliez,  qui 
attendent  de  luy  qu’il  faffe  quelque  chofc  d’important,  pour  leur  donner  moyen 
de  faire  le  mcfmc.  Ce  qui  cft  tellement  ncccffaire  , que  fi  lesvns  &lcs  autres 
ne  font  rien,  il  arriucra  infailliblement  de  deux  chofcsl’vnc,  que  nous  n’aurons 
jamais  la  paix  vniucrfcllci  ou  que  quelques- vns  de  nos  Alliez  la  faifant  fans 
nous,  la  France  aura  vne  guerre  éternelle,  aucc  tous  les  defauantages  qu’ondoie 
preuoir  à vn  Royaume , qui  fera  obligé  de  fouftenir  feul  les  efforts  de  toute  la 
Maifon  d’Auftrichc , c’cft  à dire  de  toute  l’Allemagne  , l’Efpagnc,  la  Flandre 
&:  litalic. 

Pour  éuiter  ces  inconueniens,  il  cft  befoin  de  refoudre  ce  qui  cft  à faire, 
prenant  autant  garde  à ne  s’embarquer  pas  à vn  dcflcin  mamfcftcmcnt  impolli- 
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blc,  comme  à n’cntrcprcndre  pas  ceux  qui  feront  poflibles,  pour  eftre  diffici- 
les. 

L’armée  de  Mefficurs  de  la  Force  te  de  Chaftillon , pour  ne  fc  tromper 
pas  , doit  eftre  comptée  pour  vingt-deux  mil  hommes. 

Celle  de  Monficur  le  Marefchal  de  Brczé  à huit  mil  hommes. 

Le  Roy  auec  le  Corps  de  S.  Prcüil , peut  auoir  quatre  mil  cinq  cents  hom- 
mes , Caualcrie  te  Infanterie. 

On  fait  leucr  dix  mil  hommes  de  recrücs , qu’on  eftime  ne  deuoir  eftre  ti- 
rez en  ligne  de  compte  que  pour  fix  mil. 

On  a abondance  de  munitions  de  guerre,  de  viurcs,  te  de  tout  ce  qui  cft 
ncccffairc  pour  vu  dcfTein. 

Les  Ennemis  ayant  garny  certaines  places,  comme  on  le  reprefente,  ne 
fçauroient  auoir  à la  campagne  plus  de  quinze  mil  hommes. 

Le  Roy  dcfire  que  Mclficurs  les  Generaux  de  fes  armées,  fans  monftrcrcc 
Mémoire  à qui  que  ce  puifle  eftre,  fous  peine  de  crime,  luy  donnent  prompte*, 
ment  leur  auis  par  efent,  au  bas  d’iceluy. 

RESPONSE  DV  M ARESC  H AL  DE  C H A ST  IL  LO  N 
audit  Mémoire. 

P Vis  que  faMaicfté  par  l’auis  de  son  Eminence  cft  refoluë  d’employer  le  refte 
de  cette  Campagne  à quelque  fuict , qui  entretienne  la  creance  auec  fc$ 
Alliez,  te  qui  foit  d vtilité  pour  fes  affaires  propres  } cftant  raifonnable  de  ne 
rien  propofer , dont  le  fucccz  foit  incertain  te  approche  de  l’impoffiblc , te 
auffi  de  ne  s’arrefter  à des  difficultcz,  qui  pourroient  empefeher  d’entrepren- 
dre quelque  dcfTein  digne  de  la  réputation  de  fes  armes. 

le  vois  que  la  penfee  du  Confcil  du  Roy,  auffi  bien  que  la  noftrc,  s'arre- 
fle  fur  Hcfdin , qui  fcmble  eftre  à prefent  la  feule  place  importante  qu'on 
puiflë  entreprendre , à caufc  de  la  commodité  pour  la  fubfiftcnce  de  l'armée  j 
les  eonuois  pour  les  viurcs  & munirions  de  guerre  cftansde  proche  en  proche, 
(ans  que  les  Ennemis  y puifTcnt  apporter  aucun  empefehement  : con  fi  de  ré  auffi 
que  la  quantité  des  canons,  poudre  te  boulets  cftprcfque  portée  fur  les  lieux 
ou  villes  frontières  proches , qui  donne  vn  grand  auantage  pour  ce  dcfTein  , 
te  que  I on  a les  bois  te  la  riuicrc  fort  fauorablcs,  qui  eftvne  grande  commo- 
dité pour  ce  fiege. 

Il  faut  confidcrcr  auffi  ce  qui  cft  contre  nous.  La  place , dont  cft  queftion, 
cft  fortifiée  en  ce  qu’elle  contient , en  pcrfc&ion  * munie  de  canons  te  dému- 
nirions de  guerre  , plus  que  fuffifamment,  & pourucüc  de  deux  mil  cinq  cents 
hommes  choifis  des  meilleures  troupes  des  Pays- bas. 

le  crois  donc  qu'on  ne  peut  entreprendre  ce  fiege  là  auec  moins  de  quin- 
ze mil  hommes  de  pied  effectifs,  te  toute  la  Caualcrie  qui  cft  en  l'armée* dç 
Monficur  le  Marefchal  de  la  Force  , &:  celle  qui  cft  fous  ma  charge. 

Le  Corps  de  S.  Prcüil , te  ce  qui  cft  auprès  du  Roy , fc  ioignantà  ce  que 
nous  auons  de  forces , Monficur  le  Marefchal  de  la  Force  &:  moy,  cela  fuppJe- 
ra  à la  perte  d’hommes  que  nous  auons  faite,  foit  à caufc  des  maladies,  ou 
des  defertcurs,  qui  nous  ont  affoibiis  depuis  que  nous  fommes  partis  de  dc- 
uanc  Saint-Omer. 

Monficur  le  Marefchal  de  la  Force  fera  entendre  de  viuc  voix  au  Roy,  la 
force  dçs  troupes,  tant  de  Caualcrie  que  d’infanterie  qui  font  fous  noftrç 
charge. 

Parce  moyen,  l’armée  que  commande  Monficur  le  Marefchal  de  Brczé, 
demeurera  libre  , pour  fc  porter  à la  dcifcnfc^c  ceux, qui  en  auroient  bcfoin, 
félon  la  rcfolution  que  les  Chefs  des  armées  ennemies  pourront  prendre,  lors 
qu’ils  nous  verront  attachez  à vn  long  fiege. 

S'ils  viennent  droit  à nous , lors  que  les  nouucllcs  forces  qu’ils  attendent 
les  auront  loints , le  Corps  des  troupes  de  Monficur  de  Brczé  n’eftant  pas 
éloigne  de  nous,  &:  s’y  ioignant  en  cas  de  bcfoin,  nous  aurons  le  moyen  dç. 
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maintenir  le  fiege  contre  quelques  forces  que  ce  foie,  qui  nous  puifTent  tomber 
furies  bras,  & garder  la  frontière  de  Picardie,  autant  qu’elle  a deftenduë, 
depuis  Calais  iufques  à Peronne. 

Mais  fi  les  Ennemis  fc  refoluent  à faire  vn  diuertiffcmcnt  plus  éloigne, 
tirant  du  coflc  de  Guife,  ou  plus  auant  vers  la  frontière  de  Champagna,  i’c- 
ftime  qu’il  faudra  que  fa  Maieftë  détache  vne  armée  affez  confidcrablc,  pour 
s’oppofer  aux  defTeins  que  les  Ennemis  voudroient  entreprendre. 

En  ce  cas  là,  on  pourra  détacher  la  moitié  de  la  Caualcrie , tantdcMon- 
fieor  le  Marefchal  de  la  Force , que  de  celle  qui  cft  fous  ma  charge,  pour  la 
ioindre  à l’armée  de  Monficur  le  Marefchal  de  Brezé:  ce  qui  pourra  achcucr 
vn  Corps  d’armée  , aucc  fon  Infanterie  , afTez  considérable  pour  coftoycr  les 
Ennemis  le  long  de  la  frontière,  àla  faucurdes  principales  villes,  qui  luy  four- 
niront commodément  ce  qu’il  aura  de  befoin. 

Ainfi,  le  General  qui  conduira  cette  armée  là,  pourra  empefeher  les  def- 
leins  des  Ennemis  d’entreprendre  aucune  place  importante,  ou  d’entrer  dans 
la  Prouincc  de  Champagne,  pour  y faire  aucun  grand  degaft. 

Quelques  Regimens  d’infanterie  , qu’on  a enuoyez  fous  la  conduite 
de  Monficué  de  Bcllcfonds  , pcuucnc  renforcer  l’armée  qui  ira  de  ces 
collez- là. 

Il  me  fcmble  donc  par  ce  moyen  qu'on  pourroit  pourucoir  à tout , &:  main- 
tenir le  fiege  qu’on  propofe  d’entreprendre,  auquel,  apres  la  circonuallation  fai- 
te, il  faut  necclTaircmcnt  entretenir  douze  mil  hommes  de  pieds  effectifs  te 
deux  mil  Cheuaux,  qui  foient  campez  dans  nos  lignes  te  quartiers. 

Il  faut  faire  deux  approches  fcparces,  dont  la  garde  de  chacune  foit  de  quin- 
ze cents  hommes , confidcré  la  force  de  la  garnifon. 

Nous  voyons  que  les  maladies  nous  affoiblifTcnc  extrêmement:  il  faut  donc 
élire  affeure,  que  lcsfixmil  hommes  effectifs  de  recrues,  arriucronc  entre  le 
ij.  te  20.de  Septembre,  pour  maintenir  l’armée,  te  la  pouuoir  entretenir  iuf- 
ques à la  my-Nouembre  que  ce  fiege  nous  pcutoccupcr. 

Moyennant  qu’on  puiffe  maintenir  les  troupes  au  point  que  ic  marque  , iô 
crois  que  ce  deflein  fc  peut  entreprendre. 

Si  fa  Matefté  me  fait  i’honneur  de  m’y  employer  fcul,ou  aucc  vnCofleguc,  tel 
qu’il  luy  plaira  choifir, ien’cfpargncray  mes  foins, mon  induflric,ny  mes  peines 
pour  en  venir  à bout. 

Mais  d’eftre  rcfponfablc  des  cucncmens  qui  peuucnt  arriucr  par  des  acci- 
dens  non  preueus,  ic  ne  crois  pas  qu’aucun  General  d’armée,  tant  foit  peu  expé- 
rimenté, vouluft  entreprendre  de  commander  à ces  condicions-là. 

Le  Roy,  qui  cft  trcS-intclIigcntcn  noltre  meftier,  te  S.  E.  clair-  voyant  en  tou- 
tes chofcs,  ^auront  fc  refoudre  fur  lesauis  de  ceux  qui  font  prés  fa  Maicftc,àce 
qu’on  doit  entreprendre, fans  perdre  de  temps, & moy  i’exccutcray  toufiours  tres- 
hardimenc& fidèlement  tout  ce  qui  me  fera  commandé. 

DE  MONSIEVR  DE  NOYERS  ^yiF  M A RE  S C H A L DE  CHAST1LL0N. 

MOnsievr, 

Le  Roy  ayant  fccu  la  reddition  de  Renty , fa  Maicflc  m’a  commandé  de 
vous  depefeher  ce  Courrier  , pour  vous  dire,  qu’elle  defire  que  vous  l’a  veniez 
trouuer  en  ce  lieu,  pour  conférer  aucc  vous  de  ce  qu’on  pourra  faire  le  relie 
de  cetrc  Campagne;  Monficur  le  Marefchal  de  la  Force  demeurant  à l’armée 
pour  la  maintenir.  le  vous  coniure  donc,  Monficur,  de  faiwlcplus  de  diligen- 
ce qu’il  vous  fera  polfiblc,le  temps  cftant  extrêmement  cher,  & de  croire  «que 
vous  ferez  parfaitement  bien  receu  du  Rov,&:  de  S.  E.  qui  à cfté  bien  aife  de 
la  prife  de  Renty.  L’cfpcrancc  que  i’ay  de  vous  voir  bicn-tofl,  m’cmpcfchcra  de 
vous  faire  cette  lettre  plus  longue,  que  pour  vous  aflèurcr  que  ieferay  coujouis, 
tec.  Du 9 Aoufl  1638. 

I enuoye  à Meffieurs  les  M arc  fc  h aux  de  laForcc  te  de  Chaflillon  vne  lettre 
que  Monficur  de  Manjeamp  efenc  à Monficur  de  Picolommi  qu’ils  verront:  ic 
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les  prie  de  la  luv  enuoycr  par  vn  Trompette,  tant  pour  en  auoir  refponfe  , 
que  pour  auoir  ac  leurs  nouucllcs  par  cette  voye. 

DV  ROT  < lAVX  Uli  A RE  SC  H A VX  DE  LA  FORCE  ET 
de  Ckàfhllon^ 

MEs  Coulîns,  Jugeant  voflrc  prcfcnce  entièrement  neccflfairc  en  mort 
armée  que  vous  commandez,  pour  la  maintenir,  ic  voui  dépefehe  ce 
Courrier  exprès  pour  vous  dire  que,  encore  que  ic  vous  aye  mandé  te  fait  cf- 
crirc  par  le  Sieur  de  Noyers  de  ma  part,  que  vous  euffiez  à me  venir  trouucr» 
ncantmoins  mon  intention  eft  que  vous  ne  bougiez  de  mon  armée,  fi  vous  y 
elles  encore  , ou  que,  fi  vous  en  elles  party,  vous  y retourniez  incontinent, 
pour  contenir  chacun  en  fa  charge  &:  en  fon  deuoir:  me  trouuant  obligé  à vous 
donner  cét ordre,  tant  à caufe  de  la  licence  extrême,  à laquelle  l’apprens 
tous  les  iours  que  les  gens  de  guerre  , Officiers  te  foldats,  s'abandonnent  da 
plus  en  plus  à quitter  leurs  troupes,  que  pour  la  fubfillcnce  te  la  confcruation 
de  l’armée;  pour  laquelle  ic  vous  recommande  d’aporter  tout  ce  qui  fera  cm 
voflrtf  pouuoir,  attendant  que  ic  vous  fafle  fçauoir  ma  volonté  fur  ce  que  vous 
aurez  à faire.  Cependant  ic  defire  que  vous  rcllablifficz  dans  Ranty  le  Sieutf 
Dyran,  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Cheuaux  légers  du  Sieur  de  Ville- 
quier , pour  y commander  fous  l’authoritc  de  mes  Licutenans  generaux  & du- 
dit Sieur  de  Villcquicr,  comme  en  vnc  place  dépendante  de  fa  Lieutenance  , 
tout  ainfi  que  fi  elle  cfioitdans  le  Boulonnois:  te  que  vous  pouruoyez  à touç 
ce  que  vous  verrez  à faire,  pour  la  confcruation  te  feureté  d’icelle;  l’enenuoye- 
iay  au  premier  iour  mes  prouvions  audit  Sieur  Dyran.  Cependant  îe  priq, 
Dicu,&c.  à Abbcuillc  le  11.  Aouft  1638. 

. Mes  Coufins,  l’adiouflc  ce  mot  pour  vous  dire,  que  mon  intention  eft  > 
que  vous  mettiez  en  garnifoji  audit  ftanty , tel  nombre  de  Compagnies  & de 
foldats  du  Régiment  du  Sieur  de  Villcquicr , que  vous  iugcrezncceifairespour 
conferuer  cctcc  place  dans  mon  obcïfTancc  ; l cftat  ptcfcnc  de  mes  affaires  nç 
jnc  permettant  pas  d’en  tirer  de  mes  armées. 

DE  M 0 N S 1 E V R DE  NOTERS  AV  MAREfC/fAf, 
de  chajhllon  t 

MO  N S I E V R ~t 

Ces  trois  lignes  font  pour  accompagner  la  lettre  du  Roy , par  laquel- 
le faMaiefté  vous  mande  que  vous  retourniez  en  l’armée,  auffi-toll  icelle  rc- 
ccuë  , en  quelque  lieu  que  vous  la  rcceuicz. 

SaMaictlé  a refolu  la  ionélion  des  deux  armées,  te  qilc  vous  la  comman- 
diez par  iournées  , ainfi  qu’il  eft  accouflumé.  Par  ce  moyen , cette  diftin&ion 
d Officiers  cclfant,  te  chacun  prenant  égal  intereft  à la  confcruation  de  toutes  les 
troupes,  i’cfpcrc  que  les  chofcs  en  iront  mieux  Ce  qui  fc  dit  des  Generaux 
s’entend  aufli  des  autres  Officiers  Maiors  -,  chacun  feruant  par  iour,rvn  apres 
l'autre,  l’ancien  commençant. 

11  importe  extrêmement  que  vous  fafficz  toutes  les  diligences  imaginables  pour 
retirer  vos  prifonniers  des  mains  des  Ennemis;  te  le  Roy  s’cflonnc  fort  que 
l’on  ayt  négligé  vnc  affaire  de  cette  confequcncc.  Enuovez-y  donc,  Monficur, 
ievous  prie, en  toute  diligence  ; te  vous  aifaurez  qu’en  m’cnuoyanr  la  lillc  des 
prifonniers,  te  ce  qu’il  faut  pour  chaque  foldat , ic  vousen  fçray  aulli- tort  tenir 
l’argent.  Faites  moy  l’honneur  de  ro’aymcr,  &:  de  me  croire  , Sec.  Du  n.  Aouft 
1C38. 

DV  ROT  KJiVX  iMARESCHAVX  DE  LA  FORCE  ET  DE  CHASTlLLON. 

MEs  Coufins,  Ayant  reconnu  que  la  plufpart  des  fiafeheux  rencontres  , 
qui  font  arriuez  pendant  cette  Campagne  en  mes  années,  ont  e (lé 
£ au  fez,  parce  quelles  n’ont  pas  agy  auec  l’vnion  necefïasrc,  chacun  ayant  de- 
fire donner  auantage  au  Corps  qu’il  commandoit:  i’ay  refolu,  pour  éuitcr  \ 
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ayant  prié  Moniteur  de  Villcquicr  de  s’y  en  aller,  du  lieu  oà  m’a  trouué 
l'ordre  du  Roy , pour  reprcfencer  l’eftar  de  toutes  choies , Se  particülicremenr 
des  troupes  qui  font  fous  ma  charge.  I’auray  demain  l'honneur  de  vous  voir, 
& vous  aflcurcr  de  viue  voix  que  ic  fuis,  Sec.  De  Monftrcüil  du  ti.  Aouit 
l«j8. 

DP  ROT  <^iVX  OUAREiCHAPX  DE  LA  FORCE  ET 
Je  ChaJTilltn, 

ME  s Coufins , Sur  ce  que  le  fleur  Baron  d’Egenfcld  m’a  fait  entendre  , 
qu’il  ne  peut  pas  exercer,  auec  l’honneur  Se  l’authorité  conuenablc, la 
charge  de  Colonel  general  de  ma  Caualeric  Allemande  que  ic  luy  ay  don- 
née , fi  cous  ceux  de  ce  Corps  ne  le  rcconnoilfent;  Se  que  le  Régiment  du 
Colonel  Gaflion  , fc  difanc  tancoff  Effranger , tantolf  François , sert  iufques 
à prefent  exempté  de  receuoir  fes  ordres  : ic  vous  fais  cetcc  lettre  pour  vous 
dire  premièrement  que  mon  intention  cft,  que  le  fleur  de  Gaflion  déclare  s’il  de 
firc  que  fon  Rcgimenc  foit  réputé  François , ou  Effranger  : Se  en  cas  qu’il  fe 
vueillc  cenir  à la  qualité  Se  capitulation  Eftrangcrc , qu’il  fcruc  fous  les  ordres 
dudit  fleur  d’Egenfcld,  tout  ainfi  que  les  autres  Eftrangcrs  ; finon , qu’il  vioc 
comme  les  François. 

Que  i'entends  que  tous  les  ordres  generaux  pour  la  Caualeric  Eftrangcrc 
dans  mes  armées , que  vous  commandez , foicnc  addrclTcz  audit  iicur  d'Egen- 
fcld en  ladite  qualité  de  Colonel  general. 

Que  l’on  luy  donne  vn  Quartier  pour  fa  perfonne , tout  ainfi  qu’aux  prin- 
cipaux Officiers  de  mon  armée  : Sc  généralement  que  vous  le  confideriez 
en  toutes  occafions , comme  vn  homme  de  qui  la  condition , l’eXpericnce  Sc 
affeétion  il  mon  feruice , méritent  toute  forte  de  bon  Sc  honorable  traitte- 
ment.  A quoy  m’affeuranc  que  vous  fatisferez,  ic  prie, Sec.  àAbbeuille  le  13. 
Aouit  1C38. 

DE  SA  U A I EST  h’  AV  X MESMES. 

ME  s Coufins,  Ayant  fçeu  que  les  vieits  foldacs  des  Regimtns  traittent 
fl  iniuricufemcnc  de  paroles  Sc  de  fait,  en  toutes  occafions,  les  foldacs 
des  recrciies  qui  s'enroollent  dans  les  troupes,  qu’ils  en  obligent  pluflcurs  à les 
quitter  : ic  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire , que  comme  lcfdits  foldats  doi- 
uenteflre  tenus  égaux  depuis  qu’ils  font  enroollez,  mon  intention  cft  que  vous 
fartiez  vne  Ordonnance , portant  deffenfes  tres-expreffes  aux  anciens  foldats, 
de  mal  traiteer  ny  iniuricr  en  aucune  façon  les  nouueaux,  & aux’ vns  Sc  aux 
autres  de  fe  mesfaire  ny  mcfdire , à peine  de  punicion  exemplaire,  Se  que 
vous  fartiez  eifectiuemcnc  chaftier  ceux  qui  oferont  y contreuenir.  C’eft  le  fu- 
iet  de  cette  lettre,  laquelle  ic  ne  feray  plüs  longue,  que  pour  prier,  Sec.àAb- 
bcuillclc  13.  Aouft  1638. 

DP  MARESCHAL  DE  C H A ST  1LL0N  A MON  S1EVR 
de  Nejen. 

MOnsïevA, 

l'ay  défia  accule  la  réception  de  la  depefehe  du  Roy  de  rôn2icfsnè 
de  ce  mois , que  voftre  Courtier  me  rendit  en  chemin  à vne  lieiie  par  delà 
Monftreiiil:  8 C par  la  lettre  que  ie  vous  efcriuis  hier  dudit  Monftrcüil  douant 
que  d’en  partir,  vous  ay  tcfmoigné  le  defir/que  i’ay  d’obferucr  l’ordre  que  le 
Roy  nous  preferit  pour  l’vnion  des  deux  armées , Sc  le  commandement  al- 
ternatif d’icelle.  Maintenant  ic  vous  diray , Monfieur , qu’à  mon  retour  en  cet- 
te armée,  ayanc  mis  pied  à terre  chez  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force, 
Sc  conféré  auec  luy  aflez  long-temps , ie  l'ay  trouué  dans  le  mcfme  défit  dp 
S.D.M.  t 
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cette  vnion:  qui  me  faitefperer,  Moniteur,  que  par  ca  moyen  il  ne  fe  ren- 
contrera pas  peu  de  facilité  au*  bons  fuccez  des  dciTcins  des  armes  du  Roy  , 
pendant  le  refte  de  cette  Campagne , puifque  vnanimement  nous  porterons 
noftre  induftric  , & tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous , pour  cette  fin  ( com- 
me feront  tous  les  autres  principaux  Officiers,  à notlre  exemple,  conforme- 
ment à la  volonté  du  Roy. 

Nous  attendons , Monfieur  , les  ordres  de  fa  Maiefté  par  Monfieut  le 
Grand-Maiftre,  de  ce  que  nous  aurons  à faire:  8c  cependant  faifons  touc 
deuoir  de  nous  mettre  en  eftac , pour  partir  au  temps  qui  nous  eft  ordon- 
né , afin  qu'il  n’y  ait  de  noftre  part  aucun  retardement  à l’execution  de  ce 
que  le  Roy  aura  rcfolui  comme  en  mon  particulier  i’y  apporteray  toufiours 
ce  qui  peut  dépendre  de  moy , 8c  à vous  tcfmoigncr  combien  ie  fuis,  8 ce.  Du 
i).  Aouft  iè jü. 


j 

i 


S 


DV  lACESME  Jir  MESME. 


MO  n s i E v n. , 

le  rcceushictau  foir,  arriuant  à mon  quartier  , la  lettre  du  Roy, 
par  laquelle  il  plaift  à fa  Maiefté  me  donner  auis,  qu'ayant  accordé  congé  à 
Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  d’aller  aux  eaux,  pour  y recouurer  fa  fanté, 
a elle  donne  ordre  à Monfieur  du  Hallicr  de  fc  rendre  en  l'armée  qu'il  com- 
mandoit,  pour  en  prendre  le  commandement.  Nous  n’auons  garde  de  retar- 
der en  façon  du  monde  ledit  fieur  du  Hallier,  en  vnc  chofc  qui  eft  de  fou 
auancemcnt  8c  du  feruice  du  Roy  tout  enfemblc.  Il  parc  prefencement , 
Monfieur , 8c  moy  ie  prends  l'occafion  du  retour  de  voflre  Cour- 
rier , pour  vous  dire  comme  nos  Intendans  trauaillcnt  auec  les  princi- 
paux Commis  des  viures,  fans  perdre  aucun  moment  de  temps,  pour  auoir 
la  quantité  de  pain  qu'il  nous  faut,  à en  donner  pour  trois  iours  aux  foldats, 
qu’ils  porteront  à leurs  bandoliercs , 8c  cn'auoir  dans  les  quaiflons  pour  deux 
iours.  Nous  ferons  tout  noftre  poffible,  pour  eftre  en  eftat  de  partir  Diman- 
che, 15.  de  ce  moisjàquoy  il  n'y  aura  pas  peu  de  peine. 

Quant  à la  reforme  de  la  diftribution  du  pain  de  munition , i’en  ay  a (fez 
parlé  tous  les  iours  : mais  la  mifere  où  eft  l’Infanterie  , y a toufiours  apporta 
de  l’empefehement  i eftanc  certain  qu’il  y a des  Licutenans  8c  Enfeignes  dans 
nos  troupes , donc  le  pain  de  munition  fait  la  meilleure  partie  de  la  fubiî- 
ftance.  Ncantmoins  nous  ne  lairrons  d’y  trauailler,  8c  de  réduire  le  tout 
au  point  que  fa  Maiefté  ordonne.  Les  Officiers  ne  manqueront  pas  de  crier, 
félon  leur  coüftume,  quand  on  en  viendra  là  ; mais  nous  ne  lairrons  de  paf- 
fer  outre.  L’cfpcrance  de  la  montre  prochaine  feruira  beaucoup  à les  re- 
mettre ; 8c  ie  vous  diray  , Monfieur,  qu’il  eft  du  tout  ncccffaire,  que  vous 
en  enuoyez  promptement  le  fonds  en  cette  armée , qui  eft  le  fcul  moyen  de 
la  maintenir.  Sans  cela , 8c  fans  le  renfort  que  le  Roy  nous  promet  de  re- 
crcües,  iufques  à fix  mil  hommes  effeétifs,  qui  pourront  arriuer  dans  le  îy. 
ou  2.0.  de  Septembre  , ie  n’eftime  pas  que  nous  publions  nous  attacher 
à aucun  fiege  de  longue  haleine.  le  fuis,  8cc.  Du  trciiiéme  Aouft  mil  fix 
cens  trente  huit. 

VE  MON  SI  Er  JL  DE  NOTERS  AV  M ARESC  H AL 
de  Cbafiitlen. 


MDnsievr, 

I’ay  bien  à vous  remercier  des  témoignages  de  voftre  bicnueillance , 
que  vous  me  donnez  par  celle  que  Monfieur  de  Eocaffc  m'a  apportée  de 
voftre  part  ; aufquels  ie  rcfpondray  toute  ma  vie  auec  affection  8c  fince- 
litc. 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  ut 

Le  Roy  a dcfiré  que  voftre  compagnie  deCheuaux  légers  allaft  fertiir  poürvrt 
temps , dans  l’armée  de  Monficur  de  Brezé  : mais , comme  ie  vous  dis , ce 
ne  fera  que  pour  vn  temps,  te  auili  tort  on  la  joindra  à tel  corps  de  voftre 
armée  que  vous  deftrerez.  Elle  prendra  des  armes  à Monftreüil  , fuiuanc 
les  ordres  que  l'en  enuoye,  outre  les  generaux  que  i addreffe  à MclTieurs  les 
Intcndans , pour  en  faire  diftribucr  à route  la  Cauallcric  de  vos  armées , qui 
n’en  a point  eu  iufques  icyr  le  Roy  aimant  mieux  leur  en  faire  prefent,  que 
de  la  tarifer  périr  par  auarice  ou  par  négligence. 

l’efcris  à Monficur  de  Villcquicr  par  commandement  du  Roy , de  mettre 
dans  Renty  tel  Capitaine  qu'il  c (limera  à propos , pour  bien  garder  cetto 
place.  le  vous  prie  de  tenir  la  main  à tout  ce  qu’il  Vous  dira  de  la  part  de 
fa  Maiefté  fur  ce  fuiet,  te  de  me  croire  , fiée.  Du  14.  Aouft  mil  fix  cens  tren- 
te huit. 


INSTRUCTION  AV  SIEVR  DE  SAINT  PE‘  ALLANT  Duüabi. 

ntt  dn  R. 

en  Portugal.  Du  15.  AouJI  1638.  P. Dim- 

nique  du 

LE  Sieur  de  Saine  Pé  fe  rendra  au  plu  (loft  prés  Monficur  le  Grand-Prieur 
de  Champagne,  pour  de  là  prendre  taus  bons  cxpcdicns  pour  fçauoir  des  ^ 
nouuelles  certaines  de  Portugal. 

Pour  cét  effet  il  prendra  part  dans  quelque  Nauire  Anglois,  oui  ira  à Lif- 
bonne , te  fera  mettre  deffus,  celuy  qu’il  eftime  luy  cftre  confident  s lequel 
s’adreftera  au  Capitaine  George  d’Azcuedo,  luy  rendra  les  lettres,  te  diftri— 
buera  les  autres  dont  il  fera  chargé. 

Ledtc  Enuoyé  reportera  refponcc  fur  toutes  fortes  de  propofitions,  afin  qu'on 
puiffe  prendre  vne  refolution  certaine. 

Premièrement  il  fçaura  du  Chanccllier  te  du  Capitaine  d’Azcuedo,  fi  lej 
Portugais  fe  veulent  ouucrtement  reuolter,  au  casque  les  François  aillent  auec 
vne  armée  Naualle , prendre  tous  les  Forts  qui  font  depuis  l'embouchure 
de  la  riuiere  de  Lilbonne  iufques  à la  cour  de  Ëelem,  te  les  leur  mettre  en- 
tre leurs  mains  : auquel  cas  la  France  les  laiffera  agir  purement  te  fimplemcnt 
d'eux-mcfmcs,  fans  faire  autre  chofe  que  de  les  athiter  dans  ce  commence- 
ment. Si  ledit  Chanchelicr,  d’Azcuedo  te  autres,  à qui  il  fera  cette  propofi- 
tiou,  luy  tefmoingnent  délirer  vnplus  grand  fecourss  il  leur  demandera  quel- 
le affeurance  le  Pays  de  Portugal  veut  donner  aux  François  te  aux  Hollan- 
dois , ou  aux  François  feuls,  ainfi  qu’ils  eftimeronc  plus  à propos,  fi  on  les  va 
fecourirauec  vne  armée  de  douze  mil  hommesde  pied,  cinq  cents  Cheuaux, 
cinq  cents  hommes  auec  felles,  armes  fie  piftollets,  pour  fe  monter  eftans  dans 
leur  Pays  , te  vne  armée  Naualle  de  cinquante  vaiffeaux  : eftanc  iufte  en  ce 
cas  , que  l«-fdits  fccourans  ayent  quelque  Port  te  dcfccnccqui  leur  donne  afleu- 
rance  de  n’eftre  pas  mal-traittez. 

Il  verra  donc  quel  Porc  on  leur  voudra  donner.  Il  leur  propofera  en  fuitto 
la  fincericé  de  la  France , fi  grande  enusrs  eux , que  s’ils  fe  Veulent  deliurcr  de 
la  fuiettion  d’Efpagnc, elle  ne  prétend  autre  chofe,  que  la  gloire  delesfccou- 
nr,  fit  fcurcté  auec  eux  de  le  pouuoir  faire.  Et  pour  leur  en  donner  vne  plus 
particulière  affeurance,  il  leur  dira  qu'il  ne  douce  pas,  que  la  Fraoce  n’en- 
tende volontiers  à leur  donner  vn  fecours  annuel  te  perpétuel,  à cette  con- 
dition qu’ils  fc  tircronc  pour  toufiours  de  l’obeïflance  du  Roy  d’Elpa- 
gne. 

II  adiouftera  en  fuitre  que , s'ils  veulent  chaffcr  les  Efpagnols  de  toute 
l’Efpagnc , la  France  voulant  bien  les  affilier , ne  prétend  aucune  parc  aux 
conqucftes,  ains  confient  qu’elles  foient  toutes  entières  pour  celuy,  qu'ils  éli*; 
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ronr  leur  Roy , Se  que  fi  le  Duc  de  Bragance  y veuc  entendre , la  Franco 
le  crouuerra  bon;  finon  on  leur  enuoyera  vn  des  hericicrs  de  leurs  derniers 
Roys. 

Il  faut  reporter  rcfponce  déterminée  Sc  precife  de  ce  que  dcfïus , afin  qu’il 
ne  faille  plus  retourner  pour  auoir  des  nouuellcs , mais  feulement  préparer 
vn  armement  pour  exécuter  ce  qui  aura  efté  artefté.  Si  les  Portugais  vou- 
loient  enuoycr  vn  des  leurs  , aucc  ccluy  qui  (ira  chargé  de  cette  Inftruâion, 
pour  donner  plus  de  certitude  te  de  connoilfance , ce  feroit  le  plus  expé- 
dient 


DE  MON  SI  EVE  DE  NOTERS  eM  V cMARESC  H AL 
de  du  jh lien. 


MON  SI  E VR, 

L’auis  que  Monfieur  de  Villequier  vient  d'enuoyer  à fa  Maiefté,  du 
deffein  que  les  Ennemis  ont  de  reprendrcRentv,  aufti-toft  que  vous  eh  aurez  re- 
tiré l’armée , oblige  fa  Maiefté  à en  différer  le  parlement  pour  4.  ou  5.  iours, 
à commencer  du  quatorziefme  de  ce  mois,  au  moins  fi  l’affaire  de  Renty  ne  le  re- 
quiert abfolument  s durant  Icfqucls  ledit  fieur  de  Villequier  fera  diligem- 
ment exécuter  ce  qui  luy  a efté  commandé  par  fa  Majefté,  qu’il  vous  aura 
communiqué)  en  quoy  vous  l’affifterez  de  toutvoftre  pouuoir:  Et  cependant 
fa  Maiefté  eftime  que  vous  pourriez  faire  reconnoiftrc  les  Chafteaux  de  Frc- 
zin  & de  Crequy  , te  les  faire  prendre , te  razer  auili- toftj  fi  vous  iugez  la  cho- 
fe  faifable  dans  ce  ccmps-lz. 

Le  Roy  délire  auffi  .que,  pour  profiter  du  feiour  de  l’armée,  vous  falfiez 
que  Meilleurs  les  Intendant  diftribuent  à la  Caualerie  Françoife , les  armes 
qui  font  à Monftreüil  ; obligeant  les  Caualiers  à les  porter , à peine  deftre 
dégradez  de  noblcffe.  C’eft  à vous,  MonGcur,  Se  à Monfieur  le  Marefchal  de 
la  Force,  à leur  faire  connoiftre  combien  il  importe  à l’Eftat,  te  à leur  pro- 
pre conferuation , de  n’aller  tous  les  iours  combattre  en  pourpoint,  des  En- 
nemis armez  depuis  les  pieds  iufques  à la  tefte. 

Le  Roy  leur  fait  prefent  dcldits  armes  par  pure  gratification,  aux  condi- 
tions fufdites  : mais  il  ne  faut , s’il  vous  plaift , parler  ny  qu’on  leur  vende,  ny 
qu’on  leur  donne,  pour  ne  piquet  ceux  aufqucls  l’on  acy-deuant  rabatu  qua-  * 
tre  efeus,  pour  chaque  paire  d’armes,  au  payement  de  leur  montre i mais 
les  diftribucr  purement  Se  Amplement , auec  commandement  de  les  porter. 

Que  s’ils  font  difficulté  de  les  prendre,  crainte  du  payement,  vous  pourrez 
leur  faire  cfpcrcr,  qu’en  feruant  bien  vous  ferez  en  forte  prés  du  Roy  qu’il 
ixe  leur  en  demandera  rien. 

Cependant  vous  donnerez,  s’il  vous  plaift,  vos  ordres  à Meilleurs  les  In- 
tendant de  l’armée,  à ce  qu’ils  faffent  remplacer  autant  de  iournées  de  pain, 
que  vous  en  confumercz  par  ce  retardement  ; afin  qu’au  iour  de  voftre  par- 
lement, vous  vous  trouuicz  toufiours  auec  les  cinq  iournées  prcfcritcs(  par  mes 
precedentes. 

le  dois  vous  donner  auis,  que  nous  Içauons  pat  voye  feure,  que  les  Enne- 
mis n’ont  pas  les  forces  qu’ils  vantent  : Se  de  plus , que  tres-certainement  il 
y a parmy  eux  vne  gencrallc  apprehenfion  du  combat , d e fptte  que  vous 
deuez  auoir  inccflammeüt  dans  la  penlïe  qu’il  n’y  a point  de  meilleure  voye 
pour  réparer  noftrc  honneur  , que  de  battre  les  Ennemis  à la  Campagne , ny 
chofe  aucune  qu’ils  craignent  dauantage , que  de  vous  voir  l’cfpée  à la  main, 
le  prie  Dieu  qu’il  vous  conduifc  pour  le  mieux,  Se  me  croyez.  Sec.  Du  ij. 

Aouft  1638. 
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RF.SOLFT  ION  DT  ROT  SFR  LA  MARCHE  ET  FACTION 
de  l'arm  ce  commandée  par  Mejlieur*  Us  Marejèhaux  de  la  Force  & de  ChaflitUse* 

EL  tt  partira  Mercredy , 18.  de  ce  mois , du  Camp  où  elle  fera  ce  iour  là  i 
leudy  ij. elle  fe  rendrai  S.Pol,  ou  aucrc  lieu  voifîn,  qui  fera  iuge com- 
mode I 

Vendtcdy,elle  y feiournera: 

Samedi  elle  ira  logeràTilloy  ouBerletce,  fur  le  premier  bras  de  l’Efcarpet 
Dimanche,  au  foir,  elle  arriuera  à Bertaucourt,  ou  autre  lieu  voifin. 

Ledit  iour  de  Dimanche  au  matin , en  partant  de Tilioy  on  Berlette , Mef- 
licuis  les  Generaux  enuoyeront  vne  forte  partie  de  Caualcrie  & de  Moufque- 
taues  à chcual  ,pour  reconnoiftre  l'Efclufe  & Arleu  ; Si  voir  fi  ces  portes  lé  peu- 
nent  p endre,  fortifier,  munir  de  viurcs,  Si  garder  auec  auantage  : 4e  reven- 
dra ladite  partie  coucher  àBcrtaucourt,  pour  taire  raport  de  ce  quelle  aura  apris, 
bi  la  chofc  n’eft  trouuce  railonnable,  l’armée  tournera  droit  entre  Cambray 
& le  Catttlet,veis  Creuecccur,  en  vnpofte  commode  pour  la  (ubfiftence  de* 
troupes , Si  pour  couurir  l’armée  qui  fera  le  fiege  du  Cattcler,  Si  s’oppofer  an 
leco.irs 

Ladite  armée  de  Meilleurs  de  laForce  Si  de  Chartillon  partant  de  fon  Camp, 
prendra  du  pain  pour  y.  iours,  i fçauoir  pour  Mercredy,  leudy,  Vendredy,  Sa» 
medy  & Dimanche  11. 

Le  Vendredy  zo.  l'armce  feioumant  à Saint-Pol , enuoyera  neuf,  vingt  quaif» 
fons  à Dourlens , dont  cent  feront  chargez  de  pain,  4e  en  porteront  pour  le 
moins  pour  y.  iours, à fçauoir  pour  le  Lundy,  Mardy,  Mercredy,  leudy,  & Ven- 
dredy, 17.  de  ce  mois  : Si  retourneront  auec  vne  puirtantc  efeorte,  joindre  l'ar- 
mée àBcrtaucourt. 

Les  quatre-vingt  quairtons  rertans  iront  auec  efeorte , Si  par  chemin  feur,  da 
Dourlens  à Pcronne  à vuide , Si  y chargeront  du  pain  pour  y.  iours  , qui  feront 
Samedy,  Dimanche,  Lundy,  Mardy  Si  Mercredy,  premier  deSeptembre:  Si  iront 
trouuer  l’armce  où  elle  (era , fuiuant  l’auis  qui  leur  en  fera  enuoyé. 

Lefdits  quairtons  amueront  à Pcronne  le  ta.  de  ce  mois , y fejoumeront  !• 
i;.  4c  eftans  chargez,  en  partiront  le  14.  dont  il  faut  fe  fouuenir,  afin  d’en- 
uoycr  le  aj.  donner  auis  à celuy  qui  commandera  le  conuoy,  du  lieuoùlefditi 
quairtons  deuront  eftre  conduits,  pour  ioindre  l’armée. 

Faità  Abbcuille  le  ly.Aourt  i<;8.4ec. 

AVTRE  RESOLUT  ION  Dr  ROT  STR  LA  MARCHE 
Cj-  f.dhon  de  t armée  de  Monfieur  du  H allier. 

E'  L l e partira  du  Camp  de  Broyé , Mardy  17.  de  ce  mois. 

j Mercredy , elle  fe  rendra  à Serton  par  de-là  Dourlens , Si  y logera, 
leudy,  elle  y Séjournera. 

Vendredy,  clic  en  partira.  Si  ira  prendre  le  logement  de  Miromont. 

Samedy , elle  ira  à my  chemin  duCattelet,  pour  l’inueftir  Dimanchede  bon 
marin  auec  vne  bonne  partie  deCaualerie,  4c  le  foir  auec  toute  l’armée;  pour 
en  fu.tc  commencer  le  fiege , qui  doit  eftre  mené  chaudement. 

La  melme  armée  partant  dudit  Camp  de  la  Broyé,  prendra  du  pain  qui  luy 
fera  porté  d’ Abbcuille , pour  trois  ou  quatre  iours;  à fçauoir  pour  Mardy,  Met» 
treby  Si  leudy , tout  au  moins. 

Le  leudy  ij.  & Vendredy  to.  partant  de  Miromont,  elledoitemporterpout 
deux  ou  trois  iours  de  viurcs,  qui  luy  feront  fournis  de  Dourlens,  en  pain  011 
en  bilcuit;  à fçauoir  pour  Vendredy,  Samedy,  4c  Dimanche. 

Samedy  au  loir , il  faut  qu’elle  reçoiue  des  viurcs  pour  8.  iours  1 qu’elle  tire- 
ra deS  Quentin  en  partie,  auec  fes  charrois  4i  quairtons,  que  l’on  y doit  enuoyer 
de  l’armce , par  la  plus  feure  voye,&  auec  bonne  efcorte,8c  en  partie  auec  des 
charroisdu  pays. 

fait  à Abbcuille  le  iy.  Aouft  id 

S.  D.  M.  tii) 
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b V IJ  A R F S C H AL  DR  CH  ASTILLON  A MON  StEf'K. 
de  Noyers 

MO  N s i iv  R, 

Te  vous  enuoye  ce  Soldat  de  mes  Gardes , fur  la  néceffité  que  roui 
aurons  de  quelque  fonds,  pour  fubuenir  aux  ddpentcs  extraordinaires  de  1 ar- 
n.ce.  Vous  aucz  le  Sieur  Longuet  prés  de  vous,  qui  nous  feroit  icy  bon  be- 
soin- n'ayans  pas  vn  fol,  dont  ndus  pin  fiions  faire  trauàillcri  la  démolition  du 
fort  de  Renty.  Monfitür  de  Villcquier  d’autre  cofté  n’en  peut  pas  faire  l’auan- 
ce,  &:  fc  rrouue  bien  empefehé , ayant  cru  que  noüs  auions  de  quoy  fournir 
aux  frais  de  ladite  démolition.  De  forte,  M.onficur,  que  fi  vous  ne  nous  ren- 
voyez ledit  Sieur  Longuet,  auec  le  fond  pour  cet  effet,  6c  autres  chofes  qui 
fuiUiernent  tous  les  tours , tout  va  demeurer*  au  lieu  qq’il  y faudroit  trauail- 
lcr  viucment  à force  d’argent, afin  de  gaigner  temps. 

Nous  attendons,  Monfieur,  les  ordres  du  Roy,  par  Monficur  le  Grand- 
Maiftre.  Nous  auons  auis  que  fa  Maiefté  doit  bienfcoft  partir  d’Abbeuillc,  6c 
que  fon  Eminence  fair  eftac  de  refter  en  Picardie.  le  crois  que  vous  de- 
meurerez prés  ci  elle  : ie  ne  manqueray  de  vous  tenir  foigneu'ement  aduerty 
de  tout  ce  qui  fe  paflera d’important,  vous  fuppliant  de  me  croire  toufiours, 
6cc.  Du  1 6.  Aouft  |<î$8. 

l’auois  oublie,  Monficur,  par  mes  precedentes,  a voui  refpondre  fur  lcfu- 
jet  de  nos  prifonniers,  des  Régimens  de  Fouquefolles  6c  d’Efpagny:  dont, en- 
core que  ie  ne  vdui  ayeeferit,  ie  n’ây  bille  de  prendre  tout  le  foin  qui  fe 
pouuoit;  ayant  de  temps  en  temps  recherche  par  quels  moyens  on  les  pour- 
joit  retirer,  & ayant  encore  le  Trompette  du  Roy,  qui  ferc  prés  de  moy,  en 
l’armée  des  Ennemis  depuis  fix  iours  , pour  fçauoir  du  Prince  Thomas  vne 
derniere  refolution  du  quartier,  auquel  on  les  veut  rendre:  dont  ie  ne  man- 
queray de  vous  donner  auis, 

le  vois  que  le  Roy  a deftiné  ma  Compagnie  pour  feruir  en  Farinée  que 
commandoit  Monfieur  le  Marefchal  de  Brczé.  Ce  n’eft  pas  que  ien’aquiefce 
franchement  à tout  ce  qu’il  plaift  au  Roy  ordonner  ; mais  i cufTe  efté  tres-ai- 
fe  qu’elle  euft  efté  employée  prés  de  moy,  eftantiufte,  pour  les  defpcnfcs  que 
i’y  ay  faites,  que  i eufle  le  contentement  delà  voir  au  bon  eftat  quelle  eft:  co 
que  ie  n’cfpcrc  pas  de  toute  cette  Campagne,  s’il  ne  vous  plaift,  MorJîeur, 
faire  changer  l’ordre  qu'elle  a j dont  ic  vous  fupplie  très- humblement,  oc  i’o- 
fe  vous  afleurtr  que  Pcnuoycrà  ccttc  armée,  fera  mefme  vn  moyen  de  lamain- 
tenir. 

DE  MON  S I E V R DE  NOTEES  \yi  V CH  ARES  C H AL 
de  Chajîillon . 


MOnsievr, 

l’ay  reprefenté à Son  Eminence  le  defir  que  vous  auez , de  voir 
voftrc  Compagnie  prés  de  vous,  6c  elle  l’a  rrouue  iufte:  mais  comme  il  ne 
vous  importe  par  quelle  route  elle  aille  à vous,  6c  que  defia  clic  a ordre  dé 
fuiure  l'armée , où  eft  Monficur  du  Hallicr  ; son  Eminence  n’a  pas  iugé  à 
propos  de  rien  changer  en  ce  qui  a efté  fait. 

Volts  fçaurez  maintenant,  que  la  route  que  tiennent  les  deux  armées,  fc 
joindra  bientoft:  6c  lors  ic  luy  enuoycray,  Dieu  aydanc,  ordre  de  vous  aller 
joindre. 

Pour  Renty,  ic  m’eftonne  que  vous  m’eferiuez,  que  le  manque  d’argent  ne 
retarde  le  razement,  veu  que  Monficur  de  la  Force  me  mande,  qucMcrcre- 
dy  au  plus  tard,  l’affaire  fera  vuidéc.  Ic  vous  coniurc  de  faciliter  le  feruice, 
autant  qu’il  vous  fera  pofiîblc. 

En  TabCcncc  du  Roy , qui  eft  allé  aux  couches  de  la  Reync  , fon  Eminence 
a eftime  qu’il  valoit  mieux  retarder  le  parlement  de  l’armée,  iufquesà  Icudy, 
que  de  marcher  auec  incommodité,  &c  fans  auoir  rentière  prouifion  de  vos 
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*i'ures:  ch  cette  Façon  Ton  recarde  pour  mieux  faüter.  le  feray  toüGôürs,  &c: 
De  Pequigny  le  17.  Aouft 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  cÂ  MON  SIEVR 
de  NjyeŸi. 

MOnsie  V R, 

Toutes  les  diligences  imaginables , pour  venir  promptement  à bout 
du  rarement  de  Renty  , Fc  font  faites;  principalement  depuis  l’arriuce  de 
Monficur  le  Grand-Maiftre , qui  n'a  rien  oublie  pour  auancer  toutes  chofes; 
ic  diligenter  noftre  départ.  Nous  penfions  partir  aujourd’huy,  fuiuantccque 
vous  auions  mande:  mais  Monfieur  de  la  Force,  Monfieur  le  Grand-Maiftre 
& moy , nous  cftans  trouuez  hier  Fur  les  cinq  heures  du  Foir  audit  Chafteaù 
de  Renty , pour  faire  vifiter  en  noftre  prcFcncc  les  mines ; Monfieur  de  V illc- 
quier,  qui  y cft  afltdu  d'ordinaire  , nous  ayant  tendu  compte  de  l'cftat  auquel 
elles  eftoient,  nous  fit  entendre  qu’il  cftoit  impofliblc  qu'elles  peu  fient  ioüct 
qu’aujourd  huy , Fçauoir  onze  Fur  les  dix  heures,  fie  le  refte  fut  le  Foir.  De  For- 
te qu’il  nous  a fallu  par  toute  nccefficc  donner  encore  cette  iournée  icy  j car 
fi  nous  nous  Fuffions  efioignez  de  deux  liciics,  auparauant  que  cela  euft  efté 
0 fait , il  euft  efté  impofiiblc  d'acbeuer  ce  trauail  aucc  feurecc.  Les  Ennemie 
cftans  prez,  comme  ils  Font,  pouuoient  venir  s’y  loger  de  nouueau-.  qui  eulî 
efté  vnc  grande  honte  aux  armées  du  Roy^  de  laificr  cette  place  crtcftatd’e- 
ftre  remife.  On  vous  auoit  peut-eftre  pcvfuadc,  Monficur,  que  c’eftoit  vri 
Fort  qui  Ce  pouuoit  facilement  razer  : il  fauc  que  vous  croyez  que  c’eftoit 
vnc  fort  bonne  forterefle  , qui  auoit  couftc  pour  le  moins  cent  mil  efeus  ail 
Roy  d’Efpagne } ic  que  Fi  l'on  n’y  euft  fait  vn  trauail  extraordinaire,  depuii 
l’arriuée  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre , nous  en  auions  encore  pour  fixiours 
de  plus.  Vous  vous  deuez  maintenant  affc  urcr  que  nous  partirons  demain  de 
bon  matin,  qui  Fera  Samedy  il.  du  mois;  bien  qu’il  pourra  refter  quelque 
tcrrafi'e  du  Fort,  ic  quelques  coins  de  baftions  &C  de  courtines  , qui  Feront  en- 
core debout.  Monficur  de  Villcquier  croit  auoir  affez  de  force  dansfon  Gou- 
üerncmenr,  pour  empefeher  que  les  Ennemis  ne  réparent  la  place;  n’ayanc 
aucunes  apprehenfion  de  armées  ennemies , puifquc  nous  fommes  affez  puif- 
Fans  pour  les  occuper  de  diuertir  ailleurs.  Croyez  donc,  MonficUr,  qu’il,  he 
Fc  pouuoit  faire  autre  choie.  Nous  eullions  fait  vnc  grande  faute,  fi  nous  fuf- 
fions partis  auiourd  huy  , laiffans  cette  place  en  l’eltat,  où  elle  eft  à l’heure 
mefme  que  ic  vouseferis.  Vous  nous  auriez  blafiné  le  premier  , fi  nous  neuf- 
fions  encore  donne  cette  iournée  à vnc  affaire  de  celle  importance:  nous  fe- 
rons fi  bonne  diligence  , pour  réparer  ce  retardement  d’vn  iour,  que  vous  cil 
Ferez  content.  Nous  lairrons  des  marques  de  noftre  Fejour  dans  ce  pays,  qui 
incommoderont  bienfort  les  Ennemis , l’ayant  tellement  ruiné  , qu’ils  ne  ffc 
pourront  remettre  de  long  temps. 

Et  bien  que  le  fiege  de  S.  Omet  n’ayt  point  fucccdu  au  point,  qui  euft  efté 
à defircr  : ncantmoins  le  degaft  que  nous  auons  Fait  aux  enuirons  ic  dans  II 
Flandres,  eft  tellement  confidcrabic , que  ie  n’eftime  pas  que  les  Ennemii 
ayent  beaucoup  de  quoy  Fc  Vanter  des  auancages  de  cette  Campagne;  de  cf- 
pcrc  que  ce  qui  nous  en  refte  à employer,  Fera  plus  heureux  que  Te  pafie.  Ié 
ne  manqueray  de  vous  tenir  aduerty  de  toutes  chofcs,  vous  fupplianc  me  fai- 
re l’honneur  de  me  croire  toufiours,  icc.  Du  io.  Aouft  1638. 

Comme  ic  finiffois  cette  lettre  fur  les  9.  heures  du  matin  j i’âv  efté  inter- 
rompu par  vnc  allarmc  que  les  Ennemis  nous  ont  donnée.  Le  General  Pi- 
colomini  nous  cfhnt  venu  vificcr  de  prés  aucc  quatre  mil  Cheuaux,  il  auoit 
auanec  deuanc  luy  deux  Regimens  de  Crauaces , qui  ont  pouffe  les  plus  dili- 
gens  de  nos  fourrageurs  , ic  les  ont  contraints  de  Fc  retirer  bien  vifte  vers 
nos  Gardes  de  Caualcric.  Monfieur  de  Gaflîon  s’eftant  trouuc  à chcual,  vi- 
fitant  Fa  garde,  s’eft  auan-cé  en  diligence  , aucc  fix-vingt  Cheuaux,  ic  ayafié 
pouiîé  chaudement  d’abord  ce  qu’il  a rencontre  d’Ennemis,  rccouS  les  ch«* 
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uauxdu  fourrage  & pris  quantité  de  prifonniers,  reuenant  par  rn  autre  che- 
min , il  a rencontré  l’auant-garde  de  Picolomini,  qui  fouftenoit  les  Craua- 
tcs , Sc  cftanc  de  mil  ou  douze  cents  Clieuaux  en  huit  ou  neufcfcadronSi  donc 
il  a cftc  pou  Ile , Sc  chargé  de  forte , qu'il  a perdu  trois  de  fes  Capitaines , deux 
Marcfchaux  des  logis  Sc  ij.  ou  jo.  Cheuaux  legers.  Neancmoins,  il  s'en  eft 
demeflé  fort  heureufement , ayant  percé  deux  efeadrons  d'Enncmis , Sc  s'eli 
defengagé  à la  faueur  d’vn  rideau  - où  il  a attendu  le  Marquis  de  Prailain,  qui 
s’eft  auancé  aucc  partie  de  fon  Régiment  de  Caualctie  Sc  de  celuy  delà  Ferté 
Sennetetre , pour  fouftenir  ledit  Sieur  de  Gaflion.  En  mefme  temps  que  i’ay 
eu  céc  auis-là , l’ay  fait  monter  à cheual  toute  la  Caualerie  de  mon  quarcier, 
Sc  commandé  aux  Mc  (1res  de  Camp  Sc  Officiers  de  l'Infanterie,  de  mettre 
leurs  foldats  en  armes  à la  telle  de  noflre  place  d'armes:  Sc  me  fuis  auancé 
aucc  ladite  Caualerie,  pour  fou  (tenir  ceux  qui  choient  engagez  à la  te  (le  des 
Ennemis,  que  i’ay  trouué  qu’ils  commençoienc  à fe  retirer.  Me  voyans venir 
de  loin  en  bon  ordre  , par  la  plaine  qui  va  à Theroüennc , dont  i'ay  appro- 
ché àdcmie-lieiie  prés,  ils  ont  commencé  à faire  leur  retraite,  appréhendant 
d'eftre  engagez  au  combat:  mais  e fl  ans  trop  efloignez  de  moy , Sc  ayant  deux 
ou  trois  fafeheux  paflages  à defiler,  pour  aller  à eux  , i'ay  iugé  que  ce  feroic 
vne  fatigue  inutile,  que  de  marcher  plus  auant;  Sc  auons  aui(c,  Monficur  le 
Grand-Mai (tre  Sc  moy  , de  nous  retirer  en  nos  quartiers,  pour  nous  mettre 
en  eflat  de  partir  demain , fuiuant  l’ordre  qui  nous  en  eft  prefetit.  Monficur 
le  Marefchal  de  la  Force  eftoit  monté  à cheual  aucc  toute  la  Caualerie  de  fon 
quartier,  Monficur  d’Arpajoux  auec  luy  , Sc  auoit  marché  en  diligence  pour 
tne  fouftenir  : ie  luy  av  mandé  qu’il  ne  prift  la  peine  de  s’auancer  plus  suant, 
Sc  qu'il  fit  faite  retraitce  à faditc  Caualerie , comme  ie  commenyois  à faire 
auec  celle  qui  m’auoit  fuiuy.  Nous  auons  appris  , pat  les  prifonniers  que 
nous  auons  des  Ennemis,  que  Picolomini  y eftoit  en  perfonne , auec  coûte  fa 
Caualerie,  les  Croates,  Sc  trois  Regimens  de  laCaualerie  des  Pays-bas:  tout 
celacnfemble , à leur  dire , faifoic  plus  de  quatre  mil  Cheuaux.  le  m’eftois 
auancé  fort  prés  d’eux,  n’ayant  que  douze  cents  Cheuaux  au  plus  auec  moy. 
Eftant  détaché  d'vne  grande  lieUe  de  tout  le  Corps  de  nos  troupes,  il  eftoit 
aylë  aux  Ennemis  d'engager  le  combat  à leur  auancage  auec  nous,  me  voyant 
venir  par  vne  grande  plaine  : neantmoins,  ils  ne  l'ont  oie  entreprendre,  & fe 
font  recirez  deuant  nous.  Cela  vous  doit  apeurer,  que  fi  nous  les  trouuons 
en  quelque  occafion  , où  ils  ne  fe  puifTcnc  dcfdirc  de  venir  au  combac,  nous 
les  battrons  infailliblement,  fi  Dieu  plaift.  I'apptehende  feulement  que  nous 
lairrons  la  fortereffe  de  Renty  à demy  démolie:  quoyqu’on fera  ioiier  enco- 
re dix  ou  douze  mines  entre-cy  Sc  dans  demain  au  matin , la  place  reliera  en 
cftac  d'eftre  remife  plus  promptement  qu’il  ne  feroic  à délirer.  le  fus  fore 
furpris,  quand  Monficur  de  Villequicr  nous  porta  l'ordre  du  razement;  croyant 
que  l’intention  du  Royeftoicde  la  conferucr , comme  l’on  nous  l’auoit  fi. : c en  - 
tendre par  la  première  dcpcfchc.  Ce  n'cft  pas  que  le  Sieur  de  Villequicr  n'ait 
fait  toutes  les  diligences  polfibles  pour  la  démolition:  mais  il  a trouué  dans  l’exe- 
cution beaucoup  plus  de  difficulté , qu’il  ne  s’eftoit  promis.  Puifque  la  ebofe 
eft  fi  auanc  engagée  , il  nous  la  faut  acheuer:  Sc  ne  manquerons  de  fuiute 
l’ordre  que  nous  auons  reccu  par  voftre  dernière  defpechc  eferite  de  Pc- 
quigny. 

le  fuis  oblige  , Monficur , de  vous  rendre  ce  tefmoignagc , que  Monficur 
le  Marquis  de  Prailain  s’eft  comporté  , en  toute  cette  occafion,  valeureufe- 
mcnc  Sc  iudicicufemcnt,  ayant  couru  grand  hazard  de  fa  perfonne,  Sc  a fuiuy 
pon&uellement  cous  les  ordres  que  ie  luy  ay  donnez. 

DES  MARESC  H AV  X DE  LA  FORCE  ET  DE  CHAST1LLON 
tu  mtfmc. 

MOnsisvr, 

Nous  auons  reccu  la  lettre  qu’il  a plu  à là  Maieftc  nous  eferite,  par 
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le  retour  du  fieur  d’EgcnfeId,nous  faifànt  entendre  fon  intétion  touchantla  char- 
ge de  Colonnel  general  de  la Caualerie  Allemande,  dont  il  la  honoré  s voulant 
qu'tl  en  ioüiife  auec  tous  les  auantages  8c  prerogatiues  qui  y font  attribuées, 

& dont  a ioüy  le  feu  Colonel  Serein.  Sa  Maiefté  nous  ordonne  aufli  exprefle- 
ment,  de  faire  entendre  à Monfieur  de  Gaffion,  que  s'il  veutconferuer  fes  trou- 
pes fous  la  capitulation  des  Etrangers  Allemands,  il  fauc  que  fes  Lieutenans 
Colonels  des  14.  Compagnies  qui  font  fous  fa  charge,  rcconnoiflenc  8c  re- 
qoiuent  les  ordres  dudit  General  Egenfeld.  Sur  quoy  ledit  Sieur  de  Gaffion 
nous  a déclaré  qu’il  auoit  vn  Traittc  ligné,  dont  l'original  eftoit  entre  vos  mains, 
quidifpenfoit  les  troupesdedependre  des  ordres  dudit  lieur  d'Egenfeld.en  eftant 
tombé  d'accord  auec  le  Roy  8c  fon  Eminence  , 8c  qu'il  n'eftoit  point  obligé 
de  s'en  déclarer  dauantage.  Sur  cela,  nous  auons  iuge  à propos  , par  l’auis  du 
Confeil  de  guerre,  de  faire  entendre  à Monfieur  d’Egenfeld,  que  puifquè 
Monfieur  de  Gallion  fuient  cette  declaraiion , nous  citions  obligez  d'en  don- 
ner auis  au  Roy,  afin  qu’il  fift  fçauoir  fa  derniere  voloncé,  que  nous  ferions 
toufiours  obferuer  fore  exactement  1 touchant  là  charge,  qu’il  l'exerceroit  en 
toute  la  Caualerie  Allemande . tout  ainfi  qu’il  eftoit  porte  par  fon  pouuoir,  ex- 
cepté enuersles  troupes  de  Gaffion.  Cequinousaobligez  à faire  cette  depelche 
exprès,  afin  que  vous  détrompiez , s’il  vous  p'aift,  ledit  fieur  d’Egenfeld  de  la 
prétention  qu'il  a , que  les  troupes  dudit  fieur  de  Gaffion  feront  tous  fa  char- 
ge. Car  s'il  demeuroit  encore  quelque  temps  dans  cette  irrelolution  , il  feroit 
mal-aifé  d'empefeher  que  ces  deux  hommes-là  ne  fe  vilfent  i'elpée  à la  main-. . 
s’ilsenvcnoientlà,  on  pcrdroitl’vn  ou  l'autre;  Se  peut-eftre  tous  les  deux  Nous 
fixations  tres-sfTeuremcnt  que  fi  le  Roy  vouloir  obliger  les  troupes  du  (leur  d& 
Gaffion , à dépendre  des  ordres  du  General  Egenfeld , il  remettrait  fon  Ré- 
giment entre  les  mains  de  fa  Maiefté,  8c  pour  là  perfonne , demanderait  con- 
gé de  fe  retirer  II  eft  aifé  de  remédier  à cela,  pourucu  qu’il  vous  plaifenous 
eferire  vne  lettre  par  le  retour  de  ce  Courrier,  que  nous  vous  enuoyons  ex- 
près , fuiuanc  laquelle  nous  puilfions  déclarer  de  la  part  du  Roy  au  fieur  d E- 
gcnfcld , qu’il  n'a  aucun  commandement  à prétendre  fur  les  troupes  du  ficut 
de  Gaffion  , dont  les  Chefs  SC  les  Cauahers  font  ptefque  tous  François,  Pat 
ce  moyen  là,  vous  cmpefchcrcz  ces  Meilleurs  d’en  venir  à l’extremité,  Scies 
conlcruerez  dans  le  feruicc  du  Roy , fins  qu’aucun  d’eux  aye  fuiet  de  fe  plain- 
dre. Nous  auons  aficuré  le  fieur  d'Egenfeld,  que  nous  aurions  voftre  relpon- 
fe  dans  fix  iours.  11  eft  important,  Monfieur,  que  vous  nous  faftlez  entendre 
au  pluftoft  qu'il  fe  pourra,  l’intention  du  Roy,  fuiuant  l’auis  que  nous  vous 
donnons,  pour  éuiter  le  malheur  qui  pourrait  arriucr  de  la  pcitc  de  ces  deux 
petfonnes  là  , dont  Je  mérité  8c  valeur  eft  tres-confiderable  Cependant  nous 
veillerons  de  fi  prés  fur  eux , qu'il  n’en  arriucra  aucun  roauuais  accident  ; S£ 
en  toutes  occafions  nous  tcfmoignerons  que  nous  fommes.  Sec.  Du  10.  Aouft 
1638. 


DE  MONSIEFR  DE  NOTER!  AV  MARESCHJL  DE  CH  ASTlLLON, 


MOnsiïvr, 

Iene  fçayquel  fuccez  auront  tant  de  delais  de  voftre  srméc:  ie  prie  Dieu 
qu’ils  foientà  l’auantagc  duferuiceduRoy.  Celle  de  Monfieur  du  Halliera  ob- 
ferué  ponctuellement  ce  qui  luy  auoit  elle  prefctit,&  lerademain  matin  à fon 
Rendez-vous , pour  commencer  à y agir;  n’ayant  pas  efté  iugé  à propos  de 
la  retarder  fut  ce  que  vous  nous  auicz  premièrement  mandé  que  vous  ne  dif- 
fériez voftre  parlement  que  d’vn  jour , que  vous  pouuicz  regagner  en  ne  fe- 
joumant  point  à S.  Pol.  Ie|  ne  fçay  fi  vous  elles  bien  aucrty  de  cc  que  font 
les  Ennemis:  mais  nous  auons  auis,  comme  ie  vous  mandé  hier  à roiay,  qu’ils 
ont  feparé  leur  armée,  & qu’ils  en  ont  enuoyé  vne  partie  à Arleu,  pour  ob- 
ferucr  la  marche  de  Monfieur  du  Hallicr.  Si  cela  eltvtay,  ils  vous  font  beau 
ieu,  Sc  femblenc  vous  préparée  vne  occafion  de  combat  bien  auantageufe.ic 
m'afteure  que  vous  ne  la  perdiez  pas , 8c  que  vous  n'clpargneicz  rien , pour 
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réparer  l'honneur  d;s  armes  du  Roy  qui  fe  fent  plus  de  loin  que  de  prés. 

le  redepefehay  des  hier  vn  Courrier,  pour  hafter  la  montre,  fi  elle  n’cft 
défia  partie  : Se  vous  pouuez  arteurer  vos  troupes , qu’ils  la  toucheront  bien- 
tôt!. L’on  nous  dit  icy,  que  la  faute  d’ordre  donne  lieu  aux  Ennemis,  de  vous 
cnlcuer  tous  les  iours  beaucoup  de  cheuaux  au  fourrage,  son  Eminence 
vous  coniurc  d’y  apporter  les  remèdes  efficaces , Se  de  confiderer  combien  il 
importe  au  bien  de  l'Eftat,  de  confcruer  en  leur  entier  ce  qui  vous  refte  de 
troupes,  afin  de  ne  laiflcr  conclure  cette  Campagne , fans  quelque  aûion  mé- 
morable, qui  confolc  nos  malheurs  pafléz. 

le  ne  comprcns  poinc  pourquoy  vous  me  dites , que  vous  ferez  bien-aife, 
qu'à  toutes  occurrences  ic  vous  addrerte  les  depefehes  du  Roy,  rre  me  fouuê- 
nant  point  de  les  auoir  addrcflccs  à d’autres;  fi  ce  n’eft  que  mes  Courriers, 
qui  font  comme  domeftiques  de  hlonficur  lç  Grand-Maiftre , ayent  cfté  des- 
cendre en  fa  maifon,  fans  mon  ordre  : fçaehant  bien,  grâces  à Dieu,  à qui 
ic  dois  addrerter  les  depefehes  dans  les  armées,  l'en  feray  vne  fi  bonne  leçon 
à tous  ceux  que  ie  vous  depefeheray  déformais,  que  perfonne  n’aura  fuietde 
s’en  plaindre,  le  prie  Dieu , qu’il  vous  conferue  dans  la  bonne  fantc  que  ie 
- vous  fouhaite  , Sec.  D’Amiens  le  zi.  Aouft  1É38. 

sr  C A RD  IN  AL  DE  R I CHELI  BV  AV X CM  A RE  SC  H A FX 
de  U Force  C~  çhtfiSt. H. 

MEssi  evrs,  Cette  lettre  n’a 

autre  fin  que  de  vous  donner  auis  d'vnc  fignalée  victoire  que  Monficur 
de  Vveimar  a obtenue  fur  les  deux  armées  de  Goeuz  Se  Sauclli  ; où  il  a rem- 
porté quatre-vingt  tant  Drapeaux  que  Cornetes , onze  pièces  de  canon,  touc 
le  bagage,  fix  mil  facs  de  bled.  Se  quarante  milliers  de  poudre,  qu’ils  vou- 
loient  îetter  dans  Brifac.  Le  combat  a duré  depuis  vne  heure  apres  midy , 
iufques  à dix  heures  du  loir.  Il  eft  demeuré  trois  mil  hommes  fur  la  place, 
dont  Monfieur  de  Vveimar  en  a perdu  quatre  ou  cinq  cents.  C’eft  Monficur 
de  Vveimar  qui  aattaqué  les  Ennemis  apres  les  auoir  cherchés  deux  ioursen- 
tiers.  Tubal  Se  Vernancourt  feuls  ontefté  emmenez  prifonniers,  pourfuiuanc 
trop  chaudement  les  Ennemis  fuyans,  entre  lcfqucls  ils  fe  trouuercnt  feuls 
trop  auanccz  ; Monfieur  de  Vveimar  a plus  de  huit  cents  prifonniers. 

Au  même  temps  cil  arriuc  nouuelle,  que  Monfieur  de  la  Mothc-Houdancpurr, 
que  Monficur  de  Longucuille  auoit  enuoyé  au  fecours  dePoligny,  qui  eftoie 
afliegé,  en  a charte  les  Ennemis;  en  forte  qu’il  en  cft demeuré  cinqcents  fur 
la  place , & plus  dcccnc  prifonniers. 

Ic  vous  auouc  , Meilleurs  , que  dans  le  contentement  qu'apporte  la  gran- 
de victoire  de  Monfieur  de  Vveimar,  ie  voudrais  bien  qu'on  peurt  faire  quel- 
que chofe  de  bon  de  deçà.  Le  Roy  me  mande  de  vous  y conuicr  , en  fon 
abfence  : ie  fuis  fi  afleuré  que  vous  le  defirez  auec  paffion  , qu'il  n eft  pas  be- 
foin  de  vous  en  dire  dauantage.  le  crains  bien  que  fa  Maielté  trouuca  redi- 
te à ce  que  vous  n’eftes  party  de  Rcnty  qu'auiourd’huy , parce  que  prefuppo- 
fant  que  vous  fuiuriez  l’ordre  qu’elle  vous  a enuoyé  , elle  a fait  auanccr  Mon- 
fieur du  Hallier  pour  autre  deflein.  Nous  auons  cous  les  iours  auis,  que  les 
Ennemis  fçauent  fi  ponctuellement  ceque  vous  faites , que  ie  vous  prie  de  ne 
communiquer  vos  penlces , vos  ordres  Se  vos  defleins/à  qui  que  ce  puifle 
eftre.  Se  de  me  croire,  Sec.  Du  zi.  Aouft  iéj8. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  c AV X MESMES. 

MEs  s JE  v RS, 

le  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire,  qu’auiourd’huy  Monficur  du  Hal- 
iier  a inuefty  le  Cattelet,  fuiuanc  l ordrc  qu’il  en  auoit  du  Roy.  Vous  aurez 
donc  à hafter  voftre  marche , pour  venir  prendre  vn  pofte  auantageux  entre 
Cambray  Se  ladite  place,  pour  couurit  ledit  fieur  du  Hallier  en  l’attaque  qu’il 
fait,  félon  que  vous  le  trouucrrcz  plus  à propos.  Ce  qui  n'empefehera,  qu’en 
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chemin  faifant,  vous  n’enuoyez  vn  party  de  Caualerie,  pour  vifitcrà:  recon- 
noiftre  les  lieux  fpecificz  dans  le  Mémoire , qui  vous  a efte  porte  parMonfieii* 
le  Grand-Maiftre  de  l'Artillerie. 

Son  Eminence  a elle  bicn-aifc  d’apprendre,  comme  vos  foins  ont  ren- 
du lencrcprifc,  que  Picolomini  auoic  faite,  inutile:  ie  m’afTeure  qu’à  la  pre- 
mière occafion,  vous  ne  le  quitterez  pas  à h bon  marché 

Nous  fommes  en  peine  de  n’apprendre  par  vos  dcpcfchcs,  que  la  démoli- 
tion de  Renty  foit  au  point  que  le  Roy  l’auoit  dcfirce:  & pour  y apporter 
quelque  remède,  nous  mandons  à Monfieur  de  Viilequicr,  qu’il  y fade  in- 
cefl'ammenc  trauaillcr  par  fa  Milice,  & qu’il  tienne  en  armes  prés  de  luy, 
tant  la  Caualerie,  que  l'Infanterie  du  Boulonnois  -,  & luy  enuoyons  de  l’ar- 
gent & des  lettres  du  Roy,  pour,  fi  befoin  cft,  tirer  encore  celle  des  Gou- 
uernemens  voifins.  le  prie  Dieu  qu’il  conduifc  vos  pas,  & vous  donne  moyen 
de  mortifier  l’arrogance  des  Ennemis,  qui  n’eftpas  imaginable  depuis  le  mal- 
heur de  Saint  Orner. 

Son  Eminence  va  demain  à Peronne , pour  cftrc  plus  proche  de  vous, 
& plus  en  eftac  do  refoudre  vos  bons  delfeins , & vous  aü’curer  de  tout  ce  dont 
vous  aurez  befoin. 

Nous  eufmes  hier  nouuclles,  que  -le  Comte  de  la  Motteric,  ayant  tente 
vnc  entreprife  fur  la  ville  de  Rocroy,  a cfté  contraint  de  fe  retirer  aucc  hon- 
te àc  perte,  par  la  vigilance  du  Gouuerncur  &:dc  Monfieur  Dofny , qui  y ont 
bien  fait  leur  deuoir.  le  demeure  , &c.  Du  11.  Aouft  1638. 

DF  ROT^VX  MESMÈS.  ’ ' i 

MEs  Coufins,  Comme  dans  le  Régiment  de  Caualerie  , commande  paé 
le  fleur  de  Galfion  , il  le  trouuc  plufleurs  Officiers  Se  Cheuaux  lé- 
gers François,  Se  qu'ayant  fait  entendre  audit  fleur  de  Gaflion  , comme  io 
voulois  faire  ceffcr  les  différons  armiez  entre  luy  Se  les  Eftrangcrs,  pour  rai- 
fon  du  commandement  de  fon  Régiment,  il  a confenty  qu'il  foit  deelarô 
François,  ie  vous  fais  cette  lettre , pour  vous  dire,  que  mon  inten  tion  cft,  qu’l 
l'aucnir  il  foit  réputé  tel  en  toutes  occafions,  Se  qu’il  reconnoiffc  le  Colonel 
Se  le  Meftte  de  Camp  de  la  Caualerie  legere  de  France. Ce  que  ie  délire  que 
vous  faifiez  auffi  entendre  au  Baron  d'ÈgenfcldColonel  general  de  ma  Caualerie 
Allemande  , affin  que  toute  la  mauuaife  intelligence,  qui  pourroiteftre  entre 
lcdic  fleur  de  Galfion  & luy , ceffe  aucc  le  fuite  fi'iccllc  , vous  recommandant 
d'y  apporter  vos  foins  Se  voftrc  authorité.  Sut  ce  ie  prie,  &c.  à S.  Germain 
en  Layele  i}.  Aouft  1638. 


DES  FlARESCHAVX  DE  LA  FORCE  ET  DE  C H ASTlLLON 
À Monfieur  de  Noyers. 

MOnSISVR.)  , . -,  À 

Nous  ne  vous  faifons  ce  mot,  que  pont  vous  donner  auis  de  noftrc 
attiuée  en  ce  fieu  de  Marquion  ; d’où  nous  partirons  demain  fans  faute  1 
pour  aller  fut  la  tiuiere  de  l'Efcaut,  aux  enuitons  de  Creuecceur.  Les  Enne- 
mis nous  coftoycnr  depuis  deux  iouts,  Se  logent  ce  foir  à Arleu.  Nous  de- 
pefehons  à Monfieur  du  Hallier,  pour  luy  donner  auis  de  noftrc  approche  -, 
afin  que,  fi  le  feruice  du  Roy  requiert  que  nous  nous  auancions  plus  auant 
que  Creuecceur,  nous  le  puiluons  faire,  en  eftans  aucrcis  à temps.  Au  refte, 
vous  içaurez,  Monfieur,  par  la  dcpcfchc  de  Meilleurs  les  lnccndans,  1 eftac 
de  nos  viurcs , & la  neceflité  qu'il  y a d’y  pouruoir  : à quoy  nous  remctcans , 
aucc  ce  que  nous  n’auonspas  le  temps  de  vous  faire  plus  long  difcours,nous 
vous  fupherons  feulement  de  nous  faire  l’honneur  de  nous  croire  roufiouts,  Se  c. 
Du  ij.  Aouft  1638. 
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DES  MESMES  MONSIEVR  Dr  HALLIER. 

MOnsievr, 

Nous  auons  elle  cres-aifes  d’aprendre  de  vos  nouuclles , par  cec Offi- 
cier qui  arriua  hier  au  foir.  Nous  vous  le  rcnuoyons,  pour  vous  dire,  que 
vous  n’auez  qu’à  auancer  vos  approches  le  plus  diligemment  que  vous  pour- 
rez , fans  craindre  que  les  Ennemis  de  dehors  vous  troublent  en  façon  quel- 
conque. Nous  fommes  en  vn  polie,  d’oùdésauffi-todqu’ilsfcront  mined’al- 
ler  à vous,  nous  nous  pouuons  mettre  entre  vous  St  eux,  8c  en  ce  cas  les  en- 
gager à vn  combat,  qui  cil  ce  que  nous  demandons.  Nous  auons auis  qu’ils 
ont  paru  proche  de  Creuecœurcematinioù  dés  hier  au  foir  nous  auons  enuoyc 
des  Moufquctaires  garder  le  challeau , pour  confcrucr  les  fourrages  i 8c  fai- 
fons  moncer  à chcual  pour  les  rcconnoidrc  : quoyque  nous  croyons  que  ce  ne 
font  que  les  Crauates , qui  elloient  là  venus  pour  donnér  fur  nos  fourrageurs. 
Vous  cnuoycrcz,  s’il  vous  plaid,  à la  guerre  de  vodre  codé , comme  nous  fe- 
rons du  nollre;  afin  d’en  auoir  à toutes  heures  des  nouuclles,  dont  nous  vous 
ferons , S c vous  nous  ferez  part.  .Nous  vous  prions  d’enuoyer  en  toute  dili- 
gence la  lettre  cy  iointe  à Monficur  de  Noyers,  Se  demeurons,  Sic.  Du 
Camp  de  Vaucelles  le  aj.  Aoud  1638. 

DES  MESMES  A CMONS/EVR  DE  NOTEES. 

MOnsievr, 

En  fuite  de  ce  que  nous  efcriuifmes  auarw-hier  de  Marquion,nous 
fommes  venus  prendre  ce  logement , Se  auons  mis  huit  iours  pour  nous  y ren- 
dre: defquels  il  faut  confidcrer  qu’il  y en  a eu  vn  Stdemyque  le  pain  a man- 
qué, Se  pour  autant  qu’il  s’ed  gadé  ; en  forte  que  defdits  huit  iours  il  n’en 
faut  compter  que  cinq , que  le  pain  a edé  fourny  à nodre  Infanterie.  Si  les 
quaidons , que  nous  rcnuoyafmes  à Ccrcamp,  ne  font  en  chemin  pour  arri- 
uer  auiourd’huy  , comme  nous  les  attendons  ; nous  preuoyons  que  cela  nous 
fera  bien  des  malades,  apres  les  fatigues  de  huit  iours,  fans  s’arreder,  no 
pouuans  demeurer  dauantage  fans  pain.  Dontnous  vous  donnons  auis,  Mon- 
fieur , afin  qu’il  vous  plaifé  metttre  ordre  que  lefdits  quaidons  fe  rendent  icy 
auiourd’huy , Se  en  fuite  pourueoir  que  la  fourniture  de  nos  viures  aille  re- 
glement tous  les  iours , fans  que  rien  y manque  : ce  qui  fera  le  moyen  de 
nous  faire  fubfitter.  Se  de  nous  remettre  aucunement  1 dont  nous  auons  grand 
befoin. 

Pour  ce  qui  ed  de  ce  Pode,  nous  ne  le  pouuions  prendre  plus  proche  du 
Cattclet,  Se  vous  pouuons  admirer,  que  les  Ennemis  ne  feront  pas  pludod 
mine  de  le  vouloir  fecourir,  que  nous  nous  mettrons  entre  l’armée  de  Mon- 
ficur du  Hallier  Se  eux,  pour  les  engager  à vn  combat  general  : à quoy  nous 
auons  peine  de  croire  qu’ils  fe  vucillent  faire  refoudre.  Si  lors  que  nous 
edioos  feparez  en  marchant,  nous  les  auons  tentez  deuant  Arras  Se  deuant 
Cambray,  Se  ils  fe  font  toufiours  retirez  : il  y a apparence  que  maintenant  que 
nous  fommes  en  Cotps,  ils  n’oferont  pas  en  venir  aux  mains  aueenous.  Nous 
ne  manquerons,  Monficur,  de  vous  tenir  foigneufement  auerty  de  tout  ce 
qui  fe  padera  de  deçà  ■ Se  vous  tcfmoignerons  que  nous  fommes  d’vne  affe- 
élion  entière,  Sec.  Du  19.  Aoud  163g. 

DES  MESMES  A MONSIEVR  DE  P 1 COL  O Ml  N I. 

MO  N s 11 V R, 

Nous  auons  fccu  par  le  Trompette , que  nous  Vous  auions  enuoyé, 
il  y a quelques  iours,  le  grand  cour  qu’on  luy  a fait  faire  pour  fon  retour.  Se 
aux  pnfonmers  qu’il  a ramenez  : Se  auons  apns  par  mefmc  moyen  la  courtoi- 
fic,  dont  il  vous  a plu  d’vfer  enuers  pluficurs  d’iceux  ; dont  nous  vous  tef- 
moignerons  aux  occafions  le  rcflcntimenc  que  nous  en  auons.  Mais  nous 
croyons,  Monficur,  auoir  iude  fuict  de  nous  plaindre,  du  mzuuais  trairtcmcnc 

qu’ont 
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qu’ont  rcccu  ceux,  qui  eftoientau  quartier  du  BacdeuantS.  Orner  ,mefme  con- 
tre voftre  intention;  veu  la  parole  que  vous  auiez donnée, de  les  faire  conduire  en 
la  plus  prochaine  ville  de  France,  du  quartier  ou  vous  elliez  alors.  Le  fieur  de  Ma- 
mcamp  à fon  retour  m'en  a fait  le  raport  auec  toutes  les  particularitez,  & vous 
en  eferit  fur  ce  fuiet  la  lettre  que  nous  vous  enuoyons.  Il  eft  de  voftre  intereft, 
Monfieur,  de  faire  reparer  l’mfraâion,  quj  a efte  faire  par  les  excez  & violences 
de  vos  gensenuers  les  noftres.  Cequinous  fait  efperer  que  vous  nelairrezimpu- 
nie  vne  chofe , qui  va  direâement  au  preiudice  de  voftre  réputation;  8c  que 
nous  aurons  pluftaft  fuiet  d’vier  de  toute  la  courtoifiepoflibleenuers  ceux  qui  font 
fous  fa  charge , ou  s’aduoüeront  de  vous , quand  l'occalion  s’en  offrira;  comme 
nous  y ferons  toufiours  fort  difpofez. 

Au  refte,  Monfieur,  nous  auons  appris  que  iefieurde  Beilcfonds.quicomman- 
doitauec  ledit  fieur  de  Manicamp  audit  quartier  du  Bac  eft  demeure  malade  i 
Valenciennes:  nous  vous  fuplions,  s’ilcfteneftatdes’en  reuenir, défaire  en  for- 
te que  ccTrompette  le  ramené  par  le  plus  droit  chemin  de  Cambray  à Peron- 
ne.  Nous  ne  manquerons  de  nous  reuancher  de  la  courtoifie  qu’il  reccura,  aux 
occafions  qui  fe  prefenteront  en  pareil  cas,  & vous  tefinoignerons  que  nous 
fommes , 8cc.Du  30.  Aouft  11S38. 

DV  CARDINAL  DE  R IC  H EL  I EV  VX  CM  A RE  S C N A VX  DE 

■ 1 U Force  & de  cbtfitUm. 

Messievxs,  le  prends  la 

plume,  pour  vous  faire  part  d’vn  fignalé  combat,  qu’a  fait  Monfieur  de 
Bordeaux  au  Port  de  Gatary  en  Efpagne  ; où  il  a eu  vn  tel  auantage,  que  les  En- 
nemis y ont  perdu  quatorze  gros  Galions,  & trois  autres  vaificaux,  qui  ont  tous 
eftébruflez  auec  tous  les  matelots&  troismilEfpagnols  naturels,  qu'ils  portoienç 
à S:  Sebaftien,  pour  compofèr  vne  armée,  afin  de  trauerfer  les  defleins  du  Roy, 
I'eftime  qu’il  fera  bon  que  vous  tafehiez  de  faire  fçauoir  cetce  bpnnç  nouuelle 
aux  Ennemis;  qui  la  joignant  aux  dix-neufs  autres  vaifieaux,  qu'ils  perdirent  ül$ 
prifeduPort  duPaflage,  verront  que,  grâces  àDieu,  leurs  affaires  ne  vont  pas  bien 
en  tous  lieux:  ce  iquoy  la  victoire  de  Monfieur  de  Vveimar  les  confirme  à bon. 
nesenfeignes. 

Au  refte.  Meilleurs,  le  Roy  ayant  fqeu  que  les  Ennemis  ont  pris  quantité 
de  cheuaux  de  vos  fourrageurs,  m’a  commandé  devons  eferire  qu’il  vous  def- 
fend  de  les  laiflcr  plus  aller  au  fourrage,  fans  vne  forte  & puiflànte  efeorte, 
afin  d’empefeher  femblables  inconueniens  à i’auenir,  qui  ruineroient  enfin  fâ 
Caualerie  le  vous  en  coniufe  en  mon  particulier  , 6c  de  me  croire,  8cc.  Du  ji, 
Aouft  iéj8. 

DV  PRINCE  D’OR  AN  C E c AV  MARESCHAL  DE  CNASTlLlON. 

MOnsiïvil, 

Le  fleur  de  Valfergues  s’en  retournant  vers  vous,  iel'ay  requis  de  vous 
remémorer  les  afleurances  de  mon  bien  humble  feruice:  de  quoy  ie  tafeheray 
de  vous  faire  paroiftre  les  effets  en  toutes  occafions  que  vous  aurez  agréable 
de  foire  naiftre.  Pour  ce  qui  eft  de  nos  mutuelles , il  s’en  retourne  fi  bien  infor- 
mé de  tout  ce  qui  s’eft  paflé  icy  dernièrement , qu  i!  feroit  fuperflu  d’y  rien 
adioufter  par  lettres.  En  general,  ie  vous  diray  que  fi  le  temps  6t  la  foifoq 
l’euffent  permis,  nous  auions  bonne  intention  de  mettre  le  fiege  deuanr  cette 
ville  de  Gelder  ; mais  l'armée  de  l'Ennemy  eftant  luruenuc  deux  jours  après 
mon  arriuée,  i’ay  trouué  à propos  de  reioindre  les  autres  quartiers  au  mien, 
où  ie  loge  encore  prefentement.  A la  retraite  d'vn  d’iceux,  il  eft  arriué  que 
le  canon  ayant  efté  mené  par  vn  autre  chemin,  que  ie  n’auois  ordonné  i 
ceux  qui  en  auoient  la  conduite,  cinq  ou  fix  pièces  en  font  demeurees  em- 
bourbées dans  vn  mardis^  d’où  l’Ennemy  les  eft  venu  retirer,  fans  aucune 
refiftance.  C’eft  en  fomme , ce  que  nous  auons  icy  de  plus  confiderable. 
Si  dont  ledit  fieur  de  Valfergues  vous  pourra  donner  plus  de  particulari- 
S.D.M.  u 
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tez.  Vous  l’en  croirez,  s’il  vous  plaift,  & nommément  au  tefmoignage  qui! 
vous  rendra  de  ma  coudante  affcc'tion  à demeurer  pour  toujours,  Sec.  Du^t. 
Aouft  1 638- 

Z>  y C A RD  IN  AL  DE  RICHE  LIEE  AXX  OH  ARESCHAVX 
de  la  force  tir  de  Cb.tJliUan. 

Me  s si  EVR.S,  Ces  trois  mots 

ne  (ont  que  pour  vous  prier  de  faire  tirer  demain  au  foir  forces  canon, 
nônades,  pourapprendreaux  Ennemis  la  vifloire  obtenue  parMonfieur  de  Bor- 
deaux,par  la  mdmc  voye, par  laquelle  ihnous  ont  voulu  faire  fqauoir  qu'ils  ont  eu 
quelque  auantage  furies  Hollandois,en  tirant  force  canon  à Cambray,  le  vous 
fuplic  vous  loger  fi  (eurement,  qu'on  ne  puiiferien  entreprendre  fur  aucun  de 
vos  quartiers.  Si  vous  affeurer  que  1e  fuis,  8cc.  Du  j.  Septembre  t«j8. 

blondeur  de  Noyers  vous  enuoye  de  l'argent  pour  les  trauaux,  que  vous 
auez  mandé  que  vous  voulez  faire  faire  à Creuecœur. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  kAVX  MESMES. 

MEssi  [Vis, 

l’edois  près  de  Son  Em  inïnce,  lors  que  i'ay  receu  la  vodre,  de 
laquelle  luy  ayant  fait  raport , elle  m'a  chargé  de  vous  eferire,  quelle  edoit  ex- 
trêmement ayfè  de  voir  la  bonne  difpofttion,  en  laquelle  vous  edes,  de  faire 
quelque  chofé  digne  des  armes  du  Roy  le  rede  de  cette  Campagne,  & qu’elle 
vous  coniuroit  de  faire  voir  au  Roy  des  effets  de  cetre  bonne  volonté,  dont  la 
réputation  des  armées  que  vous  commandez  a befoin.  Que  s'ilnetientqu’ila 
montre, que  les  troupes  ne  fubfident  dans  le  pays  ennemy  iufques  àla  fin  d’O- 
étobre,  aind  que  me  le  mandez,  l'affaire  ed  bien  affeuréCi  car  elle  arriue  icy  après 
demain,  ou  peut  édre  dés  demain. 

Pour  ce  qui  ed  du  Cattelet,  vous  pouuez  bien  iuger  que  nous  en  délirons 
comme  vous,  vne  bonne  & prompte  ytîuc,  & que  l’on  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  en  auancer  la  prife. 

Les  Ennemis  nous  apprennent  i faire  valoir  les  fàueurs  que  Dieu  nous  don- 
ne, titans  le  canon  au  moindre  bon  fuccez  quileurarriue.  Cequi  fait  que  Sou 
Eminence  me  charge  de  vous  eferire , de  faire  tirer  celuy  de  vodre  armée 
& rcute  vodre  moufqueterie,en  réjoüiflince  de  l'aâion  de  Monfieur  de  Bor- 
deaux; attendant  que  nous  la  redoublions  à la  naiflànce  de  nodre  cher  Dau- 
phin, dont  nousattendonsdes  nouucllcs  d’heure  â autre. 

Monfieur  deLongueuillea  pris  la  ville  de  Chamnite  paraffaut.-les  habitansgî 
les  gens  de  guerre  n ayans  voulu  fe  rendre,  bien  qu'il  y eud  brcche  raifonnable, 
à caufe  que  le  Duc  Charles  edoir  à leur  veuf,  4c  les  affeuroit  d’heure  i autre 
qu'ils  les  fecourrok: lequel  n’ofàtoutcsfoisiamaisl’entreprendre,bicnqueMon- 
ficur  de  Longuemile  luy  eût  deux  fois  mandé  qu’il  l’attcndoit.  le  fuis  du  meil- 
leur de  mon  cœur,  8tc.  Du  5.  Septembre  i«}8. 

DV  ROT  MARESC  H AL  DE  C H AST 1LLON. 

MOn  Coufin,ie  vOusfais  cetre  lettre,  pour  vous  dire,  qu'incontinent  que 
vous  l'aurez  reccuï,  vous  me  veniez  trouuer  pour  quelques  confédérations 
qui  concernent  mon  feruice,  dont  vous  connoidrez  vous-mefme  l'importance, 
fans  vous  en  dire  dauantage  pour  cetre  heure,  en  vous  affeurant  de  mon  affe- 
ction. le  prieDieu  qu'il  vousayr.monCoulin.en  fâ  fainteSt  digne  garde.  Efcrit 
à S.  Germain  en  Laye  le  3.  Septembre  i«}8- 

DE  SA  M A I EST  h'  MESME. 

MOn  Cotifio,  vous  fçauez  mieux  que  perfbnne  , la  confufion  qu’apporte 
dans  mes  armées  la  diuerfîtc  des  Chefs  en  égal  commandement.  C'ed 
ce  qui  fait,  que  ne  voulant  plus  tomber  dans  cet  inconuenient,  ains  l’éuitcr 
dans  le  rede  de  cette  Campagne,  i'ay  refolu  de  laifler  le  commandement  de 
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mon  atmce  à mon  Coufin  le  Marefchal  de  la  Force,  comme  plus  ancien.  Ce- 
■ pendanc , vous  vous  en  irez  droit  à voftrc  maifon  de  Chaftillon , fans  pafler 
à Paris,  ny  au  lieu  où  ie  fuis;  vous  auoüantque  i'ay  de  la  peine  à oublier  le 
malheur  qui  vous  cft  arriué  à S.  Orner , faute  de  toutes  les  preuoyances  qui 
eftoient  rcqui/cs.  Cependant,  continuant  à vous  afleurer  de  mon  affcûion, 
ic  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Coufin  , en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à S.  Ger- 
main en  Laye  le  4.  Septembre  1638. 

DV  MA  R E S C H A L DE  CH  ASTILLON  MON  SIEVR  DE  NOTERS 

MOüsievr, 

Vousfçaurcz  patMonfieurleColonelMoIondin,  que  nous  n’auons  maquo 

à faire  les  falvcs  de  rc|Oiiiflancc  hier  au  foir,  fuiuant  l’intention  de  sonEminence: 
les  Ennemis  en  font  à de  bien  moindres  fuiets.  La  viûoiie  du  Duc  de  Vvei- 
mar  en  meritoit  vnc  aulfi:  mais  puifque  nous  auons  tint  tardé , cela  n'auroit  plua 

de  grâce.  Nos  foldats  commencent  à aprefter  leurs  armes,  pour  faire  les  réjoüif- 
fances  des  heureufes  couches  de  la  ReynC;nous  en  attendons  la  nouuellc  auec 
impatience. 

Ledit  ficur  Colonel  vous  dira  ce  que  ie  n’ay  le  temps  de  vous  dire  par  efcrit.  Les 
maladies  diminuant  fort  cette  armée, & le  iliaque  de  fourrage  abaiffe  fort  tous  les 
Chenaux  de  maCaualcric:  il  n’y  a que  l’alTeurance  de  lamontre,qui  cd  à :i  Quen- 
tin , qui  nous  confole , & que  le  ficgc  du  Cattelet  fera  bicn-toll  terminé, puif- 
que la  contrefcarpc  cft  gaignée  , & que  le  folle  delà  place  n’eft  confiderablc. 

Moniteur  le  Marquisde  Cocflin  a receu  ordre  d’enuoyer  à Pcronnc  deux 
Compagnies  de  Suiffes , de  celles  qui  font  icy  ; ainfi  il  n’en  tefteroit  que  deux, 
qui  ne  pourraient  pas  faircCorpsconliderable.  Nous  cllimons,  Monfieur  lcMa- 
rcfchal  de  la  Force  Se  moy,  qu’il  ferait  plus  à propos  d’en  prendre  vnede  celles, 
qui  font  en  l’armée  de  Monfieur  du  Hallicr,  5z  vnc  du  Colonel  Salis,  pour  fatis- 
fairc  audit  ordre  ; furquoy  le  Roy  fc  refoudra.  Nous  couurons  Pcronnc,  & at- 
tendrons pour  y enuoycr  lefditcs  Compagnies, ce  qu'il  plaira  à fa  Maicfténou* 
ordonner. Le  ficur  Molondinvous  fera  plus  particulicremét  entendre  nos  railons 
quantàce  point  i à quoy  iemc  remets.  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force  s’cfl 
trouué  fort  indifpolé  depuis  deux  iours , à caufe  d'vn  déuoyement  d’ellomach; 
il  fc  porte  vn  peu  mieux  ce  matin,  l’cfpcre  qu'il  fc  remettra  en  eilatd’ayder  à 
conduire  l'armée  du  Roy  ; ic  vous,  Monfieur , que  vous  me  ferez  coufiours  l'hon- 
neur de  me  croire, Sec.  D u j Septembre  i6jij. 

DE  MON  SIED  R D'EST  AM  F ES  MARESCHAL  DE  CH  ASTILLON, 

MO  N S 1 EV  R , 

C'cll  feulement  pour  que  ce  Gentilhomme,  qui  m’apporta  des  voftres 
il  y a quelque  temps,  ne  retourne  poinc  vers  vous,  fans  vnc  des  miennes, qu'il  vous 
porte,  outre  ce  que  ie  l’ay  prié  de  vous  aiTeurcr  de  viue  voix,  de  la  confirmation 
de  mon  trcs-humble  fcruice.  Car  il  s’en  va  fi  bien  informé  de  l’ellat  de  noftre 
Campagne  de  deçà.  Se  de  tout  ccquis’cfi  pafic  en  la  marche  de  l'armée  de  Mef- 
ficurs  les  Ellats,  depuis  Berghe  iufqucs  à GueldrcS;  de  l’attaque  de  cette  placc;S£ 
du  prompe  fccours  qu’y  apporta  le  Cardinal  Infant,  venu  en  perfonne  auec  vno 
armée  compofcc  prés  de  feize  mil  hommes,  tant  Infanterie  que  Caualerie,  ioine 
auec  luy  le  Colonel  Lamboy  Liégeois  , qui  en  faifoit  prés  de  cinq  mil , qu’il 
attoit  ordre  de  la  part  du  Roy  d’Hongrie,  de  mener  de  renfort  à Picolomini,  en 
quoy  la  neutralité  d'entre  cétEftat  Se  ledit  Roy  a efté  bien  obfcrucc ; Se  du  leue- 
ment  de  ce  ficgc:  que  ie  luy  fairois  tort  de  vous  en  mettre  icy  aucune  chofe. Main- 
tenant, ladite  armécelt  dcfcenduÉ  entre  Graue  Se  Niromcgucn:  8e  comme  la  fai- 
fon  cft  bien  auancée.sous  iftgcrcz,  Monfieur, mieux  que  perfonne, ce  qu’elle  peut 
faire.  le  voudrais  bien  qu’elle  tenraft  quelque  chofe  fur  N.  pour  ne  point  rentrer 
en  garnifon,  fans  auoir  remporté  quelque  auantage  fur  l’Ennemy:  mais  cela  fo 
peut  fouhaitçr,  Senon  gucres  efpercr.  11  faut  commencer  de  fonger  fplidemenc 
aux  dcficins  de  la  prochaine;  dontnousne  fçaunons  pas  defirerquç  les  prépara- 
S.  D.  M.  u ij 
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tifs  foicnt  meilleurs  & lcs'cntrcprifcs , pu c d tllc-cy  : mais  feulement,  s’il 
plaift  à Dieu,  le  fucccz  plus  htureux.  Nous  la  conclurions  de  noftre  parc  par 
la  repaie  du  Cattclct,  en  „icttant  les  Efpagnols  tout  à fait  hors  du  Royaume,  Se 
vn  pied  bien  marqué  dans  le  leur,  par  lapriic  . .Fontarabie:Se  moy  celle-cy,  par 
les  afleuranecs  réitérées, que  ieferay  cc.nftan.  nent  toute  ma  vie,  8ec.  Dun.  Sep- 
tembre 1638. 

D y CARDINAL  DE  R 1 CH  ELI  EV  AV  <~MA  SESC  H AL 
ic  Schmbcrg. 

T JOnsievr,  Monfieurde  la  laille 

IV!  m'ayant  reprefenté  qu’il  n’y  a plus  de  fonds  pour  les  Trauaux  de  la  Ci- 
tadelle de  Montpellier,  Je  qu’il  y a dcsOuurages  commencez,  qui  fc  pourraient 
ruiner  en  l’cftat  qu’ils  f>  nti  prefent,  fi  on  ne  les  parachcuoit  auparauant  l’hyucr; 
le  vous  fais  cette  lettre,  pour  vous  dire,  que  le  Roy  ne  trouuerra  pas  mauuais , à 
mon  auis,  que  vous  preniez  pour  parachcucr  lefdits  Ouurages,  la  fomme  de  dou- 
ze mil  limes  des  deniers  qui  vous  furent  dernièrement  enuoyez,  tant  pourleucr 
dix  Compagnies  dcCaualcric,  que  pour  ’ pain  de  munition  pour  les  croupes, 
qui  cftoicpv  lors  dans  voftre  Gouuerncmcnt,  au  cas  que  vous  eufficz  efté  obligé 
pour  la  detfeniede  laProuince,de  les  aflcmbler  & les  mcctrcen  campagne:  con- 
feruanr  le  reftede  ce  fonds,  pour  l’employer  à ce  Printemps  en  nouuelles  leuccs, 
puifquc  cette  année  il  n’a  pas  efté  befoin  d’en  faire. 

le  vous  prie  me  mander,  quelle  Caualcrievous  pourrez  auoir  l’année  qui  vient; 
de  me  faire  refponfe  à la  lettre  que  ic  vousay  eferite  fur  le  fuiet  du  Rouftillon  ; 
Si  J ' croire  que  ic  fuis  ,&c.  De  Ruel  ce  14.  Octobre  1638. 

DV  CUESME  t MESME. 

MO  ns  1 Ev  R , La  crainte  que  i’ay  J 

que  vous  n’ayez  pas  receuvnc  lettre  , que  ie  vous  efcriitis  dés  le  temps 
que  i’eftois  à S.  Quencin,  par  laquelle  ie  vous  priois  de  me  faire  faire  vne  carte 
bien  particulière  de  voftte  frontière  Se  du  pays  de  Roulfillon,  dans  laquelle  tous 
Jes  principaux  lieux  Se  partages  fulîcnt marquez  biendiftinélcmcnt, me  faitre- 
prendre  la  plume,  pour  vousconiurer  de  vouloir  prendre  le  foin  de  faire  faire 
ladite  carte.  Se  de  me  l’enuoyer  incontinent  apres;  auec  vn  ample  mémoire  con- 
tenant les  facilitez  Se  difftcultez,  qu’il  y ai  faire  la  guerre  en  ces  quartiers  là: 
afin  que  fi  lé  Roy  tourne  fes  defleins  de  voftre  collé,  on  puiffe  bien  prendre  fes 
mefurcs,  auparauanc  que  de  rien  entreprendre. 

le  vous  pricaurtidem’enuoyervn  Plan  bien  particulier  Se  bien  fait,  de  la  ville 
Se  Chafteau  de  Perpignan, Se  de  me  mander  les  moyens  dont  vous  eftimez  qu’il  fe 
faudrait  fçruir  pour  l emporccr;au  cas  que  fa  Maicité  prift  tefolution  del’ameger. 
Combien  il  faudrait  de  gens,  pour  vne  telle  entreprife. 

Si  la  ville  eftoit  priée,  quelle  circonuallation  il  faudrait  faire,  pour  fe  rendre 
maiftre  du  Chafteau,  Se  û elle  ferait  aiféeà  faire;  Se  les  quartiers  qu’il  faudeoie 
occuper. 

Les  moyens  qu’il  yauroit.de  faire  fubfiftcr  l’armée:  d’où  l’on  peut  tirer  les  vi- 
ures:  eu  quels  lieux  il  faudroit  faire  les  magazins  : comment  il  faudroit  faire 
porter  les  viures  dans  le  Camp,  Se  les  aiïcurcr , en  forte  que  les  Ennemis  ne  les 
pculfentny  couper,  ny  troubler  les  conuois. 

Quel  attirai  d’Artillcrie  Se  de  viures  it  faudroit,  pour  vne  telle  entreprife  : fi  on 
peut  trouucr  des  cheuaux  Se  des  mulles  dans  le  pays  pour  cét  effet. 

Quelles  troupes  on  pourrait  tirer  de  voftre  Gouucrncmcnt,  en  cas  de  befoin, 
pour  rafraîchir  Se  fortifier  l’armée  du  Roy. 

Enfin  vous  me  ferez  plaifir.de  mander  tout  ce  que  nous  croyez  qui  cft  neceflai- 
rc,  tanr  pour  l’cntrcpnfe  de  Perpignan, que  pour  les  autres  qui  <è  pcuucnc  faire 
du  codé  du  Languedoc;  dont  vous  pouuez  conférer  Se  communiquer  auec 
Monficur  d’Argencour,  ainfi  que  icvousl'ay  défia  mandé.  En  attendant  vo- 
flre  relponfe  à cette  lettre,  ic  ne  l’allongeray , que  pour  vous  artcurcr  que  ie 
fuis  véritablement, Sec.  de  Ruel  ce  30.  Octobre  1638. 
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DE  LA  DVCHESSE  VE  SAPOTE  lAV  C A RDI  N AL  DE 
Sausjt , depuis fin  finement  de  Rome  peur  venir  en  Tiedment. 

MOnsievr  mon  Frcre,  Si  les  raifons  que  vous  aucz  euüs  de  partir  de 
Rome,  8c  de  vous  en  venir icy,  pouuoienc  auoir  lieu  aufli  facilement 
comme  il  eft  à croire,  que  le  zele  8c  l’affeâion  , que  vous  auez  pourS.A.R. 
Moniteur  mon  fils,  8c  pour  le  bien  8c  auantage.de  cét  Eftat,  vous  laurontre- 
preicncé , voftre  venue  8c  vos  deileins  trouueroient  de  l'approbation  auprès 
d’vn  chacun.  Mais  puifque  toutes  les  négociations  d’vnc  paix  ou  d’vne  fufpen- 
fion  d’armes,  qu’on  pourroit  entreprendre  feroient  trop  longues 8c  trop  incer- 
taines , 8c  ne  produiroient  autre  effet,  que  d’accroiftre  dans  l'efpritdu  Roy, 
mon  frcre, 8c  de  fes  Miniftres,  des  foupçonséc  desialoulies:  ienedois  pas  vous 
taire  le  danger,  où  vous  mettez  voftre  perfonne  8cl’Eftat,  en  recherchant  d’y 
venir  Sc  d’y  feiourner,  auant  que  d’auoir  guery  les  meffiances  que  la  France  a 
conceucsde  vous.  Le  decedsdu  feu  Duc,  mon  iïls  aifnè,  n’a  pas  changé  la 
face  des  affaires  de  l’année  partie  : 8c  le  feul  doute  de  voftre  venue  obligea 
Monfieut  d'Hemery , auant  ion  départ,  8c  du  depuis  Moniteur  le  Cardinal  de 
la  Valette,  à me  rcnouueller,  comme  Miniftres  de  faMaiefté,  les  proteftations 
qui  me  furent  faites  l’autre  fois,  au  cas  que  ie  conientlfle  à voftre  entrée  en 
cét  Eftat,  8c  que  i'adherarte  à vos  penices.  Vous  auez  tant  de  prudencc,que 
te  vous  dois  laifler  confiderer  la  confequence , 8c  les  pernicieux  effets  qui  iùi- 
uroient  vne  reiolution  fi  précipitée,  que  celle  cy.  Ec  certes  ie  ne  les  fçaurois 
deftourner  par  vne  autre  voye,  qu’en  cedant  i la  force  de  celuy  qui  a les  ar- 
mes à la  main  pour  protéger  vne  Princeflë  veufue,  8c  vn  Prince  pupille  : il  né 
faut  pas  abandonner  fes  affaires,  à l’auis  Scconfeilde  perfonnes mal-afFeâion-  , 
nées.  Pour  ce  qui  me  regarde,  ie  protefte  deuant  Dieu , 8c  A la  face  de  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté , que  pour  conferuer  la  fucceffion  de  cét  Eftat 
libre  8c  entière,  i celuy  à qui  elle  appartient  prefentement , 8c  à qui  elle  pour- 
roit écheoir  à l’auenir,  que  ie  refpandray  le  fang , Scexpoferay  ma  propre  vie, 
s’il  fera  necertàire.  11  n’y  a perfonne,  qui  ayt  (uiet,  ny  prétexte  d’efmouuoir 
ces  peuples , tandis  qu’il  plaira  à Dieu  de  conferuer  fon  A.  R.  Moniteur  mon 
fils:  di  qui  ie  veux  croire  que  les  interefts  vous  font  autant  à cœur,  que  t'ay 
de  paillon  pour  les  voftres,  8c  il  vous  faire  connoiftre  en  vne  meilleure  con- 
joncture , où  céderont  les  obftacles  qui  s’oppofent  prefentement  au  conten- 
tement , que  i’aurois  de  vous  voir,  que  perfonne  ne  medeuancera  iamaisdans 
le  defir  que  i’ay,d’eftre  toute  ma  vie, Sec. 

DE  LA  LME  S ME  lA  V CARDINAL  DE  LA  VALETTE .t 

MO  w s t e v r mon  Coufin , Ce  matin  i’ay  appris  , que  par  le  mefme  che- 
min que  le  Prince  Cardinal  eftoit  venu  qutl  s’en eftoit retourné.  levons 
depuene  ce  Courrier  en  toute!  diligence,  pour  vous  en  donner  part,  afin 
que  lur  cela  vous  preniez  vos  refolutions.  le  ne  peux  iuger  de  fesdefleins;  s’il 
s’eft  retiré  pour  en  exécuter  quelqu'vn  de  ceux,  qu’il  auoit  ety  la  penféc  ; ou 
s’il  s’eft  retire  par  crainte,  voyant  les  ordres  que  l’on  auoit donnez, pour cui- 
ter  tous  les  mauuais  euenemens.  lia  iuré  8c  protefté  au  Gouuerneur,  qu’il 
eftoit  là  pour  le  fcruice  de  fon  neueu  8c  de  moy,  8c  que  s’il  euft  eu  de  mau- 
uais derteins , qu'il  fe  feroit  arrefté  dansQuerafque,  où  il  dit  qu’il  eft  parte:  fi 
bien  , ie  le  iuge  bien  difficile,  puifque  ie  n’en  ay  point  eftéauertie.  Cela  a tel- 
lement airtulé  le  Gouuerneur  ignorant  8c  peu  expérimenté  en  telle  charge, 
qu’il  sert  lairtï  perfitader,  8c  l’a  laiflë  retirer.  l'aurais  vn  peu  de  peine  d’auoir 
mis  dans  vne  place  vne  perfonne  fi  peu  expérimentée,  fi  ce  n’euft  efté  que 
ie  n’apprehendois  pas  céc  euenement  dans  ce  lieu  là;  où  l’onapluftoftaccou- 
ftume  de  mettre  des  gens  de  police,  que  de  guerre  ny  politique.  En  effet  il  a 
monftré  auoir  peu  del’vn  ny  de  l’autre:  8c  t’y  prendray  les  refolutions,  que  ie 
crois  nccertàires.  le  vous  ay  donné  auis  de  tout.  LeComte  de  Piovayne  8c 
le  Gabaleon  ont  fait  leur  deuoir:  8c  ie  crois  qu’il  n’y  a point  de  leur  faute. 

S*  D.  M.  u iij 
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Lors  que  ie  vous  verray , ie  vous  en  diray  plus  de  particulatitcz.  levous’con- 
iure  de  croire  que  ie  fuis  entièrement , voftre  bien  affectionnée  Coufine, 
Chreftienne.  De  Turincct8.Nouembreitf38. 


Dr  M ARESC  H AL  DE  CH  ASTlLLON  i PRINCE 
d’Ortnge. 

MOnsiev*., 

l’ay  receu  beaucoup  de  contentement  par  le  retour  du  fleur  dç  Val- 
zergues;  apprenant  premièrement  le  bon  eftat  de  voftre  fanré,  8c  les  affeu- 
rances  qu’il  vousplaift  me  donner  de  voftre  bienucillance  I’ay  feeu'auffi  les 
raifons  qui  ont  empefehé  V.  A.  d’entreprendre  lefiege  deGueldres.  Cette  an- 
née-cya  efté  fauorable  8c  heureufe  pour  le  Roy  d’Ef  pagne.  Lemauuais  fuccés 
arriuéàFontarabie.d’vne  façon  bien  extraordinaire  & bonteufe  pour  nous,  ac- 
croift  beaucoup  l’orgueil  d’tfpagne.  Il  faut  effayer  l’annce  prochaine,  de  nous 
en  reuancher.  La  puiffance  du  Roy  8c  de  fes  A lliuzeftaffez  grande,  pour  bien 
donner  des  affaires  à l'Empereur  8c  au  Roy  d’Efpagne,  pourueu  qu’on  n’em- 
braffe  pas  tant  de  deffeins  à la  fois;  qui  eft  caufe  qu’on  diuife  les  forces,  Sc 
qu’on  le  trouue  foible  par  tout.  I’ay  dit  8c  remonftré  cela,  deuant  que  nous 
nous  foyons  mis  en  campagne:  mais  l’on  ne  croit  pas  toufiours  les  plus  clair- 
voyansdansle  meftier.  L’experience  nous  apprendra  de  nous  attacher  à vne 
conduite  plus  ferme  8C  plus  folide.  Pour  moy.  Moniteur,  à qui  on  aordon- 
né  de  me  retirer  chez  moy  , fi  on  me  laiffe  dans  ce  repos , ie  leray  peut  eftre 
plus  heureux,  que  ceux  qui  feront  dans  l’cmploy.  le  ne  dis  pas  cela  parmé- 
contentement:  car  ie  me  fuis  feparé  tres-bien  d’auec  son  Eminence  à S. 
Quentin,  8c  luy  ay  obligation  particulière;  aulfi  il  n’y  a perfonne  qui  fou- 
haite  plus  que  moy,  la  continuation  de  fon  crédit  8c  authorité,  8c  qui  la  croye 
plus  neceffaire  pour  bauantage  du  Roy  8c  de  fes  affaires.  Nous  auons  grand 
fuiet  d’efperer,  que  par  la  conduite  d'vn  fi  grand  perfonnage,  la  fin  de  cette 
guerre  fera  plus  glotieufe  pour  la  France,  8c  vtile  pour  fes  Alliez.  Monfieur , 
i’ofe  fuplier  V.A.  de  vouloir  permettre  à mon  fils  de  s’en  venir  me  trouuer: 
ie  vous  promets  qu’il  ne  manquera  de  fe  rendre  à fa  charge.au  temps  que 
vous  commanderez.  le  l’eftimerav  bien  heureux,  8c  l’en  aymeray  dauantage  , 
pourueu  qu’il  fe  rende  digne  de  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  8c  qu’il  foit 
capable  vn  iour  de  rendre  feruice  à Monfieur  voftre  fils;àqui  ie  fouhaite  tou- 
te profperité  8c  accroiffemenr , félon  vos  defirs , 8c  de  Madame  la  Princeffe, 
àqui  iefuis,commeâvous,8cc.DeChaAillon ce  ijNouembre  1638. 


D V CARDINAL  DE  SAVOTE  c. A MADAME  LA  DEC  H ESSE 
Je  Smoye. 

AL  tezza  Rial  e , 

Alla  bonti  di  V.  A.R.deue  elfer  noto,  che  non  v'èlegge  ne  tribuna- 
lc  ne  autorita,  che  poflà  bandirmi  dalla  cala  paterna , che  Iddio  m ha  dato:  te 
che  il  voler  allontanarmi , non  è altro  che  empieti  fcognofciutà  8c  afeofa  al 
Cielo  8c  alla  Terra.  Chiunque  la  dipinge  con  altri  colori,  cuopre  il  vero  con 
finro  di  perfidia  8c  di  tradimento  : perche  l'attioni  mie  fono , 8c  furno  fempre 
teftimonio  certiffimo,  8c  pruoua  indubitata  délia  fincera  intentionc , con  la 
quale  hô  procurato  in  ogni  tempo  il  feruitio  del  Duca,  mio  Nepote,  col  rif- 
petto  che  deuo  allaR.  A.V.8C  il  bene  vniuerfàle  dello  ftato.  Con queflo ftef- 
fo  penfiero  mi  rifolfi  , li  giorni  paflati,  d’entrare  nel  Piemonte:  8c  fe  bene  al- 
tri procurorn’  d’intimidirmi  con  minaccie  d’affronti  d’elle  arme  Francefe,non 
volfi  pero  meco  più  di  doi  Caqaheri,  vn  Secretario  , doi  Stafieri  a caua!lo,8c 
vn  a piedi.  Cosl  chiufi  la  bocca  a maligni,  confidato  che  o li  Francefinonha- 
uerebbono  commeffo  l'indignità,  che  mi  veniua  fuppofta;  o che  in  ogni  calo 
l’amore  8c  la  fideltà  deï  popoli  m’bauerebbono  ad  ogni  oppreflione  preferua- 
to8c  difefo.  Quefto  non  è feguito  in  occulto.  L’hanno  vifto  leCittà  intierè, 
8c  liftcffe  Guardie  diS.  A.R. Che  accade,  inuentar  machine,  effagerar fello- 
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Die,  finger  fopraprefe,  8c  publtcarinfidic  8c  tradimenti  t Io  non  56  quai  citolo  di 
dehtto  fi  poflà  imputara  quei  poueri  derenuti,  chc  tanto  rigorofamente  vengono 
tormcntati  8c  afflitti.  Se  V.  A.  vole  che  s’incrudelifca  contre  quelli , che  han- 
no  defideraro  la  mia  perfona  in  Piemonte,  8c  che  fe  impieg  arebbono  perdi- 
fendermi  dalli  infulti , puo  elia  fenza  altro  calligare  tutti  li  buoni , perche  final- 
mente  non  fi  polTono  nalcondere  le  mie  qualità,  che  portano  con  ogni  rag. 
gione  obligato  l'affecto  de'  popoli  di  coccrto  (lato.  Supplice  per  cio  l'Aitezza 
V.  R.  di  iuegliar  la  fua  pictà , 8c  di  confiderar  che , lé  bene  li  Principi  Co- 
no difcolti  dalle  leggi  del  mondo  , viuono  per6  con  le  leggi  ; 8c  non  potlono 
al  fine  fugir  'iidicio  di  Dio,  giullo  vindicatorc  dell'  oppreflt.  Nonpermetta, 
di  gratia,  il.  che  fi  multiplicano  con  le  paflïoni  altrui,  liaegrauij  dell'in- 
nocenti , 8c  cbe  in  onta  mia  s’ordifebino  di  nuouo  le  fâlfiti,  gia  pratticate  al- 
tre  volte.  Che  cosl  Ella  monftrara  di  conferuarc  nell'  attioni , la  generofiti 
che  porta  nel  langue,  rimediera  allô  fcandalo,che  neconcepifce  la  Chriftia- 
niti;  Bc continueri  in  me  l'obligationi  8c  defiderio  che  tengo  diferuirla:  Mon- 
tre, a V.  A.  R.  augurando  ogni  feliciti,  baccio  affeûuolamente  le  mani.  Da 
Tortona  li  6.  Décembre  itf  j8.  ' 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  i^t V OU  ARESC  H AL 
de  Schomberg 

MOnsievr,  Ayant apris  les 

broüilleries  jqui  fontarriuées  depuis  peu  entreMonfieur  de  Valleras 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Marine,  8c  quelques  Gentilshommes,  Tes 
voifins  ; la  crainte  que  i ay , qu’elles  n’ayent  quelques  fuites  fafeheufes,  me 
fiait  prendre  la  plume,  pour  vous  prier  de  les  vouloir  arreller  par  voftre  au- 
thorité,  8c  y mettre  vn  fi  bon  ordre,  qu’il  n’en  puifle  arriuer  de  mal  aux  vns 
8c  aux  autres,  8c  qu’dsviuent  à l’auemr  en  bonne  intelligence.  le  ne  vous  pat. 
le  point  du  chafliment,  que  mérité  vn  de  vos  Gardes,  lequel  au  lieu  d’effayer 
d'accommoder  cette  querelle , s’eft  offert,  Sc  a elle  luy  mefme  auec  voftre  ca- 
làque,  faire  vn  appel  audit  fieur  de  Valleras  t parce  que  ie  ne  doute  pas  qu’il 
ne  l aye  défia  receu,  fi  cette  action  eft  venue  a voftre  connoiftànce:  ie  vous 
diray  leulement,  qu'il  vops  importede  faire  connoiftre  que  vous  ne  i’authori- 
fez  pas  en  vn  tel  procédé.  le  vous  dis  d’autant  plus  librement  mes  fentimensen 
ce  fuiet,  que  ie  prens  part  en  ce  qui  vous  touche,  6c  que  ie  fuis  véritablement, 
8cc.  De  Rucl  cesy. Décembre  1638. 


PLFS1ETRS  L E TT  R E S , D E PE  S C H ES 
Cr  InfiruBions  de  Cannée  M.  DC.  X X XI A'. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  ^AV  CARDINAL 
de  la  Valette. 


* \Æ  <-,nsi  svri 

! V JL  le  refpondray  à deux  de  voslettresà  la  fois,  vousdifanten  vn  mot, 
qu'on  a pourueu  en  forte  i l'argent  neceflaire  à la,  fubfiftance  des  troupes  qui 
(ont  en  Italie,  que  vous  n’en  manquerez  point,  s’il  plaift  à Dieu;  Moniteur 
d’Argençon  pa  fiant  à Lion,  donna  ordre  de  faire  partir  cent  foixantemil  liures, 
que  vous  appréhendez  ne  vous  dire  pas  fi  toft  données. 

L’argent  necefiaire  pour  les  garnifons  de  Cazal  8c  de  Pignerol,  pour  les  mois 
de  lanuier.Feburier  8c  Mars,  elt  parry  depuis  deux  iours  au  contentement  de 
Meilleurs  d’Emery  8c d' Argençon. 

Les  ordres  neceflàires  pour  vos  munitions  de  guerre  lonc  données  de  telle 
forte,  que  vous  en  aurez  tout  contentement. 

Les  troupes  que  vous  ne  defirez  pas  qui  loient  licentiées , félon  que  vous  l'a. 
uez  mandé  à Moniteur  de  Noyers , ne  le  feront  pas. 

Au  relie,  on  ne  vous  les  enuoyera  au  Printemps , qu'au  temps  que  vous  lei 

u titj 


* Monsci- 

GNIVA. 
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demanderez:  tous  ceux  qui  viennent  d’Italie,  nous  auoientfaitconnoiftre  qu'on 
ne  les  pouuoit  faire  pafler  trop  tort,  l’hyuer  eftant  pafle  ; mais  nous  fuiurons 
aiTeurement  ce  que  vous  délirez. 

Monfieur  de  Turenne  a fes  ordres  pour  vous  aller  trouuer  en  Italie:  nous 
lefccourrons  en  pa(Tant,d’vn  extraordinaire , pour  luy  en  donnerplusdemoven. 

le  m’en  vay  à Paris,  où  ie  feray  pouruoir  au  fecours  de  cette  nature,  donc 
vous  auez  beioin  pour  vous  donner  moyen  de  fupporter  la  defpcnfeque  vous 
faites. 

le  fuis  tres-aife  que  vous  fafliez  fortifier  les  fortifications  des  places  5 quel* 
que  fond  qu’il  faille  pour  cet  effet,  il  ne  vous  fera,  ny  dénie , ^ plaint. 

le  fuis  auffi  tres-aife  que  vous  fafliez  trauailler  à la  fonte  de  Jv.  al. 

Quant  i Madame  , i’ay  bien  peur  d’eftre  en  eftat  de  ne  me  mefler  plus  de 
les  affaires,  eftant  oblige  entiers  moy  mefme,  & enuers  elle,  par  la  lettre  que  ie 
luy  ay  efcriteparle  fieur  d’Eftrade,  d’en  vfer  ainfi,  fi  elle  mefprifc  les  con- 
(eils  que  la  lumière  naturelle  luy  doit  donner  aux  affaires  qu’elle  a fur  les  bras, 
le  prie  Dieu , qu’il  luy  ouurc  les  yeux , & luy  faflè  penfer  au  péril  où  elle  eft, 
comme  elle  eft  obligée. 

Monfieur  le  Prince  arriuera  demain  i Paris , ie  l’attends  auec  impatience  pour 
le  détromper  de  l’opinion  qu’il  pourroit  auoir,  que  vos  affaires,  & celles  de 
Monfieur  de  la  Valette,  fuflent  conjointes  s ie  luy  parleray  comme  il  faut,  Si 
luy  feray  connoiftre  que  vos  intereftsîc  les  miens  font  infeparables , & que  ie 
ne  feray  iamais  pour  moy , ce  que  ie  n’entreprendray  pas  pour  vous , toutes  Si 
quantes  fois  que  voftre  feruice  le  requerra. 

AV  LECTEVR. 

I’Ay  eu  peine  i ne  refondre  S inférer  U' frété  dente  depefihe , & quelques  autres  {binan- 
tes,qui  font  difmguéesparvne  étoile, 6 lefquclles  ont  défia  ejlé  imprimées  auec  l H ‘foire 
des  premières  années  du  Minifiere  du  CARDINAL  DE  RICHEL1EV:  doutant 
que  ce  n'a  iamais  efè  mon  deffetn  de  copier  des  li are  s imprimez.,  ny  de  grofir  les  f refont 
Mémoires,  que  de  pièces  dont  i'aye  eu  en  main  les  Originaux  ou  des  Copies  uutentiques.  Et  ie  ne 
i’ay fait  que  par  necefité,  çf  pour  mieux  fane  connotfrc  la  liaifin  ou  la  fuite  des  affaires  ; ioint 
que  le  mérité  de  ces  depeches , qui  ont  l'approbation  des  Curieux,  qui  fe  trcuuent comme 

hors  a'œuurc , à l’endroit  où  elles  ont  efé  imprimées  , me  doit  en  tout  cas  garantir  de  re- 
proche. Néanmoins , il  faut  a nouer  qu'outre  plufteurs  autres  fautes  d’imprtfion  moins  im- 
portantes, t'en  remarque  vnctres-notalle  en  cette  premiers  drptche  & cnquclquts  autres  écri- 
tes par  leC  A RD  I N AL  DE  R1CHELIEV  au  Cardinal  de  la  Valette,  où  l’on  a 
affiné  de  mettre  M O N S 1 EvR,  au  lieu  de  Monseign  E V R ; que  les  Cardinaux  re- 
foiuent  fans  contredit , non  feulement  de  leurs  Infirteurs , mass  aufit  de  leurs  Efgaux  & de 
leurs  Confrères , comme  il  me feroit  très -facile  de  le  iufifer  par  quantité  d'originaux,  s'il 
efloit  neccffatre. 

DE  LA  DV  CH  ESSE  DE  SAVOTE  LA  V CARDINAL 
de  Richelieu. 

1 VA  le  ne  fus  ianuis  dans  vne  fi  profonde  léthargie,  que  ie  ne  connufTeclai- 
reincntce  que  ie  dois  à voftre  mérité,  & à la  paflîon  que  i’ay  de  rencontrer  les 
occafions  de  vous  plaire  j ie  fçay  que  des  perfonnes  qui  ne  font  bien  inten- 
tionnées pour  moy,  & particuliérement  Monfieur  d'Emery,  ont  trauaillé  à 
obfcurcir  la  candeur  de  mes  aûionj,  voulans  mefme  trouuer  des  taches  au  So- 
leil. Mais  il  vous  plaira  de  confiderer  ce  que  i’ay  fait , non  feulementdu  temps 
du  Duc  Charles  Emanuel,  mon  Beau-Perc  , Si  de  feu  Monfeigneur,  mais  de- 
puis ma  Regence  j vous  connoiftrez  parfaitement  que  ie  ne  pouuois  pas  agir 
dauantage,  pour  fuiure  vos  confeils , & m'employer  vtilement  au  fêruicc  du  Roy, 
Monfieur  monFrere.  l’aduoüc  d' auoir  efté  ex r reinemcn  t mortifiée,  qu’en  contre- 
change  de  tant  de  tefinoignages  de  mon  affection  enuers  la  France,  le  feul 
refpecf  du  Pere  Monot  ayt  pu  feruir  d’obftacle  à la  bonne  correfpondance',  que 
ie  me  promecroisde  Sa  Maiefté,  & de  voftre  courtoifie  & amitié.  C’eft  donc 
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maintenant , que  me  conformant  à vos  derniers  fentimens , i'ay  affleuré  lapcr- 
fonne  du  Perc  Monor,8e  lie  fa  langue, Se  détenu  ta  plainte,  en  le  mettent 
dans  le  Chafleau  de  Mommelian;  il  n'y  aura  plus  rien  qui  s’oppofe  à mes  lu- 
ft-c  «lÿunns^,  les  fuicis  de  rcprocliec  feront  chalfcz  de  part 8e  d’aucrc.  Que 
ce  foit  donc  icy , ic  vous  prie , que  les  plaintes  du  palfc  demeurent  enfcuelics, 
& comme  de  mon  cofté  ic  vous  promets  à l’auenir  vne  flnccre  Se  inuiolablc 
amitié,  ie  vous  coniure  aufli  d’y  corrcfpondre  à tel  point,  que  ic  puiffe  cftre 
artifice  dans  la  prochaine  Campagne  des  fecours  qui  me  fone  neceffaires,  pour 
me  garantir  des  armes  de  mes  Ennemis,  lcfquels  ont  prcfcntcmcnt  fur  pied 
douze  mil  hommes, Sc  quatre  milCheuaux,  aueCdertcin d'attaquer cét  Eflat, 
auant  que  les  Troupes  de  France  y arriuent.  Que  fi  les  Troupes  de  fa  Maieflc 
en  Italie  n’ont  autre  but,  que  d’y  maintenir  vne  guerre  dcfenGue;  le  vous 
puis  a fleurer  que  céttftat  ne  pourra  pas  dauantage  fupporter  le  faix  des  armes 
des  Ennemis.  Les  fleurs  de  Palluau  Se  d'Eflradc  vous  pourront  raporter  plus 
particulièrement  mes  fentimens  touchant  le  feruice  de  fa  Maieflé,  voflrc  con- 
tentement, 8 c mes  interdis,  ie  vous  prie  de  les  efeouter  vne  fois  auec  fruit,  com- 
me aurti  le  Marquis  de  S.  Maurice  , qui  vous  rendra  cette  lettre,  afin  que  ie 
pnifle  rcconnoiflre  de  vortic  puifiance  intereertiou,  l'auantage  de  cette  Mai- 
îbn  , Sc  la  conferuation  de  céc  Eflat.  Ce  que  me  promettant  de  voflrc  amitié, 
ie  vc's  prie  de  me  croire  auec  vérité,  Mon  si  e h,  mon  Covsin,' 
Voflrc  affectionnée  Coufine  chreshenne.  De  Turin  ce  4.  Ianuicr 
16)9- 

DE  LA  A 1ECME  < M E S M E. 

* \ /Ï^On  si  evr.  MON  Covsin, 
iVl  l'cfcris  vne  lettre  au  Roy  Monfieur  mon  Frere,  pour  luy  demander 
fa  proteûion,  8c  des  puiflans  fecours,  félon  la  needfité  que  i’en  ay  dans  les 
affaires  prefflai  .es:  mais  comme  ie  vous  ay  iuré  entière  amitié, ie  ne  prétend 
rcccuoir  aucunes  grâces  ny  faueurs  de. fa  Maieflé , que  celles  que  i'obtiendrav 
par  voflrc  moyen  , Sc  tanc  plus  à cette  heure  , que  le  Marquis  de  Saint  Mau- 
rice m’a  écrit  de  voflre  part,  que  vous  luy  auicz  donné  tant  d’affleuranccs  de 
la  bonne  volonté  que  vous  auicz  pour  moy,  que  i’aurois  tout  fuiet  de  croiro 
que  les  mauuais  offices  que  l’on  m’y  auoit  voulu  rendre , n’auoient  en  rien  di- 
minué l’amitié  que  vous  m’auez  toufiours  portée,  Sc  que  i’auois  toufiours crû 
telle, pour  dire  félon  mes  fouhaits,  Sc  que  ie  croiois  l'auoir  méritée.  le  me 
remets  donc  à Monfieur  le  Marquis , de  Vous  reprefenter  la  commillion  que 
ic  luy  ay  donnée,  mais  puifque  vous  l’afleurez  qu’il  n'y  a rien  que  vous  ne 
fartiez  pour  moy  , ic  vous  coniure  que  i’en  voye  maintenantdes  effets  par  des 
pu. (fanes  fecours  d’hommes  S : d'argent,  Sc  que  la  France,  pour  qui  ic  rnefa- 
crific , farte  encore  quelque  chofe  qui  redonde  à fa  gloire  Sc  immortalité , par 
quelque  puirtant  aduantage,  qui  farte  connoiflre  que  vous  agréés  les  feruices  du 
perc  8c  de  lamerc,  en  les  recompenfant  en  la  perfonne  du  fils.  C’cfl  dequov 
ic  vous  coniure , Sc  parce  que  mes  Eflats  font  fi  chargez  , qu’ils  ne  pcuucnc 
plus  contribuer  aux  cxceffiues  defpences  qu’il  me  faut  faire  pour  fauirfi  Ma- 
relle , faites  moy  affilier  en  cette  occafion , afin  que  ie  continue  dans  la  volon- 
té que  i’ay,  de  feruir  laFrancc , 8c  me  fouflenir  par  voflre  moyen  en  dépit  de  mes 
Ennemis.  Mon  Covsin  , ie  m adreffle  a vous,  comme  amie  à amy,  Sc  auec  la 
inc  fine  franchife  que  vous  mauez  affleurée  que  vous  viuriez  auec  moy,  vous 
affleurant  que  ce  fera  vne  obligation  infinie  que  ie  vous  auray , fi  par  voflro 
moyen  ic  puis  obtenir  les  glaces  que  ie  demande , Sc  queie  reccuray  pour  ga- 
ge de  voflre  amitié , vous  donnant  pour  ccluy  de  la  mienne  , la  volonté  quo 
i’ay  d’eflre  de  tout  mon  coeur.  Sec.  de  Tutin  ce  j.  Ianuicr  16)9, 
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*IV/10nSÏ,GNîVR- 

1V|  Ne  voyant  plus  de  moyen  de  conferuerles  troupes  qui  partent  l’hyuer 
en  Piedmonc,  par  le  manquement  de  fubfiilancc,  i’ay  dépefehe  ce  Courrier  ù 
Vostre  Eminence  pour  l'en  aducrcir  fuiuanc  ion  commandement , Le 
pour  luy  dire  que  des  cent  mil  efeus  qu’on  nous  auoit  promis  tous  les  mois, 
l'çauoirdcux  cents  mil  liures  pour  l’armée,  Le  cent  mil  liures  pour  les  garnie 
tons  de  Cazal  & de  Pigncrol,  nous  n’en  auons  tiré  que  cinquante  mil  efeus 
pour  la  moitié  du  mois  de  Nouembre.  De  forte  ,Monsiignevk,  qu’apres 
auoirconfommé  tout  ce  que  nous  auons  pu  emprunter  par  le  menu , ie  voy  les 
troupes  à la  veille  de  fc  perdre , CVostse  Eminence  ne  fait  en  forte 
qu’on  nous  paye  ce  qui  nous  eft  deu  de  relie  du  mois  de  Nouembre,  Le  tout 
le  mois  de  Décembre,  Le  airifi  de  mois  en  mois. 

l’auois  eferit  i vostre  Eminen  c e,  que  C nous  cllions  payez  comme 
on  nous  le  promettoit,  ie  conferuerois  quatre  mil  hommes  en  fort  bon  cftac,  Je 
que  dans  trois  mois  i’cfpcrois  les  augmenter  de  prés  de  mil , ce  qui  cuit  cité  vn 
tres-grandauantage  pour  la  confirmation  de  Cazal  durant  l’hyuer,  & nous  cull 
beaucoup  feruy  pour  la  Campagne  prochaine , ces  quatre  mil  hommes  va- 
lans  mieux  que  deux  fois  autant  de  ceux  qui  palferont  au  Printemps  : maisic 
voy  mes  cfpcrances  euanoüies  par  le  defaut  du  payement,  li  vous  n'y  remé- 
diez par  voltre  authorité.  le  croy,  Monseignevr,  que  la  conferuatioa 
des  quatre  mil  hommes  que  nous  auons , cil  la  plus  importante  affaire  que  nous 
publions  auoir  pour  l’armée , Le  pour  le  Montferrat.  C’cll  pourquoy  ie  vous  dé- 
pefehe ce  Courrier  exprès,  pour  vous  fupplicr  tres-humblement  de  donner 
commandement  qu'on  pouruoyc,  non  feulement  au  pâlie  pour  les  mois  de  No- 
uembre Le  de  Décembre , mais  aulli  à l’auenir , iufqucs  à ce  qu’on  fe  mette 
en  Campagne , afin  que  nous  publions  conferucr  lcfditcs  troupes.  Le  otter  le 
defery  qui  a cite  iufques  icy  dans  l'Italie. 

L'affaire  du  Père  Monoç  cil  terminée.  Madame  l’enuoye  dans  leChaftean 
de  Montmelian,  ainli  que  Meflieurs  de  Palluau  Le  d’Ellrade  vous  diront;  luy 
mefrne  nous  a donné  le  moyen  par  fa  fuite  , de  l’obtenir  de  Madame,  le  croy 
qu’il  ne  pouuoit  eftre  en  lieu  plus  affeuré,  n’eltanr  pas  polfible  que  Madame 
fe  refoluc  de  le  mettre  cnrrc  les  mains  du  Roy , pour  les  raifons  que  vous  fya- 
ucz  mieux  que  moy. 

le  parleray  maintenant  des  autres  affaires  que  vostre  Eminence  m’a 
commandées  ; il  fcmbleroit  bien  à propos  que  vous  cfcriuilficz  vne  lcctrc  de  ci- 
uilitez  à Madame  , Le  que  vous  luy  tefmoignalGez  quelque  effime  de  fon  ef- 
prit;  car  vne  des  chofes,  donc  elle  fe  plaint  le  plus,  eft  de  la  mauuaife  opi- 
nion .que  vous  auez  de  fa  capacité.  I’ofe  prendre  la  liberté  de  vous  parler  de 
Cette  forte,  vous  fupplianc  très  humblement  de  me  le  pardonner.  Le  de  l’im- 
puter à l’affeûion  que  l’ay  pour  voftre  feruice  tres-humble.  le fouhaite  de  crou- 
uer  les  occafions  de  vous  rendre  celuy  que  iedois,  & de  vous  cefmoigncrque 
je  fuis  auec  la  reconnoiffance  Le  la  fidelité  que  ie  dois. 

Madame  eft  toufiours  fur  fes  prétentions  des  titres  d’Alceffe  Royale,  ie  luy 
ay  dit  mes  fcncimcns  fur  ce  fuict  : elle  croit  que  l’affaire  du  Pcre  Monot  luy  , 
feruira  à obtenir  quelque  chofc  du  Roy  & de  vostre  Eminence,  ainu 
que  luy  diront  Meilleurs  de  Palluau  Le  d’Ellrade , comme  aulli  les  efforts  que 
le  Comte  Philippe  , l’Abbé  de  la  Monta,  Le  Dom  Félix  ont  fait  pour  l’affaire 
du  Perc  Monot. 

On  me  mande  de  Paris  que  Meilleurs  les  Sur-Intendans  font  difficulté  de 
continuer  à payer  les  trois  mil  hommes  de  pied  de  Madame  , quoy  que  cela 
fc  foit  fait  iufques  à cetce  heure;  ie  crois  deuoir  dire  à V.  E.  qu’il  me  femble 
tres-needfaire  de  luy  continuer  le  payement,  non  fculemcnc  pour  la  necefli- 
té  où  cllccff,  mais  aulli  parce  que  cclaluy  donne  le  moyen  d’auoir  des  François; 
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lefquels  elle  met  dans  toutes  lès  places,  ce  qui  me  femble  pas  peu  important 
au  feruice  du  Roy.  DeTurince8.  Ianuier  183?. 


D Y DVC  DE  PARME  lAP  CARDINAL  DELA  PALETTE. 

MO  NSIEVR, 

Sur  1 mftance  que  m'a  faite  le  (leur  Baron  Bilboni , Gentilhomme  du 
Roy  de  Pologne , d’efcrire  à voftre  Eminence , pour  auoir  vn  de  fes  pafleports 
pour  Virgillio  Puccifelli , ion  Secrétaire,  que  ledit  Bilboni  veut  enuoyer  en  Fran- 
ce, afin  qu'il  follicite  la  liberté  du  Prince  Cafimire,  pour  laquelle  i’ay  en- 
cores  efcrit  à la  Cour  : le  n’ay  point  voulu  luy  refufer  cette  lettre,  par  laquel- 
le ie  fuplie  voftre  Eminence  de  m’accorder  cette  faueur,  enuoyant  audit  Bil- 
boni le  pafleport  qu’il  defire.  Sur  quoy  ie  vous  puis  afTeurer  que  l'obligation, 
que  ie  vous  en  auray,  ira  du  pair  auec  celle  que  ie  conférue  de  tant  de  grâces, 
que  V.  E.  m’a  faites , & dont  la  mémoire  me  fera  toufiours  viure , auec  paflion 
de  luy  tefmoigncr  l'eftime,  que  ie  fais  d’elle,  & que  iefuis  véritablement,  Mon- 
fieur,  fon  très- affectionne  feruiteur.  A Parme  ce  11.  Ianuier  i<s 35. 


Du  CM. 
ntt  de  M, 
du  Ptty  * 
aW.jjS. 


DV  cardinal  de  LA  PALETTE  lAP  cardinal 
DE  RICHELIEP. 

* N5®1011  IVR> 

IV*.  I ay  apris  la  mort  du  Pere  Iofeph  auec  beaucoup  d'apprehenfion  du 
defplaifir  que  vous  en  recourez,  connoifTant  la  bonté  que  vous  auez  pour  vos 
feruiteurs:  & quoy  que  faye  elle  extrêmement  marryde  fa  perte,  i en  ay  efte 
plus  fenfiblement  touché,  a caufe  de  la  douleur  que  vous  en  receuez.  le  fuis 
obligé  à v o s TM  Eminence,  & reçois  tous  les  iours  tant  de  marques  de 
fa  bonté  , que  comme  il  n'y  a point  d'homme  qui  luy  doiue  dauantage,  ie  le 
puis  auibaflèurer,  qu'tlle  n’a,  ny  n'aura  jamais  de  feruiteur  plusreconnoiilanc. 

l’ay  fijeu  par  Meilleurs  de  ChauignySc  de  Noyers,  l’honneur  qu'il  vous  plut 
me  faire , de  commander  qu'on  me  donnait  dix  mil  efeus  d'extraordinaire.  In 
fuis  bien  honteux  , Mo  n s e 1 G n e v r , de  receuoir  tous  les  iours  des  bienfaits 
de  voftre  main,  fcd'eftre  fi  peu  vtile  à.  voftre  feruice;  ie  puis  bien  vous  afTeurer, 
que  vous  n’aurez  iamais  loin  de  perfonne,  n’y  plus  attachée  à voftre  feruice, 
ny  plus  defireufe  que  moy  , de  vous  rendre  le  trcs-humble  feruice  que  levous 
dois. 

Meilleurs  de  Palluau  & d’Eftrade  vous  diront  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l’affaire 
du  Pere  Monot , l'cftat  des  troupes , & ce  que  nous  penfdns  faire  la  prochai- 
ne Campagne,  fi  nous  auoos  de  l’Infanterie;  celle  qui  eft  icy  fe  conferuera 
bien , fi  elle  eft  payée,  ainfi  que  vous  l’auez  ordonné,  autrement  ie  crains  de 
la  perdre  entièrement , ce  qui  feroit  très- prejudiciable  au  feruice  du  Roy  ; i’y 
contribneray  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  (àtisfaire  à mon  deuoir,  & pour 
vous  afTeurer,  M onseicnevr,  que  ie  ne  fouhaite  nentant  au  monde,  que 
de  faire  les  chofesqui  vous  fontagrcables,  & de  vous  faire  voir  par  mes  actions, 
que  ie  fuis  auec  toute  forte  de  fidelité,  de  refpeét  fie  d'affection , Monsei- 
cnevr,  voftre  tres  humble,  tres-obeiflant , & tres-obligé feruiteur,  leCardi. 
nal  de  la  V al  ette.  De  Turin  ce  11.  Ianuier  16 $9. 

* DP  COMTE  D' AC  LIE  iMP  CARDIN  AL  DE  RICHELIEP. 


EM1NENTISSIMO  ET  RE  VE  RFNDt  SSIMO  SIGNOR  MI0, 
PATRONE  COLENDISSIMO. 

INtenderi  vestra  Eminenza  daquefti  Signori,  che  fêneritornano, corne 
alla  fine  habbia  hauuto  termine  il  negotio  del  Padre  Monodo,  all’horache 
la  fua  improuifa  fuga  ne  i confim  n’habbia  poco  men  che  tolto  a M.  R.  l'arbi- 
trio  d’efléguirequantofi  era  doppo  moite  difputedcterminato,conformea!  gu. 
fto  e fenrunento  di  Eminenza  vestra.  Egli  mal  fuo  grado  è ftato  condotto 
nel  Caftetlo  di  Mommeliano , oue  più  che  ficuro  ,e  ben  euftodito  non  haucù 


) 
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più  campo  d’efTercirare  il  fuo  ralentoimperuerfato  dalla  propria  palfione:  vera- 
mente  non  fi  puô  negare,  che  queflo  non  fia  ftato  negocio  per  mille  capipie- 
no  di  difficoltà  ; il  tempo , i longhi  contra  fl  i , i perigli , le  trauerle  prouateben 
ne  puonno  far  fede.  lo  sù  cho  non  meno  dal  molto  mgegnodi  V.E.  corne  dal- 
la  cortefe  relatione  ; quai  gliene  farà  il  Signor  d'Eflrada,  non  potri  efîèrche 
pienamentc  autcnticato  l'infinito  zelo , col  quale  mi  impiego  in  quelle  cofe , 
nelle  quali  veggo  concorer  il  fuo  defiderio , confclfo  pero  che  a guifa  del  no- 
chiero  di  Cefare,  quefla  reufeita  non  ha  alcun  riguardoalla  mia  condotta,  men- 
tre  la  fortuna  et  authorità  di  chi  mi  ha  potuto  commendare , hi  in  queflo  ca. 
lo  auuallorata  ogni  debolezza  e fiiperata  ogni  difficoltà:  refia  folo  che  V.E. 
mantenghi  in  credito  ifuoi  feruitori,  col  far  vedere  apreflo  di  quefla  R.  Ca- 
la,ch’à  ragione  fi  deuono  feguire  i moti  di  quella  gcncrofità  , quai  non  sivo- 
lcr  cofa  alcuna  che  per  acquiflar  gloria  nel  ricompenfar  tempo.  Quefla  è la 
maniera  di  flabilire  ogni  hora  maggiormente  apprefTo  a M.  R.  vn  Cauaglicro , 
quai  non  haueri  maggior  benc  che  di  feruir  Sua  Maefli  fotto  gli  aufpicij  di 
V.  E.  da  chi  per  fempre  implorando  con  ogni  reuerenza  il  vero  foftegno  e con- 
feruatione  délia  fua  buona  gratia,  hmnilniente  me  le  inchino.  Da  Torino  li  14. 
di  Gennaro  1639.  DiV.  Eminejixa  Humiliffimo  deuotiffimo  8c  obligatiffi. 
mo  feruitore  F 1 lie  PO  d'Aclie. 


DE  LA  DVCHESSE  DE  SAVOTE  MESME. 

Monsievr  monCovsin, 

le  ne  veux  pas  laiffet  partir  le  fleur  Baron  de  Palluau , fans  vous  en- 
uoyer  ce  tefmoignage  de  mon  affection,  8c  de  la  confiance  que  i'ay  en  vollre 
amitié,  dont  vous  mauez  voulu  donneraflèurance  fi  particulière  par  ledit  (leur, 
que  ie  vous  en  dois  rendre  ces  remerciemens,qui  partent  de  la  plus  véritable  8c  fin- 
cerercconnoiffànce,  dont  on  puiffe  receuoir  les  faueurs  s il  a veu  fi  clairement  dans 
mej  intentions,  pendant  fon  feiour  en  ce  pays  , 8c  auec  quel  zele  ie  recherche 
les  occafions  de  vous  plaire , que  ie  m’en  dois  remettre  à fon  rapport,  qui  ne 
peut  cflre  que  très  fidelle  en  la  bouche  d’vn  Gentilhomme  fi  plein  de  mérité, 
le  finiray  donc  en  vous  comurant  de  me  croire  auffi  véritablement  que  iefilis, 
Monsievr.  mon  C ovs  1 n,  voflre, 5cc.  De  Turin  ce  14.  Ianuier 

DE  LA  MESME  1 -AV  MESME. 


’M  OnsievR  mon  Covsin, 


Vous  auez  voulu  adjoufler  de  nouueUes  obligations  à celles  que  ie 
vous  ay , en  contribuant  la  faueur  de  vos  bons  aduis  ôc  confeils,  pour  le  bien 
8c  auantage  de  mes  affaires,  le  les  ay  rcccus  auec  vn  refTentiment  d’obliga- 
tion, 8c  vne  confiance  tres-grande,  comme  vous  pouuez  connoiflre  par  le  fuc- 
cez  qui  les  a fuiuy , où  ie  ne  me  fuis  propofe  d'autres  bornes , que  de  n’en 
point  donner  au  defir  que  i’ay  eu  de  vous  plaire , 8c  de  palier  par  defius  tous 
les  refpeâs  qui  me  pouuoient  retenir,  efperant  que  le  mérité  que  ieme  fuis  ac- 
quisenfacrifiantmesvolontezence  rencontre,  vous  conuiera à me  procurer  les 
grâces  de  Sa  Maieflé,  que  ie  veux  reconnoiftre  de  vos  offices,  8c  de  l’affc- 
âion  que  vous  me  tefmoigncz  par  des  paroles  fi  preflantes,  que  ie-meferois 
tort.de  douter  des  effets , qui  ne  peuuent  eflre  qu’infaillibles.  le  les  atten- 
dray  donc  de  vous,  qui  laiflerez  par  ce  moyen  des  marques  d’vne  obligation 
éternelle  en  cette  Maifon,  8c  en  moy  vn  louuenir  toufiours  prefent,  du  foin 
que  vous  aurez  eu  de  vous  employer  pour  la  Sœur  de  celuy  i qui  vous  vous 
auez  voüé  vous-mcfme , 8c  qui  11e  fçaura  rien  refufer  à mes  prières,  quand  elles 
viendront  de  voflre  bouche.  Outre  ce  que  le  fieur  d’Eflrade  vous  dira  , i’ay 
chargé  le  Marquis  de  S.  Maurice  mon  AinbafTadeur,  de  s'expliquer  particuliè- 
rement fur  ce  fuiet;  ie  vous  prie  de  l’efeouter  volontiers , 8c  de  croire  que  ie 
fuis  parfaitement , Monsievr  mon  Co  v s 1 n , voflre,  8cc.  De  Turin  ce 
14.  lanuicri  >3?. 
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DV  CARDIN  A L DE  LA  VALETTE  t^4V  MESME. 
♦A/TOnseignev*, 

1V1.  Meilleurs  de  Palluau  & d’Eftrade  rendront  compte  à vosrm 
E m 1 Ntttc  e , de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  leur  voyage,  8c  de  la  refolution  que  Ma- 
-Jamca  prife.  de  mettre  lePere  Monot  à Mommelian,  ainfi  que  ie  vous  l’ay  man- 
dé. Elle  cft  toufiours  furies  prétentions  des  titres  d’Alteflè  Royale,  & du  traitte- 
ment  des  Ambafladeurs,  ainfi  qu’ils  vous  diront,  le  luy  ay  reprelenté  lesraifons 
que  leRoyauoitdc  ne  luy  accorder  pas,  8c  qui  vous  importuneroient  fi  ie  vous 
les  vouloir  mander,  8c  que  V.  E.  fçaura  parMonfieur  de  Palluau. 

Iay  pris  la  liberté  devous  efcrirc,  Monseionevr,  fur  le  retranchement  qu’on 
a faicdes  trois  mil  hommes  de  pied,  que  le  Roy  auoit  accouftumé  de  payer  à Ma- 
dame, ie  croy  encore  vous  deuoir  dire,  que  fans  cela  elle  n’a  nul  moyen  d'en- 
tretenir lesRegimens  François,  ni  de  conleruer  fes  places.  De  forte  Monsei- 
cNtva  ,que  ie  croy  abfolument  neceffaire,  de  luy  continuer  ledit  payement, 
fans  lequel  elle  ne  Içauroit  faire  la  guerre. 

Monditfieurde  Palluau  vous  dira  ce  qui  m'a  empefché  de  luy  parler  des  ma- 
riages,dont  Moniteur  deChauigny  m’a  efcrit,  comme  aulfi  de  l’entretien  du 
Régiment  de  fes  gardes; l’attends  qu’elle  defire  les  chofes,  pour  les  luy  faire 
valoir,  félon  l’ordre  que  m'en  donne  V.  E. 

l’ay  donné  à Monfieur  de  Palluau  le  plan  du  Pont  d’Efture,  8c  ce  que  le  Ca- 
mus prétend  d’y  faire,  à quoy  nous  ne  perdrons  point  de  tempsaulfi-  tort  que 
nous  aurons  de  l’argent.  On  met  continuellement  des  prouifions  dans  Cazal,  on 
trauatlleâ  la  fonte  8c  aux  fortifications  fans  relafche,  i’iray  dans  trois  iours 
pour  folliciter  leldits  trauaux,  8c  vous  en  rendre  compte. 

Monfieur  delà  Toureftarriuéicy  depuis  deux  iours,  îelemencray  àCazal  pour 
le mettre en  poflèlfiondu  Gouuernement.  Sinoftre  fubfiftanceeft  payée,  nous 
aurons  cinq  mil  hommes  de  pied  fort  bons;cetrc  efperanceme  fait  fouuent  im- 
portuner V.  E.  afin  de  les  pouuoir  conferuer,  eftant  la  plus  importante  affaire 
que  nous  ayons  maintenant,  de  laquelle  dépend  la  conferuation  des  places,  8c  cet- 
te Infanterie  eftant  plus  prefteà  feruir  en  Italie,  que  le  double  de  celle  qui  paf- 
fera  de  France. 

Le  Noncca  ordre  du  Pape,  de  traitter  l'accommodement  du  Cardinal  de  Sauoye 
auecleRoy, 8c  auec  Madame.  Ils’eftaffez  bien  conduit  dans  l'affaire  du  PereMo- 
not,  ayant  donné  les  permiflions  que  nous  auons  defirées;  il  m’a  prié  de  le  témoi- 
gner à V,  E. 

le  ne  croy  pas  vous  deuoir  importuner  d’vn  plus  long  difcours,  ni  finir  ma 
letrre,  fans  vous  fupplier  très- humblement  de  croire  que  ie  ne  perdray  iamais 
la  mémoire  des  infimes  obligationsque  i’ay  à V.  E.  ni  les  occafions  devous  té- 
moigner, que  ie  luis  auec  la  reconnoiflance , le  refpeci  8c  l’affeélion  que  ie 
dois,  voftre,  8cc.DeTurin  le  14.  Ianuier  i«jy. 

DV  IM  ES  ME  V MESME. 


-M  Ohseicnevk, 


_ _ le  ne  prétends  pas  de  vous  rendre  les  rres-humbles  remerciem  ene  que 

ie  vous  dois,  pour  l’excezde  la  bonté  que  vous  me  tefmoignez,  parce  qu'il  n'eft 
pas  en  ma  pmffance.  Iemeconrenteray  feulement  de  direi  V.  E.  que  ien’enper- 
dray  iamais  la  mémoire,  8c  que  ie  n’efpargneray  pas  ma  vie  pour  luy  témoigner 
ma  reconnoiflance. 

Ayant  Içeu  que  Monfieur  de  la  Valette  continué  à viure  d'vne  forte  qui  ne 
vous  peut  eftrcagrcable,  ie  me  fens  obligé  de  vous  dire  que  manquant,  comme 
on  ditqu'ila  fait,  à ce  qu’il  vous  doit,  ie  luis  le  premier  contreluy;  car  ileft  cer- 
tain, Monseignevx,  que  ie  feroisle  plus  ingrat  homme  du  monde,  fi  ie  ne  pre- 
feroisvoftre  fcruice,non  feulement  à fesinterefts,  mais  auflî  aux  miens  propres: 
ie  m’y  !ens  obligé  par  lesextremes  obligations  que  ie  vous  ay  de  longue- 
main,  8f  parla  façon  dont  il  vous  plaiftdeme  traitter  en  cette  occafion.  le 
S.D.M.  x 
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croy,  Monseignevr,  que  icdois  fuppléer  au  manquement  de  mes  proches, & 
m'efforcer  d’autant  plusi  vous  rendre  toute  force  de  fcruice  tres-humble,  qu’ils 
manquent  de  leur  collé  à ce  qu’ils  vous  doiucnt. 

le  vois  parla  lettre  queV.E.m’a  fait  l’honneur  de  ni’efcrire  du  fixiefme  de  ce 
mois,  le  loin  qu’elle  prend  de  faire  pouruoir  à la  fubfiftence  de  cette  armée;  ie 
luy  demande  pardon  , (i  ie  l’en  ofe  importuner  fi  louuent,  le  defir  que  i’ay  de 
la  conferuer,  8:  de  l’augmenter,  m’y  oblige,  ît  ie  vois  que  toutes  les  fois  que 
ie  m’adreffe  à V.E.  elle  prend  foin  d’y  faire  pouruoir. 

Nous  auons  receu  les  cent  foixante  mil  francs , que  Moniteur  d’Argcnçon 
i fait  auancer s les  autres  venans,  [comme  ie  n’en  douce  pas,  iemettray  cette 
Infanterie  en  tout  autre  eftat  qu’elle  n’a  efté:  nous  auons  plus  de  quatre  mil 
cinq  cents  foldats,  fans  les  Officiers,  8c  les  valets,  le  fais  ce  que  ie  puis  pour  les 
augmenter,  8c  i’ay  mieuxaimé  retarder  le  payemenc  du  pain,  8c  les  fubfiftcnces 
que  Madame  demande  pour  vollre  Cauallerie,  que  de  manquer  à payer  les  prefls 
de  l’Infanterie. 

le  crois  Monseignevr,  que  fi  l'on  pouuoit  Eure  paflèr  deux  ou  trois  mil  hom- 
mes de  pied  dans  le  mois  de  Février,  que  nous  ferions  en  ellac  d’attendre  le 
relie  de  l’armée,  8c  d’empefeher  le  deffein  des  Ennemis,  parce  qu’auec  huit  mil 
hommes  de  pied , 8c  deux  mil  cinq  cents  cheuaux , nous  n’aurons  rien  à crain- 
dre iulqu’au  mois  d’Auril  que  le  relie  de  nos  troupes  pafferoit.  Mais  ie  croy 
Monseignevr,  qu’il  ne  faut  pas  faire  palier  les  deux  ou  trois  mil  cheuaux, 
fi  on  n’a  dequoy  les  payer,  parce  qu’ils  ne  fçauroient  lubfifteraucrement;  8c 
il  feroit  inutile  de  les  enuoyer:  tout  mon  principal  foin  efl,  de  bien  craicter  l'In- 
fanterie,afin  de  retirer  les  François  qui  font  parmy  les  Ennemis , 8c  oller  le  dé- 
gouflque  les  foldatsont  en  Italie. 

Meilleurs  de  Palluau&c  d'Ellradedirontà  V.  E.  cequei’efperede  pouuoir  fai- 
re, fi  nous  auons  de  l'Infanterie.  le  m’affeurc  que  s'il  en  paffe,  nous  léruirons  au 
gré  de  V.  E. 

le  pars  pour  aller  faire  vn  tour  dans  nos  quartiers,  8c  pour  ellablir  Monfieur  de 
la  Tour  dans  Cazal;ony  trauaille  en  diligence,  tant  aux  fortifications,  qu’àla  fon- 
te, Bcàmectre  les  prouifionsdans  la  Citadelle,  que  vous  m’auez  commandées;  ie 
vous  ay  enuoyé  les  Plans  de  Pont  d’Efture,  8c  deladefpence  pareftimation. 

LeMagazindu  foin  fera  faic  dans  la  fin  de  Février,  nous  IcfaifonsâCazal,  Art: 
& Turin.  Enfin,  Monscicneve,  iene  perdray  pasvn  moment  de  temps, 
pour  fatisfaire  aux  ordres  qu’il  vous  a pieu  m’enuoyer. 

Madame  a enuoyé  le  Pere  Monot  à Mommelian;  ainfi  que  ie  vous  l’ay  mandé. 
Elle  dit  qu’elle  veut  fuiure  vosconfcils,  8c  que  vous  foyez  fon  prote&eur:  vous 
le  jugerez  mieux  par  les  effets,  que  par  ce  que  ie  vous  en  fçaurois  dire.  La  bon- 
té de  vo  s T re  E m i n en  ce,  de  vouloir  témoigner  à Monfieur  lePrincel'hon- 
neur  qu’elle  me  fait,  de  me  croire  fon  tres-humble  feruiteur,  efl  extraordinaire, 
8c  ce  font  des  foins  dont  il  n’y  a quevous  feulqui  fè peut aduifer  pour moy.  le 
n’aurois  jamais  fait,  fi  ie  vous  voulois  rendre  grâces  rres-humbles,  autant  de  fois 
que  ie  vous  ay  de  nouuelles  obligations;  ie  me  contente  de  vous  dire,  Mon- 
sEicnevr  , que  ie  fuis  à vous, 8c  que  ie  n’auray  iamais  tant  de  ioye,  que  lors 
que  ie  vous  pourray  témoigner  que  ie  fuis, 8cc.  DcTurinccty.Ianuier 

B V E SME  AV  M E S M E. 

ISÏICNE  VR  , 

_ | Vous  nevouslaffez  point  de  me  donner  des  marquesde  vollre  bon- 
té, 8C  de  voftre  protechon-,  vo  us  trouuerrez  bon,  s’il  vous  plaift,  que  ie  vous  en 
rende  grâces  très  humbles,  8c  que  ie  vous  renouuellelesaffeurances  de  mon  tres- 
humble  feruice,  8c  de  ma  reconnoifiince.  Ce  qu’il  a plû  à V.  E.  de  dire  i 
Monfieur  le  Prince  fur  mon  fuiet , me  touche  plus  fenfiblement,  que  iene 
puis  vous  le  reprefenter.  le  diray  feulement  à V.  E.  qu'elle  ne  le  trompera 
iamais  de  croire,querien  au  monde  n’eft  capable  de  me  feparer  de  fon  feruice, ni  de 
m'ollerk  confiance  que  i’ay,  d’auoir  part  dans  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 
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le  n’ay  point  eu  l’honneur  de  vous  efcrire  depuis  le  parcement  de  Monfieur 
de  Palluau , parce  que  i'ay  efté  dix  ou  douze  iours  dans  nos  quartiers , & à Ca- 
zal,  pour  faire  faire  la  reueuc  denoftre  Infanterie,  Sc  pour  eftablir  Monfieur  de 
laTourdans  laditeplace,  lequelyaefté  receuauecvn  grand applaudifliment de 
tout  le  monde.  lecroyque  le  Roy  Sc  vostre  EiuîNENCEen  feront  bien  ferais. 

le  vous  enuoyevn  extrait  de  la  reueuË  qui  a efté  aufli  exacte  qui  fepeut:  nous 
auons  4000.  mil  foldats  effectifs,  fans  leRegimentdeNercftan,lequelfortirade 
fix  cens  hommes,  & fi  on  enuoyc  dans  tout  le  mois  vn  Régiment  pourreleuer  ce- 
hiy  d'AigueboDne,  quicft  dans  Pignerol,  il  en  fortira  pour  le  moins  aufli  fort 
que  celuy  de  Nereftan  ; Sc  pource  qu'il  y aurait  trop  de  difficulté  à faire  palier 
deux  mil  hommes  d'Infanrerie  durant  ce  mois , 6c  que  cela  incommoderait 
nos  recreués , i’ay  penfc,  fi  V.  E.  le  trouuoit  bon  , de  leuer  dix  Compagnies 
d Infanterie  Montferrainc,  & d’eflàyer  de  faire  fept  ou  huit  cens  hommes,  afin 
d’auoir  fix  mil  hommes  de  pied  eftedifs  dans  la  fin  de  Février,  pour  m’oppo- 
fer  aux  entreprifesdcs  Fnncmis,  en  attendantquenos  recreuës  arriuent.  ■' 

Ledit  Régiment  Montferrain, s’il  fe  peut  maintenir, ferademoindrcdefpenfe 
qu'vn  autre, Sc  ces  Compagnies  eftant  fortes,  comme  celuy  qui  le  commandera 
nie  le  promet,  nous 'en  tirerons  beaucoup  d'auanrage.  Vostre  Eminence  me 
fera,  s'il  luy  plaid,  l’honneur  de  me  faire  fçauoir  fon  intention  fur  la  lepée  dudit 
Régiment,  qui  fe  fera  eh  douze  iours.  Si  nous  fournies  payez  de  l’argent  que 
vous  auez  ordonné  pour  nos  fubfiftances,  ou  qu'au  moins  le  fond  en  foit  a f- 
feuré,  nous  ferons  vn  party,  ou  auec  le  fleur  Thiebault  de  Lion,  ou  auec  vn 
autre,  par  le  moyen  duquel  on  nous  auancera  l'argent  tous  les  mois:  Sc  cela 
eftant,  nous  conferuerons  fix  mil  hommes  de  pied  effedifs,  fins  les  recreucs 
lefquelles  feront  en  fort  bon  eftat:  que  fi  ceux  qui  deuoient  pafler , font  leur 
deuoir,  V.  E.  fera  fatisfàice  du  feruice  que  nous  rendrons  la  Campagne  pro- 
chaine,  fi  ie  ne  me  trompe.  I'eufTe  bien  fouhaité  vn  Régiment  Allemand,  pour 
pouuoir  receuoir  ceux  de  la  mefme  Nation  que  nous  pourrons  tirer  des  Enne- 
mis; mais  s’il  ne  fe  peut,  nous  nous  en  parferons. 

l'efcris  à Monfieur  de  Chauigny , ce  que  i'ay  aprisdu  decret  que  leCardi- 
nal  de  Sauoyc  a obtenu  de  l'Empereur  pour  la  tutelle  du  Duc  de  Sauoye  ; le 
croy  que  V.  E.  en  aura  veu  la  copie,  qui  a efté  enuoyée  à l’Ambafladeurde 
Sauoye  qui  eft  auprès  du  Roy  ; pendant  que  i'eftois  dans  le  Montferrat,  elle 
eftoit  venue  à Rome. 

Madame  ne  fijauroie  fubfifter,  ny  mefme  garder  fes  places , fi  le  Roy  ne  luy 
paye  les  jooo.  mil  hommes  de  pied  qu'il  a accouftumé  : V.E  le  pourra  fçauoir 
par  Baronis, 

Les  Efpagnols  font  de  grands  préparatifs  d'argent  Sc  d'hommes,  comme  V. 

E le  peut  fçauoir,  parla  voye  de  Genes;  mais  s'il  pafleioooo.hômes  de  pieds  efife- 
tftifs  dans  toutes  nos  recreuës,  Sc  que  l'argenc  qu’on  nous  deftine  vienne  d 
temps,  ie  ne  croy  pasquenousayonsrien  àcraindre,ny  qu'ils  nous  empefehenc 
d’encrer  dans  leur  pays,  ainfi  que  Meffieurs  de  Palluau  Sc  d'Eftrade  vous  le 
pourront  dire.  l’attends  la  refponfe  des  dépefehes  qu’ils  ont  portées,  pour 
parler  à Madame  conformement  aux  ordres  quei’en  rcceuray;  i'enuoyray  dans 
peu  de  temps  le  marché  pour  la  fortification  du  Pont  d'Eftfte  à V.  E.  on  y 
trauaillera  aufli- tort  qu’on  aura  de  l’argent;  les  demy-lunes  de  Cazal  feront 
acheuées  dans  trois  fepmaines , on  ne  perd  point  de  temps  i la  fonte  des  ca- 
nons , ny  à y mettre  les  prouifions  que  V.  E.  a ordonné  d’y  mettre;  qui  eft 
tout  ce  que  ie  luy  peus  dire,  après  vous  auoirfupliétres-humblement,  de  croi- 
re que  iamais  perfonnè  ne  fera  auec  plus  de  fidelité,  M onseignevr  ,vo- 
ftre,  Sc c.  De  Turin  ce  a.  Février  ié}9- 

DE  LA  DVC  H ESSE  DE  SAVOTE  t^siV  DVC  DE  VVELMAE. 

MOnsievr  MosCovsm, 

Le  Marquis  de  Lullin  Cheualier  de  l'Ordre  de  Son  Altefie  Royalle, 
Monfieur  mon  fils , poflède  quelques  terres  dans  le  Comté  de  Bourgogne, 

S.  D.M.  xij 
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que  ie  defirerois  bien  garantir  fous  voftre  authorité , des  defgafts  que  les  ar- 
mées commettent  bien  fouuent , par  où  elles  patient.  le  fqay  que  la  voftre 
n'cft  accouftumée  que  de  vaincre,  5e  quelle  ne  s’amufe  point  aux  rauages, 
qui  font  les  occupations  de  ceux  qui  ne  vont  pas  chercher  les  Ennemis,  com- 
me vous.  Toutesfois , ie  dois  vfer  de  cette  preuoyance  en  faucur  d’vn  des  prin- 
cipaux Sujets  du  Duc,  Monfîeur  mon  fils , 8c  ie  vous  en  ay  voulu  eferire  cet- 
te lettre,  que  ie  finiray  en  vous  tefmoignant  la  parfaire  cfttme  que  ie  fais  de 
voftre  mérité,  te  la  paffion  que  i’ay  de  me  faire  connoiftre , Monfieur  mon 
Coufin , voftre  tres-affeûionnée,  Coulïne  Ch  R esti  enni.  DcTurin  ce  3.  Fé- 
vrier 1635. 

DV  C A RD  IN  AL  DE  LA  VALETTE  eAV  CARDINAL 
DE  RICHELIEV . 

* JV  /[  O N s E 1 0 “ * v R , 

IV JL  I’ay  veu  par  la  lettre  que  vostrï  Em  in  in  ce  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  du  vingt-quatriefme  Ianuier,  les  ordres  que  vousauez  don- 
nez , tant  pour  le  payement  des  garnifons  de  Cazal  & de  Pigncrol  , du- 
rant les  trois  premiers  mois  de  cette  année,  que  pour  les'fubfïftances  de  l’ar- 
mée. 

Les  ce»  t feptante-  cinq  mil  liures  deftinées  pour  les  garnifons,  iê  reqoiuent  de 
iour  à autre,  & ie  croy  qu'il  n'y  aura  point  de  manquement. 

Des  cent  mil  francs  que  Monfieur  de  Laufon  doit  enuoyer,  les  cinquante  mil 
font  arriuez,  le  refte  doit  eftreicy  dans  fept  ou  huit  iours.àce  qu’on  me  mande 
de  Lion.  De  forte  .Monseignevr,  que  c'eft  vn  argent  afleuré  le  croy 
auffi  que  les  autres  deux  cents  mil  francs  nous  feront  bien-toft  enuoyez.ainfi 
que  le  fïeurTiebaultdeLionme  le  promet, & files  330000.  liures  que  V.  E.  me 
mande  qu’elle  nous  enuoyera  dans  ce  mois,  8c  celuy  de  Mars , arriuent , elle  fe 
peut  afTeurer  que  nos  troupes  feront  en  très-bon  cftat.  Ce  qui  me  femble  nc- 
ceffaire, c’eft  que  ie  fqache  ponctuellement,  comme  il  vous  plaiftde  me  le  man- 
der, le  fonds  dont  nouspouuonsfaireeftat  afleuré,  parce  que  félon  cela  ietrouue 
moyen  de  faire  aduancer  le  payement  en  donnant  l'intereft  à ceux  qui  le  pre- 
ftenr. 

le  fais  maintenant  partir  ce  Courrier  pour  dire  àV.  E.comme  i’ay  eu  des  nouuei- 
les  des  recruüsduLanguedoc  parMonfieur  deCafte!an,vous  verrez, s’il  vou  s plaift, 
ce  qu’il  m’en  mande  par  fa  lettre,  afin  de  commander  qu'on  y remedie,  car  il  faut 
que  toutes  les  recreuës  te  laCaualeriefoienten  Piedmontdés  le  dix  ou  quinzié- 
med’Aunl,  afin  que  nous  purifions  encrer  dans  l’Eftat  de  Milan  dans  le  premier 
de  May.  EtfiV.  E.memandecequ’elledefireque  i’entreprenne , ie  me  aifpofe- 
ray  de  bonne  heure  àeflâyer  de  l'executer. 

Outre  les  deux  Aydes  deCam  p que  i’ay  enuoyez  enLionnoisîc  enDauphiné,  i'etl 
depefehe  encore  vn  autre  en  Languedoc , pour  fqauoir  en  quel  eftat  font  les  re- 
creuës.  On  ne  fqauroit  tropprefler  les  Officiers,  car  ils  font  lents  d’eux-mcfmes. 
l'efcris  à tous  ceux  qui  commandent  leCorps,  qu'ils  foient  bien  armez,  que  leurs 
moufquers  (oient  d'vne  once  de  balée,  & leurs  piques  de  quatorze  à quinze 
pieds,  outre  lepagazin  qu’il  vous  plaift  que  nousayonsde  ;ooo.  moufquets,  SC 
jooo.  piques:  lï  on  veut  enuoyer  les  armes,  i’en  féray  bien  aife;  finon  ie  les  feray 
faire.  Mais  il  faut  que  i’aye  promptement  vne  refolution  : car  il  faut  deux 
mois  de  temps  i les  faire  faire.  Enfin  , Monseignevr,  ie  vous  fuplie  tres- 
humblementde  croire  queien’efpargneray  rien  pour  le  feruice  du  Roy,  félon  vos 
commandemens  : la  principale  choie  eft  de  prefler  nos  recreuës,  car  ie  crains 
que  les  Officiers  ne  paffent  pas  aflez  diligemment  : mon  intention  eft  de  faire 
p a (Ter  toutes  les  troupes  en  quinze  iours,  afin  de  bien  commencer  la  Campa- 
gne. 

le  fouhaite  que  Monfieur  deTurenne  vienne  le  pluftoft  qu’il  fe  pourra,  il  ne 
fe  peut  rien  adioufter  i la  bonté  que  vous  auez  pour  luy  , 8c  pour  tous  ceux 
qui  feruent  auec  affeflion. 
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L’honneur  que  vous  me  faites  , de  me  donner  vn  Sergent  de  Bataille,  eft 
vne  affeâion  extraordinaire:  ce  qui  m’a  obligé  à le  demander,  a cfté  le  defir 
de  feruir,  8c  d’établir  quelque  ordre  dans  cette  armée,  laquelle  en  a grand 
befoin;  Mais  ie  ne  voudrais  pas,  pour  quoy  que  ce  foie  au  monde,  fuplier 
vostre  Eminence  de  quelque  chofe  qu'elle  ne  iugeaft  pas  railonnable, 

8c  quand  ie  le  fais,  c’eft  en  me  foufmettant  entièrement  à vous , i qui  ic  dois 
toute  forte  de  rclpeû  8c  d’obeiflance. 

Monfieur  de  Palluau  vous  aura  die  ce  qui  s’eft  palTé  en  laffiire  du  Pè- 
re Monot-,  vous  connoiflez  mieux  que  moy  refprit  de  Madame:  elle  croit  que  le 
Roy  8c  vous,  Monseicnevr,  luy  auez  des  obligations  infinies  de  ccqu'illea 
arrefté  le  Pere  Monot;  ie  luy  dis  encore  hier  au  foir  mon  opinion  lur  cette 
affaire,  8c  fur  la  neceffité  quelle  a de  la  protection  du  Roy,  8c  de  lavoftre. 

Elle  a des  aduis  que  les  Elpagnols  doiuent  entrer  dans  le  Piedmont;  ce  qui 
luy  donne  l'alarme  extrêmement  Mais  lors  que  nos  troupes  (eront  palTées, 
ic  croy  que  nous  la  garantirons  de  la  force,  non  pas  de  la  trahifon.  Nous  auons 
efté  aduertis  d’vne  qui  Ce  tramoit  fur  le  Chenchio , par  le  moyen  du  Cardi- 
nal de  Sauoye;  on  eft  apres  i defcouurir  ceux  qui  y onc  trempé.  Ic  fais  ce 
que  ie  puis  pour  la  prelier  à gouuerner  auec  quelque  fermeté,  mais  il  eft  dif- 
ficile à la  faire  refoudre  i arrefter  ceux  mefmes , de  qui  elle  a quelques  Inup- 
çons  allez  bien  fondez;  elle  a eu  aduis  certain,  que  le  Cardinal  de  Sauoye  a 
fait  acheter  des  poifons  fort  fubtils  à Genes;  ce  qui  luy  donne  de  grandes  în- 
* quiétudes,  8c  ie  croy  que  ce  n'cft  pas  fans  raifon. 

Aufli-toft  que  nous  aurons  aduis  qu’on  aura  accepté  les  lettres  de  change, 
que  nous  auons  rirées  pour  la  fortification  du  Ponc  d'Efture,  nous  y ferons 
trauailier  : i'enuoyeray  dans  deux  iours  svosije  Eminence,  le  marché 
qu'en  a fait  le  fieur  Colbert,  lequel  entend  fort  bien  ccs  chofes-li s ie  ne 
manqueray  pas  de  donner  aduis  i V.  E.  de  tout  ce  qui  Ce  paflera,  8c  ne  per- 
dray  jamais  occafion  de  luy  tefmoigner  par  mon  fcruice  très  humble,  que  ie 
luis  auec  la  fidelité  8c  reconnoiflance  que  ie  dois,  voftre,  8c c. 

le  vous  enuoye  l’eftat  de  la  dépence  qui  feroïc  neceffaire  pour  la  fortifica- 
tion des  places  de  Montferrat  durant  toute  Tannée , fait  par  le  fieur  Colbert; 
il  en  enuoye  le  menu  i Monfieur  de  Noyers. 

I’enuoyeà  Monfieur  de  Noyers  la  lettre  de  Monfieur  de  Caftelan , pour  éui- 
ter  la  peine  à V.  E.  de  la  lire. 

DV  OW  E S ME  x^iV  MESME. 

* A fl  OnseigneVr, 

1VJL  La  perte  que  i'ay  faice  de  Monfieur  de  Candale,  m’a  obligé  de  l’aller 
alfifter  à Cazal  dans  fa  maladie,  de  forte  queie  n'ay  pu  durant  ce  temps-li  auoir 
l’honneur  de  vous  eferire. 

le  penfe  maintenant  qu'il  eft  de  mon  deuoir  de  vous  donner  aduis  de  la  mort 
démon  frere,  6c  vous  diray,  Mo  nseign  e v r , que  vous  auez  perdu  vn 
tres-fidel  feruiteur:  Dieu  luy  a fait  la  grâce  de  penler  à fa  confcience , de  rece- 
uoir  tous  les  Sacrement, 8c  de  mourir  très-  Chreftiennement  ; i'en  ay  vn  extreme  • 
defplaifir , 8c  tel  que  ie  dois  d'vne  perlonnequim’eftoit  fi  proche , 8c  qui  m'a  té- 
moigné beaucoup  d’amitié. 

le  croy , Monssignevr,  que  le  Roy  8c  vostrE  Eminfnce  aurez  agréable 
que  i’en  donne  aduis  à Monfieur  de  la  Valette,  pour  Tintereft  qu’il  y a s i'enuoye 
vn  Gentilhomme  i Monfieur  d’Efpernon,  pour  luy  faire  fçauoir  noftre  malheur. 

Les  affaires  d’icy  n'ont  receu  aucun  changement,  depuis  que  i'ay  eu  l'hon- 
neur de  vous  eferire.  Madame  ne  croit  pas  que  le  Pape,  ou  pour  mieux  dire, 
le  Cardinal  Barbcrin,  foit  fort  affectionné , ny  pour  la  France,  ny  pour  el- 
le; elle  croit  qu'il  eft  pour  le  Cardinalde  Sauoye,  contre fes  inccrcfts.au  moins 
me  ledit  elle  ainfi. 

Nos  troupes  font  en  bon  eftat,  nous  auons , ou  nous  aurons",  les  derniers 
ïooooo.  liures , que  V.  E.  nous  a ordonné , il  ne  reliera  plus  que  les  î;0,  mil 
S.  D.  M.  xiij 
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Iiures  ,quevous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’efcrire  deuoir  eftre  fournis  dans  la 
fin  de  ce  mois , ou  le  commencement  de  May  : pourucu  que  cela  foit , i'ofe- 
ray  qualî  refpondre  du  nombre  des  troupes,  que  ie  vous  ay  mande  que  nous 
aurons. 

l'attens  maintenant  le  Régiment  de  la  Tour,  lequel  n’eft  pas  arriué  dans  le 
temps  que  Monfieur  le  Comte  nous  auoit  efcrit  ; ie  le  fouhaite,  pour  retirer  ce- 
luy  de  Nereftan  de  Cazal , 8c  ie  vous  fuplie  treshumblement  de  commander 
qu’on  faffc  releuer  celuy  d’Aiguebonne  de  Pignerol:  car  par  ce  moyen  nous 
mettrons  douze  mil  hommes  de  pied  en  campagne  ; i’efcris  outre  cela  à Lion, 
qu’on  fàfle  prompcement  paffer  les  recreuSs  d’Alincourt , fi  elles  fontprefbes, 
comme  on  me  l’a  mandé,  8c  celles  de  Chamblay,  afin  d’auoir  vn  Corps  d’in- 
fanterie dans  le  mois  de  Mars,  y yant apparence  que  nous  en  aurons  affaire. 

le  mande  de  plus  à tous  nos  Officiers , qu’il  faut  que  les  troupes  pafTent  à 
la  fin  de  Mars,  afin  de  les  faire  hafler,  car  ie  crains  leur  pareffe,  eftantnecef- 
làirc  que  les  troupes  foienr  icy  dans  le  quinziefme  ou  vingtiefme  d'Auril  au 
plus  tard.  C’eft  pourquoy  i’ofe  fuplier  V.  E.  de  faire  enuoyer  des  Courriers 
par  tout , afin  que  les  troupes  fe  haftent , 8c  qu'on  donne  l'argent  des  re- 
creuës  ; car  le  mois  de  Mars  fera  incontinent  pâlie , Sc  il  me  femble  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  le  temps  ; fi  les  troupes  pafTent  fortes,  comme i’efperc,  8c  qu’on 
pafle  auec  Baronis,  i’efpere  que  vous  ferez  fâtisfait  de  noftre  Campagne,  l’ef- 
cris  auffi  à Monfieut  de  Turenne  pour  leprierdepartirpromptement,  car  mon 
frere  eftant  mort , il  n’y  a plus  que  Monfieur  du  Pleffis  8c  moy  d'Officiers  d’ar- 
mée j les  Marefchaux  de  Camp , 8c  les  Sergens  de  bataille  font  abfents. 

Il  nefe  peut  rien  adioufter  aux  foins  de  Monfieur  le  Grand  Maiflre  :ce  qui  dé- 
pend de  luy , va  auffi  bien  qu'il  fe  peut  j plût  à Dieu  que  ce  que  V.  E.  ordonne 
aux  autres,  s’effeâuàft  auffi  ponctuellement.  II  manque  feulement  de  l’argent 
aux  Officiers  de  l'Artillerie:  mais  cela  ne  dépend  pas  de  luy,  le  fond  nefe  fai- 
fant  que  pour  fix  mois  ; ie  prie  Dieu  qu'il  me  faite  la  grâce  de  rendre  quel- 
que bon  feruice  au  Roy , 8c  A V.  E.  durant  cette  Campagne,  8c  queie  fois  af- 
* Fatritr . fezbeureux  pour  vous  tefmoigner  queie  fuis  voftre,8cc.  DeTurin  ce  * ij.  Auril 

I6}ÿ. 


Du  CM. 
»et  de  M. 
de  rvi 


DV  ROT  i^iV  MARESCHAL  DE  CHASTlLLON. 


’R  K O n Coufin,  Ayant  fçeu  par  le  retour  du  fieur  de  Gaffion  de  la  vifire 
juefen.  JL  VA  qu’il  vous  a faite,  le  defir  que  vous  auez  de  reparer  les  malheurs  de  la 
Campagne  pafTée,  par  quelque  fignalé  feruice,  i’ay  bien  voulu  vous  enuoyer 
le  fieur  d’Heudicourc  exprez,  pour  vous  tefmoigner  que  ie  fuis  tres-aifedelça- 
uoirque  vous  foyez  dans  cette  bonne  difpofition,  8c  vous  dire  que  i'auray  à 
plaifir  que  vous  vous  rendiez  prés  de  moy  , pour  receuoir  mes  commande- 
ment fur  l'employ  que  i’cftimeray  à propos  de  vous  donner.  Cependant  ie 
prie  Dien  vous  auoir,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  8c  digne  garde.  Efcrit  à S. 
Germain  enLayele  xe.  Feurier  ulj).  LOVIS,  8c  plus  bas Svblet. 

DE  CMONSIEVR  DE  NOTERS  isiV  MESME. 

i 

MOnsiev*., 

l'ay  efté  bien  aife  de  donner  à Monfieur  d’Heudicourt,  la  commiffiot» 
de  vous  porter  les  nouuclles  du  retour  de  voftre  folitude. 

Son  Eminence  ayant  fijeu  par  Monfieur  de  Gaffion,  la  difpofition  en  laquel- 
le vous  eftes , de  rendre  à fa  Majefté  quelque  bon  feruice  durant  cette  Cam- 
pagne , qui  efface  le  malheur  de  la  paffée , elle  a prié  Je  Roy  de  vous  en  don- 
ner le  moyen , vous  donnant  le  commandement  de  quelqu’vnc  de  fes  armées. 
Dieu  fçait  fi  i’ay  eu  iove  de  cette  refolution,  8c  fi  ce  me  fera  vne  confolation  bien 
fenfible,  de  vous  embraffer  8c  affeurer  deviue  voix,  que  vosenfans  ne  font  pas 
plus  que  moy  à vous , en  qualité  8cc. 
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’M°' 


) NS  E I G N E VR , 

Vous  auez  fçcu  par  le  (leur  de  Pizieux,  comme  le  Prince  Thomas 
eft  party  de  Flandres  pour  venir  icy , Sc  veu  les  lettres  qui  ont  cfté  efcritej 
audit  ficur  de  Pizieux,  donc  on  aenuoyé  la  copie  à Madame. le  nedouccpas 
que  le  Prince  Thomas  ne  vienne  fur  l’efperance  de  quelque  reuolte,  ou  de 
quelque  trahifon  des  Gouucrneurs  des  places;  ce  qui  me  femble  extrême- 
ment à craindre,  ic  à quoy  icne  puis  remédier,  eftant  vne  chofe  qui  dépend 
de  Madame.  le  feuhaiterois  quelle  euft  vn  peu  plus  de  feueritéimais  iufqucs 
icy  il  eft  difficile  de  venir  à l'execution  des  chofcs,  qu'il  femble  quelquefois 
quelle  aicrefolucs;  fon  fexc , la  nature  , & les  interdis  du*Piedmonc  en  font 
caufe. 

Si  le  Régiment  qui  doit  releucr  Aiguebonne,  ouïes  recrues  deChamblay 
Sc  d’Alincourtarriucnt  dans  le  quinziefme  de  ce  mois,  comme  ic  les  ay  de- 
mandées, il  y a plus  de  crois  fcpmaineS;  i'cfpere  de  me  garantir  de  la  force  ou- 
uerce  iufqu'au  vingtiefme  Auril,  auquel  temps  i’ay  couliours  demandé  toutes 
les  troupes.  Mais  pource  que  ceux  qui  font  allez  aux  recrcuës  ,me  mandent 
qu’ils  n’ont  poinc  encore  touché  d’argent,  i’ofe  tres-humblcment  fuplier  V. 
Ê.  d'enuoyer  des  perfonnes  dans  les  Prouinces , pour  leur  faire  donner  ce  qdi 
leur  a cfté  promis  pour  les  recrcuës,  Sc  commander  tres-exprelTcment,  qu’el- 
les foient  en Picdmont  au  10.  Auril.  Car  il  eft  ncceflaire , ce  me  femble, que 
nous  foyons  attachez  au  premier  de  May  à l’cntreprife  que  vous  nous  comman- 
dez de  faire,  (i  les  Ennemis  ne  font  pas  fi  forts  que  nous.  I’attendray  voscom- 
mandemens  fur  ce  que  ie  vous  ay  mandé  par  Mcffieurs  d’Argenjon  , dePal- 
luau.  Si  de  Bonnelle,  fur  ce  fuiec  ; car  fi  les  Ennemis  enuoyent  des  troupes 
en  Efpagne  ou  Allemagne , & qu’il  n'y  ait  poinc  de  reuolte  dans  le  Picdmont, 
nous  pourrons  tenter  quelque  chofe  de  confiderable. 

Nous  auons  receu  l’argent  que  vous  nous  auez  fait  ordonner  pour  nos 
Quartiers  d’hyucr,  excepté  les  3jo.m1l  liuresqui  doiuenteftre  payées  dans  le 
commencement  du  mois  j û elles  le  font,  comme  ien’cn  doute  pas,  les  crou- 
pes feront  en  fort  bon  cftac,  Sc  ie  fay  plus  d’eftat  des  cinq  mil  hommes  de 
pied  , que  nous  auons , que  de  tout  ce  que  nous  auions  l’année  paftëe.  Le 
bon  ordre  qu'il  vous  a plû  donner  à noftrc  payement,  eft  caule  du  bon  eftac 
où  nous  allons  mettre  cette  armée.  Enfin,  MoNS£inNsvR,ic  vois  comme  gran- 
de apparence  de  bien  efperct  lie  noftrc  Campagne,  fi  iesrccrcucs  paflencfor- 
tes , Sc  que  le  fonds  du  Payement  foie  bien  eftably  auec  le  ficur  Baronis,  car 
par  ce  moyen  i’efpore  de  bien  confcrucc  l'armce , Je  de  fertur  en  force , que  le 
Roy  Sc  vous  en  demeuriez  facisfaits.  I'ay  befoin  de  Monfieur  deTurcnne pre- 
fcnccment,  fi  fa  fanté  luy  peut  permettre  de  venir  , car  la  plufparc  des  Offi- 
ciers font  abfents:  ie  leur  eferis  à tous,  afin  qu’ils  fe  rendent  diligemment  1 
leurs  charges , excepté  à Monfieur  de  Caftelan , Sc  à Rocqucferuieres , auf- 
quels  vous  auez  commandé  d’aller  aux  recrcuës. 

Madame  me  fit  hier  de  grandes  proteftations  , qu’elle  ne  fc  fepareroie  ja- 
mais des  interefts  du  Roy,  &c  me  dit  que  ic  declaraife  aux  Principaux  de  cét 
Eftat,  que  le  Roy  ne  fouffriroic  pas,  que  le  Prince  Thomas  vinften  Picdmont, 
ce  qu’elle  tcfmoignc  appréhender  auec  beaucoup  de  raifon.  le  m’imagine  que 
vous  aurez  dépefehé  vn  Courrier,  fur  la  nouuelle  du  partcmenc  du  Prince 
Thomas,  pour  nous  porter  vos  ordres.  Cependant,  ie  ne  laiflferay  pas  de  met- 
tre les  chofes  qui  dépendent  de  moy,  au  meilleur  cftac  qu'il  me  fera  poffible. 
l’iray  demain  i Cazal  pour  cela,  Sc  pour  prendre  l'aduis  du  Chancelier,  fur 
la  rcfponce  que  nous  auons  à faire  à la  déclaration  du  Marquis  de  Lcganez. 
le  crains  que  le  Chancelier  ne  viuc  pas  long-temps,  il  faut  fonger  de  bonne 
heure  à la  forme  de  gouuerncr,  qu'on  cftablira  danjlcMoncferrac,  s’il  meurr, 
parce  que  la  Princcfic  de  Mantoiie  voudra  pouruoir  à fa  charge}  ce  quipor- 
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terotc  vn  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roy.  Vostre  Eminence  comman- 
dera ce  qu’il  luy  plaira  que  nous  fartions  en  ce  cas  là.  Il  me  femblcroit  à pro- 
pos de  donner  prcfcncemcnc  les  domaines  que  V.  E.  a promis  au  Chancelier, 
à Prat,  8c  au  Maior  de  Cazal  Solera,  parce  que  ce  feravne  cliofe  de  bon  ex- 
emple , 8c  laquelle  inuitera  d'autres  perfonnes  à s'attacher  au  Roy. 

le  n’ay  fait  trauaillct  au  Pont  d’Efture , ny  à Roflignan , parce  que  les  let- 
tres de  change  que  nous  auons  tirez  pour  cela , n’ont  pas  efté  acceptées , ou 
pour  le  moins  nous  n'en  auons  pas  eu  de  nouucllcs.  V.  E.  commandera  ce 
qu'il  luy  plaira  que  nous  fartions. 

"Ceux  qui  ont  part  dans  les  affaires  de  Madame , traitent  vne  entreprife  fut 
Vctceil;  u la  chofe  fc  peut  exécuter,  il  faudra  aflieger  la  Citadelle.  C'eft  ce 
qui  me  fait  fouhaiter  dans  le  quinziefme  de  ce  mois,  les  deux  Rcgimcns  que 
i’ay  demandé.  La  chofe  n’cft  pas  affez  fecrctte,  pour  m’en  promettre  vn  bon 
effet;  neantmoins  les  chofes  reurtiflent  quclquesfois  lots  qu’on  s’y  attend  le 
moins , c'ell  pourquoy  il  fc  faut  préparer  à tout  cucncment 
L'armée  du  Prince  Thomas  donnera  vne  grande  alarme  dans  le  Picdmont, 
félon  qu'on  mande  à Madame  , il  tafehera  premièrement  de  s’accommoder , 
c'eft  à dire,  de  la  porter  à vne  fufpenfion , 8c  àreccuoir,  luy  , ou  le  Cardinal, 
dans  le  Picdmont;  à quoy  elle  me  tcfmoigne  auoir  vne  grande  répugnance, 
mais  ic  ne  rcfpond  pas  de  fa  foiblcffe,  fi  elle  voyoït  vne  reuoltC;  neantmoins 
elle  connoift  bien  , qu’elle  cft  perd,  e , fi  elle  n’a  voftre  proteûion  , 8c  celle 
du  Roy.  La  Citadelle  de  Turin  cft  bien  afleuréc  : Madame  fc  porte  bien,  fon 
fils  eft  en  bonne  fanté , elle  efpcrc  auoir  trois  ou  quatre  mil  François , lefquels 
fcruiront  au  moins  dans  fes  places;  c’eft  ce  qui  cft  caufc  que  i’ay  toufiourscfté 
d’aduis  que  le  Roy  luy  payaftlcs  3000.  hommes  de  pied  , car  ils  me  femblcnt 
auffi  neceffaires  dans  les  places  que  dans  la  campagne , pour  les  accidens  qui 
pourraient  arriuet.  11  me  fcmblc , s'il  arriuoit  accident  à Madame,  qu'il  ferait 
bon  de  fc  failir  de  la  perfonne  du  Duc,  8c  de  Turin, s’il  eftoitpofiiblc,àquoy 
les  François  de  Madame  feraient  tres-vtiles. 

le  puis  affeurcr  V.  E.  que  ie  n’obmettray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy 
pour  le  Teruice  du  Roy , ny  pour  vous  tcfmoigncr  que  ie  fuis  auec  le  refpcét 
8c  l’affeétion  que  ie  dois,  voftre,  Scc. 

D V UUESME  Ar  MESME. 

♦yOsmcmss, 

iVX  I ay  veu  par  les  deux  lettres  que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire du  onziefme  8c  vingtiefme  Feuricr,  le  foin  qu'il  vous  plaift  de  prendre, 
non  feulement  de  pouruoit  aux  neceflitez  de  l'armée,  maisaurtidc  refpondrc 
ponctuellement  à toutes  les  lettres  que  i’ay  l'honneur  de  vous  efctirc. 

le  diray  à Madame  ce  que  vostre  Eminence  me  commande  fur  le  fuiec 
des  trais  mil  hommes,  que  le  Roy  veuc  continuct  de  luy  payer:  i'ay  toujours 
efté  de  cétaduis,  non  feulement  pour  les  auoir  en  la  campagne,  mais  aufli 
pour  garnit  les  places  : car  en  venté  elle  ne  les  peut  fier  à ceux  du  pays  :' 
8c  les  François  qu’elle  a cftans  payez  du  Roy,  peuuentquclquefois  rehdredes 
ferai  ces  bien  confiderables  , 8c  particulièrement  dans  cette  faifon  , où  lavcnue 
du  Prince  Thomas  peut  cauferdcgrans  foupçons  contre  ceux  du  pays. 

La  leuée  du  Régiment  Montfertain  fe  tend  plus  difficile  par  la  maladie  du 
Grand  Chancelier,  laquelle  cft  tres-grande  pour  vne  perfonne  de  fon  aage, 
c’eft  vne  fièvre  double  tierce  qui  tient  de  la  continue.  le  pars  pour  Cazal, afin 
d’effayer  de  donner  ordre  à la  leuée  dcfditsMontferrains,  (i  ie  puis , fans  luy , 
8c  à l'écabliftèmcnt  qu’il  faudra  donner  dans  lcMontferrat,  s’il  meurt.  Iccroy 
qu’il  ne  faudra  pas  reccuoit  vn  homme  de  la  Princeffc  de  Mantoud,  ny  pour 
Chancelier,  ny  pourChef  des  armes,  car  elle  n'en  enuoycra  point  qui  ne  foi  t con- 
tre laFrancc,ie  ne  foufîriray  pointdctabhffementnouucau  dans  le  Montfcrrat, 
fans  vn  commandement  de  V.  E. 

Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  à l’ordre  que  Vostre  Eminence  a donnée  pour 
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les  fecreuës,  fur  la  lettre  de  Monfieur  de  Caftelan  s i'ay  toufiours  demande  les 
troupes  au  vingtiefme  Auril,  pour  pouuoir  entrer  dans  l'Eftat  de  Milan  au  pre- 
mier May  -y  mais  quand  il  n'y  aura  que  huit  iours  de  retardement,  pourueu  que 
nous  ayons  les  recreuds  de  Chamblay  8c  d'Alincourt  dans  le  15.  ou  50.  de  ce 
mois,  8c  vn  Régiment  pour  releuer  Âiguebonne  de  Pignerol , nous  nous  dé- 
fendrons des  entreprifes  des  Ennemis  iufqu’au  vingtième  d'Auril. 

I’ay  eu  l'honneur  de  donner  aduis  à V.  E.  de  l'entreprife  que  Madame  a icy 
fur  vne  place  , qui  fe  doit  exécuter  au  1 j.  de  ce  mois  ; fi  elle  reüffiflbir,  elle 
nous  obligeroit  à vn  fieee , ainfi  que  ie  vous  l’ay  mandé  , 8c  ceft  ce  qui  me 
ferait  fouhaiter  d’auoir  de  troupes  de  meilleure  heure. 

Pour  l’argent  que  V.  E.  a ordonné  pour  nos  fubfidances,  il  a edé  fourny  iuf- 
qu'icy;ie  ne  doute  pas  que  les  troiscents  cinquante  mil  liuresqui  relient,  ne  le 
foienc  de  mefme , puis  qu’il  vous  plaid  de  me  le  mander.  V.  E.  pourra  fçauoir 
en  quel  ellat  eft  nodre  infanterie  , 8c  comme  les  hommes  font  fort  bons’;  il 
relie  maintenant  A les  faire  armer , A quoy  ie  trauailleray  de  mon  codé,  mais 
il  faut  que  le  Roy  commande  outre  cela,  à ceux  qui  commandent  les  Corps, 
de  venir  bien  armez,  8c  aux  Officiers  de  Nerellan,  Maugeron,  8c  Chamblay’ 
de  lé  rendre  diligemmenc  A leurs  charges , car  il  y en  a beaucoup  de  ce  Corps, 
qui  fe  difpenfent  (bus  diuers  prétextes  demploys,  8c  de  congez  du  Roy,  de 
venir  leruir  durant  des  années  entières  ; pour  les  autres  Régiments , ie  leso’bli- 
geray  bien , fi  V.  E.  le  trouuc  bon. 

Puis  que  vostre  Eminence  ne  s’attache  point  àaucune  entreprife  particu- 
lière, ie  tiendray  celle  qui  me  femblera  la  pliis-aduatitagcufe.  le  ne  puis  pas 
m'afleurer  de  commencer  le  premier  à attaquer,  parce  que  nos  troupes  ne 
feront  pas  paffees  tuparauanc  que  celles  des  Ennemis  (oient  prefles , mais 
V.  E.  doit  croire  que  nous  eflàyerons  de  combatre  , pour  peu  que  nous  appro- 
chions de  la  force  de  leurs  armées,  8c  quand  nous  ne  ferions  plus  foiblesque 
de  trois  ou  quatre  mil  hommes  : ie  fouhaitterois  feulement  de  feauoir  fi  nous 
pourrions  cftre  fecourus  de  viures,  8c  de  canons,  par  l'armée. de  la  mer,  en 
cas  qu’il  fe  prefemaft  occafion  de  tourner  de  ce  codé  là  , auec  vne  partie 
de  nos  troupes , ainfi  que  Monfieur  de  Palluau  vous  l’aura  pû  dire.  Ce  n'eft 
pas  que  fi  nous  fommes  en  eflat  d’entreprendre  vn  grand  fiege,  que  mon  in- 
clination n aille  A le  tenter,  mais  ie  voy  que  les  Ennemis  craignent  entière- 
ment du  codé  de  la  mer. 

le  n'ay  eu  nullcs  nouuelles  de  V.  E.  depuis  que  le  Prince  Thomas  ed  party 
de  Flandres  pour  venir  icy.  Madame  a rcceu  vne  dépefehede  fon  Ambafladeur, 
8c  de  Monfieur  de  Pizieux,  par  vn  Courrier  de  Parme , lefquels  luv  mandent 
la  peine  où  vous  edes , du  voyage  du  Prince  Thomas  , 8c  les  afleurances  que 
vous  leur  auez  données  de  l’affidartce  du  Roy,  8c  de  la  vodre,  contre  les 
mauuaifes  intentions  de  fes  beaux-freres.  Elle  m'a  baillé  la  parole  , aueccharge 
de  l’efcrire  A V.E.  qu'elle  n’entendra  A aucun  traitté,  auec  qui  que  ce  foit, 
fans  exception , fans  le  confentement  du  Roy,  8c  de  V.  E.  8c  le  Cardinal  dé 
Sauoye  luy  ayant  derit  vne  lettre,  elle  ne  l'a  pas  voulu  ouurir  qu’en  ma  pre- 
fence;  le  penie  quelle  en  enuoye  vne  copie  à fon  Ambafladeur  pour  vous  la 
mondrer.  le  croy  quelle  ne  traittera auec  ledic  Cardinal , qu’à  condition  qu'il 
s’efloigne  du  Piedmont,  & qu’il  aille  dans  l’Edar  du  Pape  ; en  ce  cas,  elle  fe 
portera  A luy  donner  vn  Apanage  à la  priere  du  Pape , fi’le  Roy  8c  V.  E.  le 
trouuent  bon  ; ce  qui  me  fait  croire  quelle  ne  fe  feparera  pas  des  inrereds  du 
Roy;  c’ed  la  connoiflànce  quelle  a du  peu  de  moyen  qu'elle  a de  (e  confer- 
uer  dans  fes  Edats  fans  la  protcaion  de  (à  Maiedé.tant  du  viuant  de  fon  (ils, 
qu’apres  fâ  mort,  fi  elle  artiuoit. 

Elle  craint  que  les  Efpagnols  n’ayent  lait  pafler  le  Prince  Thomas  eh  Italie, 
pour  eflayer  de  le  faire  Chef  d’vne  ligue  qu'ils  prétendent  faire  pour  la  con- 
feruation  d'Italie  contre  leTurc,  afin  de  luy  donner  vne  armée,  de  laquelle 
il  puiflent  difpofer,  en  cas  qu’il  n’y  aye  point  de  guerre  contre  leTurc  lied 
certain  que  le  Pape  a eferit  vn  Bref  A Madame,  pour  l'obliger  A s'accommo- 
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dcr  auec  le  Cardinal  deSauoye,  8c  qu'il  adonné  charge  au  Nonce,  d’eflàyer 
de  la  difpofer  de  confemir  que  les  Gouuerneurs  des  places  pre  fient  ferment 
de  fidelité  au  Cardinal  de  Sauoye , en  cas  que  le  Duc  vienne  à mourir  ; ce  qu'el- 
le a trouué  fore  mauuais,  auec  beaucoup  de  raifon  : le  Pape  tefmoigne  defirer 
afTeurer  la  fucceffion  au  Cardinal  deSauoye , & craindrequ’on  ait  quelquedef- 
fein  de  la  faire  tomber  aux  filles,  fi  le  Duc  mourroit. 

le  ne  rends  compte  à V.  E.  des  chofes  que  Madame  a dites , qu’elle  a à cœur 
les  mauuais  iugemens  qu’on  fait  d'elle;  quanta  moy  , il  me  femblequeiecon- 
nois  mieux  fes  interefts,  que  fes  penfées  -,  le  Comte  Philippe  le  fixait  bien , elle 
m’a  promis  quelle  s’afleurera  de  Nice;  ie  la  vois  en  difpofirion  d'y  mettre  le  Ba- 
ron de  laTour,elle  efl  aufii  apres  à gaigner  Dom  Félix  ; ie  luyconfeilledegai- 
gner  quelques  vns  des  principaux,  6e  mefme  ie  ferois  d'aduis  que  le  Roy  leur 
donnaft  penfion  ; elle  voudroit  receuoir  de  l’argentdu  Roy  ,6c  le  diftribuer  en 
fon  nom  ; 6c  lors  que  ieluy  ay  propofe  , de  leur  faire  prendre  penfion  du  Roy, 
elle  m’a  dit  que  les  Piedmontois  n'en  receuront  pas.  Ce  qui  n'ell  pas  tout  à fait 
faux.  Mais  auffi  ie  ne  fçay  fi  elle  fe  fert  de  cette  exeufe , parce  qu'elle  n’a  nul- 
le enuie  que  le  Roy  donne  des  pendons  i fes  fujets.  l’ay  creudeuoir  donner  la 
peine  à V.  E.  de  lire  cette  longue  lettre,  afin  de  l’informer  particulièrement  de 
ces  chofes  , ie  la  finiray  en  luy  rendant  rrcs-humbles  grâces  des  obligations  in- 
finies que  ieluy  ay,  en  vous  afieuranc  que  ieferay  toufioursauec  la  fidelité  que 
ie  dois , voftre,  6cc. 


DE  LA  DyCHESSE  DE  S AV  OT  E MESME. 

* A ÆOnS  I EVR  M O N CoVSIN, 

J^Vl  Me  voicy  au  point  où  i'ay  befoin  de  mes  amis  - ie  n’en  puis  recher- 
cher vn  plus  affeuré  ni  plus  puiflant  que  vous,  pour  m'affilier  dans  les  trauaux 
où  ie  me  trouue  , i'en  efery  au  Roy  , mon  frere , mais  toute  ma  confiance  efl 
en  vous,  que  vous  nelailTerez  pas  périr  la  fœur  de  voftre  Roy,  lors  que  vous 
eftesobligé,  par  les  feruices  quelle  rend  à IaFrance,8c  pat  la  Ligue,  à luycon- 
feruer  lès  Eftjts , 6c  là  liberté.  le  me  trouue  pourtantà  vn  point  présà  perdre 
l’vn  6c  l’autre,  6c  fi  ie  ne  fuis  affiftée , fans  aucun  delay,  de  toutes  les  forces  de 
la  France,  le  croy  que  vous  y contribuerez  de  voftre  cofté,  ie  tous  en  coniu. 
re.puis  que  ie  ne  fuis  pas  fi  lafehe  de  courage,  quoy  que  l'on  me  prie  defor- 
tir,  que  de  laifTer  perdre  lesEftats  démon  cher  fils,  fans  vouloir  contribuer  tous 
mes  foins  à leur  defenfe,  6c  mefmema  propre  vie.  le  demeure  donc  icy,  furl'ef- 
perance  que  vous  ne  me  laifferez  pas  périr,  6c  m’affifterez  en  la  iuftice  de  ma  cau- 
îc.  le  vous  en  coniure  de  tout  mon  cœur,  6c  auec  ta  confiance  que  i’ay  en  vous, 
6c  l'efperance,  que  vous  n’abandonnerez  point  auprès  du  Roy,  mon  frere,  mes 
interefts,  ie  feray  toufiours,  voftre,8cc.  De  Turin  ce  7.  Mars  16)9. 
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Io 


Onseignevr, 

Vous  aurez  défia  fçeu  par  le  fieurColberr,  le  trouble  où  eftoit  Turin 
rs  qu’il  eft  party  d'icy-,  laftupidité  du  Gouuerneur  deChiuas,  6c  fa  négligence 
extrême,  font  caufe  de  la  perte  de  la  place,  6c  m’ont  obligé  à quitter  l’entre- 
prife.où  l'eftois  obligé  pour  le  fecours  duChanfc,  de  peur  que  l’eftonnemenc 
où  eftoicnt  toutes  chofes  ne  fiflent  perdrcTurin.  Nous  eftions  aduanccz  en  tou- 
te diligence  pour  fecourirleChanfé;8cleSamedy  16  de  ce  mois,  nous  marc haf- 
mesauec  les  troupes  du  Roy,  6c  douze  ou  quinze  cents  Cheuaux  deMadame, 
pour  attaquer  les  Ennemis  dans  leur  retranchement:  Nous  commenijafmes  par 
l'attaque  d vne  montagne  où  les  Ennemis  auoient  de  petits'forts,  queMonfieur 
du  Pleffis  emporta  auec  vne  des  brigades  de  l'armée,  pendant  que  ie  failois  mar- 
cher l'autre,  où  eftoit  leMarquis  deRangon,  par  vn  autre  chemin:  apres  queMon- 
ficurdu  Pleffis  Prafiin  eut  gagné  toutes  les  hauteurs,  nous refolufmesd'a'ttaquer 
Je  retranchement,  quoy  que  l’accez  fût  extrêmement  difficile,  l'attaque  fut  fort 
grande , 6c  dura  huic  heures  entières  fans  relafche  du  cofté  de  Moniteur  du  Plcfjs 
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Praflin , & ie  croy  que  fi  noftrc  Efeadron  de  Caualerie  eut  rompu  celuy  des 
Ennemis,  qui  vint  i luy.que  nous  euffions  défait  toute  leur  armée,  maisno- 
ftre  Efeadron  ayant  efté  renuerié  fur  l'Infanterie , il  y eut  quelque  defordre,  8e 
il  nous  fut  impofliblc  de  conferucr  le  retranchement  que  nous  cmportafmes 
par  diuerfes  fois:  & apres  auoir  combattu  durant  huit  heures,  nous  nous  lo- 
geafmes  fur  les  hauteurs , d’où  nous  auions  chaile  les  Ennemis,  refolus  de  ten- 
ter toutes  fortes  de  moyens  pourfccourir  la  place,  8c  de  commencer  encore 
vne  fécondé  attaque;  mais  comme  nous  auions  faitvenirvne  pièce  de  Canon, 
telle  que  nous  la  peufmes  trouucr , la  nouuclle  de  la  prife  de  Chiuas  arriua,  8c 
i’appris  l'eftonnement  de  Turin  , fi  grand  , que  ie  fus  obligé  d'y  venir  remé- 
dier, fur  l’inftance  qui  m'en  fut  faite,  8c  parMadame,  8c  par  tous  ceux  qui  eftoient 
icy. 

Monfieurdu  Pleffis  Plaflin  a acquis  grand  honneur  dans  noftrc  combat;  8c 
le  Roy  8c  vostre  Eminence,  ont  beaucoup  de  fuiet  d'en  faire  cas. 

Le  fieur  de  Campée  y a aulli  fait  des  mcrueilles,  8c  quoy  que  Méfie  de  deux 
moufquetades,  n'a  pas  laiftc  de  mener  toutes  les  troupes  à la  charge,  touces 
les  fois  qu'elles  y ont  efté. 

Les  Officiers  de  l’Infanterie  du  Roy  y ont  merueilleufement  bien  feruy;de 
deux  Capitaines  de  Nereftan  , qui  eftoient  en  ce  combat,  l'vn  a efté  tué  nom- 
mé Arenfy , l'autre  nommé  la  Motte,  qui  a efté  moufquetaire  du  Roy,  yre- 
ceut  huit  moufquetades,  fans  eftreque  fort  peu  blefle.ilfit  des  chofes  extraor- 
dinaires; de  trois  Capitaines  de  Maugeron , deux  furent  blefièz  ; de  trois  de 
Chambiay,  il  y en  eut  auffi  deux  de  bleflcz,  8C  ainfi  des  autres  Regimensqui 
donnèrent. 

Senantes  fut  blefTé  d'vn  coup  de  moufquer,  8c  la  Tour  qui  commandoic  vn 
des  Regimens  de  Madame,  fit  auffi  fort  bien. 

Le  Commandeur  de  Souuré , qui  commandoit  vn  Efeadron,  fit  extrêmement 
bien.  Il  demeura  plus  de  cinq  heures,  expofé  aux  moufquetades , ie  croy  que 
s’il  fuft  arriué  au  commencement,  qu’il  euft  rompu  l’Efcadron  des  Ennemis, 
qui  fiuiua  leur  retranchement. 

Nous  auons  perdu  cinquante  ou  foixantc  hommes  fur  la  placé , 8c  quelques 
ico.  bleficz , Sc  beaucoup  d'Officiers,  pourle  petit  nombre  que  nous  en  auons, 

8c  quantité  de  moufquets.  Les  Ennemis  ont  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que 
nous:  d’vnc  feule  charge,  on  leur  tua  trois  Capitaines  Efpagnols,  8c  plus  de 
centhommes.lls  eftoient  fepr  mil  hommes  de  pied,  8c  quinze  cents  ou  deux 
mil  Cheuaux,  8c  nous  n’auions  que  cinq  mil  hommes  de  pied,  compris fept 
cens  hommes  de  Madame,  parce  que  nous  n’auions  pas  pù  tirer  le  Régiment 
d'Aiguebonne.  Ce  que  nous  auons  d'Infàntetie  cft  fort  bonne,  il  nous  man- 
que des  Officiers,  parce  que  la  plufpart  font  aux  recreucs;  mais  fi  nos  trou- 
pes paffent  bien-toft , 8c  qu’elles  foient  fortes,  nous  donnerons  bien  de  la  peine 
aux  Ennemis. 

Chiuas  a efté  furpris  par  quatre  hommes  ; s’il  ne  l’euft  efté , les  Ennemis  ne 
pouuoient  rien  faire,  ie  crois  que  nous  euffions  fecouru  le  Chanfé,  8c  peut- 
eftre  qu’ils  enflent  eu  de  la  peine  à fê  retirer:  maintenant  ie  feray  plus  foible 
en  Campagne , à caufe  des  gens  qui  font  neccflaires  pour  Turin , car  vous  pou- 
uez  bien  juger  l’efpouuante  qui  y eft,  parce  que  vous  en  aura  dit  le  fieurCol- 
bert  ; Quoy  qu’il  en  foit , ie  puis  affeurer  V.  E.  que  l’eflàyeray  de  faire  mon  de-  1 
uoir , 8c  de  mourir  pluftoft , que  de  faire  rien  indigne  de  1 honneur , que  vous 
m’auez  procuré, 

le  ne  croy  pas  qu'il  faille  prendre  l'alarme  fi  grande  qu’elle  eft  icy:  il  eft 
vray  qu’il  faut  maintenant  que  nous  foyons  forts  pour  faire  quelque  chofc , 1 
caufe  du  peu  de  feureté  qu’il  y a auec  ceux  du  pays,  8c  de  la  garnilbn  qu’il  faut 
laifler  à Turin. 

le  viens  de  voir  vn  eftat  de  l’armée  , que  Mpnfieur  d’Argençon  m’a  enuoyé , 
lequel  eft  de  dix  huit  Regimens  d Infanterie , de  celuy  de  Riuare , 8c  du  Ré- 
giment Dauphin,  le  crains  bien,  Mon  seignevr,  que  fi  on  réduit  ces  vingt  - 


Digitized  by  Google 


iJ4  MEMOIRES  PO V R L’HISTOIRE 

quatre  Regimens,  du  premier  eftat  qu’on  m’auoic  envoyé,  à dix-huit,  qu’il 
ne  parte  que  forr  peu  d’infanterie  , car  le  Régiment  de  Riuarc  ne  peut  fortir 
de  Cazal  ny  feruir  à la  Campagne,  ainfi  que  îc  l’ay  mandé  diuerfes  Fois ^ Et 
le  Régiment  Dauphin  n’cft  pas  encore  leué  : de  forte  que  cette  armée  feroit 
encore  plus  foiblc  que  l’année  partee,  eftant  moindre  de  fix  Regimens,  Se 
l’argent  de  plufieurs  rccrcucs  n’eftant  pas  encore  donné,  à ce  qu’on  me  man- 
de de  Dauphiné. 

L’entreprife  dcVcrceil  ne  s’eft  pas  exécutée , parce  que  les  Ennemis  fë 
mirent  enfemble  , fis  iours  deuant  qu'on  la  deuil  exécuter. 

I’auois  penlc  d’aller  prendre  le  porte  de  Crcfccntin,  pour  me  loger  der- 
rière le  Prince  Thomas  , mais  îcn’ofc  abandonner  Turin,  où  ic  crain-s  vn  efton- 
nement , Se  non  pas  vn  ficgc. 

Vostre  Eminence  aura  Iccu  par  le  ficur  Colbert,  comme  Madame  a cn- 
uove  fes  enfans  en  Sauoye , l’eufle  fouhaicté  qu’elle  fc  fuit  contentée  de  les 
enuoyer  à Pigncrol,  mais  ic  ne  me  fuis  pas  trouué  icy. 

Le  Chancelier  de  Cazal  eft  mort,  nous  fommes  rcfolus  de  ne  lairter  pas 
entrer  l’Eucfquc  j fans  ordre  du  Roy  , ou  de  vostre  Eminence,  il  n’y  aura 
point  de  changement  à la  Ville  j ic  croy  qu’il  feroit  ncccllairc  de  donncrqucl- 
ques  pcnfions  dans  Cazal,  & fur  tout  à quelques  Sénateurs,  Se  particulière- 
ment à vn  nomme  Rcucrc,  qui  s’eft  déclaré  pour  le  Roy  ,&  lequel  eft  le  plus 
capable  de  tous*  il  y en  a aulü  vn  nommé  Nacc  , que  le  feu  Chancelier  me 
die  qu'il  Falloir  bien  traitter. 

le  n’auray  peut-eftre  pas  le  loifir  d’eferire  d’iey  en  auant,  fi  au  long  àV.  E. 
à caufc  de  l’occupation  que  nous  donneront  les  Ennemis;  ic  vous  fuplie  tres- 
humblcmcnt  de  ne  le  trouucr  pas  cftrangc , Se  de  croire  que  ie  ne  perdray  ia- 
m.îis  la  mémoire  de  ce  que  ie  vous  doy , ny  les  occafions  de  vous  tefraoigner 
par  mon  tres-humblc  fcruice  que  ic  fuis,  voftrc,  Sec. 

En  m’en  allant  à l’armée,  i’ay  pricM.  de  la  Cour,  de  demeurer  aupresde  Ma- 
dame, ce  qu’il  a fait-,  Se  ic  croy  que  fa  prefence  n’y  a pas  cité  inutile -y  c’cft 
vn  fort  homme  do  bien , très  capable,  Se  auquel  elle  prend  confiance.  Toute 
noftrc  Infanterie  a bien  fait,  mais  fur  tout  le  Régiment  de  Chamblay. 

DV  MES  ME  ME  S ME. 

*\Æ  Onseignevr, 

IVJL  I’ay  crcu  vous  deuoir  donner  aduis  comme  les  Ennemis  fc  font  af- 
femblcz  , 6c  qu’il  femblc  qu’ils  vueillcnt  t«>urncr  du  collé  d’Aft.  On  dit  que 
le  Prince  Thomas  commande  l’armée;  ce  qui  méfait  foupçonner  quelques 
intelligences  Nos  troupes  font  artemblées  auprès  de  Moncaluc,  où  ie  vay 
tout  prefentement , noftrc  Infanterie  fera  de  prés  de  cinq  mil  hommes,  mair 
ic  n’ay  nulles  nouuclles  des  Regimens  de  Chamblay  &d'AImcourt  que  iede- 
mandois  il  y a défia  quelque  temps,  non  plus  que  de  ccluy  qui  dcuoitrelçuer 
Aiguebonne  de  Pigncrol,  ce  qui  nous  rend  plus  foiblcs  de  prés  de  deux  mil 
hommes,  car  Aiguebonne  forriraaucc  700.  hommes  en  Campagne.  I’ofe  tres- 
humblcmcnt  fuplicr  Vosïre  Eminence  de  faire  prefler  nos  troupes,  comme 
aufli  le  relie  de  nos  rccrcucs  qui  vont  lentement , ainfi  que  vous  verrez  par 
les  aduis  que  i’ay  deMonficur  le  Duc  de  Lefdiguiers,&  de  quelques  Officiers. 
Les  Ennemis  ont  tiré  toutes  leurs  garnifons,  pour  cftrc  plus  lorts  en  Cam- 
pagne. Lofe  aufli  fuplicr  trcs-humblcmcnc  V.  E.  de  commander  qu’on  nous 
enuoyc  aufli  les  jjo  mil  hures  , reftans  de  nos  quartiers  d’Hyuer,  afin  queie 
puiflè  faire  fubfiftcr  nos  troupes  le  relie  de  ce  mois,  Se  tout  Auril.  le  m’en 
vay  prefentement  à Moncaluc;  le  gros  de  l’armce  des  Ennemis  eft  à Alexan- 
drie j le  peu  de  loifir  que  i’ay,  m’empefehe  deferire  à V.  E.  les  particularités 
des  complimcns  que  Madame  m’a  fait  pour  vous  , que  ic  mandcàMonficurde 
Chauigny;  elle  dit  quelle  fc  veut  mettre  en  voftrc  proccélion.  Si  nous  pou- 
uons  aflcmblcr  les  troupes  »de  Madame  deuant  que  les  Ennemis  ayent  rien 
attaque  , nous  cflayerons  de  nous  défendre , quoy  qu’ils  foient  plus  forts  que 

nous. 
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nous.  le  n’aurois  point  foupçon  des  Piedmontois  contre  les  Efpagnols,  mais  io 
n’en  fuis  pas  exempt,  ayant  affaire  au  Prince  Thomas;  c'eft  ce  qui  m’a  fait  de- 
firer  des  troupes  Françoifes,  particulièrement  de  laCaualetie. 

N’ayant  point  d'Omciers  d’armée,  i’oferois  fuplicr  vostre  EmininCe  trou- 
uer  bon , que  Monfieur  de  Malifft  y feruift,  attendant  que  Monfieur  de  Cafte-, 
lan  , ou  Monfieur  de  Turenne,  foient  Tenus. 

Le  Chancelier  de  Cazal  ayant  la  fièvre  depuis  vingt-cinq  iours,ie  n’ofe  de- 
mander Monfieur  de  la  Tour.  Tous  Ceux  de  Cazal  (croient  d’au  is  que  le  Roy 
donnait  6000.  liurescc  penfionaux  principaux  Gentilshommes  de  la  ville.  V.E. 
commandera  ce  qui  luy  plaira  là-dcfTus.Sc  moy  ic  vous  fuplieray  tres-hum- 
blement  dé  croire  que  icfuis  auec  lé  rcfpeûSc  fidelité  que  ic  dois,  voftre,  tcc. 
De  Turin  ce  iy. Mars  1 639. 

le  fuplie  tres-humblement  V.E.  de  nous  enuoycr  Monfieur  d’Argençon  & Ba- 
ron». I’cfcris  à Lion te  en  Dauphiné  pour  faire  paffer  nos  troupes,  car  elles  ne 
fçauroient  eftre  icy,quc  deuers  le  vingtième  du  mois  prochain,  quelque  diligen- 
ce quelles  fa(fenc.  le  voudrois  bien  pouuoir  retirer  le  Régiment  d’Aigucbonno 
prefentement de  Pignerol, ayant  befom  d’infanterie. 

D V OH  ES  ME  /tr  MESME. 


*]yyTOHSEICNIVR, 

JV 1 Apres  auoir  eferit  à V.  E.  la  lettre  qu’elle  receura  auec  eelle-cy» 
l’Ordinaire  m’a  apporté  celle  dont  il  vous  a plû  m'honorer  du  vingt-quatriè- 
me Février,  fi  pleines  de  marques  de  la  continuation  de  voftre  bonté,  que  10 
fuis  honteux  de  vous  deuoit  cant,  8c  de  vous  eftre  fi  inutile:  ie  Vous  puis  dire 
auec  vérité,  que  nulle  considération  du  monde  ne  me  touche  tant,  que  celle  des 
obligations  que  ic  vous  ay,  te  que  ie  prefercray  toufiours  voftre  fcruice  à mes  pro- 
pres interefts.  le  fçay  ce  que  iedois  aux  continuelles  marques  qu’il  vous  plaift 
de  me  donner,  de  l’horneur  de  voftre  proteftion,  Se  de  vos  bonnes  grâces. 

Il  ne  fc  peut  tien  adioufter  aux  ordres  que  vous  auez  donnez,  foit  pour  les 
recrcues,  foit  pour  noftre  payement  de  trois  cens  cinquante  mil  liurcs,  quenous 
deuons  toucher  dans  ce  mois.  le  m’en  vais  faire  fortir  le  Régiment  d’Aigue- 
bonne.  La recreue du  Régiment  de Sault  eft  de  mil  cent  hommes.  Ilnefepcuc 
rien  adioufter  au  foin  de  Monfieur  le  Duc  de  Lefdiguiercs,  il  doit  encore  faire 
palTer  vne  fécondé  recreue  Nous  n’auons  fçeu  fi  bien  faire , que  Frezilieres 
6c  Canify  ne  nous  ayent  emmené  trois  ou  quatre  cens  hommes  le  puis  afleu- 
terV. E. qu’en  quelque eftat  que  ie  fois,  ic  feray  mon  deuoir.éc  queicftavcray 
de  feruir  à voftre  gré.  I’efpcre  de  palier  cinq  mil  hommes  de  pied  c fie  et  ! ts 
fans  les  Officiers,  lors  que  i’auray  Aiguebonne,  quand  il  n’auroit  que  cinij 
cens  hommes  , te  ic  penfe  qu’il  forura  de  fept  cens  hommes  fans  les  va- 
lets. 

Madame  me  promet  deux  mil  hommes  de  pied  ; fi  tout  cela  eftcnfemble, 
nous  n’aurons  pas  cant  de  fuiet  de  craindre  les  forces  des  Ennemis,  que  les  in- 
telligences du  Prince  Thomas.  Enfin , Monseickive,  ic  vous  fuplie  tres- 
humblement  de  croire  que  ie  n’oubliray  rien  pour  feruir  félon  mon  deuoir,  ic 
pour  vous  tefmoigner  que  ie  fuis  auec  toute  forte  de  teconnoiftancc , de  fide- 
lité 6c  d’affeûion , 6cc.  De  Turin  ce  19.  Mars  1*59. 


DE  LA  DVC  H E SS  E DE  SAVOY  E MESME. 


* \ IOmsiev»  mon  Covsin, 

ivl  Lace  ‘ 


confiance  que  i’ay  en  vous  n’eft  pas  petite , mais  le  befoin  quû 
i’ay  de  vos  bons  offices  auprès  du  Roy  mon  Frcre  , n’eft  pas  moindre  , car  les 
Ennemis  nous  ont  défia  attaquez  d’vn  cofté,  te  font  prefts  de  le  faire  d’va 
autre,  comme  vous  l’entendrez  particulièrement  de  Gontcry,  mienne  créa- 
ture , que  ic  vous  dépefehe  exprès  pour  ce  fuiet  ( c’eft  pourquoy  ie  vous  con- 
iure  de  me  faire  affiner  puiflamraent,  comme  vous  fçauez  faire  ceux  qui  font 
vos  amis , puifquc  ic  me  luis  déclarée  pout  telle;  & faire  connoiftre  que  U 
S.D.M.  y 
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proteéhon  de  France  cft  capable  de  garantir  de  tousmauuais  ennemis,  ceux  qui 
ont  embraflc  fes  interefts  .comme  i’ay  fait  (ans  autre  confiderarion,  que  ia 
gloire  de  la  (eruir.  le  m’affeure,  mon  Co*sm,  que  vous  me  ferez  connoi- 
ftre  cette  fois,  quevousm’aimtz, par  lesaftiftanccs  que  vous  me  ferez  auoir  du 
Roy  monFrerc.Scilen  eft  bien  maintenant  l’occafionjSc  fi  vous  auczenuic  de  me 
dôncrdes  preuues  devoftre  bonne  volonté,  vous  n’en  Itjauriez  auoir  vneplus  bel- 
le que  celle  cy.où  il  y va  du  bien  ou  du  mal  de  ccc  Eftat  : je  veuxefpererl'vn, 
& croire  que  vous  me  pouuez  garantir  de  l’autre.  C’eft  dequoy  ie  vous  prie 
de  tout  mon  cœur;  & pour  n’eftre  pas  plus  longue  par  cette  lettre,  ie  me  re- 
mets à Gontery,  à qui  vous  donnerez  entière  croyance  à ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  parc,  8c  croyez  s'il  vous  plaift,  queie  luis  entieremcnr,  6c  nonauectant 
d'arcifice  comme  on  m’a  voulu  dépeindre,  voftre,  &c.  De  Turin  ce  ia.  Mars 
1 6)9- 

DV  CARDINAL  DE  RI  C H ELI  EV  cA  V CH  ARESC  H AL 
‘ de  Schtmierg. 

MOnsiivr,  I'ay  veu  voftre 

lettre  , à laquelle  il  eft  bien  ayfé  de  faire  refponce.  11  y a grande  diffé- 
rence entre  lurprendre  vne  plaqe , ou  l’aflîeger.  Si  Aupoux  eftoit  vn  partage 
de  grande  importance,  8c  dont  onpeuft  retirer  des  grands  auantages,  l’ayant 
pris , il  (eroit  fort  bon  de  l’alfieger  : mais  eftant  vn  chafteau  aflez  inutile , feiz 
i’ur  vn  Roc  qui  n'ouure  point  l’entrée  du  Pays,  comme  il  eft  très  bon  de  le  fur- 
prendre,  fi  I on  peut,  vn  fiege  de  quinze  iours  en  feroit  preiudiciable:  parce 
qu’il  appellerait  les  Ennemis , 8c  feroit  confommer  le  temps , qu’il  faut  em- 
ployer en  choies  meilleures,  telles  que  font  celles  quenous  auonsproiettéesen- 
îemble , auparauanr  voftre  partement. 

le  fuis  très  aife  de  ce  que  vous  m'afleurez , que  tout  ce  qui  dépend  des  viurej 
& de  l'Artillerie,  fera  preft  au  15.  Auril:  ainfi  refte  à vons,  de  faire  préparer 
les  troupes , 8c  de  prendre  de  bonnes  8c  vigoureufes  refolutions  , 8c  les  exé- 
cuter. le  vous  en  coniure,  8c  de  croire  que  ie  fuis,  8cc.  De  Ruel  ce  1.  Auril 
9- 

DV  ROT  lyiV  MARESCHAL  DE  C H ASTILLON. 

MO  N Coufin,  Ayant  fait  expedier  vne  Ordonnance  , pour  réitérer  le 
commandement,  que  i’ay  défia  elle  oblige  de  faire  es  années  der- 
nières à toute  ma  Caualerie , de  ne  fc  trouuer  lins  armes  dans  le  feruice, 
i’ay  bien  voulu  vous  l’enuoyer  auec  cette  lettre,  8c  vous  dire  que  vous  ayez 
à la  foire  publier  au  Rendez-vous,  8c  en  tous  les  Quartiers  des  troupes 
de  mon  armée  que  vous  commanderez,  8c  à en  foire  foire  vne  aufli  exaâc 
obferuation  , qu'elle  eft  importante  au  bien  de  mes  affaires  8c  feruice:  Vous 
recommandant  très  expreflement  de  faire  chaftier  fi  feuerement  ceux  qui  ofe- 
ront  contreuenir  à ladite  Ordonnance,  fuiuartla  rigueur  d'icellc,  quelle  ne 
demeure  pas  infruffueufe,  comme  ont  ftit  les  precedentes.  Dequoy  me  re- 
poûnt  liir  voftre  loin  8c  affeâion  accouftumée  ie  ne  vous  feray  cette  lettre 
plus  longue  8tc.  à Saint  Germain  en  !,.aye  le  1;  Avril  mil  fix  cens  trente- 
neuf. 


DE  LA 


DVCHESSE  DE  SAVOTE  ^AV  CARDINAL 
DE  RI  C H ELI  EV. 


’M  Ons  ievrmon  Covs  in. 


L'Abbé  de  la  Monta,  que  i’enuoye  au  Roy  mon  Frere,  pour  luy 
reprefenter  l’eftat  où  ie  me  trouue,  luy  dira  quetoutemaconfianceeft  en  vous; 
tellement  que  . -ft  le  tempsqu'il  me  fout  aflifter , fi  vous  ne  mevouJez  perdre 
entièrement , 8c  en  mefme  temps  tous  vos  Alliez, qui  fc  décourageront  de  vpjr 
que  l'on  a fi  peu  de  foin  de  ceux  qui  focrificnt  8c  leurs  vies  8c  leurs  Eftats,  pour 
le  feruice  de  la  France,  comme  i'ay  foitengmbraflant  fonparty,  quoy  que  i'aye 
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bien  connu  que  i’y  pouuois  beaucoup  plus  perdre  qu’acquérir  : c’eft  dequoy 
ie  croy  qu'on  me  doit  auoir  plus  d'obligation,  d’auoir  connu  le  péril,  St  ne  laïf- 
fer  pas  de  le  fuiure,  pour  complaireà  ceux  de  la  France,  & feruir  de  toutes  mes  for- 
ces le  Roy  mon  Frere.C'eft  ie  m'afleureaufli  cequi  fera, qu  auec  plus  d’ardeur  vous 
embraflerez  mes  interefts,8c  conferuerez  voftre  réputation  par  ce  moyen,  que 
ie  vois  bien  engagée  auec  ma  perte.  Vousauezle  courage  trop  bon,  pourme 
Jaiflbr  périr  honteufement,  & trop  d’amitié  pourmoy,  fans  apporter  de  pre- 
lent  remede  à mon  mal.  Faites  donc  les  offices  auprès  du  Hoy,  que  vous 
jugerez  neceflàires,  pour  acquérir  autant  de  gloire,  que  les  Ennemis  de  cet- 
Couronne  vous  fouhaittent  de  honte;  & faites fouuenir à Si  Maiefté  qu'el- 
le m'a  eferit,  8c  fait  dire,  qu’elle  mettroit  le  tout  pour  le  tout.  C'eft  mainte- 
nant qu’il  en  faut  voir  les  effets  , je  les  cipere  par  voftre  moyen  , 8c  n’en 
veux  chercher  point  d’autres  rcmedes  à mes  maux,  que  ceux  que  vous  y ap- 
porterez , me  remettant  à l’Abbé , de  vous  dire  icfurplus  , 6c  auec  combien 
de  paffion  ie  fuis , voftre  , Sec.  De  Turin  ce  s.  Auril  mil  fix  cens  cinquante 
neuf. 

DE  MONSIEVR  DE  LA  TOVR  M E S M E. 

MO  N S E I G N ï V II  , 

Dés  que  ie  luis  arriué  à Cazal  par  le  commandement  du  Roy  & de 
vous,  l’onapprehcndoit  le  retourdeMonfieur  l'Euefque,  qui  eftoit  fur  fon  par- 
lement de  France,  reuenant  de  Ion  Ambaflade,'8c  fut  toujours  dit  parMon- 
feigneur  le  grand  Chancelier,  qu’il  ne  fe  deuoit  point  fouffrir  en  cette  ville 
icy.  Ce  fut  T'opinion  de  tous  ceux  qui  font  affeâionnez  au  feruice  du  Roy  8c 
du  Duc  ; ç a cité  auffi  l'opinion  de  Monleigneur  le  Cardinal  de  la  Valette,  & 
me  l’a  dit  ainfi  lors  que  te  le  quittay  à Montcalue allant  en  Aft;  l’en  elcriuisi 
Monfieur  de  Chauigny  dés  le  commencement,  mais  ie  n’en  eus  point  derêf- 
ponfe.  Monfieur  le  Chanchelier  mourut,  8c  l’Euefque  eft  venu  en  ce  pays, au- 
quel i’enuoyay  dés  qu'il  fut  i Lion  , ou  peu  au  deçà,  donner  aduis  que  ie  ne 
le  pouuois  reccuoir  icy,  s'il  n’auoic  vn  commandement  pour  moy  de  le  faire,  du 
Roy.ou  de  vous,  ou  deMonleigneur  leCardinal  de  la  Valette.  Ccluyqui  l'al- 
la trouuer,fut  vn  des  Tiens,  enuoyé  d’vn  preftre  qui  fait  icy  fes  affiires,  lequel 
me  raporta  qu’il  ne  l’auoit  point  rencontré  , 8c  qu  il  alloit  par  Genncs.  Cela 
m’obligea  de  faire  tenir  Monfieur  Vedrines  , Médecin  à Turin , pour  luy  fai- 
re la  mefmc  prière,  de  ne  venir  pas  s’il  n’auoit  le  commandement.  11  parta  fans 
qu’on  le  vit,  8c  n’alla  point  voir  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  qui  eftoit 
à Turin  , ny  Monfieur  le  Nonce, qui  eft  fon  amy,  8c  alla  droit  à Chiuas.où  il 
defeendit  de  la  barque,  8c  le  lendemain  vint  au  Pont-d'Efture , où  ie  luy  en- 
uoyé Monfieur  Garein,  pour  luy  dire  les  diligences  que  i’auois  faites,  pour  luy 
donner  aduis  de  ne  venir  pas  icy,  8c  que  ie  le  fuppliois  de  vouloir  continuer 
fon  chemin  à Mantoüe.  11  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’eufte  ordre  de  l’empef- 
cher  de  venir  en  fa  maifon , veu  qu'il  eftoit  party  d'auprès  du  Roy  auec  de  fi 
bons  rraittemens , 8c  de  vous , 8c  que  c'eftoient  fes  ennemis  qui  luy  caufoienc 
ce  defplaifir:  il  m'enuoya  montrer  fon  pafleport  qu’il  a du  Roy , qui  ordonne 
de  le  laifler  partir, ■ ie  ne  l'en  aypointempefebe  ; iln'eft  riendit  de  Cazal  dans 
ce  pafleport.  Fondé  fur  l'aduis  de  feu  Monfeigneur  legtand  Chancelier,  8c  ce- 
luy  de  tous  ceux  qui  ayment  icy  le  feruice  du  Roy,  ie  n’ay  point  creu  errer, 
d’empelcher  qu’il  ne  vint , car  il  y fuft  demeuré , 8c  il  euft  eu  grande  authorité 
fur  le  Confeil , dont  il  euft  cfté  déclaré  le  chef,  8c  auroit  fait  du  mal.  Il  fere- 
folut  de  fe  débarquer,  8c  alla  par  terre  du  Pont  d’Efture  à Breme,  $c  fa  bar- 
que l’y  alla  joindre.  Ceux  du  Confeil  en  ont  efté  bien  aifes , 8c  croisqu’ils  fe- 
ront bien  fatisfaits  d’agir  cous  enfemble  dans  le  feruice  qu’ils  ont  i faire:  à qttoy 
Madame  la  Princeffe  de  Mantoüe  a défia  confenty,  apres  auoir  feeu  que  l’on 
ne  receuoit  perfonne  fans  ordre  du  Roy,  ou  de  vostheEminence.  El- 
le leur  voulut  tefmoigner  cette  bonne  volonté.  Ilsm'oncafleuré  de  ne  s’aflem- 
bler  pas  pour  nulle  affaire  d’Eftat  ou  d'intereft  d’armes,  fans  m’y  appellerj 
S.D.M.  yij 


Digitized  by  Google 


158  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Et  pour  ce  qui  eft  des  affaires  de  fon  Alteffe  4«  Mantoiie,  touchant  fon  re- 
uenu,  & leurs  affaires  Ciuiles,  ils  continueront,  comme  ils  faifoient,  cous  en- 
femble.  11  y a partie  de  ces  Meilleurs  là,  qui  fopt  fort  affectionnez  au  feruice 
du  Roy , 8c  crois  qu'ils  feruiront  Sa  Maiefté  ; en  le  ftifant  Us  mériteront  bien 
d’eftre  reconnus  pour  tels,  amfi  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette 
en  a efcrit  à leur  recommandation,  demandant  la  voyc  de  leur  donner  quel, 
que  penfionj  ils  font  connus  de  luy.  I'ay  creu  que  c'edoit  le  mieux  pour  l’in- 
tereftduRoy,queleConfeilenfembleagiffe,car  fiMonf.l'Euefque  euft  elle  chef, 
ayant  fa  foftion  forte,  cela  euft  pû  apporter  du  mal.  le  reprefente  à vostre 
Eminence  comme  i'ay  procédé  en  cette  affaire,  8c  la  fupplietres-humblemenc 
de  croire  que  ie  n'ay  eu  autre  but,  que  de  feruir  le  Roy  en  cela,  8c  crois  qu’il 
fe  deuoit  ainfi.  le  feray  attendant  ce  que  i'ayà  faire  pour  l'intereftde  l’inqui- 
firion.qui  eft  encore  vne  chofe  à confiderer.  Vostre  Eminence  donnera, 
s'il  luy  plaift,  lés  commandemens  li-deffus,  8c  moy  i*y  obeïray  auec  tous  les  foins 
8c  affection  que  ie  dois,  pour  mieux  mériter  l'honneur  d'eftre  crû  deV. E. 
comme  ie  fuis,  voftre,  8cc. 

I N ST  RVCT ION  S I EV  R D'EMERT,  POVR  LES  ^AFFAIRES 

du  Picdmtnt  & de  Sauoyt. 

LE  fteur  d’Emery  s'en  ira  en  diligence  à Lion,  auquel  lieu  il  fera  affembler 
les  (leurs  de  Graues,  Imbert,  8c  autres,  qui  auoient  efté  commis  par  Sa 
Maiefté,  pour  foire  paffer  l'armée  d'Italie  , defquels  il  apprendra  l'eftatdes 
troupes,  le  temps  auquel  elles  deuront  marcher,  fera  ceffer  autant  qu'il  pour- 
ra  les  empefehemens  qui  fe  pourroient  rencontrer  j 8c  afin  qu’elles  paffent  plus 
promptement , il  eferira  au  Cardinal  de  la  Valette , pour  obtenir  de  Madame 
paflige  pour  partie  defdites  troupes  de  Sauoye. 

il  dcpelchera  au  fieur  Comte  d'Alets,  8c  Marefchal  de  Schomberg,  pour  foire 
paffer  les  troupes  qui  eftoient  en  Languedoc,  8c  Prouence,  par  Barcelonnette,  8c 
a ce  que  chacun  d’eux  foiTe  dreffer  les  Eftapes  dans  l’eftenduc  de  leurs  Gou- 
uememens,  nonobftant  toutes  les  difficultez  qu’ils  pourraient  propolër. 

Eftant  à Lion,  il  dépefehera  aulfi  au  Cardinal  de  la  Valette,  pour  luy  donner 
aduis  de  l’eftat  des  chofes,  8c  félon  les  ordres  dudit  Cardinal,  il  fera  aduancer  ou 
retarder  les  troupes. 

En  cas  que  l’affaire  du  Piedmont  fuft  fi  preffée,  qu’on  ne  peuft  différer  les 
paffages  defdites  troupes,  iufques  à ce  qu’elles  fuflènt  complcttes,  en  ce  cas 
il  fera  paffer  la  moitié  des  troupes, ou  ce  qui  fera  preft,  8c  arrefterades  Officiers 
pourmener  le  refte  des  Corps  , lors  qu'ils  feront  en  eftat. 

Et  parce  que  les  troupes  les  moins  preftes,8cà  la  leuée  defquels  il  fe  reru 
contre  plus  oe  difficultez,  font  celles  de  Languedoc,  fi  ledit  fieur  d’Emery  le 
iuge  à proposai  pourra  aller  iufqu'au  lieu  oùeff  Monfieur  le  Marefchal  de  Schom- 
berg, pour  faciliter  le  départ  defdites  troupes. 

Si  le  Cingio  eftoit  pris,  ou  que  l’affaire  du  Piedmont  fût  par  quelque  nou- 
ueau  rencontre  en  mauuais  eftat,  en  ce  cas,  ledit  fieur  d’Emery  laiflera  lesordres 
qu’il  iugera  neceffaires,  tant  à Lion,  Dauphiné,  que  Languedoc,  pour  le  paffàge 
defdites  troupes,  8c  paflera  àPignerol,  où  il  apprendra  l’eftat  des  chofes, pour 
y pouruoirautant  qu’il  fera  poffible. 

Eftant  à Pigtserol,  il  verra  auec  les  fleurs  de  Jdaliffy,  8c  de  la  Cour,  ce  qui  fe 
pourra  faire  pour  auancer  le  trauail  de  ladite  place  8c  ta  mettre  en  telle  (cureté , 
qu’il  n’en  puiffe  arriuer  d’inconuenient;  8c  s'il  lé  peut,  à quelque  prix  que  ce 
foit, faire  deux  atteliers,  l'vn  àPignerol,  8c  l’autte  à Sainte  Brigide,  en  forte  que 
l’vn  n'allentiffe  point  l’autre;  Il  lurmontera  toutes  les  difficultez  pour  paruenit 
à.cét  effet,  8c  fournira  l’argent  neceffaire  pour  cette  defpcnfe  au  fleur  delà  Cour, 
8c  tirera  des  lettres  de  change  àParis , lefquelles  feront  acquittées  ; Scoù  il  fe- 
rait impofiîble  de  foire  deux  atteliers,  en  ce  cas.il  foudramettrepremieremenc 
la  ville  de  Pignerol  en  toute  feureté,  8c  mettre  le  fort  de  Sainte  Brigide  en  bon- 
ne defenfe,  8c  celuy  de  Peroufe. 
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Apres  que  ledit  fleur  d’Emery  aura  donné  les  ordres  neceffaires  audit  Pi, 
gnerol,  tant  pour  ladite  fortification,  que  pour  la  feureté  de  la  place,  il  s'en 
ira  i Turin  auprès  de  Madame,  8c  apres  l'auoir  affeurée  de  l'affeckidn, & pro- 
tection de  Sa  Majefté  pour  elle  & fes. Eftats  ; il  prendra  auecMonfieur  le  Car- 
dinal la  Valette,  aduis  comme  il  lé  deura  comporter  auec  elle  au  fuietdes  ren- 
contres prefénts.  , . : r_ 

Sa  Majefté  eftime  que  le  fiege  de  Cingio  eft  leué,  comme  l'on  l'efpere,  8t 
que  l'affaire  du  Piedmont  foit  réduit  à vn  cftat  ordinaire,  en  ce  cas,  l'on  ne 
doit  hazarder  aucune  propofltion  fur  la  remife  des  places  , qu'il  feroit  à pro. 
pos  pour  le  feruice  du  Roy,  8c  léureté  de  Pienerol , que  Madame  remift  en- 
tre les  mains  de  Sa  Maiefté , de  crainte  que  les  Ennemis  dé  la  France  ne  pro. 
fitaflent  fur  Pefprit  deMadame.de  ces  propofltions,  pour  la  faire  confentirà  celles 
que  les  Elpagnols,  8c  les  freres  luy  pourraient  faire  contre  le  feruice  du  Roy 
8c  fon  bien  propre:  mais  feulement  luy  inlinuer  autant  que  I on  pourra  , cer 
chofes  par  le  moyen  de  ceux  qui  1a  gouuernent,  ou  en  prenant  quelque  part 
fur  fon  elprit , ou  par  cels  autres  moyens  que  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette , Sc  ledit  fleur  d’Emery  aduiferont , pour  y paruenir. 

Mais  le  Cingio  venant  à eftre  pris,  6c  les  affaires  du  Piedmont,  par  quel- 
ques autres  rencontres , reduices  au  point  que  la  perte  du  pays  fût  àcraindre, 
en  ce  cas , le  fleur  d'Emcry  doit  remonftrer  à Madame , que  le  feul  expédient 
qui  luy  relie  pour  l’empefcherd'vne  ruine  totale,  eft  de  faire  entendre  aux 
Efpagnols  8c  à les  freres,  qu'elle  n’a  plus  d’autres  moyensde  fc  fauuer.éc  fes  Eftats, 
que  de  remettre  fon  fils  & fes  places  entre  les  mains  du  Roy  entièrement, 
pour  en  preuenir  la  perte,  8c  les  obliger  i rendre  celles  que  les  Efpagnols 
ontprifesjeftantalTeuréecommeelle  eft,  que  Sa  Majefté  les  rendra  tourcsfois 
8c  quantes  que  les  Efpagnols  rendront  celles  qu'ils  ont  en  leurs  mains. 

En  effet  ledit  fleur  d'Emcry  doit  non  feulement  propoferà  Madame  ce  moyen, 
pour  empefeher  les  Efpagnols , de  faire  plus  de  progrez  en  Piedmont.  Mais  fi 
les  affaires  font  en  tel  eftat  que  la  perte  du  pays  foit  à craindre,  il  doit  dire 
à Madame,  de  la  part  de  Sa  Majefté,  qu'autant  qu'elle  fera  en  desfiance  du 
Roy,  comme  elle  a eftéiufques  1 prefent,  non  feulement  les  places  du  Pied- 
mont fe  perdront  peu  à peu,  comme  il  eft  arriué  depuis  la  mort  de  Monfieur 
de  Sauoye,  mais  qu'il  feroit  impoflible  au  Roy  d’en  prendre  laproteétion  auec 
fuccez,  fi  Madame  ne  luy  confie  certaines  places  d'iceluy,  du  toutnecefliires 
à laconfcruationdurefte.  Et  faudrait  faire  voir  à Madame,  que  ce  moyen  eft  le 
feul , par  lequel  on  peut  arrefter  le  mauuais  deffein  de  fes  freres  , 8e  des  Efpa- 
gnols ; de  Meffleurs  fes  freres,  par  la  confiderarion  qu'ils  auraient , qu’en  fai- 
lant  du  mal  d Madame,  la  France  n’emportaft  vne  partie  de  l'Eftat,  auquel 
ils  afpiroient;  des  Efpagnols , en  ce  que  cela  donnerait  moyen  au  Roy  de  s’op- 
pofer  plus  puiffamment  à leurs  mauuais  deffeins,  pouuant  en  tel  cas  faire  hy- 
uerner en  telles  places,  fans  charger  le  pays,  vn  Corps  de  troupes  fuffifanr, 
pour  conferuer  les  Eftats,  8c  empefeher  lcsEfpagnols  d’vfer  dauantage  de fur- 
prifes  au  Printemps , comme  ils  ont  fait  ces  deux  dernieres  années.  Ledit  fleur 
d'Emcry , ou  autre  fàifant  telle  propofltion , offrira  i Madame  telles  affeuran- 
ces,  non  feulement  par  Amples  promeUes,  mais  par  Lettres  du  grandSceau, 
qu’elle  defireradeSa  Maiefté,  pour  lareftitution  defdites places  8c  delaiouïf- 
fancc  des  rcuenus.  Il  eft  de  la  prudence  dudit  fleur  d'Emery,  de  faire  s'il  fe 
pouuoit,  que  Madame  tombait  d’ellemefme  dans  cette  propofltion,  auquel 
cas  il  pourrait  telmoigner  que  Sa  Maiefté  très  difficilement  entendrait  au  par- 
ty , d’autant  qu’elle  fc  chargerait  dé  grande  dépenfe  pour  la  conferuation  du 
Piedmont , fans  efpcrance  d’aucun  fruit , 8c  prendrait  s’il  fe  pouuoit,  occaGon 
de  luy  demander  à titre  de  change,  penfion  ou  quelque  autre  moyen  les  val- 
lées Dengroigne,  Saint-Martin,  8c  Luzerne,  Reuel,  Briqueras,  Cahours,  6c 
les  terres  qui  font  au  derrière  iufques  à Pignerol , commme  necefïàires  à la 
fubflftence  de  ladite  place,  8c  capables  de  defintereffer  en  quelquefàçon  les  frais, 
S.D.M.  y iij 
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dans  lefquels  Sa  Maiefté  ferait  obligée  d’entrer , pour  la  proteâion  que  Mada- 
me demandera. 

Que  fi  Madame  eftoit  entrée  en  quelque  traitté  auec  le  Cardinal  & le  Prin- 
ce Thomas , foit  de  neutralité  , fufpenfion  d’armes , ou  autrement  j en  ce  cas 
ledit  d'Emery  luy  protefteroit  de  la  part  de  Sa  Maiefté,  qu'elle  inrerpretera 
icmblables  traittez,  pour  vne  rupture  contre  elle  -,  f c-  fi  Madame  vouloir  trait- 
ter  auec  leldits  Princes  pour  les  tirer  du  parcy  d'Efpagne,  Se  les  vnirau  fien, 
& à celuy  de  France , en  ce  cas  ledit  fleur  d'Emery  donnerait  les  mains,  le 
offrirait  de  la  part  deSa  Maiefté  toutes  les  choies,  qu’il  pourroitcontribuerâ  la 
fin  de  cette  Négociation,  comme  Mariage  pour  le  fleur  Cardinal,  Employs 
ou  Charges  pour  le  Prince  Thomas,  Reftabliffement  de  pendons  pour  lesvns 
& pour  les  autres. 

Et  fi  ledit  fleur  d’Emery  apprenoit  que  Madame  négociait  auec  fes  freres 
pour  iadice  neutralité,  fufpenfion,  ou  vnion  auec  l’Efpagne,  en  ce  cas  il  pour- 
rait con  fercr  auec  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  des  moyens  pour  s'af- 
fleurer des  places,  qui  conduiflent  de  Pignerol  à Cazal , îc  l'effectuer  s'ils  pou- 
uoient. 

Pourra  ledit  fleur  d’Emery  diftribucr  les  breuets,  cant  pour  Madame,  que 
fes  fuiets,  qui  luy  ont  efté  mis  entre  les  mains,  le  gaigner  d'autres  perfonnea 
qu'il  jugera  neceflàires , & pour  cét  effcct  employer  les  iommes  qu'il  verra  bon 
eftre,  & en  tirer  des  lettres  de  change  à Paris. 

Et  où  il  arriueroir  occafion  que  Madame  voulût  mettre  fon  fils  entre  les 
mains  de  Sa  Maiefté,  ledit  fleur  d'Emery  le  fera  receuoir  à Pigaerol , de  de  14 
le  conduire  dans  le  Royaume,  & faire  tous  les  frais  neceflàires  pour  cette  oc- 
cafion. 

Que  fi  Madame  veut  que  l’on  fafle  entrer  des  troupes  Françoifes  dans  fes 
places,  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  lans  la  participation  duquel  M. 
d’Emery  ne  fera  point  lefdires  Négociations,  les  y fera  entrer,  fans  attendre 
autre  ordre  de  Sa  Maiefté. 

Apres  que  ledit  fleur  d'Emery  aura  donné  les  ordres  neceflàires  pour  la 
fortification  de  Pignerol , 6c  fait  les  propofitions  cy  deflùs  à Madame,  en  cas 

3ue  les  affaires  de  Piedmont  Joient  fans  perd , Sa  Maiefté  permet  audit  Geur 
’Emery,  de  s cnreuenilr  quand  il  iugera  à propos.  Cependant  il  aduertira  Sa 
Maiefté  le  plus  fbuuent  qu’il  pourra,  de  l’eftat  des  affaires. 

Ledit  fleur  d'Emery  donnera  les  ordres  neceflàires  pour  lafeureré  de  Cazal, 
le  pour  faire  en  forte  que  la  perte  du  Grand  Chanceliernefaflè  perdrecoeurà 
ceux  quicftoiencauec  luy,  comoinâement  affidez  à la  France, féaux  intereftsdu 
ieune  Duc  leur  Maiftre,  qui  font  du  tout  fcparez  des  paflions  de  Madame  fa 
mere. 

Pour  cét  effet,  ledit  fleur  d’Emery  donnera  ordre,  à ce  qu’au  cas  que  l'E- 
uefque  deCazal  voulût  demeurer  dans  la  ville  prefentement  , le  fleur  de  la 
Tour  luy  fafle  connoiftre,  duconfentcment  des  principaux  Magiftrats  afHdez 
au  Roy,  qu  il  eft  à propos  qu'il  aille  à Mantotle,  & que  fa  demeure  eft  trop  fuf- 
peéte , en  l’eftat  ou  font  les  affaires , pour  le  pouuoir  fouffrir  audit  Cazal. 
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* Moi-su-  * I 

”,T*‘  iVI  le  ne  fçaurois  aflez  vous  témoigner  la  peine  que  ie  reflènes  de  celle, 
en  laquelle  vous  elles,  tant  4 caufe  des  mauuatfes  fuites  qui  en  peuuent  arri- 
uer,  que  pour  l’amour  de  vous-mefmc,  vous  afleurant  qu’il  n’y  a tien  au  mon- 
de, qui  m’empefebe  d’eftre  auflj  fenfible , que  vous  le  fçauriez  eftre,  en  ce 
qui  vous  touche. 

La  négligence  de  ceux,  à qui  Madame  commet  fes  places,  eft  pitoyable,  8c 
infurportable  tout  enfemblc,  le  vous  afleure  que  ce  qui  s’eft  paffé  a Chiuas, 
' me  fait  plaindre  cette  pauure  Princefle,  plus  que  ie  ne  vous  le  fijaurois  repre- 
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{enter.  Cependant  il  faut  apporter  tous  les  remedes  neceflaires  à Tes  maux, 
le  empefeher  qu'elle  ne  fe  puifle  perdre  elle-mefme. 

Toutes  les  diligences  polîibles  pour  vous  faire  pafTcr  vos  troupes  ont  eft® 
faites  ^ on  a enuoyé  le  renuoyé  diuerfes  fois  de  tous  collez  ; mais  comme  vous 
fi^auez  , les  hommes  n’ellans  pas  corbeaux,  ainli  que  difoit  Moniteur  Hébron, 
il  eft  impoflible  de  les  faire  voler.  Monlieur  d'Emery  eft  de  nouueau  allé  à 
Lion,  pour  haller  toutes  chofcs. 

le  ne  fçay  ce  que  Monfieur  d'Argençon  a prétendu,  en  vous  mandantqu’on 
auoir  réduit  voftre  armée  à dix-huit  Rcgimensj  on  n'y  a rien  changé  depuis 
le  premier  proiet  qu’on  a fait , tel  que  ie  vous  l'enuoyei  nous  voudrions  la 
pouuoit  groflir , mais  il  eft  du  tout  impoflible. 

Quamj^ious  y auons  mis  le  Régiment,  propofé  pour  le  Dauphine  fous  le 
nom  de  Monfieur  le  Dauphin,  nous  l'auoiu  fait  par  furabondance , fans  en 
ofter  aucun  autre  , qui  y euft  efté  premièrement  deftiné;  En  vnmot,  ievous 
protefte  deuant  Dieu  qu’il  n’y  a rien  qui  foitfaifablc , qu'on  ne  vueille  faire 
pour  la  confi  délation  de  Madame,  donc  les  interdis  feronc  touflours  chers  au 
Roy , comme  elle  le  peut  deflrer. 

Pour  bien  conferucr  fesEftacs,  il  eft  du  tout  neeeflaire  qu'elle  fc  refolue  à 
faire  dorcfnauant  hyuerner  vn  Corps  de  troupes  fuffifances  pour  fa  defiënfe, 
aucrcmenc  les  Ennemis  la  furprendront  touflours,  deuant  que  les  troupes  foient 
paffées  de  France. 

le  ne  m'eftends  pas  dauantage  fur  ce  difeours,  qui  bon  pour  l’aduenir,  eft 
inutile  pourie  prclent,  auquel  Madame  doit  auoir  pris  des  refolutions  fi  for- 
tes, que  fes  freres  en  puiflent  appréhender  autant  de  mal  parles  fuites, com- 
me ils  luy  en  veulent  faire.  Vous  elles  fi  judicieux,  que  vous  fçauriez  bien  ne 
perdre  pas  l occaflon  de  luy  faire  ouurir  les  yeux  à fon  propre  bien , fi  la  ne- 
cdlité  l'y  prefle  ; C'eft  ce  qui  fait  que  fans  vous  en  dite  dauantage  , ie  vous 
afTeureray  feulement  de  la  flnccre  le  fidclle  amitié  que  i'auray  toute  ma  vie 
pour  vous,  le  que  i’eft'aycray  de  faire  paroiftre  d'autant  plus  en  couccs  les  oc- 
currences, que  Monfieur  delà  Valette  trauaille  de  plus  en  plus  à couronner 
fa  mauuaifc  conduite,  l’ay  communiqué  au  fleur  Talon  vn  nouuel  accident 
qui  s'eft  déconuert  fur  ce  fuiet  , par  l'imprudence  & malice  de  quelque  Da- 
me. Monfieur  de  Chauigny  vous  en  eferit  au  long  -,  tous  les  defléins  de 
telles  gens  feront,  s’il  plaid  à Dieu,  fans  effet,  le  icfcray  continuellement 
Mo  tt s iev*.,  voftre, 8cc. 

DV  CARDIN  AL  DE  LA  VALETTE  es!  V CARDINAL 
DE  R I C H E L I E V. 

Jt  O N S E I G N E V R , 

IV A Vous  aurez  défia  fçeu  par  les  dépcfches  de  Madame  , les  defordres 
que  lafurprife  de  Chiuas,  le  l’authoritc  du  Prince  Thomas  ont  caule  dans 
le  Piedmont.  l'eftois  allé  feul  à Cazal  fur  la  mort  du  grand  Chanchclier,  lors 
que  les  Ennemis  entrèrent  dans  le  Montferrat  auec  l’armée  qui  cftoit  auChan- 
chej  le  me  ttouuay  à Montcalue  comme  ils  y arriuoicnt,  le  donnay  tel  ordre 
auChaftcau,  le  le  lendemain  au  Pont-d’Efture , qu’ils  n’attaquecent  ny  l’vn 
ny  l'autre  de  ces  deux  places  ; le  comme  i’allay  de  là  à Venue , où  i’auois  don- 
né ordre  à nos  troupes  qui  eftoienc  demeurées  à Turin,  de  me  venir  trouuer, 
les  Ennemis  inueftirent  la  place  à la  faueur  de  la  nuit,  laquelle  fc  tendit  le 
lendemain  à la  pointe  du  tout,  fans  auoir  attendu  le  Canon.  Quelque  dcforjre 
qu'il  y ait  dans  ce  pays , ie  ne  defefpere  pas  de  le  confcruer  auec  le  fccours, 
que  V ostri1  Eminence  y enuoyerai  le  n’ay  eu  des  troupes,  que  celles  qui 
onc  paflé  l’Hyuer  icy  , Icfqucllcs  eftoienc  de  mil  quatre  cens  hommes,  lori 
que  nous  allafmcs  au  Chanche  i le  croy  que  nous  auons  eu  plus  de  cène 
hommes  tuez  au  combac , deux  cens  cinquante  blclfez,  le  quelque  trois  cens 
qui  ont  fuy , ou  qui  fc  font  perdus  dans  les  grandes  marches , que  nous  auons 
faites  j Le  relie  a efté  fcpaté  en  diuers  lieux.  I'ay  mis  vn  bataillon  dans  Yil- 
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le-neufue  d’Aft,  Si  autant  qui  cftoient  dans  Pont-d'Efture,  que  i’en  ay  tiré 
pour  mettre  à Turin,  eftant  vne  place  plus  d’importance  que  le  Pont-d’Eftu- 
rc  , en  accendant  que  l’y  puitTe  ietter  quelques  hommes.  Ayant  veu  le  peu  de 
rcliftance  de  Verrue,  la  lafchetc  ou  trahifon  du  Gouuerneur,  St  la  iufte  ap- 
prehenfion  que  Madame  auoic  dans  Turin  ; i’y  fuis  reuenu  en  diligence,  Si 
t’ay  crcu  y deuoir  mettre  ce  qui  rcftoïc  de  nos  troupes;  car  gardant  Turin, 
Carmagnole  , Aft,  Ville-neufue,  Trin, Si  Santhia,  ic  croy  que  nous  repren- 
drons des  places  aufli-toft  que  nous  ferons  les  plus  forts  dans  la  Campagne. 
Enfin  , Mon  s e i g ne  vu,  ic  vous  puis  afleurer  que  ic  n’efpagueraypas  ma  vie 
pour  feruir  le  Roy,  Si  yostre  Eminence,  comme  ie  le  dois  en  cette  occa- 
fion.  , 

Madame  manque  d’argent,  Sc  de  toutes  chofes  ; Elle  ne  veut  entendre  à 
aucun  traitcé  fans  le  conîentcmcncdu  Roy,  Si  quoy  qu’on  Iuy  aye  die,  elle  de- 
meure ferme  dans  la  refolution  quelle  m’a  tcfmoignéc  au  commencement. 

l’oubliois  à vous  mander , que  i’auois  enuoyc  cinq  cens  hommes  aucc  Mon- 
fieur  de  Rocquefcruieres  dans  Crefccntin , lequel  s’eft  trouuc  engagé  dans  la 
place  i dequoy  ie  fuis  bien  marry  , car  elle  ne  fe  peuc  défendre,  le  penfois  le 
faire  aller  à Trin  , ou  le  retirer  à l’armée , mais  il  a efté  inuefty  fans  fe  pou- 
uolr  rctiter;  C'e  11  vn  brauc  homme  , 8 i que  ie  voudrais  bien  auoir  icy,  ou 
qu’il  fufl  dans  vne  meilleure  place. 

Vostre  Eminence  fe  doic  mettre  l’efpric  en  repos,  pour  ce  qui  nous  cou- 
che , car  nous  ferons  tout  ce  qui  nous  fera  polliblc,  en  attendant  les  Trou- 
pes de  France.  le  croy  quelle  aura  le  foin  de  nous  enuoyer  ce  qu’elle  pour- 
ra , Si  pour  moy  ie  perdray  plulloll  la  vie,  que  de  faire  rien  d'indigne  de  l’hon- 
neur que  vous  me  faites  ; pour  vous  obliger  de  me  croire  auec  la  fidelité  que  ie 
dois,  Sic. 

I'auray  l’honneur  de  vous  eferire  encore  demain  par  vn  autre  Courrier  qui 
parcira,  cclle-cy  cil  par  vn  Gentilhomme  de  Madame.  le  croy  qu’il  ferait  à 
propos  que  V.  E.  efcriuift  vne  lettre  à Madame  pour  la  cotifoler,  Si  l’alTcurec 
de  la  protcélion  du  Roy  Si  de  celle  de  V.  E.  De  Turin  ce  n.  Aunl  ièjj. 

DE  LA  DVCHESSE  DE  S AV  Oï  E c AV  MESME. 

*\ /IOnsievr  monCovsin, 

i VI  le  fuis  réduite  à vn  point  d’extrcmicé,  qu’il  cil  mieux  qu'il  vous  foie 
reprefente  par  la  bouche  de  ee  Gentilhomme , que  dépeint  de  ma  main  fur 
ce  papier  ; C’eil  a fiez  que  vous  fçaehiez  que  i’ay  perdu  fept  Prouinces  , fepe 
places , que  les  chemins  en  eftans  coupez  , ne  fe  peuuenc  dire  moins  que  per- 
dues. Ccpendanr  i'ay  préueu  tous  mes  malheurs,  Si  vous  ay  coniure  d’enuoyer 
des  troupes  pour  y remédier,  ou  bien  nous  donner  vne  fufpenfion  generale: 
mais  au  premier,  ic  voy  que  vos  ordres  n’ont  pas  efté  futuis  , Si  l’autre  ne  l’ayant 
pas  îugé  pour  le  fcruicc  du  Roy,  ic  me  fuis  facrifiéc  pour  fes  volontez.  Mais 
ic  ne  m’en  repends  pas.  Si  l’eftime  à gloire,  pourueu  que  cela  vous  donne  oc- 
cafion  de  la  confcruer , en  me  confctuant  les  Ella  es  Si  la  liberté,  car  i’ay  défia 
perdu  vne  bonne  partie  de  l’vn , Si  l’on  menace  fort  de  l'autre'-  Si  ce  n’eft  pas 
fans  quelque  fondement,  car  il  n'y  a point  icy  de  troupes  pour  me  défendre , 
ny  dequoy  les  faire  fubfiiter.  le  vous  coniure  donc  ,mon  Covsin,  de  pour- 
uoir  à l’vn  Si  à l’autre,  Sine  laiffer  pas  périr  vne  Princeflequi  eftduSang  Royal 
de  Frame,  Si  qui  facrifie  tout  pour  le  fcruicc  du  Roy  ; il  ne  faut  s’alfcurer  de 
dire  que  le  mal  n'eft  pas  fi  grand,  il  cil  tel  que  ie  ne  le  puis  dire, Si  ceuxqui 
vous  le  difent  autrement,  ne  font  pas  le  fcruicc  du  Roy  ny  le  voftrcjpouruoycz- 
v fans  dilation , fi  vous  ne  voulez  entièrement  ma  perte  , Si  faites  aduancet 
Sa  Maicfté  , Si  voftre  perfonne  pour  ma  liberté,  Si  pour  voftre  gloire.  Mon 
Covsin,  ie  fuis  en  d'extrémes  périls } ce  n’eft  pas  la  crainte  qui  me  le  fait 
dire,  car  mon  courage  s’eft  fait  paroiftre,  Si  le  fera  encore,  Si  foyez  afteurc 
que  cela  ne  me  mmquera  poinc.  le  vous  coniure  donc  de  m’aflifter , Si  faire 
paroiftre  que  vous  m’aimez.  Si  ne  voulez  point  ma  perte,  puifque  ie  vous  fc- 
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ray  obligée  de  la  vie , & ie  feray  autant  que  i’en  auray,  Monsievr  mon  CoY- 
sin,  voftre,  ficc. De  Turin  ce  il.  Auril  itSjy. 

le  vous  coniure  derechef  de  m’alîifter,  fie  de  vous  fouuenir  que  ie  n’ay  autre 
confiance)  Scautre  dépendence,  que  de  vous  : aidez  moy  ic  vous  en  coniure.Sc  ne 
me  lailfez  pas  périr,  puifque  ie  me  glorifie  du  nom  de  voftre  amie. 

DE  LA  MESME  eAV  EOT. 

MOnsievr, 

le  réitéré  par  de  continuelles  fuplications  voftre  Majefté  de  me  recou- 
rir dans  la  neceflité  où  ie  me  trouue,  laquelle  ic  ne  luy  ofe  repreftnter,  pour 
neluy  donner  efïroy  de  voir  ion  lâng  en  leftat  où  il  eft.  Ce  n’eft  pas  queie 
n’ayc  le  courage  aurfi  bon  quedulieuoù  i'ay  pris  nailfance,  mais  les  forces  man- 
quent,ie.  mevoy  petit i petit  fuccomber  à la  puiilhnce  de  mes  Ennemis , fans 
encore  voir  paroiftre  les  fecours  qui  font  neceflàires  i vne  extrémité,  comme 
celle  où  ie  fuis  réduite.  Monfieur,  ie  fuplie  V.  M.  de  croire  ce  que  ie  luy  dis, 
puis  qu’il  ne  fortira  iamais  de  ma  bouche  deuant  elle,  autre  choie  que  la  véri- 
té, St  qu’elle  fe  fouuienne  qu'elle  m’a  promis  de  mettre  le  tout  pour  le  tour, 
St  que  ic  ne  crois  pasauoir  mérité  moins  pannes  feruices,  qu’ont  fait  d’autres 
Filles  de  France,  où  les  Roys  font  venus  pour  les  fecourir,Sc  ont  paffé  i moindre 
fuiet  en  Italie,  qu’il  y enaà  prefent:  I’ay  perdu  fixProuinces  en  la  leruant,  i’ay  fepr 
places  entre  les  mains  des  Ennemis,  que  voulez- vous  d’auantage,  MonfieurîCon- 
feruez  moy  la  liberté, car  ie  n’ay  que  cela  auec  la  vie.  Si  V.  M me  fait  l’honneur 
à ce  Gentilhomme  que  i’enuoye,  d’écouter  quelque  chofedeplus,  elle  fçaura  les 
particularitez,  fie  verra  que  les  paroles  lonc  maintenant  furperflufis,  où  les  effets 
me  font  connoiftre  pour  voftre , Sic.  De  T urin  ce  tt.  Auril  i6j9. 

dv  cardinal  de  la  Valette  eAV  cardinal 

/ DE  RICHELIEV. 

*Aj€'Onseignevr, 

] VA  lemedonnay  hier  l’honneurde  vous  eferire  par  vn  Gentilhomme,  que 
Madamcdépcfchai  vos  ire  E m inence,  Sc  vousmanday  la  lafchetéSt  trahi- 
fon  duCommandït  dans  Verrue.  Depuis  la  perte  de  cette  place  les  Ennemis  ont 
attaqué  Crefcentin.quieft  vn  fi  mauuais  lieu,qne  l'aifné  Rocquelêruieres , qui 
y eft  enfermé, aura  bien  de  la  peine  i la  défendre  quelque  peu  de  temps;  Mais 
comme  oe  lieu-là  fe  perdra  promptement, il  ferecouurerademefme;  8t  pourueu 
que  Dieu  noBS  preferue  de  perdre  des  places  de  plus  grande  confideration , que 
celles  que  les  Ennemis  ont  prifes,  iene  defefpere  pas  de  remettre  cét  Efté  les 
affaires  du  Piedmont  en  bon  eftar,  pourueu  que  nos  recreuës  palTent  en  deçà,  à 
peu  prés  du  nombre  que  lesOfficierr  ont  promis.  Madamcafait  entrer  dans  Tu. 
rin  les  Regimens  des  Lorrains,  Senantes , te  du  Comte  Maurice,  & i’ay  dans 
le  Fauxbourg  du  Po  plus  de  deux  mil  hommes , qui  m'ont  refte  des  quatre 
mil  quatre  cens,  auec  iefquels  ie  m'eftois  mis  en  Campagne , de  forte  que  ie 
crois  Madame  & Turin  hors  de  danger,  l’enuoye  demain  vn  homme  pour 
commander!  Carmagnolle  auec  cinq  cens  hommes,  & nous  affeurerons  encore 
Ville-neufue  d'Aft,  tant  pour  empefeher  le  deflein  que  les  Ennemis  auoientde 
bloquer  Turin  de  loin  par  la  prile  de  ces  places  , que  pour  nous  conferuer  le 
pacage  dans  le  Montferrat  fit  Cazal. 

La  recrcuë  d'Alincour  arriua  hier  fore  bonne,  celle  de  Chamblay  la  fuit.  Auf- 
fi-toft  que  nous  aurons  dequoy  faire  vn  Corps  d'infanterie,  ie  retireray  cello 
que  i’ay  efté  contraint  de  ietter  dans  les  places,  fie  ra’oppoleray  i l'armée  des 
Ennemis:  ce  que  i’apprehende , eft  que  l’on  ne  nous  faffe  palier  leldites  re- 
creués  fi  loin  a loin,  qu’il  ne  nous  faille  attendre  celles  qui  fuiuent  les  pre- 
mières, plus  long  temps  que  ie  ne  voudrois:  quoy  qu'il  arriue,  ic  luplia  tres- 
humblcment  vostrb  Eminence,  de  croire  que  i'apporceray  tout  le  foin  qui  dé- 
pendra de  moy, pour  empefeher  le  mal  que  la  reuolte  de  ce  pays  pourroic faire 
craindre,  fit  pour  réparer  celuy  qui  eft  arriué,  de  quoy  ie  ne  defefpere  pas,  ne  défi- 
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rant  rien  auec  tant  de  pa(Tion,comme  de  faite chofe  qoi  vous  fait  agréable,  8c  qui 
merendedigne  de  l’honneur  qu'il  vousa  plûmefairc , 8c  vous  telmoignerquc  îe 
fuis  auec  le  reflentiment  que  ie  dois , Monsexcuevr,  voftre  , 8cc.  De  Turin 
ccn.  Avril  1635. 

*T7  N reuenant  de  Cazal  ie  rencontray  le  Nonce  , qui  s’en  alloic  trouucr  les 
1*,  Princes  pour  quelque  propofition  auec  Madame  ; elle  m’a  fort  afleuré 
qu'elle  n’en  fera  iamais  aucune,  que  du  conlcnremcnt  du  Roy  ; 8c  lectois  que  dans 
la  peur  où  elle  eft,  qu'elle  n’a  nul  dcITein , que  ccluy  de  faire  tout  ce  qu'il  plairaau 
Roy.  Ledit  Nonce  m'a  propofé  ne  parler  pas  de  luy-mefnle.  le  n'ay  point  rejette 
cela,  Scie  crois  que  le  Prince  Thomas  luy  en  doit  auoir  parle,  lors  qu’il  l'aveu  il  y 
a quelques  iours  ; quoy  que  l'on  a Heure  ledit  Nonce  eftre  vn  peu  fufpeâ  , i’av 
crû  le  deooir  efeouter. 

DE  LA  DF  C H ESSE  DE  SAVOTE  oéf  MESME. 


*R^Onsievr  mon  Covsin, 

iVl  le  fuis  cnmauuaiseftat.ie  vous  recommande  mes  enfans  8c  ma  liber- 
té ; s’il  plaiftàDieu  de  dilpolerdema  perlonne,  ayez  loin  démon  cher  fils,  que 
j’aye cette confolatkm de  croireque  vousm’auez  tant  aimée,  que  vous  luy  con- 
ierucrez  la  libercé  £c  fes  Eftats , 6c  à mes  filles , qui  ne  diminuenr  point  de  con- 
dition égale  à leur  naifiance  ; ie  vous  en  coniure  , ie  les  remets  entre  vos  mains, 
comme  en  celles  du  plus  cherainy  que  i'ayeaumonde.  Des  afiiftanccspourmoy, 
ie  ne  fcay  enl'eftac  oùie  metrouuc  , fi  i'auray  loifirde  les  attendre  ( au  moins  ne 
mclaiilez  pas  périr  mal-heureulement  ; ie  me  confieen  vous  ; faites  ce  que  vous 
iugerez  pourmonbien  ; ie  recommande  lous  voftre  conduite  mes  interefts,  8c  de 
ccirxquime  feruent,  8c  la  France.  le  fuis  voftre,  Scc.  De  Turin  ce  13.  Avril 


DV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  o iV  MESME. 

♦ RAOnseignevr, 

XV X Madame  enuoye  ce  Courrier  au  Roy  pour  luy  demander  fecours , ne 
doutant  pins  que  le  Prince  Thomas,  8c  leMarquis  de  Leganez  attaquent  Turin) 
ledit  Prince  eft  aduancé  auec  toute  faCaualerieà  Vulpian  , 8c  quelques  Troupes 
font  à troismille  d'icy  -,  ie  viens  défaire  entrer  ce  qui  me  reftoic  d'infanterie , dans 
la  ville  ;ie(uisrefolu  dem’y  enfermer!!  les  Ennemis  l’attaquent.  Sc  de  lade!Fen- 
dre  iufques  au  bout,  le  crois  que  vo  str  E Em  i n en  c e donnera  les  ordres 
neceflaircspourle  Piedmont  ; lareuoltes’en  va quafi generale  j nous auons  trois 
milltcinq  cens  hommes  François,  compris  les  deux  Regimens,Senantes , 8c  des 
Lorrains. 

Le  Prince  Thomas  aveu  leNonce  , 8c  le  Cardinal  de  Sauoyeaufll.  Il  n’y  a nul 
accommodement  ,fi  Madamene  leur  donne  part  i la  Tutele,  à quoy  elle  répu- 
gné entièrement;  elle  me  pi  omet  de  ne  rien  faire  fans  le  confentement  du  Roy; 
ie  croy  qu’elle  eftrefolue  deferetireri  Pignerol  ; quanti  moy i'efperede  bien 
leruir  dans  cette  occafion , 8c  ie  puis  affleurer  V.  E.  que  ie  mOtirray  pliltoft  que 
de  manquer  à mon  deuoir.  I’auray  l’honneur  de  luy  eferire  auec  pins  de  loifir 
par  quelque  autre  voye.  Le  Nonce  affleure  que  lesEnnemisont  17000.  hommes 
de  pied  , 8c  quatre  mille  Cheuaux.  Iecrois  qu'ils  attaqueront, ouTurin  ,ouAft; 
nous  en  lcrons  éclaircis  dans  peudeiours.  levous  fupplie  cres-humblemcnt  de 
me  conferuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  de  croireque  ie  ne  !eray  iamais 
ingratdes  obligations  que  ievousay,8t  que  maplus  grande  paillon  fera,  de  vous 
témoigner  par  moi!  feruicc  très,  humble  , que  iefuis , Monseignevr, 
Voftre, 8cc.  DeTurin ce  13.  Avril  1639 

Le  Gouuerneurde  Verrue  eft  dans  l'armée  des  Efpagnols , où  il  a pris  party; 
c’eft  vne  grande  marque  de  trahifon. 
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DE  LA  DP  CH  ES  S E DE  SAPOTE  , LA  P ROT. 

JOnS  tEVR, 

L'Enncmy  eft  fous  la  place  défia  d’vn  code  j j’ay  faicfortlr  ce  Gentil- 
homme  pour  dire i \ offre  Majcfté  l'eftat  où  ic  me  trouue,  ie  fui»  demeurée  de- 
dans refoluë  de  m'y  perdre  , j'elpere  en  la  bonté  de  V.  M.  qu’cllemc  fecourera, 
ie  l’en  fupplie  bien  de  tout  mon  coeur , & qu’elle  ne  me  laiffe  pas  en  proyc  de  mes 
Ennemis.  le  luy  recominandede  nomieau  meschers  ejifans , & qu  ils  ne  fe  per- 
dent en  me  perdant.  Ien'ay  pas  le  loifir  de  faire  plus  lojgdifcours , mais  pour  ma 
confolation  ,queie  fçache  que  vous  venez  pour  me  lecouriri  j'afleure  V.  M.que 
ie  feray  tout  ce  que  ie  pourray  pour  fa  confideration  , & que  ie  la  (eruiray  toute 
ma  vie,  8cluy  ferayconnoiftre  que  iepuis  dignement  porter  le  titre , 8cauec  pat 
fion , me  faire  connoiftre , Voftre , 8cc.  De  T urin  ce  14.  Avril  1*39. 

DE  LA  MESME  lAV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  t. 

MOksIevr  mon  Covsin, 

Il  ne  faut  pas  faire  la  courageufe,  où  les  effets  fe  montrent,  ny  montrer 
craint* , lors  qu’en  effet  l’on  n’en  a point . le  ne  vous  dis  autre  chofe , linon  que  les 
Ennemis  font  tous  cette  place  défia  d’vn  cofté.  le  vous  mande  la  vérité  par  ce 
Gentil  homme  , de  l'eftat  où  elle  fe  trouue  ( ie  vous  conjure  de  m aflifter  , Se 
promptement  ; fouuenez.  vous  que  ma  ieule  conlolation  efi  en  vous , 8c  que  ie 
ne  puis  efperer  ma  liberté  que  par  voftre  moyen , ie  ne  la  veux  chercher  aufii  de 
poinc  d autre  ; lecourezmny,  Se  ne  melailfez  pas  périr  en  feruant  laFrancecom- 
inc  ie  fais  | augmentez  vqftre  gloire  auec  tant  d’honneur  que  vous  aurez  , d’eftre 
libérateur  d'vue  Piincefle  opprefléc , 8c  affligée  iufquesau dernier  point,  Si  fou- 
ftenez  laiuftice  de  ma  caufcpar  les  armes  du  iufte  Roy.  Enfin  ie  confie  tout  en 
vous,  8c  finis  pour  vacquer  aux  extrêmes  affaires  qtici’ay  fur  les  bris , vous  affcu- 
rantque  ieleray  éternellement,  Voftre, 8cc.  DeTurincei4.  Avril  1,39. 


DE  lMONSIEPR  DEMERT  1 AV  MESME. 


•M°i: 


ISEIGNEVR, 

Le  Courtier  porte  à vosTu  Eminence  nouuelles  comme  les 
Ennemis  s'aduancent  auprès  deTurin  ,je  m’enallois  en  Dauphiné, au  Languedoc, 
fit  Prouence , afin  de  faire  pafler  toutes  les  Troupes  qui  y font , mais  cette  nou. 
uelle  m'a  fait  changer  de  relolutionj  j’ay  fait  donner  entre  les  mains  deMonfieur 
de  Graue,  vingt  mille  efeus, afin  de  faire  donner  aux  Troupes  qui  n’ont  point  en- 
core receu  leurmonftreen  Dauphiné  & Languedoc,  pour  qu’elles  partent  fans 
intermjfiîon , 8t  ie  luy  laiffe  encore  crédit  en  cette  ville  pour  en  prendre  dauanta- 
ge  s’il  luy  en  manque  : pour  moy  ie  m’en  va  de  ce  pas  a Pignerol  , croyant  que 
Meilleurs  les  Marefelialde  Schomberg  £c  Comte  d’Alets , feront  plus  foliidtez 
delaneceffité  de  ce  rencontre,  que  par  ma  prefence  s joint  que  ray  pricMonfieur 
de  Graue  de  prendre  ce  foin  , 8c  faire  ce  voyage. 

Il  n'y -pas  lieu  d’aprehenderque  les  Ennemis  aillent  à Pignerol , 8c  qu’ils  laif- 
fent  T urin  derrierej  mais  ie  craindrais  bien  que  Madame  eftant  effrayée  n’cncraft 
en  capitulation  auecfesenfens,8c  forçai!  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  , 6c 
le  peu  de  François  qui  font  dedans  enfermez  auec  luy,  ifubir  telle  Loy,  qu’il  ne 
pourrai  t pas  retourner  à P ignerol , que  j’aprehende  eftre  mal  garny  du  nombre  de 
gens  de  guerre  , qu’il  ferait  neceffaire  pour  fi  deffenfe. 

Iemeneray  Monfieur  le Comte  de  Saulxdans  ces  Montagnes,  j'y  portedel'ar- 
gent,afln  de  ne  faillir  en  rien  de  ce  qui  fera  en  moy  pour  (éruir  en  cette  occafion, 
qui  peut-eftre  ne  fera  pas  fi  chaude  que  ces  Meilleurs  nous  la  donnent,  ayant  très- 
grand  peine  à croire  que  les  Ennemis  fe  metccntàentreprcndrevn  fiege  formé 
deuant  vne  place  fortifiée  comme  Turin  , dans  laquelle  îly  a cinq  mille  hommes 
deguerrefic  deux  mille  Cheuaux;  hors  la  crainte  8c  la  foibleffe  de  la  Princeffe , SC 
du  peu  d'affeélion  des  peuples , iene  vois  rienàcraindre.  L’Abbé  de  laMonta 
m'eicrit  neantmoins,  qu'il  y a manquement  de  poudre  dans  la  place , mais  ce  n’eft 
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pas  neceffité  fi  extrême  qui  puifle  faire  craindre  rien  de  preflknt.  Moniïeur  le 
Cardinal  delà  Valettes’y  enfermant  prit  Faber  auprès  de  luy , 8c  pluficurs  autres 
Officiersdc  l’armée , 8cc. 

Monfieur  l’Abbé  de  la  Monta  m’éferit  qu’il  croit  cftre  A propos , queMonfieur 
le  Comte  d’Harcourt  s’aduance  auec  l’armée  Nauale  auprès  de  nous , pour  letter 
quelques  Troupes  dans  la  place , s’il  en  eft  befoin.  A Lion  ce  17.  Avril  1639. 


DE  LA  D VC  H ESS  E DE  SAVOTE  AF  ROT. 

ÆOnsievr,  _ 

1V1  le  veux  encore vne  foiseferire  A voltre  Majeftéaiunt  que  de  me  voir 
fermée  dans  cette  ville  par  mes  Ennemis  8c  de  la  Couronne,  pour  luy  demander 
fon  fecours. 

Nous  fbmmes  en  mauuais  cftat , il  ne  le  faut  point  marchander  à V.  M.  car  il 
faut  qu’elle  fçache  la  vérité,  8c  qu’elle  m’affilie  auec  fa  puiflànce.  Leurmauuailè 
volonté  eft  toute  contre  moy  , c’efl  furmoy  qu’ils  vengeront  leurragede  voftre 
fang,  ayez  pitié  de  moy  ,quimepers  pour  laferuir. 

Ieluyrecommandemoncher  fils,  ma  feule  confolation  .afin  que  vous  luycon- 
feruiez  les  Eflats , 8c  laiiberté , 8c  que  vous  faffiez  renaiflreen  luy  l’aSeétion  que 
vous  me  faites  l’honneur  de  me  porter  ; commeauffi  mes  trois  filles , que  leur  for- 
tunenefoit  point  inégale  1 leur  naifTance  -,  ie  les  remets  fous  fa  proteâion , 8c  vous 
fuplie  de  leur  feruirde  pere,Scpeut  eftrc  demere,  carie  ncfqay  eequefera  ma 
fortune , 8c  qu’ils  ne  tombentiamais  és  mains  de  ces  tyrans , qui  veulent  ruiner 
l’Eftar,  fous  prétexté  deliberté  , laquelleils  veulent  rauir  à eux  8c  à moy. 

Ce  feront  peut-eflre  les  dernieresfuplications  que  ie  feray  i V.  M.  au  moins  elle 
touche  au  doigt , que  ie  ne  perdray  iamais  l’affeclion  i la  France  , ny  A V.  M. 
ju’auec  la  vie , £c  quefaime  mieux  la  perdre , que  de  me  feparer  de  fes  intercfts.êc 
ien’eftrepastoufiours,  Voftre, 8cc.  DeTurince  17. Avril  1639. 

le  vous  conjure,  Monfieur,  8c  qu’il  foit  permis  à ma  plume  pour  ma  confola- 
tion,  de  dire  ce  mot  de.  Cher frere , d’auoirfoin  de  vos  Nepueux  , 8c  mes  en- 
fans^  de  mes  bons  feruiteurs  ; fi  vous  voyez  l’eftat  où  ie  me  trouue  icy , il  vous 
feroit  pitié. 

DE  CM0NS1EVR  PE  CHAV1GNT  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 


1 


*T’Arriuay  en  cette  ville  de  Lion  Mardyau  foir,qui  eft  toute  la  diligence  qui 
Xfe  peut  faire,  ceux  qui  font  venus  en  polie  par  le  grand  chemin,  n’ayant  pas 
moins  mis  de  temps  que  moy  ; j’en  pars  auiourd’huy  pour  aller  d Grenoble,  8c 
de  là  à Pignerol  (ans  m’arrefter,  où  japrens  qu’eft  Monfieur  d’Emery.quin’a  pft 
pafler  à Turin. 

Dora  Fcelix  m’a  enuoyé  icy  Monfieur  de  Pizieux  pour  me  vifiter  , j’ay  apris 
deluyque  leMarquisde  Leganezeftoiten  perfonnedans  l’armée d’Efpagne  , Sc 
auparauantquedyarriuer,  il  s’ell  fait  mettre  entre  les  mains  Chluas  .Verrue  , 8c 
la  Cenchc)  que  luy,  le  Cardinal  de  Sauoye.Sc  le  Prince  Thomas,  font  logez  au 
Valentin  , dont  Madame  leur  a enuoyé  les  Clefs,  8c  qu’ils  commencent  A Dattre 
le  vieux  Chafteau  de  Turin  auec  cinq  canons. 

lisent  inuefty  la  ville,  8c  l’on  n'y  entre  plus  que  mal.aifcment  s ils  n’ont  point 
encore  pris  Sifze  nyVeillane,  8c  ne  tefmoignent  auoir  aucune  penfée  pour  Car- 
magnolle.  Madamedemande  des  poudres  auec  grande  inftance.ie  croi'quel’ot» 
y en  aura  enuoyé  de  Pignerol , s’il  s’eft  pû  ; nous  enfaifons  partir  cinquante  mille 
cens  d’icy  pour  remplacer  celle  qu’on  aura  cirée.  M.  de  Courcelles  eft  encor  en 
cette  ville , qui  m’afleure  que  toutes  les  munitions  de  guerre  pour  l’armée  yarri- 
ueront  au  commencement  du  mois  qui  vient. 

Lors  que  ie  feray  fur  les  lieux,  ie  manderay  particulièrement  à Monseignevu 
l’eftatdcs  choies , le  plus  exactement  ,8c  le  plus  véritablement  qu’il  meferapoffi- 
ble.  I’enuoycàsoN  Eminence  l’extraiâ  des  troupes  qui  ont  pafieàLion, 
qui  eft  tres-verirable  , tly  agrandeapparcnce  qu’elles  diminueront  encor  ,auant 
qued’arriuerà  PigneroL  L’onm’aafieuré  quelaCaualcrieeftoittrcs. bonne, mais 

que 
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que  l’Infanterie  eftoit  a fiez  miferab'c.  le  ne  fçaurois  encore  rien  dire  de  ce  qui 
paffera  du  Languedoc,  n’en  ayant  rien  appris. 

Le  falut  des  affaires  d’Italie  confiftc,àmonauis,àfaire  paffer  l’armée  de  Monficur 
de  Longucuilie  plus  promptement,  & la  plus  forte  que  faire  fc pourra, fans  ruiner 
les  principaux  deffeins  du  Roy:car  de  la  façon  que  icntcns  parler,  il  y a fuict  d’appre- 
licndcrqucTurinnefoitauffimalpourucudc  viurcs,qucde  poudres,  tnfin,  Mada- 
me a cfté  fur p ri fe,  &C  il  eft  certain  que  ceux  fur  lefqucls  clic  ferepofoitdc  fes  affai- 
res, n’y  ont  pas  mis  l’ordre  ncccffairc,  qu’il  euft  efte  à dcfircr. 

Monficur  le  Comte  de  Guichc  partit  des  hier  pour  aller  droit  à Pigncrol,  afin 
de  receuoir  les  troupes, il  eft  en  refolution  auffi-coft  qu’il  pourra  faire  quelque  Corps 
confiderablc,  d’entreprendre  quelque  chofe. 

Toutes  les  charcttes  de  l’Artillerie  8c  des  viurcs  font  à Cazal,dc  forte  qu’eftant  im- 
pofliblc  de  les  auoir  prefentement,  ic  croy  que  Monsbi  gs  t vr  ne  dcfapprouucrapas 
que  ie  faffe  predre  cent  mulets  dans  le  Dauphiné, pour  porter  les  munitions  des  trou- 
pes qu’affemblera  M . le  Comte  de  Guichc,  en  cas  qu’il  vucillc  encrcprédre  quelque 
choie:  le  les  feray  loüer  pour  vn  mois  à 40 . fol •*  pour  mulet  par  iour,  èc  cette  dcfpcn- 
fcnc  reuiendraqu’à  6\  mil  liurcs  en  tour,  & peut  cftrc  trcs-vtilcmcnt  employée. 

Ic  fupplie  très -humblement  V.E.  de  me  faire  l’honneur  de  me  commander  ce 
que i’aurav  à faire, en  casque  l’on  propofaftvnc  fufpcnfion  particulière  en  Italie,  s’il 
fautempefeher  que  ce  Traittcnc  s'introduire,  ou  s’il  y aquclques  conditions  fous 
lefquelles  il  fe  puiffe  faire.  I’ay  receu  la  lettre  de  M o n s t 1 g n t v r du  21  Auril. 

Ic  ne  manqueray  pas  d’exccuter  auec  tout  le  foin  qu’il  me  fera  pofliblc,  ce  que 
MoNbEicN  EvR  me  commandera  touchant  les  places  de  Madame^  c’efl  beaucoup 
que  Monficur  l’Ambaffadeur  de  Sauoyc  avt  tefmoigné  àS.E  que  leurs  fentunens 
eftoient,  qu’c  «les  fuffent  entre  les  mains  du  Roy. 

Comme  ie  fermois  cette  depefi hc,  il  eft  arnué  vn  Courrier  dépefehé  par  fon  Al- 
teffeau  Marquis  de  S.  Maurice  : il  n’a  point  de  lettre  de  M.  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette. Ce  que  l’ay  p 1 apprendre  de  luy,  eft  que  les  Ennemis  fc  font  retirez  de  Turin, 
que  le  Marquis  de  Lcganczs’cn  va  dan*  le  Montfcrrat,  8c  que  le  Prince  Thomas  de- 
meure en  Pic vimonti  i’ay  peur  que  le  premier  n’ayc  deffein  fur  Carmagnollc.  Mo  n- 
sMGMVR.cn  fçaura  plus  par  ledit  Marquis  de  S.  Maurice,  que  ic  ne  luy  en  fçaurois 
dire  Quoy  qu’il  arriue,  il  faut  louer  Dieu,  que  Turin  foit  deliuré,  pour  toutes  fortes 
de  raifons  ; cela  me  donnera  moyen  de  voir  Madame  pluftoft  que  ie  n’cfpcrois.  le 
fuplic  tres-humblcmcnt  MoNiF.ic  ^ 1 v R , de  croire  que  ie  n’oublicray  rien  de  ce  qui 
dépendra  de  moy;  pour  bien  & fidèlement  exécuter  les  ordres  qu’il  m’a  donnée,  8c 
que  femploycray  auecioye  ma  vie  pour  fonfcruice  particulier,  n’ayant  point  de  plus 
forte  paflîon,  que  celle  de  ’uy  plaire  en  toutes  cliofes,  & de  luy  faire  connoiftrc  que 
icfuis,&:  feray  iufqu’à  la  mort, de  S.E.Son  trcs-humble,&:c  A Lion  ce  17.  Auril  1639. 

N’ayant  point. rencontré  icy  Monficur  le  Cardinal  de  Lion,  qui  eft  allé  dire 
Adieu  à Monficur  le  Cardinal  Bichy,ic  luy  ay  eferit  ce  que  ^ E.  m’a  commande, pour 
le  difpofer  d'aller  à la  Cour,  l’ay  appris  qu  il  eft  en  cette  refolution,  8c  qu’il  a com- 
mandé que  tout  fon  équipage  fut  preft,  pour  partir  à fon  retour  de  Proucncc. 

DE  LA  DF  C H ES  SE  DE  SAVOTE  ^yiV  M E S M E. 
*\/T^nsievrmon  Covsih, 

1 VI  le  vous  faits  ces  deux  lignes, pour  vous  dire  que  ie  fuis  dans  cette  place,  plu- 
ftoft pour  le  feruice  du  Roy, que  pour  mon  propre  bien. Il  eft  vray  que  ie  le  prcfercray 
à la  fcureté  de  ma  vie.  Vous  fçaurez  l’eftac  où  nous  fomines,  par  a Vallée,  qui  eft 
mon  valet  de  garderobe,qucievous  de pefcheauant  que  nous  fuyons  ferrez  dans  vnc 
circonuallation:  toute  ma  confiance  eft  en  vous  laquelle  me  fait  efpcrcr  que  vous  ne 
m’abandonnerez,  de  que  vous  ne  me  laifterez pas  perdre  en  feruant  la  France  -,  c’eft 
dequoy  ie  vous  coniurc,  &:  que  vous  me  croyez,  8cc.  De  Turin  ce  19.  Auril  16 39. 

DV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  V M E S M E- 

* \ /\  o N 5 E 1 * N E v 11  » 

IV  A Bien  que  u vousaye  defiamandé  que  les  Ennemis  auoient  inucfty-cette 
Ville, ^ie  ne  laifferay  pas  de  vous  dire  que  le  quatorzième  du  mois  ils  payèrent  la  ri* 
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uierc  de  S turc,  8c  fe  vinrent  camper  à la  Madone  de  Campagne.  Le  lendemain  ils 
vinrenr  loger  à Groüillazer,  8c  à Riuol,  où  ils  fejournerent  le  I S.  & 17.  de  là  ils 
prinrent  leur  chemin  vers  Moncalier,  8c  (ans  palTer  le  Pô,  le  vinrent  camper  au  Va- 
lentin. Le  melme  iour,  la  Caualerie  Piedmontoilè  fit  vne  grande  foiblefle,  Sc 
abandonna  quatre  cens  Moufquetaires  qui  eftoientfortis  pourïafouftenir , lelquels 
furent  prefque  tous  perdus  : le  dix  huiâiéme  ils  fe  logèrent  au  bout  du  Fauxbourg 
du  Pô, que  nous  ne  pouuions  garder  :1e  dixneufiémeilss’auancerentle  longdece 
Fauxbourgdu  Pô, à la  faueur  des  maifons,  où  l'efcarmouche  fut  allez  grande:  La 
nuit  ils  n’auancerent  point,  mais  ils  firent  vne  batterie  de  deux  pièces  : qui  com- 
mença à tirer  le  vingtiémeiour.  Il  eft  vray  qu'elle eft  fort  efioignée,  i’cfpere  qu’ils 
ne  nous  ferontpoint  de  mal,  quelque  femblant  qu’ils  falTent  devouloir  forcerla 
place,  ie  croy  qu’ils  n’ont  autre  deffein  que  d’obliger  Madame  à faire  vn  Traitté 
auec  eux.  Le  Nonce  me  dit  auant  hier  que  le  Prince  Thomas , & le  Marquis  de 
Leganez  luy  ofFroientde  reftituer  Chiuas,  Crelccntin,  Verruë,  8c  la  Val  d’Aofb, à 
condition  que  les  François  le  retireront  des  places  duPiedmont  $ que  le  Cardinal 
de  Sauoye,  8c  le  PrinceThomasIuy  laifferoientla  tutelle,  8c  feroient  ferment  ,pour- 
ueu  que  la  fuccellion  leur  fuft  affeurée,  8c  que  le  Cardinal  deSauoye  demeurai!:  dans 
vne  place  du  Piedmont  ; 8c  confentoient  que  Madame  continuait  la  ligue  qu’elle 
aauecle  Roy- à quoy  Madame  8c  tous  les  fiens:ayant  témoigné  auoirquelquein- 
clination,  leNonce  raporta  le  lendemain,  que  la  choie  auoit  changé,  que  le  Mar- 
quis de  Leganez  vouloit  garder  Verrue  8c  Crefcentin , 8c  empefeher  le  retourdes 
troupes  delà  Maiclté  dans  le  Montferrat;  fur  quoy  Madame  me  dit  hier  qu’elle 
mourrait  pluftoft,  que  de  fe  feparer  desintcrcits  du  Roy.  Neantmoins  ie  fuis  obli- 
gé de  dire  à V.  Ë.  que  ie  remarque  vne  fi  grande  apprehenfion  dans  l’efprit  du 
Comte  Philippcs,  qui  fe  plaint  de  noftre  manquement  de  poudre,  qui  véritable- 
ment eft  grand  , 8c  de  la  mauuaife  volonté  des  Habitant,  que  i’ay  fuiet  de  crain- 
dre qu’ils  ne  portent  Madame  à quelque  Traité  defauantageux  j Vous  nedeuez  pas 
douter  que  ie  ne  fafle  tous  mes  efforts  pour  l’empefcher , 8c  pour  luy  faire  con- 
noiftre  qu’elle  ne  doitrienapprehendcr,lcchcmin  eflantlibreil’armée  quele  Roy 
enuoye  pour  la  fecourir,  laquelle  ie  luy  aflfeurc  eflre  dans  les  Eflapes,  8c  prefle  d’en- 
trer dans  le  Piedmont.  Il  y en  a qui  luy  difent,  que  bien  que  les  Ennemis  n’ayent 
aucun  quartier,  ny  trauaux  du  collé  de  Veillane,  qu’auantque  les  forces  du  Roy 
arriuent,  qu'il  leur  en  viendra  pour  fermer  le  pafJàge  de  France,. 8c  tefmoignenc 
par  là  le  defir  qu’ils  ont  de  porter  Madame  à traittcr,  qui  eft  l’vne  des  chofes  que  ie 
crains  le  plus,n’apprehend.inc  pas  tant  les  Ennemis , que  la  mauuaife  difpofition 
des  Piedmontois.  VoSTRt  Eminince  pourra  iuger  delà  les  remedes  qu’il  faudra  em- 
ployer. Pour  mon  particulieriel’affcureray  que  iene  manqueray  d’aucun  foin  pour 
empefeherque  le  lcruiceduRoynereçoiueaucun  preiudice,  8c  que  ieferay  toute 
ma  vie  auec  iareconnoiiïance  8c  la  fidelité  que  ie  dois,  8cc.  De  Turin  cezo.  Avril. 

lcfuplic  très  humblement  V.E.  de  faire  en  forte  quel’AmbafTadeur  de  Sauoye  ne 
voye  point  cette  lettre. 

DE  t MONSIEVR  D'EMERT  cxlf  MESME. 

) NS  EIG  StVIL  , 

_ En  elcriuant  en  cette  ville, i’ay  trouué  vn  Gentilhomme  de  Dom  Fce!ix,qüi 

dcmandoitàmevoir  ; cela  m’a  obligé  d’aller  iufquesà  Barault,  oùnousnousfommes 
veus.  le  l’ay  trouué  dans  les  interefls  de  Madame  8c  de  fon  fils,  qu’il  a entre  les 
mains  auec  les  PrincefTes.  Il  a receu  des  Lettres  des  Princes  Cardinal  8c  Thomas, 
que  j’ay  leuës,  par  lefquelles  ils  luy  efcriuent  qu’il  s'enalloit  dans  le  crime  de  leze- 
Majeftc  , pour  tremper  dans  le  delfein  de  Madame,  8c  partant  qu’il  les  deuoitre- 
connoiftre  en  cette  qualité , 8c  leur  obéir.  I’ay  auffi  veu  la  refponfe  qu’il  leura  fai- 
te , par  laquelle  il  leur  eferit , qu’en  conferuant  lesEftats  , 8c  la  perfonne  de  fon 
Souuerain  , 8cobcïfTantd  Madame, qui  luridiquement auoit efté  inflituéc  Tutri- 
ce , 8c  Regentc  .ilcroyoitne  pouuoir  encourir  aucun  crime  , mais  mériter  grande 
loüange , 8c  que  le  chemin  qu’ils  prenoient , eft  celuy  de  la  ruine  de  l’Eftat , auquel 
ils  ont  grand  mtereft. 

Cét  homme  eft  parent  de  l'Abbé  de  la  Monta,  il  eft  fort  hay  des  frères, 
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Si  craint  de  tomber  entre  leurs  mains  ( l'Abbé  a Aglléeft  auprès  de  luy  ( il  y a 
railon  de  croire , autant  qu'on  en  peut  juger  , que  cct  homme  ne  fera  point 
faux  bond. 

le  luy  ay  demandé  quel  ordre  on  mettrait  lia  Sauoye,  parce  que  la  Val  d’Aofl 
s’cftant  rendue  aux  frères , ils  y peuuent  dufoir  au  matin  faire  pafler  quatre  ou 
cinq  mille  hommes,  8c  mille Cheuaux, 

Il  a rcipondu  qu’il  tenoit  cinq  cens  hommesde  pied  d’Ordonnances  en  deux 
logemens  , qu'il  loge  au  Bourg  de  faine!  Maurice  , 8c  aux  enuirons , pour  s’op- 
polèr  à lcHrpaflàgc>Sc  qu’il  ferait!  propos  qu’il  plùtau  Roy  de  faire  leuer  qua- 
tre Regimens , (yauoirdcux  en  Dauphiné,  & deux  en  Lionnois  ,pourfe  joindre  à 
luy , en  cas  que  les  Ennemis  pafTaflenc  du  Piedmonc  dans  la  Sauoye. 

Iay  voulu  (çauoir  de  luy  en  quelle  feuretéeftoit  le  Duc  Scies  fccurs , & ce  qu’il 
en  feroit,  en  cas  que  les  Ennemis  vmilênt  fi  forts  dans  le  pays  , qu'il  ne  les  pût 
repoufler. 

Il  m’a  dit  qu’il  ne  voyoit  point  de  créatures  du  Prince  Thomas  capables  de 
faire  aucune  chofe  ; qu’il  auoit  deux  mille  hommes  de  pied  pour  fa  garde  , Si 
cenr  Carabins  dans  le  Chafteau  de  Chamberry  ;8c  que  lesfreres  eftans  maiftres 
de  la  Campagne,  qu’il  eftoit  refolu  de  s’enfermer  auec  le  Duc  & fes  fœursdans 
le  Chafteau  deMommelian  , & qu’il  eft  pourueude  ce  qu'il  luy  faut  pour  trois 
ans. 

l’ay  aufli  voulu  fçauoir  de  luy, fi  Turin  eftant  afiiegé , Si  Madame  enfermée 
dedans, comme  ellca  relblu , fi  elle  s'effrayoit,  8c  qu’elle  rraitaft  auec  les  Enne- 
mis pourauoir  la  liberté  ,&  qu’elle  luy  ordonnai!  de  remettre  la  Sauoye  , Si  les 
places  entre  les  mains  des  frétés , ce  qu'il  feroit , St  s’ileftoit  Maiftrede  Momme- 
Jian  ; il  m'a  reparty  que  quelqueordre  que  Madame  donnai!  pour  cela , qu'il  n’y 
obcïroit  pas  -,  Sc  qu  U auoit  aflez  de  pouuoii*  fur  le  Gouuerneur  de  Momme- 
lian  , Sc  (ur  les  Troupes  qui  font  dedans  , pour  en  eftre  le  Maiftre,  toutes  fois 
& quantes  qu'il  voudroic , 8c  qu’il  le  deffendroit  tout  autant  qu’il  pourroit  ; Si 
que  s’il  eftoir  forcé  de  le  mettre  entre  les  mains  de  quelqu’vn  , ce  feroic  entre  cel- 
les du  Roy  , comme  Proteâeur  du  Ducfon  Maiftre  , îc  qu'il  me  fuplioit  de  me 
rendre  garent  pour  luy  enuers  leRoySc  vostxe  Eminence  , & que  le  Comte 
Pliilippcs  Sc  l'Abbé  d’Aglié  relpondroientdeluy. 

le  le  prelfay  encore,  pour  fqauoirde  luy  fi  Turin  eftoit  afiiegé  ,8c  cequ’il  feroit 
du  Pere  Monot } pour  la  première  demande,  il  me  relpondit  qu’il  n’en  fçauoit 
rien  , 8c  pour  lalecondeif  meditqu’il  faifoittres-foigneufement  garder  le  Pere 
Monot, commey  allanrdefon  inrereft. 

Ne  Içachant  point  encore  fiTurin  cftoitalîîegé.ic  ne  creus  pas  luy  deuoir  re- 
montrer, commeil  eftoit  plus  à propos  de  remettre  le  Duc  , lesfoeurs  , êc  le  Pere 
Monot , entre  les  mains  du  Roy , en  cas  du  fiegede  Mommelian  , que  non  pas 
les  enfermer  dans  la  place , par  la  crainte  que  j’ay  eu  de  donner  de  l'ombrageà  céc 
efpritt  joint  que  peut-eftre  Turin  ne  fera  pas  afliegé , Si  ilfuffira  lorsd'agir  au- 
près de  luy  par  le  moyen  de  l'Abbé  d’Aglié,  8c  delaneceflitéenlaquelleilietrou- 
uera  , de  ce  que  le  Roy  voudra  ; feulement  ie  me  contentay  de  luy  dire  que  le 
Roy  ne  defiroit  de  luy , finon  qu’il  conferuaft  fon  affcclion  à Madame  , 8c  à Ion 
fils , 8c  qu’il  n’apprehendaft  point  réuenemenedes  affaires,  que  ic  luy  promet- 
tois  de  la  parc  de  (a  Maiefté , 8c  de  vostre  Eminence,  qu'il  ne  feroitpoint  aban- 
donné ,8c  qu’en  cas  d'vn  fuccezdclefperé , que  dans  le  Royaume  il  auroit  autant 
d’honneur,  d’emplois,  8c  de  bien  , comme  il  auoit  dans  les  Eftatsde  Monfieur 
de  Sauoye  j 8c  que  fa  Maiefté  Sc  V.  E.  luyefcriroientfur  ce  fuiet. 

Ce  qu  il  y a donc  à faire  pour  le  regard  de  Dom  Félix  , c’eft  de  luy  enuoyer 
des  I ettres  du  Roy , ou  de  V.  E.  par  lesquelles  on  luy  eicriue  qu'on  eft  extrê- 
mement fatisfipt  des  aflouranccs qu’il  m'adonnées  pour  le  feruice  de  Madame  Si 
de  Ion  fils , 8c  qu'on  l’engage  par  les  efperances  que  ie  luy  ay  données , en  touc 
éuenement , qu'on  aura  loin  de  luy. 

Ce  qu'il  y a encorà  faire  fur  ce  fuiet,  eft  de  donner  charge  à Monfieur  Defdi- 
guieres , 8c  à Monfieur  d’Alincourt , de  leuer  deux  Regimens  chacun  , ce  qui 
S.D.M.  z ij 
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leur  fera  fort  facile , puis  que  c’eft  pour  emmener  dans  ce  pays:  mais  il  faut 
furfeoir  cëc  ordre,  iufques  1 ce  que  nos  rroupes  foient  pailées  en  Italie,  autre* 
ment  tous  nos  foldats  fe  ietteronc  dans  ces  Regimens. 

le  voy  ces  quatre  Regimensncceflàires,  non  (eulementi  la  conferuation  de  la 
Sauoye,  mais  encore  au  feruice  du  Roy:  car  fi  durant  cette  Campagne,  apres 
que  nos  troupes  feront  paffées,  le  Prince  Thomas  vo’ic  ne  pouuoir  pas  faire 
grande  chofe  en  Piedmont , peuc  eftre  pourroir  il  bien  auec  quelques  rroupes 
pa  fier  par  la  Val  d'Aoft  en  la  Sauoye,  & donner  l'allarme  aux  Prouincesde  Dau  - 
phiné,  Lionnois,  8c  Brefle. 

îc  croirois  encore,  fi  ces  troupes  eftoient  obligées  d’aller  en  Sauoye,  de  don- 
ner le  Commandement  de  cette  petite  armée  à Dom  Foclix,8c  mettre  quelque 
bon  Marefchal  de  Camp  fous  luy,afinde  l'obliger  8c  fie  l’acquérir. 

Auant  que  d'aller  à Baraulr,  & voyant  que  ie  ne  pouuois  eftre  fi  tofl  à Pigne- 
rol,i’enuoyay  vn  mémoire  à Meilleurs  deMaliffySc  de  la  Cour,  pour  faire  tenir 
à Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette,  qu’il  faut  négocier  auec  Madame  du. 
rant  le  fiege , 8c  auant  iceluy , duquel  mémoire  i'enuoyc  la  copie  à Moniteur 
de  Chauignyj  fur  lequel  i’ay  befoin  d’auoir  vn  commandement  de  vo  ST  a E 
Eminence,  auant  que  i’entreen  négociation  auec  Madame^  aufiî  ayje  crû  qu'il 
eftoit  à propos  que  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette  euft  comme  de  luyces 
premières  propofitions , pour  ne  paroiftre  pas  auoir  elle  apportées,  ny  pen- 
îees  à la  Cour.  Ce  qui  donnerait  encore  à Madame  de  nouuel!esdéfiances,ne 
voyant  pas  ces  rencontres  a fiez  preflans  pour  luy  oiler  l’aueuglement  dans  le- 
quel elle  eft,  Sccomme  elle  a veu  que  i’ay  toufiours  butté  à ce  que  contient  ce 
mémoire  i’ay  appréhendé  que  fi  ie  luy  en  faifois  les  premières  propofitions  qu'el- 
le cruft  que  ce  fuft encore  vn  ouurage  demoy.  Auflï  Monseicn  e v r , ie  ne 
commcnceray  point  à négocier  auec  elle,  fielle  eft  libre, auant  le  retour  de  ce 
Courrier,  qpi  m’apportera  les  Commandement  de  V.  E.  fur  ce  mémoire. 

Pour  l’eftac  des  affaires  du  Piedmont , i’en  eferiray  à vos  tre  Em  inenc  e 
ce  que  m’en  a eferit  Dom  Fœlix,  8c  ce  que  i'en  ay  appris  des  autres  lettres , qui 
m’onr  efté  eferites  dePignerol  8c  de  Vallery. 

Les  Ennemis  eftoient  au  deçà,  8c  au  delà  duPô  aux  enuirons,  de  Turin,  auec 
quinze  mil  hommes  de  pied, 8c quatre  mil  Cheuaux, 8c quelque canonslePrin- 
ce  Thomas  y eftoit  en  perfonnes  le  Marquis  de  Leganez  n’auoic  point  encore 
joint  l'armée/SclcCardinal  de  Sauoye  eftoit  à Yurée.  Il  n’y  auoit  point  encore  de 
circonuallation  commencée , ny  aucun  pofte  pris  pour  empefeher  l’entrée  des  vi- 
urcs,nv  les  moulins  ruinez,  comme  il  eft  fort  facile. 

Veillane  tient  pour  Madame, 8c  leCbafteau  eft  muny:  dans  laCitadelie  de 
Suze,  ily  avn  François  qui  en  eftGouuerneur,8c  quelques  Compagnies  de  Ne- 
reftan , 8c  de  Courcelles,  La  Caualcrie  des  Ennemis  fait  des  courles  iufques  à 
Veillane. 

DansTurin  ilya  fix  mil  hommes  de  guerre,  8c  fix  cens  Cheuaux. 

. Le  Marquis  d’Aglié,  8c  Saint  Thomas,  qui  eftoit  à Pignerol.ont  efté  appeliez 
àTurin:  le  peuple  parotft  aller  mieux  à prefent  que  l'on  n’efpcroit. 

Pour  moy,  Monseicn evr,  contre  toutes  les  lettres  qui  viennentde  ce  pays-là, 
ie  ne  voy  pas  que  les  Ennemis  atcaquent  Turin , eftant  muny  8c  fort  d'hommes 
comme  il  eft  j Et  ic  penfe , ou  qu’ils  fe  font  approchez  pour  effrayer  Madame, 
ou  de  la  faire  fortir , afin  de  faire  fouleuer  le  peuple  contre  les  gens  de  guerre, 
ou  bien  que  le  Prince  Thomas  ait  fait  aduancer  iufques  à Turin  les  forces  du 
Marquis  de  Leganez  , fous  l’efperance  de  quelques  intelligences  s mais  quand  il 
fera  queftion  de  commencer  vne  circonuallation  , affeurcment  le  Mahquis  de 
Leganez  ne  s’y  engagera  point.  * 

Turin  n’eftant  pas  attaqué,  ou  fe  deffendant,il  n’y  a pas  lieu  de  douter  de  Pi- 
gnerol;  n’eftant  pas  croyableque  les  Ennemis  laiffent  vne  grande  place  derrière 
eux  , où  il  y a nombre  de  gens  de  guerre. 

Le  MiniftreDauid  arriue  prefentement  de  Pragellas  , 8c  dit  queMonfieurde 
Maliffy  leuraenuoyédeux  cens  hommes  de  pied , des  trois  cens  qu’ils  luy  auoient 
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tenuoyc  dans  Pignerol  ; nousy  auons  faitpafleraniourd'huy  quatre  cens  hommes 
de  pied  ,pourqu’ils  y (oient  pluftoft. 

La  feureté  de  Pignerol  m'ayant  fait  rompre  le  voyage  de  Languedoc  8c  Pro- 
uence, que  ie  vouloisfairepour  haftcrlesTroupes  , 8c  leschofcsellans  en  l'eftat 
que  i’ay  eferit  à vostre  H m inence,  i'ay  failly  à reprendre  ce  deflèin  ; ncantmoins 
ie  pourluy  mon  voyage  à Pignerol , pourvoir  fur  les  Iicuxs’ily  a quelque  chofe 
à faire  pour  leferuice  du  Roy  , ou  à 1 armée,  ou  auec  MadamesSc  fiien’y  vois 
rien  de  prcflànt  , ie  me  rendray  icy  dans  le  commencement  du  mois  prochain, 
qui  clt  le  temps  que  noftre  Infanterie  commencera  à pafler,  pour  lahaftcr,  8c  la 
faire  palier  plus  complette, s'il/e  peut, appréhendant  beaucoup  pluslemanque- 
ment  d’infanterie , que  non  pas  dcCaualerie.  Autant, Monseicnevr  , qu'on 
peut  iuger  les  chofesde  loin  , ie  penfe  qu’il  feroit  plus  à propos  que  les  Ennemis 
s’atracbaflent  à Turin  qu'à  quelque  autre  place  , parce  que  s’ils  faifoient  autre- 
ment, ils  ne  donneraient  pas  loifir  à noftre  armée  de  palier  pour  ladeffendre. 

Parmy  les  forces  8c  les  Chefs  de  l’année  Ennemie  , il  commence  à paroiftre 
quelque  froideur.  Dés  que  ieferayà  Pignerol  ,j'enuoyeray  vn  autre  Courrier 
à V.  E.  pour  la  releuer  de  la  peine  où  elle  peut  eftre , à laquelle  , Monsei- 
gnrvr  , ie  voudrais  pouuoir  donner  quelque  foulagement  capable  de  conten- 
ter V.  E.  comme  j’auray  routema  vie  cette  paflion  pourmerirer  I honneurdeme 
dire  auec  toute  forte  de  refpeci  , Voftre,  8cc.  A Grenoble  ce  ao  Avril 

I e penfe  , M o n s e i g n E v r , qu'il  faudrait  mettre  Barault  en  quelque  eftat 
de  defenfe  meilleure  qu’il  n'eft  pas. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  LA  DVCHESSE  DE  SAVOTE. 

* X yï  A DA  ME, 

XV J le  ne  fuis  point  en  doute  que  voftre  Airelle  ne  foit  en  vne  extrême 
peine  oeeequi  fe  pâlie  en  Pàcdmontimais  clletrouuera  bon , s’il  luy  plaift,  que 
je  luy  die  qu’elle  ne  doit  pas  s’eftonner  pour  cela  , ny  perdre  le  courage  , puis 
qu’elle  a vn  frere , tomme  le  Roy , qui  eft  relolii  d'employer  toure  fa  puiifance 
pour  la  protéger,  lafecourir,  8c  empefeher  que  Meilleurs  fes  freresne  viennent  à 
bout  deleurmauuaisddTein.  Monfieurde  Chauigny  , queleRoy  vousenuoye, 
pour  vous  en  donner  denouucllesafleurancesdc  fa  part,  vous  pourra  dire  par  le 
mefîne  moyen  les  effortsextraordinaircs  que  l'on  fait  en  France  à cette  fin , 8c  les 
Troupes  que  l’on  fait  pafler  en  Piedmont  pour  la  deffendre,  le  ce  que  i’ay  con- 
tribué pour  faire  prendre  cette  refolutionile  tout  eft,  que  la  fidelité  de  ceux  qui 
font  d ns  les  places,  leur  donne  temps  d'y  arriucr,me  contentant  defuplier  voftre 
A!  te  lie  de  prendre  croyance  en  luy , comme  en  vne  perfonneen  qui  i’ay  vne  en- 
tière confiance , !c  d e croire  que  ie  n’oublieray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy, 
pourluy  t fmoignérque  iefuis,M  AD  A M e , Son  trcs-humbleBctres.obeïflànc 
feruiteur.le  CarD.  de  Kicheliiv. 


DV  MESME  eAV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Onsieve, 


Ccstroismotsnefontpaspourvous  faire connoiftreledéplaifir auquel 
ie  luis , des  affaires  du  Piedmont  .puifque  vous  les  fçauez , ie  m’afleure  ; mais  bien 
pour  vous  dire , que  pourueu  que  Madame  fe  vueilleaider,  il  n'y  aura  rien  que  le 
Roy  ne  vueillcfaire  pour  la  garentir  de  l’injufte  oppreflion  des  Elpagnols,  te  des 
Sujets  : le  tout  eft  de  donner  temps  pour  lafecourir. 

le  vous  enuoye  Monlîeur  de  Chauigny  en  qualité  d’Ambaflàdeur  extraordi- 
naire , pour  faire  connoiftre  à tout  le  monde  la  protection  que  le  Roy  veut  don- 
ner à Madame,  le  pour  l’afleurer  que  Monlîeur  de  Longueville  va  à (on  fecours 
auec  vne  nouuelie  armée;  ie  crois  que  vous  n’auez  pas  manqué  de  pouruoirfoi- 
gneufementà  Carmagnolle,  te  de  faireque  Madame  s’aflëure  des  places  princi- 
pales defon  Eftat. 

Cony  le  Reuel  lontdu  tout  neceffaires  pour  conferuer  auec  Pignerol  la  telle  de* 
vallées  ; vous  lçauez  d'ailleurs  de  quelle  importan.ee  eft  Nice  {cMommeliart. 

S.D.M.  z iij 
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Nous  dcpefcherons  demain  vn  Courrier  à Monfieur  le  Comte  d’AIcts , i ce 
qu'ainfi  que  vous  Fanez  mandé  , il  ait  mille  hommes  de  pied  prefts  pour  ietter 
dans  Nice  Sc  Ville-Franche  , lors  que  Madame  l'ordonnera , pourueu  qu’il  luy 
relie  affez  d’authoritc pour  faireenrrerdesgarm.'onsFrançoifes  dans  les  places. 

Si  les  Habitans  de  Turin  tefmoignent  vne  affection  tant  loit  peu  douteufe , il 
ne  faut  point  marchander  à lesdelarmer. 

On  va  faire  routes  fortes  d’efforts,  pour  faire  palier  desTroupesi  Pigncrol. 
•Mmbii-  Aunom  de  Dieu  conferuez-vous , * Monfieur , le  vous  affeure  que  quand  il  n’y 
«.nu»,  auroitque  voftremrerelt  ,il  n’y  a rien  au  monde  que  ie  ne  vueille  faire  pourvous 
aider  à fortir  de  cette  affaire  auec  auantage , vous  a fleurant  que  ie  feray  à ja- 
mais , 8cc.  Du  ao.  Avril  i«3 9. 

V IN  STIVCTJON  DONNÉE  oé  MONSIEVl  DE  Cil  AVIGNT  ALLANT 
tnTïtdmtm  , U vingt  •vnitjmt  Avril  1639 

*T  Emal  prefent  de  l'Italie  eftli  preflànt , que  fi  l’on  n’y  met  promptement  8c 
jpuiffamment  la  main , il  deuiendra  irrémédiable. 

En  l'ellat  que  font  les  chofes , Madame  doit  penlêr  aux  extrêmes  remedes  , fe 
reprefentant  que  fielleelt  vne  fois  à l'extrémité  , elle  ne  fera  plus  capable  d'en 
receuoir  aucun. 

Les  petits  Eftats  font  comme  les maifons, donc  lesbaflimens  font  preffez ; ils 
feconlomment  en  vn  inflantlorsquele  feu  y prend,  fi  par  vne  grandediligen- 
ce  l’on  ne  fepare  les  lieux , aulquels  le  feu  n’cft  pas  encore  paruenu , de  ceux  qu’il 
a défia  occupez. 

Bien  que  Monfieur  d’Emery  foit  inftruitdetoutce  qui  fe  peut  faire,  8c  qui  fe 
doit  dire  i Madame  en  cette  occafion  , fa  perfonne  ne  luyellant  pas  agréable, 
lion  craint  que  l’auerlion  qu’elle  a pour  luy , ne  luy  fade  receuoir  comme  poifon, 
ce  qui  eft  du  tout  ncccffaire  pour  fon  falut. 

Pour cét effet, on  eftimequ’il  y fautenuoyer  vne  autre  perfonne,  qui  foit  en 
confiderationi  Madame  , 8c  qui  luy  puiffe  propofer  adroitement  6c  fortement  le 
feul  moyen  qu'il  y a de  la  fauuer. 

Ce  moyen  eft  d'enuoycr  fes  enfans  en  France  ,8c  s'affeurer  fi  bien  des  princi- 
pales placesde  Ion  Eftat,  qu’elle  n’aye  pointfujet  de  craindre  de  les  perdre, on 
par  l’inclination  que  le  Piedmont  a pour  fes  beaux-freres,  ou  par  la  crainte  qu’elle 
a de  leurpuiflànce. 

Le  feul  moyen  qu'a  Madame  pour  le  mettre  en  cét  Eftat  , eft  de  mettre  des 
François  dans  les  places , ce  qu'ellepeut  faire  léurement  8c  honorablement  j feu- 
rement.icaufede  lapromefle  que  le  Roy  luy  donnera,  de  les  luy  remettre  toutes 
fois  8c  quantes  qu'elle  voudra  : honorablement  , i caufe  de  l'inuafion  que  les 
Efpagnols  fiant  de  fon  pais , Cl- qui  ladoitporter  parraifon  deconfcience , confe- 
quemment  par  honneur , au  feul  remede  qui  la  peutgarentird’vne  telle  violence. 

Rienn’eft  fi  capable  d'arrefter  l'injufle ambition  du  Cardinal  de  Sauoye8cdu 
Prince  Thomas , que  l’apprehenfion  qu'ils  auront , qu’en  voulant  vfnrpcr  les 
Eftats  du  Duc  leur  neueu  , ils  ne  donnent  lieu  aux  Efpagools , Seaux  François, 
de  les  partager  enfemble. 

11  n’y  a point  de  meilleure  voye , ny  d’autre  moyen  de  faire  reftituer  ce  que 
les  Efpagnols  prennent  maintenant , que  d’en  mettre  autant  entre  les  mains  du 
Roy , pour  obliger  le  Pape  8c  les  Princes  d’Italie , de  moienner  que  chaqttes 
chofes  foient  rendues  à Madame , en  contentant  raifonnablement  fes  Frères. 

Si  Madame  eft  capable  d’vn  confcil  fi  falutaire,  le  Roy  redoublera  fes  ef- 
forts en  Italie  pour  la  fauuer. 

Si  elle  fait  difficulté,  8c  qu’elle  vueille  toufiours  nager  entre  deux  eaux, fa 
Maicftc  fe  décharge  deuant  Dieu  St  les  hommes  de  la  proteâion  qu'clleluy 
veut  donner,  voyant  qu’elle  feroit  inutile. 

Si  Madame  dit  que  fes  Sujets  improuuent  vne  telle  conduite,  il  luy  faut 
reprefenter  qu’il  n’eft  plus  temps  de  s’arrefter  à ces  conûdcratious  ,8c  qu’on 
ne  luy  propofe  ce  Confcil,  qu'apres  que  fcfditsSuiets  luy  donnent  lieu  de  ce 
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faire  , par  la  lafcheté  auec  laquelle  ils  abandonnent  fon  party  , & fes  places. 

Si  Madame  prend  ces  prétextes  pour  couutit  la  méfiance  qu'elle  auraclle- 
mefmc  de  la  France  , il  tuy  faut  dire  franchement,  qu'elle  fçaic  bien  fi  elle  peut 
auoir  confiance  en  Efpagne , & à fes  fteres , qui  ont  attenté  plusieurs  fois  à 
fon  honneur,  à fa  liberté , Si  à fa  vie,  ainfi  quelle  l’a  faitentendre  au  Royr 
mais  que  fi  i ’eft  chofe  impofiible , elle  n’a  pas  d’autre  tcmede,quc  ccluy qui 
Iuy  eft  propofé. 

Pour  conduire  cette  Négociation  s bonne  fin,  Monfieur  de  Chauigny  ne 
doit  d'abord  propolcr  autre  chofe  à Madame,  finoii  que  fa  Maicfté  1 enuoye 
exprefli  ment  pour  luy  témoigner  l’excès  de  fon affe&ion  .r’aflêurer  les  Suiecs, 
en  faifant  voir  à rout  le  monde  la  puiflante  protection  qu’elle  luy  veut  don- 
ner, employant  les  remèdes  plus  prompts,  Si  plui  puiffants  ,pour  empefehet 
l'augmentation  de  fon  mal,  & guérir  celuy  qui  eft  défia  venu.  / 

Apres  auoit  fait  cette  propolition  générale , il  faut  tafeher  de  porter  Ma- 
dame d’cllc-mefinc  à ce  qu’on  croit  du  tout  neccftàire  pour  fon  bscni  ce  qui 
conlifte  en  trois  points. 

Le  premier  eft,  d’aflêurer  les  places  qui  aflèurent  la  communication  de  Ca- 
lai. 

Le  fécond  eft,  d’alTeurcr  de  plus  en  plus  I’encée  que  le  Roy  adans  l'Italie, 
en  mettant  entre  les  mains  de  fa  Maicfté  les  Chafteaux  qui  affairent  l’entrée 
des  vallées  , comme  Cahours , Rcucl,  Cony  , les  places  de  la  vallée  de  Brczé, 
comme  Remon  , SC  les  places  qui  empefehent  que  les  Ennemis  venant  du 
c fté  du  Sanché,  ne  puiffent  fe  faiiir  de  l’entrée  de  toutes  les  vallées,  Si  ainfi 
oftertout  le  moyen  à la  France  de  fccourir  le  Piedmont. 

Le  troifiéme  ,que  Madame  afleure  Meilleurs  fes  Enfans,  SC  fe  tende  mai- 
ftrcfic  des  places,  donc  la  difpoficion  luy  refte  dans  fes  Eftats. 

'ut  ce  dernier  point,  il  luy  faut  faire  lonnoiftte  qu’elle  ne  peut  eftre  mai- 
ftreffe  de  fes  places,  qu’en  les  remettant  entre  les  main  s des  François  qui  foient 
à elle , Si  à quoy  elle  doit  penfet  de  bonne  heure , parce  que  plus  les  ptofpe- 
ritez  des  frères  augmentent,  plu-  l'affection  8c  la  fidelité  die  fes  Sujets  dimi- 
nuera, ce  qu’enfin  pourra  porter  Us  chofes  à vn  tel  poinc,  qu’en  cas  d’extre- 
mite  clic  ne  feroie  connue  d’aucun  de  fes  Suiets  -,  au  lieu  que  fi  elle  eftmai- 
ftrclTe  des  places  qui  les  brident , elle  receura  d'eux  par  confidetation,  lesmé- 
mes  effets  qu'elle  feroie,  s’ils  luy  eftoient  affcftionnez 

L'vn  des  principaux  points  que  Madame  ait  à faire,  eft  d’intereffer  les  prin- 
cipaux de  fon  Eftac  dans  fes  interefts  , comointementauec  ceiu  de  la  France. 

Pour  cét  effet,  il  luy  faut  faire  connoiftre , qu’il  ne  faut  pas  quelle  eftime  les 
tenir  maintenant  par  belles  paroles  , ny  par  l’efperance  du  futur-,  qu’en  l’eftat 
auquel  elle  eft,  il  faut  des  bienfaits  qui  puiftcnt  leur  eftre  affeurez  pour  tou- 
jours. 

Cette  efperancc  de  fiabilité  en  leur  fortune  ne  peut  venir  que  de  la  crean- 
ce qu  i s en  prendront  , de  la  volonté  qu'ils  connoiftront  que  la  France  aura 
de  protéger  Madame  i ce  qui  obligera  Madame  à leur  faire  connoiftre  par  ef- 
fet, quelle  fe  met  tout  à fait  encre  les  mains  du  Roy , Si  qu’elle  defire qu'ils 
s'attachent  à la  France , pour  les  bienfaits  qu'ils  rcceuronc  de  fit  Maicfté. 

DE  lMON S l EE R D’EMERT  cA  y CARDINAL 
de  Richelieu, 


*M°w 


1SEIGNEVR, 

l’ay  rencontré  en  ce  lieu  vn  Courrier  qui  m’a  efté  depefehé  de  Pi- 
gnerol , pour  ine  donner  auis  du  fiege  de  Turin  ; s'il  n’y  a quelque  choie  ca- 
ché fous  tetre  encreprife,  qui  ne  peut  pas  eftre  preucu,  les  Ennemis  y reco- 
urent vn  grand  affront.  Si  îe  penle  quil  y a à louer  Dieu  qu’ils  ont  tourné  Je 
ee  code  là.  Ces  Meilleurs  de  Pignerol  me  conjurent  de  retourner  , pour  don- 
mr  l'ordre  à I auanccment  des  tronpes  8c  del’argent.  l’ay  creu  en  eftant  fi  pro- 
che, que  ie  deuois  aller  mlques.là,  pour  voir  les  ordres  que  Madame  aura  don- 
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né  au  Marquis  Ville , qui  eft  forty  de  la  ville  au  mefme  temps  qu’elle  a efté 
aflîegée,  6c  ce  qui  eft  à faire  pour  Pignerol,  & pour  le  logement  8cfubfiften- 
ce  des  troupes  qui  s’en  vont  pafler,  comme  auflî  pour  nous  afleurer  du  paflàge 
de  Suzes  apres  quoy  ie  viendray  pour  faire  pafler  les  gens  de  guerre,  &pour- 
uoir  à ce  qui  fera  du  leruice  de  fa  Maiefté  JÉdcvosTnHMiNjuci. 

I ay  dreffé  à la  hafte  vn  mémoire  de  tout  cc  que  i’ay  creu  deuoir  faire  içauoir 
à V. É.  en  ce  rencontre:  qui  eft  fort  confus,  parce  queie  n’ay  pas  voulu  dauan- 
tage  retenir  le  Courrier  , ny  retarder  mon  voyage.  le  l’enuoye  à Moniteur  de 
Chauigny  pour  le  faire  voir, 8c  reloudre  à V.  E.  fur  le  fuiec  duquel  iattendray 
les  commandemens  de  V.E.  qui  doit  eftre  bien  affeuréc  que  ie  nemanqueray 
à rien  de  ce  que  ie  croiray  eftre  de  fon  feruice,  auec  la  mefme  paflion  que  i’ay 
d’obligation  de  l’auoir,  2c  d’eftre  tome  ma  vie,  de  V.  E.  Mosseignevr, 
le  tres-humble , tres  obcilTanr , 2c  tres-obligé  feruiteurD'EMER.r.A  la  Graue 
ie  21. Avril  Kfg. 

DV  CARDIN  AL  DE  R T C H ELI  EV  st  MON  S 1 EVR 
i d' Emcrj. 

* A /lO  NS  IEV  R.  d’E  M ER  Y, 

IVl  I’ay  veu  toutes  les  depefehes  que  vous  auez  faites  de  deçà  fur  le  fu. 
jet  des  affaires  d’Italie,  depuis  que  vous  elles  arriué  en  Dauphiné.  11  ne  fe  peut 
rien  adioufterau  foin,  à la  diligence,  & à l'affedion  auec  laquelle  vous  agitiez 
pour  le  feruice  du  Roy  : ie  vous  afleure  qu'il  ne  fe  peut  non  plus  dauantage 
par  fa  Maieftc  pour  le  fecours  de  Madame,  que  ce  que  l’on  fait  de  deçà  s s’e- 
ftant  refoluë,  outre  l’armée  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  de  faire 
pafler  en  Piedmont  celle  de  Monfieur  de  Longueuille,  afin  de  mieux  confer- 
uer  Ion  Eftat,  6c  la  garentir  contre  les  efforts  de  fes  Ennemis."’ 

le  fuis  eftonné  de  la  refolution  que  les  Efpagnols  onc  prift  d’aflieger Turin, 
y ayant  le  nombre  de  gens  de  guerre  que  vous  me  mandez  : fi  ceux  qui  com- 
mandent la  place,  font  leur  deuoir,  comme  ie  n'en  doute  pas,  i’efpercquelei 
Efpagnols  rcccuront  vn  affront.  L’armée  de  Monfieur  de  Longueuille  parc  Mer- 
credy , & fera  à Lion , deuane  que  les  troupes  foient  cnfemble. 

Fautaduertir  Madame,  du  grand  fecours  qu’on  luy  préparé. 

Monfieur  de  Longueuille  commandera  les  deuxarmées,  tandis  que  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Valette  fera  enfermé  j 2c  apres,  chacun  commandera  lafien- 
ne. 

On  enuoye  ordre  à Monfieur  de  la  Mothe,  fans  attendre  l’année  de  Mon- 
fieur de  Longueuille,  de  marcherauec  quatre  mil  hommesdepied,  2c  milChe- 
uaux,  pour  pafler  au  pas  de  l'Efclufe  -,  2c  on  eft  d’auis  de  deçà,  que  quand  ce 
premier  Corps  fera  iomt  à ce  que  vous  ferez  pafler  de  l'armée  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Valette , il  faut  tenter  le  fecours  de  Madame  à la  Françoife. 

Vous  donnerez  ordre  qu'onpreparc  lesEftapcsdanslaSauoye,  pour  les  trou- 
pes de  Monfieur  de  Longueuille.  ' 

II  eft  du  tout  important  de  s'afleurer  de  Carmagnolle,  2c  de  Vilie-neufue, 
de  Caliours  ,fi  vous  pouuez  , de  Reuel  2c  de  Conis  ; ce  qu’on  ne  croit  pas  que 
Madame  refufe,  puis  que  fans  cela  on  ne  peut  fâuuer  fon  pays,  que  fortdi- 
ficilemenr. 

On  eftirne  très  à propos  de  garnir  Cazal,  d'argent  principalement,-  mais 
quant  aux  deux  mil  hommes  que  vous  propofez  d y faire  pafler,  on  iuge  plus 
neceflàire  de  groflïr  l’armée  qui  doit  fecourir  Madame,  2c  s’afleurer  de  Carma- 
gnolle, 6c  de  Vilie-neufue  d’Aft,quede  mettre  ces  troupes  dans  Cazal , 2c  de 
lauuer  les  places  qui  en  rendent  la  communication  afleurée;  pour  céc  effet  il 
faut  bien  poüruoir  Catmagnolle  de  munitions  de  guerre,  en  mefme  temps  qu’on 
y iettera  des  gens. 

Il  faut  bienfedonner  garde  de  voirlaperfonnedeMadamedeSauoye,fion  n’eft 
Maiftre  des  places,  par  lefquclles  on  peut  conferuerles  Eftats. 
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Quant  au  PcreMonot , il  faut  que  Madame  foit  priuée  des  feus,  fi  elle  ne 
l’enuoyeen  France. 

Si  Madame  n‘a  enuoyé  par  le  Marquis  de  Ville,  vn  pouuoir  de  Faire  prom- 
ptement entrer  les  François  dans  les  places  qui  font  dénommées  cydeflùs, 
il  faut  trouuer  moyen  de  mander  i Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette,  que 
fans  celafon  Eftat  eft  perdu  , afin  qu’elle  l'enuoye  promptement;  ce  qu’elle  fe- 
ra d’autant  plus  volontiers,  ie  m’aflèure,  que  les  places  ne  luy  peuuent  eftre 
fufpectes,  8c  qu’elle  n’aymera  pas  mieux  qu'elles  tombent  entre  les  mains  de» 
Efpagnols  pour  la  perdre,  que  des  François  pour  la  fauuer. 

MonfieurdeChauigny  eftanc  furies  lieux,  ie  m'affaire  que  vous  n’oublierez 
rien  tous  deux , de  ce  qui  fera  pofllble  en  vne  affaire  fi  importante. 

Le  fieur  de  Noyers  fera  refponce  à ce  qui  eft  de  l’argent,  8c  le  fieur  de  la 
Barde  i ce  qui  eft  des  lettres  que  vous  demandez. 

Dr  ROT  <-^r  MARESCH  AL  DE  CHAST1LL0N. 

MO  n Coufin,  Ayant  donné  Rendez-vous  aux  enuirons  de  ma  ville  de 
Compiegne  i la  plus.part  des  troupes  , dont  mon  armée  que  vous  dcucZ 
commander  fera  compofée , au  dixiefme  du  mois  prochain,  i’ay  bien  voulu 
vous  en  donner  auis  par  cette  lercre,  8c  vous  dire  que  mon  intention  eft  que 
vous  vous  rendiez  au  pluftoft  audit  Compiegne,  pour  obliger  lefdites  troupes 
i s’y  aduancer,  6c  leur  ordonner  ce  qu'elles  auront  à faire  fuiuant  les  Inftru- 
cfions,  qui  vous  en  feront  données  de  ma  part:  aufquelles  me  remettant,  ie 
ne  feray  cette  lettre  plus  longue  8cc.  à Saint  Germain  en  Laye  le  ij.  Avril 
i «}?• 

MEMOIRE  l'OVR  LES  AFFAIRES  DV  PIEDMONT  ET  DE 
Snueje , frtfimé  •»  9 A RD  I N A L DE  R I C H E L l E V fa  t AmleJ/èdcHT 
4e  StMoje. 

D » vmgl-lrtijîéme  t^Avril  iffjÿ. 

r^Outes  les  troupes  que  l’on  préparé  pour  le  Piedmonr,  ne  pourront  eftre 
fi  tort  preftes , qu'il  feroit  neceffiire  pour  le  fecours  deTurin  : fan  s dou- 
te Monfieur  le  Duc  de  Longueuille,  8c  Meffieurs  les  Miniftres  du  Roy,  qui  le 
trouuent  i Pignerol  iugeroient  du  touc  neceffairt,  de  tenter  vn  fecours  a for- 
ce ouuerte , fi  l’on  a auls  du  mauuais  eftat  de  la  place , auffi  toft  qu’on  aura  de- 
quoy  former  vn  Corps  d’armée  de  dix  mil  hommes  de  pied,  8c  de  trois  mil 
Cheuaux,  eu  efgard  à la  perfonne  de  Madame,  qui  fe  trouue  enfermée  dans 
Turin,  en  péril  eminenede  tomber  entteles mains  de fes Ennemis. 

MonfieurdeChauigny,  qui  s’en  va  Ambaflkdeuf  extraordinaire  vers  Madame 
de  la  part  du  Roy,  auec  Monfieur  d'Emery , qui  fera  arriué  i Pignerol  aupara- 
uant  luy  , poufuoiront,  s'il  leur  platft , à la  fubfiftence  de  troupes  de  Madame 
quiyarriueront,  en  lameûne  façon  que  pour  celles  du  Roy,  afin  qu’elles  ne  fe 
diilipent  : 8c  il  plaira  à Monfieur  le  Comte  de  Guiche  de  les  receuoir,  Sc  en  auoir 
foin  comme  de  celles  de  Sa  Malefté. 

Et  commeil  importe  principalement  que  la  ville  de  Turin  fouftiennelcfiege 
le  plus  qu’elle  pourra,  pour  donner  loifir  aux  croupes  qui  la  doiucnt  fecourir, 
de  femettreenfemble  ,il  efhnecefliirede  faite  donner  auis  le  plus  fouuent  que 
l’on  pourra , i Madame  Royale,  8c  i Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  de 
l’acheminement  du  fecours , 8c  de  ietter  dans  la  place  les  chofes  que  l’on  pour- 
ra y mettre  neceflàires , comme  des  poudres , 8c  de  l'argent , pour  contenter 
la  loldatefque,  8c  pour  les  defpenfes  extraordinaires. 

Que  fi  par  malheur  Turin  venoit  à fe  perdre , apres  auoir  efprouué  pourfon 
faluc,  tout  ce  que  l’induftrie  8c  le  courage  peut  fournir,  il  ne  faut  pas  pourtant 
defefperer  de  celuy  de  Piedmonc,  en  façon  que  l'on  en  abandonne  l’entrepri- 
fc;  au  contraire  il  la  faut  courageufement  8c  puiflàmment  continuer,  puifqu’il 
y a des  moyens  pour  y reüfiir  glorieufement. 
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Et  pour  bien  commencer,  il  faut  conferucr  la  fubfiftence  des  armées,  qui 
font  les  viures , ce  qui  fe  pourra  faire  aifemcnt  pendant  que  les  Ennemis  lonc 
occupez  au  fiege  de  Turin,  pouruoyant  promptement  Carmagnolle  de  ce  qui 
cil necertaire pour fâconferuacion,Sc  le  réparant  le  mieux  que  I on  pourra  dans 
ce  peu  de  loiGr.  Ce  qui  fe  peut  exécuter  aufli  à Pignerol,  par  l’affiftancedes 
Miniftrcs  de  Madame  Royale , qui  s’y  trouuenr,  qui  font  Meilleurs  les  Prefi- 
dens  Chcua  8c  MourouiTe. 

11  faut  faire  le  melme,  fi  l'on  peut,  à Ville-neufue  d Art,  moyennant  quoy 
l’on  conferue  les  greniers  de  Piedmonr,  qui  font  les  villes  de  Sauillan,  & Fol. 
(an  remplies  de  quantité  de  bled,  & les  faut  exhorter  à leur  deuoir  ; gaignanc 
les  perfonnes  les  plus  accredirées  parmy  les  Peuples,  & les  arteurant  d’vn  puif- 
iant  fecours  du  Roy  pour  charter  les  Ennemis  hors  de  l’Eftat;  mais  il  faut  pren- 
dre garde  particulièrement  à Sauillan , à caufe  des  adherans  que  le  Comman- 
deurPazc  y a. 

Ayant  pourueu  à l'afleurance  des  viures  pour  I cntrctien  d’vnc  puiflante  ar- 
mée; il  luy  fera  facile  d'agir  vigoureufement , d’autanc  plus  qu’elle  ne  trou  liera 
qu’vne  foible  refiftance  en  celle  des  Ennemis  fatiguée  Si  affoiblie  dans  vn  fi 
long  fiege,  laquelle  ayant  le  foin  de  fe  rafraichir,  nç  s’engagera  plus  encre  nos 
places  frontières,  6c  le  cccur  du  Piedmont,  où  elle  s'elt  d’vn  plein  faut  venue 
ictter.  Tellement  que  lairtant  la  Campagne  vuide,  il  fera  aifé  à rauitaillerlef- 
dites  places  frontières,  comme  Santbia,  Trin  Si  Cazal,  ce  qui  fopeuraifément 
faire  par  la  Caualeric  de  1 armée  de  fa  Maiefté , pcndantque  l’Infanterie  s’oc- 
cupera à prendre  Chiuas,  Crcfcentin,  Si  Verrue,  qui  ne  peuuent  pas  faire  gran- 
de refiftance,  fi  l’Ennemy  ne  prendvn  grand  loilir  pour  les  fortifier. 

Et  fans  perdre  beaucoup  de  temps,  l'on  pourroit  en  partant  faire  le  degaft 
autour  de  Turin,  & former  enfemblemenc  vn  blocus.  v 

Pour  cét  effet,  il  faudrait  en  quelque  façon  accommoder  le  Chafteau  de 
Moncalier  pour  y loger  deux  cens  Moufquecaires , & dedans  la  ville  quelque 
Caualeric,  pour  tenir  de  ce  cofté  la  garnifon  de  Turin  enfermée  dans fes mu. 
railles;  & pour  arteurer  ladite  Caualeric,  les  Bourgeois  auec  quelques  Pionniers, 
auraient  en  peu  de  temps  réparé  la  ville  ; & faire  vn  petit  Fort  au  bout  du 
pont  qui  efl  fur  le  Pô,  pour  faire  confèruer  Je  partage;  il  ferait  aufli  neceflii. 
re  de  loger  quelques  Moufquecaires  dans  le  Chafteau  de  Cauoret,  qui  cou- 
ure  Moncalier  du  cofté  de  fa  montagne  de  Turin. 

Il  faudra  aufli  loger  dans  le  Chafteau  de  Riuol  vne  legere  garnifon , pour 
arteurer  quelque  Caualeric  que  l’on  mettrait  dans  le  Bourg,  afin  d'inquicter 
de  ce  cofté-li  la  garnifon  de  Turim  & Chiuas  eftant  pris,  cette  viile-là  ne  peut 
mefmc  & ne  pourroit  receuoir  de  fecours  pour  fa  fubfiftence,  que  par  la  mon- 
tagne de  T urin , ce  qui  (droit  aifé  d’empefeher:  de  cette  façon  i!  faudrait  qu’el- 
le luccombaft  dans  peu  de  temps. 

Apres auoirCrefccntin,£cVerruc,Iurée  ouuriroit  d’abord  fes  portes, îc  pour 
arteurer  l’entrée  de  la  Val  d’Aoft  de  ce  cofté-là,  i on  mettrait  fans  difficulté  des 
garnifons  dans  lesChafteaux  de  Bar,  ScdeMoujus. 

Que  fi  pendant  toutes  ces  a fiions  l’armée  de  l'Ennemy  reprenoit  vigueur,  îc 
qu’elle  tentait  quelque  entreprife , où  celle  de  fa  Maieftéfuft  conuiée  de  s’al- 
ler oppofer,  & que  l'on  creuft  qu’elle  fe  rendift  fi  puiflante,  qu  elle  puft  venir 
lecourirTurin,  & que  par  conléquent  cette  ville  là  puft  longuement  demeu- 
rer entre  leurs  mains,  il  (croit  neceffaire  dedeftacher  de  l'armée  du  Roy  dou- 
ze ou  quinze  cens  hommes  de  pied  , auec  quelque  Caualerie,  pour  venir  pren- 
dre le  porte  de  Vulpian,  qui  eft  vn  des  plus  beauxfiecommodcslogemensd’ar- 
mée  de  tout  le  Piedmonr,  ayant  quantité  de  bons  Bourgs  à Ion  voifinage  ; il 
faudrait  promptement  fortifier Jim  Chafteau,  ce  qui  ferait  très  facile  à faire, 
puifque  toutes  les  fortifications  anciennes  font  encore  beaucoup  horsde  terre 
rcueflucs  de  brique:  ce  pofte  là  eft  tellement  confiderable  pour  Turin,  de- 
meurant entre  les  mains  des  Ennemis,  qu'il  afleure  le  partage  aux  troupes  qu’ils 
voudraient  enuoyerfans  palier  à Turin,  depuis  l’Eftat  de  Milan  du  long  des 
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montagnes  de  Canauerten  la  vallée  de  Suze  à Pigncrol,  & à lapartiedu  Piedmont 
qui  eft  de  cecofté-li. 

Et  ce  qui  eft  très  important  de  preuoir,eft, que  fi  parhazard  les  Ennemis  auoient 
pris  Turin,  auant  que  l’armée  de  Sa  Majefté  fût  formée  à Pignerol,  & qu'ils  ne 
vouluflenc  pas  s'engager  plus  auant  à caufede  ladite  armée,  qui  pourroic  eftreen 
eftat  dans  peu  de  temps  de  faire  courre  fortune  d la  leur , qu’ils  ne  priflènt  le 
pofte  de  Vulpian,  lequel  fortifiant,  bouchcrôic  tout  d fait  le  pa  liage  de  la  partie 
du  Piedmont,  qui  eft  au  delà  de  Chiuas-,  & de  cette  façon  les  places  de  Trin, 
Santhia,  ScCazal.auec  toutlcreftedu  Montferrat,  dans  peu  de  temps  tombe- 
roient  entre  leurs  mains  j à cette  occafion  il  ferait  neceflaire  de  les  preuenit  fi 
l'on  pouuoit. 

Mais  pour  bien  executer  tous  ces  projeûs,  il  faut  fe  conferucr  le  plus  que  l’on 
peut,  les  entrées  du  Piedinont,  particulièrement  la  vallée  de  Suze, ce  qui  fe 
peut  faire  durant  le  fiege  de  Turin , fi  les  Ennemis  n’ont  point  encore  occupé  le 
Cbafteau  de  Veillane  & celuy  de  Suze:  car  celuy  de  Vcillane  pourrait  eftre 
muny  & pourueu  depuis  Pigncrol  ; comme  celuy  de  Suze  par  la  Sauoye , en  y 
faifant  acheminer  en  diligence  desTroupes,& le  munirde  tout  ce  qui  leroit  ne- 
ceflàire;  à quoy  Dom  Foelix  employeroit  des  perfonnes  qui  vferoientde  dili- 
gence. 

Apres  cela  il  ne  faudrait  pas  mefprifer  les  attentats  que  pourraient  faire  les  Ef- 

ragnols  Comtois  dans  la  Sauoye , s'il  leur  arriue  des  forces  eftrangeres  comme 
on  afleure,  & qu'ils  ne  (oient  point  inquiétez  par  la  France  en  lablencedeM.  le 
Duc  de  Longueuillc  j car  ils  pourraient  bien  tenter  de  s’afleurer  dvn  paflagepar 
la  Sauoyeiulques  à la  Val  d’Aoft,  pour  auoir  communication  auec  les  Elpagnols, 
maintenant  qu'ils  poflèdent  !urée,&ont  ledit  la  Val  d’Aoft  à leur  deuotion  i il 
eft  neceflaire  de  (e  maintenir  des  pratiques  desdeux  coftez.poureftre  aduertis  par 
auance  de  leur  deflein,il  eft  facile  de  le  faire  dans  la  Val  d’Aoft  par  le  moyen  du 
commerce  de  la  Tarantaife  auec  eux , qui  peut  donner  lieu  à des  pratiques  auec 
quelques  vns  de  leur  Confeil,  pour  eftre  aduertis  de  toutes  les  négociations  que 
les  Elpagnols  ferontauec  eux. 

Mais  ces  defleins  ne  fe  fçauroient  execurer  fi  l'armée  de  Sa  Mijefté  ne  fe  main- 
tienren  eftat  qu'elle  foit  Maiftrefledcla  campagne, en  la  rafraichiflant  de  temps 
en  temps  de  recreués,  & des  Troupes  neceflaires,  pour  le  moins  durant  la  pro- 
chaine campagne  : ce  quefaifant,  il  faut  efperer  auec  l’ayde  de  Dieu , que  Saditc 
Maiefté  remettra  les  affaires  du  Piedmonc  en  bon  Eftat. 

RESPONSE  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AVDlT  MEMOIRE. 
Du  vingt-kuilfiijme  Auril  M.  DC.  XXXIX. 

* T'A  y veu  le  Mémoire  de  M l’Ambafladeur  qui  contient  tout  ce  qui  fe  peut 
6c  doit  faire,  tant  pour  lefecoursde  Turin,  que  pour  le  fàlut  du  Piedmont. 
Keftei  faire  tout  ce  qui  fe  pourra,  a ce  que  lecontenu  foit  bien  exécuté. 

I’en  enuoye  le  Copie  à Meilleurs  de  Chauigny , & d'Emery  , 8t  leur  mande 
que  M.  le  Comte  de  Saint  Maurice  en  enuoye  autant  aux  Mimftrcs  de  Madame 
qui  font  à Pignerol,  & à elle  mefme,  s’il  peut  paflèr  feurement. 

Le  point  leplusimportantconfiftea  pouruoir  de  bonne  heure  àlafeureté  des 
places  qui  font  defignées,  craignant  qu'on  n’y  vueille  faire  entret  les  François, 
que  lors  qu’il  n’y  aura  plus  moy^n  de  les  pouruoir  de  toutes  choies  neceflaires,  8c 
qu’il  léra  par  conlequeot  impoflible  de  les  garder  : fi  au  contraire  on  pouruoic 
diligemment  à ce  qui  eft  îudicieulemeot  porté  dans  le  Mémoire  que  i’ay  veu,  ie 
croy  en  venté  qu'on  peut  lecourir  Turin,  èc  que  quand  on  ne  le  ferait  pas,  on  fau- 
uera  le  Piedmont, &on  le  reprendra  en  fuite. 

Rcftedoncà  M.i  Ambaflàdeuràfaire  en  forte  que  ceux  qui  agiflenf  pour  Ma. 
dame  qui  (ont  à Pignerol,  n'obmettcnt  aucune  diligence  araire  pour  l’execution 
defdits  auis,  ainfi  que  ceux  qui  agiflent  de  la  part  du  R.oy,  feront  le  meime. 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  179 

s 1 b v r , voftre  tres-humble, & tres-obeiflànte  fœur  Si  feruante  ChrestieAne. 
DeTurin  ce  1.  Avril  1639.  -, 

D V ROT  AV  MA  R ESC  II  AL  DE  C H A ST  IL  1.0  N. 

MO  N Coufin,  ayant  iugéà  propos  pour  cmpefcher  les  abus,  que  com- 
mettent ordinairement  quelques  Officiers  d'armce , en  fe  feruant  pour 
leur  commodité  6c  vfage  particulier,  des  charrois  dcftinejr  pour  les  viures,  de  fai- 
re expédier  vne  Ordonnance  portant  vne  deffenfe  generale  fur^ce.fujct  s i’ay 
bien  voulu  vous  l'adrelTer  auec  cecce  Lettre , 6c  vous  dire  que  vous  ayez  à tenir  la 
main  à ce  qu'elle  foitcxaâement  gardée  dans  mon  armée,  que  vous  comman- 
dez. Et  parce  que  i’ay  auffi  donné  vne  Ordonnance  pour  retrancher  le  moyen, 
par  lequel  les  Chefs  8c  Officiers  des  troupes  8C  les  Commtftaires  s’aecommo. 
dent  auec  les  Threforiers , pour  abforbcr  entièrement  le  fonds  du  payemenc 
de  leurs  Compagnies , en  leur  en  fourniflanc  les  roollesen  blanc  , ie  vous  en- 
uoyc  aufti  cette  Ordonnance , 8c  vous  en  recommande  l'obfcruation  : A quoy 
m’alfcurant  que  vous  apporterez  voftre  affection  5c  vos  foins  accouftumez , pour 
le  bien  de  mon  feruice , ie  ne  vous  feray  cette  Lettre  plus  longue,  6cc.  A fainû 
Germain  en  Laye  , le  18.  Avril  1639. 

DV  C A RD  IN  AL  DE  RICHELIEV  \^A  V CARDINAL 

de  U Valette . , 

MOn  ses  gn  e v , 

Ces  mots  feront  pour  vous  afteurer, qu’on  fait  l’impoffible  pour  fécon- 
der voftre  generofité  , 6c  fccourit  Madame.  Ce  que  i’efpere  qui  fera  bien-toft, 
félon  que  Monfieur  le  Marquis  de  fainék  Chaumont  vous  dira  particulière- 
ment ; fa  Mjjcfté  ayant  fait  partit  Monfieur  de  Longueville , qui  va  rtiener  far- 
inée qu’il  commande  en  Italie  .outre  la  voftre,  que  l'on  hafteautanc  que  l’on 
peut.  Si  i’eftois  capable  de  feruir  Madame  en  perfonne  .iefouhaiterois  eftre 
auprès  de  vous  à cét  effet.  le  fuis  ,8c  feray  à iamais  , Monfcigneur,  Voftre  tres- 
humble  6c  tres-affeûionné  feruiteur , le  Cardinal  de  Richeliev.  Du 
Cabinet  du  Roy  à fainâ  Germain  , ce  19.  Avril  1639. 

Dr  ROT  A MONS1EVR  DE  CHOIST. 

MOnfieur  de  Choify  , Ayant  fçeu  que  quelques  Caualiers  du  Régiment  Du  CM. 
de  Caualerie  de Strephontenleué, entre  Rethel  6c Sedan  .diuerfes  mar-  " < de M. 
ifcs  , quieftoient  chargées  furie  Coche  Si  charrettes  des  Voiâuriers  or- 
dinaiies  de  Paris  audit  Sedan  s entre  lelquelies  marchandifcs  il  y auoit  defix 
cadettes  de  marchandifcs  de  foyc , adreftecs  au  nommé  Iean  Bertrand,  Maiftrc 
des  trois  Roys  audit  Sedan  , appartenantes  au  fleur  Tardif  6c  lavcfve  Quentin, 

M archands  de  ma  bonne  ville  de  Paris  : l 'ay  bien  voulu  vous  faire  cette  Lettre, 
pour  vous  dire  , que  ie  veux  que  vous  faffiez  faire  vn  chaftiment  exemplaire 
d'vnc  volcrie  fi  infigne , faite  fur  le  grandchcmin  , 6c  que  vous  faffiez  refticuer 
lcfdices  cadettes  6c  marchandifcs  , 8c  tout  ce  qui  a elle  volé  fur  le  Coche  6c 
charrettes  , fans  aucun  delay  ny  difficulté.  Et  la  prefente  n'eftant  pour  autre 
fuict , ie  prie  Dieu  , qii’il  vousaye  , Monfieur  de  Choify  , en  fa  fain&e  garde. 
Efcritàfainû  Germain  en  Laye,  le  Lp.  Avril  1639.  LOV1S, 8C  plus  bas,SvBLET. 


DE  SA  M A I EST  h’  t^AV  MESME. 

MOnficur  de  Choify  , Ayant  eu  diuersauisdcs  deftêins  des  Ennemis  d’at- 
taquer Mets  , 6c  voulant  pouruoir  en  toutes  façons  à la  feureté  de  cette 
place  ,j  ay  refolu  de  cafter  tous  les  Officiers  de  la  garnifon  , qui  foncjbfcns  de 
leurs  Charges , 8c  vn  ou  deux  des  autres , dont  îcn’ay  pas  fuict  d’eftre  fatisfait, 
8c  qu'il  n’eft  pas  à propos  de  laifter  dans  vne  place  de  cette  confcqucncc  ,cnvn 
temps  où  il  faut  retrancher  tout  ce  qui  peut  donner  foupçon  Et  parce  que  l’ay 
elhmé  ncccll'aire  de  commettre  l'execution  de  ces  ordres , à vne  perfonne  d’au- 
thorité,  6c  en  qui  i'ayevne  particulière  confiance  , ie  vous  adrcil’e  le  roollc  def- 
S.D.M.  aa 
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dits  Capitaines  te  Officiers , que  ie  veux  edre  caflez  en  vertu  d’vncOrdonnan* 
ce  que  i’ay  fait  expédier  ; laquelle  ie  vous  enuoye  auffi  , aucc  vn  ordre  pour 
feruir  à vodre  auâorité  en  cette  occafion , en  cas  de  befoin  : outre  que  i’eferis  au 
fieur  de  Roquepine  , Commandant  audit  Mets  en  l'abfence  de  mon  Coulin  le 
Cardinal  de  la  Valette  , pour  la  mcfmc  fin  : délirant  que  vous  faffiez  exécuter 
le  tout , apres  vne  exaâc  reucuë  que  vous  ferez  faire  en  voftre  prefenec  , de  la 
garnifon  dudit  Mets  , te  que  vous  en  faffiez  fortir  incontinent  ceux  qui  fonc 
caflez  de  leurs  Charges , qui  s’y  trouueront  prefens  , auec  deffenfes  d'y  retour- 
ner fur  peine  de  defobcyflànce.  £c  i'entens  que  vous  alliez  execater  ce  que  ie 
vous  ordonne  en  ce  fujer,aufli-tofl  la  prefentereceuë  , pourenfuitc  vous  ren- 
dre en  mon  armée  , commandée  par  le  fieur  de  Fcuquieres , Se  y faire  vollrc 
Charge  d'Intcndanc , me  donnant  auis  comme  vous  aurez  fatisfaità  laprefen- 
te , laquelle  ie  ne  feray  plus  longue  que  pour  prier  Dieu , &c.  A fainâ  Germain 
en  Laye , le  30.  Avril  1 639. 

DE  ON  S 1 EV  R DE  N OT  ERS  F MESME. 

MO n s i » v a. 

Le  Roy  vous  enuoyant  à Mets , & l’armée  où  vous  feruez  citant  tan* 
tod  prefte  à marcher , vous  iugetez  bien  que  ce  n'cfl  pas  le  moyen  d’aller  tra- 
uaillerà  la  Taxe  des  Ayfez  de  Champagne  : Faitcs-cn  donc, s’il  vous  plaid,  vos 
cxculêsà  Meilleurs  les  Surintendant-  A Mets,  il  faut  pouruoir  ouuertemcntà 
la  dureté  de  la  place  , fur  laquelle  nous  fçauons  de  fcicncc  certaine  qu'il  y a 
deffein  d’entreprife  , te dcllcin  detrahifon. 

De  forte  qu'il  faut  en  toute  diligence  edablir  les  nouueaux  Capitaines  , te 
faire  fortir  ceux  qui  font  nommez  dans  l'Edat  ,ou  depefehe  ,quc  l’on  vous  en- 
uoye à cét  effet.  Vous  verrez  par  mcfme  moyeu  , comment  tout  fe  difpofe  à 
foudenir  vn  iïegeen  cette  place  ; fi  les  fortifications  , les  munitions  de  bouche 
te  de  guerre , fi  les  cœurs  y font  en  cét  cdat-li  ; pouruoir  à ce  que  vous  pourrez 
fur  le  champ  s te  m'efetire  fur  le  rede.  Pour  ce  qui  ed  de  l’artillerie , comme 
i’ay  eferit , il  y a long-temps,  àMonüeur  des-Touches  , mon  Coufin  , quied 
de  là  , d’y  faire  trauailler  , te  de  tirer  fur  moy  par  Lettres  de  change  , ce  que 
cela  pourra  couder  : ie  veux  croire  qu’il  l'aura  fait.  Mais  s’il  n’auoit  fait  la 
diligence  pour  ce  requife  , ie  vous  prie  d’y  fuppléer , Se  de  tirer  fur  moy  ce  que 
vous  y defpenfctez.  Vous  verrez-là  , quelles  prouifions  ils  ont  de  bois  , de 
platte-formes  , te  d’autres  pièces  ncceflàires  pour  l'artillerie  , en  cas  que  l’on 
voulud  entreprendre  vn  fiege  dans  ces  quartiers-là  : &à  tout  vous  donnerez, 
s'il  vous  plaid,  les  remedes  conuenables , ainG  que  Moniteur  de  Fcuquieres,  te 
vous  , auiferez  enfemble.  le  fuis  de  tout  mon  cœur , Monfieur  , Vodre  très* 
humble  te  trcs-affcâionné  feruiteur.de  Noyers.  De  Ruelce  1.  May  réjÿ. 

DV  ROT  eslV  MESME. 

MOnfieur  de  Choify  , Outre  la  Lettre  que  ie  vous  ay  eferite  , pour  fçauoir 
l'edat  des  troupes  de  mon  armée  , où  vousedes,  i’ay  bien  voulu  vous  fai- 
re cellc-cy , pour  vous  dire  , qu’ayant  commencé  de  voir  pat  quelques  extraiâs 
de  l'edat  des  troupes , qui  font  arriuccs  à leur  Rendez- vffiis , que  plufieurs  Capi- 
taines les  y amènent, non  feulement  beaucoup  plus  foiblcs  que  le  nombre  auquel 
ils  font  obligez,  mais  entièrement  hors  d'edat  de  feruir  ; mon  intention  cd  ,de 
faire  punir  exemplairement  ceux  qui  aurontcommis  vne  faute  notable , en  chofe 
de  fi  grande  coufequencei&ie  mande  aufieur  de  Fcuquieres, de  faire  publier  à la 
tede  des  troupes, que  tous  ceux  qui  aurôtreceu  l’argent  de  leurQiurtier  d'hyuer, 
& n'auront  pas  fatisfait  à ce  qu'ils  font  obligez, tant  par  le  deuoir  üc  leur  naiflancc 
te  de  leur  C harge.que  parles  T raitez  faics  en  particulier  auec  eux, ou  aucc  le  Ge- 
neral de  lcurCorps/eront  non  feulement  chadiez  en  leurs  perlbnnes,mais  que  ie 
feray  leuer  de  nouuellcs  troupes  à leurs  dépens, par  faifie  Se  vente  de  leurs  biens, à 
quelques  fommes  queces  leuées  puiflent  monter. Ce  que  i’ay  bien  voulu  vous  fai- 
re fçauoir,  afin  que  de  vodre  part  vous  teniez  lamain  à cette  publication  .cflant 
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infuportable,  queles  Chefs  & Officiers  ayanseflcfi  bien  payez, qu’ils  l'ontefté 
pendant  tout cét  Hyuer,faflenc  fi  peu  décompté  de  les  mener  en  l'eftat  qu’ils 
font  tenus.  C’efl  ce  que  ie  vous  diray  par  cette  Lettre , priant  Dieu, 8ce.  Afainél 
Germain  en  Laye,  le  8. May 

DE  <JMONSIEŸR  DE  NOTEES  ^AV  MESME. 


MO  N S I EV  R , 

le  fuis  bien  aile  que  vous  trouuiezen  Monfieur  de  Feuquieres , ce  que 
ie  vous  y auois  promis } mais  vous  n'efles  pas  encore  à bouc:  il  y a plus  inreeejjn, 
au.im  in  jbnte.  Il  vaut  tout  ce  qu’vn  homme  peut  valoir  : Valez  donc  auprès  de 
luy , tout  ce  qu’vn  Intendant  peut  6c  doit  valoir  s car  ie  luy  ay  promis  de  vous, tout 
ce  que  ie  vous  auois  promis  de  luy. 

le  viens  d’enuoyervn ordre i Monfieur Gobelin,  6c,  fi  ie  puis,  vousen  rece- 
urez  autant  anec  celle-cy , pour  faire  arrelter  6c  chaftier  les  Officiers , qui  au- 
ront manqué  notablementdc  fatisfaire  à leurspromefles  6c  traitez.  Vous  en  iu-, 
gerez  bien  la  iuftice  ôc  l’importance  s auffi  ne  vous  inuiceray-ie  pas  beaucoup  à la 
Sire  obferuer , fçachant  que  vous  elles  allez  ialoux  de  la  iuftice , 6c  de  ce  qui  peut 
lauanccr  le  feruice. 


Tenez,  s’il  vous  plaifl , fi  bonne  correfpondance  auec  ceux  de  l'Artillerie,  que 
vous  leur  aydiez  à recouurer  tout  leur  fait. 

le  vous  fais  partir  en  diligence  le  fondsdes  trauaux.vous  conjurant  de  le  faire 
menageràvoftre  ordinaire,  8c  de  croire  que  Monfieur  le  Grand  Maiftrene  trou- 
uera  point  mauuais , que  vous  vous  en  méfiiez. 

SiMonfieurdeFeuquieress’atrache,  comme  nous  lecroyons , par  deçà,  i l’e- 
xecution de  fon  grand  dcfiein  , 8c  que  vous  ayez  bcfoin  de  farines  ; vous  aucz 
défia  fceu  que  l’on  en  a commandé  i Nancy  pour  cér  effec  : 8c  ie  mande  à Mef- 
fieurs  du  Hallier  6c  de  Villarceaux  par  les  cy  jointes , qu'ils  aÿentà  vous  fournir 
tout  ce  donc  vous  aurez  befoin  , qui  fera  en  leur  pouuoir.  le  mande  le  mefme  i 
Monfieur  de  Roquepine  pour  Mets. 

I’enuoyeauffi  vnc  Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Feuquieres , pour  tirer  de  Mets 
vn  braue  homme,  qui  efl  mon  Coufin,6c  fort  entendu  au  fait  de  la  guerre , pour 
feruir  ace  qu’il  luy  commandera. 

l’ay  donné  commiffioni  vn  Gentilhomme  de  mes  amis,  de  s’en  aller  faire  la 
reueuc  des  cheuaux , charettes  6c  caillons  de  Rofe.  le  vous  prie , fi  vous  le  pou- 
uez  , d’yaffifter  ou  du  moins  , d'ayder  ce  mien  amy  i fe  bien  acquiter  de  fit 
commiflion. 


Si  vous  auez  à faire  quelque  chofede  grand , il  faut  que  la  diligence  fiipplée 
à la  force.  Haftcz-vous  donc , 8c  me  croyez  , 8cc.  De  Ruel  ce  8.  May  163 9. 


ME  MOIRE  DV  MARESCH  AL  DE  C H A ST  ILLO  N A MoNSIEVR 
de  A’ ejers  ,enuo}i  far  le fieur  t Heueltcourt , le  y.  My  iSjf. 

PREMIEREMENT  , demander  l'eftacau  vray , figné  6c  arrefté  en  la  forme 
qu’il  doit  demeurer , des  troupes  de  l’armée  que  commandera  le  Marefchal 
de  Chaftilion. 

Puis  qu’il  y a trois  R endez- vous , fçauoir  le  nombre  des  troupes  qui  doiuent 
eftre  aux  enuirons  de  Compiegne  ; celles  qui  ont  leur  Rendez-vous  auprès  dé 
Gnife  ( comme  auffi  celles  qui  fe  doiuent  rendre  aux  enuirons  de  Rethel , 8c  les 
Quartiers  qu’on  leuradonnez. 

Pour  l'Artillerie,  lefieur  de  la  Boiffieren’efiant  encore  icy , fçauoir  à qui  il  faut 
s’adrefler  pour  donner  Rendez-vous  à point  nommé  , à touc  ce  qui  dépend  de 
l'équipage  de  ladire  Artillerie. 

Sera  befoin  de  donner  ordre  dés  i prefentau  fieur  Roze.d’enuoyer  fes  Com- 
mis aux  lieux  fufnommez , pour  faire  diftribuer  le  pain  à l’Infanterie , i mefure 
qu’elle  y arriuera , de  peur  que  les  foldats  ne  fe  débandent , n’y  crouuans  ce  qui 
efl  neceflaire  pour  leur  fubfiftance. 

Sçauoir  fi  on  a pourueu  au  fonds  pour  la  première  Montre  , 6c  celuy  qui 
( S-D.M.  aa  ij 
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a charge  de  conduire  la  voiture  au  premier  Rendez-vous  general. 

Si  Monfieur  de  Noyers  s’eft  fouuenu  défaire  dépefehe  au  Comte  de  Saligny, 
pour  lehafter  devenir. 

le  ne  vois  pas  que  le  Lieutenant  de  la  Conneftablie  foit  cneftat  démarcher 
aùec  les  vingt  Archers  qu’on  luy  a donner,  (ion  ne  donne  ordre  auxTbreforiers 
de  l’Ordinaire  des  guerres  de  les  contenter,  de  mefme  que  ceux  qui  (ont  aile? 
auec  le  fieur  deMontifàut  en  l’armce  de  Monfieur  le  Grand-Maiftrc.Ainfi  Mon- 
iteur deGremonuillc,  Intendant  de  laluftice,  fe  trouuerra  mal  fécondé, pour 
maintenir  l'ordre  8c  la  police  dans  l’armée,  s’il  n’y  eft  pourueu. 

lugeant  que  le  fieur  Guillebert,  Lieutenant  de  la  Conneftablie,  aura  bien  de 
la  peine  de  mener  dix  Archers  feulement,  s’il  plaifoit  à Monfieur  de  Noyersdon- 
nerordreaufieurde  la  Roque,  Lieutenant  duGrand-Preuoft,  de  venir  feruiren 
l’armée  commandée  par  ledit  Marefchal,auec  vne  douzaine  defes  compagnons, 
& luy  bailler  vnecommiflion  extraordinaire  pour  cela  -,  il  m’a  afleuréquil  fera 
bien  toft  preft. 

Sçauoir,  fi  l’on  n’a  pas  mis  fix  Aydes  de  Camp  fur  l’eftat  de  l’armée  , à fçauoir 
trois  àla  nomination  duMarefchal  deChaftillon, 8cles  trois  autresàla  nomination 
des  trois  Marefchaux  de  Camp,  qui  doiuent  feruir  fous  luy. 

Monfieur  d’Heudicourt  fe  reflouuiendra  d’obtenir  de  Monfieur  de  Noyers 
en  faueur  du  fieur  Marefchal,  les  mil  francs  qu’on  aaccouftuméde  donner  au  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  General,  pour  les  frais  qu’il  luy  faut  faire  à remettre  lefdites 
Gardes  fus  pied, attendu  qu’ils  n’ont  point  eu  de  Quartier  d'hyuer. 

Monfieur  d’Heudicourt  fera  en  forte,  que  le  fieur  du  Tens  Ingénieur,  qui  ferc 
tres-bien,  ne  foitoubliéen  l'eftatdes  Officiers  d’armée. 

BV  ROT  K_jiV  MARESC  H AL  DE  CH  ASTILLON. 

MO  N Coufin  , Outre  la  lettre  que  ie  vous  ayeferite  pour  fçauoir  l’eftat  des 
croupes  de  mon  armée, quevouscommandez,i’ay  bien  voulu  vous  faire 
celle-cy,  pourvous  dire,  qu'ayant  commencé  devoir  par  quelques  extraits  de  l’e- 
ftat des  troupes,  qui  font  arriuez  i leur  Rendez-vous,  que  plufiéurs  Capitaines 
les  y amènent,  non  feulement  plus  foiblesque  lenombre  auquel  ils  font  obligez, 
mais  entièrement  hors  d’eftat  ue  feruir.  Mon  intention  eft  de  faire  punir  exemplai- 
rement ceux  qui  ont  commis  vne  faute  notable  en  chofede  fi  grande  confequen- 
ce,8cquevous  faflïez  publiera  la  teftedes  troupes,  que  tous  ceux  qui  auront  re- 
ceu  l'argent  de  leur  Quartier  d'hyuer,  8c  n’auronc  pas  fatisfait  à ce  qu’ils  font  obli- 
gez, tant  par  le  deuoir  de  leur  naiflance  SC  de  leur  charge,  que  par  les  traittez 
faits  en  particulieraueeeuxou  auec  leGeneral  de  leur  Corps,  feront  non  feule- 
ment cliaftiez  en  leurs  perfonnes,  mais queie  feray  leuer  de  nouuclles  troupes  à 
leurs  defpcns,par  faifieéc  vente  de  leurs  biens,  d quelque  fornme  que  ces  louées 
puiflent  monter:  eftantinfuportablc  que  les  Chefs  8c  Officiers  ayants  efté  fi  bien 
payez,  qu’ils  l’ont  efté  pendant  tout  cét  liyuer,  fartent  fi  peu  de  compte  de  les  me- 
nerau/eruice,  en  l’eftat  qu’ils  font  tenus.  C’eftcequeievous  diray  par  cette  let- 
tre, priant  &c. A S.  Germain  en  Layele  8.  May  1 639. 

DE  MON  S I EVE  DE  NOTEES  \^AV  MESME. 

MO  N S 1 E V R , 

Il  eft  vray  que  Monfieur  de  la  Ferté  mande  qu’il  n’eft  pas  befoin  , que 
Vous  vous  haftiez  d'aller  au  Rendez-vous  de  l'armée,  8c  que  les  troupes  ne  font 
pasarriuées:  mais  il  ne  fçait  pas  les  affaires  de  l'Eftat,8c  que  S.  E.  vous  ayant  dit  le 
contraire,  vous  pouuez  bien  prendre  autant  dccreance  en  fa  parolle,  qu’en  celle 
de  qui  que  ce  foit. 

Les  troupes  ne  font  pas  au  Rendez,  vous,  à caufe  que  vous,  Monfieur,  n'y  eft  es 
pasj  les  membres  fuiuent  leur  Chef:  8c  l'ordre  que  vous  auez  receu,  iiy  a quinze 
iours,  de  vous  y en  aller,  eftoit  fondé  principalement  fut  cette  confidcration,  que 
tandis  que  les  Officiers  fubalternes  fçauent  leur  General  i Paris,  ils  penfent 
auoir  titre  de  n’en  point  (ortir.  L'on  a donné  crois  lieux  d’AfTembléc  à vos 


DV  CARDINAL  DVCDE  RICHELIEV.  tSJ 

troupes,  8c  comme  vous  n'y  auez  enuoyé  perfonne  pour  les  receuoir,  elles  fe 
debandenten'yarriuant  ; 8c  défia  i’ay  des  plaintes  deplufieurs  Corps,  qui  Te  vont 
ruiner  par  ce  défaut  Outre  cela , nous  auons  de  bons  auis  des  deffeins  des  En- 
nemis, qui  peuuent  en  deux  iours  inueftir  vne  place  de  noftre  frontière,  la 
voyant  abandonnée,  & (ans  Chef  qui  veille  partout,  8c  fans  troupes  affem- 
blées  pourietter  dedans,  ou  pour  s’oppofer  à leurs  deffeins:  A quoy  vous  pour* 
uoyeriez  par  voftrc  vigilance,  fi  vous  eftiez  en  lieu  propre  pour  fçauoir  tous 
les  iours  la  marche  de  l'Ennemy  , 8c  pour  faire  vne  contre-marche.  Ne  perdez 
donc  plus  de  temps.  Moniteur,  8c  me  croyez,  comme  vn  feruiteur  fidele  8c 
affeftionné,  qui  iqaic  ce  t)ui  fe rt  8c  ce  qui  nuit  à fes  amis.  La  defpenfe  n’eft 
pas  moindre  a Paris,  qu'à  la  campagne,  deforte  que  ie  ne  fçayce  qu’on  peut 
alléguer  pour  vous  y retenir,  tandis  que  tous  les  gens  de  guerre  fontdansles 
armées , ou  du  moins  ont  ordre  8c  obligation  d'y  eftre.  Et  lors  que  vous  fe- 
rez à Compicgne,  auancez  ,fi  vous  pouuezBc  le  iugez  vtileau  lèruicedu  Roy, 
iufques  à Guile  Sc  à Veruins:  de-li  paffez  à Rhetel,  afind'eftre  plus  informé 
de  ce  que  l’Ennemy  projette,  8c  des  moyens  d'eluder  fes  deflèins  : de-li  vous 
enuoyerez  à toutes  vos  troupes,  vous  hafterez  les  pareffeufes,  8c  vous  ferez 
fubfifter  les  diligentes,  8c  maintiendrez  les  vnes  8c  les  autres  en  eftatde  vous 
en  feruir  aufli  auanrageufement  aux  occafions  , que  le  defire  pour  la  gloire 
de  l’Eftat,  8c  celle  de  voftreMaifon,  voftrc,  8cc.  DeRuel  le  u.  May  iSjj. 


DV  MESME  i ^iV  MESME. 

MOnsievr,  J 

Vous  aucz  tant  tardé  à partir,  qu'enfin  la  nouuclle  eft  venus , tratil 
y a vn  Corps  d’armée  Ennemie  à trois  lieues  de  Si  Quentin,  en  deflein d'at- 
taquer la  frontière  de  Picardie,  tandis  que  Picolomini  en  prétend  faire  autant 
du  cofté  de  Champagne.  Les  troupes  attendent  toutes  de  fijauoir  le  General 
au  Rendez-vous:  8c  Monfieur  de  la  Ferté  mefme  leur  permet  de  refter  dans 
leurs  garniions , attendant  que  vous  loyer,  fur  les  lieux. 

I e vis  hier  à huit  heures  au  foir  là  Maiefté , 8c  luy  fis  voir  les  lettres  d'auis 
de  Monfieur  de  Vantoux  8c  de  Monfieur  de  Coulombier,  8c  de  deux  de  nos 
efpions,  toutes  conformes.  Sur  quoy  fa  Maiefté  me  commanda  de  vous  eferi- 
re  qu'elle  vouloir , que  fans  vn  plus  grand  delay  vous  Vous  rendiffiez  à Com- 
piegne,  où  vous  donnerez  les  ordres  a toutes  les  troupes,  ie  veux  direàcelles 
de  Rhctçl,  Guife  8c  Compicgne  s 8c  fi  vous  voyez  qu'il  foit  à propos,  vous  les 
affemblcrez  en  vn  feul  Corps,  pour  aller  où  le  feruicele  requerra.  Vous  ferez 
le  mefme  des  Regimensde  Veruins  8cdeMignieux,'deftinez  pour  le  Camp  de 
Guife,  comme  aulfi  de  la  Caualerie  de  Lefchelle,  qui  doit  feruir  dans  ledit 
Camp , afin  de  fortifier  vos  troupes , attendant  les  autres  Regimens  qui  doù 
lient  feruir.  Au  nom  de  Dieu  , Monfieur , brifez  tous  les  liens  qui  vous  retien- 
nent, 8c  partez  fans  attendre  autre  ordre,  ny  congé  du  Roy  ny  de  son 
Eminence.  Quefi  Monfieur  de  Bullion  ne  vous  a encore  donné  contentement, 
vous  luy  enuoyerez  le  mot  cy  ioint , pour  voir  fi  cela  luy  fera  quelque  plus  puif- 
fante  imprelfion,  queeequiluyaefté  dit cy-deuant,  8c  croyez  quepcrlbnne  n'eft 
plus  que  moy,8cc.  De  Ruelle  if.  May  t5j?. 

DV  MARESCtiAL  DE  CHASTILLON  Cv#  MON  S1EVR  DE  MOTERS, 

MOnsievr, 

l’arriuay  hier  de  bonne  heureà  Compiegne , félon  que  i'auois  promis  à 
S E.  en  voftre  prclence.  le  n'ay  trouuéi  monarriuéeicy,queMelfiei/rs  de  Venes, 
Guitaut,  8c  Caftelnau,  de  Capitaines  des  Gardes , vne  partie  des  Lieutenans 
8c  des  Enfeignes:  le  refte  eft  encore  àarriuer:  mais  ils  m'ont  affeuré  quedans 
demain  au  loir  tous  les  Officiers  feroienticy,  excepté  ceux  qui  lont  malades , 
delqucls  on  ne  peut  faire  cftats  le  tiers  des  foldats  font  à Paris.  Si  i'euffe  faic 
faire  reueut  auiourd'huy,  ie  n'eulTe  pas  trouué  quinze  cens  hommes.  Monfieur 
de  Venes  a enuoyé  leiourdedeuant  que  iefoisarriué,  vn  Sergent  ou  Caporal 
S.D.  M.  aaii) 
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de  chaque  Compagnie,  pour  ramener  diligemment  tout  ce  qui  eft  à Paris.  I’ay 
creu  par  lesraifons  qu’ils  m’ont  alléguées,  que  ie  ne  pouuois  leur  defnier  de 
remettre  la  reueuc  à demain. 

Le  Régiment  deMignieuxcft  foible. 

Le  Régiment  de  Roncherolles  eft  afTez  complet. 

Les  Regimens  de  Caualerie  commencent  à arriuer, 

La  Compagnie  de  Monfieur  eft  arriucc  auec  fix-vinetMaiftres. 

Le  Régiment  de  Monfteur  le  Marefchal  de  Brczc  fe ra  au  Rendez-vous  dans 
deux  iours. 

Monfieur  de  la  Ferré  arriua  hierà  Guife.  Il  me  mandera  des  nouuelles  des  En- 
nemis , pour  voir  s'il  y a fiiiet  de  donner  vn  Rendez-vous  general  aux  troupes, 
ledepefehe  à Monfieur  le  Duc  deChaulnes:  eftant  fur  la  frontière  comme  il 
eft  , il  me  peut  donner  auis  de  toutes  chofes , & Monfieur  de  Bifcaras , pour  ce 
qui  eft  de  Mexiers,  s’il  vous  plaift  luy  en  donner  l’ordre. 

Monfieur,  ie  vous  prie  faire  partir  le  plus  diligemment  qu’il  fe  pourra,  Mon- 
fieur le  Comte  de  Sahgny , pour  fe  rendre  près  de  moy  ; eftant  neceflàired  y 
auoir  toufiours  vn  Marefchal  de  Camp.  Faites  moy  la  fàueur  de  me  continuer 
toufiours  vos  bonnes  grâces , & de  me  croire,  comme  ie  fuis  véritablement, 
&c.  Du  ty.May  16)9- 

DE  M ON'S  l E V & DE  NOTEES  M ON  S 1EVR  DE  CHOIST. 

MO  N s I IV  R, 

I’ay  veu  les  foins,  que  vous  auez  apportez  dans  l’execution  des  ordres, 
qui  vous  auoient  efté  enuoyez  pour  Mets.  Et  rien  de  tout  ce  que  vous  meman- 
dez , ne  m’a  furpris  ; parce  que  ie  connois  de  longue  main  la  langue  & le 
pays,  & ie  fçay  pour  l’auoirefprouué,  comment  l'on  agic  en  ces  lieux-là. Mais 
cela  ne  nous  met  pas  en  peine*  parce  que  nous  connoiflons  le  fondsdu  coeur 
de  celuy , qui  eft  le  maiftre  de  tout  ce  monde-ià.  Ainfi.ie  ne  vous  en  diray  pas 
dauantage  pour  le  prefent,  feulement  vous  affeureray  je  que  vos  féruices  font 
en  la  confiaeration  que  vous  le  fçauriez  defirer. 

Mais  il  faut  maintenant  s’appliquer  tout  entièrement  à noftrc  armée,  8c  ne 
le  pas  laiiTer  furprendre  aux  rufes  du  Duc  Charles,-  qu’il  falloit  auoir  chargé, 
c’cft  à dire  défiait  j au  lieu  de  négocier,  lors  qu’il  fe  faut  battre.  Car  il  eftoic 
indubitable  que  vous  euflïez  difîipé  le  peu  de  troupes  qu’il  auoit,  fi  vous  lej 
eu  filez  attaquées  ; ie  tout  ne  faiiant  pas , pour  lors , mil  à douze  cents  hom- 
mes. 

Regaignez  le  temps,  8t  vous  préparez  5 ou  à combattre  l’Ennemy , s'il  va  à 
vous  j ou  à preodre  la  place,  donf  Monfieur  de  Feuquieres  vous  aura  commu- 
niqué le  defiein. 

Autrement,  nous  aurons  querelle  enfemble;  8c  elle  ne  fera  pas  toutesfois  fi 
rude,  qu'elle  m’empefehe  de  refter  toufiours,  8cc.  De  Ruelce  ai. May  i6jp. 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  lA  MONSI  Er  R 
Je  Netjcn. 

MO  NS  IEYR, 

Les  troupes  que  vous  auez  ordonnées , pour  fe  rendre  aux  enuiron* 
de  Compiegne , eftant  arriuées , i'ay  creu  que  Je  ieiour  icy  feroit  à prefent  in- 
utile. Ceft  ce  qui  m’a  obligé  à vous  depefeher  Monfieur  d’Heudicourt,  pour 
me  rapporter  clairement  les  ordres  du  Roy,  & fçauoir  ce  que  i’auray  à faire. 
Carne  fçaehant  les  deflèins,  iene  puisdemoy.mefmevousdonncraucun  auis, 
finon  attendre  pour  fuiure  ce  que  S.  E.  m’ordonnera.  £n  gros , ie  luge  feule- 
mcntque  le  Rendez-vous  des  troupes  qui  font  fous  ma  charge,  doit  eftre  i 
Guifejcelleslquevousauez  ordonnées  pour  aller  versRhetel,y  feront  bien-toft58c 
celtes  qui  font  commandées  d'aller  à Guife,  y doiuent  eftreauflià  prefent.  M’a- 
uançant  auec  ce  que  i’ay  icy,  dans  le  17.  ou  18-  du  mois  tout  fera  enfemble, 
pour  agir  félon  les  nouuelles  que  nous  aurons  des  Ennemis,  8c  m'approéber 
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pour  fouftenir  le  dcflêin  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre  , ou  bien  du  cofté  de 
Monfieur  de  Feuquieres,  s'il  en  a plusde  beloin  , en  cas  que  Picolomini  8cle 
Duc  Charles  aillent  vers  luy  , comme  le  bruit  en  court:  celadépend  du  com- 
mandement que  le  Roy  me  fera,  que  ie  fuiuray  ponctuellement. 

Au  refte,  Monfieur  ie  n'ay  aucun  Officier  d'Artilierie  prés  de  moy.  le  dis 
par  preuoyanceauparauant  mon  départ  à Monfieurde  Mommarcin,  qu’il  deuoit 
prendre  foin  de  faire  auancer  tout  Iéquipage  qui  m'eftoit  ordonne,  afin  que 
ie  peufle  trouuer  à point  nommé  auprès  de  Guifc , dans  le  15.  du  prêtent,  le 
fieur  de  la  Boifiiere  s qui  eft  choify  pour  commander  cét  équippage:  ie  le  trou- 
ue  encore  fort  indifpofé,  ie  ne  ftjay  comment  il  pourra  feruir. 

Pour  ce  qui  eft  des  viurcs , ie  croy  que  le  fieur  Koze  y aura  donné  bon  or- 
dre, 8c  de  quelque  cofté  que  nous  allions,  que  nous  aurons  noftre  pain  quo- 
tidien à poinc  nommé:  fans  cela  noftre  Infanterie  ne  fe  peut  pas  maintenir. 
L'argent  de  la  première  montre  eft  vn  grand  reftaurant , pour  refiouïr  Caua. 
lerie  8c  Infanterie:  car  encore  que  les  Quartiers  d'hyuer  ayentefté  bons,  veu 
la  grandeur  de  la  defpenfe  qu'on  y a faite,  les  CauaÜers  difent  qu'ils  ont  eu 
de  la  peine  i viure.  Pour  les  Officiers,  ie  croy  qu’ils yont  eu  du  profit:  Tous 
ceux  que  i’ay  veus,  afleurent  que  leurs  Compagnies  font  complétées  1 nous  les 
verrons  bien  toft,  Si  trouucz  bon  que  ie  parce  incontinent  apres  le  retour  du 
fieur  d’Heudicourt,  qui  peut  eftre  demain  de  bonne  heure  prés  de  moy , afin 
que  ie  puiffe  donner  les  ordres  leiour  mefmepour  partir  apres  demain,  fuiuant  la 
rouce  que  vous  me  preferirez.  I'ay  drefle  vn  petic  mémoire  pour  vous  com- 
muniquer, fur  quov  vous  auiferez  pour  y faire  pouruoir  promptement.  levous 
fuplie  faire  partir  Monfieur  le  Comte  de  Saligny , pour  fe  rendre  prés  de  moy 
au  pluftoft,  8c  me  faire  l'honneur  de  me  croire  toufiours , 8cc.  De  Compiegne 
le  2i.May  i6}f. 

MEMOIRE  DV  MESME  <M/V  M ES  ME. 

Tm  Cmpiegne  /en.  May  M.  DC.  XXXIX. 

SE  ».  a befoin  de  faire  pouruoir  promptement  à l’argent  de  la  Montre, afin 
qu’elle  puifle  eftre  prefte  auffi  toft  que  celle  pour  l'armée  de  Monfieur  le 
Grand  Maiftre. 

U eft  du  tout  necefiàire  qu’il  y ayt  vn  fonds  dedixmilefirus  au  moins, pour 
pouruoir  aux  extraordinaires  de  l’armée  8c  de  l'Artillerie , qui  doit  eftre  mis , 
ce  mefemble , entre  les  mains  de  l’Intendant  de  la  Iuftice,  pour  le  diftribuerà 
propos  par  mes  ordonnances  i ie  refponds  qu’on  n’y  touchera , qu’il  n’en  foie 
befoin. 

Si  le  fieur  de  la  Boifiiere  ne  peut  venir,  à caufe  de  fon  indifpoficion,  Mon- 
fieur de  Noyers  aura  foin , s’il  luy  plaift,  de  faire  nommer  vn  autre  en  fa  pla- 
ce, pour  reipondre  de  l'équipage  d'Artilierie  qui  doit  marcher  auec  moy  ,8c 
leur  ordonner  de  mener  de  bons  Charpentiers  pour  faire  des  ponts  : le  moin- 
dre ruiflbau  peut  embarrafler  vne  armée,  fi  l’on  n’a  dequoy  taire  des  ponts 
promptement 

Monfieur  d’Heudicour  preflera  de  ma  part  le  Comte  de  Saligny  de  me  ve- 
nir trouuer  au  pluftoft , pourueu  que  Monfieur  de  Noyers  le  trouue  bon , 8c 
fera  vne  proposition  qui  regarde  le  Marquis  de  Gefures , à caufe  que  fon  Ré- 
giment de  Caualerie  eft  dans  cette  armée. 

D V CMESME  Uf  MESME. 

T TIir  allez  tard  iereceus  vne  dépefehe  de  Monfieur  de  là  Ferté,qui  eft 
X Xtombc  malade  à Guife:  il  a efté  purgé  8c  faigné , dont  il  fe  trouue  mieux, 
6c  cipere  eftre  bien-toft  en  eftat  de  feruir.  Vous  verrez  par  les  auis  qu'il  a re- 
ceus  du  Gouuerneur  de  Landrecy  & du  Catreau-Cambrefis , que  les  Enne- 
mis tirent  tout  ce  qu’ils  peuuent  de  leurs  garnifons,  8c  marchent  vers  Bethu- 
ne  8c  Ayre,  pour  s’oppofer  aux  defleins  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre.  I’ay 

aa  iiij 


Digitized  by  Google 


iî  6 


MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 


toujours  bien  crcu  qu’ils  en  vferoienc  de  la  forte,  Pour  Picolomini, nous  n'a- 
uonspasnouuelles  certaines  de  la  briléequ’il  tient,  l'aycfcritaux  fleurs  de  Vau- 
becourt  8c  de  Vantoux:  par  leurs  refponfes  ie  fçauray  s'ils  ont  apris  de  plus 
fraifches  nouuellesj  & fi  elles  font  tant  foit  peu  confiderables,  ie  ne  manque- 
ray  de  vous  en  donner  auis. 

Monfieur,  i'attends  par  le  retour  de  Monfieur  d’Heudicoure,  l'ordre  de  ce 
que  i'auray  à faire.  Hier  fur  le  foir,  des  CommifTaires  de  l’Artillerie,  auec  quel- 
ques cbarrctes  chargées  de  meche  8c  de  plomb,  font  arriuées:  8c  vn  defdits 
CommifTaires  eft  pafTé  iufques  à S.  Quentin,  pour  faire  préparer  quelques  piè- 
ces, qui  ne  font  qu’vn  équipage  de  Campagne,  8c  pour  faire  obéir  ceux  qui 
fé  voudront  opiniaftrer  dans  des  bourgs  fermez  ou  des  Eglifes  fortifiées  -,  auec 
cela , la  moindre  place  m’arrefteroie  tout  court.  De  forte  qu’ayant  fi  peu  d'é- 
quipage d’Artillerie,  ie  ne  fçaurois  entreprendre  aucun  fiege.  Auffi  n'y  a t'il 
pas  apparence  que  toutes  les  armées  du  Roy  s'occupent  à mefme  temps  à des 
fîcges  : il  fout , ce  me  femble,  qu'il  y en  ayt  vne  qui  demeure  libre,  pourfou- 
tcnirledeflTein  desautres.,  félon  ceque  les  Ennemis  feront,  faudraagir.  Auffi  l’on 
peut  prendre  (on  temps  à propos  d’entrer  dans  le  pays  des  Ennemis  ; 8c  leur 
faire  grand  dégaft , aux  lieux  qui  font  plus  efloignez  de  leurs  armées  j cela  leur 
feroit  toufiours  beaucoup  de  mal.  Lors  que  ie  feray  fur  la  frontière,  ie  iuge- 
ray  mieux  ce  qui  fe  pourra  faire:  i'attends  auec  impatience  de  vos  nouuelles,8c 
vousfupliedemecroiretoufiours, 8cc.  Du  13.  May  1639. 

le  crois  que  vous  aucz  eu  auis , qu'il  eft  arriué  fix  Compagnies  de  la  nouuel- 
le  leuée  des  SuifTes,  aufquelles  i’ay  donné  Quartier  prés  de  Compiegne,  ils 
attendent  plus  grand  nombre  de  Compagnies , qui  arriueront  dans  deux  iours. 
C'eft  pour  l’armée  de  Monfieur  le  Grand- Maiftre;  le  plufloft  qu'ils  la  pour- 
ront joindre,  fera  le  meilleur.  11  aura  befoin  de  ce  Corps  là,  où  y aura  de  fort 
bons  hommes. 


DE  MO  N S I E V X 


DE  NOTER S 
de  Cbejhlhn. 


AV  M A RES C H AL 


MOn  SIÊV  R, 

Le  Roy  ayant  refblu  le  voyage  d’Abbeville,  fa  Maiefté  vous  mande  d'y 
enuoyeren  diligence  dix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  ; à quoy  vous 
tiendrez , s’il  vous  plaift,  la  main  foigneufement.  Sa  Maiefté  vous  laiflè  le  choix 
defdites  Compagnies,  8c  defire  que  vous  leur  donniez  route;  8c  en  donniez 
auis  à Monfieur  le  Duc  de  Chaunes,afin  qu'il  en  ayt  foin,  lorsqu’elles  entre- 
ront dans  fon  Gouuernement.  Le  Roy  vous  croyoït  à Guife,  fuiuant  ce  que 
vous  le  dittes  àsoN  Eminence.  le  vous  eferiray  demain  plus  amplement 
par  voftre  Valet  de  pied,  8c  vous  affeureray  que  ie  fuis  de  tout  mon  coeur, 
8cc.De  Ruel  le  14.  May  i6yy. 

DV  t JMESME  AV  MESME. 

MO  N SIEV  R, 

Puis  que  le  principal  effort  des  Ennemis  va  tomber  fur  Monfieur  le  . 
Grand.  Maiftre,  c’eft  à nous  à chercher  les  moyens  de  l aflîfter.  Le  meilleur  8c 
plus  cfTentiel  eft , de  diuertir  les  forces  de  la  Flandres  en  entrant  dans  leurs  pays, 
8c  fins  s'attacher  à aucun  fiege  important  8c  qui  puifTe  engager  voftre  armée, 
8c  luy  ofter  le  moyen  d’aller  8c  venir  où  befoin  fera,  ruiner  le  pays,  faire  fub- 
fifter  nos  troupes  aux  dcfpens  des  Ennemis,  8c  les  biffant  dans  l'incertitude  de 
nos  defTeins,  8c  mefme  faifant  courir  le  bruit  que  Ton  va  affieger  quelqu'vne 
de  leurs  places , foire  le  mefme  effet  que  fi  tout  de  bon  on  entreprenoit  vn 
fiege. 

Sur  cela  il  conuiendroit  examiner  de  quel  coftévous  deuez  prendre  refolu- 
tion  d’entrer,  foit  par  celuy  de  Landrccy,ou  par  l'autre  ouuerturc  qui  tire  plus 
entre  Sambre  8c  Meuze.  Mais  comme  il  eft  impoffible  d’en  iuger  fi  de  loin,  le  Roy 
remet  le  tout  à voftre  iugement  ; s’aflèurant  bien  qu'auflî  roft  que  vous  au- 
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rez  des  troupes  fuffifantes  pour  agir,  Vous  le  ferez  d'vn  codé  ou  de  l'autre  en 
toute  diligence , tant  pour  donner  diuerlion  i l’Ermemy , que  pour  faire  fub- 
flftcr  voftre  armée  dans  leur  pays  2e  i leurs  dépens. 

Monfieur  de  Saligny  doit  eftre  maintenant  a tous  , auffi  bien  que  Monfieur 
d’Heudicourt,  que  l’ay  gourmandé,  comme  mon  bon  couiln , pour  eftre  ve- 
nu faire  icy  le  meilier  de  Courrier , auec  allez  peu  de  neceflité.  le  vais  prefler 
Roze  de  vous  enuoyer  léquipage  des  viures , deftiné  pour  feruir  en  voftre  ar^ 
mée,2c  des  Commis  autant  qu'il  en  fera  befoin,  pour  faire  que  vous  ne 
manquiez  des  chofes  dont  il  eft  chargé. 

le  m’aifeure  que  l'Artillerie  ne  manquera  pas  de  fbn  cefté  à fatisfâire  aux 
chofes  qui  dépendent  d'elle,  2c  fans  lefquelles  il  vous  ferait  irapoffible  d’agir 
vtilement. 

le  trauaille  en  mefme  temps  i faire  auancer  la  Montre  de  voftre  armée,  vous 
priant  de  croire  que  ie  n’obmettray  quoy  que  ce  p'uiffe  eftre , des  chofes  qui 
feront neceflàires  pour  voftre  contentement, afin  de  vous  confirmer  dans  la 
creance  que,  ie  m'afieure,  vous  auez , que  perfonne  n'eft  plus  que  moy , 2cc. 
De  Chaumont  le  zS.May  1(39. 

Le  Roy  s’attend  de  trouuer  à fon  arriuée  à Abbeville,  qui  fera  dans  deux 
iours , les  dix  Compagnies  du  Régiment  de  Ces  Gardes,  que  fa  Maiefté  vous 
a donné  ordre  d'y  enuoyer.  C’eft  pourquoy  ie  vous.coniure  de  faire  hrfter  leur 
parlement  le  plus  que  faire  fe  pourra , 8ç  leur  recommander  de  faire  diugen. 
ce,  afin  d'y  pouuoir  eftre  i temps. 

DV  UARESCHAL  DE  CH  ASTILLON  lA  UUONS1EVR. 
de  Nej/crs. 


I 


MOn  siïva, 

I ay  retenu  voftre  Courrier  vn  iour,  pour  voir  quel  ferait  l'eftat  de 
ma  maladie.  l’eus  hier  vn  accez  qui  fut  fort  petit;  ce  qui  me  fait  efpererque 
ma  fièvre  allant  ainfi  diminuant,  ie  fèray  auec  l’ayde  de  Dieu,  bien,  toit  en  eftac 
de  monter  à cheual,  pour  me  rendre  à Guife,  2c  mefme  pluftoft  que  les  der- 
nières troupes  n’y  feront  arriuées.  Néanmoins  ie  leur  ay  enuoyé  les  ordres , il 
a trois  iours.  I’efpere que  dans  lehuichéme  de  luin  l'armée  fera  toute  enfem- 
Jc , 2c  que  ie  feray  preft  à entrer  dans  le  pays  des  Ennemis,  félonie  iour  que 
i’y  verray.  Si  vous  vous  remettez  i moy  de  choifir  quelque  ouuerture , vous  vous 
pouuez  afleurer,  Monfieur,  que  i'en  prendray  l'occafion  le  plus  auantageufe- 
ment  qu’il  me  fera  poffible , pour  les  affaires  du  Roy  2c  la  réputation  deîêsar- 
mes:  cela  dépend  de  la  pofture  où  feront  les  Ennemis.  Mais  ie  voy  que  no- 
ftre  équipage  de  viures  eft  fi  petit,  que  nous  ne  pourrons  beaucoup  auancer 
dans  ledit  pays.Car  c’eft  tour,  fi  nous  pouuotrs  porter  auec  nous  pour  quatre  iours 
de  pain,  2c  pour  quatre  autres  que  les  foldats  prendront  en  partant,  qui  ne 
font  que  huit  iours  ; fi  ce  n’eft  qu’il  fuft  i propos  de  prendre  vn  pofte  com- 
mode , 2c  là  faire  venir  nos  viures  ; ce  qui  dépend  de  la  difpofition  des  affai- 
res ,2c  de  ce  que  les  Ennemis  entreprendront.  S'il  s’afTemble  extraordinaire- 
ment pour  trauerfèr  le  deflèin  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre , ie  ferayà  toute 
heure  preft  d’aller  2c  d'agir  par  tout  où  il  me  fera  commandé,  2c  d'executef 
ponctuellement  ce  que  le  Roy  m’ordonnera,  le  vous  fuplie  de  le  croire,  2c  en 
voftre  particulier  me  faire  l’honneur  de  vous  afleurer  que  ie  fîiis  toufiours,  2cc. 
Du  jo.May  lé;?. 

Monfieur,  ie  vous  enuoye  les  auis  que  i’ay  de  l’eftat  des  Ennemis,  par  la 
lettredeMonfieurde  Vaubecourt  Gouuemeur  deLandrecy.Vous  verrez  que  rien 
ne  nous  preflè  extraordinairement  pour  cette  armée , 2c  que  ie  peux  donner 
encore  quelques  iours  icy  au  recouuremene  de  ma  fanté,  pour  eftre  en  meil- 
leur cftat  de  feruir.  lu  «eft»  de  la  Campagne. 


fr*- 


Digitized  by  Google 


i88  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 


DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  esi  V CM  AR  ESC  H AL 
Je  CheJHUm. 

MOnsiev», 

Vos  meflagers  nous  ayans  trouuez  à la  campagne,  ils  n'ont  pu  eftre 
expédiez  qu’en  ce  Tien , où  le  Roy  arriua  hier  en  fort  Bonne  Tancé , grâces  à 
Dieu,  & son  Eminence  aufli. 

Sa  Maiefté  a efte  bien  fafehée  de  la  nouuelle  de  vollre  fièvre  : nous  prions 
Dieu  tous  qu'elle  foit  courte, & qu’elle  ne  vous  ode  le  moyen  de  feruirjîc  il  impor- 
te beaucoup  que  vous  vousmerfiez  en  deuoir  d’entrer  dans  le  pays  ennemy  au 
pluftoft,  afin  de  donner  diuerfion  aux  troupes  qui  viennentau  fecoursde  Hcf- 
din.SaMaiefté  vous  enuoye  quatre  Compagnies  Suifles  du  Régiment  de  fes 
Gardes,  pour  fupléer  aucunement  au  défaut  des  Françoifes.  le  prie  Dieu  qu’il 
vous  conferue,  Scie  demeure,  îcc.  D'Abbeville  le  dernier  May  163p. 

Dr  CARDINAL  DE  RI  C H ELI  EV  V CM  ARESCU  AL 

de  Schombcrg. 

MO  ns  1 ev  a,  l’ay  receula  dépefehe 

que  vous  m’auez  faite  pour  preuenir  les  mauuais  offices,  que  vous  pour- 
roit  rendre  Moniteur  le  Prince.  Il  n’a  fait  encore  iufques  icy  aucune  plainte 
de  vous.  Cen'eft  pas  à vous  dire  le  vray,  qu’ayant  montré  la  lettre  que  vous  m’a- 
uez eferite  au  Roy  , fa  Maiefté  n’ait  iugé  que  la  précaution , dont  vous  auez 
vfé  enuers  Monfieur  le  Prince,  luy  mandant  que  vous  ne  feriez  preft  àentrer 
dans  le  pays  des  Ennemis  qu'au  if.  Iuin,  eft  fort  mauuaife;  parce  que  vous  pou. 
uez  par  ce  moyen  retarder  l’effet  de  toute  l’armée  , perdre  cette  Campagne* 
& ruiner  les  affaires  de  fa  Maiefté.  En  vérité , ie  ne  fçay  qui  auoit  efté  autheffi 
de  ce  confeil  3 mais  il  eftoit  très. mauuais. 

Quant  au  changement  d’aflignations  que  vous  demandez,  Monfieur  deNoyer* 
vous  eferit  ce  qui  fe  peut  faire  : Mais  quand  vous  n’auriez  pas  d'argent  à {en- 
trée de  voftre  Campagne,  ce  ne  fera  rien  qui  empefehe  le  ieruice  du  Royjn’e- 
ftanc  pas  raifonnable  de  donner  la  montre  à des  troupes  au  fortir  de  leurs  Quar- 
tiers d’hyucr,  temps  auquel  elle  font  pleines  d’argent.  Sa  Maiefté  nefàit don- 
ner la  montre  à toutes  fes  armées  de  deçà,  qu'au  premier  Iuillet;  bien  qu'ily 
ay  t défia  plus  de  vingt  iours  que  celle  que  commandeMonfieur  de  laMeUeraye,eft 
dans  le  pays  ennemy.  Et  Monfieur  le  Prince  a charge  de  ne  faire  donner  la 
montre  à celle,  dont  il  a la  conduite,  que  de  la  mefme  forte. 

Au  nom  de  Dieu,  Monfieur,  ne  trouuez  difficultéiquoy  que  ce  puifle  eftre: 
Sc  vous  fbuuenez  qu'à  la  fin  de  cette  Campagne  le  Roy  fera  contraint  dedi- 
ftinguerceux  qui  auront  bien  fait, d’auec  ceuxquife  gouuerneront  auec  peu  de 
chaleur  8td'affeâion.  le  fçay  bien  que  vous  ferez  de  ceux  qui  auront  tefmoigno 
zele  Je  ardeur  tout  enfemble»  aufli  pouuez  vous  vous  a fleurer  que  ieferay  va- 
loir vos  feruices  autant  qu’il  me  fera  poffible  , & que  ie  fuis,  Scc.  Ce  dernier 
lourde  May  1 

DE  MONSIEER  DE  N OTE  RS  <^AV  MARESCHAL 
de  Chijîtlîen. 

MOnsiev»., 

Le  Roy  voulant  pouruoir  à toutes  chofes,  k ne  laifler  rien  en  arriéré,  de 
ce  qui  importe  à la  feureté  de  fon  Eftat  ; fur  les  auis  que  fa  Maiefté  a eus  que 
Ficolomini  auec  fes  troupes  eft  dans  le  Luxembourg,  auec  deffein  d'affieger 
Rocroy  ou  quelque  autre  place  de  cette  frontière,  & mefme  d'encrer  en  Cham- 
pagne pour  rauager  tout  le  pays,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  qu’ils  puiftenc 
faire , l'on  eftime  à propos  que  vousvous  auanciez  auec  voftre  armée  dececo- 
fté-là  iufques  à Aubenton  , afin  que  confiderant  fa  marche  , vous  puiffiez  vous 
oppofer  à fes  defleins,  & marcher  auffi-toft  à luy. 

Que  fi  voftre  fanté  ne  vous  permet  pas  d’y  aljer  vous-mefme,  l’intention  de 
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fa  Maieftë  eft  que  vouj  enuoyez  les  ordres  en  toute  diligence  à Meilleurs  les 
Marefchaux  de  Camp , afin  qu’ils  y fupléenc  & falfent  le  mefme  que  vous  feriez, 
fi  vous  y eftiez  en  perfonnc.  Ce  porteur,  qui  doit  raporter  des  nouuclles  à fl 
Maieftë , de  l'execution  de  ce  que  delliis , a charge  de  les  leur  aller  rendre  la 
part  où  ils  feront, ’8c  de  s’en  reuenir  le  plulloft  qu’il  pourra. 

La  ehofe  eft  extrêmement  preflee,  puis  que  Monfieur  de  GeolFreuille  & 
Monfieur  de  Gifcarras  nous  ont  dëpefcnë  deux  differens  Courriers  pour  nous 
en  aduertir. 

L’on  a enuoyë  ordre  audit  (leur  de  Bifcarras,  de  faire  entrer  deux  Compa- 
gnies de  Suilfes  de  Greder  dans  Rocroy,  & autant  dans  Charleuille,  afin  de 
fupplcer  à la  foibleflTe  de  leurs  garnifons.  S’il  en  faut  dans  Mouzon , il  y en  doit 
aulfi  iecter. 

Le  fiege  de  Hefdin  s’auance  fort , Monfieur  le  Grand-  Maiftre  ayant  gaignë 
la  contrelcarpe  cette  nuit,  8c  fi  le  fiege  n’eft  commencé  que  du  ai.  May.  le 
prie  Dieu  qu’il  profpere  la  fin , 8c  me  donne  le  moyen  de  vous  faire  connoiftrc 
que  ie  fuis  véritablement,  8cc.  d’Abbcuille  le  a.  Iuin  1 639. 

Depuis  ma  lectre  efcrite , nous  auons  eu  auis  que  Picolomini  faifoit  pafTer 
quelques  troupes  au  pont  de  Giuay,  qui  eft  au  pied  de  Charlemont,  ce  qui 
pourroit  faire  iuger  que  fon  deflèin  ferait  de  venir  ioindre  le  Cardinal  Infant! 
auquel  cas  on  eftimc  que  vous  ne  deuriez  pas  quitter  le  pofte  deGuife  8c  de 
Veruins , pour  eftre  plus  en  lieu  de  luy  couper  chemin.  Mais  commccetce  mê- 
me route  le  pourroit  mener  à Rocroy,  il  ne  faut  pas  feindre  de  defpcndre  en 
cfpions,  pour  eftre  aduerty  ëtous  momens  de  là  marche,  8c  desmouuemens 
de  fon  armée , fuiuant  lefquels  vous  aurez  à agir , fans  que  d’icy  nous  puiflions 
vous  prefcrire  rien  de  certain. 

Depuis  ma  lettre  efcrite,  le  Roy  m’a  chargé  de  vous  mander  qu’outre  lesqua- 
rre  Compagnies  de  Suifles,  qui  ont  eu  ordre  d'aller  ioindre  voftre  armée  à Guife, 
il  y en  a fix  autres  du  Régiment  de  Greder , qui  s’en  vont  i Rhetel,  defquel- 
les  vous  vous  pourrez  feruir,  en  cas  que  voftre  armée  agilîè  de  ce  cofté-li. 

DT  MESME  MESME. 

MOnsievr, 

Le  feu  eft  maintenant  de  voftre  collés  ainfi  vous  aurez  fouuent  de  nos 
nouuclles.  Depuis  hier  l’on  nous  a confirmé  l'approche  de  Picolomini  deuers  Ro- 
croy ou  Meziers,  l’vn  8c  l'autre  nous  eft  également  important:  il  faut  donc  y 
pouruoir  auec  mefme  foin.  Pour  cét  effet,  le  Roy  me  commande  de  vous  rc- 
depefeher  ce  Courrier,  pour  vous  dire,  que  comme  le  mal  prelTe,  vous’ayezàen-’ 
uoyerierter  dans  Rocroy  deux  cens  Moufquetaires  commandez,  dSic  vous  en 
tirerez  cent  des  Gardes , auec  vn  bon  Lieutenanc  8c  de  bons  Sergens , 8c  les 
cent  autres,  des  autres  Regimens.  Mais  d'autant  que  la  marche  des  gens  de  pied 
eft  longue,  il  faut  y fuppléer  enles  enuoyant  fur  des  charriots,  que  l’on  loüera 
8c  payera  auxdefpens  du  Roy:  ou  fi  le  mal  preffbit  dauantage,  il  y faudrait 
faire  ietter  des  Moufquecaircs  i cheual , ce  que  ie  vous  propofe  de  mon  chef. 

Que  fi  vous  apprenez  que  1 Ennemy  tire  vers  Mezieres  ou  Mouzon  , ou  vne 
autre  place,  il  faut  faire  le  melme,  8c  y porter  le  remede,  tandis  que  vous 
marcherez  auec  toute  voftre  armée,  pour  fouuerain  8cindubitable  remede.  Car 
à quelque  prix  que  ce  foit , il  faut  empefeher  que  les  Ennemis  n’entrenc  en 
France , ’ny  qu’ils  y prennent  aucune  place  : c’eft  voftre  partage,  attendantque 
vous  agifliez  ailleurs,  ce  porteur  ne  reuiendra  point,  qu’il  ne  mepuifleafleurer 
auoirveu  l’execution  de  ces  ordres. 

Pour  la  marche  generale  de  voftre  armée,  ie  vous  confirme  ce  que  ie  vous 
efcriuis  hier  aufoir,  qui  eft  d’obferuer  foigneufement  celle  des  Ennemis,  8c  vous 
y conformer,  afin  de  rompre  leurs  deffeins,  quelque  part  qu'ils  aillent.  le  fe- 
ray  toute  ma  vie, Sec. Du  ).  loin  i£jy. 

I'adioufte  ce  mot,  pour  vous  dire  que  l'on  n'eftimepas  à propos,  que,  pour 
quoy  que  ce  foit,  vous  différiez  de  faire  marcher  voftrearmée  vers  Aubenton, 
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parce  que  de  là  vous  ferez  aufli  pred  à allèr  d'vn  codé  que  de  l'autre. 
DY  MESME  i_/fT  MESME. 


MOnsievr  , 

Vous  ferez  peut,  eftre  edonné  de  voir  en  mefme  iour  tant  de  Courriers, 
8c  prefque  tous  porteurs  de  diucrs  ordres.  Mais  le  bon  Pilote  change  fes  voiles 
autant  de  fois  que  le  vent  change , fans  qu'on  le  puifle  blafmer  de  legereté. 
Ainfî  faut-il  que  ceux  de  qui  le  Roy  fe  fert  au  maniment  de  fes  affaires,  pren- 
nent autant  de  fois  de  nouueaux  confeils,  que  les  mouuemeus  des  Ennemis  les 
y obligent.  Ce  matin  l’on  donnoit  auis  au  Koy  que  Picolomini  alloit  vers  Ro- 
croy  8c  Mouzon;  à prefcnt  l’on  nous  mande  de  plufieurs  endroits,  qu'il  vient 
ioindre  vers  Lille  le  Cardinal  Infant,  pour  tafcher  de  fecourir  Hefdin.  11  faut, 
cela  citant , changer  autant  de  fois  les  ordres,  8c  fuiure  la  podurc  de  fonEn- 
nemy.  Voila,  Monfïeur,  bien  du  difcours,pour  peu  de  chofe:  mais  vous  trou- 
uerez  bon  que  ie  vous  l’aye  fait  au  commencement  de  cette  Campagne,  afin 
que  comme  il  ne  fe  peut  que  cela  n'arriue  fouuent,  vous  ne  le  trouuiez  pas 
eftrange. 

Vous  fçaurez  donc  , Monfïeur,  que  depuis  la  depefehe  qui  vous  a ede  en- 
voyée ce  matin,  Monfieut  le  Comte  de  Charrod,  Monfïeur  de  Lermont  8c 
Monfïeur  le  Comte  de  Lannoy  ont  enuoyé  exprès  vers  le  Roy,  pour  luy  don- 
ner auis , que  des  prifonniers  pris  par  leur  Caualerie  fur  le  pays  Ennemy,  de- 
pofent  vnanimement  que  Picolomini  doit  venir  ioindre  les  troupes  qui  edoient 
vers  Bourbourg,  pour  fecourir  Hefdin:  8c  de  fait,  lefdites  troupes  marchent 
depuis  hier  vers  Ayre  8c  Theroüenne.  Cela  fait  que  I’onn’cdimepasque  vous 
ne  deuez  pas  vous  auancer  auec  l’armce  vers  Aubenton,  mais  enuoyeren  tou- 
te diligence  vers  Rocroy  8c  vers  Landrecy,  pour  apprendre,  fi  faire  fe  peut, 
la  marche  de  Picolomini  : afin  que  fur  icelle  vous  preniez  vos  mefures  ; vous 
nuançant  fumant  le  premier  ordre  vers  Aubenton , fi  vous  apprenez  que  Pico- 
lomini tourne  vers  Rocroy,  Meziers  ou  Mouzon  s ou  prenant  aüec  toute  l’ar- 
me c la  route  de  Doullans , en  cas  que  Picolomini  vienne  en  deçà  ioindre  le  Car- 
dinal Infant  8c  fes  troupes,  pour  fecourir  Hefdin.  Cette  route  fe  doit  prendre 
entre  la  Somme  8c  le  pays  ennemy, (ï  faire  fe  peut,  pour  efpargncr  parce  moyen 
nodre  pays,  8c  faire  viure  nodre  armée  auxdefpensdes  Ennemis. 

Comme  ces  mouuemens  ne  fe  doiuent  pas  faire  à la  legere , 8c  fans  bonne 
information  ; aufli  ne  fe  peuuent  ils  faire  pefamment , apres  que  la  chofe  aura 
edé  bien  éclaircie , fànsbeaucoup  nuire  aux  affaires.  C’ed  pourquoy  il  faut  prier 
Meffieur Mes  Gouuerneurs  de  Rocroy,  l andrecy  8c  Catreau-Cambrefis,  qu'ilsne 
mandenfflen  de  douteux , mais  que  s’il  y a moyen , ils  parlent  dévoue-,  afin  qu'a- 
pres  vous  publiez,  fins  hefïter,  prendre  refolutiondeeequi  feraàfàire,8c  l’exe- 
cutertoutde mefme.  C'ed,8cc.  Duy.  IuiniSjs^ 


D V MESME  MONSIEVR  DE  T E V £)V  1ERE  S. 

MOn  SIEV  X, 

Nous  fommes  en  vne  extreme  peine  de  ne  fçauoir  de  vos  nouuelles; 
le  Roy  ne  f ça  chant  où  ed  l’armée  que  vous  commandez;  en  quel  edat  elle  ed; 
8c  à quoy  vous  l’occupez.  Et  cela  nous  donne  d'autant  plus  d'inquietude,  que 
l’on  donne  auis  à fa  Maiedé  de  toutes  parts , que  Picolomini  s’auancevers  Ro- 
croy, ou  Mezieres  ; foit  pour  attaquer  l’vne  de  ces  placess  foit  pour  encrer  par 
là,  8c  rauager  la  Champagne  Ce  qu'il  ne  feroit  pas,  fi  vous  edicz  attaché  à 
quelque  grand  deflein  , qui  l’obligead  à aller  à vous  , pour  vous  en  diuertir. 
Mandez  nous  donc  en  diligence  l'edat  de  toutes  chofes,  8c  à quoy  vous  vous 
déterminez.  Parce  que  fi  vous  vous  actachez  à vodre  grand  deflein;  leRoydon- 
nera  charge  à Monfïeur  de  Chadillon,  de  s’oppofer  à Picolomini.  Que  fi  fa  Ma- 
iedé apprend  que  vous  foyez  dans  des  fentimens  contraires,  8c  que  vous  ne 
iugiez  pas  pouuoir  executer  vodre  deflein  principal  ; le  Roy  dedinantailleurs 
Monfïeur  de  Chadillon,  ce  feroit  à vous  à vous  oppofer  à Picolomini.  Efcri- 
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ocz  moy  donc , ic  vous  prie  , ce  que  nous  deuons  attendre  de  vous  fur  ce  fujec, 
Se  nous  tenez  foigneufement  auertis  de  toutec  qui  fcpaflera  en  vos  quartiers: 
n’c  fiant  pas  moins  important  au  fcruicc  du  Roy  , de  ne  pas  plaindre  les  Cour» 
riers , aux  chofcs  importantes  &:  vtilcs  au  fcruicc  de  fa  Majefté , qu’il  y a de  blaf- 
mc  à faire  le  contraire  , lors  qu’il  n’y  en  a pas  de  fujet.  Diligence , ie  vous  pricj 
car  nous  langui  fions  dans  l’attente  de  vosnouucllcs  tSe  dans  la  paillon  quei’ay, 
que  vous  m’aimiez, & me  croyez  inuariablcmcnt , Monficur , Voftre  très- hum- 
ble Se  tres-aftcélionné  feruiteur  , de  Noyers.  D’Abbeville  , ce  3.  Iuin  1639. 


DV  M ARESCH  AL  DE  C H A ST  1 LLO  N MONSIEVR 

* de  Noyers. 


Rocroy  deux  cens  moufquetaires , & faire  auancer  l’armée  vers  Aubenton , i’en- 
uoiav  aufiî-tofi  à Meilleurs  de  laFerté  Se  de  Saligny , qui  les  ont  exécutez  pon-  / 
&ucllcment  : 8c  moy  à mcfmc  temps  ic  fuis  party  de  Compiegne  , Se  venu  en 
deuxioursen  ce  lieu  ; dont  ic  me  fuis  fenty  beaucoup  foulage  par  le  changement 
d’air  ,&  ma  difpofition  enefiat  de  feruir  gayement  toute  cette  Campagne , à la 
tefte  de  l’armée  du  Roy. 

Maintenant  , fur  l'incertitude  où  ievoy  que  vous  elles  ’,  des  diuers  auisque 
vous  auez  de  la  marche  des  troupes  de  Picolomini , ic  iuge  qu’il  cft  à propos  que 
ic  patiente  quelques  ioursvers  ces  quartiers  de  dcçà.iufqucs  à ce  que  nousfoyons 
afteurez  par  les  auis  certains  de  Charlevillc  Se  de  Rocroy  , de  quel  codé  aura 
tourne  telle  l’armcc  dont  cil  queftion  ; dont  les  dernières  nouucllcs  portent, 
qu’ils  auoient  pafie  la  Meuze  à Namur,  Se  marchoientcn  diligence  prés  Mar- 
che , qui  cft  bien  auant  dans  le  Luxembourg , pour  s’oppofer  à l'armée  de  Mon- 
ficur de  Fcuquicrcs. 

Si  cét  auis  lànous  cft  confirmé,  il  n’y  auroit  pointapparcncc  de  m’engager  à 
prendre  le  chemin  dcDoullans  entre  Somme  Se  Authic  j ic  defcouurirois  trop 
la  frontière  de  Champagne  3 &:  du  collé  de  Meu?c  , il  y auroit  fujet  de  fe  meffier, 
que  l’armée  de  Picolomini,  Se  celle  du  Duc  C harlcs  , qu’on  croit  iointes  cn- 
fcmble , ne  tournaftent  tout  à coup  pour  furprendre  quelque  place, & entrer  dans 
la  Champagne , me  voyant  efioigne  -,  Les  premiers  ordres  que  vous  m'auez  don- 
nez , portans  de  vei  lier  foigneufement  pour  c mpefeher  cela. 

le  vais  auiourd’huy  couchera  Veruins,  où  Mefiîcurslcs  Marcfchauxde  Camp 
font , pour  concerter  aueccux  ce  que  nous  aurons  à faire  , fuiuant  les  auisque 
nous  recourons.  Cependant,  afin  que  vous  ne  fufiîez  point  en  peine  de  n’auoir 
de  mes  nouucllcs  , ievous  ay  enuoyedeux  de  vos  Courriers  .qui  cftoicntinutils 
plus  long-temps  auprès  de  moy;  Se  ay  retenu  le  dernier,  pour  vous  le  depefeher 
de  Veruins,  &:  vous  mander  ce  que  nous  aurons  de  plus  récent  &:  certain  de  l’ellac 
des  Ennemis.  le  ne  manqueray  d’enuoyer  diligemment  de  tous  les  collez,  afin 
dcn’cllrc  point  furprisenquoy  que  ce  foit  : Selon  les  ocafions  qui  fe  prefenteront 
à l’aucnir  , vous  me  donnerez , s’il  vous  plaill , vos  ordres , que  l’cxccutcray  tou- 
jours ponctuellement  ,&demcureray , Sec.  Du  6.  Iuin  1639. 

DV  CM  ES  ME  V MES  M E. 

MO  N s 1 E V R, 

I’ay  à vous  rendre  compte  maintenant  de  la  Rcueuc  generale , que  ic  fis 
faire  hier  le  plus  cxa&cment  qu’il  me  furpoftîblc , en  ayant  veu  faire  deuantmoy 
vnc  bonne  partie  j Vous  en  verrez  le  detail  par  l’extrait  que  ievous  en  cnuoyc. 
La  Caualcric  cil  plus  forte  Se  complcttc  que  ic  ne  croyois , Se  y a quantité  de  bons 
hommes  , allez  bien  montez.  Les  cftrangers  aulfi  font  en  meilleur  eftat,  que  ic 
n’cfpcrois.  Pour  l’Infanterie , il  y a d’aficz  bons  hommes , mais  mal  armez  : Car 
excepte  le  Régiment  des  Gardes,  tous  les  Piquiers  font  fans  corcclct.  Le  Régi- 
ment de  Monficur  le  Marcfchal  de  Breze  cft  le  plus  fort,  Scrcmply  de  bons  hom- 
mes , il  ne  leur  manque  que  d’auoir  le  corcclct.  Généralement  les  Moufquctair^ 
S.  D.  M.  bb 


Digitized  by  Google 


r9i  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

font  bien  armez  , ils  ont  de  bons  moufquets  8c  de  bonnes  bandolieres.  I’ay  créa 
que  vous  feriez  bienaife  de  fçauoir  la  force  au  vray  de  cettearmée  icy  s cela  eft 
caufeque  i’ay  retenu  voftne  Courrier  deux  ou  trois  iours.iufques  à cequei’eufle 
fait  ladite  Reueuë. 

Maintenant  , ie  ne  perds  aucun  temps  pour  foire  mes  préparatifs , afin  queie 
puilfe  entrer  dans  le  pays  des  Ennemis  le  i4*ou  15.  de  ce  mois,  lccommcncerayà 
nettoyerquelques  petits  forts  des  Ennemis , qui  gardent  l’entrée  de  leur  pays,  & 
empefchent  les  garnifons  de  la  Capelle  Sc  de  Landrecy.dc  foire  des  courfes.  le 
fois  eftat  de  prendre  vn  pofte  le  plus  auantageux  que  ie  pourray , pour  camper 
mon  Infanterie  , 8c  tenir  ma  Caualeriecn  debons  logcmensSc  commodes  pour 
leur  fubfiftence;  d’où  ie  les  pourray  enuoyer  en  puiffantes  parties  à la  guerre,  du 
cofté  de  Mons  8c  de  Valenciennes, pourfoireledegaftdu  paysautant  que  nous 
pourrons, 8c  fepreualoirdes  butins  qu’ony  pourra  foire.  Siles  Ennemis  soppo- 
lént  à nous,  nous  tafeherons  de  les  engager  à quelque  combat, où  ie  prendray  mes 
auantages  le  mieux  que  ie  pourray , aucc  l’aide  de  Meilleurs  nos  Marefcbaux  de 
Camp , qui  font  braues  8c  vigilans , 8c  ne  demandent  qu'à  bien  faire. 

Pour  m’ayder  à foire  ce  que  ie  vous  marque  cy-defiùs,  il  fout  que  vous  m’en- 
uoyez  vn  fonds  de  dix  mil  efeus,  au  moins,  qui  (oit  porté  promptement  entre  les" 
mains  de  Monfieur  de  Gremon  ville,  qui  en  difpofera  par  mes  ordres , foit  pour  les 
extraordinaires  de  l'Artillerie, ou  les  parties  inopinées.  Confiderez,  Monfieur, 
que  cola  eftdutoutnecefiàire  , 8c  queie  ne  peux  pas  entreprendre  fans  cela,  de 
marchervn  pas  dans  lepays  des  Ennemis,  le  vous  fuplie  Sc  très- humblement  donc 
y faire  pouruoirau  pluftoft.  Car  fi  vous  attendez  de  nous  foire  ce  fonds  là  fur  les 
deniers  reuenans  bons  de  la  Montre  qui  eft  à venir , cela  eft  fort  long:  il  faudra 
cependantque  ie  m’engage  dans  le  pays  des  Ennemis , fans  pouuoir  faire  rien  à 
propos  ,ce  petit  fonds  nous  manquant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Montre,  Monfieur , il  eft  du  toutneceflàiredcla  diligenter 
8c  hafter  le  plus  qu'il  fe  pourra.  Vous  confiderez, s’il  vous  plaift.que  les  Quartiers 
d’hyueronteftéaflèzbons  pour  les  Officiers,  mais  les  CaualiersSc  Soldatsn’ont 
fait  que  viure  Amplement:  jamais  il  n’y  a eu  moins  d'argent  parmy  eux  qu'il  y en  a, 
ils  (on  trous  mifcrables  : Voilà  pourquoy  ilsont  befoin  d’eftre  aydez  parla  Mon- 
tre. Pardonnez-moy  fi  ie  fuis  fi  prelTant  fur  cefujet  : mais  ie  fuis  obligéà  dire  la 
vérité . 8c  à vous  remontrer  ce  qui  foie  befoin  pour  maintenir  les  troupes  du  Roy 
en  cftat  deferuir,  8c  empefeher  les  gens  deguerrede  fe  débander  t à quoy  ilsonc 
grande  inclination , dés  qu’ils  fe  voyentmal  traitez. 

le  viens  de  receuoir  encore  vnauis  de  Monfieur  deBifcarras , qui  me  confirme 
ce  qu'il  in’auoit  mandé  cy-deuant , àfçauoir  que  Picolomini  foit  l’aflemblée  des 
troupes  de  fon  armée  dans  le  Luxembourg , à Baftongnc  8c  Arlon,  8c  dit  tout  hau- 
tement qu’il  s’en  va  à Monfieur  de  Feuquieres  , pour  iuy  foire  leuer  le  Siégé  de 
Thionville.  Iefuis,8cc.  De  Veruins , le  ?,  [uin  1639. 

DE  iMONSlEVR  DE  NOTEES  MARESCH AL  DE  CHASTlLLON. 

MOnsievr, 

le  louë  Dieu  des  nouuelles  devoftrefanté , Scie  priede vous  la  continuer. 
SaMajefté  aefté  très  ai  fe  d’aprendre  par  Monfieur  de  Mommege , que  les  En- 
nemis d’entre  Sambre  8c  Meuze  ne  marchent  point  encore,  parce  que  cela  don- 
nera lieuà  Monfieur  de  Feuquieres,  d'auancer  fa  circonuallation , 8c  de  femec- 
treen  eftat  de  les  bien  receuoir  ; nous  ayant  eferit , que  s'il  a douze  iours , il  efpero 
leur  donner  bien  de  la  peine. 

Ienemanqucraypasd’cnuoyerexprezàParis  pour  lefondsde  vostrauaux, 8c 
feray  en  forte , Dieu  aydant  , que  vous  l’ayez  auant  que  vous  attacher  à aucun 
Siégé  ny  attaque, où  il  y ayt  beaucoup  d’ouurage  à foire  : que  fi  cependant  il  fe 
prefentoit  quelque  occafion  importante , où  il  y euftquclquedépenfeàfoire,  ie 
vous  pricne  pas  différer  de  l’entreprendre  , 8c  ievous  alleure  que  ie  vous  en  fe- 
ray foigneufementrembourfer,  8c  queie  feray  toute  ma  vie,  Scc.  Du?.  Iuin  iSjÿ. 
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la  dcpefchc  que  ic  vous  fîs  hier , Monfitfur  de  Bifcarras  a pris  la 
rtrouucr , pour  me  dire  luy  mcfme  les  auis  qu’il  a des  Ennemis, 
qui  vont  droit  à Monfieur  de  Feuquicrcs  ,pour  le  deftourner  du  defTein  qu’il  a 
entrepris.  Sur  cela  i’ay  tenu  Confeil  ce  matin  aucc  Meilleurs  nos  Marefehaux  de 
Camp , pour  fçauoir  ce  que  i’aurois  à faire.  Ayant  fait  vnc  récapitulation  de  tous 
les  Ordres,  que  vous  m’auezenuoyez  depuis  le  dépare  du  Roy,  de  fainft  Ger- 
main , ic  voy  que  l’intention  de  fa  Maiefte  cft , que  i’ayc  l’œil  foigneufement  à la 
frontière  de  Champagne , depuis  Guifc  vers  Mczicrcs , & depuis  Mezi.  res  vers 
Verdun  , le  long  de  la  Meuze  , pour  cmpcfchcr  que  les  Ennemis  ne  fc  faifificnt 
d’aucun  porte  , qui  leur  donne  lieu  àentreprendre  quelque  Siège.  Voyant  qu’ils 
ne  font  pas  en  cftat  de  cela  pour  le  prcfcnt,à  caufc  de  la  marche  qu’ils  font  vers 
Monfieur  de  Fcuquicres,qui  cft  fort  eftoigne  de  moy  , i ay  crcu  que  ic  ne  pouuois 
pas  prendre  meilleur  dcfl’cin  pour  employer  cette  aimée  icy, que  de  me  difpofcr 
a entrer  au  pluftoft  dans  le  pays  des  Ennemis  à la  faueur  de  la  Capclle  &:  de  Lan- 
drccy  , comme  ic  vous  ay  mande  par  la  dcpcfchc  que  ic  vous  fis  hier. 

Monfieur  de  Bifcarras  m’a  propose  ce  matin  de  lbn  mouucment  particulier, 
qu’il  iugcroit  plus  à propos  pour  le  feruicc  du  Roy  , que  ie  m’acheminafTe  vers 
Grandprc  fur  le  bord  de  la  riuicre  d'Aync,pour  fouftcnir  la  frontière , en  cas 
qu’il  mefarriuaft  par  quelque  combat  general  aux  troupes  de  Monfieur  de  Feu- 
quiercs  deuant  Thionvillc.  Ayant  mis  cela  en  deliberation,  Se  pesé  toutes  les  rai- 
fons  que  le  fieur  de  Bifcarras  a apportées  pour  m’obliger  à tourner  de  ce  cofté-  là, 
i’ay  luge  que  i’eftois  trop  loin  pour  donner  aucun  ayde&fecoursà  Monfieur  de 
Feuquicrcs, qui  cft  aiTezpuiflant  fcul,  pour  hazardervn combatgcncral aucc  les 
Innemis , ou  bien  de  prendre  l'on  party  à propos,pourfc  retirer  vers  Mets, en  cas 
qu’il  ne  peuft  maintenir  le  Siège  de  Thionvillc.  Celaeftant , les  Ennemis  n’ont 
garde  de  reuenir  vers  la  frontière  de  la  Meuze  : de  forte  que  toutes  raifons  Se 
confidcrations  alléguées  ,ic  fuis  demeuré  ferme  dans  le  premier  auis  que  œvous 
manday  hier  * Se  cependant  ay  refolu  , poureftre  cfclaircy  entièrement  des  in- 
tentions de  fa  Maieftë  fie  de  son  Emine  n c e , de  vous  depefeher  ce  Courrier 
en  diligence , pour  me  fairecntendre  fur  tout  ce  qui  vous  cft  proposé,  de  quel 
cofté  vous  voulez  que  ic  porte  la  tefte  de  cette  armée , foit  d’entrer  dans  le  pays 
des  Ennemis  , fuiuant  mon  auis , ou  de  fuiure  la  propofition  de  Monfieur  de 
Bifcarras  pour  in  attacher  fimplemcnt  à la  garde  de  la  frontière  de  Champagne 
le  long  de  la  tiuierc  de  Meuze , du  cofté  de  Stenay  , qui  cft  la  meilleure  afiîcctc 
qu’il  croit  que  iepuifte  prendre , en  attendant  qu’on  fçachc  que  deuiendra  l’af- 
faire de  Thionvillc. 

Il  y a vnc  troificfmc  confidcration , fçauoir  fi  vous  iugez  cette  affaire- là  fi  im- 
portante , qu’il  faille  que  ic  quitte  tout  autre  defTein,  pour  pafler  la  Meuze  en 
diligence  Se  aller  dans  le  paysMcfiîn  , pours'opofer  puifTammentà  tout  ce  qui 
peut  tomber  fur  les  bras  à Monfieur  de  Feuquicrcs.  Iufquesicy  ic  n’ay  rien  veu 
de  vous  , qui  m’obligcaftà  m’engager  fi  auant  , &laiflcr  la  frontière  de  deçà  fi 
ouuertc  aux  Ennemis,  qui  pourroient  entreprendre  , Hcfdin  n’eftant  pas  enco- 
re pris, de  venir  faire  vn  effort  de  ce  cofté,  m’en  eftant  tant  efloigné.  I’eufïcdonc 
crcu  commettre  vnc  grande  faute  , fans  vn  ordre  bien  exprez,  de  prendre  cette 
nurchc-là  fi  deftachéc.  Vousayant  mandé  de  Guifc  par  vos  Courriers , que  ic 
vous  renuoyay  , queie  ncdoutois  pas  que  Picolomini  ne  marchaft  vers  Mon- 
ficurdc  Feuquicrcs,  auec  toutes  les  forces  qu’il  pourroit,  pour  cmpcfchcr  fou 
dcltein  j S’il  vous  euft  pieu  que  ic  me  fufTe  porté  fi  auant , vous  auicz  le  temps  de 
m’en  donner  les  ordres.  Sur  toutes  cesraifons  Se  allégations  il  vous  plaira  inc 
faire  fçauoir  les  volontcz  du  Roy , afin  que  ic  ne  perde  aucun  temps.  I’ay  enuoye 
vn  Commis  des  viures  vers  Rhetel  Se  Grandpré  , pour  nous  préparer  des  farines, 
en  cas  que  fa  Majefté  trouue  bon  que  nous  marchions  de  ce  cofté  là.  I’ay 
difposé  auffi  à mefmc  temps  de  deçà  toutes  chofes  , Se  donné  l’ordre  aux  Mu- 
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nitionnaircs  , qui  porteront  pour  dix  iours  desviures  fur  leurs  caillons  Sc  en 
donneront  pour  quatre  aux  foldats,s‘il  me  faut  entrer  dans  le  pays  des  Ennemis 

{Jour  leur  faire  grand  rauage.  Il  vous  plaira  donc  me  renuoyer  promptement 
a refoIution,afîn  de  né  perdre  temps,  Sc  par  mcfme  moyen  nous  faire  auoir  le  pe- 
tit fonds, que ie  vous ay  demandé  pour  pouruoir  aux  extraordinairesde  l’année, 
qui  edans  allez  confiderablcs , cela  vous  doit  obliger  à ne  nous  laider  point  fi 
depourueus,  que  nous  fommes,  d’argent.  Toutes  mes  penlécs  & foins  font  à 
employer  les  armes  du  Roy  à propos,  pour  incommoder  les  Ennemis  autant  que 
nous  pourrons , Sc  foulager  le  pays , que  i’acheuerois  de  ruiner,  fi  ie  prenois  U 
marche  du  cofté  de  Rhetel.  l’attendray  vos  ordres  auec  impatience,  pour  les  exe- 
* cuter  ponctuellement, &: dt’ineureray  toujours, &c.Duio.Iuini6yj. 

DE  MONSIEUR  DE  NOYERS  M ARESC  H AL 

de  ch.’JltUcn. 

MOnsievr, 

Enfin  Picolomini  Sc  leDucCharles  font  versThionuiIle,8cauront,commé 
iecroy,  défia  fait  ou  failly  le  deflein  qu’ils  ont  de  fecourir  cette  place,  dont  lacir- 
conuallation  contenant  deux  grandes  lieues  de  France,  a elle  acheuce  en  y.  iours. 

Qu o y qu’il  fuccedcde  leurentreprife,  le  Roy  eftime  à propos  pour  le  bien  de 
fon  feruice,  que  vous  vous  auanciez  auec  toute  l’armée  droit  à Rhetel,  îc  de  là  à 
Mezieres,  regardant  d’vn  codé  Verdun  8c  Stenay,  St  de  l’autre  Rocroy, 8t  ce,  ini- 
ques à ce  que  vous  ayez  des  nouuelles  de  Moniteur  de  Feuquieres.  Que  s’il  vous 
mandoit  auoir  befoin  de  voflre  armée  pour  refifier  aux  Ennemis , l’intention  de 
fa  Maiedé  eft,que  vous  marchiez  à luy,  fans  attendre  nouuel  ordre,  ne  dou- 
tant pas  que  vous  afieurerez  en  paflant  toutes  les  places  de  cette  frontière,  Sc 
leur  donnerez  parolle,  qu’en  cas  qu’elles  fuflent  attaquées,  vous  ferez  aulfi.toft 
à ceux  qui  y commandent. 

le  vous  confirme  ce  que  ie  vous  manday  hier  par  Monfieur  de  Mommege,  qu’en 
casqu’en  attendant  le  fonds,  que  i ayenuoyé  quérir  à Paris,  pour  vos  delpenfes 
extraordinaires,  vous  ou  Moniteur  de  Gremonuillc  vinifiez  à en  faire  quclqu’vne, 
ie  vous  en  feray  tres-afleuremenr  rembourfer.  Ne  feigniez  donc  pas,  s’il  vous 
plaid, Monfteur,  de  vous  mettre  en  chemin,  8c  le  faites  fortement  Sc  diligemment} 
je  veux  dire,  prenantvos  mefures  pour  la  feuretéde  vos  troupes,  8c  vous  auan- 
qant  vers  les  lieux,  qui  peuuent  auoir  befoin  de  vous  en  diligence. 

Le  fiege  de  Heldtn  va  à la  fin,  le  Mineur  edant  défia  attaché  au  Badion. 
De  là  vous  iugerez  que  bien-tod  nous  en  verrons  l’idàë,  qut’fera  bonne,  Dieu 
aydant.Iele  prie  de  tout  mon  cœur, qu’il  en  foitdemelmedeThionuille,8c  que 
me  falfiez  l’honneurde  me  croire,  8cc.  Du  to.Iuin  1639. 

Vous  verrez  parladepefcheduRoycy  jointe,  ce  que  nous  auons  apris  depuis 
ma  lettre  eferite:  à laquelle  ie  ne  puis  rien  adiouder,  pour  n’en  auoir  pas  le  temps. 

DV  ROT  t_/f V MESME- 

MOn  Coufîn,  Le  mauuais  euenement,  qu’ont  eu  les  deifeins  du  fieur  de  Feu- 
quieres, me  fait  vous  depefeher  ce  Courrier  en  toute  diligence,  pour  vous 
ordonner  aufli-todque  vousatirez  receu  cette  lettre.de  vous  auancer  en  Cham- 
pagne,pour  fortifiervodre  armée  de cequi  redera  de  la  deroutequ’ont  eue  les 
troupes  qui  edoient  à Thionuille , Sc  empelcher  les  Ennemis  de  faire  aucun 
progrez  dans  cette  prouince.  On  me  mande  qu’on  a fait  ietter  deux  Regimens,  qui 
ne  le  font  pas  trouuez  au  combat,  dansVerdun.Le  fieur dcMedauidMarefchal  de 
Camp  s’ed  retiré  dansMets,  qui  rafleurera  cette  place  auec  ce  qu’il  pourra  ramafi. 
fer  de  gens.  Vous  deuez  marcher  droit  à Mezieres  parle  plus  court  chemin, 
pouralîcurer  Mouzon,  Stenay  Sc  toute  la  Champagne,  vous  oppofant,  lins 
rien  hazarder.à  tout  ce  que  les  Ennemis  voudroient  entreprendre.  Il  y a 
dix  Compagnies  de  Suide  en  Champagne , outre  les  quatre  que  vous  de- 
uez auoir  : vous  en  retiendrez  dix  en  vodre  armée , Sc  mettrez  deux  dans 
Rocroy,  Sc  deux  dans  Charleuille,  ainfi  que  ie  vous  l’ay  ordonné,  fi  elles  n’y 
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font  défia.  Enfin  vous  ferez , pour  empefcher  le  progrez  des  Ennemis , tout  ce 
que  le  temps  & les  occafions  vous  feront  connoiltre  eltre  plus  à propos.  Sur 
ce,  8cc.  A Abbeuille  leio.  Juin  \6 39. 

RELATION  DE  V ATTAgJ  E FAITE  2 A R LE  MA  RESCHAL 
de  Camp  déjà  Mate /lé  Imperia/le  le  Comte  Picelomini , lux  tramhéet  dr  quartier  s de  [ tr. 
mec  Franco! fe  fortifiée  dcuautTbionuillci& de  la  bataille  demie  le  /.  lutn  1639.  enuejée 
à fia  Maie  fié  Imperiatle  par  ledit  fieur  Comte. 

V O s t R H Maielté  fera  fupliëedc  feTeflbuucnir,auec  fa  bonté  8c  clémen- 
ce ordinaire,  qu'encore  que  i’eufle  refolu  défaire  le  Rendez-vous  gene. 
raide  cette  armée,  delaquelleluy  a pieu  me  donner  la  charge,  leîj.  Mayifi  n’a- 
t’il  reüfiï  que  le  19.  pour  les  difficultez  dont  ie  luv auois donné  quelques auis  au- 
parauant,  fur  les  raifons  queie  luyay  très  humblement  reprelentées  par  la  de- 
pefche  du  dernier  Courrier.  Voltre  Maielté  aura aufli  entendu  comme  le  Gene- 
ral Feuquieres  auoit  alfiegéThionuille  dés  le  19.  May  , place  très,  importante, 
auec  vne  compagnie  de  quatorze  mil  hommes  d’infanterie,  8c  cinq  mil  Che- 
uaux.  Les  continuels  trauaux  qu’il  y faifoir,  8c  le  péril  qu’elle couroit  defe  per- 
dre, fit  que  pour  le  bien  du  feruice  de  voltre  Maielté  ic  merefolus  de  l'aller  re- 
courir, nonobftant  le  manquement  de  viures , munitions  de  guerre  8c  équipage 
que  l'on  m'auoit  promis,  en  fuite  de  l’ordre  de  fon  Al  te  (Te  Royallele  iérenif- 
fime  InfanrCardinal.  De  forte  que  fur  l’efperaoce  que  Dieu  me  feroit  la  grâce 
de  rendre  quelque  fignalé  fcruice,  ieme  luis,  auec  fon  aflïltance,  acheminé  de 
Baftongne  en  ce  quartier  lê  3 du  prefent  mois:  8cfans  perdre vn  feul moment 
de  temps  , ie  fuis  arriué  le  mefme  iour  à Martelingle  s le  4.  à Paiffe  proche^ 
d’Arlon  ; le  y.  à Marche  en  Famine  , le  fi.  i quatre  heures  , ie  marchay  à 
Thionuille  , où  ie  difpoliy  la  forme  de  la  bataille.  Et  d’autant  qu’en  cette  Pro- 
uince  de  Luxembourg  il  y a plufieurs  paflages  eflroits , vallées,  bois  8c  monca- 
gnes,  ie  donnay  l'ordre  qui  ie  deuoit  tenir  en  marchant)  ayant  fait  lemefmc 
iour  afiembler  auprès  de  moy  tous  les  Generaux,  8c  Commun  dans  les  Regimens, 
pour  leur  faire  entendre  la  marche  8c  la  difpofition  de  la  bacaille,  la  crainte  de 
Dieu , la  ferueur  8c  le  zele  pour  implorer  fa  grâce,  8c  comme  ie  defirois  qu'ils 
ne  permilfent  qu’aucun  foldat  en  marchant  fortift  de  fon  rang,  ny  quittait  fon 
eflendart.  le  fis  aufli  la  diuifion  de  l'Artillerie,  des  munitions  8c  inftrumens  pour 
les  fortifications , laiflantle  bagage  derrière  proche  la  ville  de  Luxembourg, 
auec  commandement  exprez  que  toutes  les  troupes  fe  trouuaflent  au  Rendez- 
vous  prccifemenr  le  7.  iour  furies  deux  heures  du  matinv  qui  différèrent  iuf- 
ques  i fix  . Cependant , ie  fis  célébrer  la  Meflè  d la  telle  de  toute  l'armée,  pour 
demander  l’aflîllance  Diuiné.  Apres , ie  commenças1  à cheminer , ayant  deffen-  # 
du  qu’on  ne  touchait  trompettes  ne  tambours,  pour  empefcher  que  l'Ennemy 
ne  dccouurill  nollre  armée , d’autant  que  l'on  auoit  auis  qu'il  en  elloiten  dou- 
te, 8c  ne  nous  croyoit  pas  fi  prés.  Le  Colonel  Baron  de. Soyeconduifoit  douze 
cens  hommes  de  pied,  lous  la  chargeduSergeçe  general  de  Bataille  Beck,  qui  • 
commandoit  I’Auantgarde  ; leComte  dcSuitz,  toute  l’Infanterie,  8c  le  Sergent 
general  de  Bataille  le  Marquis  Louis  de  Gonzague,  la  Caualeriej  êcainfi  quei’a. 
uois  refolu  auec  le  Marquis  de  Carette,  en  prefence  de  trois  autres  Generaux, 
que  chacun  félon  fa  charge  donneroic  aflî (tance  de  part  8c  d'autre. Cependant  que 
les  troupes  marchoient,  nous  trouuafmes  i deux  lieues  de  Thionuille,  que  l'En- 
nemyauoit  occupé  vn  certain  Cbalteau  fort  fur  la  main  gauche, auec  yo  Mouf- 
quetairesSc  ;o.  Cheuaux  , que  ielaiffày  bloqué  auec  les  Regimens  de  Florence 
8c  de  Lercarie,  iufqucs  à ce  que  toute  l’Artillerie  fuit  palfée  : lefquels  ayanc 
fait  menacer  de  les  faire  tous  palier  au  fil  de  l'efpée , ils  le  rendirent  i l’inllanr. 
lem'auanqay  donc  vne  lieue  plus  auant,  accompagné  du  Sergent  general  de  Ba- 
taille Bcck,  pourreconnoiltre  les  polies  plus  elleuez  que  le  Quartier  de  l’Enne- 
my,  d’où  ie  le  peufle  attaquer  , 8c  trouuay  qu'auec  cent  Cheuaux  il  gardoit 
le  lieu,  dont  l’auois  fait  defleinde  mefaifir.  Surquoy  voyant  que  dés  lors  l’allarme 
elloitdefiaau  Quartier,  ie  ne  perds  point  l’occafion  pour  les  faire  liiiuré  8c  recon- 
S.  D.  M.  * b b iij 
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noiftre  la  route  qu'ils  prendroient.d’enuoyer  trente  Croates  fouftenus  de  cin- 
quante A rquebuziers  , & de  cent  Cheuaux  de  ma  Garde,  commandez  par  le  Co- 
lonel A 1 tier , auec  cent  Dragons  de  mon  nouueau  Régiment , en  cinq  efeadrons, 
fuiuisdu  Colonel  Baron  de  Soye, auec  la  troupe  qu'il  commandoit , fouftenud’vn 
efeadron  d'infanterie  de  mil  gommes  venus  du  pays  de  Luxembourg,  commandez 
par  leColonel  Girardin.  Le  Sergent  general  de  Bataille  BecK  enuoya  prompte- 
ment les  Dragons  commandez  par  le  Capitaine  Beauregard , pour  fe  rendre  mai- 
ftres  d’vne  maifon  ; cequ’ils  firent  auec  peu  de  refiftice  de  1 Ennemy:&  cependant 
le  Baron  de  Soye  eut  le  loifird'auancer  auec  les  deux  efeadrons  de  l'Auantgarde, 
pour  occuperlepoftede  la  maifon  ,8c  auec  l'autre  aller  rencontrer  l'Ennemy  qui 
venoit  pour  en  chader  les  Dragons.  Aumefme  temps  il  fut  occupe  par  Girardin 
le  haut  d’vne  colline,  dont  l'Ennemy  Ce  penfoitrendre  maiftre,  où  commença 
vne  grande  le  furieufè  elcarmouche  : mais  l’Ennemy  fut  contraint  de  fe  retirer 
vers  Tés  tranchées,  en  vn  quartier  qu’ils  auoient  grandement  fortifié,  où  eftoient 
les  Regimens  de  Nauarre  le  de  Beaude  ; ce  que  toutesfois  apres  quelque  com- 
bat , par  la  valeur  de  nos  gens  8c  la  bonne  conduitedu  Baron  de  Soye, ils  aban- 
donnèrent. Cependant  il  fit auancer au  bas  de  la  montagne,  par  les  vignobles 
encét  endroit,  leColonel  Altier,  fouftenu  du  Colonel  Becbamp, auec  deux  ef- 
eadrons de  mon  nouueau  Regimentde  CuirafTes.Sc  deux  autres  Regimens  de 
CuiralTesde  mon  Lieutenant  le  Colonel  Crefpullz  , qui  rencontra  l'Ennemy  qui 
venoit  auec  plufieurs  troupes  au  fccours  de  fon  Infanterie  : 8c  defcendans  de  l'au- 
‘ tre  codé  de  la  montagne , attaquèrent  l'Ennemy  auec  vne  telle  relolution,  8c  par- 

ticulièrement leColonel  Altier,  qui  chargea  vn  gros  de  Caualerie  commandée 
par  le  Marquis  de  Praflain , qu'il  mit  en  déroute  ; puis  pourfuiuy  par  les  Cui  rafles 
"commandées  parle  Marquis  de  Gonzague,  l’Ennemyfutforcéde  faire  faretrai- 
te  en  grand  defordre  , & de  palier  vn  pontqu’ils  auoient  faitfur  laMozelle,  au 
dedous  de  Thionvillè  : Sc  d'autant  qu'il  eftoit  fouftenu  de  fon  Infitnterie , il  ne 
fut  pas  entièrement  défait , mais  obligé  de  quitter  tout  le  bagage.  Pendant  ce 
temps-là, le  Comte  de  Suitz  ayant  reconnu  que  les  deux  Regimens deNauarre 
8c  de  BeauiTe  fe  rctiroient  de  leur  Quartier  dans  vne  plaine  .defeendit  en  dili- 
gence par  les  vignes  de  la  montagne  en  bas,  auec  le  Regimentde  Reythberg  8c 
trois  gros  de  mon  vieux  Régiment  conduits  par  le  Comte  Petaflë  , leur  coupa 
chemin  à la  retraite  , 8c  les  tailla  tous  en  pièces  : de  là  paffa  plus  auanc  iufqucs 
dans  vn  Quartier  fortifié  de  l'Ennemy , qui  fe  trouua  lurpris  , où  il  défit  les 
deux  Regimens  qui  y eftoient  logez  ; 8c  comme  deux  cens  hommes  de  pied  de 
l’Ennemy  eftoient  retirez  dans  le  Chafteau  du  premier  fort , auec  vn  Capitaine 
8c  deux  Lieutenans  , le  feu  y ayant  efté  mis  , ils  le  rendirent  à diferetion  , 6c  le 
$ Baron  de  Beauregard  , neveu  du  Comte  de  fainâ  lulien  , que  l’on  auoit  mené 
prifonnier  auparauan  t , amena  quand-  8c  -foy  les  O fficicrs  François  : Sur  ces  entre- 
faites i’enuoyay  l'ordre  au  Marquis  delà  Refle , que  i’auois  laide  pour  comman- 
der l’armée  , de  s'âuancer' en  diligence  , comme  il  fit  à l’inftant:  8c  pendant  que 
* les  Arquebuziers  de  Iacq  8c  de  Brucx , 8c  quelques  cent  cinquante  Croates  fui- 
uoient  les  François,  lereftedel’arméedefcenditdc  la  montagne,  oùie  la  mis  en 
bataille.  Etparce  que  les  troupes  de  l’Ennemy,  qui  s’en  eftoient  fuyes  de  l’autre 
cofté  de  la  riuiere  , la  repadoient  fur  vn  autre  pont  au  cofté  droit  de  la  Ville, 
pour  fe  rendre  à vn  autregros.au  Quartier  appellé  le  Quartier  du  Roy  , i'en- 
uoyay  le  Lieurenantde  ma  Garde  Hébron , ieuncSc  courageux,  auec  cinquante 
Cheuaux  , reconnoiftre  la  contenance  de  i’Ennemy.  Peu  de  temps  apres  il  me 
vint  donner  auis  que  l’Ennemy  auoit  repadcla  Mofelleparle  pont  d'en  haut,  où 
s'eftoient  jointes  les  troupes  quin'auoient  point combatu  , 8c  qu’ils  femettoient 
en  bataille  dans  leurs  recranchemens  ; parquoy  ie  m ’auançay  à l'inftant  iuf- 
ques  à vne  certaine  Chappelle  proche  , d'où  ie  pouuois  defcouurir  ayfément. 
De  forte  qu’ayant  veu  la  difpofition  de  leur  armée,  8c  mes  auantages  , ierefolus 
de  l'attaquer  derechef  ; 8c  pour  cét  effet  ie  donnay  l’ordre  au  Marquis  de  Carette, 
défaire  amener  quatre  quarts  dccanomce  qu'il  exécuta  promptemét  pendît  que 
l’armée  fe  rangeoit  en  bataille.  Etapres  que  le  Canon  f ut  pointé , il  tira  plufieurs 
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fois  dans  les  efeadrons  de  l'Ennemy,  qui  Iuy  mefme  rcconnoirtant  noftre  auan- 
tage , 8c  voyant  le  dommage  qu’il  en  receuoit,il  Ce  refolutde  venir  i nous  iuf- 
ques  à vn  forte  plein  d’eau  , très  profond  8c  haut  de  bord,  croyant  non  (ans 
raifon  Ce  pouuoir  maintenir  en  ce  porte,  8c  fe  pouuoir  mettre  plusàcouuertdu 
Canon.  Alors  iecommandayau  Colonel  Baron  de  Soye,  «l'aller  aucc  les  deux  ef- 
cadrons  de  fes  gens  choifis , attaquer  l'Ennemy , 8c  le  charter  de  ce  porte.  D'a- 
bord, il  s’alla  loger  à la  iàueur  d'vnc  haye,  de  noftre  codé,  fur  le  bord  du  fof- 
Cè:  de  mefme  fit  l’efeadron  de  Luxembourg  commandé  par  le  Colonel  Girar- 
din , à fon  cofté  droit,  deuers  vn  fort,  où  eftoient  lesmunitions  de  l’Ennemy. 
Mais  apres  auoir  chaudement  difputé  ce  partage auec  de  grandes  efcarmouches, 
& les  gens  du  Baron  de  Soye  ayans  v/é  toute  la  poudre  de  leurs  bandolieres, 
l'on  relolut  de  ietteri  ce  porte  le  Régiment  deGailas,  qui  le  fuiuoit  au  milieu 
de  l'efeadron.  Le  Marquis  deCarettcfit  mener  deux  demy-quarts  de  canon,  8c 
fit  fuiure  à la  main  droite  les  Regimens  de  Florence  8c  de  Becs  , conduits  par 
Franquipany , ceux  de  Saueily  8c  de  la  Forte , conduits  par  le  Lieutenant  Colo- 
nel la  Marche,  à la  main  gauche,  8c  les  autres  efeadrons  d'infanterie,  Içauoir 
8e  Moix , de  Budez , Fernamont,  Adelfeing  8c  Malthey  les  fouftenoient  en  très- 
bon  ordre,  8c  quelque  Gros  de  Caualerie  donnant  courage  i ceux  qui  eftoient 
deuant,  8c  fourniflàns  toufiours  auec  des  Moufquetaires  les  endroits  qui  en  auoiéc 
plus  de  befoin.  Alors  commença  l’efcarmouche  gaillarde  plus  quauparauant, 
côtretoute  l’armée  de  l’Ennemy,  qui  s’eftoic  mis  en  bataillepournous  venir  ren- 
contrer: mais  les  noftres  s’eftSs  délibérez  de  partir  ie  forté.IeBaron  deSoye  y entra 
le  premier  en  l’eau  iufqu’ila  ceinture,  8c  fut  fuiuy  de  tous  les  Officiers  8c  Amples 
foldars,auec  tant  de  valeur,  que  les  efeadrons  en  vinrent  iufquesi  la  pique  8c  à l’é- 
pée. L'Ennemy  voyanenoftrerefolution  femicenfuite.  Au  mefme  temps  que  nos 
efeadrons n’auoienrencore parti  leaü.vn  elcadron  François,  qui  n’auoit  enco- 
re combattu , fouftenu  de  & Caualerie,  vint furieulementattaquer  le  Régiment 
de  Saueily , qui  le  reçeut  8c  combattit  auec  vne extraordinaire  generoficé.  Lors 
le  Baron  de  Soye  n’ayant  plus  d’Ennemy  deuant  tuy,  chargea  en  flanc  le  Ré- 
giment qui  eftoit  aux  mains  auec  celuy  de  Saueily  : 8c  défia  i’auois  fait  partir 
le  Sergent  general  de  Bataille,  le  Marquis  de  Gonzagues,  auec  mes  Regimens, 
quoy  qu’ils  ne  peuflint  partir  qu’vn  à vn  , mais  en  diuers  endroits.  Apresqu’il 
fe  fut  tenu  ferme  quelque  temps  auec  la  Caualerie  parmy  les  Moufquetaires, 
pour  donner  loifir  aux  efeadrons  de  fe  ioindre  en  bon  ordre, ie  luy  comman- 
day  de  charger  la  Caualerie  de  l’Ennemy  , auec  mon  Lieutenant  Colonel  Bc- 
champ  •.  ce  qui  fut  exécuté  d’vnetelle  reiolution,  que  l'Ennemy  fut  entieremenc 
rompu  8c  mis  en  fuite,  8c  cét  efeadrond  Infanterie  Françoife.  Mais  comme  le 
Baron  deSoye  voyoit  que  l'Ennemy  rallioic  fes  troupes,  il  fit  en  forte  que  le 
Lieutenant  Colonel  de  mon  Régiment  l’alla  charger , 8c  fut  rompu  derechef. 
Voyant  cette  déroute,  ie  m’auançay  auec  vn  Bataillon  d’infanterie,  8c  me  ren- 
dis maiftre  du  Canon,  encourageant  lg  Cauallerie  qui  pourfuiuoic  l'Ennemy, 
qui  fut  entièrement  défait  8c  taillé  en  pièces  ; 8c  ce  peu  qui  is'eftoit  (auué  du 
combat,  parta  la  riuiere  auec  grand  efpouuantemenr,  8c  Ce  ictta  dans  Mets.  Vo- 
ûte Maiefté  verra  l’ordre  que  ie  fis  tenir,  l’ordre  de  la  Bataille,  8c  comme  no- 
ftre Artillerie  s’eftoic  diuifée,  que  le  Marquis  de  Carette  exécuta  auec  vne  tel- 
le promptitude  8c  ponétualiré,  que  l'Ennemy  en  receut  beaucoup  de  domma- 

fe,  8c  nous  vne  grande  artîftance  pour  noftre  victoire.  le  ne  fçaurois  dire  affez 
ignement  â voftre  Maiefté  le  courage  8c  la  valeur  de  Ces  gens , 8c  le  bon  or- 
dre que  tous  les  Officiers  de  cette  armée  ont  tenu  : 8c  entre  cous  ceux  queie 
luy  a y nommez,  le  Sergent  general  deBeck , lequel  ne  leur  a pas  feulement  lèruy 
de  bonG U ide,8c  rearefeoté  la  fituacion  de  la  place  £c  les  portes  del’Ennemy, corne 
fi  elles  curtentefté  deuant  nosyeuXj  mais  a toufiours  conduit  le  premierRegiméc 
dinfantericjIeMarquisde  Carette  m’enuoyant  les  troupes  fuiuant  lesordresque 
ie  luy  donnois  : le  tout  s’eftanc  parte  auec  tel  filence,8cdexterité , que  les  Ennemis 
mefmes  l’en  onc  admiré.  Et  entre  les  autres  moindres  Officiers,  ie  me  fens  obli- 
gé de  faite connoiftrei  Voftre  Majeftc  ie  courage  8c  bonne  conduite  du  Colonel 
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Alicoy  8c  de  mes  Lieutenans  Colonels,  qui  depuis  la  déroute  de  lEnnemy  l'ont 
fuiuy,SC  pris  quantité  de  Drapeaux  & Cornettes:&  pour  le  regard  de  Rey  thberg, 
lacq  , Delbruck.le  Sergent  Major  de  Sauelly , Colonel  deBecsnomméFrangt- 
pany  , 8c  tous  les  grands  & petits  Officiers , (ans  en  excepter  aucun  , fe  fontdi- 
gnement  acqtntez  de  leur  deuoir.  Les  François  ont  perdu  toute  leur  Infanterie, 
6c  tous  leurs  Drapeaux  , cinq  à fix  mil  morts  en  diuers lieux, (elon  que  l’on  peuc 
iugers  trois  mil  prifonniers , outre  trois  cens  Officiers , tant  grands  que  petits, 
entre  iefquels  eft  le  General  Feuquieres,  pris  priionnier  par  le  Lieutenant  de  ma 
Compagnie  Golonnelle  du  vieux  Régiment,  &pource  qu’il  cftoit  bielle  d'vne 
moulquetade  au  bras  droit  , ic  l'ay  fait  mener  dans  Thionvillc,  ayant  par  ce 
moyen  maintenu  la  parole  qu’il  auoit  donnée  à fonRoy  , d'y  entrer  dans  peu  de 
temps  , plufieurs  Colonels , Lieutenans  Colonels , & autres:  nepouuant  rnoy- 
melme  en  fçauoir  le  nombre,  iufqucsà  prefent  ,ny  des  Eftcndarts  & Drapeaux; 
ce  que  ie  manderay  le  plus  promptement  qu’il  me  fera  poffible,  à la  première 
occafion.  Entre  les  morts  des  Ennemis  fe  font trouuez  le  Coince  de  (ainflPo), 
& quantitéde  NoblelTe.  Voftre  Majefté  verra  au®  par  la  Relation  que  ieluy  en 
feray,le  nombre  de  l'armée  Françoile,de  l’Artillerie  & des  munitions  qui  ont 
efté  prifes  j de  lotte  qu’lis  n’ont  pu  lâuuer  aucun  Canon  ,ny  le  bagage.  Deno- 
ftre  codé,  par  la  grâce  particulière  de  Dieu,  il  ne  s’ell  perdu  que  (ept  cens,  tant 
morts  que  bleficz,  8c  entr’autres , le  Marquis  de  Gonzagues  ,8c  le  Sergent  gene- 
ral de  Bataille  blelTé  de  deux  coups  de  piftolet , fans  tou  tesfois  aucun  danger  delà 
vie  : & ie  puis  dire  auec  vérité  , que  ce  Caualier  s'eft  porté  en  cette  occafion, 
auec  toute  la  prudence  & valeurquel’on  fçauroit  imaginer.  C’efttout  ce  que 
i'ay  creu  digne d'elVre  reprefenté  à Voftre  Maiefté.de  la  profperité  8c  heureux 
fuccez  de  fes  armes,  contre  cette  Nation  qui  fe  tenoit  inuincible,  & qui  de  mé- 
moire d'homme  n'a  point  efté  défaite  en  bataille  rangée , à l’honneur  des  armes 
très  auguftesde  la  Nation  Allemande,  8c  à la  confufion  de  la  Frânçoife.  llfem- 
ble  queThionville  deuoiteftre feule  fignaléede  cette  gloire, ayant  efté  le  pofte 
de  l’Ennemy  attaque  le  matin , 8c  lefiegede  la  Ville  Teué  lemelmeiour  fur  les 
trois  heures , auec  les  Enfeignes  defployécs.  Rencontrer  l'Ennemy  8c  obtenir  vi- 
ctoire,ce  font  des  marques  certaines  de  laluftice  de  Voftre  Maiefté:  8c  nous  tous. 
Generaux  , Officiers  8c  Soldats,  efperons  auec  l'affiftancc  diuine,  de  rendre  à la 
première  occafion  de  plus  grands  leruices  à Voftre  Maieftc, 8c  de  meritertoû- 
jours  de  plus  en  plus  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces. 

DE  MO  N S I E V K DE  N O T F.  RS  AV  M A R ES  C H AL 
4c  ChaJhUtn. 

MO  nstevr, 

le  vous  depefehay  hier  fi  à la  batte , qu'il  ne  me  fut  pas  pofSble  de  vous 
mander  tien  du  détail  du  malheur  de  l'armée  de  Monfieur  de  Feuquieres:  ce  que 
ie  feraypar  la  prefentevn  peu  plusau  lojjg,  bien  que  nous  n'en  (cachions  enco- 
re autre  chofe , que  ce  qu’vn  Courrier  enuoyé  dans  l'inftant  de  la  déroute  nous  a 
pu  apprendre. 

Mardy  dernier  fur  les  cinq  heures  du  matin , Picolomini  ayant  cheminé  toute 
lanuit  furpritnoftrc  armée, quine  l'attendoicau  pluftoftque  furie  foir.  Il  atta- 
qua delà  la  Mozellc  le  Quartier  de  Nauarre , V ibray  8c  le  Perche,  qu'il  fit  ployer 
apres  vne  longue  8c  opimaftre  refiftance  : ce  qui  ne  fuft  arriué , (i  la  Caualerie 
euftfâicfon  deuoir  s mais  elle  tourna  ledos  8c  s'enfuit  à Mets.  Cela  donna  lieu 
auxEnnemisde  ietter  tant  de  fecours  qu'ils  voulurentdansTbionville.  Cclafaïc, 
les  deux  armées  Ce  mirent  en  bataille  fur  les  cinq  heures  du  foir  : où  apres  vne 
heure  d'cfcarmouche  , le  choc  recommença  , 8c  noftre  Infanterie  fit  des  mira- 
cles ; mais  la  Caualerie  fit  comme  le  matin  , 8c  ferenuerfant  fur  l’Infanterie  la 
mit  en  quelque  defordre  , 8c  s'enfuit  vers  Mets.  Monfieur  de  Feuquieres,  relié 
feul  auec  ion  Infanterie,  tenoit  telle  brauement  aux  Ennemis,  lors  qu’vn  coup 
de  Canon  luy  ayant  emporté  le  bras , tout  s’en  alla  en  defordre.  L'on  ne  fçait  pas 
encore  ce  qu’il  y aeude  perdu,  ny  ce  qui  s’ell  fauuc.  Monfieur  de  Medauid  relie 
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feul  fq|  le  champ  de  bataille,  4c  abandonne  de  tout  le  monde;  s’eft  retiré  à 
Mets  auec  Monfieur  de  Choify  , Sc  nous  a enuoyé  cette  déplorable  nouuelle. 
11  m’eferit  ne  pouuoir  encore  dire  le  menu  de  l’affaire,  m’eferiuant  trois  heu- 
res apres  le  combat  ; bien  me  dit-il , qu'il  croit  que  nous  auons  perdu  peu  de 
• Caualerie  par  fa  lalcheté,  & beaucoup  d'infanterie  par  là  valeur.  Le  refte  viendra 
en  bref,4c ie nemanqueray  pas  de  vous  en  faire  parc  aulli-toft:  mais  à prêtent 
il  ell  queftion  de  fouftenir  le  malheur,  4c  le  mettre  en  deuoir  d’empefeher  le 
progrez  de  l'Ennemy.  C’eft  pourquoy  ie  vous  confirme  l'ordre,  que  ic  vous 
cnuoyay  hier,  de  marcher  en  diligence  droit  à Mezieres,  & pouruoir  à droite 
8c  à gauche,  à ce  que  vous  eftimerez  pour  le  mieux, & que  l’occafion  vous  di- 
âera,  tandis  que  nous  enuoyonsordreaux  Regimensqui  alloicnt  encore  join- 
dre cette  pauurc  armée,  d’aller  droit  à vous. 

Ceux  de  Périgord  & de  Conty  feront  entrez  dans  Verdun,  fuiuant  l’ordre  que 
Monfieur  de  Cnoily  leur  en  a enuoyce  par  le  Courrier  qui  m’a  apporté  fa  de- 
pefche,  qui  les  a veus  partir  dcMarcheuillepours’yen  aller,  & m’affeure  qu’ils 
y font  arriuez  vne  heure  apres  luy. 

Vous  depefeherez  partout  du  cotlé  de  Mets, pour  que  le  débris  decette  ar- 
mée vous  vienne  joindre,  de  forte  que  vous  aurez  force  Caualerie.  Mais  gar- 
dez vous  bien  de  vous  repofer  fur  ce  Corps,  qui  a fi  mal  faic  à Thionuille,  & ne 
vous  en  feruez  qu’auec  referue  4c  grande  coniîderacion.  Vous  affeurerez  voftre 
armée,  qu’elle  trouuera  fa  montre  bien  proche  de  voftre  Rendez-vous;  ôc  vous, 
Monfieur,  le  fonds  de  vos  crauaux  8c  delpenfes  extraordinaires. 

Le  fiege  d’Heldin  s’auançant  à veut!  d'œil,  i’efpcre  que  bien  toft  nous  vous 
renuoyerons  les  Gardes  4c  d’autres  bonnes  troupes , pour  vous  fortifier  4c  met- 
tre en  eftat  d’attaquer:  au  lieu  qu’à  prefent  le  Roy  ne  defirc  pas  que  vousvous 
embarquiez  à autre  deflein,  qu’à  garantir  la  frontière  de  Champagne,  ayant  les 
yeux  ouuerts  à toutes  chofes,  8c  preuoyanc  les  neceflïcez  des  placer,  8c  y pour- 
uoyanc  autant  que  le  temps 8c  loccafion  le  permettront.  Souftcnez  8c  vousop- 
poléz  à cette  tempefte,  4c  loyez  certain  que  bien-toft  vous  ferez  lecondé,8c  que 
vous  trouuerrez  toufiours  en  moy,  4cc.  Du  n.  Iuin  1639. 

dv  rot  oi  lmon  si  et  R de  choisi. 

MOnfieur  de  Choify , i’ay  receu  l’auis  que  vous  m’auez  donné,  du  malheur 
arriué  à l'armée  commandée  par  le  (ieur  de  Feuquicres:  8c  i'ay  veu  com- 
me vous  auez  fait  fur  cét  accident,  tout  ce  qui  le  pouuoit,  pour  empefeher  que 
la  perte  n’aytefté  plus  grande,  8c  pour  receuoir  ceux  qui  fie  font  retirez.  De 
quoy  ic  vous  fijay  beaucoup  de  gré,  8c  du  foin  que  vous  auez  apporté  pouraf- 
feurerMets,  8c  pour  mette  des  gens  dans  Verdun.  Il  fera  befoin  que  vous  vous 
acheminiez  audicVerdun,  afin  de  pouruoir  d'autant  mieux  à ce  que  vous  ver- 
rez cftre  à faire  pour  la  feureté  de  la  place,  8c  que  vous  y iettiez  les  munitions 
de  guerre  Sc  de  bouche,  qui  y feront  neceflàires.  Vous  Rendrez  aulli  vn  foin 
particulier  de  Iaconferuationdes  troupes,  que  lefieurComtedeGranceypour- 
„ ra  rallier  : en  attendant  qu’eftant  informé  de  leur  nombre  8c  de  leur  eftat,  ie 
leur  ordonne  ce  qu'elles  auroncàfaire.  I’ay  enuoyé  ordre  à monCoufin  leMa- 
, refchal  de  Chaftillon,  de  s'auancer  à Mezicres,  pour  a fleurer  toute  cette  fron- 
tière: 8c  i'ordonne  aux  troupes,  qui  n'auoient  point  encore  ioint  le  fieur  de  Feu- 
quiercs,  de  ferendre  prés  de  monditCoufin,  pour  fortifier  d’autant  plus  monar- 
méc  qu’il  commande,  8c  empefeher  les  deueins  des  Ennemis  de  ce  codé  là.  le 
vous  exhorte  de  continuer  vos  foins  aux  quartiers  où  vous  elles , pour  en  em- 
pelchcr  les  fuites  : 8c  ie  vous  affeure  que  les  feruices  que  vous  m’y  rendez,  me 
feront  en  particulière  confidcration  , priant  Dieu  , 8cc.  A Abbeuille  le  si.  Iuin 

DE  MONSI EVR  DE  NOTEES  Uf  MESME. 

MO  NS  I EV  X, 

le  lotie  Dieu  que  vous  foyez  efehapé  du  naufrage , 4c  que  vous  foyez 
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en  eftat  de  continuer  à bien  feruir.  Le  Maiftred'HofteldeMonfieur  de  Feuquieres 
nous  a bien  cohlolezjayantaifeuré  leRoy,que  les  Ennemis  auoient  perdu  plus 
de  cinq  mil  hommes,  8c  que  nous  n’en  auions  pas  perdu  trois  mil.  Si  cela  eft , 
noftrc  perte  eft  glorieufe , îc  nous  nous  conlolerons  dans  les  Reliques  d’vn  fi 
bon  Corps. 

Donnez  ordre,  ie  vous  prie,  à faire  bien  traitrervos  bleflez:  &fivouseftes  hors 
dcMersjaunom  deDieu,enuoyez-y, 8c  dites  qu'on  n’y  plaigne  rien.  le  vousfe- 
ray  rendre  tout  ccquevousaurezdébourlé,ou  fait  débourler,  fur  ce  fuiet. 

Il  faut  maintenant  pouruoir  au  ralliement  'de  nos  troupes,  & ne  rien  ou- 
blier des  foins  neceflàires,  pour  ioindrece  qui  vous  refte  à l'armée  de  Monfieur 
le  Marefcha!  de  Chaftillon.  Mandez-moy,  ie  vous  prie,  de  véritables  nouuelles  de 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  occalion,  & de  ce  qu’il  y a de  morts,  de  prifonniers, 
de  bleflez  & de  lains,  tant  de  Caualerie  qu’lnfanterie.  De  Noyers.  Ce  i*.  luin 
itfjp.  à Abbeville. 


DV  MARESCH  AL  DE  CH  A ST  1 L LO  N cMON  S I EVR 
de  Nojcn. 

MOnsxevr, 

le  n’ay  perdu  aucun  temps  à donner  lesordres,  pour  faire  auancercet* 
te  armée  où  le  Roy  ordonne.  le  parts  auiourd’huy  pour  aller  couchera  Rozoy. 

& demain  à Rhcteli  d’où  i’enuoyeray  à Monfieur  de  flifearras  & à Monfieur 
Thibaulc,  les  troupesdont  ilsauront  belbin.  l’ayfaitce  matin  depefche  à Mef- 
iîeurs  les  Gouuerneurs  de  la  frontière, pour  lesafleurer  que  ie  lèray  bien-toft 
à eux,  8c  pouruoyeray  à toutes  les  necelfitez  qu'ils  pourront  auoir,  pour  Kl 
feurete  des  places  où  ils  commandent.  Puis  que  le  Roy  trouue  bon  que  ie  joi- 
gne les  Compagnies  de  Suifle  qui  fonten  Champagne, icette  armée  ie  ne  man- 
queray  , fuhianc  ce  que  fa  Maiefté  ordonne,  d’en  retenir  dix,  8c  d’en  mettre 
deux  dans  Rocroy  8c  deux  dans  Charlcuilte,  fi  défia  Monfieur  de  Bifcarras  ne 
l’a  fait  : 8c  enfin , m’oppoferay  par  toutes  fortes  de  moyens , pour  empefeher 
les  progrez  que  les  Ennemis  voudroient  entreprendre  de  faire  en  Champagne, 
le  me  (èns  aflez  fort  de  troupes  pour  cela  s fans  toutesfois,  comme  là  Maicftc 
me  preferit,  rien  hazarder  d’abord  : mais  en  mefnageant  le  temps  8c  lesocca- 
fions , il  s’en  prefentera , Dieu  aydant,  quelqu’vne  de  rabattre  la  ioye  aux  En- 
nemis. Au  refte,  Monfieur,  ie  m’afleure  que  me  connoiflànt,  comme  vous  fai» 
tes,  vous  conceuez  bien  auec  combien  de  déplaifir i’ay  receu  la  mauuaifenou- 
uelle  de  la  déroute  de  Thionuille , 8c  de  la  perte  du  Chef.  C'cft  vn  accident 
bien  fenfible,  ie  l’auoüc'  ; mais  dans  vne  grande  guerre  il  ne  fe  peut  qu’il  n'en 
arriue  de  tel , dont  il  ne  fe  faut  eftonner  : le  Roy  eft  aflez  puiffantpour  le  re- 
parer , 8c  a aflez  de  forces  pour  empefeher  les  auantages  que  les  Ennemis  en 
penleroient  prendre.  Le  fiege  de  Heldin , qui  va  fi  fort  à (à  fin,  ainfi  que  vous 
me  mandez,  feruiraj^adoucir  le  déplaifir  du  mauuais  fuccez  de  celuy  de  Thion- 
uille: 8c  faut  efperer  encore  qu’il  le  trouuera  quelque  occalion  de  releuer  le 
delauantage,  que  nousauotis  receu  en  cetee  derniere,  qui  acheucra  de  l’efFa-  s 
cer  tout  à fait.  le  le  fouhaitc  de  tout  mon  cœur,  8c  que  vous  me  falîiez  l'hon- 
neur de  me  croire  toufiours,8cc.  Du  il.  luin  i6jy.  , 


DV  CARDINAL  DE  R1CHELI EV  siV  M ARESC  H AL 

ie  ckajhllon.  • 

MOnsievr,  Vous  auez  Iceu 

le  malheur  qui  eft  arriué  à Monfieur  de  Feuquieres , par  la  lafeheté  de 
la  Caualerie,  8c  la  feule  relolution  de  Picolomini , qui  l’a  attaqué  n’ayant  pas 
douze  mil  hommes  en  Infanterie  8c  Caualerie.  L’affaire  s’eft  paflée  en  forte, 
que  Monfieur  de  Feuquieres  mérité  grande  louange,  car  il  a faitmerucilles  de 
la  pcrluane.  Nous  n’auons  pas  perdu  plus  de  trois  mil  hommes.  Les  Ennemis 
y ont  perdu  prefque  toute  leur  Infanterie , le  dernier  Courrier,  qui  en  eft  ve- 
nu, aflèurant  detcrminémcnc  qu’il  en  eft  demeuré  cinq  mil  lur  la  place. 
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Monfieur  de  Lorraine,  qui  n'cftoit  pas  au  combat , a ioint  à la  Caualeriede 
Picolomini , trois  ou  quatre  mil  hommes  d'infanterie  du  Luxembourg ,- îcauec 
cela  font  allez  droit  àVerdun. 

Le  Roy  defire  que  de  Mezieres.où  il  croit  que  cette  depefehe  vous  trou- 
ucra , vous  alliez  droit  où  (ont  les  Ennemis , pour  empefeher  qu’ils  ne  pren- 
nent quelque  place  par  eftonnement.  le  m’affeure  que  vousne  perdrez  pasvn 
feul  moment,  la  diligence  e liant  tcllemenc»equife  en  telles  occafîons,  que  de 
U dépend  lelàlut  des  places,  qui  pourraient  bien  prendre  quelque  terreur  pa- 
nique. Vous  grolfirez  voftre  armée  desSuifles  en  marchants  îc  cependant  la 
Caualerie  îc  rinfonterie  ramalïée  de  Monfieur  de  Feuquieres  pourra  vous  join- 
dre, lors  que  vous  ferez  en  lieu  de  l'enuoyer  quérir  feurement.  l'efpere  que 
vous  ferez  allez  heureux , pour  reparer  l’efchec  qui  eft  arriué,  îc  que  vollre  Ca- 
ualerie aura  tant  de  honte  de  ce  qui  eft  arriué  à celle  de  Monfieur  de  Feuquie- 
res, quelle  remettra  le  nom  de  la  Caualerie  Françoifeau  point  qu’ilatoufiours 
efté.  Au  nom  de  Dieu,  faites  diligence,  îc  pouruoyez  à tout  ce  qui  fera  ne- 
ceflaire,  au  lieu  où  vous  allez:  cependant  ie  vous  prie  de  croire  que  ie  fuis,  îcc. 
Du  iJ.  luin  165». 

Le  fiege  de  Hefdin  va  de  mieux  en  mieux,  grâces  à Dieu  ; les  Mineurs  font 
attachez  aux  deux  Bailions  qu'on  attaque. 


DV  MARESC  H AL  DE  C H AST I LL  ON  ROT. 

SIRE, 

Auffi  toft  que  i'ay  receu  le  commandement  de  voftre  Maiefté,  de  nVa- 
uancer  en  diligence  vers  voftre  frontière  de  Champagne,  i’ay  donné  les  ordres 
à toutes  les  troupes  qui  font  fous  ma  charge,  de  marcher.  le  vay  auiourd’huy 
coucher  à Rozoy  , & demain  i'arriueray  de  bonne  heure  à Rhctel  auec  voftre 
armée,  k m’auanceray , fans  perdre  temps,  iufques  à Mezieres  îc  Stenay  oii 
Verdun,  félon  la  marche  qu’auront  faite  les  Ennemis,  en  fuite  du  bonheur  qu’ils 
ont  eu  en  la  défaite  de  l’armée  commandée  par  Monfieur  de  Feuquieres.  l’ap- 
prehende  qu'il  ne  Ce  foit  gueres  fauué  de  l’Infanterie.  Pour  vne  bonne  partie 
ae  la  Caualerie,  on  dit  qu'elle  s’eft  retirée  i Mets  ; lors  qu’ils  auront  vn  peu 
recueilly  leursefprits,  on  ne  lairrades’en  feruir.  I’ay  quatre  mil  bons  Cheuaux, 
& dix  mil  hommes  de  pied  , compris  les  SuilTes  qui  font  vers  Rheims.  le  me 
fois  fort,  auec  cela , d'empefeher  vos  Ennemis  de  faire  aucun  progrez  dans  vo- 
ftre prouince  de  Champagne.  Lors  que  le  fiege  de  Hefdin  fera  acheué , fi  les 
Ennemis  s’opiniaftrent  du  codé  de  Mets,  ou  de  la  frontière  de  la  Meufè,  ie 
croy  que  voftre  Maiefté  iugera  i propos  de  me  renforcer  de  deux  mil  Cheuaux, 
îc  de  quatre  ou  cinq  mi!  hommes  de  pied. 

le  ne  manqueray  de  fuiure  ponctuellement  l'ordre,  que  voftre  Maiefté  me 
donne,  de  ne  bazarder  rien  d'abord,  îc  de  pouruoirfeulementaux  places  pour 
empefeher  que  les  Ennemis  ne  fe  puiftent  preualoir  de  leur  bonheur.  lefpere 
que  les  armes  de  voftre  Maiefté  feront  viélorieufes  en  quelque  autre  occafion, 
quirabatra  la  ioye  que  vos  Ennemis  ont  de  cette-cy.  le  n’efpargneray  mes 
foins  îc  diligences  pour  le  feruice  îc  contentement  de  voftre  Maiefté  , ny 
les  Officiers  principaux  qui  font  auec  moy:  chacun  y eft  porté  de  grande  af- 
feâion.  Dans  les  occafîons  prefentes  ie  tçfmoigneray  auec  quelle  affcélion  ie 
fuis,  îcc.  Du  it.  Iuin  1639.  * 

DV  MESME  c siV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV. 


MO  NSEI OK  B va  , 

Le  malheur  arriué  àMonfieur  de  Feuquieres,  eft  tres.fafcheux.Iene 
doute  qu'il  n’ayt  efté  fort  fenfible  à Vostre  Eminence  ; comme  il  l’eft  aufli 
i vos  feruiteurs,  îcà  moy  particulièrement.  Il  ne  faut  s'eftonner  de  cela:  ce 
font  des  accident  qui  arriuent  en  vne  grande  guerre.  I'ay  vne  armée  fraiche 
& gaillarde,  remplie  de  bons  hommes;  ie  marche  en  diligence  vers  la  fron- 
tière de  Meuzc.  l’efpere  auec  l’ayde  de  Dieu,  que  nous  empefeherons  que  les 
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Ennemis  ne  fcpreualent  de  leur  bonheur, 8c  qu'il  fe  prefentera  quelque  occafion, 
où  nousrabattronsleurioye.  Iamaisienefus  pluspiqué.ny  plus  porté  d’affeâion 
que  ie  fuis , tant  pour  le  feruice  du  Roy  que  pour  le  voftre.  Iefouhaiteauecpaf- 
fion  qu'il  fe  prcsc[eoccafion,oùic  puifle  aider  à effacer  le  déplailïr  que  vous  auez 
à prefent.  Monfieur  le  Grand  Maiftre  ne  s’y  efpargnerade  /on  cofté.  Ainfii’ef- 
pere  que  tout  fe  remettra  , au  contentement  de  vostre  Eminince.  le  n’efpar- 
gneray  mes  foins  ny  ma  perfonne  ,^our  vous  tefmoigner  dans  lesoccalîons  pre- 
fentes,  auec  quel  zele &afFeclion  ie  fuis , &c.  du  i a.  Iuin  iffjsi . 

DE  MON  SI  EV  R DE  NOTERS  Lsi  V Oit  A R ESC  H Al 
de  Chajltllon , 


MOnsievr, 

Grâces  iDicu , le  mal  n’eft  pas  fi  grand  àTlùonville  comme  nous  auions 
les  Ennemis  y ont  perdu  plus  de  cinq  mil  hommes;  &nouspas  plus  de  trois 
mil,  tant  en  Cauallerie  qu'en  Infanterie. 

Nous  auions  efté  en  pofleflion  du  Canon  des  Ennemis,  plus  d'vnedemy-hcure, 
& fila  Caualerie  n’eufthonteufement  abandonne  l’Infanterie,  le  Roy  euft  empor- 
té ce  iour-l.ivneglorieufe  victoire. 

Mais  enfin , Dieu  ne  l’apas  permis  ainfi , & il  faut  fe  foufmettre  àfes  volontez: 
Monfieur  de  Feuquieresayant  eu  le  bras  rompu  ,&  perdant  fonfing,  il  tomba  de 
chenal  -,cc qui  donna lieuaudefordre. 

Le  Roy  a eu'auis  par  Madame  de  Feuquieres , qu'ils  ontdefTeinfur  Verdun  : ce 
qui  oblige  fa  Majeftéde  vous  enuoyer  Monfieur  de  Varenncs , l’vn  de  fes  Gen- 
tils hommes  ordinaires , homme  de  valeur  îcd’efprit,  pour  vous  dire,  que  vous 
ayez  & faire  auancer  au  poffible  voftre  armée  en  ce  quarcier  là,  afin  d'aller  aude- 
uant  de  tous  les  accidens  quipourroientarriuer  aux  Villesdecette  frontière. 

On  mande  à Monfieur  de  Grancey  de  rallier,  8c  mettre  en  ordre  les  troupes 
qui  font  reftées  de  cette  bataille , 8c  vous  les  joindre , lors  que  vous  luy  manderez. 
Cela  vous  donnera  vngrandCorps  de  Caualerie, mais  il  ne  vous  y faut  pas  fier  plus 
que  de  raifon , veu  ce  qui  s’eft  pafte  à Thionville.  Vous  enuoyerez  de  toutes  parts 
auxRegimens  qui  n’auoient  encore  ioin  tl’armée,  comme  NoailIes,Clanleu, S.  Au- 
bin, Aubererre,  8c  Mommege,  de  fe  joindre  àvousaulicu  que  vous  jugerez  le  plus 
à propos.  Et  afin  que  vousfoyezen  eftatde  tout  faire  & tout  entreprendre;  auffi- 
toftqueleSiegedeHcfdinferavuidé,  cequenous  efperons  auplus  tarddansfix 
iours , le  R oy  vous  enuoyera  encore  des  Gardes  8c  des  SuifTes , pour  fortifier  vô- 
tre armée. 

Monfieur  de  Varennes  vous  ayant  rendu  Sc  fait  entendre  les  ordres  du  Roy, 
p a fiera  droit  à Verdun,  pour  y afleurer  toutes  chofes , attendant  voftre  venue , en 
cas  que  les  Ennemis  viennent  de  ce  cofté-  li.  m 

I’enuoye  à MonfieurdeGremonvillefix  censpiftolcs,  pour  fournir  à vos  plus 
preflees  defpenfes,  attendant  que  Monfieur  de  Bulliony  ayt  pourueuplus  large- 
ment, ce  qu'il  fera  fans  doute  auec  la  Montre  : cependant  ie  demeure,  8cc.du  la. 
Iuin  1 6)9. 

DV  tb  r mes  me. 


MOn  Coufin,i’ay  efté  tresaifed’aprendre  larefôlution  8c  la  diligence,  que 
vous  m’afleurez  d’apporter  à voftre  marche  vers  les  lieux  de  la  frontière, où 
les  Ennemis  pouuoicnt  entreprendre  : 8c  ienedoute  point  que  fi  vous  rencontrez 
occafion  de  reparer  la  perte  arriuée  à mon  armée  commandée  par  le  fieur  de 
Eeuquieres,  vous  ne  le  faflîcz  auantageufemenr.  Or  pource  qu’on  me  rapporte 
qu'vne  grande  partie  de  l’Infanterie  des  Ennemis  a efté  défaite  au  combat  de 
Thionville,  en  forte  qu'ils  ne  fçauroient  que  très  difficilement  entreprendre  au- 
cune choie  confidcrable  aux  quartiers  où  ils  font , 8c  que  cette  raifon  pourroit 
obliger  Picolomini  à fe  ioindre  au  Cardinal  Infant  d'Efpagne,  pour  faire  vn  effort 
de  deçà  ; ie  vous  écrits  cette  lettre,  pour  vous  dire  que  mon  intention  eft,  qu'é- 
tant arriuc  à Mezieres,  vous  y demeuriez  iufques  à ce  que  vous  appreniez  afieu - 

remenc 
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rément  la  marche  des  Ennemis  : & que  s’ils  tournent  telle  vers  lesplaces  au  def- 
fus  de  vous  , vous  vous  auanciez  pour  vous  oppofer  à eux  : & s'ils  prennent  leur 
routeau  deçà,  vous  m'cnuoyez  deux  mil  Cheuaux  & deux  mil  hommes  de  pied, 
qui  feron  t remplacez  par  ladite  Caualerie  qui  vous  ira  joindre , 8c  par  les  R egi- 
mens  d‘Aubeterre,Mommege,Clanleu  , Buffy-Lamet,  Noailles,fâinclPol  8e 
fainct  Aubin,  que  ie  fais  marcher  inceffamment  vers  vous.  Et  en  cas  que  vous 
apprifiiezque  le  Corps  entier  des  Ennemis  vint  en  deçà , paflànc  par  le  coeur  de 
leur  pays , en  ce  cas  vous  les  codoyez  marchant  vers  Guife  , en  forte  que  vous 
publiez  ellreen  ces  quartiers,  auant  qu’ils  s'en approchent  ; laiffànt  celles  déf- 
aites troupes,  qui  n’clloient  point  dedinées  pour  mon  armée  que  vous  comman- 
dez , 8c  celles  qui  deuoient  eilre  employées  fur  la  frontière  fous  le  fieur  de  Bif- 
carras,au  lieu  que  vous  edimerez  plus  à propos  pour  la  deffenfede  la  frontière. 
Pourcét  effet, ie  vous  recommande  d’enuoycr  de  tous  codez,  pour  auoir  des  now- 
ueilcs  des  Ennemis , 8c  de  veiller  de  forte  à tout  ce  qui  fè  pailera  aux  quartiers 
où  ils  font,  8c  fur  toucela  frontière  , qu'ils  ne^is  puilfent  preuenir.  Et  fur  ce, 
8cc.  A Abbeville,  ce  ij.  Iuin  i6jy. 

DV  PRINCE  DE  CONDE’  A?  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 


MOnsievr,  Au  ccDiCahi- 

vodre  permiflion  , ce  Gentilhomme  ira  vilîter  le  Roy  de  ma  part  , luy  »»  At- 
tendra ma  lettre, Scie  compte  que  ie  luy  rends  de  nodre.entrée  en  Koulfillon,  * 

ie  n’ay  rien  à adiouder  à ce  que  ie  vous  ay  efcric  Sc  mandé  par  Monfieur  jle  M 
Maiola.  l’attendray  vos  refponfes  par  ce  porteur  , & celles  de  Monfieur  de 
Novers.  En  l'honneur  de  Dieu , alfidez  moy  de  vodre  autorité  ,8c  faitesen  for- 
te que  l'on  fe  hade  de  m'enuoyer  l'argent  de  la  Montre  8c  trauaux.  I'auance  le 
mien  de  bon  cœur  , pour  vous  contenter,  qui  ed  mon  feul  defir  ; mais  les  fol- 
dats  n'ayans  que  le  pain  8c  l’eau,  ne  fçauroient  viurc  dans  vn  Siégé.  Celuy  de 
Salles  le  diligente  autant  que  iepuis.  La  difficulté  des charrrois ed  crcs-gran- 
de.  Les  barques  de  Fontignan  viennent  d’arriuer  ; elles  nous  ayderont  a nos 
voitures.  En  vn  mot , tenez  moy  pourvn  homme  tout  à vous , 8c  qui  ne  fonde 
fes  dclfeins  8c  defirs  , que  dans  vodre  amitié  , protection  8c  alliance  , voulant 
demeurer  pourianuis,  Monsievr,  Vodre  bien  humble  Sc  tres-affedionué  fer- 
uiceur, Henry  de  Bourbon.  Du  14.  Iuin 


DE  MONSIEVR  DEJIOTERS  cA  V cRI  A R ESC  H AL 

de  Chajhllon . m 

MOnsievr, 

le  joints cemotà  ladépefehedu  Roy , pour  vous  continuerlesalfeuran- 
ces  de  mon  tres-humble  feruice  , 8c  vous  dire  que  l'affairede  Heldin  fe  rendant 
fur  cette  fin  vn  peu  difficile,  son  Eminence  ne  la  voulant  pas  laiderau  hazard, 
8c  confiderant  que  Picolomini  pourroit  enuoyer  quelque  partie  de  fes  troupes 
au  Cardinal  Infant,  elle  a edé  d'auis  de  renforcer  l'armée  de  Monfieur  le  Grand 
Maidre  , pour  la  mettre  en  edat  de  ne  rien  craindre  de  tous  les  dclfeins  que 
pourroient  former  les  Ennemis,  afin  quecette  place  ne  puifle  manquer  au  Roy. 
Vousy  contribuerez  ,ie  m’afleure,  très- volontiers , ay  niant  r Edat , comme  vous 
faites:  8c  me  croirez,  8cc.  Du  i6.Iuinrâ)ÿ. 

En  fermanc  vodre  dépefebe  ,ie  viens  d’auoirauis  par  Monfieur  deChoify, que 
Picolomini  vient  à Hefdin;ilme  mande  vous  l’auoir  eferit.  De  forte  que  fi  cela 
vous  lll  confirmé , ie  m’ailèure  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de  marcher  aulfi- 
tod  auec  vodre  armée  , pourvenir  joindre  Monfieur  le  Grand  Maidre,  8c  que 
cependant  pour  plus  de  diligence , vous  enuoyerez  deuant  les  deux  mil  Cheuaux 
que  l’on  vous  a mandez.  . 

Monfieur  de  Praflain  n’aura  pas  manqué  de  vous  joindre  auec  fa  Caualerie: 
S’il  ne  l’auoit  fait,  il  faut  le  faire  hader , 8c  que  cela  ne  vous  retarde  pourtant  pas, 
mais  qu’il  vous  fuiue  à grandes  journées. 

S.D.M.  cc 
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Dr  SOT  LAV  MESME. 

MO  n Coulin  , Renuoyanc  au  fieur  de  Choify  le  Courrier  qu’il  m’auoit  dé» 
pelcbé , j’adioulle  cette  lettre  à mes  precedentes  que  vous  aurez  receués, 
pour  vous  dire  que  l’ordre  quelles  vous  portent  , de  venir  auec  toute  mon  ar- 
mée en  deçà,  ne  doit  auoir  lieu , qu’au  casquePicolomini  prenne  fa  route  vers  le 
Cardinal  Infant  d’Efpagne.  Les  derniers  auis  que  t’en  ay  , font  qu'il  eftoit  verr 
Montmedy  , ce  qui  peut  regarder  Mouzon  8c  Stenay.  S’il  va  à l'vn  ou  à l’au- 
tre , vous  elles  en  lieu  & en  eftat  , pour  empefeher  l'effet  de  fes  deffeins.  Si 
vous  voyez  qu'il  pafTe  outre  8c  aillea  Giuay , vous  marcherez  droit  à Veruinr, 
8c  ferez  auancer  les  deux  mil  Cheuaux  8c  deux  mil  hommes  de  pied  , dont  ie 
vous  ay  délia  eferit  , fous  la  conduite  du  (leur  de  Saligny  , à lainâ  Quentin; 
St  aufli-toft  que  vous  fçaurez  que  Picolomini  paffera  de  Giuay  dans  le  Pays- 
Bas  , alors  vous  marcherez  en  perfonnne  de  deçà  auec  mon  armée  , pour  me 
venir  joindre  ; Bcenuoyerez  oap  aumefme  temps  aufdits  deux  rail  Cheuaux, 
de  s’auancer  dudit  faincl  Quçnfm  à Abbeville  , a grandes  ioumées  , en  forte 
qu'ils  y foient  arriuez  trois  iours  deuant  que  Picolomini  puilTe  joindre  le  Car- 
dinal Infant  : 8c  vous  ferez  aulfi  partir  dudit  faincl  Quentin  lefdits  deux  mil 
hommesde  pied,  pour  venir  à ioumées  d'infanterie  à Amiens  , où  ils  trouue- 
ront  des  batteaux  , pour  les  amener  iufques  en  ces  quartiers.  Et  fi  Picolomini 
s’y  prefente  auec  le  Cardinal  Infant,j'efpere  que  Dieu  nous  donnera  reuanche 
de  l’efchec  arriué  à Thionvilte.  Cependant , ie  le  prie  , 8cc.  A Abbeville , ce 
jf.  luin  1 6}9. 

DE  SA  MAJESTE'  Uf  MESME. 

MO  n Coufin  , L’incertitudeoùie  fuis  des  nouuelles  de  ce  que  fait  Picolo- 
mini , me  met  en  peine,  8c  m’oblige  à vous  depefeher  ce  Gentilhomme, 
pourvous  recommander  inftamment  de  ne  vous  pas  laiflerfurprendreà  fa  mar- 
che , 8c  d’enüoyer  pour  cét  effet  de  fi  bons  efpions  de  tous  collez  , que  voua 
puilfiez  fçauoirau  vray  lemouuement  de  fon armée. 

Que  fi  vousaprenez  qu'il  diuife  les  troupes  , 8c  qu’il  en  enuoye  vne  partieau 
Cardinal  Infant , vous  ne  manquerez  pas  de  latisfaire  au  premier  ordre  que  ie 
vous  ay  donné  , qui  eft  d enuoyer  deux  mil  Cheuaux  8c  deux  mil  hommes  de 
pied  joindre  mon  armée  , qui  cil  deuant  Hefdin  : 8c  parce  que  l’Infanterie 
ne  peut  pas  faire  la  mefme  diligence  que  la  Oaualerie  , vous  ferez  marcher  la- 
dite Tfaualcrie  la  première , 8t  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  , la  frai— 
fant  fuiureàiournçes  raifonnables  par  lefdits  deux  mil  hommesde  pied. 

Si  aulfi  vous  aprenez  que  Picolomini  marche  en  deçà  auec  tout  fon  Corps, 
vous  ne  bifferez  de  m’enuoyer  en  toute  diligence  lefdits  deux  mil  Cheuaux 
8c  deux  mil  hommes  de  pied  : mais  vous  les  fuiurez  auec  tout  le  relie  de  vo- 
flre  armée  , ainfi  que  ie  vous  l’ay  cy-deuant  mandé  , pour  vous  rendre  deuant 
Hefdin  , fi  faire  fe  peut  , auant  que  ledit  Picolomini  puiffe  joindre  les  Enne- 
mis 8c  les  alfifler  au  delTein  qu’ils  ont  de  fecourir  cette. place  , biffant  feule- 
ment en  Champagne,  fous  la  charge  du  fieur  de  Bifcarras  , ou  du  plus  ancien 
Marefchal  de'  Camp  qui  fe  trouuera  , les  Regimens  qui  n’elloient  deflinez 
pour  vollre  armée  , lelquels  l’auront  jointe  depuis  la  déroute  de  l’autre.  Et 
tien  que  le  Gouuerneur  de  Rocroy  , 8c  ceux  des  autres  places  de  ladite  fron- 
tière , foient  toufiours  affez  inflruits  de  ce  qui  fe  paffe  fur  celle  des  Ennemisj 
ie  fuis  d'auis  toutesfois  , pour  ne  rien  obmettre  , que  vous  ne  laifliez^jas  de 
leur  depefeher  des  hommes  exprez  , pour  les  obliger  à prendre  de  nouueaux 
foins  de  defcouurir , iour  par  iour , ce  qui  fe  paffera  à Giuay  8c  à Namur  , qui 
font  les  deux  paffages , par  l’vn  defquels  il  fautneceffàiremenc  que  les  troupes 
de  Picolomini  paffent  , 8c  vous  en  tenir aduerty  de  moment  en  moment,  (ans 
rien  efpargner  pour  ce  fujet. 

Que  fi  nonobllant  cous  vos  foins,8c  ceux  defdits  Gouuerneurs,  vous  ne  pouuez 
defcouurir  là  marche , ie  defire  que  pour  eftrc  preft  à coucce  qui  peut  arriuer,  vous 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RI CHELIEV.  3bj 

ne  biffiez  d'enuoyer,  auffi-toft  la  prefente  rcceuë,  deux  mil  Cheuaux  4c  deux  mil 
hommes  de  pied  à Vervins , afin  qu’ils  (oient  en  lieu , d’où  vous  les  puiffiez  rap- 
pelles à vous,  fi Picolomini  demeure  du  codé  du  Luxembourg!  oulcsenuoyer 
douant  Hefdin  , au  moindre  auis  que  vous  aurez  qu’il  y enuoye  de  fes  troupes. 

le  ne  fais  pas  difficulté  de  retirer  pourvn  temps  de  voftre  armée,  lefdus  deux 
mil  cheiymx  S c deux  mil  hommes  de  pied  , m'affeurant  qpe  bien  toft  ils  feront 
remplacez  Aant  des  Suiffcs  de  Gtedcr  ,dc  Molondin  4c  de  mes  Gardes , que  du 
débris  de  famée  que  commandott  le  fieur  de  Feuquicres , 4c  des  Rcgimens  de  1a 
voftre  qui  ne  vous  auoient  encore  ioint. 

le  n’adioufte  rien  icy , pour  vous  inuiter  à exécuter  ponctuellement  4c  diligem- 
ment ce  que  ie  vous  mande  de  mes  intentions,  puifque  fyachant  le  zele  que  vous 
auez  pour  mon  feruice , ie  fuis  affeuré  que  vous  vous  y porterez  aucc  voftre  affe- 
âion  ordinaire.  Ainfi  il  ne  me  refte  qu’à  prier , 4cc.  A Abbeuillele  16.  luin  nSjy. 

DE  ’JMONSIEVR  DE  NOT  ERS  MES  H B. 

MOn  s t E v R, 

Vous  ne  fçauriez  iamais  faire  vn  plus  fignalé  feruice  au  Roy  , que  de 
vous  rendre  auec  voftre  armée  à Hefdin  , pour  fortifier  Monfieur  le  G ranci  Mai- 
ftre , puifque  vous  auez  feeu  par  Monfieur  de  Choify,  que  Picolomini  va  îoindrc 
le  Cardinal  Infanc,pourle  fecourir.  Faites  donc  l’impoffiblc  à céc  effet,  4c  vous 
affeurez  que  son  Eminence  vous  en  aura  vne  trcs-particulierc  obligation. 

le  ne  doute  pas  que  les  deux  mil  Cheuaux , qui  doiuent  marcher  deuanc  vous, 
ne  s’y  rendent  à grandes  iournées  : mais  que  cela  ne  vous  retarde  pas  vn  mo- 
ment , car  l’on  y aura  befoin  là  de  toute  voftre  armée.  C’eft  ce  que  re  vous  puis 
dire  pour  le  prefent,  4c  vous  affeurer  que  iefuis,  4cc.  Duié.  Iuin  1639. 

Dr  M ARESCH  AL  DE  CH  ASTJLLON  V CARDINAL 
de  Richelieu. 

MOns  E 1 CN*  v R, 

Le  fieur  de  Varenncs  , qui  m’a  rendu  la  dépefehe  du  Roy , auec  vne 
lettre  qu'il  a pieu  à vostre  Eminence  m’eferire , m'a  trouué  bien  plus  auancé 
que  vous  ne  me  croyez  -,  Car  ie  iugeay  bien  en  partant  de  V ervins,  que  d’aller  à 
Mezicres  ce  feroit  autant  'de  temps  perdu.  le  fuis  venu  au  plus  droit,  pour 
m’approcher  de  Verdun  , Stenay’éc  Mouzon  , qui  auoient  plus  befoin  d’eftre 
fouftenusque  Charleville  4c  Mezieres.  Verdun , qui  eft  le  plus  important , pou- 
uoit  courre  fortune  d’abord,  à caufe  du  defaut  de  Monfieur  de  Feuquieres , 4c 
de  la  déroute  de  fon  armée  : mais  Meilleurs  de  Prafiain  4c  de  Choify  y auoient 
pourueu  à propos , y ayans  ietté  deux  Rcgimens  , en  attendant  l’approche  de 
l’armée  qui  eft  fous  ma  charge,  qui  a affeuré  toutes  ces  places.  La  diligence 
fait  le  tout  en  telle  nature  d’affaires.  Vostre  Eminence  en  verra  toutes  les 
particularitez  , par  la  depefehe  que  ie  fais  à Monfieur  de  Noyers  , 4c  la  pure 
vérité  de  tout  ce  que  iay  pû  recueillir  qu’il  s’eft  paffé  au  Siégé  de  Thionvillc , 4c 
principalement  en laiournée du  7.  de  ce  mois,  quiaefté  très mal-heureufe  4c 
defauantageufe.  Néanmoins  Monfieur  de  Feuquieres  y a faic  en  homme  de 
bien  4c  d honneur  tout  ce  qui  eftoit  de  fa  connoiffancc  4c  intelligence  , n'y 
ayant  cfpargné  fa  perfonne  , puifqu’il  eft  demeuré  fort  bleffé  4c  pnfonnicr  : il 
mente  que  vostre  Eminence  prenne  le  foin  de  le  retirer  de  fa  captiuité. 

Encore  que  les  Ennemis  n’aycnt  pas  tant  perdu  d’infanterie  , que  vostre 
EminenCe  croyoit , nous  ne  lairrons  d'empefeher  tous  les  deffeins  qu’ils  pour- 
raient entreprendre  en  ces  quartiers  de  deçà  , depuis  Charleville  iufqucs  à 
S Dizier  1 où  i’ay  enuoyé  de  mes  lettres  par  toutes  les  places , pour  les  affeurer  4c 
de  l’approche  4c  de  la  force  de  cecte  armée.  Les  Ennemis  ont  pris  le  Chafteau 
de  Sancy  entre  Thionvillc  4c  Mets  , 4c  deux  autres  petits  Chafteaux  entre  Ver- 
dun 4c  Mets,  à feauoir  Gondrecourt 4c  Bouuigny,  qui  ne  font  d’aucune  confe- 
quence.  Auiourd’huy  i'ay  rcccu  nouuelics  duGouucrncurde  Damvillcrs,  quà 
S.  D.  M.  c c ij 
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m'afteurc  qu’ils  vôt  attaquer  le  Chafteau  de  Mangicnnc,quine  lcurrefiftcrague- 
rcsjil  ne  vaut  rien, il  y a feulement  quelques  marais  qui  leur  empefeheront  d’ap- 
prochcrlèCanon.Pcut-cftrc  que  leur  dciVcin  cft  de  couler  vers  Giuay,pourpaficr 
la  Meuze  , voyansque  ie  lesempefehe  d’entreprendre  rien  de  confidcrable  de 
deçà.  le  ne  manqueray  d’obfcrucr  foigneufement  leur  marche,  afin  de  retourner 
fur  mes  pas  vers  Guifc,fiic  fuis  afteuré  qu’ils  repafl’ent  la  Meuze  pour  alj^r  vers  le 
Cardinal  Infant,  Se  laificray  quelques  Regimens  d’Infantcri^fic  dttCaualerieà. 
Monfieur  de  Bifearras , pour  la  fcurctc  de  la  frontière , fuiuantTnrdrc  de  la 
dernière  dcpcfchc  que  i’ay  reccuc  du  Roy  j lequel  j’cxccutcray  pon&uellemenr, 
Se  particulièrement  témoigneray  en  toutes  occafions  à vostre  Eminence,' 
a ucc  quelle  pafiionSc  affcûion  ie  fuis,&c.  Du  1 6.  Iuin  1 6 

DV  M ES  M E MON  S 1 EVK.  DE  N OT  ERS* 


MOnsie  vr, 

Depuis  la depefehe,  que  ie  vous  ay  faite  de  Vcrvins,i’ay  retenu  le  ficur 
Baron  , qui  cft  le  dernier  des  Courriers  que  vous  m'auez  enuoyez,  pour  vous 
rendre  compte  par  luy  de  l’cftat  où  i’ay  trouuc  cette  frontière  : dont  les  principales 
' Villes  eftoient  en  tel  eftonnement  ,à  caufc  du  malheur  arriuc  à l’armcc  de  Mon- 
fieur de  Feuquicrcs , qu’il  eftoit  du  tout  ncccfiairc  que  ie  fille  la  diligence  que  l’ay 
faite,  pour  raffeurcr lesefprits.  le  iugeay  bien  en  partant  de  Vervins , que  la 
marche  que  vous  m’auicz  ordonnée  du  collé  de  Mczicrcs,n’cftoit  pas  fi  ncccfia  re 
pour  le  prefent.  De  forte  que  cela  m'a  fait  acheminer  aucc  toute  l’armée  lufquesà 
Attigny  fur  Meuze,  y cftantvenu  en  trois  tours  auec  tout  le  Corps  de  mes  trou- 
pes ; Se  me  fuis  auancc  iufqucs  à Grandpré  aucc  yoo.  Cheuaux,  penfant  aller 
raficurcrmoy  même  la  ville  dcVerdun,quifcmbloitcllre  menacée  de  Siège. Mais 
ayant  rcccu  nouuellcs  icy , que  Monfieur  le  Marquis  de  Praflain  Se  Monfieur  de 
L hoify  y auoient  pourueu à propos  , en  attendant  l’arriuéc  du  Comte  de  Pas, 
ayant  ifctté  deux  Regimens  dans  la  ville,  Se  ccluy  dudit  ficur  Comte  dePastians 
laCicadcllc , cela  m’a  empefehé  d’aller  plusauant ;eftantaufficn  l’aflîctte  laplus 
propre,  que  ie  puilTe  prendre  à prefent,  pour  effectuer  les  ordres  qui  me  font 
donnez  de  fa  Maiefté , qui  cft  de  pouruoir  à la  fcurctc  de  toutes  les  places  fron- 
tières, n’c*ftantqu’à  huit  petites  licües  de  Verdun  ,&  quatre  de  .Stenay , à fix  de 
Mouzon,  Ôcdixlieücs  dcMczicrcs,  dont  i’ay  des  nouuellcs  tous  les  iours.  Mon- 
fieur de  Bifearras  y eft , qui  pouruoit  diligemment  à to’utes  chofes  de  ce  codé  li,&: 
me  donne  des  auis  à point  nomé  de  tout  ce  qufvientà  fa  connoiflancc.l’ay  enuoye 
400.  hommes  au  ficur  de  Refuge , qui  commande  dans  Mouzon  : & m’ayant  fi.it 
fentir  la  ncceflité  qu’il  auoit  de  poudre, i’ay  prie  Monfieur  de  Bifearras  &:  Mon- 
fieur Dofny  de  1’afliftcr  de  celles  qu’ils  auoient  dans  les  Magazins  de  Mcziercs  Se 
Charlcvillcj  ce  qu’ils  ont  exécuté  promptement.  I’ay  ordonne  à ^oo  hommes  qui 
relient  du  Régiment  de  Colas, d’aller  à Stenay , où  Monfieur  Thibauld  les  rcccura: 
ce  font  de  très  bons  homes, dont  le  Corps  du  Régiment  a très  bien  fait  au  Côbac 
de  Thionville.  Pour  ce  qui'cft  de  quelques  Regimens  de  Caualeric , que  Mon- 
fieur de  Prafiain  Se  Monfieur  de  Choify  auoient  enuoyez  à Stenay  Se  à Mouzonj 
i’ay  changé  ces  ordres  à mon  arriucc , Se  les  ay  fait  venir  ioindre  l’armée. 

Sur  ce  quci’auois  fait  fçauoir  à Monfieur  de  Prafiain  & à Monfieur  de  Choify, 
que  i’eftois  icy , Se  que  ie  defirois  conférer  aucc  eux , Se  prendre  leur  auis  pour  le 
ralliement  entier  des  troupes  de  leurs  dcbris,ilsarriuercnt  hier  prés  de  moy  fur  les 
fix  heures  du  foir,  Se  me  donnèrent  compte  de  tout  ce  qui  s’eftoitpafic  au  Siégé 
de  Thionville  , Se  particulièrement  de  la  Iourncc  du  7.  du  mois.  I’auois  défia  oüy 
quelques  Officiers  relie  2 du  Régiment  de  feu  Moulinet,  & ccluy  d’Aubaye  ,qui 
cft  encore  en  chemin  Se  mène  deux  Copagmes  ,qui  rendront  ledit  Régiment  vu 
des  plus  forts  du  reliquat  de  l’armée  de  Monfieur  de  F^uquicres.Ie  vous  diray  fuc- 
cintcmcnt, Monfieur, ce  que  i’ay  pu  rccucillirdc  Monfieur  le  Marquis  de  iPrafiain 
Se  de  M.dc  Choifv,qui  font  les  plus  croyables  Apres  les  auoir  entretenus  fcpare* 
mène  &:  en  prcfencc,  l’ay  trouuéque  fur  les  dix  heures  du  foir, la  veille  du7-M.  de 
Feuquicrcs  fut  aduerty  que  Picolomini  aucc  toutes  fes  forces  eftoit  logé  à trois 
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lieues  de  iuy.Surquoy  ilaflembla  fes Marefchaux  de  Camp  8c  principaux  Offi- 
ciers d'armée , pour  prendre  auis  de  ce  qu'il  auroic  à faire  : ils  refolurent  dés 
lors  de  donner  bataille,  pluftoft  que  de  leuer  le  fiege.  Le  lendemain , fur  les 
fept  heures  du  matin,  quelques  troupes  de  l’Auant- garde  de  Picolomini com- 
mencèrent A paroiftre  du  collé  deNauarre.  La  Cauaierie  qui  eftoit  en  garde,  en 
donna  auis  auflt  toit  au  Marquis  de  Praflain,  qui  en  aduertit  incontinent  Mon- 
fieur  deFeuquieres.  Ledit  Marquis  fe  porta  en  diligence  au  Quartier  , pour  (e 
mettre  A la  telle  de  laCaualerie  qui  y eftoit:  il  trouua  défia  le  Regimént  de  Na- 
uarre,  qui  apres  auoir  fouflcnu  vn  grand  choc  hors  des  lignes,  dans  vn  vigno- 
ble qu’il  y auoit  IA, auoit  lafehé  le  pied,  pourle  retirer  dans  le  Retranchement 
qui  n'eftoit  pas  encore  en  trop  bon  ellat  Le  Regimbe  de  BeauflTe  ; commandé 
par  lefieurde  Vibray,&  le  Régiment  du  Perche  aufli,™ui  eftoit  dans  ce  mefme 
Quartier,  apres  auoir  fait  deux  ou  trois  falvesà  propos,  furent  contraints  de 
fe  retirer  ; les  Ennemis  les  preffôns  auec  quantité  de  gros  bataillons,  efeadrons, 
8c  Canon  qu'ils  faifoient  ioüer  toufiours  a la  telle  de  leur  Infanterie.  Cela  don- 
na l'efpouuente  à la  Cauaierie  qui  eftoit  en  ce  Quartier  IA  , qui  fe  retira  delà  la 
Mozeile,  abandonnant  Moniteur  de  Praflain  8c  leurs  Officiers,  qui  n'eurent 
pouuoir  de  les  retenir  au  combat.  Ledit  ficur  de  Praflain  le  trouUa  méfié  par- 
my  les  Ennemis , fans  dire  connu  d'eux  ; ce  qui  luy  donna  moyen  d'efehaper, 
8c  palier  la  riuiere,  pour  aller  par  l’autre  pont  au  deflus  de  la  ville  rejoindre 
Moniteur  de  Feuquieres  dans  Ion  Quartier.  Les  Ennemis  ayans  donc  forcé  ce- 
Hty  de  Nauarre  8c  battu  la  Cauaierie,  prirent  leur  Champ  de  bataille  entre  le 
Quartier  de  Monfieur  de  Feuquieres  8c  la  Contrefcarpe  de  Thionuille,  8c  firent 
vne  longue  dation  là,  depuis  onze  heures  du  matin  iufqucs  à quatre  heures 8c 
demie  du  fois,  pour  donner  haleine  A leurs  troupes  8c  loifir  de  repaiUrcjaulli 
pour  voir  A quoy  le  refoudroit  le  fieur  de  Feuquieres,  s’il  attendrait  le  combat 
au  lieu  où  il  eftoit,  ou  prendtoitfa  retraite  vers  Mets  ; comme  il  luy  en  don- 
noit  le  temps,  fe  concentant  d’auoir  forcé  vn  Quartier  8c  fccouru Thionuille. 
Durant  ce  long  efpace  que  ie  vous  marque,  il  y eut  plufieursconfultations en- 
tre les  principaux  Chefs  de  l’armée  du  Roy,  fqauoir  fi  l’on  fe  retirerait,  ou  fl 
l'on  combattrait  au  Champ  que  l'on  auoit  pris.  Monfieur  de  Feuquieres  voyant 
qu'il  n auoit  point  les  cheuaux  d’Artillerie  en  fon  Quartier,  A caufe  qu'il  les 
auoit  enuoyez  A Mets,  pour  amener  des  cations  8c  munitions  de  guerre  en  abon- 
dance A l'armée,  par  confequent  qu’il  ne  pouuolt  fe  retirer,  fans  abandonner 
fon  Canon  qui  confiftoit  enquattre  grades  pièces  8c  cinq  ou  fix  petites,  fere- 
foluoit  A attendre  lefdits  cheuaux  d'Artillerie,  pour  fe  retirer  lors  qu'ils  feraient 
arriuez.  Lefdits  fleurs  de  Praflain  8c  deChoily  m’ont  dit , que  c'elloit  fon  def- 
fein  de  foire  retraite  A la  faueur  de  la  nuit.  Mais  les  Ennemis  ne  leurdonnerenc 
pas  ce  temps-IA:  car  fur  les  cinq  heures  du  loir,  apres  auoir  fait  la  longue  da- 
tion que  i’ay  dite,  ils  auancerent  leurs  efeadrons,  bataillons,  8c  Canon  , fur 
le  bord  d’vne  petite  rauine  en  forme  de  fofle,  qui  feparoit  les  deux  armées. 
Monfieur  de  Feuquieres  fe  voyant  tallé  de  fi  prés,  fit  auancer  auffi  fes  batail- 
lons auec  partie  de  fes  efeadrons,  pour  fouftenir  l'Infanterie  fort  proche  du- 
dit fofle.  Us  furent  vne  heure  8c  demie  A fe  tirer  en  falve , les  vns  contre  les 
autres , ledit  fofle  empefehant  qu’on  ne  pouuoic  pas  venir  aux  mains.  Les  En- 
nemis eurent  grand  auantage  par  leur  Canon , qui  cftant  fort  bien  feruy  tirait 
continuellement  j celuy  de  Monfieur  de  Feuquieres,  qui  eftoitdemeuré  lurvne 

Petite  hauteur  en  Ion  Quartier , A caufe  qu'on  n'auoic  point  de  cheuaux  pour 
auancer  à la  telle  de  fon  Infanterie,  ne  tira  que  deux  ou  trois  coups.  Noftre 
Cauaierie , apres  auoir  foufFert  diuerfes  falves  de  Moufqueterie  8c  defeharges 
dit  Canon,  fans  bouger  de  leur  place,  8c  ayant  force  Caualiers  8c  cheuaux  bief- 
fez , lé  lafla  enfin , 8c  fe  mit  en  defordre  ; 8c  le  feu  de  noftre  Infanterie  fe  re- 
lafcha  aulfi  fur  la  fin.  De  forte  que  les  Ennemis  voyans  ce  defordre,  commen- 
cèrent A chercher  des  paffàges,  à droite  8c  A gauche,  8c  donnèrent  fur  noftre 
Infanterie,  dont  ils  eurent  bon  marché;  8c  ne  fut  au  pouuoir  des  Officiersde 
Cauaierie  de  faire  retourner  A la  charge,  quand  vne  fois  ils  furent  elbranlez , 
S.D.  M.  cciij  • 


Digitized  by  Google 


}0g  MEMOIRES  PO VR  L'HISTOIRE 

quelque  peine  8c  foin  qu'en  prit  Monfieur  le  Marquis  de  Praflain,  8C  le  Com- 
te de  Grancey  ayant  mefme  tué  de  fa  main  quelques  fuyards,  pour  obliger 
les  autres  à tourner  telle.  Monfieur  de  Feuquieres  aulfi , qui  fe  trouua  blefié  fur 
la  fin  du  combat  de  deux  moufquerades  au  bras , dont  l’vne  le  luy  a rompu  au 
deflus  du  coude,  fe  fentant  affoibly  par  la  perte  qu'il  faifoit  de  lôn  fang , fut 
contraint  de  mettre  pied  à terre  vne  bonne  canonnade  par  delA  le  Champ  de 
bataille,  où  il  fut  abandonné  de  tout  le  monde,  excepté  de  quelques  vns  de 
les  donielliques , qui  demeurèrent  prés  de  luy,  & le  firent  reconnoiftre  aux  E n- 
nemis  j lins  quoy  il  eull  ellé  allommé.  Dés  qu’on  le  connut , il  trouua  toute 
forte  de  courroifie.  Le  General  Picolomini  luy  enuoya  fon  carrofle  aucc  fou 
Chirurgien  , pour  le  conduirg  dans  Thionuille.  Il  elloit  tellement  bleffé,  qu’il 
ne  put  fupporter  le  ca™ffe:  il  fallut  le  mettre  dans  vn  grand  lincciiil,  6c  le 
porter  à bras  dans  ladite  ville.  Monfieur  de  S.  Pol  fut  trouué  parmy  les  morts 
dans  le  Champ  de  bataille.  Meilleurs  de  Grancey  5c  Marquis  de  Praflain,  apres 
auoir  fait  tout  ce  que  des  gens  généreux  pouuoienc  faire  pour  ralliement , fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  auec  les  autres:  & le  fieur  de  Choify,  qui  y con- 
tribua tout  ce  qu'il  pouuoit  de  fa  perfonne,  fut  des  derniers  aulfi  à lé  re- 
tirer. 

De  tout  ce  débris  il  fe  trouua  le  lendemain,  ou  le  iour  d’après, à Mets  deux 
mil  cinq  cens  hommes  fauucz  (ans  armes.  De  lorte  que  par  la  vous  pouuez  iu- 
ger  ce  qui  ell  relié  de  morts  ou  de  pris  fur  le  Champ  de  bataille.  Les  Enne- 
mis fe  vantent  d’auoir  trois  mil  loldats  prifonmers,  6c  cent  cinquante  Officiers 
d’infanterie,  6c  quelques-vns  de  Caualerie,  6c  plus  de  trois  mil  hommes  des 
nollres  morts  fur  ledit  Champ.  Pour  eux , il  eft  confiant  qu  ils  y ont  perdu 
quinze  cens  hommes,  & quelques  bons  Officiers,  mais  pas  dauantage  aulfi , 
car  ie  le  fçay  de  certaine  (cience.  Voili  ce  que  l’ay  pû  recueillir  de  plus  vé- 
ritable, de  toute  cette  aétion-  U.  le  crois  que  ie^ieux  faire  eftar  de  deux  mil 
cinq  cens  Cheuaux,  que  ie  ramalïeray  dudit  débris, à fçauoirfeize  cens  Che- 
naux légers  François , quatre  cens  d'eflrangers,  8c  cinq  cens  Gendarmes  ou  Ca- 
rabins, qui  (ont  à Mets  auec  le  Comte  de  Grancey  : auquel  i’ay  enuoyé  or- 
dre de  me  venir  ioindre,  6c  de  lailler  l'Infanterie,  qui  relie  du  débris  de  l'ar- 
mce,  dans  Mets  fous  deux  Meftres  de  Camp  , Canify  & BulTy  , qui  y font) 
iulques  à nouuel  ordre,  6c  que  la  Maieftéayt  pourucuSc  donné  moyen  de  re- 
mettre ladite  Infanterie.  Pour  les  quinze  ou  feize  cens  Cheuaux  François,  ie 
crois  qu’ils  feront  apres  demain  dans  le  Corps  de  l’armée. 

Ellant  au  point  que  ie  vous  reprefente , le  fieur  de  Varennes  eft  arriué,qui 
me  penfoit  rencontrer  vers  Mczieres,  6c  m’apporcoit  ordre  de  m’auancer  au 
lieu,  où  il  m’a  trouué.  le  l’ay  dcpelché  cé  matin  , pour  aller  à Verdun  y por- 
ter les  ordres  qu’il  a defaMaiefté,  6c  ayder  au  Comte  de  Pas  A maintenir  la 
garnifon  au  bon  eftat  où  elle  eft  A prelent.  Vous  verrez  par  les  auis  , que  i’ay 
receusde  Verdun,  6c  de  Damuillers,  où  font  les  Ennemis.  Ce  qui  m'a  obligé  de 
prendre  rcfolution  de  m'aller  camper  entre  Stenay  6c  Verdun,  fur  le  bord  de 
la  Meuze,  en  quelque  logement  le  plusauantageux  que  ie  pourray  pour  la  Ca- 
ualerie ii  l'Infanterie,  afin  d’eftre  plus  prés  d'eux,  6c  en  eftat  de  m’opofer  A 
tout  ce  qu’ils  pourront  entreprendre.  le  ne  manqueray  enfuitedece  Courrier, 
de  vous  tenir  auerty  de  tout  ce  qui  fe  paflera  de  l'eftat  des  Ennemis,  6c  de 
vous  rendre  compte  le  plus  foigneufement  que  ie  pourray,  de  ce  qui  m’eft 
commis.  Cependant,  ie  vous  fuplic  de  me  croire  toufiours,  8cc.  Du  1 6.  luin 
1639. 

DE  il  ON  S l EV  R DE  NOTEES  orf  MONSIEVR  DE  CHQ1ST. 

MOnsievr, 

le  vous  ay  plulieurs  fois  eferit  depuis  noftre  malheur  de  Thionuille: 
mais  ie  voy  bien  que  vousn’auez  point  receu  mes  depefehes.  Celle  cy  fera, Dieu 
aydant,  plus  heureufement  portée,  6c  vous  afleurera  delafatisfaclion,  que  leRoy 
& son  Eminence  ont  de  voftrc  conduite,  en  ce  milerable  rencontre.  Sa  Ma- 
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jeftc  veut  que  vous  enuoyez  vn  Trompette  à Thionville,  pour  offrir  ia  rançon 
de  tous  les  prifonniers  , tant  Officiers , que  Soldats  8c  Caualiers , 8c  que  l’on  en 
dreflel’cftat,afin  que  le  Roy  en  faffe  porter  lefonds  ,auffitoft  que  nous  fçaurons 
à combien  cela  fe  montera.  Il  vous  faut  relier  à Verdun , iufques  i nouuelordrej 
& cnuoyer  à Vitry , pour  que  tous  les  Regimens  qui  n'auoient  joint  voftre  armée, 
comme  Clanleu , Noailles , Buflÿ-Lamet , fâind  Paul  , Aubeterre , viennent  à 
Mezieres , mindre  MonCeur  de  ChaftiIlon,8cy  faire  ce  qu’il  Jeur  ordonnera  :8c 
en  cas  qu’il  n'y  foitplus  , qu'ils  prennent  ordre  de  MonCeur  de  Bifcaras.  le  ne 
vous  puis  pas  beaucoup  entretenir,  parce  queie  fuis  accablé:  mais  iene  finiray 
pas  toutesfois , fans  vous  prier  d’afleurer  MonCeur  le  Marquis  de  Praflain,  que  ie 
fuy  fuis  , comme  à vous,  MonCeur,  Voftre  très-  humble  & rres-affeétionné  icrui- 
teur8camy,deNoyers.  D’Abbeville, ce iS.  luin  1659. 

DV  ROT  uAV  MESM.E. 

MOnCcur  de  Choify  , Ayant  fçeu  que  le  Ceur  Comte  de  Grancey  fcpro. 
pofoit  de  partir  de  Mets , auec  les  deux  mil  hommes  de  pied , & la  Caua- 
u’il  y ar’auemblée.furce  que  les  Ennemis  font  courre  le  bruit  qu'ils  vont 
i Verdun,  oüàMouzon  ; ce  qui  peut  eftre,  afin  de  donner  lieu  de  retirer  de  Mets, 
la  earnilon  qui  y eft  ; i«  mande  audit  Ceur  Comte  de  Grancey,  que  comme  i'ay 
diuers  auis  que  les  Ennemis  continuent  leurs  defleins  fur  Mets , mon  intention 
eft  qu’il  demeure  auec  lefdits  deux  mil  hommes  8c  ladite  Caualerie  , iufques  i 
nouucl  ordre  ; de  crainte  qu’auffi  toft  que  les  Ennemis  vous  verront  lins  ces  for- 
ces , ils  n’aillent  inueftir  cette  place  , 8C  empefchent  que  l’on  n'y  puifle  ietter  des 
gens.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  vous  faire  fçauoir  par  cette  Lettre , afin  que  vous 
confirmiez  ce  qui  eft  en  cela  de  ma  voloncé , audit  Ceur  Comte  de  Grancey , par 
les  Lettres  que  vous  luy  efcrirez  ,&  que  vous  continuiez  de  donner  ordre  en  ce 
qui  dépendra  de  vous, à lafubfiftencede  cestroupes.  Surce,ie  prie  Dieu,&c, 
A Abbeville, lei8.  luintfijy, 

DE  MONS1EVR  DE  NOTERS  AV  MARES  CHAL 

de  chiftHk».  • 

MOnsieyr, 

Vousauez  bien  entendu  que  tous  lesordres,  qui  vous  ont  efté  enuoyez 
depuis  trois  iours , devenir  auec  voftre  armée  joindre  celle  de  MonCeur  le  Grand 
M .litre , fupofcntque  vous  foyezaflèuréque  l’armée  dePicolominirepaffe  en 
Flandres, pour  fortifier celledu  Cardinal  Infant , à deflein  de  fecourir  Hefdin  : 8c 
qu’en  cas  que  cela  ne  foit  ainfi, l’intention  du  Roy  eft  que  vous  demeuriez  fur  la 
. frontière  de  Champagne , pour  vous  ®ppofer  aux  defleins  des  Ennemis , 8c  affeu- 
rcr  toutes  nos  places.  le  vous  confirme  le  mefrne  par  ce  mot,  8c  y adioufte  qu’il 
fefaut  bien  garder  de  retirer  de  MetsMonfieurde  Grancey,  8c  l’Infanteriequ’il 
y a mife , ny  mefrne  deux  ou  trois  cens  bons  Cheuaux , capables  d’y  mieux  lëruir 
que  ceux  qui  ontfuy  à Thionville;  parce  que  nous  auons  diuers  auis  que  les  En- 
nemis ont  deflein  lur  Mets, & que  les  attaques  qu’ils  font  de  ces  petits  Chafteaux, 
& que  les  bruits  mefmes  qu’ils  fontde  leur  entreprife  fur  Verdun  , ne  font  que 
feintes  & des  artifices  pour  donner  le  change. 

Que  fi  MonCeur  de  Grancey  en  eftoitforty , il  faut  l'y  renuoyerauec  fon  Infan- 
terie 8c  la  Caualerie  mentionnée  cy-deuant , afin  que  les  Ennemis  trouuans  la 
place  bien  garnie,  perdent  le  deflein  de  l'attaquer. 

Les  pnlonniers  ,qui  reuiennent  par  deçà , difent  que  le  bruit  eft  parmy  eux, 
qu’ilss’en  vont  à Mouzon,  parce  qu’ils  tiennent  la  place  mal  fortifiée  8c  peu  mu- 
nie. Vous  pouruoyerez  à tout,  s’il  vous,  p!aift,8cobferuerez  filoignculementla 
marche  de  Picolomini , que  vous  ne  puiffiez  eftre  furpris , nynousnon  plus  par 
deçà. 

Parce  qu'encore  vient-il  à penfer,  que  l'Ennemy  pourroit  enuoyer  vne  partie 
de  fon  armée  au  fecours  de  Hefdin  .tandis  qu'il  feroitfemblant  de  s'attachera  la 
prife  de  ces  petits  Chafteaux  : de  forte  que  vous  ne  fçauriez  trop  veiller  ,ny  cher- 
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cher  trop  de  voyes  , pour  defcouurir  leur  marche  , & pour  apprendre  leursdef- 
feins  ^ parce  que  1 vn  voit  ce  que  l’autre  ne  voit  point. 

Voilà  ce  que  i’ay  à vous  dire  , & apres  vous  auoir  prié  indamment  de  veillera 
l'affaire  de  Mets , ie  vous  conjure  de  me  croire,  &c.  Du  18.  luinitfj*?. 

Dr  cto  ES  ME  AV  ME  S ME. 

Onsievr, 

l’adjoude  ces  trois  mots , pour  vous  dire  que  nous  venons  dauoir  auis 
du  Heur  Paloque , Lieutenant  de  la  Capelle , que  deux  ou  trois  mil  Cheuaux  dé- 
tachez de  l’armée  de  Picolominiontpaffcà  Auefnes  ,qui  vont  joindre  le  Cardi- 
nal Infant:  On  s’edonne  comme  vous  n’enauez  point  eu  auis.  Cependant,  pour 
éuiter  à tous  les  mouuemens  qui  pourroient  arriuer  de  tous  codez,  fa  Majefté 
defire  que  vous  luyenuoyez  mil  Cheuaux  bien  complets  de  voftrearméc,François, 

& qu’ils  viennent  à grandes  iournées , commandez  parle  plus  ancien  des  Mcftres 
de  Camp , qui  fe  trouuera  audit  Corps  que  vous  enuoyerez  Les  deux  mil  cinq  * 
cens  Cheuaux  de  l’armée  de  MonfieurdeFeuquieres , que  Monfieur  dePraflain 
vous  doit  amener,  les  deux  Compagnies  d’Aubaye  , le  Régiment  de  Curlolfic 
celuydela  Chapelle  Bailou,  qui  n’eftoientpas  au  combat,  feront  que  vous  au- 
rez plus  de  fix  mil  Cheuaux  : aueclelquels , Ôcvoftre  Infanterie,  vousobferuc- 
rez  la  marche  de  Picolomini , ainlique  le  vous  l’aymandé  par  le  commandement 
defaMajedé.  Cependant  ,ie  vous  luplie , Monfieur , de  me  croire,  &c.  Dui8. 
Iuin  1 639. 

EV  MARESCHAL  DE  CH ASTILLON  MON  SI  EF  R DE  NOYERS. 

Onsievr,  . 

Bien  que  ie  vous  ayedepefehé  auant-hier  vodre  Courrier,  par  lequel 
ie  vous  ay  eferit  bien  particulièrement  de  toutes  chofes,  i’ay  creu  que  vous  ferez 
bienaife  que  ievous  enuoye  celuy-cy , pour  vous  tenirauertyi  point  nommé  de 
la  marche  des  Ennemis  * auffi  pour  vous  rendre  compte  de  l’ordre  que  i’aydonué 
aux  troupes  du  rcliqua  de  l’armée  , que  commandoit  Monlicur  de  Fcuquieres. 
four  ce  qui  eft  de  la  Caualerie  Iegcre , elle  cd  défia  iointe  à moy  y Monfieur  de 
Prallain  l’ayant  hier  amenée  dans  mes  Quartiers  , aux  enuironsde  Grandpré. 
Monfieur  le  Comte  de  Grancey  m’eftvenu  trouuer,  ayant  retiré  toute  l’Infan- 
terie qu'il  auoit  à Mets , qui  font  deux  mil  cinq  cens  bons  hommes  reliez  du  nau- 
frage, il  les  a biffez  aux  enuirons  de  laincle  Menehould,à  caufe  qu’ils  n’auoienc 
point  d’armes , attendant  mes  ordres  de  ce  qu’il  en  auroit  à faire.  I’ay  auisé  auec 
ces  Meilleurs  de  les  approcher  de  Chaalons,  Scieur  donner  les  meilleurs  Quar- 
tiers qui  relient  aux  enuirons  de  là , pour  Hïs  rafraichir.  Monfieur  de  Choifyleur 
fera  fournir  le  pain  de  munition  à point  nommé  , dequoy  ils  ne  manqueront  pas. 
le  crois  qu’il  ellà  propos , Monfieur,  que  vous  falliez  vne  depefeheexprez  auf- 
dites  troupes , portée  par  vn  Gentilhomme  ordinaire  du  Roy  , pour  leur  telmoi- 
gner  la  fâtisfa&ion  que  fa  Majefté  a , qu’ils  fe  foient  portez  auec  la  valeur  qu’ils 
ont  fait  au  combat  de  Thionville , & leur  donner  les  lettres  ficordresdu  Roy 
pour  les  loger  dans  des  Villes  & lieux  fermez,  en  attendant  que  vous  retiriez  les 
prifonniers  des  Regimens,qui  fontentre  lesmainsdes  Ennemis:  Il  ellbefoindc 
les  endeliurer  au  plulloll , fi  vous  voulez  que  ces  troupes  feruenteette  année  icy 
encore.  Vousaui(crezaulfi,s’il  vous  plaid, fi  vous  voulez Ieurfaire  payer  la  Mon- 
tre . afin  de  donner  aux  Officiers  & Soldats  moyen  de  fe  remettre.  le  croy  que 
l’argent  qui  deuoitdlreenuoyéàl’arméede  MonfieurdeFeuquieres , ellà  Chaa- 
lons.  11  faudra  auffi , s’il  vous  plaid  , pouruoir  à mcfme  temps  à faire  bailler  la 
Montreà  la  Caualerie,  qui  en  a bon  beloin , auffi  bien  que  l’Infanterie. 

Pour  ceqtii  ed  de  la  Montre  des  troupes  qui  ont  toufiours  marché  auec  moy, 
ie  ne  doute  que  l’argent  nefoit  party  deParis,puifque  vous  me  l’auez mandé  fi 
affirmatiuement  : car  fi  les  vns&  les  autres  ne  rcçoiuent  leur  Montre  , il  fera  mal- 
aisé de  maintenir  cette  armée  au  bon  edat  où  elle  ed  à p relent.  Confiderez,  k 
Monfieur,  que  nous  ne  fommes  qu'au  commencement  de  l’Efté,  & qu’il  ed  ne- 
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ceffiire  d'entretenir  les  troupes  les  plus  fortes  que  nous  pourrons , entre-cy  & 
les  Quartiers  d’hyuer  :cequi  nefe  peut  faire  fans  argent  .parce  que  nous  ne  trou- 
uons  rien  dans  les  villages  en  ces  quartiers  de  deçà,  les  payfansayans  abandonné 
partout.  Etnetrouueronsriennon  plus  vers  Guile,  où  il  nous  faut  marcher  ; car 
iecroisque  les  Ennemis  s'auancenc  diligemment,  pour  palier  la  MeuzeàGiuay. 
lis  ont  pris  leur  chemin  depuis  la  prife  de  Mangienne,  le  long  de  la  nuiere  du 
Chier  : 8c  l'armée  de  Picolomini  a logé  cette  nuit  aux enuironsd’lvoy8c  delà 
Ferté.  le  fais  partir  ce  matin  Monfieur  de  la  Ferré  auec  mil  Cheuaux  8c  deux 
mil  cinq  cens  hommes  de  pied  , pour  les  coftoyer  le  long  de  la  Meuze,  8c  ietter 
des  hommes  dans  Donchery  , Mezieres  , Charlcville  8c  Kocroy  , s'il  voit  qu’ils 
ayent  deflein  d'attaquer  quelqu'vne  de  ces  places  là.  le  fais  eftat  aulfi  de  partir 
demain  dés  la  pointe  du  iour  , auec  tout  le  Corps  de  l’armée  , pour  Apure  leur 
pas  de  prés,  8Î  les  obferuer,  8cmc  rendre  à Guile  deuant  qu’ils  puiflênt  eftreà 
Maubeuge  , qui  eft,  que  ie  croy.le  chemin  qu’ils  prendront, apres  auoir  pafle 
lariuiercde  MeuzeàGiuay.  S’ils  s'auancent  vers  l’Artois  pour  ioindre  le  Car- 
dinal Infant  , ic  ne  manqueray  aulfi  de  mareher  diligemment  vers  les  lieux  que 
vous  m’ordonnerez  ; car  ie  crois  receuoir  de  vos  nouuelles , de®it  que  i'arriue 
à Guife. 

Il  eft  du  tout  neccflàire  queie  laifle  à Monfieur  de  Bifcarras  quelques  Regi- 
mensde  Caualerie 8c d'infanterie,  pour  la  garde  delà  frontière, outre  les  garni- 
rons ; ce  que  ie  ne  manqueray  pas  de  faire. 

Iereuiendray  maintenant  aux  ordres  ,que  i’ay  donnez  au  Comte  de  Grancey, 
qui  eft  party  ce  matin  pour  les  executer.  le  vous  ay  défia  marqué  ,'  pour  ce  qui 
eft  de  l’Infanterie  , qu'il  ira  luy-mefmeà  Chaalons  , les  mettre  dans  les  Quar- 
tiers ordonnez,  attendant  vos  ordres.  Apres , il  s’en  retournera  à Verdun,  pour 
prendre  trois  Regimens  qui  y font , 8c  les  ioindre  à ceux  de  Clanleu  8c  de  lainct 
Pol  , qui  doiuent  eftre  bien-tort  vers  ces  quartiers-là.  le  l’ay  chargé  aulfi  d’en, 
uoyer  les  ordres  aux  Gendarmes  8c  aux  Carabins,  ( qu'il  auoit  enuoyez  vers 
Efclairron  , aflez  loin  d’icy  , pour  leurdonner  moyen  de  le  rafraichir  ) de  le  ve- 
nir ioindre  en  diligence  audit  Verdun  : d’où  il  partira  auec  les  Regimens  cy- 
delTus,  pour  fuiure  mes  pas , 8c  ferendreau  Corps  de  l’armée;  Monfieur  le  Com- 
te de  Pas  m’ayant  mandeque  lefdits  Regimens  luy  eftoient  à charge,  maintenant 
qu’il  ne  voyoitpoint  apparence  d’eftre  attaqué. 

I’ay  veu  8c  entretenu  à loifir  le  fieur  de  faind- Aouft , qui  eft  homme  d’efpric 
8c  de  courage,  qui  a fait  tout  ce  qui  fe  pouuoitde  là  perfonne  en  la  tournée  de- 
uant Thionville  ; mais  il  n’a  pû  fe  feruir  du  Canon  qu’il  auoit,  à caufeque  tout 
l’equipage  auoit  cfté  enuoyé  au  Conuoy  à Mets , comme  ie  vous  ay  marqué 
par  ma  dcpcfchc  precedente,  il  m'a  dit  force  particularitez  , dont  vous  ferez 
eclaircy  à loifir  ; mais  cela  ne  fe  peut  eferire.  l'ay  donné  ordre  audit  fieur  de 
Saint-  Aouft  de  s'en  aller  à Chaalons  , pour  rallier  tout  fon  équipage  , 8c  le 
.mettre  en  eftatde  feruir , félon  les  ordres  que  vous  luy  donnerez  , pour  le  join- 
dre à l’armée  que  ie  commande  , en  cas  que  vous  voyez  qu’il  en  loit  de  befoim 
aulfi  Monfieur  de  Choify  tiendra  celuy  des  viures  , 8c  les  Commis  , prells  à me 
fuiure  , fi  vous  l'ordonnez. 

Au  refte  , Monfieur  , i’ay  prié  Monfieur  d’Oyfonville  , voftre  bon  neveu, 
dedemeurer  encore  vn  iour  ou  deux  auec  moy,  pour  vous  mander  par  luy  aftèu- 
rément , fi  les  Ennemis  marchent  droit  à la  Meuze  vers  Giuay  ; ce  que  ie  crois 
dés  à prefent  : car  il  n’y  a point  apparence  qu'ils  s’attachent  à aucun  Siégé  im- 
portant de  cette  frontière  , puis  qu’ils  n'ont  pas  osé  entreprendre  lamers , qui 
eft  vne  petite  place  , où  n’y  a point  de  dehors  , 8c  n’y  peut  tenir  que  deux  cens 
hommes  pour  ladeftendre.  Enfin  , vous  deuez  vous  afléurer  , Monfieur  , que 
ie  veilleray  à tout  foigneufement , 8c  m’empefeheray  d’eftre  furpris  en  quoy 
que  ce  foie , Vous  fuppliant  de  me  croire toufiours , Scc.  Ou  18.  Iuin  idj?. 


ju  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

DE  MO  N SI  BV  R DE  NOTEES  lA  iMO  N S I EV  R DE  CH01ST. 

MOnsievr., 

le  vous  ay  défia  mandé  la  refolutîon  que  le  Roy  a prife,  de  deliurer 
tous  les  prifbnniers  de  la  bataille  deThionuille,  8c  que  (a  Maicfté  vouloir  que 
le  fonds  de  leur  rançon  fe  prift  fur  celuy  de  la  montre,  qui  eft  i Chaalons.  Cel. 
lecy  vous  confirmera  les  intentions  de  fa  Maiefté  fur  ce  fuiet,  8c  comme  pouf 
auancer  l'execution  de  cette  bonne  penlée,  ellecnuoye  vers  Picolomini,  Mon- 
fieur  de  Cornillon , Ayde  de  fesCamps  4carmees;  auec  pouuoir  d’arrefter  l'eftat 
des  rançons , 4c  de  retirer  les  prifonniers,  tant  Officiers  que  foldats,  fi  ledit 
fieur  de  Picolomini  continue  dans  la  generofité»8c  courtoifie,  qu'il  a tefmoi- 
gnéc'i  son  Eminence,  par  la  lettre  qu’il  luy  a eferite  fur  ce  fuiet.  Joignez. 
?il  vous  plaift , vos  foins  en  ce  rencontre , auec  ceux  de  Monfieur  de  Cornil- 
lon , 4c  employez  voftre  bon  efprit , pour  la  libertéde  ces  pauures  efclaucs.  le 
me  tiendrais  heureux  d’y,  pouuoir  contribuer  dauantage,4c  de  pouuoir  vous 
faire  çonnoiftreen  voftre  particulier,  combien  véritablement  iefuis,  4cc.  D’Ab- 
beville ce  ao.  Vin  1639. 

DV  MESME  AV  MARESCHAL  DE  CH  ASTILLON. 

MOnsievr, 

Le  Roy  ne  doute  nullement  que  vous  ne  falîîcé'  ce  qui  fe  doit,  non 
feulement  pour  empefeher  le  fiege  de  Mouzon , que  les  Ennemis  n'oferoient 
tenter  en  voftre  prefence,  mais  auffi  pour  tirer  reuange  de  la  Bataille  de  Thion- 
uille.  Tous  ceux  qui  viennent  d'auprès  de  vous, ou  qui  efcriuenti  leurs  amis 
de  deçà , ne  fe  peuuent  lafTer  de  dire  du  bien  de  la  refolution  de  voftre  armée, 
4c  de  l'efperance  que  chacun  y a de  réparer  l'honneur  de  nos  troupes,  mal- 
heureufement  terny  en  cettelournée.  Le  Roy  4c  son  Eminence  reçoiuene 
cesnouuelles  auec  ioye,  4c  ne  peuuent  prefque  douter  de  l'euenement  de  ce 
que  vous  entreprendrez.  I’dki  fais  des  vceuxdu  meilleur  de  mon  cœur,  4c  vous 
fouhaite  toute  prolperité.  Monfieur  de  Cornillon  , que  le  Roy  a choify  pour 
aller  traitter  auec  Picolomini  de  la  rançon  de  nos  prilonniers,  vous  dira  tou- 
tes nouuelles  de  deçi  : 6c  la  depefehe  du  • Roy  vous  failanc  entendre  bien  clai- 
rement fes  intentions,  il  ne  me  refte  qu'a  vous  augurer  vne  bonne  Campagne, 
4c  à vous  prier  de  me  croire  , 4cc.  Du  xi.  Iuin  16;  9. 

RELATION  DE  LA  LEVÉE  DV  SIEGE  DE  MOVZON 
tnueyie  en'feur  fur  U Mmfehal  Je  chajhllon  ,le  ai.  Iuin  1639. 

LE  General  Picolomini  ayant  remporte  l’auantage  que  chacun  fçait,  fur 
l’armée  que  commandoitMonfieur  deFeuquicres  deuant  Thionuille.croyoit 
en  fuite  faire  de  grands  progrez  dans  la  prouince  de  Champagne,  mefme  pren- 
dre vne  des  plus  importantes  places  frontières,  pourauoirvn  paflàge  commo-, 
defur  la  Meuze  : 4c  marchoit  droit  à Verdun  , ayant  pris  des  petits  chafteaux, 
qui  eftoient  fur  ion  chemin  à fçauoir  Sancy , Gondrecourt  4c  Bouuigny.  Te- 
nant le  fieur  de  Feuquieres  prifonnier,  il  efperoit  furprendre  cette  place,  qui  eft 
de  grande  importance^  ayant  deux  villes  écCitadelle.  Mais  Monfieur  le  Ma- 
refcbal  de  Cnaftillon , qui  eut  ordre  du  Roy  de  s'auancer  dans  la  prouince  de 
Champagne,  pour  pouruoir  à la  feureté  des  places  frontières,  6c  recueillir  le 
débris  de  l'armée  du  fieur  de  Feuquieres,  y vint  en  fi  grande  diligence , qu’il 
ne  mit  que  trois  tournées  d'armée  i fe  rendre  de  Veruins  àGrandpré  : d’où  il 
donnâtes  ordres  à tous  les  Gouuerneurs  des  places,  6c  les  afleura  qu’il  les  fe- 
coureroit  promptemenc,  en  cas  qu’ils  fuflènt  attaquez.  Sur  cela  Picolomini 
ayant  auis  qu’il  eftoit  entré  dans  Verdun  trois  bons  Regimens,  8c  que  le  Comte 
de  Pas  8c  le  fieur  Arnaud  y eftoient  arriuez  en  grande  diligence.il  changea  de  def- 
fein,8c  prit  fa  route  vers  Mangienne,  qui  eftvn  petit  chafteaui  vne  lieuü  de  Dam. 
uilliers , dont  il  fe  rendit  maiftre  ayfement , la  place  n’eftant  en  eftat  derefifter:  • 
de  li , fans  perdre  aucun  temps , il  tourna  la  tefte  de  fon  armée  droit  i Mou- 
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zon  , auec  vn  grand  équipage  d’Artillerié  8c  de  munitions  de  guerre,  & d'a- 
bord S’attaqua  fortviuement  par  les  dehors,  n’efpargnant  fes  hommes -,  il  s’en 
rendîc  maiftre,  mais  il  les  acheta  cher  par  la  perte  de  Tes  gens.  Le  fleur  de 
Refftige  Capitaine  d’vne  Compagnie  des  Gardes  du  Roy,  Commaodanrdans 
la  place , y a faic  (on  deuoir  très  genereufemencêc  tudicieufement , affilié  du 
fleur  deMenfe,  Enleigncd  vnc  Compagnie  de  la  Garde  de  S.  E.  qui  s’y  eft  com- 
porté fort  valeureufement,  Monf.  IcMareichaldeCbaftiilon  l'y  ayant  enuoyé  i 
propos  la  veille  du  fiege.Sc  fept  ou  huit  cens  hommes  vn  iour  ou  deux  auparauanc, 
pour  renforcer  la  garnifcn.  Auffi-roft  que  ledit  Marefchal  eut  l’auis  à Grand- 
pré  que  Mouzon  eftoie  attaqué,  il  donna  Rendez-vous  audit  Grandprc  à toutes 
les  troupes,  pour  partir  le  lendemain  de  grand  matin  j le  Marquis  de  Prallain 
l’eftant  venu  îoindre  auec  deux  mil  Chenaux,  du  relie  de  l’armée  qui  eftoit de. 
uant  Téiionuille.  L’armée  donc  partir  le  19.  Iuin  à cinq  heures  du  matin  prenant 
le  chemin  de  Bezancy.  Ledit  Marefchal  alla  loger  à S.  Pierremont,  à moitié 
chemin  de  Mouzon , 8c  donna  les  ordres  dés  le  foir  à tous  les  Chefs  principaux, 
que  les  troupes  fulTent  preftes  le  lendemain  à quatre  heures  du  matin  , pour 
le  rendre  de  bonne-heure  en  prefence  des  Ennemis»  mais  à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chemins,  où  il  fallut  en  plufleurs  endroits  defiler,  il  n’arnua  que  furies 
quatre  heures  du  foir  à vn  quart  de  lieuïde  Mouzon,  fur  des  hauteurs, au  pied 
defquelles  y a vne  plaine , où  il  croyoit  trouuer  l’armée  de  Picolomini  en 
bataille-  Mais  ayant  fon  Quartier  general  en  la  montagneaudeflusde  Mouzon, 
Si  feulement  quelques  efeadrons  de  Caualerie  en  garde  de  l’autre  collé,  qu’il 
faifoit  tenir  proche  du  gué,  où  il  auott  fait  quelques  retranchemens,  pour  fa- 
uorifèrla  retraite  de  ladite  garde,  ledit  fleur  Marefchal  fie  defeendreauffi- toit 
fon  Auantgarde  commandée  par  le  Comte  de  Saligny,  dans  la  plaine,  paflànt 
vn  petit  ruijbau  qui  eft  au  pied  de  la  monragoe,  8c  ietta  mil  hommes  dans  la 
ville , commandez  par  le  fieur  de  Longueual  Meftre  de  Camp,  pour  faire  atta- 
quer les  tranchées  8c  les  dehors,  qu’ils  auoient  faifis  & tenoient  éhcore.  E11 
luire,  ledit  Marefchal  defcendit  auec  là  Bataille  Sc  fon  Arrieregarde,  & mit  fes 
troupes  en  bataille  en  prefence  des  Ennemis,  qui  furent  bien  cftonnez  de  voir 
vne  fi  puiffimre  armée,y*yant  plus  de  Cx  milCheuaux  8c  douze  mil  hommes  de 
pied  effedifs,  Ils  quittèrent  promptement  lefdits  dehors  8c  tranchées,  8c  fe  re- 
tirèrent en  grande  halle  vers  le  haut  de  la  montagne,  où  eftoit  le  Corps  de  l’ar- 
mée de  Picolomini,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  le  lendemain  de  bon  matin  i 
luoy,  encore  que  le  temps  fût  mauuais,  auec  grand  déplailir  d’auoir  manqué 
cette  place, où  il  penlbit  foire  de  bons  magazins,  8c  former  de  grands  deflèins 
pour  entrer  bien  auantdans  la  prouince  de  Champague5  croyant  qu’il  eftoit  tres- 
difficile  de  deftourner  fes  entreprUcs,  ayant  vne  belle  8c  grande  armée,  8c  venant 
d'emporter  vne  grande  viélmre. 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTlLLON  lMF  COMTE  DE  PICOLOMINI. 

MOnsiev»., 

Le  Roy  m’ayant  donné  ordre  de  fçauoir  de  vous,  fi  les  prifonniert 
que  l’auantage  , lequel  vous  auez  emporté  fur  Monfieur  de  Feuquieres  de- 
uantThionuille,afoirtomber  entrevos mains,  peuuent  eftrc  retirez , en  payant 
leur  rançon  félon  le  Quartier  ordinaire,  i’enuoye  ce  Trompette  i voftre  Excel- 
lence, pour  en  dire  édaircy  ,8c  vousafleurer  de  la  part  de  faMaiefté,  que  ce 
que  nous  conuiendrons  enfemble  pour  l’eftabliflement dudit  Quartier,  ferain- 
uiolablement  gardé  de  noftre  codé.  Si  voftre  Exellence  s’accorde  i renuoyer 
lefdits  prilonniers  pour  le  prix  de  la  rançon  fufditc,  en  en  foifontdreflervneftat, 
le  Roy  fera  delitirer  aulîi-  tort  la  fomme , à laquelle  le  tout  fe  trouuera  monter, 
& nous  en  vferont  de  mefine  enuers  ceux  qui  feront  nos  Prifonniers.  Sur 
quoy  i’attendray  voftre  refolution , •&  cependant  vous  fuplieray  me  foire 
l’honneur  de  me  croire  couflours , 8cc.  Du  ai.  Iuin  1639. 
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MO  n s i E v R , Le  Roy  enuoyant 

le  fieur  de  Cornillon  vers  Monfieur  de  Picolomini  t pour  le  fuiec  qu’il 
vous  dira,  ic  ne  l’ay  pas  voulu  laifler  partir,  fans  vous  afleurer  de  la  continuation 
de  mon  affeâion , & vous  dire  que  ie  ne  doute  poinfque  vous  ne  preniez  re- 
uanche  du  malheur  de  Thionuille,  fi  l’occafion  s’en  prefente.  l'cfpere  cela  de 
voftre  nom,  de  vodre  courage,  & de  vodre  paflîon  à l'auantage  des  afFaires 
du  Roy.  Vous  attendrez , s’il  vous' plaid,  de  moy  tout  ce  que  vous  pouuez  vous 
promettre  d'vne  perfonne  , qui  ed  véritablement,  8cc.  Du  ai.  Iuin  1639. 

DV  COMTE  DE  PICOLOMINI  ^yiV  MESME.  , 

MO  N S 1 1 VR  , 

Quoy  qu’i  mon  auis,  vodre  Excellence  doiueedre  fuffifamment  per- 
fuadee  des  ciuilitez , que  i’ay  toufiours  pratiquées  auec  Meflieurs  les  François) 
ie  vous  afleure  que  ie  rcchercheray  auec  foin  le  moyen  de  leur  continuer  lemé- 
rne  en  toutes  occurrences , 6c  que  vodre  Excellence  reconnoidra  particulière, 
ment  combien  i’ambitionne  l'occafion  de  la  feruir.  le  l’honore  fi  fort,  queie 
ne  ferojs  point  de  difficulté  de  renuoyer  fur  fa  parolle  tous  les  prifonniers  de 
guerre  queie  tiens , fi  ie  nem'edois  engagé  auec  l’Empereur,  mon  Maidre,  pour 
la  deliurancedeMonfieurlcGencral  de  bataille  Emcforr:  lequel  ayant  demandé 
l’année  paffée  fur  ma  parolle,  m’ayant  edé  rcfpondu  qu’il  edoit  à Monfieur  le  Duc 
de  V veimar,  ie  vous  auoüe  que  lçachant  le  pouuoir  du  Roy , 6c  comme  quoy  il 
peut  difpofcr  abfolument  des  prifonniers,  ie  reday  mortifié,  n’efcnt  pas  allez 
heureux  pour  obtenir  l'effet  de  ma  demande.  Ces  iours  paflez,  i’™enuoyé  de- 
rechef àMoNsiEVR  liC  a RDiNAL  Dvc  deux  Capitaines  du  Régiment  de 
Nauarre,  pour  traitter  la  deliurance  tant  de  vos  prifonniers  que  dudit  Enkfort, 
ou  par  efehange  ou  par  rançon:  8c  félon  qu’on  voudra  traitter  auec  luy,ie  rraic- 
teray  auec  les  vodress  touchant  lefquels  ie  ne  puis  riçj  refoudre,  que  ie  n’aye 
receu  cette  refponfeque  i’attends.  le  fuis  tres-regretteux  de  ne  pouuoir  traic- 
ter  à prefent  tous  les  prifonniers  que  ie  tiens,  comme  ie  fouhaiterois  : mais 
leur  grand  nombre  6c  la  derilité  du  pays  m’en  odant  les  moyens , i’ay  apporté 
tous  les  foins  imaginables  si  ce  que  les  Officiers  ne  fouffrilfent  pas,  & donné 
du  mien  propre  pour  la  nourriture  des  foldats.  Si  cependantils’offre  quelque 
occafion , où  ic  puiffe  feruir  vodre  Excellence,  ie  luy  offre  mes  feruicesde  tout 
mon  coeur,  6c  le  fuplie  me  vouloir  croire,  8cc.  Du  21.  Iuin  ii)f. 

• DV  ROT  T MESME. 

MOn  Coufin  , Tous  les  ordres  que  ie  vous  ay  donnez,  pour  la  marche  de 
mon  armée  que  vous  commandez,  ayant  eu  pour  fondement  celle  des 
troupes  de  l’armée  de  Picolomini,  i’aprouue  que  comme  vous  auez  feeu 'qu’il 
ne  s’efloignoit  pas  de  ma  frontière  de  Champagne  , vous  ayez  fait  le  fembla- 
ble:  8c  ie  m'afleure  que  s'il  a ofc  attaquer  Mouzon , ou  quelque  autre  de  mes 
places , vous  luy  en  ferez  quitter  le  defTein , 8c  que  vous  vous  oppoferez  for- 
tement à tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre.  Cependant,  pour  ne  fe  paslaif- 
ferpreuenir  en  quelque  part  que  ce  foit,  vous  obferuerez  continuellement  8C 
auec  foin , tous  les  mouuemens  des  Ennemis  : 6c  fi  leur  armée  partent  la  Meu- 
ze  , pour  venir  ioindre  le  Cardinal  Infant  d’F.fpagne , vous  ne  manquerez  pas 
démarcher  en  mefime  temps  vers  Hefdin , fuiuant  ce  que  ie  vous  ay  mandé. 

Cependant  afin  de  ne  laifler  pas  les  troupes  en  incertitude  des  armées  où 
elles  doiuent  feruir,  ie  trouue  bon  8C  defire  que  vous  reteniez  fous  vodre  com- 
mandement, toutes  celles  qui  ertoient  Hedinées  pour  le  fieur  de  Feuquiercs, 
6c  que  vous  enùoyez  par  deçà  fculemenc  le  Régiment  de  Chapelle-Ballou.qui 
doit  edre  complet,  ne  s’edant  point  trouué  au  combat  de  Thionville;  8c  en 
outre,  vn  autre  à vodre  choix,  de  ceux  que  vous  fçauez  qui  ont  mal  fait  audit 

combat, 
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combat , afin  de  ne  pas  laifler  tous  enfemble  les  Corps  qui  fe  font  lâchement 
comportez  en  vne  fi  belle  occafion  , de  crainte  que  leur  mauuais  exemple 
ne  corrompe  les  autres  , que  l’cftimc  aüoir  bonne  intention  8c  courage  de 
feruir. 

Et  parce  que  Mets  eft  de  telle  importance  , qu'il  ne  faut  rien  obmettre 
pour  l’afieurcr  , ic  délire  que  fuiuanc  les  dépefehes  <juc  ie  vous  adrefie  pout 
cét  effet  , vous  y enuoyez  le  Régiment  de  Périgord  , qui  eft  à prefent  dans 
Verdun  , ic  que  vous  y fallicz  retourner  le  ficur  Comte  de  Grancey  , auec  co 
qui  relie  du  Régiment  de  Rambure  -,  ne  délirant  pas  que  ledit  Comte  , ny  ces 
troupes  , quittent  cette  place  iufques  à nouuel  ordre. 

Quant  i Verdun  , mon  intention  eft  que  vous  y lailEez  le  Régiment  de 
Conty  , auec  ce  qui  relie  de  celuy  de  Picardie  , ic  que  vous  en  retiriez  les  au- 
tres troupes  qui  y font  -,  foie  pour  les  ibindre  à mon  armée  que  vous  comman- 
dez ; ou  pour  en  laillcr  ctl  nombre  que  vous  iugerez  à propos , dans  les  pla- 
ces , ou  fur  ma  frontière  de  Champagne  , fous  la  charge  de  Monficur  de  Bif- 
carras  Marefchal  de  Camp  , en  cas  que  vous  vous  en  cfloigniez  , en  forte  que 
tout  y demeure  en  feurcté.  C’ell  ce  que  ie  vous  diray  par  ccttc.dépcfche, 
voulant  bien  continuer  à vous  faire  connoiftre  que  i’ay  vne  fatisfaâion  tres- 
particulierc  de  la  refolution  , auec  laquelle  ie  voy  que  vous  faites  eftat  d’em- 
pefeher  les  dclfeins  des  Ennemis:  Et  fur  ce , Icc.  A Abbeville ,1e  zi.  luin  lijy. 

DV  M ARESCH  AL  DE  CHAiTILLON  ^A  MONSIEVR  DE  NOTEES. 


MOnsievr, 

le  voy  par  la  dépefehe  que  m’a  rendue  Monficur  Lefic , voftre  bon  pa- 
rent , comme  vous  croyez  Picolomini  bien  auancé  fur  fa  marche , pour  îoindre 
le  Cardinal  Infant,  & moy  bien  reculé  de  celle  que  ie  deuois  auoir  prife  pour  le 
coftoycr.  Vous  trouuerez , Monficur  , que  ce  que  ie  vous  ay  mandé  elloïc  véri- 
table , ic  fi  vous  prenez  la  peine  de  récapituler  mes  dcpcfchcs  precedentes , quo 
ie  vous  ay  marqué  cxaélement  les  logcinens  qu'il  a faits , ic  fes  dclfeins  à peu 
prés.  Cela  vous  feruira , s’il  vous  plaid,  à vous  faire  d'orefnauant  auoir  creance 
à ce  que  ic  vous  eferis.  le  ne  vous  diray  rien  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  occa- 
fion : dont  ie  lailTcà  Mcffieurs  de  Lelfé  ic  de  Manfe  , de  vous  informer  particu- 
lièrement. Le  premier  a toufioursefté  prés  de  moy  , depuis  que  ie  fuis  party  de 
Grandpré  : ic  l’autre  s’eft  ietté  dans  Mouzon  , fur  ce  que  l'ay  iugé  du  deficin  quo 
les  Ennemis  auoientdc  l'attaquer,  11  s’y  rendit  la  veille  du  -iege  ,&y  a beau- 
coup feruy  par  fon  courage  & fon  adrefie  , ic  a en  routes  choies  grandement 
foulagé  Monfieurdc  Refuge:  qui  de  fon  coftéatrcs-digncmcnt  pourueuàtouc 
ce  qui  dépendoit  de  luy  pour  la  detfenfe  de  la  place  , ic  n’a  efpargné  fes  foins 
ny  fa  perfonne,  en  forte  qu’il  m’a  donné  temps  de  le  fccourir  le  ne  l’ay  aulïï 
laiflc  en  peine  que  trois  iours , cftanc  dés  le  troifiefmc  , qui  fut  hier  , arriué 
deuant  la  place  ie  en  prcfencc  des  Ennemis  , qui  fe  font  retirez.  le  iuge  quo 
Picolomini  n’a  plus  rien  à faire  de  deçà  , & qu’il  me  faut  reprendre  le  chemin 
de  Guife.  le  retiens  encore  icy  le  Cornette  des  Moufquetaircs  du  Roy  , pout 
vous  eferire  par  luy  le  départ  de  Monficur  le  Comte  de  Saligny  , auec  les  deux 
milCheuaux  iedeux  mil  hommes  de  pied  que  le  Roy  ordonne , qui  fera  apres 
demain.  le  luy  rccommanderay  de  faire  toute  la  diligence  pofiible  , pour  fc 
rendre  promptement  à j^bbevillc , ic  y reccuoir  les  ordres  du  Roy  : le  cependant 
vous  fuplicray  de  me  faire  1 honneur  de  me  croire  toufiours.iec.  Du  zi.  luin  1639. 

DV  MESME  t sir  MESME. 


MOnsievr, 

I’auois  retenu  le  fleur  Goulas , Cornette  des  Moufquetaircs  du  Roy, 
afin  qu’il  vift  partir  Monficur  le  Comte  de  Saligfty  , que  i’ay  dellaché  auiour- 
d’huy  auec  quinze  censChcuaux  ic  deux  mil  hommes  de  pied,  pour  y attendre 
les  commandcmens  de  fa  Majcfté  s Sc  pour  vous  pouuoir  mander  aufli  de  quel 
oofté  les  Ennemis  tourneront  la  telle  de  lent  armée.  Hier  Picolomini  campa 
S.D.M.  dd 
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delà  h riuiere  du  Chier,  à vu  quart  de  lieuë  d’Iuoy,  où  il  fut  fort  fraifchement  : car 
il  fit  vu  cruel  temps,  de  vent  8e  de  pluye,tout  le  iour  & toute  la  nuit.  Tous  les 
tours  des  prifonuiers  de  l'armée  de  Moniteur  de  Feuquieres  s’eichappent,  qui 
nous  difent  que  le  bruit  commun  parmy  eux  eft,  qu’ils  s’en  vont  paffer  la  Meu- 
zeàGiuay  , ce  que  i'ay  bien  iugé .voyant  qu'il  n'y  a plus  tien  à faire  par  deçà, 
le  ne  manqueray , fuiuant  les  ordres  de  fa  Majefté , de  les  coftoyer  : & partiray 
aptes  demain,  auec  tout  le  Corps  de  l'armée,  le  vous  affeure  que  ie  feray  pluftoft 
à Veruins , qu’ils  n'auront  paffé  la  Meute  à Giuay  : Se  félon  les  auis  que  nous 
aurons  en  ces  quartiers- là,  ie  ne  perdray  point  de  temps  àm'auancerauec  tou- 
te l’armée,  fuiuant  les  ordres  que  vous  me  donnerez,  8e  le  befoin  qu'il  y aura 
de' me  joindre  à Moniteur  le  Grand  Maiftre.fi  les  Ennemis  ont  le  temps  démet- 
tre toutes  leurs  forces  enfemble,  pour  faire  vn  effort  de  fecourir  Heldin  Mais 
i’efpcre  qu’ils  n'y  arriueront  pas  à temps;  le  fiege  eftant  à fa  fin,  & que  vous 
me  manderez  bien- toft  qu'il  eft  inutile  de  m’auancer  plus  auant.  En  m’efloi- 

Enanc  de  ces  quartiers  de  deçà  , ie  lairray  quelque  Régiment  deCaualericSc 
eux  ou  trois  d'infanterie  à Moniteur  de  Bifcarras , outre  les  garnirons  ordinai- 
res des  places , afin  que  la  frontière  ne  foit  depourueuë. 

Monfieur  le  Comte  de  Grancey  m'eft  venu  joindre,  depuis  la  retraite  des 
Ennemis  deuant  Mouzon,  auec  lesRcgimcns  de  Conti,  Clanleu  Si  Périgord. 
Celuy  de  Noaillcs  eft  refté  dans  Verdun , pour  la  garde  de  la  ville,  le  fieur 
Arnaud  m’eftant  venu  trouuer  pour  me  faire  entendre  qu'il  eft  neceflaire qu’il 
y demeure , n'y  ayant  pas  fuiet  de  fe  confier  aux  habicans.  Le  Comte  de  Pas 
eft  dans  la  Citadelle  ; de  cette  forte,  ie  laiffe  Verdun  bien  affeuré.  Stcnay  auifi 
ne  manque  de  garnilon.  I'ay  donné  ordreau  fieur  de  Cargray  MeftredeCamp, 
qui  a amené  buir  Compagnies  nouuclles  Se  des  Recreuës  pour  fon  Régiment, 
de  s'y  rendre,  il  y arriuera  auiourd’huy.  Ce  Régiment  eft  en  bon  eftac  main- 
tenant, le  Mettre  de  Camp  8e  les  Officiers  defireroient  fort  feruiren  l’armée: 
s’il  y a fonds  pour  eux  à la  Montre,  il  fe  pourra  maintenir,  autrement  il  fera 
bien  toft  défait. 

I’ay  enuoyé  quatre  Compagnies  Suiffes  du  Canton  deFribourg  à Monfieur 
de  Bilcarras,  pour  les  départir  à Meziercs,  Charlcuille  8e  Rocroy , félon  qu'il 
iugera  à propos.  De  cette  façon  là,  i'ay  donné  tous  les  ordres  que  ie  pouuois 
en  route  cette  frontière,  afin  d’eftre  en  eftat  démarcher  dés  que  i’auray  auis 
par  le  retour  des  efpions  que  i'ay  cnuoytz , qui  me  raportent  ordinairement 
tous  les  foirs  nouueiles  des  Ennemis  : cela  coufte  vn  peu , mais  il  ne  faut  rien 
efpargner  en  ces  chofcs.  là. 

lcreceushiernouucllesde  Monfieur  de  Choify, qui  eft  à Chaalons.  11  m’eferic 
qu'il  a donné  les  ordres  à toures  les  rroupes  qui  reftoient  en  Champagne,  de  me 
venir  trouuer,  croyant  queie  n’auois  pas  allez  de  forces,  pour  faire  leuer  le  fiege 
de  Mouzon  le  luy  ay  mandé  que  pour  les  troupes,  qui  eftoient  deftinées  pour 
l’armée  de  Monfieur  du  Hallier  en  Lorraine,  ien'cn  auois  que  faire,  £c  qu’il  ne  les 
falloicdeftourner  de  fuiure  leurs  ordres  : pour  ce  qui  eft  des  Regimens:  qui  ve- 
noient  renforcer  Monfieur  de  Feuquieres,  & qui  nefe  font  trouuez  au  combat, 
qucieles  receuray  très. volontiers  dans  le  Corps  de  l arméeque  iecommande  , 
e fiant  obligé  de  marcher  vers  Guife,  auec  le  plus  de  forces  que  iepourray. 

le  viens d’auoir  nouuelle  tout  prefen temen t que  IcG encrai  Picolomini  eft  part  y, 
auec  toute  fon  armée,  d’auprès  d’iuoy,  pourailcrlogerpres  Boüillon,&  prendre 
fa  marche  vers  Namurou  Charlcmont.  Auffi  i’ay  receu  la  refponfe  dudit  Picolo- 
mini touchant  le  fait  des  prifonniersjdont  ie  vous  enuoye  copie.afin  quevous 
voyez  que  i’ay  fait  toutes  les  diligences  que  ie  pouuois  fur  ce  fuiet;  c eft  au  Roy  8e 
à S.  E.  maintenant  à fe  refoudre  fur  la  refponfe,  qu'il  attend.  le  n’ay  aucun 
temps  à perdre  de  m'auancer  déformais  à Guife,  eftant  affeuré  du  chemin  que 
les  Ennemis  prennent.  Vous  verrez,  Monfieur,  comme  en  toutes  occalîons  ie 
n'obmers  rien,  pour  l’execution  des  commandemcns  de  fà  Maieftc:  ce  me  fera 
toufiours  vn  particulier  contentement,  de  vous  pouuoir  complaire,  8e  tcfmoi- 
gner  que  ie  fuis,  Sec.  Du  as.  Iuin 
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I'oubliois  i vous  dire  que  Monlîeur  de  Choify  m'a  donnéauis,  qu’il  eftarriué 
iChaalonsvn  Commis  de  l'Extraordinairc  des  Guerres , auec  ordre  de  vous  de 
tirer  du  fonds  de  la  Montre  pour  l’armée  de  Monfieur  de  Feuquieres,  vingt-cinq 
mil  francs,  pour  fubuenir  aux  defpenfes  extraordinaires  de  cette  armée;cefa  eftoic 
dutoutncceflairc  : il  ne  nous  manque  plus  que  l’argent  de  la  Montre. 

DV  tMESME  AF  M E S M E. 

MOnsievr, 

le  fuis  obligéâ  vous  rendre  tefmoignage  de  la  fidelité  & de  l'affeélion 
du  fieur  le  Lude  , prefent  porteur,  qui  commandoitdans  le  Chafteau  de  Man- 
gienne  , que  les  Ennemis  ont  pris , comme  ie  vous  ay  mandé  cy-deuant  : il  les  a 
arrêtiez  vingt  quatre  heures  durant  par  farefiftance , 8c  n'a  poi  nt  rendu  la  place, 
qu’apres  auoir  enduré  le  Canon  , 8c  breche  faite.  Vous  confidererez,  s’il  vous 
plaift , Monfieur  , qu’il  a beaucoup  hazardé  là  perfonn*  , 8c  a fait  perdre  du 
temps  aux  Ennemis  : il  mérité  que  le  Roy  luy  fafle  quelque  reconnoifiànce,  de 
laquelle  il  a d’autant  plus  de  befoin , qu'il  a perdu  en  la  prife  dudit  Chafteau  tout 
ce  qu’il  pouuoit  auoir  à luy  , fans  qu’il  luy  foitrefté  chofe  quelconque.  Vous 
ne  vous  repentirez  point  de  luy  donner  moyen  de  fe  remettre  en  eftat  de 
feruir.  Pendant  quatre  ans  qu  il  s'eft  maintenu  en  la  petite  place  où  il  eftoic, 
il  a toufiours  donné  de  fort  bons  auis  aux  Gouuerneurs  , 8c  a fort  incommo- 
dé les  Ennemis  : de  là  vous  verrez  ce  qu’il  y a lieu  d'efperer  de  luy  , où  il  fera 
employé.  le  vous  fupplie  tres-humblement  le  vouloir  ayder  , 8c  en  mon  parti- 
culier me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours  , 6cc.  Du  ij.  loin  J6j9. 

DV  ROT  CUON  SI  EF  R DE  CHOIST.  , , . 

MOnficur  de  Choify  , Comme  il  eft  de  tres-grande  importance  à mon 
feruice  , 8c  au  bien  de  mon  Eftat , de  faire  vn  chaftiment  exemplaire  de 
ceux , qui  par  leur  lâcheté  , en  l'occafion  du  combat  de  Thionville  , ont  elle 
caufe  de  la  perte  des  gens  de  cœur , qui  y (ont  demeurez  j le  vous  fais  cette 
lettre  , pour  vous  dire  , que  mon  intention  eft  , que  vous  informiez  fecrere- 
ment  8c  fous  main  , 8c  neantmoins  auec  preuuc  authentique , contre  ceux  qui 
ont  lâchement  abandonné  mon  feruice  en  cette  Iournée  s 8c  que  vous  me 
fafliez  fijauoir , qui  font  ceux  qui  y ont  le  plus  mal  fait , 8c  fur  qui  la  punition 
doit  tomber  : fans  en  parler  à qui  que  ce  (oit , parce  que  fi  le  deflein  en  eftoit 
defcouuert  , il  feroit  capable  de  faire  dilfiper  les  troupes , commandées  par 
ceux  qui  fe  trouueront  en  faute.  Et  comme  ie  me  confie  en  vous  de  cette  af- 
faire , ie  mafleure  que  vous  ne  manquerez  pas  d’y  procéder  auec  foin , 8c  félon 
mon  intention.  Sur  ce,  8cc.  A Abbeville  , le  14.  luin  1659. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  \^tV  MESME. 

MO  N S IE  V R, 

Apres  s’eftre  vn  peu  reconnu  , l’on  commence  à fentir  fon  mal  : Si 
auec  la  connoiflance  de  fa  perte  , l'on  en  detefte  la  caufe  8c  les  autheurs.  Sa 
Majefté  n'en  reconnoiffant  point  d’autre  dans  la  mal  heureufe  Iournée  de 
Thionville  , que  la  lâcheté  de  (à  Caualerie , a refolu  d’en  chaftier  les  plus  cou- 
pables : 8c  pour  cét  effet  elle  defire  que  vous  luy  enuoyez  fecretement  , 8£ 
dans  vue  entière  confiance,  les  noms  des  Chefs  8c  Caualiers  , qui  ont  montré 
le  mauuais  exemple  dans  ce  rencontre  j afin  que  par  la  punition  d vn  petit 
nombre  , l’on  retienne  tout  le  relie  dans  le  deuoir  , 8c  que  la  NoblelTeapren- 
nequef.rrràia  eft  vn  péché  mortel  , c'eft  à dire,  que  la  lâcheté  , qui  eft  vne 
branche  de  cette  tige  malheureufe  , fe  punit  mortellement,  8c  en  ce  monde, 
8c  en  l'autre,  l'en  eferis  auffi  à Monfieur  le  Marquis  de  Praflain  , mais  ie  ne  luy 
fais  pas  fqauoir  que  le  Roy  vous  donne  cette  commifiion  : ainfi  , vous  ne  luy 
en  telmoignerez  rien.  Et  comme  cette  dépefehe  n’ell  que  pour  ce  fait  parti- 
culier , ie  n’y  adjoufteray  rien  que  la  qualité  , 8cc.  D’Abbeville  , ce  14. 
Iuin  if  (9. 
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VV  MARESCHAL  DE  C H ASTI  L LO  N MON  SI  ET  R 

de  Noyers. 

MO  N S IEVR, 

l’ay  receu  ladepefche,  quevousm’auez  faite  depuis  le  retour  deMef- 
iîeurs  deManfe  & Goullard  vers  vous.  Ce  m'ed  vne  tres-grande  fïtisf.iâion, 
que  le  Roy  & s On  Eminence  aprouuent  ma  conduite  .mais  particulière- 
ment vous  j Monfieur.  le  n'ay  perdu  aucun  temps  de  marcher  , auffi  tort  que 
j'ay  eu  auis  affeuré  de  la  route  que  les  Ennemis  prenoient.  Le  dernier  , & qui 
m’a  edé  confirmé  , porte  qu’ils  ont  pafle  à Giuay  : ce  qui  m’obligea  faire  tou- 
te la  diligence poflîble,  pour  empefcher  que  ie  ne  fois  preuenu.  l’elpere,  Mon- 
fieur , que  iè  feray  auffi  tort  près  Hefdin  , que  Picolomini  pourra  joindre  au 
Cardinal  Infant  à Lillers.  l’ay  creu  qu’il  eftoit  important  de  vous  enuoyer  vo- 
ftre  Courrier  auffi  tort  , pour  vous  porter  l'auis  du  heu  où  il  m’atrouué,  de 
la  marche  des  Ennemis  , & de  la  diligence  que  ie  feray  s afin  que  vous  con- 
noiffiez  , Monfieur  , qu'il  n’y  a rien  que  ie  ne  fafTe  de  ce  qui  peut  dépendre 
de  moy  , pour  empefcbcr  les  Ennemis  de  troubler  l'cntreprife  de  Monfieur  le 
Grand  Maidre. 

I’ay  fait  partir  Monfieur  le  Comte  deGrancey  ce  jourd'huy  , pour  s'en  aller 
& Mets  , fuiuant  l’ordre  du  Roy  , auec  le  Régiment  de  Périgord  i & fait  tenir 
l’ordre  1 Monfieur  de  Choify  , pour  y enuoyer  promptement  celuy  de  Ram- 
bure  j commeauffile  Régiment  de  Nauarre  à fainâe  Menehould  , & celuy  de 
Picardie  à Verdun.  Pour  l’Arriereban  de  Champagne , dediné  pour  fe  joindre 
aufdits  Regimens  lercfte  de  la  Campagne  ; ne  pouuant  vaquer  , à caule  que  ie 
marche  fans  m’arrefter  , aux  depelches  qu’il  m’eud  fallu  faire  aux  Baillifs  de 
Champagne,  pour  enuoyer  ce  qu’ils  ont  d'hommes  dudit  Arriereban  , icm’en 
fuis  remis  fur  ledit  fieur  de  Choify.  Vous  le  trouuerez  bon , s’il  vous  plaid  ; il 
ne  faut  douter  qu'il  n’y  trauaille  félon  fa  diligence  accoudumée  : Sci’ay  creu  que 
c’edoit  auancer  la  chofe , que  luy  en  donner  Ta  commiffion. 

le  rcceus  auffi  hier  la  depelche  , que  vous  m’auez  faite  par  le  fieur  de  Cor- 
nillon  , que  le  Roy  a choifi  pour  traiter  auec  le  General  Picolomini  , de  la  li- 
berté des  prifonniers  qu’il  tient  du  combat  de  Thionville.  le  luy  ay  donné  le. 
Trompette  du  Roy  que  j’ay  prés  de  moy  , auec  paffeport  & lettredema  part, 
pour  aller  trouuer  ledit  Picolomini , & raporrer  la  feureté  neceflàire  audit  fieur 
de  Cornillon  , pour  fe  rendre  prés  de  luy.  l’ay  fait  prendre  auditfieur  de  Cor- 
nillon  fon  chemin  par  Rocroy , parce  que  le  iour  d’hier  mefine  Picolomini  arri- 
uoit  i Giuay  : ce  qui  abrégé  beaucoup  le  chemin  qu’autrement  il  auroit  fair, 
le  prenant ainfi  fur  fon  pafiaee.  Nous  verrons  dans  quelques  iours.ee  qui  aura 
edé  conclud  pour  lcfdits  prilonniers.  Cependant  ie  vous  fuplieme  faire  l’hon- 
neur de  me  croire  toufiours  , 8cc.  Du  ty.  Iuin  iSyp. 

Monfieur  , encore  que  nos  Munitionnaires  nous  feruent  bien  : neantmoins, 
parce  que  nous  marchons  fans  arreder , il  ed  important  que  vous  nous  faffiez 
faire  la  plus  grande  quantité  de  pains  de  munition , que  vous  pourrez , à Amiens 
& Abbeville  ; où  nous  puiffions  auoir  recours  , en  arriuant. 

DV  MESME  sMV  MESME. 


MOns  ievx, 

le  vous  redepefehay  hier  promptement  le  Garde  de  Monsêignevr  le 
Cardinal,  afin  que  vous  peuffiez  auoir  aujourd'huy  de  mes  nouuelles , du 
lieu  où  le  Garde  m a trouué  , & de  la  diligence  que  ie  fais  pour  me  joindre  i 
Monfieur  le  Grand-Maidre.  I’ay  encore  eu  confirmation  des  auis  qu’on  m’auoit 
donnez  cy.deuant , par  ce  que  m'a  mandé  le  fieurde  Geoffreville  ce  matin  ; qui 
ed,  que  les  Ennemis  font  auancez  i vne  iournée  par  delà  le  paflage  de  Giuay.  Le 
commun  brui tparmy  eux  ed , qu’ils  s’en  vont  ioindre  les  forces  du  Cardinal  In- 
fant , pour  tencer  vn  grand  effort  de  fecourirHefdm.  i’ay  eboifi  le  fieur  Druel, 
pour  vous  porter  de  mes  nouuelles  j vous  priant  auffi  auoir  agréable  qu’il  aille 
iufques  i Hefdin , trouuer  Monfieur  le  Grand-Maidre  de  ma  part , luy  ayant 
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donne  lettres  pour  ce  fuiet,  afin  de  l’afleurer  que  le  feray  auec  l’armée  qui  eft 
fous  ma  charge,  dans  peu  de  iours,  au  lieu  que  fa  Maiefté  me  commandera, 
pour  appuyer  îc  fauorifer  fon  entreprife , dont  le  fuccez  ne  peut  eftre qu'heu- 
reux, 8c  la  fin  prompte,  Itf  fiege  eftant  en  l’eftat  qu’on  m’a  reprefenté. 

Il  eft  important,  Monfieur , de  eboifirvn  lieu  où  ie  puiife  camper  commo- 
dément, principalement  pour  les  fourrages.  Ce  grand  Corps  de  Caualerie,  qu’a 
toulîours  eu  Monfieur  le  Grand- Maiftre,  doit  auoir  bien  deferté  à vne  lieuü 
& demie,  ou  deux  lieues , ce  quieftoit  auxenuironsdefon  Camp.  Approchant 
auec  vn  autre  grand  Corps  de  Caualerie,  comme  celuy  que  i’ay,  nous  mettrions 
noftre  Caualerie  bien  bas  dans  peu  de  iours , & en  mauuais  eftat  de  feruir , fi 
l'on  ne  me  donne  vn  Quartier  qui  foit  abondant  en  herbages.  Eftans fatiguez, 
comme  nous  ferons  , d’eftre  venus  à grandes  traittes  fans  nous  arrefter , nous 
aurons  befoin  d'vn  bon  logement;  8c  pour  remettre  tout  le  monde  en  bonne 
humeur,  il  eft  necelfaire  quevous  nous  falficz  bien-toft  faire  montre.  Excuféz- 
moy , fi  ie  fuis  prefîànt  fur  ce  fuiet,  parce  que  c’eft  lefeul  moyen  , par  lequel 
on  puiffe  faire  fubfifter  les  troupes  du  Roy. 

I’auois  oublié  de  vous  mander,  Monfieur,  qu’au  lieu  du  Régiment  de  Con. 
ti,  que  vous  auiez  ordonné  pour  tenir  garnifon  à Verdun , celuy  du  Comte 
de  Pas  y eft  demeuré , fuiuanx  l’ordre  qu'en  a donné  Monfieur  le  Comte  de 
.Grancey , auec  qui  le  Comte  de  Pas  s’en  eft  accordé.  Les  Regimensde  Clan- 
leu  8c  dcLufignan  fc  font  venus  ioindreauili  àmoy,  qui  font  en  fort  bon  eftat. 
Pour  ce  dernier,  que  i ay  appris  depuis  hier  eftre  deftinc  pour  aller  fous  les  or. 
dres  de  Monfieur  du  Hallier  en  Lorraine , i’ay  mandé  à Monfieur  de  Choify  de 
retenir  le  Régiment  de  S.  Pol  par  mon  ordre,  pour  le  remplacer. 

Le  fieur  de  Lenoncourt,  Gouuerneur  de  Clermont,  m'eft  venu  trouuer  en 
fuite  de  l’affaire  de  Mouzon  , pour  me  prier  de  ioindre  fon  Régiment  au  Corps 
de  cette  armée;  m’ayant  allèuré  que  Monfieur  du  Hallier  n’a  pas  voulu  qu  jl 
aye  paffé  Vitry  pour  aller  en  Lorraine,  appréhendant  qu'il  nedeperift,  àcaufe 
qu'il  ne  voyoit  point  de  lieux  aux  enuirons  de  Nancy,  propres  à loger  de  la 
Caualerie.  Cette  raifon  là,  auec  l'enuie  qu'il  a d’eftre  employé  dans  les  gran- 
des armées,  l'auoit  obligé  i me  venir  trouuer  diligemment:  quelque  perfuafion 
dont  il  aye  vfé  en  mon  endroit,  ie  ne  l’ay  pas  fait;  ie  luy  ay  donné  ordre  de 
s'en  retourner  vers  fon  Gouuemement , 8c  y attendre  ceux  de  (à  Maiefté , foit 
de  s'en  venir  en  cette  armée,  ou  de  s'en  aller  en  Lorraine.  le  luy  ay  donné  des 
Quartiers  fort  commodes,  pour  ayder  à la  garde  de  la  Meuze,  en  attendant 
ce  que  vous  luy  ordonnerez , auec  le  Régiment  du  Comte  de  Lignon  , que  i'ay 
laide  d Monfieur  de  Bifcarraspour  mettre  en  garnifon  , depuis  Stenay  iufques 
à Mezieres.  Il  femble  que  les  Ennemis  aflemblent  leurs  forces , qui  font  fous 
la  charge  du  General  Beck  Gouuerneur  du  Luxembourg , vers  Mommedy,  8c 
font  courir  le  bruit  que  celles  du  Duc  Charles  s'y  doutent  ioindre  pour  courir 
dans  la  Champagne,  à caufe  queie  m’en  fuis  efloigné,  8c  entreprendre  mefme 
quelque  fiege.  Amfi  le  Régiment  de  Monfieur  de  Lenoncourt,  8c  fa  perfonne  fe- 
ront bien  vtiles  pour  quelques  iours  en  ces  quartiers  de  deçà,  fi  les  Ennemis 
font  quelque affemblée.  le  vous  prie  donc,  Monfieur,  luy  ordonner  ce  qu'il 
aura  à faire,  fur  les  raifons  que  ie  vous  marque,  car  ie  l’ay  afleuré  que  vous 
luy  ferez  bien.toft'refponfelà-deflus. 

Vous  ne  m’auez  point  refpondu  fur  la  demande  que  ievous  ay  faite,  fçauoir 
fi  le  Roy  entend  que  Monfieur  le  Marquis  de  Prallain  fafle  la  charge  de  Maref- 
chal  de  Camp,  auec  cellede  Meftre  deCamp  de  la  Caualerie  legere,  comme  il 
faifoit  l’année  paflee  prés  demoy.  En  cela,  comme  en  toute  autre chofe,  iene 
defire  rien  que  ce  qui  vous  eftagreable.  Monfieur  de  Breautéaulfi,  quifoubaite 
auec  paflion  fe  trouuer  en  cette  occafion  où  ie  m’en  vais  vers  vous , m’a  pri,é 
de  fçauoir  fi  le  Roy  trouuerroit  bon  qu’il  continuaft  fon  chemin  auec  moy, ou 
bien  fi  fa  Maiefté  veut  abfolument  qu’il  retourne  à Verdun  , où  eft  le  reliquat 
du  Régiment,  8c  où  il  croit  n’eftre  pas  beaucoup  ncceffaire,  iufques  à ce  que 
les  Officiers  8c  foldats,  qui  fontprilonniers  entre  les  mains  des  Ennemis, foient 
S.D.  M.  dd  iij 
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remis  en  liberté.  S’il  vous  plaift  luy  donner  ce  con  tentement-ld  pour  peu  de  iouri, 
tant  que  l’occafion  de  Heldin  foie  paffée , il  reccura  les  commandement  de  fa 
Maiefté  apres,  pour  aller  par  tout  où  il  luy  fera  ordonne  le  vous  fuplie  fairece 
que  vous  pourrez , pour  le  faire  trouuer  bon  au  Bfoy , & me  faire  l’honneur 
de  me  croire  toulîours,  Scc.  Du  19-  Iuin  165?.  » 

DE  M0NS1EVR  DE  N or  ERS  Uf  M A RESCHAL  DE  CHASTILLON. 


MOnsievr, 

Par  la  grâce  de  Dieu  le  Roy  eftdans  Hefdin,  nonobftant  que  la  meil- 
leure partie  delà  Caualerie  dePicolomini  euft  ioinc  le  Cardinal  Infant,  8c  que 
par  ce  renfort  il  fe  trouuaft  en  eftat  de  tenter  le  fecours.  Dés  les  dix  heuresdu 
matin , noftre  garnifon  y eft  entrée , 8c  celle  des  Ennemis , qui  eftoic  dedeux 
mil  hommes,  tant  d’infanterie  que  de  Caualerie,  en  eft  fortie  auec  deux  piè- 
ces de  Canon , Sec.  La  place  fe  trouue  la  meilleure  du  Pays-bas.  11  fautauoüet 
que  Dieu  a voulu  confoler  noftre  perce  deThionuille , car  ceux  de  Hefdin  pou- 
uoient  tenir  encore  quinze  iours,  8c  donner  lieu  au  fecours:  mais  la  Promden* 
ce  Diuine,  qui  régit  le  Monde,  verfe  d’vn  vaze  en  l’autre,  8c  forme  l'égalité 
par  touc.  Vous  fçaurez  les  particularicez  de  la  prife  de  cette  place,  à la  pre- 
mière occafion.  Il  me  fuffit  de  vous  dire  pour  cette  heure,  que  le  Roy  ayant 
feeu  que  Picoiomini  a lailTé  des  troupes  aux  enuirons  d'Iuoy,  qui  jointes  à ce!-, 
les  de  Becx  pourroient  renouueller  l'attaque  de  Mouzon  -,  fa  Maiefté  defire 

3ue  vous  retourniez  à Guife , pour  y faire  repofer  vos  troupes,  8c  eftre  en  lieu, 
’où  vous  puifliez  entendre  à tout,  le  vous  prie  d’y  veiller  foigneuièment,  8c  de 
me  croire,  Scc.  Du  30.  Iuin  1839. 

Vous  donnerez,  s’il  vous  plaift,  auis  à Moniteur  dt  Bifcarras,  8c  à tous  les 
Gouuerneurs  des  places  de  Champagne,  que  vous  ne  bougez  de  Guife,  pouf 
eftre  en  lieu  d’où  vous  les  puidïez  tous  fecourir,  en  cas  de  befoin. 

DV  ROT  lyiV  M ES  M E. 

MOn  Coufin , Cette  lettre  eft  pour  vous  donner  la  bonne  nouuelle  de  la 
prife  de  Hefdin  par  mon  armée  , commandée  par  mon  Coufin  lefieur 
de  la  Melleraye , Grand-Maiftre  de  l’Artillerie  de  France  ; qui  a fi  vigoureufe- 
menc  attaqué  cette  place,  qu’il  l’auoit  reduitte  a y entrer  auiourd'huy  par  la 
breche,  fi  les  Affiegez  ne  ie  fulTenc  refolus  de  le  rendre.  Cette  place  eft  la 
meilleure  8c  plus  régulièrement  fortifiée , qui  fe  puiife  voir.  Elle  a lix  Battions, 
chacun  de  cinquante  toiles  de  face  8c  de  ving  trois  de  flanc  ; le  fofle  de  tren- 
te toifes  de  large,  8 C profond  extraordinairement,  y ayant  plus  de  vingt-deux 
pieds  d'eaile  viue;  les  Contrefcarpes  doubles,  folfoyées  8c  paliflidces  par  tout; 
& la  Courcine  de  chaque  Baftion  couuerte  d'vne  demie-Lune  parfaite.  La  fi- 
tuation  en  eft  fi  auantageufe,  qu'encore  qu’elle  foit  dans  vn  fonds,  il  n'y  a 
néanmoins  aifcun  commandement , qui  la  puiife  incommoder;  8c  qu'elle  nefe 
peut  attaquer,  que  par  le  lieu  où  elle  l'a  efté,  le  refte  eftant  dans  vn  marais 
inacceflible  en  tout  temps.  Cela  vous  fera  allez  iuger  de  la  bonté  de  la  place, 
qui  couure  la  plus-part  de  ma  frontière  de  Picardie,  8c  me  donne  vne  grande 
eftendu8  de  pays  dans  l’Arthois.  La  garnifon  eftoit  fi  forte , qu’il  en  eft  forty, 
lors  qu  elle  a efté  rendue  , iufques  à deux  mil  hommes  de  Caualerie  8c  Infan- 
terie. Et  parce  qu’ayant  voulu  voir  moy  meline  cette  place,  où  ie  fuis  entré 
par  la  breche , i’ay  trouué  le  fuccez  de  ce  fiege , qui  n’a  duré  que  fix  femaines, 
très  glorieux  8c  auantageux  pour  mes  armes  8c  pour  les  affaires  publiques,  même 
en  la  conionâurc  prefente,  le  Cardinal  Infant  d'Efpagne  eftant  depuis  plu- 
fieurs  iours  à dix  lieues  de  la  place,  préparé  à tenter  de  la  fecourir, auec  tou- 
tes les  forces  que  le  Roy  d'Efpagne  a dans  le  Pays  bas,  8c  vne  bonne  partie 
de  l’armée  Imperialle  commandée  par  le  General  Picoiomini,  qui  eftoic  allé 
les  joindre  à graodes  Iournées , depuis  auoir  efté  par  vous  obligé  àleuer  le  fie- 
ge de  deuant  Mouzon.  I ay  bien  voulu  vous  en.  faire  fçauoir  les  particulatitez, 
afin  que  vous  le  communiquiez  à mes  feruiteurs , qui  lont  prés  de  vous , pour 
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en  rendre  grâces  à Dieu, pour  le  prier  de  bénir  mes  defleins  ; lefquels  ie  ne 
defire  de  voir  reuflir,  que  pour  auoir  moyen  de  réduire  les  Ennemis  aux  ter- 
mes d'vne  bonne  & lufte  paix,  Sc  de  faire  ioüir  mon  Peuple  des  douceurs  Sc 
foulage  ment  qui  la  doiucnc  fuiure.  I'adioulVeray  à cela,  que  pourreconnoiltre 
dignement  le  fignalé  feruicc,  que  mondit  Coufin  le  fieur  de  la  Melleravem’a 
rendu  en  la  conqucftc  que  i’ay  faite  de  cette  place,  en  fuite  de  ceux  que  i’ay 
rcceus  de  luy  , & aucres  commandemens  qu’il  a eus  dans  mes  armées , ie  l’ay 
fait  Marefchal  de  France;  fçaehant  afTez  combien  de  bons  effets  produifenc  dan* 
les  Eftats  les  luftes  rccompcnfcs,  Sur  ce  ie  prie , Sec . A Hefdin  le  30.  Iuin 
i6j  9- 
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MO  N S I C V R, 

Le  Roy  confidcrant  que  voüs  feriez  trop  ctioigné  de  Mouzon  & de 
Mezicres,  fi  les  Ennemis  venoicnc  à y tenter  vue  nouuclle  attaque,  fa  Ma- 
iefté  in’a  commandé  de  vous  efertre  ce  mot,  pour  vous  dire,  que  vous  ayez  a 
vous  auanccriufquesàVcruins,  & même  àvnc  iournee  au  delà,  fi  vous  iugezque 
l’armcc  y puifle  commodément  fubfiftcr } afin  que  rien  ne  puitie  mal  aller  du 
codé  de  Champagne , & qu’au  premier  auis  que  vous  aurez  d'attaque  ou  Au- 
tre entreprife,  vous  vous  y acheminiez  aucc  l'armée  , y enuoyant  par  auance 
fur  des  charriots  quelque  Infanterie  commandée,  oudcsMoufquetairesàche- 
ual,  pour  entrer  dans  les  places  en  diligence  Pour  cétctfet,  il  vous  faut  pren* 
dre  le  porte  qui  fatiguera  moins  voftre  armée,  &c  l’y  laitier  rafraîchir,  fi  les 
Ennemis  vous  en  donnent  le  temps. 

Il  a pieu  au  Roy  honorer  Monfieur  le  Grand- Maiftre  d’vn  bafton  de  Maref- 
chal de  France,  au  haut  de  la  breche  de  Hefdin.  Ce  bienfait  du  Roy  a efte 
fuiuy  d’vne  acclamation  incroyable  de  toute  l’armée;  de  forto  que  lcBienfai- 
(fteûr  n’a  pas  eu  moins  de  gloire  en  obligeant  fon  Suict,  que  le  Seruiteur  en 
rcccuant  de  fi  hautes  marques  d’honneur  de  fon  Maitire.  le  m'afleure qu’ay- 
mant  Monfieur  le  Grand-Maiftrc , comme  vous  faites,  vous  ferez  bien-aife 
que  ie  vous  donne  cette  nouuellc; 

Prenez  , s’il  vous  plarft , la  peine  d’aduertir  Mcflieurs  les  Gouuerneurs  de 
voftrc  voifinage,  qu’à  prefent  que  les  Ennemis  ont  perdu  Hefdin,  ils  ne  man- 
queront pas  de  tenter  par  tous  moyens , de  prendre  rcuange  fur  quclqu’vne  de 
nos  places,  & qu’ils  ayent  à fc  tenir  fur  eux , & qu’en  tout  cas , s’ils  ont  aflez 
de  témérité  pour  entreprendre  vn  fiege  entre  deux  armées,  le  Roy  fcraàeuxj 
aulîi-toft  que  leur  deticin  paroitira. 

Fâitcs-moy  la  faucur  de  me  croire  toufiours,  &c.  Dui.Iuillct  1639. 

DV  ROT  0/  M ON  SIEVR  DE  CHOIST. 

MOnfieur  dcChoify,  Voulant  donner  moyen  au  fieur  Colonel  Strcf,  com- 
mandant vn  Régiment  de  Caualeric  Allemande  pour  mon  feruice,dclc 
remettre  au  mefmc  cftat  qu’il  cftoit  auparauant  le  combat  de  Thionuille  ; ic 
Vous  fais  cette  lettre , pour  vous  dire  que  mon  intention  cft , que  du  fonds 
que  i’ay  ordonné  pour  la  montre  de  mon  armée  qui  ctioit  fous  la  charge  du  fieur 
de  Feuquicrcs,  vous  ayez  à faire  payer  aux  Chefs  &Caualicrs  qui  retient  du- 
dit Régiment,  vn  mois  de  montre,  fur  le  pied  de  la  reucüc  qui  en  fera  faite 
par  les  Commifiaire  & Controolleur  des  guerres,  à ce  départis  : & qu’apres 
que,  par  .le  tetour  du  fieur  Cornillon , que  i’ay  enuoyé  vers  le  General  Pico- 
lomini , pour  traitter  de  la  rançon  des  prifonniers  faits  audit  combat,  vous  au-  , 
rez  appris  le  nombre  d’Officicrs  8c  Caualicrs  dudit  Régiment  qui  feront  pri- 
fonniers , vous  ayez  à faire  payer  leur  rançon  : voulant  en  fuite , que  vous 
fartiez  employer  aux  rccrcuës  dudit  Régiment,  ce  quirefterade  la  fomme  de 
vingt-trois  mil  trois  cens  &:  quarante-cinq  liurcs,  que  i’auois  deftinées  cftre 
prifes  fur  le  fonds  de  ladite  armée,  pour  la  montre  dudit  Régiment,  fur  le 
pied  de  quatre  cens  hommes,  pour  donner  moyen  audit  Colonel,  de  le  remettra 
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au  mtfme  eftat  qu’il  eftoit  auant  ledit  combat,  fuiuant  l'ordre  que  vous  en  re- 
ceurez  de  moy,  aufli-toft  que  vous  m’aurez  enuoyé  eftat  du  payement,  tant 
de  ladite  montre,  que  des  rançons.  Et  la  prefente  n’eftant  à autre  fin,  Sec.  A 
Abbeville  le  a.  Iuillet  1659. 

DV  MARESCH  AL  DE  CHASTlLLON  o*  MON  S IEF  R 
de  Noyers. 

MOhsie  vi, 

11  feroit  mal-aifé  que  ie  vous  peuffe  reprefenter  la  ioye  que  i’ay  re- 
ceuc,aprenant  par  la  lettre  du  Roy,  8c  la  voftre,le  bon  fuccez  du  fiegede  Hef- 
din  j qui  ne  pouuoit  eftre  pouffe  plus  viuement  ny  plus  diligemment , qu’il  a 
elle  par  la  conduite  de  Moniteur  le  Grand- Maiftre.  A luy  appartient  d entre- 
prendre les  fieges  difficiles,  8c  d'en  venir  à bout  promptement.,  le  m'en  fuis 
doublement  refioüy,  à caufe  de  l’intereft  quci'ay  toufiours  pris  dans  lesauan- 
tages  des  affaires  du  Roy , 8c  pour  le  contentement  particulier  de  son  Emi- 
nence. 

le  vous  depefehe  le  ficur  de  Bocafle,  pour  vous  rendre  compte  de  mes  pas, 
aufquels  ie  n’ay  perdu  vn  feul  moment  de  temps , & vous  faire  voir  que  ie  n'ay 
efté,  en  façon  que  ce  foit,  furpris  en  la  marche  de  Picolomini , ayant  tous  les 
iours  feeu,  loir  ou  matin , les  logemens  qu'il  a faits  auec  fon  Corps  d'armée. 
A lors  qu'il  s’efi  aprochc  de  Maubeuge , il  s'eft  auancé  à grandes  traittes  auec 
deux  mil  Cheuaux,  tirant  droit  à Valenciennes,  & delà  à Arras;  dont  ie  vous 
ay  donné  auis.  Hors  de  faite  aller  vne  armée  fur  des  cheuaux  de  pofle  ou  de 
relais,  il  ne  s’eft  pû  faire  plus  de  diligence  que  i’ay  fait.  Si  i’euffe  voulu  croi- 
re Monfieur  de  Bifcarras  8c  le  Gouuerneur  de  Mouzon , ie  ne  fuffe  pas  party 
de  leur  frontière  auec  tant  de  promptitude  que  i’ay  fait  : mais  ie  voyois 
bien  qu’il  n’y  auoit  pas  beaucoup  à appréhender1  pour  eux  8c  leurs  places,  & 
que  la  marche  que  ie  fiaifois  vers  Monfieur  le  Grand  Maiftre,  cftoit  du  fouc 
ncceffaire  j les  troupes  que  ie  vous  ay  enuoyées  fous  la  charge  du  Comte  de 
Saligny,  me  deuancoienr  de  deux  iournées.  Enfin,  tout  a bien  fucccdé  depuis 
le  malheur  arriué  àThionuille.  le  voy  maintenant  les  Ennemis  réduits  à vne  foi- 
bledefenfiue.ayant  trois  arméespuiflàntes  fur  les  bras;à  fçauoir  celle  dcMonfieur 
le  Grand-Mai  lire,  celle  que  ie  commande, & celle  deMonfieur  le  Prince  d O- 
range:  auquel  ie  croy  qu’on  aura  fait  depefehe  expreffe,  pour  luy  reprefenter 
le  bon  eftat  où  fe  trouucnt  les  affaires , 8c  luy  faire  voir  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
luy  8c  à Meflieurs  les  Eftats  , qu'on  ne  prenne  de  grands  auantages  fur  les 
Pays- bas,  dans  cette  prefente  Campagne,  où  nous  ne  fommes  qu'au  commen- 
cement. 11  y a bien  du  temps  entre  cy  8c  quatre  mois,  pour  faire  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire  8c  d’auantageux  dans  les  Pays-bas. 

Au  refte,  Monfieur,  i’ay  mis  entre  les  mains  du  ficur  deBoccaffe,  vn  Mé- 
moire des  chofes  fur  lefquelles  il  eft  important  que  i’aye  ponctuellement  vo- 
ftre  refponfe.  Cependant  que  vous  y trauaillerez,  ie  vous  fuplie  trouuer  bon 
qu'il  aille  voir  Monfieur  le Grand-Maiftre  de  ma  part,  8c  luy  rendre  mes  let- 
tres , pour  luy  tefmoigner  la  ioye  que  i'ay  du  bon  fuccez  arriué  aux  armes  du 
Roy  fous  fa  conduite,  8cc.  De  S . Quentin  le  1.  Iuillet  t£j?. 

MEMOIRE  DE  CE  Ç>T E LE  SIEVR  DE  BOCASSE  ^A 
à fdtredr  dire  à U Cour. 

APres  aupir  reprefenté  Sc  rendu  compte,  félon  l’Inftruction  que  ie  luy 
ay  donnée  , de  toutes  les  Iournées  que  i'ay  faites  depuis  le  leuement  du 
fiege  de  Mouzon , il  follicitera  defaireauancer  le  fonds  de  la  montre  au  Quar- 
tier general  à Marie,  8c  que  ceux  qui  conduiront  la  voiture,  enuoyent  deux  tour- 
nées à l’auancc  à l’armée,  pour  auoir  efeorte. 

Il  fera  befoin  de  donner  ordre  à Monfieur  de  Choify , d’enuoyer  le  fonds 
pour  le  payement  des  troupes  de  l’armée  de  Monfieur  de  Feuquieres,qui  font 
iointes  à celles  du  fieur  Marefchal  de  Chaftillon , dont  ledit  fieur  de  Choify  a 
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ia  lifte*  & n'oublier  auffi  le  fonds  du  Régiment  de  Saint  Aubin,  qui  s’eftvenu 
ioindre  à moy  depuis  deux  iours,  8c  eft  complet  de  mil  hommes.  Officiers  & 
foldats  compris. 

Faudra  prefler,  maintenant  que  Hefdin  eft  pris,  que  Monfieur  le  Comte  de  Sa- 
ligny  reuienne , auec  le  Corps  de  Caualerie  8c  d'infanterie  que  ie  luyauois  don- 
né , reioindrc  l’armce  à Marie  ; attendu  que  c’en  ferait  vne  grande  diminution, 
& que  ledit  fleur  le  Comte  de  Saligny  m’eft  du  toutneceflTaire  pour  (à  perfon- 
ne,  n'ayant  que  Monfieur  de  la  Ferré  Imbautpour  Marefchal  de  Camp. 

Sçauoir  fileRoytrouue  bon,  que  Monfieur  le  Marquis  de  Praflain  exerce 
la  charge  de  Marefchal  de  Camp  , auec  celle  de  Meftre  de  Camp  de  la  Caua- 
lerie legere. 

Auffi  fi  l’on  trouue  bon , que  Monfieur  de  Breauté  demeure  pour  quel- 
que temps  Volontaire  prés  de  moy  ; ou  bien  qu’il  fe  rende  à fon  Régiment,  qui 
eft  à Verdun,  pour  le  remettre  en  eftat  de  feruir. 

Monfieur  de  Lenoncourt  m’aenuoyé  le  Lieutenant  de  fa  Compagnie,  pour  fça- 
uoir  fi  i'auois  receu  l’ordre  pour  fon  Régiment  ,8c  preflfe  d’eftre  éclaircy  où  il 
doit  feruir;  tefmoignant  toufiours  auoir  grande  palfion  d'eftre  de  cette  armée. 
Vne  des  raifons  qui  le  luy  font  defirer,  c’eft  afin  de  n’eftre  fous  la  charge 
de  Monfieur  d'Hoquincourt  Marefchal  de  Camp.  Si  le  Roy  trouue  bon  qu'il 
ferue  dans  l’armée  que  ie  commande,  l’on  pourra  enuoyer  en  la  place  les  Re- 
gimens  de  Streif  îc  kaltofft,  qui  font  mil  delordres , les  Colonels  cependant 
font  à Abbeville  i vous  importuner,  8c  ne  fe  tiennent  point  à leur  charge, au 
temps  qu'il  y faut  eftre  affidu. 

Si  l’on  veut  employer  cette  armée  i faire  quelque  fiege,  pendant  que  celle 
de  Monfieur  le  Grand-Maiftre  fe  repofera,  il  faudrait  ioindre  à l’equipag  - d’ Ar- 
tillerie & de  viures,  qu'elle  a eu  en  partant  deVeruins,  ccluy  qui  eftoit  en  l’ar- 
mée du  fleur  de  Feuquicres , & eft  à Chaalons  en  bon  eftat  de  feruir:  en  ce  cas 
H , il  ferait  à defirer  que  i’eufle  prés  de  moy  le  fleur  de  Saint-Aouft,  pourla  con- 
duite dudit  équipage  d’ArtilIerie. 

Des  premiers  fix  mil  liures,  qui  ont  efté  mis  entre  lesmains  deMonfieurde 
Gremonuille  pour  les  defpenfes  extraordinaires  , l’on  n’en  a pas  employé  cinq 
cens  liures:  8c  des  vingt-quatre  mil  liures  dont  vn  Commisdel’Exrraordinaire 
eft  chargé,  il  n’en  a efté  employé  que  dix  mil  liures,  qui  ont  efté  mis  entre  les 
mains  du  Commis  du  Threforier  de  l'Artillerie,  8c  mil  liures  pour diuers voya- 
ges, 5c  defpenfes  en  efpions. 

Le  Régiment  de  Conti  prétend  rang  apres  les  vieux  8c  petits  vieux  Reeimens, 
alléguant  que  Monfieur  le  Prince  le  luy  fait  tenir.-  il  plaira  à Monfieur  de 
Noyers  faire  refoudre  cet  article 

Les  Compagnies  de  Moufquetaires  i Cheual , qui  font  dans  les  Regimens  de 
Caualerie,  prétendent  le  pain  de  munition,  de  mefmc  que  l’Infanterie  ; fur 
quoy  ie  n’ay  voulu  rien  faire,  fans  fçauoir  auparauant  l’intention  de  la  Maiefté 
fur  ce  fuier. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AF  M A RES  C H AL 
de  chdJhUon. 

MOUS  IEVR, 

le  vous  renuoye  Monfieur  de  Bocafle  en  diligence , fur  deux  auis  que 
nous  venons  de  receuoir;  l'vn,  que  les  Ennemis  font  i Mouzon  ; l’autre , que 
ceux  qui  eftoient  i Lillers,  voyans  Hefdin  perdu,  fe  mettent  en  campagne, 
8c  qu’il  pourrait  eftre  qu’ils  iraient  i Catteau-Cambrefis:  de  forte  qu’il  faut 
auoir  l’œil  ouucrt  de  tous  coftez,  afin  de  n'eftre  point  furpris.  Et  véritablement, 
i’eftime  le  porte  fort  propre , où  vous  elles  : feruez  vous  en  donc , Monfieur,  â 
l’auantage  des  affaires  du  Roy . 8c  par  voftre  vigilance  8c  follicitude  faites  en 
forte , d'eftre  toufiours  informé  ponctuellement  de  ce  qui  fe  paflèra  d’vn  co- 
fté  8c  d’autre;  vous  feruant  des  moyens,  que  ie  vous  ptopofois  par  ma  derniè- 
re depefehe,  pour  focourir  U place,  fur  laquelle  vous  fqaurez  que  les  Ennemis 
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auront  deffein,  & nous  donnant  promptement  auisdece  que  vous  aurez auan- 
ce  en  ce  rencontre. 

le  ne  manqueray  pas  de  refpondrc  par  le  premier  Courrier, au  Mémoire  que 
vous  rn'auez  enuoyé  par  ledit  fleur  de  Bocafle , & demeure  pour  touflours,  & c. 
Du  6.  Iuillet  16}$. 

DV  MA  R ESC  H A L DE  LA  MELLERATE  AV  MESME. 

MON  S I EV  R , 

Pendant  que  l'on  prend  refolution  icy  de  ce  qui  eft  à faire  pour  la 
fuite  de  la  Campagne,  ie  ne  lairray  partir  ce  Gentilhomme,  fans  vous  rendre 
les  grâces  tres-humbles  que  ie  dois,  du  foin  que  vous  auez  pris  de  nous  en- 
uoyer  du  fecours , en  cas  que  nous  en  euflîons  befoin.  Mais , grâces  à Dieu,  la 
place  s'eft  rendue  douant  que  les  Ennemis  fulTent  enfemble,  & eneftatdeve* 
nir  tenter  vn  grand  fecours:  ainfi  ie  crois  que  Monfieurde  Saligny  vous  va  re- 
joindre, pendant  que  nous  racommodons  les  brèches,  & tâchons  de  mettre 
Hefdio  en  feureté.  Si  vous  entreprenez  quelque  choie,  & que  vous  ayez  be- 
foin de  nous , ie  ne  manqueray  de  taire  toute  la  diligence  poflîble,  pour  recon- 
noiftre  la  faueur  que  vous  m'auez  faire , auancer  le  feruice  du  Roy  , îc  vous 
tefmoigncr  en  voftre  particulier,  à quel  point  ie  vous  honore,  l'y  fuis  enco- 
re plus  obligé  prelêmement,  que  fa  Maiefté  m’a  fait  l’honneur  de  m'admettre 
dans  vollre  Corps , quoy  qu  indigne:  mais  c’eft  vne  grâce  qui  eft  venuèdelà 
pure  bonté,  & laquelle  ie  dois  cacher  de  mériter  par  les  très  humbles  feruices 
que  ie  luy  rendray  à l’auenir,  pluftoft  que  parceuxdu  pafTé,  lefquels  font  trop 
petits  pour  vn  fi  grand  honneur.  le  croy  que  vous  me  faites  allez  la  faueur  de 
m'aimer,  pour  n’en  eftre  pas  fafchéj  en  recompenfe  ievous  fouhaiteeequeie 
vous  ay  prédit,  il  y a C long  temps.  Vous  auez  défia  pris  vn  beau  chemin  pour 
y paruenir,  failânt  fuir  Picolomini  : ie  fouhaitc  que  cette  première  bonne  for- 
tune foit  fuiuie  d’vne  autre,  & que  vous  me  croyez  toufiourS,  plus  queperfon- 
ne,  &c.  d’Abbeville  le  6.  Iuillet  itfjy. 

MEMOIRE  ENEOTE'  DE  LA  COVR  i^A F MARESCffAL 
de  chttJHHon. 

LE  Roy  defire  fçauoir,  fi  Monfieur  le  Marefchal  deChaftillon  eftimepou- 
uoir  prendre  feurement  Iuoy , qu'il  a défia  pris  vne  autre  fois , en  peu  de 
jours. 

On  ne  reuoque  point  en  douce  que  cette  place  ne  foit  ayfée  à emporter, au 
' cas  qu’elle  ne  loit  poinc  fecouruë. 

Mais  là  Maiefté  ne  voulant  pas  expofer  l'armée  dudit  fleur  Marefchal  àvn 
pareil  accident,  que  celuy  du  fleur  de  Feuquieres  : c’eft  audit  fleur  Marefchal 
de  ChaftilIon,à  confidcrer,  s’il  fera  aflez  forcaucc  la  Caualerie  de  Saligny,  pour 
emporter  cette  place,  lans  courre  vne  pareille  fortune. 

Picolomini  eltanc  vers  Arleu,  comme  apparemmentil  retiendra  en  ces  quar- 
tiers ; il  peut  eftre  en  huit  ou  neuf  Iournées  de  marche  à Iuoy. 

11  eft  certain  qu’Iuoy  eftant  le  principal  lieu,  d’où  il  peut  tirer  dans  le  Lu- 
xembourg fa  principale  fubfiftance  , à caule  de  Sedan  ; le  fiege  de  cette  place 
feroit  que  difficilement  vne  grande  armée  ennemie  pourroit-elle  viure  en  ces 
quartiers. 

Mais  dautant  qu'il  ne  faut  qu’vne  bonne  Iournée  pour  tenter  &efftûuerle 
fecours  d’vne  place,  c’eft  â Monfieurde  Chaftillon,  qui  connoiftles enuirons 
de  celle  dont  il  eft  queftion,  laquelle  il  a défia  alfiegée  & prife,  à fqauoirfi  la 
fituation  ne  donne  point  quelque  auantage,  qui  peuft  empefeher  le  fecours. 

Sa  Maiefté  attendra  fur  ce  fuiet  nouuelles  dudit  fleur  Marelchal,  qui  luy 
fera  fçauoir  diligemment  fes  penfées  fur  ce  fuiet;  prefupofant  pour  fondement 
très  certain,  qu’elle  ne  veut  point  cette  année  hazarder  Ion  armée  en  l'execu- 
tion de  ce  deffein,  ny  d'aucun  autre. 

Si  fa  Maieftc  fe  refout  à i’execution  de  ce  deffein , apres  auoir  fceul’auis  de 
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Monteur  de  Chaftillon , il  faudra  le  conduire  fi  fecrettement,  que  ledit  fleur 
Mirefchal  foit  autour  de  la  place,  aupa'rauant  qu'on  puifle  foupçonner  qu'il 
ayt  la  penfée  de  faflieger,  4c  mener  le  iiege  C yiuement,  qu'en  huit  ou  dix  iours 
on  en  puifTevoir  la  fin. 

Partant  il  ne  parlera  à qui  que  ce  puifle  eftre  de  cette  affaire,  & verra  auec 
ce  porteur  tout  ce  qu'il  peut  defirer  pour  céteffcc. 

Dés  cette  .heure  il  peut  eftre  affeuré  de  fix  Canons  au  coup,  qu’il  peutauoir 
prefts,  fans  qu'on  le  lçachei  fijauoir  deux  à Mezieres,  6c  quatre  à Verdun,  qui 
viendront  par  eaiie , 4c  des  poudres  de  Mezieres  6c  de  Verdun. 

Fait  à Abbeville  le  7.  Iuillec  i6jy. 


DE  CHON S 1 EV R DE  NOTEES  1 ^iV  MESME. 

M On  s 1 1 v r , 

V ous  verrez  par  le  Mémoire,  que  ie  vous  enuoye  par  Monfieurde  Frc- 
micourt,  que  fa  Maiefté  defireroit  bien  de  vous  voir  occupé  à quelque  en  treprife, 
qui  ne  fuft  pas  de  grande  fuite  ; afin  que  vous  pufliez  en  eftre  pluftoft  à bout, 
que  le  fécours  n'y  pourroit  eftre  venu.  Telle  pourroit  eftre  celle  d'iuoy  , qui 
n'cft  pas  beaucoup  forte , 4c  dont  vous  connoiflez  mieux  le  foible , qu'on  ne 
le  vous  peut  dite  : mais  il  ne  s'y  faut  pas  embarquer,  fans  auoir  pris  fes  incfu- 
res,  6c  voir  par  où  l’on  en  fortira,  afin  de  ne  receuoir  pas  vn  fécond  affront 
dans  le  Luxembourg.  Confiderez  le  tout  à loifir,  4c  nousrenuoyez  Monfieur 
de  Fremicourt  bien  inftruit  par  efcritde  vos  intentions,  afin  qu’il  le  puifle  bien 
faire  entendre  au  Roy  4c  à son  Eminen.ce  Le  bruit  de  deçi  eft  que  Galas 
a efté  tué  en  vne  grande  bataille , qu'a  gaignée  fur  luy  le  General  Banier.auec 
vne  perte  fi  fignalce , qu’il  vaut  mieux  la  laiffer  lire  dans  les  Gazettes,  que  de 
s’occuper  i vous  en  efcrirele  menu. 

Monfieur  le  Cardinal  la  Valette  a pris  Chiuas. 

Monfieur  le  Prince  continue  à Salces,  6c  cfpere  en  bref  en  venir  i bouc. 

L’on  trauaille  i reparer  4c  renuitaillcr  Hefdin.  Le  Cardinal  Infant  4c  Pico- 
lomini  fe  font  auancez  iufques  au  mont  S.  Eloy , vers  Arras.  L'on  ne  pénétré 
encorepointleursdeflèins:  ie  (çay  bien  le  mien,  qui  eft  6c  fera  toufiours,  d'obéir 
à tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander,  4cc.  Du  8.  Iuillec iSyj. 


DV  MARESCHAL  DE  CH  A ST  1 LLON  lA  CHON  SI  EVR 
Je  Nejers. 

MO  N S I E V R , 

l’ay  eftc  tres-aife  d’apprendre  de  vos  nouuelles,  par  le  retour  du  fieur 
de  Bocaife , qui  a eu  l’honneur  de  vous  entretenir , en  allant  â Hefdin.  Ce  m'a 
efté  vn  excreme  contentement , d’en  receuoir  auffi  de  Monfieur  le  Grand-* 
Maiftre,  particulièrement  de  fa  réception  en  la  chargede  Marefchal  de  Fran- 
ce. I’ay  creu  qu'il  eftoit  important  de  vous  renuoyer  aulfi  toft,  furlemanque- 
ment  qui  fe  trouue  au  fondsdelaMoncre:  car  ayant  efcrit  à Monfieur  de  Choi- 
fy , pour  le  prier  de  s'en  venir  luy  mefme  en  cette  armée,  auec  le  fonds  pour 
le  payement  des  troupes  de  Monfieur  de  Feuquieres,  qui  m'ont  joint,  en  for- 
te que  nous  peuflions  à mefme  temps  faire  la  Montre  generallei  il  m'a  fait  ré. 
ponfe  auoir  des  ordres  du  Roy  , finon  contraires  i cela  , du  moins  qui  ne  fonc 
pas  aflez  exprez  à cet  effet  pour  fa  defchargej  6c  qu’d  vous  auoit  depefché hom- 
me fur  ce  fuiet.  Dequoy  pour  vous  mieux  informer,  ie  vous  enuoye  fa  lettre 
mefme.  Vous  confidererez,  s'il  vous  plaift  Monfieur,  qu’il  ne  fcroit  pasà  pro- 
pos qu  vne  partie  des  troupes  fift  majore j 6c  que  l’autre,  qui  a perdu  la  plus- 
part  de  fes  équipages , 8c  en  a pour  le  moins  autant  de  befoin,  ne  fuft  point 
payée.  Cela  m'a  obligé  i remettre  encore  pour  quelques  iours  de  faire  ladite 
Montre,  quoy  que  toute  l'armée  crie  apres, 4C  que  cetrejeraife  ne  fepuiflefaire 
fans  diminution  du  nombre,  que  nous  auons  i prefènt.  Aihfi,  Monfieur,  iene 
fçaurois  aflez  vous  dire  que  la  chofe  prefle  extraordinairement,  6c  que  vous  ne 
deuez,  s’il  vous  plaift,  perdre  aucun  temps  d’y  pouruoir. 


Digitized  by  Google 


ji6  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Vn  autre  manquement  encore  au  fonds  que  nousauons  prefentementeft,que 
leCommisau  payement  des  Gardes,  n’a  que  dequoy  payer  troisCompagnies  Suif, 
fes  de  la  Garde  -,  les  autres  qui  font  icy,  celles  de  Molondin  Si  du  Régiment 
de  Greder  n’y  eftans  compriles  : d’vne  façon  ou d autre, Monfieur,ie  croy  qu'il 
importe  de  les  contenter. 

Pour  les  Gendarmes  de  la  Reyne,  Trefme,  Gourdon,  des  Roches  Baritault, 
Luxembourg  8c  la  Trimoüille,  qui  eftoient  de  l'armce  de  Feuquieres,  8c  ceux 
de  Monfieur,  8c  du  Comte  de  Guiche,qui  font  auec  moy  dés  le  commence, 
ment  de  la  Campagne,  les  Capitaines  dilent  ne  les  pouuoir  maintenir  au  bon 
eftac  bù  ils  font  à prefent,  failans  en  effet  vn  Corps  conliderable , s'ils  ne  tou. 
client  vn  demy  Quartier  au  moins,  à mefme  temps  que  les  autres  troupes  la 
Montre.  La  crainte  que  i'ay  que  l'armée  du  Roy,  qui  eft  fous  ma  charge,  ne 
vienne  à fe  diffiper , me  fait  vous  représenter  librement  les  interefts  d’vn  cha- 
cun , afin  de  n oublier  rien  de  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  en  particulier, pour 
la  maintenir. 

Lon  a fait  au(G  vneomiflion  notable  en  J’eftatdes  troupes  qui  ont  efté  dés 
le  commencement  auec  moy , à fçauoir  du  Régiment  du  Colonel  de  Lefchel- 
le,,quia  fort  dépendu  pour  fe  maintenir:  c’eftvn  Régiment  en  fort  boneftar, 
qui  le  perdra  , s il  n’eft  payé  à melme  temps  que  les  autres,  . • 

Au  refte,  Monfieur,  i’ay  fait  armer  la  Caualerie  à S.  Quentin  Pour  la  Ca- 
ualerie  légère,  5c  quelques  Gendarmes,  l'on  a pris  1891.  paires  d’armes,  8c  pour 
les  Carabins  l’on  en  a deliuré  à Monfieur  Arnaud  deux  cens  cinquante  paires. 
Si  là  Maiefté  les  traitte  à la  rigueur,'  de  leur  faire  rabattre  lefdites  armes  fur  la 
première  Montre,  il  leur  fera  impoflîble  de  pouuoir  fupporter  ce  rabais:  mais 
leur  failant  la  grâce  de  le  partager  aux  deux  Montres,  ils  le  pourront  mieux 
fouffrir,  8c  ic  croy  que  ce  fera  le  meilleur. 

Afin  de  pouruoir  à tout  ce  que  ic  vous  marque  cy  deflus,  vous  n’auez  point 
de  remede  prefent,  que  de  vous  feruir  de  l’argent  quieftàChaalons,  quiefloit 
defliné  pour  l’armée  de  Monfieur  de  Feuquieres , & de  mander  endiligenceà 
Monfieur  de  Choify,  d’apporter  ledit  fonds  icy  pour  toute  l’armée,  qui  ne  peut 
cftre  maintenue  que  par  ce  feul  moyen  là.  Les  deniers  que  vous  penfiez  em- 
ployer à retirer  les  prifonniers  deThionville,  cela  ne  preffe  pas;  car  on  ne  fçait 
pas,  cette  affaire  n’eftanr  encore  demefléc,  par  où  l’on  en  fortira:  ainfi  vous 
aurez  loifir  d’y  pouruoir  par  vn  autre  fonds,  8c  s’il  y a des  deniers  reuenans  bons, 
Monfieur  de  Choify  vous  en  rendra  bon  compte.  Vous  vous  pouuez  affeurer, 
Monfieur, que  ie  n'enprendray  queeequ’il  faudra  pour  la  fatisfaâion  des  trou- 
pes qui  font  fous  ma  charge,  dont  ie  vous  enuoye  la  lifte  . Par  là  vous  loge- 
rez la  neceflité  qü'il  y a de  vous  feruir  de  l’argent  que  vous  auez  à Chaalons, 
’car  d’aller  demander  vne  augmentation  nouuelleà  Monfieur  de  Bullion.vou» 
fçauez  mieux  que  perfonne,  que  l’armée  auroit  loifir  de  fe  ruiner  deuant  qu’il 
y fut  pourueu. 

11  fe  rencontre  icy  quelque  difficulté  fur  le  fait  de  la  luftice,  les  Eftrangers 
pretendans  l'auoir  abfolué  dans  leur  Corps,  l’eftime  que  l’intention  du  Roy  eft, 
que  l’Intendant  de  la  luftice  ayant  pris  connoiffance  d’vn  fait,  commebrufle- 
ment,  violement,  rauage  d’Eglife,  ou  demaifon  de  Gentilhomme,  il  en  ordon. 
ne  la  punition  de  fon  chef,  fous  mon  auchoriré,  fans  renuover  le  coupable  à la 
luftice  de  fon  Corps  i cequi  eft  neceflaire, Monfieur,  d’éclaircir  s’il  vousplaift, 
afin  que  ce  foit  chofe  refoluc  pour  l’auenir. 

Le  fieur  de  Buffi-Helmoru,  commandant  vn  Régiment  efttranger  en  cette 
armée,  prétend  aufli  que  la  Capitulariodl^u’il  a faite  auec  le  Roy,  le  difpenfe 
de  reeonnoiftrc  Monfieur  d'Egenfeld,  Colonel  general  de  la  Caualerie  eftrange- 
re,  8c  de  receuoir  fes  ordres,  ne  deuant,  à ce  qu’il  croit,  obéir  qu’aux  Lieutenans 
generaux  8c  Marefchamt  de  Camp.  Mais  puis  qu'il  eft  effranger , il  me  femble 
qu'il  n'y  a point  de  difficulté  qu’il  doit  reconnoiftre  en  la  qualité  fufdireledic 
fieur  d’Egenfeld  . finon,  il  faut  qu’il  renonce  à fa  capitulation,  8c  fe  déclaré  du 
Corps  delà  Caualerie  Françoife.  I'ay  promis,  Monfieur,  de  vous  eneferire,  8c 
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vous  prier  défaire  au  pluftoft  entendre  audit  ficur  de  Bu(Ty  l’intention  du  Roy  fur 
ce  fujet. 

Auanr  que  finir,  ie  vous  lupplieray  encore,  Monfieur,  de  vous  vouloir  fou- 
uenir  du  Mémoire  que  le  fieurdeBoccafle  vous  a porté,  pour  y refpondre  , vous 
mel'auez  promis  par  vollre  dernière,  ie  l’attendray  donc,  6c  cependant  demeu- 
reray.Scc.  Duy.!uillcti6}?. 


DV  ROT  A M ON  SIR  VR  DE  CHOIST, 

MOnfieur  de  Choify,  Vous  auez  allez  reconnu  par  le  voyage,  que  ie  vous 
a.y  défia  fait  faire  à Mets,  pour,  en  tirer  les  perionnes  qui  m'eftoient  fufpe- 
âes,  comme  l'eftois  en  peine  de  cette  place.  Or  parce  que  la  conduice  du  D.  D. 
L.  V.  me  donne  fuict  d'y  apporter  de  nouueaux  foins,  & que  i'ay  eu  beaucoup 
de  fatisfaâion  de  vollre  conduite  en  ce  premier  voyage , ie  veux  me  confier 
en  vous  de  ce  que  i’eftime  neceflàire,  pour  affeurer  entièrement  mon  feruice 
en  ladite  place.  Vous  fijaurez  donc  que  i’ay  auis  certain,  que  ledit  Duc  a promis  au 
Roy  d'Klpagne,de  luy  mettre  Mecs  entrelcs  mains, s'afleurant  que  le  changement 
qui  a efté  fait, de  quelques  Officiers  de  la  garnifon,ne  l’en  pourra  empefeher, 
6c  qu  il  a encore  allez  de  gensaffidez  parmyeux,8c  entre  les  habitans,  pour  exé- 
cuter cette  trahilon  iufques  là,  qu’il  fait  eftat  de  venirdéguilë  à Thionuille,  pour 
s’aboucherauec  ceux  de  la  cabale,  & concerter  les  moyens  d'executer  (on  en  rre- 
pnle,  à laquelle  il  a’eftengagé  à toutes  rifques.  Sur  cela  mon  intention  eft,  qu'auf- 
fitull  que  vous  aurez  effeâué  cequeie  vous  ordonne,  pour  lesRecrcuës  des  Re- 
gimens  qui  font  en  Champagne!  ce  que  vous  ferez  le  plus  diligemment  qu'il  vous 
jera  polfible  ) vous  alliez  à Mets,  fous  pretexte  de  pouruoir  à la  (ubfiften- 
ce  de  la  garnilon  extraordinaire , qui  y a efté  enuoyëe,  & aux  necefficez  des 
blcflez  qui  y font,  ou  tel  autre  que  vous  eftimerez  à propos,  que  vous  re- 
connoilfiez  auec  la  prudence  8c  l’adrefife  conuenables,  l’affiette  de  tous  les  ef- 
prits  des  principaux  Officiers  8c  autres  de  la  garnifon  , commeauffi  des  habi- 
tans de  la  ville,  que,  félon  ce  que  vous  iugerez  à propos,  vous  vous  ouuriez 
au  fleur  de  Kod^epine,  des  iuftes  deffiances  que  i’ay  contre  ledit  Duc,  & con- 
fériez auec  luy  deeequi  fera  à faire  pour  le  deliurcr  de  toute  force  de  foup- 
çon  , vous  addreffanr  vne  lettre  en  creance  pour  luy,  de  laquelle  vous  vous 
feruirez  à cét  effet,  qu'ayant  eftably  auec  luy  la  confiance,  que  vous  trouuer- 
rez  bonne  , vous  luy  ralliez  connoiftre  que  ie  defire  qu’il  obferue  les  inclina- 
tions desyvieils  Officiers,  te  autres  de  la  garnifon,  tant  de  la  ville  que  de  la 
Cttadelié , qui  pourroient  auoir  quelque  attachement  auec  ledit  Duc , ou  n’e- 
llre  pas  bien  difpofez  pour  mon  feruice  , 8c  qu’en  cas  qu'il  y ayt  quelqu  vn , 
en  qui  il  ne  le  confie  entièrement,  il  s’afleure  de  fa  perlonne,  ou  le  mette  hors 
de  la  place , Qbe  i'entends  que  vous  8C  luy , fafliez  le  femblable  pour  les  ha- 
bitant, chaffant  tous  ceux  qui  vous  feront  fufpeâs,  en  forte  qu’il  n’en  relie 
point,  qui  puiffe  caufer  aucun  ombrage,  qu’en  fuite  de  cela,  vous  8c  ledit  fleur 
de  Roquepine  vî liriez  exactemenraucc  le  ficur  Des-Touches,  auquel  vous  pour- 
rez prendre  entière  confiance,  toute  la  place,  dedans  8c  dehors,  8c  fi  vousyre- 
connoiffiez  quelques endroirs,  par  lefquels  on  pull  y ftirc  entreprife , -vous  y 
falfiez  auffi  toll  faire  la  repararion,ëc  le  trauail  que  vous  y iugerez  enfemble- 
ment  neceflàire  i 8c  qu’enfin  vous  y falfiez  vn  fi  bon  eftabliflement  de  toutes 
chofes,  que  ie  fois  affeurc  qu’il  y ait  vne  entière  feureté,  me  donnant  compte 
de  tout  ce  que  vous  y ferez.  Ht  ie  vous  aflèure  que,  comme  cette  occafion  eft  tres- 
importantei  mon  feruice, aulfi  feray- je  vn  eftar  particulier  de  celuy  queiemepro- 
metsd’yreceuoirdevous,priantDieu,8cc.  ACorbielen.  Iuilletnfj9> 


DE  M O N S I EV  R DE  NOYERS  eAV  MESME. 

MOnsiivr, 

Que  les  Commiffions,  qui  vous  choquéht  d’abord,  ne  vous  abattent  pas, 
s’il  vous  plaid:  parce  que  d'ordinaire  ce  font  celles  qui  vous  rendent  plusconfi- 
derable  auprès  de  ceux,  auiquelsie  fçay  que  vous  voulez  plaire. 

S.D.M. 


ee 
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U faut  aller  à Mets  pour  quelques  iourSjaùffi  toft  que  vous  aurez  effcâuél’or- 
dre, que  ie  vousay  enuoyé,pourlesrecreuësde  ces  pauures  Regimens. 

Ht  ie  m’afleure  que,  quand  vous  en  fçaurez  la  raifon,  vous  aduoüercz  qu'à  meil- 
leure occafion  vous  n’y  pouuez  aller,  pour  le  feruice  du  Roy. 

Nos  efpions  nous  afleurent  tout  de  nouueau,  que  Monfieur  D.  L.  V.a  promis 
au  Roy  d'Efpagne  de  luy  faire  liurer  Mets,  dans  l’afleurancc  qu'il  a en  les  anciens 
feruiteurs,  habitans  & Officiers  delà  Garnilon  ;bien  qu’il  aytlceu  le  changement 
que  l'on  a fait  dans  les  Officiers  du  Régiment  de  Mommu. 

Il  doit  venir  déguifé  à Thionuille,  pour  s’aboucher  auec  ceux  de  là  caballe, 
& auifer  aux  moyens  d’exccuter  Ion  dellein^  ce  qu'il  a promis  de  faire, quoy  qu’il 
luy  puifle  arriuer. 

Iugez,  G l’affaire  eft  importance,  & fi  elle  mérité  que  vous  y alliez  donner  ois 
dre,  & par  voftre  prudence  preuenir  vne  fi  malheureufe  entreprife. 

Le  Roy  veut  donc  que  vous  donniez  ordre  au  pluftoft  à ce  qui  eft  de  vos 
troupes  Se  à leurs  recruüs,  & que  cela  fait,  vous  vous  en  alliez  à Mets. 

Que  là  vous  rcconnoifliez  l’aflietce  des  efprits , tant  des  principaux  Officiers, 
que  fubalternes,de!a  ville  Sc  de  la  garnifon. Que  félon  ce  que  vous  reconnoiftrez, 
vousvousouuriezà  Monfieurde  Roquepine,  8c  confériez  auec  luy  de  de  tout  ce 
qui  eft  à faire  en  ce  rencontre. 

Que  vous  8c  luy  mettiez  dehors  les  habirans  qui  vous  feront  fufpeûs.  Que 
Monfieur  de.  Roquepine  reconnoifle  adroitement  la  difpoficion  de  tout  ce  qui 
refte  de  vieux  Officiers  dans  la  garnifon , tant  de  la  Ville , que  de  la  C itadclle  i 
Ec  en  cas  qu’il  doute  de  la  foy  de  quelqu'vn,  qu’il  s’en  aflcure , ou  le  mette  de- 
hors. 

Cela  fait,  il  vous  fautvifiterauec  Monfieur  de  Roquepine,  8c  Monfieur  des 
Touches , auquel  vous  vous  pouuez  fier,  les  lieux  de  la  ville,  par  lefquels  l’on  y 
pourroit  faire  entreprife:  8c  fi  vous  endefcouurczaucun,le  Roy  entend  que  vous 
le  fa  (fiez  auffi  toft  reparer. 

Enfio  l’intention  du  Roy  eft, que  vous  pouruoyez  de  telle  forte  à la  feuretede 
cette  vil.c,  que  fa  Maiefté  en  puifie  eftre  en  repos.  Apres  ®uoy  , l’on  vous 
permettra  de  reuenir,  non  feulement  à Chaalons,  mais  proche  de  fa  Maie- 
fté,  où  ie  penfe  que  l’on  fe  veut  feruir  de  vous,  le  refte  de  cette  Cam- 
pagne. 

Faites  donc,  s’il  vous  plaift  , diligence,  tant  pour  l’intcreft  du  public,  que 
pour  le  voftre  particulier  : 8c  vous  affeurez  que  vous  receurez  de  moy  tous  les 
offices,  que  vous  auez  droit  d’attendre , Monfieur,  de  Voftre,  8cc.  De  Corbie 
ce  il.  luillet  1639- 

DV  ROT  AV  MARESCHAL  DE  CH ASTILLON. 

MO n Coufin.Je  ne  fçaurois  allez  m'eftonner.que  vous  ayez  eu  auis  de 
l’aflemblée  des  Ennemis  prochedeMouzon,8cdudeflein  qu’on  croitqu’ils 
ont  d’attaquer  cette  placede  nouueau,  fans  vousauancer  en  mefme  temps  en  lieu, 
d'où  vouspuiffiez  non  feulement  empefcherleur  deflèin , mais  les  deffaire  entiè- 
rement, eftans  foibles  comme  ils  font.  le  vous  enuoye  le  ficur  de  Fremicourt  en 
toute  diligence,  auec  ordre  de  marcher  auffi-  toft  vers  Rhetel,  8cd’enuoyerà  tuc- 
cheuaux  diuerfes  perfonnes,  pour  vous  auertir  de  ce  que  font  les  Ennemis, 8c  don- 
nerauisàceuxde  Mouzon,  que  vous  allez  àeux.  Ne  manquez  au  contenu  de  la 
prefente,  que  ie  finis  en  priant.  Sec.  A Corbie  le  11.  luillet  1659. 
le  fàisprefentementauancerlefieurdeSalignyàGuife. 

DV  MARESCHAL  DE  C H A ST  ILLON  c A CMOti  SI  EVR 
de  Ntytrs. 

MOnsiev*.,  • 

Ayant  teceu  le  comandement  du  Roy  par  le  retour  du  fieur  deFremicourt, 
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dem'auancer  auec  l’armée  vers  Rhetel,  fur  les  auisquc  Monfieur  de  Bifcarraj 
vous  a donnez,  que  les  troupes  ennemies  qui  font  leur  aflcmblee  du  cofté  de 
Baftongne,  ont  defTein  de  venir  attaquer  Mouzon  ;ieme  fuis  refolu  incontinent 
de  donner  les  ordres,  ic  aller  demain  loger  à Montcornet,  le  lendemain  à Rozoy, 
où  ie  fejourneray  deux  iours,  pour  attendre  le  retour  de  ceux  que  i’ay  enuoyez 
en  diligence  fçauoir  des  nouuelles  des  Ennemis.  le  fouhaiterois  de  bon  cccur 
qu'ils  s’auançaflent  du  cofté  que  l’on  vous  mande,  ie  ferois  bien-toft  à eux  : mais 
vous  verrez,  Monfieur,  par  les  auis  que  i’ay  receus  ce  matin  de  Monfieur  de  Thi- 
baut,que  les  Ennemis  font  plus  cfloignezde  Mouzon, que  vous  ne  penfcz.Ncant- 
moins,  l’ordre  que  vous  me  donnez  de  m’auancer,  eft  toufiours  à propos  : ie  ne 
feray  pas  tant  cftoigné  du  cofté  de  Guifc  6c  du  Carreau,  que  ie  ne  puifte  rcuenir 
bien  toft,  en  cas  que  Picolomini  auec  fon  armée  fe  deftachaft  du  Cardinal  Infant, 
pour  venir  de  deçà.  Enfin  la  marche,  que  vous  m’ordonnez , peut  pluftoft  feruir 
que  nuire  : Et  fi  vous  mandez  à Monfieur  de  Choify  de  me  venir  trouuerïRhe- 
tcl,&  d'amener  auec  luy  l’argent  deftiné  pour  payer  les  troupes,  qui  eftoient 
dans  l’armée  de  Monfieur  de  Fcuquierc5,quimefontiointcs,auec  cela  & le  fonds 
que  Monfieur  de  Bullion^jfc  aenuoyé  .nous  contenterons  nos  gens  de  guerre, 
qui  font  forteftonnez  de  dwju’on  remet  tant  leur  payement,  car  ils  croyoient 
que  le  fonds  entier  fuftarriué  auec  la  voiture  qui  eft  venue  de  Paris  : mais  ayant 
fait  entendre  lesraifonsaux  principaux  Chefs,  ils  ferefoluent  à la  patience  pour 
quelques  iours,  & moy  fort  difpofé  à fuiure  toufiours  ponûuellement,  toutcc  que 
vousmepreferirez,  puifque  que  ic  fuis,  &c.  Du  n.  IudlctxÉj 9. 

RESPONSE  AV  MEMOIRE  gVE  LE  ROT  A ENVOTk'  AV  MARESCHAL 
de  CbaJhlUn , défirent  aueir  fin  nuis  fur  U prepofitign  qui  luy  tfi  fditt,  d’attaquer  Iuoy , 
fif aueir  fi  te  fiege  fi  peut  faire  en  peu  de  leurs  douant  que  les  Ennemis  aytnt 
lefir  d'y  porter  vn  puijftnt ficours. 

IV  o y fe  peut  emporter  afleurément  par  l’ordre  qui  s’enfuir,  auec;les  forces 
que  ie  marque.  11  n'en  faut  pas  moins  auffi.à  caufc  des  troupes  qui  font  dans 
le  Luxembourg  à prefent,  4£  celles  du  Duc  Charles,  qui  fe  peuucnt  ioindre  en- 
femblc  pour  s’oppofer  au  dclfein.  Monfieur  de  Bifcatras  afleure  que  kfdites 
troupes  peuucnt  faire  fix  mil  hommes  de  pied  ic  quinze  cents  Cheuaux,  quand 
elles  feront  iointes. 

Auec  dix  mil  hommes  de  pied  cffeâifs.ac  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux, on  peut 
entreprendre  ce  fiege. 

Auparauant  que  l’entreprendre,  il  faut  faire  mettre  dans  Mouzon  vingt-cinq 
milliers  de  poudre,  dont  il  y ayt  dix  milliers  de  menue  grainée. 

Il  faut  trois  mil  boulets,  de  trente  trois  liures  de  balle,  pour  les  fix  Canons  de 
batterie,  qu’il  faut  necertaircment  pour  venir  bien-toft  à bout  de  ce  fiege:  fans 
comprendre  l’equipage  de  campagne, que  i’ay  à prefent  auec  moy.àfçauoir  deux 
Coulcurines,  deux  pièces  de  douze  liures,  te  deux  Baftardes  - eftant  necclfaire 
que  cela  foie  à la  fuite  du  Corps  de  l’armée,  contre  le  fecours  qui  pourrait 
venir. 

L'ordre  qu’il  me  femble  qu’il  faut  tenir  pour  ce  deftcin,eft,  qu’apres  que  la 
Montre  generale  fera  payée  aux  gens  de  guerre,  car  fans  cclaic  ne  puis  rien  faire 
ny  entreprendre,  ie  trouue  qu’il  f era  à propos  de  faire  auancer  fix  mil  hommes  de 
pied  te  douze  cens  Cheuaux,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  la  Ferté , ou  de 
Monfieur  le  Comte  de  Saligny,  fous  prétexté  de  s’oppofer  aux  courfes  des  En- 
nemis, qui  fontdanslc  Luxembourg  : on  peut  feparcr  ces  troupes , comme  pour 
renforcer  les  garnifonsdepuisDonchcry  lufques  à Verdun  le  long  de  laMcufc. 

Cependant  le  Marefchal  de  Chaftillon  peuc  demeurer  au  mefine  pofte,  où  il 
eft,  auec  les  Gardes  du  Roy  te  les  Suifles,  & la  plus  grande  partie  de  fa  Cauallcrie, 
afin  de  donner  ialoufie  aux  Ennemis,  te  couurir  Guifc  à mcfme  temps. 
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DV  ROT  AV  mareScnal  de  ch  astillqn. 

MO  k Coufin,  le  fuis  d'autant  plus  aife  d'apprendre  par  voftre  refponfe 
au  Mémoire,  queie  vous  auoiscnuoye, que  vousiugez  pouuoircntrrpren- 
drc  l'a  ttaqued'Iuoy,  auec  elperance  defuccés,  que  la  marche  que  ie  vous  ay  man- 
dé défaire  iufques  à Rhetel,  fauorife  ce  dcfièm,&  peut  tout  eufémble  diuertirles 
'Ennemis  de  penier  de  nouueau  au  fiege  de  Mouzon. 

Que  fi  l’affaire  eft  menée  chaudement,  &neantmoins  auec  le  lêcret  requis  «1 
affaires  de  cette  conlequence.ie  voy  lieu  d'en  efperervne  prompte  & bonne  iffuéy 
n'y  ayant  pas  d'apparence  que  le  Cardinal  Infant  tirant  du  collé  de  Gani  contre 
les  Hollandois,  auec  vne  partie  de  fes  troupes,  le  General  Picolomini  ofe  quitter 
les  quartiers  de  deçà,  y Iaiffant  l'armée  démon  Coufin  le  Marefcha!  de  laMelle- 
raye.cn  pleine  liberté  d'agir  das  le  pays  lies  Ennemis, par  tout  où  bon  luy  fembiera. 

Iefaisauancer  le  Comte  de  Saligny  du  codé  de  Guifc.auec  la  Cauallcrie  qu'il 
commande,  pour  eftre en  lieu d'oùil  puifiefacilement  ioindrc,  lors  que  le  bcloia 
le  requerra. 

Vous  pourrez  enuoyer  le  fleur  de  la  Ferté-Imb^^auec  le  Corps  defigné  par 
vos  mémoires,  quand  bon  vous  fembiera. 

Pour  ce  qui  eft  des  choies  que  vous  iugezneceflàires  pour  l’execution  de  ce 
deffein  ; i'eftime  comme  vous,  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  dix  mil  hommes  de  pied 
{c  de  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux. 

Pour  l'Artillerie,  lesfix  Canons  que  vous  demandez, vous  feront  fournis  de 
MczieresSc  de  Verdun,  aucc  vingt  cinq  milliers  de  poudre:  8C  ie  fais  venir  exprès 
vers  Moy  ie  fleur  de  Saint- Aoull,  Lieutenant  en  l'Artillerie,  pour  y pouruoir  lins 
perdre  de  temps. 

Cependant  iem’auanccray  à Saint  Quentin,  pour  me  rendre  à Mouzon,  lors 
que  vouslèrezattachéaufieged  luoy  ; afin  de  donner  chaleur  par  ma  prefcncei 
ccteeentreprilc,ainfique  i'ay  fait  à celle  de  Heldin. 

Contentez  vous  de  préparer  toutes  les  chofes  neceflaires  à l’attaque  d’Iuoy  j 
mais  lors  que  vous  ferez  en  eftac  de  la  commencer,  donnez  m'en  auis , afin  que 
vous  rcceuiez  encore  mes  ordres,  auant  que  de  vous  y embarquer. 

C'efteeque  ic  vousdiray  par  ce  ttelcttrc,  queie  finis  en  priantDieu,  &c,  APe- 
ronne  le  ii.luilletiéjs). 

DE  MONSIEV  R DE  NOTEES  A MO  N SI  EV  R DE  CHOIST. 

MOnsIEvr, 

le  receus  hierau  foir  voftre  dcrnicre  depefehe,  auec  l'eftat  par  eftima- 
tion  des  defpenfês,  que  vousiugez  deuoir  eftre  faites  pour  la  Montre,  & les  prefts 
de  voftre  Infanterie.  Et  bien  que  ce  proictfoit  conforme  aux  ordresdu  Roy,  il  y 
aura  toutesfoisquelque chofcà  y changer;parce  qu'autrement  nous  ne  trouue- 
rions  pas  le  moyen  de  lortir  de  nos  prifonniers,  & de  nos  recreucs. 

Il  faut  donc  pofer  pour  règle  generalle,  que  vous  ne  ferez  payer  la  Montre&Ie* 
prefts,  qu’aux  feuls  Regimens  de  Nauarre  Scdc  Picardie. 

Pour  tous  les  autres  en  general,  vous  ferez  payer  vne  Montre  aux  Officiers,  tC 
les  prefts  aux  Soldats  ; & non  plus. 

Le  Roy  trouue  bon  que  vous  donniez  congé  à la  moitié  des  Officiers  des  autre* 
Regimens,  qui  eftoientau  combat,1  pour  aller  trauaillerà  leurs  recreucs,  durant 
vn  mois.  Et  bien  qui  la  rigueurils  peuffent  eftre  contraints  à fournir  au  Roy  le 
nombre  de  Soldats  qui  manquoit  auTraitc,  qu’ils  auoient  fait  pour  le  Quartier 
d’hyuer,  lors  qu'ils  vinrent  en  l'armée  : Néanmoins,  fa  Maicfté  a refolu  de  leur 
donner  deux  efeus,  pour  autantd  hommes  qu'ils  amèneront  à prefent,  pour  forti- 
fierleurs  Corps  }ce  qu’il  leurfautfaire  valoir. 

Pourles  Soldats  qui  reftenr,  il  faut  leur  donner  quelques  bons  Quartiers,  s’il  y en 
a joù.auecvn  bon  Commiflaire.ils  puilfent  fe  refaire,  viuans  doucement  auec 
leurs  hoftes,  iufques  à ce  que,  ou  le  feruice  du  Roy  les  appelle  ailleurs, ou  que  leurs 
recreucs  les  ayent  reioints. 
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Pour  ce  que  vous  m’efcriuez  de  MonGeurde  Noailles.il  fout  acbeuer  le  procez, 
douant  que  l'on  puifle  prendre  aucune  rclolutiou  ! mais  l’aélion  mérité  bien,  que 
vous  la  vuidiez  au  pluftoll,  îc  quevous  m’en  enuoyez  le  iugement,  auant  de  faire 
rien  executer, 

MonGeur  de  Vaubecourt  n'a  point  de  peine  à mander  de  mauuaifes  nouuelles. 
Il  chargea  le  Courrier  de  MonGeur  du  Hallier,  de  me  dire  que  Mouzon  eftoic 
raûiegc , 4c  que  vous  eftiez  allé  conduire  des  gens  de  guerre  pour  le  fecourir.  A 
dire  le  vray,ny  le  Roy.ny  aucun  de  fesferuiteurs.ne  prirent  l'allafme  de  cette 
nouuelle  : mais  cela  ne  laiffe  pas  de  donner  de  la  peine  -,  4c  ie  n'en  ay  eu  le  cœur 
bien  elclaircy,  que  parla  voftre  fuldite. 

Nous  allons  du  collé  de  Saint  Quentin  , 4c  G nous  nous  approchons  dauantage, 
vous  pouuez  eftre  aûcuré , que  ce  ne  fera  pas  fans  que  nous  ayons  le  bien  de 
vous  voir. 

Faites  eflat  affeuré,  que  perfonnen'eftplusquemoy,6cc.  De  Pequigoyce  n< 
Iuillet  1639. 

vy  ROT  1 MES  ME. 

MOnfieurde  Choify,  Comme  les  affaires  de  Mets  requièrent  de  plus  en 
plus  la  prefence  d’vne  perfonne , qui  puiffe  y regler  toutes  chofes  de  ma 
part  5 le  vous  fais  cette  lettre,  pour  vous  dire  que  mon  intention  elt , que  vous 
vous  y rendiez  le  plus  promptement  qu'il  vous  1er  a poflïble  : & qu’ayant  feeu 
que  le  Geur  de  Roquepine  eftoit  en  quelque  opinion , qu’ayant  renuoyé  le  Geur 
Comte  de  Grancey  à Mets,  auec  vn  renfort  de  garnifon,  i’euffe  quelque  défiance 
de  luy,  4c  qu’il  pouuoit  naiftre  quelques  difficulcez  entre  eux,  pour  ration  du  com- 
mandement j ie  mande  à I’vn4c  à 1 autre,  que  ie  n’ay  point  eu  intention  défaire 
aucun  changement  à Mets  : qu'eftant  tres-affeuré  de  laffeétion  4c  Gdelité  à mon 
feruice,  de  mon  CouGn  le  Cardinal  de  la  Valette,  ie  ne  puis  prendre  aucune  def- 
fian*c,  ny  ombrage,  de  ceux  qu’il  a choiGs,  pour  garder  en  Ion  abfence  vne  pla- 
ce , du  gouuernement  de  laquelle  ie  l’ay  honoré.  Mais  que  pour  empefeher  les 
differens  s qui  pourraient  arriuer  entre  lcfdits  Geurs  Comte  de  Grancey  4c  de 
Roquepine , fans  m'arrefter  à ce  que  ie  fois  déférer  ordinairement  dans  les  pla- 
ces , i ceux  qui  ont  la  qualité  de  Marefchauxde  Camp,  ietrouue  bon  que  ledit 
Geur  de  Grancey  trauaillc  conjointement  auec  ledit  Geur  de  Roquepine,  â ce 
qui  fera  à foire  pour  la  garde  de  la  ville  : écmefme,  que  pour  teGnoigner  d’autant 
plus  audit  Geur  de  Roquepine , que  ie  me  conGe  toufiours  également  en  luv,' 
t’entends  que  ledit  Geur  de  Grancey  ne  fe  mefle  aucunement  de  la  eardede  la 
Citadelle,  fc  contentant  de  veiller  4c  de  pouruoir  auec  ledit  Geur  de  Roque- 
pine i la  garde  4c  feureté  de  la  ville  : Que  toutes  les  lettres , paquets,  billets  Si 
auis , les  mémoires  4c  rdolles  de  tous  ceux,  qui  entreront  en  ladite  ville  4c  en 
fortiront , fcient  apportez  directement  au  logis  dudit  Geur  Comte  de  Grancey: 
4c  que  ceux  qui  en  feront  porteurs  y feront  conduits,  pour  y eftre  les  paquets, 
lettres  ,auis  ou  mémoires,  ouuerts,  4c  veus  en  fa  prefence,  4c  ceux  qui  appor- 
teront quelque  nouuelle,  foient  oüis  tant  par  luy  que  par  ledit  Geur  de  Ro- 
quepine. De  quoy  i'ay  bien  voulu  vous  donner  auis,  afin  que  vous  teniez  la 
main , que  l’vn  4c  1 autre  fe  conforment  à ce  qui  eft  en  cela  de  ma  volonté.  le 
mande  outre  cela  à l'vn  4c  i l'autre,  que  i’entends  qu’ils  vous  communiquent 
de  toutes  chofes,  lors  que  vous  ferez  arriué  i Mets  : 4c  ie  vous  recommande  de 
n'en  obmettre  aucune,  que  vous  jugiez  eftre  à foire,  ou  ordonner  pour  la  feure- 
té de  la  place  s en  forte  que  l'en  puifle  eftre  dans  vn  entier  repos.  Sur  ce  ie  prie, 
5cc.  i Ham  le  14. Iuillet  1639. 

DV  COMTE  DE  P ICOLOMINI  ^AV  M ARESC  H AL 
Je  Chijhllon. 

MOnsievr, 

C’cfl  auec  vn  trcs-grïd  regret, que  i'ay  detenu  fi  long- temps  le  Trompette 
S.  D.  M.  e e iij 
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de  voftrc  Excellence:  dequoy  la  caufe  eftant,  outre  les  longues  & continuel- 
les marches  que  l’ay  faites,  le  defir  que  l'auois  de  pouuoir  vous  informer  par 
luy  de  la  quantité  des  prifonmers  que  ié  tiens,  & des  noms  des  Officiers.  Vo- 
ftre  Excellence  ne  trouuerra  pasmauuais  que  iele  luy  renuoye  fi  tard,  y ayant 
efté  encore  obligé  par  diuerfes  raifons  que  ie  tais , vous  fupliant  de  n attribuer 
cela  à aucune  choie  contraire  au  deffcin  que  l’ay  de  vous  honorer  & ieruir. 
Enfin,  i'cicns  à Monfieur  le  Marefchal  de  laMellcraye,  commeà  voftreExcel- 
lence,  que  de  Gentilhomme  deftiné  à traitter  pour  les  Officiers,  & autres  pri- 
lonniets  que  ie  tiens,  pourra  prendre  la  peine  de  venir  me  trouucrs  luy  enuoyanc 
à ce  deffein  vn  mien  Trompette  auec  pa  déport,  pour  le  conduire.  Siparmyles 
prifonniers  il  s’en  trouuoit,  en  la  petfonne  duquel  ie  peu  (lé  feruir  voftre  Ex- 
cellence, levons  afleure  qu'outre  (a  liberté,  que  ie  vous  offre  fans  rançon, ie 
feray  rauv  d’auoir  moyen  de  vous  faire  çonnoiftrc  auec  combien  de  paffion'ie 
fuis,&c.  Du  ij.  luillet  1659. 


DF  MARESCHAL  DE  CHAST1LLON  ^A  M 0 N S I EF  R 
de  Noyers. 

MOnsievk., 

le  n ay  manqué  d'arrhier  le  (écond  iour  de  mon  départ  de  Marie,  en 
ce  lieujoù  i'ay  trouué  de  bonnes  nouuelles  de  Monfieur  de  C hoify.  Il  me  mande 
qu'il  a fait  partir  le  fonds  pour  les  troupes  de  Monfieur  de  Feuquures,  qui  me 
(ont  iointes , (ans  quoy  nous  n’euffions  pu  faire  la  Montre  generalle.  Demain  ie 
ferayfaircla  reueuc,8c  Lundy  le  payement  aux  troupes. 

Touchant  le  deffcin  propoié,  Monfieur, il  eft  à propos  de  faire  auancer  Mon- 
fieur de  S.  Aouft  à Mczieres  & à VcrduD  ,pour  ramaffér  & faire  fa  prouifion 
de  touc  ce  qui  dépend  de  l'Artillerie  , en  lorte  que  rien  n'y  manque  : à quoy 
il  n'y  a aucun  moment  de  temps  à perdre.  A prelent  que  ie  me  fuis  approché 
des  Gouuerncurs  de  la  frontière,  ie  n’ay  point  nouuclle  que  les  Ennemis  pref- 
fenr,  comme  ils  en  donnoient  auis.  l'eftime  que  voyans  qu’ils  ne  pcuuent*iea 
faire  en  Corps,  ils  fe  (ont  feparez,  & ont  enuoyé  vne  grande  partiedes  forces 
qu'ils  auoicnt  dans  le  Luxembourg , pour  fortifier  l’armée  du  General  Picolo- 
mini , maintenant  que  le  Cardinal  Infant  aura  efté  obligé  de  faire  marcher  la 
meilleure  partie  de  les  troupes,  pour  s'oppofer  au  deffcin  de  Monfieur  lePrin- 
ce  d’Orange.  Nous  en  aurons  dans  peu  de  iours  nouuelles  certaines:  iene  man. 
queray  de  vous  donner  auis  de  ce  qui  en  viendra  en  ma  connoiflànce,  & de» 
meurcray,  &c.  Du  ij.  luillet  1539. 


DV  MESME  1 ^iF  MESME. 

MO  ns  1 EVR, 

Le  Soldat  de  mes  Gardes,  que  ie  vous  auois  depefehé  de  Marie,  re- 
tourna hier  vers  moy,  me  raportantla  lettre  que  vous  m'auczefcritftde  Ham, 
qui  m’oblige  à ne  m’aprocher  pas  dauantage  de  la  Meuze,  que  ie  n’aye  vn 
nouucl  ordre,  le  fis  hier  faire  la  reueuë  generalle  de  cette  armée.  Le  fieur 
Regnard arriua  très  à propos,  comme  ie  montois  à cheual  pour  voir  les  troupes: 
il  a fait  fa  charge  (uiuant  l'intention  du  Roy,  Si  vousraportera  dans  deux  iours 
l'extrait  des  Commiflaires  , & le  payement  qui  aura  efté  fait  fuiuant  leseftats, 
que  vous  aucz  dreflez.  Il  y aura  bien  peu  de  deniers  reuenans  bons,  la  Caua- 
lerie-legere  eftanr  fort  complettc  : i’ay  pris  grand  contentement  à lavoir.  I'ay 
vifitc  tous  les  bataillons  Si  elcadrons , l'vn  apres  l’autre,  Si  les  fis  défiler  deuant 
moy  , apres  que  la  Montre  fut  faite,  pour  remarquer  les  defauts,  les  exami- 
nant de  prez.  Monfiçurde  Fremicourt,  qui  fe  tint  toufiours  prez  de  moy,  vous 
raportera  toutes  les  particularircz,  qui  (eroient  trop  cnnuyeufes  àvouseicrire. 
Les  armes* que  le  Roy  a trouué  bon  que  ie  fifle  diftribuer  à S.  Quentin , ont 
fort  (eruv  à faire  paroiftre  la  Caualerie. 

Pour  l'Infanterie,  i'y  ay  trouué  de  grands  defauts.  Les  Piquiers  font  fortmal 
armez , car  ils  n’ont  aucun  corlellet , & leurs  piques  foibles  Si  courtes;  Si  le  tiers 
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des  hommes  fort  mal  vertus,  & mines  de  goujats  pluftoft  qucdefoldats.  Il  n'y 
a que  les  dix  Compagnies  des  Gardes  du  Roy , qui  font  en  fort  bon  eftat,  bien 
armez,  8c  de  bons  hommes.  Les  Suiflcs  font  vn  bon  Corps , 8c  fonc  bien  ar- 
mez. 

Le  Colonel  Greder  s'eft  refolu  d’aller  trouucr  le  Roy,  voyant  qu’il  n’y  auoit 
point  de  fonds  pour  (à  Montre:  il  tefmoigne  grande  affection  luy  8c  fes Offi- 
ciers. Si  on  ne  les  paye  à poinét  nomme,  il  n’y  a pas  moyen  de  tirer  aucun 
feruice  d'eux  ; vous  fqauez  comme  ils  (ont  fore  preilàns  fur  ce  fuiet.  le  ne  leur 
permetrrois  de  vous  aller  importuner,  fi  nous  auions  dequoy  les  contenter.  En- 
fin , Monfieur,  i’apprehende  que  nous  nous  trouuerons  courts  d ce  payement. 
Monficur  de  Gremonuille , qui  a trauaillé  auccle  Threforicr  extraordinaire  de 
la  guerre  8c  fes  Commis, en  prefence  du  fleur  Regnard,  m’a  raporté  ce  matin, 
qu’au  lieu  d’y  auoir  des  deniers  reuenans  bons , il  y aura  manque  de  fonds  pour 
les  Regimens  d’infanterie,  qui  font  auec  Monfieur  le  Comte  de  Saligny.  Les 
dix  mil  efeus  , que  vous  auiez  enuoyez  pour  les  trauaux,on  les  veut  compren- 
dre auffi  dans  le  fonds  du  payement:  fi  cela  eft,  il  faudra  pouruoir  au  pluftoft 
à m’enuoyer  autres  dix  mii  efeus  ; lins  cela  ie  ne  puis  entreprendre  le  moindre 
fiege.  . 

Monfieur  de  Saint-Aouft  m’a  allcuré,  que  dans  fix  iours  tout  ce  qui  m’eft 
neccfiaire  pour  le  deffcin  propolc,  fera  aux  lieux  où  ie  luy  ay  ordonne.  Le 
fleur  delà  Boifficrea  enuoyé  quérir  ce  que  nous  auons  laifle  à Guifede  l'cqui- 
page  d’Artillerie  de  cette  armée;  ainfi  nous  aurons  les  fix  pièces  de  cam- 
pagne 8c  les  fix  Canons  de  batterie:  tout  ce  qu’il  nous  fauc,  eft  de  la  poudre, 
plomb  Sc  meche,  luffifamment  pour  noftrc  Moufquererie. 

Le  lêjour  que  ie  fais  icy , eft  neceffaire  pour  faire  mes  préparatifs,  8c  ne  m’a- 
procheraypointdela  Meuze  davantage,  que  tout  ne  foit  en  eftat.  Cela  em- 
pelchera  les  Ennemis  d’auoir  connoiflânce  de  ce  que  l’on  ♦eut  faire, 8c  don- 
nera loifir  à Monfieur  le  Grand  Maiftre  d'acheuer  la  réparation  du  foffe  8c  de 
4a  breche  de  Hefdin  , 8c  les  démolitions  de  fa  circonuallation. 

l’ay  entretenu  le  fleur  de  Fremicourt  particulièrement,  pour  vous  raporter 
le  tout;  dquoy  ie  me  remets,  8c  vous  luplie  me  faire  l’honneur  de  me  croire 
to’uflours , 8c c.  Du  18.  Iuillet  r<Sj9. 

MEMOIRE  DE  M0NS1EVR  DE  NOTERS  lME  <J!t  A R ESC  HAD 
de  CheJhUm. 

MAintenant  que  le  Roy  eft  en  lieu  de  fuiure  promptement  Monfieur  le 
Marelchal  de  Chaftillon  , 8c  que  ledit  fleur  Marefchal  a fait  faire  Mon- 
tre d ion  armée,  fa  Maicfté  croit  que  s’il  continue  à eftimer  pouuoir  faire  le 
deffein  qu’il  fçait,  il  faut  le  commencer  pluftoft  que  plus  tard;  tandis  que 
Monfieur  le  Mareichal  de  la  Mellcraye  fera  en  lieu  où  il  tient  les  Ennemis  en 
doute  de  ce  qu’il  veut  faire,  8c  que  ledit  fleur  de  Saligny  demeurera  d Guifé, 
pour  courre  dans  leur  pays , 8c  empefeher  qu’ils  ne  puiffenr  entièrement  aban- 
- donner  ces  quartiers  icy  , pour  porter  toutes  leurs  forces, ou  du  cofté  de  Mon- 
fieur de  Chaftillon , ou  de  celuy  de  Monfieur  de  la  Melleraye. 

Si  donc  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  perfifteen  fon  entreprife  il  peut 
marcher  quand  il  voudra,  fans  attendre  plus  aucun  ordre  du  Roy. 

On  croie  que  ce  fera  vn  grand  auantage  pour  fon  deffeiu,  s’il, peut  donner 
quelque  croyance  qu’il  va  d vn  autre  cofté  : ce  qui  luy  fera  aifé,  les  Ennemis 
croyans  défia,  d ce  que  nous  aprenons,  qu’on  va  du  cofté  de  Mets. 

Pour  cét  effet,  il  pourroit  enuoyer  quelques  Munitionnaires  d Clermont  8c 
Monfaucon,  ou  autres  lieux  proches  de  Verdun,  pour  préparer  du  pain  auec 
éclat,  8c  quelque  legere  partie  de  Caualerie  vers  ces  quartiers,  ld. 

On  ne  doute  point  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  netrouuetouc 
l'expedicnt  qui  fe  pourra  prendre,  pour  couurir  Scauancer  fon  defléin, auquel 
le  Roy  n’oblige  ledit  fleur  Marefchal , qu’entant  qu'il  continué  à le  iuger  fai- 
fable  8c  de  peu  de  durée,  comme  il  a fait. 

ce  iiij 
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Il  pourra  en  ce  cas  faire  inueftir  la  place  par  la  Caualerie , lors  qu'on  croira 
qu'il  va  à vn  autre  lieu  : & il  y a grande  apparence  qu'eftant  au  quartier  où  il 
va,  s il  fait  femblanc  d 'inueftir  Mommedy,  8c  qu’il  l’inueftiffè,  en  lorte  neant- 
moins  que  les  Ennemi s puiflènt  ietter  dedans  des  troupes  qui  feront  dans  Iuoy, 
ils  y enuoyeroot  la  plus  grande  partie,  parce  que  Mommedy  eftde  plus  gran- 
de confequence  qu  Iuoy. 

Bien  que  fa  Maiefté  fe  propofe  d’eftre  dans  quatre  iours  à Mezieres,  où  el- 
le fera  proche  de  la  place  que  ledit  lieurMarefcbal  va  attaquer:  elle defire  qu'il 
fçache  par  auance  que,  lors  qu’il  aura  commencé  fon  ftege,  elle  luy  permet  de 
le  leuer , s'il  l’eftime  à propos , au  cas  que  les  Ennemis  viennent  à Iuy5  (oit  pour 
aller  aufdits  Ennemis,  pour  les  combattre s foie  pour  le  retirer,  s'ils  eftoient 
plus  forts  que  Iuy. 

S’il  n’y  a que  les  forces  que  Picolomini  à laiftïes  a Beck,  8c  la  Caualerie  qu’il 
luy  enuoye  prefentement , qui  conftfte  en  mil  Cheuauxj  fa  Maiefté  n’eftime 
pas  qu'il  puifle  empefeher  en  aucune  façon  le  deflein  dudit  fieut  Marefchal  : 
& peureftre  que  fi  ledit  Beck  tentoit  de  le  troubler  en  fonentrcprife,ildon. 
neroic  lieu  8c  ae  le  deffaire,  8c  de  prendre  la  place. 

Par  raifon  , Picolomini  ne  peue  penfer  à quitter  l’Artois,  pour  aller  dans 
le  Luxembourg:  8c  quand  il  y voudroit  aller,  Monfieur  de  Chaftillon  doitauoir 
fait  fon  deflein , deuant  qu’il  puifle  cftre  à luy.  De  plus , il  ne  fçauroit  partir 
du  lieu  où  il  eft,  8c  pafler  à Giuay,  (ans  qu’on  le  fçache:  8c  quand  il  yarriue- 
roit  deuant  que  Monfieur  de  Chaftillon  euft  acheué  fon  deflein,  c’eft  en  ce  cas- 
que ledit  fleur  Marefchal  doic  vfer  de  la  prudence , 8c  fe  feruir  de  fa  telle,  pour 
prendre  le  party  qu’il  eftimera  plus  aflèuréj  ou  de  leuer  le  fiege,  pour  aller  à 
Picolomini , s’il  voie  le  pouuoir  faire  auec  auantage , ou  de  fe  retirer,  s’il  l’e- 
ftime le  plus  à propos. 

Fait  i Guife  ccno.  Iuillet 

DV  OUESME  AV  MESME. 


MO  vsi  j v*.. 

Le  Roy  ayant  veu  la  depefehe,  qui  luya  efté  prefentée  de  voftre  part 
par  Monfieur  de  Boccaflè,  Capitaine  de  vos  Gardes  ; (a  Maiefté  m’a  comman- 
dé de  vous  dire,  qu’elle  a efté  fort  fatisfaite  de  l’efperance  que  vous  luy  don- 
nez, ‘d'executer  promptement  le  petit  deflein,  que  vous  auez  eftimé  pouuoir 
reüfflr  au  contentement  de  fa  Maiefté. 

Elle  fe  rendra  demain,  Dieu  aydant,  i Rhetelj  où  elle  apprendra  de  vos  nou- 
uelles  , 8c  vous  fera  fouuent  fçauoir  fes  volontez. 

De  là  elle  ira  à Mezieres,  pour  auoir  toufiours  d’autant  plus  de  moyen  de  vous 
a(fifter,8c  féconder  voftre  entreprife,  comme  elle  a fait  celle  de  Hefllin,  c’eft 
à dire  par  toutes  fortes  de  voyes. 

Mes  vœux  vous  fuiuront  par  tout,  auec  toute  la  chaleur  que  vous  deuezat- 
tçndre  de  voftre,  8cc.Duiz.  Iuillet  1639. 

I’oubliois  à vous  dire,  que  fa  Maiefté  fe  repofe  fur  vous,  des  Iogemens  de 
voftre  armée  ; ne  doutant  pas  que  vous  ne  les  preniez  les  plus  auautageux,  8c 
qui  fauoriferont  le  plus  voftre  deflein. 


DV  MARESCHAL  DE 


C H A ST I LLON 
de  h'ejeri. 


exf  MONSIEVR 


MO  K S IEV  R, 

l’ay  efté  fort  aife  de  receuoir  des  nouuelles  de  fa  Maiefté  8c  de  son 
Eminence,  par  le  retour  du  fleur  de  Boccaflè.  II  faut  que  ie  vous  donne  vn 
auis , qui  vous  fera  rire  8c  eftonner  tout  enfemble.  Vn demes  Gardes,  que  i’a- 
uois  enuoyé  à Mezieres,  Charleville  8c  Mouzon,  porter  vos  lettres,  8c  qui  a 
pafle  au  bouc  de  la  Chauffée  de  Sedan , à mil  pas  de  la  porte  de  la  ville,  a veu 
8c  confideré  qu’on  trauailloit  puiflàmmentà  la  démolition  des  fauxbourgs  de 
Sedan.  Ses  habitans  en  deux  iours  8c  deux  nuits  ont  abbatu  toutes  lesmaifons. 
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& coupé  tous  les  arbres  de  leurs  iardins,  qui  eft  grand  dommage:  Enfin  ils 
font  comme  gens  qui  craignent  d’eftre  aiïiegez.  le  m'eftonne  comme  Mada- 
me de  Bottillon  & Monfieur  le  Comte  de  SoiffbnJ  n’ont  empefchc  cela,  plu- 
ftoft  que  de  lauoir  commandé  : ils  refmoignent  auoir  grande  meffiance  du  Roy* 
le  trouue  cette  faute  bien  grofliere.  De  Mouzon  auffi  l’on  m’a  mandé  vnc  par- 
ticularité, que  les  principaux  habitans  de  ce  lieu,  pendant  que  i’eftois  à Saint- 
Quentin,  fur  l’apprehenlion  qu  ilsauoientde  l'armée  ennemie,  qui  s’affcmbloit 
à Luxembourg,  auoient  cnuoyé  ce  qu'ils  auoicnt  de  meilleurs  meubles  à Se- 
dan : ils  les  ont  voulu  retirer  maintenant,  le  voyans  libres  de  leur  apprehen- 
fion , à caufe  de  l'approche  du  Koy  8c  de  fon  armée  ; ceux  de  Sedan  ne  les 
leur  ont  pas  voulu  rendre,  croyans  qu’on  les  va  alfiegcr. 

Comme  ie  finilTois  celle  cy,i’ay  trouué  à propos  de  prier  Monfieur  de  Gre- 
monuillc , de  vous  aller  trouuer,  pour  vous  rendre  compte  de  noftre  Montre. 
Vous  verrez , Monfieur,  par  ce  qu'il  vous  en  raportera,  lefonds  quinous  man- 
que, nonobftant  le  bon  mefnage  que  nous  y ayons  pù  apporter,  8c  comme  il 
ne  nous  refie  aucuns  deniers  pour  les  Trauaux.  Sur  quoy  le  fieurde  Gremon- 
uille  vous  fera  entendre  les  railons  que  ie  luy  ay  dites:  à quoy  me  «portant, 
& se  tout  ce  que  ie  pourrais  adioufter  à cette  lettre,  ie  vous  fuplieray  me  fai- 
re l’honneur  de  me  croire  toufiours,  8tc.  Du  zj.  Iuillet  1 6}?. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AV  MAE  ES  CH  AL 
de  Chejhlion. 


MOtrstz  vu, 

le  vous  depefehe  par  commandement  du  Roy  ce  Courrier,  pour 
fqauoir  de  vous  quel  iour  precifement  vous  inuefiirez  le  lieu  que  vous  fqauez; 
afin  que  fa  Maiefté  fe  puifle  trouuer  en  lieu  proche  en  melme  temps. 

Maintenant  que  les  chofes  font  en  train , le  pluftoft  que  l’on  pourra  faire  ce 
que  l’on  defire,  fans  toutèsfois  précipiter  la  marche  des  troupes , ce  (era  le 
meilleur,  tant  pour  le  bien  des  affaires,  que  pour  l’humeur  de  fa  Maiefté, 
qui  defireplusbefongne  faite  qu'ifaire.Ie  fuis,8cc.DeRhetel  ce  >4.  Iuillet  Itfyy. 

DV  M ES  ME  kMV  CMESME. 

MOnsievr, 

Vous  l^aucz  mieux  que  moy,  que  le  moindre  retardement  eft  capable 
de  ruiner  les  meilleures  entreprifes.  C'eft  ce  qui  oblige  le  Roy  i vous  renuoyer 
ce  Courrier,  pour  vous  dire,  que,  puis  que  vos  troupes  8c  l'equipage  de  vo- 
ftre  Artillerie  arriueront  demain  17.  à Stenay,  vous  vous  contentiez  de  leur 
donner  vn  iour  de  repos:  8c  que  pour  auancer  l'execution  de  voftre  deflein, 
vous  marchiez , fi  faire  fe  peuc  (ans  preiudicier  au  feruice,  le  Vendredv  matin 
droit  au  lieu  que  vous  feauez  ; fa  Maiefté  fai  (an  t eftac  de  fe  rendre  à Mouzon 
ledit  iour  17.  8c  elle  defire  que  la  place  foie  Inueftie,  auant  quelle  y arriuc. 
l’attends  lur  ce  de  vos  nouuelles  en  diligence. 

Si  cependant  il  y auoit  quelque  impoffibilité  à commencer  Vendredy,  ce  que 
vous  propolez  pour  Samedy,  fa  Maiefté  ne  defire  pas  que  vous  perdiez  rien, 
pour  trop  précipiter,  le  fuis , 8cc.  De  Mezieres  ceatf.  Iuillet  itfjj. 


DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  <-AV  M A RESCHAL  DE  CHASTILLON. 

LEs  Commis  des  viures  en  cette  armée  fe  trouuans  empefehez  i la  four- 
niture du  pain,  il  eft  important  que  Monfieur  de  Noyers  donne  ordre  ail 
fieur  Roze  , d’y  pouruoir]  tellement,  que  nous  n’en  manquions  poinc , qui 
ferait  vn  trop  grand  deffaut  dans  l’occafion  prefente. 

Il  y a deux  Compagnies  Suifles  de  Molondin  , qui  ont  cfté  tirées  de  Char- 
leuille,  8c  enuoyéesà  Mouzon  pour  renforcer  la  garmfon,  dont  fa  Maieftéa  fait 
eftat  de  fe  feruir  en  cette  armée.  Il  plaira  à Monfieur  de  Noyers  leur  donner 
ordre  d en  (ortir  dés  le  lendemain  de  l’arriuée  du  Roy  audit  Mouzon  , pouf 
venir  ioindre  les  autres  SuifTes  que  i'ay  icy. 
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Nous  n'auons  aucuns  Mineurs,  quoy  que  nous  en  ayons neceflâircment be- 
foin.  Il  y en  a deux  à Sedan  ; pour  lefquels  m'eftanc  adrefTé  au  fieur  de  Lef- 
chelle , afin  de  les  pouuoir  faire  venir  par  fon  moyen , il  m'a  dit  que  ceux  qu'a 
Monfieur  le  Grand-Maiflre , n'eftans  encore  de  retour.  Madame  de  Bouillon 
ne  fe  veut  pas  tout  à fait  dégarnir  de  Mineurs,  8c  qu’elle  defire  retenir  ces  deux 
U.  Neantmoins  l’eftime  que  fi  l'on  employé  lesrailons  neceflàires,  à luy  faire 
voir,  & au  fieur  de  Comte  Gouuerneur  de  Sedan  , le  peu  de  befoin  qu’ils  en 
ont,  veu  les  intentions  de  fa  Maiefté  ; il  fera  ayfé  de  les  obliger  àlesenuoyer 
au  Roy  : 8c  nous  ne  nous  en  pouuons  du  tout  pafièr. 

Fait  au  Camp  de  Stenay  ce»8.  Iuillet 

DE  MO  N S I EE  R DE  NOTERS  lA  CM  0 N SIEE  R DE  CHOIST. 

MOnSIEVR, 

Voftre  conduitea  efléiugée  très- bonne,  fa  Maiefte  8c  son  Eminence 
ayant  approuué  tout  ce  que  vous  aucz  fait  à Mets.  L’on  nous  confirme  toft. 
jours  les  mefmes  auis  , touchant  les  defTeins  fur  cette  place  : 8c  dit  on  me- 
me , que  celuy  qui  en  efl  autheur , a efté  à Bruxelles  ; qu'il  y a eu  vn  Pa- 
ge de  Picolomini  déguifé , qui  a efté  huit  iours  dans  la  ville  chez  vn  Bourgeois. 
Ce  que  ie  ne  vous  dis  pas  pour  chofe  véritable;  mais  il  faut  que  vous  fçaehiez  tout, 
afin  que  cela  vous  ferue  à former  voftre  iugement,  en  des  occafions  fi  impor- 
tantes. Il  n’y  a pas  d’aparence  de  changer  le  Régiment  entier,  dontvousme 
parlez:  mais  il  faut  que  vous  en  parliez  franchement  à Monfieur  de  Roquepi- 
ne,  8c  que  vous  luy  demandiez,  s'il  efl  bien  afTeuré  de  tout  ledit  Régiment 
au  feruice  du  Roy.  Que  s’il  reconnoiffoit  quelqu’vn  qui  luy  fuft  lufpecl,  8c  qu’il 
creufl  plus  attaché  à Monfieur  de  la  Valette,  qu’à  Monfigneur  le  Cardinal 
fonfrere,  8c  au  feruice  du  Roy,  qui  efl  la  mefme  chofe  ; il  aye  à le  mettre 
dehors,  de  quelque  qualité  qu’il  foit.  Officier,  Sergent,  Caporal:  8c  générale- 
ment tout  ce  qui  vous  donnera  ombrage- 

Le  Roy  vous  enuoye  deux  Compagnies  de  C.iualerie;  dont  la  première  efl 
commandée  par  Monfieur  de  Rouuille,qui  efl  mon  Coufïn,  8c  duquel  vous 
pouuez  faire  eflat,  comme  d’vne  perfonne  très  afTcurée. 

Nous  aprochons  de  vous  allans  à Mouzon,  8c  peut  eflre encore  plus  présde 
Verdun.  Cela  vous  donnera  moyen  de  nous  faire  fçauoir  plus  fouuent  de  vos 
nouuelles.Ie  prie  Dieu  qu’elles  foient  toufiours  bonnes,  8:  que  vous  me  croyez, 
8cc.  De  Mezieres  ce  iy.  Iuillet  i6yÿ. 

DE  CARDINAL  DE  RICHEllEV  cAV  MESME. 

MOnfieur,  Cette  lettre  efl  pour  vous  dire,  qu’vn  François  vient  d’arriuer 
expreflement  de  Flandres , pour  auertir  le  Roy , que  M. D.  L.  V.  a paffe 
déguifé  à Bruxelles  : où  , apres  auoir  veu  le  Cardinal  Infant , on  l’a  fait  aller 
dans  le  Luxembourg,  8c , comme  on  croit  à Thionuille.  le  ne  fçay  fi  cét  auis 
efl  a (l’eu  ré  : mais  il  y a défia  quelque  temps , qu’on  nous  auoit  auerty  qu’il  de- 
uoit  faire  ce  voyage.  Vous  en  auertirez  Monfieur  deRoquepine:  8c  verrez 
tous  enfemble  , c efl  à dire , luy , le  fieur  de  Campelz , Monfieur  de  Grançay 
& vous , s’il  refie  quelque  chofe  à faire,  pour  non  feulement  garantir  Mecs  de 
mal  ; niais  oflcr  tout  ombrage  de  (oupçon.  On  a dit  au  Roy  qu’il  refloic  dans  les 
Compagnies , où  fa  Maiefté  a enuoyé  des  Capitaines,  des  vieux  Sergens  8c  Ca- 
poraux , afFcâionnez  à M.  D.  L.V.  Si  cela  efl,  les  fieurs  de  Roqueqine  8c  de 
Campelz  , en  qui  fa  Maiefté  a coûte  confiance,  le  fçauront  affeurement  : 8c 
par  confequent , il  fera  ayfé  d’y  apporter  remede  , en  les  éloignant  de  la 
ville. 

C’efl  chofe  très  certaine  que  M.  D.  L.V.  promet  au  Roy  d’Efpagne  de  fai- 
re entreprife  fur  Mecs,  8c  de  luy  mettre  la  place  encre  les  mains:  maisdefça- 
uoir  fi  prefencemenc  il  efl  pafTé  à Bruxelles,  comme  on  nous  l’a  dit,  ce  n’efl 
pas  chofe  de  pareille  certitude.  Vous  affeurerez  Meilleurs  de  Roquepinc  8c 
Campelz,  de  mon  affeclion:  8c  en  leur  faifant  voirma  lettre,  leur  témoignerez 
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U confiance  qu’on  prend  en  eux.  Celle  que  le  Roy  a en  voftre  prudence,  me 
fait  croire  que  vous  n'obmettrez  aucune  chofe,  de  ce  que  vous  croirez  impor- 
tant i fon  feruice,  Sc  me  donne  lieu  de  vous  afleurer  que  ie  fuis,  Monfieur, 
voftre  tres-affedionne  à vous  rendre  feruice,  1E  Car  d.  de  KiCheli  ev. 
De  Dojichery  ce  30.  luillet  16)9. 


DE  lMON  S I EV  R DE  NOTEES  c-rf  V MESME. 

MOnsiivh, 

le  veux  croire  que  vous  aurez  maintenant  receu  par  diuerfes  voy es, 
des  nouuelles  de  vos  amis  • Sc  qu’ayant  feeu  combien  vos  foins  Sc  voftre  gene-, 
rofitc  dans  l’occafion  de  Thionuille,  auront  cfté  louez  par  (a  Maiefté,  cela  vous 
aura  donné  nouue.m  fuiet  de  les  redoubler,  Sc  de  trauailler  en  forte,  que  l’on 
continue  dans  la  fatisfadion  que  l’on  a' de  vous.  Son  Eminence  mendi- 
foit  des  merueilles,  il  n’y  a pas  vne  heure , en  me  donnant  charge  de  vous  ad- 
drefler  les  ordres  , pour  faire  demeurer  Monfieur  de  Grançay  dans  Mets.auec 
fon  Infanterie  Sc  quelque  Caualerie,  iufques  à nouuel  ordre  du  Roy,  parce 
que  nous  fommes  bien  auertis , que  les  Ennemis  n’ont  pas  perdu  le  deffein 
qu’ils  auoient  formé  fur  Mets:  Sc  qu'il  fe  pourrait  faire  que  tous  les  tours  qu’ils 
font,  ne  feraient  que  des  feintes,  pour  nous  obliger  à retirer  la  garntfon  de 
Caualerie  Sc  Infanterie,  que  l’on  a mife  par  extraordinaire  dans  ladite  ville  de 
Mets , pour  puis  apres  l’aller  inueftir.  Pefez , s'il  vous  plaift , tout  cecy , Sc  y 
donnez  les  ordres  ncceflaires,  puis  que  vous  deuezeftre  a fleuré,  que  tout  ceque 
vous  refoudrez,  fera  approuué.  Mais  fur  tour,  ie  vous  demande  diligencepout 
la  garnifon  de  Mets , de  peur  que  la  ville  ne  foit  furprife. 

le  vous  feray  rembourrer  des  auances  que  vous  ferez  pour  le  feruice  du 
Roy,  n’y  ayant  ricn'de  plus  raifonnable , 8c  de  plus , que  vous  me  croyez , Sec. 

Ne  manquez  pas,  ie  vous  prie,  d’enuoyer  àMets,  aufli-toft  la  prefentere- 
ceu£ , SC  par  voye  feure , car  11  importe  que  Monfieur  de  Grançay  , 8c  les 
deux  mil  nommes  n'en  fortent  pas. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  ^P  MA  RESCH  AL 
de  chajhlton. 

CE  billet  eft  pour  aucrtir  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon , que  Pico- 
lomini  coucha  auant-hier,  vingt  neufiéme  de  ce  mois,  à Maubeuge,  Sc  qu’on 
croit  qu'au  lieu  de  pafTer  à Giuay , il  va  palier  i Namur.  C’eft  à mondit  fleur 
le  Marefchal  d voir,  s'il  veut  foire  les  deux  recranchemens  dont  il  m'a  parlé, 
aux  deux  coftez  de  la  montagne,  où  il  fait  eftat  de  prendre  fon  Champ  de  ba- 
taille. On  luy  enuoyera  demain  fixCompagnies  de  Suifles,  qui  viennent  de  Me- 
ziercs,  Charleuille  Sc  de  ce  * lieu,  Sc  le  Régiment  d'Aubeterre , qui  a prés  de  » 
mil  hommes,  l'ay  enuoyé  quérir  des  Mineurs.  Tout  confifte  à diligenter  autant  ««. 
que  l’on  pourra , le  fiege , ce  à quoy  ie  fçay  bien  qu'il  ne  fera  rien  obmis  de 
la  part  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon , de  qui  iefuis  tres-affeâionné 
feruiteur.  Du  31.  luillet  laj^. 

DV  MESME  <~AV  MESME. 

I'Enuoye  d Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  les  Mineurs  qu’il  a déli- 
rez de  Sedan  , Sc  le  coniure  de  foire  ce  qu'il  pourra,  pour  les  attacher  prom- 
ptement. _ O 

U aura  auiourd'huy  les  Suifles  Sc  le  Régiment  d’Aubeterre  : ie  le  coniure  de 
foire  foire  demain  matin , comme  il  m’a  mandé , les  deux  petits  retranchemens, 
qui  afleurent  fon  Quartier. 

le  ne  croy  point  que  Picolomini  vienne  icy  : mais  il  faut  foire  tout  ce  qu'il 
fout , comme  s'il  y venoit  certainement. 

Pour  cét  effet  ie  pri^lonfieur  le  Marefchal , de  fe  rcflbuuenir , qu'il  vinci 
Monfieur  de  Feuquieres  par  des  Bois,  i Thionuille,  8c  qu'il  me  femble  qu'il 
pourrait  foire  le  mefme  icy  par  le  Qiurcier  de  Monfieur  aePraflain , ou  parle 
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IL  vient  d’arriuer  vn  Gentilhomme,  que  Monfieur  le  Grand-Maiftre  a de- 
pefché  au  Roy , pour  aporter  à fa  Maiefté  la  nouuelle  du  combat  qu'il  a 
donné  auec  les  Ennemis  prés  de  Manqucrque  le  j.  de  ce  mois,  où  les  armes 
de  là  Maiefté  ont  eu  vn  notable  auanrage. 

Il  reporte  que  Monfieur  de  la  Melleraye,  auec  la  feule  Auantgarde  de  fort 
armée  , a combatu  l’armée  des  Ennemis  commandée  par  le  Marquis  de  Fuen- 
tes , auec  tant  de  bonheur , que  fans  auoir  perdu  qu'enuiron  cent  ou  fix-  vingts 
hommes  de  fes  troupes,  il  s’eft  rendu  maiftre  du  Champ  de  bataille,  dequatre 
pièces  de  Canon  , pris  prés  de  trois  cens  prifonniers,  entre  lefquels  il  y a plu- 
fieurs  Officiers  Espagnols,  outre  quinze  cens  des  Ennemis  demeurez  morts  fur 
la  place;  Sc  que  fi  nos  foldacs,qui  ont  fait  tour  ce  qui  fe  pouuoit,  ne  fe  bif- 
fent point  amufez  au  pillage,  tout  le  refte  de  l'armée  Efpagnolle  euft  eu  part 
à vn  traittement  pareil. 

Nous  auons  eu  en  ce  combat  trente  Officiers,  tant  morts  que  bleflez,  entre 
lefquels  le  pauure  Monteclair  a eu  le  bras  gauche  caflc  aucoude.  II  a duré  de- 
puis les  vnze  heures  du  matin  iufques  à fepe  heures  du  foir  ; où  Meilleurs  de 
Gaffion  8c  de  la  Ferté-Senneterre,  qui  commandoient  l’Auantgarde . ont  fait 
des  merueillcs:  tous  les  Volontaires  fe  font  aufli  fignalés  en  cette  occafion.  Du 
8.  Aouft.  1639. 

BILLET  DE  OHONS 1EVR  DE  NOTEES  lAV  MESME. 

Bien  que  ic  ne  doutenullement , qu’apres  ce  que  le  Roy  vous  a dit  luy  mê- 
me, vous  aurez  renforcé  te  redoublé  vos  Gardes  ; te  encore  que  le  fieur 
du  Lude  Suifife,  vous  foit  allé  trouuer,  pour  vous  dire  ce  qu’il  fijait  des  Enne- 
mis : ie  fuis  obligé  de  vous  dire,  que  i'apprends  de  toutes  parts , que  les  En- 
nemis ont  deffein  de  faire  monter!  cheual  le  plus  de  Moufquetaires  qu'ils  pour, 
ront,  & venir  forcer  vos  Quartiers,  lors  que  vous  y penferez  le  moins. 

INSTRVCTl  ON  gVE  LE  ROT  LAISSE  lMV  SIEVR  OHARESCHAL 
de  ChafiiUon  , fin  Lieutenant  général  en  fin  armée  de  Luxembourg , fa  Maiefté 
fartant  de  fa  fiontiere  de  Champagne  four  aller  en  Bourgongne. 

LA  principale  fin  que  doit  auoir  ledit  fieur  Marefchal,  eft  de  conferuer 
tant  cette  frontière  que  les  circonuoifines,  empefeher  que  les  Ennemis  n'y 
entreprennent  aucune  chofe,  au  preiudice  du  feruice  du  Roy  ; 8c  de  faire  vi- 
ure  l'armée  de  là  Maiefté  dans  le  paysennemy , iufques  à la  fin  du  mois  de 
Septembre , 8c  ce  auec  tant  de  circonfpeâion  6c  de  feureté , quant  aux  loge- 
mens  que  ledit  fieur  Marefchal  fera  de  ladite  armée , que  les  Ennemis  ne  luy 
puifientenleuer  aucuns  Quartiers. 

Si  la  récolté  eftant  faite,  ledit  fieur  Marefchal  eftirne  à propos  de  s'auanccr 
du  cofté  de  Verdun , fa  Maiefté  fera  bien  aife  qu'il  faffereprendreJes  chafteaux 
de  Sancy , Gondrecourt  8c  Bouuigny , que  les  troupes  de  Picolomini  prirent 
en  fuite  de  la  victoire  qu'ils  eurent  à Thionuille. 

Cependant  fa  Maiefté  defire  tellement  qu’on  ne  hazarde  aucune  chofe  le  re- 
fte de  cette  Campagne , que  fi  ledit  fieur  Marefchal  iuge,  qu'en  actaquant  ces 
petits  chafteaux  il  fe  puilTe  mettre  au  hazard  d'vncombat,àquoyellene  voit 
point  aucune  apparence , elle  le  difpenfc  de  cette  entreprife. 

S'il  arnuoit  mefme  que  ledit  fieur  Marefchal  iugeaft  dans  certain  temps  ne 

Îiouuoir  loger  l'armée  du  Roy  auec  feureté , dans  le  pays  ennemy  ; fa  Maiefté 
uy  permet  de  la  retirer,  8c  loger  dans  fa  frontière  ; ce  qu'il  ne  fera  touees- 
fois , qu'au  cas  qu’il  iuge , comme  il  eft  dit  cy  deflùs , n’auoir  pas  de  feureté 
ailleurs. 

S.D.M.  ff 
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SM  arriuoit  auffi  que  Picolomini,  ou  partie  de  fes  croupes  hflfent  quelque  en- 
trcprife  furies  places  de  la  Maiefté;  ledit  (leur  Marefchal  y pouruoiraauec  foin 
8c  diligence,  félon  qu'il  eftimeraà  propos. 

Que  fi  au  contraire  ledit  fieur  Marefchal  apprenoit,  que  Picolomini,  rappel- 
le en  Flandre  par  le  Cardinal  Infant,  repaflaft  la  Meuze  auecfes  troupes  ; en 
ce  cas , il  le  fuiura  auec  fon  armée , lailfant  le  fieur  Comte  de  Saligny , Maref- 
chal de  Camp,  fur  la  frontière  de  Champagne  auec  milCheuauxêc  quatre Re- 
gimens,  tant  pour  empefcher  les  courfes  des  Ennemis,  que  pour  feietter dans 
les  places , fi  elles  venoient  à eflre  attaquées  : ledit  fieur  Marefchal  coftoyant 
cependant,  auec  fadite  armée,  celleMc  Picolomini,  pour.fi  befoin  eft,  fe 
joindre  à celle  que  commande  Monfieur  le  Grand  Maiflre  de  l'Artillerie,  & fai- 
re tout  ce  que  par  concerc  ils  eftimeront  enfemble  eflre  le  plus  vtile  au  feruice 
du  Roy. 

Lors  qu’il  faudra  enuoyer  l'armée  aux  Quartiers  d'hyuer , ledit  fieur 
Marefchal  la  mectra  aux  lieux , 8c  félon  l'eftat  qu'il  luy  fera  cnuoyé  pour  cét 
effet. 

Fait  à Mouron  le  i*.  Aouft  1639. 

ARTICLES  ARRESTEZ  EOVR  L'ESCHANCE  ET  RANÇON 
des  frifinniers  du  Cumin t de  Thienuille. 

QVe  le  premier  iourdu  mois  de  Septembre  prochain  1639-  feront  liurez  ré- 
ciproquement fur  la  frontière  la  plus  proche  de  la  ville  d'Arras , les  pri- 
lonniers  faits  à Thionuille,  & tous  ceux  qui  fe  peuuent  trouuer  en  France,  du 
party  & de  l'armée  Imperialle  ou  Catholique. 

Sçauoir  que  l’on  changera  foldats  pour  foldats,  & Officiers  pour  Officiers,  en 
pareil  degré. 

Et  li  où  de  part  ou  d'autre  il  y aura  plus  d’Officiersou  foldats,  afin  qu'ils 
en  puiffent  vuider  formellement;  iis  ont  conuenu  que  les  Capitaines  de  Caua- 
lerie  payeront  quatre-vingt  piflolles  d’Efpagne:  ceux  de  l'Infanterie,  foixan- 
te:  les  Lieutenans  de  Caualerie  & Infanterie  , dix  piftolies  : les  Cornettes  & 
.Enfcignes  de  gens  de  pied,  dix  piftolies:  les  Caualiers  8c  foldats  à pied  paye- 
ront pour  leur  rançon  8c  defpenfe , quelle  qu’elle  puiffe  eflre,  deux  piftolies  & 
demie. 

Pour  les  Capitaines  de  Caualerie  8c  Infanterie,  fera  payé  pour  leur  defpenfe 
par  iour  feize  fols;  8c  s’il  y en  a qui  fe  foient  nourris  à leurs  defpens,  en  fe- 
ra rabaru  la  moitié:  pour  les  Lieutenans  de  Caualerie,  Cornettes  îc  Enfeigoes, 
dix  fols  -,  aux  conditions  des  C apitaines  qui  fe  feront  nourris. 

Les  Officiers  qui  auront  défia  traitté  de  leur  rançon , Sc  mefme  payé  ; leur 
Traitté  fera  nul,  8c  l’argent  précompté  fur  le  payement  general  qui  fe  fera. 

Les  valets,  femmes,  enfans  & gouiatsne  payeront  aucnne rançon; mais  bien 
leur  defpenfè. 

Sera  fait  rcucuë  de  part  & d’autre , au  lieu  le  plus  commode  de  la  frontière 
defignée,  pour  en  eftre  fait  lefchange  ou  le  payement,  félon  le  nombre  qui 
fe  trouuera,  conformement  i ce  qui  a efté  dit  cy-defTus. 

Les  troupes  feront  conduites  de  part  8c  d’autre , auec  pafleports.efcortes  8c 
toutes  feurctez  neceffaires  : 8t  feront  donnez  charriots  8c  cheuaux  de  mefme, 
pour  les  malades  8c  incommodez,  iufques  à la  frontière. 

Le  payement  fera  fait,  8c  l’argent  deliuré  en  la  ville  de  France  la  plus  fron- 
tière des  lieux  defignez, 

L’on  feratenude  la  part  du  Roy  Tres-Chreftien,  de  fournirde  paffeport,  cf- 
corte  8c  touc  ce  qui  fera  trouué  à propos,  pour  la  conduite  8c  feureté  desper- 
fonnes  8c  argent  : 8c  au  cas  qu’il  en  arriue  quelque  perte  faite  par  les  François, 
ou  troupes  eftrangcres  eftans  au  feruice  du  Roy  Tres-Chrefticn , fà Maiefté  fe- 
ra tenue  de  rembourfer  la  mefme  perte. 
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Sera  donné  feure  té  par  oftages,  telle  qu’il  conuiendra,  tant  qu’il  ayeeftéfâ- 
tisfait  à ce  qui  a cité  cy-defïus. 

Pour  la  defpenfe  des  Officiers  de  Caualerie  & Infanterie,  elle  ne  fera  com- 
ptée de  part  8c  d'autre,  que  pour  deux  mois,  à compter  depuis  le  feptiéme 
de  loin  >659. 

Les  foldats  qui  auront  pris  party  en  l’armée  Imperialle  ou  Efpagnolle,  feront 
rendus  fidellement,  8c  les  Eftrangers  auront  le  choix  de  quitter,  fi  bon  leur  fem- 
ble , 6C  leur  fera  donné  liberté  pour  ce  fuiet;  ce  qui  fera  pareillement  obferué 
en  France,  pour  les  foldats  des  armées  Imperialle  8c  Catholique. 

A in  fi  fait  8c  conclu  en  la  ville  d'Arlon  en  Luxembourg  le  li.  du  mois 
d’Aouft  1É39.  par  nous  fousfignez  , Cornillon  de  la  part  de  là  Maiefté 
TresChreflienne,  !c  Beauregard  de  la  part  de  Ion  Excellence  le  Comte  d* 
Picolomini. 

DV  COMTE  DE  P/COLOMINI  i_AV  MARESCH AL 
de  châJHUsn. 

MO  N S I E V R , 

Par  l'occafion  de  ce  mien  Trompette  , que  i’enuoye  à la  Cour , félon 
que  m’en  a requis  Monfieur  de  Cornillon,  i’ay  efté  bien.aife  de  cette  commo. 
dité,  pour  faire  très  humble  reuerence  à voftre  Excellence,  8c  l’afTeurer  de  la 
continuation  de  mes  feruices.  Elleverra  par  ce  àquoy  nous  fommes  conucnus, 
combien  ie  contribué  i l’accomplilTemenc  de  ce  dont  voftre  Excellence  mê- 
me m’auoit  eferit , 8c  auec  combien  de  fâtisfaâion  ie  confcns  à obliger  toute 
voftre  Nation,  Que  pour  fatisfaire  entièrement  i ce  que  defïre  Monfieur  de 
Cornillon, ie  fùplie  voftre  Excellence  dadreflêr  ce  mien  Trompette  id  où  fe 
trouue  le  Roy , afin  qu’il  puifie  rendre  les  lettres  dont  il  eft  chargé,  8c  luy  don- 
ner moyen  de  reuenir  metrouuer  au  pluftoft , pour  que  félon  les  intentions  de  fa 
Maiefté  iepuiffe  regler  mes  ordres,  félon  le  contentementreciproque.  Ce  qu'ef- 
perant  de  voftre  Exellence , ie  continucrav  dans  le  mefme  defir  de  luy  faire  con- 
noiftre  combien  ie  l'honore,  8c  combien  ie  fuis  véritablement,  8cc.  Du  13.  Aouft 
»*}»« 

DV  M ARESCH  AL  DE  CH  A ST  I L ON  1 ^iV  COMTE 
de  Tuslemint. 

MO  N S t E v R, 

le  reqoisd  grand  honneur  tant  de  tefmoignages,  qu’il  plaift  i voftre 
Excellence  me  donner,  de  la  continuation  de  fa  bienveillance,  par  la  lettre 
que  fon  Trompette  m’a  rendue.  11  s’en  retourne  auec  les  refponies  necefTai- 
res  de  la  part  du  Roy,  pour  l’execution  du  Traitté  que  voftre  Excellence  a 
conclu  auec  Monfieur  de  Cornillon,  fur  le  fuiet  des  prifonniers.  Il  y a feule- 
ment eu  quelques  omiflions , dont  i’eferis  audit  fieur  de  Cornillon , afin  qu’il 
fàflè  en  forte  enuers  voftre  Excellence,  qu'il  n’y  ait  rien  i refaire  touchant  lef- 
dits  prifonniers , au  temps  arrefté  pour  leur  liberté.  En  mon  particulier , i'ay 
i vous  faire  , Monfieur,  vne  tres-humble  fuplication  pour  leCheualierdeTon- 
nerre.  Lieutenant  d'vne  Compagnie  de  Gendarmes.  C'efl  vn  Gentilhomme  de 
mérité,  8c  que  l'affeâioane  bien  fort:  s’il  plaifoit  à voftre  Excellence  me  le 
renuoyer,  fur  la  parolle  qu’il  donnera  de  payer  fa  rançon  conformement  au 
Traitté,  lors  que  le  payement  general  fe  fera  j elle  ne  fijauroit  plus  fenfible- 
ment  m’obliger.  C'eft  vne  faueur  toute  particulière,  que  ie  luy  demande  : dont 
i’auray  aufli  tous  les  reflèntimens  qu’elle  mérité,  8c  rechercheray  auec  paflion 
les  occafions  de  tefmoigner  à voftre  Excellence  en  reuanche,  combien  iel’ho- 
nore , 8c  auec  quel  refpcâ  ie  fuis,  8cc.  Du  18.  Aouft  1639. 
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DV  MESME  i ^iV  SIEVR  DE  CORN  ILLON. 

MOnsiivr,  I’ay  veu  le  Traitté,que 

voussruez  conclu  auec  Monfieur  le  Comte  de  Picolomini,  touchant  les 
pnfonniers  de  Thionuille,  & ay  tout  auffi-coft  cnuoyé  le  Trompette,  qui  en 
cftoit  porteur,  à Monfieur  de  Noyers,  par  la  refponfe  duquel  vousconnoiftrez 
la  fatisfaclion  que  le  Roy  a de  voftrc  négociation.  En  mon  particulier,  ie  n’y 
/cache  rien  à defirer , finon  que  dans  les  articles  concernant  la  Caualerie  il 
n'eft  point  parlé  des  Officiers  de  Gendarmes  8c  Carabins.  Peut-eftrea  t-on  en- 
tendu de  les  y comprendre  , dont  en  ce  cas  il  euft  efté  bien  à propos  de  faire 
mention,  à caufe  de  la  différence  que  nous  faifons  entre  Gendarmes,  Cheuaux- 
legers  8c  Carabins.  Néanmoins  comme  il  y a peu  à dire  de  leurs  payes,  leurs 
rançons  ne  peuuent  gueres  eftre  differentes  à cette  raifon  là,  fi  tout  a fait  l’on 
les  traitte  égallcment  ; c’eff-à  vous  de  voir  fi  tout  eft  compris  au/dits  articles. 
Ce  que  ie  vous  dis , Monfieur  , à caufe  du  Cheualierde  Tonnerre,  l ieute- 
nant de  la  Compagnie  de  Monfieur  de  Luxembourg,  qu’il  me  fâfcheroit  fort 
de  voir  exclus  du  Trairté  que  vous  auez  fait. 

11  n'y  eft  non  plus  parle  des  Meftres  de  Camp  de  Caualerie  8c  d’in- 
fanterie, 8c  des  Lieutenans  Colonels  d’infanterie,  qui  n’eft  pas,  ce  me 
femble , vnç  petite  omiflion  , fi  ce  ,n'eft  que  vous  ayez  traitte  pour  eux  à 
part. 

Vne  autre  chofe  que  vous  auez  oubliée  , c’eft  pour  les  Officiers  d’ Artillerie, 
Lieutenans  fous  Monfieur  le  Grand-Maiftre,  Commiffaires  8c  autres  de  ladite 
Artillerie,  qu’il  ne  feroit  pas  à propos  de  laiffer  là,  pendant  qu’on  procureroit  la  li- 
berté aux  autres  prifonniers.  Si , comme  i’ay  dit , vous  n’y  auez  pourueu  fepa- 
rement,  il  eft  important  de  le  faire  en  forte  que  nous  publions  pleinement  (or- 
tir  de  cette  affaire,  l’efcris  à Monfieur  de  Picolomini , le  fupliant  d'agrecr  que 
ces  omiflions  foient  reparées , 8c  ie  me  l’ofe  promettre  de  (à  courtoific , fça  - 
chant  quede  voftrc  part  vous  n'omettrez  rien  du  foin  qui  s’y  doit  apporter  : 
vous  obligez  quantité  d’honneftes  gens.  Il  ne  refte  donc  qu’à  faire  en  forte, 
qu’aucun  de  ceux  qui  font  en  mefme  malheur,  ne  foie  excepté  dudit  Traitte. 
le  fuis,  Sic.  Du  18.  Aoufl  1(3}. 

DV  COMTE  DE  T1COLOMIN I \^iV  M ARESCHAL 
de  ChaJHUcn. 

MOn  S IE  V R , 

l’ay  toufiours  eu  en  tres-grande  ambition , de  pouuôir  feruir  des 
pcrfoiines  de  la  condition  8c  des  mérités  de  voftre  Excellence  , 8c  n'ay  jamais 
laiffé  perdre  aucune  occafion,  qui  ayt  pû  me  procurer  cét  honneur.  Si  bien 
quereceuant  pour  faueur,  que  ie  puiffe  le  vous  faire  connoiftre  en  la  perfon- 
ne  de  Monfieur  le  Cheuaiier  de  Tonnerre  , i'ay  ordonné  qu'on  me  l’amene, 
pour  l’enuoyer  à voftre  Excellence  fur  fit  parolle,  voire  mefme  pour  luy  en  fai- 
re vn  prefent  entier,  fi  elle  l’agrée,  remettant  le  tout  à fa  diferetion:  quoy  que 
leTrairté  fait  auec  Monfieur  de  Cornillon  ne  contienneaucun  article,  qui  fafle 
men  tion  des  perfonnes  de  la  con  fidera  tion  8c  qualité  dudit  fieur  Cheuaiier,  8c  que 
ce  ne  foit  pas  ma  couftume  de  faire  valoir  tout  autre  accord,  qu'il  aurait  pû  fai- 
re à mon  infeeu  auec  celuy  qui  l’a  fait  prifonnier,  puis  que  dans  l'armée  de  ma 
charge  il  ne  fe  fait  rien  que  par  mes  ordres.  Et  bien  que  ie  n’aye  pas  affez 
de  bonne  fortune  ou  de  crédit  auprès  de  Meilleurs  les  Chefs  de  voftrearmée, 
pour  obtenir  d’eux  la  liberté  de  certain  prifonnier  , que  i’aurois  fouhaité,  ie 
ne  laide  pas  de  confentir,  comme  vous  verrez  par  le  Traitti,  à vne  reftitu- 
tion  d’enuiron  quatre  mil  prifonniers  François,  pour  faire  connoiftre  à toute 
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vollre  N ation  , combien  ie  contribue  i & fatisfaâion  8c  â fon  feruice.  Que  pour 
Monfieur  le  Marquis  de  Fors  «ie  fuis  bien  regrctteux  que  les  longues  marches  que 
i’ay  faices,  ne  m'ayent  permis  de  le  tenirprez  de  moy , 6c  luy  faire  reflentir  les 
courtoises  deüesaux  perfonnes  de  fa  naiflance.  Celaarriuera  pourtant  tout  au 
pluftoft  : 8c  vous  a fleure  que  pour  le  relie  qui  le  concernera  , mes  prétentions 
n’excederont  iamais  celles  qu’en  Francel'on  fait  palier  pour  juftes  îccouftumie- 
res  j bien  au  contraire , ie  me  lairray  touflours  porter  à toutes  les  douceurs  plus 
grandes, 8c particulièrement  i la  conflderation de  voftrc  Excellence  à laquelle 
ie  deferetanr , que  i’efpere  qu’en  toutes  les  occurrences  qui  s’offriront  pour 
fon  feruice  elle  connoiftra  tous  les  jours  mieux  , queie  fuis  auec  paillon  très 
grande  , Monfieur,  Vollre  trcs-humble  8c  tres-affeiflionné  feruiteur.  Ou  îo. 
Aouft  i «39. 

DERNIER  TRAlTTE'  TOM  LES  PRISONNIERS  DV  COM  B AT 
de  ihunaïUe. 

CEiourd’huy  a clic  aiullé  8c  accordé  de  la  part  de  fon  Excellence  le  Comte 
de  Picolomini  , pour  l’efchange  8c  rançon  des  prifonniers  faits  deuanc 
Thionuille  le  7.  luin  16}  9.  auec  Monfieur  de  Cornillon  â ce  député  par  fa  Ma- 
jellé  Très  Chrellienne.en  la  forme  8c  maniéré  qui  enfuit. 

Premièrement  les  rançons  fe  payeront  i raifon  de  foixante  pillolles  d’Efpa- 
gne , pour  vn  Capitaine  d’infanterie  -,  8c  huiclante  pour  vn  Capitaine  de  Ca- 
uallenc  , pour  chacun  Lieutenant  deCauallerieSc Infanterie,  Enieignes  8c Cor- 
nettes, dix  pillolles. 

Des  Sergens,  Caporaux,  Marefchaux  des  logis , Gendarmes  .Canonniers 8c 
Soldats  de  Oauallerie, qui  font  détenus  en  cette  Prouince,  fon  Excellence  le 
Comte  de  Picolomini , de  (à  libéralité  8c  courtoific  accoufhlmce , à la  priere  8c 
inflance  que  Monfieur  de  Cornillon  luy  en  a fait,  donne  8c  quitte  la  rançon  } 
comme  aulfila  defpenfe  de  mile  patagons  de  fon  argent,  qu'elle  a auancez  pour 
leur  nourriture  8c  pour  medicamens  de  bleflez , afin  de  faire  d'autant  plus  pa- 
xoillre  la  generofité  des  Generaux  d’armeés  de  (a  Majellé  Cefareé  ,ne  regar- 
dant i choie  de  fi  peu  d'importance , lors  qu'il  s’agit  d’affaires  qui  concernent  la 
réputation  de  fes  armes. 

Les  defpens  fe  payeront  félon  le  craittement  que  chacun  aura  receu , qui  fera 
arrellc  par  eux  auec  leur  hoftes,  8c ligné  pour  en  ellre  compté  au  payement  1 8c 
on  prendra  efgard  que  leurs  holles  ne  mettent  en  compte,  que  ce  qui  ferarai- 
fonnable. 

Monfieur  de  Cornillon  fournira  la  fomme  fuffifante,  qu'il  conuiendra  pour 
les  rançons  8c  defpens  des  prifonniers  ,à  l'auenant  dunombre  qui  s’en  trouuera, 
entre  les  mains  du  fleur  de  Malandry  .Gouuerneurde  Mommedy  ,ouà  telle  au- 
tre perfonne  que  Monfieur  le  Baron  deBcck  commettra.  Lequel  ayant  receu- 
l’entier  payement  pour  la  rançon  8c  defpens  defdits  Officiers  8c  foldats  , fera 
tenu  de  les  luy  liurer  , pour  ellre  ramenez  iufques  à Stenay , ou  autre  ville  plus 
frontière  de  ce  pays,  auec  les  pafleports  8c  efeortes  neceflaires. 

Pour  feureté.il  fera  donné  des  ollages  valables  audit  Stenay  pour  feureté  de 
l'argent,  quifera  portéàMommedy  pour  faire  le  payement  1 8c  lefdits  ollages 
rcfpondrontdetout  ce  qui  pourra  arriuer  au  preiudice  dudit  argent,  par  ceux 
de  leur  party,  pour  lefqucls  feront  laiflez  fur  la  frontière  quelques  Officiers  Fran- 
çois j iufques  a ce  que  lefdits  prifonniers  eflânts  arriuez  audir  Stenay,  ou  autre 
ville  frontière  de  ce  pays,  auec  les  pafleports  8c  efeortes  neceflaires  pour  leur  leu- 
reté  , lefdits  ollages  feront  renuoyezde  part  8c  d'autreen  aflèurance,au  raefme 
temps. 

Les  fimplcs  Soldats  François  tenus  prifonniers  au  Pays  bas , comme  auffi  les 
Sergens, 8c autres  Officiers  moindres, qui  fe  trouueront  entre  eux , feront  de- 
liurez  en  telle  place  , que  lefdits  Députez  de  part  8c  d’autre  defigneront , oh  il 
fera  fait  rcueüe  ;en  fuittedequoy  fera  faire  1 efehange  , Officier  contre  Offi- 
cier, foldat  contre  foldat , contre  les  Efpagnols  détenus  en  France.  Si  de  part  ou 
S.D.M,  ffiij 
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d'autre  il  s’en  trouue  de  furpIus;pour  chacun  foldatfe  payeront  deux  piftolles 
& demie,  pour  rançon  îcdeipens  : &fe  dcuront  liurer  les  deniers  entre  les  mains 
de  Monfîeur  le  Colonel  Martuez,aulieuoùilsconuiendront  entre-eux. 

Les  Officiers  Efpagnols , qui  fe  trouueront  entre  les  prifonniers  au  pouuoir 
de  la  MaieftéTres-Chrefticnne,  feront  le  pluftoft  qu’il  fe  pourra  relalchez  te 
mis  en  liberté , payans  la  mefme  rançon , que  les  Officiers  François  decenus  du 
party  de  fadite  Excellence  Picolomini. 

Les  Officicrsquiauront  défia  traitté  de  leur  rançon,  Se  mefme  payé  ; leur  Trait- 
té  fera  nul,  & l’argent , recompté  fur  le  payement  qui  fera  fait. 

Et  comme  il  y a aucuns  , qui  contre  leur  parolefe  font  enfuys,  fçauoirvn  Ca- 
pitaine, deux  Lieutenans&deux  Enfeignes,  ils  feront  comptables  de  leur  rançon, 
félon  le  prefent  Traitté. 

Lefdits  François , qui  auront  pris  party  en  l'armée  Imperialleou  Efpagnolle, 
feront  rendus  fidellementiStles  Eftrangers  auront  le  choix  de  quitter,  fi  bon 
leurfemble,  & leur  fera  donné  liberté  pour  ce  fuiet;  ce  qui  fera  obferué  pareille- 
ment en  France , pour  les  foldats  de  l'armée  Imperialle  Se  Catholique. 

Les  trouppes  feront  conduites  de  part  & d’autre  , auec  pafleports,efcortes8c 
toute  feureté  neceflàire.  & feront  donnez  charriots  & cheuaux  demefme,  pour 
les  malades  Se.  incommodés , iufques  àla  frontière. 

Si  les  Officiers  & foldats  deCauallerie  ne  font  retirez  au  deux  ou  troifiefme 
de  Septembre;  des  lors  iufques  à la  fortie,  feront  obligez  au  payement  des  def- 
pens  vlterieursqui  fe  feront. 

Les  prifonniers  qui  (ont  à Nancy , ou  autre  ville  de  Lorraine  ou  de  France, 
par  tout  où  il  s’en  trouuera , des  armées  Imperialles , feront  compris  en  ce  Trait- 
té , pour  eftre  efehangez , ou  reiafehez  parmy  la  rançon  cy  demis  contenue  Je 
arreftée.  Fait  àVancece  15.  Aouft  1659.  Signé  Comillondela  partdefaMajeftc 
Trcs-Chrcftienne,  Se  Martuezdela  part  de  S.  E.  Monfeigneur  le  Comte  de  Pi- 
colomini. 

DV  MARESCH  AL  DE  C H A ST  1 LLO  N eA  MON  SIEP  R 
de  Noyers. 

MOnsievbl, 

Depuis  le  départ  du  Roy,  il  ne  s’eft  rien  paiTé  en  cette  armée , digne  de 
vouseferire:  néanmoins,  pour  ne  vous  laifler  en  peine  de  fon  eftat , ie  me  fers  de 
l'occafion  de  ce  Capitaine  au  Régiment  du  Colonel  Greder,qui  s’en  va  vous  trou- 
uer , pour  vous  donner  auis  comme  voicy  le  deuxiefinc  campement , que  ie  fais 
depuis  celuyd'Iuoy.  Hier  ie  vins  prendre  le  quartier  de  Loupy,  quin'eft  qu’à  qua- 
tre lieiies  du  Camp  des  Ennemys  : ils  fe  font  retranchez  autant  qu’ils  ont  pû  ; ie 
croy  qu’ils  ont  deflein  de  faire  quelques  courfes  fur  la  frontière  de  Champagne. 
Si  cela  eft,ie  veilleray  foigneufement  à en  prendre  tous  les  auantages  qu’il  fe  pour- 
ra. I'ay  auis  que  Picolomini  eftoit  hier  à Mommedy , Se  que  des  hauteurs  de  l’autre 
collé  de  la  riuiere,il  confideroit  noftre  armée  qui  marchoit.il  auoitauancé  11. 
cents  Cheuaux  efperant  pouuoir  entreprendre  fur  noftre  marche:  mais  ils  furenc 
contraints  de  le  retirer  ville  & en  defordre.ayanspris  leur  temps,  pour  n'eftre 
tout  à fait  engagez.  1 e vous  puis  afteurcr,  Moniteur, que  les  Ennemis  ont  bien  de  la 
peine  à fubfifter  oùils  font.  Pourmoy  ,i'efperc  pouuoircouler.iufquesau15.de 
Septembre  dans  ce  pais , faifan  t eftat  apres  ce  logement  icy , d'en  aller  prendre  vn 
à la  faueur  de  Damuillers,  qui  me  fera  palier  encore  quelques  iours. 

Il  s’eft  venu  rendre  quelques  foldats  des  Ennemis, qui  dilent  que  Picolominiaeu 
ordre  de  renuoyer  11.  Compagnies  deCaualerie,  qu’il  auoit  des  troupes  du  Car- 
dinal Infant,  pour  aller  joindre  le  Corps  d’armée,  qu'il  alTemble  pour  allerfecou- 
rirGueldres;  les  prifonniers  que  nous  auons  ,afleurentla  mefme  chofe:  néant- 
moins,  ie  ne  vous  donne  cette  nouuelle,  que  comme  vn  bruit  qui  court.  Depuis 
que  le  Royeft  party  , il  nem’eftarnué  de  renfort,  que  le  Régiment  de  Noailles. 
le  n’ay  point  de  nouuelles  du  Régiment  Irlandois,  ny  des  autres , dont  S M.  me  ne 
l'honneur  de  me  parler  U veille  de  fon  départ.  I’ay  bien  auis  que  les  Recreiles  de 
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Picardie  8c  de  Nauarre  approchent;  dant  deuxiourselles  pourront  auoir  ioint 
leur  Corps,  qui  en  ont  grand  befoin , car  ils  fonc  bien  foiblcs.  le  vous  fuplie 
bien  humblement  de  me  croire  toufiours,  &c.  Du  i).  Aouft  itfjÿ. 

DV  M A RESCH  AL  DE  LA  MELLERATE  o AV  MARESCHAL 
de  chdJhUtn. 

MOnsievr, 

le  tiens  i tres-grande  obligation,  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
vous  reffouuenir  de  moy,  8c  de  me  départir  les  marques  de  voftre  bienveil- 
lance , defquelles  ie  taicheray  de  me  rendre  digne  par  les  feruices  que  i’efpere 
vous  rendre , fi  les  occafions  m'en  font  aulfi  fauorables , que  i'en  ay  la  volon- 
té toute  entière,  le  fuis  aulfi  bien  refioüy  d'auoir  appris  le  bon  eftat  où  vous 
elles , 8c  fouhaiterois  que  la  faifon  8c  nos  forces  puffent.eftant  vniïs , tenter 
quelque  chofe  de  bon.  l'en  eferis  au  fleur  de  Saint- Aouft,  pour  vous  en  par- 
ler, 8c  iuger  fi  c’eft  vne  chofe  faiiâble.  Si  cela  fe  pouuoit  aiufter,  ie  vous  af- 
feure  que  de  ma  part  vous  en  auriez  toute  fatisfaaion,  puis  que  ie  vous  ren- 
drais toute  forte  de  deference,  & vous  ferais  voir  combien  ie  vous  ay  toufiours 
eftimé  ; ainfi  que  ie  feray , lors  qu’il  fera  queftion  de  fe  ioindre , 8c  que  le  fer- 
uice  du  Roy  le  requerra  ainfi.  Cependant,  ie  fuis  icy  retranché  i Ansrin  , où 
vous  paffaftes  l’année  derniere,  i la  telte  du  Ternois;  où  nous  viuons  fur  le 
pays  cnnemy  le  mieux  qu’il  nous  eft  pofftble.  l’a  y efté  vn  de  ces  iours  i la 
guerre,  auec  deux  mil  quatre  cens  Cheuaux.  Meilleurs  de  Coailin  8c  de  la 
Fcrté  Scnneterre  eftoient  de  la  partie , qui  ont  donné  dans  le  Quartier  des 
Crauates  ; où  l’on  leur  a pris  plus  de  lix  cens  cheuaux,  8c  tué  quatre  à cinq  cens 
hommes,  8c  prefquetous  leurs  Officiers.  Ludouic  mefme  y a efté  pris,  8c  s'eft 
fauué  par  la  méthode  de  Monfieur  de  Saint- Aouft;  il  eft  légèrement  bielle  : 
tout  leur  bagage  a efté  pillé.  Mais  cftans  logez  fur  vne  Digue,  où  l’on  ne  pou- 
noit  aller  que  fix  de  front , 8c  où  ils  auoient  plufieurs  barricades,  la  chaleur  de 
Meilleurs  les  Volontaires  les  porta  à donner  îufques  dans  la  barrière  de  Saint- 
Venant,  où  leur  armée  eft  logée  derrière  le  Lys;Monfieur  le  Marquis  de  Boif- 
fy  y fut  tué  d’vne  moufquetade  dans  la  telle,  8c  le  fieur  de  Loudon,  par  des 
Moufquetaires  qui  forcirent  i droite  le  à gauche  par  des  fofièz , où  la  Caua- 
lerie  ne  pouuoic  aller.  Nous  y auons  aulfi  perdu  le  frere  de  Puyfegur,  Aidede 
Camp;  8c  la  Primaudaye,  qui  a vne  moufquetade  dans  le  bras.  Si  cette  per- 
te ne  nous  auoit  point  troublé,  i’aurois  eftimé  la  chofe  allez  heureufe,  puis  que 
telles  gens  ne  font  pasaifez  i rencontrer  Ils  n’ont  pas  plus  de  fix  mil  hommes 
de  pied,  leurs  places  garnies,  6c  trois  mil  Cheuaux.  llnefortit  perfonneapres 
le  combat,  nous  nous  retirafmes  lâns  eftte  accompagnez  que  de  dix  Crauates. 
Ils  nous  menacent  fort  qu’il  auront  leur  reuanche,  ie  m'affaire  que  vous  ré- 
pondrez bien  pour  moy,  que  ie  feray  tout  mon  polfible  pour  lesenempefeher. 
1 ay  encore  près  de  dix  mil  hommes  de  pied , 8c  quatre  mil  quelques  Cheuaux. 
Les  maladies  commencent  vn  peu,  non  pas toutesfois  auec  grandeabondance: 
mais  vous  fçauez  qu’eftans  en  campagne  il  y a plus  de  quatre  mois,  qu'il  ne 
fe  peut  autrement.  Voili  ce  que  ievouspuis  mander  prefentempnt,  Gnon  que  i’eus 
auis  hier  d’Italie,  que  la  Trefve  s ert  faite  pour  deux  moissc’eft  cequim’a  bien 
fiirpris.  levous  fuplie  de  faire  eftat  de  moy,  comme  vne  perfonne  fur  qui  vous 
auez  tout  pouuoir,  8c  qui  eft  véritablement,  8cc.  Du  Camp  d’Anwin  le  iS. 
Aouft  16)9. 


DV  MARESCHAL  DE  CHAST1LL0N  c-S V COMTE 
de  Pieolomim. 

MOnsiEvr, 

La  lettre,  que  Voftre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de m’eferire, ne 
m’ayant  efté  rendue  qu'au  retour  du  fieur  de  Cornillon  prés  de  moy  ; l'Aide 
de  Camp,  qu’il  vous  auoit  pieu  luy  donner  pour  efeorre  , s’en  eft  retourné 
fins  ma  re/ponfe  ; i’y  facisfais  maintenant,  Monfieur , 8c  vous  rends  tres-hum- 

ff  iiij 
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humbles  grâces  de  U continuation  des  faucurs  & courtoifies  , dont  V.  E.  veut 
vfer  en  ma  confideration  entiers  le  Cheualicr  de  Tonnerre  , qu’elle  a ordonné 
luycftre  amené , pour  me  l’enuoyer  fur  fa  parole.  Maisievoy  que  vous  n'encen. 
dez  faire  leTraittéque  pour  les  prifonniers  dcThionuille,  fans  y vouloir  neanc- 
moins  comprendre  ceux  quionr  charges  de  Mcflrcs  de  Camp  ; n’ayanc  encore 
rienrciglé  là-deffus.  S'il  vous  plaifoit  faire  vn  Traittéabfolu , tant  pour  le  pre- 
fent  que  pour  la  fuilte  de  cette  guerre,  de  la  façon  que  nous  aurons  ù viure 
aucc  vous  i i'ay  tout  pouuoir  de  fa  Maieftéde  le  conclurre  de  fa  part:  ic  s'il 
vous  plaiftprendre  le  mefrne  pied  que  l'on  pratique  à la  guerre  des  Pays-bas, 
qui  eft  ouucrte  depuis  longues  années  ; les  Officiers  de  part  ic  d'autre  , de 
quelque  condition  qu'ils  fuient  ,1a  chofe  e fiant  rcfpcôiucmcnc  obfcrucc.ytrou- 
uerront  leur  compte  arrefté,  fuiuant  ce  que  nous  en  pourrions  conuenit,  ex- 
cepté la  perfonne  des  Generaux  d'armec , pour  lefquels  l’on  n’a  iamaisfait  de 
Quartier  réglé ny  affeuré.  Si  V.E.  agrée  lapropofttionqueie  luy  fais,  le  Trom- 
pette du  Roy  que  i’enuoye,me  raportera  fa  rcfponfe  fur  ce  fuict.  En  ce  cas, 
il  feroit  à propos  de  députer  deux  Officiers  choifisde  partie  d'autre  , auec  pou- 
uoir d’en  conférer  enfcmble  en  vn  lieu  neutre , comme  pourrait  eftre  Maruil- 
le,qui  feroit  bien  propre  à cét  effet. 

Au  telle.  Moniteur  ,i’approuue  extrêmement  la  refolution  que  vous  auez 
ptife,quc  les  principaux  Chefs  de  voffre  armée  n’cnuoyent  fous  leur  paffeport 
aucun  Trempette  dans  celle-cy  : i'ay  fait  la  mcfme  deffenfes  aux  principaux 
Officiers  qui  font  fous  ma  charge;  bien  qu’ils  ne  Payent  entrepris  par  lepaffé, 
que  par  ma  foutfranccSe  permilfton.  Il  fera  plus  ipropos  déformais , qu'aucun 
T roinpcttc  ne  communique  que  fous  le  paffeport  du  General. 

Quant  au  prifonnier.dont  voffre  excellence, tefmoigne  affectionner  la  liberté, 
ic  l'anoir  deiia  demandé, i’ay  faitvenir  Monfieur  le  Marquisde  Praffain,pour  fça- 
uoir  de  luy  qui  ic  où  il  effoit  ; il  m’a  fait  rcfponfe  que  c’cffoitvn  Gentilhomme 
Liégeois , V olontaire , qui  a efté  pris  deuant  Thionville , ic  qu’il  effoit  prefen- 
tement  és  mains  du  Gouucmeur  de  Chaftcau-porticn , mais  qu’il  n’a  point  eu 
connoiflanceque  vous  euffiez  particulier  defir  de  le  r’auoir  : cc  que  ie  crov, 
parce  que  s'il  en  euffeu  le  moindre  mot  de  voffre  part,  il  n’cuft  manque  de 
me  le  faire  voir.  I’ay  donné  ordre  audit  Sieur  de  Praflain  de  me  faire  venir 
ledit prifonnier  : auffi- toft qu'il  fera  arriuc en  cette  armée,  ic  lerenuoycray  fur 
la  parole  de  V.  E.  remettant  le  tout  à voffre  difcrction , ic  me  fentant  obligé 
de  vous  tefmoigner , non  feulement  en  cette  ocealion,  mais  en  coûtes  celles 
de  pareille  nature  qui  fe  prcfenteronc,  queie  fuis  aucc  rcfpcct  ic  affection  tres- 
particulicre  ,&c.Du  i7.Àouft  1 6; ÿ. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  cAF  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MONS  I EV  R, 

Le  Roy  a efté  bien  aife  d’apprendre  le  bon  cftat  de  voffre  armée, 
ic  de  fçauoir  tant  par  vous  que  d’ailleurs , que  l'armée  de  Picolotninis’affoiblic 
grandement,  tant  par  le  manquement  deviures,  que  par  la  maladie  & lamife- 
rc  qui  cft  dans  fon  Camp. 

Sa  Maieftcm’a  commandé  de  vous  eferire , quelle  reçoit  de  grandes  plain- 
tes detousfesSuiets,  qui  font  le  long  de  laMeuze  ,dcs  courfes  que  fait  laCa- 
ualericde  voffre  armée , qui  ruine  plus  la  France,  que  ne  feroicntles  Ennemis; 
elle  délire  que  vous  y apportiez  à l’aucnir  fi  bon  ordre  , que  vousarrcûicz  le 
cours  du  mal. 

le  vous  enuoye  l’extrait  des  bonnes  nouuelles,  qui  viennent  d’arriuer,  de 
la  prife  de  Pragues  ic  de  la  défaite  de  l'armée  de  Gallaffc.  le  prie  Dieu 
que  vous  puiffiez  dans  la  fin  de  cecce  Campagne  , nous  en  donner  de  vo- 
ftrepart. 

Le  Roy  part  demain  , pour  continuer  fon  voyage  vers  Lyon. 

I’ay  nouuelles  de  Monfieur  de  Bullion , que  la  Montre  de  vos  armée  s’en- 
caque à {Pans  i ic  vous  pouuez  affeurer  vos  troupes,  qu’ils  la  toucheront  au 
pluftoft. 
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L'on  nous  dit  icy  que  Picolomini  fe  vante  de  vous  donner  bataille  , d’enle- 
vers  vos  Quartiers , 8c  de  rui  ner  la  campagne  par  les  courfes  de  fa  Cauallerie , 
qu'il  prétend  y foire  palier  à la  faueur  des  guays  : fa  Maiefté  s’afleure  que  vous 
empefcherez  bien  l’effet  des  vanitez  de  cet  homme , enfle  du  bonfuccez  d’vne 
malheureufe  journée. 

le  vous  demande  la  continuajion  de  vos  bonnes  grâces  , te  que  vous  me 
croyez,  8cc.  De  Langres  lety.  Aouft.  i <Sjy. 


DV  C O MT E DE  PICOLOMINI  AV  MARESCHAL 
de  chajhllem. 

MOnsie  u, 

le  trouue  tant  de  fâtisfaâion  à feruir  Voftre Excellence , en  la  perfon- 
ne  de  cous  ceux  qu'elle  me  recommande , que  ie  me  connois  plus  obligé  à vous 
remercier  du  moyen  que  vous  m’en  donnez,  que  vous  n'eftes  ï me  rendre  grâ- 
ces des  effets  que  ie  vous  en  produis.  Monficur  le  Cheualier  de  Tonnerreaura 
connu  combien  preflànt  eft  en  moy  le  defir  de  vous  honorer  : Sc  m’affeure  qu’il 
le  vous  aura  refmoigné  , comme  ie  l’en  ay  prié.  , 

lay  veu  par  la  lettre  de  Voftre  Excellence  la  propoficion  qu’elle  me  fait,  pour 
PeftablifTement  d’vn  Quartier  réciproque  : àquoy  ne  réitérant  lesraifons  pour 
le  contraire , que  i'ay  alléguées  à chaque  fois  que  i'en  ay  efté  femond , ie  vous 
diray  feulement  que  i’en  ferais  marry , parce  qu’il  femble  que  cette  efpece  d’o- 
bligation de  part  8c  d'autre  , m’ofteroit  les  moyens  d'obliger  coure  voftre  Na- 
tion, lors  que  l’auantage  des  rencontres  les  met  en  mon  pouuoir.  Ce  n’efl  pas 
que  mon  deffein  ne  foit  de  pourfuiurc  dans  certe  bonne  correfpondance  , la- 
quelle i’ay  touflours  pratiquée , & que  ie  n'intermetee  touflours  mes  ordres , afin 
que  toutes  chofesne  paflcnt  que  dans  la  raifon  8c  la  douceur.  Er  Moniteur  de 
Cornillon  pourra  tcfmoigncr  des  offres  que  i’ay  faitplufleurs  fois,d’enuoyer  tous 
les  prifonniers  fubalterncs  non  feulement,  voire  Monfieur  deFeuquiers,(î  fa 
Maiefté  m’euft  tant  honoré , que  de  me  faire  connoiftre  qu'elle  l'auroit  trouue 
bon  :&  vous  afleure  que  i auroisproffité  de  cette  occafion  de  plaireau  Roy,  com- 
me vn  des  grands  bonheurs  qui  euft  feeu  m’arriuer.  Mais  comme  il  a voulu 
en  traitter , i'ay  l’aifle  agir  l'intereft  de  mes  foldats , félon  le  deuoir  : les  diuer- 
fes  raifonsque  i'ay,commeie  vous  dis,  dés  long  temps  lignifiées  à Monsievr  lü 
Cardinal  de  RiCheliev,  m'obligeants  au  refte  à Iaiffer  les  affaires 
dans  l'eftat , où  elles  ont  efté  iufques  à prefent. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  Monfieur  le  Marquis  de  Fors , i'attends  quelque  reC- 
ponfe  de  Monficurdc  Cornillon  pour  quelque  efehange,  pendant  quoy  i'afTeu- 
re  Voftre  Excellence  queieconrribueraymonpofîibleifa  fatisfaâion,  voulant 
à quelque  prix  que  ce  foit,  que  toute  la  France  connoiffe  combien  ie  confîdere 
peu  mon  interreft,  quand  il  s'agit  de  l'obliger , 8c  que  Voftre  Excellence  par- 
ticulièrement foie  perfuadée  de  la  paillon,  auec  laquelle  ie  fuis , 8cc.  Du  30. 
Aouft  1 639. 

DE  MONSIEVR  DE  N O T E RS  AV  MFSMEi 


MOnsievr, 

La  défaite  entière  des  Croates  de  l’armée  du  Cardinal  Infant,  com- 
mandez par  Ludouic , eft  trop  fignalée , pour  que  vous  n’en  ayez  pas  la  nouuel- 
leau  plutoft.  Cela  me  fait  vous  depefeher  en  diligence  .pour  vous  dire,  que  hier 
Monfieur  le  Marefchal  de  la  Mclleraye  enuoya  au  Roy  Monfieur  deLouftel- 
nau  , Sergent  de  bataille  de  fon  armée , pour  apporter  a fa  Maiefté  feize  Cor- 
nettes dcfdits  Crauates , qu'il  a taillez  en  pièces.  Six  cents  ont  efté  tuez  fur  la 
place,  deux  Capitaines  pnionmers , {c  quelques  Caualiers , le  refte  noyé  dans  les 
Vvatregans  ou  Canaux  qui  enuironnoient  leur  Quartier  ; en  forte  que  des  deux 
Regimens  de  Ludouic  8c  Forças,  il  ne  s’en  eft  fauué  que  fix.  Ludouic  eftoit 
pris , mais  vne  bourfe  de  piftolles  qu’il  donna  à vn  foldatde  Gaflîon , qui  le  te- 
noit  ,luy  donna  la  vie  6c  la  liberté,  floiffy  8c  1a  Grange-  Puyfegur  y ont  efté  tuez.- 
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Vous  n’en  aurez  que  ce  mot  en  hafte  , 2cc.  De  Cbalancey  leiy.  Aouft. 
«<J  9- 

DV  MA  R ESC  H AL  DE  CUAST1LL0N  AV  COMTE  DE  riCOLOMlNl% 

MOnsievr, 

le  ne  fçaurois  trouuer  des  termes  allez  exptez,  pour  vous  remercier 
dignementdu  bien  qu’il  vous  a pieu  faire, en  ma  confideration , à Moniteur  le 
Cheualier  deTonnerre , par  la  liberté  que  voftre  Excellence  luy  adonnée.  Cette 
faueurtouteparticuliere  m’oblige  fi  eftroitement,  qu’il  ne  fe  prefentera  iamais 
occafion  de  la  reconnoiftre , que  ie  ne  vous  tefmoigne  le  parfait  reflentiment 
que  i’en  ay. 

Il  y a quatre  ou  cinq  iours,que  i’ay  efcrit  à Voftre  Excellence,  luy  enuoyant  vn 
Trompette  de  la  liurée  du  Roy;  mais  le  Gouuerneur  de  Mommedy  l empef- 
chadepaflerplus  auant , prit  les  lettres , fie  promit  feulement  de  me  faire  auoir  les 
refponfes  de  Voftre  Excellence  iur  icelles,  levous  auoüe  que  i’ay  trouué  ce  trait- 
tement  vn  peu  rude,  2c  bien  cfioigné  de  celuy  dont  i'vfe , permettant  que  vos 
Trompettes,  2c  les  Tambours  meimes  qui  viennent  de  la  part  dudit  Gouuer- 
neur, pour  quelque  fuietque  ce  foit.arriuent  librement  iufques  dans  le  milieu 
du  Camp , 2c  qu’ils  fa  fient  fans  empefehemenr  tout  ce  qui  eft  porté  par  leur 
pafleport.  le  me  promets  que  Voftre  Excellence  empefehera  que  melme  cho- 
ie n’arriuei  l'auenir  : îcce  qui  m'en  fait  dauantage  plaindre,  eft,  que  ma  lettre 
contenoit  certaine  propofition,  fur  laquelle  i’eufleefté  tres-ayfe  d’auoir  voftre 
relponfc.  Pour  les  Prilonnicrs  deThionuille,  Moniteur  de  Cornillonaeu  l’hon- 
neur de  conclure  vn  Traitté  auec  Voftre  Excellence  : Mais  s’il  luy  en  plaifoit 
faire  vn  autre  abfolu  pour  la  fuitte  de  cette  guerre , de  la  façon  que  nous  aurons 
i viure  auec  vouss  i'eftime que  de  part  2c  d’autre  chacun  trouueroit  fon compte 
arrefté , fuiuant  ce  que  nous  en  aurions  conuenu , referuantla  perfonne  des  Ge- 
neraux , pour  lefquels  on  n’a  iamaisfaitdcQuarcierreglény  afieuré.  SiV.  E. 
agrée  cette  propofition,  ie  la  fupplie  que  iepuifiè  auoir  au  pluftoft  fàrefponfe. 

le  vous  refpondois  aufli  , Monsieur,  à l'article  de  voftre  Lettre  concernant  le 
Prifonnier  ,qui  eft  entre  les  mains  de  quelques  Officiers  de  Moniteur  le  Mar- 
quis de  Praflain  : par  celle-  cy  ie  vous  afleureray  que iel'ayenuoyé  quérir  i Cha. 
fteauportien , ëc  efpere  biencoft  le  pouuoirrenuoyerd  Voftre  Excellence, àqui 
ie  receuray  toufiours  i très-grand  honneur,  de  pouuoir  rendre  des  preuues  du 
rcfpeâ  2c  de  l’affeûion , dont  ie  fuis,2cc.  Du  dernier  Aouft  lijf. 

DV  MESME  M A R ES  C H AL  DE  LA  M ELLERAT  E. 

MOns  I EVlt, 

le  ne  fçaurois  vous  tefmoigner  en  parollela  ioye,  que  i’ay  des  bons 
fuccez  qui  vous  arriuent  5 premièrement  pour  la  réputation  des  armes  du  Roy  ; 
en  fécond  lieu  pour  la  gloire  que  vous  en  aquerez  par  voftre genereufe  condui- 
te. le  fouhaite  de  tout  mon  cœur,  que  tout  ce  que  vous  entreprendrez  i l’aue- 
nir  vous  reüffiffede  mefme. 

Touchant  la  propofition  , Moniteur , que  vous  me  faites  de  la  jonâion  des 
armées  qui  font  fous  noftre  charge , quand  vous  jugerez  à propos  de  le  faire, 2c 
que  ie  le  pourray,  conformement  aux  ordres  que  i’ay  du  Roy,  lignez  de  fa  main, 
qu'il  ma  fait  l'honneur  de  me  départir  dans  le  Confcil,feul  auec  Son  Emi- 
nence, vous  receurez  toufiours  de  moy , toutes  fortes  de  tefmoignages  de  re- 
fpeâ 2c  de  franchife.  Confiderez,s  il  vousplaift,  Moniteur , fi  ie  peux  à prefent 
quitter  cette  frontière  auec  feureté.Picolominieftant  campé  vers  Arlon,  auec 
neuf  mil  hommesdepied  2c  cinq  mil  Cheuaux,  dont  y a trois  mil  Cheuaux  2c  fix 
mil  hommes  de  pied  , de  fon  vieux  Corps  d’armée.  La  perfonne  de  Lamboy 
eft  auec  luy.  Il  ya  Beck , qui  commande  dans  le  Luxembourg  “ qui  eft  à prefent 
auec  quelques  troupes  logé  à Florainuille,2cfait  conftruire  vn  Fort  fur  lariuie- 
re  de  Semoy,  pour  empelchcrnoscourfes  dans  le  pays, 2c  pour  tafeher  decon- 
feruer  le  trafic  de  Sedan , qui  leur  a efté  tres-vtile  iufques  icy,  voyans  qu’ils 
ne  peuuenc  plus  rien  fur  la  riuiere  du  Chier. 
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l'ay  charge  exprefleparmes  ordres, den'efloignercettefrontiere,àcaufeque 
ielairrois  en  grand  danger  Mouzon  ,CharIeuiIle, &Dun  •.  les  deux  premières 
eftansde  grande  importance, comme  vous  fçauez , les  fortifications  que  l'on  y 
fait , ne  pouiront  cure  acheuécs  qu’à  la  fin  d’Ocftobre.  Iugez,  Monfieur , que 
fi  ic  marchois  auec  la  plus  grande  partie  des  forces  que  i’ay , vers  vous , 8c  que 
ielaiffafle  Picolominiauec  fon  armée, où  il  eft,il  viendroitattaquer  Mouzon, qu'il 
emporteroit  dans  huid  tours, quelque  garnifon  quei'y  puflèlaiffer  , où  il  luy 
feroit  ayfé  de  fe  retrancher,  8c  faire  pafler  l'hiuerà  laplufparrde  fes  croupes, 
8c  tiendrait  vne  partie  de  la  Champagne  en  contribution  Sc  fuiettion  : il  fau- 
drait neceflàirement  que ie reuinfle  vers  luy, pour  couurir la  Champagne  j 8c  fi 
i'eftois  vne  foisauec  vous,  ie  ne  pourrois  venir  affez  à temps,  quelque  diligence 
que  ie  fille,  pourfccourir  Mouzon.  Lors  qu’il  l'affiegea , ien'eftois  qu'àfixucües 
de  luy  j c’eft  tout  ce  que  ie  pus  faire,  que  d'arriuer  aflczà  temps  pour  l’empef- 
cher  de  le  prendre  :&  fi , il  y auoitplus  de  douze  cents  hommes  deguerre  de- 
dans, fans  les  habitans  qui  font  a (fez  bons  hommes. 

Tout  ce  que  vous  pouuez  attendre  de  moy,  eft  que , s'il  vous  plaifoit  entre- 
prendre encore  quelque  fiege  de  voftre  chef,  eftant  plus  fort  que  l'armée  qui 
vous  eft  oppofécjvous  pouuez  vous  afleurer  que  fi  Picolomini  paffelaMeuze 
pour  vous  aller  troubler, ie  l’obferueray  & le  cottoyerayde  fi  prez.que  ie  me 
ioindray  allez  à temps,  laiflànt  vn  Marefchal  de  Camp  auec  douze  cents  Che- 
uaux  8c  trois  mil  hommes  de  pied , pour  s’oppofer  aux  courbes  Sc  entreprifes , 
que  pourroirfaire  le  General  Becx  , auec  les  troupes  que  Picolominiiuy  auroic 
laiflées  pour  la  garde  du  Luxembourg. 

Si  vousauez  befoin  de  la  per  bonne  de  Monfieur  de  Saint-Aouft  Je  de  fon  équi- 
page, il  vous  pourra  mener  fix  grofles  pièces  que  i'ay  s ie  me  contenteray  de 
l’equipage, que  le  fieurdc  la  Botfliere  malmené  dés  le  commencement  decet- 
te  Campagne.  Vous  pouuez  faire  venir  aulfi  les  munitions  qui  font  à Mets.  Con- 
fiderezauui,  Monfieur  , que  vous  dégarnirez  fort  toutes  les  frontières  de  deçà, 
car  il  y a fort  peu  de  munitions,  fi  vous  retirez  celles  qui  font  à Mets.  Le  fieurde 
Saint  Aouft  vous  rendra  compte  de  tout  cela  parlemenu, là  deflus  vous  verrez 
l’eftac  que  vous  en  pouuez  faire. 

le  luy  ay  donné  vn  Mémoire , fur  le  fuiet  de  la  propofition  que  i’ay  veüe  dans 
la  lettre  que  vous  luyauez  eferite,  touchant  la  penféc  qui  vous  eft  venue  d'at- 
taquer Bapaume.  Vous  verrez  quel  eft  mon  auis  là  deflus,  que  ie  foumettray 
toufiours  au  voftre.  Se  en  toutes  oceafions  qui  s’offriront,  vous  tefmoigneray 
que  îe fuis, Sec.  Du  t. Septembre  16^9. 

1 MEMOIRE  Dr  CMESME  AV  M E S M E. 

LE  deflein  du  Siégé  de  Bapaumeeft  tres-bon,  8e  important  à la  frontière  de  Pi- 
cardie: Hefdin  eftant  au  Roy , comme  il  eft  , il  ne  relie  que  cette  place 
àauohvpour  afleurer  entièrement  la  frontière, 8e  faciliter  les  plus  grands  défi 
feins  pKr  la  fuitte  de  la  guerre. 

Si  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  fe  trouue  affez  puiffant  de  l'entre- 
prendre de  fon  chef , à prefent  l'armée  des  Ennemis  qui  luy  eft  oppofée,  eftant 
inferieure  à la  ficnne,  il  me  femblequ’il  deuroit  prendre  le  porte  de  Marquion, 
pour  le  bien  retrancher,  8c  faire  fubfifter  la  plus  grande  partie  defa  Caualerie, 
auec  quatre  mil  hommes  de  pied. 

Quand  ce  Quartier  fera  bien  afleuré , il  peut,  auec  huit  mil  hommes  de  pied 
8c  deux  mil  Cheuaux,  entreprendre  la  circonuallation  de  Bapaume,  8c  trois 
ou  quatre  mil  payfans  que  luy  pourra  fournir  Monfieur  le  Duc  de  Chaune.  S’il 
la  met  en  parfaite  deffenfe  dans  quinze  iours  , qui  eft  fepl  jours  de  plus  que  le 
temps  de  huicl  marqué  dans  la  lettre  eferite  à Monfieur  de  Saint-Aouft , l’Au- 
tonne  eft  ordinairement  belle  -,  il  pourrait  relier  aflez  de  temps  pour  l'attaquer 
St  emporter  par  approches , apres  que  la  circonualation  fera  faice  8c  afleurée 
dans  le  temps  que  le  marque,  qui  ell  quinze  iours. 
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le  le  pourray  affilier  de  mil  Cheuaux  & deux  milhommes  de  pied  , comprij 
les  troupes  que  Monfieur  le  Comte  de  Saligny  a laidecs  à Guile. 

Monfieur  de  Saint- Aoull.auec  l’equipage  qui  luy  relie  de  l'armée  de  Mon- 
iteur de  Feuquieres,8£  fix  gros  canons  que  fay  icy  dans  mon  Camp , pourroit 
aller  joindre  Monfieur  le  Grand- Maiftre  , & tirer  de  ces  quartiersde  deçà  les 
munitions  qui  y font, fans  trop  dégarnir  les  places.  Cela  dépend  de  la  volonté 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Mellcrayc  :qui  fe  peut affeurcr  qu’en  casque 
Picolominivucille  entreprendre  de  palier  la  Menée , pour  aller  troubler  fonen- 
treprife,ie  l’obfcrucray  6c  cottoyeray  de  fi  prez,  que  i'arriucray  allez  à temps 
dans  le  Camp  de  Monfieur  le  Grand-Maiilre , au  Quartier  de  Marquion,  qui 
cil  la  principale  auenuë  de  l'armée  ennemie  ; laquelle  il  me  femblc  necclfaire 
de  faifir.cn  fortifiant  ce  polie, pour  entreprendre  le  fiege.  Car  de  loger  laCa- 
ualerievers  lariuictc  de  Somne.il  y afix  ou  fept  lieues  du  plus  proche  , qut  ell 
Corbic , iufques  à Bapaume  j il  me  femblc  que  le  principal  Corps  de  Caualleric 
feroittropefloigné  du  Siège  , 6c  que  l’Enncmy  , qui  prcndroïc  fans  douce  ce 
polie  de  Marquion  , fi  on  ne  le  gagnoit  .pourroit  de  là  faire  des  entreprifes 
pour  attaquer  quelque  Quartier  , bien  que  retranché , deuant  Bapaume , 8£ 
fecourir  1a  place  deuant  que  la  Caualleric , qui  feroic  fur  le  bord  de  la  Som- 
me , pcull  arriucr  alfczà  temps.  Le  polie  retranché  , que  ie  marque , couuriroit, 
& y a de  l'eau  fuffifamment  peut  la  fubfiltancc  de  la  Caualleric , parce  qu’il  y 
a deux  ou  trois  lieües  aux  enuirons  de  Bapaume,  où  l'on  ne  trouue  que  des 
puits , qui  tariflem  à la  grande  fechercffc  -,  qui  cil  la  plus  grande  incommodité 

3u’on  puiffe  auoir  durant  vn  Siège.  Il  n’y  a point  d’eau  plus  proche, que  celle 
u Quartier  de  Marquion  .voilà  pourquoy  ie  tiens  cela  du  tout  necclfaire  de 
s'en  ailcurcr  ,6c  s’en  rendre  maiftre.  Toutefois  ie  remets  le  tout  à la  fuffifance 
& bon  iugeraent  de  Monfieur  le  Marefchal  delà  Mellcrayc , auquelie  me  fou- 
rriers entièrement. 

D V MESME  MONSIEUR  DE  NOTEES. 

MO  N S ! I V R, 

Le  Chcualicr  de  Tonnerre  ayant  deuancé  fa  liberté  pat  lacourtoille 
dcPicolommi , fur  la  demande  quci’en  ay  faite  .il  me  l'a  renuoyé  fans  condi- 
tion, tcfmoignant  n’en  vouloir  tirer  aucune  rançon  : neancmoinS  vous  trouuc- 
rez  bon,  s'il  vous  plaid , que  lors  qu'on  rachètera  cour  le  gros  des  prifonniers , l'on 
paye  pour  lcd  t Chcualicr  comme  pour  Capitaine  de  Cheuaux- Légers  11  vous 
dira  de  quelle  façon  il  a cflc  traitté.  le  vous  diray  aufli , Monfieur , comme  a;. 
Sergens  fe  font  fauucz  d’vue  des  tours  de  la  ville  de  Bruxelles,  où  ils  tiennent 
ferrez  fix  cents  foldatsiles  Sergens  ont  trouué  moyen  de  faire  peu  à peuvne 
petite  ouuercurc  à la  tour  ,6c  ont  eu  l’adrelfe  de  faire  vne  corde  de  paille  allez 
forte  pourdefeendre  d'vnc  allez  grande  hauteur,  6c  fe  font  fauucz.  De  c«  vingt- 
cinq  Sergens,  il  s'en  ell  venu  rendre  huit  àRocroy  -,  iis  ne  fçauentee  que  font 
deuenus  les  auttes.  Ainfi  de  quatre  mil  prifonniers , que  Picolomim  jg  vante 
d’auoir  ,c’e(l  tout  s'il  pourra  faire  rendre  deux  mil  foldats  , fans  les  (Smciers , 
car  il  y ena  plufieursquifonc  morts  de  miferc  , ou  qui  felbnc  efehapez  comme 
ils  ont  pû. 

Monfieur , ie  vous  penfois  enuoyer  vn  des  miens  cxprezjmais  l’occafiondu 
Cheualier  de  Tonnerre  , qui  va  rendre  compte  au  Roy  de  fa  prifon  Si  liberté, 
m'ena  empefehé.  le  meferuiray  donc  de  fou  voyage , pour  vous  dire  , qu’ayant 
enuoyé  vn  des  miens  à Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye.pour  lier  cer- 
refpondance  auec  luy , 8e  auifercnfemblc  ce  qui  fe  pouuoic  faire  de  plus  auan- 
tageux  pour  la  réputation  des  armes  du  Roy , le  relie  de  cette  Campagne  , il 
m’a  fait  refponfc  , Si  propofe  de  joindre  nos  deux  Corps  d’armée , pour  atta- 
quer Bapaume  , dont  le  Siège  ell  très- incommode  pour  le  campement , à 
caufe  qu’il  n’y  a ruiflèau  ny  fontaine  à trois  lieues  à la  ronde , n’y  avant  que  de 
mefeham  puits  qui  tanlfent  aux  fccherelfes.  Mais  il  propofe  vne  méthode  de 
l’attaquer, qui  fc  pourroit  faire  auffi  delaforte  que  ie  luy  marque  par  vn  Mémoire, 

que 
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que  ie  luy  ay  refpondu  ,doncie  vousenuoy'e  la  copie,  6c  luy  offre  ce  que  ie  puis 
poutfauorifer  fon  deffein.  Toutefois , s’il  plaift  au  Roy  que  i’efloigne  tout  il 
fait  cette  frontière  pour  m’aller  ioindre  au  Siégé  de  Bapaume,  fi  Moniteur  le 
Grand.  Maiftre  l’entreprend,  i’executeray  promptement  ce  que  vous  m’ordon- 
nerez de  la  part  de  fà  Maiefté.  Mais  i'ay  cru  ne  pouuoir  m’efloigner  de  cette 
frontière  fans  hazarder  de  perdre  Mouzon  , dont  vous  fçauez  l'importance, 
tant  que  Picolomini  auec  fon  armée  fera  datis  le  Luxembourg.  Depuis  que  i’ay 
pris  mon  campement  fur  le  bordde  la  Meuze, au  village  de  Confenuoy  sau  lieu 
de  s'auanccr , il  s'eft  reculé  par  delà  Arlon , deux  lieiies  tirant  vers  le  chemin  de 
Thionuille,où  il  s'eft  campé  Jcarreftéi  c’cftpour  la  commodité  des  fourrages: 
il  nepouuoit  plusf  ubfifterau  Quartier  deVance, où  il  s’eftoit  fort  bien  retranché. 
I’ay  fait  faire  suffi  vn  léger  retranchement  au  lieu  où  ie  fuis , où  ie  puis  fubfifter 
tout  le  mois  de  Septembre  ;ie  fuis  arriué  icyledernieriourd'Aouft.  Sile  Corps 
del'armeé  ennemie  entreptenoit  de  paffer  la  Meuze,  ie  marcherais  en  grande 
diligence  vers  Guife , pour  me  ioindre,  fans  perdre  temps  , à Monfieur  le  Ma- 
' refchal  de  la  Melleraye  , s’il  auoh  entreprepris  quelque  chofe  fans  attendre 
l’ordre  du  Roy  ; fqaehant  défia  fon  intention  par  l'inftruélion  (ignée,  que  vous 
m’auez  laifTeé  en  partant  de  Mouzon  , laquelle  i'obferueray  ponctuelle  - 
ment. 

Au  refte  Monfieur  , ie  vous  tffmoigneray  , auant  que  finir  celle-cy  , le 
contentement  véritable  que  i’ay  des  glorieux  8c  auantageux  fuccez  de  Monfieur 
le  Grand- Maiftre , qui  fe  fuiuent  de  prez.  Cette  dermere  action  qu'il  a faite, 
d’enleuer  vn  Quartier  où  il  y auoit  douze  cents  Caualiers , àla  telle  de  l’armée, 
eft  tres-hardie  6c  iudicieufement  executeé  ; on  ne  fqauroit  allez  louer  6c  efti- 
mer  cette  action  , qui  reueille  lesefpnts,  8c  donne  vne  honnefte  émulation  à 
toute  noftre  Cauallerie , de  fe  trouuer  dans  les  grandes  occafions , pourfai- 
re  voir  ce  qu’ils  fçauent  faite.  le  ne  doute  de  la  ioye  de  fa  Maiefté  6c  de 
Son  Eminence,  de  la  bonne  nouudle  que  leura  portée  le  fleur  de  Lo- 
ftelnau  Marefchal  de  Bataille  de  l'armée  de  Monfieur  le  Marefchal  delà  Mel- 
leraye i à qui  ie  fouhaite  la  continuation  de  tant  de  glorieufes  actions , 6c  à moy 
que  vous  me  falliez  la  fàueur  de  me  croire  toufiours,  8cc.  Du  a.  Septembre 
i«J  9- 

A DD  I T ION. 

Monsieur,  • 

I’ay  elle  contraint  de  prendre  Je  Quartierde  Confenuoy,ne  pouuane 
faire  fubflîftcr  la  Cauallerie  plus  proche  du  pays  des  Ennemis  , n’y  ayant  au- 
cun fourrage  entre  leur  armée  ôcnous.  Pour  tefmoignage  de  cela  , il  a fallu  qu’ils 
fe  loient  raprochcz  de  la  ville  4e  Luxembourg,  8c  par  confequent  plus  efloi- 
gnezdenoftreCamp:8c  fi  Picolominine  faifoit  baillerdu  pain  à fa  Cauallerie, 
auffi  bien  qu’à  fon  Infanterie , il  leur  ferait  impolfible  de  la  maintenir.  Si  vous 
ne  vous  refoluez  , aux  autres  Campagnes  à l’auenir , de  faire  fournir  du  pain 
à toute  la  Caualerie , auffi  bien  qu’à  Hnfanterie,  exceptez  les  mois  de  luillec 
8c  Aouft,  qu’ils  peuuent  trouuer  du  fourrage , il  feraimpoflible  aux  Generaux, 
ou  Lieutenans  Generaux, de  maintenir  l’ordre.  * 

Il  faut  neceflàirement  foufFrir  que  les  Chcuaux  legersouGendarmesaillent 
chercher  du  bled,  pour  leur  faire  du  pain.  Les  villages  prochains  de  l’armée 
font  abandonnez,  il  faut  qu'ils  aillent  chercher  loin, 5c  par  ce  moyen  ils  font 
dàutres  defordtes  , qu’on  ne  peut  empefeher. 

Pour  faire  regner  jufticc , il  me  faudrait  deux  bons  Preuofts , 8c  vingt  Ar- 
. chers  bien  montez,  à chacun  jmais  ie  n 'a  y rien  de  cela.  Monfieur  de  Gremon- 
ville  eft  fort  empefehelà  defTus,  6c  n'y  peutpouruoir.à  caufe  du  deffaut  que  ie 
vous  marque;  quevous  confidcrerez,  s’il  vous  plaift  Monfieur,  pour  y remédier 
à l’auenir.  Monfieur  Gobelin , qui  eft  dans  l’armée  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  la  Melleraye  , a le  fleur  de  Montifaut  auec  luy , qui  a quarante  Archers  de 
la  Conneftabiie , en  fort  bon  équipage. 

S.D.M. 


SS 
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Monfîeur  le  Grand-Maiftre  a trouué  vn  Quartier  à propos,  oùil  y aforce 
fourages , du  Pays  des  Ennemys  ; 2cfi  eft  fort  Bien  retranché , pour  y palier  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  Septembre.  Uy  a grande  différence  de  la  bonté 
du  pays  d Artois  ,&  de  fon  eftenduë  de  belles  campagnes  ; dans  le  Luxembourg, 
ce  ne  font  que  montagnes  , 2c  deferts.  Lors  que  les  herbages  2c  fourrages  le 
longde  lariuieredu  Chier,  2c  des  ruifleaux  qui  viennent  du  collé  de  Damuiüers, 
ont  efté  confumez  , il  ma  fa  lu  neceflàircment  venir  camperlelongdelaMeu- 
zej  où  iepourrayfubflîftertouc  le  mois  de  Septembre,  à lafaueurdes  belles  prai- 
ries qui  lonf  depuis  Verdun  jufquesàDun  -Sc  fi  la  Montre  nous  fecoure  bien 
toft  , comme  vous  me  faites  elperer  , nous  pourrons  fu  b lifter  tout  le  mois 
d’Oclobre , fans  rentrer  en  garnifon. 


OV  C 0 MT  E DE  P I C O L 0 M I NI  AV  MARESC  II  AL 
de  CboJhUon, 

MOnsibvr, 

Voftre  Lettre  pleine  de  ciuilité  me  confirme  dans  la  creance,  qu’il 
eft  impoffible  d’encherir  par  deflùs  vos  courtoifies,  2c  que  vos  remcrciemens 
furpaflent  de  beaucoup  tous  lés  feruices  qu’on  peut  vous  rendre.  le  ne  lairray 
pourtant  de  continuer  dans  la  recherche  de  tous  les  moyens , qui  pourraient  me 
procurer  cét  honneur,  contribuant  toufiours  au  delà  de  mon  poffible,  pour  vo- 
ftre fatisfàâion,  Surce  que  m'eferit  Voftre  Excellence,  qu’vn  Trompette  du 
Roy, que  vous  m’enuoyaftes, futarrefté  par  le  Gouuerneurde  Mommedy, 2c^ 
renuoyé  ,fans  le  lai  (Ter  pafler  iufquesàmoy  jiem'afleureque  ienauray  pas  de  la' 

feine  à perfuaderi  Voftre  Excellence  que  comme  cela  eft  arriué  d mon  infçeu, 
on  a tiré  trop  de  preuucs’de  la  liberté  que  ie  promets  à tout  ce  qui  vient  de 
vous , 2c . particulièrement  d ceux  qui  portent  la  liurée  du  Roy , pour  qu’elle 
ne  doiue  s’affeurer  qu’il  n’arriuera  plus,  comme  en  effet  i’en  eferis  des  d cette 
heure  arudit  Gouuerneur.  Et  touchant  la  propofition  que  Voftre  Excellence 
me  fait  de  rechef  d vn  eftabliflèment  de  Quartier  réciproque  , ie  la  fuplie  ne 
trouuerpas  mauuais  que  ie  ne  puifle  en  cela  me  conformer  d ce  qu’elle  defire, 
en  eftant  empefehé  pour  plufieurs  diuerfes  confédérations, défia  fouuent  allé- 
guées d tous  ceux  par  qui  ien  ay  eft  recherché.  Et  pour  le  prifonnier  qui  eftd 
Monfîeur  de  Praflain , ieluy  rends  grâces , comme  a Voftre  Excellence,  de  fa 
liberté  qu’elle  me  promet  ; m’eftonnant  que  Monfîeur  de  Praflain  n'ayt  plu. 
ftoft  fçeti  la  prière , que  ie’  luy  en  av  fait  faire  par  autant  de  Trompettes  ou  Tam- 
bours , qui  font  allez  & venus :2c Monfîeur  de  Cornillon  m'ayant  dit  luy  mef- 
me,  que  Monsievrle  Cardinal  de  Richeliev  luy  enauoit  faiteferire. 
Ce  D'tftpas  que  s’il  a accordé  fa  rançon, ie  ne  fois  foliciteur,  voire  cautionpour 
le  payement  : mais  fa  liberté  m’ayant  efté  demandée  par  vnc  perfonne  de  confï- 
deration,  ie  ferais  tres.aife  de  vous  auoir  cette  obligation.  Que  pour  le  Chi- 
rurgien 2c  Valet  de  chambre  dudit  fleur  de  Praflain , que  vous  m'efetiuez  eftre 
mal  traittez , ie  vous  aflèure  que  ie  n'en  ay  jamais  oliy  parler , 2c  que  s'il  luy  plaift 
m'enuoyer  leurs  noms,  2c  le  lieu  où  ils  font,  ie  l’afleure  que  ie  ne  manqueray  d 
les  renuoyer  auflîtoft  : eftant  certain  que  ledit  fleur  de  Praflain  n'a  pas  oublié 
les  moyens  que  i'ay  toufiours  recherchez  2c  pratiquez  pour  fon  feruice } de  la 
continuation  defquels  ie  l’afleure  derechef,  comme  Voftre  Excellence,  d'vu 
defîr  extremedelaferuir,2cluyfaireconnoiftre  en  toutes  les  occafions  qui  s’of- 
friront, que  ie  fuis  auecrefpecl  2c  affeâion  extrcme,2cc.  Dua  Septembre  i6jf. 


OV  MARESCHAL  DE  CHAS  TI  LEON  MONSlEVR 

de  Noyers, 

MOnsievR, 

Ce  Gentilhomme  ordinaire  delaMaifondu  Roy,  que  vous  auez  en- 
voyé en  BafTe-Normandie , pour  faire  la  leuée  des  hommes , que  la  Noblellc 
deuoit  fournir, pour  s’exempter  de  venir  en  perfonneà  l’armée,  s'en  retourneauec 
beaucoup  de  regret  de  n'auoirpû  reüffir  félon  fon  defîr , car  au  lieu  de  mil  ou  dou- 
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ïe  cens  hommes  qu'il  auoit  efperé , il  n’a  pû  nousamener  qu’cnuiron  cent  ou  qua- 
tre vingrs hommes:  lefquels  ic  penfois  départir  aux  Regimens  de  Picardie  &C  de 
Nauarre  ;mais  ils’eft  trouué  trois  Capitaines,  qui difent  auoirefté  ordonnez  par 
Monfieur  de  Matignon , pour  les  commander  en  ordre  de  Compagnies  formées. 
Tellement  que  i’ayefté  contraint  de  laifler  ce  Corps  là,  8c  l’ayant  diuife  en  trois 
Compagnies  auec  beaucoup  de  peine,  pour  m’en  feruir.j'en  ay  enuoyé  vneà  Cler- 
mont, 5c  les  deux  autres  à Sainte  Menchould,  pour  fauorifer  les  Conuois: 
quand  elles  feront  diminuées , en  fortequ’elles  ne  puiflencfuftireaufdits  Conuois, 
i’en  enuoyray  d’autres  en  leur  place. 

Quant  aux  plaintes  que  vous  me  faites,  Monfieur,  des  courfes  que  fait  noftre 
Cauallerie  deli  la  Mcuze,  ie  vous  puisafleurer  qu’il  n’y  a forte  d’ordre  que  ie  ne 
tafehe  d’apporter,  pour  les  empefeher.  Mais  il  cft  comme  îtnpoiîîble  d en  venir 
à bout,  n ayant  qu’vn  Lieutenant  de  la  Conneftablieauecfix  Archers,  qui  encore 
ne  font  pas  montez;  les  gens  de^erre  voyans  cela  en  deviennent  plus  licentiez: 
8c  en  effet,  à caufe  de  ce  defaut , l’on  ne  peut  faire  regner  lajufticedans  1 armée, 
comme  il  feroiti  defirer.  Monfieur  de  Grcmonuille  fait  bien  tout  ce  qu’il  peut, 
pour  m’aider  à reprimer  les  defordres  : i’ay  fait  faire  deffenfes  fur  deffenfes  de 
s’efearter  i plus  d’vne  lieue  du  Camp,  pour  aller  fourrager , 5c  ay  enuoyc  ordre 
aux  Gouuerneurs  6c  Communautez  par  toucaux  enuirons , de  fe  deffendre  contre 
les  picorcurs , 8c  prendre  prifonniers  les  premiers  Chcuaux.  légers  qu’ils  trouuer- 
roient,  efeartez  , faifansdefordre,lefquelsie  feray  punir  ; en  hn , nous  n’obmet- 
tons  rien  , ce  me  femble , de  cequi  peut  obliger  les  gens  de  guerre  à demeurer  dans 
le  deuoir. 

le  vous  efcriuis  hier  bien  particulièrement  par  Monfieur  le  Cheualier  de  Ton- 
nerre , de  forte  que  n’ayant  rien  pour  l’heure,  quei’y  puifTe  adjoufter,  ie  vous 
fupplieray  feulement  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours  , 8cc.  Du  j. 
Septembre  itf  jy. 

de  monsiefr  dé  Noyers  av  marescual  de  chastillon. 

MO  N 5 I E V R, 

l’ay  fait  iqauoir  au  Roy , le  contenu  aux  deux  Lettres,  donc  il  vous  a 
pieu  m’honorer.  Le  fécond  Traitté  de  Monfieur  de  Cornillon  n’a  pas  efté  ap- 

firouué , comme  y ayant  des  termes  8c  des  chofeshonteufes  au  Roy  : (à  Maiefté 
erenuoye,  pour  faire  exécuter  le  premier  Traitté,  s’ily  peur  porter  Picolomi- 
ni  j finon , apres  l’auoir  conuié  d’accomplir  fa  parolle , il  a charge  de  s’en  reueoir 
trouuer  le  Roy.  Il  vous  a tant  entretenu  des  deffeinsde  l’Ennemy,  que  ie  vous 
{étais  importun, de  les  vous  rebattre.le  refte,  8c c.  De  Dijon  le  5.  Septembre  itf  3 ?. 

DF  S1EFR  DE  LA  G RA  N O E-AV  X-OR  ME  S AF  M E S M E. 


MOnseicnevr, 

l’ay  creu  deuoir  auertir  Voftre  Excellence,  qu’ayant  fait  deux  voya- 
ges vers  le  Duc  Charlespar  ordre  du  Roy,  les  Efpagnolsen  ont  pris  fi  force  jalou- 
fie,  qu’il  en  eflen  peine  très- grande, attendant  les  dernieres  volontez  de  fa  Ma- 
jefté-  Cela  l’a  obligé  de  m’enuoyer  vn  Gentilhomme  exprez.afriuécc  matin  auec 
creance,  dont  le  lens  a efté,  que  pourfes  interefts  êc  les  miens , ie  ne  retourne 
plus  à Cirq  : que  Picolominiou  Beck  m y feroient  iiiueftir,  8c  qu’auant  le  temps  il 
îeroitcontrainti  fe  refoudre, pour  me  làuuer  : qu’il  nefepeut  deffendre  d’allcrà 
Luxembourg,  8c  dans  l’armeé  ennemie  : mais  que  ie  m’a  (l'cure  que  pour  celailn’y 
a, n’y  aura  aucun  changement  en  fes  volontez  -,  dont  ilm’afait  rendre  compceà  fa 
Maiefté , 8c  m’a  aflïgné  autre  lieu , 8c  commoditez  plus  deftournées  , pour  luy 
donner  de  mesnouuellcs  8c  en  receuoirdes  fiennes. 

l’ay  apprisdumefme  Cauallier,  que  ledit  Picolomini  tire  fes  prouifions  de 
Treucs , où  elles  luy  arriuent  par  eau,  8c  que  les  Conuois  pour  cent  .deux  cents, 
trois  cents  charrettes  fontfoibles. 

De  cela  Voftre  Excellence  peut  iueer,  que  le  deffein  de  l’Ennemy  n’eft  pas  d’a- 
bandonner fi  tort  cette  frontiere.uquelque accident nouueau ne lesyforcej8« 
S.D.M.  ggij 
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«ju'ilty  fubfi  lient  néanmoins  auec  grande  incommodité. 

le  croy  que  fi  on  pouuoit  de  delà  Metz  enuoyer  deux  cents  Cheuaux  Scautant 
de  Dragons , qu’il  (croie  ayfé  de  leur  deffàire  vn  deldits  Conuois , la  Mozelle 
eftantgueable  , car  il  faudrait  la  repafter , les  Conuois  ennemis  fe  faifansdedeçà. 

lem'envais  vers  Tlioul , pour  m’elloigner  ,&  ofter,  autant  que  ie  pourray  , 
aux  Ennemis  la  connoiflànce  de  mes  actions , & attendray  à Tlioul  le  retour  de 
mon  Enuoyé  en  Cour  : 8c  fi  i'apprends  autre  choie  de  confequence.i’en  auertiray 
Voftre  Excellence  -, laquelle  ,ie  m’aficure  ,aura  agréable  ,6c  ie  l'en  fupplietres- 
humblement , de  faire  tenir  la  cy-iointeen  Cour,  parla  première  occaiion  qu'el- 
le en  aura , puifque  c’eft  pour  le  leul  feruicede  fa  Maicite. 

Et  cependant,ie  fouhaitteray  à Voftre  Excellence  tout  bonheur, & à moy  l’hon- 
neur de  (es  cointnandemem,cn  qualité  dc,8cc.DeMuranuaut  le  {.Septembre  i*jg. 
Si  V.E.  a à m'honorer  de  quelques  commandemenS)addre(Taiit  (es  Lcttrcsi  Ma- 
dame de  Feuquieres,  elle  les  fera  tenir  ceans,d'él»on  mêles  enuoyera:  l’eftimeque 
V.E.  trouutra  à propos  que  ce  que  deflus  demeure  fccret.  Sa  MaiftrelFe  eft  ao- 
coucheé  d vnc  fille  a Treues. 

* t 

D V MARESCHAL  DE  CH  ASTlLLON  MONSIEUR  BOVTHILLIER. 

MOn  siiv  a, 

le  prens  l’oeçafion  de  ce  Gentilhomme , qui  s’en  va  en  pofte  à Patis,  pour 
vous  renouueller  les  afteurances  de  mon  tres-humble  feruice , 8 c que  ie  conti- 
nue dans  les  inclinations,  que  i’ay  toufiours  eues, de  vous  honorer  parfaitement, 
l’ay  creu  auflî  ne  pouuoir  commettre  en  meilleures  mains  que  les  voftrcs , la  lec- 
trequelefieurdela  Grange  auxOrmes,qui  traittede  l’accommodement  deMon- 
fieur  de  Lorraine , eferit  à Monfieur  voftre  fils , qu’il  m'a  prié  de  luy  faire  tenir  ; 
ne  fçachantoù  ie  luy  pourrais  enuoyer, maintenant  qu'd  eft  elloigné du  Roy, 
pour  les  affaires  que  fa  Maiefté  luy  a commifes  vers  Chamberry.Sii'eufle  creu 
que  la  choie  euft  efté  fi  preflee  , qu'elle  euftrequis  d’y  enuoyer  vn  Gentilhom- 
me exprez.icI’eufTe  fait:  mais  i’eftimequ'il  fuffit,  {c  que  c’eftpour  le  mieux  , de 
vous  addreflér  ladite  lettre. 

l'ay  rcceunouuclies  de  la  Cour , par  le  retour  de  Monfieur  ie  Cornillon.  Mon- 
fieur de  Noyersme  faitefperer.quelafecondeMontrearriuera  bien  toft  en  cet- 
te armeé.  Cela  eft  tellement  neccflaire , que  fans  cela  les  troupes  ne  fe  peuuenc 
en  façon  du  monde  maintenir  le  reûedc  cette  Campagne.  Aucontraire.finous 
en  fommes  promptementfecourus , nous  ferons  en  eftat,  files  occafionss’en  pre- 
fentent  ,de  la  clorre  auec  auantage.  C’eft  pourquoy  ie  vous  fupplie, Monfieur, 
d'y  vouloir  pouruoir.  Picolominieft  retranché  à vnelieüed’Arlon  ; 6c  moy  en  ce 
lieu  icy , fort  auantageux  8c  commode  pour  les  fourrages,  à caufe  des  grandes 
prairies  qu’il  ya.  Nous  tafehons  d'incommoder  toufiours  les  Ennemis,  enuoyans 
par  frequentes  parties  à la  guerre  -,  comme  ils  font  aulü  de  leur  cofté.  De  parc  ny 
d autre  il  ne  s'eft  iulques  icy  remporté  aucun  auantage  confiderable,  ny  qui  méri- 
té devous  eftre  mandc.Ic  (ouhaiterois  fur  tout  eftre  fi  heureux,  que  rencontrer 
l’occafion  de  vous  refmoigner  ierelpectqucie  vous  porte,  fc  auec  quellcaffitâion 
ie  fuit , 8cc.  Du  8.  Septembre  1 Sjÿ. 

DV  ROT  A V MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MO  M Coufin,  ayant eftiméàpropos  de  vousrenuoyer leCheualier  deTon- 
netxe,  tant  pour  le  payement  de  fa  rançon,  que  pour  voir,  cnrefpondanc 
a vne  propofirion  que  luy  a faite  le  fleur  Picolomini,  pourl’efehange  du  fieurde 
Feuquieres  8c  du  Marquis  de  Fors,  contre  le  General  Major  Eingwort  auec  re- 
tour , s’il  y a lieu  de  réduire  ledit  (leur  Comte  Picolomini  à vn  Traitté  raifonna- 
ble  fur  ce  fuiet;  l'ay  bien  voulu  vous  en  donner  auis  par  cette  lettre , 8c  vous  dire 
que  ie  trouue  bon, 8c  defire,  que  vous  le  fàffiez  accompagner  d’rn  Trompet- 
te iufques  au  Quartier  dudit  Picolomini,  8c  que  vous  luy  donniez  vospaflëports 
neceflaires  pour  aller  8c  reuenir:  8c  la  prefente  n’cftanc  pour  autre  luiet,  8cc. 
A Cbalou  lue  Saône  le  g. Septembre 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  w 

DE  SA  MAIESTE"  MESME. 

MOn  Coufin,  Ayant  veu  ce  que  vous  auez  mandé  à mon  Coufin  leMa- 
refchal  de  la  Mclleraye,  fur  vn  fiege  que  vous  cftimiez  auec  luy  fepou- 
uoir  taire  du  codé  de  Picardie,  pour  acheuer  glorieufement  cette  Campagnes 
i’ay  bien  voulu  vous  tefmoiguer  par  cette  depefche  le  gré  que  îe  vous  fçay,  de 
chercher  auec  mondic  Coufin  à employer  mes  armes  à des  entreprifes  vtilesSc 
auantageufes:  maisque  ie  n’eftime  pas  que  celle  de  ce  fiege  foie  maintenant 
faifable,  veu  que  les  Hollandois  le  lont  retirez  de  deuant  Gueldres  ;8c  qu’iiy 
a apparence  qu'ils  n’encreprendront  rien  pendant  le  refte  de  cette  année:  de 
forte  que  c'eft  A vous  de  voir,  fi  vous  ne  pourriez  pas  exccuter  le  defiein  de 
reprendre  les  chafieaux  de  Sancy,  Gondrecourt  6c  autres,  dont  il  eft  parlé  par 
l’Inftrudion  que  ie  vous  ay  fait  donner  en  partant  de  Mouzon. 

L’on  eferit  d'vn  lieu,  d'où  il  femble  que  les  auis  foient  bien  afieurez,  que 
Picolomini  6c  Bcck  n’ont  pas  enfemble  plus  de  fepti  huit  mil  hommes  dé  pied, 
8c  de  deux  à trois  mil  Cheuaux.  Sur  quoy  vous  pouuez  prendre  vos  indurés, 
6c  deuez  auoir  grand  efgard  à la  fortification  , que  vous  mandez  que  RecK  fait 
faite  fur  la  riuicre  de  Semoy  -,  laquelle  il  entreprend  ou  auec  les  Communes  feu- 
lement, 6c  fans  troupes,  ou  auec  vne  partie  de  celles  dePicoIomini.  Etfic’eft 
fans  grandes  forces,  il  femble. qu'en  faifant  vn  bon  Party  6c  bien  à propos, fur 
ce  Corps  feparé , l'on  pourrait  facilement  les  tailler  en  pièces:  8c  que  s'ila  quel- 
que nombre  confiderable  des  troupes  de  Picolomini,  vous  pourriez  entrepren- 
dre quelque  defiein  fur  l’vn  ou  fur  l’autre.  Ce  que  ie  vous  marque,  parce  que 
ie  ferais  infiniment  aife  que  vous  pulîiez  prendre  quelque  auantage  fur  eux,  fans 
toutesfois  bazarder  le  Corps  de  mon  armée:  8c  ie  remets  à voftre  prudence,  d’v- 
ferde  ces  auis  âinfi  que  vous  verrez  plus  conuenable,  priant  Dieu,  8cc.  ACha- 
lon  fur  Saofne  le  y.  Septembre  iéj?.  • 

DE  SA  MAIESTE 1 Uf  MESME. 

MO  n Coufin,  Ayant  reconnu,  en  vifitant  mes  armées  pendant  cette  Cam- 
pagne, le  Peu  neferuice  que  les  Moufquetairesichcual  y ont  rendu,  i’ay 
bien  voulu  vous  faire  cette  lettre,  pour  vous  dire  que  mon  intention  eft,  que  vous 
me  donniez  voftre  auis  fur  le  feruice  de  cette  forte  de  troupes  : fçauoir,  fi  vous 
eftimez  qu’elles  foient  plus  vtiles  en  vn  ou  plufieurs  Corps , feparez  des  Regi- 
mens  deGaualerie.quc  d'y  demeurer  iointes } ce  que  vous  jugerez  qu'il  faudrait 
faire,  foit  en  les  en  tirant,  ou  en  les  y laifiant,  pour  les  obliger  àmieuxferuirî 
& que  comme  il  y en  a plufieurs  qui  font  abfolument  inutiles,  pour  eftre  mal 
commandées,  ou  réduites  A vne  extreme  foibleffe,  ou  mal  montées  8c  mal  ar- 
mées. le  defire  que  vous  me  mandiez  qui  font  ceux  que  vous  croyez  à propos 
de  conferuer,  tenant  de  voftre  cofté  voftre  auis  fccrec  fur  ce  fuiet,  comme  il 
fera  de  deçà.  Et  la  prefente  n'eftant,  8cc.  à Chalons  fur  Saofne  le  g.  Septembre 
’*)9. 

DE  MON  S 1 El'  R DE  NOTÉES  kMF  MESME. 

MOnsievr, 

l’ay  rendu  compte  au  Roy  & i Son  EminiKce,  du  contenu  aux 
lettres  que  Moniteur  le  Cheualier  de  Tonnerre  m’a  rendues  de  voftre  part. 

Les  Hollandois  n’eftans  attachez  à aucun  fiege,  il  ne  faut  pas  fonger  à ce» 
luy  de  Bapaume.  Lapcnfcc  en  eft  bonne  pour  vne  autre  année:  il  la  faut  mé- 
nager en  reconnoiffimt  la  place  de  plus  en  plus,  6c  tafehant  de  trouuer  desre- 
medes  aux  difficulté/,  de  l’eaü  qui  s’y  rencontrent. 

Picolomini  a beaucoup  plus  de  courtoifie  dans  la  fuperficie,  qu’au  centre.  Cce 
homme  pare  bien  fi  marebandife , 6c  ioiie  beaucoup  plus  d’adrefie  8c  de  con- 
duite , que  de  toute  autre  partie  d vn  General.  11  fe  faut  garder  de  fes  rufes  II 
veille,  cherchant  qui  il  deuorera;  mais  de  bonne  guerre,  ie  ne  penfe  pas  qu’il*yaic 
tant  à craindre:fi  faut-il  veiller,  & ne  felaifferfiirprendre. 

S.  D.  M,  g g iij 
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[1  fout  auoir  grand  foin  de  ces  pauures  Sergens , qui  ont  eu  artez  de  refolu- 
tion , d’adrefle  & d'efprit,  pour  (e  fauucr  de  la  captiuité.  Le  Roy  en  a eu  bien 
de  la  ioye:  mais  fa  Maieflé  euft  bien  déliré  fçauoir  leurs  noms,  5c de  quels  Re- 
gimens  ils  font. 

Feftime  comme  vous,  Monfieur,  qu'ils  ne  nous  rendront  pestant  deprifon- 
nicrs  qu  ils  penfent:  & que  s'il  courte  au  Roy  la  rançon  de  mil , ce  iera  bien  allé  j 
car  nous  en  auons  bien  mil  à leur  donner  enefchange. 

Vous  elles  en  lieu,  où  vous  pouuez,  mieux  que  nous,  voir  ce  qui  fe  peut  foire 
de  mieux  pour  le  lèruice  du  Roy.  C’eft  pourquoy  ie  ne  vous  fois  aucune  pro- 
portion ny  ouuerture,  là  Maiellc  ié  remettant  de  toutes  chofes  à voftre  pruden- 
ce 5c  fage  conduice. 

Quand  vous  aurez  eu  auis  certain  du  Fort,  que  Beck  commence  fur  la  riuiere 
de  Semoy  , il  fera  bon  que  vous  en  teniez  la  Maiellc  auertie,  luy  en  mandant 
toutes  les  circonllances,  le  lieu,  5c  le  preiudice  que  cela  peuc  aporter  à nollrc 
frontière , ou  aux  entreprifes  que  là  Maiefté  pourroit  auoir  fur  la  leur . 

le  leruiray  Monfieur  le  Cheualier  de  Tonnerre , auec  i’affeâion  que  ie  dois 
à tout  ce  que  vous  aymez.  Vous  nous  ferez  fçauoir,  s'il  vous  plaift,  ce  que  Pico- 
lomini  vous  aura  refpondu  fur  la  proportion  du  Quartierà  la  mode  de  Hollande. 

Le  Roy  a ellé  indilpolc  d'vn  Hux  de  ventre;  mais  cela  cil  parte, 5c  fa  Maierté 
fe  porte  bien,  grâces  a Dieu.  Elle  s’en  va  continuer  fon  voyage  de  Lion:  où  ie 
prie  Dieu  qu’il  la  conferueen  famé,  5c  que  vous  me  fartiez  l'honneur  de  me  croi- 
re, 6cc.DeChalonfurSaofiiele  g.  Septembre  i6}j. 


DV  M A RESCH  AL  DE  LA  MELLERATE  ^AV  (JHESME . 

MO  N SIEV  R, 

Apres  vous  auoir  tres-bumblement  remercié  de  l’offre  que  vous  me 
faites,  de  deux  mil  hommes  de  pied  5t  mil  Cheuaux,  pour  entreprendre  le  fiege 
de  Bapaume , ie  vous  diray  que  crois  chofes  m’empefebent  de  les  accepter:  La 
première,  que  peut-eftre  vous  en  pourriez  aupir  befoin,pour  empefeher  le 
fort  qu’il  ont  commencé  fur  la  riuiere  de  Semoy  : La  fécondé,  que  les  muni- 
tions 5c  canons  n’ertans  point  encore  venus,  il  y auroit  prefque  tout  le  relie  de 
ce  mois  à les  conduire,  5c  particulièrement  les  outils,  dont  l’ay  plus  de  beloin 
pour  la  circonuallation,  que  détour  le  relie:  La  troifiémc.que  puisquevous 

rirtanc  des  enuirons  de  Rhecel,  8c  Picolominidu  lieu  oùileft,  fon  armée  a ellé 
Aire  deuant  prelque  que  vous  fulrtcz  à Guile,  pendant  lefiege  de  Hefdin,  quel- 
que diligence  que  vous  ayez  pû  foire,  à plus  forte  raifon, maintenant  qhe  vous 
elles  elloigné  dauantage,  toutes  leurs  forces  me  pourroienc  ellestomber  furies 
bras  , deuantquevous  peulliez  eftre  approché.  De  forte,  Monfieur,  que  pour 
toutes  ces  raifons  ieme  refous  d’entrer  dans  leur  pays,  autant  que  mes  viures  le 
pourront  permettre,  6c  y foire  vn  rauage  tel,  que  peut-eftre  lesobligeraye-je  de 
quitter  le  derriered’vne  riuiere,ce  qu’ils  ncveulent  point  foire  maintenant:  bien 
qu’ils  ayent  huit  mil  hommes  de  pied , trois  mil  Cheuaux  , JSc  leurs  Crauatcs. 
Neantmoins  ievousafleure  que  toute  la  campagne  m'ell  libre,  8c  qu’ils  n’y  p'aroill 
maintenant  des  Partis,  que  de  trente  8c  quarante  Maiftres , 8c  t,out  le  plat  pays 
m'ell  abandonné.  Les  payfans  fe  retirent  dans  les  bois,  5c  dans  leurs  forts:  il  fou- 
droie mener  du  canon  par  touc,  qui  feroit  vne  chofe  bien  difficile;  mais  fi  cela  fe 
pouuoit,  leur  pays  feroit  defcrt,  d’icy  aux  villes  5c  deux  lieuës  par  delà, hors 
ceux  oùily  ades  riuieres,  deuant  qu’il  fuft  huit  iours.  Les  Crauates  détachez  de 
cette  arméequiefl  icy,  pour  fuiure  Picolomini , qui  elloient  trois  cens  choifis , 
font  reuenus;  apres,  certifient  ils,  que  vous  lesauez  bien  battus  à vn  partage.  I'at- 
tens  des  nouuelles  de  la  Cour,  pour  fçauoir  le  lieu  où  ie  me  deuray  retirer , apres 
auoir  ellé  le  plus  qu’il  me  fera  pofüble  dans  le  pays  ennemy.  S’il  fe  parte  quel- 
que chofe  dignede  vous  ellre  mandé, ie  ne  manqueray  de  vous  en  auertir,  8cde 
vous  tefmoigner  par  toutes  mes  actions, que  ie  luis,  8cc.Du  Camp  de  Anwin  le 
9 ■ Septembre  reyp. 
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DV  MARESCHAL  DE  C H AST 1 LION  \MV  COMTE 
de  Ftcolomtni. 


MO  MS  I £ V & 

• Le  retour  de  Monfieur  de  Cornillon  prés  voftre  Excellence  luy  aprens 
dra  comme  le  Roy  a donné  l’ordre  à Meilleurs  les  Surintendans  des  finances, 
d’enuoyer  la  fommc  neceffaire  pour  le  rachat  des  prifonnicrs  de  Thionuille. 
Elle  arriuera  au  premier  iour , la  moitié  à Stenay , & l’autre  à vne  villede  Pi- 
cardie.  S'il  tous  plaifpit  cependant  de  faire  auancer  les'foldats  vers  les  lieux 
les  plus  proches,  pour  eftre  plus  promptement  rendus,  quand  il  en  fera  temps, 
ce  feroit  abréger  toufiours  l'affaire,  8c  loulaeer  ceux  qui  en  ont  la  garde  aux 
lieux  où  ils  font,  de  beaucoup  de  peine  8c  de  foin. 

Au  refte,  Monfieur,  i'ay  fatisfait  i ce  que  vous  auez  déliré, pour  le  prifon- 
nier  qui  eftoit  entre  les  mains  desOfficiers  de  Monfieur  leMarquisde  Praflain, 
que  ie  renuoyay  dés  hier  à voftre  Excellence.  le  la  fuplie  de  croire  que  i’em- 
brafferay  toufiours  auec  très  grand  plaifir,  les  occafions  de  luy  tefmoigner  par 
de  véritables  effets,  combien  ie  l’hpnore  8c  aueé  quelle  affeâion  ie  luis,  8cc. 
Du  it.  Septembre  itfjj. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  t^iV  MARESCHAL 
de  Schomkcrg. 

MO  n s 1 1 v r , le  n’ay  point  d’autre 

relponce  i foire  à la  lettre , que  vous  m’auez  efente  fur  leluiet  des  plain. 
tes  que  vous  faites  de  Monfieur  le  Prince,  linon  qu’en  bien  ftifanevousn’auez. 
rien  à craindre  i.jnais  comme  ie  fuis  feur  que  vous  n’oublirez  rien  de  ce  que  vous 
deuéz  au  feruice  du  Roy,  il  eft  de  voftre  prudence  de  rendre  à Monfieur  le 
Prince  tout  ce  qui  eft  deu  i fa  qualité.  Le  Roy  Paffechonne  à caufe  du  zele 
qu'il  a à fon  feruice.  le.  l'honore  en  mon  particulier , pour  la  mefmeraifon.Ces 
confiderations,  jointes  à fa  naiflance,  vous  doiuent  porter  à n’auoir  point  de 
noifes  auec  luy.  le  vous  en  coniure  autant  qu’il  m’eft  poflible  , 8c  de  vous  af- 
feurer  que  vous  me  trouuerez  toufiours , 8cc.  De  Maçon  ce  14.  Septembre 
1 6)9' 

DV  COMTE  DE  PICOLOMIN I o IV  MARESCHAL 
Je  chtjlillon. 

MOnSIÏVR, 

Le  retour  de  Monfieur  de  Cornillon,  8c  la  refolution  qu'il  raporte  ; 
telmoignera  affez  à iâ  Maiefté  Tres-Chreftienne , Monsieva  le  Cardinal 
De  Richeliev  8c  toute  la  France,  le  defir  que  i’ay  de  continuer  la  ciuilité, 
que  i'ay  vlé  en  toutes  les  occafions  vers  cette  Nation  , 8c  la  faim  que  i’ay  de 
l'obliger.  Car  nonobftant  comme  Monfieur  de  Beauregard,  fans  pouuoir  8c  i 
mon  infeeu , auoit  ligné  vn  Traitté  ( puis  que  cela  fut  fait  en  mon  nom,  8c  que 
MonfieurdeCornillon  reprefente  à cette  heure  d'auoijnegocié  en  cette  croyance, 
i’ay  refolu  payer  pluftoft  de  ma  bourfeladefpenfedes  prilonniers,pour  lefurplus 
qu’ils  ont  maneé , qui  porte  neantmoins  vne  fomme  de  quelque  confideration, 
} fi ° tir- l-  1 — r.  ],,  m<>  rlun. 

>.vj 

11 

General  del'Empercur.  . .... 

puiffe  faciliter  la  libération  de  tant  de  braues  Officiers  8c  foldats,  aufquels apres 
U bataille  de  Thionuille  encore  ie  n'ay  manqué  de  les  fournir  de  quelque  au- 
tre petite  fomme,  fupliant  voftre  Excellence  de  croire,  que  dans  les  armées 
ltnperialles  on  employé  à des  affaires  d importance , des  perfonnes  que  nous 
auonsicy,  plus  qualifiées  8c  expérimentées , que  Monfieur  de  Beauregard,  le- 
quel n’a  eu  autre  ordre  que  de  porter  la  parole  entre  Monfieur  de  Cornillon 
8C  moy , pais  que  pour  le  feruice  de  mon  Maiftre  nous  eftions  pour  lors  en 

T*'  " 2S  »“i 


permettre  qu’on  faffe  courir  le  bruit,  comme  fi  i'eulle  voulu  me  chan- 

t feruir  de  l’auantase  du  deuxième  Traitté  : ce  qui  ne  feroit  pas  propre 
„ ...  . (v-  * 1- — r ..a  u>.._ 


la  confiance  que  ie  ulche  «le  montrer  en  mes  aâions,nyde  la  qualité  d’vn 
eneral  de  l’Empereur.  le  m'eftimeray  donc  heureux,  que  par  ce  moyen  ie 
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différents  quartiers.  Et  pour  ce  qui  touche  au  regard  de  voftrc  Excellence,  el- 
le pourra  toufiours  s’afleurer  de  ma  difpoficion  à Ion  fcruicc,  comme  ccccuy-là 
qui  l’honoré  Se.  defire  délire  toute  fa  vie,  &:c.  Du  ij. Septembre  1*3?. 


j>v 


MARESC  H A L DE  C H A ST  1 LLO  N ^4  lMO  N S 1 E V'R 
de  Noyers, 


MO  N S I E VR, 

Ayant  permis  au  ficur  d’Egenfcld  de  vous  enuoycr  le  Lieutenant  Co- 
lonel de  fon  Régiment,  fur  le  fuict  de  la  mcfintelligcncc  arriucc  entre  Mef- 
fieurs  les  Marefehaux  de  Camp  de  cctrc  armée  &:  ledit  Heur  d’Egcnfcld  pour 
la  ialoude  de  leurs  charges.qu’il  vous  fera  entendre  plus  particulicrcmcnt,ie  vous 
diray  par  ccllç-cy,  que  ledit  Baron  d’Egcnfeld  n’a  pascrcu  deuoir  pour  fa  per- 
fonne  rcccuoir  ordre  des  Marefehaux  de  Camp,  cftant  General  de  la  Cauale- 
ric  Allemande,  comme  il  eft.  Us  fc  font  deux  fois  rencontrez  aux  Gardes,  Mef- 
licurs  de  la  Fertc,  de  Saligny  Se  luy,&  font  venus  à s’emporter  de  paroles  fi  auanc 
que  fi  ic  n’y  eufle  apporté  remede  par  mon  authorité,  ils  cftoienc  pour  palTcr 
plus  out^e:  mais  ie  les  en  ay*cmpcfché,  comme  i’ay  dic,&  fait  tout  ccquci’ay 
pu  enuers  ledit  Heur  d’Egcnfcld,  pour  accommoder  tout  ce  quis’eftoit  pâlie , Se 
empefeher  que  mefmc  chofe  narriuaftà  l’aucnit}  qui  feroit, s’il  vouloir  recon- 
noiftre  pour  fa  perfonne  McfGcurs  les  Marefehaux  de  Camp,  quand  il  fc  ren- 
contre voir  où  ils  feroient.  Mais  il  n’a  point  feeu  comprendre  cela,  quoy  que  ie 
iuy  dilTc  qu'il  n’eftoit  pas  à propos  de  demander  vn  reglement  du  Roy  fur  cette 
affaire , y en  ayant  aflez  d’autres,  aufqucllcs  vous  elles  occcupcz  maintenant,  Se , 
que  faMaiefté  me  renuoyeroit  aulfi  bien  d’y  pouruoir,  la  chofe  cftant  arriucc 
dans  fon  armée  que  ie  commande.  Tout  celan’ayant  rien  pu  fur  la  rcfolution 
qu’il  a prife,  de  ne  point  obéir  aufdits  Marefehaux  de  Camp,  ic  l’ay  fufpendu^dc 
fa  charge,  tant  que  le  Roy  leseuft  pleinement  réglez,  &iugé  à propos,  pour  eiii-  < 
pefeher  qu’il  n’arriuaft  aucun  malheur  en  fuite  de  ce  qui  s’eft  pafte,  que  ledit 
fieur  d’Egenfeld  fc  retirait  ce  qu'il  a fait.  Vous  fçaurez  plus  particulièrement 
par  vne  autre  dcpcfchc , que  îe  vous  feray , tout  ce  qui  s’eft  pafte  fur  ce 
fuict. 

Au  relie.  Moniteur,  quoy  qu’il  n’y  ait  pas  grandes  nouuellcs  à vous  mandet 
de  cette  armée,  e liant  toufiours  |rc  tranché,  Se  en  dcflcin  d’y  achcuet  le  mois, 
pour  obliger  les  Ennemis  à ruiner  de  plus  en  plus  leur  propre  pays;iene  lair- 
ray  de  vous  donner  auis  des  deux  ren  contres  qu’ont  faic  150.  Carabins  de  Mon- 
fieur  d’Arnauld,  commandez  par  le  fieur  de  Pray  fon  ncucu.  Les  Ennemis 
ayans  deffait  vn  Conuoy  de  Verdun,  qui  venoir  de  Bar,&pris  quantité  de  che- 
uaux  ic  de  pnfonniers, ledit  fieur  du  Pray  leva  rencontrez  entre  MarchcuiiLc 
Si  Malatour , les  a chargés,  repris  tout  le  bucin  le  les  prifonniers , fie  rue  nom- 
bre d’Ennemis  fnr  la  place , dont  le  relie  s’eft  fauué  à la  faucur  des  bois.  Le 
lendemain  il  rencontra  encore  entre  Malatour  Se  Mets  quarante  Cheuaux  des 
Ennemis,  donc  vne  vingtaine  ontellé  tuez  ou  pris,  Se  le  refte  j’eft  fauué  Ain- 
fi,  Monfieur,nous  tafehonf  à incommoder  les  Ennemis  par  Partis  ,1e  plus  que 
nous  pouuons,puis  que  les  occafions  ne  fe  rencontrent  pas  d’entreprendre  dauan- 
tage.  le  ferois  trcs-aifc  qu’il  s’en  prcfcntall,  de  vous  cefmoigner  en  particulier, 
auec  quel  refpcél  Se  aucc  quelle  affeélion  ic  fuis,  Sec.  Ou  16-  Septembre 
>*}?•  I ' ■ ’ÿ 

Monficur , ie  vous  donneray  icy  auis  comme  le  fieur  du  Lude  cft  prcf.nte- 
ment  cllably  dans  le  chafteau  devienne.  le  luy  ay  donne  10.  Suides  du  Régi- 
ment deGreder,  en  attendant  qu’il  ayt  fait  le  nombre  d’hommes  qu’il  faut 
pour  la  garde  de  la  place  ; dont  vous  connoiffez  allez  l'ellat,  fans  qu'il  (bit  be- 
foin  de  vous  en  rien  dire  icy.  „V  ••  •.  v*w*.'  . : 

DV  MES  ME  o *Ÿ  MÈiME. 

ONS1EVI, 

le  vousrendray  compte  par  cette  lettre  a part,  de  l’affaire  de  Monficur 


M 
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it  Comte  de  Naflayr  Sarbrux  auec  Meilleurs  de  Maruille, dont  il  a pieu  au  Roy 
m’eferire.  l'y  ay  fait  toutes  les  diligences  poffibles  s ayant,  auflitoft  l'ordre  delà 
Majefté  rcceu,  enuoyé  aufdits  habitansdeMaruille  copie  d'iccluy,  auec  la  lettre 
de  ma  part  la  plus  exprefle  que  i’ay  pû , pour  les  conuier  à fatisfaire  à leur  pro- 
mefle,  baillant  vne  partie  de  la  femme  prefentement,&  lerefte  dans  quelque 
temps.  Ils  medoiuentcnuoyervndeputéde  leur  part,  pourme  faire  entendre  U 
defluslcurrefponfe  : ie  l'atcens  tous  les  iours,  & vous  donneray  auis  de  ce  que 
i’auray  fait,  apres  lesauoirainfi  oüis,  afin  de  receuoir  l’ordre  de  ce  qu'il  plaira  à fa 
Majedc  que  l'on  falfe  en  fuite  ; car  ienevous  celcray  point  qu’ils  feront  bien  em- 
pekliez  à trouuer  dequoy  fatisfaire  à leurpromefle.  Monfieur  le  Comte  de  Naf- 
fav.qui  m'eft  venu  voir,  tefmoignant  toutesfois  que  ce  n’eftoit  point  il  ce  fujer.me 
l'a  montréciellea  efté  faite  par  certains  députez  dudit  Maruille  au  Camp  du  ftu 
Duc  de  Weimar,  où  ils  l’eftoient  allé  trouuer  ainfi,  femble  qu'il  y a eu  de  la 
contrainte,  llcft  à propos , Monfieur,  que  iefçachede  quelleferte  leRoydefire 
que  ie  me  comporte,  fi  ceux  dudit  Maruille  refùfent  de  fatisfaire  j car  pour  les  y 
amener  de  force,  il  eft  àcroire  que  Picolomini  eftant  proche  de  là,  s'oppofera  a 
tout  ce  que  l’on  voudroit  entreprendre  au  preiudice  de  la  Neutralité  : ainfi  m on 
auis  fcroitd’en  tirer  doucement  le  plus  qu’on  pourra. 

Monfieur  le  Comte  deNaffirr  m’a  confirmé  au  refte  de  la  bonne  nouuelle.que 
vousauez  pris  la  peine  de  me  mander,  de  la  deffaite  de  Galas  te  prife  de  Prague , y 
adjouftant  la  mort  du  Duc  de  Bauiere. 

le  vous  fupplie  trcs-humblemenc  de  me  croire  toufiours,  &c.  du  16.  Septem- 
bre l(}9. 

DV  M E S M E eAV  M B S M E. 

MOvsiïvr, 

Vn  Otficier  du  Régiment  deMigeneeft  aujourd’huy  venu  à l’ordre  vers 
moy  : dont  i’ay  efté  d'autant  plus  furpris,  qu'il  ne  m’a  point  apporté  lettre  du  Roy, 
pour  receuoir  ledit  Régiment  dans  ie  Corps  de  cette  armée  -,  n’y  ayant  aucun  auis 
d'ailleurs  qu’il  y deuft  venir.  Neantmoins  voyant  qu’il  eft  vagabond  aux  enutrons 
de  Compicgnc,  te  ne  fait  queruyner  le  pays,  ieluy  enuoyeray  route  pour  me  ve- 
nir joindre  : mais  ie  leur  ay  déclaré  quarriuans  tard,  comme  ils  font,  à l'armée,  ils 
ne  pouuoiroe  efperer  que  le  pain  de  munition  s que  pour  Montre,  ie  ne  leur  en 
pouuois  donner,  eftant  defiâ  trop  embarraffé  à faire  trouuer  au  fonds  que  nous 
auons,  dequoy  fatisfaire  toutes  les  troupes  que  i’ay  icy,  qui  font  en  grand  nombre, 
quoy  que  foibles  d’hommes , 8c  ont  feruy  dés  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne. Cela  les  a obligez  à vous  depefeher  cét  Officier  de  leur  Corps , pour 
vous  reprefenter  le  befein  qu’a  tout  ledit  Régiment  , de  faire  montre  , & ne 
receuoir  poinc  pire  traittement  que  les  autres.  Ils  difent  pour  leurs  raifons, 
qu'il  n'a  pas  tenu  à eux,  qu'ils  n'ayent  efté  pluftoft  de  quelquearmée,  y ayant 
deux  mois  qu’ils  marchent , te  pendant  ce  temps  là  s’eftanc  adreflez  à Mon- 
fieur le  Marcfchal  de  la  Melleraye,  qui  lésa  renuoyez.  Enfin,  Monfieur,  vous 
entendrez,  s’il  vous  plaift,  ce  qu’ils  ont  à vous  reprefenter  par  le  prefent  por- 
teur fur  ce  fuiet.  le  l’ay  accompagné  de  ce  mot,  pour  vous  l’addrefTer  , & 
vous  fupplier  touffeurs  me  faire  l’honneur  de  me  croire,  comme  ie  fuis  vérita- 
blement, &c.  du  18.  Septembre  1639. 

D V M ES  M E AV  M E S M E. 


MOssievr, 

Bien  qu’il  y ait  peu  de  iours , que  ie  vous  ay  depefehé  l’Enfeigne  de  nies 
Gardes,  furlefujetdela  mcsintelligcncede  Meffieursles  Marefchaux  de  Camp 
auec  le  Baron  d’Egenfeld  ; auifi  pour  vous  donner  compte  des  affaires  de  cette 
armée  j en  fuite  le  fleur  de  Cornillon  eftant  arriué  , apres  auoir  fejourné  de 
fen  dernier  voyage  fix  iours  auec  le  Comte  de  Picolomini  : i’ay  creu  eftre 
, obligé  de  vous  donner  auis  de.  la  conclufion  qu’il  a faite  auec  luy.  Pour  y 
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paruenir.il  a exercé  route  fa  Rhétorique  8c  adrefle,  afin  de  le  perfuader  à fi* 
tenir  au  premierTraitté , l’ayant  piqué  d’honneur  ,8c  luy  fàifànt  connoiflre  qu’il 
eftoit  important  pour  fa  réputation  propre,  d’en  vfer  de  la  forte  j comme  vous 
le  verrez  par  le  compte  qu’il  vous  en  rendra  particulièrement , 6c  la  refponfe 
que  ledic  Picolomini  m’a  faite  par  fi  derniere  lettre.  le  vous  enuoye  aufli  celle 
qu’il  m’a  efcrite  touchant  la  propofition  queie  luy  auois  faite,  deflablir  vn  Quar- 
tier general, conforme  à ceiuy  qui  le  prattique  en  la  guerre  des  Pays  bas,  entre 
le  Roy  d'Elpagne  8e  Meilleurs  les  Eflats.Ie  croy  qu’il  s’imagine  que  tous  les  ans 
il  gaignera  vne  Bataille, afin  de  faire  la  loy8tcourtoifieà  tout  le  monde, comme 
bon  luy  femblera  . l'efpere , fi  Dieu  plaift , qu'il  fe  trompera  à Ion  calcul , & que 
fi  la  guerre  dure , il  ferapluflofl  en  eftat  de  receuoir  courtoifie  , que  d’auoir  i’a- 
uanrage  d’en  offrir,  comme  il  afait  cette  année  icy.  Il  efl  vray  .Monfieur,  ainfî 
que  vous  auez  cres-bien  remarqué , que  fes  offres  font  affez  fpecieux  , mais  au 
fonds  fon  but  eft  plein  d'auarice  , ne  regardant  qu|aux  auantages  qu’il  en  peut 
tirer , ayant  fait  durer  le  Traitté  le  plus  qu’il  a peu,  pour  empefcher  qu’on  fe 
peu  fl  fcruir  toute  cette  Campagne , des  Officiers  8c  foldars  qui  ont  elle  pris 
àThionuille.  Ictrouueque  lefieurde  Cornillon  ayant  eu  affaire  à cetcfprit  ita- 
lien 8cartificieux,ne  s’eflpas  mal  demeflé  défi  commiffion.  Il  ne  refie  pour  l'exe- 
cution entière , que  de  trouuer  de  la  monnoyc  qu'il  puiffe  receuoir , car  ils  veu- 
lent pezer  les  piflolles , & ne  partir  les  legeres , 6c  ne  prendre  lefdttes  piflol- 
les,  que  félon  le  cours  quelles  ont  dans  le  Pays-bas.  De  forte  que  le  Commis  de 
Monfieur  de  Bullion,  qui  n’a  apporté  que  des  piflolles  legeres, fe  trouue  bien, 
empefehé  là  dertiis,  8c  efl  apres  a chercher  delà  monnoyeàMctz,  Verdun  Sc 
Chaalons,  celle  qu'il  la  faut. 

Comme  ie  vous  failois  cette  depefehe  par  le  Lieutenant  Colonel  du  fieur 
de  Bufly-Rabutin,  le  Cheualier  de  Tonnerre  efl  arriué  , qui  m’a  rendu  deux 
lettres  du  Roy , auec  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire , me  donnant  auis  de 
J’indifpofïtion  que  fa  Maiefléa  eüe,  qui  l’a  obligé  à faire  fejour  de  quelques 
iours  i Chalon  i i’efpere  que  cette  petite  maladie  le  rendra  fain  pour  tout  le 
refie  de  fin  voyage.  Par  la  refponfe  que  fa  Maicflé  me  fait  fur  la  propofition 
du  fiege  de  Bapaume,  ie  voy  qu’elle  iuge  tres-clairemenr,  que  ce  deflein  doit 
eflre  remis  à vne  autre  fâifon.  Audi  n’y  auoit  il  point  d'apparence  de  l’entre- 
prendre , fur  la  principalle  raifon  que  vous  marquez  , que  Monfieur  le  Prince 
«l'Orange  ne  fait  aucun  diuertiflement  cette  année , ayant  laide  partir  le  temps 
& les  occafions , qu’il  pouuoit  prendre  très  à propos , s’il  eufl  tourné  toutes  les 
forces , au  fortir  des  garnifons , droit  à Gueldres  ■ au  lieu  de  faire  vne  defeente 
en  Flandres,  comme  il  a fait,  où  il  a occupé  le  temps  très  inutilement.  Le  Car- 
dinal Infant  n’a  bougé  d’Anuers  8c  de  Bruxelles  , & a enuoyé  feulement  vne 
partie  des  troupes,  conduittes  par  le  fieur  deFontames  8c  Baron  de  Leyde.qui 
ont  empefehé  les  dertiins  dudit  fieur  Prince.  , 

I'ay  i vous  rendre  compte  maintenant  du  nouueau  trauail  ou  fort , que  Becs 
a entrepris  fur  vn  rocher , au  pied  duquel  il  y a des  prairies  fort  aquatiques 
qui  l enuironnent, n’y  ayant  qu’ vne  auenüe  fort  difficile,  où  il  ne  peut  partir 
qu’vn  charroy  de  front,  pour  aborder  au  pied  dudit  rocher  : la  monteé  efl  fort 
roide  pour  parucniriufques  en  haut,  où  il  y a vne  efpace  moindre  de  la  moitié, 
que  la  forterefle  de  Mommedy.  C'efl  ce  qu’ils  fortifient  à prefent  auec  douze 
cents  hommes  de  pied  choifis , 8c  deux  cens  Cheuaux , dont  la  moitié  font  Crâ- 
nâtes , ils  font  hutrez  8c  campez  dans  ledit  efpace  que  ie  vous  marque.  Bec* 
a ramarte  mil  ou  douze  cents  payfâns,  pour  auancer  ledit  trauail  , fur  les  artiu- 
rances  qu'il  leur  a données  , que  ce  lieu  là  leur  feroit  vn  auffi  grand  abry , 
qu’efloit  luoy  : mais  il  y a bien  de  la  différence  , car  ledit  rocher  n’efl  fur 
aucun  partage.  Le  lieu  s’apelle  williers  , diflant  de  la  riuiere  du  Chier, 
de  deux  grandes  lieües  8c  demie,  le  vous  auois  donné  auis  que  c’efloic 
fur  la  riuiere  de  Semoy  , mais  il  en  efl  à plus  d’vne  grande  lieiie  auffi  : car 
depuis  ma  première  lettre,  ie  l’ay  fait  reconnoiflre  à des  perfonnes  affidées  , 
que’ Monfieur  de  Refuge  8c  Monfieur  de  Thibaud  y ont  enuoyez  , qui  fe  . 
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font  rencontrez  de  mefme  en  leur  raport.  Sur  quoy  ayant  conféré  auec  Mef- 
fieursdeîa  Ferré,  de  Saligny &de  Pralîain  , pour  Içauoirs'il  yauroicjourd’em- 
pcfcher  la  continuation  dece  trauail  ,&de  battre  les  Troupes  qui  te  gardent: 
nous  auons  iugé  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de  les  furprendre , ne  pouuans  aller  à 
eux  que  par  des  defilez  8c  vn  chemin  fore  eftroit , ou  il  yauoit  d’abord  des  tra- 
uerfes  & barricades  fortifiées  par  les  payfans  , qui  s’y  eftoient  retirez  depuis  la 
prife  d’Iuoy  jcar  celieu  làeft  enuironné  de  bois  de  tous  collez  & de  rochers, 
n'yayant  que  l’aduenué  que  ie  vous  marque,  pour  y venir.  Il  n’ed  qu’à  quatre 
lietlcs  du  Camp  de  Picolomini.  D'y  aller  auec  vne  partie  de  l’armée,  & du  Ca- 
non qu'il  y faut  mener  neceflairemcnt  ; la  retraite  en  euft  edé  tres-dangereufe. 
Mc  détacher  aufli  auec  toute  l’armée  fi  loin  de  mes  viures , & en  vn  lieu  defert  -, 
i'ay  creu  qu'il  n'y  auoit  point  apparence  de  faire  cette  entreprife  t en  l’aflîewe 
où  nous  fommes  à prefent.Ccs  raifons  là  m’obligentâ  patienter .écàconfiderer 
ce  quedeuiendrai’arméedePicolomini,  qui  fe  maintient  dans  la  mefme  force 
qu  il  auoit,  lors  que  le  Roy  eftparty  de  Mouzon.Le  fieur  deBareu!,qui  fort  dé 
pri!on,vousdira  cequ’ilapùremarquerde  la  force  des  troupes  de  Cauallerie  8C 
d’Infonterie,tant  de  Picolomini  que  dcBeck.  le  l’ay  trouué  fort  judicieux  6e 
raifonnable  en  tout  ce  qu’il  m’a  rapporté  jcequi  m’a  obligé  de  le  conuieràvous 
porter  cette  depefchc,6càvous  rendre  compte  luy  melme  de  ce  qu'il  a veu  8c 
reconnu,  Sc  ce  qu’il  a appris  des  domeftiques  de  Picolomini, des  dernières  nou- 
uelles  d' A lemagne , qui  le  difent  dans  ie  bruit  commun  de  leur  armée  1 1 m’a  con- 
firmé audi  l’auis  que  l’auois  eu,  de  la  conférence  nouueile  de  Picolomini  auec  le 
Duc-Char!essqui  fuiuant  fon  incondance  ordinaire  s’eft  departy  du  Traître,  qu’il 
auoit  commencé  auec  le  fieur  de  la  Grange-atix  Ormes, & apris  le  chemin  de 
Bruxelles , où  il  eftâ  prefent.  le  vous  diray  aufli  .Moniteur,  que  la  garnifon  de 
Maeftricht  a défait  à Picolomini  va  Conuoy  de  confequcnce , à fçauoir  cent  cha- 
ret  tes  chargées  de  pain  de  munition,  6c  autres  viures,  8t  tous  lefdits  viures  pillez, 
& les  cheuaux  enleuer.  au  nombre  de  quatte  cens.  Il  faut  à cette  heure  que  ce 
qui  viendra  de  Namur,foit  voituré  par  charrettes  de  payfans , la  plufparc  attel- 
lées  de  Bœufs.  Noftre  Cauallerie , que  i’enuoye  fouuent  à la  guerre  en  grandes 
6c  petites  parties , n’a  pu  faire  iufquesicy  aucune  rencontre  confiderable.  Mon. 
fieur  de  Praflain  y cil  encore  luy  mefme  à prefent  auec  fept  cens  Cheuaux  8C 
deux  cent  Fuzeliers  choifis  -,  ily  a quatre  iouis  qu'il  ed  party.  le  luyay  permis 
d’aller  entre  Namur  6c  l’armcc  des  Ennemis  , du  collé  de  Neuf-Chaftel  6c  de 
Palezeu,où  vnepatticdela  Cauallerie  ennemie  vafouuentau  fourrageauec  quel- 
ques elcorresj  mais  la  partie  que  commande  Monfieur  de  Praflain,  cft  capable 
de  battre  tout  ce  qui  fe  rencontrera  rpourueu  qu'il  en  puifle  prendre  le  temps 
àpropos.il  n’en  perdra  pas  1,’occafion,  car  ilaaUez  bonne  volonté.  S’il  ne  peut 
rien  fairede  ce  collé  là  , il  viendra  fe  raffraifehir  delà  la  Meuze , en  des  villages 
proches  de  Rocroy8c  deMezieres , pour  de  là  entreprendre  vne  courfe  du  codé 
dePhilippeuille,  Mariembourg  6c  Coaricmonc  ; où  il  pourra  pour  le  moins  enle- 
uer quantité  de  beftiaux , 6c  prendre  quelques  bons  payfans  prifonniers  , ou  ce 
qu’il  trouuera  de  gens  de  guerre  en  fon  chemin.  le  luy  ay  permis  de  fe  renfor- 
cer, s’il  veut, des Regimens de  Fittingofft 6cSirot,  quidoiuentcllre maintenant 
prochesde  Mczieres.  Enfin,  Moniteur, apres auoir  enuoyédiuerfes parties  vers 
1-ongvvy , Sancy  6c  Arlon  , ie  tente  du  codé  que  ie  vous  marque,  pourvoir  s’ils 
feront  plus  heureux  à foire  rencontre.  S’ils  pouuoient  faire  quclquechofe  de  re- 
marquable, ie  ne  tarderais  pointà  vousen  donner  auis  ; car  ie  veille  foigneulc- 
ment  à furprendre  les  Ennemis  de  quelque  codé  , 6c  foire  en  forte  de  n’edre  point 
furpris  par  eux  en  quoy  que  ce  ioit  : ie  fuis  campe  6c  logé  en  forte,  qu’ils  ne 
m'ont pii donner  aucune  allarme.  Apres  auoir  fublidéieplus  que  i’ay  pu,  com- 
me ie  vous  ay  défia  mandé  , lelongdelariuieredu  Chier,  iefuis  venu  prendre  ce 
campement  je  foisedac  d'y  acheuer  le  mois  de  Septembre.  Nous  n’incommo- 
dons que  quelques  villages  de  cette  frontière  j mais  ils  font  accoudumezd’auoif 
toufioursdes  gens  de  guerre,  qui  ne  trouuent  pas  beaucoup  d’hâtes  en  tousces 
quartiers  de  deçà.  Nous  achetions  de  manger  les  herbes  des  belles  prairies  le 
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long  de  la  Meuze,  qui  fuïïent  pourries  fus  pied,  fi  nous  ne  nous  en  fuflions  feruy  : 
l'année  prochaine,  fi  Dieu  plaift,  il  y aura  dequoy  fournir  en  ces  prairies  de  deçà, 
l'armce  du  Roy,  qui  y pourra  venir  félon  les  defleins  qui  fuiuronc  ; les  herbes 
en  feront  bien  meilleures,  y ayant  eu  de  bons  faucheurs,  comme  ceux  d'aprefent, 
qui  ne  les  efpargnent  pas.  Nos  gens  vont  quelquesfois  au  fourrage  ; mais  ils  en 
trouuenc  fort  peu  £ prefent , les  payfansayans  mis  leurs  grains  pour  la  plufparc 
à couuert  dans  les  villes  & inaifons  de  Gentilshommes  : ie  tiens  lamain  exacle- 
menr,  qu’on  ne  les  trouble  en  leur  labourage,  ayant  faitdeffenlcâ  peine  de  la  vie, 
de  prendre  aucuns  beftiaux  ny  cheuaux. 

Pour  conclufion  de  celle-cy,  ie  refpondray  à la  lettre  particulière  du  Roy, 
que  m’a  rendus  le  Cheualier  de  Tonnerre,  touchant  la  charge  que  fa  Maiefté 
luy  donne, de  traitter  pour  la  liberté  de Monfieut'de Feuquieres. l’ay  iugé qu’il 
n’eftoit  pas  à propos  de  tant  prefler cela  pour  le  prefent, que leTraitté du fieur 
de  Cornillon  ne  fuft  premièrement  exécuté  pour  ce  qui  eft  du  gros  des  prifon- 
riers  j s’en  retournant  demain  vers  les  Ennemis,  pour  faire  la  reueuSexacledes 
prifonniers , qui  fe  rendent  de  deçà  , cftans  dans  le  Luxembourg , qui  feront 
prcfque  tous  Officient  car  toute  la  loldatelque  fe  doicrendreducoftéde  Saint- 
Quentin  , à caufc  qu’elle  fut  conduite  en  Artois  8c  Brabant.  Le  fieur  de  Cor- 
nillon, qui  a eu  charge  dés  le  commencement  de  faire  quelque  propofition  pour 
Monfieur  de  Feuquieres  8c  le  Marquis  de  Fors,a  trouué  Picolomini  beaucoup 
plus  doux  8c  raifonnable  fur  ces  propofitions , qu’aux  premières  demandes.  Car 
puis  que  le  Roy  crouue  bon  de  rendre  Enckfort  pour  Monfieur  de  Feuquie- 
res, auec  quelque  fomme  de  retour,  & le  Gouuerneur  du  Cattelct  pourlefils 
de  Monfieur  du  Vigean;  ie  croy  que  par  Ion  retour  il  nous  raportera  a peu  prés 
ce  qu’on  peut  obtenir  de  cecofté-Ià,  Sc  mefnageramieuxqu’aucun  aurrela  bour- 
fe  du  Roy,  fçaehant  l’humeur  8c  la  façon  de  ceux  auec  qui  nous  auons  affaire. 
Apres  qu’il  en  aura  tiré  ce  qu’il  aura  pû  , le  Cheualier  de  Tonnerre  ira  en  fuite 
s’aquiter  de  la  commiffion  , que  vous  luy  auez  donnée.  Madame  de  Feuquie- 
res 8c  Monfieur  d’Arnauld  le  font  rencontrez  de  mefmeauis,  8c  ont  creu  qu’il 
valoit  mieux  laiffer  acheuer  le  fieur  de  Cornillon , que  de  commencer  à faire 
nouuclle  propofition  par  vne  perionne  plus  qualifiée.  I ay  creu,  Monfieur,  que 
vous  ne  trouueriez  pas  mauuais  le  delay  que  ie  vous  marque,  pour  les  raifons 
lufdites.  La  crainte  de  vous  ennuyer  d’vn  plus  long  difcours  me  fera  finir,  vous 
fupliant  me  faire  l’honneur  de  me  croire , 8cc.  Du  12.  Septembre  iSjy. 


Dr  mesme  <^ir  chesme. 

MON  $ I ï V R , 

le  ne  mécontente  pas  de  la  longue  lettre  que i’ay  diclée , 8c fait met- 
treau  net  parmon  Secrétaire  ( i’adjoufteray  celle-cÿ  de  ma  main,  pour  vous  dire 
que  i’ay  donné  congé  au  fieur  de  Saint- Aouft , pour  aller  trouuer  Monfieur  le 
Marcfchal  de  la  Melleraye  à Amiens, qui  s’y  doit  rendre  le  deux  ou  troifiefme 
d’Oclobre.  Il  a licentié  les  cheuaux  d’ Artillerie,  8c  n’a  gardé  prés  de  moy  que 
l’equipage,  qui  m’auoit  efte  ordonné  dés  le  commencement  de  cette  Campagne, 
fous  la  conduite  du  fieur  de  la  Boiffiere.  l’ay  renuoyé  fix  gros  Canons , que  l’auois 
eus  d’augmentation  pour  le  fieged’Iqoy.à  Verdun,  n’ayant  retenu  quedeux  Cou- 
leurines,dcux  moyennes  8c  deux  baftardes.  Monfieur  le  Grand  Mai  lire  a aulfi  li- 
centié vne  partie  de  fon  équipage  d’artillerie,  qu’il  auoit  prés  de  luy  : de  forte  que 
ce  fera  quelque  efpargncau  Roy  pour  le  refte  de  cette  Campagne,  où  nous  pou- 
uons  employertoutlemoisqui  vient.  Aprescela.il  n’yaura  plus  moyen  détenir 
l’armée  enfemble  ; il  feratemps  de  la  mettre  toutà  fait  dans  les  garnilons.  C’eft 
pourquoy  vous  penferez,  s’il  vous  plaift , Monfieur , à m’enuoyer  de  bonne  heure 
les  ordres  pour  cela. 

Cettearmée attend  maintenantauec  de  grandes  impatiences  fa  Montre,prin. 
cipalement  depuis  qu’ils  fçauent  que  celle  de  Monfieur  icMarefchal  de  la  Melle- 
taye  l’a  défia  faite.  le  vous  puis  affeurer  que  les  Gendarmes,  Cheuaux-legers  8c 
nos  Efttangers  ont  fort  peu  de  deniers  dans  leurs  bourfes  ; 8c  vne  bonne  partie 
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des  Officiers  d’infanterie  en  font  de  mefme.  Les  viures  font  affez  chers,  qu’il 
faut  qu’ils  achètent:  tous  les  fourrages  font  fort  rares  à prefcnt  entre-cÿ  8c  l’ar- 
mée ennemie,  que  ce  ne  font  que  delèrts  i ils  font  réduits  à aller  au  fourrage  cinq 
ou  fia  lieiies  derrière  eux , par  delà  Arlon.  Le  Lieutenant  Colonel  de  Bully-Ra- 
butin  , qui  vient  fraifchementMe  l'armée  dePicolomini,vous  dira  de  viue  voix 
ce  qu’il  en  fijait. 

Moniteur,  ie  vous  enùoyela  Lifte  de  l'armée  & des  hommes  effcâifs , quei’ay 
dans  la  quantité  de  Kegimensquiy  font.  En  cela  ie  ne  comptent  pas  les  valets, 
ny  les  malades , qui  n’ont  pas  de  maladies  contagieufes,  & force  fe  remettent 
tous  les  iours.  l’actends  encore  de  lurcroift  les  Regimens  d’Effiat , de  Beauffe , 8c 
Migenne  qui  cftvenuà  mesordresd'aupresdeCompiegne:  tout  celapourra  faire 
fept  cents  hommes  de  renfort. 

Maintenant  que  iefuis  retranché,  pour  exercer  noftrelnfanterieéc  les  obliger 
à tenir  leur  armes  leftes , par  le  beau  tempsqu’il  fait , les  Meftres  de  Camp  font 
faire  l’exercice  fouuent:  on  vfe  vn  peu  de  poudre,  pour  apprendreàtireraux  Sol- 
dats.quiont  befoin  de  cette  difcipline  ; îa  moitié  ne  tireroit  qu’en  l’air,  fi  nous 
venions  à quelque  occafion.  L’Infanterie  de  Picolomini  font  vieux  Soldats , qui 
fçauent  fort  bien  tirer  8c  ont  grand  foin  de  leurs  armes. 

Le  j.  du  mois  qui  vient,  ie  feray  obligé  à changer  de  Quartier,  8c  foudrane- 
ceffairemedt  queiemettela  Cauallerie  en  des  villages  delà  iaMeuze,  entrcSte. 
nay  8c  Grand-pré  : car  de  faire  vn  nouueau  campement  que  celuy  -cy , cela  ruine- 
roit  tous  les  équipages  des  Officiers,  8c  perdroit  les  meilleurs  cheuaux  de  nos 
Cheuaux-legers  8c  Gendarmes.  Si  vous  voulez  auoir  de  belles  armées  l’année 

firochaine , il  fout  les  mettre  les  plus  fortes  qu’on  pourra  , 8c  en  bon  eftat , dans 
es  gamilons.  Il  y a plufieurs  Regimens  que  vous  pourrez  retrancher  de  l'In- 
fanterie, 8c  quelques-vns  de  la  Cauallerie  cela  vous  cfpargnera  beaucoup  du- 
rai: t tout  l’hyuer,  8c  les  T roupes  que  vous  elles  obligez  de  garder , en  feront  bien 
meilleures  8c  complettes. 

C’eft  le  compte  quei’auois  à vous  rendreà  prefent.  le  vous  fuplie  de  me  confer- 
uer  toufiours  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  8c  de  me  croire , Sec.  Du  ai. 
Septembre  !5jÿ. 


DK  iMESMB  AV  MESME. 

MOS  SIEVR, 

Depuis  la  depefehe  allez  particulière  que  ie  vous  ay  foire  ce  matin, ayant 

ÎsermisaufieurdeCreflànuille  Lieutenant  au  Régiment  de  Monfieurde  Roque- 
aure , de  vous  aller  trouuer  pour  affaires  qui  le  regardent  en  particulier,  ie  l’ac- 
compagne encore  de  ce  mot,  pour  vous  donner  auis,  comme  le  pauure  Monfieur 
Sabathier , Gouuerneur  de  Iamets,  eft  mort.  Si  vous  n’auezrefolu  à qui  donner  ce 
Gotouemement , ie  vous  propoferoisla  perfonnedu  fieur  du  Lude , pour  en  eftre 
pourueu.  Il  eft  vigilant,  comme  vous  fçauez,  8c  intelligent  du  Pays  (du  relie,  ie 
ne  fçaehepasque  rien  luy  manque,  pour  bien  refpondre  au  Roy  de  cette  place, 
s'ilplaiftàfaMaieftélaluy  commettre.  S’ily  a lieu,  Monfieur,  d'entendre  a cette 
propofition  que  ie  vous  fais , vous  m'obligerez  bien  fort  d’y  foire  confideration,  8c 
de  fouorifer  le  fieur  de  Creflànuille,  aux  affaires  qui  l’ont  obligé  à ce  voyage.  En- 
mon  particulier  ,ie  vous  fupplie  me  continuer  toufiours  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  8c  me  croire  autant  queieluis,  8cc.  Du  ai.  Septembre,  1S39. 


DK  ROT  AK  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 


MO  n Coufin,i’ayefté  forteftonné  d’apprendre  la  pretentiondufieurd’E- 
genfeld  ,dene  point  reconnoiftre  les  Marcfchauxde  Camp  en  mes  armées. 
Ieluyfoisfçauoirmes  (éntimeris  par  la  lettre , que  ie  vous  fois  addreffer  ouuerte , 
pour  luy  ; laquelle  vous  luy  ferez  rendre,8c  luy  ferez  ftjauoir.ainfi  que  ieluy  man- 
de, que  mon  intention  eft,  qu'il  reconnoiffè  les  Marefchaux  de  Camp,  8c  leur 
obey  ffe  fans  difficulté.  A quoy  s’il  s’accommode,  vo  u s le  reffablirez  en  fa  charge  j 
5.D.M.  hh 
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fi  non,  vouslelairrczdans  la  liberté  d’allerà  Verdun,  ouautrelieu  que  bon  luy 
femblera  dans  mon  Royaume. 

Et  parce  que  ledit  (leur  d’Egcnfeld  fait  de  grandes  plaintes  des  paroles  & du 
procédé  qui  luy  ont  efté  tenus  par  les  fieurs  de  la  Ferté-imbault  8c  de  Saligny , 8c 
que  mdmeildit  n’eftre  pas  en  feureté  de  fa  perionne,  en  l’armée  où  ils  oncau- 
thorité  fous  vous,iedefire  que  vous  voyez  s’il  a quelque  fujer  raifonnable  de  fe 
plaindre,  8c  que  vouseflaytzà  le  faire  contenter,  8c  à l’accommoder  de  gré  à gré 
auec  Icfdits  (leurs  Marefchaux  de  Camp , en  forte  qu’il  puiffe  continuer  i fcruir 
en  ladite  armée  dans  fâ  charge,  comme  il  a fait  iulques  icy , dont  vous  fçauez  que 
i’ay  fimsfoélion , 8c  que  ce  (oit  fans  aucune  diuifion  auec  eux.  Ceft  ce  que  ie  vous 
diray  par  cette- cy , priant  Dieu,  8cc.  A Grenoble  le  ay.  Septembre  1639.  Signé 
Lo  V I S.  Et  plus  bas,BoVTHILLI£R. 


vr  sieer  le  rot,  commis  de  monsievr  de  noyers » 

tu  mejme, 

MOnseignevr, 

V'ous  aurez  pu  apprendre, auant  que  cette  Lettre  vous  foit  rendus, com- 
me Monfeigneur  de  Noyers  eft  demeuré  malade  à Lyon , d’vne  fieVre  qui  fem- 
bloit  luydeuoir  continuer plufieurs  iours;  Mais,  gracesàDieu,  ilaefté quitte 
entièrement  dans  lefixiclme , Scie  viens  d’auoir  nouuclles  affeurées,  qu'il  ne  luy 
reftequ’à  reprendre  (es  forces-,  Si  bien  que  dans  peu  de  iours  il  pourra , Dieu  ay- 
dantjfe  rendre  auprès  du  Roy  8c  de  M onseigneva  le  Cardinal,  qui 
. en  ont  des  impatiences  qui  ne  le  peuuent  reprefenter.  l'ay  creu , Monfeigneur, 

vous  deuoir  dire  cecy  , tant  parce  que  ie  Içay  que  vous  eftes  de  fes  amis  particu- 
liers , qu’afin  que  vous  ne  foyez  pas  cftonne  de  voir  les  dépefehes  du  Roy  contre- 
lignées  d'vneautre  main, quede  îafîenne.Ie  vous  affeureray  auec  cela,  que  i'aydic- 
au  Roy  ScàMoNSEicNEvK  le  Cardinal  tout  ce  que  contenoienc  les 
trois  Lettres,  que  vous  aucz  écrites  à Monfeigneur  de  Noyers:  Que  pourlesnou- 
uclles,  Son  Eminence  ne  m'a  refpondu  autre  chofe, linon  que  cela  alloit  bien; 
que  pour  l'affaire  de  Maruille , il  n’y  falloic  pas  employer  la  force,  nuis  voir  ce  que 
l'on  en  pourroit  tirer  amiablement , fans  violet  la  neutralité  s 8c  que  pour  le  fonds 
de  la  Montre,  s’il  ne  fuffit,  l’on  y pouruoira.  Le  Roy  8c  MonsEignevr  le  Car- 
dinal fe  portent,  grâces  à Dieu , parfaitement  bien.  Madame  arriua  hier  en  cet- 
te Ville,  où  ie  croy  que  l’on  feiournera  encore  quelques  iours  .pendant  lefquels 
Monfeigneur  de  Noyers  rejoindra  la  Cour,  l’ayconicillé  à ce  Gentilhomme  de 
demander  de  fes  nouuelles  en  paffant  i Lyon , pour  vous  en  porter  de  plus  fraî- 
ches. le  voudrais  bien , Monfeigneur , que  ce  foft  par  vne  autre  occafion , 8c  qui 
regardait voftre  (eruice , que  ievous  renouuellafl'elcs  véritables  proteftatioiftde 
ma  paffion  à vous  honorer  8c  feruir  en  qualité,  &c.  De  Grenoble  ce  lj.  Septem- 
bre ifijj. 

DV  CARDINAL  DE  R1CHELIEV  AV  M ARESC  H AL 
de  Schemberg. 

MO  n s 1 e v r , le  ne  prens  pas 

la  plume  pour  vous  exciter  à foire  toutes  les  chofes  que  vous  jugerez 
necefliires  pour  le  fecours  de  Salccs,  parce  que  ie  fçay  que  voftic  affection 
au  feruice  du  Roy  , 8c  l'intereft  particulier  que  vous  auez  à la  conferuation 
de  cette  place  .vous  folliciteront  affezàne  perdre  pas  vn  moment  de  temps , Mais 
feulement  pour  vous  foire  connoiftre.qu'il  importe  tellement  i la  réputation  des 
armes  delà  Maicfté,  Beau  bien  general  de  les  affaires , defauuercettepiace,  qu'il 
Défaut  rien  oublier  de  tout  ce  qui  fe  peut  humainement  pour  paruenir  à cette  fin. 
l’dpere  que  vous  ne  ferez  pas  moinsheureuxen  cette  occafion,  que  vous  le  folles 
en  cellcdeLaucatte,  8c  que  filcsEfpagnolsontaffez  d’audace  pour  attendre  l'Ar- 
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niée  du  Roy , ils  connoiftront  encore  à leur  honte,  ce  que  tous  valez.  I'en  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur  s îc  vous,  de  rendre  à Mon  (leur  le  Prince  tout  ce  que  vous 
deuez  à fa  qualité  & à fon  emplov,  afin  que  le  feruice  de  fa  Maiefté  s'en  faflè  mieux, 
& que  i'aye  plus  de  moyen  de  faire  valoir  les  voftres,  8c  vous  teûnoigner  que  ie 
fuis,  &c.  De  Grenoble  ce  a8.  Septembre  ttfjj. 

le  vous  prie  ne  prendre  point  garde  i certaines  humeurs  promptes  de  Mon. 
fieur  le  Prince,  qui  n'eft  pas  maiftre.dans  vne armée, de  certains  mouuemens, 
dont  fa  conftirution  naturelle,  8c  l'affection  qu'il  a au  feruicedu  Roy , font  la 
fôurce.  Vous  fçaueé  bien  ce  que  ie  vous  ay  toufiours  efté,  & ce  que  ie  vous 
fuis.  Faites,  au  nom  de  Dieu  i’impoflïble,  àce  que  les  Efpagnols  recoiuent  de 
la  honte  en  leur  entrcprife-  8c  vous  afTourez  qu’on  ne  fçauroit  obfcurcir  vos 
aûions , que  ie  feray  valoir. 

DF  COMTE-DVC  D' O L IV  ARES  AV  COMTE  DE  SANTA 
Celom a. 

SE  N O R MfO,  Las  certes  que  fi  repiuieron  a byer,  de  loi  17.  del  peflèdo  , me  lie 
n en  fin  moment!  conge jedo;  pues  veo  en  elles , que  no  filo  fi  nul t e L fisccejfo,  fine 
que  fi  duda  en  continuer  0 leuenter  et  fitio  : fiendo  efie  vltimo , e ci  ion  del  meior  dtfiu- 
ftre  que  pudiere  fieguirle  4 le  Monerquia , en  mi  efiimocion  , y por  lo  cmfigutente , del 
meior  de  lus  que  me  podrie  felreuenir.  T parque  en  efie  perte  ejcriut  largement!  e l fieïcer 
Marques  de  lot  B elle  fi  s , me  contentere  con  epunterlo  a V.  S.  fin  poder  efcufitr  et  hebUrte 
en  le  fuite  de  vi»eres,y  forrejes,  de  que  fi  dize  heymuche  fuite  : tomundome  licencie  pa- 
re fignificer  4 V.  S.  que  fi  V.  S.  el  pnmero , y defpues  todos  loi  Mmiftros  de  fu  Megefted, 
y las  vniutrfitDdes  rnifinec , y la  noble za  tcde , no  obligun  al  Principado  e treher  fibre 
fus  Ombres,  quundo  no  huuiejfi  cenuuje , quento  trigo , ceuede , y paju  h nui  efie  t permtte- 
feme  dezsrlo , no  cumplen  en  lu  obligation  que  tienen , 4 Dios  ,4  fu  Rey  naturel,  u le  fengre 
que  tienen  en  les  venus  , ni  u fu  propriu  cenfiruetten  y defenfu  ; fin  que  quepi  en  entendi- 
miento  humeno , el  créer  que  dejen  de  bazerle , fi  filo  pegen  ; y con filo  ofreçer  pugurfelo , 
y aunque  no  fi  lo  pegejfin , ni  fi  ofeciefien  u purgufilo  : parque  fi  le  defenfu  propriu  y tu pu- 
bliée felud,  y lumifmu  Religion  ( Pues  donde  entrun  Frencefes,  entre  Culuino  prect  fomen- 
te) 1 office  elvender  los  Calices!  por  que  no  iujhficoren  , quento  es  menus  que  eflo,  fi» 
exeption  de  nedel  T Scrtar  mio  , H lance  en  que  nos  hel/amos , es  de  cetidad,  que  obli- 
ge 4 bebler  con  todu  clerided,  y fi»  méfiera  ningune.  Si  les  Conflit» fiones  de  le  tierre  fi 
compedecen  con  no  dilater  vn  infante  nede  de  todo  eflo , fiera  muy  bien  einflerfi  con  elles: 
peso  aunque  fie  breuifitme  U dilecion , como fie  mes  que  vne  bore , ( digo  4 V.  S.  y lo 
dire  en  todo  el  mundo  ) et  Enemigo  de  Dios,  de  fis  Rey,  y de  fis  fengre,  y de  fis  Patrie , 
quien  tomere  en  le  boce  le  ConfiitupitH  , fin  que  fi  referue  cofe  bumene  ningune,  ni  diui- 
ne.  T en  efeto,  Se&tr  mio,  fi  lo  bizicren  efii,  fi  tomere  Selfis,  y fi  hechere  el  Enemi- 
go, y fino.fere  fuie  la  culpe  de  perdernos:  pues  en  el  Principado  mijmo  bey  forrejes , y vi- 
ueres , vnos  perce , y otros  lexos,  Los  de  perce  fi  pueden  treher,  aunque  fie  4 eue  fl  es  de  hom- 
bres  y mugeres  ; les  de  lexos, cm  les  Gèleras , pues  bey  tentes.  Efpero  que  aie  dijpufition  y 
prudencie  de  V.  S.  ht  de  ver  fis  Megefted(  Dits  le  guerde  ) efie  repart:  y efis  le  fitplico 
fi  fine  de  eplicere  el  todo  quento  puede faciliter  cOios  è V.  S. guerde , como  dejjco.  De  cMe-, 
dnde  los  3.  de  Otubre  1 6jq. 

ElmifmoCondeDuqueanadede  fumano. 

Senor  Conde,  To  foy  emige  de  F.  S.  y del  Marques  ,y  me  va  en  voler  a V.  S.  mucho 
mes  que  lo  prefente,  por  el  firuicio  del  Rey , en  profifittn  te»  efleril,y  ton  grande  y ne- 
crjfaria.  El  Rey , nueflro  Seüor,  no  mendb,  e V,  S,  ny  el  Marques , que  fi  pufieffen  febrt 
Selfis  : Agora  ben  lo  refitclto  y executedo  eflo  es  ye , no filo  bonrede  C était  ne , ni  de  V . 
S.  ni  del  Marques,  es  le  heure  de  le  Monerqute,  del  Rey,  mi  ScRtr,  4 que  le  ban  empcRede  lot 
dos.  De  ace  fie  efi‘fte,y  fi  efitfltre  hefte  mortr.  Es  menefler  que  V.  S.  beche  repu  a le  mer, y fi 
hege  obedecer  de  los  netureles.por  febsar  eejfe  Prouinciey  Condedos,  que  de  otremenere  efie» 
.perdides  : ne  que  de  hombre  que  trebeje  , fine  en  venir  a te  guerre,  en  todo  la  Prouincie,y  muget 
que  no  firue  de  treher  peje  e méfias,  y beno,  y quento  filtre  menefler  pire  el  bien  peffar 
le  Ceuelleria  ,ydel  Exercise  ; y que  efie  es  le filiation  de  todos.  Ne  es  tiempe  de  roger  fini  dt 
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mander ,y  hâter executar  : agtraqmeren , agerano,  que  fe  rtfpordera  a D ios.alRey  ,yà  U 
mifma  F rouir  cia,  f la  que  ft  manda  no  fe  exécuta  ? pues  no  ha}  ley,  ni  CorJHlucion , que  fc  ante » 
fortga  a la  falud  del pueblo,ydel  foldada;  a loi  quales,  [c  ha  de  taxer  buenho/pedaje  , darde  les 
hueras  camas , en  tanta  que  tique  no  la  tendra  muy  butna  , la  tient  y.  S.  de  quttara  losCa- 
ualleros  mas  Nobles  de  la  Prouincia  ,hajla  hazerles  dormir  enclfuelo.V . S.  me  tfcujè  ,què 
table  delante  de  Dioi , conta  amendait  mucho  , y dejjiandale  gleriefi , con  obéira  fit , y faluar  tl 
mater  rmp<nt , que  la  M onarqma  ha  tenido j amas , Dtosbcndtga  a y .S.  Don  G a s i>  A R 
DE  G VE  M AN. 

C £ TT  E DEP  ESCHE  A E S T E‘  AINSI  TRADV1TE 
en  François. 

MO n slE  v n.Lesletresqu’on reçeut  hyer.du  iy.dupaffé.me  tiennent  dans 
vne  peine  extrême, y voiant, quenon  feulement  vous  doutés  dereuenemëc, 
mais  mettez  en  deliberation  fi  vous  deuez  continuer , ou  leuer  le  fiege  : cette 
derniere  action  eftant,àmon  fens,le  plus  grand  defhonneur  qui  puiflearriuer 
à la  Monarchie,  6c  pâr  confequedt  la  plus  grande  difgrace  quimepuiffe  arriuer. 
Et  parce  que  i'efcris  au  long  lur  ce  (met  à Monficur  le  Marquis  de  los  Balba- 
les,  ic  me  contenterayde  le  toucher  feulement  à voftre  Seigneurie;  fans  pour, 
tantpouuoir  euiterde  vous  parler  du  manqucmentdes  viures, 8c  des  fourages, 
dont  on  dit  qu’ilyagrande  difette  au  Camp.  Surquoy  ie  prensla  liberté  dédi- 
re à V.  S.  que  fi  ellemefme  la  première , 8c  en  fuite  tous  les  Miniftresdefa  Ma- 
iefté,  8c  les  Communautés  & toute  la  Nobleffe , n'obligent  les  Peuples  delà 
Principauté  à porter  fur  leurs  efpaulcs,  manque  de  charrois,  tout  le  bled,  orge, 
8c  paille  qu'on  trouuera  ; permettez  m«.y  de  dire,  que  vous  manquerez  tous  à l’o- 
bligation Beau  deuoir  que  vous  deuezà  Dieu  ,à  voftre  Roy  naturel,  ic  au  fang 
qui  coule  dans  vos  veines , Sc  à voftre  propre  confcruation  ic  deffence.  Sans  qu’il 
y ayt  lieu  de  croire  que  ces  gens  ü cèdent  de  le  faire  , fi  on  ne  les  paye  pas,  ou 
du  moins  qu’on  ne  leur  offre  de  les  payer,  quoy  qu’on  ne  les  paye  pas,  8c  mefme, 
qu’on  ne  (e’ mette  pas  en  deuoir  de  les  payer.  Parce  que  fila  deffenfe  propre, 
le  falut  Public  , 8cl’intereft  de  la  Religion  (eftant  vne  chofe  infaillible  que  où 
les  François  entrent,  la  Secte  de  Caluin entre  auflî)  iuftifie  la  vente  mefme  des 
Calices,  îcVafes  (acrez:  pour  quoy  femblable  rencontre  neiuftifierapastouccc 
quieft  moins  que  cela,  fans  rien  excepter?  Monficur,  l’occafionoùnousfommes, 
eft  d’vne  qualité  qui  m’obligede  parler  clairement  & lemafqueleué.  Si  les  Pri- 
uileges  du  Pays  compatiffetic  à ne  pas  retarder  vn  inftant  tout  cecy,  il  fera  bon 
de  s'y  aiuftcr  : mais  fi  cela  aportoit  du  retardement  aux  affaires , quand  ce  ne 
feroit  qucd’vne  heure , ie  dis  a V.  S.  Scie  diray  partout  le  monde,  que  celuy-li 
eft  Ennemy  de  Dieu,  de  (on  Roy,  de  fon  fang  Sc  de  (à  Patrie , qui  mettra  en 
auant  les  Priuileges  du  Pays  , fans  excepter  chofe  aucune , foit  Diuine  ou 
homaine.  En  effet  Monficur,  fi  on  fait  comme  ie  dis,  on  prendra  Salces,  8c  on 
chaffera  les  Ennemis  : fi  non, on  vous  imputera  noftre  perte:  Puis  que  dans  la  Prin. 
cipautéil  yadesviures  8c  des  Courages,  les  vns  prez  , les  autres  loin.  Ceux  qui 
fon t proches, peuuent  eftre  apportés, en  toute  extrémité, fur  les  efpaulesdes  hom. 
mes  8c  des  femmes  ; ceux  quilont  eftoignés,  parles  galeres,  puis  qu’il  y ena  quan- 
tité. l'efpere  que  faMsiefté  ,que  Dieu  conlcrue,  verra  tous  cesdeffauts  réparés 
par  voftre  prudence:  c’cft  dequoy  ie  vous  conjure,  8c  d’y  appliquer  cous  vos  foins. 
Dieu  garde  V.  S.  comme  ie  le  defire.  De  Madrid  le  j.  Octobre  1639. 

Le  mefme  Comte  Duc  aioute  de  fa  main. 

Monfieur  le  Comte , ie  fuis  amy  de  V.  S.  8c  du  Marquis , 8c  il  y va  beaucoup  plus 
que  le  prefent,devous  confiderer  pour  le  feruice  du  Roy,  dans  vn  cmplovdefi 
grande  neceflité-  Le  Roy,noftreMaiftre,n'apas  commandé  à V.S.  nyau  Mar- 
quis, d’affîcger  Salfes  ,à  prefent  vous  l’auez  refolu  Si  exécuté  icen’eft  plus,  non 
feulement  l'honneur  de  la  Catalogne,  ny  de  Voftre  Seigneurie,  ny  du  Marquis,, 
c'eft  l’honneur  de  la  Monarchie  8c  du  Roy  , mon  Maiftre  , i quoy  tous  deux 
l'auez  engagé.  On  vous  affilié  d’icy,  8c  ou  vous  alfiftera  iufques  à mourir.  Il  eft 
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neceffaire  que  vous  bazardiez  tout.  Si  que  vous  vous  faffiez  obcïr  par  ceux  du 
pais,  pour  fàuuerlaProuince  8c  lesComtez, qui fanscela  font  perdus.  QubJ  n’y 
aye  pas  vn  homme  qui  crauaille  en  toute  la  Prouince,  qui  n'aille  à la  guerre, 
ni  femme  qui  ne  (crue  à porter  de  la  paille  & du  foinfurfes  cfpaulcs  , 8c  tout 
ce  qui  fera  neceflàire  pour  la  caualerie-8c  pour  l’armée,  car  en  cela  confiée  le 
falut  de  tous.  Il.n’eft  pas  temps  de  prier,  mais  de  commander,  Sc  faire  exécu- 
ter: tanroft  ils  veulent , 6c  tantoft  ils  ne  veulent  pas.  Commenc  refpondrez- 
vous  à Dieu , au  Roy  , & à la  mefme  Prouince,  fi  tout  ce  qui  fera  commandé 
n'cftcxecuté  > Puifqu’il  n'y  apoiot  de  loynidepriuilegequipuilTemdaiueeftre 
préféré  au  falut  du  peuple  6c  des  foldats , lefquels  il  faut  bien  loger,  leur  don- 
nant de  bons  lits,  en  (orteique  s’il  yenaquelqu’rn  quinel’ayc  pas  bon,V.  S.doic 
l’ofter  aux  Gentilshommes  les  plus  qualifiez  de  la  Prouince , mfques  à les  réduire 
à coucher  lur  la  terre.  QueV.  S.  m’exeufe,  & fçachequcie  parle deuanr Dieu, 
& commeceluy  qui  l'aime  beaucoup,  5c qui  fouhaittedelavoir  glorieufe, comme 
elle  fera  en  cffeâuant  ce  que  ie  luy  dis,Sc  fauuant  la  Monarchie  duplus grand  en- 
gagement, où  elle  ayt  jamais  efté.  Dieu  benilîé  V.  S.  Don  Galpard  de  Guz- 
man. 

DV  ROT  AV  MARESCHAL  DE  C H AST  ILEON. 

MO  n C o v s t n , l’ay  appris  par  les  depefehes  dont  vous  auez  chargé  le 
fieur  de  Bareuil , l'eftat  où  vous  elles , 8c  celuy  des  Ennemis,  duquel  il  a 
dit  beaucoup  de  particularitez.que  i'ay  efté  bien  aile  de  fijauoir.  le  remets  i 
vous  , de  prendre  vos  Quartiers  où  vouseftimerez  à propos,  pendant  tout  ce 
moisrScievousdiray  feulement  que ieferois bien aife, que  vous peufliez  repren- 
dre ces  petits  Chafteaux  porcez  par  voftre  inftruétion,auanc  que  de  quitter  la 
campagne,  pourueu  neammoins  que  vous  eftimiez  lepouuoir  faire,  fans  rien  ha- 
zarder. 

Quant  aux  Quartiers  dliyuerdcs  troupes  de  mon  armée,  que  vous  comman- 
dez, ie  vous  les  enuoyeray  au  premier  iour:  8c  ie  trouue  bon  qu’auflitoft  que  ce 
mois  fcrapafle,  vous  y faflîez  entrer  touces  les  troupes.  Cepcndanr  il  fera  devo- 
ftre  prudence  , d’obferucr  ce  que  fera  Picolomim , & de  prendre  garde  qu'il  ne 
puifle  (urprendre  quelque  place  foiblc,  quand  l'armée  viendra  âfe  feparer. 

Vous  aurez  suffi  à aduertir  lesSurintendansdcmes  Finances,  du  iour  que  vous 
ferez  entrer  les  troupes  dans  leurs  Quartiers  d hyuer,  8c  de  l'eftat  auquel  elles  fe- 
ront, afin  qu’ils  pouruoyent  à leur  fubfiftance. 

Et  iedefire  qu'apresque  vous  aurez  eftably  les  troupes  en  leurs  Quartiers 
d’hyuer,  vous  demeuriez  en  Champagne,  iulques  A ce  que,  lors  que  ieléray  ar- 
nue  âPans,tevousordonnedemcvenirtrouuer.  Cependant  ie  prie  Dieu,6cc. 
A Grenoble  ie  3.  iour  d'Oâobre  1639. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  ^AV  OMESME. 

MO  N s 1 ï v R , Ces  trois  mots 

font  pour  vous  dire  que  le  Roy  euft  eflc  bien  aife,  auparsuant  que  vous 
mettiez  voftre  armée  en  garnifon,que  vous  euffiez  peu deliurer  Mets  des  petits 
Cbafteaux,  qui  font  portez  dans  voftre  inftrudion,  comme  Sancy.  Il  remet  pour- 
tantà  voftre  jugement, de  voir  fi  vous  le  pouuez  faire  6ns  inconuenient  s fça- 
chant  bien  , comme  vous  ne  manquerez  pas  d'entreprendre  ceque  vous  pourrez 
raifonnablement,  vous  neferez  aucun  deflêin  , où  il  y ayt  apparence  demauuais 
luccés  le  prie  Dieu,  qu’il  vous  en  donne  quelqu’vn,  qui  foit  auantageux , 8c  que 
vous  me  croyez,  comme  ie  fuis  bien  afléurèment,  8cc.  De  G renoble  ce  y.Oâo- 
bre  if)9. 

DV  MARESCHAL  DECHASTILLON  A MONS1EVR  DE  NOTERS. 

MOnsievr, 

Le  fieur  de  Clermont,  Lieutenant  au  Regimentdc  Nauarre,  qui  reuient 
de  prifon  d’entre  les  Ennemis,  8c  s’en  va  trouuer  ie  Roy,  vous  dira  où  en  eft  Mon- 
S.D.M.  hbiij 
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ficur  de  Cornillon  fur  le  Traité  qu’il»  fait  pour  les  prifonniers  de  Thionuille,  le- 
quel s'en  va  tantoft  exécuté  de  ce  coftc-  cy.  L'on  auoit  retenu  quelques  Officiers 
de  chaque  Régiment,  pour  feureté  des  nonualleurs  de  l’or,  tant  a caufe  que  les  pi . 
ftolles,que  l'on  employé  à ce  payement,  font  legeres,que  parce  qu'elles  n'ont 
cours  aux  Pays-bas  à mefme  prix  qu'en  France.  Mais  i'ay  leué  cette  difficulté, 
ayant  enuoyé  cinquante  ou  foixante  mil  francs  en  monnoyedu  pays,  qui  eftoicnc 
de  l'argent  pour  la  Montre  de  cette  armée:  tellement  que  l'cfpereque  nous  aurons 
bien,  toft  le  refte  de  nos  prifonniers,  dont  partiearriua  déshierau  loir.  Le  (leur  de 
Cornillon  nous  raportera  auffi,  Dieu  aydant,  par  fou  retour,  bonnes  nouuelles 
• pour  la  liberté  de  Monfieur  de  Feuquieres  êc  du  Marquis  de  Fors,  puifque  le  Roy 
confent  de  donner  du  retour  pour  le  premier, outrel’elchange  d'Enkfort  pour  luy, 
& de  rendre  le  Gouuerneur  du  Cattclet  pour  l’autre. 

Au  refte,  le  fleur  de  C lermont , prefent  porteur , eftant  homme  de  mérité , com. 
me  ileft,  i'ofe  vous  fuplier,  Monfieur.de  le  vouloir  fauorifer  au  fuiet  de  fon 
voyage  , en  tout  ce  que  vous  pourrez.  11  va  vous  trouuer , pour  eftrc  auancé  en 
quclqu'vne  des  charges  vacantes  au  Régiment.  Vous  m’obligerez  de  luy  faire 
ientir  l'effet , qu'il  s'eft  promis  de  ma  recommendation  ; îc  moy  en  mon  particu- 
lier, de  me  faire  l'honneur  de  me  croire,  comme  ie  fuis,  &c.  Du  4.  Odobre 
1*39- 

T>V  MES  ME  1 _AV  (JMÈSMEi 


le  fqauoir  des  Chefs 
faire  fon  Quartier 

d'hiuer,  & où  il  croiroit  auoir  plus  de  crédit  & meilleur  moyen  de  rendre  la 
troupe  complette  pour  la  fàmpagne  prochaine;  ie  vousenuoye  les  mémoires 
pour  la  Cauallerie  &l'Infanterie  que  i’en  ay  peu  recueillir  : fur  quoy  vous  verrez 
ce  qui  peut  feruirau  deffein  quevousauezfajrpour  l'eftabliffement  des  troup- 
pes  en  garnifon  , & leur  fubfiftencc  pendant  cet  hyuer. 

Nous  trauaillons  depuis  cinq  ou  fix  iours.à  fairefaire  montrei  cette  armée. 
Il  n'yaforte  de  bon  mefnage  queienetafehe  d'apporter, aueclabonneaydede 
Monfieur  de  Gremonuille , pour  la  diftribution  du  fonds , que  Meilleurs  les  Sur- 
intendans  des  Finances  nous  ont  enuoyé  par  voftre  ordre.  Les  Commis  del'Ex- 
traordinaire  de  la  guerre  m'ontapporté  vn  certain  eftat,  fans  eftre  ligné  : néant- 
moins,  parce  que  nous  auons  connu  qu’il  fe  rapporroitùceluy  delà  première 
Montre,  il  m'a  lcruy  de  réglé.  I'ay  fait  payer  toutes  les  troupes  portées  par  le- 
dit Eftat  : & ne  s’eft  trouué  fonds  pour  les  Gendarmes,  que  dcmy-Quartier  pour 
la  Compagnie  de  la  Reyne.demy-Qiiartier  pour  celle  de  Monfieur,  &autant 
pour  celle  de  Guiche.  Ce  font  les  trois  Compagnies  qui  fe  font  maintenues  en 
bon  eftat  dé  feruir , iufques  à cette  fécondé  Montrer  pour  les  autres,  elles  font 
tellement  diminuées  depuis  le  partement  du  Roy  de  Mouzon,  que  ce  ne  font 
que  brigades  de  ao.ou  ay.  Maiftres.  Celle  de  Monfieur  leDuc  de  laTrimoüille 
eft  entièrement  deperie , i’ay  donné  congé  à l'Enfeigneôc  au  Marefchal  des  logis, 
qui  n'auoient  plus  que  huit  Maiftres  auec  eux  •.  & fi  vous  m’en  croyez , vous  ne 
leur  donnerez  pas  de  Quartier  d'hyuer , pour  les  remettre  ; Monfieur  de  la  Tri- 
mcUillea  allez  de  bien  & de  crédit , pour  les  remettre  en  bon  eftat  l’année  pro. 
chaîne,  s’il  veut , (ans  eftre  obligé  i faire  ladefpencedurant  les  Quartiers  d’hyr 
uer.  Pour  Meffieursles  Gouuerneurs  des  Prouinces, illeur eftayféaulfi démet- 
tre de  belles  compagnies  de  Gendarmes  lus  pied,  fans  faire  la  defpenfe  de  leur 
entretien  entier  penaanc  le  Quartier  d hyuer.  Pour  les  Compagnies  de  la  Reyne 
& de  Monfieur , il  eft  bien  iufte  de  les  entretenir  d'ordinaire  , parce  que 
lesOfficiersyfontde la  defpenfe, &les  maintiennent  eu  bon  eftaticelle  deMon- 
fieur  le  Comte  de  Guiche  aauffitoufioursefté  bonne.  le  vous  diray,  Monfieur, 
qu’auparauant  qüe  l’argent  de  la  Montre  fuft  arriué , i’auois  difpofé  géné- 
ralement tous  les  Officiers  des  Gendarmes  & ne  receuoir  aucun  payement 
fur  cette  fécondé  Montre, leur  reprefentant  que  la  Cauallerie-iegere  n'auoic 


MOnsievr, 

Suiuaut  le  commandement  que  i'ay  receu  du  Roy,  c 
des  troupes  de  Ion  armée  , en  quels  lieux  chacun  defiroit 
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que  deux  mois  de  paye  durant  tout  l'Efté , 8c  qu'ils  eftoient  d'ordinaire  plus  mal 
logea 8c fatiguez  que  les  Gendarmes,  qui  auoient  rcceu  vn  Quartier  , qui  eft 
trois  mois  de  paye:  que  d’efperer  aUoir  vn  autre  Quartier,  ien’y  voiois  point  d'a- 
parence , car  ce  feroit  eflre  payé  des  fiX  mois  de  Campagne  tout  du  long  j qui 
leroit  vnegrande  inégalité  auec  la  Cauallerie- legere.  Par  ces  raifons  là  ie  les 
auois  tous  difpofez  à ne  prétendre  aucun  fonds  pour  eux.  Lors  que  i’ay  dit  aux 
Officiers  des  Gendarmes  de  la  Rcync,de  Moniteur  8c  du  Comte  de  Guiche  , 
que  i'auois  mefnagé  en  leur  faueur  vn  demy-Quarcier,(âns  tirer  à confequen- 
ce  pour  les  autres,  les  ayant  prié  de  tenir  la  chofe  fecrete,  8c  de  fe  contenter 
de  la  gratification  que  ie  leur  faifois,  de  les  faire  payer  de  ce  demy  Quartier , 
ils  en  ont  efté  rauis  8c  contens.carilsnefaifoient  eftat  d'auoirquoy  que  ce  foit. 
Ainfi,  Moniteur,  nous  auons mefnagé toucle mieux quenousauonspû.  le  crou- 
ue  auffide  quoy  payer  le  Régiment  de  Rambure,qui  eft  vn  des  vieux,  comme 
vous  Içauez , qui  auoit  efté  oublié  dans  l'Eftat.  Il  refte  à payer  Effiat , Budy  Ra- 
butin , Beaude,  le  Perche  8c  Canify.  Tout  cela  eft  arriué  dans  l'armée  quinze 
iours  deuant  la  Montre.  Moniteur  de  Vaubecourt  lésa  fait fartir des  lieux  où  ils 
eftoient , pour  les  enuoyer  à l'armée  s de  forte  que  toutes  ces  troupes  ont  bieti 
augmenté  le  pain  de  munition.  Le  pain  8c  l’argent  qu’on  donne  pour  les  va- 
lets, emporte  la  quatriefme  partie  de  la  defpenfë.  Pour  la  Montre,  i'enay  re- 
tranché beaucoup  ; ce  n'a  pas  efté  lins  crier  : quelque  perfecution  8t  importu- 
nité qu'ils  m'ayent  fait,  ie  luis  demeuré  ferme,  (ans  beaucoup  leur  relafcher.  I’ay- 
merots  mieux  donner  trois  batailles , que  me  trouuer  à l'exercice  d’vne  Mon- 
tre,principalement  quand  on  enuoye  le  fonds  fi  court,  comme  ona  fait  à celle-cy. 
Vous  verrez  par  l’ellat  que  ie  vous  enuoye,  le  retranchement  que  Moniteur  dé 
Buillton  a fait.  11  fe  trouue  vn  certain  fondsdes  Suides , qui  font  hors  de  cette  ar- 
mée ; s’il  vous  plaift  que  nous  nous  en  feruions , pour  payer  les  autres  Regimens 
qui  relient,  tout  le  monde  feracontent  ; 8C  ordonner  à Meilleurs  les  Surtnten- 
dans  de  les  faire  contenter  d'ailleurs.  Les  Officiers  des  Regimens , que  nous  paye- 
rons par  ce  moyen , promettent,  s'ils reçoiuent  leur  Montre,  comme  les  autres, 
de  faire  merucilles  pour  mettre  leurs  Regimens  en  bon  eftat,  l'année  qui  vient. 
Ce  qu’ils  demandent , eft  bien  raifonnable  : ie  vous  fuplie  faire  trouuer  bon  au 
Roy,  que  nous  nous  feruions  des  deniers  qui  font icy  pour  les  Suides abfents, 
fie  qu’on  les  contente  d'vn  autre  fonds. 

Au  refte, Moniteur, ie  vous  diray  comme  Monfteurde  Cornillon  eftmainte- 
hant  apres  à faire  fortir  à eflPetleTraitté,  qu'il  a fait  pour  la  liberté  des  prifoo- 
niers  de  Thionuille.  11  en  eft  défia  reuemt  nombre  d'Officiers  8c  (oldats  : il  pour- 
iutt  pour  deliurer  le  relierais  à caufe  de  la  legercté  des  piftolles  il  eft  retenu  auec 
quelques  Capitaines  des  plus  qualifiez , qui  (ont  demeurez  en  oftage , 8c  ont  efté 
emmenez  à Luxembourg  l’ay  enuoyé  foixantemil  francs  de  monnoye  qui  à cours 
dans  les  Pays-  bas , pour  dégager  nos  piftolles,  8c  rendre  la  perte  moindre  qu'elle 
n euft  efté  fur  lefdites  piftolles  ; donc  i’attends  de  iour  en  iour  que  l’efchan- 
ge  le  fade,  pour  tirer  cette  partie  , qui  fert  au  payement  de  noftre  Montre. 
C'eft  le  General  Beck,  à qui  le  (leur  de  Cornillon  aaffaire  maintenant.  Le  Com- 
te dePicolomini , apres  auoirarrefté  l'execution  dudit  Traitté  .ayant commen- 
ce à déloger  le  j.de  ce  mois, de  fon  Quartier  de  avance, apres  y auoir  fubfifté  auranc 
qu'il  a pû , 8c  ruiné  tout  ce  que  Beck  auoit  tafehé  de  conferuer  : La  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  marchent  vers  Treues.pour  aller  en  Allemagne.  Il  a fait 
tout  ce  qu’ila  pû.pourfedeffendre  de  cevoyagejmais  en  fin  les  affaires  l’y  ont 
obligé,  Pour  ce  qui  eft  de  cette  armée,  voyant  qu’elle  ne  pouuoit  plus  fubftfter 
à Co.tlenvoy  ,ie  i’enay  fait  defloger  , il  y a deux  iours  j mais  fans  s'efloigner  pour 
cela  de  la  frontière  ; car  au  contraire,  venant  prendre  mes  Quartiers  prez  de  Ver- 
dun, comme  i’ay  fait,  ie  me  fuis  approché  de  Metz,  l’y  demeurera  y tant  que  ie 
pourrray  ; 8c  lors  que  la  necedité  des  fourrages  me  contraindra  d'en  partir,  ie  me 
rctireray  vers  Sainte  Menehould,  pour  couler  le  temps , 8c  attendre  voftre  ref- 
ponfeà  celle-cy , Scies  ordres  qu’il  vous  plaira  m’enuoyer.  C'eft,  8cc.De  Verdun 
le  y.  Octobre  i6y?. 
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DV  M E S M E AV  ROY. 


’i*.E  , 


Suiuanr  l'intention  & commandement  de  Voftre  Maicfté,  i’ay  donné 

mon  auis  fur  les  points,  qui  m'ont  elle  ordonnez  par  ia  depefche  qui  m’a  efté 
faite  de  Grenoble,  que  i'elcris  particulièrement  à Monfieur  de  Noyers.  I'ay  choi- 
sie Capitainede  mes  Gardes , pour  porter  cette  depefche.  Il  dira  ponctuelle- 
ment à voftre  Maieftc.l’eftac  de  voftre  armée  qui  eft  fous  ma  charge  , ayant 
veu  faire  la  Reucüe  generale.  le  n'ay  manqué  de  faire  publier  vos  Ordonnan- 
ces nouuelles  pour  les  armes  de  la  Cauallene.  Il  me  femble  qu’il  en  falloir  ad- 
ioufter  vnc  pour  l'Infanterie , pour  lesobligeriarmerles  Piquiers  de  Corcelets 
& de  Bourguignottcs.  Voftre  Maieftcabien  reconnu  que  les  piques  feches  font 
infuportablesiil  eft  malayfé  de  feferuir  des  bataillons  des  gens  de  pied,  s’ils  ne 
font  bien  armez  ,&  les  efeadrons  de  Cbeuaux  légers  te  Gendarmes  demefine. 
Voftre  Maiefté  a eu  grande  raifon  de  ^rur  commander  de  nouueau  dobferuer 
vos  Ordonnances  : i’y  tiendray  la  main,comme  celuy  qui  eftq&c.Dup.  Octobre, 

Dr  UESME  MON  S I EY  R DE  NOYERS. 

MOnsiïvh, 

Bien  queie  n’aye  f<;eu  voftre  maladie  , que  lots  que  voftre  plus  grand 
malaeftépafle.ien’aylailTéde  receuoir  beaucoup  dedefplaiftr:  mais  ce  quim’a 
confolé , c’eft  d’auoir  içeu  par  le  retour  du  Cornette  de  mes  Gardes , que  vous 
eftiez  en  eftac  de  rccouurer  bien  tort  voftre  parfaite  famé , qui  eft  fi  neceflaire 
pour  le  bien&auantage  desaffaires  duRoy,îcauffi  pour  lefoulagement  & con- 
tentement de  S o n Eminence.  le  vousfuplic  de  croire,  que  parmy  ceux 
qui  fonc  profeffion  de  vous  honorer  particulièrement, il  n’y  en  a aucun  qui  déli- 
re plus  voftre  profperité  que  moy  , il  me  tardera  que  ie  ne  fijache  que  vous  ne 
foyez  dans  voftre  trauail  & exercices  ordinaires.  Pardonnez  moy,  fi  i'ofe  dire 
qu’il  eft  befoin  que  vous  (oyez  foulage  plus  que  vous  n’auez  efté  mfques  à prê- 
tent, & ayez  vn  peu  plus  de  foin  de  vous  mefine  que  vous  n’auez  eu  par  Je 
paffé. 

Monfieur,  vous  verrez  par  la  depefche  que  ie  vous  fais , pour  les  affaires  de 
cettearmée,  le  bo  n mefnagedont  i’ay  vfé  ,auec  la  bonne  aide  de  Monfieur  de 
Grcmonuille , pour  la  diftribucion  du  fonds,  que  Meffieurs  les  Surintendans  des 
Finances  nous  ontenuoyé  par  voftre  ordre.  le  ne  vous  en  fçaurois  rien  parti- 
cularifer  dauantage  par  cette  lettre  , qui  n'cft  auflî  que  pour  vous  confirmer  les 
affeurances  de  mon  fèruice  , St  de  i affection  dont  ie  fuis,8tc.  Du  9.  Octobre 
>«}9. 

Dr  PRINCE  DE  CONDE'  eAV  CARDIN  EL  DE  RI  CH  ELI  Ep'. 

DhC*H-  A ÆOnsiev*,  le  vous 

h M.  AVJ  renuoie  ce  Courrier  à toute  bride, afin  de  vous  faire  fçauoicce  quis’eft 
Puy , paffé  fur  l'affaire  de  faint-Aunez. 

i.istj.  Vendredy  7.  de  ce  mois  d’Oétobre , il  receut  vos  Lettres  par  fon  Courrier , 
auec  celle  que  vous  luy  enuoyés  pour  moy. 

Samedy  8.  Il  fut  icyau  point  du  iour , vint  defeendre  chez  Monfieur  de  la  Hou- 
dinicre , lequel  me  l’amena.  II  me  prefenra  voftre  lettre,  & vne  de  Monfieur 
le  Roy;  me  demanda  pardon  de  les  méfiances,  m’afleura  de  fa  fidélité  , Sc  qu’il 
feroit  tout  ce  que  ie  defireroisde  luy  pour  le  feruicedu  Roy.  Sur  quoy  i’accepray 
fes  offres, le  remerciay  de  fa  bonne  volonté, Texhortay  d’y  perfeuerer,  luy  fis 
confefferdeuant  Monfieurdela  Houdiniere,  fon  tort, 8c  tout  cequis’eftoit  paffé, 
te  I e renuoiay  à Lcucate. 

Hier  au  foir,  Dimanche  9,  i’ay  receu  vos  lettres,  mon  inftruétion,&  les  ordres 
du  Roy.  le  vous  fuplie  tres-humblement  me  mander,  fi coft  la  pre  fente  receüe, 
fi  cette  nouuelle  occurrence  ne  change  rien  en  ce  qui  m'a  efté  commande  ; U 
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croire  que  i’executeray  ce  qu’il  vous  plaira,  auec  difcretionac  tel  fecrer,  que 
nul  au  monde  ne  le  fçaura,  que  Monfieur  de  la  Houdiniere8c  moy.  lefuis’tres- 
aife  delà  refolution  qu’auez  prife  pour  Haupouls,  de  le  mettre  entre  les  mains 
de  Monfieur  de  Schomberg  ; ce  que  ie  feray  : mais  ne  pouuant  luy  monftrer  la 
lettre  que  m’eferiuez  fur  ce  fuiet,  à caufe  de  l'affaire  de  faint-  Aunez,  dont  il 
eft  parlé  dedans,  ie  vous  fuplie  m’en  eferire  vne  que  ie  luy  pui  flemontrer-  ce- 
pendant pour  le  prefent  la  chofe  eft  en  feureté;  ou  fi  vous  voulez  m’en  faire 
eferire  vne  du  Roy. 

I'efpere  que  Vendredy  14.  de  ce  mois,  nous  ferons  icy  à Narbonne  noftre  Ren- 
dez-vous general,  pour  aller  fecourir  Salfes,  8c  combattre  les  Ennemis,  s’dsnous 
attendent;  ic  que  nous  marcherons  Samedy,  Dimanche  & Lundv,  pour  lesat-> 
raquer  au  pluftoft  le  Mardy  17.  ou  au  plus  tard  le  Mercredy  18.  i'efpere,  auec 
l’ayde  de  Dieu,  vous  en  enuoyerde  bonnes  nouuelles.  Nous  auons  commen- 
cé par  l'inuocation  de  Dieu,  par  vne  proceffion  generale  que  Monfieur  de  Nar- 
bonne fit  hier,  où  nous  affi fiâmes. 

Il  ne  me  refte  qui  vous  remercier  treshumblement  du  bien  que  vous  auez 
procuré  à voftrc  filleul , luydonnant  deux  Abbayes,  fans  vous  les  auoirdeman- 
dées.  Ce  font  des  marques  de  vos  bontez  enuers  vne  famille,  dont  l’aifné  eft 
dédié  pour  entrer  dans  la  voftre,  8c  le  jeune  eft  voftre  filleul.  Pour  le  pere,il 
ne  refpire  que  pour  vous  contenter  & feruir,  & n’a  nulleaplus  forte  paflïon  , 
que  de  vous  agréer.  le  finis  auec  cette  véritable  proteftation  que  ie  fuis  voftre 
bien  humble  8c  tres-affeclionné  feruiteur , Henry  de  Bovrbon. 

le  ne  manqueray  pas  de  vous  enuoyer  vn  Mineur,  comme  vous  me  l'ordon- 
nez. 

De  Narbonne  ce  10.  Ocbobre  1639. 

Dr  CO  MTE-Dr  C D'OLIVAREZ  tAV  COMTE  DE  SANTA 
Celome. 

SE  N OR  c JH  I O,  Ci»  U occsfien  de  heuerfi  dcttmdo  huftj  oy  el  cerne  , me  hu  pare- 
cide  dcz.tr  4 V.  S.  que  vce  bien  le  que  baie  V.  S.  y cl  cliente  cen  que  le  heze  , y ne 
Jè  erepenùru.  Es  menefier,  Stnsr  mie , que  fi  les  gafiadores  quizieren  venir  de  fu  volttn- 
t.td , vengen;  fine , que  V.  S ■ tes  truigu  de  quelquier  perte  dende  ejlen , eunque  Je*  mente- 
udos , y tede  le  demes  necejferio  : pues  fi  V.  S.  le  huze,  heure  genedo  U redemten  de  ejfe 
Principado  ( eunque  le  ptfe  ) cen  muche  glerie  de  Dies , de fu  Rej , y de  fu  Prtuietciut  y fi 
pordtftmultr  vn  pele  ,fe  reterdefe.  r.  S.  fi  efi/gure  que  no  heurte  reçen.een  que  efeerle 
iujlamcnte . Si  U aprieto , V . S.  me  perdant , parque  fi  que  me  bu  de  dar  grdcUs.  cLtmen 
contre  y epedreenle  , que  de  ehy  he  de  necer  fu  efiimecien  , fit  opinion  y el  hten  de  fit  Pre- 
utncie.y  tede  le  de  met  que  le  digo:  y quiero  mes  epreter  e V.  S.  y cen  ferle , y moleftarlc, 
que  no  que  fe  de  je  de  heznr . S eue  Dies  fi  me  holgern  de  ir  ehy  4 fie  fildede , y exécuter  les 
et  de  ne  s deV . s -pero  pues  nepuede fir, VtS.fi  reutfte  en  mi, y choque, y quedemos  cen  home  y reput u- 
f ion  en  EfpeFte,y fin  que  tus  deftfiimen  les  Frencefes , cerne  (ucedtere  de  locontreno.  Diosguar - 
de  eV.S.  Stner  mie, corne  dejfeo,  yhe  menefter.  DeuMadrid  14.  de  Otubre  1639. 

El  mifmo  Conde  Duque  anade  de  fu  mano. 

Sert  or  mie,  Los  enfermes  fe  curen,y  les  heridos , y el foldede  que  de  eharrucado,y  cerrsdt 
lu  pie  pu  ; que  los  foldedos  volurun  fobre  Lu  muruHus  del  Enemigo.  Eunque  upedreen  4 V. 
S.fe  hagt  tedo  efio  fin  hors  de  dtlucton.  Mènent  efpere  en  Dtes.emhitrvna  pertidudedi- 
mro  pare  les  enfermes.  Do  N Gaspar  de  Gvzman. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADZITE 
en  Frtnpeis.  ' 

MOnsievr,  On  a detenu  iufques  aujourd’huy  le  Courrier,  8e  ie  me 
lers  de  cette  occafion  pour  vous  dire,  que  ie  vois  bien  ce  que  vous  fai- 
tes,& le  courage  auec  lequel  vous  agiffez  , dequoy  vous  ne  vous  repentirez 
pas.  Monfieur,  il  eft  neceflàire  que  fi  les  Pionniers  veulent  vénir  de  leur 
gré,  qu’ils  viennent  ; finon,  faites. les  venir  de  force , quand  mefme  vous  deuriez 
les  faire  lier  8c  garotter,  8c  faire  toutes  autres  chofes  ncceflàirçs:  dansant  que 
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lï  vous  en  vfez  ainfi,  vous  aurez,  quoy  que  auec  beaucoup  de  peine,  lâuué  la 
Prouince , êc  acquis  beaucoup  de  gloire  à Dieu , au  Roy , 6c  à voftre  Prouin- 
ce.  Que  fi  au  contraire , en  diffimulant  la  moindre  choie  vous  retardez  les  af- 
faires, kflèuréz- vous  qu’il  n'y  a point  deblafmequevous  n'ebcouriez  iuftement. 
le  prie  voftre  Seigneurie  me  pardonner,  fi  ie  la  prefie,  car  ieluisafleuréqu’vn 
jour  vous  m’en  remercierez.  Que  l’on  cric  contre  voftre  Seigneurie  iufques  â la 
vouloir  lapider  - c'eft  delà  que  doit  naiftre  voftre  eftime,  6c  le  bien  de  la  Fro- 
uin ce,  6c  tout  le  refte  que  ie  vous  ay  dit:  6c  i’ayme  mieux  vous  prefter,  laflèr 
te  molcfter,  que  fi  par  faute  de  l’auoir  fait,  les  affaires  auoient  efté  delaiiKes 
d'eftre  faites.  Dieu  fçait  que  i'aurois  grand  plaifir  d’aller  au  fiege,  y eftre  fol. 
dac,  8c  obeïr  aux  ordres  de  voftre  Seigneurie:  mais  puis  que  cela  ne  peutpai 
eftre,  choquez  hardiment  contre  tous,  6c  qu'on  m'impute  tout  ce  que  vous 
ferez:  6c  reftons  auec  honneur  6c  réputation  en  Efpagne,  afin  que  nous  ne 
foyons  pas  niçfprifés  des  François,  comme  il  arriueroit,  fi  le  fiegen'auoic  pas 
bon  fuccez.  Dieu  garde  voftre  Seigneurie , comme  ie  le  foubaite , 6c  ay  befoin. 
De  Madrid  le  14.  Oâobre  1 tfjÿ. 

Le  mejme  Comte -Duc  ndimjh  de  fo  ma»». 

Monfieur  qu’on  aye  grand  foin  de  bien  faire  panfer  les  malades  & les  blef- 
fez,  8c  que  les  loldats  foient  bien  huttez,  8c  les  retranchemens  bien  faits:  ce- 
la eftanc , les  lolda*  voleront  pardeflus  les  murailles  des  Ennemis.  Quand  vous 
deuriez  eftre  lapidé,  que  tout  cecy  foie  fait  (ans  aucun  retardement.  Demain, 
auec  laydcde  Dieu,  i'efperede  vous  enuoyervnc  Comme  d’argent,  pourl'hofpi- 
t»I  de  l’armée.DoN  Gaspar  de  Gvzman. 

DV  MARESCHAL  DE  C H A ST  JLLOtt  cA  MONSIEUR 
de  Nejeri. 

MOnsiïv*., 

Le  Baron  de  Linars  m'a  demandé  permiÆon  d'enuover  ce  GentilhonS- 
me  en  Cour,  fur  ce  que  ie  luy  av  déclaré,  qu'eftant  arriue  apres  la  Montre 
il  ne  pouuoit  elperer,  que  du  fonds  qui  m’auoit  efté  enuoyé,  ie  lepeulfe  faiP*v- 
payer  comme  les  autres  troupes  1 auffi  que  ie  n’ay  point  eu  ordre  delcréce- 
uoir  dans  l'armée  que  ie  commande,  n'ayant  point  efté  deftiné  pour  y feruir. 
Ainfi,  ne  pouuanc  luy  donner  icy  ie  contentement  qu'il  defire , il  m'a  priéde 
vous  recommander  fes  interefts  en  ce  rencontre , 6c  de  vous  fuplierd'y  vouloir 
auoir  efgard:  6c  fi  vous  auez  enuie  de  le  gratifier,  il  faut  luy  ordonner  fon 
payement  fur  d’autres  deniers , ne  pouuanc  eftre  compris  au  fonds  que  nous 
auons  icy , que  ie  vous  ay  marqué  par  la  depefehe,  dont  le  fleur  de  BocalTe  a 
efte  porteur. 

l'ay  efté  bien  aife  de  trouuer  cette  occafion , pour  faire  refponft  à la  depef- 
ehe que  t'ay  reccuc  par  le  retour  du  fleur  de  Bareuil , qui  n’cftarriué  prez  de 
moy  que  du  jour  d’hyer.  Je  voy  que  le  Roy  6c  Sort  Eminence  continufint  à 
defirer  que  i’ofte  au  pays  Mefiin  fa  contrainte  qu’ils  ont,  parlagarnilon  desEn- 
nemysauChafteau  de  Sancy-,  laquelle  ilsontreDforcéem’envoyansapprocher, 
en  prenant  mes  Quartiers  aux  enuirons  de  Verdun  : mefine  les  troupes  de  Pi- 
colomini , qu’il  auoit  fait  auancer  vers  Trcues,  pendant  qu’il alloit  faire  fes  adieux 
à Bruxelles,  le  General  Beck  lésa  fait  reuenir  proche  de  Luxembourg,  par  la 
laloulïe  qu'il  auoir,  que  ie  n’euffè  dcflëia  d’attaquer  ce  chafteau.  Ils  l’ont  fait 
ferratTer,  6c  fortifier  de  quelques  dehors,  depuis  qu’ils  s’en  font  rendus  mai- 
ftres  ; de  forte  que  c’eft  vne  place  i durer  quinze  îours,  en  l'eftat  où  elle  eft. 
Quand  mefme  l'armée  de  Picolomini  feroit  delà  le  Rbin,  ce  qui  n’eft  pas , il 
refteroit  allez  de  troupes  à Beck , auec  celles  qui  luy  viennent  des  Pays-bas , 
donti’ay  auis  qu'on  le  doit  renforcer  bien.roft,  mainrenancquelePrinced’O- 
range  ayant  manque  tous  fes  defleins,  le  Cardinal  Infant  n'a  pas  befoin  de  re- 
tenir fes  principalies  forces  de  ce  coftélà,  pour  faire  vne  diuerfion  àDonche- 
ry  , qui  feroit  de  fi  grande  confequence,  que  cela  nVobligeroicà  quitter  l'at- 
taque de  Sancy , pour  venir  au  fecours  de  Donchery.  Eftant  fi  efloigné , i’ap- 
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prehcnderois  de  n'y  pouuoirarriueraflèz  à temps,  le  lieu  n'eftant  pas  en  fort  bon 
eftat,  8c  cependant  d’auffi  grande  importance  queMouzon.  11  yavne  autre  con- 
fideration  ; c’eft  qu’il  n’y  a aucun  fourrage  maintenant  aux  enuirons  de  Sancy, 
pour  y faire  fubfifter  l'armée.  le  n’y  pourrois  aller,  fans  ruyner  le  pays  Mcflin  , 
dont  il  me  faudrait  tirer  toute  ma  fubfiftance.  L’approche  8e  lefeiour  de  l’armée 
apporterait  ainfi  beaucoup  plus  de  ruyne,  qued'auantage,  par  la  reprifeduCha- 
fteau , en  l’eftat  où  les  chofes  font  à prefent. 

En  troifiémc  lieu , ieconfidere  que  la  moindre  faute  ou  malheur  qui  pourrait 
arriuer  fur  vne  fin  de  Campagne , le  R.oy  eftant  éloigné  commeil  eft,  donnerait 
grande  apprchenfion  à toute  la  Champagne  : ce  qui  m'a  obligé  de  demeurer 
ferme  dans  l’ordre  principal  que  i’ay  de  (à  Majefté , qui  eft  de  ne  rien  hazarder  mal 
à propos,  8c  de  conferuer  l’auantage  que  nous  auons  eu  en  cette  Gampagne-cy, 
d'auoir  empefché  le  progrez  de  l’armée  de  Picolomini,  viâorieufe  à Thionuille; 
l'auoir  obligé  en  fuite  à le  retrancher  dans  le  milieu  de  Luxembourg,  8c  demeurer 
fur  la  deffenfiue , en  ruynant  ce  qui  leur  refte  de  bon , comme  ils  oncfait  dans 
ledit  paysde  Luxembourg.  Sa  Majefté  fe  peut  doncaffeurer,  que  conduiiântlès 
armées  de  la  forte  que  ie  vous  reprelente,  il  n’arriuera  aucun’mauuais  accident, 
quand  mefme  lès  affaires  l'obligeraient  à faire  vn  long  lejour  aux  Prouinces,  où 
il  eft. 

Touchant  l'auis  queleRoymefait  l’honneur  de  me  demander,  furie  licentie- 
ment  des  troupes  qu'on  pourrait  faire  ; i’ay  enuoyé  la  lifte  de  toutes  celles  qui  font 
fous  ma  charge,  tantdeCaualerie  que  d'infanterie,  8c  l’eftat  véritable  où  elles 
font  à prefent.  Sa  Maiefté  connoift  mieux  que  perfonne,  ceux  qui  font  les  plus 
capables,  8c  les  plus  affeiftionnez  au  meftier  s ce  qui  viendra  de  foniugement  8c 
mouuement  fur  ce  point  là,  fera  plus  à propos,  quelesauisque  pourraient  donner 
fes  Lieutenans  G cneraux : 8c  dans  vn  raifonnement  de  viue  voix , ie  m’en  pourray 
mieux  expliquer  que  par  écrit.  Au  refte,  Monfieur , voftre  Lettre  écrite  de  Lion 
du  7.  de  ce  mois,  méfait  efperer  quecelle-cy  voustrouuera  auoir  repris  vos  pre- 
miers exercices  ; 8c  remis  eu  vn  parfait  eftac  de  fianté  : ie  le  fouhaite  auec  la  melme 
affeélion  queiefuis  ,&c.  duij.O  ctobreifijÿ. 

Monfieur, 

Pour  ce  qui  eftduChafteaudeGondrecourt , laMarquifede  Blainuille,  àquiil 
appartient,  m’arecherché  pour  le  rendre  neutre,  medonnanttouteaiTeurance 
qu'elle  en  ferait  fortirla  garnifon  eifnemie,  moyennant  que  ieluy  donnafle  fauue- 
garde , pour  l’exempter  de  logement  8c  contributions  : ceque  ieluyay  accordé, 
voyant  que  quand  nous  nous  en  ferions  rendus  maiftres , nous  ne  le  pourrions 
garantir  d’eftre  repris  des  ennemis,  quand  ils  voudraient , à moins  que  d'y  aller 
auec  vnearméei  8c  que  ladite  Dame  témoigne  enclinerpluftoft  à tout  ce  qui  nous 
peut  fauorifer,  que  les  ennemis. 

DV  ROI  M ARESCHAL  DE  C H AST  J LL  ON. 

MO  n Coufin,  Ayant  feeu  que  le  General  Picolomini  a paffé  en  Allemagne, 
fay  bqjn  voulu  vous  faire  cette  dépefehe,  pour  vous  dire  que  i’eftime,  q u'a- 
uant  que  de  mettre  en  garnifon  les  troupes  démon  armée,  que  vous  commandez, 
vous  pourriez  enleuer  Cirk  8c  Longwi, commençant  par  le  premier,  que  l'on  croit 
ne  pouuoir  tenir  plus  de  8.  iours,  8c  conduifant  cette  entreprife  auec  fecret  8c 
diligence  , 8c  vigueur,  en  forte  que  vous  furpreniez les  ennemis, 8c  que  vous  ne 
leur  donniez  pas  le  temps  de  fe  reconnoiftre  : dequoy  me  remettant  fur  voftre 
conduite,  ie  ne  vous  feray  cette  Lettreplus  longue , 8cc.  A Lyon  ce  ai.  Oclo-, 
bre  i6}9. 

DV  C A RD  IN  AL  DE  RICHELIEV  c AV  MESME. 

MOnsievr,  le  n’adjoufte  rien 

à ce  qui  vous  eft  mandé  par  Monfieur  de  Noyers,  des  intentions  de  fa 
Maiefté,  ne  doutant  point  que  vous  ne  faflïez  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
les  executer  : feulement  vous  diray  ie , que  ieléray  tres.ayle  que  vousfaffiez  quel- 
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que  chofe  auant  que  mettre  vos  troupes  en  garnifon , & pour  la  fatisfaâion  du 
Roy,  ic  pour  donner  lieu  de  faire  valoir  voftre  zele  à fon  feruice.  Vous  vous 
afleurercz,  s’il  vous  plaift,  de  mon  affcâion  , &c.  De  Lion  le  n.  Octobre 
1039- 

DE  MONSIEUR  DE  NOTE  RS  i^A  V N ES  ME. 

MO  N si  £ VK  , 

le  vous  enuoye  toutes  les  depefches,  pour  mettreles  troupesdc  l’af- 
mée  que  vous  commandez , en  Quartier  d’hyuer  le  long  de  la  frontière  de  Cham- 
pagne , tantdepuis  Guife  mlques  à Verdun  ,d’vncofté,  que  depuis  Verdun  iufi. 
ques  vers  Langres,  de  l’autre:  On  les  a éloignez  le  plus  que  l’on  a pu  , du  coeur  de 
la  Prouince  , afin  de  la  conferuer.  Il  relie  pour  leur  fubfiftance , de  donner 
auis  du  nombre  effectif,  don  telles  font  compofées,  à Meilleurs  les  Surinteodans, 
afin  qu’ils  nous  en  enuoy  ent  le  fond  -,  le.  de  nous  faire  fcauoir , s’il  vous  plaift , aulK 
leur  véritable  eftat , pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qu’il  faudra  pour  les  conferuer. 
Cependant , Monfieur,  vous  verrez  par  ladepefche  du  Roy  cy-joince,ceque  fît 
Majefté  eftime  quevous  pourrez  faire,  prenant  voftre  temps  de  conclurre  voftre 
Campagne  auec  quelque  auantage  ; à quoy  ie  ne  puis  rien  adjoufter.  le  m’ea 
vais  doucement  .deux  ou  trois  ioursdeuant  le  Roy , comme  vnc  perfonne  con- 
uslelcente,  pour  gagner  Paris  : où  eftant  ,iepren<iray  foin  de  vous  faire  fçauoir 
les  intentions  de  là  Majefté , pour  ce  que  vous  aurez  à faire  pour  voftre  particu- 
lier. le  vousay  grande  obligation,  Monfieur^' des  tefmoignages  de  voftre  bien, 
veillance , St  ie  vous  a fleure  que  "vous  ne  fçauriez  la  départir  à perfonne , qui  vous 
honore  plus  que  ie.fais,  & qui  foie  auec  plus  de  paflion  que  iefuis  , Sec.  Du  aj, 
Oftobreidjy. 


DV  M ARESC  H AL  DE  C H ASTILLON  of  eMONSlEV  R 
de  Nojers. 

MOnSIEVR, 

Monfieur  de  Cornillon  ayant  prié  le  Sieur  Grotier,  Commis  de  Mon- 
e Bullion , de  s’en  aller  vous  trouuer,  pour  vous  rendre  compte  deviue 
voix,  de  la  conclufiondu  Trait  té  pour  la  liberté  desprifonniers  de  Thionuille, 
dont  vous  feaurez  coûtes  les  particularitez  par  ce  qu’il  vous  dira,  & ce  quevous 
en  eferit  le  Sieur  de  Cornillon  ; i’ay  creu  y devoir  iondre  ces  lignes  , pour  vous 
rendre  tefmoignage  , comme  il  avféde  tout  le  ménagement  & addrefle  qui  fe 
pouuoit , dans  fa  négociation  t où  il  a fallu  hazarder  quelque  chofè  fur  la  bonne 
foydes  Ennemis, afin  de  mettre  fin  à leurs  cbicannes  8c  longueurs  j leur  defiein 
ayant  efté  dés  le  commencement,  comme  nous  auons  fort  bien  reconnu  , de 
trainer  cette  affaire  iufques  à la  fin  de  la  Campagne.  Il  a aufiï  ménagé  toucce 
qui  fe  pouuoit , en  faueur  de  la  liberté  de  Monfieur  de  Feuquieres  & du  Mar- 
quis de  Fors,  l’ay  retenu  le  CheuaJier  de  T onnerre , à caulé  du  voyage  de  Pico- 
lominià  Bruxelles;  aufli  que  i’ay  creu,  que  fe  voyant  recherché  doublement , il  fis 
tiendroit  plus  ferme  à fa  première  demande. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  armée  , ie  vous  diray,  que  ie  l'ay  logée  en  des  villages 
aux  enuirons  de  celieu,pour  faire  fubfifternoftreCauaHerie,  en  attendant  les 
ordres  pour  les  Quartiers  d'hyuer,  que  i’efpere  receuoir  parle  retourdu  Sieur  de 
Boccafle. 

l'auois  oublié  à vous  mander,  par  la  depefehe  dont  il  a efté  porteur,  que  fi  le 
Roy  veutenuoyer  quelques  troupes  en  Allemagne,  il  feroic  bien  à propos  que 
ce  fuftles  Regimens  d'Egenfeld,  Fittingoft  StScreiff:  ce  feroit  vngrandfoula- 
gementpourlaProuince,  qui  aura  beaucoup  i fouflFrir,  fi  ces  troupes  y paflène 
Phyuer.  Pour  ce  qui  eft  derlnfanterie;  iecroyque  vous  ne  voudriez  pas  choifir 
ceux  qui  ont  efté  i la  deflfàitede  Thionuille  , n’eftans  pas  en  eftat  de  Mire  aucun 
voyage.  Pour  les  Regimens  qui  font  auec  moy  dés  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne , ils  font  tellement  affaiblis , que , hormis  le  Régiment  de  Monfieur  le 
Marefchal  de  Brezé , qui  eft  de  cinq  cens  hommes  fains , les  autres  ne  paflent 

pas 
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pas  trois  cens  hommes,  8c  fi  mal  veftus,  que  s'il  leur  falloir  marcher  versleRhin, 
vne  partie  fe  débanderait  d'apprehenfion  ,&  l'autre  périrait  en  chemin  par  le 
grand  froid  ; de  forte  que  ie  ne  vois  pas  que  vous  y puilfiez  enuoyer  de  l’In, 
fanterie  de  cette  armée. 

Le  Régiment  de  Greder  n'a  pas  quatre  cens  hommes,  quimarchent  fous  les  ara 
mes,  Sc  les  plus  chétifs  Suiffes,  que  i’aye  jamais  veus  en  aucune  leuée.  Ce  Régi- 
ment nerendra  pas  grand  feruice  dans  lesgarnifons  durant  cét  hyuer,  & ne  fera  ja- 
mais bon  à la  campagne:Si  vous  le  licentiez,  vous  cfpargneriez  vne  fômenotable. 

Il  y a fix  iours  que  l’ay  receu  auis  de  Monfieur  de  Trois-villes , qu'il  eftoit  im- 
portant pour  le  feruice  du  Roy  d’arrefter  le  fleur  de  laBrelle,  Aide  Maior  du 
Régiment  de  Rambure : il  eftoit  party  quinze  iours  auparauant,  fur  vn  auis 
qu'il  eut  de  quelque  bon  amy , qu’il  euft  à s’abfenter,  autrement  qu’il  eftoit 
perdu.  Il  eft  de  la  prouince  d'Auuergne,  où  ie  croy  qu'il  s'eft  retiré , mais  ie 
ne  fljay  pas  le  lieu  precifement , où  il  eft. 

C’eft  le  compte  que  i’auois  à vous  rendre:  il  me  refte  à vous  fuplier  tres- 
humblement  de  me  croire  toufiours,  8cc.  Du  15.  Octobre  1639. 

Dr  <JMESME  ^siV  OMESME. 

MOnsjevr, 

Le  retour  du  fleur  de  Boccafle,  qui  eftoit  atendu  de  tous  les  Chefs  de 
l’armée  auec  grande  impatience,  les  a extrêmement  refioüis  5 croyans  quedes 
le  lendemain  ie  diftribuërois  les  ordres  aux  troupes , pour  les  enuoyer  chacune 
en  garnifon.Ic  leur  ay  fait  entendre  ce  matin,  que  l’intention  du  Roy  eftoit,  que 
ie  tinftè  l’armée  enfêmble  iufquesau  15.  Nouembre,  pour  donner  temps  à fa  Ma- 
iefté  d’arriuer  à Paris  deuant  la  feparation  d’icelle:  aufli  que  i’aurois  eu  auis,  que 
le  General  Beclc  aflembloit  fes  troupes  entre  Arlon  & Luxembourg, ayant  efte 
renforcé  de  celles  que  le  Cardinal  Infant  luy  a enuoyées  de  Flandres  & d’Ar- 
tois. le  les  ay  exhortez  aufli  à mefme  temps,  de  meinager  le  plus  qu'ils  pour- 
raient les  Quartiers  où  ie  les  ay  mis.eftans  lesmeilleursque  ieleurpouuois  don- 
ner, en  attendant  qu'ils  rcccuflent  les  ordres  pour  les  garnirons,  l’ay  ordonné 
aufli  aux  Commis  des  viures,  quin'auoient  ordre  du  fleur  Roze  de  fournir  le 
pain  à l'armée,  que  iufques  à la  fin  de  ce  mois,  de  continuer  encore  15,  iours: 
ce  qu’ils  m'ont  promis  de  faire,  bien  qu’ilsn'y  fuflent  pas  préparez. 

Monfieur  de  la  Boiflîere , à qui  il  ne  refte  que  deux  cens  cinquante  cheuaur,' 
compris  ceux  qu’il  baille  pour  l’equipage  des  principaux  Chefs , m'a  die  qu’il 
n’auoit  fonds  que  iufques  au  dernier  iour  d'Ociobre:  neantmoins  il  m’a  pro- 
mis de  patienter  encore  ij.  iours.  Pour  Monfieur  de  Sainr-Aouft , il  y a plus  de 
trois  femaines  qu’il  eft  allé  trouuer  Monfieur  le  Grand- Maiftre,  qui  luyauoit 
ordonné  de  licentier  l’equipage  de  l'armée  de  Monfieur  de  Feuquieres.  le  iu- 
geay  dés  lors,  que  n'y  ayanc  aparence  de  pouuoir  rien  entreprendre  du  reftede  la 
Campagne,  ce  ferait  efpargne  de  confentir  audit  licentiement. 

Monfieur,  ie  vous  ay  fait  vne  depefehe  par  vn  Officier  du  Baron  de  Linars, 
qui  n’eftoit  arriué  prés  de  vous , lors  que  le  fleur  de  Boccafle  a cfté  depefehe 
oc  Lyon  j vous  mandant  aflez  clairement  les  raifons  qui  m'empefehoient  d'at- 
taquer Sancy  & Longwy.  La  principalle  force  de  l'armée  confiftant  au  Corps 
de  Caualerie  que  i’ay , ie  ne  pourrais  pas  camper  4.  iours  durant  aux  enuirons 
defdits  lieux,  que  iene  la  ruinafle  entièrement, a caufe  du  manquement  de  four- 
rage  & des  deferts,  la  faifon  des  herbes  eftanr  paflee:  c’eft  donc  vne  impoffi- 
bilité  d'engager  vne  armée  vers  ce  pays- IL 
PourCirk.ileft  tellement  détaché,  Thionuille  oftane  la  communication  qu’on 
pourroitauoirdu  paysMcflîn,  3c  en  la  fàifonoùnous  fommes, qu’il  n'y  anulleapa- 
renced’engager  l'armée  fi  auant:  Et  quand  on  l’aurait  pris,  il  faudrait  le  garder 
auecvnearmée;  car  quelque  garnifon  qu’on  y mift,  les  Ennemis  le  reprendraient 
aifementjtftantfitué  entreT  reues&Thionuille.il  ferait  impoflible  dele  maintenir. 
Depuis  15.  iours  l’Infanterie  efttellement  aSoiblie  par  les  maladies, que  cou» 
teraifon  codante, fi  le  Roy  me  commandoit  de  marcher  vers  quelque  lieu.iene 
S.D.M.  ü 
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pois  faire  eftat  d’y  mener  plus  de  fix  mil  hommes  de  pied,  dont  les  deux  parts 
font  fi  mal  vtftus,  qu’ils  (emblcnt  des  gouiats:  Il  ne  faudrait  que  deux  iours 
de  piuye  en  cette  faifon  icy,  pour  les  rendre  du  tout  inutiles. 

le  fais  partir  Monfieur  le  Marquis  dePraflain  aucc  mil  Cheuaux  & huit  cens 
Moufquetaires  choifis,  pour  conduire  vn  Conuoy  de  fix  censcharrettescbargées 
de  bled,  par  l’ordre  qu’il  en  a : l aprchende  bien  qu’vne  partie  de  ces  meilleurs 
hommes  tombera  malade  de  ce  petit  voyage, à catife  qu’ils  (ont  fort  mal  cou- 
uerts.  Audi  il  y a trois  iours,  que  îefis  partit  vn  Conuoy  du  fieurd’Elpic, de  300. 
charrettes , pont  le  mefmc  lieu  : i’ay  donné  pour  le  conduire  deux  Rcgimcns 
eftrangers,  à fçauoir  Fgcnfcld  le  Streif,  Se  quatre  cens  Moufquetaires  choifis 
dans  nos  troupes.  Ces  Conuots  là  incommodent  extrêmement;  ceux  qui  ont  en- 
trepris cette  fourniture  , fe  font  auifez  de  la  faire  , lots  que  la  belle  faifon  a 
cité  paftec  : car  durant  deux  mois  que  i’ay  cité  à C onfcnuoy,  8£  Titly  futMeu- 
xc,  campé  aucc  toute  l’armcc  enfcmble , il  eftoit  aile  de  faire  ces  voitures- là, 
fans  fatiguer  ny  faire  courre  fortune  aux  troupes.  Beck,  qui  cft  fort  vigilant, 
IC  à qui  il  cil  atriuc  de  nouucilcs  forces  des  Pays-bas , peut  ayfcmcnt  trou- 
bler ces  Conuois;  Se  nous  y faire  quelque  dcplailir.  Ces  taifons-là  m’ont  obli- 
gé de  choifir  vn  des  principaux  Chefs,  pour  commander  àcettcfeCondc  cfcor- 
te,  à laquelle  ie  ne  penfe  pas  qu’il  puirtc  mcfartiucr,  aportant  à fa  fcurcté  les 
précautions , dont  ie  luy  ay  donné  l’ordre. 

l’ay  veu  la  lifte  des  lieux,  où  les  troupes  doiucnt  eftrc  enuoyées  en  garni- 
fon,  auec  les  lettres  du  Roy  aux  Efcheums  le  habiians , pour  les  rcceuoir:  ie 
vous  enuoyc  copie  de  ladite  lifte,  vous  y marquant  ics  lieux  où  ie  croy  que  la 
Caualeric  ne  pourra  pas  fubfiftcr.  Pour  l’Infanterie,  ie  croy  qu’il  cft  mal  ay- 
fé  de  la  mieux  départit;  le  Roy  entendant  que  la  ptoumee  de  Champagne 
contienne  toutes  ces  troupes-là. 

Vous  auez  obmis , Monfieur,  dans  la  lifte  , le  lieu  où  doit  eftrc  la  Compa- 
gnie de  Gendarmes  de  la  Reyne  le  de  Monfieur,  & la  garnifon  de  celle  de 
Monfieur  le  Comte  de  Guiclic,  comme  aufii  du  Régiment  du  Baron  de  Li- 
nars,quine  fait  que  d’arriuer:  les  hommes  le  les  cheuaux  font  fort  frais,  de  en 
beaucoup  meilleur  eftat,que  ceux  qui  ont  campé  trois  mois  durant  11  n’y  cft  poinc 
non  plus  parlé  desRcgimcns  dcCurfol&Roquelaure.&dcsCompagnies  deVian- 
tais&  Franciere  au  Régiment  Colonel,  8c  de  celle  de  Glane  au  Régiment  de  la 
Clauiere.Sc  de  celle  du  Bclloy  au  Régiment  d’Enrichemont.  L'on  a aufii  oublie 
les  deux  Compagnies  Suiflcsdc  Vvattcuille,  qui  font  en  cette  armée,  aufquelles 
vous  ordonnerez, s’il  vous  plaift,garnifon,  comme  aufii  auRcgimcnt  Irlandoisdu 
Colonel  Ccolby.  I’ay  fait  donner  aux  Officiers  vne  demie-Montre,quife repren- 
dra fur  la  première  qu’ils  feront:  cela  leur  fera  couler  quelque  temps,  en  atten- 
dant qu’ils  aillent  en  garnifon  -,  le  en  auoient  bon  befoin. 

Nonobftant  toutes  Us  raifons  Si  confiderations  que  ievous  marque  cy  deffus, 
fi  le  Roy  le  S.  E.  veulent  que  ic  marche,  icfuiu  ray  ponétueilemenrce  qui  me  fe- 
ra commandé  par  le  retour  du  Cheualicr  de  Tonnerre:  qui  vous  fera  entendre 
les  raifons  que  ic  luy  ny  confiées  Juiuantlcfquelles  i’ofevousdire  franchemêt,que 
par  la  connoiftance  particulière  que  i’ay  de  l’eftat  de  noftte  Infanterie,  8c  par  les 
raifons  de  la  guette  , que  l’cxpcrience  m’a  aprifes  iufqùcs  icy,  la  faifon  où  nous 
(ommes,  noftte  eftar,&  celuy  des  Ennemis,  tl  m’eft  impofiible  d’entreprendre 
vne  place  qui  dure  trois  iours,  fans  courre  fortune  d’y  reccuoirvnaftVont.  le  m’af- 
feure,  Monfieur,  que  vous  croyez  bien  quccen’eft  pas  manque  d’affcélion,  ny  de 
défit  d’cfFeâuer  toutes  tes  intentions  du  Roy  éc  de  S.  E.  8c  que  s’il  y auoit  le  moin- 
dre iour  à faire  ce  qui  m’aefté  propofé  parladepcfche,quem’a  rendue  le  ficutde 
BoccaiTc.ie  fuite  parry  des  le  lendemain, fans  attendre  autre  ordre. Auxchof  es  qui 
feront  poflîblcs  à faire,  ic  fciay  totifiours  preft  &prompt  à exécuter  ce  qui  me  fera 
commandé.  Iarccndray  par  larcfponfcà  cellc-cy,  cc  qu’il  vous  plaira  m’ordonner 
de  la  part  du  Roy,  Se  ne  departitay  point  les  troupes  dans  les  garmfims,  que  par 
nouuel  ordre.  Ccpcn  dant,  ie  vous  fupliemeconfcrucrl’honneuidc  vos  bonnes 
grâces,  & me  croire  toufiours,&c.  Du  dernier  Octobre  1839. 
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M onfieur, 

l'aioufte  ce  billet  à ma  depefche  pour  vous  dire,  que  fivous  iugez  à pro- 
pos de  m'enuoyer  des  ordres  du  Roy  en  blanc,  ie  pouruoyeray  au  change- 
ment qu  il  faudra  faire,  fuiuant  ce  que  i'ay  remarqué  en  l’eftac  des  Quartiers 
d’hyuer,  que  vous  nvauez  enuoyé,  dont  la  copie  eft  cy  jointe  •.  8c  quant  8e 
quant  aux  garnifons  des  troupes  de  cette  armce,  qu'on  a oublie  de  mettre  fur 
ledit  eftac. 


D y M ES  M E AV  N E S M E. 

MOnsiïvr, 

Quoy  que  ic  vous  aye  amplement  eferit  ce  matin  parMonfieurleChe- 
ualier  de  Tonnerre,  ie  ne  laide  d’y  adioufter  cellc-cy , pour  refpondre  à l'arti- 
cle de  voftre  lettre  concernant  leftac  exaét  des  troupes.  Maintenant  que  l’ar- 
mée eftiéparée  dans  les  villages,  il  me  feroit  bien  mal-aiféd’endire  precifémenc 
la  force,  pareeque  depuis  la  dernière  Montre  il  en  eft  tombé  quantité  de  mala- 
des; plufieurs  s'enpeuuent  eftreallez  fans  congé,  comme  c'eft  l'ordinaire  aux  fol- 
dats,quandilsen  trouuent  l'occafionaprochans  desvillcs.Tellemcntque  pourle- 
diteftatde  la  véritable  force  de  chaque  troupe,  fur  lequel  on  puifle  faire  payer, 
ie  ne  fcache  autre  moyen,  finon  ou  de  les  regler  toutes  fur  vn  pied,  félon  lequel 
elles  feront  payées  pendant  l’hyuer  : ou  d'en  faire  faire  reueuë  , entrans 
dans  la  garnifon,  par  les  Gouuerneurs  & Maires  des  lieux  , fur  laquelle  elles 
pourronteftre  payées  pendant  le  premier  mois,  8c  pour  le  fécond,  faire  vne  autre 
rcucucjScainficonfecutiuement.  Maisie  ne  doute  que  vous  n’ayez  défia  pourueu 
à tout  cela.I’eufie  efté  tres-aife  de  vous  pouuoir  enuoyer  l’ellat  que  vous  defiriez, 
pourferuir  à noftre  deflein  ; mais  pour  les  raifons  que  ie  vous  viens  de  dire, 
il  m'a  cité  impofiiblc.  le  fuis,  8cc.  Du  dernier  Odobre  iSjf. 


DV  M ARESCHAL  DE  LA  MELLERATE  t ^tV  tMARESCH  AL 
de  cbejliile ». 

MOmsie  VR, 

l'ay  receu  enmefme  iour  celle,  donc  il  vous  a plu  m'honorer,  8c  les 
depelchcsaddrcfiPances  àMonf.  le  Ducde  Chaunes,  pour  nous  donner  les  Quar- 
tiers d’hyuer, pour  les  troupes  qui  demeurent  dans  fonGouucrnemcn  t.Ie  m'envais 
le  trouuer.pour  Içauoir  fes  volontez;  8c  efpere  bien  tort  vous  rendre  grâces  de  vo- 
ftre fouuenir,  puis  que  l'on  me  faiteroirequevous  prenez  voftre  route  versGhaa- 
lons;  qui  cftvn  acheminement  pour  eftre  dans  peu  a Paris,  l'ay  donné  ordre  auant 
toutes  choies,  que  Catteau  fùc  fourny  de  toutes  les  munitions,  dont  il  auoit  be- 
foin,  mondic  fieur  de  Chaunes  y ayant  mis  des  hommes;  en  fuite  dequoy  ie  croy 
que  tout  ce  qui  eft  de  cette  frontière  eft  en  feuretè.  l'ay  ordre  aulfi  d’enuoyer 
quelques  troupes  en  Normandie,  qui  confident  en  quatre  Regimens  de  Cauale- 
rie,  8c  fix d'infanterie.  LesEnnemis ont enuoyc  deuxRegimens  au  Luxembourg, 
8c  les  Crauates  ; ceux-cy  pafleront.à  mon  auis,  en  Allemagne:  8c  moy  ie  feray 
toufiours.ainfi  que  ie  vous  l’ay  protefté,  8c que  i’efpere encore  vous  en  afieurer 
plus  particulièrement,  lors  que  i’auray  l'honneur  de  vousvoir,  8cc.Du  z.Nouem- 
bre  1639. 


DV  ROT  D'ESPAGNE  lAV  COMTE  DE  SANTA  COLOMAl 


EGREGIO  CONDE  DE  SANTA  COLOMÀ, 
Pariente,  mi  Lugartiniente  y Capitan  General. 

H Auiendt>  vifle  le  que  vos,}  el<JMerquesde  les  Relbefes  heueis  efrite,cenecej!en  de  der 
quente  dclefi.idedeljitie  de  S elfes , yde  le  retiredede  <1  Enemige , que  hemellegedo 
e vtJU  dette,  fera  fecerrelle , fer  htster  jbbreuenide  temporel  de  egue,  viente  y mettes ,} 
le  de  mes  que  ferefiere  entes  dcfpecbesi  he  ferecide  dte-ires , que  en  quento  en  ejffè  Ere- 
urne  ie  y e les  efijlencies  que  deuen  der  , ne  es  pofible  que  heye  peer  difpujîtien,  y que  de 
ne  htxtrfe  exempter  cejhge  en  les  que  je  huyen , de  les  netureles , nef  en  ejles  incenuenientts 
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y fi  fe  h unie  fin  cafiigade  algunes  cou  peut  de  muent,  hunier  a cejfade  ejlt  donnent  el  mie ' 
de  del  cafiige  : y afii  es  mando  que  execuleis  en  efia  parte  le  que  tante  conuiene  para  el 
rtmedie.  1 fi  en  la  Audtencia,  e Minifires,  ha  11  arc  des  refifiemia,  e fioxedad , para  La  exe- 
cution, precedereis  figun  las  ordenes  que  teneis  mias , centra  lot  que  ne  afiifiieren  a te  que 
fuerc  de  mi  mayer  feruicio;  pues  ne  fi  drue  dtfiimular  el  dejarto  de  hazer,  naçtende  dette 
tan  grandes  inconuenicntts  y dahos  : y es  tien  que  les  Minfiros  fepan  que  fia  mayer  ells- 
gac/en  es  la  de  mi  feruicio , y que  fit  per  fu  culpa  fe  faite  a el,  han  de  expérimenter  lesefe- 
tes  de  mi  de/gracia. 

T per  que  fende  tan  apretadas  las  ordenes , que  fe  han  dade  para  las  afi fendes  de  efia 
Trouincia,  y particularmente  para  les  Diputados , cumplan  cen  te  que  deuen , acudicndoen 
la  cenfermidad  que  les  hauets  felicitade,  y fe  les  ha  pedtde  ■ y la  temtfiton  conque  le  hazen, 
ne  permite  que  fi  les  diftmule  le  que  faltan  en  tfio.  De  mas  de  les  defiachos , que  es  man- 
de emhiar , de  14.  del  pajfade , cen  erden  de  vfer  déliés , y de  cada  vne , en  fin  lugan  me 
ha  parecido  efcriutres  las  cartes  que  van  cou  efia , vna  apretada  , y etra  cen  refilucten  ex- 
tretna , para  que  las  pedeis  mofirar,fi  es  pareciere , y fie  vean  las  ordenes  que  es  doy , las 
quales  comunicarats  cen  el  Marques  de  les  Balhtfes , y executareis  le  que  ennemies  acorda- 
redes  cen  rcfolucton,  fin  centcmplafien,  ni  remifiien  alguna , hazscnde prender , fi  es  pare- 
ciere que  conuiene , a algunes  de  les  Diputados , y quttandoles  la  admwfiratsen  de  la  ha- 
xaenda  del  General , para  acudtr  cen  ella  al  £xerctte,haziende  des 0 très  cenfifcatienes  de  hie- 
nes  en  les  mas  culpades , para  terrer  de  la  rrou/ncia  : per  que  ne  fie  vee  otre  remedie , y es 
bien  , que  quede  Exemple  del  cafiige , y finit face  ton , que  Je  haya  tornade  de  les  que  han fat. 
rade  en  efia  eccafien , y ne  cenfinttcnde  fit  procéder,  pues  ha  fide  en  tan  cenopide  defirutcie 
mie;  y dareis  me  razen  de  le  que  fe  hizsere,  fecha  en  Madrid  a les  9.  de  Nouicmhre 
16 3 q.  EL  SET , y mas  abaje  el  Secrclarte  yiUanucua , y les  Régentés  de  la  ChanciHc* 
ri*.  • 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRAD  VITE 
en  François. 

INSIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA , MON  TARENT, 
dr  mon  Lieutenant  (fi  Capitaine  General. 

AYant  veu  ce  que  tous,  8c  le  Marquis  de  los  Balbafes  auez  eferit,  au  fu- 
ite de  l’eftat  du  fiegede  Salfes,  8c  de  la  retraictedes  Ennemis,  qui  eltoienc 
venus  à la  veuede  la  place  pour  en  tenter  le  (ecours  , à'iaquclle  ils  ont  cftd 
obligez , pour  eftre  furuenu  Tn  temps  de  pluye , Tents  le  tonnerres , U autres 
accident  contenus  en  tos  depefehes  ; il  m’a  lemblé  bon  de  tous  dire,  que  tou- 
chant les  aftiftances  que  la  prouince  eft  obligée  de  donner,  elle  s’en  acquits 
fi  mal , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  plus,  8c  que  ce  deffaur  procédé  de  l’impuni- 
tc.  Car  fi  on  auoic  puni  de  mort  quelqu’vns  des  fuyards  de  la  prouince , fans 
doute  la  defertion  aurait  celle  par  la  crainte  du  chaftiment.  Ceft  pourquoy 
ic  tous  commande,  que  vous  ralliez  à cet  efgard  tout  ce  qui  conuient,  pour 
y aporter  le  remede  neceflaire.  Et  fi  dans  l’Audiance,  ou  parmy  les  autres  Mi- 
niftres , vous  rrouuez  quelque  refiftance,  ou  mollefle , pour  l’execution)  mon 
intention  eft,  que  vous  procédiez  félon  les  ordres  que  vous  auez  de  moy,  con- 
tre ceux  qui  ne  vous  féconderont  pas  dans  les  ocafions,  où  il  y va  de  mon  plus 
grand  feruice  j La  dilfimulation  en  cette  rencontre  n’eftant  pas  à fouffrir,  pro- 
duifant,  comme  elle  fait,  de  fi  grands  inconueniens  8c  dommages:8c  il  eft  ne- 
ceflàire  que  les  Miniftrcs  fçaehent,  que  leur  plus  grande  obligation  eft  celle 
de  mon  feruice,  8c  que  fi  par  leur  faute  Ion  y manque,  ils  efprouueront  les  ef- 
fets de  mon  indignation. 

Et  parce  que  lesordres,  que  i’ay  donnez  pour  les  alliftances  que  doit  la  pro- 
uince, font  fi  prellàns,  & particulièrement  à ceux  de  la  Députation,  tenez  la 
main, qu'ils  failcnt  ce  qu’ils  doiuent,  conformement  à vos  iollicitations  8c  aux 
demandes  qu’on  leura  faites.Le  retardement,  qu’ils  aportent  à l'execution  defdits 
ordres, ne  permet  pas  qu'on  diflîmule  leur  manquement  en  cette  rencontre.Outte 
les  depcches  que ie  vous  enuoiay.du  14  du  pafiTé,auec  ordre  d’en  r fer  8cde  chacune 
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d’elles  en  fon  licuj  i’ay  ttouué  à propos  de  vous  enuoyer  encore  les  deux  inclufes; 
l'vne  fore  preflante;  l’autre  d'vne  dernière  refoiurion;  afin  que  vous  les  puiffiez 
montrer,  (i  vous  le  iugez  à propos,  6c  qu’ils  puiffent  voir  les  ordres  que  ie  vous  ay 
donnez  : lefqucls  vous  communiquerez  au  Marquis  de  losBalbafes.&executerez 
auec  refolution  ce  dont  vous  conuiendrez  enfcmble,  fans  vous  relafcher  aucune- 
ment pour  quelque  confideration  que  ce  foit,  faifant  arrcftcr,fi  bon  vous  femble , 
quelqucs-vns  de  ceux  de  la  députation,  6c  leur  faifant  oller  l’adminiftration  des 
deniers  publics,  defquels  vous  vous  feruirez  pour  les necefütcz  de  l'armée-,  te 
faifant  confifquer  le  bien  de  deux  ou  trois  des  plus  coupables,  pour  donner  ter- 
reur à la  prouinct,  Car  ie  ne  vois  point  de  meilleur  remede.  Et  ileft  bon  qu'il 
relie  quelque  challiment  exemplaire,  6c  à vous  la  fatisfaâion  de  n'auoir  pat 
confcnti  à leur  conduite,  puis  quelle  eft  fi  contraire  à mon  feruice.  Vous  me 
donnerez  auis  de  ce  que  vous  ferez.  Fait  à Madrid  le  g.  Nouembrc  16)9.  Le 
Roy,  fie  plus  bas,  le  Secrétaire  Villanueua,  6c  les  Rcgents  de  la  Chanccl- 
lerici 

D V MARESCHAL  DE  CHAST1LL0N  A MONSIEVR  DE  XOTERS. 

MOnsievr.,  , , 

le  prens  l'occalîon  de  vous  efetire  par  céc  honnefte  homme,  que  le 
e Sericourt , Lieutenant  au  Gouucrnement  de  Clermont , vous  enuoye , 
pour  vous  reprefentet  les  raifons  qu  il  y a à vous  demander  la  defeharge  de  la 
garnifon,  que  vous  auez  fait  eflat  d'y  mettre.  C’ell  vn  lieu,  à la  vérité,  qui 
iufqucs  icy  a effcc  dans  la  foule  des  logemens , qui  fert  à la  fubfillance  de  la 
garnifon  du  chafteau  , fie  fournit  d'efeorte  aux  Conuois  qui  fe  font  inceflain- 
ment  à Verdun  6c  à Mets:  c’eftàvousde  voir,  fi  ces  chofes  font  fuffifantes  pour 
vous  obliger  à foulager  ledit  lieu  de  Clermont. 

Par  mcfme  moyen,  Monfieur,  ie  vous  rendray  compte  du  petit’ voyage  que 
i’ay  fait  fut  la  frontière,  l’ay  vifitéMouzon.que  i'aytrouuéen  beaucoup  meil- 
leur eftat  qu'il  n’elloit,  lors  que  le  Roy  en  ell  parcy  : les  dehors  eflans  tantoft 
acheuez,  il  ne  rcfle  que  le  trauail  du  grand  fauxbourg,  qui  eft  du  routnccef- 
faire  pour  mettre  cette  place  en  bonne  deffenfe.  I’ay  trouué  aufli  toutes  cho- 
fes en  bon  eftat  à Mezieres  6c  Charleüillc.fiz  fur  tout  me  fuis  cftonné  du  grand 
trauail,  qui  a cfté  fait  au  Mont-Olympe  : Il  faut  bien  croire  que  les  foins  de 
Moniteur  de  Bifcarras  te  de  Monfieur  Dony  y ont  puiffamment  contribué.  De- 
là ie  m’en  fuis  rcuenu  au  temps  à peu  prés , donc  i’auois  fait  eftat  en  partanr 
de  ce  lieu,  l’ay  trouué  a mon  retour  la  plufpart  des  Officiers  fe  plaignant  de 
la  neceffité  des  Quartiers , où  font  leurs  troupes,  qui  fans  doute  ne  peuteftro 
que  grande.  Ncantinoins,  ie  n’y  ay  voulu  faire  aucun  changement,  attendant 
toujours  le  retour  de  Monfieur  le  Cheualicr  de  Tonnerre  -,  dont  ie  commen- 
ce d'auoir  de  l’impatience,  car  ie  ne  peux  retenir  plus  long- temps  les  troupes, 
fans  accabler  tout  à fait  les  villages  de  cette  prouince,quieftoicnt  défia  beaucoup 
ruinez:  d'ailleurs  il  feroit  mal-aifé  aux  Munitionnaires , de  fournit  par  delà  le 
rj.  de  ce  mois  le  pain  à l’Infanterie , qui  s’aftoiblit  tous  les  iours  par  la  conti- 
nuation des  maladies. 

Arriuant  à Charleuillc,  i’ay  trouué  les  mefmes  auis  chez  Meilleurs  les  Gou- 
uerneurs,  que  Monfieur  le  Comte  de  Pasm’auoitdonnczen  partant  de  S.  Mc- 
nehould  , à caufe  de  quelques  Regimcns  d'infanterie,  6c  de  quinze  Cornet- 
tes de  Caualene,  que  le  Cardinal  Infant  a enuoyez dans  le  Luxembourg,  qui 
eftoicnc  aux  enuirons  de  Rochefort  6c  de  Saint-Hubert  i lors  que  i’eftois  vers 
cette  frontière,  ce  qui  relloit  deCrauates  à Ludouic,  eftoit  logéàPalezeu  fie 
Ncuf-Chaftel.  Nous  nauons  point  de  nouuellcs  encore,  que  Picolomini foit 
party  de  Bruxelles  pour  rcioindre  fon  armée , qui  s'auance  toufiours  vers  le 
Rhin.  Le  Marquis  dcGrane  eft  relié  feulement  auprès  de  Treues  par  delà  la 
Mozelie , auec  deux  Regimens  de  Caualerie , pour  attendre  fon  General. 

Les  troupes  du  Duc  Charles,  qui  eftorent  dans  les  petits  chafteaux  qu’il  auoic 
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en  Lorraine,  lefqucl;  ils  a rendus  neutres  par  le  Traitté  fait  auec  Monficur 
duHallier,  ont  renforcé  les  garnifons  de  Cirq  8c  Longsvy. 

Il  fera  neccflàire  à Monficur  Lambert,  qu’on  attend  à Mets , d’auoir  de  U 
Caualcrie  Sc  tenfort  de  garnifon,  pour  empcfch.r  les  courfes  que  les  Enne- 
mis commencent  à y faire:  s'il  n’y  a vne  garnifon  puiffante,  il  fera  mal-ayfé 
à celuy  qui  y commandera,  d'empefeher  la  ruine  de  la  campagne  en  ce  Gou- 
ucrncmenc  IL 

Monficur  de  Praflain  a fait  fon  Conuoy,  fans  aucune  rencontre,  8c  arriua  hier 
en  mcfme  tempsquemoy. 

Beat  va  8c  vient  d'Arlon  à Luxembourg,  pouruoyant  à la  fcurctc  des  places 
8c  au  foulagement  du  pays,  autant  qu'il  peut.  le  fuis,  8cc.  Duio.  Noucm- 
bre  iCjy. 

DV  ROT  AV  M A RES  C ff  A L DE  C H A ST  1 L LON. 

MO»  Coufin,  le  renuoye  le  Cheualict  de  Tonnerre  , auec  mes  ordres 
pour  les  Quartiers  des  troupesde  mon  armée,  que  vous  commandez^ 
aufqucls  il  n’auoit  point  encore  cfté  donné  de  logement,  ou  qui  auoientefte 
deftinez  pour  des  lieux , efquels  vous  auez  iugé  qu’ellts  ne  pourraient  fubfillerr 
de  forte  que  vous  pourrez  déformais  enuoyer  chacune  en  fon  Quartier,  auf- 
fi-toll  que  vous  fçaurez  que  les  Ennemis  fcpareront  les  troupes,  qu’ils  auoient 
allcmblées  fous  le  General  Becic. 

Au  inefmc  temps  que  vous  enuoyerez  celles  de  mon  armée  dans  leurs  loge- 
ment , vous  départirez  les  Marcfchaux  de  Camp  qui  y font,  en  tels  Quartiers 
que  vous  eftimerez  à propos,  pour  les  tenir  en  difcipline,  8c  les  faire  viure  8C 
fubfillcr  auec  ordre , en  forte  que  le  peuple  n’en  fouffre  aucune  foule  ny  op- 
preflïon.  Vous  chargerez  auffi  le  fleur  de  Gremonuille , Intendant  des  finan- 
ces dans  l'armée,  de  demeurer  dans  ladite  prouincc  de  Champagne,  8c  de  pren- 
dre foin  de  la  police  8c  fubflllance  des  troupes , fans  en  partir.  Et  pour  voftro 
particulier,  vous  ne  reuiendrez  point  par  deçà,  que  vous  n’ayez  donné  Vn  bon 
cltablilfemcnt  de  cous  collez  aux  logemens  8c  à la  fubfiltance  des  troupes,  8£ 
iufques  à ce  que  vous  ayez  ordre  de  moy.  C’cll  ce  que  ic  vous  diray  par  cette 
depefehe,  priant  Dieu,  8cc.  A Verfailles  le  ri.  Nouembrc  i6;j. 

Mon  Coufin , l'ay  auile , pour  le  foulagement  de  mon  peuple , de  renuoyet 
les  Officiers  8c  hommes  d’armes  des  Compagnies  d’Ordonnance  de  laTrimoüil- 
le,  dcTrefmes,  des  Roches-Baritaud  8c  de  Luxembourg  , chacun  chez  foy, 
auec  refolution  de  leur  faire  payervn  Quartier  pendant  l hyuer,  dont  elles  fe- 
ront la  Moncrccn  robes  ; tant  pour  donner  moyen  aux  Chefs  8c  Officiers  de 
s'entretenir,  que  pour  les  remettre  fur  pied  au  Princemps  prochain.  Vous  ferez 
donc  exécuter  ce  qui  cil  en  cela  de  ma  volonté. 

DV  M A R ESC  H AL  DE  C H AST1LL0N  A MON  S I EVR 
de  Ncjtrs. 

MO  N s I tv  R, 

le  vous  cfcriuis  auant  hier  pat  vn  Courrier,  que  celuy  qui  comman- 
de dans  Clermont  a depefehé,  vous  mandant  lesnouuellesqiieicfçauois  lors. 
Depuis,  l’ay  apns  le  palTagc  de  Picolominii  ce  qui  ma  donné  fuict  à l’enuoy 
exprès  de  ce  Gentilhomme,  pour  vous  alfeurcr  que  Picolomini  feiournacn  pal- 
fant  vn  iour  à la  ville  de  Luxembourg  , pour  conférer  auec  le  General  Beck. 
Le  lendemain,  7.  du  courant,  il  cil  party  pour  aller  ioindre  fon  armée  s le 
Marquis  de  Granc  l'attendant  delà  la  Mofelle  auec  deux  Rcgimens  dcCaua- 
leriej  cependant  que  le  gros  de  fon  armée  s’efl  auancc  fur  le  bord  du  Rhin, 
auprès  d'Andernach:  c'cll  au  cemps  que  ic  vous  ay  marqué  par  la  depefehe, 
que  ic  vous  ay  faite  par  le  Cheualict  de  Tonnerre. 

Toutes  les  petites  places  des  Ennemis,  dans  le  pays  de  Luxembourg  , font 
bien  pourueuës  d'hommes.  Outre  cela  Beck  a cinq  mil  hommes  de  pied  8c 
deux  mil  Chcuaux,  qu'il  peut  mettre  cnfemblc,  tant  des  troupes  qu’ils  a eues 
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dés  le  commencement,  que  celles  que  le  Cardinal  Infant  luy  a enuoyées  d’Artoii 
& de  Hainaut.  Le  petit  voyage  que  i’ay  fait  vers  Mouzon  & Charlcuille , luy 
auoit  donné  l’alarme , Sc  obligéà  donner  fon  rendez-vous  à Vircoa,  à caufe  qu’en 
pa liant  i'auois  enuoyéMonfieurdela  Fcrté,auec  trois  cens  Ckeuaux  & cinq  cens 
hommes  de  pied,  reconnoiftrede  près  le  fort  de  Vuilliers , qui  eft  fitué  comme 
.ie  vous ay  mandé  cy-deuant.  Le  lieu  eft  extrêmement  incommode  & ferré,  ce- 
pendant ils  y ont  mis  fix  cens  hommes  de  pied  le  trois  Compagnies  de  Çrauatesj 
ie  ne  penfe  pas  qu’ils  y puiiîent  fubiî fter  pendant  l’hyuer  : il  y a eu  déjà  plus  de 
foixante  Allcmans  qui  le  fontvenus  rendre  à Mouzon  îc  Donchery , Scie  (ont 
mis  dans  les  Compagnies  S uifles  qui  y font  en  garnifon. 

le  luis  maintenant  icy,  Monfîeur , attendant  les  ordres  du  Roy,  parleretouc 
de  Monlîeur  le  Cheualier  deTonnerre,  ou  du  prefent  Courrier,  pour  enuoyer  les 
troupes  dans  les  lieux  de  leurs  gamifons  : car  d’entreprendre  le  moindre  fort  ou 
Chafteau  en  lafaifon  où  nousfommes,  ce  feroicruyner  l’armée,  fans  en  attendre 
aucun  auantage.  Si  vous  différez  pluslong  temps  âme  donner  vosordres , les 
troupes  le  le  pays  en  rcceuront  grande  incommodité.  le  vousay  déjà  mandé, que 
ienelespouuois  maintenir  dans  les  villagcsoùie  lesay  départis,  que  iulquesau  15. 
du  prefent  ; ce  iour  là  paffé,  il  faudra  que  ie  les  enuoye  aux  enuirons  deChaalons, 
Reims  le  Recel.  Une  fautquehuict  ioursde  temps  ,pouracheuer de  ruyner  tous 
les  villages  qui  fontpresde  ces  bonnes  villes  là,  qui  peuucnc  beaucoup  ayderi. 
la  lubfiftance  des  troupes  dans  l’ordre  j de  forte  , Monlîeur,  qu’il  eft  temps  d'y 
pouruoir  promptement,  en  me  donnant  permillion  de  départir  les  gamifons. 

Lorsque  les  troupes  leront  feparées,  ie  mevoisaffez  inutile  en  Champagne, 
le  vous lupplie faire  trouuerbonau  Roy  &àSoN  Eminence,  que iepuilfe aller 
me  repofer  dans  ma  maifon  de  Chaftillon , iufques  à la  fin  de  l’année  : ieme  ren- 
dray  près  delà  Maiefté  au  commencement  de  l’autre , ou  pluftoft.  fi  vous  le  défi- 
iez j maisie  feray  bien ayfe d’aller  rafraifehir  mon  équipage, auparauant  que  de 
le  mettre  furie  tracas  du  paué  de  Paris,  le  d’auoir  ce  petic  répit,  pour  donner 
ordre  à mes  affaires  domeftiques.  le  vous  fuplie  que  i’ayc  de  vos  nouuelles  au 
pluftoft,  pour  les  railons  que  ie  vousay  marquées  cy-deffuSj  & cependant  me 
faire  1 honneur  de  me  croire  toufiours , &c.  Du  11.  Nouembre  1 639. 

Monfieur  de  Thibaud  demande  vn  Régiment  , outre  celuy  de  Cargrec 
qu’ila  déjà , qui  eft  extrêmement  diminué  : s’il  vous  plaift , vous  en  ordonnerez 
vn  pour  aller  en  garnifon  à Stenay  ,eftant  important  de  mettre  ordre  à la  feureté 
de  cettcplace  -,  finon , m'en  laiflantle  choix, i y pouruoyeray. 

D y M E S M E Uf  M E S M B. 

MOnsievr, 

Aulli  tofbauoirrcceu  lesdepefehes du  Roy,  quem'aenuoyez  leCheua- 
lier  de  T ônerrc.ie  fuis  party  de  Ste  Menehould  pour  m’en  venir  en  ce  lieu,  oùi’ay 
fait  la  diftribution  des  Lettres  de  S -M.à  toutes  les  croupes , qui  partiront  toutes 
en  meime  iour,  tant  Caualerie,  qu’Infanterie,  demain  17.  pour  (e  rendreaux  lieux 
que  vous Içur  auez  ordonnez  : le  leuray  faitdonner  pour  4.  iours  de  munition 
pourlesy  conduire.  Et  pareeque  dans  les  Lettres  du  Roy  ileft  porté  de  ne  leur 
donner  rien  quelecouucrt  & le  lift,  auec  des  viures  en  payant,  l'argent  n’eftant 
pas  prefent,  i’ay  efté  obligé  d'y  adioufter -mes  dépefehes,  pour  ordonner  aux 
Maires  & Efcheuins  defdics  lieux,  & les  prier  d’aporter  leur  crédit  pour  faire 
fournir  lefdits  viures  par  auance,  en  attendant  que  le  Roy  enuoye  de  l’argent , fur 
lequel  laditeauance  qui  aura  efté  faicc,fèra  reprife. 

Lefieur  Rcgnard , qui  s’eft  rencontré  à proposé  mon  arriuée  icy , m'afaic  en- 
tendre les  ordres  qu’il  auoit  du  Roy.de  faire  la  reueuc  exacte  de  toutes  les  trou- 
pes, qui  font  fous  ma  charge  dans  cette  prouince;  afin  que  fur  fon  raport  le  fonds 
fuft  ordonné  pour  leur  payement.  Surquoy  ayant  tenu  Confeil  ce  matin,  pour 
auifer  aux  moyens  de  farisfaire  promptement  auxintentions  de  fâMaiefté  ; l’ay 
iugé  que  ceux  que  l’on  tient  ordinairement  pour  lesmontres,  (croient  fort  longs! 
cxecuter,&  que  pour  gagner  temps  il  valoit  mieux  faire  vne  eftimation  de  la  fores 
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des  troupes,  félon  laconnoilTance  quei’en  a y , 4c  les  principaux  Officiers  de  l'ar- 
mée quim’ontaydécematinà  faire  l’extraie , que  le  vous  enuoye  parledit  fieur 
Regnard,  I'ay  donné  ordreauffià  Meilleurs  les  Marefcbauxde  Camp,  aulquels 
i’ay  feparé  les  troupes  pour  lesaller  établir;  dans  leur  garnilon , d’en  faire  la  reueug 
exaéle, lorsque  lefbndsdupayemenrferaarriué.  S'il  y a lieu  d’vaporter  encore 
quelquememage,iene  manqueray  dele  faireauec  l’ayde  de  Meilleurs  de  Saligny,. 
de  la  Fer^é,  4c  de  Monfieur  de  Grfcmonuille  s quia  elle  furpris  par  l’ordre  que  ie 
luyay  donné  delà partdu  Roy  ; voyant  que  là  Maiellé  l’oblige  à feioumer  dans 
cette  prouince,  pour  y faire  là  charge, afin  d’y  maintenir  la  police  & l’ordre  parmy 
les  gens  de  guerre,  autant  qu’il  fe  pourra.  Mais  comme  il  cflcres  affectionné  au 
feruice  , 4c  obeyffant  aux  ordrej , il  s’ellrefolui  fuiurece  qui  luy  ell ordonné. 
M’ayant  fait  connoiltre  qu’ilauoit  des  affaires,  qui  l’obügeoicnt  à faire  vn  petit 
voyage  à Paris , i’y  ayconfenty  Volontiers,  iugeant  mefme  qu’il  elloit  à propos 
qu’il  vous  allait  reprefenter  de  viue  voix  l’eftat  del’armée  4c  de  la  prouince  : citant 
du  tout  neceffaire,  que  vous  nous  enuoyez  promptemet  le  fonds  des  troupes,  au- 
trement cette  prouince  fera  acablée  tout  à fait,  4c  les  gens  de  guerre  dépériront j 
quelque  foin  quei’yaporte,  auce  l’ayde  de  tous  les  Officiers  prefens , ie  ne  (çau- 
rois  y pouruoir.  le  vous  fuplie.  Moniteur,  merenuoyerau  plultolt  le  fieur  de  Gre- 
monuille  4c  le  fieur  Regnard  , auec  les  effets  neceffaires  pour  remédiera  cernai. 

Eltant  fur  le  point  de  donner  les  ordres  aux  Regimens  de  Veruins  4c  Mignieux, 
pour  lesenuoyer  aux  lieux  qui  leur  elloient  ordonnez , ce  qui  les  obligeoit  à vne 
longue  4c  fafeheufe  trauerfe  , 4c  quieult  eftéà  la  foule  des  lieux  de  leur  pallàgej 
i’ayreceu  vne  depefehebien  expreffedu  Comte  de  Quincé , par  laquelle  il  m’a 
fait  voirie  befoin  qu’il  auoit  de  ces  deux  Regimens,  pour  la  garde  de  fon  Gouuer- 
nement.  Cela  m’a  obligé  à les  y laiffer , croyant  que  vous  aprouuerez  cét  ordre 
là  ; commeauffi  celuy  que  i’ay  donné  d’augmentation  à la  Garnilon  de  Stenay, 
dedeux  Compagnies  Suiffes  de  Wàteuile , à caule  delà  foibleffe  du  Régiment  de 
Cargretj  de  forte,  Monficur  , qu’au  lieu delesenuoyer  à Verdun,  luiuant  vos 
ordres,  ie  les  ay  donnéesà  la  requifition  de  Monfieur  de  Thibaud  : confideré  auflt 
queleRegimentdeNoaillesaordre  d’entrer  âVerdun  ; 4c  trois Compagniesdu 
RegimentdeGreder.  Les  habiransfeplaindrontaffez  de  leur  donner  logement, 
félon  ce  que  Monfieur  le  Comte  de  Pas  m’a  mandé , maintenant  qu’ils  fçauenc 
que  les  troupes  de  Beck  font  retirées  4c  fcparées  dans  les  garnifons.  Ierrouue 
que  larefolutionquevousauezprife,  de  loger  lesatméesdu  Roy  dans  les  fron- 
tières, autant  que  vousauezpû,  ell  très- bonne,  pourueu  que  lepayementne 
manque  pas,  cela  ira  au  grand  loulagemenc  des  principales  prouinces  du  coeur  du 
Royaume, quielloient  extrêmement  foulées,  par  les  allées  4c  venuësdes  gens  de 
guerre. 

I’ay  donné  les  ordres  de  congé  durant  l’hyuer,  pour  les  Compagnies  de  Gen- 
darmes que  ie  vous  ay  marquées  -,  qui  les  a furpris , vovans  que  ie  ne  leur  donnois 
pas  route  pour  fe  conduire  iufques  dans  leursprouinces.  le  les  ay  affurez  que  le 
Royleurteroitpayervn  Quartier  durant  cét  hyuer,  afin  deleur  donner  moyen 
defe  remettre  en  bon  ellat  de  feruir  pour  la  Campagne  prochaine.  , 

I’aydonnéaulfiles  Lettres  pour  le  licentiement  de  huit  Compagnies  de  Mouf- 
quetaires  à cheual.  le  croy  qu’il  eull  eflé  à propos  de  licentier  toutes  celles  qui 
ontefté  fous  ma  charge  cette  Campagne.icy , excepté  fix  qu’on  euflpûmamte- 
nirauecvtilité,en  choifillànt  tous  les  Chefs  les  plus  capables  de  les  commander, 
llyaquelques  Compagnies  de  Cauallerie4c  Regimens  d’infanterie,  qui  fontfort 
foibles  d’hommes  4c  d’Officicrs , que  i’ay  nocez  au  fieur  de  Gremonuille  , donc  il 
vous  fera  raport. 

Il  y aauludesüeux,  oit  vous  auez  donné  garnilon , qu’il  fera  à propos  de  chan- 
ger ; n’y  ayant  aucun  fourrage,  pour  faire  lubfilter  la  Cauallerie. 

Pour  cequieft  de  mon  particulier,  Monfieur,  puifque  le  Roy  m’ordonne  de 
fejourner  encore , ie  patien  teray  iufques  à la  fin  de  ce  mois,  que  vous  pouuez  faire 
refoudre  l’établiffemenc  affeurédes  troupes  pour  tout  l’hyuer,  4c  auoir  pourueu 
au  premier  mois  de  leur  payement:  apresceia,  ie  croy  que  ie  Roy  mepermettra 
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d’aller  acheuer  le  relie  de  l’année  chez  moy  , pour  me  rendre  au  commencement 
de  l’autre  près  fa  Maiefté  8c  Son  Eminence,  & receuoir  leurs  comman- 
demens.  lefuis,Stc.  du  16. Nouembre iSjÿ. 

BV  ROT  AV  MARESC  H AL  D E C H A ST  I L L 0 N. 

MOn  CovstN,  Eftant  bien  informé  que  le  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment deRambure,  le  fleur  de  Fontctte,  qui  elloit  Capitaine  au  Régi, 
ment  de  Cauallctie  de  Lignon,  le  fieurdeCaftelet,  qui  eft  Capitaine  en  celuy 
d'Aubays,  8c  leCheualierdeCuuilliers,  qui  l'eftoit  en  celuy  de  Moulinet , n’one 
pas  fait  leur  deuoir  en  l'occafion  de  Thionuille  ; ie  vous  écris  cette  lettre , pour 
vousdire,  qu’auffi  tort  que  vousd’aurezreceuc,  vous  ayezà  les  faire  arrefteraux 
lieux  où  ils  feront,  parles  Officiers  de  vos  Gardes,  le  Preuoft  de  l’armée,  ou 
autres  Officiers  que  vous  eftinierez  à propos  ; que  vous  les  fa  (fiez  amener  fous 
bonne  & feure  garde , en  mon  Chafteau  de  la  Baftille:  8c  incontinent  qu'ils  feront 
arreftez , vousenuoyez  execucer l’ordre  cy  iointpour  le  licenciement  des  Com  • 
pagniesdefditsCaftelet  & Cheualier  de  Cuuilliers,  8c  faflicZ  le  femblablede  celle 
de  Foncette,  fi  elle  n’elldéja  licentiée,  fuiuant  la  refoiution  qui  en  a déjà  ellé 
prife  } vous  recommandant  en  cela  de  garder  le  fecret  neceflaire  iufques  à l’exe- 
cution^ de  la  faire  faire auec  l'authorité&la  diligence conuenable.  Eclaprc- 
fènten’eftanc,  8cc.  A S. Germain  enLaye.le  Nouembre  1 

ORDON  N ANC  E BV  ROT  FOVR  LA  CASSATION  DES 
. Comfagnies  ie  Cefiellet , Cuuilliers  é-  Femelle. 

LE  Roy  eftant  bien  informé  delà  lafcheté,auec  laquelle  les  Compagnies  des 
Cheuaux  iegersdeFontette,  deCaftelet  8c  de  Cuuilliers, ont  entre-autres 
lalché  le  pied  au  combat  de  Thionuille,  quoy  que  (ans  raifon  ny  apparence  de 
crainte,  parle  raport  melme  de  leurs  Chefs  8c  compagnonSj  8c  ne  voulant  qu’vne 
telle  infamie  demeure  fans  eftre  notée  8c  chaftiée  exemplairement,  a ordonné  8c 
ordonne,  que  leldites  Compagnies  de  Fontette  , de  Caftelet  8c  de  Cuuilliers 
feront  caftez , 8c  tous  lesChcuaux-  légers  d'icelles  licenciez,  fans  quelles  puiflène 
jamais  eftre  rétablies  : déclaré  fa  Maiefté  les  Capitaines  8c  Officiers  delditcs  Com- 
pagnies infâmes , 8c  incapables  de  jamais  pofleder  charge  dans  la  guerre , le  refer- 
uant  d’ordonner  contr’-eux  telle  punition  cju’ils  méritent;  voulant  que  la  prefente 
foit  publiée  en  tous  les  quartiers  de  l’armee,  où  lefdices  Compagnies  ont  feruy 
pendanc  la  prefente  année  , à ce  qu'aucun  n'en  pretende  caule  d’ignorance. 
Mande  8c  ordonne  fa  Maiefté  au  fleur  Marefchal  de  Chaftillon , fon  Lieutenant 
General  en  fon  armée  de  Luxembourg  , de  tenir  la  main  i l’execution  de  la  pre- 
fentc , félon  là  forme  8c  teneur.  Fait  1S.  Germain  en  Laye , le  13.  Nouembre 
ttjj. 

DE  SA  MAJESTE'  i MESME. 

MOn  Coufin  , Ayant  veu  par  les  Mémoires,  donc  vous  auez  chargé  le  fieur 
de  Gremonuille , que  quelques  troupes  de  mon  armée  que  vous  comman- 
dcz,fbnt  logées  en  des  lieux  où  ellesne  peuuent  trouuer  de  viures  ny  de  fouragesj 
i’ay  bien  voulu  vous  addrefler, comme  iefais,  quelques  lettres  en  blanc,  pour  vous 
donner  moyen  d’y  pouruoir,  comme  vous  verrez  eftre  abfolumenc  neceflaire  , 
fans  auoiren  cela  autre confiderarion,  quedubiendemonferuice,delafeureté 
de  la  frontière,  de  la  conferuacion  des  troupes,  8c  dufoulagementdu  peuple: 
ne  voulant  pas  qu’il  foit  fait  en  cclaaucune  décharge  8c  exception,  enfàueurde 
qui  que  ce  foit , ny  que  vous  adiouftiez  foy  au  raport  que  les  gens  de  guerre  vous 
feront  de  l’cftac  des  logemens , dont  ils  fe  pourront  plaindre  ) fçaehanc  bien, 
qu’outre  qu’ils  ne  fonciamais  contens,il$ne  font  ordinairement  inftance  de  ces 
changement , que  pour  en  tirer  profit.  le  defire  donc  que  vous  nefafliez  connoi- 
ftre  à aucun,  que  vous  auez  intention  de  les  changer  de  Quartier,  8c  qu’en  effet 
vousne  lefafliez  point , qu'apres  auoir pria  vne  parfaite  connoiflânee  delane- 


3S4  MEMOIRES  PO  VR  L'HISTOIRE 

ceffité  qu'il  y aura  de  le  faire , 8c  du  bien  qui  en  pourra  rciiflîr  aux  troupes  & au 
peuple,  me  donnant  auis  des  Quartiers  qu'apres  cela  vous  leurpourrez  donner. 
Et  fur  ce  , 8cc.  A S.  Germain  en  Laye  le  14.  NouembreiSjy. 

DE  SA  OA  AI  EST  E’  V VICOMTE  DE  LICNON. 

MO  n s iev  a le  Vicomte  de  Lignon.  Ayant  efté  bien  informé  que  pluGeurs 
Officiers  8c  Caualliers  de  voftre  Régiment  fe  font  tres-lafchcmcnt  corn- 
portez  au  combat  dcThionudle,  & voulant  éuiter  qu’il  n’arriueil’aueqir  vn  pa- 
reil malheur  i mes  troupes , par  le  mauuais  exemple  8c  le  manquement  d'affection 
te  de  courage  de  quelques  particuliers;  i'ay  bien  voulu  vous  faire  cette  Lettre, 
pour  vous  dire,  que  mon  intention  eft , que  vouscaffiez  Sc  cha  fiiez  honteufement 
de  voftrt  Regimct,cous  lesOfficiers  8c  foldats  quiauront  elle  notez  pour  auoir  fuy 
en  cette  occaGon;8c  que  vous  ne  permettiez  pas  qu'ils  feruent  en  d’autres  troupes, 
où  la  contagion  de  leur  mauuaifé  conduite  pourroit  caufer  le  mefme  defordre, 
qu  elle  a fait  en  ce  rencontre  dans  voftre  Hegiment.  Vous  déclarant  qu'àfaute 
de  ce,  s’il  enarriuoitvn  pareil  à l'auenir , vous  m’en  ferez  refponfable.  Etm’af- 
feurant  que  vous  prendrez  autant  de  foin  de  ce  qui  eft  en  celade  ma  volonté, 
comme  la  chofe  eft  importante  àmon  feruice;  iene  vousferay  celle-cy  plus  lon- 
gue, Sec.  A S.  Germain  en  Laye,  le  14.  Nouembreitfjy. 

DE  MON  S 1 EV  R DE  C REM  ON  V ILLE  AV  MARESC  UAL 
de  ChaJUUoa. 

MOnseicnevr, 

I’ay  à vous  rendre  compte  de  mon  oyftueté,  puifque  ie  ne  le  puis  des 
affaires,  pour  lefquelles  vous  m’auez  depefebé  i la  Cour  s la  refolution  en  a efté 
remifeà  Dimanche,  quelque  inftance  quei’aye  pu  faire  pour  la  preffer  : encore 
ne  me  plaindray  je  pas , pourueu  que  iela  puiffe  tirer  dans  ce  temps-là.  Ce  qui  me 
donne  plusd'inquietude , c'eft  que  l'argent  n’eft  pas  encore  preft.  I’ay  effayéde 
faire  comprendre  à Meilleurs  les  Surmrendans  , l'importance  qu’il  y auoit  de 
lenuoyer  promptement,  pour  empefeher  la  diffipation des  troupes 8c  la  ruyne 
delà  Champagne.  Pour  ce  qui  regarde  le  traittement  que  l’on  prétend  faire  aux 
gens  de  guerre  , l’on  attend  d’en  prendre  vne  refolution  égale  pour  toutes  les 
armées:  8c  c’eft  ce  qui  retarde  1 expédition  de  la  voftre.  Nous  n’auons  point 
encore  d auis  de  la  prife  de  Salces  ; mais  bien,  que  l’armée  de  Monfteurle  Prince 
eft  toutefeparée  L’on  commence  à fe  reffouuenirdcl’affairedeThionuille:  8c 
hier  au  matin  les  Comtes  de  Grancé  8c  de  S.  Aignan  furent  mis  dans  la  Baftille  ; 
8c  ccmarin.MonfteurdeBreauté.  L’on  m’a  dit  que  Monfteurd’Aubayeyeftoic 
aufïi  ; mais  iene  vous  l’affeure  pas  comme  des  trois  autres  ; defquels  le  premier 
eft  relerréallez  etroitement.  Ce  traittement  fera  penfer  beaucoupde  inonde  à 
fa  confidence:  8c  ceux  quiauront  fait  quelque  chofede  pis,  que  de  ne  fe  pastrou- 
uer  à la  Bataille , auront  plus  de  peur  que  les  autres. 

le  vous  demande  très,  humblement,  Monfèigneur,  la  continuation  de  l'hon- 
neurdevosbonncsgraces,8cquevousmecroyezauecpafTion,  Sec.  Du 25.  No- 
uembre  iSjy. 

D V ROT  AV  M E S M E- 

MOn  Couftn,ie  vousenuoye  des  Lettres,  pourordonner  au  Marquis  de 
Praflain  8c  au  Vicomte  de  Lignon  , de  chaffer  de  leurs  Regimcnsles  Offi- 
ciers 8c  foldats  ,quiontmalfaitaucombatde  Thionuille , lefquelles  vous  aurez  i 
leur  faire  rendre,  8c  les  faire  exccuter. 

le  vous  adreffe  des  depefehes  pour  le  licentiement  des  Compagnies  de  la 
Courbe,  Arquien,  la  Cofte,  Fleury  8c  Lamberuille;  outre  l’ordre  poar  caffer 
celles  de  Fontette,  de  Caftelet  8c  de  Cuuilliers  : afin  quevous  preniez  foin  de 
I’exccutiond.’icelles.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu  ,8cc.  A S.  Germain  en  Laye  le  a S. 
Noucmbrei  tfyy. 
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DE  MONSIEFR  DE  G RE  M ON  FILLE  AF  OUESME. 

MOnseignsvh, 

levousenuoieMonfieurdelaVieuuille.auecdes  Letcresdu  Roy.  I’au- 
rois  bien  déliré  les  pouuoir  portermoy-mclme  : mais  iene  peux  partir  de  octte 
ville,  queienefçachela  derniere  refolution , que  l’on  prendra  pour  la  Albfiftance 
des  troupes  ; & que  iene  voye  la  voiture  pour  le  payement  de  voftre  armée,  en 
chemin.  Cette  affaire  s'auance  peu , quoyqu’elle  foie  extrêmement  neceffaire  : 
l'on  m’a  encore  remis  à demain,  apres  vne  conférence  de  Meilleurs  de  Butltem  8c 
de  Noyers  ; qui  fe  renuoyent  la  plotte  l’vn  à l'autri , pour  mefnager  le  plus  de 
temps  qu'ils  pourront,  le  leuray  reprefentéde  quelle  importance  il  eftoit  d’auan. 
cer  ce  payement , pourlaconferuation  des  troupes  êc  de  fa  Champagne. 

le  croy  que  vous  trouuerez.Monfeigneur, quelques  Letcres de  îicentiement, 
dans  la  depefehe  du  Roy  : mais  l’ay  reconnu  que  l’on  a deffein  d’en  caflerbeau- 
coup  d'autres , fumant  lesauis  que  vous  en  auez  donnez.  L’on  vous  enuoye  aufli 
des  Lettres  pour  le  changement  degamifon,  à quelques. vnes  de  vos  troupes.  le 
vous  luplie  très  humblement , Monféigneur,  de  vouloir  m’obliger  de  changer  la 
Compagnie  de  Vieupont,  & l’ofter  du  village  deCoroy  .qui  appartientà  vnde 
mes  plus  proches  alliez:  ücicpeux  vous  affeurerque  Moniteur  de  Noyers  le  trou- 
uera  fort  bon. 

Au  relie,  Monfeigneur  , la  profeffion  que ie  fais d’eftre  voftre feruiceur  tres- 
humble,  m'oblige  de  vousdire,  que  l'on  a vnpcumurmuréàla  Cour,  deeeque 
vousnauiezpas  fuiuy  les  ordres,  que  Moniteur  de  Boccafle  vous  en  auoit  appor- 
tez. l'eneuanisdcbonnepart,  8c  que  Moniicurle  Comte  de  Guiche  vous  auoit 
feruydetoutfon  pouuoir:  ie  luy  en  ay  parlé  auiourd’huy , 8c  peux  vousdire,  que 
i'ay  reconnu  en  luy  beaucoup  de  chaleur  pour  voftre  (eruice,  il  m’a  néanmoins 
fait  connoiftre , qu'il  croyoit  que  ce  petit  dégouft  feroit  bien,  tort  pâlie.  le  le  fou- 
haicedetout  mon  coeur,  8c  que  vos  grands  feruices  foient  reconnus,  comme  ils 
lemeritent.  le  demeure.  Sic.  Du  17.  Nouembre  if  yy. 


DF  M ARESCH  AL  DE  C H AST1LL0N  uxT  CH  ON  SI  EF  R 
de  Noyers. 

MON  s I e v it , 

l’ay  efté  trcs-aylëde  rencontrer  l’occafion  du  ficur  de  Chaftillon  Ingé- 
nieur , qui  s'en  va  vous  trouucr,  8c  vous  rendre  compte  des  fortifications  de  la 
frontière , pour  vous  donner  auis  comme  les  ennemis  ont  défait  vn  Conuoy  de 
cent  hommes  de  pied,  8c  quelques  vingt  Chenaux,  forcis  de  Metz:  c'eftle  Gene- 
ral Beckquia  fait  cét  exploit , ayant  auemblc  les  Crauates  quil  a dans  le  Luxem- 
bourg. Cela  vous  fait  voir,  Moniteur,  la  neceilité  qu’ily  a d’auoir  vn  bon  Régi- 
ment de  Cauallerie  à Mets,  fuiuant  ce  que  ie  vous  en  ay  entretenu  cy-deuant.  I ay 
veu  Moniteur  Lambert  à fon  paflàge , qui  le  crouut  de  mefme  fort  à propos. 
Moniteur  le  Comte  de  Pasaulli  .quiiufquesicyn’auoic  pointdemandédeCaual- 
lerie  pour  Verdun,  me  prie  de  luy  en  enuoyer  deux  bonnes  Compagnies.  Le 
Roy  m’ordonnera  s’il  luy  plaid  , quelles  il  defire  y mettre  , comme  aulît  le  Ré- 
giment pour  Mets  -,  cela  eftant  du  tout  neceffaire  pour  empefeher  les  courfei 
des  ennemis. 

Au  refte , Moniteur,  ie  vous  diray,  que  t'attens  auec  quelque  impatience  le 
retour  de  Moniteur  de  Gremonuille,  pour  me  raporterles  ordres  de  S.  M.  Il  efl: 
important  qu’il  ne  tarde  pas  plus  long-temps , & principalement  le  fonds  pour  le 
premier  payement  des  troupes , qui  te  ruynenc , Sc  ruynent  entièrement  la  pfo* 
uince,liVon  n’y  pouruott  promptement.  le  vous  en  ay  mandé  particulièrement 
lesraifons,  8c  Moniteur  de  Gremonuille  vous  en  aura  entretenu  de  viuevoixj 
il  feroit  fuperfiu  d’en  rtendtretey.  le  n’ay  donequ’à  vous  fuplier encore  d’y  met- 
tre ordre,  8c  de  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours,  &c.  Du  iS.  Nouena- 
brei«5J. 
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Z>  r Oit  ES  ME  AV  MESME. 

MO  NSI  E vu  , 

levous  écriuis  hier  matin  par  iefieur  deChaftiilon,  Ingénieur.  Depuis, 
iay  receu  vne  Lettre  de  Monfieur  de  Gremonuille , par  laquelle  ie  voy  les  lon- 
gueurs que  Meilleurs  les  Surintendans  apportent  à faire  deliurer  l'argent  ne- 
cefTaire  pour  la  fubfiftance  des  gens  de  guerre  , 8c  le  foulagemenr  de  cette  pro- 
uince. 

Hier  au  foir  ie  receus  des  Lettres  de  Meilleurs  de  la  Ferté  6c  de  Saligny , qui 
ont  fait  la  vifice  8creueuS  exaéle  des  troupes,  chacun  dans  le  canton  que  ie  leur 
ay  ordonné.  Ils  me  mandent  que  pour  les  troupes  qui  font  dans  les  lieux  fermez, 
elles  viuent  auec  aflez  d’ordre , bien  qu'ils  ont  grande  peine  à tirer  des  habitans 
argentouviuresimais  la  plus  grande  partie  de  noftre  Cauallerie,  qui  eft  dansdes 
vil  lages,  aux  lieux  où  ils  trouuenti  prendre,  ne  s’y  épargnentpas;  8c  fi,  les  pau- 
ures  gens  des  villages  ne  s’en  oient  plaindre,  apprehendans  d'auoirpis.  Pour 
empeicher  la  continuation  de  ce  mal,  il  feroitbon,  cemefemblc,  dechoilirdes 
lieux  fermez , pour  y placer  8c  faire  fubfifter  la  Cauallerie  durant  tout  l’hy- 
uer. 

Meilleurs  les  Gouuerneurs  des  places  le  longdela  riuiere  de  Meufe,  commen- 
cent à connoiftre  qu’ils  ne  fe  peuuent  paiTerde  Cauallerie.  le  vous  ay  déjà  mar- 
qué qu'il  eftoit  neceffaire  de  loger  dans  Metz  vn  Régiment  de  Cauallerie.  Le 
paysMeflin  ayant  fait  vne  bonne  récolté  cette  année,  8c  la  VilIeeftanrpuifTante, 
comme  elle  eft,  peut  bien  fournir  des  fourrages  durant  cét  hyuer,pourla  fubfi- 
ftance dudit  Régiment.  Monfieur  de  Montalant  m'a  demandé  deux  Compagnies 
de  Cauallerie  pour  mettre  dans  Bar , que  ie  luy  ay  enuoyces  j autrement  il  n’au- 
Toit  point  la  liberté  d'aller  & de  venir , à caufe  des  Crauates  qui  ont  retraite  dans 
les  bois. 

Monfieur,  i’ay  appris  par  la  Lettre  que  m’a  écrite  Monfieur  de  Gremonuille, 
comme  le  Roy  a fait  arrefter  prifonniers  les  Comtes  de  Grancé  8c  S.  Aignan,8c 
Monfieur  de  Breauté.  Audi  eft  il  raifonnableque  ceux  qui  fc  fonttrouuezpre- 
fens à vne  action  il  honteufeôc  defauantageufeà  l'Eftat,  rendent  compte  exaét 
de  leur  conduite  : 8c  que  ceux  qui  ont  defailly  par  leur  abfence , (oient  chaftiez 
de  quelque  exemple,  qui  ferue  pour  l'auenir-  afin  qu’on  loir  plus  diligent  de 
fe  rendre  chacun  a fa  charge  lors  que  le  Roy  le  commande. 

l’attens  de  pied  ferme  icy  le  retour  du  ficur  de  Gremonuille  , efperant 
qu'il  m'apportera  lapermiftion  d’aller  palier  ce  qui  refte  de  cette  année,  dans 
ma  maifon:  toutesfois,  file  Roydefire  que  ie  luy  aille  rendre  compte  dei’eftac 
où  i’auray  laifté  ces  troupes  & cette  prouince  , ie  fuiuray  ce  que  vous  m’en 
manderez  cftre  plus  i propos  de  faire,  8c  demeureray  toufiours,  tic.  Du  if. 
Noucmbre  1639. 

T>V  MESME  xME  MESME. 

MOnsievr, 

Ayant  receu  les  depefehes  du  Roy  par  Iefieur  delà  VieuuilIe,Lieute- 
nantauRegimentdeBeauflè , queMonfieur  de  Gremonuille  a enuoyé  ; ie  vous 
ferenuoye  en  diligence  , pour  vous  afTeurer  queiene  manqueray  d'executer  tous 
les  ordres  qui  m’ont  efté  donnez  : ceux  qui  font  notez  nes’eftans  trouuezprés 
de  moy , eftans  à leurs  charges , i’ay  depelché  des  Soldats  de  mes  Gardes  aufii- 
toft  , leur  mandant  de  me  venir  trouuer  , pour  receuoir  les  ordres  de  l’efta- 
bliffement  de  leurs  garnifons,  auant  mon  parlement  de  Chaalons  ( i’attendray 
qu'ils  foient  arriuez,  pour  licentier  ceux  que  le  Roy  a ordonnez.  Le  fieur  de 
la  Courbe  fera  vn  des  plus  furpris  ; il  ne  s’attend  nullement  icela  ; iln’yaque 
deux  iours  qu'il  eftoit  prés  de  moy  ; il  s'en  eft  retourné  à fa  Compagnie. 

Vous  auez  le  Régiment  de  Curfol,  qui  n’a  gueres  cfté  en  bon  eftat  cette  Cam- 
pagne , 8c  difficilement  s'y  pourra-t’il  remettre.  Si  vous  retranchez  des  Regi- 
mens  entiers,  vous  ne  deuez  obmettre  celuy-ü.  LesRegimens  d’Enriçhemont 
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8c  Roquclaure  font  en  mauuais  eftat , excepté  leurs  Compagnies,  qui  font  fort 
bonnes  : quand  vouslegr  donnerez  pouuoir  de  choifir  des  Officiers,  qu’ils  nom. 
mcront,  & licentier  ceux  qu'ils  jugeront  à propos,  ils  feront  des  Compagniesnou- 
uelles  autant  que  vous  voudrez,  pour  former  de  très-bons  Regimens.qui  feronc 
en  cftar  de  bien  feruir  l’année  prochaine.  Ilven  ad'autres.que  Monfieur  le  Duc 
d Engoulefmeêc  Monfieur  le  Marquis  de  Rraflain  connoiflcnt  mieux  que  moy  j 
ils  pourront  donner  leurs  auis  là  dcfliis. 

Le  Régiment  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Brczé  eft  augmenté  dedixCompa. 
gnies  j cela  furcharge  de  beaucoup  la  pauure  ville  de  Saint  Dizier.  Vous  trouue- 
rez  bon,  s’il  vous  plaid,  que  ie  tire  quinze  Compagnies , qui  fera  la  moitié  dudit 
Régiment,  pour  les  mettrcailleurs  ; comme  i'ay  fait  pour  le  foulagement  d'Efper- 
nay,  d'ofler  deux  Compagnies  du  Régiment  de  la  Fcrté.les  ayant  enuoyéesà  Dor- 
mans.  Pour  Chaalons,  vous  les  obligerez  bien  fort,  de  donner  vn  autre  Quartier  à 
la  Compagnie  de  Gendarmes  de  Monfieur  : c’eft  vne  Compagnie  qui  mérité  d’e- 
ftre  conferuée,  8c  pour  cét  effet,  d’auoir  vne  meilleure  garnifon  que  les  faux- 
bourgs  de  Chaalons.  Pour  les  Lettres  que  i’ay  en  blanc,  vous  vous  pouuez  afleu- 
rer  que  ie  ne  les  employeray  que  bien  à propos, 

Monfieur,  iauois  oublie  de  vous  marquer  dans  le  Mémoire,  que  i’ay  donné  à 
Monfieur  de  Gremonuille,  qu'il  falloit  augmenter  furl'eftatquc  le  fieur  Regnard 
vous  a porte  dénia  part,  les  Soldatsprifonniers  des  troupes  de  Monfieur  de  Feu- 
quieres.  Il  n’eft  pas  raifonnablc  qne  ceux,  qui  ont  fouffert  tant  pour  le  feruice 
du  Koy,  foient  caflez  : au  contraire,  iecroy  qu’il  euft  eftéà  propos , que  (à  Maie- 
fté  leur  euft  fait  libéralité,  ichacun,  d’vn  habit  neuf  ; car  ils  font  tous  nuds  lies  Of. 
ficiers  prilonniers  ayans  efté  tous  fort  bien  traittez  duRoy,lesSoldats  s’en  doiuent 
refleurir  i pour  donner  courageaux  autres,  de  courre  toutesfortes  de  rifque,  pour 
le  feruice  de  fa  Majefté  : comme  vous  puniflez  auec  raifon  ceux  qui  faillent,  il  eft 
bien  raifonnablc  dereconnoiftreScrecompenfer  ceux  qui  feruent  bien.  Lauance- 
ment  de  Monfieur  Lambert,  lors  qu'il  y penfoit  le  moins,  fert  de  bon  exemple. 
Pour  mort  particulier,  Monfieur,  iecontribueray  toufiours  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy,  pour  vous  aider  à vn  fi  bon  deflein,  8c  attendray  auec  patience  la  permit 
lion  que  vous  me  donnerez,  daller  trouuer  leRoy,ou  daller  vn  cour  chez  moy, 
félon  ce  que  vous  jugerez  qu'il  fera  plus  à propos  que  ie  faflè  j que  ie  fuiuray 
ponctuellement,  & demeureray  toufiours, 8cc.  Du  i.  Décembre  ifijj. 

D V M E S M E ofF  M M S M E. 


MOnsievr, 

I auois  oublié  par  la  depefehequeie  vous  fis  hier,  à vous  parler  d'vn  autre 
des  notez,  qui  eft  le  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Rambure.  Sur  quoy  l'e- 
ftimequ’ilyaànefepasmefprendrei  carie  Lieutenant  Colonel  dudit  Régiment 
s’appelle  Monfieur  de  Sully,  qui  eftoic  malade  lors  de  l'action  de  Thionuille,  Sc  n'a 
pii  eftre  à fa  charge  deuantny  apres  : c’eft  vn  fort  braue  homme,  qui  a réputation 
de  conduite  8c  de  courage,  dans  fon  Corps,  8c  entre  ceux  qui  le  connoiflent.Ccluy 
qui  commandoit  lors  ledit  Régiment,  c’eft  Monfieur  de  Flefmon,  quia  l’honneur 
d’eftre  connu  particulierementde  Monfieur  le  Grand  Maiftre  s il  a aufli  vefeu  en 
eftime  d’homme  de  cœur,  & d'auoir  toufiours  bien  fait.  Pour  moy,  icpeu  ren- 
dre ce  véritable  tefmoignagedeluy,  tant  pendant  le  fiegede  Damuillicrs,qua  tou- 
tes lesautres  occalions,  où  il  s’eft  trouué,dont  i’aye connoiflance.  Neantmoins, (î 
en  cette  derniere.dont  il  eft  queftion.vousaucz  des  auis  que  ien’ay  pas,  8c  que 
leRoy  defiraft  Koüir,ie  n’entreprendspas  fadeflTenfe,  ny  rien  dire  pour  l'en  empef- 
cher  ; mais  il  eftpoiirleprefentaflezefloignéd'icy,  eftancen  (àmaifonau  Rottoy, 
qui  eft  entre  Fourmery  8c  Aumalle  -,  fi  vous  aucz  là  quelque  commandement  à luy 
adrefler,  vous  le  pouuez  plus  commodément,  quemoyd’icy,  8c  auec  moins  d’om- 
brage ôt  de  foupçon  l’obliger  à venir  où  vous  defirez.  C’eft, Monfieur,  toutee 
que  i'auois  à vous  dire  par  celle-cy,  finon  vous  luplier  tres-humblemenc  de 
me  croire  toufiours,  8cc.  Du  a.  Décembre  i&i9< 

S.D.M.  xk 
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nr  prince  de  conde'  av  card  in  al  de  richeliev. 

MOnsievx,  le 

vous  remerciede  toutmon  cœur  d’auoir  entendu  le  fieur  de  Rogles  ; c’eft 
vue  continuation  des  extrêmes  obligations  que  ie  vousay,  puis  que  par  voftre 
bonté  le  Roy  m’a  permis  mon  retour  : l’cfpere  dans  l’honneur  que  l’aura  y de  vous 
voir,  vous  montrer  clairement  la  faufletédes  calomnies,  quel’on  vous  a dites  fur 
le  malheur  du  fecours  de  Salles,  car  hors  cela,  Dieu  mercy , noftre  campagne  a 
elle  tres-heureufe,  & que  vous  ferez  contant  de  mes  aéhons,  de  ma  vie  & de  mes 
procedures;  quin’ont  en  but  qu’vnc  diligence , affection  8c  probité  entière  pour 
vous  complaire,  lem’afleure  que  vous  n’en  doutez  point,  puis  que  vous  fçatiez 
qucien’ayau  monde  qu’vn  feuldelir,  quj  eft  de  mettre  dans  voftre  Maifon  ce  que 
i ay  déplus  cher  : aulfi  efperay  je  que  vousrabbattrez  auprès  du  Roy  parla  venté, 
les  choies  quefonluy  a dites  (ur  ce  fecours  de  Salles,  8c  que  vous  continuerez  i 
m’aymer,  qui  eft  mon  feul  bonheur,  8c  i me  croire.  Voftre, 8cc.  A Touloufe  le 
«t.Decembreitf^ÿ. 

l'achcue  les  fubfiftances,  8c  parts/ur  le  champ,  auec  voftre  permiilîon,  vne  heu- 
re apres  que  ic  lesauray  acheuées. 

Dr  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  A MONSIEVR  DE  NOTERS. 


MOnsievk, 

le  viens  d’apprendre  que  le  fieur  de  Caftellet  s’eft  abfcnté  de  là  charge, 
furl  auis  qu’ila  eu,  qu’on  auoicarrefté  Monfieurd’Aubaysi  Paris,  àmefme  temps 
que  les  autres  qu'on  a mis  dans  la  Baftillc.  Le  Cheualier  de  Cuuilliers  eftant  autü 
allarmc,  ne  s'eft  trouué  à là  Compagnie . 8c  s’eft  retiré  en  la  maifon  du  fieur  de 
Libcrmont.fon  Coufin  ; où  i’ay  enuoyc  le  Lieutenant  du  Preuoft  de  l’armée,  pour 
s'enlaifir.  Si  le  fieur  deCaftellets'eneftalléen  Languedoc, vous  pouuez  donner 
ordre  à Moniteur  le  Mare!cbaideSchomberg,dc  le  faire  arrefter  en  quelque  lieu 
qu’il  fe  trouuera.  Pour  le  Capitaine  Fontette,  fa  garnilon  eftant  des  plus  elloi- 
gncesd'icy,  ien’en  ay  point  receu  encore  aucunes  nouuelles:  iecroy  pourtant  que 
ceux  à qui  i’ay  donné  ordre  de  l’arrefter,  ne  le  manqueront  pas.l'ay  enuoyc  laLet- 
treduRoy  pour  leMarquisdePrallainàPari$,où  l'on  m'a  afleuré  qu’il  eft.  LeCom- 
tede  Lignondoit  auoir  receu  les  fiennesà cette  heure,  qui  ne  manquera  pas,ie 
m’aflêure,  d'executer  ce  qui  luyeft  ordonné  : il  eft  dans  fa  maifon,  qui  n’eft  pas 
beaucoup  éloignée  de  fesgarnifons. 

Ayant  donne  l’ordre  àceux  que  i’ay  choifis  pour  l’execution,  de  ne  defcouurir 
la  Comnulfion  que  ie  leur  ay  donnée,  de  cafter  les  Compagnies,  8c  déclarer  les 
Officiers  infâmes  8c  indignes  d’eftre  jamais  receus  à la  folde  de  fa  Majefté,  qu’ils 
n’eulTent  faifi  les  perfonnes  notées  ; ie  vousdépefcheendiligencccét  Officier  de 
mes  Gardes , qui  a l'honneur  d’eftre  connu  de  vous,  pour  (çauoir l’intention  du 
Roy  furl'abfencedes  fufnommez.  Il  mefemblequecelanedoit  point  empefeher 
l’execution  exemplaire  du  calTement  deldites  Compagnies,  8c  en  fuite,  auffi,  ie 
donneray  ordre  pour  Iclicentiemcntdes  cinq,  que  vous  me  marquez  : mais  i'ay 
creu  qu'il  eftoit  a propos  de  vous  donner  auis  de  ce  que  ie  vous  aÿ  mande  cy-def- 
fus.  l’attendray  donc  parle  retour  du  prefent  porteur,  ce  qu’il  vous  plaira  m’or- 
donner de  la  part  du  Roy,  que  i’executeray  fort  promptement.  Mon  auis  feroit 
auffi  d’arrefter  tous  les  Officiers,  qui  fèrrouueront  prefens,  des  Compagnies  que 
vous  auez  refolu  de  calTerauec  infamie,  8c  condamner  les  abfens  par  la  rigueur  de 
la  contumace.  Ievousfupliemefaire  l’honneur  de  me  croire,  8cc.  Du  6.  Décem- 
bre iSjy. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  AV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MO  N s IE  v *., 

Sur  ce  que  vous  auez  mandé  touchantle  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  Rambure,  8c  le  Capitaine  qui  le  commandoit  en  l’occafion  deT^ionuille, 
leRoy  a trouué  bon  de  les  mander  tous  deux:  ce  queie  vous  marque  feulemSt,afin 
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qu’il  vous  plaife  faire  tenir  au  Lieutenant  Colonel , celle  qui  s’addreflei  luy , te 
auflîaudit  Capitaine  j (ans  rien  faire  connoiftre.s’il  vousplaift,  del'ordrequevous 
auez  receu  de  fa  Maiefté,  furcefuiet.Ie  vous  baife  très,  humblement  les  mains,  & 
fuis,  8cc.  Du  J.  Décembre  1639, 

DV  ROT  kJV  MESME. 

MOn  Coufin,  Ayant  efté  informé  parvosdepefches,8cpar  les  mémoires  que 
Monfieur  deGremonuillea  donnez.de  l'eftat  de  toutes  chofes  aux  Quartier» 
ohvouseftes  j ie  vous  fais  cette  Lettre,  pour  vous  dire,  que  pour  décharger  mes 
finances, de  l'entretenementdes  troupes,  quei'ayfçeueftre  enmauuaiseftat.mon 
intention  eft  que  vous  reduifiez  les  Regimens  de  Cargrer,de  Mommege,Noailles, 
Mignieux , Medauid , Buffy -Rabutin , 6c  Roncerolles,  à dix  Compagmeschacun, 
retenant  les  plus  fortes,  St  (allant  entrer  en  icelles  les  Soldats  des  autres  : que  vous 
laiflîezteluy  de  Canify  au  nombre  de  quatre  Compagnies , auxquelles  vous  l'aiKZ 
reformé  ; 6c  que  pour  donner  ordre  de  bonne  heure  à ce  qu’il  faudra  faire , pour 
remettre  ces  troupes,  & toutesles  autres  de  mon  armée  que  vous  commandez, en 
boneftat,  vous  fartiez  venir  vers  vous  lesMeftresde  CampdeCauallerie&d'Iu- 
fanterie , qui  feront  fur  les  lieux , ou  ceux  qui  commandent  leurs  Corps  en  leur 
abfence , de  voyez  auec  eux  ce  qu'ils  voudront  6c  pourront  faire  pour  le  retabliflc- 
mentdeleurs  troupes , (ans  perdre  aucun  temps. 

l’ay  aufli  refolule  licentiement  du  Regimen  t entier  de  Curfol , des  Compagnies 
des  Cheuaux-Iegers  de  Glane, Potiniere,  deBriqueuille,  Matha,  Sc  Croulilles  , 8c 
* de  tous  lesMoulquetaires  d cheual,  àla  referuedeceux  des  CCpagmes  de  Praflain 
8c  de  Duualj  vous  enuoyantmesdépefches  pour  cét  effet.  Mais  afin  de  conferuer 
les  hommes  de  ces  Compagnies,  tantdudic  Régiment  de  Curfol  quedes  autres, 
iedefirequevous  reconnoiffiez  .s’ilyena  quelques  vnes  qui  foient  bien  comman- 
dées, dans  Icfquelles  l'on  puifle  retenir  les  Soldats  des  autres  quHeront  licenciées: 
6c  qu’en  cecas,  vous  en  conferuiez  autant  que  vous  aurez  de  bons  Officiers  Sc 
Soldats, pour  en  faire  de  complettes.dequacre-vingtMaiftres  chacune.  Et  parce 
que  plulieurs  de  ceuxqui  ont  eu  leursordres  de  licenciement,  font  demeurez  apres 
cela  enfemblc.viuans  aux  dépens  du  peuple  St  à diferetion,  ie  defire  que  vous  don- 
niez charge  i vn  Marefchal  de  Camp  ou  du  moins  à vn  Ayde  de  Camp,d'aller  faire 
l'execution  de  ces  licentiemens  : 6c  aurtî  que  vous  enuoyez  des  Aydes  de  Camp,  ou 
autres  principaux  Officiers  , en  tous  les  Quartiers  qui  auoientefté  donnez  aux 
troupes,  quiont  déjà  efté  licentiées,  pour  vérifier  s’il  s’en  trouue  encore  fur  pied, 
8c  en  cecas , faire  arrefter  les  Chefs  prifonniers , poureftre  punis  comme  leur  de- 
fobcvflance,  iointeau  peu  de  feruice  qu’ils  m'ont  rendu,  mente:  6c  qu’ils  fartent 
partir  8c  retirer,  deux  à deux,  outroisa  trois, au  plus,  tous  ceux  qu'ils  trouueronc 
dans  les  Quartiers , ou  qu'ils  les  mettent  és  mains  des  Preuofts , pour  eft  rc  punis 
comme  voleurs. 

l’enuoyeprefentementle  fond  d’vn  moisdelafublïftancede  toutes  les  troupes 
de  mon  armée , que  vous  commandez , fur  le  pied  de  leur  nombre , dont  le  fieur 
R egnarda apporté  l’eftatapprouué de  vous:  6c  ie  fais  partir  le  (leur  de  Gremon- 
uille.pourprendrefoindeladiftribution  de  ladite  fubfiftance. 

le  fais  iairtër  dans  ledit  eftat  vn  fonds  par  eftimation,  pour  la  leuée6c  fubfiftance 
des  hommes  de  recreués  dans  les  troupes,  afin  de  donnermoyen  desàprefentaux 
Officiers , de  les  fortifier  : mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  foient  Soldats 
cffeâifs,  6c  qui!  n'y  ait  en  cela  aucun  abus. 

Et  parce  qu'il  m’a  efté  reprefenté , que  les  Marefchaux  de  Camp  ordonnent  de 
la  fubfiftance , 8c  accordent  des  élargiflemens  de  logemens  aux  croupes , dans  des 
villages , aux  premières  demandes  que  leur  en  fon  t les  gens  de  guerre , ie  defire 
que  vous  leur  prefcriuicz  de  ne  rien  ordonner  au  fait  des  payemens  8c  des  auances 
de  la  fubfiftance  : mon  in  tention  eftant  que  les  I ntendans , & autres  Commiflaires 
députez  en  chaque  Généralité  pour  ce  fuiet,  en  ordonnent  feuls,  8c  ayentà  ne 
changer  ny  élargir  aucun  logement , qu’apres  m’auoir  donné  auis  de  la  necertité 
qu'il  y aura  de  le  faire,  8c  en  auoir  receu  mes  ordres  exprès.  11  eft  aufli  necefliire 
qu'ilsempefehent  que  les  troupes  ne  s'élargiflent  d’ellcs-mefines,  8c  n'aillent  loger 
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ou  piller  dans  les  villages:  & qu'ils  faftcnt  punir  exemplairement  ceux  qui  oferônt 
l'entreprendre. 

l 'aprouue  grandement  ce  que  vous  propofez,  de  mettre  tourerfes  troupes  dans 
les  V illes  Sc  lieux  fermez,  où  l’on  puilTe  les  contenir  en  bon  ordre  : Scievousem. 
uoyc  pour  cét  effet  des  Lettres  en  blanc,  afin  d’enuoyer  de  celles  qui  font  dans  les 
villages  ouuerts,  es  Villes  & bourgs  de  ladite  ptouince,  où  vous  verrez  qu’elles 
pourront  eftre  plus  commodément. 

Etvoyant  bien  qu'il efti  propos  de  foulager  la  Champagne , 8c  de  pbdruoird 
empefeher  les  courfes  des  ennemis  dans  le  paysdes  Euefcliez  8c  leBarroispe  trouue 
bon  que  vous  auifiez  auec  ledit  fleur  duHallier,  quelles  troupes  on  pourra  en» 
uoyer  dans  le  Barrais , fuiuant  ce  que  vous  verrez  que  ie  luy  en  écris  : 8c  pareeque 
l'on  afifeure  que  les  Compagnies  du  Régiment  de  Clanleu,qui  font  dans  Varennes, 
n’ypeuuentfubfiftcr,  vous  vcrrezauecledit  fleur  du  Hallier.dans  quel  lieu  du  Bar- 
rois  l'on  les  pourra  loger, 8c  lesyenuoyer,  fuiuant  ceque  vous  verrez  que  it  luy  en 
écris. 

Quant  au  pays  M effin.vous  y enuoyerez  vn  Régiment  de  Cauallerie,8c  le  ferez 
loger.fuiuan  t ce  que  vous  concerterez  auec  le  fieur  de  Lamberr.que  vous  me  man- 
dez vous  en  auoir  luy  mefme  demandé  vn  ; mais  vous  nele  ferez  partir  qu’auec  le 
fonds.  Et  pour  le  Verdunois.s’iln'ya  affezde  Cauallerie , vous  y enuoyerez  ce  qui 
fera  necelTairepour  conferuer  le  pays , en  donnant  auis  au  fieur  Comte  de  Pas. 

S'il  n'y  a affez  de  troupes  fs  Villes  8c  places  qui  font  le  long  de  la  Meuze  j ie 
trouue  bon  que  vous  y en  enuoyez  encore , pourucu  que  ce  (oit  auec  le  fonds  dç 
leur  fubfiftance , 8c  fans  les  furebarger. 

l’approuue  ce  que  vous  auez  fait  pour  Efpernay.  Et  quant  àSaint  Dizier,  i’efti. 
mequela  ville  8c  les  fauxbourgspourront  bien  loger  le  Régiment  de  Brezé,  lors 
qu’il  fera  réduit  à vingt  Compagnies,  fuiuant  ce  que  i'ay  fceu  que  le  Lieutenant 
Colonel  le  demande  ; 8c  ie  luy  donne  ordre  de  me  faire  fçauoir  quelles  Compa- 
gnies il  ellimedeuoir  eftre  reformées,  pour  le  réduire  audit  nombre,  afin  d'y  pour- 
uoir  incontinent,  fuiuant  fon  auis. 

le  vous  adreffe  vne  depefehe,  pour  faire  palier  le  Régiment  de  Streiff  en  mon 
armée  d'Allemagne,  fuiuant  ceque  ie  fçay  que  luy.  mefme  l'a  demandé, il  y a quel- 

2 ue temps:  8c à prefent  que  madire  armée  d’Allemagne  va  prendre  fes Quartiers 
'hyuer,  il  ne  faut  perdre  aucun  temps  i le  faire  partir. 

Ces  retranchement  detroupes,  8c  l’enuoy  de  quelques-vnes  hors  de  la  Cham- 
pagne, vous  pourront  donner  moyen  d’executer  voftre  propofition,de  les  mettre 
toutes  dans  les  lieux  fermez,  8c  de  faire  vn  fi  bon  e ftablifTement  aux  Quartier* 
d'hyuer,  qu’il  n’y  faudra  rien  changer  & l'auenir. 

Apres  que  vous  y aurez  pourueu,  8c  que  vous  aurez  veu  auecles  Chefs  des  trou- 
pes, ce  qui  fe  pourra  faire  pour  les  remettre  en  boneftatjie  trouue  bon  que  vous 
alliez  chez  vous,  8c  ie  remets  à vous  de  palier  vers  moy  auparauanr,  fi  vous  l’efti- 
mezà  propos.  I'approuue  auffi  qu’apres  cela  vous  permettiez  àl’vn  des  Maref- 
chaux  de  Camp,  qui  feruent  fous  vous,  de  venir  vaquer  i fes  affaires  durant  deux 
mois,  pendant  que  l'autre  s’employera  à tenir  les  troupes  en  difeipline  8c  police,  en 
ce  qui  dépendra  de  fà  charge,  8c  aura  l'ceilàempefcher  les  courfes  des  Ennemis,  8c 
afleurerla  frontière  8c  les  chemins.  C’eft  ce  que  ie  vous  diray  parcette  lettre,  6cc- 
A Saint  Germain  en  Layeleio.  Décembre  îSyy. 

DE  MONS1EVE  DE  NOTEES  AV  M ES  ME. 

MOnsiivx, 

le  n'ay  rien  à vous  dire  fur  ce  qu’il  vous  a plu  m'eferire,  touchant  ceux  que 
vousauez  eu  ordre  defairearrefter.  Si  ces  chofes  ne  fe  font  fecrcttement  8c  dili- 
gemment, il  eft  difficile  qu'elles  reüffi fient  ; mais  comme  cela  dépend  de  ceux  qui 
y fon  t employez,  il  eft  difficile  que  l’on  en  puifie  refpondre  Pour  ceux  de  Rambu- 
re,le  Roy  s’eftfouuenu  quel'vn  eftoit  malade  8c  bleffé,  8c  que  l'autre  auoit  efté 
fait  prifonnier  le  iour  de  cette  malheureufe  bataille  de  Thionuille  : ainfi  il  n'y  a 
rien  àdefirerd'eux. 

Moniteur  de  Gremonuille  vous  dira  plus  particulièrement  les  intentions  du 
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Roy  fur  toutes  choies  ; ce  qui  m'empefcherade  rien  adjoufter  à la  prefente,  que 
laflcurancedemontres.humbleferuice.  Du  11.  Décembre  165?. 

DV  MARESCHAL  DE  CHAST1LL0N  A MONSIEVR  DE  NOT  ERS. 

MONSIEVR, 

Celle-cy  fera  pour  vous  donner  auis,  comme  des  trois  perfonoes  notée?, 
il  D’y  a que  le  Cbcualier  de  Cuuilliers  de  pris.  I’cn  ay  donné  la  conduite  au  Lieu- 
tcnantdu  Preuoft,  quia  feruy  dans  l'armce  fous  ma  charge  : & ie  ne  doute  qu’il 
ne  le  rende  feurement  dans  la  Baftille , par  l’adrefle  & les  moyens  que  ic  luy  ay 
donnez.  PourIefieurdeFontette,il  s’eft  abfenté,  & ie  n'en  ay  poinc  de  nouucl- 
les  ; celuy  quei'ay  enuoyé  vers  le  lieuoù  eft  1k  Compagnie,  ne  m’en  mandant  rien, 
c’eft  vn  telmoignage  qu’il  ne  defefpere  pas  de  venir  à bout  de  ce  que  ie  Iuyay 
commis.  Pour  Monfieur  de  Lignon,  il  eft  tellement  allarmé,quoy  que  ie  luy  aye 
donné  toute  afleurance  Sc  feureré,luy  enuoyant  la  Lettre  du  Roy, qu’il  n'apû  le 
refoudre  à me  venir  trouucr  pour  l'execution  des  ordres  de  fa  Majefté.  Il  eft 
bien  venu  iufques  à fix  lieues  de  Chaalons  : mais  il  s’en  eft  retourné  tout  court  en 
là  maifon,  fur  ce  qu’il  aappris  que  le  Cheualier  de  Cuuilliers  eftoit  arrefté. 

l’ay  enuoyé  les  premiers  ordres  de  licenciement  aux  Compagnies,  à qui  ils  s’a- 
dreflent. 

le  viens  en  cét  endroit  de  ma  lettre,  de  receuoir  la  depefehe  que  vous  m’auez 
faite  par  le  fieur  de  Germignonuille  : elle  eft  bien  ample  Sc  particulière,  Sc  n’o- 
met rien  drefpondre  fur  tout  ce  que  ie  vousauoiseferit  par  mes  precedentes.  le 
ne  perdray  point  de  temps  d’executer  lesordres  que  le  Roym’y  donne,  dont  l'cf- 
pere  conférer  auec  Monfieur  de  Gremonuille , Sc  ert  fuite  en  aller  rendre  compte 
au  Roy  Sc  d son  Em  in  E n CB  -,  mai,  particulièrement  à vous,  Monfieur.  Ce- 
pendant, conferuez  moy,  ie  vous  luplic,  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , Sc  mé 
croyez  toufiours.Scc.  Du  ij.  Décembre  itfjs.  i 

D V TRINCE  DE  CONDE'  i^AV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV. 

MO  v s i E v r , I’efpere 

que  vous  fçaurez  ponctuellement  par  Monfieur  le  Marquis  de  Coaflin,  ce 
qui  s ert  palTé  icy  ; &il  me  feroit  très,  inutile  de  vous  en  fairevnlongdtlcours.  La 
lettrequei’efcrisàMrdeNoyers,  vous  rendra  compte  de  tout  mon  procédé  en 
cette  occafion.Ie  vous  fuplic  tres-humblemët  de  croire  quemon  coeur  eft  plein  de 
fincerité  j queien’ay  butny  intereft  que  le  feruice  du  Roy,  Scdevouscontenrcn 
Que  ic  fuis  ians  nul  deflèin,8c  queie  n’ay  qu’vnefeulc  prétention  au  monde,  qui  eft 
d’entrer  en  voftre  alliance;Que  ie  n’ay  nulle  impatience, St  que  fi  ma  vie  Sc  ma  pre- 
fence  pouuoitferuir  ifecourir  Salfcs,  ie  l’eftimerois  bien  employée.  Que  fiiay 
demandé  mon  congé,  ça  efté  pour  deux  raiforts  : l’vne,  ma  fantéi  8c  I autre,  que 
celuy  qui  doit  agir  icy,  a vne  fi  enragée  hayne  contre  moy.Scvneialoufie  fi  furicu- 
fe,  auec  vne  enuie  que  ie  m’en  aille  fi  extreme , que  ie  crois  certainement , que  ie 
ne  fçaurois  pis  faire  encetreoccafion,quededemeurer  durant  fou  execution.  le 
m’afleure  que  Monfieur  le  Marquisde  Coaflin  vous  tcfmoignera  cette  verité.Pour 
ncantmoins  ne  défaillir  d mon  deuoir,  Sc  d vos  volontez,  ieluy  ay  offert  tout  ce 
qu'il  a voulu  s Sc  afin  que  vous  connoifiiez  comme  ie  vous  obéis,  ie  luy  ay  dit  que 
icremcttoislbonneurde  cette aâion, Sc  le  commandement , en  fes  mains:  mais 
qu'auant  partir, ieluy  voulois  fournir  tout  cequ’il  voudrait, Sc 'l'affifter  de  tout 
mon  pouuoir. 

Il  m’a  donné  vnmemoirede  l’argent  dont  il  abefoin,qui  eft  cent  trente  trois 
mil  deux  cens  liures,  queie  Iuyay  fait  fournir  fur  le  champ.  I’ay  enuoyé  en  porte 
quérir  Sainte- Croix  auec  fes  Gendarmes,  Scies  Regimens  de  Béarn  Sc  Rabat. 

I’aydcliuréen  fes  mains  les  routes  pourles  traupesdeMonfienr  de  NoaillesSî 
de  Monfieur  d’Etfiat,  On  enuoyera  d Arles  hafter  le  fieur  de  Coupauuille  de 
venir. 

I'aydepefchéd  Toulon  d Monfieur  de  Queux,  pour  quérir  les  vaifleaux,  cari| 
faut  regaigner  l’Eftang  : Sc  ce  ferachofe  facile,  les  vaifleaux  arriuez. 

S.  D M.  kx  iij 
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Onenuoye  routeaux  troupes  du  Marquis  de  V illeroy,  Scâ  cellesde  Monfieur 
le  Comte  d’Alez. 

On  fait  ce  que  l'on  peut,  pourauoirdelaNoblefle,  & des  milices;  mais  à cela 
il  fe  trouue  de  grandes  difficültez. 

l’ay  enuoyé  des  elpions  par  tout  en  l'armée  des  ennemis.  I’ay  enuoyé  de  mes 
nouuellesà  Monlieur  d’Efpenan. 

• Pour  contenter  Monfieurde  Schomberg,  ie  n’ay  point  carte  le  Regimentde 
Languedoc; au contraireluyaypromisde m’employer  pour  1e conleruer  , pour- 
ueu  qu’il  feruift  bien  en  cette  occafton , Sc  qu’il  euft  du  monde;  Scquec’eftoit 
vnebonte  iluy , qu’apres  auoir  courte  cent  mil  efeus  par  an  , il  furt réduit , à fa 
veut; , à néant,  &ians  que  prefquepas  vn  Chef  y foit.  Bref,  iulqucsicy  i’ay  fait 
tout  ce  que  i’ay  pû  Sc  qu’il  a voulu  ; Sc  pouracheuer,  ie  m’en  vais  à Narbonne , 
où  l’alfembleray  tous  les  Chefs  , Sc  feray  encore  , fans  rien  excepter , tout  ce 

3u*ils  délireront.  Apres  cela  , félon  voftrc  Confcil  porte  par  lapoftille  d’vne 
es voftres,ie crois  m’en deuoir aller , 6c  luy  donner  ce  fouuerain  contentement, 
defortirde  fon  Gouuernement , & lelaifler  entièrement  libre  en  fon  execution, 
fins  y prendre  nulle  part.  Car  certainement  ce  n’eft  pas  le  feruice  du  Roy,  que 
ie  demeure  auec  fon  mécontentement,  Semaprefcnce  ne  leruira  qu’à  faire  écrire 
des  Lettres , Scexcufes , pour  ne  rien  faire. 

La  venue  de  Monfieur  le  Marquis  de  Coadin  a bien  changé  leurs  proiers.  Auant 
icelle, ils  vous auoient expédié  vnedepefche,  pour  vous  mander  leurrefolution 
i ne  rien  faire;  mais  dés  qu’ils  la  feeurent,  ils  reprirent  leur  depelcbe,  & ont 
changédenore. 

Quand  ie  partiray  deNarbonne,  iereuiendray  encore  tout  doucement  partez 
par  la  Guienne,  & mectray  ordre  à tout,  en  y partant. 

Prenez  affeurance  en  ma  fidelité,  Sc  fi  ie  fais  des  fautes , elles  font  lins  les  con-  • 
noiftre,  Sc  quand  vous  m’écouterez,  i’ofedireencorevncoup,  quevous ferez 
fitisfait  de  moy  ; Sc  que  cette  année  i’ay  fait  par  deffus  mes  forces , au  moins 
auec  droite  intention , & que  nul  deceux  qui  fe  font  prefeher  pour  Cefars , n’ont 
efté  plus  auant  que  moy,  & n’ont  pasefté  fi  friands  dcsoccafions,qu’ilsont  éuitez 
autant  qu'ils  ont  pû.  Si  Dieu  deliure  Monfieur  d’Efpenan  , il  feramon  témoin. 

Se  vous  dépeindra  toutle  monde  au  vif.  Et  Monfieurde  Boiflatfçait,  que  ie  n’ay 
point  fait  arracher  les  cordons  d'vne  banderolle  deTrompette,  pour  l’enuoyer 
au  Roy  , comme  vne  Cornette  ennemie,  ce  qu’a  fait  deuanr  luy  Monfieur  de 
Schomberg,  qui  me  l’enuoya  pour  Cornette;  Scie  l’enuoyay  au  Roy  fous  ce  titre. 
Ievousfuplie  de  me  vouloir  croire  pour  jamais,  Vortre  , Sec.  De  Tolofecetj. 
Décembre  tfj?. 

DV  M ARESCH  AL  DE  C H ASTI  LLON  A MONSIEVR 
du  Huilier. 

MONS  IïVR, 

le  vous  enuoye  par  l’occafion  du  Courrier  de  Nancy  , la  Lettre  du 
lfoycyiointe,  qui  ell:  le  dufùau  d'vne  pareille  quevous  aurez  aprefentrcceuc. 
Vous  verrez  quelle  eft  l’intention  de  fa  Maiefté,  qui  encore  qu’elle  defire  bien 
foulager  de  quelques  troupes  la  prouince  de  Champagne , ne  veut  pas  aulTi  en 
furchargerla  Lorraine  8c  le  Barrois.  Mais  neantmoins,  comme  la  neceflité  l’o- 
blige, & que  lefdites  troupes  , au  lieu  d’eftre  â charge , eftansmainrenuesenbon 
ordre,  comme  elles  feront  par  le  payement  réglé  qu'on  en  fera,  pourronteftre 
vtilement  employées  aux  Conuois  Sc  i faire  la  guerre  ; icvousfùplie  mcfàire  fça- 
uoir,  fi  vous  trouuerez  bon , comme  l’en  ay  fait  eftat,  quei'cnuoyegarnifon  i 
S.  Mihel,  Bar  8c  Pont  amoufTon , qui  font  les  feuls  lieux  que  ie  vous  demande, 
pour  laiffèj par  ce  moyen  la  campagne  libre.  le  loge  dcmefmelaCauallerie,  qui 
eftoit  répandue  dans  le  plat  pays  de  la  Champagne,  dans  les  villes  Sclieux  fer- 
mez, afin  de  foulager  d’autant  les  villages,  8c  maintenir  mieux  l’ordre  parmy  les 
»ens  de  guerre.  Surquoy  i’attendray  vortre  réponce  de  ce  quevous  eftimerez  à 
; opos,  vous afleurant  que  ie  rechercheray  toufioursaueefoin,  lesoccafions  de  . 
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vous  témoigner  par  de  s eritables  effets , auec  quelle  affection  iefuis,  8cc.  Du  ij. 
Décembre  1 6)9.. 

Monfieur,  fi  vous  trouuez  bon  , i’enuoyeray  de  la  Cauallerie  à Bar, 8cde  l'In- 
fanterie àS.Mibel  8c  à Pone-a- mouflon.  PourGommercy,  iefais  eftacd'ymeccre 
la  Compagnie  de  Gendarmes  de  la  Reine. 

DV  MESME  1_X<  MONSIEVE  DE  NOTEES . 

MOnsievr, 

le  vousay  déjà  donné  auis  delà  réception  de  la  dépefehe , qu’il  a plû  au 
Roy  me  faire,  par  le  retour  du  Cornette  demes  Gardes,  ou  tous  les  ordres  font 
clairement  expliquez  ,de  tout  ce  que  l'ay  à faire  auant  mon  départ.  Ierépondray 
à l’article  premier,  qui  m'ordonne  d’enuoyer  quérir  tous  les  Meftresde  Camp  de 
Cauallene  & d'infanterie,  ou  les  premiers  Capitaines  commandans  les  Corps 5 
ayant  enuoyé  en  diligence  par  tout.  Vous  verrez  par  la  Lettre  cy  iointe , ceux 
quife  rrouucnt  abfens  des  principaux  Chefs. 

len'ay  manqué  de  donner  l’ordre  aulfi  tort  pour  le  licenciement  du  Régiment 
du  Comte  de  Curfol,  îc  d'enuoyer  aulfi  les  Lettres  nouuelles  pour  les  Compa- 
gnies que  le  Roy  a licenciées  : 8c  dépefehe  auiourd'huy  les  Ayaes  de  Camp  dans 
les  Quartiers , pour  fçauoir  fi  lefdirs  ordres  ont  efté  ponctuellement  effectuez , 
fuiuant  l’intention  de  fa  Maiefté.  A mefme  temps  que  i'ay  enuoyé  les  Lettres  de 
licenciement,  i'ay  donné  ordre  iquelquesOfficiers,  d'aller  poureflàyerderere- 
nirles  meilleurs  hommes  dans  les  troupes,  8c  empefeher  qu’ils  ne  fc  retirent  chez 
euxauec  mécontentement.  Mais  il  y en  a fort  peu  qui  demeurent , à caufe  qu’ils 
font  laplufpart attachez  d'affeefion  oud’intereft  à leurs  Chefs  ; les  voyans  con- 
gédiez , ils  le  retirent  aulfi. 

le  n’ay  point  encore  nouuelles  affeurées , que  le  fonds,  qu'il  a plû  à là  Maiefté 
d’ordonner  pour  la  fubfiftance  de  ces  tro  upes , foit  party  de  Paris,  dés  que  Mon- 
fieur de  Gremonuille  8c  le  fieur  Regnard  (érontarriuez,  Scia  voicïureaucc eux, 
la  diftribution  en  fera  bien-  coft  faite,  le  ne  fçay  encore  fi  l’intention  de  fa  Majeftc 
fera  de  rembourfer  les  villes,  de  l'auancequ'elles  ont  faites , félon  lesafTeurances 
que  ie  leur  en  ay  données  Sc  reiccrées  plusieurs  fois  de  fà  part  ; ou  fi  vous  préten- 
dez quel'argent  que  vous  enuoyezprefentement.feruedepaye  pourl’auenir  : les 
fieursde  Gremonuille  8c  Regnard  me  doiuenc  porter  refolution  fur  cét  article  U, 
qu’il  eft  important  de  fçauoir  Le  Roy  marque,  que  dans  l'eftat  du  fonds  il  y 
aura  de  l’argent  pour  la  fubfiftance  des  hommes  de  recreuc,  qui  pourront  eftre 
receus  dans  les  troupes  : ie  verray  auec  ceux  que  vous  auez  choifis  pour  le  paye- 
ment, de  prendre  nos  feuretez,  pour  empefeher  qu'ilnes’y  commette  abus  ; 8c 
ce,  auec  l’ayde  des  principaux  Officiers,  qui  feronticy  à mefme  temps  que  le  fieur 
deGremonuillefera  de  retour. 

T ouchant  l’article , où  fa  Maiefté  me  commande  de  prendre  garde  que  les  Ma- 
refehaux  de  Camp  n’ordonnent  des  fubfiftances , ou  des  élargiifemens , qu'il  ne 
foit  neeeflaire,  ie  ne  doute  qu’il  ne  s’y  foit  commis  des  abus;  c’eft  vn  des  points,  à 
quoyieleuray  recommandé  tant  que  i’ay  pû,  de  prendre  garde  allans  faire  leurs 
vifices , comme  ils  y font  encore  pour  le  fécond  voyage.  I'ay  aduerty  tous  les  Ca- 
pitaines de  Cauallerie,  que  s'ils  auoient  foufferc  que  leurs  Officiers  ou  Soldats 
euflent  pris  des  fommes  tant  foit  peuconfiderables , 8c  qui  excédent  l’ordre  que 
i’ay  fait  publier,  conformement  auReglemcnt  du  Roy,  aux  lieux  qui  leur  ont  elle 
donnez  pourgamifons  ou  élargiflemens,  dont  i'ay  le  controollc  bien  exaâ,  qu’ils 
en  rendront  compte  , 8c  qu’on  leur  précomptera  fur  l'argent  qu'on  leur  baille 
pourl’auenir:  ceux  qui  ont  faic  quelque  excez  extraordinaire  , qu’on  les  notera, 
8c  s’en  fera  chaftiment  exemplaire.  Le  fieur  Regnard  , 8c  quelqu’vn  d^  Meilleurs 
lesThrcforiers  deFrance,  allans  faire  la  vifite  par  toutes  les  garnifons , peuuent 
fçauoir  la  vérité  de  tout  : Monfieur  de  Gremonuille , par  leur  auis , peut  donner 
iugement  lideflus,  qui  feruira  pour  le  foulagement  de  la  bourle  du  Roy,  & ffà 
pays  en  general.  * 
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le  trauaillc  maintenant,  par  Lattis  de  Monfieur  de  Vaubccourt,&  l’aydcde 
McfTicurs  les  Thrcforiers  de  Fmncc,  a trouucr  des  lieux  ferçnez,  pour  met-, 
tre  la  Caualerie,  dont  la  plufpart  cft  logée  en  des  villages.-  Si  Monfieur  du  Hal- 
licr  ne  m’affifte  des  crois  principaux  lieux  que  ic  luy  ay  marquez , à fçauoir 
Bar , S.  Mibcl  &:  le  Pontamoulfon , comme  ic  l’en  ay  prié  , ic  ne  pourray 
pas  trouucr  afi'cz  de  couucrc  dam  les  lieux  fermez  de  Champagne  /pour  pla- 
cer toute  nollrc  Caualerie  : /attends  fa  rcfponlc.  le  ne  manqueray  aulïi  d en- 
uoycr  vn  Régiment  de  Caualerie  à Monfieur  Lambert,  pour  conduire  le  fonds 
pour  le  payement  de  la  garnifon  de  Mets,  &:  tenir  garnifon  dans  le  paysMefim. 

Pour  ec  qui  cft  de  Meilleurs  les  Gouuerneurs  des  places  le  long  de  la  r:- 
uicrc  de  Meuze  à commencer  depuis  Verdun  iufqucs  à Meziers,  il  n’y  en  a 
aucun  qui  ne  s’exeufe  dcrcccuoir  de  la  Caualerie.  Ils  ne  penuent  fouffi  ir  icu- 
kfnent  les  Compagnies  de  Strciff,que  i’y  ay  cftablics  par  vos  premiers  ordres  : i’ay 
rcccu  plusieurs  lettres  dcfdits  Gouuerneurs,  qui  me  marquent  TimpolCbilitéou 
ils  fc  trouucnt , de  faire  fournir  à leur  fubfiltancc. 

Pour  la  rcformation  & réduction  à dix  Compagnies,  des  Rcgimcnsd’ln- 
fantcric  que  vous  m’auez  marquez,  & enuoyé  des  lettres  à cet  effet  pour  les 
Mettre*  de  Camp,  qui  fc  font  trouucz  la  plufpart  abfens,  il  a fallu  que  i’ayc 
donne  pouuoir  à ceux  que  l’aychoilis  pour  le  licenciement  des  fufditcs  dix  Com- 
pagnies , de  prendre  les  Regimens  par  la  queue,  à remonter  iufqucsau  dixiéme 
Capitaine  , qui  ainfi  fera  le  dernier. 

Quant  au  Régiment  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  Breze , il  en  faut  faire 
de  incline,  pour  les  dix  Compagnies  de  rccrcuc  nouucllc,  que  vous  aucz  don- 
nées, parce  qu’cllesne  font  pas  bien  formées  encore  ny  armées,  il  faut  neccffaire- 
ment  donc  les  reforn^cr.  Monfieur  du  Plcfiis-Bcllierc  m’a  dit  fon  auis  auant 
fou  départ:  il  cft  bien  iufte  de  maintenir  les  vingt  Compagnies  de  la  premiè- 
re création,  qui  ont  efté  toufiours  en  bon  eftat,  citant  vn  des  meilleurs  Re- 
gimens qui  foient  dans  les  troupes  du  Roy. 

•Pour  ce  qui  cft  de  mon  particulier , Monfieur , ayant  donne  tous  les  ordres, 
que  ic  vous  ay  marquez  cy-deffusj  vn  iour  apres  l’arriuéc  de  Monfieur  de 
<ircmonuille,  &c  auoir  conféré  auec  Meilleurs  les  Marefehaux  de  Camp  & luy, 
ie  fais  eftat  de  partir  pour  aller  rendre  compte  au  Roy , de  l’eftat  auquel  i’au- 
ray  laiflc  la  prouince.&  fes  troupes.  Ce  fera  vers  les  feftes  de  Noël , ou  incon- 
tinent apres,  que  icfpcrc  auoir  l’honneur  de  vous  voir,  &de  vous  pouuoir  af- 
feurer  de  viue  voix  que  ic  fuis,  &c.  Du  1 6.  Décembre  1639. 

Pour  les  foldats  prifonniers  de  Thionuille , ils  font  ou  à leurs  Corps , ou 
en  chemin  de  s’y  rendre , par  les  ordres  &c  les  routes  que  i’ay  enuoyez  à cet 
effet. 

BV  C A R D I N A L DE  R fCH  ELIEV  AV  M ARESC  H AL 
de  Si  bomber 

MOnsievr,  Monfieur  de  Tagcnac 

s’en  retournant  vous  trouucr,  i’ay  bien  voulu  luy  donner  cette  lettre, 
pour  vous  tefmoigner  encore  de  nouueau,  la  facisfaétion  que  i*ay  de  fonen- 
uoy , fie  des  affeuranccs  qu’il  m’a  données  de  voftrc  parc,  du  fccours  de  Salfcs, 
fi  la  chofe  cft  polfible.  La  confiance  que  i’ay  en  voftrc  cœur,  en  voftrc  atte- 
ntion & en  voftrc  vigilance , me  fait  fi  bien  efpercr  de  cette  entreprife,  quo 
i’cn  tiens  le  fucccz  comme  infaillible,  &:  que  Dieu  voudra  bénir  Ibusvoftre 
conduite,  les  iuftes  armes  du  Roy.  le  l’en  fuplie  de  tout  mon  cœur,  & vous, 
Monfieur,  de  croire  que  ic  feray  valoir  de  telle  forte  à fa  Maiefté  le  feruice 
que  vous  luy  rendrez  en  cette  occafion  , fi  importante  au  bien  de  fes  affaires, 
que  vous  connoiftrcz  que  de  tous  ceux,  qui  vous  ayment  & eftiraenc,  il  n’y 
en  a point  qui  Toit  plus  véritablement  que  moy,  &c.  De  Rucl  ce  14.  Décem- 
bre 1639. 
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AVIS  DONNEZ  PAR  ESCRIT  AV  ROY,  PAR  MESSIEVRS 
le  N.  Bullion  4c  Bouthillier  Surintendans  des  Finances,  Chauigny 
8c  de  Noyers,  Secrétaires  d Eftac. 

SC  AV  O I R SI  SA  MAJESTE'  DbtT  P ËRM  ETTRE  LE  REToVR 
de  la  Reyne  fa  Mere  en  et  Royaume. 

En  Man  M.  DC.  XXXIX. 

LA  Revne  Mere  a fait  propofer  au  Roy  par  l'AmbalTadeur  du  Roy  d'An- 

gleterre,  de  luy  permettre  de  retourner  en  France  : fa  Maicfté  demande  "e’de 
auis  à fesMiniftres,  fur  eccte  propolition.  ms"* 

Il  fomble  d'abord  que  cette  propofition  foit  raifonnablc  4c  iufte,  4c  qui  '^9°' 
peut  faire  efperer  au  Roy  deux  grands  auancagcs:  le  premier,  de  s'acquitter  en- 
uers  fa  mere  du  dcuoirlc  plus  légitimé  que  Dieu  aye  commande  aux  hommes, 

8e  de  confirmer  par  cette  aâion  la  gloire  , qu'il  s’ctl  acquife  iufques  icy  par  fa 
pieté  ■ le  fécond , de  recueillit  en  mefme  temps  le  fruit  de  fes  bonnes  aàions 
par  le  plailir  4c  contentement  dvne  fi  douce  4c  fi  fainte  réunion. 

AufE  il  n'y  a pas  vn  de  fes  Miniftres  4c  Officiers,  qui  ne  luy  donnaient 
vn  fi  iufte  confcil , s'ils  confideroient  feulement  fa  Maicftc,  comme  fils , 8c  non 
pas  comme  Roy. 

Il  eft  vray  que  l’on  peut  dire,  que  cette  qualité  l’oblige  à de  plus  grands  ref- 
pecb , 8c  à vne  plus  parfaite  obeiffance:  puis  qu’au  lieu  que  les  autres  hommes 
ne  reçoiuenc  d'vne  mete  que  la  vie , les  Roys  en  reçoiuenc  auec  la  vie , la  Cou- 
ronne , 4c  le  droit  de  régner.  L’on  peut  aioufter , que  la  longue  vie  cftant 
donnée  pour  recompenfe  de  l'honneur  que  l’on  doit  aux  parens,  la  vie  des  Roy* 
cftant  plus  precieufe,  que  celles  des  autres  hommes,  il  fcmble  qu’ils  foient  obli- 
gez de  s’acquitter  plus  paifaitemcnt  decedcuoir,  tant  s’en  faut  que  la  Royau. 
té  les  en  difpenfe. 

Mais  toutes  ces  raifons  ceflenc  par  la  confideration  du  bien  public:  8C  com- 
les  Princes  font  plus  à leur  Èftac,  qu’à  eux-mefmcs,  ils  font  aufli  plus  à luy 
qu’à  leur  pere  te  à leur  mere , 8c  ils  ne  font  obligez  de  leur  rendre  des  mar- 
ques 4c  des  teftuoignages  du  refpcû  qu’ils  leur  doiuent,  qu’autant  quelles  s’ac- 
cordent auec  vn  plus  noble  4c  ferme  deuoir. 

On  peut  mefme  dire , qu’en  cela  ils  n’ont  pas  befoin  de  recourir  au  priui- 
lege  particulier  que  leur  dignité  leur  donne  ; 4c  qu’il  leur  fuffit  le  droit  com- 
mun , qui  en  beaucoup  de  rencontres  permet  aux  enfans  de  fe  feparer  de  leurs 
pere  4c  mere , 8c  de  ne  fuiure  pas  leurs  volontcz , lors  quelles  font  iniuftes , 
ou  quelles  peuuent  caufer  leur  perte. 

Ainfi  qui  peut  douter  qu’il  ne  foit  permis  à vn  Prince , de  fe  feparer  d’vne 
mere,  pour  des  confiderations  importances  à fon  Eftat,  4c  qu’il  nepuiftè  vfer 
des  mefmes  priuileges  dans  vn  Royaume,  qui  eft  comme  vne  grande  famille, 
dont  vn  particulier  vfe  dans  vne  famille,  qui  eft  comme  vn  petit  Royaume  î 
Le  Fils  de  Dieu , qui  eft  comme  le  parfait  Modelle  des  Roys , leur  en  a mon- 
tré l’exemple , quand  il  eft  venu  dans  le  monde  : il  n'a  point  fait  d'aâion,qui 
ne  doiue  nous  feruir  de  loy , ou  qui  ne  doiue  nous  apprendre  l’vfagc  4c 
l’incerpretation  des  Loix.  Cependant,  il  n’a  point  fait  de  difficulté  de  fe  fe- 
parcr  pour  vn  temps  de  fa  Mere , 8c  de  la  tailler  en  peine  quelques  iours.  La 
refponfc  qu’il  fici  fa  Mere  lors  quelle  s’en  plaignoit,  aprend  aux  Roys,  que 
ceux  à qui  Dieu  a commis  le  foin  du  bien  general  d’vn  Royaume , doiuent 
toufiours  le  préférer  à toutes  les  obligations  particulières. 

Si  donc  il  eft  vray  que  le  Roy  n’cft  obligé  , pat  le  refpeû4c  l’honneur  qu’il 
doit  à fa  Mere  , de  confentir  à fon  retour  dans  le  Royaume,  qu’autant  que 
le  bien  de  fon  Eftat  le  peut  permettre,  il  faut  examiner , s’il  en  peut  reccuoic 
quelque  preiudice. 

Il  n’y  a rien  qui  rende  vn  Royaume  plus  heureux,  8c  qui  maintienne  da- 
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uanrage  fa  grandeur  Sc  puiffance,  que  l'vnion  de»  peuples  en  l’obeiffance  du 
Prince.  Il  y a long-temps  que  l'on  a dit,  que  la  diuifïon  feule  efloit  capable 
d'aflôiblir  la  France  , Sc  que  pour  entreprendre  auec  fuccez  contre  elle,  il  fal- 
loir la  combattre  par  ellc-mefme.  Audi  nos  Ennemis  reconnoiffans  cette  ve- 
nté, n'ont  oublié  aucun  artifice  pour  y former  des  partis,  afin,  dans  nos  di- 
uifions,  de  faire  reiiflir  leurs  entreprifes.  L’adminiftration  dans  cc  dernier  temps 
a eflé  fi  prudente  Sc  fi  gencreufe,  qu  elle  a ruiné  leurs  mauuais  deffeins  : Sc 
Dieu  benilfant  le  règne  du  Roy  a affermy  fa  puiffance,  Sc  fon  autliorité.cn  for- 
te qu’elle  ne  reçoit  plus  de  contredit  t Sc  dans  les  prouince- les  plus  cfloignées, 
vne  feule  lettre  du  Prince  fait  à prefent  plus  d'effet,  qu  aucrcsfois  ne  faifoicnt 
les  armées  entières. 

Nous  auons  grand  fuiet  de  conferuer  Sc  maintenit  les  peuples  en  cette  obeifi- 
fancc;  citant  certain  qu’en  l'cflat  prefent  des  affaires,  s'il  y auoit  de  la  diui- 
fion,  il  feroit  dificile  de  fe  dclfendre  auec  la  vigueur,  que  fou  a tcfmoignée 
iufquesicy,  contre  de  fi  puiffans  Ennemis.  le  veux  croire  que  c’cfl  vne  prouiden- 
ce  de  Dieu , qui  a permis  que  la  Rcyne  Mere  foit  fortie  du  Royaume,  Ileuft 
efté  dificile , en  l'allicce  où  eftoit  fon  cfprit , quelle  n cuit  caufé  quelques  trou- 
bles dans  l’Eftat  La  fuite  a fait  affez  connoiftre  quelles  eftoiencfes  intentions; 
Sc  l’on  peut  dire  , auec  le  rcfpeft  deu  à vne  grande  Princcffe,  que  fa  conduite 
a efté  telle , depuis  qu’elle  a paffé  dans  les  pays  cflrangers  , quelle  donne 
fuiet  de  ctoire  qu’elle  n’a  pas  confideré  la  France , comme  l’héritage  de  fon 
fils. 

Que  fi  nous  prefupofons  que  fon  abfcnce  adonné  moyen  de  porter  l’autho- 
titc  Royale , au  point  où  elle  cft  auiourd'huy  ; fcroit-il  de  la  prudence,  de  luy 
accorder  fon  retour,  fur  la  parole  qu’elle  donne  de  fes  bonnes  intentions!  quel- 
les alternances  peut-on  prendre  en  fes  promefTcs,  connoilfanr  fon  naturel, 
qui  donne  beaucoup  aux  confeils  de  ceux  qui  l'approchent  ! 

le  dis  plus , auons  nous  pas  fuiet  de  prelumer,  que  les  propofitior.s  du  re- 
tour de  la  Reync  N'ere  viennent  de  la  part  de  nos  tnnemis,  qui  ont  r con- 
nu qu’citant  efloignée  , elle  n’auoit  pas  fait  de  grands  effets , pour  féconder 
leurs  mauuais  deifeins!  Sc  pcut-cflre  mefmc,  par  concert  auec  les  partifans  de 
le  Rcyne  mere,  qui  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre,  Sc  ont  iugé  à propos 
de  la  faire  rentrer  dans  le  Royaume , efperantque  fa  prefencc  caufera  quelques 
troubles. 

Si  l'on  confiderc  qu'auant  fon  départ , lors  qu’elle  auoit  tout  fuiet  de  con- 
tentement, qu’elle  auoic  grande  part  dans  l’adminiflration  du  Royaume,  que 
le  Roy  mefmc  , s’il  fe  peut  dire, partageoit  fon  authorité  auec  elle,  elle  s’eft 
laiffée  perfuader  par  les  mauuais  cfprits  qui  l’approchoient , iufques  à mettre 
la  diuifïon  dans  la  Maifon  Royalle,  pour  exécuter  fa  paflion  ; Elt-ce  pas  auec 
raifon  que  l’on  doit  appréhende!  ,qu’e(tanr  de  retour  elle  reprenne  lemefme 
efpric,  Sc  que  fa  faét.on  qui  n’eft  point  encore  éteinte , ne  faffe  tous  fes  ef- 
forts, pour  la  perfuader  de  troubler  le  repos , qui  nous  eft  fi  neccffaire  ! 

Il  ne  fe  faut  point  flatter}  la  Reyne  Mere  porteroic  impatiemment  dans 
Ion  retour,  de  fe  voir  efloignée  des  affaires.  Elle  a toufiours  tefmoigné  vn 
grand  défit  de  gouuerner.  La  paflion  de  commander  ne  s'affoiblit  point:  elle 
agit  encor  plus  puiffammmt  dans  les  efprits  des  Grands;  Ils  croyentque  c'eff 
vn  apanage  de  leurs  conditions.  Que  fi  lors  qu  elle  fera  rentrée  dans  l’Eftat, 
elle  donne  mefeontentement  au  Roy  , ie  demanderais  volontiers  quels  Con- 
feils on  pourra  prendre  , pour  oppofer  à fes  mauuaifes  intentions!  Sera  ce  de 
l’efloigncr , Sc  la  faire  fortir  du  Royaume , ou  de  l’arreffcr  dans  vne  maifon  par- 
ticulière! L’vn  Sc  l’autre  feroit  bien  périlleux.  L’on  en  luge  affez  les  fuiceS; 
ce  font  des  temedes  extrêmes,  qui  fouucnt  n'ont  pas  le  fucccz  qu’on  fe  pro- 
pofe. 

Il  cil  de  la  prudence , dans  la  iufte  crainte,  de  luy  fermer  l'entrée  du  Royau- 
me, puis  qu’elle  en  cfl  fortie  volontairement; plufloftquedefe  mettre  auhazard 
de  voir  le  Roy  obligé  de  l’efloigncr:  le  fuiet  de  plainte  en  ferait  plus  grand. 
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Que  fi  l’on  confidere  la  perfonne  de  Moniteur  le  Dauphin  : l’on  peut  dire 
aucc  vérité  ; qu’il  importe  beaucoup  , que  les  chofes  demeurent  en  ï'eftat,  où 
elles  font.  La  longue  vie  du  Roy  eft  la  grandeur  de  fon  fils  : 8e  tant  que  Dieu 
le  confcruera  à fon  Eflat,  il  n’y  a rien  à craindre;  mais  Dieu  difpofe  de  la  vie 
des  Roys,  comme  des  perfonnes  priuées.  Il  le  peut  appeler  dans  l'enfance  de 
Moniteur  le  Dauphin.  Si  ce  malheur  arriuoir  à la  France,  la  Reyne  mere  eflant 
dans  le  Royaume  , clic  fc  perfuaderoit  peut-eflrc  quelle  deuroitauoir  le  Gou- 
uernement,  ou  du  moins  en  partager  l’autorité  : 8e  dans  ces  diuerfes  préten- 
tions, les  Grands  prendroient  party , les  faûions  fe  formeraient,  dans  lefquel- 
les  les  Etrangers  fe  pourraient  mefler:  Et  ces  diuifions  feraient  d’autant  plus 
dangereufes  Je  difficiles  à terminer , qu'elles  feraient  fouftenuës  par  de  grands 
partis.  Au  milieu  de  tant  de  troubles , la  condition  d’vn  Souucrain  foiblc,  Je 
dans  l’enfance,  cft  fouuent  le  ioüct  des  deux  Partis, quila font feruir  à leur 
ambition. 

Mais  quclqu’vn  dira  peiit-eflre  que , fi  l’on  iuge  que  l’on  ne  doiue  permet- 
tre à la  Rcync  Merc  de  rentrer  dans  le  Royaume, qu'il  fcroicà  propos  défai- 
re quelque  action  , qui  puifle  donner  lieu  de  l efpercr,  foit  aux  Eftrangers  ou 
àccux  qui  font  Pattifans  de  laRcyne  Merc, ou  par  affeélion  qu’ils  luy  portent, 
ou  par  l’auerfion  qu’ils  onc  de  la  profperité  Mes  affaires  du  Roy. 

Si  nous  croyons  que  cette  faû  on  viue  encore  dans  l'fiflat , il  faüt  tenir  tou- 
tes les  voyes  pour  la  ruiner,  comme  citant  preiudiciable  à l’autorité  du  Roy, 
Sc  au  bien  de  fes  affaires  ; 8c  ic  maintiens  que  de  propofer  vnc  négociation 
pour  le  retour  delà  Reyne  mere  , c’eft  rcleuer  fes  efperances , 8C  luy  donner 
vnc  nouuellc  vigueur,  au  contraire,  lors  qu’ils  verront  vne  ferme  rcfolution 
de  ne  le  point  a,  corder,  ny  mcfmc  d’en  ouurir  aucun  trairté,  la  fa&ion  fc  pour- 
ra difliper.  Quant  à la  rcfponfc  qu'on  doit  faire  aux  Effrangeas  fur  leurs  pro- 
pofitions,  puis  que  l’on  rne  commande  d'en  dire  mon  fentiment,  qui  ne  peut 
cftrc  que  de  peu  de  conlideracion  ; l’eftime  que  le  Roy  les  doit  tenir  auertis, 
qu'il  n’cft  pas  iufte  qu’ils  entreprennent  de  fe  rendre  médiateurs  entre  luy  8e 
la  Reyne  fa  merc  : que  ce  font  interdis  de  la  famille  Royalle  , dans  lefquels 
ils  n'ont  pas  raifon  de  vouloir  prendre  part:  qu’il  fçaura  bien  y pouruoirlors 
qu’il  le  iugera  ncccfiairc  : qu'il  n’eft  pas  befoin  de  le  fbllicitcr  de  rendre  à la 
Reyne  , fa  Merc , les  refmoignages  d'affeétion  qu'il  luy  doit  : qu’il  n y man- 
quera iamais , 8c  la  traitrera  toufiours  aucc  la  bonté  d’vn  fils,  qui  l’a  beaucoup 
honorée  : Quant  à fes  rcuenus  8c  apointements  , qu’il  les  luy  a coufi  ours  offerts 
8e  cft  prcft  encore  de  les  luy  donner,  lors  qu’elle  fera  dans  l’Eftac  de  Floren- 
ce, ainfi  qu’il  luy  a propofé  il  y a long- temps. 

C'eft  l’auis  , que  i'eftime  aucc  vérité , 8e  en  ma  confcience , pouuoir  donner 
fur  cct  affaire  au  Roy  : ne  voyant  pas  qu’il  y eut  aucune  aparcnce  d'vcilité  ny 
d'auantage  quelconque  pour  l’Eflat,  dans  le  retour  de  la  Reyne  merc  ; mais 
au  contraire  beaucoup  de  fuiet  de  crainte  de  grands  maux.  N. 

LE  retour  de  la  Reyne  merc  en  ce  Royaume  ne  peut  cftrc  vtile  à la  per- 
fonne du  Roy  , de  Monsieur  le  Dauphin,  8c  H f Eflat;  mais  très  domma- 
geable 8c au  prciudicedc  tous  les  trois,  quand mefme on  prefupoferoic que  la- 
dite Dame  Reyne  eitfl  les  meilleures  intentions  du  monde  : parce  qu’ayant  le 
Confcil  tel  que  chacun  voit  8c  Connoifl,  il  cft  tres  affeuré  qu’on  luy  mettra  dans 
l’efprit  mille  8c  mille  chimères,  capables  de  broüiller  le  Royaume;  8c  que  le 
naturel  des  François , toufiours  difpofe  aux  nouueautcz,  ne  s’embarque  que  trop 
aifcmcnr  à des  frétions  dangereufes , contre  le  feruice  de  fa  Maicfté  8c  du  pu- 
blic; 8c  partant  il  n’cft  expédient  en  quelque  façon  que  ce  foit,  que  ladiro 
Dame  Reyne  retourne  dans  le  Royaume. 

Le  Roy  fe  f uuiendra,  s'il  luy  plaifl,  qu’il  a eu  diuers  auis  du  dedans  8c  du 
dehors,  que  lcsEfpagnols  l’ayant  entre  leurs  mains  hors  du  Royaume,  n’ayant 
pu  fc  feruir  du  prétexté  de  fa  perfonne  fi  vtilement , qu’ils  auoient  efpere,  no 
défirent  rien  dauantage  , que  de  tafeher  de  la  remeetteau  dedans,  pourvoir 
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fi  leurs  defîcins  rciilîiront  mieux  parce  nouueau  moyen, qu’ils  veulent  mainte* 
nant  tenter  par  la  voye  des  Anglois. 

11  faut  donc  élire  priué  de  iugement,  pour  ne  fe  garantir  d'vn  tel  artifice 
en  l'cftac  auquel  font  les  affaires  publiques:  fie  n’cft  à propos  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  cftre  , de  donner  ouuerture  à aucune  négociation  fur  cet- 
te affaire  , ny  au  dedans  ny  au  dehors,  qui  cil  route  particulière  8e  domcllique. 
Se  qui  ne  doit  élire  traitée  par  l'cntremifc  de  qui  que  ce  foir,  Se  moins  enco- 
re par  les  Eflrangers  s aufquels  fi  on  a fait  quelque  ouuerture , cela  ne  peut 
aporrer  que  beaucoup  de  mal , Se  donner  des  cfpcranccs  de  paruenir  au  but 
de  leurs  mauuaifcs  intentions , les  degrez  en  telles  affaires  cftant  vn  chemin 
pour  faire  tomber  l'Ellat  dans  vn  précipice  : ellant  certain  que  telles  rencon- 
tres peuuent  furuenir  dans  les  affaires , que  malgré  qu’on  en  aye,on  s’y  trou- 
ue  engagé. 

Les  Anglois  ont  fait  connoillre  allez  clairement , qu’ils  veulent  élire  li- 
bres , 6e  ne  fouffrir  qu'on  leur  prcfcriuc,  comme  ils  fc  doiuent  gouucrncr  dans 
leur  Ellat. 

Le  Roy  , par  raifon,  doit  délirer  que  luy  feule  prenne  la  tcfolutiop  de  ce 
qu’il  veut  faire , au  fuiet  de  la  Reyne , fa  mere  -,  auquel  fon  bon  naturel  s & 
fon  bon  iugement,  luy  fera  toufiours  balancer  ce  qu’il  doit  à fon  Ellat,  te  à 
Monfcigncur  le  Dauphin,  audi  bien  qu’à  clic  s afin  de  luy  rendre  ce  quelle 
peut  délirer  par  raifon. 

Et  fi  ladite  Dame  Reyne  n’a  pour  but  que  de  fe  retirer  des  mains  des  Eftran- 
gers , te  de  ne  fuiure  toutes  les  fantaifies  que  fes  Minillres  attachez  à des  pre- 
diélions  vaincs  luy  fuggerent,  elle  ne  peut  fe  retirer  en  lieu  plus  honorable  , 
que  celuy  de  fa  naillance;  où  le  Roy  par  fa  bonté  luy  donnera  contentement, 
& beaucoup  plus  tous  les  ans , qu’elle  n’a  rcceu  des  Efpagnols,  te  qu’elle  no 
reçoit  au  lieu  où  elle  cil  à prefent.  • 

i’aioufteray  à ce  que  deffus,  que  fur  cette  affaire  les  meilleurs  raifons,font 
celles  qui  ne  lé  doiuent  dire  qu’à  l’oreille  du  Mailtrc.  Bvllion. 

^TESTIONS  or  PROPOSIT  IONS  SVR  LESgVELLES  LE  RO  Y 
4 commande  de  luy  donner  a un. 

LA  PRE  MI  ERE. 

SI  le  retour  de  la  Reyne  Mere  cil  vtile  à la  perfonne  du  Roy  , te  à celle 
de  Moniteur  le  Dauphin-,  te  s’il  fe  peut  faire  auec  auantage  pour  l'Ellat: 
ou  fi  ledit  retour  doit  dire  contraire  à tous  les  trois , ou  à l’vn  d’iccux. 

RES  PONCE. 

L'expcrience  nous  faifant  connoillre,  que  dans  l’Ellat,  ceux  qui  s’imagi- 
nent rcceuoir  de  mauuais  traitemens , quoy  que  leur  mal  procède  du  defaut  de 
leur  conduite,  te  de  leur  trop  grande  facilité  à fuiure  de  mauuais  confcils,  ils 
en  aceufent  neammoins  ceux,  qui  au  contraire  leur  auraient  voulu  procurer 
tout  bien  te  auantage.  De  quoy  ils  peuuent  conferucr  des  reffentiinens  fort 
vifs,  le  donner  lieu,  quand  mcfmc  ils  ne  voudraient  pas,  aux  perfonncsmal- 
affeâionnécs  de  renouueller  des  broüilleries  8c  des  caballcs , dont  les  Enne- 
mis de  la  France  fe  pourraient  infiniment  preualoir.  I’cftime  qu’en  l’cllat  des 
affaires,  te  dans  1 aflîette  differente  des  cfprits,  le  feiour  de  la  Reyne  M,rc  de 
(à  Maiellé  feroie  du  tout  préjudiciable  en  ce  Royaume,  duquel  elle  ell  for- 
tie  de  fon  propre  mouuement , au  defçcu  du  Roy , te  s’efl  retirée  en  pays,  que 
l’on  pouuoic  dire  dés  lors  ennemy , par  l'induâion  des  mauuais  Confcillers  de 
ladite  Reyne  mere. 

LA  SECONDE. 

Au  cas  que  ledit  retour  foie  iugé  vtile  i fçauoir  en  quel  lieu  doit  cftre  la  de- 
meure de  ladite  Dame  Reyne. 

RES. 
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RESPONCE- 

N’cftimant  pas  le  retour  vtile  pour  les  raifons  quei’ay  touchées.iln’eftpasbe- 
foin,cemefcmblc,de  refpondre  à cet  article  là.  le  ne  lairray  coutesfoisdedire, 
que, fi  le  retour  eftoiciugé  à proposée  croirois  que  la  demeure  deutoit  ellre  au  mi- 
lieu duRoyaumc, comme  au  hautPoicou,  enAniou,auMainc,ou  en  Bourbunnois. 

LA  T ROIS  IESME. 

Siauflî  ileft  inge  preiudiciable,fçauoir,s'il  eftàpropos  de  faire  quelque  aüion, 
qui  puiffe  donner  lieu  de  Icfpcrei , foi  taux  Eftrargers,  foi  ta  ceux  qui  Ibntj.arti- 
fans  de  ladite  DameRcyneen  ce  Royaume,ou  par  aftcâion  qu’ils  luy  portent,  ou 
parauetfion  qu'ilsont  à la  profparité  des  affaires  du  Roy,  Et  s’il  fautouurir  quel- 
que négociation,  en  fuite  de  laquelle  ledit  retour  purfle  cftrc  demandé. 

RES  P ONCE. 

le  n’eftime  point  du  tout  à propos  que  les  Eilrangersfe  méfient  de  cette  affaire, 
qui  eft  purement  domeftique , Sc  ne  doit  eftrc  traittée  que  dans  la  fv.aifon  Roy  aile: 
AinG  ie  crois  qu'il  ne  leur  faut  donner  aucun  lieu  d’elperer  le  retour,  non  plus 
qu’aux  partifans  de  ladite  Dame  Rcyne  en  ce  Royaume,  dcfquels  l'affeûion  vni- 
ucrfclle  procède  en  effet  de  l’aucrfion  qu'ilsont  à la  prolperité  des  affaires  duRoy: 
l'vn  & l’autre  font  égallcment  blafmablcs,  & partant  ie  ne  luge  pas  qu'il  faille  ou- 
urir  aucune  négociation,  qui  puiffe  donner  lieu  à demander  le  retour. 

LA  Ç>V  AT  RIES  ME. 

Sçauoir  enfin , comme  il  faut  refpondre  aux  Anglois,  qui  demandent  qu’on 
laiffe  à la  Rcyne,  la  îoUifTancc  du  bien  qu'elle  poficdoit  auparauanc  quelle  par  - 
tiff  de  I rance  ,ou  du  moins  qu’on  luy  donne  dequoy  viure  à Londres  felonfa 
qualité. 

RES  p ONCE. 

La  refponceque  le  Roy  leur  peut  faire,  eft,  cemefcmblc,  bienaifee;  Sçauoir,' 
qu’il  a vn  extreme  regret  que  la  Rcyne  fa  Mc  te  fe  foit  cllc-mefme  mifeen  l’cftac, 
auquel  e-lea  cfté  depuis  quelques  années,  Sc  que  le  plus  fcnlïblc  déplaifirqu’ayc 
rcçcu  fa  Maicftc  durant  ce  temps, a cfté  de  ne  la  pouuoir  traiter  comme  fa  Mcre: 
qu’il  n’eft  pasbefoin  que  leRoy  d’Angleterre  s’entremette  plus  auant  en  cette  af- 
faire , qui  fc  doit  terminer  encre  le  Roy  Sc  elle;  & que  faMaieftéferacoufiours 
tres-aile  d auoir  lieu  de  la  bien  traiter. 

le  voudrois  donc  qu’on  iaiffaft  retourner  l’Enuoyc  du  Roy  d’Angleterre,  auec 
cette  rcfponce , y ajouftanc  ce  qu’il  plairoic  au  Roy , à l’égard  dudit  Roy , 
fon  bon  Frère  : & que  quelques  iours  apres  , le  Roy  fift  fçauoirà  laReyne,  fa 
Mcre,  fon  intention  fur  ce  fuiet,  par  fon  AmbalTadeur,  ou  par  vn  Exptez: 
lequel  apres  luy  auoir  dit  nettement,  qu’en  l’cftacprcfcnt  des  affaires,  fon  re- 
tour en  France  ne  peue  eftrc  approuué , pour  les  raifons  qu'il  aura  ordre  de  luy 
reprefenter. 

il  luy  propofera  premièrement,  d’aller  à Florence, auquel  cas  il  luy  offrira  de 
la  parc  du  Roy  par  chacun  an,  vnefomme  cgallc  àcc  qu  elle  pourroit  tiret  de  re- 
uenuen  France,  tant  pour  raifonde  fes  deniers  dotaux,  que  pour  fon  doüaire, 
Sc  mefmc  quelques  fommes  conûdcrablcs  pour  le  paffé,  afin  d’aquiter  les  debtes 
que  l’on  dit  qu’elle  a faites  en  pays  eftrangers.  Au  cas  qu’elle  ne  vouluft  accepter 
ce  parcy,cequc  l’on  tient  alfcurcment  qu’c  lie  ne  fera  ïamais,  i’eftimcrois  luy  de- 
noir  cftrc  propofe  d’aller  en  lieu  neutre:  le  n’en  eftime  aucun  qui  puiffe  cftrc 
ainli  appelle  en  cette  affaire  qu’Auignon  Sc  la  Hollande.  Ce  dernier  me  femblc 
fans  aparcnce:  & ie  ne  doute  point  que  fi  la  Reync  Mcre  de  fa  Maiefté  fe  porcoic 
à vn  lieu  neutre, elle  ne  choifift  pluftoft  Auignonque  la  Hollande:  auquel  cas 
mon  opinion  feroic,  que  le  Roy  luy  fift  offrir  vnc  fomme  pour  l’auenir  par  chacun 
an,  & vnefomme  pour  le  paffé,  à vne  fois  payée,  mais  l’vnc  Sc  l'autre  moindres, 
S.D.M.  ‘ U 
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que  fi  elle  alloit  à Florence.  Que  fi  ladite  Dame  Reyne  s’aheurte  à n’accepter  ny 
l’vn,ny  l'autre  de  ces  deux  parti»,  8c  qu'elle  veuille  abfolument  demeurer  en  An- 
gleterre,fi  elle  ne  peutretoumer  enFrance-,  l’eftime  qu'il  eft  àpropos  que  le  Roy 
Juy  donne  dequoy  y viure  félon  fa  qualité,  bien  qu'il  (oit  ailé  de  iuger  qu’elle  n’at- 
feâera  cette  demeure , que  dans  ledefirSc  l'efperance  de  retourner  en  France, 
le  crois  que  l’on  doic  faire  le  mefme  iugement , fi  elle  accepte  Auignon.  Bov- 
TI  L 1ER. 

Fait  à Paris  le  14.  Mars 

IL  ne  fembleroit  pas  necellàire.dans  l’oceafioii  prefente;  de  parlerdu  retour  de 
la  Reyne  Mere  en  France;  puis  que  les  Anglois,  qui  ont  enuoyé  icy  vne  per-  j 
fonneexprefle  folieiter  fes  interefts,  n’en  faifans  pasd’inftance,donnentàconnoi- 
ftre  qu’eux  melmes  n'ont  pas  cru  que  ce  fût  vne  ebofe;  qu’on  leur  deuft  accorder. 
Neantmoins  ayant  efté  iugé  à propos  de  délibérer  s’il  eftoir  préjudiciable  ou 
non,  au  Roy,  iMonfeigneur  le  Dauphin,  8c  â l'Eftac.ouàl’vndeuxi  iediray  que, 
n'eftimant  pas  qu'ils  puiiFentauoir  des  interdis  feparez,  il  eft  certain,  que  ce  qui 
bleffel’vn  des  trois,  les  bleffe  également  tous.  Et  il  eft  aif<£  à iuger,  que  fi  leRoy 
par  fes  bienfaits  extraordinaires,  8cpartous  les  refpeéls  8c  deuoirs,  qu'vn  fils 
peut  rendre  i vne  mere,  n’a  pu  obliger  ladite  Dame  Reyneà  conferuer  l'affection 
6c  I’obeifTince  qu'elle  deuoir  à faMaieffé,  ny  l'cmpefcher  de  fortir  hors  de  fon 
Royaume,  pour  felierauec  ceux  qui  font  égallement  fes  Ennemis,  6c  en  paix  8c 
, en  guerre  ; lln’ya  pasaparencequelesremedes,  qu’on  a efté  contraint  de  porter 
aux  maux  qu'elle  a voulu  faire,  8c  les  Arrcftsqui  ont  efté  donnez  en  diuers  Par- 
lemens  contreceux.cn  quielleaeu  8ca  plus  de  confiance,  luy  ayentfaitnaiftre 
de  meilleurs  (cnnmcns,  que  ceux  qu’elleauoit.  Ainfi  il  eft  clair  par  cette  raifon, 

8c  par  plufieurs  autres,  qui  feroient  trop  longues  à déduire,  que  le  retour  en 
France  de  laditeDameReyne.nepeuteftrequepreiudiciable  auRoy,  8c  parcon- 
fequent  à Monfeigneur  le  Dauphin  ScàlEftar. 

Cela  prefuppofe,  il  eft  inutile  de  délibérer,  où  doit  eftre  la  demeure  de  ladite 
Dame  Reyne  dans  le  Royaume,  puifquc  ma  penléen’eft  pas  qu'on  l’y  doiuere- 
ceuoir. 

Ce  feroitaufii,  ce  me  femble,  vne  faute  en  matière  d'Eftat,  de  donner  lieu,  par 
quelque  action,  d’efperer  vne  choie,  qui  par  raifon  ne  fedoit  pasaccorder:  d'où 
s'enluitqu’ondoitoftcr  entièrement  l’efperance  du  retour  de  la  Reyne  Mere  aux 
Eftrangers,  8c  aies  partifansdansl’Eftat. 

Aux  Eftrangers,  parce  qu'on  les  auroir  inceflamment  fur  les  bras.iufques  à ce 
qu'ils  euftent  obtenu , ce  qu’ils  s'imagineroienrà  la  fin  ne  leur  pouuoir  eftre  re- 
nde, 8c  que  peut-  eftre  la  fuite  6c  la  conjoncture  des  affaires  feroient  des  incerefts 
d’autruy,  les  leurs  propres. 

Aux  partilans  de  ladite  Dame  Reyne,  parce  que  s’ils  croyoientla  reuoirvn  iour 
dans  laFrance,  ilsrecommenceroientàrenouuellerles  caballes,qui  ont  efté  dif- 
fipéesauectantde  peine,  8c  reprendroient  coeur,  fur  la  penfée qu'ils  pourraient 
auoir,que  ce  ferait  vnemarquedefoibleflc, qu’on  nerefufaftqu’idemy,ce  qui  le 
doit  eftre  tout  à fait  8c  auec  fermeté. 

Mon  opinion  eft  donc,  qu'on  ne  doit  pas  à l inftance  des  Anglois,  ny  laiflerà 
la  Reyne  Mere  la  ioüiflànce  du  bien  qu’elle  poftedoit,  lors  qu’elle  eftoit  enFran- 
ce, ny  luy  donnerdequoy  s’entretenir  à Londres  félon  fi  qualité  : qu’il  faut  ren- 
uoyer  le  fieur  G ermain,  auec  des  paroles  les  plus  ciuiles  qu’on  pourra  ; que  leRoy 
luy  témoigneledéplaifir  qu’ila,quelaconfiderationdefon  Eftatne  luy  permette 
pas  d'accorder  à la  Reyne  là  Mere,  ce  quela  Reyne  de  la  Grand-Bretagne  fa  faut', 
demande  pour  elle,  l’afTeurant  qu’en  toute  autre chofe  fes  prieresluyferonttoû- 
jours  en  particulière  recômandation.  On  pourra  dire  en  fuite  audit  fieur  Germain, 
que  fi  on  s'imaginoit  quelque  autre  endroit  que  Floréce.où  les  M miftres  de  ladite 
Daine  Reyne  nepeufîentpas  faire  plus  de  mal.qu’en  celuy-là,8coùeJlepeuftaller 
plus  aiféinent, fans  incommoder  fafanté,  on  luy  propoferoit  très  volontiers  : mais 
que  hors  le  lieu  de  fa  naiffance.en  quelqu’autre  qu’ellepuiffe  eftre,  toutes  les  pro- 
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portions  qui  feront  faites  au  Roy  de  fa  parc,  ne  luy  pcuuent  cflrc  que  tres-fufpe- 
ûcsi  ladite  Dame  Reyne  cflant  confcillcc  par  des  perfonnes  conuaincuës  de  cri- 
me de  leze-Maieflé , Se  qui  n’ont  autre  talent,  que  de  fçauoir  brouiller  pat 
tout  où  ils  font. 

Si  le  Roy  de  la  Grand-Bretagne  tcfmoigne  quelque  relTentiment  de  ce  refus, 
ce  ne  fera  pas  fans  doute  les  interdis  de  1a  Rcync  mere,  qui  l'y  porceronc , mais 
bien  laconfliturion  de  fes  affaires.  Et  fi  le  mauuais  ellat  du  Prince  Palatin , fon 
Ncucu.dans  lequel  fon  honneurefl  interefle,  ne  l’a  pas  empefehé  de  bien  vi- 
urc  auec  la  Maifon  d’Auflrichc , il  n'y  a pas  apparence  qu'il  fe  mette  mat 
auec  la  France,  pour  vne  chofc  qui  le  touche  beaucoup  moins.  Il  pourra  peut- 
eftre  rcfufcrauRoy  les  leuées,  qu'il  luy  a défia  accordées  dans  fes  Eflatsimiis 
il  cil  certain  que  ce  mal  e(l  beaucoup  moindre  que  les  inconueniens,  dont  il 
efl  parlé  cy-dcfTus.  Fait  ce  io.  Mars  iéj*.  Chaïicsï. 
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J:  U Reync  Mtrc. 

SI  tandis  que  laReyne  mere  dloit  dans  le  Royaume,  chetie  du  Roy,  & le  prin- 
cipal obiccde  fes  faucursSede  feslibcralitez,  quelle  dloit  adorée  des  grands 
Sedespetis,  chargée  de  biens  & honneurs,  envn  mot  la  plus  heureufeSeïa  plus 
glorieufc  P.inccffc  de  l’Vmucrs,  les  mcfdians  conleils  de  ccuxqui  rapprochent, 
ontcu  aflcz  de  force  furfon  efprit.pour  la  porter  dans  vne  conduite  enuersIeRoy 
Se  fon  Eftac,  dont  lefeul  fouucnirluyperfuadantqu  elle  n'y  pouuoit  demeurer  en 
fcurcté,  l'a  fait  fortir  hors  de  la  France,  & fe  ietter  entre  les  mains  desEnncrais  jll 
feroit  bien  cflrange,  qu'il  fe  trouuàc  maintenant  vn  fcruitcur  du  Roy,  capable  de 
confeiller  à fa  Maicfte,  de  la  faire  rentrer  dans  Ton  Royaume,  expofant  par 
vn  tel  auis  la  perfonnede  fa  Maie  fié,  celle  de  Monfeigncur  le  Dauphin,  Se  tout 
l’Eflat , aux  dangers  que  ceux  qui  ont  la  connoiflânce  du  pafTé , pcuuent  iu- 
flcmcnt  aprehender  de  lauenir. 

Quand  la  Reynemeren’auroit  point  forty  du  Royaume,  qui  eft  ce  qui  pour- 
roit  afTcurcr  quelle  eufl  changé  d’humeur  & de  volontez,  ayant  toufiours  eu 
prés  d’elle  les  mefmcs  Confcillers.qui  l’ont  tirée  de  l’heureux  eflat  auquel  elle 
auoit  vcfcucant  de  temps?  mais  principalement  fi  l’on  vient  à confiderer  qu’il  y a 
tantoÛhuit  années,  qu’elle  ne  refpire  que  l'air  des  Ennemis:  qu’elle  fe  nourrit  du 
paind'Efpagne:  Se  que  durant  tout  ce  temps, ces  Meffieurs  n’auront  pas  manque 
de  verfer  dans  fon  efprit  des  impreffions,  4c  de  luy  donner  des  inflruâionsconue- 
nables  à leurs  deffeins , que  l’on  fçait  n’auoir  pour  but  que  la  ruine  de  la  Fran- 
ce: ce  que  c’cfl  qu’vn  cœur  qui  croit  auoir  efte  offenfë  Sc  mefprrfé . Sc  com- 
bien il  cfl  fufceptiblc  de  tout  ce  qui  Hâte  le  defir  de  fa  vengeance:  combien 
il  cfl  dificile  de  changer  les  inclinations  à l’amour  ou  à la  haine,  lors  princi- 
palement que  par  de  longues  habitudes,  elles  ont  pris  racine  dans  les  cœurs. 
Que  l’vn  des  moins  mauuais  effets  du  retour  de  la  Rcync  mere  en  France,  fc- 
roit  de  rendre  les  Ennemis  beaucoup  plus  dificilcs  aux  conditions  de  la  paix, dans 
l’cfperance,  bien  ou  mal  fnndeé,  d’ellrc  affiliez  par  elle,  comme  elle  a elle  d'eux. 
Et  qui  pourroit  douter  qu  a la  veuë  de  la  Reyne  mere  tous  les  mal-contents, Sc  les 
Ennemis  de  la  profperité  des  affaires  du  Roy,  ne  fe  miffent  auffi  tollen  deuoirde 
cultiuer  les  fcmenccs  des  vieilles  paffions-,  lefquelles  bien  qu’étouffées  en  aparen- 
ce,  fe  réchauffent  facilement  dans  les  âmes  les  plus  modérées,  lors  que  le  pouuoir 
Sc  i’ocafiondc  les  exercer  fe  rencontrent  enfcmbleî 

Toutes  ces  raifons  Sc  mille  autres , que  ic  tais  pour  n’eflre  ennuyeux,  bien 
examinées  Sc  balancées  dans  mon  efprit;  le  fuis  d’auis,  que  le  retour  de  la 
Reyne  mere  en  France  cfl  entièrement  contraire  au  bien  de  l’Eflat:  Que 
pour  couper  chemin  aux  deffeins , que  les  Ennemis  du  dedans  Sc  du  dehors 
pourroient  former  fur  iceluy,  il  ne  doit  eflrc  mis  en  négociation:  Que  le  Roy 
d’Angleterre  fera  remercié  des  offices  qu’il  a voulu  rendre  à la  Reync  Mere, 
Sc  cependant  prié  de  ne  s'entremettre  à l’auemr  des  affaires  domefliques  do 
fa  Maieflé  -,  cflant  bien  raifonnablc  que  chcaun  règle  les  affaires  de  ; fa  .raai- 
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fon , ainfi  qu'il  le  iuge  à propos , non  au  gouft  d’autruy  : Que  fa  Maiefté;  pour 
tefmoigner  à la  Rcyne  Mere,  que  les  refolutions,  quelle  prend,  n'ont  pour 
obier  que  le  bien  de  fon  Eftat,  St  n’alterent  en  rien  la  bonne  volonté  qu'cl- 
le  a pour  elle,  luy  farte  offrir  parfon  Ambaffadcur, les mefmes entretcnemens 
quelle  auoic  en  France  , pourueu  quelle  veuille  aller  viure  dans  Florence, 
ainfi  qu'il  luy  a efté  fouucnr  offert. 

Que  fi  quelqu’vn  crouuoità  redire  ù cécauis , ie  le  pricray  de  me  permettre 
de  le  renuoyer  à l'efcole  du  Fils  de  Dieu,  où  eft  la  réglé  de  vérité:  ejl 

Muter  met!  dit-il  à fes  Difciples,  cjun  fuit  votssntuem  P uns  met.  In  hts  rjux  Pu 
tris  ma  finit , eportet  me  tjjè  : quid  ttbt  & mihi  eft  mulser  > Nous  aprenant  par  cette 
doétrine  , qu'il  faut  quelqucsfois  fufpcndre  les  deuoirs  de  la  nature,  pour  les 
rendre  à la  grâce , fie  quitter  des  obligations  inferieures , pour  fatisfaire  aux 
fupcricurcs  , comme  font  celles  dcsRoys  enuers  leurs  Eftats,  Fairà  Paris  le  19. 
Mars  1035.  S v b l et. 


RELATION  DP  SIEGE  ET  DE^LA  R'EDDIT ION  DE  CHIPAS. 

M.  t>C.  XXXIX. 

LE  mois  de  May  ayant  e fié  employé  par  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette, fie  Monfieur  le  Comte  de  Chauigny , à faire  le  Traitté  auec  Ma- 
e de  Sauoye , par  lequel  elle  confentit , que  les  places  de  Carmagnolle , 
Un  it  Cherafque  fie  Sauillan  flirtent  gardées  parles  troupes  du  Roy,  îufqucs  à ce 
!0ru.  que  les  Efpagnols  fie  les  Princes  de  Sauoye  rendraient  au  Duc  celles  qu’ils 
ocupoient  en  Piedmont  i Les  Rccreuës  eftans  prefque  toutes  arriuées , il  fut 
refolu  que  l'armée  ferait  mife  en  campagne , 4 c qu’elle  marcherait  droit  à Ca- 
lai: non  tant  pour  pouruoir  la  place  d'hommes , de  fcl  fie  de  quelques  autres 
chofes,  dont  Monfieur  de  la  Tour,  qui  en  crtoit  Gouuerncur , difoit  auoir 
befoin  , que  pour  en  rarteuretlcs  habitans,crtonnezd’auoirveu,  pendant  trois 
mois  , les  Ennemis  mairtres  de  la  campagne,  & des  menaces  qu’on  leur 
faifoit  de  la  parc  de  Madame  de  Mantouë , attachée  aux  interefts  d'tfpagnc. 

Auant  forcir  de  Turin,  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  fit  ce  beau  re- 
glement pour  l’arméë,  lequel  il  fit  obferuet  fi  exactement,  que  cela  donnai 
fon  armée  le  nom  de  Sainte  fie  de  Douce  , i la  différence  de  celle  de  Bour- 
gogne, qui  y fut  amenée  peu  de  iours  apres  par  Monfieur  de  Longucuille, 
laquelle  ceux  du  pays  apclioicnt  l'armée  brufquc,du  nom  d’vn  vin  d’vngourt 
afpre  fie  nauUau. 

Le  premier  iour  de  Iuin  mondic  fieiit  IcCardina!  partit  deTurin,  pour  aller  voir 
l’armée  auprès  de  Trufare!!o,quide  là  alla  loger  à Poirin,  où  il  fe  rendit  aurti  le 
foir,  aptes  auoir  cflé  trouu.r  Monfieur  de  Chauigny  à laCartinc  du  ficur  Baronis, 
Banquier,  qui  y porta  le  T raitté  fait  auecM  adame  de  'sauoye,  lequel  ils  lignèrent. 

Le  lendemain  le  chaltcau  de  Bannes  prez  Poirin,  occupé  encore  des  Ennemis, 
fc  rendità  la  veuëdu  canon.  Laearnifon  comportée  de  vingt-feptfoldatsfic  d’vn 
Sergent,  fut  obligée  de  parter  en  Prouence;  parce  que  les  Ennemis  auoicnc  fait 
palier  à Genncs  celle  de  Crcfcentin  , pour  fe  rendre  dans  Turin. 

L’armée  qui  fut  obligée  defeiourner  i Poirin, à caufe  de  ladificulcéqu’aporre- 
rent  les  places,  qui  deuoienc  eftre  gardées  par  les  troupes  du  Roy,  i receuoir  cel- 
les qu’on  auoic  deftinées  pour  cela,  en  partit  le  7.  à dellcin  de  continuer  fon  che- 
min ùCazal,  fit  en  partant  exécuter  vne  encreprife,  que  le  Comte  Maurice  Sca- 
gha  auoitpropofee  fur  Art.  Ce  qui  fut  empefehé  par  l’auis  qu’on  eut  le  foir , que 
les  Princes  Cardinal  St  Thomas  de  Sauoye  y eftoient  aniuez,  auec  partie  de  l’ar- 
mée Efpagnolle.  Ils  auoicnc  enuoyé  dans  Canalle quelques  Carabins  fit  Infante- 
rie que  Monfieur  le  Comte  de  Guiche,  depuis  Marefchal  deCramont,  desfic,  y 
arriuant  pour  y faire  le  logement  de  l’armée.  Et  l’effroy,  où  ces  gens  tombèrent, 
fut  tel,  qu’vnleul  homme,  Marefchal  des  logis  d’vnc  Compagnie,  priteinquanto 
Fantartin  s qui  fc  fauuoient  en  corpsj  ils  eftoient  du  Régiment  de  Dom  Carlos. 
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Le  lendemain  , l'armée  alla  loger  à S.  Damian  ; où  il  fut  refolu  d'aller  paf- 
fer  aux  Capucins  d’Atl , te  de  prendre  le  chemin  par  le  val  de  Grana  : mais  le 
matin  fuiuant,  l’armcc  chant  en  marche,  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valet- 
te reçeut  vn  billet,  eferit  fur  de  la  toille,  à Madame  de  Sauoye  par  le  fieur  de 
Bois-Dauid,  Commandant  dans  Santia,  par  lequel  il  luy  mandoit  qu’il  auoit 
traitcé  aucc  les  Ennemis , & promis  de  leur  rendre  la  place  , fi  dans  le  i j.  du 
mois  il  n’cftoit  fecouru. 

Cette  nouuellc  fit  changer  de  deflein,  Sc  au  lieu  de  continuer  le  chemin 
de  Cazal,  l'on  refolut  d'aller  fecourir  Santia,  te  de  palier  par  Turin,  pour 
y prendre  le  Régiment  de  Cartel  lan,  qui  y eftoit  demeuré  dans  la  ville,  te  ce- 
luy  de  RoulEUon  arriué  nouucllcmcnt  de  France.  , 

Moniteur  le  Cardinal , arriua  auec  l’Infanterie  le  la.  à Montanare,  te  en-' 
uoya  fa  Caualerie  à Riuaroute , lieue  fur  la  Doire- balte  , à deflein  de  la  paf- 
fer  le  lendemain  : mais  elle  fc  trouua  fi  enflée  par  les  pluyes  combées  dans  la 
montagne , que  Meilleurs  les  Comte  de  Guichc, Marquis  V illt,  commandant 
la  Caualerie, du  Roy  &de  Madame,  n’y  purent  trouuer  aucun  guay.  Il  y pa- 
rut de  1 autre  collé  de  l’eau  quelque  Caualerie  des  Ennemis , qui  donna  opi- 
nion à quclques-vns , qu’elle  elloit  toute  auancéc  pour  deifendre  le  partage 
de  la  Doire,  mais  cela  n’empefcha  parque  l’on  ne  refoluc  de  la  paflet  dertus 
vn  pont  de  batteaux  qui  deuoit  arriuet  le  15.  à I armée  , 8c  qui  n’eftant  arri- 
ué qu’à  Turin;  cela  ioinc  à la  confideration  qu’on  eut  pour  la  roideur  d’vne 
colline , qu’il  falloir  monter  en  veue  des  Ennemis,  apres  ertre  au  delà  de  l’eau, 
fie  qu’on  fc  refolut  d’abandonner  Santia,  pour  fuiure  l’auis  de  Monficur  le 
Comte  de  Guiche  d’aflieger  Chiuas.  , 

Ce  qui  porca  Monficur  le  Cardinal  à s’y  refoudre , fut  qu’il  ertimoit  plus 
important  aux  affaires , de  reprendre  Chiuas , que  de  confcrucr  Santia.  Il  fça- 
uoit  que  les  Princes  auoient  de  grandes  intelligences  dedans  Turin  , par  le 
moyen  dcfqucllcs , 8c  des  troupes  qu’ils  auoient  dans  Chiuas , cette  ville  im- 
portante eftoit  en  grand  péril.  Il  iugeoit  que  fi  les  Ennemis  luy  en  lairtoienc 
faire  le  fiego , que  cela  fuffiroic  pour  rcftablir  la  réputation  des  armes  du  Roy 
dans  l’Italie  : le  que  s’ils  marchoient  à luy  pour  fecourir  la  place,  que  le  gain 
d’vn  combat  general  reftabliroit  entieremenc  les  chofes  dans  le  Piedmont,  à 
l’auamage  du  fcruicc  du  Roy.  Ce  fiege  refolu,  la  place  fut  inueftie  , 8c  l’ar- 
mée marcha  pour  y prendre  fes  portes.  Elle  fut  feparée  en  deux  pour  faire  au- 
tant d’attaques  ; l’vne  fous  le  nom  de  Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette 
l’autre  conduite  par  Monficur  le  Comte  du  Pleflis  Praflain,  depuis  fait  Maref* 
chal  de  France  : lcfquelles  furent  commencées  le  17.  apres  qu’on  eue  mis  en 
deffenfe  quatre  redoutes  le  long  de  la  nue  du  Po,  pour  empefeher  le  partage. 
L’eau  en  eftoit  fi  bafle , que  le  ij.  vn  Corps  d’infanterie  te  Caualerie  des  En- 
nemis l’auoit  parte  à guay  à l’endroit  de  l’emboucbeurc  de  Lorque , à la  fa- 
ueur  de.pluficurs  Moufquctaircs , qft’ils  auoient  logez  à l’autre  riue  , te  pen- 
dant qu’auec  artifice  ils  auoient  donné  l’alarme  du  collé  de  Riuaroute  par  des 
troupes , qu’ils  firent  paroiftre  au  delà  de  la  Doire;  dont  vnc  partie  citant  pal- 
fée,  elles  furent  chargez  fi  promptement,  qu’elles  n’eurent  le  loifir  que  de  fe 
repentir  de  n’auoir  pas  enuoyé  aduertir,  quelles  eftoient  commandées  pour 
efeorter  la  garnifon  de  Santia , que  l’on  voyoit  encore  auec  d’autres  croupes, 
for  la  hauteur  en  delà  de  la  Doire.  Elle  n’eftoic  fortie  de  la  place,  que  ledic 
iour  ij.  mais  le  lïcur  de  Bois-  Dauid  auoit  donné  vnc  porte  de  la  ptace  aux  Enne- 
mis le  i).  du  mois.  Quant  à ceux  qui  paflerenc  le  Po,  leur  deflein  eftoic,  do 
gagner  vn  petit  bois,  qui  ioignoit  quart,  le  qui  en  oftoit  la  veué  au  canon  do 
la  ville,  dans  laquelle  dudit  bois  ils  euflënc  peu  palier  facilement:  mais  ilsn’c- 
iloient  encore  pas  hors  de  l’eau, lorsque  le  Régiment  de  Caualerie  deMon- 
fiur  le  Cardinal  de  la  Valette,  fauorile  de  celuy  d'infanterie  de  Cailus , 
qui  ce  iour-là  auoient  la  garde  de  la  riuiere  , les  chargea  & battit.  Monficur 
de  Cailus  y fut  blcflë  d’vne  moufquetadc  à la  iambe.  Et  pour  euicer  que  le* 
Ennemis  ne  puffent  plus  cfpcrcr  de  fecourir  la  place  par  cet  endroit , l’on  or- 
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donna  quatre  redoutes,  cftre  faites  le  long  du  bord  de  l’eau,  iointes  les  vnes  aux 
autres  auec  vne  ligne  de  trauail  : 8£  la  garde  en  fut  donnée  aux  Regimens  de 
Bois-Dauid,  Lullin  8c  Valdizicrc  , fortis  de  Santia,  où  ils  eftoient  en  garni- 
fon , auec  vne  C ompagnie  de  Caualcrie. 

Durant  que  l’armée  eftoit  deuant  Chiuas , le  Prince  Cardinal  trauailloità 
faire  rcuolter  les  places  prez  defquelles  il  eftoit.  Le  15.  Ceue  fe  donna  à luy; 
Cony  le  lendemain  ( te  Bcne  deux  iours  apres.  L’on  auoit  eu  auis  des  intelli- 
gences, qu’il  auoit  dans  ccs  places-là  j mais  Madame  en  auoit  fait  peu  de  cas. 
Monfieurd’Emcry  Ambafladcur  du  Roy,  cteut  que  les  Ennemis  feconderoient 
les  progrez  du  Prince  Cardinal , en  marchant  auec  leut  armée,  pour  fe ren- 
dre maiftres  dej  places  que  le  Roy  auoit  pris  en  depoft,cequi  luy  fit  loger  nc- 
ccffaire  de  leuer  le  fiege  de  Chiuas  ; mais  Monlîcur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette luy  manda  qù’il  fçauoit  que  l’armée  ennemie  eftoit  encore  à Crcfccntin , 
ic  que  quand  elle  marchcroit  vers  les  places , que  le  Roy  tenoit  dans  le  Pied- 
mont,  que  polir  les  garcucir,  Monlîcur  dr  laMotce  auoit  des  troupes  fuffifan- 
tes  de  l’armée  de  Monlîcur  de  Longueville;  ce  qui  fit  que  mondir  fîcur d’E- 
mery  fit  ietter  dans  Carmagnolle  ledit  fieut  de  la  Motte, auec  trois  Regimens 
d’infanterie  te  mil  Chcuaux  ; & il  en  enuoya  fix  cens  dans  Sauillan. 

L’armée  ennemie  marcha  le  19  contre-montant  lePo,  auec  grand  bruit  & 
faluc  de  canons  te  de  moufquctades , pour  la  nouuelle  qu  elle  auoit  eue  de  la 
deffaite  de  l’armée  de  Monlîcur  de  Fcuquieres  deuant  Thionuille.  Mais  le  len- 
demain elle  retourna  fur  fes  pas , Je  tel’moigna  que  tous  ces  mouuemens  ne 
fe  faifoient , que  pour  obliger  l’armée  du  Roy  à quitter  Chiuas,  par  la  ialou- 
iîe  qu’elle  luy  vouloir  donner.  Le  Prince  Cardinal  s’cftoit  aufiî  auancé  vers 
Sauillan , qui  euft  cfté  en  péril  par  la  mauuaife  difpofition  des  habitans , 
fi  Monlîcur  de  la  Motte  n’y  fuft  allé  de  Carmagnolle,  auec  la Caualetic qu’il 
auoit. 

Les  10.  8r  ar.  l'on  n'eut  aucun  auis  que  l'armée  ennemie  fuft  en  marche , 
te  l’on  ne  fongea  qu'à  auancer  le  fiege  : mai.  le  13.  l’on  fçeut  qu’elle  paftoic 
la  Doire-balcc  à Riuaroute , fur  vn  pont  fortifié  en  deçà , te  qu’elle  marchoit 
vers  Maye. 

Le  14.  elle  logea  à Montanafe  j te  Moniteur  de  la  Motte  arriua  au  Camp, 
auec  quinze  cens  Cheuaux:  car  l'on  ne  douta  plus,  apres  fon  partage  de  la  Doi- 
ro,  que  fon  delfein  ne  fuft  de  combattre. 

Le  a;,  chacun  croyant  cftre  attaquez , l’on  fçeut  que  les  Ennemis dcllogez 
de  Montanare  marchoient  vers  Riuaroutc:  puis  l’on  fçeuft  qu’ils  s’eftoien car- 
reliez prés  d’vn  bois,  diftant  du  camp  feulement  de  deux  milles.  Cela  fit  croi- 
re à plulîeurs  qu'ils  n’attaqueroicne  point  l’armée:  Mais  le  16.  ils  marchèrent 
droit  au  camp. 

L’armée  Françoife  auoit  cfté  feparée  en  deux.  Lamoitié  de  l’Infanterie  eftoit 
logée  prés  de  la  riuicrc  de  Lorque , auto  le  General  1 te  l’autre  fous  Monfieur 
le  Comte  du  Plcflis  du  codé  d’enbas,  cfloignée  du  Po,  fit  prés  de  la  Caua- 
lcrie quieftoit  tout  enfemble,  afind’eftrc  plus  en  cftat  dcs’oppoferà  céquiculTcnc 
peu  tenter  les  Ennemis  pour  fecourirla  place,  pallànt  la  Doire-balte.  Dés  lors 
qu’on  fçeut  les  Ennemis  cftre  arriuez  à Montanare,  les  Quartiers  auoienc  cfté 
quittez  , te  l'armée  s’eftoit  mife  en  bataille,  d'vn  des  Quartiers  à l’autre.  Ce 
qui  faifoic  que  les  bataillons  eftoient  fort  elloigncz  les  vns  des  autres  ! maison 
remédia  à cela,  en  les  obligeant  à tirer  vne  ligne  à leur  telle , qui  fut  faitte 
en  cinq  heures  s ce  qui  fut  vn  trauail  extraordinaire,  faic  par  la  moitié  de  l'In- 
fanterie , l’autre  citant  fous  les  armes.  Le  Comte  de  Roulfillon,  forçant  lors  de 
l'enfance,  fe  fit  remarquer  par  dcftiis  tous  les  autres,  pat  la  diligence  qu'il  fie 
faire  à Ion  Régiment. 

Outre  l’auantage  de  ce  trauail,  fait  par  les  Soldats,  où  les  hayes  deffailloyent, 
entre  lefdits  deux  Quartiers  il  y auoit  vne  butte  alfez  haute , de  peu  de  largeur , 
donda  longueurs’auançancs'approchoitd  vne  hauteur  étendus,  vers  laquelle  les 
ennemis  mar choient  : eftant  gardée  elle  pouuoic  feruir  i placer  du  canon , qui 
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aurait  incommodé  les  ennemis  defcendabs  de  la  hauteur, par  laquelle  ils  venoient, 
' & fi  mettansenbatailleaudelAd’vnerouze,ouruifleaufaUàlamain,quipaf- 
foit  par  le  pied  : mais  auflî  ladite  butte  perdue,  l’armée  du  Roy  fe  fut  trouuée 
coupée;  & aucune  des  parties  n'eu  11  peu  (émettre  en  bataille,  que  fous  le  canon 
Sc  lesmoulquets  des  ennemis.  Le  defauantageauoit  efté  remarqué  par  lefieur  de 
Fabert,  lors  Sergeht  de  bataille,  8c  prefentement  Lieutenant  General  dans  les 
armées  du  Roy  8c  Gouuerneur  de  Sedan  : cequi  l'auoit  obligé  quelques  ioursau- 
parauant,  contre  l’auis  de  tous  les  autres  hauts  Officiers,  de  la  faire  retrancher 
entrauers  , aflez  près  de  la  tefte  ) mais  les  coftez  n’eftoient  fermez  que  d‘»ne  (im- 
pie haye.  L'opinion  forte  qu'il  auoit  que  l'effort  des  ennemis  fe  ferait  encét  en- 
droit, fit  qu'il  s’y  attacha  , 8c  que  l'on  y mitleRegimencde  Lorraine,  fortifiédel 
recreuës  deceluy  de  Pierregourde,  afin  d'y  auoir  vn  Corps  8c  vn  Chefafleuré. 
Monfieur  de  Couuonge  , mort  depuis  en  Catalogne  , Lieutenant  General  des 
armées  du  Roy  , eneftoit  lors  Mettre  de  Camp  : il  ne  fàifoit  qu’entrer  dans  le 
feruice  du  Roy  , mais  il  auoit  témoigné  dans  Turin  eftre  homme  degrandcceur 
& d’action  ; ce  qui  le  fit  choifir  pour  ce  porte  important,  où  l’on  plaça  crois  pièces 
de  canon,  qui  fut  toutceque  ia  largeur  en  pouuoic  contenir. 

A peinecela  eftoit-il  fait , qu'à  huit  heures  du  matin  les  ennemis  paroiffent  fur 
la  hauteur  étenduï  , qui  eftoit  en  delà  de  la  butte,  laquelle  à la  faueurde  toute 
leur  moufqueterie  ils  font  attaquer  auec  furie  ; mais  feulement  par  la  tefte,  la 
montée  pat  11  Teur  eftant  libre  te  couuerte:  maisayans  trouué  vne  grande  refi- 
ftance , apres  plufieurs  efforts,  ils  font  venir  leur  canon , auec  lequel  ils  rendirenc 
inutiles  les  y.  piecesquieftoient  fiirla  butte,  la  hauteur  de  laquelle  les  Efpagnols 
voyoienc  plainement,8cen  forte  qu'il  y eu  t des  Soldats  qui  eurent  les  pieds  empor- 
tez du  canon.  Cela  mit  vn  peu  en  defordre  ceux  qui  gardoiéne  ia  butte  : mais 
Monfieur  de  Couuonge  retira  tous  fesgens  en  arriéré,  8c  lesmitdiuifez  en  petits 
corps , 1 couuert  fur  le  penchanc , ne  laiflant  1 la  tefte  que  les  hommes  que  la 
lignepouuoit  cacher.  Ce  qu'il  iugea  foiirella  defence,  les  ennemis  ne  pouuans 
en  corps  lesattaquer  ; pendaneque  leur  canon  tirait  1 8t  lors  qu’il  ccflbit  ,&  qu'ils 
Venoient  attaquer  la  ligne  à coups  de  main,  ilalloitau  fecours  auec  quelques  vns 
des  Corps,  qu'il  tenoit  toufiours  prefts  à cela.  Mais  la  chofe  continuant  toufiours, 
8e  la  chaleur  eftant  excefliue , les  Soldats  ne  peurent  continuer  ï foutenir  ce  tra- 
Uail.  Pour  les  foulagcr,  i'on  refolut  que  la  tefte  ferait  gardée  par  des  moufque- 
taires  commandez  de  toute  l’Infanterie,  quiferoient  continuellement  rafraichis. 
Pour  céc  effet  i’on  en  prit  ccnt'de  chacun  bataillon , qu’on  y fit  auancer  akerna- 
tiucment,  Sien  forte  quelescentpremiersayaot  confumé  promptement  toutes 
leurs  munitions , les  cent  qui  les  finiraient  prenoienr  leurs  places;  Scainfi  fucccf- 
fiuement,  chacun  retournant  delà  teftedela  butte  à fon  bataillon,  d’où  en  mefme 
temps partoient  cent  autres  moufquetaires,  qui  faifoient  la  mefme chofequeles 
premiers.  Les  ennemis  trouuans  cette  grande  refiftance  à la  tefte , 8c  voyans  que 
la  butte  n'eftoit  fermée  par  les  coftez  qued'vnefimple  haye,  le  long  de  laquelle 
leur  Canon  pouuoit  voir  en  dedans  ; ils  fe  refolurent  de  l'attaquer  par  vn  cofté , 8c 
pourcét  effet,  firent  paffer  la  route  1 vn  grand  bataillon,  qui  détacha  deuant  luy 
deux  cens  hommes.  La  crainte  que  le  fieur  de  Fabert  auoitque  les  ennemis  ne 
priflent  cette  refolution , luy  auoitfaitnegliger  toute  autre  chofe,  pour  prendre 
garde  1 cela  ; de  forte  qu'à  peine  les  premiers  auoient  pafle  la  rouze , qu’il  sap- 
percentdeleurdcflem  •.  duquel  il  fut  diligemment  auerrir  Monfieur  le  Comroan- 
deurde  Souuré , à la  tefte  de  fon  Régiment  de  Caualerie , qui  eftoit  vn  des  plus 
eftimez  de  l’armée.  Le  danger  preilanr,  ledit  fieur  Commandeur  courut  dili- 
gemment, fuiuant  dix  Caualiers détachez  pour  coureurs,  que  le  fieur  de  Fabert 
conduifoit;  mais  au  partage  d.'vne  haye  ils  furent  feparez.  Ledit  fieur  de  Fabert 
prenant  à gauche  chargeâmes  deux  cens  hommes  détachez,  ainfi  qu’ils  abordoient 
la  hâve  qui  ferrnuic  U Butte,  fans  que  ceux  qui  la  défendaient  s'en  aperceuflènt; 
StMoofieur  ic  Commandeurde  Souuréchargcaauec  fon  Regimentle  Corps da 
bataillon , qu’il  vitplus  à la  droite,  feparé  d'vnehayc  des  hommes  détachez.  Tout 
fut  deffait  de  part  U d’au  tre  fans  grande  refifiance.  Il  y demeura  fur  la  place  plo* 
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de  trois  cens  morts  des  ennemis;  ScdcsFranqois,  trois  Caualliers  feulement,  & le 
neucude  Monfieurde  Marolles.  Le  Chcual  de  Monfieurde  Courlcllesy  fut  tué, 
apres  auoir  par  vn  faut  que  chacun  admira, pafte  en  dèlà  de  la  rouzc  ;fonMaiftre 
l'y  ayant  poufle  pourfuiure  les  ennemis.  11  eftoitamy  dudit  ficur  Commandeur, 
Scletrouua  Volontaire  auecluy,  quoy  qu’il  commandai!  l’Artillerie  de  l’armée. 
L'on  ne  fit  nul  prifonnier  en  cette  occafion,  qu'vn  Capitaine  Italien  du  Terzoou 
RegimentdeTauara,  8c  vn  Officier  qui  le  icttaaux  pieds  dudit  fleur  deFabert, 
pour  auoir  la  vie.  Apres  cette  occafion,  faite  enuiron  les  dix  huit  heures  d’Icalie, 
ou  deux  heures  de  France,  les  ennemis  ne  firent  plus  d’effort  pour  emporter  la 
butte,  8c  fe  contentèrent  de  continuer  tout  le  relie  du  iour  à tirer  de  leur  Canon 
8c  de  leur  moufqueterie;  ce  que  l'on  fit  faire  auffi  abondamment  de  la  butte,  par 
les  moufquetaires  commandez  des  bataillons:  Moniteur  le  Cardinal  y fut  plu- 
fieurs  fois  auec  beaucoup  de  péril , pour  en  alleurcr  les  Soldats.  Durant  ce  bruit 
de  canonnades  & de  continuelles  laluesde  moufquetadcs,  Monfieurde  Longue- 
uille,  qui  elloit  arriué  à Turin  le  14.  arriua  au  camp  luy  troifiéme , citant palfc 
ainfiheureufement  au  galop;  ce  qui  donna  beaucoup  deioye  à Moniteur  le  Car- 
dinal de  la  Valletce , 8c  à toute  l'armée.  Les  affiegez  ne  voulans  pa  s demeurer  en 
repos , durant  le  bruit  du  combat  qu'ils entendoient , firent  vnc  (ortie  fur  le  Régi- 
ment de  Courccllcs  , quiauoit  la  garde  de  la  tranchée  de  l'attaque  de  Moniteur 
le  Cardinal;  par  lequel  ils  furent  repoulfez  iufques  dans  le  folle  : mais  ils  tuerenc 
lefieurde  laMotte,  Capitaine,  8c  I Aide  Major  dudit  Rcgimentÿ  fut  bielle.  >1 
Sur  le  foir  le  Régiment  de  Nereftang  releua  celuy  de  Lorraine,  8c  la  nuit  il 
rendit  à preuue  de  Canon , le  parapet  qui  elloit  à la  celte  delà  butte , qui  n’auoit 
elle  fait  que  de  quatre  pieds  d'cfpais , 8c  fit  vne  autre  ligne  tenaillée  en  arriéré , 
ainft  qu'vn  retranchement, qui  ferait  auffi  à tenir  des  gens  à couuert  fur  la  hauteur. 
Mais  cela  fut  inutile.parce  que  les  ennemis  n’ayans  plus  de' deflein  d’attaquer  cette 

Îiiece,  ils  fe  contentèrent,  le  iour  citant  venu,  de  recommencer  à tirer  contre 
adite  butte , auec  leur  canôn  8c  moufquetaires , 8c  d’vne  batterie  qu’ils  auoiene 
faite  la  nuit,  ils  tirèrent  dans  le  Camp  8c  à la  Cauallcrie  amenée  par  Monfieurde 
la  Motte,  qui  elloit  en  bataille  entre  là  8c  la  butte. 

Monfieurde  Longueuille  eflant  arriué  durant  la  chaleur  du  combat , 8c  dans  vn 
temps  auquel  il  n’y  auoit  de  refolution  à prendre  que  cellede  s’oppoler  aux  efforts 
que  les  ennemis  fàiloient  ; Moniteur  le  Cardinal  delà  Vallette  le  contenta  de  luy 
rendre  compte  de  ce  qui  s’clloit  fait , 8c  luy  montrer  Teftac  auquel  elloit  l’armée, 
pour  refilter  à celle  des  ennemis.  Mais  le  lendemain  apres  difner,  voyant  qu’ils 
elloientattiedis , pour  luy  faire  honneur  il  fitrenir  Confcil;  où  il  fut  refolu  que 
nonobftant  qu’on  euft  l’armée  ennemie  fur  les  bras , l’on  continuerait  les  trauaux 
des  tranchées  : 8c  l’on  n’eftoit  point  encore  forty  dudit  Confeil,  lorsque  l’on 
fqeut  que  le  Canon  des  ennemis  elloit  retiré , 8c  qu'ils  marchoient  droit  à la 
Doire  balte  , ayans  feulement  laifie  leurs  Dragons  dans  leurs  polies  auancez 
pour  faire  la  retraitée. 

Cette  nouuelle  fit  auancer  toute  la  Caualerie  iufques  au  delà  des  lieux  fer- 
rez 8c  couuerts,  où  elle  elloit.  Monfieur  le  Comte  de  Guiche  commandoiti 
la  droite  celle  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  ; Monfieur  de  la  Mot- 
te celle  de  Moufieur  de  Longueuille  , à la  gauche  ; 8c  le  Marquis  Ville,  celle 
de  Madame  au  milieu:  mais  citant  à la  plaine,  l’on  vit  l’armée  ennemie  fort 
elloignée,  marchant  en  fort  bel  ordre.  Ce  quifit,auec  levoifinagede  la  nuit, 
que  Mcffieurs  les  Generaux  fe  retirèrent  au  camp.,  où  ellans  arriuez,  l’on  fit 
fommer  le  Baron  de  Sabat,  Gouuemeur  de  Chiuas,  qui  refpondit  qu’il  pren- 
drait confeil  la  nuit,  8c  enuoyeroit  le  lendemain  vn  Officier,  pour  dire  aS.E. 
la  refolution  qu’il  aurait  prife.  Le  matin  fuiuant,  deux  Capitaines,  Efpagnot  8c 
Italien  , vinrent  de  fa  part  demander,  que  pour  ellre  plus  certains  de  la  retraic- 
te  de  leur  armée,  le  lieu  où  ils  auoient  entendu  le  combat,  leur  fut  montré. 
Ce  qui  leur  ayant  ellé  accordé,  lors  qu'ils  en  furent  teuenus, ils  traitterentde 
la  reddition  de  la  place , à des  conditions  honneltes  : 8c  le  iour  mefme , le  Ré- 
giment de  Nereftang  fut  mis  en  pofleflion  de  la  porte  de  Turin , 8c  de  la  de- 


Digitized  by 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  407 

mye-lunc  qui  la  couuroit.  Le  iour  fuiuant  19.  la  garnifon  fortic,  8c  fut  con- 
duite i Verud,  i la  referue  des  François  k Piedmontois  qui  furent  reconnus , 
lefquels,  fuiuanc  la  capitulation , furenc  gardez  pour  eftre  chaftiez. 

Cette  aâion  acheuée  fi  glorieufement,  Moofeigneur  le  Cardinal  de  la  Va. 
lette  en  enuoya  la  nouuelle  à la  Cour  par  Monficur  de  Couuonge,  qu'il  char- 
gea d'vn  mémoire  contenant  les  feruices  rendus  pat  les  particuliers  en  cette  oca- 
fion.  La  Iuftice,  qu’il  rendoit  en  celai  ceux  qui  eftoientfous  fa  charge,  eftoit 
par  luy  attendue  de  la  Cour:  mais  il  fut  fenfiblement  touche , lors  qu'au  re- 
tour dudit  Geurde  Couuonge,  il  s’en  vitpriuéj  netrouuantdansla  lettre,  que 
le  Roy  luy  efcriuoit,  linon  que  là  MaieAé  auoit  eu  quelque  fatisfa&ion  de  la 
prifé  de  Chiuas. 


RELATION  DE  L' ATT  A QV  E DES  R ET  R A N CH  E M E N S 
Amant  Salit!. 

"VT  O str  E Armée  ayant  refolude  reprendre  l'ocafion  de  fecourir  Salces,  DkCati. 

laquelle auoitmanqué  le  14.  d’Octobre,  s'aflemblaà  laplainede  la  Palme  K, d,Mr 
le  dernier  du  mefme  mois,  8c  lé  trouua  compofée  de  quatorze  mil  hommes  de  pied  d*  Puy , 
8c  de  deux  mil  Cheuaux.  MS.sgo. 

Le  matin,  iour  delaTouflàints,  lesennemisvinrenttrois  heures  auant  le  iour 
fâifir  les  barques  8c  brigantins  que  nous  auions  au  deflous  du  fort  de  Leucate. 

Cette  perte  nous  fut  fenfible  ; parce  que  dans  l'ocafion  du  fecours,  l'on  .auoit 
befoind’eftre  maiftresdel'Eftang,  pour  fauorifer  les  attaques  qu'il  fitudroit  faire 
fur  le  bord  del'eau:  ces  barques  turent  prifes  i faute  d'hommes,  qui  en  füTent  la 
garde. 

Ledit  iour , l'armée  prit  (â  marche  vers  les  montagnes  de  Salces , 8c  campa  i 
derruc-lieuè  du  retranchement  des  ennemis.  Monfieur  le  Prince  8c  nos  Gene- 
raux l’allerent  reconnoiftre  , 8c  trouuerent  que  le  trauail  qui  eftoit  imparfait 
le  z+.auoitefté  acheué,  8c  mis  en  tel  eftat , qu'autre  nation  que  la  noftre  n'cuft 
oie  longer  à y faire  vne  attaque.  Les  plus  entendus  la  trouuerent  impofiible: 
mais  les  affaires  eftoient  en  tel  eftat , que  perfonne  n’cuft  ofé  parler  de  la  forte, 

8c  Ion  auis  auroit  efté  cenfuré  de  mauuaife  volonté. 

Le  i.  du  mois  l'armée  marcha  dés  les  8.  heures  du  matin  ,8c  fe  logea  fur  les 
éminencesquivoyoientdans  le  Camp  des  ennemis j d'où  auant,  noftre  canon 
tira  lur  eux  cinq  i fix  heures  auec  peu  d'effet  : celuy  de  l’ennemy  , qui  eftoic 
dans  les  demie  lunes  8c  trauaux  de  leurs  retranchemens , nous  tua  vne  quin- 
zaine d'hommes  , 8c  démonta  quelques  Caualliers.  A vne  heure  apres  midy, 
noftre  meilleure  infanterie  defeendit  dans  la  plaine , pour  attaquer  la  ligne  qui 
eftoit  encre  la  montagne  8c  l Eftang.  Cette  ligne  auoit  douze  cens  pas  de  long) 
elle  auoit  plufieurs  redoutes,  cinq  demie-lunes,  6c  vne  grande  corne  ) le  tout 
reloué  de  neuf  pieds  fur  terre,  8c  enuironné  d'vn  foffé.  La  droite  de  cetteatta- 
que  fut  donnée  â l’auangarde  , commandée  par  le  Marefchal  de  Schomberg , 

1 attaque  du  milieu  fut  donnée  â la  bataille, commandée  pat  fon  Aleeüe  , <|fla 
gauche  auec  l'Infanterie  de  l'arriere -garde  , commandée  par  Monfieur  d'Ar- 
pajon. 

L'ordre  eftoir,que  chaque  corps  feroit  trois  attaques  : les  plus  vigoureufes  fu- 
rent celles  de  1 auant  - garde  , dont  la  principale  fut  faite  par  le  Régiment  de 
Normandie,  qui  donna  iufques  dans  la  Corne  j d’où  il  fut  repoufTé  auec  gran. 
de  perte  ,ayantlaifTé  le  foffé  comblé  de  morts,  8c  force  Capitaines,  qui  fon  c de- 
meurez morts,  ou  prifonniersentrelei mainsdesennemisdontilsauoient  forcé 
lesretranebemens.  Languedoc  ayant  donné  k la  droite  de  Normandie,  perdic 
tous  fes  enfans  perdus.  Argeuille  qui  les  conduifoit,  eut  la  iambe  caflee  d'vne 
moufquetade.  Lecques  qui  demeura  à la  gauche  auec  Touloufe,  a perdu  beau- 
coupdegens.  Caminade,  qui  conduifoit  les  enfans  perdus,  a vne  moufquetade 
dans  le  bras.  Le  Feydel , 8c  Cardaillac  y on  t efté  bleffez , 8c  le  Lieutenant  d’ Am- 
bres, auecl’enfeigne  deRabaudy  : Le  Régiment  y a perdu  6e, _ ou  80.  hommes. 
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La  bataille  n’aborda  pas  le  retranchement.  Les  moufquetades  8c  le  canon  deS 
ennemis  les  mirent  en  déroute:  en  l'arriéré  garde  il  y eut  vn  Corps  qui  donna 
à main  gauche,  lequel  s’attacha  àvnc  demie-lune.  L’on  a remarqué  que  de  ce 
Corps  de  l'arriere-gardc,  qui  ale  m ieux  fait , eft  celuy  de  Roquclaure  : il  ne  s’en 
eftfauuéque  quatre  Capitaines.  Chaftenet  y eftmorti  Agrée  y a eflé  bluffé  fa- 
uorablement  s le  relie  ploya  t 8c  enfin  tout  fut  repouffe.  Aufli  eftoit-il  bien  mal- 
ailé  qu'il  n’en  arriuaft  ainfi  jpuilquenous  n’attaquions  qu’vn  détroit  bien  retran- 
ché, bien  flanqué,  bien  defrendu  , par  huit  pièces  de  canon  , huit  mil  moufquets, 
feaurant  de  piques , 8c  qui  auoit  deux  mil  hommes  de  Cheual  pour  les  loûtenir, 
8c  le  pis  eft , qu  on  ne  pouuoit  aborder  ce  retranchement , que  par  vnc  efplanade 
de  douze  cens  pas.  Le  Marefchal  de  Schomberg  , & le  Cheualier  de  Lecques 
allèrent  à la  telle  deleur  Infanterie , deflors  qu’ils  la  virent  branfler:  mais  ils  ne 
peurent  la  ralier,  ny  releuer  le  combat. 

Monfieur  d’Arpajon  alla  de  incline  i l’arriére. garde , 8c  Argencour  à la  ba- 
taille j mais  l’Infanterie  fut  rebuttée  de  cette  première  attaque,  & tellement 
imbue  de  l’impoflibilité  du  deffein , qu’il  luy  fut  împoflible  de  luy  perl'uader  vn 
fécond  effort.  Nous  auons  laiffé  plus  de  trois  cens  hommes  morts  fur  la  placej 
& il  y en  a bien  autant  de  bleffez  , 8c  parmy  ceux  - là  , quatre-vingts  ou  tant 
d'Officicrs.  Depuis  auoir  écrie  le  nombre  des  Officiers  morts  ou  bleffez,  l'on 
parle  de  cent  cinquante.  La  Caualerie  n’a  point  fait  d'effet , 8c  a cité  conferuée 
par  la  prudence  des  Generaux  ■,  l'ordre  ayant  cllé  donné  , que  la  Caualerie  ne 
s’auanceroit  point,  que  premièrement  l’Infanterie  n’cull  faifi  la  ligne  8c  fait  ou- 
uerturc. 

Son  Alteffe  a cllé  prefente  1 cette  aélion  , l’armée  cil  reuenué  camper  au 
mefme  lieu  d'où  elle  elloit  partie.  Lematinfon  Alteffea  quitté  vne'maifon  qu’il 
auoit  dans  le  Camp , Sc  l’a  laiffée  pour  les  bleffez , 8c  s’en  eft  allé  coucher  à T rei- 
Ihes.  L'on  croit  que  l’armée  ira  demain  à la  Palme , 8c  l’on  delelperede  fecourir 
Salces  à force  ouuertc. 

Adjoùtez  à la  Relation  que  ie  vous  enuoye,  quelaraifon  pour  laquelle  on  re- 
tarda de  donner  le  14.  du  paffé,  fut  qu’on  s’eftoit  vainement  imaginé  que  les 
ennemis  s'en  deuoientfuyr.  Il  eft  vray  que  touslcs  trauaux  des  ennemis  n’eftoicnc 
pas  acheuez  : mais  en  attendant  la  pluye  furuint  , qui  fit  fuyr  la  plufpart , de 
peur  quelle  ne  gaftaft  leurs  collets. 

Monfieur  le  Prince , apres  la  rerraitte  de  Salces , auoit  fait  arrefter  à Leucate, 
prilonnier,  Sainr-Aunais  fils  de  Monfieur  de  Barry , qui  y elloit  en  la  place  de 
ion  pere,  Gouuerneur  ( 8c  depuis  la  place  rendue  és  mains  de  Monfieur  le  Prince, 
Saint -Aunais  a efté  deliuré  , 8c  on  luy  a permis  de  retirer  tout  ce  qu'il  auoic 
dans  Leucate.  Monfieur  de  la  Houdiniere  Capitaine  des  Gardes  de  Mo»- 
six  va  le  Cardinal  , y eft  dedans,  8c  les  troupes  du  Régiment  de  Seri- 
gnan.  On  n’en  peut  trouucr  aucune  raifon  apparente  , linon  que  Saint  Aunais 
a trop  parlé  en  ieune  homme  , ellant  mal-content  de  Monfieur  le  Prince  : il 
difoit  que  l'Efpagnc  n'eftoit  pas  loin  de  luy , 8c  qu’il  fçauoit  le  chemin  d’Italie, 
pou§y  aller  mettre  cent  mil  elcus  à la  banque:  8c  en  dernier  lieu  il  a efté  accufé 
d’auoir  laiffé  perdre  quelques  vaiffeaux , qui  cftoienr  fur  i’Ellang , 8c  deuoient 
feruir  à fecourir  Salces , defquels  la  garde  luy  auoit  efté  commilc.  L’ordre  de 
làphlèeftant  venud’enhaut,  Monfieur  le  Prince  luy  écriuit  vn  billet  pour  le 
faire  venir , où  il  luy  engagea  fa  parole  pour  la  feureté  de  fon  retour. 


R Et  AT  1 O N VE  CE  Sj^r  ESTE • VIT  ET  SAILLE'  PAR  ESCRlT 

for  Monfieur  de  U Borde  * Monfeur  te  TÇjnce  Scott  dons  Vijon  , 
te  dernier  d’Aeuf  1639. 

* ' • \ . i 

Î La  efté  dit  à Monfieur  Scotlpar  Monfieur  de  la  Barde,  que  le  Roy  s'eflant 
fait  lire  les  dépefehes  de  Monfieur  le  Marefchal  d’Eftrée,  là  Majefté  atrouué 
Relation  du  fait  dont  il  luy  a elle  parlé , bien  differente  du  raport  qu'il  luy  en 
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a fait;  mais  qu'elle  n'eil  fera  point  de  jugement  diffinitif.iufquesà  ce  qu’elle  crt 
ait  eu  nouucl  éclairciffement.  Que  faMaiedé  a efté  bien  cdonnéc,  de  voir 
que  ledit  fleur  Marefchalne  luy  ait  rien  mande  du  rappel  de  Monfieur  Ifblo- 
gnecti,  8c  de  la  nomination  de  fa  perfonne  à la  Nonciature  ordinaire.  Que  fl 
Maiefté  croyoit  que  ce  changement  ne  fe  feroit  pas , fans  que  fa  Maieftc  eud 
premièrement  donné  adeurancc  à fon  AmbalTadcur,  de  ce  qu'elle  auoit  délité 
touchant  la  promotion  deMonGeur  Mazarin  au  Cardinalat;  parce  que  fa  Maie, 
fté  s'ed  engagée  de  ne  receuoir  aucun  Nonce  ordinaire  en  France,  iufquesà 
ce  qu'elle  eud  contentement  fur  le  fuiet  dudit  fieur  Mazarin.  Mais  que  main, 
tenant  elle  a connu  par  lefdites  depcfchcsdc  fon  Ambafladcur,  que  le  rappel 
dudit  Geur  Bolognetti,  8c  la  nomination  dudit  Geur  Scoti  ont  efté  faits,  fans 
qu'on  luy  en  donnait  aucune  connoid’ance , aind  qu’il  cft  accoudumé,  8c  fans 
quileût  tcceu  aucune  adcurance  delà  promotion  dudit  Geur  Mazarin.  Sa  Maie- 
dé  a trouué  ce  procédé  du  tout  extraordinaire.  Qu’cllene  pcuc.nyne  veutdu 
fout  cmpcfchcr  le  rappel  duficur  Bolognetti,  que  parce  que  c'cd  chofc  qui  dé- 
pend abfolumcnt  de  fa  Sainteté:  qu'auGi  ne  veut-elle  pas  s’oppoferà  la  no- 
mination de  fa  petfonne  pour  Nonce  extraordinaire  , veu  quelle  luy  edbicn 
agréable , 8c  qu’elle  l'a  demandé  8c  dcGré  aüoir:  mais  qu’elle  ne  peuc  le  rece- 
uoir en  qualité  de  Nonce  ordinaire.  Que  le  rcfpeck  que  fa  Maiedé  veut  ren- 
dre au  Saint  Siège, 8C  le defir qu’elle  a de  coopérera  toutes  les  bonnes  ouuer- 
tutes  qu’il  voudra  faire  de  la  paix,  feront  qu’elle  luy  donnera  volontiers  audience, 
toutes  les  fois  qu’il  aura  à luy  parler  de  ladite  paix;  pourucu  qu  il  s’abdienne 
de  parler  de  toutes  autres  affaires,  qui  pourront  concerner  la  Nonciature  or- 
dinaire, dont  elle  n’entendra  chofc  aucune  par  fa  bouche. 

Ledit  Geur  de  la  Barde  a donné  ce  que  dedus  par  eferit  àmondic  Geur  Sco- 
ti ; qui  l’a  reçeu  à Dijon,  le  dernier  d’Aoud  1633. 

EX  TRAICT  D’rNE  LETTRE  DV  A RESC  H AL  D'ESTREE  ' 
Ambufftdcur  k Rome  , du  a.  Nouembre  16 39. 

LE  Pape  n’a  point  voulu  dire  la  Mcffe  pour  lame  de  MonGcur  le  Cardi- 
nal de  la  \ alerte , ainfi  qu’il  a accoudumé  pour  les  autres  Cardinaux  : 8c 
n’a  pasmclme  voulu  permettre,  que  ceux  du  S.  Office  tinflent  vne  Chapelle 
pour  luy  à la  Mincruc,  ainfi  qu'il  fc  doit,  8c fait  ordinairement  pour  ceux  qui 
font  dudit  Office , comme  cdoit  ledit  Geur  Cardinal. 

RELATION  DE  MONSI EVR  SCOTI , NONCE  DV  TAPE 
fur  U Confirmer  nu  il  eut  dure  Monfieur  de  Chouigny , Sécrétoire 
k'Efiot,  le  g,  Décembre  1 6jg. 

N On  m’hauendo  il  Signor  di  Sciauigni  néllo  fpatio  di  cinque  mefi  refii* 
tuita  la  vifita,  la  matina  del  9.  dcl  corrente  di  Décembre  muiàil  Signor 
de  Rameforc,  fuo  eugino,  per  fignificarmi  il  defideno  c’haueua  dabbocarjï 
mcco,  8c  che  verrebbe  à la  propria  cafa,  fefodecercodiriceucrlamanodritta, 
corne  trouaua  che  al  Signor  de  Villeroy  già  fofie  data  data  da  alcuni  Nuntij. 
Mà  rifpondendo  li  rincrcfccimi  di  non  poter  recéder  dal  folito  dclli  vltimi 
mici  anrecedbri,  che  fu  dinon  darla,  fe  non  alli  Principi  dei  Sangne,  Iopre- 
gauo  àrimancr  fodufatto  dalla  buona  volontà. 

Entro  poi  il  Signor  de  Ramcfort  à difeorrer  dcllà  ciuiltàdi  trattar  in  Italia, 

8c  che  fe  queda  non  s’vfadc  in  Francia,  doucrfi  pigliat  in  buona  parce.  A 
quedo  rifpofi  eder  aduefatto  alla  libcrta  di  Gcimania,  8c  molro  meglio  po- 
termi  afiiicfar  à quella  di  Francia  : mà  dolermi  che  mandando  al  Signor  de 
Sciauigni  il  .segretario,  per  follicitar  padaporti  ô altre  efpeditioni,  non  live- 
niua  guardato  adodo,  ne  fc  gli  daua  pcrmolci  giorni  audienza.  Cofo  che  non 
fuccedeua  in  Roma,  mentre  non  pur  fi  predaua  grand’  honore  ail’  Ambafcia- 
torc  di  fua  Macfiâ , mà  il  fuo  Segretario  era  ammedo,  non  folo  dalli  Officiait 


Digitized  by  Google 


4io  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

prirrarij  di  Tua  Santiti , mi  dal  Signor  Cardinale  Barbcrini  ifteflo,  all’audienza, 
«on  lama  preftezza.  £ qui  rcplicando  il  Signor  de  Rameforc  difle,  elle  haurei 
il  giSrno  fteflo  riccuuto  dal  Signor  de  Sciauigni  molto  conrento.  Doppo  vu 
inuito  factoli  di  reftar  quefta  matina  alla  mia  tauola  Franccfe,  cbenon  accettb, 
bappuntaco  in  Conucnto  de'  Cordelieri  per  l'audienza.  Parti  tutto  lodisfatto; 
c rimafi  taie  encor’  io  del  buon  termine  , con  fuppofto  certo  chc  il  Signor  di 
Sciauigni  non  volcfle  trattar  altro  , chc  dell'  aggiuftamento  délit  ditterenze 
che  pendeuano  à Roma,  c cbe  amicabilmente  poteffe  feguire , con  decoro 
d’ambe  le  parti.  L’euento  pero  dimonftrô  il  contrario  , è che  fi  voleua , con 
buone  parole  , difgiunger  ia  mia  periona  dalla  carica.  Poiche  riccuuto  aile 
quatre  bore  del  giorno , nel  Conuento  de'  Cordelieri , con  tutta  cortefia  il 
Signor  di  Sciauigni , quefio  efeufatofi  di  non  hauer  prima  , i caula  de'  lunghi 
viaggi , pagato  il  luo  debito  délia  vifita  , è lodata  la  mia  fincenti  , molto  Ui. 
mata  dal  Signor  Cardinale  di  Ri  ce  l i v,  mettendofi  poi  inaltura 
comminciô  con  gran  veliemcnza  àprofenre  quefte  parole,  Lt  Sfagnnelt  hanno 
ûrefpazzate  i on  mtr, accte  di  Concilie , etn  fronjle  tu  Jcntti  & tn  zoce  il  Pop*,  è la  Fran- 
Cht  hà  dintonjlralo  J! ma  con  efferte  à Jua  S Attila  : liera  ejjendtfo  intefa  la  prohibition!  in 
Rima  di  non  celtlrar  i'rjjujmc  al  Cardinale  délia  y aliéna  , t hauendo  il  Signor  Cardinale 
Rarlirino  fatto  ammazzar  il  Canallenzace  del  Signor  cytmbajciatere  del  Re,  in  tcmfo  che 
fua  Imwcnza  batena  affnnteie  di  zjiiare  l' dmtajcialore,  fer  dare  cjualihe  fodujaititne 
nel  negotio  de’Jciaui  alla  Tnnità,  è che  { Ambafciatere  doueua  mandat  zua  ilCauallerizza , 
lia  Matfià  ha  r jointe , ejjcnde  tccata  la  [u a C mena  , dt  rjtatitjmc  , è di  non  tolérât  tal 
tngmria. 

A quefio  tuono  di  parlare  rifpofi  , non  negarfi  li  ftrappazzi  de’ Spagnuoli, 
mi  cher  luccefii  à caula  di  non  hauer  mai  voluto  iua  Santiti  dichiararfi 
contro  la  Francia  , délia  qualc  era  Padre  amoreuole  , hauendo  indefefla- 
menre  foftenuto  la  lua  neutraliti  , ie  efler  io  in  Eluetia  ftato  fpertatore  delli 
infiilti  fattialli  adhcrenti  délia  Corona  , lotto  il  titolo  délia  C onfederatione 
con  i'proteftanti , è delli  feropoli  in  confcienza  pofti  a’  medefimi  da  Religiofi, 
corne  fi  poteua  informar  dal  Coloncllo  Molendmo  lncerprete  Regiô  , che  fi 
troua  à Parigi  : è che  quefte  cofe  dourebbero  produrre  anzi  ringratiamento 
alla  Santiti  lua , délia  difeia  mantenuta,  infirme  anco  dafuoiMiniftri  delRegno 
tanto  Cattolico,  corne  quello  délia  Francia. 

Che  circa  l'eflequie  del  Cardinal  délia  Valletta  , era  vn’  inuentione  trouata 
qui , fapendofi  ben  da'  prattici , chc  dal  Sacro  Collegio  non  fi  fanno  eflequie, 
le  non  a’  Cardinali  che  morono  in  Roma.  Che  poi  il  Signor  Cardinale  Barbe- 
eino  hauefle  fatto  ammazzar  il  Cauallerizzo  del  Marelcial , non  efler  vero  : è 
che  corne  Miniftro  di  fua  Santiti  & feruitore  di  fua  Eininenza  , non  haurei 
tolerato  di  fentir  tal  calomnia  , eflendo  il  Signor  Cardinale  conofciuto  per  An- 
gdo  di  puriti,  è per  inregerrimo  en  tutre  le  fue  attioni.  è ben  dolermi  che  il 
Signor  Cardinale  di  Riceliv  non  hauefle  voluto  fentirmi  i informar 
délia  veriti  del  fucceflb  in  Roma  , b che  datafi  folo  fede  allô  feritto  dal  Ma- 
refcial  d’Etrè  üc  al  publicato  da  Brachct  fuo  Segretario  , non  foflero  ne  anco 
ftateammefle  le  buone  ragioni,  portate  in  feritto  & in  voce,  i mio  nome , dal 
Padre  Valerio  Vifitatore  Generale  de’  Carmeliti  fcalzi.  E che  in  quanto  a’ 
fehiaui  leuatifi  dalla  Triniti  , haueuo  gia  , faranno  trè  mezi , detto  al  Signor 
Cardinali  di  Riciuv  efler  ftata  rimeffà  ladecifione  i vna  particolare  Gon- 
gregatione , lafeiato  libero  campo  al  Signor  Ambafciatore  a produrre  le  fue  ra- 
gioni. Che  fua  Santiti  ponendo  l’immunità  poteua  anco  lcuarla , e che  il  fignor 
Cardinale  Barbcrini  non  hebbealtro  fine  in  tal  negotio  , che  d'impedirche  non 
nafeeffe  in  Roma  vn  conflitto  cri  Francefi  è Spagnoli  : e d’appuntamento  d’ae- 
commodo  col  Marcfcial , non  efferne  io  informaro , maforfi  che  fua  Eminenza 
non  s’auefle  voluto  trouar  con  eflo  , nel  mentre  che  fua  Eccellenza  teneua 
più  che  mai  in  cala  Rourb  qucrelandomi  che  con  tanti  auifi  dati  in  tempo  di 
rimediarui,  & protefte  fattefida  me  che  ne  nafeerebbero  inconuenienti , non 
fi  fofle  mai  voluto  farlo  partire , lafeiando  correre  che  Rourc  caminaflè  armato, 
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e fprezzafle  palelamente  la  giuftitia , che  fi  voleua  da  fua  Santità  in  Roma,  co- 
rne da  ogni  Principe  nel  fuo  (lato. 

Finito  quefto  primo  difcorfo  , il  fignor  di  Sciauigni  difle  d hauer  vnafcrittu- 
ra  da  prcfentarmi  in  nome  del  Rè  Rilpofi  io  chenon  accettauo  fcricture,  men- 
tre  vi  era  l’Ambafciatore  in  Roma  da  mandarfeli.  Rcplicô  il  fignor  di  Sciaui- 
gni , Non  vol-  accettore  V.  S.  ltlujhiftma  cjucfia  fcrittura  ! Soggionfi,  , che  «on  deuo 
accetorla  , t mt  pento  d' botter  accru  ata  a Digital  t l'oltra  che  impedtua  Fvfe  délia  Nantie- 
tara  ordtnoria  fer  audicnza , dopo  eficr , tjuatro  giomi  prima ^fiati  accettatida fitaMaifiadn 
DAL  SIGNOR  CARDINALE  D ! R/C ELIV  1 bran  , e riconofciuttuNuntto  ordtna- 
rio,  con  ojfirtc  particolari  DI  SV  A EMINENZ  A d'ajfcttoe  confidence.  Alhorail  fignor 
di  Sciauigni  deflc  cfler  il  concenucodelTa  (crictura,  che  fi  corné  l'Ambafciatoa 
re  in  Roma  non  doueuaandar  ail’ audicnza  dilua  Santità,  che  ne  anco  io  doueuo 
comparire  a quella  del  Rè  e de’  Miniliri  , etiandio  perla  pace:  ma-occorren- 
do  alcuna  cofa,  douerfi  mandar  a lui  fteflo,  l’Auditore.  Rifpofi  rincrefcermi 
che  fi  confermarebbe  in  Parigi,  e altroue,  l’opinione  che  corre  che  da  qucfta 
parte  non  fi  voglia  la  pace  : mi  che  flandofi  (aldo  dal  Signor  C acdinale 
di  Riceliv  in  non  voler  mandar  i Plenipotentiarij  del  Rein  Colonia,  corne 
hanno  fatto  l’altre  Corone,  a caufa  jli  volerfi  vedere  contentatide’pafiaporti 
gl1  Olandefi,  de’qua|j,  per  efièr  hpretici,  non  me  ne  poteuo  ingerire,  toccan- 
do  tal  afFare  alli  Miniliri  délia  Republica  di  Veneba,  ne  anco  occorrera  che 
l’Auditotc  fi  muoui:  main  tanto,ben  faperfi  che  alla  Haya  l’Ambafciatorc 
Giuftiniani  haueua  intefo dallimedefimi Olandefi, eflermolro  lontani  d’air acet- 
tar  pailaporci;  fempre  facendo  inforgernuoue  pretenfioni,  e l’vltimedi  voler  il 
titolo  d’Âmbafciatori  Regij.ô  d’eflTere  nel  congreffo  trattati  corne  tali,&  al  pa- 
ri di  quelli  diVenetia,  con  Iarfciarfi  effiinrenderc  venirdalia  Franciaanimati  al- 
la continuatione  délia  guerra.e  chen’haueuo  in  faccoccia  la  copia  délia  Jettera 
dell’  illcfib  Ambafciatore  da  monftrarli.  Mi  il  fignor  ii Sciauigni  non  euro  di 
vcderla  , (olo  dicendo  non  fi  voler  abbandonnar  u Aliiati,  ed  efler  cofa  folita 
prepararfi  alla  guerra,  mentre  non  vi  c fperanza  di  pace.  Aggiunfi  poi,  che 
non  fi  voleua  tener  più  frullrariamehte  il  fignor  Cardinale  Legato,  in  Colo- 
nia. 

Paflâi  poi  a dir  al  fignor  di  Sciauigni,  che  in  effetti,  per  le  Cofe  diRoma,' 
fi  dourebbe  trattar  de  bono  à-  at/uo,  mentre  non  fi  negano  legratie  giufte&con- 
cedibili,  quando  fi  domandano  con  termine  di  cortefia  e dolcezza  : mi  il  vo- 
ler il  Signor  Cardnale  di  r i Celiv,  con  minaccie  fin  di  non  far  riconof- 
cere  dal  Rcgno  di  Francia  fua  Santità,  fe  non  corne  Capo  délia  Chicfa  cjuood/pi- 
ritualia,  quando  non  ottenghi  Cardinale  Monfignore  Mazzarini,  8t  (àpendofi 
il  difgullo  che  hi  pèr  non  riceuere  le  bolle  per  il  Generalato  di  Ciftercio, 
ben'  argomentara  ogni  vno  che  per  particolare  interefle  di  non  poter  or- 
tener  l’iflefle  eratie,  sva  Eminenza  fenza  prima  fentir  le  ragioni  , pro- 
cedendofi  di  fatto  in  impedir  il  tranfito  a'  Corrieri  di  fua  Santiti,  in  fo(- 
pender  «i’vfo  délia  Nuntiatura  ordinaria  , e anco  l’eflraordinaria  , îc  in 
perfiiader  ad  alcuni  Vefoui  comparfi  in  fua  cafa  la  radunanza  d’vn  Concilio 
Nationale,  col  titolo  delli  aggrauij  dell’Annate  in  Roma,  con  darne  fuori 
fcrittura;  che  quefti  termini  al  ccrto  non  haurebbero  molto  giouato  al  fuo  in- 
tente, poiche  non  fpunteri  in  tal  modo  a Monfignore  Mazzanni  il  Cardina- 
lato:  8c  in  quanto  al  Concilio,  credere  di  porre  timoré  doue  non  è,  & io  pro- 
feflàndo  d’efler  vero  Ecclefiallico  e Miniftro  Apoftolico,  dipendente  folo  dal 
mio  Principe,  non  réméré  ne  dubitare  che  i Prelati  délia  Francia,  corne  ze- 
lanti  e devoti  délia  Santa  Sede,  non  folTero  fempre  per  rnollrarfi  tali  in  fimi- 
leoccafione.  A quello  il  fignor  di  Sciauigni  rifpofc,  Dunnvr  ella  turbarebbe  il  Rè- 
gne i Rcpiicai,  La  nia  nafeila  e tjuahtà  non  ponno  far  coder  penjîeri  t oh , ma  ben  di  Ja- 
dis fore  al  mio  ci  hfo , che  i di  conftruar fempre  a fua  Santità  la  vencrotione  douutale  dal - 
li  ifiesjl  i’rcliti , e ben  nncrcfiirmi  che  il  Ré  non  fta  inf/rr^tto  di  tpuefie  procedure  e refi - 
lutioni , che  fi  fanm.  Soggiunfe  il  fignor  di  Sciauigni , £ trouerrà  forfe  Iti  che  [in- 
S.D.M.  mm 
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farmif  Rifpofi , Senu t altro  che  lo  trouera , effende  ceti  ntctffario  , i pertar.de  il  jiruitit 
di  fua  M défia,  di  ne»  ne»  Ufit.1T fi  imfnmere  dtuerfamtnte,  c che  Ji  mantetegbi  U lu  en  a ami. 
fia  ce»  fut  S art  lit  à , la  ejuole  m materia  di  grade  non  ricercarrelte  fa»  M défi  à ce»  medi 
impropre  li  Cavalerati  dell  ordtne  deUe  Spirite  fonte.  Mo  che , più  delîî  al  fignor  di 
Sciauigoi , Non  ho  ello  hieri  motino  profane  al  Tadre  Volette  Cormelito  partie  di  tanta 
tngiurta,  occi'e  le  fr tue  fie  a Senta , e me  U facejfe  faperet  cite  che  il  Re  haeveua  patate  , 
per  la  merle  dt  Sottr'e , vindtcarfi  centre  il  N unité,  mandandeli  i Sltrri  a firappaztcarle  t » 
cafa , e pure  nel  pente  nueue  farle  hafitnarc:  mâche  nonfiveletu  procéder  tant'  titre  , e pre- 
tenderfi fele  la  Jednfatttene  dal  figner  Cardinale  S trier  me  ; In  fentir  quefto,  il  fignor 
di  Sciauigni  procuré  conftantemente  d'affèuerar  il  contrario.  rcplicatoli 
che  fi  poteua  far  venir  ilPadrc  Valerio,  Religiofo  Italiano  le  defintereflàto , per 
faper  s’era  vero,o  no  , e che  al  certo  al  Bailo  di  Vcneria  in  Conftantinopoli  . , 
non  (i  cra  penfato  di  far  tali  dimonftrationi , le  eflo  non  accettando  il  partico  : 
fi  terminarouo  i difeorfi  con  fentimenti  pari  dell’  vno  & dell'  altro  di  noi  ; e 
partilfimo  dal  Conuento,  con  ceremonie  nondimeno  apparenti  d'accompagna- 
mémo. 

LETTRE  DVDIT  S1EV.R  SCOTI  i ^iV  ROT. 

m • 

Sacra  e Real  Maesta  C h r i st  i a n is  sim  a , 

Se  V.  M.  è Rc  giufto,  corne  è,  & il  Sicnor  Cardinal  de  Riche, 
lie  r è Miniftro  tanto  efperimentato  e qualificaco  degno  délia  gracia  di  Ici , 
corne  purè  ; non  sè  per  quai  cagione  la  M.  V.  e sva  Eminenza  hab- 
bino  fi  facilmenre  preftate  le  orecchie , in  crederc  a inuentioni  fi  grandi,  tro- 
uatefi  da  pcrfonc  appaifionate  concro  l’intregrità  del  fignor  Cardinale  Bar. 
berini,  e contro  l'innocenza  délia  perfonamia,  Nuntio  difua  Santitü,  trattan- 
a do  il  primo  con  epitccP,  che  troppo  toccano  la  reputacione  di  fua  Eminenza, 
e il  lecondo  taflandolo  di  turbatore:  e pur  n'è  teftimonio  Iddio,  eogiuno  ne 
deura  render  ftretto  conto  nel  giorno  del  giudicio , le  io  ho  nominato , o no, 
e con  quali  rifpetti  di  reuerenza  e d’oflequio  la  Macfti  V.  laquaie  infieme  col 
Sicnor  Cardinale  de  Richeliev  poteuano  ben  fentir  liragioni,  che  non 
finegaall’  Ambafciatori  de’  Principi  nemici  il  fentirle , non  che  dal  Nuntior 
prima  di  riftringere  con  arrefti  di  nouità  pregiudiciali,  con  interdir  il  colloquio 
da  Prelati,  e impedimento  de’Corrieri,  e la  libertà  délia  fanta  fede  Apoftoli. 
ca,  tanto  vencracadalliAntecelTori  di  V.  M.  che  fi  gloriarono  di  fofternerla  in 
ogni  fecolo,  etiandio  con  Parmi.  Efe  fua  Santiti  è Padre,  corne  dice  il  Pro- 
plieca , Vhi  hener  meut  î E fe  quefto  vien  diffefo  da  me  jpficme  con  la  bontà 
e definteratezza  del  fignor  Cardinale  Barberino , lafeio  al  giudicio  del  mon- 
do  il  refpondere  , fe  ne  porto  i’obligo , o né.  Mà  fe  mi  è vietato  il  parlare, 
corne  polT'  io  far  conofcere  a V.  M.  & a sva  Eminenza  il  fondamento  dél- 
ia verirà  delle  colc  , e che  il  timoré  cfvno,  cbe  non  fi  feopriflero  da  me  al-  ■ 
la  Màcfta  Veftra  e al  Sicnor  Cardinale  le  ingiurie  portate  ail1  iftcflâ  fan. 
ta  fede,  bd  caufata  l’informatione  datai! a lei,  tanto  connaria  al  fuccell b, 
a fine  di  farrni  perdere  la  loro  gracia,  che  tanto  ftimo.  Benhaurei  fperato  che 
nella  cognitione,  che  Veftra  Maefta  e sva  Eminenza  hanno  delta  mia  de. 
uotionc,dimoftrata  in  tante  occafioni  fuori  di  quefto  Regno,  douefie  par- 
torire  dentro  efto  confidenza  taie,  che  notificandomi  i fuoi  fenfi  per  la  mor- 
te di  Rouuray,  douefti  efler  l'inftrumento  il  più  proprio,  perche  ne  feguiflêcon 
deçoro  e délia  fanta  fedee  délia  MaelU  V.vn  reciprococontemamentoj  il  che 
prego  Dio  che  légua  quanto  prima. 


Digitized  by  Googl 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RI CHELIEV. 


4*J 


LETTRE  DE  CACHET  AV  PARLEMENT  , PAR  LAgJELLE 
il  Iny  efl  ordonné  de  foire  entendre  de  fi  fort  aux  Eucftjues  & autre  ! PreUts  qui  ejloient 
dons  Pons  : mue  fi  M njefté  leur  drffend  cP au  oir  aucune  communication  auec  Mcnjïcur 
Scott  No.. ce  extraordinaire  du  Pape, pour  les  raifeni  qui  y font  déduites. 

N Os  amcz  & féaux , plufieurj  confédérations  nous  obligeans  i preuenirles 
mauuaifes fuites,  que  pourrait  auoir  la  conduite  du  fîeur  Scoti,  Nonce 
extraordinaire  de  (à  Sainteté  en  ce  Royaume  , & le  procédé  qui  a efté  tenu 
à Rome,depuis  quelque  temps,  à l’endroic  de  noftre  tres-cher  & bien-aymé 
Coufîn  le  Marefchal  d'Eflrée,  noftre  Ambafladeur  prés  de  fa  Sainteté  : Nous 
auons  bien  voulu  vous  faire  cette  Lettre , pour  vous  dire , que  vous  ayez  i faire 
entendre  de  noftre  part  à tous  les  Euefques  8c  autres  Prélats , qui  font  mainte- 
nant dans  noftre  bonne  ville  de  Paris,  que  nous  leur  deffendons  d’auoir  aucune 
communication  auec  ledit  fîeur  Scoti,  principalement  pour  deux  raifons  : La 
première,  qu’ayant  efté  enuoyé  & receu  de  Nous  en  la  feule  qualité  de  Non- 
ce extraordinaire,  pour  nous  faire  les  propofitions  donc  il  feroic chargé  par  fa. 
Sainteté  fur  le  fujet  de  la  paix,  il  n'a  aucun  titre  pour  exercer  les  fondions  de 
Nonce  ordinaire,  qui  feules  peuuent  donner  fujet  aux  Prélats  de  le  voir  8c  com- 
muniquer auec  luy.  La  fécondé,  que,  comme  nous  luy  auons  fait  fçauoir  depuis 
peu  par  le  fîeur  deChauigny, Secrétaire  d’Eftat  8cde  nos  commandemens.quel’of- 
fencequ’auoit  reccuc  noftre  Ambafladeur  à Rome,  par  l’aflaflinatcommis  en  la 
perfonne  d'vn  de  fes  Domeftiques,  fins  en  auoir  pû  obtenir  iuflice  , mcfme 
aptes  plufïeurs  mcfcontentemens  qui  nous  ont  efté  donnez  fur  le  violentent 
des  priuileges  de  l’Eglife  de  la  Trinité  du  Mont,  & fur  le  defny  de  rendre  à 
la  mémoire  de  feu  noftre  très  cher  & tres-amé Coufîn  leCardinal  de  la  Valet- 
te, les  honneurs  accouflumez  en  la  Cour  de  R.ome,  Nous  ayant  fait  refoudre 
d’ordonner  i noftre  Ambafladeur  de  s'abftenir  des  audiences  de  fa  Sainteté , 
iulqu'àce  que  l'injure  qu'il  a receuc  par  ledit  attentat,  eût  efté  reparce,  Nous 
ne  pouuions  auflî  donner  audience  audit  fîeur  Scoti,  iufqucsi  ce  quenous  feeuf- 
fions  la  farisfaétion , qui  aurait  efté  donnée  à noftre  Ambafladeur  fur  ce  fujets 
Ledit  fîeur  Scoti,  au  lieu  de  receuoir  ect  expédiait  auec  le  refpect  auquel  il 
eftoit  d’autant  plus  obligé,  qu’il  ouuroit  le  chemin  i vn  accommodement  en 
chofe  fî  importante  , vfà  de  fi  peu  de  confîderation  , qu’il  le  vanta  qu’il  fçau- 
roit  bien  faire  en  forte,  que  la  plufparc  des  Euefques  de  France  te  porteraient 
pour  fa  Sainteré  contre  Nous,  en  ces  confiderations.  Si  bien  qu'encore  que 
nous  nous  tenions  tres-aflèurez  de  l’affeétion  le  du  zele  i noftre  fèruice,  de 
tous  les  Prélats  de  noftre  Royaume,  neanemoins,  pour  faire  voir  audit  fleur 
Scoti,  que  non  feulement  tous  fes  dedans  feront  rendus  vains  8c  inutiles  par. 
leurs  bonnes  intentions , mais  auflî  qu’il  nous  efl  facile  d'empefeher  qu’il  n’ait 
lieu  de  tafeber  à les  mettre  en  execution,  8c  qu’il  efl  bien  raifonnable  qu’il  ne 
fè  diuerrifle  point  des  penfées  de l’auancement  de  la  paix,  aufquelles  feules  il 
fe  doit  appliquer,  Nous  n’auons  peu  moins  faire,  que  d’interdire  aufdits  Pré- 
lats toute  communication  auec  luy.  Cependant,  pour  tefmoigner  auec  com- 
bien d’affeâion  nous  délirons  la  paix,  Nous  trouuons  bon  que  vous  fafliez 
entendre  aufdits  Prélats,  que  les  offences  receucs  par  noftre  Ambafladeur  à 
Rome,  8c  la  mauuaife  conduite  dudit  fleur  Scoti  en  cette  Cour,  n'empefche 
pas  que  nous  ne  le  laiflîons  en  liberté  de  faire  faire  par  fon  Auditeur  audic  fleur 
de  Chauigny , toutes  les  propofitions  qui  pourront  ayder  à vn  fi  bon  ceuure. 
Et  nous  alfeuraos  que  vous  fatisferez  ponctuellement  à ce  que  nous  vous  or- 
donnons par  la  prefente , nous  ne  vous  la  ferons  plus  longue  ny  plus  expreflè. 
Donné  à Saint  Germain  en  Laye  le  iour  de  Décembre  18  jy.  Signé,  Lovis, 
8c  plus  bas,  S vb  lit. 
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ordre  dv  rot  SIGNE ‘ de  sa  maieste'  et  contresigne? 

par  Monfieur  de  Chauigny  Secrétaire  ctEjlat , par  lequel  l’auelience  de  fa  Maiejlé 
ejl  interdite  à ^Monfieur  Scott  Nonce  extraordinaire  en  France, 

LE  Roy  eftant  contraint  par  l'injurieux  procédé,  auec  lequel  Ton  Ambaf- 
fadeut  eft  traité  à Rome , fi  exceffif  qu’on  n’a  point  craint  de  violer  lo 
droit  des  gens , d’en  tefmoigner  le  reffentiment  qu’il  en  doit  auoir,  en  luy  or- 
donnant de  n’allcr  plus  en  l'audience  de  fa  Sainteté  Sc  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Barberin  , iufqu’à  ce  que  fa  Maiefté  ayt  efté  fatisfaite  d’vne  telle  irnurc,  8£ 
de  celle  qui  a cité  faite  ù la  mémoire  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette, defire  aulfi  que  Monfieur  le  Nonce  Scoti  s’abftienne  de  la  fienne.  Et 
cependant,  parce  que  la  paix  eft  le  prétexté  du  voyage  8c  de  la  demeure  du- 
dit fleur  Nonce  en  ce  Royaume,  fa  Maiefté  ne  voulant  perdre  aucune  ocafion 
qui  puifle  cftre  vtile  à vne  fi  bonne  fin,  trouue  bon,  que  toutes  fois  8c  quan- 
tes  que  ledit  fleur  le  Nonce  aura  à faire  quelque  propofition , qui  puiffe  auan- 
f er  effeâiuement  le  repos  de  la  Chrefticnté , il  la  faffe  faite  pat  foit  Auditeur 
au  fleur  de  Chauigny,  Secrétaire  de  fes  Commandement  8c  de  fes  affaires  cftran- 
geres , afin  que  fa  Maiefté  y puiffe  faire  telle  reflexion  que  la  raifon  le  requer- 
ra. Fait  1 Saint-Germain  en  Laye  le  S.  tour  de  Décembre  ic  39.  Signé  LO  VIS, 
8c  plus  bas  Bovthilliir. 

PROCE’Z  VERBAL  DE  CE  £V1  S'EST  FAIT  EN  LA  PRESENTATION 
du  precedent  ordre  du  Roy  à Monfieur  Scott;  & du  refus  par  luy  fait  et  en  entendre 
la  lecture , ny  mefme  le  receuoir. 

L’Onzième  iour  de  Décembre  itfjj.  Nous  Claude  le  Gay  Huiffierordinai- 
re  duRoy  en  fes  Confeilsd’Eftat  8c  Priué  foufligné,  ayant  receu  comman- 
dement d’aller  auec  Monfieur  de  Berlize  , Introducteur  des  Ambafladcurs,  en 
l'Hoftel  de  Monfieur  le  Nonce,  poureftre  prefcRC  à la  lecture  de  la  lettrequ’il 
auoit  charge  de  rendre  audit  fleur  le  Nonce , de  la  part  de  fa  Maiefté  s y fe- 
rions allez  fur  les  quatre  heures  du  foir  -,  où  nous  ayant  efté  dit  parle  portier, 
que  ledit  fleur  Nonce  eftoit  allé  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  Scqu’il  feroit  bicn-toftde  retour,  fommes  montez  auec  ledit  fleur 
de  Berlize  en  la  chambre  haute,  où  apres  auoir  attendu  vne  heure  8c demie, 
ledit  fieur  Nonce  feroit  arriué  : auquel  ledit  fleur  de  Berlize  ayant  prefenté  la- 
dite lettre , ledit  fieur  Nonce  luy  a aie  qu’il  ne  la  pouuoit  ny  vouloie  accepter^ 
8c  apres  l’auoit  repoufféc  pluficurs  fois  auec  la  main  , ledit  fleur  de  Berlize  ré- 
pliqua , Monfieur , i'ay  charge  de  la  part  du  Roy  de  vous  en  fane  la  leiïure  en  U prefente 
d'vn  officier  de  fin  Confeil:  Mais  au  lieu  de  la  vouloir  entendre,!  feroit  à l'inftant 
forty  de  ladite  chambre , 8c  entré  dans  vne  autre , la  porte  de  laquelle  auroit 
efté  auflï-toft  fermée.  Et  ayant  ledit  fieur  de  Berlize  requis  les  Officiers  du- 
dit fleur  le  Nonce,  de  le  faire  parler  à luy,  ou  luy  bailler  ladite  lettre,  luy  au- 
raient dit  qu’ils  ne  pouuoient,  qu’il  eftoic  retiré,  8c  ne  vouloicnt  fe  charger 
de  ladite  lettre;  laquelle  ledit  fieur  de  Berlize  auroit  efté  contraint  de  met- 
tre 8c  laifTcr  fur  la  table  de  ladite  chambre , 8c  enioindre  aufdits  Officiers  de 
la  luy  bailler  : ce  qu’ils  n’auroient  voulu  faire , au  contraire  l'auroient  prife  8c 
rciettée  audit  fieur  de  Berlize , qui  l’auroit  neantmoms  biffée  en  la  place.  Et 
comme  nous  nous  retirions,  cftans  entrez  dans  le  carroffe,  qui  eftoit  à la  por- 
te , feroit  furuenu  vn  defdits  domeftiques , qui  a reporté  Sc  ietté  ladite  lettre 
dans  ledit  carroffe,  8c  fermé  à l'inftant  la  porte  dudit  logis  fi  laquelle  ayanc 
fait  heurter  pluficurs  fois  pour  la  faire  reprendre , auroit  efté  impoffiblc  de  la 
faire  ouurir , 8c  nous  ferions  retirez , Sc  de  ce  que  deffus  dreffe  ce  proefiz  ver- 
bal , pour  en  certifier  £a  Maiefté.  Signé  le  Gay. 
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BILLET  ENVOTE'  M0NS1EVR  DE  CHAVIGNT  TAS. 
MÇÿiSElGNEVA  LE  CARDINAL  DE  RICHEL1ET , portant  mjlruttien  dece 
qu'il  démit flirt  en  ftifmt  ftgnifer  aux  PrcUti , qui  ef  oient  o Périt,  U D al  JY. Ut  en 
du  Roy  qui  leur  défendait  de  conférer  auec  'JMenfieur  le  Nonce  Scoti. 

IE  vous  enuoye  l'ordre  , qu’il  faut  que  Monfieur  de  la  Barde  St  fon  Collè- 
gue montrent  à Meffieurs  les  Prélats , qui  font  à Paris.  S’il  y en  aquelques- 
vns , comme  ie  n’en  dqute  pas  ; qui  en  rouillent  auoir  copie,  les  ms  .pour  leur 
fatisfaûion  , 8c  les  autres  pour  le  faire  voir  audit  fleur  Nonce  , i’eftime  qu’il 
cft  tel  qu’il  fe  peut  donner. 

le  feray  bien-ayfc  que  vous  le  fafflez  voir  à Meilleurs  le  Chancelier,  Bul- 
lion  Se  Bourhillier,  afin  que,  s ils  cftiment  qu’il  y ait  quelque  chofc  à aiou- 
fter  ou  à changer , on  le  falfe  auparauant  que  de  le  faire  voir  aufdits  Pré- 
lats. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  le  montrer  aufii  à Monfieur  le  Procureur 
General , Se  luy  dire  que  t’ay  déliré  qu’il  le  vift , auparauant  qu’on  le  pu- 
bliait. / 

I eltime  que  par  cet  ordre  on  donne  allez  de  connoilTance  de  ce  qui  s’elt 
paffé  Se  à Rome  Se  à Paris , auec  le  Nonce,  pour  donner  lieu  à ceux  qui  en 
voudront  fçauoir  dauantage  , d’apprendre  la  vérité,  Se  empefeher  tous  ceux 
qui  le  voudront  conceuoir,  de  prendre  vne  mauuaifc  imprelfion  du  procédé 
du  Roy. 

Il  faut  en  fuite  donner  ordre  au  Cheualier  du  Guet,  d’eltre  plus  au  guet 
que  iamais  à la  porte  dudit  fleur  Nonce,  8e  d’arrefter,  au  fortir  de  fon  lo- 
gis, cous  ceux  qui  iront  à heure  indue  ; c’eltà  dire  depuis  que  la  nuit  fera  fer- 
mée. 

Si  par  hazard  il  s’y  rencontroic  quelques-vns  de  ceux,  que  vous  fçauez;  il 
y auroit  plaifir  à en  receuoir  des  nouuelles  le  lendemain  matin,  apres  qu’ils 
auraient  couché  chez  ledit  Cheualier  du  Guet. 

S'il  y a lieu  d’arrelter  quelqu’vn , il  ne  le  doit  pas  faire  proche  le  logis  du- 
dit fleur  Nonce , mais  dans  le  recour  de  la  rue  de  la  Harpe  ou  de  Saine  Jac- 
ques, afin  que  le  bruit  n’en  aille  pas  dés  le  foir  iufques  audic  Nonce. 

LETTRE  DV  CARDIN  AL  DE  R IC  H ELI  EV  cAV  C ARDIN  AL 
Begni  fur  (ejfeire  de  Monfieur  Scoti.  Du  17.  Décembre  1633. 

MOnseicnevr, 

L’amitié  , que  i’ay  roufiours  euëjpour  voftreperfonne.m’a  mis  en  telle 
çonfldcration  tout  ce  qui  vous  touche , que  i’ay  iufques  à prefent  différé  à 
vous  donner  auis  de  la  conduite  de  Monfieur  Scoci,  bien  qu’il  y aie  délia  quel- 
ques mois , que  ie  la  iuge  , auec  touc  le  monde  , peu  confldcrée  8c  trop  vio- 
lence. Maintenant  l’exccz  de  fon  procédé  eft  tel,  que  le  mefmc  refpcft  de  vo- 
ilée perfonne , qui  m’a  empefehé  iufques  à prefent , de  vous  en  auercir,  m’y 
contraint  de  peur  que  palfant  plus  auant,  il  foit  fans  remede.  le  veux  croire 
que  ce  bon  Prclac  a beaucoup  de  zcle  ; mais  certainement  il  connoift  fi  mal 
la  France  , Se  deferc  fi  peu  aux  bonnes  inftruâions  que  vous  luy  auez  données, 
qu’allçuremcnt  il  luy  fera  plus  préjudiciable  qu’vtile , s’il  ne  fe  modéré.  le  ne 
vous  mande  point  lo  particulier  de  ce  qu’il  a fait , parce  que  vous  le  verrez 
dans  vne  Relation  * que  Monfieur  de  Chauigny  vous  enuoye.  le  ne  confiée-  » Cuit 
re  point,  comme  vous  pouucz  croire,  ce  qu’il  luy  plaift  de  dire  à mon  défit-  piteeefi 
uantage , tanc  parce  que  quand  il  me  pourrait  porter  preiudice,  ie  l'oublierais  ,mpr.  p. 
de  bon  ccrur  pour  l’amour  de  Dieu,  que  parce  qu'eftanc  connu,  comme  ie  fuis 
dans  le  monde  , on  fçait  bien  qu’il  ny  a point  d’inecreft  particulier,  quelque 
grand  qu  il  puifl'c  eftre,  qui  foit  capable  de  me  faire  palier  pat  delfus  lemoin-  PEfl, 
dre  de  l’Eftat.  le  prie  Dieu  que  voftre  Eminence  foit  capable  de  rendre  cét  G Me. 
cfprit  autre , qu’il  n’a  paru  iufques  icy  1k  beaucoup  de  gens , bc  qu’il  me  fafle  iim.  1. 
la  grâce  de  trouuer  les  occafions , telles  que  ic  les  defite , de  vous  tcfmoi- 
S-D.M.  mm  iij 
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gner  iufques  à quel  point  ic  fuis,  & feray  toufîours  fans  changement,  Monfei- 
gneur,&c. 

P RO  CE  Z y ER  BAL  DR  E SSL'  PAR  LES  AC  E N S D y Cl  T%  G £*, 
de  la  fgnifcatien  far  eux  faite  à Mtjâturs  les  Pre/ars  de  Perdre  du  Pt  y , leur 
fartant  dtfnce  a'auetr  un  meenicalicH  autc  Met fleur  le  Mente  Secte 

LE  vingtième  iourdu  mois  de  Décembre  i#J9-  ftiuant  l'ordre  donnéd  Saint 
Germain  en  Laye  le  <6.  du  prelenc  mois,  Signé  f.  O VYS,  &plus  bas, 
Sv  b le  t , lequel  nous  fut  mis  entre  les  mains  le  18.  au  foir,  par  Monfieur  de 
Chauigny  Confeillerde  faMaiefté  en  les  Confeils,  & Secrétaire  de  fes  Com- 
mandement , Nous  Agens  Generaux  du  Clergé  deFrance,  nous  fommes  trans- 
portez chezNoflèigneurs  les  Prélats  qui  fe  font  trouuezcn  cette  VilledeParis, 
îçauoir  Noffeigneurs  les  Archeuefques  de  Bourges  l’ancien,  de  Sens,  de  Paris, 
de  Bordeaux,  CoadiuteurdeTours  ; & les  Euelques  de  Beauuais  , de  Chartres, 
deSenlis,de  Grenoble,  de  Belley  , de  Pâmiez,  de  Luçon  l'ancien  , d’Orléans,  de 
Meaux.de  S.Malo,  deGrafle&  d'Auxerre,  & les  nommez  parla  Maieftéà  l'Ar- 
cheuefché  de  Bourges  & aux  Euefchez  deToulon,  deSarlat&de  Rennes  : & les 
ayant  trouués  chacun  d'eux  en  leurs  Hoftels , leur  auons  fait  entendre  l’intention 
defa  Maiefté  portée  par  leditOrdre,  mefmeparlaleélured’iceluy,  contenant, 
que  Nofdits  Seigneurs  n’ayent  aucune  communication  auec  Monfieur  Scoti 
Nonce  extraordinaire  pour  la  paix,  enuoyé  par  Noftre  S.  Pere  le  Pape  vers  le 
Roy,  & ce  pour  lesraifons  amplement  déduites  dans  le  fufdit  Ordre-  Surquoy 
NofditsSeigneurs  lesPrelats  ont  tous  témoigné  qu’ils  defiroient  deferer  fcobeir  4 
la  volonté  du  Roy,&  qu’ils  y fatisferoient  ponctuellement;  dont  nous  auons  drelTé 
leprefcnt  procez  verbal,  fait  par  nous  Agens  Generaux  du  Clergé  de  France, fous* 
lignez  leiour  îtanquedeflus.  De  Berthier  Abbé  de  S. Vincent  Agent,du  Clergé. 
De  la  Barde  Agent  du  Clergé. 

Jt  PL  AT  I ON  DE  L'  ENT REVEV B ENTRE  MON  SI  EVR  LE  NONCÈ 
Scoti  & Monfeur  P dArcheueftfue  de  Beurdeaux  , du  15.  Décembre  1 

APres  lés  complimens  ordinaires,  les  difoours  de  Monfieur  le  Nonce  font 
aboutis  4 deux  points  principaux  ; Le  premier , 4 adoucir  autantqu'il  a pft 
les  difoours  qu'ila  eus  auec  Monfieur  de  Chauigny;  lefecond,4  faire  voir, que 
quatre  chofes  que  l’on  defire  de  Rome,  fc  peuuent  accommoder  facilement. 

La  première,  pour  faire  Monfieur  Mazarin  Cardinal , qui  le  peut  faire  Italien, 
làns  que  cela  tienne  rang  à la  France , ny  fàfle  confequence  pour  les  autres 
Couronnes  ; la  Pologne  demandant  auffi  vn  Italien. 

La  fécondé , pour  le  Generalat  de  Cifteaux,  qui  fe  peut  faire  parla  paix,  U 
qui  auffi  bien  durant  la  guerre  n'auroit  point  de  fonction  hors  le  Royaume. 

La  troifiéme,  pour  Premonftrè,  idem. 

La  quatrième , pour  le  contre  oie  des  Banquiers  , pour  jequel  on  trouueroit 
tel  accommodement  que  l’on  feroit  content,  pour  empefeher  lafuccelfion  des 
Bénéfices. 

En  fuite,  l'on  a parlé  de  l'Arreft  du  Parlement;  duquel  on  fe  plaint  plus  pour 
la  publication  , que  pour  l'Arreft  tnefrne  , puifqu'il  eft  conforme  à la  Loy  du, 
Royaume. 

L’on  a parlé  apres  des  Aflemblées  du  Clergé;  dont  il  femble  que  l’on  ap- 
prouue  le  difoours  fait  fur  le  fait  des  Annates , puifque  cela  eft  connexe  auec  les 
Régalés,  & que  le  Roy  de  fon  chef  a étably  des  droits  defïus  : promettant  de  fit 
part,  pour  ce  qui  regarde  la  Cour  de  Rome.&  fes  O fficiers,  qu'on  aura  grande  fit- 
tisfaâioivpar  fon  entremife. 

Apres  ces  difoours,  on  a fort  loiié  Son  Eminence,  & fait  connoiftre,  que 
ceux  qui  promettoient  des  merucilles , n’cftoient  pas  fi  puiflâns  qu'ils  penfoient: 
à quoy  adiouftanr  le  récit  de  l’écrit  de  quelques  vns  , on  a témoigné  qu'on 
commençoit  à les  connoiftre. 

On  feplaintauffid’vndifooursdeMr  de  Chauigny  à vn  Carme  déchauflcêc  t«- 
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moigne-t'on  defirer  de  nouuelles  conferertcès  auec  moy.A  qüoy  i’ay  répondu  par 
ciuilitez  , 8c  curiofitez  de  fçauoir  fi  l’on  cftoic  icy  comme  Nonce  ordinaire , ou 
Nonce  pour  la  paix  ; faifant  connoiftre  que  le  commerce  n’eftoic  libre  en  France, 
qu’auec  les  Nonces  ordinaires,  & non  auec  tous  autres  Ambafladeurs , qui  auoicnc 
antre  chofe  i traitter,  que  1a  correfpondance  ordinaire  du  Royaume  auec  le  Saint 
Siégé. 

Ce  qui  m’a  femblédcplusparticulierdansroutledifcours,  quia  duré  vne  heure 
& demie,  eftque  i’ay  trouué  fonefprit  bien  plus  temperé,  Scies  termes  plus  doux 
Sc  plus  fournis  y queie  ne  lesauois  veuSs  à l’autre  vifire. 

Ledit  fieufNoncem’aauflîaffeuréjqüedés  que  l’on  a fceu  à Rome  la  mes -intel- 
ligence d’entre  le  Pape  Scie  Roy , l’Ambaflàdeurd’Efpagne  s’eft  allé  offrir  i (a 
Sainteté  : Que  l'affaire'du  Nonce  qui  eft  aufli  en  Efpagnc  , s’accommode,  Si 
qu’on  le  rétablit  en  fa  iurifdiâion. 

Son  Eminence  fera  fijauoir  s'il  luy  plaift , que  le  commerce  continus , 
ou  fit  rompe  ld. 

EXTRAICT  DV  PROCEZ  VERRAI  De  U ASSEMBLEE  DES  PRELATS 
terme  i Suinte  Cenemefne , en  l' Ht  fi  et  ^ilbatUl  de  Monfieur  le  Ctrdintl 
de  U Rocbefoucout , du  I.  Décembre  1639. 

A Efté  fait  plainte  des  violentes  pourfuites . qui fe  font  contre  le  Clergé  au 
fuiec  des  amortifiemens,  pour  lequel  ont  elfe  faites  plufieurs  faifies  Sc  taxes, 
Sc  décrétez  adiournemens  perfonnels.  Ce  qui  a donné  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
qui  s'eft  pafle  le  matin  au  Confeil  du  Roy , où  la  Requefte  des  Religieux  de  Saint 
Victor  auroit  efté  raportée  ; par  laquelle  ils  demandoient  d’eftre  déchargez  du 
commandement  à eux  fàirpar  ordonnance  de  Meilleurs  les  CommifTaires.pourle 
faitdcfditsamortiflemeris , de  donner  déclaration  parle  menu,  de  tous  les  biens 
generalement  appartenansi  ladite  Abbaye,  Bénéfices  Sc  Curesdépendantesd’i- 
celle, non  feulement  depuis  i;zo.  qui  eft  le  termede  la  recherche  porté  par  la 
déclaration  du  Roy,  mais  aufli  de  tout  temps.  Et  a efté  reprefenté  que  Meilleurs 
des  Finances  prétendent  du  Clergé  desfommes  immenfes  ,difans  qu’ils  montre, 
ront  eftrefondez'en  droit  d'en  exiger  iufquesà  quatre-vingt  millions. 

LesOfficiersdes  Décimés  ont  efté  aufli  oliis  fur  les  contraintes  décernées  con- 
tr’eux,  pourlepretendu  droit  del'hereditéde  leurs  Offices.  Et  apres  plufieurs 
propofitions  longuement  agitées,  a efté  refolu  que  l’on  aura  recours  i la  prote- 
élionde  Monseignïvr  ceCardinal  Dvc  De  Richiuev,  Sc 
i cét  effet  ont  efté  députez  Mefleigneurs  l’Archeuefque  de  Sens , les  Euefques 
deBeauuais,  Chartres  8c  Senlis. 

Laqueftiondes  Regales  fi  fouuent  debatuc,  a efté  propofée  derechef,  8c  a fait 
confiderer  combien  elle  eft  ohereufe,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel,  furchar- 
geant  les]Euefques  par  le  payement  qu'en  exige  la  Sainte  Chapelle , apres  celuy 
de  l’Annate  pour  les  Bulles;  dontonatemarqué  que  la  taxeaugmente  de  temps 
en  temps,  tant  pour  la  plus  valus  des  monnoyes,  que  par  les  nouueaux  droits 
établis  depuis  les  Concordats. 

A aufli  efté  raporté  que  l'on  n'a  point  Voulu  receuoir  en  Cour  de  Rome,  l’in- 
formation de  vie  Sc  mœurs  de  Monfieur  l’Euefquede  Comminge  , faite  par- 
deuant  fon  Euefque  Diocefain  ; auant  qu’il  fftt  nommé  par  le  Roy  audit  I uef- 
ché , Sc  que  Ion  afleure  y auoir  eu  nouucl  ordre  , que  lefdites  informations  de 
vies  Sc  mœurs, pour  ceux  qui  feront  pourueus  de  Bénéfices  Confiftoriaux,  ne 
fe  feront  plus  pardeuanr  les  Euefques  ,ains  feulement  pardeuant  les  Nonces  du 
S.  Siégé;  ce  qui  feroit  contre  l’ordre  obferué  de  tout  temps  dans  le  Royaume, 
contre  la  dignité  Scauthorité  des  Euefques  de  France,  Sc  les  immuoitez  del’E- 
glife  Gallicane.  Surquoy  Monfieur  l’Euefque  de  Pâmiez  a efté  prié  de  s’en  éclair- 
cir auec  Monfieur  leNonce. 

Sur  lefquellcs  propofitions,  Meffieurs  les  Archeuefqucs  de  Bourdeaux, Coad- 
juteur de  Tours , Sc  Euefque  de  Meaux  ont  efté  députez  vers  Monsiiye 
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u Cardin  ai.  8c  Monficur  le  Chancelier , pour  leur  en  reprcfcncer  l'im- 
portance , 8c  les  prier  d'intcrpofcr  l’authorité  du  Roy,  pour  empefchcr  le  cours 
de  celles  vexations. 

or  NErrirsME  dtdit  chois  de  décembre. 

Ifijj.  en  rHeJlel  A bien  a!  de  S.  Geneuiefue , eu  ejloient  Mejseigneurs , de 

MOnfteur  de  Pamiers  a faic  raport  de  ce  qui  sert  paflë  en  fa  députation 
vers  le  Nonce , auquel  il  a parlé  de  l'augmentation  des  taxes  pour  les 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome  en  l'expédition  des  Bulles,  & du  Decret  de  la- 
dite Cour  de  Rome , touchant  les  Informations  de  vie  8c  mceqrs  pour  ceux 
qui  font  pourueusd'Archeuelchez,  Euefchez  8c  Bénéfices  Confiftoriaux,  8c  are- 
prefenté  , que  mondit  fieur  le  Nonce  ne  luy  en  a rendu  autre  raifon.finon  que 
ledit  Decret  des  Informations  eftoie  vnc  affaire  generale  pour  tous  les  Royau- 
mes 8c  pays  de  la  Chrcftienté:  Qu'en  ce  qui  le  concerne,  il  donnera  toufiours 
vnc  fubrogation  à Meffieurs  les  Euefques  de  France,  pour  rcceuoir  Iefdites 
Informations , 8c  qu'il  en  eferira  en  Cour  de  Rome , comme  auffi  des  nouuel- 
les  taxes , ou  droits  augmencczpour  les  Officiers  de  ladite  Cour,  afin  d'y  fer- 
uir  le  Clergé  de  France  en  tout  ce  qui  luy  fera  poffible. 

DES  gTATORZIESME  ET  Jgjr  INZIESME  DECEMBRE 
i6}9-  en  l'Hcjlel  de  Menjieur  t Areheuefque  de  Bourges. 

LEdit  iour  14.  a efté  arrefté  que  le  lendemain  matin  les  Agens  generaux 
iroienc  demander  audience  à Monseigneyr  le  Cardinal  de  Riche- 
liev,  pour  oiiyr  Meffieurs  les  Députez;  laquelle  leur  aurait  efté  accordée  pour 
vne  heure  apres  rnidy. 

MOnfieur  l’Archeuefque  de  Sens  portant  la  parole  a reprefenté  à Son 
E m 1 N enc  e les  vexations  8c  pourfuites  extraordinaires,  qui  fe  faifoient 
contre  le  Clergé  fur  le  fuiet  des  amortiffemens , 8c  autres  points  mentionnez 
cy  deffus  ; 8c  a déduit  amplement  les  raifons,  qui  obligeoient  d’en  demander 
iufticc  au  Roy  8c  d’auoir  recours  à la  proteûion  de  son  E m 1 n e n ce  , de  la- 
quelle le  Clergé  a reçeu  de  tres-puiffans  fecours. 

Et  auffi-toft  Monficur  l'Archeucfquc  de  Bourdcaux  a fait  très  humbles  rc- 
monftrances  à S.  E.  fur  le  fuiet  des  Regales  Sc  des  droits  augmentez  pour 
l'expedition  des  Bulles  ; du  code  de  la  Cour  de  Rome , en  ce  que  les  Ducats 
de  la  Chambre , dont  on  fe  fert  pour  faire  les  taxes  defdites  Bulles , 8c  qui 
ne  font  point  monnoye  effeûiue,  ont  efté  eualuez  8c  mis  à plus  haut  prix  de 
temps  en  temps  depuis  le  Concordat,  8c  mefmc  ont  efté  eftablis  quelques  nou- 
ueaux  droits  pour  les  Officiers  de  ladite  Court  du  cofté  de  la  France,  en  ce 
que  ont  efté  augmentez  pareillement  certains  droits  depuis  ledit  Concordat, 
comme  les  quinze  pour  cent  accordez  aux  Protcûeursdes  affaires  de  ce  Royau- 
me à Rome  pour  fa  propine , cinq  pourcent  à (on  Auditeur,  8c  trois  pour  cent 
au  Secrétaire  de  i’Ambaffade  en  ladite  Cour,  8cc. 

Mondit  Seignevr  le  Cardinal  reprenant  fommairement  les  principaux 
chefs  de  ces  rcmonftrances,  a rcfpondu  fur  ccluy  des  amortiffemens,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  le  droit  du  Roy  fuft  reuoqué  en  doute,  ny  difputé  par  per- 
foraie  du  Clergé.  Quant  aux  vexations  8c  voyes  extraordinaires,  que  l’on  pré- 
tend auoir  efté  tenues  pour  exiger  ledit  droit;  en  ayant  auis,  il  en  auoit  faic 
plainte  à Meffieurs  des  Finances.  Qu'il  feroit  entendre  au  Roy  les  bonnes  in- 
tentions du  Clergé;  lequel  ne  veut  point  apporter  de  difficulté  à ce  que  fa 
Maicfté  reçoiue  dudit  droit,  le  fecours  qui  luy  eft  neceffaire  dans  l’eftat  pre- 
fent  de  les  affaires,  par  moyens  iuftes  te  raifonnablcs:  efperant  auffi  de  fa  Bon- 
té, que  le  Clergé  n’en  receura  aucun  mauuais  traitement.  Quancau  droit  pré- 
tendu de  l’hereditc , il  n’y  trouuoit  aucun  fondement,  demeurant  d'accord 
que  le  bien  del’Eglifceft  inaliénable.  Et  pour  le  refte  de  leurs  autres  affaires,  a 
promis  de  continuer  fa  bonne  volonté , pour  faire  donner  au  Clergé  tout  con- 
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lentement  : SE  qu'en  toutes  ocafions  elle  donnera  volonciers  au  general  Se 
au  particulier  des  preuues  de  fon  affeâion  fincere  Si  aflcuréc. 

A l iffue  de  cette  conférence , fi  fauorable  Si  fi  pleine  d'honneur,  S.  E.  eft 
fortic  iufqucs  dedans  U fale,  tcfmoignant  toufiours  à ces  Meilleurs  le  zcle  quel- 
le a pour  le  bien  de  l'Eglife  , Si  fa  bonne  volonté  pour  procurer  au  Clergé  tout 
le  contentement,  qu’il  peut  efperer  en  fes  affaires.  Signé  Bertier , de  la  Barde, 
Agens. 


DIVERSES  PIECES  CONCERNANT  BR  ISAC,  L'ALSACE 
Si  l'Allemagne  M.  DC.  XXXIX. 

COPIE  Dr  TESTAMENT  Dr  Dre  DE  WEIMAR.  TRADFITE 
de  t Allemand. 

PAr  la  grâce  de  Dieu,  Nous  Bernard  Duc  dcSaxe,  Iuillicrs,  Cleues, Ber-  Du  C*bi- 
ghe,  tcc.  Déclarons  par  ce  prefent  Teftamcnt , noftre  derniere  voloncé  nuit  M- 
touchant  les  terres  Si  autres  biens  temporels,  dont  il  a pieu  à Dieu  nous  d»t*} 
bénir , H1* 

A fçauoir  que  le  pays  conquis,  que  Dieu  par  fa  grâce  particulière  a rangé 
fous  noftre  obeiffance , contenant  force  places  confiderables,  foit  confcruéà 
l’Empire  Allemand , fans  en  cftre  iamais  aliéné.  C’eft  pourquoy  nous  ordon- 
nons que  lefdites  conqueftcs  foienr  confignées  entre  les  mains  de  celuy  de 
nos  frères , qui  en  voudra  la  pofTeflion  ; lequel  pour  maintenir  plus  ayfemenc 
lefdites  conqucftes,  fera  tour  deuoir  de  s’infmuer  au  pofïiblc  auprès  les  deux 
Couronnes  de  France  Si  de  Suede.  Et  en  cas  qu’il  fe  rencontre  que  perfon- 
ne  de  nos  freres  ne  vueille  prendre  pofTeflion  défaites  conqueftcs,  nous  croyons 
eftre  iufte  Si  équitable  que  la  France  foit  préférée;  îi  condition  que  les  fortes 
places  refoment garnifons  mi-parties,  à fçauoir  Françoifcs Si  Allemandes, lef- 
quelles  apres  vnc  paix  generale,  doiuent  cftre,  auec  touc  le  pays  conquis, re- 
ftirutes  à l'Empire. 

Apres  noftre  decez,  l’armée  fera  commandée  parle  Maior  General  d’Erlach,’ 
le  Colonel  Ohcm,  le  Comte  dcNaflàu,  Si  le  Colonel  Rofa,  Si  apres  eux  par 
les  autres  Colonels. 

Moniteur  de  Rehlinger  rendra  compte  de  noftre  argent,  Si  de  nos  reue- 
nus.  Et  léguons  de  nos  deniers  particuliers  au  Colonel  Ohera,  vingt  milRix- 
dalers:  au  Colonel  Roza,  douze  mil  Rixdalers  : au  Comte  de  Naflau,  dou- 
ze mil  Rixdalers:  à Monflcur  de  Scarfchedel , Gapitaine  de  laCaiüilerie,  dix 
mil  Rixdalers:  à chacun  de  nos  Gentilshommes  , quatre  mil  Rixdalers:  au  Se- 
crétaire Iohn,  trois  mil  Rixdalers.  Le  8.  Iuillec  1639.  Bernard  Duc  de  Saxe. 

Seejuentia  eranl  fub(crif>ta. 

Tous  nos  loyaux  demeureront  à nos  frétés  , pour  n'cftre  point  aliénez  de 
noftre  Maifon  -,  noftre  cheual  de  bataille , au  Comte  deGuebriant;  nosautras 
chcuaux,  à nos  Gentilshommes  Si  Pages.  Léguons  en  outte  à noftre  Aumof- 
nier  quatre  mil  Rixdalers:  Si  ce  qui  refteraaes  fufdits  légats  de  la  Tomme  de 
trois  cenwnil  Rixdalers,  fera  diftribué  parmy  nos  fcruitcurs  Si  domeftiques,  qui 
nous  ont  Dicn  Si  fidèlement  feruy. 

Setjuenra  étant  in  marpne  (êripta. 

Nous  ordonnons  aufli  au  Maior  General  d’Erlach  vingtmi!  Rixdalersj  à Mon- 
fieur  Rehlinger  vingt  mil  Richdalers  : à noftre  Maiftre  d’hoftel  fix  milRich- 
dalcrs  : aux  deux  Médecins , à chachun  mil  Rixdalers:  auSccretairc  Icret  mil 
Rixdalers. 

Setjnttnr  / njhttmentnm  Cuver  T effamentum. 

Nous  fousfignez  tefmoignons  que  feiic  fon  AltcfTe  de  Saxe,  quoyqucbien 
foible  deGa,  mais  de  iugement  encore  aflez  fort,  ayant  fait  venir , peu  de  temps 
auant  fon  decez , le  Doétcur  RegUngcr  tout  fcul  dans  fa  chambre , luy  a di- 
âé  elle  mcfmc  le  contenu  cy  deflus  : St  apres  nous  auoir  fait  cous  encrer  dans 
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là  chambre , & fait  relire  tout  ce  que  ledit  fieur  Rehlingerauoit  couché  par  ef- 
crir,  elle  a déclare  que  ceftoic  là  dernicre  volonté,  qu’elle  defire  eftre  eftroite- 
ment  obferuée apres  fa  mort.  Ledit  fieur  RehlingernousaaulEfàit  entendre, que 
feue  fon  Altcflè  luy  auoit  ordonné  vn  légat  de  fix  cens  R txdalers.Sc  qu’il  a fait  dif- 
ficulté d inferer  ledit  Légat  dans  le  Tellement,  de  fa  propre  main.  Ce  8.  Xuillec 
à y.  heures  du  matin,  l'an  itfj j.  Signé  Erneil  Frideric  de  Rehiinger.  Bernard  de 
Srarlchedel.  Blandin  D'.M.  Lottys  Schmidc  D'. 

le  loulligné  confelTe  auoir  mis  par  elcrit  le  Tellement  de  feuï  fon  Alteflè  de 
Saxe,  ainfi  que  ie  l av  appris  moy  mefroede là  bouche,  fadite  AlteiTe  m'ayantaflu- 
réquec’cflottià  derntere volonté,  8c  fait  commandement  d’y  tenir  la  main, afin 
que  ledit  Tellament  foit  obfcrué  8c  eftroictement  exécuté.  Signé  Iean  Vinc 
Rehhnger  de  Leder. 

fniad  prxfent  copia  cum  integra  fui  eriginaU  callatianata,(ir  de  verbo  ad  verbam  enfuit  ata 
fit,  tijhtur  Getrgiat  à’VoUhcr  1.  y.  D.  Aadnir  G entrain. 

LETTRE  DE  MONSIEI’R  DE  NOTEES  A MONSIEVR 
de  Cachetant. 

DuCaii.  ‘R^ONStEVR, 

œe  dtfit.  j[VJ[  Vous  jugerez  bien , quel  eftonn  ement  aura  apporté  d toute  la  Cour, la 

« Gtttjy  mort  de  Moniteur  ie  Duc  de  VfT'imar  ; veu  que  dans  la  valeur  8c  gencrofité  re- 
pofoit,  en  partie,  le  bon  eftat  des  affaires  d'Allemagne.  Maisja  à Dieu  ne  plaife, 
<)ue  pour  cela  nous  en  defefperions  : car  ie  m’alTeure  que  par  voftre  prudence 8c 
bonne  conduite,  iointe  au  crédit  que  vollre  valeur  vous  a aquis  dans  les  troupes 
de  S.  A.  vous  aurez  fait  pour  les  arreller,8c  retenir  dans  leferuicedu  Roy, 
beaucoup  plus  que  tout  autre,  quicull  pù  y eftre  employé.  SaMajellé  vous 
enuoye  le  Baron  d’Oifonutlle  auec  quantité  de  depefehes,  dont  vous  vous  ièr- 
uirczau  befotn,  8c  félon  que  vous  le  mgerez  i propos:  mais  la  meilleure  eft.vne 
lettre  de  change  de  cent  mi!  elcus,8c  que  nous  tafeherons  défaire  de  deux  cens 
mil,  pour  employer  dans  J’occafion  prelente,  félon  qu’il eft  porté  par  llnftra- 
clion  qu’il  vous  communiquera. 

Ce  qui  importe  le  plus,  eft  d’affeurcr  les  places,  parles  voyes  portées  par  la- 
dite Inftruction, 

Vous  fçaurez  que,  lors  que  Moniteur  le  General  d’Erlach  eftoiti  la  Cour,  pour 
traitter  des  affaires  de  S.  A.  comme  l’onparladelafeuretédeBrilàc,  il  déclara  i 
Moniteur  de  Bullion,  Moniteur  de  Chauigny  8c  à moy,  qu'il  efpcroit  que  Dieu 
conlerueroic  S.  A.  plus  long  temps  que  luy  : mais  que  fi  le  malheur  vouloir 
qu’elle  vinllà  deccderdeuantluy, qu’il  garderoit,auec  toute  la  fidelité  imagina- 
ble, la  ville  de  Brifac  pour  le  Roy  : qu’il  fijauoit  bien  que  c’eftoit  l'intention  de 
S A.  8c  qu’outre  cela,  il  auoit  en  fon  particulier  tant  d’inclination  au  ferutee  de 
fa  Majeftc , qu'il  nous  afleuroit  qu’elle  n’en  feroit  iamais  en  peine.  le  ne  veux 
pas  alfeurer  qu'il  nous  ayt  dit  les  meïmes  paroles  s mais  >1  eft  bien  certain 
qu’il  nous  dit  choie  equiualenre. 

le  ne  vous  dis  rien  lur  les  neceffitez,  dont  vous  me  touchez  vn  motpar  la  vo- 
ftre  ; puiique  vous  auez  maintenant  moyen  de  vous  en  releuer,fur  lç  fonds  que 
Moniteur  d’Oifonuille  vous  porte. 

le  n'entre  point  aufli  dans  le  détail  de  ce  que  vous  aurez  à faire,  4 l’elgard  de 
nos  Alliez  d’Allemagne, 8c  de  la  Couronne  de  Suède, qui  feront  dans  voftre  voi- 
finage  ; parce  que  vous  fijaurez  bien  vous  y conduire,  (èlon  que  l’iotereft  du  ftr- 
uice,  le  moyen  8c  l'occafion  le  pourront  p ermettre. 

le  crois,  comme  vous  verrez  par  l’inllruâion  de  Moniteur  d'Oilbnuille,  que 
l'on  fera  venir  d’Italie  Moniteur  de  Longueuille,  pour  commander  voftre  armées 
mais,  comme  ce  n’eft  pas  chofe  prefte,  ie  vous  prie  de  ne  vous  y attendre , 8c  de 
fairepourleferuice  du  Roy,  tout  ce  que  voftre  bon  efprit  vous  pourradiéler  dans 
les  occaiions , Sc  de  vous  affeurer  que  fa  Majefté  8c  Son  Eminence  onc 
despenlées  pour  vous,  qui  vous  contenteraient,  fi  i'ofots  vous  les  expliquer: 
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croyez  moy , puifque  ie  fuis  fincerement,  Monfieur,  V offre  très- humble  Sc  tres- 
affeflionné  leruiteur,  De  Noyers.  De  Mezieres  ce  17.  luillet  igjp. 

1NSTRVCT10N  PO  y R LE  BARON  D’o  T S 0 N VI LLE. 

LE  Roy  ayanteuauisdudeceds"  de  Monfieur  ieDucde  Vveimar,8c  defirant 
ipooruoir  d ce  qui  regarde  fon  feruice,  & le  bien  delà  caufe  commune,  fur  va 
accident  fi  impreueu  & de  fi  grande  confequence  j fa  Majefté  a eftimé  ncceffaire 
de  depefcher  au  fieur  Comte  de  Guebriant,  Marefchal  de  fes  camps  Sc  armées, 
commandant  fes  troupes  fous  la  charge  dudit  fieur  Duc,  vne  perlonne  de  con- 
fiance, Sc  bien  informée  de  fes  intentions  fur  ce  fujet,  8c  a choifi  pour  cét  effet  le 
fieur  Baron  d’Oyfonuille,  Capitaine  d'vne  Compagnie  de  Cbeuaux- légers  pour 
fon  feruice. 

Le  fieur  d’Oyfonuille  s'en  ira  trouuer  en  diligence  ledit  fieur  de  Guebriant,  SC 
fç aura  que  la  fin  principale  de  fon  voyage,  eft  pour  r'afleurer  au  feruice  de  fa  Ma- 
iefté toutes  les  troupes,  que  commandoit  ledit  fieur  Duc  de  Vveimar,  fous  l'au- 
thorité  Scàlafolde  de  fa  Maiefté,  8c  les  placesqu’ilauoitconquifes. 

Pour  ce  qui  eft  des  troupes,  le  Roy  trouue  bon  que  lcfditsfieurs  de  Guebriant 
& d’Oyfonuille  offrent  à tous  les  Colonels,  tant  de  Caualerie  que  d’infanterie, 
pareil  traittement  que celuy  qu’ils  receuoient  dudit  fieur  Ducde  Vveimar  ; Sc  en 
outre,  à chacun  fix  milliures  de  penfion. 

Et  afin  qu’ils  voyentquefa  Maicfté  les  veut  retenirà  fon  feruice  pour  toufioursj 
fà  bonté  eft  telle,  qu’elle  veut  bien  leuraifeurer  des  reuenus  en  France  fur  fon 
Domaine,  pourtoufiours. 

.Sa  Majefté  ne  preferit  point  particulièrement  audit  fieur  de  Guebriant,  ce 
qu’elle  veut  donner  en  reuenu  fur  fon  domaine,  i chacun  defdits  Colonels  ; par. 
ce  que  c'eftà  luySc  audit  fieurd’Oyfonuille,  de  reconnoiftre  quelles  font  lespre- 
tentions  & la  portéede  chacun  : y ayant  quelques- vns,  à qui  il  faudra  donner  plus 
qu’aux  autres.  Sa  Majefté  eftime  que  les  fleurs  Comte  de  Naflau  ScObems, 
comme  auffi  le  Colonel  Scheumbec,  meriteroient  bien  chacun  douze  mil  hures 
de  rente  en  domaine  ; 8c  que  l'on  pourra  donner  aux  autres, qui  fix,qui  huit  mil 
liures  de  reuenu,  plus  ou  moins,  félon  qpe  lpfdits  fleurs  de  Guebriant  Sc  d’Oyfon- 
uille iugeront  d propos  furies  lieux. 

Apres  que  l’on  aura  conuenu  auec  lefdits  Colonels,  des  conditions,  aufquelles 
ils  demeureront  au  feruice  de'fa  Majefté,  il  faudra,  en  leur  fàifant  payer  leur 
folde , leur  faire  prefter  le  ferment  de  bien  Sc  fidellement  feruir  fa  Majefté  en- 
uers  St  contrejtous. 

Quant  au  fleur  d’Erlach, lors  qu'ilaefté  icy,  il  adit  ouuertementaux  fieursds 
Bullion.dcChauigny  8c  de  Noyers,  que  s’il  arriuoit  faute  dudit  Duc,  il  aimeroic 
mieux  mourir,  que  de  manquer  à garder  la  place  pour  le  feruice  du  Roy.  De 
plus , la  refponfe  que  ledit  fleur  Duc  auojt  donnée  aux  articles  , enuoyez 
audit  fleur  de  Guebriant,  en  fuite  de  la  négociation  faite  par  ledit  fleur  d’Er- 
lach prez  de  fà  Maiefté  de  la  part  dudit  Duc , porte  en  termes  exprès,  en  par- 
lantde  BrilacSc  des  autres  places  tenues  par  ledit  fieurDuc,ce  qui  enfuit  : Pour 
ce  qui  eft  de  U mort , ou  prijfyt  de  S.  A.  elle  tjfeare  fi  Metefte  qu'elle  y pouruoira  eu  fine, 
& eux  places fufditet  % que  fis  fuccejfturs , ou  commandant , eu  rendront  lu  nftftne  Jdt'tsfi - 
i lion , tjue  fi  Mateftife  don  & peut  promettre  de  receuoir,  & fi  elle  refit  en  cjftt  de  fin 
y^thefte  me/me. 

A près  auoir  affeuré  ledit  fleur  d’ Erlach  delà  confiance , 6c  de  l’afftétion  de  fa 
Maiefté,  il  faudra  auant  que  de  luy  faire  aucune  propofirion , preffentir  de  luy, 
quel  party  ilaymera  lemieuXjOude  remettre  prefëntcment  la  ville  8c  fortereue 
de  Bnfac  ésmains  du  Roy, en  reccuant  vne  honnefte  recompenfei  ou  de  prendre 
prouifion  de  fa  Maiefté  8c  tenir  la  place  pour  fon  feruice , faifant  le  ferment  en- 
tre lesmainsduditfieurde  Guebriant,  de  bien  Sc  fidèlement  garder  ladite  place 
pour  fadite  Maiefté,  Sc  l'y  bien  8c  fidèlement  feruir  enuers  Si  contre  tous:  yaiou- 
ftant  ce  que  lefdits  fleurs  de  Guebriant  Sc  d'Oyfonurlle  eftimérontplus  à propos, 
pour  l'obliger  plus  adroitement. 
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S’il  confentd  en  receuoirrecompenfe,  le  Roy  demeure  d'accord  de  luy  donner 
cent  mil  liures  comptant,  & mefme  permet  audit  fieur  de  Gucbriant,  d’aller  iuf- 
ques  à cinquante  mil  efcus. 

S'il  aime  mieux  demeurer  dans  la  place,  faMaiefté  luy  en  lairra  lecomman- 
dement,  aux  mefmes  conditions  qu'il  l’auoit  pour  ledit  ficur  Duc  : & en  oü-* 
tre,  luy  donnera  fix  mil  efcus  de  penfion  par  chacun  an, pendant  la  guerre.  Et 
afin  de  luy  afleurer  du  bien  apres  la  paix,  fa  Maieftc  trouue  bon  que  lefdirs  fieurs 
de  Guebriant  8c  d’Oyfonuille  luy  promettent  de  fa  part,  pareille  fomme  de  dix- 
huit  mil  liures  de  reuenu  en  domaine,  dont  il  entrera  en  poffeflîon,  apres  la 
paix. 

Si  ledit  fieur  d’Erlach  eft  en  cette  réfolution  de  tenir  le  Gouuernement  de 
ladite  place, la  raifon&  la  propre  feureté  veulent,  qu’il  y reçoiueen  garnifon, 
fi  bon  nombre  de  François,  que  fi  par  malheuril  venoit  aeftrelurpris  delamort, 
comme  a elle  ledit  fieur  Duc,  vn  Lieutenant  qui  doit  y eftre  eftably  fous  luy, 
8c  afleuré  à là  Maicfté  comme  luy,  puiflfe  conféruer  leurement  la  place  à iâ 
Maiefté.  Et  en  ce  cas,  le  ficur  Guebriant  aura  à le  faire  conuenir  d’vn  Lieu- 
tenant, auquel  l’on  fe  puifie  confier*  & s’il  xrft  poflîble,  qui  foit  François, 
choifi'par  ledit  fieur  de  Guebriant  j comme  aufii  d’y  faire  entrer  en  mefme 
temps  v.ne  bonne  garnifon  Françoife. 

Pour  euiter  les  difficultez  8c  les  mauuais  rencontres  . qui  peuuent  arriuer 
dans  raiuftemcnt  de  cette  fécondé  propofition  ; fi  ledit  fieur  d’Erlach  fe  dif- 
pofe  à remettre  la  place  audit  fieur  de  Guebriant,  lequel  fa  Maieftc  entend, 
en  ce  cas,  en  faire  Gouucrneur:  elle  permet  aufdits  fieurs  de  Guebriant  & d’Oy- 
fonuille de  luy  accorder  , s’il  ne  fe  peut  autrement , mfques  à deux  cens  mil 
liures,  qui  luy  feront  payées  comptant. 

Ce  fera  [aufdits  fieurs  de  Guebriant  8c  d’Oyfonuille  , à conduire  cette  af- 
faire auec  tant  de  prudence  8c  d’addrefie,  qu’ils  ne  luy  donne  aucun  dégouft, 
8c  que  quelque  party  qu’ils  prenne , il  ait  fuict  de  s’afleurer  de  l’aftl'&ion  do 
fa  Maieftc  en  fon  endroit. 

Ledit  ficur  de  Guebriant  traittera  aufii  auec  les  Gouucrncurs  de  autres 
places,  tenues  par  ledit  Duc  ; en  forte  cju’ils  iCs  remettent  entre  les  mains  de 
fa  Maieftc  en  reccuant  rccompcnfc  proportionnée  à la  confidcration  , en  la- 
quelle peuuent  cftre  leurs  Gouucrncmcns  : ou  qu’ils  en  prennent  prouifion 
du  Roy,  &en  fafient  le  ferment  de  fidelité,  comme  deflus. 

Si  lcfdits  Gouuerncurs  veulent  demeurer  és  places,  où  ils  font,  ils  pour- 
ront leur  aiïcurcr  des  pendons  , félon  qu’ils  jugeront  à propos,  &c  leur  pro- 
mettront des  reuenus  en  domaines  , au  lieu  defdircs  penfions,  apres  la  paix, 
ainfi  qu’ils  eftimeront  qu’vn  chacun  d’eux  le  méritera. 

Quant  aux  places  qui  font  deçà  le  Rhin,  comme  Thancs,  PontarIier&:  au- 
tres,ledit  ficur  de  Guebriant  fera  en  forte,  que  dés  cctrc  heure  elles  foientre- 
mifes  es  mains  de  fa  Maicfté,  8c  y cftablira  telles  perfonnes,  qu’il  connoiftra 
capables  8c  fidèles,  pour  y commander. 

Que  s’il  arriuoic  qu’ayant  conucnu  de  tout  ce  que  defius,  il  y euft  quelque 
difficulté  de  la  part  des  Chefs  des  troupes,  8c  des  (ÿuucrncurs  des  places,  à 
faire  le  ferment  purement  &fimplcmcnt  au  Roy  , 8C  qu’ils  Ÿouluflent  y adiou- 
fter  qu’il  tiendront  les  places  pour  le  feruicc  du  Roy,  8c  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune, on  leur  fera  voir  comme  ledit  ficur  Duc  luy  mefme,  par  l’article  fe-' 
cret,  dont  copie  fera  jointe  à la  prefente  Inftruûion,  ne  rcconnoiflbit  que  le 
Roy  ,*  8c  que  la  raifon  ne  permet  pas  qu’ils  fuflent  en  cela , moins  que  luy. 

Lefdits  fieurs  de  Guebriant  8c  d’Oyfonuillc  fci  ont  connoiftrc  à toutes  les  trou- 
pes de  ladite  armée  , que  le  Roy  veut  prendre  vn  foin  fi  particulier  de  ce  quj 
les  touche,  qu’il. fait  cftat  de  leur  donner  Monficur  le  Duc  de  Longueuille, 
pour  Chef  : 8c  mefme  que  fa  Maieftc  fe  portera  en  perfonne  , iufqucs  en  fes 
places  de  fa  frontière  de  Bourgongnc,  qui  font  fur  la  Saofnc,  pour  leur  fai- 
re voir  l eftimc  particulière,  qu  elle  fait  de  tout  leur  Corps. 

Sa  Maicfté  fait  mettre  és  mains  dudit  ficur  d’Ovfonuille,  diuerfes  lettres 
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decachet  pour  les  Chefs  des  troupes , 8c  des  prouifions  pour  les  Gouuerneurs  dej 
places  s dont  ledit  fleur  de  Guebriant  & luy  fe  (bruiront , félon  ce  qu’ils  refou- 
dront  enfemble,cn  execuriondc  la  prelenteinftruclion  : laquelle  fera  commune 
aufditsfleurs  de  Guebriant  & d'Oyfonuille , 8 c leur  feruira  de  pouuoir  fufiîfant, 
pour  tout  ce  que  deflùs.  Ledit  fleur  d'Oyfonuille  fe  conduiraen  coûtes  chofes, 
fuiuant  lesauis  îc  lesmouuemens  dudit  fleur  de  Guebriant , fans  qu’il  s’en  départe 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Fait  à Mezieres  le  27.  Iuiliec  1 639.  Duplicata, 
LOVYS,  8c  plus  bas  Svblet. 

DV  COLONEL  D'ERLACH  A MONSIEVR  DE  NOTERS. 

MOnsievV, 

le  vous  ay  écrit  par  le  fleur  de  Charleuoyel'eftatde  cette  armée,  Se  que 
ieferois  tout  mon  paHîble , afin  de  lapouuoir  conferucr  dans  leur  deuoir,  apres 
lamortdenoftre General  .quideuoit,  félon  toutes  les  aparences  humaines,  ap- 
porter vn  très  grand  changement.  Cependant,  la  fidelité  8c  la  confiance  des  Offi- 
ciers 8c  Soldats  a efté  fi  entière  8c  parfaite,  que  le  tout  s’eftpafle  fans  trouble  SC 
fans  tumulte:  tellement  qu’ils  font  dans  la  mefme  obeilTance,  8c  refolus  d’agir, 
aufii  bien  que  durant  la  vie  de  noftre  ieunc  Prince.  Mais  pour  les  obliger  à cela, 
i’ay  efté  obligé  de  leur  faire  auoir  vn  mois  dégagé,  qui  (e  monte  à deux  cens  mil 
Richedalles  : dont  l’ay  pris  trente  mil  piftolles,  que  i'ay  trouuéesdans  les  coffres 
de  feu  (on  Alte(Te,quieftoicCen  propre , qu’il  referuoit  pour  s’en  feruirdans  vne 
extreme  neceflîté.  Lerefte,  nous  l’auons  pris  fur  noftre  crédit  en  Suiflè, auprès 
des  Marchands,  quipeuuent  eftre  payez  des  deniers  reftans  du  premier  Quartier 
de  cette  prefenteannée;  pourueu  que  nous  puiflions  les  retirer  des  mains  aesper- 
fonnes  à ce  commifes  par  (on  Alteffe  j 8c  qu’ils  ne  foient  arreftez  par  ordre  du 
Roy:  ce  que  ie  ne  veux  pas  cfperer.ny  moins  croire,  que  le  Roy  8c  S.  E.mevou- 
luflentfairefâirevneperte  fi  notable , en  échange  des  (èruiccs  que  ie  m’efforce  de 
leur  rendre:  8c  que  fa  Maiefté  trouuera  bien  les  moyens  de  contenter  les  heritiers 
de  fon  AltefTe , (ans  que  ie  fois  recherché  des  trente  mil  piftolles  qui  leur  apar- 
tiennent.  Quant  à ce  qui  eft  de  nos  Regimens  , vous  voyez  par  le  mémoire  cy- 
joint,leur  force  effeâiue,  fans  abus,  ainfi  qu’ils  rendent  feruicei  commeaufli , ce 
qu’il  faut  pour  les  garnifons.  Par  où  vous  verrez  ce  qui  reftepourla  Campagne. 
Le  tout  eftaflez  bien  difpofé  i (èrmr  le  Roy  partout , 8c  de  fuiurefes  commande- 
mensj  pourueu  que  l'on  les  fade  feruirenvn  Corps,  8c  qu'ils  foient  commandez 
par  vnae  leur  nation.  A prefent  que  les  ennemis  font  mine  de  defeendre  furie 
Rhin , i’ay  logé  deux  Regimens  d'infanterie , 8c  trois  de  Cauallerie , auec  vn  dé 
Dragons, aux  Villes  Foreftieres,  pourempefeher  le  paflage  du  Rhini  lequel  il 
femble  que  les  Cantons  Catholiques  veulent  faciliter  , en  leur  fourniffant  des 
batteaux.  Mais  i'efpereauoirmisfibon  ordre, que  nous  n’auronsaucun  inconue- 
nient  dececofté-li.  Le  relie  de  l’armée,  ie  lefais  defeendre  au  deflousdeDrun- 
fenheim,  pouryviurejenattendantlesordresde  Son  Eminence.  Lesfor- 
ces  des  ennemis , ainfi  que  lesauis  nous  viennent  de  diuers  lieux , peuuent  monter 
à treize  mil  hommes , lefquels  logent  maintenant  aux  enuirons  de  Vvillingen, 
8c  peuuent  defeendre  du  codé  des  Villes  Foreftieres,  ou  de  Fribourg.  C’eft  pour- 
vu ov  i'ay  ietté  fept  cens  hommes  de  pied , 8c  foixante-dix  Maillres  dans  Fribourg, 
qui  eft  paffablemenc  bonne. 

I'ay  mis  quatre  cens  hommesdans  Neubourg  : (c  moy , fuis  demeuré  icy  auec 
le  Comte  de  Guebriant,  qui  garde  les  troupes  Françoifesaupresd’icy  , afin  de  s’en 
pouuoir  feruirau  befoin.  Et  voilà l’eftat  des  affaires  de  cicç-i. 

Or  d’autant  quepar  voftre  éloignement , il  vous  eft  impoffiblede  pouuoir  bien 
iuger  de  ce  que  nous  pourrions  faire  par  deçà , fans  eftre  entièrement  inflruit 
de  tout , ie  vous  diray  mes  (èntimens , 8c  ce  que  1e  crois  eftre  r.eceftairc  , dans 
la  prefimte  occurrence  ; vous  fupliant  de  ne  me  le  vouloir  point  attribuer  & 
témérité  ouprefomption,  ainspluftoftaudefirde  bien  feruirlc  Roy  8claCaufe 
commune. 

DO 
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Quanti  ce  qui  concerne noftre armée,  il  eftneccflàirequeleRoy  lesconferue 
dans  la  bonne  volonté  qu’ils  ont  à fon  feruice  ; qu’il  leur  nomme  vn  Chef;  S< 
qu'ilfaffeagirfousluy,  ceux  que  fon  AlteiTe  a nommez  en  fon  Teftament,  qui 
font  tous  perfonnes  affidées  8caffe<ftionnées  au  feruice  du  Roy , dont  vous  pou. 
uez  faire  eftat.  C’eft  pourquoy  il  faudra  les  prcferer  aux  autres , dans  les  digni- 
tez  & charges  de  cette  armées  8c  que  pour  regler  tout  cela  S.  M.  député  icy  vne 
perfonne  d’authorité , qui  exhorte  vn  chacun  à bien  faire  5 & qu’il  aporte  , ou 
enuoye  dcuanc , le  lecond  quartier  de  la  prefentc  année  écheu  , pour  leur  payer 
vn  mois  dégagé,  & leurpromettc  ce  que  S.  M.  voudra  leur  donner  i l’auenir  j 
& qu’il  refoude  toutes  les  difficultez  qui  s’y  pourraient  rencontrer , qui  cepen- 
dant ne  font  pas  grandes  : en  apres  vn  renfort  d’hommes,  pour  rendre  l’armée 
forte  de  fix  mil  François  i pied,  y compris  ce  que  commande  prefentement  le 
Comte  de  Guebriant,  8c  dequinzecens  Cheuaux,  tant  FrSnçois  qu’Allemands: 
lefqucls  ne  peuuent  plusvrilcment  feruirle  Roy,  qu’en  delcendant  le  Rhin,  qui 
nous  facilitera  les  viures , 8c  demeurera  dans  la  ligne  de  communication  , tant 
auec  les  armées  du  Roy,  que  celles  de  Suede  j où  c’eft  que  nous  agirons  auec 
beaucoup  defocilité8cd’vtiiité,ainfi  queic  feray  voir  clairement , que  nous  pour- 
rons ranger  fous  l’authorité  du  Roy,  tout  ce  qui  cft  entre  le  Rhin  Se  laMofelle. 
A quoy  ic  fais  conftruire  vn  pont  à batteaux  , qui  portera  nos  viures  Se  noftre 
canon,  Se  ne  peut  Philiplbourg  nous  donner  aucun  empefehetnent  j où  nous 
baftirons  vn  Fort  de  J’autrc  codé  du  Rhin , malgré  qu’ils  en  ayent , Se  ferons  def- 
cendre  noftre  pont.  Se  nos  batteaux  iufques  à Mayence,  fans  qu’ils  nous  le  puif- 
fent  empefeher.  Nousy  trouuerons  moyen  de  viure  , le  pays  eftant  alTez  bien 
remisdans  le  Palatinat  8c  la  Franconie.  Tellement  que,  Moniteur,  5 l’on  veut 
bien  employer  le  rafle  de  cette  Campagne , ie  veux  perdre  tout  ce  que  i’ay  au 
monde,  fi  nous  ne  faifons  des  miracles,  8c  fi  nous -ne  mettons  à bas  la  Maifon 
d’Auftnche,  auec  tous  les  alliez  : vous  fupliant  tres-humblemcnt  qu’on  ne  fe 
vueille  pas  attacher  à de  petites  circonftanccs , qui  s’accommoderont  d’elles 
mefmes , au  contentement  du  Roy  Sc  fans  peine  -,  afin  que  cette  armée,  qui 
cft  vn  corps  affez  confiderable  , nefe  perde  pas. 

Quant  aux  places,  nous  les  confcruerons,  fi  Dieu  plaift,  au  contentement  du 
Roy.  Mais,  pour  vous  dire  le  vray , nos  Officiers,  quiont  porté  leurs  el'perancey 
fur  ce  pays  conquis,  les  quitteront  à regret.  F.t  c’cft  là , où  vous  trouuerez  le 
plus  de  difficulté,  d’autant  qu’ils  y prétendent  la  recompenfe  des feruices ren- 
dus. Mais  le  remede  que  i’y  trouue  , cft  que  l'on  obferue  le  Teftament  de 
fon  AlteiTe  , qui  nomme  la  moitié  de  la  garnifon  Françoife  : Sc  ie  vous  pro- 
mets de  difpolerles  affaires  , que  le  reliant  d’AIIemans , qui  y demeureront, 
feront  auffi  tout  entièrement  à vous  ; Sc  cela  fe  pourra  foire  (ans  bruit.  Car 
pour  ce  qui  regarde  Meffieurs  les  Ducs  de  Vveimar  , ils  n’ont  garde  de  rien 
prétendre  fur  ces  places  j Sc  en  voicy  les  raifons.  Et  premièrement , quand 
ils  les  voudraient  garder  à eux,  d’où  prendraient -ils  les  moyens  de  faire 
fubfiftcr  les  garnifons , à prelent  que  tout  le  pays  eftruyné,  comme  auffi  les  pays 
héréditaires  ? Tellement  qu’il  n'eft  pas  en  leur  pouuoir  de  les  garder , ficen’eft 
qu’ils  les  vouluffent remettre  és  mains  de  l’Empereur  j cequ’ils  n'oferoient,  de 
crainte  qu  ils  ont  des  Suédois-  Ccque  ienepermeteray  iamais,  tandis  que  Dieu 
me  donnera  la  vie  iSc  que  toute  l’armée  ne  permettrait  non  plus.  Secondement, 
s’ils  acceproient  ces  places,  ils  fe  déclareraient  ennemis  irréconciliables  de  la 
Mailond’Auftriche , 8c  remettraient  en  danger  de  perdre  tous  leurs  Eftats , qui 
font  aflez  confiderables.  Tellement  que  ie  conclus,  qu’elles  demeureront  au  Roy, 
en  conformité  du  Teftament  de  S.  A.  les  Ducs  de  Vveimar  n’ayans  moyen  de  les 
garder,  pour  les  confiderationsfufdites.  F.t  pourcefuiet,  ie  continue  aux  forti- 
fications des  places , le  mieux  que  ie  puis,  comme  vne  chofe  tres-necellàire.  Ec 
d’autant  que  depuis  mon  départ  pour  Paris,  toutes  nos  garnifons,  8c  noftre  armée, 
ont  vefeu  des  prouifionsde  cette  place , i’ay  trouué  vne  grande  diminution,  8c  que 
cette  place  n’eft  fuffilammentpourueuë:  i’ay  fait  acheter  vnequantité  de  bleds 
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pour  lafubfiftance,  qui  commencent  d'arriuer tous  les  iours  : ft  feroicnt  dcja  icy, 
n’eftoit  la  difficulté  que  les  Suifles  font  au  paflage,lefquels  ne  veulent  laiffer  palier 
les  ammunitions  & armes  qui  viennent  d'Hollande,ny  les  cinq  mil  refeaux  de  bled, 
qui  ont  efté  achetez  en  Brefle:  c’cftpourquoyil  fera  tres-neccflàirc  que  le  Roy  y 
interuicnne  parfonauthonté,  dontie  vousay  voulu  donnerauis  : qu’on  ne  perde 
pas  le  temps  t qui  nous  doit  eftre  fi  précieux  dans  les  occurrences  prefentes.  I’ay 
efté  obligé  d’acheter  deux  cens  quintaux  de  poudre,  6c  cinq  cens  quintaux  de 
mechc.à  Stralbourg,  pour  cette  place  8c  pour  l'armée,  auec  lefctudefeuS.  A. 
qui  ne  font  pas  payez  encore.  Si  la  Maiefté  vouloir  p'rendre  les  ammunitions  qui 
fontvcnucsd’Hoilande,  àfoyj  onlesluylailferoitau  prix  quelles  couftent:  8c  en 
échange , îe  pourrois  payer  ce  que  i’ay  acheté  à crédit , 5c  payer  quelques  dettes, 
qui  ont  efté  faites  au  nom  de  feu  fon  Airelle.  le  vous  informe  particulièrement 
de  toutes  ces  petitescirconftances , afin  que  vousfoyezde  tout  afiez  amplement 
informé:  d’aurant  queMonfieur  le  Colonel  Fletlchin , que  nous  enuoyonsà  la 
Cour,  ne  les  fçait  pas;  6c  n'eft  pas  neceflàire  qu’il  leslçache  ; afin  que  vous  puiffiez 
prendre  vos  mefures  U dedans , ainfi  que  iugerez  eftre  vtile  pour  le  feruice  du 
Roy.  Ledit  Colonel  Flerfchin  a Ion  Régiment  icy  dans  la  forterelfe , qui  eft  en- 
core de  8oo.  hommes  , quieft  le  principal  luier,  que  itvousl’ay  voulu  recomman- 
der. Il  eft  perfonneadezaffcélionné.  Gentilhomme  de  bonne  Maifon,6c  homme 
de  bien,  qui  pourra  bien  feruirle  Roy,  6c  fur  tout  dans  cette  occafion. . Vdus  mé- 
nagerez cétauis,  ainfi  que  fera  expédient.  Il  ne  connoift  point  la  Cour,  8c  n’eft 
gueres  propre  à négocier  en  France,  n'en  fçaehant  point  les  formalitez.  C’eft 
pourquoy  ie  vous  prie  de  fuporter  les  fautes  qu’if  pourroit  en  celacommertre. 
L'autre  Colonel  qui  commande  dans  cette  place  apres  moy,  s’appelle  Hartfthin, 
Gentilhomme  aufli  de  bonne  maifon , 6c  qui  eft  porté  pour  le  feruice  du  Roy , SC 
duquel  ie  me  puis  affeurer , comme  ie  l’ay  dit  à Monfieur  le  Comte  de  Gucbrianc. 
Le  troifiéme  Colonel  eft  Suédois  , abfent  en  Suede , mais  qui  eft  en  chemin 
pour  reuenir.  Son  Lieutenant  Colonel  eft  aulfi  Suédois,  mais  malade.  Telle- 
ment tpie  le  Major  commande,  qui  eft  Allemand , 6c  que  ie  gouuerne  félon  ma 
volonté. 

Quan  t i cequi  eft  de  Hohentviel,iI  y a deux  perfonnes , outre  le  Gouuemeur, 
qui  y commandent  apres  luy  , 6t  auffi  auecluy , qui  font  allez  fidelles,  6cdefquelles 
ie  ne  douce  point.  Mais  quant  au  Gouuerneur,ieneme  fie  pas  fi  fort  en  luy, pour 
pluficursrailons;  & principalement  quand  ieconfidere,  combien  aifemenc  iel’ay 
fait  refoudre  i remettre  cette  place  entre  nos  mains.  Mais  cftant  vn  hommede 
balle  condition , l'argent  aura  tout  pouuoir  fur  luy  i prefent , aulfi  bien  que  par  le 
paffé:  6c  peu  luy  femblc  beaucoup  de  chofe.  le  me  peineray  pour  mettre  tel  ordre 
quececce  place  fi  importante  ne  le  perde  point.  Les  ennemis  ontbruflé  la  bafle- 
court,  où  eftoit  la  plus  grande  partie  des  grains  :mais  cependant  ils  font  pour- 
ueuspourplusd’vnan , 6c  la  place  ne  fepeut  perdre  que  par  la  famine. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  place  icy,  il  faut  pour  la  bien  garder , que  le  Roy  en- 
tretienne vne  garnifondedeuxmil  cinq  cens  hommes,  6c  vne  Compagnie  de 
Caualerie:  que  là  Maiefté  ordonne  incontinent  vn  fonds,  pour  le  moins  de  cent 
mil  efeus , pour  la  fortifier  , fa  fituation  eftant  vne  des  plus  belles  de  l’Europe  i 
qu’il  aye  icy  vn  magazin  6c  arcenal,  pour  la  place  6c  pour  les  armées  qu’il  vouJra 
entretenir  en  Allemagne;  dont  il  y a vn  grand  commencement  en  canons  étain- 
munitions,  mais  les  baftimens  nous  manquent. 

Apres  cette  place , il  faut  confiderer  Rinfelden  pour  fa  nourrice,  8c  la  bien 
garder  aulfi  •,  6c  Fribourg,  comme  fon  bouclier,  dont  elle  peut  parer  toutes  les 
entreprifes,  8c  tirer  force  vtilitez  de  la  montagne,  qui  doit  bien  eftre confide- 
réde  mefme.  le  vous  mande  cecy,afin  que  vous  foyez  informé  de  tout, 8c  que 
l’on  pouruoyeàceque  l’on  iugera  pour  conferuet  des chofes  tant  necelfaires,  8c 
quinepeuuentmanquerau  Roy  , fi  onlesdefirc.  le  vous  prie  de  prendre  l’in  for- 
mation queie  vousen  donne  en  bonne  part  : 6c  vous  proteftequeie  n’y  ay  aucune 
aurre  intentionen  cela,  que  purementic  fimplement  pour  vous  faire  comprendre 
Peftat  de  par  deçà,  qui  m’eft  aucunement  conneu , 6c  pour  m’aquitter  de  mon 
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deuoir  ;afin  qu'en  toutéuenement,  ilnemepuiffé  paseftre  imputé  que  i'ayerien 
obmisà  communiquer  de  tout  cequi  cft  neceflaire , pour  le  feruice  au  Roy  8cde- 
lacaufc  commune:  vous  luplianc  de  n’y  point^ouloir  perdre  de  temps,  & de 
confiderer  que  les  Hfpagnols  ne  manqueront  point  de  ioüer  leur  ieu,8c  de  corrom  - 
prcnoflre  Soldatelque.  A quoy  ie  rcmedieray  au  mieux  qu'il  me  fera  poflible,  8c 
témoigneray  en  tout  8c  partout,  que  feu  (on  Alteire,moncher&  bon  M iiftre,n’a 
iamais  eu  autre  intention,  nonobftant  tous  les  faux  bruits  que  l’on  faffé  courir 
au  contraire,  que  de  bien  feruir  le  Roy  ,8c  en  le  bien  feruant,  d’obtenir  de  fa  Ma- 
iefté d'eftre  maintenu  dans  lés  donations  que  fa  Maiefté,  par  là  libéralité,  luy  auoit 
faites  ; 8c  que  ie  fuis  véritablement , Moufieur , Voftre , 8Cc.  De  Brifac  ce  31. 
luillctidjy. 

IN  ST  R VC  T ION  TOVR  MONSIEVR  DE  CH01ST. 

LE  Roy  ayant  feeu  le  decezde  Moniteur  le  Duc  de  \5freimar,depefcha  incon- 
tinent le  fieur  Baron  d’Oylonuille  , pour,  auecle  fleur  deGuebriant  Maret 
citai  des  Camps  & années  de  fa  Maiefté  , commandant  les  troupes  en  Allemagne, 
s’employer  à retenir  8c  affeurer  au  feruicedefaMaiefté,  les  troupes  qu’auoit  ledit 
fieur  Duc,  & les  places  qu'il  tenoit.  Et  fur  ce  que  fa  Maiefté  a feeu  depuis  l’arriuce 
du  fieur  de  Charleuoye,  delà  bonne  difpofition  du fieurd’Erlak  ,8c  de  tousles 
Chefs  de  l'armée  que  ledic  Duc  commandoit,  8c  des  conditions  du  Teftament 
qu’il  a fait:  fa  Mai  fté  a eftimé  à propos  d’enuoyer  par  delà  le  fieur  deChoify, 
ConfeillercnfonConfeild’Effec,  Intendancde  la  luftice,  police  8c  Finances  en 
fon  armée,  afin  d agir  tant  auec  le  fieur  deGuebriant  8c  ledit  fieur  d’Oyfonuille, 
qu’aue'c  le  fieur  Colonel  d'Erlax  , Gouuerneur  de  Brifac  8c  General  Maior  en 
ladite  armée , 8c  lesaucres  Chefs  8c  Officiers  des  troupes  , 8c  Gouuerneurs  des 
places , ainfi  que  fon  feruice  le  requiert. 

Ledit  fieur  de  Choifÿ  ira  droit  à Balle,  8c  de  là  au  lieu  où  fera  le  fieur  de  Guea 
briant,  pour  conférer  auec  luy  8tauec  leditfieurdOyfonuille.de  toutes  choies, 
8c  auifer  ce  qu’ils  auront  à faire  pour  l’execution  des  intentions  de  fa  Maiefté,  8c 
il  verra  ce  qui  leur  auoit  efté  preferit  fur  le  premier  auis de  la  morrdudir  Duc, 
par  la  copie  , qui  fera  cy  jointe  , de  1 inftruélion  donnée  audit  fieur  d'Oylon* 
uille. 

Ledit  fieurDucordonne  par  fon  Teftament  quatre  choies  principales. 

11  commet  fon  armée  a quatre  Direâeurs , fçauoir  ledit  fieur  d Erlak,  8c  les 
Colonels  Heums , Roze , 8c  Naftau , qui  la  commanderont  iulques  à ce  qu'vn  de 
les  freres  en  ait  pris  le  commandement,  s’il  le  veut  prendre,  pour  feruir  le  Roy, 
commeilafait.  ' 

Il  laiffe  lés  freres  heritiers  de  tous  fes  biens. 

11  leur  laiffe  pareillement  l’Alfacc,  comme  luy  ayant  efté  donnée  parle  Roy. 

Et  apres , s i|s  n acceptent  ny  le  commandement  de  l'armée,  ny  l’Alface,  il  or- 
donne que  l’vn  e 8c  I autre foient  remifes entre  lesmainsdu  Roy. 

Pourpreuenir  les  inconueniens  qui  pourroient  arriucr  de  l'execution  de  ceTe- 
ftament.ilfaut  fegouuerner  ainfi  qu'ils’enliiit. 

Il  cft  à proposé  affeurcr  les  troupes  au  feruiceduRoy,  làns  relation  audit  Guil- 
laume , 8C  autres  freres  du  feu  Duc,  quand  mefme  ils  diroient  vouloir  entrer  dans 
le  feruice  du  Roy  8c  de  lacaufécommune.où  cft  mort  leur  frere. 

Ayans  efté  depuis  certain  temps,  ou  neutres , ou  du  collé  du  Duc  de  Saxe,  ioinc 
al  Empereur,  il  yauroit  trop  peu  d’afféurance  aux  promeffés  qu’ils  pourroient 
faire,  pour  commettre  vne  fi  grande  affaire  fur  leur  parole.  Et  il  neferoit  pas  rai- 
fonnable  que  les  immenles  defpenfes  que  le  Roy  a faites,  pour  remettre  l'armée 
du  Duc  apres  la  bataille  de  Nordlinguen , pour  la  conferuer  en  fui  te,  8c  luy  faire 
conquérir  Brifac  8c  autres  places , fe  perdiflénten  vn  inftant  parlechangément 
de  parrv , auquel  les  freres  du  feu  Duc  lé  pourroienc  aifement  refoudre , pource 
que  deia  vne  fois  ils  ont  efté  détournez  de  celuv  auquel  ils  eftoienr. 

Le  Duc  a bien  pû  laiflér  tout  fon  argent  à fes  freres  : mais  il  n’a  pû  auec 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  417 

iufticeleur  lai  (Ter  le  commandement  de  Ton  armée , 8c  lei  placej  de  l’AIfâce , pour 
les  raifons  qui  s'enfument. 

Lapremierc  eft,  quededifpofer  du  commandement  de  fon  armée , c'eftdifpo- 
fer  de  la  volonté  de  tous  les  Officiers , qui  eftans  deuen  us  libres,  eu  égard  à fon 
deceds,  fonttoufiours  demeurer  dans  l’obligation  qu’ilsontauRoy  ,en  vertudes 
traittez  que  ledit  Duc  auoit  faits,  !c  pour  luy  & pour  aeux,  auec  fi  Maieflé. 

La  fécondé  eft,  que  le  Roy  ayant  donné  l'Alfaceaudit  Duc,  comme  il  le  re- 
connoift  par  fonTeftament,  ne  la  luy  a pas  donnée  pour  luy&pour  les  liens  | 
ainfi  qu’il  paroift  par  la  claufeexpreffe  qui  porte,  que  s’il  la  faut  rendre  par  lapaix, 
ledit  Duc  y fera  obligé,  fans  que  fi  Maiefté  foit  abftreintcà  autre  chofe,  qu’à 
tafeher  de  luy  en  procurer  recompenfe. 

La  troifiéme  eft  , que  par  le  Traitté , par  lequel  le  Roy  luy  a laifTé  l’Alface, 
il  ne  luy  a pas  donné  les  places,  commeil  appert  en  ce  que  leTraitrén'en  porte 
rien  i 8c  qu’au  temps  mefine  du  Traitté , ledit  Duc  n’a  pas  prétendu  mefme  cel- 
les qui  eftoient  es  mains  de  fa  Maieftc. 

La  quatrième  eft,  qu’ainf!  que  le  fleur  d'Erlak  fçaitbien , fa  Maiefté  naiamais 
confenty  que  Brifac  demeurait  és  mains  dudit  Duc,  quacertaines  conditions, 
qu’il  n’a  pas  accomplies  s d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  pas  s’approprier  cette 
place,  aquifeaux  dépens  de  la  France,  8c  en  partie  auec  des  troupes  Franqoi- 
fes , enuoyées  audit  Duc  par  fa  Maiefté , fans  qu’elle  y fuft  obligée  par  les 
Traittez. 

La  cinquième  , que  quand  le  Roy  a voulu  confentir  que  Brifac  demeurait 
entre  les  mains  du  D uc , à condition  qu’il  reconnoiftroit  la  tenir  fous  l’authorité 
du  Roy , 8c  qu’il  en  afleureroit  la  conferuation  à là  Maiefté,  au  cas  qu’il  vint  à 
mourir  , ou  eftre  prifonnier  ; cette  grâce  a eu  pour  fondement  la  particulière 
confiance  que  fa  Maiefté  auoic  en  fa  perfonne , laquelle  elle  ne  peut  ny  ne  doit 
auoir  par  raifon  en  fes  freres. 

La  fixiéme  eft,  qu’il  eft  bien  plus  raifonnable,  que  l’argent  que  le  Roy  dépenfe 
pour  l'entretien  des  troupes  quecommandoit  le  feu  Duc, aille  direétemenc aux 
Chefs  des  troupes , qu’à  vn  Supérieur  general , qui  ne  leur  en  fait  que  telle  parc 
que  bon  luy  femble. 

La  derniere  eft , que  le  Roy  ne  voudroit , 8c  ne  pourrait  pas , fans  imprudence 
blafmable  , faire  la  dépenfe  de  l’entretenement  d'vne  armée,  dont  il  ne  pour- 
rait pas  fe  tenir  affeuré  , le  Chef  eftant  douceux. 

Toutes  ces  raifons  font,  qu’il  faut  prattiquertous  moyens  pour  afleurer  ,8c  les 
troupes 8cles  places,  direétemenr  au  Roy  ; fans  attendre  de  fçauoir,  fifes  freres 
veulentacceptcrlecommandementdel’vn  8c  de  l’autre.  Et  l’on  nedoutepas,que 
les  principaux  Officiers  qui  commandent  8c  les  places  6c  lefdites  troupes , eftans 
bien  imbus  des  fufdites  railbns,  8c  fçachansle  bon  traittement  que  le  Roy  leur 
veut  faire,  ne  feportent  à ce  que  le  Roy  defire;  puifque  la  iufticeSc  leurintereft 
les  y obligent , 8c  que  leur  honneur  leur  permet,  en  ce  qu’ils  font  libres  main- 
tenant au  refpeél  du  Duc  de  weimar , 8c  qu’enfin  leur  réputation  veut  qu’ils  de- 
meurent fermes  8c  conftans  dans  le  mefme  party  qu’il  a (uiuy  s ce  qu’ils  ne  pour- 
raient faire  certainement , s’ils  fe  foûmettoicnt  à vn  de  fes  freres , qui  ont 
quitté  ledit  party , contre  l’intention  du  deffunt , qui  deuroit  eftre  plus  puifTante 
enuerseux , que  les  intereftsdu  Roy  8c  de  lacaufé  commune  ne  le  peuuent  eftre. 
II  fera  donc  queftion  de  réduire,  8c  les  Gouuerneurs  des  places  8c  les  Officiers  des 
troupes , à faire  promptement  fermentau  Roy , Screceuoirvn  General  defaparr, 
fàns  en  mander  vn  autre,  ainsau  contraire  en  leur  faifan  t fçauoir , s’ils  eft  befoin, 
qu’ils  font  liez  à fa  Maiefté. 

Pour  cét  effet , le  fieur  de  Guebriant,  informe  de  tout  ce  que  deflùs  parlera  aux 
vns  Seaux  autres,  8c  difpofera  ceux  qu'il  croit  eftre  les  plus  enclins  à la  France, 
à ce  que  le  Roy  defire)  leur  reprefentant  que  la  bonne  volonté  que  fa  Maiefté  a 
poureux,I’a  porrëàdépefcher  ledit  fieur  de  Choify,  pour  leur  faire  fçauoir  le  bien 
qu’il  leur  veut  faire  , 8c  pour  tirer  afleurance  de  leur  fermeté  8c  de  leur  con. 
fiance  à fou  feruice. 
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Si  l'on  peut  ainfi  gaigner  tous  les  Chefs,  il  le  faut  faire  •.  mais  s’il  y en  a qui 
faflent  difficulté , il  Sut  toufiours  afleurer  ceux  , qui  fe  voudront  lier  dés  cette 
heure  ; receuoir leur  ferment  ; 8c  paffèr  traitté  auec  eux , qui  leur  affeurelcs  grati- 
fications du  Roy , 8c  d’eflrc  entretenus  par  fa  Maiefté  à fon  feruice. 

La  diligence  dudit  fieurdeChoify  cft  d’autant  plus  neceflaire  en  cette  Com- 
miffion,  que  Monfieur  le  Duc  de  Longueuille , qui  eft  deftiné  par  le  Roy  pour  le 
Chefde  cette  armée,  eftant  en  Italie,  nepeuteftrefi-coftàBalle  que  faMaieftc 
le  fouhaitteroit. 

Si  les  fieurs  de  Guebriant  8c  de  Choify  iugent,  qu'en  attendant  Monfieur  le  Duc 
de  Longueuille , il  foit  vtile  de  faire  auancer  le  fieur  du  Hallier , auec  ce  qu’il  aura 
de  troupes,  iufques  à Colmar,  pour  s'en  reuenir  quand  ledit  fieur  Duc  fera  arriué: 
dés  cette  heure  on  luy  donnera  ordre  de  fe  tenir  preft  à ce  voyage  , au  cas  qu'il 
foie  iugé  neceflaire  par  lefdits  fieurs. 

Et  comme  cette  «ffilire  eft  vne  des  plus  importantes , qui  s’offre  auiourd'huy 
pour  le  bien  des  affaires  de  fa  Maiefté  : auflî  le  feruice  qu’elle  fe  promet  d'y 
receuoir  dudit  fieur  de  Choify , luy  fera  en  particulière  confiderarion.  Fait 
à Mouzon  le  x.  iour  d’Aouft  tfijj.  LOVYS:  Et  plus  bas,  S v b let. 

INTERROGATOIRE  DE  IAC&J'ES  DE  SC  A N N EVE  LL  E S] 
foupfcnni  d’entrefrifi  fur  Brifuc. 

• Du  Viniredy  il.  uioujl  16)9.  i Brifac. 

IAcques  de  Scanneuelles  natif  de  Selle  prés  de  Reims  en  Champagne,  aage 
de  a j.  ans  ou  enuiron , apres  ferment  par  luy  fait  de  dire  vérité, 

Interrogé,  depuis  quand  il  eft  en  cette  Ville  de  Brifac, 

A dit , qu’il  y arriua  le  iour  d’hyer , fur  les  cinq  heures  du  foir , 8c  qu’entre  fix 
8c  fept  il  fut  voir  le  General  d’Erlak,  qu'il  crouuareuenantde  la  promenade. 

Interrogé  ce  qu’il  eft  venu  faire  tn  cette  Ville  ; 8c  quelle  connoiffance  il  a 
atiec  le  fieur  General  d’Erlakj  8c  ce  qu’il  luy  vouloir  dire  , lors  qu’il  l'eft  allé 
voir: 

A dit,  qu’il  cft  venu  en  cette  Ville  , pour  effayer  ù prendre  party  , 8c  pour 
parler  audit  fieur  General  d’Erlax  , dé  Monfieur  le  Marefchal  de  Baflbmpierre, 
8c  le  prier  de  trouuer  moyen  de  faire  échange  du  neueu  de  Monfieur  de  Baflbm- 
pierre , à quelque  autre  prilonnier. 

Interrogé,  s'il  a parlé  de  touteequedeflus  audit  fieur  General  d’Erlach,  te  de 
quelle  forte  il  luy  en  a parlé: 

A die , qu'il  a parlé  de  tout  ce  que  deflus  audit  fieur  General  d'Erlax  ; qu’il  luy 
a dit  qu’eftant  à Paris  ,-le  Cheualier  d’Eureux , Dimanche  $1.  luillet  dernier,  luy 
auoit  demandé,  s’il  ne  fqauoit  pas  bien  que  le  Duc  de  veimar  eftoit  mort  .-que 
ledit  fieur  General  d’Erlax  eftoit  dans  Brifac  8c en  l'armée  de  feu  fon  Altefle, 
en  vne  haute  confiderarion  : qu’il  luy  propofade  l'aller  trouuer , pour  luy  parler 
dudit  fieur  Marefchalde  Baflbmpierre:  qu’eftantfon  ancien  amy,  comme  il  eftoit, 
qu'il  fqauoit  bien  que,  s’il  vouloir  prier  le  Roy  8c  S on  Em  in  inc  b dele  mettre 
en  liberté , qu'il  pourroit  l'obtenir  ( que  mefme  on  difoit  par  la  Ville , que  ledit 
fieur d'Erlax  feroit  Marefchal  deFrance. 

Interrogé,  fi  apresauoirveu  le  Cheualier  d’Eureux,  iln’a  point,  auant  de  partir 
de  Paris , parlé  i quelqu’autre  perfonne  de  la  maifon  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Baflbmpierre. 

A dit.quele  Cheualier  d’Eureuxayanc  efté  d’auis,  que  luy  répondît  allaft  trouuer 
l’Intendant  de  MrdeBaflbmpierre,iIs’enquit  où  il  eftoit  logé,  8c  comment  ilauoit 
nom:qu  ayant  appris  de  la  femme  du  MaiftrcdW’f^ér  Æ «y**  de  la  rué  dcGrenelle, 
que  ledit  lntendantauoit  nomMrde  l'Elpinayou  d’Efpinay  , 8c  qu'il  logeoità  la 
ruédu  Four,  il  l’alla  trouuer  le  mefme  iour  de  Dimanche  i j.  ou  6.  heures  du  fbir,8c 
que  luy  ayant  fait  fqauo  ir  ce  que  le  Cheualier  d’Eureux  luy  auoit  confeillé  , 8c 
ledit  fieur  d’Efpinay  luy  dit,  que  l'occafion  eftoit  chauuc,  & qu’il  ne  falloir  pas  la 
laiflerpafler,  qu’en  cela  il  n'y  alloit  point  du  feruice  du  Roy  ,8cquecen'cftoit 
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qo’vne  prier*  d’amyi  amy  • que  le  répondant  iuy  répondit  que  s’il  yalloitdu  fer. 
uiceduRoy  , ilnes’en  mefleroitpas,  8c  qu'en  mefme  temps  il  effayeroit  de  pren- 
dre pariy  dans  l'armée  de  feu  fon  Airelle  de  weimar , 8c  que  pour  d'autant  mieux 
faciliter  fondeflein  , il  porteroit  auec  luy  des  Commiflions , pour  faire  voirqu'il 
auoit  eu  employ  en.  F rance. 

Interroge,  fi  ledit  fieur  d'Efpinay  ne  Iuy  a tenu  autre  difcours. 

A dit , que  ledit  fieur  de  l'Efpinay  ne  luy  a dit  autre  chofc , finon  qu’il  luy 
demanda  fon  nom,  qu'il  mit  par  efcrit , 8c  luy  dit  qu'il  le  feroit  fçauoir  audit 
ficut  Marefchal  de  BalTompicrre , te  qu’il  ne  falloir  point  qu’il  perdift  de  temps 
en  fon  voyage:  8c  fe  fouuient  que  lefdtts  Chcualicr  d’Eurcux  8c  de  l’Efpinay 
Iuy  aioufterent,  que  ledit  fieur  Marefchal  de  Baffompterre  n’eftoiç  point  cou- 
pable , 8c  que  c ’eftoit  fes  ennemis , qui  luy  auoient  fait  du  mal  auprès  du  Roy 
& de  son  Eminence. 

Interrogé  dequoy  il  connoift  ledic  fieur  Cheualier  d'Eurcux,  8c  où  il  cft  lo- 
gé il  prefent. 

A dit,  qu’il  connoift  ledit  Cheualier  d'Eurcux,  pour  auoir  efté  employé 
auec  luy  , fous  l’authorité  de  feu  Moniteur  le  Marefchal  de  Schomberg,  a 
prendre  quelques  chafteaux  du  codé  dCi.Mihel.Sequc  lcditCheualier  d'Eurcux 
demeure  au  fauxbourg  faint  Germain , le  long  du  foflë  d'entre  la  porte  faint 
Germain  8c  la  porte  (zinc  Michel,  en  vn  logis  qui  cft  tout  proche  vn  autre,  où 
cft  pour  enfeigne  ir  Frenfta , qu'il  n'y  a qu’vnc  maifon  entre  le  logis  dudit 
Cheualier  d’Eurcux,  8c  celuy  du  oUat  Fr,n,çtti. 

Interrogé,  quelle  profclfion  a fait  ledit  Cheualier  d'Eurcux,  8c  ce  qu'il  fait 
à prefent. 

A dit,  qu’il  a eu  autresfois  quelques  Compagnies  dans  les  troupes  du  Roy, 
mais  qu’à  prefcnc  il  n’a  point  d employ , Sc  qu'il  porte  toufiours  l’cfpce. 

Interrogé, fi  lors  que  ledit  Cheualier  d'Eurcux  luy  propofa  d'aller  à Bri- 
fac  , port  parler  auiic  fieur  .General  d'Erlaïc,  il  neluydic  pas  que  Mon- 
ficur  le  Marefchal  de  BalTompicrre  le  recompenferoit:  8c  fiauanr  que  de  par- 
tir, il  ne  luy  fut  pas  donné  de  l'argent, par  ledit  fieur  d’Efpinay,  pour  les  frais 
de  Ion  voyage. 

A dit,  que  ledit  fieur  Chcualicr  d'Eurcux  luy  dit,  que  ledit  fieur  de  Baffom- 
pierre  le  recompenferoit  de  fon  voyage:  mais  que  ledit  Cheualier  d’Eurcux , 
ny  ledit  fieur  d’Efpinay,nc  luy  ont  point  donné  aucun  argent. 

Interrogé,  s’il  a fait  le  voyage  de  Paris  à Brifac  à fes  dclpcns , 8C  où  il  en  a. 
pris  l’argent. 

A dit,  qu'il  a fait  ledit  voyage  à fes  defpcns. 

Interrogé,  s’il  a ddhieuré  long-temps  à Paris,  auant  que  partir  pour  s'en 
venir  à Brifac. 

A dit,  qu'il  y a demeuré  enuiron  quinze  iours,  8e  qu'il  pretendoit  s’en  aller 
en  Champagne. 

Interroge  , fi  lors  qu’il  cft  arriué  à Paris,  il  auoit  de  l'argent. 

A dit,  quil  n’en  auoit  point  fur  luy;  mais  qu'il  en  auoit  à Paris  en  vne  mai- 
fon, où  il  cft  logé , en  la  rué  des  Bons  Enfans , a»  JS  om  de  lejus. 

Interrogé , quelle  fomme  il  auoit  laiffe  à Pans,  8c  où  il  l’auoit  laifiec. 

A dit,  qu’il  auoit  lailfé  cent  piftolles  en  vn  buffet,  qui  cftoit  en  fa  cham- 
bre dudit  t^om  de  lejus , pour  fubuenir  à laneceftité  de  fes  Enfans,  en  cas  qu’il 
mefarriuaft  de  luy  au  fiege  de  Hcfdin  d'où  il  venoit. 

Interrogé , fi  ccd  auec  lefdites  cent  piftolles  qu’il  auoit  laiffces  en  fa  cham- 
bre, qu’il  a fait  fon  voyage  de  Paris  à Brifac;  combien  il  en  prit,  en  partant 
de  Paris  ; ce  qu’il  a dcfpenlc  en  fon  voyage  ; 8c  ce  qu'il  a encore  de  refte  à 
prefent. 

A dit,  qu’il  prit  en  partant  de  Paris,  cinquante  piftolles,  te  laiffa  les  au- 
tres cinquante  dans  le  mefme  buffet;  qu'en  fa  mcfme  chambre  demeure  vn 
Prcftrc  auec  fon  fils;  te  que  des  cinquanre  piftolles  qu'il  a apportées  auec  luy, 
paffantparNeucrs  ,iufqucs  où  il  a cfté  fur  fon  chcual,  illaifl’a  dix  piftolles  à 
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l'Abbé  faint  Martin,  luy  laiffa  aufli  fon  chenal,  & le  pria  de  le  faire  mettre  entre 
les  mains  de  fon  valet,  qui.le  fuiuoit  à pied;  qu’à  Ncuers  luy  Rcfpondant  prie 
la  polie  j que  paflànr  par  Lyon,  il  efcriuit  audit  Abbé  de  faine  Martin,  &!e 
pria  de  dire  à (on  valet,  qu'il  le  vinll  attendre  auec  fon  chcual  à l’Hoftclleric 
des  trois  Roys  de  Lyon,  Sc  luy  baillait  les  dix  piftolles,  qu'il  auoit  laiflëcs  en 
fa  garde  j que  luy  Kcfpondant,  palfant  par  Solleure , a encore  laide  fix  piftol- 
lcs  entre  les  mains  du  Maidrc  at  U t mienne , pour  luy  garder;  en  cas  qu'il  fuft 
volé  en  chemin  : de  forte  que  toute  fa  defpenfe  faite , il  n’a  plus  de  relie  de 
fes  cinquante  piftolles,  qu’enuiron  huit  ou  dix  piftolles,  auec  quelque  mon- 
noye. 

Interrogé,  quel  iour  il  eft  party  de  Paris. 

A dit,  qu'il  eft  party  le  premier  iour  du  prefent  mois  d'Aouft. 

Interrogé , quel  iour  il  eft  arriué  à Ncuers  fur  fon  chcual , Sc  pourquoy  il  ne 
prit  poinc  la  polie  , en  partant  de  Paris. 

A dit,  qu'il  y arriua  le  Mercredy  fuiuanr,  troificmc  du  prefent  mois,  enui- 
ron  fur  les  dix  ou  onze  heures  du  matin  ; Sc  qu'il  ne  prit  point  la  polie  à Pa- 
lis , poutee  qu’il  creut  que  Ion  cheual  luy  fournirait  autant  qu’il  pourroic;  i£ 
que  ce  ferait  autant  moins  de  defpenfe. 

Interrogé , s’il  prit  la  polie  à Ncuers , Sc  s’il  en  partit  le  mcfme  iour  qu’il 
y arriua. 

A dit , qu’il  en  repartit  le  mcfme  iour , enuiron  vnc  heure  apres  midy. 

Interrogé,  qui  l'obligeoit  à faire  lî  grande  diligence. 

A âit,  qu’il  fe  hafta,  pour  pouuoir  icy  plulloft  prendre  party,  Sc  à caufe 
que  l'on  luy  auoit  dit  que  l'occafion  eftoitchauue,  qu’il  vouloir  le  bien  aq lut- 
ter de  fa  commiilion,  Sc  parler  audit  lieur  d’Erlach  pour  ledit  fleur  Marelchal 
de  BalTompierre. 

Interrogé,  lî  auant  qu'il  partift  de  Paris  , pour  venir  à Brifac,  il  ne  fçauoit 
pas  bien  que  le  Roy  y enuoyoit  vn  Courrier,  pour  parler  audit  lieur  d'Er- 
lach. 

A dit , qu’il  ne  le  fçauoit  pas  en  partant  de  Paris , Sc  qu’il  ne  l’a  fçeu  qu’à 
Lyon,  où  il  aveu  le  Baron  d’Oyfonuille,  auquel  il  a dit  qu'il  s’en  venoit  icy, 
Sc  qu'il  prendrait  l’occalîon  du  Courrier  qu’il  enuoyoit,  auec  lequel  en  effet 
il  eft  party  de  Lyon , mais  qu’il  ne  l’a  pu  fuiure  que  iufqucs  i Geneue,  où  luy 
Rcfpondanc  demeura , pource  qu'il  eftoit  efeorché  à vn  gcnoüil , Sc  incom- 
modé d’vne  iambe  , en  laquelle  il  a cité  blclfc  , il  y a enuiron  fix  femaines. 

A luy  remonftté  qu’il  ne  nous  die  pas  vérité  ; qu’auant  partir  de  Paris,  il 
a feeu  que  le  Roy  auoit  enuoyé  à brilac  ; Sc  que  par  cette  raifon  il  a cherché 
à faire  diligence,  afin  de  parler  audit  lieur  d’trlach , auparïuant  que  ledit  Cour- 
rier fuft  arriué. 

A dit,  qu’il  n’en  a rien  fçeu,  auant  que  partir  de  Paris. 

Interrogé  , li  lors  qu'il  a parlé  en  cette  ville  audit,  lieur  d’Erlach,  il  ne  luy 
a pas  dit,  qu'à  caufe  de  Brifac  il  eftoit  en  haute  conlidcration,  qu  il  falloit  qu’il 
tinft  bon  , que  le  Roy  luy  donnerait  vn  Ballon  de  Marcfchal  de  France, pour 
auoir  Brifac,  & qu’eftant  amy  de  Monficur  le  Marcfchal  de  BalTompierre, en 
parlant  pour  luy,  il  pouuoit  le  faire  fortir  de  la  Raftille. 

A dit,  qu'il  n’a  point  tenu  ce  difeours  là  audit  lieur  d’Erlach;  mais  bien 
qu’on  difoit  à Paris,  qu’il  alloit  cftrc  Marcfchal  de  France,  qu’il  eftoit  amy 
de  Monficur  de  BalTompierre,  Sc  qu  il  fift  fon  polïible  auprès  du  Roy , afin  qu’il 
pcull  eftre  libre;  qu’à  la  venté,  ledit  ficur  d’Erlach  lors  qu’il  luy  tint  ce  difeours, 
fe  fafcha  centre  luy  , pource  qu’il  n’auoit  point  de  lettre. 

Interrogé,  pourquoy  ledit  ficur  d'Frlach  fe  ferait  fafché  contre  luy , li  luy 
Re  pondant  ne  luy  cull  tenu  des  difeours,  qui  allaftcnt  contre  le  fcruice  du 
Roy  , Sc  pour  effayer  à le  fuborner. 

A dit,  qu’il  n’a  tenu  autre  difeours  audit  ficur  d’Erlach. 

Interrogé  , s’il  n’a  pas  prié  ledit  lieur  d’Erlach,  de  ne  point  dire  au  fieurde 
Guebrianc,  qu’il  luy  euft  parlé. 
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A dit,  qu’il  a bien  dit  audit  fie  ut  d’Erlach,  qu’il  n’cftoit  point  befoin,  s’il 
luy  plaifoit , de  parler  audit  lieur  de  Guebtiant  de  tout  ce  que  deflus , parce 
qu'il  n’cftoit  point  conneu  de  luy,  8c  qu’il  n’entendoit  point  rien  faire  contre 
le  feruice  du  Royjque  ledit  fieur  d’Erlach  luy  dit,  qu’il cftoit  homme  de  bien; 
que  fur  cela  luy  Refpondant  luy  répliqua , qu’il  ne  venoit  point  pour  ie  fub- 
orner,  mais  feulement  pour  voir,  s'il  y auroit  iour  qu’il  peut!  prier  le  Roy  SC 
son  Emin  ence,  pour  Moniteur  le  Marefchal  de  BafTompierre. 

A luy  remontré,  qu’il  ne  nous  dit  point  vérité,  8c  que  pour  faire  fon  voya- 
ge , il  a touché  de  1 argent  d’ailleurs , que  ce  qu’il  nous  a dit  cy-deffus. 

A dit , qu’il  nous  a dit  vérité , 8c  qu’il  n’a  touché  aucun  argent  à Paris,  8£ 
feulement  pris  lcfditcs  cinquante  piftolles  en  fon  buffet. 

Interrogé,  s’il  ne  nous  a pas  dit  ce  matin,  en  la  ptcfencedefdits  fleurs  d’Er- 
lach 8c  de  Gucbriant,  qu’il  auoit  touché,  auant  que  partir  de  Paris , trois  mil 
cinquante  liurcs , du  fleur  de  Goix  Controollcur  des  guêtres. 

A dit , qu’l!  peut  auoir  dit  ce  que  deffus  ce  matin , mais  que  la  vérité  eft , 
qu’il  n’a  touché  dudit  fleur  deGoix.qu’cnuiron  cinquante  liures,huit  tours  auanc 

2u’il  partift  de  Paris,  Sc  que  c’eftoit  argent  qui  luy  elloit  deupar  vn  Commis 
e Deodati,  nommé  Patins  ; que  ledit  fleur  de  Goix  n’a  fi,  e u autre  chofe  de 
fon  voyage,  Cnon  qu’il  s’en  venoit  icy  prendre  party  aucc  les  croupes  de  feu 
fon  Airelle. 

Interrogé,  s’jl  a eu  permiffion  du  Roy,  de  venir  prendre  party  aucc  les 
Eftrangcts. 

A dit , qu’il  n’en  a point  de  permiflion , qu’il  a creu  le  pouuoir  faire,  eftans 
Alliez  du  Roy. 

Interrogé,  fi  lors  qu’il  a efté  arrefté  en  cette  ville  de  Brifac,  il  n’a  pas  efté 
trouué  porteur  d’vne  copie  de  lettre,  collationnée  le  VaffcQr  8c  de  Bcaufort, 
8c  fi  ladite  copie  eft  conforme  à l’original. 

A dit,  que  ladite  copie  cftoit  entte  d autres  papiers,  dont  il  eftoit  porteur, 
lots  qu’il  a efté  arrefté  à Brifac,  8c  qu’il  en  a rendu  l’original  tout  conforme,  à 
Moniteur  de  Bullion. 

Interrogé  , fi  fes  rcfponfcs  font  véritables. 

A dit , qu’ouy.  " . 

Leûure  à luy  faite  de  fon  Interrogatoire  , a (igné  ; 8Z  auons  en  fa  prefence 
fait  parapher. .evonttur,  lacopicdc  ladite  lettre,  pour  demeurer  en  noftre  Greffe, 
8c  y auoir  recours. 

Interrogé,  dequoy  il  connoift  l’Abbé  de  faint  Martin. 

A die , qu’il  ne  l’auoit  iamais  veu  que  ce  iour-là , 8c  qu’en  partant  de  Paris, 
vn  vieil  homme,  nommé  Humbert,  luy  bailla  vne  lettre  pour  luy  rendre, par 
laquelle  il  te  prioit,  ayans  efté  compagnons  dcfcole  autresfois,  de  luy  aydef 
en  fes  neccflicez. 


COPIE  DE  LA  LETTRÉtDE  MONSIEVR  DE  NOTERS  A t-MONS  1EVR 
de  Bullion , don!  ü ejl  frit  dons  ( lnttrrogttcire . 

MOnsievr, 

Le  porteur  de  ce  mot  eft  ccluy,  qui  par  fa  fidelité  fauua  l’année  der- 
nière la  prouince  de  Picardie,  en  découuranc  au  Roy  la  ttahifon  du  fieur  do 
Heucourt , qui  fut  exécuté  à Amiens. 

Il  vouloir  fe  retireren  Hollande, oui  Venize,  pour  euiter  l'effee  des  menaces 
des  patens  dudit  Heucourt.  Mais  son  E m i n e n c e ayant  reprefenté  àfaMa- 
iefté  que  ce  fetoit  de  tres-mauuais  exemple,  d’abandonner  à la  perfecution  de 
fes  Ennemis , vne  perfonne  qui  a feruy  de  la  forte  ; i’ay  eu  charge  de  le  faire 
refter  en  france , 8c  de  vous  eicrire  de  la  part  de  fa  Maicfté,  que  vous  prillicz 
vn  foin  particulier  de  fa  fubfiftance,  ce  qui  confifte  à luy  faire  payer  f>ar  cha- 
cun an  la  penfion  de  quinze  cens  liures,  dont  il  iorliffoit,  mefme  auant  qu’il  euft 
rendu  ce  fcruice. 

le  m’aquittc  donc  de  ce  commandement,  8c  vous  fuplic  ttcs  humblementde 


* 
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me  croire,  Moniteur,  vollre  tres-humblc  le  affeûionné  fcruiteut.  Signé  de 
Noyers.  El  à tofti  tft  efirn,  A Rucl  ce  17.  Autil  16  j 9.  ht  an  dos  efi  efcrit,  A Mon- 
fieur.  de  Bullion  Surintendant  des  Finances. 

Collationné  en  l'original  en  papier,  ce  fat , rendu  per  le  s Notoires  tu  Chaftelet  de  Paris 
fonfiigne-,  le  a8.  dèjdits  mas  6~  on , le  Vajfeur , de  Beau  fort.  Paraphé  ne  varietur , 
Cheuret  Greffier. 

ARTICLES  OV  T K A ITT  k§  DE  R E NOV  TELLEMENT  D’ALLIANCE 
entre  le  Ro}&  la  Lantgrauedc  Hejfe . 

I. 

LAditc  Dame  promet  d’entretenir  rne  armée  de  fcptmil  hommes  de  pied, 
ic  trois  mil  Chcuaux,  le  de  l’employer  à continuer  la  guerre  contre  les  En- 
nemis communs  dans  l’Allemagne , iufques  à la  fin  duprcfcntTraitré,  agilfanc 
en  tout  de  concert  auec  le  Roy  Très  Chrefticn,  la  Couronne  de  Sucae,  le 
tous  Tes  Alliez. 

IJ. 

Quant  aux  conqueftes  que  ladite  Dame  fera  à l’auenir , elle  ne  les  pour- 
ra remettre  aux  Ennemis  , non  plus  que  les  places  qu’elle  tient , fans  la  vo- 
loncé  de  fa  Maiefté. 

ï 1 1. 

Tous  les  Princes  le  Eftacs,  qui  ontefté  cy-dcuantdu  party.ouqui  voudront 
abandonner  celuy  des  Ennemis  communs , pour  entrer  dans  celuy  du  Bien  pu- 
blic,y  pourront  élire  admis,  ou  rcçcus  à Neutralité , par  le  Roy  & la  Couronne 
de  Suède  : Et  laditeDame  promet  de  ne  contreuemr  aux  Traitiez,  que  fadite 
Maiefté  le  ladite  Couronne  en  palferont  auec  eux  -,  moyennant  quelle  en  fût 
aucrtic,  & qu’ils  ne  l’obligent  à rendre  les  places  qu  elle  tient,  ny  à diminuer 
les  contributions. 

IV. 

Ladite  Dame  promet  de  lailfer  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique  le  Romaine,  8Z  aux  Eccleliaftiques,  l’entiere  pofTcilïon  ic 
ioiiilTance  de  leurs  biens,  dans  tous  les  lieux  quelle  a'  ocupez  depuis  i’an  1 61  S. 
& qu'elle  ocupera  cy  apres , fans  permettre  qu’il  foit  rien  changé  ny  innoué 
en  l'vn  ny  en  l’autre  , de  l’cftat  auquel  ils  citaient  en  ladite  année  t«i8.  le 
Roy  de  la  part,  promettant  lcmefme  aux  Proceftans,  qui  fc  trouuerront  dans 
fes  conqueftes  en  Allemagne. 

V. 

Si  pour  le  bien  du  fcruice  du  Roy , ou  de  la  Caufe  commune,  les  troupes 
ou  armées  de  fa  Maicflé  ont  à palier  dans  les  terres  de  ladite  Dame , elle  leur 
donnera  les  logemens  ic  feuretez  nccelTaires,  ic  leur  fera  fournir  les  viurev  qui 
fc  pourront  trouucr  dans  le  plat  pays , à la  charge  que  lefdites  croupes  y vi- 
uront  auec  bon  ordre.  Mais  en  cas  de  feiour,  ic  -fü’il  leur  fallut!  tirerdes  vi- 
ures  ic  prouifions  des  villes  ic  magazins  du  pays,  ladite  Dame  en  fera  rem- 
bourrée en  bleds  le  en  argenc  : le  Roy  promettant  le  mcfme  à ladite  Dame, 
au  cas  que  fes  troupes  euffent  à palfcr  fur  les  Eftacs  de  fadite  Maiefté. 

• VI. 

Ladite  Dame  n'entrera  en  aucun  Traitté  de  trefve  ny  de  paix  auec  le  Roy 
de  Hongrie  le  fes  adhcrans,  (ans  le  fçeu  te  confentemenc  de  fa  Maiefté.  Bien 
pourra-t-elle  faire  vnc  trefve  d'vn  mois,  (i  la  neccftité  de  ftm  armée  le  requiert, 
i la  charge  quelle  ne  pourraeftre  prolongée  dauantage,  fans  la  volonté  defa 
Maiefté. 

VII. 

Ladite  Dame  promet  d’cnuoyerfes  Députez,  pour  traiter  la  paix  au  temps 
ic  au  lieu,  dont  la  Maiefté  conuicndra,  par  l’cncrcmife  du  Pape,  auec  lesRoys 
le  Princes  iniercilcz  ; te  de  garantir  de  touce  fa  puiftancc  ce  qui  fera  accor- 
dé au  Roy,  Se  à les  Alliez,  par  ladite  paix:  le  Roy  promettant  de  fa  partie  fcm- 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  43J 


blable  à ladite  Dame , SC  de  luy  faire  auoir  les  fauf-conduits  & fcoreccz  ne* 
ccffaires  pour  fefdits  Députez.  «. 

. VIII. 

Pour  donner  moyen  à ladite  Dame,  de  fupporter  plus  facilement  les  frais  * i,HX 
aufqucls  la  guerre  la  pourra  engager,  ledit  ficur  d’Amontot  promet  au  nom  uni  mil 
du  Roy,  fon  Maiftre , de  luy  faire  payer  dans  Hambourg  ou  Amflcrdam,  à 
fon  choix,  * Richcdalcs  tous  les  ans  ; à fçauoir,  * Richcda-  * cenI  mil 

les  le  dernier  iour  de  Mars  i * le  dernier  de  Septembre  ; 5c  les  au- 
tres * le  dernier  Décembre  de  chaque  année;  5c  ainfi  continuant, 

tantqucle  prefentTraitcé  durera, à commencer  au  dernieriourdc  Mars  de  l'an- 
née prochaine  1640.  Et pourlaprefente année «S39.  bien  quelle  foit  fort  auan-  •‘imptnn- 
cée.laditcDamc  ayant  donné  à connoiftrc  audit  ficur  d’Amontoc.les  grandes  dé-  « mil 
penfes  qu’il  luy  faut  faire,  pour  entreren  rupture,  te  mettre  en  execution  les 
bons  defTeins,  qu’elle  a pour  le  bien  dcl  affaires  pupliques,  & le  redreflement 
des  lîennes  particulières  : ledit  ficur  d'Amontot  promet  à ladite  Dame  de  luy  m,t 
faire  payer*  Richcdalcs;  fçauoir,  * Richcdalcs  au  vingt- 

neufiéme  de  Septembre  prochain , moyennant  que  pour  lors  elle  fc  déclaré  */»««» 
prcltc  d’effcélucr  le  prefent  ^aitté  ; les  aucres  * quinze  iours  apres,  pendant 
lefqucls  elle  cntreradfcéliucmencen  rupture;  5c  les  rcllans*  au  dernier 

Décembre  de  ladite  prefente  année.  mi 

IX.  * 


Et  bien  que  ladite  Dame  ayt  reprefenté  audit  fieur  d’Amontoc,  qu’il  luy 
feroic  prefque  impoffible  de  rcfifler  long-temps  à défi  grands  Ennemis,  fans 
dire  plus  puifTammentfccouruc  tant  d'hommes  que  d’argent:  fi  c(l-ce  que  pour 
tefmoigncr  le  defir  , qu’elle  a,  de  féconder  de  fa  part  les  bonnes  inten- 
tions du  Roy  c/i  tout  ce  qui  peut  dépendre  d’elle,  5e  y agir  félon  fon  pou- 
voir, elle  n’a  lailfé  de  palier  le  prefent  Traitté , acceptant  la  fomme  offerte, 
fous  l’cfpcrancc  ferme  qu’elle  a en  la  bonté  5c  bienucillancc  de  fa  Maicflé  5c 
d’en  auoir  plus  grande  afiïftancc.  Et  partant  ladite  Dame  fe  referue  de  luy  fai- 
re fes  tres-humblesremonflrances,  fans  toutesfoisfc  départir  du  prefent  Trait- 
té; fc  promettant  que  fa  Maieflé  fera  d’autant  plus  conuiéc  à fauorifer  5c  pro- 
téger fes  interdis,  quelle  luy  fera  connoiftrc  par  fes  actions  la  vraye  5c  fin- 
ccrc  affcélion , quelle  a pour  fon  fcruicc  5c  pour  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune. 

X. 

Ledit  fieur  d’Amontot , au  nom  du  Roy  , ptomec  à ladite  Dame  , que  fa 
Maieflé  ne  fera  aucun  Traitté  de  trefve  ny  de  paix  auec  le  Roy  de  Hongrie, 
5c  fes  adhcrans , que  ladite  Dame  n’y  foit  appcllée  5c  comprife , 5c  fes  inte- 
rdis fatisfaits. 


XI. 

Ledit  ficur  d'Amontot  promet  aufli , qu’en  cas  que  le  Roy  fon  Maiftre  ,faf- 
fe  quelque  Alliance  auec  le  Roy  de  la  Grand-Bretagne,  pour  le  rcftablilfemcnt 
de  la  liberté  des  Princes  d Allemagne , fa  Maieflé  employera  fes  offices,  pour 
faire  que  ladite  Dame  y foit  comprife  auec  fefdits  interdis. 

XII. 

Ledit  fieur  d Amontot  promet  aulfi  que  le  Roy  continuera  fes  offices  cn- 
uers  Mcfficurs  les  Eftats  des  Prouinccs  Vnics  des  Pays-bas,  pour  faire  que  la- 
dite Dame  foie  rcçcuë  en  Alliance  auec  eux  : 5c  la  Maieflé  donnera  ordre 
à ceux  qui  font  pour  fon  fcruice  prés  defdits  fieurs  Eftats,  de  s’employer  pout 
cet  effet. 

XIII. 

Et  en  cas  que  les  Ennemis  communs  contraignent  par  la  force  de  leurs  ar- 
mes, ladite  Dame  de  fortir  de  fes  Eftats,  lcdic  ficur  d'Amontot  promet  au  nom 
du  Roy  , que  la  petfonne  de  ladite  Dame  , 5c  de  Meilleurs  fesEnfans,  feront 
rcçcus  dans  les  Royaumes  de  fa  Maieflé  auec  vne  affcélion  entière  , 5c  roue  le 
bon  traitement , conuenablc  à leurs  qualitez,  iufqucs  à ce  qu'ils  foient  rcltablis. 
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Sur  quoy  fa  Maiefté  a déclaré  plus  particulièrement  fa  bonne  volonté,  pat 
f»n  Brcuet  de  l'onzième  iour  de  luin  mil  fix  cens  trente-huit. 

XIV.  • 

Ledit  fieur  d’Amontot  promet,  au  nom  du  Roy,  à ladite  Dame,  que  la  pcn- 

fion , qu’il  auoit  pieu  à fa  Maiefté  de  donner  à feu  Monficur  le  Lantgraue,  fou 
mary  , fera  continuée  à Monficur  le  Lantgraue , fon  fils,  Sc  dorefnauant  payéo 
tous  les  ans , füiuant  le  Brcuet  qui  luy  en  a efté  oûroyé  : Sc  qu’il  luy  en  fêta 
toucher  la  première  année,  à commencer  de  la  datte  du  prefent  Traitté,  lors 
que  la  ratification  luy  en  fera  dcliuréc  de  la  part  de  fa  Maiefté. 

XV. 

Et  en  cas  que  par  vn  combat , ou  quelque  malheur  fignalé  , ladite  Dame 
vinft  à perdre  fon  armée  , fa  Maiefté  l’aydera  de  fon  pouuoir  à la  remettre  fur 
pied.  Et  fi  vne  des  principales  places  de  fes  Eftats  venoit  à eftre  alfiegée, 
ladite  Maiefté  fera  fon  poflîble , poùr  luy  ayder  à en  repouflet  les  Enne- 
mis. 

XVI. 

Si  apres  la  paix  faite , les  Ennemis  venoient  à manquer  à ce  qui  aura  efté 
conucnu  par  icelle  , ou  attenter  quelque  chofefmtrc  les  Couronnes  de  Fran- 
ce ou  de  Suède,  contre  ladite  Dame  & autres  Alliez,  lcfditcsCouronnes&Al- 
Jiez  feront  obligez  de  reprendre  les  armes  pour  repouflèr  l’imure , Sc  deffen- 
*e!rc  ccluy  qui  fera  attaqué.  Ce  qui  s obferuera  durant  dix  ans,  apres  la  paix 
faite  Sc  cftablie. 

XVII. 

Au  cas  que  quelques  Princes  Sz  Eftats  recherchent  ladite  Dame  d’entrer  en 
conion&ion  d’armes,  ou  en  Neutralité,  auec  elle’,  à l’auantage  du  bonPar- 
tyi  ladite  Dame  en  pourra  traiter  auec  eux,  moyennant  qu’ellp  nedefrogeen 
rien  au  prefent  Traitté , qui  durera  autant  que  le  dernier,  qui  a efté  renouucl- 
lé  entre  les  Couronnes  de  France  Sc  de  Suède  : lequel  fcrcnouucllanr,lepre. 
lent  fe  renouuellcra  auflï , ou  bien  il  courra  iufques  à ce  que  le  guerre  foit 
finie  par  vne  bonne  , feure  & gencrallc  paix. 

XVIII. 

Et  pour  plus  grande  aflTcurance  de  ce  que  deflus,  nous  auons  le  prefentTrait- 
té  figné,  ic  à iceluy  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes,  fous  la  ratification  Sc 
approbation  du  Roy  Tres-Chreftien  : laquelle  ledit  fieur  d'Amoncot  promet 
de  procurer  dans  la  fin  du  mois  d’Oétobrc  prochain.  Le  fieur  de  la  Boderic, 
Rendent  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté  prés  ladite  Dame  Lantgraue , ayant  eu 
part  à tout  ce  que  delfus , a auftî  figné  le  prefent  Traittc. 

FaitàDorftcnlc  iz  jour  du  mois  d’Aouft  ifijy.  Signé  Amelie-Elizabeth  Ptin- 
celle  de  Hefle  , Amontot,  Sc  la  Boderie. 

DECLARATION  STR  LES  ATR  I ES  M E ET  DIXIESME 
utticlrs  du  T ruiné  fuit  * Dorjhn  k ,7  leur  du  mois  d'^Aeuft  1É39. 

Touchant  ledit  quatrième  article , ladite  Dame  promet  de  tailler  le  libre 
exercice  delà  Religion  Catholique,  Apoftolique  Sc  Romaine,  & aux  Ec- 
clcfiaftiqucs  l’cntiere  poiïcftîon  Sc  ioüiflance  de  leurs  biens:  Sc  ledit  fieur  d’A. 
montot  déclaré  par  le  prefent  eferit,  que  fa  Mattfténc  prétend  pas  par  iefuf- 
dit  article,  de  troubler  ny  rechercher  ladite  Dame  dans  la  pofTcftion  &iotiif- 
fanec  , que  feu  Monfieur  le  Lantgraue , fon  mary , &:  elle  ont  cuë  iufques  icy 
defdits  biens  Ecclefiaftiques,ny  l’obliger  de  s'en  defaifir,  ou  diminuer  les  moyens 
qu’elle  en  tire  pour  l’entretien  de  fes  troupes  iufques  à la  paix  gcneralle. 

Touchant  le  dixiéme  arcicle , ledit  fieur  d'Amontot  au  nom  du  Roy  promet 
à ladite  Dame , que  fa  Maiefté  ne  fera  aucun  Traitté  de  trcfve  ny  de  paix;  Sc 
ledit  fieur  d’Amontot  promet  pofitiuemcnt  à ladite  Dame,  que  fa  Maieftcne 
fera  aucune  paix  ny  trcfve,  que  ladite  Dame  auec  Mcflicurs  fes  enfans , Sc  in- 
terdis n’y  foient  expreflement  compris,  Sc  qu’alfcuranccne  luy  foit  donnée  pour 
fit  perfonne,  fes  enfans  Sc  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Cartel , leurs 
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ceffcurs  8c  fuiets , de  pouuoirviure  8c  habiter  en  toutefeureté.làns  trouble  nv  mo- 
lefteaucune  .dans  l’Empire,  pays  8c  terres  dépendantes  d'iceluy , auec  la  liberté 
deconfcience,  8c  le  mefme  exercice  de  Religion,  dont  ils  ontioüy,  &ioiii(Tent 
encore  à prefenc  dans  leurs  Eftats  : 8c  ledit  fieurd’ Amontot  promet  de  donner  à 
ladite  Dame  la  ratification  de  la  fufdite  Déclaration,  au  mefme  temps  que  celle 
duditTraitté.  Signé,  Amélie  Elizabeth  PrinceffedeHeffe,  8c  Amontot. 

Entre  NousRaoul  leSeigneur.fieurd'Amontot.Confeillerdu  Roy  en  Ion  Con- 
feil  ,8c  Nous  Amélie  Elizabeth , Lantgraue,  Douairière,  RegentedeHcffe.Scc. 
aefté  conuenu  par  cette  prefentc  , qu’encorc  que  nous  ayons  ce  iourd’huy  con- 
clu Sc  figné  vn  Traitté  de  renouuellement  d’Alliance  auec  fa  Maiefté  Tres- 
Chreftienne,  ladite  Dame  ne  prétend  pas  neantmoins  dire  obligée  au  contenu  en 
iceluy,  iufques  à ce  qu’elle  fçaebe  au  certain  ce  que  la  Couronne  dcSuede  luy 
accordera  dans  le  Traitté,  qu'elle  eft  preftederenouueller  auec  elle,  8c  ce  qu’elle 
voudra  contribuer,  pour  luy  donner  moyen  de  rentrer  en  action  contre  les  Enne- 
mis de  la  Caufe  commune,  enuoyant  prefentement  pour  cét  effet  vers  les  Mini- 
ftres  de  ladite  Couronne,  ayanspouuoir  detraitterfur  cofuiet,  dont  ladite  Dîme 
attend  auis  dans  le  10.  Septembre  prochain.  Lequel  fe  trouuant  conforme  à ce 
qu’elle  efpere,  elle  promet  dés  à prefent,  qu’aufli-coft  elle  commencera  d'effe- 
duerle  fuldit  Traitté  , 8c  d'en  mettre  pour  lors  vnepromeffe  particulière  entre 
les  mains  du  fleur  de  la  Boderie,  Relidanc  pour  fa  Maiefté  prés  de  fa  perfonne. 
Enfoydequoy,nousations  figné  ces  prelèntes, 8c  i icelles  fait  appeler  les  cachet* 
denos  Armes.  Fait  iDorften  le  n iourd’AouftiSjy.  Ainfi  figné,  Amehetli. 
zabeth  Princeffe  de Heffe, 8c  Amontot. 

LETTRE  t>E  MO  N S I EV  R DE  NOTEES  A MONSIEUR  DE 
Guebrient^  de  Cbeifÿ , & d üjjinmül . 

MEssi  z vus, 

levousenuoye  les  copies, tantde  IaLettreque  i’écrisi  Monfieurd’Er» 
lach,  que  de  celle  que  i’ay  receuëdefapart , par  lefquelles  vous  aprendrez  leslën- 
timens , 8c  ceux  du  Roy  Sc  de  Son  t«iNiHci,  fur  les  affaires  de  delà.  De 
forte  que  ie  ne  m’étendray  pas  dauantage  iur  ce  luiet,  8c  n’y  adioufteray  rien 
par  celle-cy , que  la  confirmation  de  ce  que  vous  y verrez , touchant  la  confiance 
que  ia  Maiefté  prend  en  Moniteur  d'Erlach  : afin  que  fi  vous  en  iugez  fur  les  lieux, 
comme  nous  faifons  par  deçà , vous  l’engagiez  de  plus  en  plus  au  ieruice  de  fa  Ma- 
iefté , 8c  luy  donniez  telle  part  dans  nos  affaires , qu’il  voye  par  expérience,  que 
nous  le  confiderons,  comme  eftant  entièrement  au  Roy. 

MonfieurleColonelFlerfchins’eftfibienconduitcn  (à  Députation  , que  nous 
auons  tout  fuiet  de  nous  en  loüer:  8c  ileftàpropos,  que  vous  luy  témoigniez  ce 
queie  vous  en  écris. 

Monfieurde  Longueuille  a ordrede  vous  aller  joindre,  8c  de  prendre  lecom- 
tnandement  de  l’armée.  Aquoy,  bienqueles  Colonels  ayent  témoigné  defirer 
vnhoæmede  leur  nation , i’eftime  toutesfois,  autant  queie  lepuisiuger,  fur  l'en- 
tretien que  i’ay  eu  fur  ce  fuiet , auec  ledit  fieur  Colonel  Flerfchin,  qu’ils  n'y  trou- 
ueront  pas  beaucoup  à redire  ; lors  qu  ils  confidereront  fa  naiffance  8c  là  facilite 
auec  les  gens  de  guerre,  defquclsil  a toufiours  efté  aymé,  partout  où  ila com- 
mandé. 

Il  y a deux  affaires  fur  le  tapis,  defquds  fi  l’vn  ou  l’autre reillfit,  comme  nous 
efperons , il  nous  fera  facile  de  vous  enuoyer  toute  l'Infanterie , 8c  mefmelaCa- 
ualerie  que  demandent  ces  Meilleurs  les  Colonels  Directeurs.  Ce  que  ie  dis  fe- 
rieufement , 8c  auec  beaucoup  plus  d’aparence  du  fi , que  du  non. 

Mandez  nous  louuent  de  vos  nouuclles  : 8c  vous  aueurez , bien  que  vous  foyez 
fort  éloignez  de  nous , que  vos  lèruicesnefont  pas  moins  confiderez,  que  fi  vous 
les  rendiez  à laveuc  du  Roy  ; puis  qu'eftant  ce  que  ie  vous  fuis  à tous  , ieles  fais 
valoir  comme  ie  les  dois , 8c  comme  vous  le  deuez  attendre , Meilleurs.  De 
Voftre,8cc.  A S.  Dmer.ceip.  Aouft 
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DV  MESME  AV  COLONEL  D‘  E R LAC  H. 

MOnsutr, 

le  ne  vous  repercray  point  icy,  ny  U douleur  qui  me  refte  de  la  mort  de 
ce.braue  Prince , Mo  nlieur  le  Duc  de  W eimar , ny  la  coniola  tion  que  i'ay  receuC 
d'aprendre  la  ferme  telolution  de  toute  l'armée  , de  demeurer  inébranlable  dans 
leleruicedu  Roy-,  les  dépeiches , que  vous  aurez  maintenantreceucsdc  ma  parc 
par  Meilleurs  d’Oyfonuille  8c  de  Choify,  vous  ayant  allez  amplement  déduit  mes 
fentimens  fur  cefuiet.  Mais  i’y  adioufteray  que,  bien  que  la  perte  que  vous  auez 
faite  d'vn  fi  bon  Maiftrcnefc  puiffe  exprimer)  fi  eft-ce  qu’elle  doit  eftre  beaucoup 
adoucie  par  les  affeurances  de  la  bonne  volonté  8c  affection  du  Roy  enuers  tous 
ceux  qu'il  a laiffez  apres  luy  , 8c  particulièrement  enuers  vous  ; de  qui  la  bonne 
conduite  en  ce  rencontre , a beaucoup  adioufté  à l’eftinie , que  fa  Maiefté  & S.  E. 
auoient  toufiours  faite  de  voftre  vertu , mérité,  8c  inclination  i lèruir  la  France. 
Apres  quoy,  pour  fatisfaire  , article  par  article , au  contenu  en  la  dépefehe  qui  m’a 
efié  rendue  de  voftre  part  par  Moniteur  le  Colonel  Flerfchin  ; ievousdirayquefa 
Maiefté  a eu  fort  agréable  le  choix,  que  Meflieurs  les  Directeurs  ont  fait  delà 
perfonne  dudit  (leur  Colonel , pour  luy  aporter  la  confirmation  de  la  bonne  difpo- 
fition  de  toute  l armce , à commuer  dans  le  feruice  de  fa  Maiefté , auec  la  melme 
fidelité,  8c  le  mefmezele  qu'ils  auoient  pour  S.  A.  leditfieurÇoionel  s’eftant  tres- 
bien  acquitté  de  ce  dont  il  auoit  cité  chargé , comme  il  paroiftra  par  les  Lettres 
qu'il  porteaufdits  fieurs  Directeurs, de  la  part  de  fa  Maiefté  & de  Som  Eminence. 

Sa  Maieftc  a eftimé  qu'il  eftoit  fortà  propos,  de  fouftenir  8c  entretenir  la  bonne 
volonté  des  Officiers  8c  Soldats  de  cette  armée, en  leur  payant  vn  mois  de  montre, 
des  deniers  trouuez  dans  les  coffres  de  fon  Al  telle  lors  de  fon  deceds  , 8c  de  ceux 
que  vous  auez  tirez  i crédit , pour  eftre  lefdits  deniers  empruntez  remplacez  de 
ce  qui  reftoit  deu  des  deniers  au  premier  quartier , que  fa  Maiefté  luy  auoit  fait 
' payer;  aufquels  fa  Maieftc  n’auoit  garde  de  toucher  , puis  qu’elle  les  auoit  fait 

compter  ,8c  deftineri  l’effet,  auquel  vous  les  auez  employez  ; c'eft  à dire,  au  paye- 
ment de  l’armée  Cequ’ayant  efté  fait  très  fidellement,  il  n’ya  pas  d’apparence 
que  les  heritiers  de  feu  S.  A-  puiffent  en  aucune  façon  prétendre  lareftitution  des 
30000  piftoles  trouuéesdans  les  coffres,  8c  employées  à partie  du  payement  des 
troupes,  puis  quelles  prouenoient  de  l'argent  donné  par  fa  Maieftc  a mondit  (leur 
< le  Duc  deVvcnnar  ) en  fuite  de  quoy  il  eftoit  obligé  üe  payer  l’armée.  Mais  quand 

lefdits  heritiers  en  voudtoient  faire  la  demande,  i'ay  charge  de  fa  Maiefté  de  vous 
affeurer qu’elle  vous  en  déchargera  abfolument,  8c  qu’elle  démefleracetteaffàire 
auec  eux. 

Sa  Maiefté  a efté  bien  ayfe  d’apprendre  par  le  mémoire  que  vous  m’auez  enuové, 
la  force  des  troupes , tant  d’infanterie  que  de  Caualerie.  Et  comme  elle  en  (aie 
très. grand  cas,  tant  en  general  qu’en  particulier,  elle  vous  en  recommande  la 
conferuation,  8c  de  les  affeurer  qu’elle  n’obmettra  rien  de  ce  qui  pourra  contribuer 
à leur  fatisfaélion,  lesfailant  feruir  enfcmble  , 8c  en  vn  Corps  bien  vny,  fuiuant  vo- 
| ftre  auis. 

Audi,  toft  que  là  Maiefté  aprit  le  deceds  de  S,  A.  elle  iugea  bien  qu’il  falioit , 
auant  toutes  chofes,  choifir  vn  Chef  qui  euft  les  conditions  requifes,  pour  coman- 
der  fous  fon  authorité  vn  Corps  de  cette  importance  : 8c  elle  y deftina  Monfieur  le 
Duc  de  Longueuille, Prince  que  S A eftimoitbeaucoup,8cdont!es  qualitez  relo- 
uées font  connues  par  tous  Meflieurs  les  Colonels,  ayant,  comme  chacun  fçait, du 
bien  8c  des  habitudes  en  ces  quartierslàjqui  luy  donnent  beaucoup  plusde  facilité 
à maintenir  ce  Corps , que  tout  autrequipourroitauoir  efté  deftinéà  cet  employ. 
DefortequeS.M.s’afleure  que  toute  l’armée  enferatres-contente.  Elleluy  don- 
nera ordre  bien  particulier  de  preferer.aux  Charges  8c  emplois  principaux  de  cette 
armée,  ceuxqueS.A.cnauoit  iugczles  plus  capables,  8c  de  fe  feruir  i,cét  effet  de 
vos  bons  auis. 

Vous  ne  pouuiez  pas  mieux  faire,  que  de  pouruoir  à la  feureté  des  places , fur 
lefquelles  les  Ennemis  fcmbloient  auoir  plus  de  deffein  ; ainfi  que  vous  me 
ipandez  auoir  fait  pour  Fribourg , 8c  Nieubourg.  Son  Eminence,  a auffi 
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fort  approuuélâ  rcfolution,  que  vous  aucz  prife,  de  faire  defeendre  vne  par- 
tie des  troupes  vers  Drufinhem  : puis  qu’outre  qu’elles  y trouucront  plus  do 
moyen  d’y  fubfiftcr  , que  là  où  elles  eftoient,  elles  faciliteront  &:  prépareront 
coufiours  les  moyens  neccdaircs  pour  l’execution  des  glorieux  Se  auantageux 
dedans,  que  vous  propofez;  comme  ccluy  de  reconquérir  tout  ce  quieft  en- 
tre le  Rhin  Se  la  Mozclle. 

La  feule  diîficulté  qui  s’y  rencontre,  cft  de  pouuoir  fournir  fi-toft  le  renfort 
d’hommes,  que  vous  demandez;  à caufc  de  la  quantité  d’armées  que  faMaiefté 
entretient  de  toutes  parts-,  mais  principalement  à caufc  du  nombre  infini  d'hom- 
mes, que  l’Italie  a efpuifcz  cette  année.  Ce  qui  n’o (le  pas  tourcsfois  l’cfpc- 
rancc  de  le  pouuoir  faire;  le  moindre  fuccez  que  pourra  auoir  Monfieur  du 
Hallicr  en  Lorraine  , donnant  moyen  à fa  Maiefte  de  faire  joindre  à l’armée 
d’Allemagne,  toutes  les  troupes  dudit  Heur  du  Hallicr,  lcfqucllcs  jointes  à celles 
qu’aMonficur  de  Guebriant,  pourroient  faire  vn  Corps  trcs-confidcrable. 

Pour  ce  quieftd’enuoyer  des  perfonnes  de  creance,  qui  exhortent  vn  chacun 
à bien  faire,  & qui  donnent  ordre  au  fonds  neccftairc  pour  continuer  les  paye- 
mensdes  troupes, y faifantvoiturcr  les  deniers  du  fécond  quartier  accordé  par 
fa  Maiefté  à S.  A.  pour  rcntrctcncmcntde  cette  armée;  il  y auoitefté  pourueu, 
auant  l’arriuée  de  Monfieur  le  Colonel  Flcrfchin , faMaiefté  y ayant  depefehé 
Meilleurs  dcChoify,Confcillcrd’Eftat,&:lcBaron  d’Oyfonuille-,  pour, en  atten- 
dant Parriuée  de  Monfieur  de  Longueuillc,  fatisfairc  à tout  ce  qui  fc  pouuoir  dc- 
fircr  dans  la  conionfturc  des  affaires. Que  s’il  fe  rencontre  quelque  chofc  à refou- 
dre, qu'ils  cfliment  ne  pouuoir  faire  en  vertu  de  leur  Inftru&ionj  il  y fera  faci- 
lement remédie,  fur  les  auis  qu’ils  en  donneront  à la  Cour. 

Quant  à ce  quicft*dcs  places,  fi  vous  eftimez  qu’il  ne  fc  puifTe  faire  autrement. 
Se  que  vous  lugicz  que  ce  foit  le  fcruicc  du  Roy , d’en  vfer  ainfi  que  vous  me 
refermez:  comme  fa  Maiefté  ajvne  parfaite  confiance  en  vous,  elle  aprouue  l’cx- 
pedient que  vous  me  propofez;  qui  cft,  que  conformement  auTcftamcntdc  S. A. 
l’on  y mette  la  moy  tic  des  garnifons  Françoifes , l’autre  moytic  eftant  compoféc 
deCorps  Allemands  gens  de  bien  & du  tout  affidez  à S.  M.  tous  IcsGouuerncurs, 
qui  y relieront,  preftans  le  ferment  de  fidelité,  Se  promettans  à fa  Maiefte  de  ne 
jamais  rendre  les  places,  que  par  fon  commandement.  Et  afin  que  toute  la  Chre- 
fticnté  fçachc  la  bonne  vnion  des  feruiteursde  feu  S.  A.  aucc  fa  Maiefté  & que 
l’on  ne  croye  pas  qu’elle  ne  puifTe  difpofcr  defdites  places,  elle  eftirne  du  rout  ne- 
ccfTaire  qu’il  y ayt  quelqucsGouuerncursFrançois  dans  aucunes  d’icelles,  comme 
dans  Rinfcldcn  Se  N ieubourg;  voftrc  perfonne  reftant  dans  Brifac  pour  fa  Maie- 
ftc,  qui  connoifTant  voftrc  probité  Se  voftrc  affcÛion  à fon  fcruice,prend&  veut 
auoir  autant  de  confiance  en  vous,  qu’en  quelque  François  que  ce  puifTe  eftre. 

le  ne  vous  rcfponsricn,  fur  ce  qui  regarde  les  heritiers  de  feu  S.  A.  n’y  ayant  pas 
lieu  de  croire  qu’ils  vouluftent  comprendre  dans  fa  fucccrtion,  des  places  conqui- 
fes  par  vne  armée  foldoyéc  par  S.  M.  Se  que  faditc  A.  ne  commandoit  que  fous 
l’authorité  de  faMaiefté,  ainfi  que  vous  le  fçauez,  Se  qu’il  vous  a cfté  iuftific  par  les 
articles  fccrcts  , partez  entre  fa  Maiefté  Se  S.  A.  Outre  qu’il  ne  tombe  dans  le 
fcns,quetantdc  braues  gens  vouluftent  iamaisconfcntir,ny  fouffrir  que  ces  pla- 
ces, conquifcs  par  les  armes  d’vn  Party  contraire  à ccluy  de  laMaifon  d’Auftri- 
ehc,  fuftent  en  danger  d'y  retourner  dircélemcnt  ou  indirectement,  fous  prétexte 
d’vne  fucccflion,qui  peut  tout  au  pl  us  leur  donner  droit  fur  les  grands  biens  que 
S.  A.  leu  r laifle.  Se  qui  font  prcfquc  les  fculs  fruits  d'vne  longue  guerre , foufte- 
nue  aux  dcfpcns  de  fa  Maiefté,  à laquelle  lcfdits  heritiers  n'ont  contribué,  ny 
de  leurs  biens,  ny  de  leur  fang.  Ce  que  ic  dis  feulement,  pour  concourir  dans  vos 
fentimens.  Se  pour  ioindre  à toutes  les  autres  raifons,  que  vous  aucz  tres-pru- 
demment  déduites  dans  voftrc  lettre,  contre  ceux  qui  pourroient  auoir  de  telles 
prétentions 

Pour  ce  qui  cft  de  Brifac,  fa  Maiefté  & s o n Eminence  cfliment , comme 
vous,  qu’il  y faut  entretenir  deux  mil  cinq  cens  hommes  effectifs  en  garnifon  Se 
pouruoir  à la  continuation  des  fortifications  Se  rcnuitaillcment  Et  ic  vous  arteu- 
re  des  cette  heure,  que  l’on  le  fera  ainfi  que  vous  le  mandez,  aulfi  bien  que  cô 
S.D.M-  o«ij 
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que  vousm’efcriuez  de  Ta  nourrice,  &:  de  Ton  bouclier.  Et  pour  ne  perdre  de 
temps  en  vnc  affaire  de  telle  confequcnce,  fa  Maicflé  mande  à ceux  qui  font  par 
delà  pour  fon  feruicc.d’en  conférer  aucc  vous,&  de  dreffer  les  cflats  des  def- 
penfes  à faire  pour  l'cntrctencmcnt  des  garnifons;  ce  qui  en  doit  cflrc  porté  fur 
la  Contribution  des  lieux-,  &ce  que  faMaiefteen  deura  payer.  File  dcfircauf- 
fi  que  vous  fafficz  le  mcfmc,pour  la  dcfpenfc  des  fortifications,  & remmaille- 
ment  de  Brifac,  &:  des  autres  places, où  vous  iugez  qu’il  c(l  befoin  de  pouruoir. 
Enfin  lcRoy&  son  Em  i n en  c e vousticnnent  fiattachcàlaFrance,fuiuant 
les  paroles  que  vous  en  donnez,  & fi  iuftc&  fi  raifonnablc,qu  ils  s’afllurcntque 
vous  ferez  vn  compte  raifonnablc,  aucc  lesCommiffairescnuoyez  par  C*  Ma- 
iefté  par  delà,  des  dcfpcnfes  qu  il  faudra  faire  pour  rcntretcnemcntdes  troupes  , 
munitions  & fortifications  des  places,  qu’il  fera  fuportablc.  le  vous  affcurcque 
l’on  dônera  fi  bon  ordre  à toutes  chofcs,quevou  saurez  fuiet  d’en  cftre  fatisfait.Au 
refie, ie  ne  puis  finir  cette  longue  lettre,  fans  vous  dire,  que  la  franchifc  aucc  la- 
quelle vous  vous  elles  attaché  aux  interdis  du  Roy,  & la  confiance  que  vous 
aucz  voulu  prendre  en  la  bonté  deS.E.  vous  ont  tellement  aquis  leurs  bon- 
nes grâces, qu’il  me  fera  facile  déformais  de  vous  faire  connoillrc  que  ic  fuis , 
Monficur,  voflrc,  &c.  A Ioinuillc  ce  19.  Aoufl  1639» 

INSTR  VCTION  AV  A'  S IEVRS  DE  GFEBJtl  A NT  , DE  CHOIST 
& a Oyfonuille , fur  ce  qu'ils  auront  à faire  en  fuite  du  voyage  que  le  fieur  Colonel 
Flenkjn  a fait  vers  U Royyde  la  part  des  J/curs  d*  frlat,  ohein  & Comte 
de  Najjàu%  aufqttclsfu  M or, fieur  le  Duc  dt  Weimar  a l.ufé  la  Dire  dion 
de  t'armée  qu'il  corn  mari  doit , en  attendant  qu' die  eujî  vn  Chef 

IEdit  fieur  Colonel  a eflé  rcçeu  très  fauorablemcntî  &:  a tefmoigoé  s’en 
, retourner  fort  content  des  faucurs  & carcffcs  qu’il  a rcccucs  de  fa  Maicflé, 
& du  bon  traittement  que  Monsifvr  le  Cardinal  luy  a fait,  dont  ils 
verront  le  particulier  par  les  depefehes  du  fieur  de  Noyers- 
Le  fuiet  de  fort  voyage  fe  réduit  à quatre  points  principaux, dont  lcfdits  ficurs  fe- 
ront particulièrement  informez,  par  la  copie  du  Mémoire  qu’il  a prefenté  , la- 
quelle fera  cy  iointe. 

Le  premier  confiftc  aux  affcuranccs  du  feruice  & de  la  fidelité  defdics  Colo- 
nels, &:  de  tous  les  autres  Colonels  & Officiers  de  l’armée:  lefquclles  fa  Ma- 
ieflé  a reçeuës  aucc  des  tcfmoignages  trcs-parciculiers  quelle  a rendues  de  vi- 
ue  voix  audit  Colonel,  du  gré  qu’elle  leur  en  fçait,  &:  qui  font  contenus  en 
la  Lettre  quelle  eferit  aufdits  DircÛeurs , dont  il  fcraaufiî  ioint  copie  à la  pre- 
fentc  Inflruction.  * 

. Sur  quoy  l’intention  de  fa  Maicflé  cil, que  lefdits  ficurs  n ’obmcttcnt  rien  pouf 
confirmer  à toute  cette  armée,  la  bonne  difpofition  en  laquelle  cfl  fa  Maicflé,  de 
prendre  vn  foin  particulier  de  tous  leurs  interdis  & auantages. 

Le  fécond  article  dudit  Mémoire  contient  la  demande,  que  font  lefdits  Colo« 
ncls,  de  la  continuation  du  T raitè , & des  payemens  de  ladite  armée,  en  la  mcfme 
manière  qu’ii  fe  faifoit  du  temps  dudit  feu  Duc.  Ecfuucc  point,  comme  fur  tous 
les  autres  qui  font cffcnticls,  fa  Maicflé  a voulu  fe  remettre  entièrement  fur  lcf- 
dits ficars  de  Guebriant,  de  Choify  &d’0  y fonuillc,ainfi  qu’elle  le  fait  entendre 
audit  fieur  de  FlersRin,&:  qu’elle  le  mande  aufdits  ficurs  Dire&eurs  par  fa  lettre, 
cflimantquc  ces  affaires  fe  pourront  beaucoup  mieux  terminer  fur  les  lieux, qu’el- 
les n’cuffetpù  fe  faire  icy. Ils  auront  donc  à faire  connoillrc  aufditsDircélcurs,que 
S.  M.  ne  voyant  aucune  aparence,  qu’aucun  d eux  s’oblige  enuers  elle  à l’entretc- 
nement  d vne  armée  de  huit  rail  hommes  de  pied,  & de  quatre  milCheuaux,  auec 
l’équipage  d’Artillcric,  Se  les  autres  fuites  de  la  fubfiflance  & de  l’cmployd’vh  tel 
Corps,  comme  auoit  fait  ledit  ficurDuc,  puifqu’il  ne  luy  feroit  pas  poffiblc  de  ref- 
feducr:  il  faut  penfer  aux  moyens  de  régler  toutes  chofcspar  les  voyes  conucna- 
blcs , pour  la  fatisfa&ion  comunc,&qui  feront  le  même  effet  dvnTraité.  Sur  quoy 
il  eflà  propos  d’aioufler,  pour  ne  laiffer  aucun  lieu  à cette  penfée,  que  l incxccu- 
tion  des  Traitez  de  cette  confequcnce  donne  lieu, plus  que  toute  autre  chofc, 
aux  mefeontentemens  qui  pcuuent  furucuir  entre  ceux,  de  qui  les  intentions 
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font  les  plus  vnies  dans  vn  mefme  Party  : qu’il  naiftroit  fans  doute  vne 
difficulté  trescfTenrielIe,  qui  eft , que  fa  Maiefté  fe  trouuant  chargée  de  la  met 
medépenfc,  quefaifoit  ledit  fieurDuc,  pour  l'entretenement  des  earnifonsdes 
places  qu'il  tcnoit , il  faudroic  faire  des  déductions  fur  les  paycmens  deftinez  pour 
le  general  des  troupes,  afin  detrouuer  le  fonds  de  ces  garnifons , 8c  de  les  feparer 
de  celles  de  la  Campagne  ; qui  engendreroient  vne  infinité  de  differens,  8c  de 
confufion,  auaneque  l’on  euft  pû  faire  vne  diftinction  raifonnable,8c  dont  chacun 
puft  cftre fatisfait.  Sibien  que cequi fepeut, eft , quelefdits  fieurs  Députez defa 
Maiefté  déterminent  de  concert  auec  lefdits  fieurs  Directeurs  , ce  qu’il  faudra* 
pour  donner  à tous  vn  contentement  raifonnable. 

Le  renfort  d’hommes , dont  ledit  fieur  Colonel  Flerfchin  a fait  inftance,  8c  qui 
eftletroifiémearticledefonMemoire  contenantfa  creance,  eft  celuy  quifaic  le 
plusdepeineà  faMaiellé.  Car  encore  quelle  y ait  vnetres-grandedifpofition , 
connoiflant  allez  l'auantageque  fesaffaires,  8cccllcsde  fes  Alliez  en  Allemagne , 
en peuuent tirer:  neantmoins  les diuerfes  armées,  qu'elle  fe  trouue  obligée  d'a- 
uoir  fur  pied  , comme  perfonne  ne  peut  ignorer;  8c  particulièrement  la  guerre 
d’Italie , qui  ayant  épuifé  vne  infinité  de  gens , l’oblige  encore  d'y  faire  paifer  vil 
nombre  confiderabiede  troupes;  fontcaule  que  fa  Maiefté  ne  leur  peut  donner 
lideftus  vne  refponfe  deffinitiue  pour  leprefent.  Mais  elle  ne  perd  pasefpcrance 
de  leur  enuoyer  vnbon  fecours , particulièrement  du  codé  de  Lorraine,  où  les 
affaires  continuans  àprofperer,  comme  elle  efperedel’ayde  de  Dieu,  là  Maie- 
fté pourra  faire  marcher  en  leurs  quartiers , toutes  les  troupes  qui  font  fous 
le  commandement  du  fieur  du  Hallier  ; £c  en  s’auançant , comme  elle  fait  pre- 
fentement  à Lion  , elle  fera  fçauoir  à Monfieur  Je  Duc  de  Longueuille  , qui 
paffera  dans  peu  de  iours  en  Allemagne,  vne  derniere  refolution  fur  ce  fuiec; 
qui  eft  ce  que  lcfditsfieurs  Députez  auront  adiré  iur  cét  article. 

Quant  f ce  qui  concerne  le  refte  desfonds  extraordinaires  demandez  par  ledit 
fieur  Colonel  Flerfchin , mentionnez  au  quatrième  8c dernier  article  de  fon  Mé- 
moire, fa  Maiefté  rcmetà  y pouruoir,  lors  qu’ayant  efté  éclairciede  la  neceffité 
de  1 employ  deldits  fonds  par  lefdits  fieurs  Députez  , elle  le  pourra  faire  auec 
plus  de  connoiffance,  qui  eft , ce  qui  fe  peut  dire  prefentement  aufdits  Direékeurs. 
Et  en  effet , elle  attendra  les  auis  que  lefdits  fieurs  fes  Députez  luy  en  pourront 
donner. 

Apres  leur  auoir  fait  connoiftre  en  termes  generaux , ce  qu'ils  peuuent  répon- 
dre aufdits  Directeurs,  furies  inftances  que  ledit  fieur  Flerfchin  a fait  de  leur  part, 
8c  de  tous  les  Officiers  de  l’armée,  il  eft  neceffaire  qu’ils  fqaehent , qu'ils  doiuent 
auoirpour  but,  d’affeurerau  feruice  de  fi  Maiefté  toutes  les  troupes  ,8c  les  pla- 
ces , qu'auoit  ledic  fieur  Duc  , 8c  d’établir  vn  fi  bon  ordre  pour  la  fubfiftancC 
des  vnes  8c  des  autres  , que  la  dépenfe  en  puiffe  eftre  fuportée  par  fa  Ma- 
jefté. 

Qu’il  faut  faire,  s’il  fe  peut  , que  toutes  les  troupes  de  la  Campagne  8c  des 
garnifons  necouftentpas  plusi  fa  Maiefté  , que  lcshuiét  cens  mil  efeus  .qu’elle 
faifoit  payer  audit  fieur  Duc.  Ce  qui  femble  d'autant  plus  faifâble,  qu’il  efteer- 
tainqueledit  Duc  alaifféde  grandes  fommes  d’argent  en  mourant,  quoy  qu’il 
n’en  ait  point  tiré  d'autres  mines  que  de  l’Epargne  de  fa  Maiefté,  &des  profits 
de  la  guerre. 

Que  pour  paruenir  à cette  fin , il  faut  voir  ce  que  les  enuirons  de  Brifàc  , 8c 
ceux  des  autres  places,  peuuent  contribuer  à l’entretenement  des  garnifons  d’i- 
celles , 8c  en  fuite,  ce  que  ledit  fieur  Duc  faifoit  effecliuement  payer  à fes  trou- 
pes , ce  que  doit  coufter  l’Artillerie  : 8c  faire  fon  calcul  fur  ces  fondement,  de 
toutes  les  dépenfes  de  ladite  armée.  Cependant , s’il  arriue  qu’elles  doiuent 
monter  vn  peu  dauantage , que  ladite  fomme  dehuiâ  cent  mil  efeus , fà  Maiefté 
ne  laira  pas  de  fe  refoudre  à les  fuporter  : mais  ^Ue  recommande  bien  expreffe- 
ment  aufdits  fieurs  Députez  , d’y  aporter  tout  le  bon  ménage  qu’il  fera  poffi- 
ble. 

Sa  Maiefté  eftime,  qu’auant  que  donner  connoifiâncc  de  ce  compte  aufdits 
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Diredeurj,  il  doit  eftre  fait  auec  le  (leur  d’Erlach,  qui  fe  montre  afîedionné 
de  la  forte  à la  France , que  l’on  s’affeure  qu’il  s'employer  bien  volontiers  à 
rendre  ce  compte  railonnable.  Ce  que  l’on  croit  deuoir  eftre  d'autant  plus  fa- 
cile, que  l’intention  de  fa  Maiefté  eft  de  bien  traitter  leldits  Colonels  , 8c  de 
leur  affleurer  melme  dequoy  viure  apres  la  paix  , comme  il  a efté  donne  pou- 
uoir  aufdits  fleurs  Députez  par  leurs  lnftrudions.  Ce  qui  les  rendra  fans  doute 
biendifpofez  à faire  contenter  leurs  Soldats  de  la  radon. 

Encore  que  fa  Maiefté  ait  bien  clairement  fait  Içauoir  aufdits  fleurs  Députez 
‘par  leurs  lnftrudions  , de  quelle  forte  elle  eftime  que  les  Gouuerncurs  des 
places  doiuent  faire  leur  ferment  de  fidelité:  Neantmoins  elle  a bien  voulu 
leur  reïterer  encore  , qu’il  faut  qu  ils  reconnoiflent  tenir  les  Gouuernemcns 
des  places  , en  vertu  defdiccs  prouifions  , 8c  qu’ils  s'obligent  de  les  garder 
enuers  tous  8c  contre  tous  , pour  Ion  feruice  , 8c  à ne  les  remettre  jamais  à 
qui  que  ce  puilfle  eftre  , que  par  le  commandement  exprès  de  fa  Maiefté 

L'on  iuge  bien  à propos,  iutuant  la  Lettre  que  le  fleur  de  Noyers  eferitau 
fleur  d’Erlach , dont  leldits  fleurs  Députez  receuront  copie,  d’établir  des  Gou- 
uerneurs  François  dans  R infeld , 8c  Ncubourg  ou  Fribourg.  Ce  qu’il  faudra 
que  lefdits  fleurs  Députez  ménagent  auec  ledit  fleur  d'Erlach  , en  contentanc 
les  Gouuerncurs  dcldites  places , par  le  moyen  d’vne  bonne  penfion  , dont  ils 
ioüyront  dés  à prefent,  8c  du  bien  qui  leur  fera  maintenant  affleuré , pour  en 
joüir  apres  la  paix  ; ou  par  telle  autrefeondition  , que  lefdits  Députez  trouue- 
ront  raifonnablc. 

Quant  à la  propofition  contenus  dans  les  precedentes  lnftrudions , de  re- 
connoiftre , fl  ledit  fleur  d Erlach  voudrait  remettre  Brifac  és  mains  de  fa  Ma- 
iefté j il  témoigne  tant  d’afFeiftion  à Ion  feruice,  & eft  reconnu  fi  intelligent, 
Sc  capable  du  commandement  d’vne  fi  importante  place  , que  s’il  veut  y de- 
meurer, fa  Maiefté  eftime  n'y  pouuoir  mettre  perfonne  , qui  l'y  ferue  mieux 
que  luy  : & defire  que  lefdits  fleurs  Députez  luy  témoignent  que  fl  le  Roy  auoit 
plufieurs  Gouuernemens  pareils  à celuy  là,  il  les  remettrait  volontiers  à foh 
choix.  Et  en  vn  mot , la  maniéré  en  laquelle  il  s'eft  comporté  depuis  l'acci- 
dent du  deceds  de  Monfieur  le  Duc  de  Weimar,  donne  lieu  de  croire  , que 
fes  adions  fuiuantes  feront  toufiours  conformes  à vn  fi  bon  commencement. 

Lefdits  fleurs  Députez  ont  au  lurplus  tant  de  connoiffance  de  toutes  les  in- 
tentions de  fa  Maiefté,  8 C font  fi  prudens,  qu’elle  fe  promet  que  toutes  chofes 
reviffiront  à fon  contentement , par  leur  bonne  conduite.  Fait  à Ioinuille  ce 
zo.  Aouft  1 LOVYS  , & plus  bas  - S v b l e t. 

Le  Mémoire  prefenté  au  Roy  par  Monfieur  le  Colonel  Flerfchin  contenoic 
quatre  points. 

L'affleurance  de  l'affedion  Sc  fidelité  de  tous  Meilleurs  les  Directeurs, & des 
Colonels  au  feruice  du  Roy. 

Qu’il  pleuft  à fa  Maiefté  payer  vn  deuxième  quartier  des  hui  et  cens  mil 
efeus  accordez  à fon  Alteffe,  Sc  continuer  les  trois  8c  quatrième  dans  leurs 
termes. 

Enuoyer  vn  renfort  de  huid  mil  hommes  de  pied  François  , 8c  deux  mil 
Cheuaux. 

Le  quatrième  , de  faire  payer  le  refte  des  extraordinaires  accordez  à fon 
Alteffe. 

Cecy  fupleera  à la  copie  dudit  Mémoire,  qui  n’a  pu  vous  eftre  enuoyé. 

DEMANDES  DES  DIRE  CTE  V RS  AVX  DETVTEZ. 

L T Es  Officiers  de  l'armce  proteflent,  que  leurs  inclinations  Sc  volontez  fonc 
I .portez  à rendre  fidèlement  8c  conftammenr  feruice  à fa  Majefté  8c  à la 
Caule  commune  , pour  le  rétabliflement  des  Princes  8c  Eftats  oppreffez  Sc 
dépoffedez  : comme  ils  font  obligez  par  les  Traittez  faits  entre  fadite  Maiefté 
Sc  fon  Alteffe  d heureufe  mémoire , lefquels  ils  défirent  d’obferuer  en  tous  fes 
points  8c  claufes. 
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Et  damant  qu’on  aprehende , que  les  deniers  que  fa  Maicfté  voudra  deftiner 
pour  l’encrecenement  de  l'armée , ne  fëdiftribuenc  pas  (i  auantageufement  par 
des  autres  mains , que  par  celles  de  fes  Threforiers  t les  Officiers  lé  départent 
volontiers  d'en  auoir  le  mamment , pourueu  qu’il  plaife  à fa  Maiefté  leur  faire 
payer  quatre  montres  par  an  , fur  le  pied  de  la  Capitulation  faite  auec  eux 
durant  la  vie  de  fon  Altefle,  fü;  que  1 argent  foit  liuré  fans  perte  ny  rabais , en 
bonnes  efpeces,  qui  ayent  cours  en  ce  pays  : les  piftoles  de  poids  ne  pouuanc 
eftre  données  à plus  haut  prix  que  quatre  Richedalles , 8c  les  autres  efpeces 
i proportion  des  piftolles , toutes  pelantes  & de  bonne  mile. 

Qu’il  plaife  aulfi  i fa  Maicfté  de  faire  payer  à ceux  de  l’Artillerie,  ainfi  que 
feu  fon  Altefle  a conuenu  auec  eux , dix  montres  par  an . & faire  fournir  tou- 
tes les  munitions  de  guerre , comme  aulfi  tous  frais  extraordinaires  , lefquels 
on  ne  fçauroic  précifement  Ipccificr. 

Ils  fuplienc aulfi  tres-humblement  fa  Miiefté, de  faire  fournir  à l'Infanterie, 
8c  l'Artillerie,  le  pain  en  la  mefine  façon,  que  là  Maicfte  en  vlepour  l'entre- 
tenement  de  fes  armées  ; fans  quoy  il  ng  feroir  pas  polfible  de  taire  fubfifter 
ledit  Corps. 

Qu'il  plaife  à fa  Maiefté,  leur  faire  auoir  de  bons  Quartiers  d'hyuer  i dans  lef- 
quels  la  Caualerie  puifle  eftre  remontée,  renforcée  8c  renuleen  eftat  de  bien 
Si  vtilement  lëruir. 

Sa  Maicfté  eft  aulfi  fupliée  , qu'en  cas  que  l'armée  vinft  à eftre  mal-menée 
de  1 Ennemy , ou  à s'affoiblir  d autre  (orte,  elle  veuille  leur  donner  les  moyens 
Si  les  alfiftances  neceflàires,  pour  remonter  les  Caualiers  , & faire  les  recreucs 
de  tout  le  Corps. 

Quil  plaife  à fa  Maiefté  que  les  villes  Si  forterefles  que  l'on  gaignera  fur  les 
ennemis , apartenans  i quelques- vns  des  Princes  Si  Edats  alliez , liaient  pour- 
ueucs  des  troupes  de  leur  Corps , au  bénéfice  de  ceux  à qui  elles  ont  apar- 
tenu  l'année  ttfir-  auant  ces  guerres. 

Les  Officiers  fuplient  humblement  fa  Maiefté  , qu’en  cas  qu'eux  , ou  leurs 
Soldats,  vinflent  à eftre  pris  prifonniers , il  luy  plaife  leur  procurer  leur  liberté, 
& les  retirer  par  rançon  , de  mefme  que  fon  Altefle  failoit  : comme  auflï  de 
leur  remettre  les  Generaux  Iean  de  V vert  8c  Enkcnfort,  afin  que  le  Gene- 
ral Maior  Dobald  & Scafalifchy  puiflent  eftre  échangez. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commandement  de  l’armée  , les  Officiers  ne  man- 
queront pas  de  rendre  toutes  les  deferences  8c  relpecls  au  General , que  là  Ma- 
iefté établira  pour  commander  Ion  armée  , comme  fon  Altefle  a fait  à Mon. 
fleur  le  Cardinal  de  la  Valletre  -,  Suplient  que  toutes  choies  (oient  relolucs  d’vn 
commun  confeil  8c  confentement.  Quant  i ce  qui  regarde  leur  Corps  parti- 
culier , ils  défirent  eftre  commandez  par  vn  Chef  de  leur  nation. 

Suplient  quele  quartier  de  May  leur  (oit  payé  comptant , 8cqueceluy  d’Aouft, 
déjà  ècheu  , leur  (oit  alfigné  en  bonnes  aflïgnations  ; afin  qu’ils  puiflent  eftre 
promptement  payez,  pour  fe  remettre  en  bon  eftat  de  feruir. 

EESPONSES  DES  DEP  VT  E Z AV  X DEMANDES  DES 

DhrtBam , 

EStant  certain  que  l’intention  du  Roy  n'eft  autre,  que  le  rétabliflement 
des  Princes  & Eftatsopprelfez  d'Allemagne,  & l’auancement  de  la  Caufe 
commune  ; l’armée  que  commandoit  feu  fon  Altefle  eftant  entretenue  8c  payée 
des  deniers  du  Roy,  la  Maiefté  a bien  crû  que  les  Officiers  d'icelle  promettroienc 
volontiers  de  continuer  , de  fidèlement  8c  conftamment  feruir  fadite  Maicfté 
enuers  8c  contre  tous  , 8c  de  conduire  ladite  armée  en  tous  les  lieux  Si.  entre- 
prilës  qu’elle  defirera , ainfi  que  fon  Altefle  eftoit  obligée  de  faire  par  fon 
Traitté  du  27.  Octobre  1635.  ét  donc  ils  feront  preft.r  le  ferment  à toutes  les 
troupes.  • 

Que  fi  l’on  a témoigné  par  difeours,  que  l'on  trouuoit  plus  conuenable  de 
faire  payer  l'armée  d'vn  certain  nombre  de  montres,  le  Roy  fe  chargeant  de 
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toutes  les  autres  defpenfes  , que  de  conuenir  d’vne  Tomme  pour  le  tout , ainfi 
que  fa  Maiellé  faifoit  auec  Ton  Airelle,  Meilleurs  les  Officiers  ne  nous  feront 
pas  ce  tort , s’il  leur  plailt,  de  croire  que  q’ait  elle  par  quelque  (orte  d’apre- 
henfion  que  l’on  ait  eue,  que  la  dillribution  des  deniers  ne  le  fill  tres-bien  par 
leurs  ordres  : niais  plûtoft  s’arrefteront  aux  raifons  qui  leur  ont  elle  reprelen- 
rées  , comme  eftant  la  vérité  mefme.  Comme  auffi  conlîdereront , s’il  leur 

filaift,  que  les  quatre  montres  qu’ils  demandent,  excedans  yle  beaucoup  auec 
es  munitions,  tant  de  bouche  que  de  guerre,  & autres  dépenfes  extraordinai- 
res , la  Tomme  que  Ta  Maicflé  accordoic  à feu  Ton  Airelle  , pareillement  auffi 
celle  qu’eux-melines  ont  Tait  demander  à Tadite  Maiellé  par  leurs  Députez;  ils 
nous  reduifent  à l’impoffible  de  les  leur  accorder  , puilque  nos  Inltruclions 
limitent  noffire  pouuoir  , à la  demande  que  mcfdits  fieurs  les  Officiers  ont  fait 
faire  à fa  Maiellé  : Et  pourtant , afin  de  leur  témoigner  quelle  afleurance  nous 
prenons  en  l’ellimc  particulière  , que  le  Roy  fait  d'eux  8c  de  toute  l’armée , 
nous  nous  porterons  à leur  accorder  trois  montres  Si  demie  par  an  , pour  cllre 
ladite  demie  employée  aux  recreuSs,  8c  rétablilTcment  des  troupes:  que  c’eft 
tout  ce  que  nous  pouuons,  St  plus  de  cent  mil  Dalles,  que  ce  qu'ils  ont  fait 
demander  à là  Maiellé.  Le  tout  leur  fera  payé  en  piltoles  pelantes  , à quatre 
Richedallcs  la  pillolle , ou  monnoye  équiualante. 

L’Artillerie  lera  payée  à raifon  de  huicT  montres  par  an , 8c  les  Officiers  obli- 
gez de  prendre  l’attache  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye,  Grand 
Maiftre  de  l’Artillerie  de  France , qui  aura  loin  de  faire  fournir  les  munitions 
de  guerre  neceflaires  à cette  armée  , comme  auffi  le  general  de  toutes  les  dé- 
penfes extraordinaires. 

Sa  Maiellé  fera  fournir  le  pain  à l’Infanterie  Allemande  , comme  à la  Fran- 
çoife , 8c  aux  Officiers  de  l’Artillerie  ; ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  fes  autres 
armées. 

Sa  Maiellé  defire  plus  mie  les  Officiers  mefrnes,  de  voir  l’armée  dans  de  bons 
Quartiers  d’hyuer  ; 5c  s’efforcera  de  leur  donner  moyen  de  les  prendre  les  plus 
auantageux  qu’ils  fe  pourront. 

Sa  Maiellé  ayant  encore  plus  d’interell  à la  conferuation  8c  augmentation 
de  l’armée,  que  qui  que  ce  foit,  il  ne  fautjpomt  douter  qu’elle  ne  donne  moyen 
aux  Officiers  dé  remettre  leurs  troupes , fi  elles  viennent  i fe  ruyner  par  quel- 
ques niauuais  rencontre  de  guerre,  ou  autre  accident  inéuitablei  ce  que  Dieu 
ne  veuille. 

Il  femble  que  cét  article  efl  fuperflu  , le  Roy  n’ellant  en  guerre , que  pour 
procurer  le  rétablilTcment  aufdits  Princes  8c  Eflats  alliez  s qui  ne  peuuent 
faire  moins , que  de  tenir  directement  de  la  main  de  fa  Maiellé,  ce  que  fes  ar- 
mées auront  repris  du  leur  fur  les  ennemis  communs. 

Le  Roy  ne  mettra  iamais  aucune  dillinétion  entre  les  troupes  , qui  feront  à 
fon  feruice,  que  par  le  plus  ou  moins  d'affeétion  8c  de  valeur  qu’elles  luy  té- 
moigneront : 8c  partant  on  ne  doit  point  douter  , qu’il  ne  prenne  le  mefme 
foin  de  procurer  la  liberté , à ceux  d’entre-vous  qui  pourraient  élire  faits  pri- 
fonniers,  qu’il  fait  dans  coûtes  fes  autres  armées.  Et  quant  à l'échange  que 
vous  nous  propofez  , quoy  que  nous  ne  fbyons  pas  informez  des  volontez  de  fa 
Maiellé  fur  cela s fi  ell-ce  que  nous  vous  ofons  bien  alfeurer  , qu’élle  fait  vne 
telle  ellime  du  GencralDobald  8c  Schafalifchy, qu’elle  ne  refuferaaucuns  moyens 
honncllcs  8c  raifonnables , pour  les  remettre  en  liberté  , 8c  auec  vous. 

Le  Koy  ayant  delliné  fon  Alteflc  de  Longueuille  , pour  commander  fes  for- 
ces par  deçà  , 8c  auffi  pour  vous  témoigner  de  plus  en  plus  l'ellime  qu’elle  faic 
de  vos  troupes  , l’ayant  rapellé  pour  cét  effet  d’vn  lieu,  où  fa  prefence  elloic 
entièrement  neceflàire , la  Maiellé  s’ell  promife  en  ce  faifanr,  8c  fe  promet 
encore  , que  vous  ne  ferez  aucune  difficulté  de  reconnoillrc  , 8c  prendre  les 
ordres  d’vn  Prince  de  telle  condition  fomente  , 8c  duquel  fadice  Maiellé  eft 
bien  affeurée  que  vous  receurez  coût  fauorablc  traiteemenr,  comme  auffi  qu'il 
fe  feruira  de  vos  bons  confeils  8c  auis,  pour  la  refolucionde  toutes  choies  j (ans 
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tous  arreller  à defirer  encore  par  deffus  vous  quelque  autre  Chef,  que  ceux  que 
fon  AltelTe  vous  a dellinez  par  fon  Tellamcnr. 

Pour  le  Quartier  de  May&  le  Quartier  d’Aoull,  il  faut  demeurer  d'accord  X, 
quand  faudra  le  Traitrc  de  feu  fon  AltelTe  , & quand  commencera  celuy  des 
montres , afin  de  venir  à bon  compte  auec  les  Officiers  de  feu  fon  AltelTe,  de 
ce  qui  luy  auoic  efté  foumy  cette  année , tant  pour  les  interdis  du  Roy  que 
ceux  de  ladite  armée. 

ARTICLES  Et  DEM  ANDES  DES  DEPVTEZ  DE  ROT 
aux  Dire  lieux  s de  C armée  du  f.ti  Duc  de  Vvtimar. . 

LE  Roy  fera  payer  par  chacun  an  ï Paris,  entre  les  mains  du  (leur  Hceuff, 
la  fomme  de  en  quatre  termes  Sc  payement  égaux  , 

dont  le  premier  écherra  au  premier  Ianuier  prochain  ; pour  dire  employez  i 
l'entretenement  de  l'armée  que  commandoit  feu  fon  AltelJede  Saxe  de  Vf'eimar, 
payement  des  prellspour  lesGarnifons  Allemandes  qui  relieront  és  places  con- 
quifes  & à conquérir  , équipages  d’Artillerie  , viures  , fourniture  de  pain  de 
munition  , & toutes  amonitions  de  guerre  , dont  fera  befoin  s comme  auffi 
pour  le  payement  des  trauaux  à faire  aux  fieges , ou  autres  entrepnfes  iugées  ne- 
ceflàires. 

Comme  auffi  fa  Maieflé  fera  payer  prefentement  pour  le  Quartier  de  May,  • 

• deu  ifeu  fon  AltelTe,  en  execution  des  Traitiez  faits  auec  elle,  la  Tomme  de  cinq 
cens  cinquante  mil  liures  feulement  } les  cinquante  mil  liures  rcflans  des  lix 
cens  mil  liures  accordez  par  chacun  quartier,  nedeuans,  fuiuanrlcfditsTraittez, 
tourner  au  profit  de  l'armée  , pource  que  par  iceux  ils  (ont  particulièrement 
affectez  i l’entretenement  de  feu  fon  AltelTe. 

Comme  auffi  ladite  Maidlé  fera  payer  audit  premier  Ianuier  prochain  , la 
fomme  de  deux  cens  cinquante  mil  liures  , qui  relie  feulement  deue  pour  le 
Quartier  d'Aoull  s d'autant  que  fadite  Maidlé  ayantfait  payer  à feu  fon  AltelTe 
par  extraordinaire  la  fomme  de  trois  cens  mil  liures , pour  dire  employez  à 
l’achat  des  cheuaux  pourries  viures , luy  donner  moyen  de  remonter  (a  Caual- 
lerie,  & faire  vne  leuée  de  quatre  mil  hommes  de  pied  Allemands,  qui  feroienc 
joints  au  Corps  François  : ce  que  n’ayant  point  cllé  par  luy  exécuté  , ladite 
fomme  de  trois  cens  mil  liures  doit  auoir  efté  trouuée  en  fes  coffres , lors  de 
fon  decedsj  fes  Threforiers  en  doiuenr  tenir  compte  i l'armée  ; quoy  que  c'en 
foit , le  Roy  payanc  ladite  fomme  de  deux  cens  cinquante  mil  liures  au  terme 
que  déifias,  doit  demeurer  quite  dudit  Quartier  d'Aoull , pource,  que  comme 
il  a efté  remarqué  cy-dcflus,  à l’égard  du  Quartier  de  May , fa  Maidlé  a pareil* 
le  raifon  de  retenir  par  fes  mains  les  cinquante  mil  liures , qu'il  accordoit  à feu 
fon  AltelTe  par  chacun  Quartier , pour  Ion  entrerenement. 

Moyennant  ce  que  dellus  , Meilleurs  les  General  Maior  d Erlach,  Colonels 
Ohem,  Rozc,  & Comte  delNaffav,  nommez  par  le  Tdlamentdefeu  fon  Al- 
tclTe  pour  Directeurs  des  troupes , quelle  commandoir  fous  l'authorité  de  fa 
Maieflé, auffi-toll  apres  le  payement  deldites  cinq  cens  cinquante  mil  liures, pour 
le  Quartier  de  May,  feront  payer  vne  montre  i toutes  les  troupes,  tant  Infan- 
terie que  Cauallene  de  ladite  armée  , & deux  montres  & demie  aux  Officiers 
Maiors  & Officiers  de  l'Artillerie  ; le  tout , lüiuant  la  reueuë  qui  fera  faite  def- 
dites  troupes  parles  CommilTaires  & Controoleurs,  qui  à ce  faire  feront  ordon- 
nez ïc  départis  par  fon  AltelTe  de  Longueuille. 

Comme  auffi  s’obligeront  lddits  Directeurs  folidairement  entiers  ladite  Ma- 
iefté  , vn  fcul  & pour  le  tout,  de  luy  entretenir  en  bon  & fuffilant  ellac  vne 
armée , compolée  de  huiél  mil  hommes  de  pied  , bien  armez  , Ec  quatre  mil 
Cheuaux , auffi  bien  armez  îc  montez  auec  vn  équipage  de  cinq  cens  cheuaux 
d'Artillerie  400.  pour  les  viures , Sc  ■ • • ■ pièces  de  canon , auec  les  affûts, 
charriots , cailTons,  Sc  charrettes  necelTaires,  tant  pour  ledits  viures,  qu’artillc- 
rie  ,8c  conduite  de  munitions  de  guerre:  pour,  conformement  au  Traité  fait  par 
lalvlaiellé  auec  fon  AltelTe, le  17.  Octob.  1655.  Laferuirauec  ladite  armée.enuers 
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tousSc  contre  tour,  quelqueordrc  ou  mandement  qui  leur  peuA  eAre  donné  au 
contraire , & de  la  conduire  en  tous  lieux  & entreprîtes  que  là  MaieAé  délirera, 
fous  les  ordres  & commandemens  de  tel  General  qu'il  plaira  à la  MaieAé  leur  en* 
uoycr,puifqu'ilapleu  à Dieu  les  priuer  delaprelëncc  de  Ion  Al  telle  de  Vveimar, 
dequoy  & de  tout  ce  que  dclfus , lefdits  Direâeurs,  Officiers  & Soldats , tant  de 
l’armée  , qu  Artillerie,  preAeront  ferment  entre  les  mains  deldirs  Commiffaires 
& Controolleurs , qui  auront  eAé  départis  par  (on  Airelle  de  Longueuille  pour 
ladite  reueuë. 

Comme  aulli  s’obligeront  lefdits  Direâeurs  de  faire  faire  quatre  montres  par 
chacun  an,  aux  troupes  de  ladite  armée  qui  feront  en  campagne,  aux  melmei 
appointemens&foldes  accordez  par  feu  fon  Altefie  ; faire  faire  dix  montresaulli 
par  chacun  an , aux  Officiers  Maiors  de  ladi  te  armée , & pareil  nombre  aux  Offi- 
ciers de  l’équipage  de  l’Artillerie  &viures:&  que  fur  les  deniers  qui  feront  payez 
par  chacun  quartier  defdircs  diAraâion  fera  faite  des  fommes  qu’il 

conuiendra,  pour  le  payement  des  preAs  & fourniture  de  pain  de  munition  ,aux 
troupes  Allemandes  qui  demeureront  és  places  déjà  conquifes,&  qui  le  feront  cy- 
apres. 

Comme  auffi  s’obligeront  lefdits  Direâeurs  de  faire  fournir  par  iour,  à chaque 
Soldat  de  l'Infanterie  de  ladite  armée  qui  feruira  en  campagne , vn  pain  demuni- 
tion  de24.  onces  chacun  , de  la  qualité  îc  condition  qu'il  doit  eAre  ; melme  à la 
Cauallerie,  quand  befoin  fera  : & en  outre , défaire  fournir  pour  fieges  & autres  * 
expéditions , tant  aux  troupes  de  ladite  armée  , qu’à  celles  que  fadite  MaieAé  y 
voudra  faire  joindre,  telles  munitions  de  guerre  qu’il  feraiueé  neceflàire,  parle 
General,  qu’il  plaira  à fa  MaieAé  enuoyer  pour  commander  ladite  armée.  Et  en 
cas  que  pour  trauaux  ou  autres  dépenfes,  il  fuA  befoin  de  quelques  fommes  de 
deniers,  feront  tenus  lefdits  Direâeurs  y fatisfairepar  les  ordres  dudit  General; 
comme  auffi  à l’entretenemcnric  conduitede  batteaux,  îc  deffray  de  battelliers, 
dont  feroit  befoin  pour  ports , palTages,  ou  voiâures. 

Comme  auffi  s’obligeront  lefdits  Direâeurs,  conformement  à la  dernicre  vo- 
lonté de  feu  fon  Altefle , de  faire  remettre  prefenteiAcnt  entre  les  mains  de  là 
MaieAé  toutes  lesplacesconquifes,  pour  y eAre  par  fa  MaieAé  pourueu  deGou- 
nerneurs  François  ou  Allemands,  ainfi  qu’elle  leiugcraplusà  propos, & laide  en 
chacune  defdites  places,  tel  nombre  de  Garnifon  Allemande,  qu’il  fera  refolu 
entre  lefdits  lieurs  Direâeurs  Sc  les  Députez  de  fa  MaieAé. 

Et  dautant  que  ladite  MaieAé  nefe  refondra  jamais  à faire  vne  A extraordinaire 
dépenfe,  pour  l'entretien  de  ladite  armée,  s’il  n’auoit  intention  qu’elle  fuA  tod- 
jours  en  boneAatdeferuir  : Pour  cét effet , auffi-toA  que  les  deniers  prouenans 
defdits  feront  entre  les  mains  dudit  Hœuff,  lefdits  Direâeurs  en  donne- 

ront auis  au  General  qui  commandera  ladite  armée , pour  par  fes  ordres , îc  ceux 
defdits  Direâeurs,  eAre  conduits  au  lieu  où  fera  ladite  armée,  îc  incontinent 
apres  la  reueuë  faite  defdites  croupes,  parles  CommifTaires  îc  Controolleursqui 
feront  ordonnez  par  ledit  General , eAre  lefdites  montres  payées , félon  îc  ainli 
qu’il  eAdic  cy-defliis.  Sur  lefquelles  fommes  fera  déduit  par  ledit  General  auf- 
dits  Direâeurs , lors  de  chaque  montre , à raifon  de  douze  liures  pour  Soldat , & 
quarante  liures  pour  Cauallier , quifecrouueronr  manquer  du  nombre  d’hom- 
mes, auquel  lefdits  Direâeurs  fe  feront  obligez  parles  quacre  prelens  articles, 
d'entretenir  ladite  armée.  Comme  auffi  lors  de  chaque  montre,  feronc  déduites 
les  montres  des  Officiers  defdites  croupes , abfens  fans  congé  ou  empefchemenc 
légitimé:  îc  fera  toutes  îc  quantes  fois  qu’ilplairaauditGeneral,faic  reueuë  des 
Officiers  & équipages  des  viures  & Artillerie,  pour  eAre  pareillement  faites  les 
déduâions  de  fe  qui  fe  trouuera  manquer , & lefdits  Direâeursobligez  à les  re- 
mettre en  bon  cAat. 

Que  fi  quelques  Officiers,  Soldats  ou  Caualliers  defdites  troupes  eAoient  faits 

Jirifonniers , lefdits  Direâeurs  prendront  foin  de  les  retirer , en  payant  pour  eux 
eurs  rançons,  fi  befoin  cA.  • 

Et  fera  auffi  conuenu  6c  demeuré  d’accord  pat  lefdits  Direâeurs , que  fur  lefdits 
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cinq  cens  cinquante  mil  liures,qui  feront  payez  pour  le  Quartier  de  May , fera 
retenu  par  fa  Maiefté  le  fonds  neceifaire  pour  le  payement  des  prefts  des  troupes 
Allemandes,  qui  demeureront  engarnifon  cfditcs  places  conquifes , iufques  au 
premier  Ianuier  prochains  & ce  fuiuant  la  liquidation  qui  en  pourra  eftre  faite  en- 
tre lefdits  fleurs  Directeurs  îc  Députez  de  là  Maieftc. 

Comme auflî , en  continuant  par  fa  Maieftc  les  Officiers  d'Artillerie  d*  ladite 
armée,  feront  tenus  lefdits  Officiers  en  tirer  lettres  d'attache  de  Monficur  le 
Grand  Maiftre  de  l'Artillerie.  Et  afin  que  l'Auditeur  General,  qui  efti  prefenten 
fonction  en  ladite  armée , pmfle  rendre  la  IufticeaunomduRoy,  fera  tenu  pren- 
dre pour  cét  effet  de  fa  Maiefté  les  CommiffionsSc  Lettres  patentes  neceffaires, 
fcellées  de  fon  grand  Seau , ainfi  qu'il  fe  pratique  en  toutes  les  autres  armées , par 
ceux  qui  y exercent  pareilles  charges. 

Seront  les  prefens  Articles  flgnez  par  lefdits  quatre  Directeurs , Colonels , & 
Lieutenans  Colonels  de  ladite  armée,  prefens  d la  refolution  quedefTus,  & paries 
Députez  de  fa  Maiefté  , pour  eftre  par  chacun , à fon  égard , gardez  & obferuez 
félon  leur  forme  & teneur. 

RELATION  DES  TRAVERSES  ET  D I F F ICVLTEZ  gVl  SE 
rencontrèrent  en  la  comlufton  dn  Traittc  de  Brific. 

ILferoir  inutilede  reprefenter  icy  les  ordres  qui  nous  ont  efté  donnez  par  nos 
Inftruétions  ; comme  auffi  les  longueurs  8c  retardemens,  quiont  efté  apportez 
par  Meilleurs  les  Directeurs  U Officiers  des  troupes  de  feu  S.  A.  de  Vveimar, 
auant  feulement  dauoirpû  entrer  en  conférence  aucc  eux:  pourccquedel’vnïc 
de  l'autre,  SonEminEhce  & Monfleur  de  Noyers  en  font  pleinement  in- 
formez, tant  par  la  minute  defdites  Inftruétions , que  par  les  Lettres  que  nous 
auons  écrites  fur  ce  fuiet.  Relie  donc  maintenant  à rendre  raifon  de  I eftat  de 
noftre  négociation , qui  iufqucs  d prefenc  a receu  toute  forte  de  trauerfes , par  la 
diuerflté  des  efprits,auec  qui  nous  auons  eu  dtraitter.  Il  n’y  a pas  vn  article,  fur 
lequel  nous  n’ayons  trouué  des  difficultés  ; foit  par  le  trop  démontrés  îcpaye- 
mens,  qu'ils  nous  demandoientj  foitpourles  prétextés  de  leur  intereftd  honneur, 
duquel  iufqucs  dprefent  ils  nous  ont  vouluplus  combattre , que  de  touteautre 
chofe  : quelques  raifons  , & quelques  eHkmples  de  feu  fon  Airelle  , que  nous  leur 

Îieuffions  alléguer.  Dcfquels  exemples  ic  Traittez  de  feu  fon  Alteffe,  tous , i 
areferue  du  General  Maior  d’Erlach  ,ont  voulu  faire  entièrement  les  ignoransy 
difansquefon  Alteffene  les  a pii  obliger  aux  conditions  portées  par  fon  Traitto 
fecrct , comme  entièrement  contraires  à l’Alliance  des  Princes  Confederez.  De 
forte  que  n’ayans  d agir  que  fur  ces  fondemens , il  les  a fallu  peu  à peu  reftablir , par 
refponfcsà  leurs  propofleions,  par  Articles  fur  nos  réponces  d leurs  propofi- 
tions , & par  accommodemens  de  mots  Sc  de  paroles  , afin  de  trouuer  en 
quelque  forte  le  contentement  des  vns  & des  autres.  L’authorité  de  noftre 
General  érablie  ; il  a fallu  s’accorder  des  montres,  dont  au  commencement  on 
a demandé  fix  , & puis  quatre.  Nous  leur  auons  fait  voir  la  grande  différence 
de  leur  demande  de  fix  montres  , & de  la  propofition  faite  de  leur  part  par  le 
Colonel  Fleifchin  , qu’il  auoit  plû  d fa  Maiefté  leur  continuer  les  mefmes  fouî- 
mes qu'elle  donnoit  d feu  fon  Alteffe.  Us  nous  ont  voulu  faire  voir  qu’il  couftoic 
d fon  Altefle  pour  leur  entretien,  beaucoup  plus  qu'il  nercceuoic  delà  Maiefté, 
envn  mot,  que  fi  le  Colonel  Flcrfchin  n’auoit  demandé  que  huiét  cens  mil  efeus, 
qu’ils  le des-auoüoient,  8c  concluoientaudites  fix  montres,  ou  dvn  million  d’or 
par  cliacug  an  s payable  d Balle  en  piftoles  de  poids , d dix  liures  chacune  ; fans 
qu’aucun  d'entr'-eux  vouluft  demeurer  obligé  , moyennant  ce  million  d’or,  d 
l’entretien  d'vn  nombre  certain  de  troupes  Donc  fur  cepoint,  il  leura  fallu  cotter 
les  inconueniens  portez  par  nos  Inftru  étions , dans  lefquels  indubitablement  nous 
tomberions,  fi  nous  obligions  fa  Maiefté  d vne  certaine  fomme , comme  elle  auoit 
traitté  aucc  feu  fon  Alteffe  : Sc  que  pour  cesraifons,il  valoit  mieux  s’arrefler  aux 
montres , dont  nous  leurs  en  offrimes  trois  par  chacun  an , & que  fa  Maiefté  four- 
nirait d toutes  les  autres  defpenfes , tant  de  viures , Artillerie , munitions,  que  traa 
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Baux.  Ce  qui  cxcederoit,  par  leur  propre  calcul,  pins  que  les  huiefeens  mil  efcils: 
pource  qu'ils  font  monter  chacune  de  leur  montre  , a prés  de  deux  cens  mil  Ri- 
ciiedales,qui  leroitpour  les  trois  enuiron  iix  cens  mil  elcus,  fans  y comprendre 
le  pain  de  munition  .artillerie , 8t  autres  dépenlés , qui  pafleroient  les  deux  cens 
mil  efeus.  Nonobftant  lelquellesraifons,  il  nou.'.a  fallu  aller  lufques  à trois  mon- 
tres je  demie  ; dont  la  demie  feruiroit  de  recreiit , pour  décharger  le  Roy  à l’a- 
uenir  de  pareilles  demandes.  Lenombre  des  montres  vuidé , il  a fallu  compter 
du  pafle.  Sur  quoy , tout  le  ménage  quenousa’uons  pu  faire  ,a  efté  de  les  obliger 
â en  employer  la  moitié  à remonter  leurs  Caualicrs , 8c  renforcer  leurs  troupes. 
Comme  auflî  auons  réglé  le  payement  de  la  première  montre,  i la  fin  de  Décembre 
prochain,  quifuiuantle  Traittédelon  Altclle,  euft  échcuau  quinziéme  Nouem- 
bre , fix  lemaines  deuant.  Beaucoup  d'autre  incidens  le  font  renconrrez  , I urlefi. 
quels  il  y a eu  diuerfes  contcftations , qu  il  a fallu  hirmonrer  peu  à peu.  Ce  qui 
nousnftei  prelentà  conclure,  eftle  fait  des  places,  contenu  en  deux  derniers 
articles.  D'abord  ils  nous  ont  allégué,  que  toutes  leurs  rccompenles  confiftoient 
en  ces  places,  8c  rembourlcment  d'vn  nombre  in finy  demontfesâ  euxdeucspar 
feu  fon  A! telle.  & qu'auec  cela  leur  honneur  8c  leur  conlcience les  engageoitine 
s'en  point  défaifir,  8c  de  les  garder  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune.  Nous  leur 
auons  voulu  perluader,  que  Ta  conferuation  des  places  ne  regardoit  que  les  parti- 
culiers , qui  cneftoient  Gouucrncurs:  que  le  general  del’arinéen'en  tiroit  aucun 
auantage:  8c  que  par  cette  raifon  ilsdeuoientlatisfaire  àfoMaiefté  , 6c  lesluy  re- 
mettre entre  les  mains,  poury  établir  des  Gouucrncurs:  qu’autrement  nous  au- 
rions long-temps  trauaillé  inutilement  à la  reduétion  de  tout  ce  que  deflus.  Sur 
ce  point , ils  nous  demandent  par  écrit  nos  intentions,  que  nous  leur  cnuoyafmes 
en  cette  (orte  | que  les  places  conquifes  feroient  remifes  entre  les  mains  delà  Ma- 
iefté  pour  y eftre  par  elle  pourueude  telsGouuerneurs,  qu’elle  eftimeroit  à pro- 
pos  : commeaufii  poury  cllreétably  desgarnilonsde  François  8c  Allemans con- 
formement auTiftamcnt  defonAlrefle.  AyantenuoyécétarticleàMonfieurle 
General  Major  d’Erlach , il  nous  manda  qu’il  falloit  le  communiquer  à toute  l'ar- 
mée : que  le  Colonel  Ohcm  , qui  retournoiten  fon  quartier , 8c  d’autres  Officiers 
en  prendroient  le  loin  : qu'apres  cela , ils  nous  donneroient  auis  de  leurs  refolu- 
tions.  Cinq  ou  fixiours  (elbnt  palïéz,  lüs  aucunes  nouuelles,  pendant  lefquel» 
nous  ne  manquions  point  à prefler  ledit  lïeur  d’Erlach;  8c  luy , à nous  faire  des 
doléances  perpétuelles  du  retardement  des  troupes  Françoifes,  qui,cedifoit-iI, 
empefehoit  toute  conclufion.  Enfin , ayans  reeeu  les  ordres  pour  faire  auancer 
l'armée, que  commandoit  Mr  duHallieri&en  niefmc  temps  desLettres  dudit  fleur 
du  Hallier,  de  la  marche  de  fes  troupes:  nous  luy  en  donnafmes  au»;  lur  le- 
quel , dés  le  lendemain  il  prit  luiet  de  mauderaux  Officiersde  l'armée, qu’il  fal- 
loit feraflcmbler,  8t  fufmes  bicn-aifes  o(ue  ce  fût  à Colmar;  afin  que  la  prefen- 
ce  de  Monfieur  de  Longueuille  y peut  aporter  quelque  auancemenr.  Pendant 
les  premiers  ioursdenoftre  Conférence, renoücéaudit  Colmar,  il  fallut  recom- 
mencer prefque  de  nouueau.  Ils  nous  augmentèrent  des  demandes;  8c  drefTa fi- 
nies les  articles  cy  inclus,  comme  fi’iufques  alors  il  n’euft  cfté  parié  d’aucune 
chofe.  Pour  refponfe  fur  noftre  article  lur  le  fait  des  places  ; d’abord  ils  nous 
mandèrent  par  deux  Députez  d’entre  eux,  quelesplacesdemeureroientau  Corps 
de  l’armée,  pour  y eftre  pourueu  de  Gouuerneurs  8c  garnifons,  ainfi  qu'ils  1c- 
ftimeroient  à propos  : à la  relerue  toutesfois  de  Brifac , où  le  Roy  pourroit  met- 
tre vn  tiers  de  François , pource  que  fa  Maiefté  par  vn  renfort  d'hommes,  auoic 
contribué  à la  foire  prendre.  Etlefdits  Députez  nous  aioufterent,  que  c’eftoic 
la  derniere  relolution  de  leur  AfTcmblée:nevoulantpasfeulementclcouternos 
railons.que  nous  leurfifmes  pourtant  à la  fin  entendre  aflez  amplement,  fans  leur 
pouuoir,  en  aucune  forte,  foire  changer  de  difeours.  Ce  qui  nous  obligea,  pour 
ne  point  rompre  , de  leur  dire , que  nos  Inftruétions  ne  nous  donnoient  point 
pouuoir  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  : qu’il  falloit  qu'eux  Sc  nous , 
deputaffions  vers  le  Roy  , pour  fçauoir  (es  intentions  : que  cependant , pour 
leur  témoigner  la  bonne  vmon , en  laquelle  nous  voulions  viure  auec  eux,  que- 

Mon- 
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Monficur  de  Longueuille  eftoit  preft  à joindre  Ces  troupes  à celles  de  feu  S.  A.  • 
de  Vvimar  ; pour  enfemfalemerc  aller  du  collé  du  Comté  de  Bourgogne,  5c  non 
pour  paflër  le  Rhin  : que  nous  Içauions  bien  que  fi  Maiefté  nes’y  rel'oudroic  iamaisj 
ianseftrcmaiftredeBrilic.  Dequoy  leldits  Cours  Députez  demeurèrent  lurpris, 
pource  qu’ils  efperoient,  qu’en  attendant  la  refolution  des  places,  nousnelaiffe- 
rions  pas  de  leurayder  à aller  prendre  leurs  Quartiers  d’hyuer,  quinepeuuent 
cftre  bons , qu’en  paflant  le  Rhin.  Neantmoins,  nouseftansfeparez  de  lalorte,  le 
loir,  Monfieur  de  Guebriant  rencontra  MonCeur  d’Erlak.qui  venoit  de  voir  Mon- 
fieur  de  Longueuille  : auec  lequel  s’eftant  mis  en  dilcours , ils  renouèrent  vné 
Conférence  pour  le  lendemain  matin:  dans  laquelle  la  propoCtion  des  places  fut 
vn  peu  adoucie  ; pource  qu’il  nous  fit  entendre  que  le  choix  des  Gouuerneurs  de- 
pendroit  du  Roy , pourueu  qu’il  les  tiraft  du  Corps  Allemand  : 4c  que  l’on  conlcn- 
tiroit  que  dans  Brifac  4c  Fribourg  il  y entrai!  moitié  de  la  Garmfon  Françoifç: 

Nous  luy  témoignafmes  quec’eftoit  par  trop  ofter  la  liberté  au  Roy  , quedelo- 
bligerànepouuoirmettrequedes  Allemands  pour  Gouuerneurs  des  places:  que 
nous  eftimions  qu’il  les  choifiroit  pluftoft  que  des  François  : mais  qu’il  falloir 
quccefuft  (ans  contrainte.  11  le  retiramal  latisfait,  fans  nous  en  rien  dire,  mon- 
ta en  carroffe  îulfi-toft  apres  difner  , 4c  s’en  reuint  â Brifac.  Tous  les  autres 
Officiers  5c  Colonels  le  retirèrent  aulli  de  la  melme  forte  en  leurs  Quartiers,® 
lailTins  feulement  l’Auditeur  General , pour  nous  dire  que  nous  priflïons  nollre 
refolution  : auec  lequel  apres  auoir  concerté  , nousdreflàfmes  l’Article  touchant 
lefdites  places , comme  il  eft  couché , 4c  luy  mifmes  entre  les  mains , pour  en 
conférer  auec  les  Colonels.  11  l'enuoyaau  ColonelOhem,  4c  le  lendemain  s'en 
vint  à Brilâc  j où  le*  me  rendis  aulfi  , pourfaireauancer  quelques  bleds , qui  ve-  * M' 
noient  de  Balle.  Deux  heures  apres,  le  General  Maior  me  vint  voir  auec  le  cbn)J- 
Gouuerneur  de  Rheinfeld.  Nous  examinalmes  cous  les  articles,  que  nous  vous 
enuoyons,  fur  lelquels  ilnecotta  aucunes  difficultez  que  pourraifon  des  places. 

Dés  le  commencement  de  la  ledure  dudit  article  , ttouuant  qu'on  y failoic 
mention  d’vn  Lieutenant  de  Roy,  il  dit  qu’il  n’en  vouloit  point,  4c  le  Gouuer- 
neurde  Rheinfeld  tint  vn  pareil  langage  : apres  cela,  qu'il  croyoit  que  l’armée  ’ 
nerfifteroit  à defirer  que  le  Roy  l’alléuraft  de  ne  mettre  dans  Brifac  5c  Fri- 
bourg, que  des  Gouuerneurs  du  Corps  Allemand:  qu’auffi  les  Gouuerneurs  ne 
feroient  point  d’autre  ferment,  que  de  conleruer  les  places  pour  le  feruicedu 
Roy  4c  des  Princes  Confédérée  , 4c  de  ne  les  remettre  ïamais  d qui  que  ce  foie 
fans  le  confentement  du  Roy.  le  luy  dis  les  rations  qui  empelchcroient  tou- 
jours fa  Maiefté  d'y  conlencir  de  la  forte  j qui  ne  peurent  tirer  de  luy  autre  ré- 
ponle,  linon  qu'il  ne  croyoit  pas  que  nous  cmportalfions  IàdelTus  ce  que  nous 
délirions.  Et  en  particulier  memarqua  l’opimacreté  en  laquelle  il  auoic  laiffé 
tous  les  Officiers  fur  cefuiet:  quequant  à luy  il  s’en  déchargent , 4cneme  pou- 
uoit  répondre  de  la  fuite.  Demie  heure  apres,  il  me  manda  parvn  des  liens, 
qu'il  venoit  de  receuoir  vne  Lettre  de  la  Couronne  de  Suède  , adreflànte  aux 
Directeurs,  par  laquelle  leur  eftoit  mandé,  qu'ils  fe  fouuinffent  que  l’armée  luy 
apartenoic.  Ce  qui  m’obligea  d écrire  dés  le  foir  i Meilleurs  de  Guebriant  & 
d’Oyfonuille  toutes  les  difficultez  qui  lé  rencontroient , & de  leur  cotter  les 
raifons  que  l’auois , pour  conclure  le  plus  auantageufemenc  qu’il  feroit  polfible. 

Deux  heures  apres  qu’ils  eurent  receu  ma  Lettre  , 4c  aptes  aulli  qu'ils  eurent 
conféré  auec  Monfieur  de  Longueuille,  ils  fe  rendirent  icy,où  ils  furent d'auis 
que  ie  retourna  lie  voir  Monfieur  d'Erlach  , pour  lu/  dire  qu’abfolument  nous 
ne  poumons  palier  par  defTus  ce  que  nous  auions  accordé  par  les  derniers  arti- 
ticlcs:  que  nos  pouuoirs  cetTbient  : 6c  que  fi  l’armée-n’en  eftoit  fatisfaite,  il  fal- 
loit  renuoyer  au  Roy.  Il  me  répéta  auec  beaucoup  d’inquietude  , à ce  qu'il 
parodient,  que  ie  priffe  garde  que  les  affaires  pourraient  prendre  quelque  mau- 
uais  biais , auant  le  retour  du  Courrier  que  nous  depelcherions  j 4c  qu'apres 
cela  nous  tomberions  dans  ce  Prouerbe:  Ttl  nfufc , qui  uprrs  mu  fi.  le  vous  ré- 
pété les  mefmes  paroles  s fur  lelquelles  ie  le  preffay  de  me  dire  , quelle  raifon 
S.  D.  M.  np 
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(i  grande  il  y auoit  de  douter.  le  luy  demanday,  s’il  auoitauis  de  quelque  au- 
tre Traircé  , au  prciudicc  du  noftrc  : s'il  craignoit  quelque  trahifon  dans  1 ar- 
mée , ou  dans  les  places.  Il  ne  m’cn  put  cottct  aucune  i Gnon  qu’abfolumcnt 
l’armée  eftoit  perdue,  fi  elle  dcmeuroit  encore  quelques  iours  fans  marcher. 
Et  apres  auoir  bien  tafté,  il  me  fit  de  grandes  plaintes  du  Colonel Fletchcin  ( 
iufques-là  qu'il  luy  faifoit  la  mine , 8c  qu'il  ne  leftoit  point  venu  voir,  depuis 
qu’il  eftoit  de  retour  de  Colmar:  que  c’cftoit  vn  homme  qui  auoit  receu  huit 
cens  piftolles  de  gratification  , qui  s'en  tenoit  fort  peu  obligé.  Sut  quoy  ic  luy 
repliquay  , qu’il  prift  garde  qu’on  ne  le  ictraft  hors  fa  place:  que  ce  luy  feroic 
vn  grand  affront  : qu’il  fçauoit  ce  que  nous  luy  auons  offert , à quoy  il  s’cftoit 
engagé  à la  Cour:  8c  qu’il  n’auoit  qu’à  parler , qu’il  trouuctroit  de  1 affiftance 
fuffifantc.  Sur  quoy , point  de  conclufion:  8c  nous  nous  fcparafmcs  de  la  for- 
te , qu’il  falloir  attendre  la  refponfe  "du  Colonel  Ohcm,  8c  autres  Officiers,  fur 
le  fait  dcfditcs  places.  le  reprefentay  à Mcflicurs  de  Gucbriant  8c  d'Oyfonuil- 
le  cét  entretien  ; pefafmes  toutes  les  raifons  de  part  8c  d’autre  ; confidcrafmes 
la  dureté  du  Traitté , auquel  ils  vouloicnt  engager  le  Roy;  comme  auffi  le  ha- 
zard , que  nous  courrions:  fi  en  différant,  l'armcc  prenoit  quelqu’aurte  Party , 8C 
que  les  paces  trouuaflent  moyen  de  fe  palfer  de  nous,  comme  files  pourroienc 
j^fairc  pendant  quelque  temps , fi  y ayant  en  chacune , au  moins  aux  principal- 
les , pour  prez  d’vn  an  de  bled  , tous  les  Colonels,  fuiuant  le  confcil  du  Re- 
ndent de  Suède  , prcnoicnt  vfolution  de  ioindre  leurs  troupes  à celles  de  Ko- 
nifmar  Suédois:  d’où  il  arriueroitque  laCouronne  de  Suède , fuiuant  le  Trai- 
té fait  auec  fa  Maicfté,  la  voudroit  obliger  à faire  entrer  vnc  autre  arméeen 
Allemagne,  ou  prendroit  occafion  de  faire  fon  accommodement  auccl  Empe- 
reur, fans  noftrc  confentement.  le  fçay  bien  que  cét  expédient,  propofépar 
le  Refident  de  Suède,  n’eft  pas  le  plus  auantageux  à ces  troupes  ; parce  quo 
premièrement,  auant  leur  lonûion  , il  leur  faudrait  pafter  vn  grand  pjyscn- 
ncmy,où  elles  courraient  riique  d’eftre  deffaitcs:  8c  qu’aucc  cela,  il  fau- 
drait que  lors  du  parlement  de  ces  quartiers,  tous  les  Officiers  fc  difpo- 
faftcnc  à rompre  leurs  équipages , pour  monter  leur  Infanterie;  qui  cft  vnc 
picce  , à laquelle  des  Allemands  difficilement  fc  pourraient  refoudre* 
D'ailleurs  ie  iuge  bien,  qu'ils  n'ont  pas  agréable,  plus  que  de  raifon , 
le  commandement  de  Suède  : que  de  ce  cofté-fà  , ils  n’en  pcuucnt  ti- 
rer aucun  argent:  8c  que,  puis  qu’ils  ont  tant  de  peine  à s’accommoder 
à reccuoir  abfolumcnt  les  ordres  d'vn  puiffant  Roy  ; bien  plus  difficile- 
ment s’affùicttiroicnt-ils  aux  volontcz  de  Konifmar,  fimple  Colonel , com- 
me eux.  Il  leur  a auffi  efté  propofe  de  fe  cantonner  en  ce  pays.  Si  de  fai- 
re vnc  République  ; qui  eft  vne  pure  chimère.  Mais  nous  auons  à faire  à des 
perfonnes  fi  peu  ^aifonnablcs , qu’eftans  peu  capables  de  reconnoiftrc  leur  bien, 
ils  fe  peuuent  laiffcr  emporter  à la  paffion  d'vn  fcul,  qui  voudra  cftablir  fon 
authorité  fur  le  relie.  Toutes  ces  raifons  faifoient  incliner  les  vns  d'entre  ncus, 
en  cas  que  lcfdits  Officiers  s’arreftaffcnt  à leurs  propofitions  fur  leurs  places, 
de  leur  déclarer  que  nous  n'auions  pouuoir  de  leur  accorder  ce  qu'ils  deaan- 
doient,  8c  qu’il  falloir  députer  au  Roy.  Les  autres  confieraient , bien  qu'en 
effet  leurs  Inftcuétions  les  obligcalfent  à affeurer  l'armée  le  plus  dircâemcncau 
feruice  du  Roy  , conformement  au  Traicté  fccrct  de  feu  S.  A.  8c  que  par  vn 
article  dcfditcs  Inftruüions,il  cft  expreffement  preucu,que  s’ilarriuoit  que  de 
la  part  des  Gouuerncurs  des  places  8c  Officiers  des  troupes.il  y cuit  quelque 
difficulté  de  faire  le  ferment  purement  8c  fimplement  au  Roy , 8c  qu'ils  vou- 
lufient  y aioufter  qu’ils  tiendront  les  places  pour  le  feruice  du  Roy  8c  le  bien 
de  la  Caufe  commune  ; on  leur  fera  voir,  comme  ledit  (leur  Duc  lüy  mefme, 
par  l’article  fccrct  ne  reconnoifloit  que  le  Roy , 8c  que  la  raifon  ne  permet 
pas  qu’en  cela  ils  faflent  moins  que  luy.  Quu  font  paroles,  qui  engagent  les 
Députez  à aiufter,  autant  qu'il  fe  peut,  leurs  négociations  au  defir  entier  de 
fa  Maicfté,  mais  qui  ne  tefmoignenc  pas  deciGucmcncquc  faute  dé  cela,  le  Roy 
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pcvcüillc  en  aucune  force  de  Traitté.  Veu  mcfmc  quô  par  toutes  les  lettres 
de  faMaiefté  & dcMonficur  deNoyers, que  nous  auons  rcccucs  depuis  noftrc  né- 
gociation commençéc,  il  nous  eft  toufiours  ordonne  de  ne  point  rompre:  &:  que 
par  vnc  croifiéme  Inftru&ion  » à nous  enuoyée  fur  les  propoficions  du  Colonel 
Flerchcin  , lors  qu’il  eft  parie  du  ferment  des  Gouuerncurs  des  places , il  eft 
dit  en  cês  termes,  Encore  que  J 4 Maie  fié  <tyt  bien  clairement  fût  fçauoir  ai  faits  Dé- 
putez, par  leurs  Inffr vif  ions  , de  quelle  forte  il  efiime  que  Je  s Gouuermurs  doivent  fane  leur 
ferment  de  fidélité.  Lequel  mot,  efiime , fait  voir  que  fa  Maiefte  fc  raporte  à nous, 
de  compofcr  les  chofes  le  plus  auanrageufement  qu’il  fc  pourra,  pour  fon  fer- 
uicc.  Apres  touc,  foit  que  noftrc  Inftru&ion  ne  nous  lie  point  fi  fort , que  nous 
ne  puiflîons  outrepafter  les  termes  du  ferment,  portez  par  icellcv  foit  que  nous 
ne  les  puilfions  excéder,  fans  courre  fortune  de  la  tefte;  confiderant  tous  les 
accidens  cy-dcflus  cottez,  & vn  autre  indubitable,  qu’enuoyant  à la  Cour  fans 
conclufion,  il  nous  faudroit  paftcr  encore  au  moins  quinze  iours,  auant  de  rc- 
ccuoir  les  ordres  ; que  les  ordres  reçeus , il  faudroit  encore  fepe  ou  huitiours 
pour  r’aft*cmbh?r  les  Officiers,  & autant  pour  faire  les  préparatifs  de  noftrc  par- 
lement; que  tout  ce  temps  là  nous  meneroit  bien  auant  dans  le  mois  de  No- 
uembre,  èc  nous  ofteroittout  moyen  de  prendre  nos  Quartiers  dhyuer;&que 
par  confcqucnt  cette  armée  feroit  indubitablement  ruinée , ou  qu’il  faudroit 
la  loger  en  France  j confiderant  auflï  qu’il  vaut  mieux  prendre  quelque  pof- 
feifion  de  ce  que  nous  defirons,  que  point  du  tout  -,  que  par  le  moyen  de  la 
moitié  de  la  garnifon  Françoife  àBrifac,  les  chofes  bien  conduites,  le  Roy  en 
demeurera  toufiours  le  maiftre,  quand  bon  luy  fcmblcra,  &:  que  dans  vnene- 
ccfiité,  il  vaudroit  mieux  hazarder  la  perce  de  l'armée,  pour  y arriuer;  I’ayme 
mieux,  me  pouuant  defFendre  aucc  bonnes  raifons, courre  fortune  d’eftre  def- 
auouc , & perdre  la  vie , que  de  furuiure  au  reproche , que  le  Roy,  son  Emi- 
nence, 6c  toute  la  France,  me  pourroient  faire,  fi  les  troupes  de  feu  Mon- 
sieur de  Vveimar,  & la  place  de  Brifac,  la  plus  importante  de  toute  l’Euro- 
pe, pafToienc  en  quelque  autre  main  que  celle  du  Roy.  Fonde  fur  ccsraifonsj 
mon  auis  eft,  que  G ceux,  auec  qui  nous  auons  à traitter,  ne  veulent  paftcr 
à noftrc  fens,  que  nous  nous  accommodions  au  leur  : que  nous  faflîons  entrer 
noftre  garnifon  Françoife  dans  Brifac,  auec  quelques  Officiers  «.hoifis:  & qu» 
nous  marchions  auec  l’armée.  Monfieurde  Guebrianteftant  auffide  pareil  auis, 
&:  Monficur  le  Baron  d’Oyfonuille  dans  d’autres  fentimens,  peut-eftre  meil- 
leurs que  les  noftrcs;  attendant  la  refponfc  defdits  fleurs  Colonels,  Meilleurs 
de  Guebriant  & d’Oyfonuillc  trouucrcnt  à propos,  que  i’allaftc  à Colmar  ren- 
dre raifon  de  tout  à Monficur  de  Longucuillc , SC  rcceuoir  fes  ordres,  queie 
trouuay  bien  cfloignexdc  l’auis  de  Monfieurde  Guebriant,  & du  mien.  Néant- 
moins,  luy  ayant  appuyé  fur  l’importance  de  la  conferuation  de  cette  armée  j 
& fait  voir  qu’elle  cftoit  infailliblement  pcric , fi  l’on  attendoit'dc  nouucaux 
ordres  de  la  Cour;  il  me  dit  quil  saccommodcroit,  & qu’au  lieu  de  marcher 
aucc  les  troupes  du  cofté  du  Comté  de  Bourgogne,  comme  il  auoicefté  propo- 
se cy-dcftus,il  ne  feroit  point  de  difficulté  defc  ioindre  des  à prefent  au  Corps 
Allemand,  & remonter  le  Rhin  vers  Landau,  Guerinfen  & Spire,  pour  s’en 
rendre  maiftre  , & fc  trouucr  en  eûat  de  paftcr  le  Rhin,  pour  prendre  les 
Quartiers  d’hyucr  dans  le  bas  Palatinat,  aufti  toft  que  le  ferment  feroit  refo- 
lu.  Aucc  cela  Monfieurde  Longueuille,adioufta,  que  par  fon  auis  nous  poll- 
uions demeurer  d’accord  de  touc,  hors  du  ferment:  qu’il  faudroit,  auant  no- 
ftrc ion&ion,  faire  entrer  dans  Brifac  la  moitié  de  la  garnifon  Françoife;  & 
pluftoft , pour  faciliter  les  chofes,  ne  point  faire  difficulté  de  leur  donner vne 
partie  de  leur  Quartier  de  May , ouïe  touc,  s’il  ne  fc  pouuoic  autrement.  le  me 
laiffay  aller  à cet  expédient,  comme  fort  bon  s’il  peucrcuffir.  Nous  en  ferons 
lapropofition  : mais  fi  elle  n’cft  agréée,  ie  perfifte  toufiours  a mon  auis,  de  paf- 
fer  le  ferment  aux  conditions  propofccs  par  Icfdits  Directeurs  &c  Officiers  d ar- 
mée, pluftoft  que  de  courre  hazard  de  quelque  accident  non  preueu  Veu  raef* 
me  que  la  dernière  elaufe  dudit  ferment,  par  laquelle  lcfdics  Gouuerncurs  pro- 
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mettent  de  ne  rendre  jamais  la  place , à qui  que  ce  foit,  que  du  confcntement 
du  Roy,  femble  tout  artcurer:  Sc  que  fa  Maiefté  ayant  le  choix  de  prendre 
des  Gouucrncurs  du  Corps  Allemand,  pourra  biens'affeuret  de  ceux  qu’il  met. 
tra  dans  les  places,  anant  de  leur  en  donner  fes  prouifions. 

TRAITTE'  ENTRE  LE  ROT  ET  LES  DIRECTEVRS  ET  OFFICIER  S 
de  l'-irmct  du  feu  Due  de  Vveimar . 

LE  Roy  ayant  apprisle  dccezde  Monficurle  Duc  de  Vveimar,  & continuant 
en  la  mcfme  inclination  que  fa  Maiefté  a toufiours  fait  paroiflre , pour  le 
reftabUflcmencdc  la  liberté  GermaniquciSaditeMaicfté  a député  les  ficursCom- 
te  deGuebriant,  deChoify.Sc  le  Baron  d’Oylbnuillc;  pour,  aucc  les  fleurs  Dire- 
ûcu  rs8c  Officiers  de  farinée,  que  commandoïc  feu  Monficur  IcDuc  dcVveimar, 
conucnir  de  ce  qui  fc  trouuera  le  plus  auancageux  pour  le  maintien  de  ladite  ar- 
mée, bien,  Se  auancement  de  la  Caufe  commune  En  execution  dequoy,  lcfdits 
fleurs  Députez,  Direûcurs  Se  Officiers  ont  conuenu,  que  les  Traittcz  faits  entre 
faMaiefté  & feu  Monficur  de  V veimar  en  ce  qui  concerne  ladite  armée , Princes , 
Villes  &c  Eftats  confedcrcz,  feront  exécutez  félon  leur  forme  & teneur,  àlarc- 
ferue  Sc  augmentation  des  articles  fuiuans. 

Premièrement-,  accorde  Se  entend  fa  Maiefté,  que  les  troupes  que  commandoit 
Monficur  IcDuc  dcVveimar  demeurent  en  vnCorps,  ainfi  qu'il  a témoigné  le  de- 
fircr  par  fonTcftamenr,8e  ce  fous  la  Direûion  desOfficicrs, qui  ont  efté  nommez. 

Que  l’Artillerie  demeure  commandée  par  les  mcfmcsOfficiers,  qu’elle  «doit  du 
viuant  de  Monficur  le  Duc  de  V veimar,  Sc  jointe  pour  l'ordinaire  au  Corps  Alle- 
mand; aucc  pouuoirauxMarcfchaux  de  Camp  François  Sc  Directeurs  des  trou- 
pes Allemandes,  d’y  donner  les  ordres  neceftaires 
Que  s’il  arriuoit  ( sc  que  Dieu  ne  veuille)  que  ladite  armée,  ou  partie  d’icelle; 
vint  à fe  ruiner  par  quelque  mauuais  rencontre  de  guerre,  ou  autre  accident  ine- 
uitablc:  Le  Roy  promet  de  donnpr  des  moyens  extraordinaires  auxOfficicts.de 
rcftablir  les  troupes,  Sc  de  fe  mettre  en  eftat  de  continuer  leurs  feruices- 
Promet  fa  Maiefté  de  faire  payer  prefentement , en  deniers  contans,  le  quar- 
tier de  May,  montanc  à deux  cens  mil  efeus-,  pour  cftrc  employez  au  payement 
d’vnc  montre  de  toute  l’armée:  Comme  auffidc  faire  fournir,  en  bonnes  Sc  vala- 
bles aliénations , autres  fix  cens  mil  liures  pour  le  troifiéme  quartier  de  la  pre- 
fente  année, efeheu  le  dernier  du  mois  dcScptcmbre  dcrnier.Dcfquelles  fix  cens 
mil  liures  du  troifiéme  quartier,  en  fera  employé  parles  Direâcurs  ScOfficiers  de 
ladite  armée,  trois  cens  mil  liures  pour  remonter,  8c  remettre  leurs  troupes. 

Promet  en  outre  faMaiefté,  de  faire  payer  à toutes  les  troupes,  tant  d’trifan- 
teriéquede  Caualerie;dont  le  Corps  fera  compofé,  trois  montres  Sc  demyc  par 
an  ; fuiuant  Sc  conformement  aux  capitulations  qu’ils  auoient  aucc  feu  Monficur 
le  Duc  de  Vveimar,  Sc  donc  ils  feront  obligez  de  donner  prefentement  copie  aux 
Députez  de  fa  Maiefté:  pour  eftre  la  dcmyc-montre  employée  par  lcsOfficiers, 
aux  recreucs  Sc  reftabliftement  de  leurs  troupes;  comme  les  trois  autres  montres, 
au  paycmentdes  Officiers  Sc  foldats, fuiuant  les  reucuësqui  cn  feront  faices  par 
les  Commiftaires  Sc  Controlleurs,  à ce  députez  par  fadite  Maiefté.  Defquelles 
montres  la  première  a commencé  au  premier  iourdu  prefent  mois  d'Oâobrc , 
pour  eftre  payée  au  dernier  iour  de  Décembre  de  la  prefente  année;  les  deux  au- 
tres de  trois  en  crois  mois,  Sc  la  demie-montre  au  dernier  Septembre,  que  l'on 
contera  1640.  Sc  ainfi  confecutiucment.  Le  tout  fera  payé  en  piftollcs  pefantes, 
à quatre  Richedulcs  lapiftolle,Scnonplus,  ou  monnoyeequiualenrc. 

Déplus,  faMaiefté  fer^payer,  tant  aux  Officiers  Generaux,  qu’à  ceux  de  l’Ar- 
tillerie, huit  montres  par  an, en  pareille  monnoye  que  dcflus.Pour  lcsOfficiers  du 
charroy,  puis  qu’il  y Ja  des  difficultcz  au  maintien  deschcuauX;  l’on  s’accordera 
aucc  eux  félon  le  temps  Sc  laraifon:  Ecce,fclonlesapointemcnsà  eux  accordez 
pat  feu  Monficur  le  Duc  de  Vveimar, donrfcorauifi  prefentement  fourny  aufdits 
fleurs  Députez  les  eftacsou  copies  des  Capitulations. 

Fêta  en  outre  fournir  fadite  Maiefté  les  munitions  de  guerre , qui  font  necef- 
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Aires  ; commeaufli  tous  les  frais  extraordinaires  qu’il  conuiendra  faire  pour  l'ar- 
mée , eftant  en  action,  &dontonfera  obligé  de  rendre  compte,  à celuy  que  la 
Maiefté,  ou  Moniteur  le  Grand  Maiftre  de  l'Artillerie  de  France,  ordonneront 
pour  cét  effet  dans  cette  Armée. 

Sadite  Maiefté  fera  lemblablemem  fournir  le  pain  de  munition  à l’Infanterie , 
8c  Caualerie.tant  en  campagne  que  Garnifons  ; fans  que  rien  en  foie  rabatu  fur 
lefdites  montres. 

Si  aucuns  des  Officiers,  Soldats,  ou  autres  particuliers  de  ladite  armée,  deman- 
dent à S.  M.  le  don  de  quelques  terres,&maifons,affifes  en  pays  conquis:  Promet 
ladite  Maiefté  de  leur  en  faire  telles  gratifications , que  chacun  d’eux  aura  tout 
fuietd’en  eftre  fatisfait.  Promet  en  outre  fadite  Maiefté,  de  ratifier  & confirmer 
toutes  les  donations  des  terres , Seigneuries  8c  Maifons  affiles  eldits  pays  8c  villes, 
quipourroientauoir  efté  faites  par  feu  Monficurle  Duc  de  Vveimar,  aufdics  Of- 
ficiers ScSoldats  de  laditearmée,  & autres  perfonnes  particulières,  quieftoienci 
fon  feruice.  I 

Et  moyennant  ce  que  deffus,  lefdits  fleurs  Directeurs  & autres  Colonels  & Of- 
ficiers, au  nom  de  toute  l’armée,  promettent  de  continuer  fidellement  êccon- 
llammentferuiràla  Maiefté,  enuers  8c  contre  tous,  quelque  ordre  ou  mandement 
qui  leurpuifle  arriuerau  contraire  ; conformement  à ce  qu'eftoit  obligé  défaire 
feu  fon  AltefTe,  par  fonTraittédu  17.  Octobre  nSjy.  & de  marcher  auec  l'armée, 
en  tous  les  lieux  6c  entreprifes  que  fa  Maiefté  defirera , foit  en  France  .Allemagne, 
Bourgogne,  Lorraine , ou  Pays  bas , pour  le  rétablilTcment  de  la  liberté  publique 
&EftatsopprelTez. 

Les  Ordres  feront  départisi  leurs  corps,  par  lefdits  lieurs  Direétcurs,  oul’vn 
d'entr’eux  ,lclon qu'ils defireront  s'accommoder,  pariour.par  femaine,  ou  au- 
trement. Lefquels  Ordres  ils  receurontpremierement  de  MoBfieur  le  Duc  de 
Longueuille,  General  desarméesde  fi  Maiefté  j ainfi  que  faifoientdefeu  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Vveimar,  Monfieur  du  Hallier,  Lieutenant  General,  6c  Meilleurs 
le  Vicomte  de  Turenne , 8c  Comtede  Guebrianc,  Marefchaux  des  Camps6c  Ar- 
mées def^daiefté.  Lefdits  fieurs  Directeurs  ferontappellez  en  tous  les  Confeil* 
6c  refolutions , qu’il  y aura  à prendre  pour  le  bien  5c  auancement  de  la  Caufe  com- 
mune, 6c  reftabliflcment  des  Villes  8c  Eftats  confederez.  Seront  les  places  con- 
quifes  prefentement  remifes  entre  les  mains  du  Roy  , en  conformité  du  Tefta- 
ment  de  feu  Monfieur  le  Duc  de  Vveimar:  pour  eftre  parfît  Maiefté  pourueu  d 
celles  de  Brifac  8c  Fiibourg,  de  tels  Gouuerneurs  que  bon  luy  femblcra,  8c  les 
Garnifonsmy-partiesdeFrançois  8c  Allemans  ; 8c  il'égard  des  autres  Places.de 
Gouuerneurs  duCorps  dei'armée,  dfon choix  : en  faifant  lefdits  Gouuerneurs 
8c  Garniras  ferment  de  bien  8c  fidèlement  fèruir  le  Roy , enuers  8c  contre  tous; 
de  conferuer  les  Places  pour  fon  feruice;6c  de  ne  les  remettre  iamais  entre  les 
mains  dequiquece  foit , fans  ordre  exprès  de  fa  Maiefté. 

Les  prefens  Articles  ont  efté  lignez  parles  Députez  de  fa  Maiefté , en  vertu  du 

fiouuoiràeuxdonné,  commeaufli  par  les  Directeurs  de  l’armée , au  nom  de  tous 
es  autres  Officiers.  Lefdits  Députez  ont  promis  de  fournir  des  Lettres  de  ratifi- 
cation, dansdeuxmois  prochains,  à compter  duiourdc  la prefente date i 6clef- 
dits  Directeurs , de  prefter , 8c  faire  prefter  ferment  par  les  autres  Colonels , 
Officiers,  Soldats,  8c  Caualiers  de  laditearmée,  de  bien  8c  fidellement  obferuer 
eeque  deffus.  Faità  Brifacce  9.  iour  d'OCtobre  1639. 

A RT  1 C LE  DECRET. 

NO  v s Comte-de  Guebriant , de  Choify , 6C  Baron  d’OyfonuilIe , Députez 
par  fa  Maiefté , KeconnoifTons , qu'encore  que  par  les  Articles  ce  iourdliuy 
lignez  entre  nous,  8c  Meilleurs  les  Directeurs  de  l’armée,  quecommandoit  Mon- 
fieur leDucdeVveimar,  il  foit  dit,  quelesplaces  de  Brifac  5c  Fribou%  feroicnc 
remiles  és  mains  de  fa  Maiefté,  pour  y eftre  par  elle  pourueu  de  tels  Gouuerneurs, 
que  fadice  Maiefté  defireroit:  neantmoins , ta  vérité  eft , que  nous  fommes  de- 
meurez d'accord , que  fa  Maiefté  poüruoiroit  des  Gouuernement  defdites  places , 
. ~ PP  ij) 
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lesmefmes  perfonties  qui  y ont  commandé  pendant  la  vie  de  feu  fon  Airelle  de 
Vveimar , & qui'y  commandent  encore  4 prelent;  en  fûiiàot  par  lefdits  fieurs  Gou- 
uerneurs  le  ferment  en  la  mdmc  forte  qu’il  eft  porté  par  lefdits  Articles.  Et  pour 
témoigner  de  plus  en  plus  la  confiance,  que  là  Maiefté  prend  dans  l'affection  fie 
fidélité  qu’ont  les  ColonelsScOfficicrs,  dont  eft  compolé  ledit  Corps , au  bien 
défori  feruice:  Nous  promettons , qu'en  cas  que  fa  Maiefté  trouue  a propos  de 
changer  les  Gouuerneurs , 8c  Garnilons  des  places  conquifcs,  elle  remplacera  i 
fon  choix,  lesvns  8c  lesautres,  desOfficiers  8c  Soldats,  donteft  compolee  ladite 
armée:  comme auflî  promettons  que  fadite  Maiefté  biffera  en  toutes  les  places 
8c  armées,  l'exercice  libre  de  la  Religion  des  Proteftans.  Et  promettent  lefdits 
Députez,  de  fournir  des  Lettres  de  ratification  de  fa  Maiefté  , du  contenu  cy- 
deffus  .dans  deux  mois.  Fait  à Brilàc  ce  mil  fix  cens  trente  neuf.  Signé, 

de  Guebrian  c,  de  Choify , Baron  d’ Oyfon  uille , d’Erlach , Hohem , Naflàu , Roze, 
Flerfchein,  Thomas  Rluge',  F.  M.  Remchingen , & autres. 

serment  fait  par  les  officiers  et  soldats  de 

ladite  Armée. 

NO  v s promettons  de  fidèlement,  loyaument,  Sc  honorablement feruir fa 
Maiefté  Tres.Chreftienne  , enuers  8c  contre  les  Ennemis  i de  marcher  en 
tous  lieux  , foit  en  Allemagne , France , Lorraine , ou  Pays,  bas , ainfi  qu'il  nous 
fera  commandé  par  fon  Altefle  de  Longueuille,  General  de  ladite  Maiefté  en  Al- 
lemagne i fi  nous  apprenons  quelque  chofe  contre  le  fcruicedu  Roy,  d’en  auertir 
fadite  Altefle  •&  le  tout  pour  le  bien  îcauancement  de  laCaufe  commune,  réta- 
bliflement  des  Villes,  Princes  k Eftats  oppreffez  en  Allemagne,  k pourparuenir 
ivne  bonne  & feurepaix.  Et  comme  nousefperons  que  ia  Maiefté  nous  conten- 
tera , fuiuant  le  Traitté  de  Brilàc , de  nos  feruices  rendus , 8c  que  nous  rendrons  à 
icelle  ; nous  entendons  auffi , en  cas  que  cela  n’arriue , eftre  quittes  de  noftre  pro- 
meffe. 

MEMOIRE  ENVOTE * PAR  LE  COLONEL  DE  R E ME  HJ  N CEN 
i Menfaur  de  Chotfy. 

LE  General  Maior  Erlach  , m’ayant  donné  ordre  de  ibrufler  k encendrer 
l'Abbaye  de  Loudres,  afin  que  les  Ennemis  ne  s'en  emparent  ; ie  n’ay 
manqué , fuiuant  l'ordre  qu’il  m’auoit  donné  de  bouche  8c  par  écrit,  d’y  mettre  le 
feu.  Mais  voyant  que  ienepouuois  enfoncer  les  huit  pièces  d'Artillerie,  qui  s’y 
trouuerent,  que  les  Ennemis  ne  le  découurent,  i’ay  iügé  à propos  de  les  faire 
tranfporter.  C’eft  pourquoy  i'ay  commandé  de  l’attelage  à Montl^lliard^  k 
les  ay  fait  mener  audit  lieu  j le  tout  à mes  dépens,  ayant  mefîne  elle oblige  de 
répondre  pour  ledit  attelage.  Eftantarriuc  audit  Montbelliard,  Scnepouuant 
pour  lors  paffer  outre , à caufedes  courfes  des  Ennemis , i'ay  prié  Moniteur  le 
Chancelier  Forftner,  de  faire  mettre  les  huit  canons  dans  l'Arfenal  de  fon  Altefle 
deVvitemberg.iulques  àeeque  lacommodité  me  permette  de  les  enuoyer  quérir  s 
ce  qui  a efté  fait  k accordé.  Mais  ayant  apris  que  le  Gouuerneur  de  Montbel- 
liard fait  difficulté , 8c  qu'il  prétend  y mettre  la  main  j Monfieurde  Choilÿ,  In- 
tendant delaluftice,  Police Sc  Finances,  eft  fupliéd'y  vouloir  entremettre  fon 
authorité,  8c  luy  donner  ordre  bien  exprès,  qu’il  ne  m’empefehe  point  défaire 
mener  lefdits  huit  canons  14  où  bon  me  fembiera  ; ayant  débourfé  du  mien  pour 
leur  tranfport.  Ce  que  ie  reconnoiftjay  pour  vne  faoeur  finguliere  , 8cle  defer- 
uiray  aux  occurrences.  De Stralbourg,  ce  to.  Oâobre  idjj.  F.M.deReme- 
hingen. 

SERMENS  FAITS  PAR  I.  L.  D’ERLACH  ET  PH.  /.  DE  BERNHOLT 
• Cemterneun  de  Brïjac  dr  de  Rhtnfcld. 

NO  vs  Iean  Louys  d’Erlach  , Seigneur  de  Cafte!  , reconnoiflons  tenir  le 
Gouuernement  de  la  Ville  de  Brilàc,  en  vertu  de  la  prouifion  du  Roy  en 
parchemin , feellée  du  grand  Seau,  qui  nous  a efté  prefentement  inife  entre  les 
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mainsde  la  parc  de  fa  Maiefté , par  Monfieur  le  Comte  deGuebriant,  Marefchal 
de  fes  Camps  8c  armées;  jurons  & promettons  entre  les  mains  dudit  fieur  Comte, 
reprefentant  la  perfonne  du  Roy  en  cette  aftion , ainfi  qu'il  nouseft  aparupar  les 
Patentes  de  fa  Maiefté,  de  la  bien  8c  fidèlement  feruir,  de  garder  ladite  Villeêc 
fortereffe  de  Brilac,  la  maintenir  Je  deffendre  fidèlement  .courageufement , 8C 
comme  homme  de  bien  8c  d’honneur  eft  obligé  de  faire,  pour  leferuice  de  laMa- 
iellé,enuers  8c  contre  tous , & de  ne  la  remettre  jamais  entre  les  mains  de  qui  que 
ce  foit  .que  par  ordre  8c  commandement  exprès  de  faditc  Maiefté,  conformement 
au  Traitté  fait  entre  fadite  Maiefté8c  les  Officiers  de  l’armée.  Promettons  eno  utre 
«fobeyr  aux  ordres  que  nous  receurons  du  Lieutenant  General  qui  comman- 
dera 1 armée  du  Roy  par  deçà , conformement  aux  commandement  que  nous  en 
pourrons  par  cy-apres  recauoir  plus  particulièrement  de  S.M.  commeauffi  de  con- 
tribuer de  tout  ce  qui  fera  en  noftre  pouuoir,  pour  faire  valoir  les  ordres  des  Dé- 
putez de  fad.M.  dans  la  perception  8c  leuée  des  contributions , tant  d’argent  que 
de  bleds.  Ferons  prefterle  ferment  i tous  les  Officiers  8c  Soldats  qui  font  fous  no- 
ftre charge  , d’executer  courageufement  8c  d’obferuer  fidèlement  tout  ce  que 
deflus,  8c  ce  au  pluftoft  8c  en  prefencedeceluy  qui  y feraenuoyé.  Fait  i Btifacle 
il.  d’Octobre  1639.  Signé,  d'Erlach. 

NOvs  Philipes-IacobdeBernhoItreconnoiflbns  tenir  IcGouuernementde 
la  V illc  de  Rhinfeld , en  vertu  de  la  prauifion  du  Roy  en  parchemin,  feellée 
du  grand  Seau  , quinousaeftéprefentement  mife  entre  les  mainsde  la  parc  de  fa 
Maiefté.par  Monfieur  le  Comte  deGuebriant,  Marefchal  de  fes  Campséc armées: 
iurons  Se  promettons  entre  les  mains  dudit  fieur  Comte , reprefentant  la  perfonne 
du  Roy  en  cette  a&ion , ainfi  qu’il  nous  eftapparu  parles  Patentes  de  là  Maiefté, 
de  la  bien  8c  fidèlement  feruir,  de  garder  ladite  villedeRhinfeld  , la  maintenir  8c 
deffendre  fidèlement , courageufement , 8c  comme  homme  de  bien  8c  d'honneur 
êftobligédefiure,  pour  le  feruice  de  ladite  Maiefté,  cnuersSccontrerous,  8c  de 
ne  la  remettre  jamais  entre  les  mains  de  qui  que  ce  foie,  que  parordre  exprès  de 
fa  Maiefté,  conformement  au  Traitté  fait  entre  fadite  Maiefté  ,8c  les  Officiers  de 
f armée.  Promettons  enoutred’obeyraux  ordres  que  nous  receurons  des  Lieute- 
nans  Generaux  du  Roy,  particulièrement  à ceux  du  Gouuerneur  deBrifàc,  ainfi, 
8c  conformement  aux  commandement  que  nous  en  pourrons  cy-apres  receaoir 
plus  particulièrement  defa  Maiefté,  commeauffi  de  contribuer  de  toutee  quifera 
en  noftre  pouuoir , pour  faire  valoirlesordres  des  Députez  de  fadite  Maiefté , foit 
dans  la  perception  8c  leuée  des  contributions  tant  d'argent  que  de  bled , qu'en 
toutes  autres chofes  qui  pourroient regarder  8c  concerner  leferuice  de  Ci  Maiefté, 
ferons  prefter  le  ferment  i tous  les  Officiers  8c  Soldats , qui  font  fous  noftre  char- 
ge d’executer  courageulement,  8c  d'obferuer  fidèlement  tout  ce  que  deffus,8c  ce 
aupluftoftScen  prefencedeceluy  qui  y feraenuoyé.  FaitàBrifaclen-  Octobre 
16)9.  Signé,  Bernbolt. 

LETTRE  DF  ROT  A M0NS1EVR  VE  CH01ST. 

MOnfieur  de  Choify , le  renuoye  le  fieur  Baron  d’Oyfonuille,  aue^me* 
refolutions  fur  les  affaires  de  delà , dcfquelles  ie  luy  ay  donné  ordre  de  vous 
informer. 

Il  porteles  ratifications  desTraittez  que  vousauez  faits  enfemblecn  mon  nom, 
auec  les  Officiers  de  l’armée  d'Allemagne:  dont  iay  eu  vne  entière  far  isfaction , 
commede tout  cequiaeftédevoftle  conduite,  depuis  quevous  elles  en  Allema- 
gne. l’enuoyeauffi  auec  luy  tous  les  fonds  necelfaires  pour  le  payement , tantdes 
troupes  de  l'armée  8c  de  celles  des  Garnifons,  fuiuant  lefdits  Traittez,  que  des 
penfionsqui  ontefté  promifes  aux  principaux  Officiers  de  l’armée,  8c aux  Colo- 
nels, 8c  desautres  dépenlès  dedelaraufqtselles  ie  continueray  d faire  pouruoir, 
auec  tout  le  foin  qui  fera  poffible , mais  il  faut  que  chacun  s’employeauffi  pour 
y apporter  le  bon  mefnage,  que  la  neceffitéptefentede  mes  affaires  requiert. 
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Vous  aurez  fçeu , comme  les  Officiers  8c  foldats  François  de  laGarnifonde 
Brifac,  dcmandoicnc  augmentation  de  paye:  mais  cclaeftde  telle  confequen- 
ce,  que  ic  ne  la  puis  accorder  ; veu  mefme  qu’il  importe  qu’ils  foicnt  rraittez 
comme  les  Allemands , & ic  délire  qu’il  n’y  ait  aucune  différence  entre  le  paye- 
ment des  vns  des  autres. 

Quant  Si  ce  qui  vous  concerne , ie  trouuc  bon  , qu’apres  auoir  mis  vn  bon 
ordre , à l’employ  de  ces  fonds , 8c  apres  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Longue- 
uille  aura  cftably  les  troupes  de  mon  armée  d’Allemagne,  dans  leurs  Quartiers 
d’hyucr , vous  reucnicz  prés  de  moy,  (aillant  toutes  les  chofes  qui  peuucnt  eftre 
de  voftre  foin , au  bon  cftat  que  le  me  le  promets  de  voftre  prudence  8c  affe- 
ction. Et  me  remettant  fur  ledit  ficur  d’Oyfonuillc,  de  ce  que  ie  pourrais  vous 
dire  de  plus  particulier , ie  prie  Dieu,  8cc.  A S.  Germain  en  Laye  le  18.  No- 
uembre  1639. 

RELATION  DV  P AS$S  AGE  DV  RHIN  PAR  V ARMEE  DV  DVC 
if  Longueville.  1639. 

f’On  Airelle , apres  auoir  feiourné  l’efpaced’vn  mois  aux  equirons  de  Crcuc  • 
^Jzenach,  8c  y ayant  veu  la  fin  de  tous  les  fourrages , & mefme  desviures, 
ala  referue  de  foixante  mil  rations  de  pain , que  Moniteur  de  Choify  confiée- 
uoit  pour  la  marche  de  l’armée,  voyant  qu’il  eftoit  impofliblc  d’y  plusfeiour- 
ner , fans  faire  dépérir  l’armcc  toute  entière  , fit  alfembler  fon  Confeil , pouc 
refoudre  de  quel  collé  il  prendrait' fa  marche,  où  trois  points  furent  propo- 
sez. 

Le  premier,  de  pafler  la  Mozelle  : ce  que  l’on  iugea  n 'eftre  point  faifable, 
parce  que  le  Duc  de  Lorraine,  qui  eftoit  à Treucs,  auoit  mis  des  gens  de  guer- 
re par  toutes  les  places  le  lorig  d'icelle,  8c  retirer  en  lieu  de  fcurcté  tous  les 
batteaux.  Monficur  le  Colonel  Rozc,  ScMonfrcur  le  Comte  de  Naftau,auoient 
défia  tenté  tous  les  moyens  d’y  furprendre  quelque  pillage,  ce  qu’ils  ne  peu- 
rent  iamais  faire:  8c  d’y  aller  auec  toute  l'armée  pour  les  forcer,  nous  ne  le 
poumons , faute  de  chcuauxd’ Artillerie,  8c  de  munitions  de  guerre  ■ outre  que 
la  faifon  n'eftoit  nullement  propre  à faire  des  fieges.  Et  quand  mefme  nous 
l’aurions  pu  faire , le  pays  eft  fi  cftroit  le  long  de  la  Mozelle  8c  entre  des  mon- 
tagnes , que  l'armée  n y auroit  fçeu  viurc  vn  mois  durant,  8C  il  autoit  toufiours 
fallu  recommencer. 

Le  fécond,  d'aller  prendre  faint-Vandcl , Salbrik,  Vaudeurange  , 8c  faint- 
Auaux,  3c  defeendant  le  long  de  la  Sarre , loger  entre  Mets  8c  icelle  le  long 
de  la  Mozelle , pour  y attendre  les  ordres  du  .Roy , 8c  tafeher  de  rccouurcr  de 
France  les  chofes  neceflaires  pour  l’armée , pour  apres  pafter  outre.  Tout  le 
monde,  d’vn  commun  accord,  dit  qu’en  tout  ce  pays- là  il  11c  s'y  trouueroic 
ny  paille  ny  foin , 8C  moins  encore  de  grain , 8c  que  pour  y aller,  il  falloitpaf- 
fer  par  des  deferts , ce  qui  ferait  la  perte  ineuitaolc  de  l’armée  : outre  que  c’e- 
ftoit  prendre  droit  le  chemin  de  France. 

Le  troifiéme  fut,  de  pafter  le  Rhin,  à quoy  tout  le  monde  conclud,  ne  trou- 
uant  point  d’autre  moyen  pour  faire  viure  8c  fubfifter  l’armée  , que  ccluy-là  : 
& pour  cét  effet,  on  trauailla  tout  à l’heure  â trouuer  les  moyens  de  le  pou- 
uoir  pafter. 

Premièrement,  Monfieutde  Longueuille  enuoyade  bons  8c  fidellesefpions, 
pour  fçauoir  fi  l’armce  de  Bauierc  s’eftoit  tout  à fait  retirée  , 8c  ayant  appris 
qu’elle  eftoit  allée  dans  le  Vvirtemberg  prendre  fes  quartiers  d'byuer,  8c  qu’ils 
auoient  laiftê  le  Régiment  de  Caualerie  dcMcinex  , 8C  celuy  de  Dragons  de 
Vvolf,  pour  la  garde  des  bords  du  Rhin  depuis  Lainiftheim  iufqucs  à Valouf, 
8c  quelque  Infanterie  dans  Maience  pour  le  garder:  il  enuoya  ordre  à toutes 
les  troupes,  de  fc  rendre  és  enuirons  de Bacharach  8c  d'Obcruezcl  le  aS. Dé- 
cembre 1639.  Moniteur  le  Colonel  Rôle  auoit  l’auantgardc  de  la  Caualerie, 
8c  Monfieut  le  Comte  de  Naflau  l'arrierégarde:  chacun  auec  fa  brigade. 

Le  15.  Décembre  1839.  Moniteur  le  Comce  de  Guebriant  partit  de  Creur- 
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zcnach,  auec  Monfieur  de  Schmitdbcrg  Se  Meilleurs  de  Roqucfcruiere  Se  Char" 
leuois , pour  aller  rcconnoiftre  les  lieux  les  plus  propres  a palier  le  Rhin , Se 
pour  voir  la  quantité  de  barques  qu’auoit  fait  préparer  le  Lieutenant  Colonel 
de  l’Artillerie,  ainfi  que  mo'ndit  Seigneur  le  Duc  luy  auoit  ordonne,  ayant 
auec  luy  le  Capitaine  des  Batteliers:  A Bacharach  s’en  trouua  vnc  douzaine 
de  pertes  , Se  à Ubcruczel  huit  encore  plus  petites.  Il  fuc  rcconnoiftre  celles 
de  Cachou , qui  cft  vn  grand  Bourg  au  delà  du  Rhin  entre  deux  bons  Cha- 
fteaux , à fçauoir  ccluy  de  Pals  au  milieu  du  Rhin , tout  vis  à vis  ; Se  l’aucré 
au  dcftus’à  dcmy-coftc  de  la  montagne,  où  il  y auoit  encore  dix  ou  douze  pe- 
tites barques , dont  on  fc  faifit- 

Le  lendemain  2.7.  Décembre,  apres  que  Monficur  le  Comte  de  Guebriant 
eut  bien  reconnu  les  lieux  où  il  falloir  palier , en  ayant  confulté  auec  le  Lieu- 
tenant Colonel  de  l’Artillerie,  Se  le  Capitaine  des  Batteliers,  qui  cft  fort  ex- 
pert Se  habile  homme  en  ce  métier,  Se  conucnu  enfcmblc  de  [palier  en  mef- 
me  heure,  luy  au  deflus  de  Bacharach  i Se  le  Lieutenant  Colonel  à Oberue- 
zcl;il  s’en  alla  au  deuant  dudit  Seigneur  Duc,  qui  ce  lour  cftoit  party  de  Creut- 
zenach,  pour  luy  rendre  compte  de  toutes  chofcs,  lequel  arriua audit  Bacha- 
rach à lcntrée  de  la  nuit:  Se  incontinent  apres  il  donna  ordre  aux  Regimcns 
de  Guebriant  Se  de  Schmitdbcrg,  de  fc  tenir  prefts  à marcher. 

Enuiron  les  dix  heures  du  foit , Monficur  le  Comte  de  Guebriant  fit  par- 
tir le  Capitaine  des  batteaux  auec  tous  fes  Batteliers,  qui  montèrent  les  peti- 
tes barques  au  dclTus  de  LoriK  , qui  cft  vn  grand  Bourg  au  delà  du  Rhin,  où 
il  y auoit  des  Dragons  de  Vvolf  en  garnifon;  Se  à vn  autrcBqyrgà  vnc  heu- 
re au  dertus , il  y auoit  aufti  vn  autre  quarricr defdits  Dragons: &deuion s paf- 
fer  entre  les  deux.  11  fitfuiure  lefdits  Batteliers  par  les  Regimensde  Schmitd- 
bcrg Se  de  Guebriant,  lefquels  auoient  levits  quartiers  audit  Bacharach  : «Se  les 
Rcgimens  de  Nettancourt  Se  de  Melun  eftoient  fur  le  chemin , à les  attendre, 
cftans  venus  le  iour,  de  Crcutzenach. 

A deux  heures  apres  minuit  prccifcment,  Monficur  le  Comte  de  Guebriant 
fit  pafter  Monfieur  de  Roqucfcruicrcs,  auec  deux  cens  hommes  de  Guebriant 
Se  Schmitdbcrg,  qui  auoient  l’auantgardc,  àfçauoir  cent  quarante Moufque- 
taircs  Se  foixante  Piquiers  genschoifis^  lefquels  s’embarquèrent  tous  à la  fois, 
Se  partirent  en  mefmc  temps  : Se  ayans  mis  pied  à terre  fur  l’autre  bord , il 
les  mit  en  bataille,  Se  pofa  de*s  Corps  de  Gardes  auancez  de  part  &:  d’autre, 
fans  que  ceux  de  Lorik  s’en  apcrçcufient,  qui  pourtant  eftoient  bien  à lertcnous 
ayans  veu  pafter  au  deuant  d’eux;  où  ils  faifoient  fi  grand  feu  de  paille,&ti- 
roient  de  telle  forte,  qu’ils  nous  éclairoicnc  grandement. Mais  ils  ne  le  pouuoient 
pas  imaginer  que  ce  fuft  pour  pafter  le  Rhin,  fçaehans  bien  que  nous  n’auions 
point  de  barques,  propres  à pafter  vne  armée. 

Apres  ce  premier  voyage,  il  fit  pafter  Monfieur  de  Chamboy,  Ayde  de  Camp, 
auec  le  Corps  du  Régiment  de  Guebriant,  commandé  par  Monfieur  de  Flau- 
coürc,  Lieutenant  Colonel;  & en  fuite,  Monfieur  de  Charlcuois,  Aide  de  Camp, 
auec  le  Corps  du  Régiment  de  Schmitdbcrg,  aufti  commandé  par  le  Lieute- 
nant Colonel  dudit  Régiment. 

En  fuite,  Monficur  le  Comte  de  Guebriant  pafla  à la  tefte  du  Régiment  de 
Melun  , commandé  par  Monficur  de  Godechard,  premier  Capitaine;  lequel 
fut  fuiuy  de  ccluy  de  Nettancourt,  commandé  par  Monficur  de  Gruyères, 
Lieutenant  Colonel:  Se  ledit  Seigneur  Duc  y cftanr  prefenc,  refta  làiufques  à 
ce  que  le  tout  fût  parte. 

Au  mefmc  temps  que  Monfieur  de  Guebriant  fut  pâlie  , à la  petite  pointe 
du  iour,  il  fit  partir  les  deux  cens  hommes  commandez;  lefquels  il  fuiuicaucc 
fon  Régiment,  Se  s’en  alla  attaqiftr  Lorix,  d’où  les  Ennemis  d’abord  aban- 
donnèrent la  porte,  Se  fc  retirèrent  dans  vne  bonne  tour  fcparée , fur  les  bords 
du  Rhin. 

Enuiron  les  huit  à neuf  heures  du  matin,  tous  les  quatre  Rcgimens  ache- 
ucrcntdc  pafter:  ficaufti-toft  qu’ils  furent  arriuez  à Lorik , Monficur  deGue- 
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briant  leur  fit  prendre  pofte  fur  toutes  les  auenucs,  Se  inueftircntla  tour  où  les 
Dragons  s’eftoient  retirez , lefquels  fc  rendirent  trois  jours  apres  à difcrction; 
Et  ledit  Seigneur  Duc  ayant  veu  palTcr  tous  les  quatre  Regimens  , fit 
defeendre  tous  les  batteaux  proche  de  Bacharach  : Se  Monficur  de  Schmitd- 
berg , qui  dcuoit  faire  l’arriercgardc , commença  à faire  paficr  Icschcuaux  des 
Officiers  Generaux,  ayant  rccouurc  deux  barques,  que  ledit  Seigneur  auoit 
fait  defeendre  de  Binghen  . propres  à paficr  quinze  ou  vingt  chcuaux  à Ta  fois; 
Se  Monficur  de  Guebriant  en  fit  détacher  vnc  proche  de  la  tour  de  Look,  où 
l’on  en  pouuoit  paficr  fix.  Auccccla,  il  s’en  trouua  encore  trois  autres,  qui 
en  pouuoicntcncorc  paficr  quatre  chacune- de  forte  que  l’on  pouuoit  paficr  en 
meme  temps  trentc-cinqouquarantc  chcuaux, aucc  lesquelles  barques  Monficur 
de  Schuncdberg  fit  palier  tous  les  chcuaux  des  Officiers  des  bagages,  Se  du 
Régiment  de  Vatronuiilc.  Pour  les  charriots,on  les  demontoit,  & apres  on 
les  palfoit  dans  de  petites  barques,  aucc  lcfqucilcs  on  auoit  pafic  l’Infante- 
rie. 

. Auffi-toft  que  Monficur  de  Guebriant  commença  à palTerau  defius  deLo- 
rik , le  Lieutenant  Colonel  de  l’Artillerie  pafifa  auffi  à Oberuezcl  à la  mcfme 
heure,  auec  le  Régiment  de  Forbus , qui  cfioit  en  quartier  aucc  luy  : fie  au  me- 
me temps  que  ledit  Régiment  eut  pafle,  il  s’en  alla  droit  à Cachou,  pour  y fur- 
prendre  des  barques  que  Monfieur  de  Guebriant  y auoit  cftércconnoiftrc,où 
il  fut  falüé  de  tous  les  deux  chaftcaux , de  force  moufquetadcs  & coups  de  ca- 
nons • mais  il  ne  laifià  pas  de  fe  faifir  dudit  bourg,  qui  cfioittout  plein  de  pay- 
fans  réfugiez  ^ fit  prendre  toutes  les  petites  barques  qui  fc  trouuercnt  fur 
le  port , au  nombre  de  dix  ou  douze,  qu’il  fit  defeendre  à Oberuezcl. 

Le  lendemain  matin  2,8.  Décembre , Monficur  le  Colonel  Rofe  commen- 
ça à faire  paficr  fon  Régiment  &Ycs  Dragons  : Se  parce  qu’il  cftoit  impoflïble 
de  pouuoir  paficr  des  chcuaux  dans  de  fi  petites  barques,  il  fit  premièrement 
efiayer  ce  pafi’agc  à vn  Caualicr  bien  monte , qui  defeendant  dans  la  barque, 
Se  fon  chcual  dans  l’eau,  & le  conduifant  par  la  bride  , le  pafia  à nage  fans 
difficulté:  Apres  cela  on  en  pafia  trois  dans  vne  mefmc  barque  , Se  voyant  ccc- 
rc  facilite  de  paficr,  fit  faire  le  mcfme  à tous  les  autres.  Cet  cfi’ay  fait,  tou- 
tes les  barques  furent  employées  à la  fois:  Se  le  mcfme  iour  d’afiéz  bonne-heu- 
re , tout  le  Régiment  de  Rofe  Se  fes  itragons  acheucrcnt  de  paficr  ; Se  pen- 
dant huit  iours  Se  huit  nuits  le  refie  fit  la  meftnc  chofc,  aucc  fort  bon  ordre. 
Le  Régiment  laune , le  Rouge  &:  les  Efeoflois  firent  la  rctraitc.à  Oberuezcl  : 
Se  le  R.giment  de  Fleurchcm  & le  Noir  , à Bacharach,  où  cftoit  Monficur  de 
Schiratbcrgi  Se  le  4.  de  Ianuicr  1640.  toute  l’armée  achcua  de  paficr  audit 
Eacharach  Se  à Oberuezcl. 

Le  premier  Ianuier  1640.  MonGeur  le  Colonel  Rofe  ayant  achcué  depaf- 
fer  fa  brigade,  &C  fes  bagages  & chariots,  qu’il  pafia  démontez,  à l'imitation 
de  ceux  de  Bacharach)  ayant  eu  auis  que  les  Colonels  Ncy mont  Se  Vvolf,  aucc 
leurs  Regimens  , eftoient  logez  à Vvilbadcn  Se  aux  enuirons,  s’y  en  va  aucc 
grande  diligence,  prenant  quatre  Regimens  de  Caualctie  Se  fes  Dragons,  afin 
de  les  furprendre.  Mais  les  Ennemis  en  ayant  eu  quelque  vent  par  desprifon- 
niers,  qu’ils  firent , fe  retirèrent,  & paflerent  le  Rhin  en  grande  diligence  au 
defius  de  Guftambourg,  aucc  des  pontons. 

Le  3.  Ianuicr,  ledit  Seigneur  Duc  de  Longucuillc  faifant  defiein  d’al- 
ler joindre  le  Colonel  Rofe  , aucc  les  trois  Regimens  François  , partit 
de  Lorix  Se  alla  coucher  à Preffiorne  -,  où  il  aprit  des  nouucllcs  de  Monfieur 
Rofe,  Se  que  les  Ennemis  ÿ’cftoicnc  retirez.  Ce  qui  l’obligea  à changer  fa 
route  , pour  prendre  celle  de  Rauzel , où  il  arriua  le  y.  où  ayant  feiourné  vn 
iour,  il  arriua  le  6.  à Chaftznclboum , &:%  7.  à Erdeck  ; où  il  feiourna  vn 
autre  iour , pour  donner  le  temps  de  faire  les  quartiers  à Limbourg , où  il  ar- 
riua le  y.  Se  y fit  le  quartier  general , Se  logea  toute  l’Infanterie  aux  enuirons 
dns  le  Comté  d’Ademarc  , Se  la  Caualcric  le  long  de  la  riuicrc  de  Laounc,cn 
remontant  vers  la  Haute  Hefle. 
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Ledit  Seigneur  Duc  ayant  feiourné  huit  iours  1 Limbourg,  & fait  rafraichir 
fon  Infanterie , qui  auoit  eu  manque  de  pain  en  marchant  * Scies  cheuaux  de  ba- 
gages, qui eftoient  recreus , àcaulc des  niauuais  chemins,  partit  lei7.delanuier, 
pour  aller  prendre  (es  quartiers  d'hyucr  danslepaysduLantgrauede  Dartnftad, 
qui  eft  la  haute  HelTe  ; mi  déjà  la  Cauallerie  auoit  occupé  tout  le  pays,  ayant  mis 
de  s Sauvegardes  par  ttm.  Et  eftant  arriué  le  to.  Ianuier  proche  deGuights , il 
aflembla  tous  Meilleurs  les  Colonels  à Valgarmcs  : où  le  trouua  vn  Ambaflàdeur 
du  Lantgrauc  de  Darmftad  , auec  lequel  on  ht  la  feparation  des  quartiers  de  toute 
l’arméedansleditpays.quiconfifteen  14.  Bailliages.  Etlcaj.  Ianuier,  ledit  Sei- 

Î;neurDuc  arriua  à Vetter  t où  il  a fait  fon  quartier  general  ,8c  toute  l'armée  eft 
ogée,  comme  il  s'enfuir. 

Monfieur  le  Colonel  Roze  a fon  quartier  au  delà  de  la  riuierc  de  Laoune,  du 
cofté  de  Frankfort,  auec  fà  brigade,  qui  eft  decinq  Regimens  deCaualerie:  8c 
fon  Régiment  de  Dragons  eft  logé  auec  les  trois  d’infanterie,  qui  font  le  Iaune, 
le  Rouge,  8c  les  ElcolTois.  Les  Caualiers  ont  pris  Fricberg,  qui  eft  vne  Ville 
auec  vn  fort  bon  Chafteau,  à quatre  lieues  de  Frankfort,  où  il  a mis  garnifon* 
ce  qui  nous  facilite  la  communication  auec  les  habitans  de  ladite  Ville. 

Monfieur  le  Comte  de  Naflàu  eft  logé  au  deçà  de  la  riuiere  de  Laoune,  fur 
l’vne  des  branches  d’icelle  , tirant  vers  Cologne , aufti  auec  la  Brigade  de  cinq 
autres  Regimens  ; 8c  auec  luy , le  Régiment  de  Fieurchem  , 8c  le  Noir. 

Le  quarcier  general  fe  trouue  au  milieu,  entre  les  deux  branches  de  Laoune, 
à Vrtter  proche  Marboug  ( dont  l’on  tire  des  commoditez  auec  l’argent , eftant 
conferué  neut^p-  Le  Régiment  de  Nettancourt  eft  logé  auec  ledit  Seigneur 
Duc  1 le  Régiment  de  Melun  8c  de  Battembcrg,  de  Guebnant,  de  Kemonden, 
8c  Schmitbergh  , à Homberg  : l'Artillerie  8c  viures , auec  le  Régiment  de  Ca- 
ualerie  de  Bers,  Sc  celuy  d’infanterie  de  Forbus , àFrankembourg;  celuy  dcVa- 
tronuille  à Rçzendal  : les  Gardes  dudit  Seigneur  Duc,  à N.  le  tout , petites 
Villes  fermées,  d’aflTez  mauuaifel  murailles. 

Ceux  qui  verront  cette  Relation , trouueront  étrange , que  nous  nous  ayons 
bazardé  de  palier  le  Rhin  fi  legerement , fans  auoir  des  barques  propres  à ce 
faire , fc  eftans  contraints  de  faire  palier  les  Cheuaux  à la  nage , ce  qui  ne  s’eftoie 
iamaisfait:  mats  la  route  de  Monfieur  KoulhafTe  , en  fe  retirant  delà  le  Rhin  1 
Binghen,  nous  ht  voir  que  cela  fe  pouuoit.  Cardes  Caualiers  eftans  contrains 
de  le  retirer  à la  hafte,  pafTerent  le  Rhin  en  cette  forte  s 8c  Monfieur  le  Colo- 
nel Rofe  aflèura  qu’il  le  pafleroit  ainlï.  D’ailleurs , ledit  Seigneur  Duc  voyant 
qu'il  eftoit  inéuicable  de  perdre  l’armée , prenant  toute  autre  voye  ayma  mieux 
tout  hazarder , pour  tafeher  de  la  fauuer , comme  il  a fait.  Ce  n'eft  pas  qu’il 
ne  reconnuft  le  danger  , comme  il  fçauoit  bien  tous  les  obftaclcs  qui  luy  pou- 
uoient  arriuer;  foit  qu'vne  gelée  luy  feparaft  fon  armée  en  deux  ; 8c  que  celles 
du  Duc  Charles  8c  du  Duc  de  Bauiere  , qui  eftoient  fur  la  Molelle  8c  dans  le 
Wirtemberg,  ne  s’auançaflënt  vers  nous , pour  nousattaquer,  dénuez  de  toutes 
chofes , fans  canon  , fans  munitions  de  guerre  , lins  viures,  (ans  argent*  point 
# de  cheuaux  d’Artillerie  , ny  aucune  affeurance  des  Helliens,  ny  de  Melficursde 
de  Francfort  , 8c  le  Corps  de  noftre  armée  extrêmement  foible.  Toutes  ces 
chofes  auoient  efté  bien  agitées ,*8c  meurement  confiderées  •.  mais  apres  tour, 
ilfutconclu  , que  de  deux  maux  il  fàlloitéuiterlepire,  8c  qu'il  valloir  bien  mieux 
hazarder  l’armée  en  cette  forte  , que  de  la  perdre  bonteufement  en  l'amenanc 
en  France. 

Monfieur  le  Comte  de  Naflau  eftant  arriué  dans  fes  quartiers , enuoya  vnpar- 
ty  de  deux  cens  Cheuaux  dans  le  pays  de  Colongne  , pour  aprendre  des  nouuel- 
les  des  Ennemis  : lequel  eftant  proche  de  leur  quartier , il  y eut  de  fes  Reiftres 
* démontez  , qui  donnèrent  l’alarme  vn  peu  trop  roftj  ce  qui  leur  donna  temps 
de  monter  à cheual , 8c  qui  obligea  les  noftres  à fe  retirer.  Mais  s’eftans  arreftez 
dans  vn  quartier  pour  repaiftre , quatre  ou  cinq  cens  Cheuaux  des  Ennemis  les 
fuiuans , voulurent  les  forcer  dans  le  village  où  ils  eftoient  1 mais  eux  eftans  à 
l’erte  8c  à Cheual , firent  le  tour  dudit  village  , 8c  les  chargèrent  fi  bien  à 
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propos , qu’ils  les  mirent  en  déroute , en  tuèrent  plulieurs , & firent  trente  pri- 
i'oonicrs. 

MonfieurdeChoiry  , Intcndantdela  luftice,  allant  à FranKfqrtpourlcsaffài- 
res  de  l’armée , ayant  auec  luy  vingt  Cheuaux  de  Rozc  pour  efeorte , rencontrè- 
rent vn  pat  ty  des  Ennemis  tout  contre  Framcfort , <k  treize  Cheuaux  : ils  les 
chargèrent  de  telle  (orte , qu’ils  en  prirent  (ept  prifonnrers , auec  neuf  Çheuaux, 
en  tuerent  deux  fur  la  place  , te  vn  autre  fur  le  bord  du  fofle  : les  trois  reifans 
furent  pouriuiuis  iuiques  dans  la  porte  de  la  Ville  , & y entrèrent  pefle-melle 
auec  les  noftres. 

LETTRE  or  ROT  A MONSJEVR  DE  CHOIST. 

MOnfieur  de  Choify,  Cette  Lettre  eft  pour  vous  donner  auis , que  ie  fais 
porter  par  deli  auec  le  fieur  de  Tracy  , fix  cens  quatre-vingt  dix  mil  li- 
ures  , pour  eftrc  employez , auec  les  fonds  qui  vous  ontefté  cnuoyez,à  toutes 
les  dépenfes  de  delà,  & cent  mil  liures  pour  les  fortifications  deBrifac:  & qu'au 
mefme  temps  ie  fais  foire  le  fonds  comptant  pour  les  Recreues  de  toutes  les 
troupes  Françoifes  Sc  Allemandes , du  Corps  qui  eftoic  cy-deuant  feparé  de 
l’armée  eftrangere  , à raifon  de  vingt-quatre  liures  pour  Soldat  François,  de 
trente  liures  pour  effranger,  îc  de  deux  cens  pour  Caualier  : ce  que  ie  dis  pour 
Vatronuille,  qui  eff  le  ieul  de  Caualcrie  de  ce  Corps  là.  Si  bien  que  ie  me 
promets  que  toutes  les  troupes  de  ladite  armée  fe  conferueront  en  bon  eftat , 

& que  les  autres  fe  fortifieront,  comme  il  eft  neceffaire  .pour  feruir  vtilemftit  au 
Printemps  prochain.  Et  me  remettant  fur  ledit  fieur  de  Tracj%,  de  ce  que  ie 
pourrais  aioufter  à cette  Lettre,  ie  vous  confirmeray  feulement  la  permiflion 
de  voftre  congé  s apres  que  vous  verrez  les  chofcs  par  delà  en  eftat  de  fe  pou- 
uoir  pafler  de  vous.  Ce  que  ie  remets  à voftre  prudence  & affection  , & vous 
afleure  que  i’ay  vne  entière  faiisfaction  de  vos  (eruices  ( priant  E>icu  , &C.  A 
S.  Germain  en  Laye  le  a4.  Ianuier  1640. 

REs  PONSE  DE  MADAME  L A L A NT  G R A V E D E H E S SE', 
fur  les  difficultés,  amures  au  traitée  de  Dorfien. 

S O n Altcffe,  Madame  la  Lantgraue , fait  reprefenter  à fon  AltefTe  le  Duc 
de  Longueuille,  que  nonobftant  que  fon  AltefTe  la  Lanrgrauc  luy  ait  fait 
donner  auis  de  les  bonnes  refolutions  ; lefquelles , fuiuant  vn  Traitté  d'Alliance 
fait  à Dorften  entre  fa  Maicfté  Tres-Chreftienne  & fon  AltefTe  la  Lantgraue, 
elle  croyoit  conditionnées,  pour  pouuoir  agir  de  concert  auec  l’armée  com- 
mandée par  Moniteur  le  Duc  de  Longueuille:  que  toutesfois  Madame  la  l.ant- 
graue  fe  trouue  en  peine,  & le  voit  empefehée  de  pourfuiure  les  bonnes  inten- 
tions quelle  auoit,  pour  employer  fes  armes  au  bien  du  feruice  du  Roy  &de  la 
Caufc  commune  , pour  les  difficultez  inopinées  qu'on  luy  a mifes  en  auant,  & * 

lefquelles  la  retiennent  de  la  paffion  qu’elle  auoit , pour  Tauancement  des  armes 
du  bon  Party. 

La  première  difficulté  regarde  l’affaire  de  la  Religion  ; fur  le  fait  de  laquelle 
le  fieur  d’Amontot , Confeiller  & Plénipotentiaire  du  Roy  a drefTé  vne  certaine  * 
Déclaration,  où  Ton  auoit  choify  les  termes  propres  pour  exprimer  l’intention 
du  Roy:  que  fà  Maiefté  a toufiours  afleure  à Madame  la  Lantgraue eftre  telle, 
de  luy  vouloir  conferuer  la  feureté  & les  interefts  de  fa  Religion , foit  dans  le 
Traitté  d'vne  paix  generalle  , ou  apres  la  paix  faite  ; ainfi  que  ladite  Religion 
Reformée  s’obferue  auiourd'huy  dans  fis  terres  & Eftars.  Et  quoy  que  c’a  efté 
vne  affaire  & conclue  , fuiuant  le  plein  pouuoir  que  ledit  fieur  d'Amontot  en 
auoit  du  Roy  j néanmoins , Madame  la  Lantgraue  fe  fiant  entièrement  aux 
«ffeurances,  tant  6c  tant  de  fois  reïterées,  que  le  Roy  luy  a fait  donner  par  fes  • 
Miniftres,  que  la  volonté  de  fà  Maiefté  eft  de  conferuer  à Madame  la  Lantgraue, 
le  hbreexercice  & lès  Prtudages  de  û Religion,  auflï  paifiblemcnt  & feurement 
qu’elle  fait  à prefent,  & qu’il  n’eftoit' queftion  que  de  trouuer  des  termes  bien- 
ieans  au  Roy,  comme  Prince  Catholique:  fon  AltefTe,  comme  dit  eft  , fèfie 

tant 
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tant  au  vouloir  du  Roy,  qu’elle  fc  contentera  des  termes  qu’on  trouucra  conue- 
nables,pourueu  qu'ils  foient  intelligibles,  &:  qu’ils  contiennent  le  fens  defditcs 
chofes,  qui:  fa  Maiefté  veut  que  Madame  la  Lantgraue,  Se  Monficur  fon  fils, 
attendent  de  fa  protcûion  Royal  le  } S.  A.  remettant  cet  article  à le  façonner 
de  la  teneur  fufnomméc. 

La  fécondé  difficulté  confifte  en  cecy  , que  daus  le  Traitté  fait  1 Dorftcn , 
il  dl  porté  fur  la  fin  qu’il  fc  renouuellcra,  fi  les  Alliances  de  la  Couronne  deFran- 
ce  8c  de  celle  de  Suede  fe  rcnouucllent  : où  le  Roy  veut  qu’on  mette  pofitirtc- 
menc,  que  leTraitc  durera  iufqucs  à la  paixgeneralle^auücuque  cette  condition 
n’y  eft  mife  qu'altcrnatiuemenr.  A quoy  S.  A.  la  Lantgraue  a faitfuplierle  Roy  de 
côfiderer,  que  pouilagtandeafinitcqu’ilyadansles  interdis  Scintentions  de  ccs 
deux  Couronnes,  au  bien  de  la  Caufe  commune,  S.  A.  n'en  peut  appréhender  au- 
cune fcparation,  Je  pat  confcqucnr  elle  fera  touliours  tenue  d'adheter  au  Traitté 
de  Dorften:  outre  que  parce  terme  alternatif,  où  il  y a,  Ou  bien  le  initié  titrer*  ,„r- 
quciùU  fnixgeucnUt,  S.  A.  la  Lantgraue  s*cn  fent  aflez  obligée;  quoy  que  la  Cou- 
ronne de  Suede  vienne  à quelque  accommodement,  fans  la  France.  Ce  qui  s’en- 
tend touttsfois,  file  Roy  peut  affifter  alors  Madame  la  Lantgraue  lipuiftammcnt* 
quelle  puifle  exécuter  les  commandemens  de  S.  M.  Sc  agit  contte  les  Ennemis;  A 
quoy  toutesfois  il  y a fort  peu  d’aparcnce,  que  fans  la  coopération  de  laCouron-  * 
ne  de  Suede.S.A  puifl’c  reuffir.  Déplus,  Madame  la  Lantgraue  a fuplié  IcRoyde 
confidercr,  que  comme  fa  M aiefte  ne  peut  ny  nommer  ny  fpecifierce  qu’elle  vou- 
dra Sc  pourra  faire  pourMadamcia  Lantgraue,  en  cas  de  feparacion  d'auec  laCou- 
ronne  de  Suède,  fans  que  fa  Maiefté  aye  luge  de  la  face  des  affaires  de  ce  temps  là; 
que  de  mcfmc,  il  n'eft  pasfaifablequcMadame  la  Lantgraue  s oblige  abfolumenc 
pour  les  chofes  futures  fans  connoiftre  alors  la  conftttucion  des  affaires  commu- 
nes, Sc  fans  auoir  mcfurc  fes  propres  forces  Sc  moyens,  aux  occafions  qui  fe  pour- 
ront prefenter.  LafranchifcSc  lcrefpeü  dont  S.  A.  traittera  toofioursla  France , 
ne  luy  permettant  pas  de  s'obliger  legercmenr dans  vneaffaire  de  grande  confe- 
quenec;  S.  A .y  a fait  adiouftcr  les alTcuranccs, que  fi  les  intentions  duRoy  fc  con- 
tinuent, ainG  quelle  croit  indubitablement, fur  le  fondcmcntque  fonTraitéauec 
le  Roy  eft  bafty,  Sc  que  la  Couronne  de  Suède  s'en  deuche  mal  à propos,  ce  qui 
n’eft  aucunement  apparent, pour  les  interdis  qu’elle  y a,Sc  pour  fa  vertu  ordinai- 
re, Scqu 'alors  le  Roy  proportionne  fes  affiftanccsauxncccfficczSc  charges  qu  elle  i 

aura  fur  les  braSj  que  S,  A,  fe  tiendra  obligée  toufiours  auec  le  Roy,  pour  vne  fin  fi 
gloricufe.  Par  touccs  ccs  SC  autres  raifons,  S-  A.  croi  r pouuoit  mfercr,  que  le  Roy 
dcuroir  cftrc  fatisfait  de  ce  quelle  déclare  pour  ce  fuiet. 

La } difficulté  vient  au  fait  des  fubiidcs  d'argent,  que  fa  Maiefté  a promis  à Ma- 
dame la  Lantgraue,  fuiuant  le  Traitté  deDorften,dontil  y en  a de  deux  forces. La 
première  eft  de  deux  cens  mil  Richcdallcs, payables  tous  les  ans,  tant  que  la  guet- 
te durera,  Sc  dont  on  eft  Raccord,  fumant  ce  que  Madame  la  Lantgraue  s’cil  re- 
ferué  de  reprefenter  au  Roy  La  féconde  eft  de  deux  ccnsvingt  mil  Richcdallcs, 

Suc  le  Roy  a promis  àMadame  la  Lancgraue,  pour  luy  faciliccr  le  comment  ment 
e la  guerre;  fçauoir,  pour  faire  leslcuées&recreuesnccdlàires,  pour  les  fortifi- 
cations,pour  acheter  lesmunicions  de  guerre, faire  îesmagalîns,  rauittailler  hon- 
neftementles  places  fortes, pour  le  redrefiemenede  l'Artillerie, fon  attelage,  Sc 
femblablcsneccffitez  Sc  prouvions.  S,  A.  a faic  reprefenter  suffi  à fa  Maidlc  que 
le  temps  preferità  la  Déclaration  pour  la  rupture,  du  10.  Septembre  de  l’année 
paftéc,6cce  qu’elle  n'a  fçcu  éuoyerqu'à  iafind’Oflobre,  neluy  peut  point  dire  im- 
puté à faute.  Outre  que  ce  n’eft  pas  vn  temps  confidcrable.ny  qui  déroge  itafub- 
ftancc  du  Traitté,  à caufe  que  les  auis,  qu’elle  attendoitde  Suède,  ont  fait  naiftre 
cettelongueuriS.A.  s'eftant  refit  rué,  par  vn  exprez  efcric,  la  liberté  d'attendre  ce 
qu'elle  auroit  à encrer  de  l’ Alliance  de  Suede,  Moinsencft-ilarriué  le  moindre 
inconucnicnt  au  Roy,  ou  la  moindre  occafion  négligée:  au  contraire,  S.  A.  en  fie 
mettant  en  poftuic.cftargiftant  fesQuartiers  fur  ceux  dcsEnncmis.JcaflcmblâcSC 
formât  fonCorps  d armée, a fai  t tout  ce  qui  fc  pouuoit  faire  en  vne  telle  faifo.Que 
les  a.  mois  deNouembre  ScDecembrc  fc  font  écoulez  fans  aâion.S  A.n'efpere  pas 
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qu'on  Iuy  en  attribuera  la  faute:  ayant  tenu  Tes  troupes  en  campagne,iufquesdlafin 
de  Décembre , prefles  à toutes  fortes  d'occafions,8c  languillant  apres  la  rclolution 
deS.  M y ayant  mis  trois  foisplusdedelpen(e,â  les  fiiirelubliilerdans  les  lieux  ,'où 
ellesles  tenoit , qu’il  neufl  efté  necc/Taire  d’employer  en  lesfailantagir  contre  les 
ennemis,  où  il  y auoit  plus  d'apparence  de  gain , que  de  defpenfe  inutile,  8c  cela  par 
les  belles  occafionsqui  maigre  fon  A!  telle  le  font  elchapées-  8c  d’autanc  qu’il  eft 
impoffible  que  Ion  Alttlfepuifle  tirer  de  ces  quartiers  les  moindres  moyens,  pour 
rétablir  les  necellitez  deguerre  fufhommées,8c  qu’il  Iuy  faut  rembourfer  les  Mar- 
chands,  quiont  fourny  les  deniers  pour  les  nouuctlesleuées,  8c  pour  faire  fubfifter 
fes  troupes  j fe  fentantdu  tout  accablé  d’vne  infinité  de  delpcnles,  principalement 
au  commencement  delà  guerre,  pour  l'Artillerie  8c  les  munitions , Icfquellcs  nefe 
peuucnt  recouurcr  ny  mettre  en  citât  fans  argen  t,S.  A,  trouue  qu’elle  ne  peut  rien 
rabattre  delà  tomme  promile , de  deux  cens  mil  Richedalles;  moins  encore  com. 
mencer  la  moindre  action  d'hoflilirc,  fansauoir  vne  bonne  piece  d'argent  entre  les 
mains.Surtout.S.  A. nefe  peur  refoudre  à joindre  fes  armes  auec  celles  du  bon  Party, 
8c  donner  les  altiftances  cleutis  & neceflaires  à l’armée,  commandée  par  S.  A. de 
Longueuille  fans  ellre  affeurée  de  l'Alliance,  dontlcRoylavouIoithonorer  : la- 
quelle  fi  S.M.  trouueàpropos  de  continuer,  8c  deluy  donner  fonaccompliflemenr, 
en  fuite  de  ce  que  S.  A.  en  a fait  entendre  bien  humblement  à S.  M.  fon  Attelle  la 
receura  auecla  mefme  deuotion  & zele  inuiolabIe,don  t elle  continuerai  s’attacher 
aubiendu  feruice  du  Roy,  8c  de  la  Caufc  commune.  Mais  11  le  Roy  auife  du  con- 
traire, 8c  Son  fait  différer  les  affaires  dauanrage,S  A.  fe  voit  contrainte  à trauail- 
lerd’vn  autre  collé  pour  fa  conlcruation , 8c  forcée  d’aduoüer,  que  la  feureté  de 
fon  Ellat,ioinreàlaneceflïtédefes  affaires,  8c  la  mifere  de  ces  quartiers,  Iuy  con- 
feilleront  de  ne  plus  fe  lailfer  entretenir  d'aucune  longueur,  inéuitablement  pré- 
judiciable à fon  Ellat  : ains  d’accepter  quelques  autres  accommodemens  auec  le 
Party  contraire, qui  l ’efloignera  tout  à fait  de  la  refolution  qu  elle  auoit  prife  fi  fiti- 
cerement,  d’agir  de  concert,  8c  vniemenrauxarmes  de  fes  Alliez, contre  les  Enne- 
mis du  repos  public.  Et  à S.  A.  creu  neceflàire,  8C  pour  fa  décharge  finalle.de  re- 
prefeMtcrà  S.  A.  le  Duc  de  Longueuille,  à la  faucur  8c  preuoyance  duquel  ellea 
vne  confiance  très. particulière,  les  extrermtez  oùelle  fevoit  réduite;  n’yayanc 
pcrfonnedumondedefpoüilléedepaffion  ; qui  ne  comprenne  ayfemcntque  S.  A. 
ne  peut  entendre  à la  moindre  hoflilité,  fans  eflre  aüeuréede  l’Alliance  auec  le 
Roy.ny  de  demeurer  dauantage  dans  vneincerti  tude  fi  dangereufe  ; ainfi  que  S.  A. 
afaitreprefenter,  8cdonnéàconnoi(lreàS.A.  leDuc  de  Longueuille,  êcà  Mef- 
fieurs  les  Dire&eurs  de  l’armée  auec  tous  les  inconueniens,  8c  mauuaifes  confit- 
quences  qui  s'en  pourroient  fuiure.  Fait  au  quartier  general  de  Veïer,  ce  ~ de 
Ianuier 

IN  STRVCT  / 0 N PO  ER  MOttSlEVk  Ù E CIIOIST , ALLANT 
vers  U Lantgraue  de  Hef/t.  t 

A /f  OnficurdeChoify  ,ConfcilIerduRoy  en  fes  Confeils  d’Ellat  8cPriué  , IC 
J,  VL  Intendant  de  la  Iuliice , Police  8c  Finances  dans  fon  armée  d’Allemagne, 
allant  vers  Madame  la  LantgrauedeHelfe,de  la  part  de  S A.  de  Longueuille. 

Apres  auoir  fait  les  compiimens' ordinaires  à maditeDame,  delà  parc  deS,  A. 
8c  prelenté  les  Lettres  qu’elle  Iuy  écrit,  luydiracommeMonfieurdeChoify  Iuy 
ayantfaitconnoillreles  obllacles.quife  trouuoienc  à l'execution  de  ce  qu’elle  Iuy 
auoit  fait  efpererparMonfieurle  Colonel  Lieutenant  Stauf,  8c  l’ayant  entretenu 
furies  moyens  de  pouuoir,  cependant  que  S.  A.  s’entremettra  vers  le  Roy  pour 
l'accomplifTement  dudit  Traitté,  obliger  Madame  la  Lantgraue  â continuer  dans 
fes  premières  bonnes  intentions  ; ilauroit  appris  de  Iuy,  que  pour  témoigner  la 
bonne  volonté , que  ladite  Dame  portoicau  bien  du  feruice  du  Roy,  8c  à l’auan- 
cementdes  affaires'generalles , elle  l’auoit  chargé  d’afleurerfon  Altefle  de  Lon- 
gueuille , que  moyennant  que  l’on  Iuy  fournil!  prelenrement  vne  piece  d’ar- 
genc , pour  fé  mettre  en  efrat  6c  qu’il  vouluft  s’entremettre  vers  (a  Maiefté, 
pour  la  Elire  entrer  dans  fon  Alliance  , à conditions  raifonnables  8c  bon- 
nettes , qu  elle  cfloit  prclte  de  le  féconder , 8c  de  joindre  fes  troupes  aux 
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ficnnes,  pour  s’oppofer  à quelques  Ennemis  qui  fe  puiffent  prcfenter , iufquesi 
auoirlarefolutiondela  Cour  s laquelle  eftant  de  condurre  le  Traitté,  ilferoit  fui- 
uy  de  point  en  point , Se  l'argent  receu  précompté  : 8c  eftant  au  contraire , ladite 
Dame  ferait  libre,  apres  le  temps,  de  chercher  iesfcuretez,  ainfi  qu’elle  le  iuge- 
roit  te  plusauantageux. 

Sur  quoy,  ledit  fieur  de  Choify  aura  premièrement  à conuenir  de  prix  auec 
madite  Dame  la  Lantgraue,  8c  à regler  lafommefur  le  temps  qu’elle  le  voudra 
engager  ; raportanc  le  tout  aux  deux  cens  mil  efcus  , qui  luy  font  promis  de  la 
Cour:  & de  ce,  fera  vn  Traicté  auec  ladite  Dame  , par  lequel  il  conuiendradu 
nombre  des  troupes,  qu’elle  ioindra  en  casdebcloin  s &c  par  iceluy  mefnagera  dés 
à prefent  fecours  de  quelquespoudres , iufquesàdeux  ou  trois  milliers  : enuoyera 
vn  double  dudit  Traitté  en  toute  diligence , à fon  Altcflè. 

Paffera  de  là  en  Hollande,  8c  s’eftant  informé  premièrement  de  Monfieurde 
Lamontot,  des  intentions  de  la  Cour  fur  ce  fait,  verra  s’il  y a lieu  de  conclure  le 
premier  Traicté  , y apportant  le  temperamment,  8c  les  termes  capables  d’aiufter 
les  différent. 

Au  cas  qu’il  ne  fe  puifle , verra  s’il  y a lieu  de  fe  feruir  de  l’argent  du  Roy , qui  eft 
en  Hollande , pour  (àtisfaire  au  Traitté  qu’il  aura  fait  à Lipftat  : linon  , cflayera 
par  tous  moyens  detrouuer  les  fommes  necelTaires , lurlecreditdu  DucdeLon- 
gueuille,  en  vertu  des  Procurations  qu'il  luy  a mifes  entre  les  mains. 

Delà  paffera en  France,  où  il  feraconnoiftre  l’eftat  de  l'armée,  conformement 
au  Mémoire  dont  il  eft  chargé , 8c  le  bien  qu’il  y a pour  confcrucr  cette  armée , 8c 
fe  rendre  confiderable  en  Allemagne,  d’acheuer  le  Traitté  commencé.  Et  au  cas 
que  pour  quelques  confiderations  qui  me  font  inconnues, l’on  ne  levouluft  pasi 
laÇourj  m’en  donnera  promptement  auis,  2c  prendra  foin  de  faire  que  l’on  latis- 
fàffe  à ce  qu'il  aura  pris  en  mon  nom,  paflinten  Hollande.  FaitàVvetterlea8. 
lanuieriéao.  Signé  Henry  d’Orléans. 

TRAITTE'  ENTRE  LA  LANTGRAVE  DE  HESSE  ET  LE  DEC 
de  Longueuille. 

S O n Altelfe,  le  Duc  de  Longueuille , General  des  Armées  du  Roy  en  Allema- 
gne, ayant  receu  de  fon  Alccffe , Madame  la  Lantgraue  de  Hefli , toutes  fortei 
de  témoignages  de  bonne  volonté  8c  d'affection  au  bien  du  feruicedu  Roy  8c  de 
la  Caufe  commune  ; mefme  ladite  Alteffe  Madame  la  Lantgraue  luy  ayant  fait 
témoigner  parles  Députez, le  regretqu’elle  auoitquelesdifficultez  furuenuës  au 
Traitté  pour  le  renouuellementae  fon  alliance  auec  là  MaieftéTres  Chreftienne, 
fiffent  perdre  les  auantages  que  la  proximité  de  l'armée  de  fadite  Maiefté  8c  de  la 
tienne  peut  produire  à l auancement  du  bon  Parte,  Sadite  Alteffe  de  Longueuille 
eftant  aufli  pleinement  informé  des  bonnes  intentions  de  fadite  Maiefte  , pour 
l'auantage  des  affaires  generales,  8c  pour  ce  qui  concerne  les  interefts  particuliers 
de  ladite  Alteffe  de  HeiTe , 8c  délirant  pourcét  effet  employer  lesarmes  de  fadite 
Maiefté  le  plus  glorieufement  qu’il  fera  poflible  ; fadite  Alteffe  a député  le  fieur 
de  Choify,  Conleillerdu  Roy  en  fon  Confeil  d'Eftat,  8c  intendant  de  la  luftice, 
Police  8c  Finances  en  ladite  armée  d’Allemagne,  pour,  en  attendant  ledit  renou- 
uellementd’Alliancc,  conuenir  auec  fon  Alteffe  Madame  la  Lantgraue,  de  ce  qui 
fetrouuerale  plusauantageuxauferuicede  fadite  Maiefté  8c  de  ,ladite  Caufe  com- 
mune.En  execution  de  quoy , fadite  Alteffe  Madame  la  Lantgraue  8c  ledit  fieur  dé 
Choify , ont  conuenudecequi  enfuit. 

Quependantle  temps  8ce(pace  de  deux  mois  8c  demy , qui  commenceront  de  ce 
iourd'huy  premier  Feurier  ,8c  finiront  le  quinziéme  Auril  prochain , ladite  Alteffe 
Madame  la  Lantgraue,  8c  fon  Alteffe  de  Longueuille , ont  promis  8c  promettent 
l’vn  à l’autre,  de  demeurer  entre-eux  en  ligue  offenfiue  8c  deffenfiue  enuers  tous  8c 
contre  tous,  fans  aucune  exception,  en  cas  que  l’vneou  l’autre  de  leurs  armées 
vinffentà  eftreattaquées  des  ennemis.  Et  pour  cét  effet , fadite  AlteffcMadame 
la  Lantgraue  promet,  que  par  bonne  correlpondanceaucc  fadite  Alteffe  le  Duc  de 
Longueuille,  elle  fera  tenir  fon  armée,  au  moins  iufques  à trois  mil  hommes  de 
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pied  8c  iooo.Cheuaux,auecl'  Artillerie  8c  munitions  neceflàires, en  polies  8c  quar- 
tiers,d’où  ils  puiflent  inceflàmment  8c  leurement  fe  joindre  aux  croupes  de  ladite 
A.  de  Longueuille,  pour,  (clon  les  occafions,  agir  de  concert,  conjointement  ou 
feparement, luiuanr  les  refolurions qui  lérontprilesauxConfeilsdc  guerre, qui  fe- 
ronc  tenus  par  ladite  A.  de  Longueuille,  8c  aulquels  elle  feraapeller  ceux  qui  de  la 
part  de  ladite  A.  Madame  la  Lancgraue  commanderontfes  troupes:  pour  dcfditei 
refolutionseneftre  par  eux  départis  les  ordres  aufdites  troupes. 

Comme  auflî,en  cas  que  pour  le  bien  du  feruicedu  Roy  8c  de  laCaufc  commu- 
ne, les  troupes  & armées  de  ladite  Maiefté  que  commande  S.  A.  de  Longueuille, 
eullcnr  à palier  pendant  lcdic  temps  de  deux  mois  8c  demy,dans  les  terres  8c  quar- 
tiersque  ladite  Dameoccupeeu  V veftpbalie  : Promet  ladite  Damede  leury  faire 
donner  les  logcmensSc  feuretez  necefiaires,  8c  leur  faire  fournir  les  viures,  qui 
le  pourront  trouuer  dans  le  plat  pays  , à la  charge  que  lefdites  troupes  y vi- 
uront  auec  bon  ordre.  Mais  en  cas  de  (ciour,  8c  qu'il  leur  falluft  tirer  des  vi- 
urcs  8c  prouifions  des  villes  8c  magazins  du  pays  , ladite  Altefle  Madame 
la  Lantgrauc  en  fera  rembottrlée  par  ladite  Altefle  de  Longueuille  , en  an. 
gent. 

En  confideratipn  de  ce  que  deflus , 8c  pour  donner  moyen  é ladite  Altcf- 
fe  Madame  la  Lantgrauc,  de  faire  de  là  part  les  préparatifs  d’Artillerie  8c  mu- 
nitions de  guerre , neceflaircs  pour  ladite  conioncbion  : Promet  ledit  fieur  de 
Choify  luy  faire  payer  dans  huit  iours  à Amftrcdam , la  fomme  de  cinquante 
mil  RichcdalJes,  qui  luy  feront  précomptez  fur  les  premiers  deniers,  qu’elle 
aura  à toucher  de  ladite  Maieftc:  fans  que  le  prelènt  T raité  puifle  porter  preiudi- 
ce  iceluydeDorftciijà  la  charge  aullîquedans  8 iours  au  plus  tard,  fadite  A. Ma- 
dame la  Lantgrauc  fera  fournir  8c  liurcr  iZacgunliam,  entre  les  mains  des  Of- 
ficiers de  l’Artillerie  qui  feront  ordonnez  par  ladite  A.  de  Longueuille , iulques 
à trois  milliers  de  poudre , qui  luy  feront  payez  au  prix  ordinaire. 

Les  prefens  articles  ont  efté  lignez  par  ladite  A.  Madame  la  Lantgrauc,  8c 
ledit  fieur  de  Choify,  Député  de  S A.  de  Longueuille,  en  vertu  du  puuuoir 
à luy  donné , 8c  feellez  de  leurs  cachets.  Ledit  Député  a promis  de  fournir 
des  Lettres  de  ratification  dans  huitaine,  i compter  du  iour  8c  datte  des  pre- 
fentes.  Fait  à Lipftat  ce  1.  Fcurier  1840. 

RECONNOISSANCE  DE  LADITE  LANTC  R AVE  DE  HESSE. 

NOus  Amélie  Elizabeth, Lantgrauc  St  DoUairiere,RegentedeHeflc,PrinceC 
fe  duS.  Empire,  Reconnoiffons  qu’cncore  que  parle  dernier  article  du 
Traitté,  que  nousauonsceiourd’huy  conclu  8c  ligné  auec  le  fieur  de  Choify, Dé- 
puté de  MrleDuc  de  Longueuille, lcdirfieurdeChoifyaitpromisde  nous  faire 
payer  la  fomme  de  joooo.  Kichedalles,  dans  8.  jours,  neantmoins  nous  fommes 
demeurez  d'accord  enlcmblemenr,  que  nous  ferons  latisfaics , que  ladite  fomme 
de  cinquante  mil  Richedalles  foit  par  nous  touchée  dans  i’elpace  de  quinze 
rourià  compter  de  ce  iourd'huy.  fait  à Lipftat  ce  premier  Février  1840.  Signé 
Amelie-Elizabcth  de  Hefle. 

TRAITTE ' FAIT  AVEC  LE  SI  EV  R DE  SC  H M IDE  ERG 
pour  Jet  troupes. 

NOusfoulfignez,fuiuant  l’ordre  8c  pouuoir  quenous  auons  du  Roy,  auons 
traitté  auec  le  fieur  Gcorge-Sittich  de  Schles  de  Gortz,  Ayde  de  Camp, 
ayant  charge  8c  pouuoir  de  Monfieor  de  Chemidberg,  Marelchal  desCamps  8c 
armées  de  lsMaiefté,8c Colonel  d'vnRegiment  de  vingcCompagnies  d lnfanterie 
Allemande,!uiuant  la  Lettre  de  creance  dudit  fieur  deCiienudbcrg,  addrefiante  i 
Moniteur  de  Noyers  Conleiller  8c  Secrétaire  d'Eftat  8c  des  Commandement  deS. 
M . pour  la  Recreuë  dudit  Régiment,  en  la  forme  8c  maniéré  qui  enfuie. 

Sert  payé  dira  trois  tours  audit  J'tcur  de  Gortz.  la  femme  de  épureront  enup  mil 
livres , possr  la  ltccreue  de  putnze  cens  hommes , i raifen  de  trente  Huns  pour  chacun 
Soldat - 
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Moyennant  laquelle  Comme,  ledit  fleur  de  Gorcs  , audit  nom,  promet  8c  s’obli- 
ge , que  ledit  Geur  de  Shcmidberg  mènera  dan»  le  mois  de  May  prochain,  en  Al- 
lemagne, en  l’armée  commandée  par  Moniteur  le  Duc  de  Longueuillc,  dans  lef- 
dites  vingt  Compagnies  de  fon  Régiment,  pour  la  recrcud  d'icelles , le  nombre  de 
quinze  cens  Soldats , oucre  ceux  qui  y (ont  i prefent  ; en  forte  qu'il  y aura  deux 
mil  Soldats  éffeékifs  audit  Régiment , fans  comprendre  les  Officiers.  Lefquels 
Soldats  feront  armez,  les  deux  tiers, de  moufquets,  îc  le  tiers  de  piques  : dont  le- 
dit fleur  de  Schmidberg  fera  montre , à la  reucuë  qui  en  lera  faite  par  telle  perfon- 
ne  , qu'il  plaira  i mondit  Seigneur  le  Duc  de  Longueuillc  d’ordonner,  dans  ledit 
moisdeMay:  8c  pour  cet  effet,  luy  donnera  auis  de  l'arriuée  de  ladite  Recreuë, 
huit  ou  dix  lieues  au  deçà  de  ladite  armée. 

Et  en  cas  que  ledit  fleur  de  Schmidberg  manquât  de  fournir  ledit  nombre  de 
quinze  cens  Soldats  de  recreuc  , & qu’il  ne  les  prefentaff  à ladite  reueuë , ledit 
fleur  de  Gorts  audit  nom,  promet  que  ledit  fleur  de  Schmidberg  rendra  8c  refti- 
tuera  pour  chaque  Soldat,  qui  deffaudra  def  dits  quinze  cens  hommes  ,ia  fomme  de 
trente  liures.  * 

Et  ledit  fleur  de  Gorts  a baillé  pour  caution  lefieur  de  Cheneuix , Bourgeois  de 
Paris,  qui  a ligné  le  prefent  Traitté  en  cequi  le  regarde , que  lefdites  quarante- 
cinq  mil  liures  feront  deliurez  audit  fleur  de  Schmidberg  ; promettant  de  remet- 
tre dans  deux  mois,  ésmainsdufieurlePage,  Trefonerextraordinaire  des  guer- 
res , la  quittance  dudit  fleur  de  Schmidberg , de  ladite  fomme  de  quarante-  cinq 
mil  liures. 

Et  ledit  fleur  de  Gorts  promet  de  reporter  la  ratification  dudit  fleur  de  Schmid- 
berg,de  ce  prefent  Traitté,  dans  deux  mois.  Fait  â Paris  les;.  Mars  1^40.  Signé 
G oblin , & George  Sittich  de  Schlets , de  Gorts , & de  Cheneuix. 

LETTRE  DV  ROT  (MV  SIEVR  D'ERLACH. 

MOnfleur  d'Erlach , Le  fieurdc  Choify  m'ayant  bien  amplement  informe  de 
toutcequis’cftpafréenmonarméed’AUemagne,  depuis  qu'elle  eft  partie 
desenuirons  deBrifac,  l'aybien  vouluvous  témoigner  par  cette  Lettre,  la  fatis- 
faction  particulière  que  i'ay  de  l'eftat  où  elle  fe  trouue , 8c  des  feruices  que  vous  m’y 
auez  pendus , 8c  que  ie  defire  auec  beaucoupd’affedion  , de  vous  en  reconnoiftre 
en  tout  ce  qui  s’offrira  pour  voftre  auantage.  Ienuoye  â mon  Coufin  le  Duc  de 
Longueuille.vn  fonds  pour  faire  payer  la  montre,  8cles  Recreucs  de  mes  troupes 
du  t orps  effranger  de  ladite  armée  : 8c  ie  continueray  de  temps  en  temps  à faire 
effectuer  les  choies  qui onteffépromifesde  ma  part  ; n'ayant  rien  plusâ  cœur,  que 
de  conferuer  les  troupes  de  madiee  armée  en  fi  bon  eftat , qu’elles  puilTent  conti- 
nuer leurs  progrez  pour  le  bien  de  mon  feruice  8c  delaCaufe  commune.  Et  quant 
au  ferment,  8c  autres  choies  qui  regardent  le  deu^des  Chefs  de  mefditcs  trou- 
pes, en  execution  du  Traitté  deBrifac,  i’en  mande  mes  intentions  à mon  Coufin 
le  Duc  de  Longueuillc  ( aufquelles  ie  m’affeure  que  vous  vous  conformerez  de 
voftre  part,  auec  voftre  bonne  volonté  accouftumée.  Et  me  remettant  fur  ledit 
fleur  de  Choify  , de  vous  faire  plus  particulièrement  connoiftre,  comme  ie  fuis 
content  de  voftre  conduite,  ie  ne  vous  feray  cette  Lettre  plus  longue , que  pour 
prier  Dieu  qu’il  vous  ait , Monfieur  d’Erlac,  en  fafainte  garde.  EÎcrit  â S.Ger- 
main  en  Laye  le  ai.  Auril  1640.  LOVYS,  8c  plus  bas,  S vb  ta  T. 

DE  MON  S I EVR  DE  NOTERS  A (MON, SIEVR  DE  CHOIST. 
Dm  18.  May  1840.  à SeiJSms. 

MOnsievr,  , 

le  vous  croyois  prés  Monfieur  le  Duc  de  Longueuillc , lors  que  i'ay  apris 
que  vous  n'auiez  pdfortir  de  Calais,  que  le  deuxième  ae  ce  mois.  Ainfi,  le  vent 
aura  différé  noftre  contentement  8c  le  flen,  8c  le  voftre,  tout  enièmble,  pour  les 
raifons  qui  vous  font  trop  notoires , pour  employer  le  temps  à vous  les  déduire, 
le  vois  par  la  derniere,  que  i'ay  receuï  depuis  deux  iours  de  fette part , le  grand 
S.  D.  M.  q q iij 
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b cfoiti  que  l'on  a de  vous  & de  vos  fecours  par  delà.  Et  cela  n e me  met  pas  peu  eri 
Peine,  veu  qu’ils  ont  receu  les  fommes  que  Mordeur  d'Oy/onmlle  leur  a fait  te- 
cir,  le  ne  fçay  pas  d'où  prouiennent  les  neceflitez , reprefemées  par  cette  der- 
rière depelclae.  Mais , quoy  que  ce  (bit , vous  aurez  maintenant  fi  bien  pourueu 
a tout,  que  tout  y fera  au  large.  Etic  nepuis  douter,que  vous  n'ayez  commencé  pat 
lecomplimentde  la  montre,  afin  de  tirer  le  ferment.  Le  re  fie  ira  en  fuite,  îcnous 
y pouruoirons,  ennous  en  donnantauis.  Maisilfàutfixcr  ce  Mercure  Germani- 
que, par  cette  proieéliond'or  & d'argent.  Mandez  moy , ie  vous  prie , aupluftoft, 
6c  bien  exaélement,  tout  ce  que  vous  aurez  géré  6c  a uantc  depuis  voftre  parle- 
ment ; afin  que  ie  prenne  fur  cela  mesmefures.  L on  trauaillepuiffàmment  àBri- 
fac , à l'execution  de  ce  que  vous  fqauez  : 8c  il  n'y  a forte  de  diligence  qu'on  ne 
faife,  pour  faire  joindre  les  quatre  mil  hommes  de  pied , le  la  Caualerie  que  vous 
auez  refoluü  e fiant  par  deçà , pour  aller  joindre  voftrc  Corps.  N ous  auons  en- 
uoy.é  les  fonds  neceflaires  pour  Brilàc,  afin  que  tien  n’y  manque.  Etievoispar 
les  Lettres  de  Monfieur  d'Erlach  , 6c  de  Moniteur  d’Oyfonuille,  que  chacun  (ê 
porteauec  grand  foin  àmettre  l'es  chofesen  eftat  .pour  que  vous  en  receuieztouc 
contentement. 

Vous  verrez  les  fenaimens  du  Roy , touchant  la  ionciion  de  voftrc  armée  i celle 
de  Banier  ; & contribuerez  de  voflre  bon  efprit  6c  prudence , pour  que , iuiuant  les 
intentions  du  Roy , l'on  ne  gafte  rien  à la  bonne  intelligence  qui  doit  cftrc  entre 
nous  6c  nos  Alliez.  Aymez  fidèlement  celuy  qui  eft  , Sic. 

A DD 1T 1 ON 

Dm  IJ.  Moy  1640.  i Sifflons. 

I'Adjouftecemotàladepefcbe  que  Monfieur  d’Aubray  vousrendra  dema  parti 
pour  vous  dire,  que  fi  eftant  delà , vous  eftimezà  propos  qu'il  fa  fie  la  rcucuï  des 
troupesde  voftrc  armée,  il  a ordre  de  taire  tout  ce  que  vous  trouuerez  bon,6cde 
fe  conduire  en  tout  fuiuant  vos  bons  auis.  De  Noyers. 

Dr  « or  i^r  Mb  s m è. 

MOnfieurdeChoify,  l'ay  eftébienmarryd'aprendreleslongueutsdevoftre 
paifage  vers  mon  Coufin  lé  Duc  de  Longueuille.  Maisi'ay  bien  iugé  qu'il 
n’a  pas  tenu  à vos  foins  le  i voftrc  diligence  , que|vous  n’ayez  fait  dauantagej 
l'éloignement  de  l'armée  commandée  par  mondit  Coufin  , Si  les  difficulté!  des 
paflâges  en  ayant  efté  caufe.  le  voudroisbien  qu’il  y euft  lieu  de  reparer  le  temps 
perdu , 8c  qu’il  fe  peuft  faire  quelque  chofe  des  deflëins  proiettez  lors  de  voftre 
départ  d’auprès  de  moy.  MaÂen  I eftat  où  font  les  choies,  aux  quartiers  où  vous 
cites , & veu  que  la  faifon  drtùre  la  guerre  eft  fi  auancée , il  y a peu  d'aparcnce 
d'en  executeraucun  de  cette  année.  le  mandeàmon  CoufinleDuc  de  Longue- 
uille , comme  il  n'a  pas  efté  poiîïble  de  faire  pafler  vers  luy  le  renfort  dont  l’on 
auoit  fait  eftat  auec  vous,  8c  que  tandis  qu’il  fera  ioiot  au  General  Banier,  il  n'y 
apaslieu  défaire  pafler  des  forces  vers  luy  , veu  ialongueur  des  chemins,  &I'in- 
certitude  des  lieux  où  l’on  pourrait  le  rencontrer  : que  ncantmoins  , s'il  iuge 
neceflàire & vtilc  d’enuoyerquelque  Corps,  qui  puilfe  agir  feparement  6c  par  di- 
uerfion,  il  m’en  donne  promptement  auis,  afin  que  i’y  faflepouruoir:  6c  qu'il  mar- 
que  le  chemin  où  il  deura  pafler, & les  lieux  où  il  pourra  feruir. 

Cependant  .comme  ie  veuxauoir  vn  foin  particulier  de  la  conferuation  démon 
armée  d'Allemagne,  ie  fais  prefentement  faire,  6c  enuoyer  vn  fonds  de  fix  cens 
cinquante  mil  hures  , pour  le  payement  de  la  montre  8c  aptres  defpenfes  de  ladite 
armée:  aufqueiles  ie  vous  recommande  d'aporter  voftre  bon  ménagé  accouftu-; 
me,  8c  auiurplus,  de  me  donner  fouuent  auis  de  coures  lès  chofes,  que  vous  ver- 
rez importera  mon  fcruice  ; Priant  Dieu,  8cc,  àAmiensIe  19.  Iuiilet  1640. 
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MEMOIRE  PRESENTE ’ PAR  LES  OFFICIERS  DV  CORPS 
Alltntiknd,  concernant  F execution  du  Tramé  de  Brific. 

LEs  Officiers  du  Corps  Allemand  affcmblez.ont  entendu  ce  que  Monfieur 

le  Comte  de  Guebrianr,  Je  Monfieur  de  Choify , leur  ont  dit  ce  iour-  * 
d'huy  de  la  part  de  fa  Maiefté  de  France,  touchant  certains  points  contenus 
auTraitté  faic  à BrifaCj  comme  aufli  du  choix  Je  edabliffemcnr  des  Officiers 
dans  les  Regimcns,  lors  qu’il  y aura  quelque  charge  vacante  ; Je  de  la  pre. 
dation  du  ferment:  A prefenc,  iceux  Officiers  cnfembleinent , Je  fans  en  exc 
cepter  aucun,  fe  déclarent  finalement  li-dcfius i qu'ils  font  enclins  Je  ptefts 
en  toute  vnitc  de  feruir,  comme  ilsont  fait  par  le  pafle,  finccremcnt, fidelle-  ~ 
ment  Je  honorablement  fadite  Maicfté,  ainfi  qu'on  ne  peut  dire  du  contraire. 
Prians  au  furplus  qu’on  veuille  laifler  les  affaires, comme  elles  ontedé  cy  de- 
uanc,  fans  s’arrederà  concéder  par  des  Traitiez:  Je  principalementqu’ils  ayent 
leur  iuftice  particulière,  dcmcûrans  en  leurs  anciennes  couftumes,  aucc  l’e- 
dabliffemenc  des  Officiers,  depuis  le  plus  haut  iufqucs  au  moindre.  Qif  ils  font 
■eanrmoins  contens,que  S.  A.  aye  connoiflance  de  la  condition  Je  qualité  de 
celuy  qui  aura  efté  dieu,  auparauant  qu’il  foit  eftably.  Quant  à ce  qui  con- 
cerne ladite  prédation  de  ferment,  au  cas  qu’on  les  veuille  prefier dauanta- 
ge  là-deflus,  ils  procèdent  Je  affeurent  que  iamais  aucun  d’eux  n’y  entendra, 
puis  que  cela  ferott  au  préjudice  d’autres  deuoirs,  defquels  ils  ne  font  pas  quit- 
tes Je  abfous , Je  au  grand  détriment  des  prétentions  Je  redes  qu’ils  ont  à de- 
mander à d’autres  Edats.  Dont  les  autres  Officiers  ont  procédé  deuant  Brifàc 
Je  Colmar,  Je  mcfme  le  Colonel  Rofc  à Creutzenac,  ainfi  que  Meffieursles 
Députez,  Je  principalement  Monfieur  le  Comte  de  Guebrianr , Monfieur  de 
Choify  Je  Monfieur  le  Baron  d Oyfonuille,  fe  peuuent  encore  fouuenir.  Qu'au- 
ttement,  ils  font  tres-predsje  appareillez,  comme  a edédit,  de  feruir  làMa- 
iedé  contre  fes  Ennemis , pour  le  reftabliffement  de  la  liberté  Germanique,  Je 
dctiurance  des  Edats  oppreflez,  Je  pour  paruenirà  vne  bonne  Je  affeurée  paix: 
s’aff.utans  qu’on  leur  deliurera  l’argent  Je  la  folde,  laquelle  leur  ed  dcué.du  . 
terme  efeheu  , Je  qu’ils  ont  méritée;  fur  quoy  ils  ont  rcccu  ordre  de  Monfieur 
le  Duc  de  Longueuille.  Faifanc  du  contraire,  qu'ils  ptotedenr  au  mieux  que 
faire  fe  peue,  deuant  Dicu.fadite  Maiedé  J:  tour  le  monde  , qu’au  cas  qu'il 
arçiuad  quelque  malheur,  ils  en  feront  entièrement  defehargez  Je  hors  de  coul- 
pe.  Fait  à Heiligdat  ce  5 Juillet  1640. 

LETTRE  DF  R OT  A M ON  SI  E y R DE  'CHOIS  T. 

MOn  Coufin  i'ay  eu  beaucoup  de  contentement  de  la  nouuelle,  que  le 
ficur  de  Tracy  m’a  donnée,  de  la  prédation  du  fermenc  de  fidelité  des 
troupes  du  Corps  edran^r  de  mon  armée  d’Allemagne  : Je  i’ay  bien  reconnu^ 
par  tout  ce  qui  s’ed  pHé  en  cette  affaire , que  par  vodte  indudrie  , pruden- 
ce Je  foins  , vous  y auez  eu  beaucoup  de  part , & qu  en  vérité  il  ne  la  falloir 
pas  commettre  à l’cntremifc  de  perfonnes  moins  intelligences  Je  affcâionnees 
que  vous,  Je  ceux  qui  s'en  font  meflez,  pour  la  faire  retiflir.  le  vous  en  fçay 
donc  tout  le  gré  que  vous  méritez:  Je  ic  vous  affeurc  qu’il  ne  fe  prefentera 
point  d'occafion  de  reconnoidre  les  fcruiccsque  vous  me  rendez  par  delà,  que 
le  ne  le  faffe  de  très- bon  coeur.  Cependant,  vous  fçautez  par  le  fieur  de  Tra- 
cy, comme  outre  lc^fonds  de  la  féconde  montre,  ic  vous  enuoye  vn  fuppléc- 
ment  de  cinquante  mil  liures , pour  facisfaire  à toutes  les  defpenfcs  extraordi- 
naires, aufquclles  l’on  m’a  reprefenté  que  vous  vous  trouuicz  obligé.  11  vous 
dira  auffi,  que  le  fonds  de  la  troifiémè  montre  doàc  edte  bicn-tod  faic,  Je  cn- 
uoyé.  Si  bien  que  les  troupes  d’Allemagne  auront  tout  fuict  de  fe  louer  du 
bon  traitccment  que  le  leur  fais ; qui  ed  bien  different  de  celuy  quelles rc- 
ceuoient,  lors  que  la  folde  que  te  leur  donnois , paffoit  en  main  tierce,  n'y 
ayant  point  d'armée  à mon  feruice,ny  dans  laChrcdicnté,  fi  bien  Je  ponctuel- 
lement payée  j ne  voulant  pas  m’atreder  pour  des  gens , de  qui  i’efperc  beauo 
^ ‘ qq  uij 
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coup  de  feruice , ny  à la  neceffité  de  mes  affaires , ny  aux  claufcs  du  Trai- 
té fait  auec  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveimar,  auquel  ccj|iy  que  vousauezpaf- 
(c  à Brifac , cft  relatif  ; y ayant  diuerfes  claufes  dans  celuy-là,  qui  pouuoicnt 
eftrc  fauorablemcnt  interprétées  à la  defeharge  de  mes  I inances.  Etc’tftcho- 
fe , que  l’on  peutfaire  conûdcrcr  aux  occafions , auxChefs  de  ladite  arméc; 
afin  qu’ils  reconnoilTent  comme  ils  me  font  obligez.  Quant  aux  fccours  qui 
m’ont  efté  demandez,  l’on  y a défia  fait,  te  l’on  continuera  d’y  apporter  tou- 
te la  diligence  polliUe:  6c  vous  apprendrez  dudit  fieur  de  Tracy,  comme  ie 
fuisrefolude  ne  rien  efpargner  , pour  faire  paflervn  Corps  confidcrable  de  ce 
codé -là , fçaehant  allez  combien  il  en  peut  [teullir  d’auantages  à mes  affaires  Sc  à 
cellesdc  mes  Alliez  en  Allemagne.  Et  me  remettant  au  furplus  fur  ledit  ficut 
de  Tracy,  de  ce  que  ie  pourrais  adiouffer  à cette  Lettre,  iene  vous  la  feray 
plus  longue  que  pour,  Sec.  A Monccuax  le  ao.  Odobre  1640. 

DE  cMONSlEV  R DE  CH  AV  IG  N Y cMV  MESME. 


MOnsievr,  , 

l’ay  veu  par  la  lettre,  que  vous  m’auez  fait  la  faueur  d’efetire , les  di- 
uers  progtez  que  Monfieur  Banicr  fait  en  Allemagne  , auec  l’armce  du  Roy 
te  celle  de  Suède.  L’on  11e  doute  point  icy  qu’il  ne  s’y  maintienne  puiffàmmenc, 
d’autant  plus  que  Monfieur  d’Auaux  efetit , qu’il  s’eft  faify  de  quelques  places 
en  Bohême  , dans  lcfquclles  il  a trouué  fi  grande  quantité  de  viutes , qu’il  y 
en  aura  fuffifamment,  pour  nourrit  fon  armée  fixmois.  Nous efperons par  les 
premières  nouuelles,  que  nous  reccurons  dudit  fieur  d’Auaux , d’apprendre  le 
tenouuellement  d’Alliance  des  Suédois  auec  cette  Couronne:  nonobftant  lej 
in  (lances  que  la  Diette  Impériale  te  le  Roy  de  Danncmarxont  faites  au  con- 
traire : dont  la  refponfe,  que  les  Regens  ont  faiteàl’Ambafladeur  de  ce  Roy, 
tefmoigne  le  peu  d’inclination  qu’ils  ont,  de  traittet  fcparcment  fans  la  France. 

Vous  aurez  pu  apprendre , comme  Monfieur  le  Duc  Charles  de  Lorraine 
s’eft  venu  ietter  entre  les  bras  du  Roy.  En  fuite  dequoy  fa  Maiefté  l’a  traiué 
auec  tant  de  bonté , qu’elle  l’a  remis  dans  l’enrierc  poffcffion  de  fcs.Eftats. 
On  croit  qu’vne  adion  fi  gencreufe  fera  quelque  imprcflion  dans  l’efprit  des 
Princes  d’Allemagne  , te  leur  fera  perdre  la  creance, que  les  ffpagnols  leur 
ont  perfuadé,  que  le  Roy  n’auoit  autre  deflèin,  que  de  s'agrandit  aux  defpenj 
d’autruy. 

le  feray  tout  mon  poffible,  pour  vous  faire  obtenir  le  congé  que  vous  dé- 
fi rez  , d'autant  plus  volontiers,  que  vous  ne  croyez  pas  que  le  feruice  du  Roy 
puiffe  vous  atrefter  dauantage  en  Allemagne.  Ce  n’eft  pas  dans  cette  oeca- 
fion  feule,  que  ie  voudrais  vous  feruir.  Ic  foubaitte  de  tout  mon  cceur, qu'il 
s’en  ptefente  quelque  autre  plus  importante,  pour  vous  faire  connoiftre  i’e- 
ftime  particulier  que  ie  fais  de  vous,  te  auec  combien 
fieur,  voftre  tres-humble  6e  très-  affedionné  SeruicT 
ce  8.  Auril  1641.  ■ 


pafiion  ic  fuis,  Mon- 
ur^P.  Chauigny.  A Paris 


DE  MONSIEVR  DE  CHOIST  A MONSIEVR  DE  NOYERS 

MOnsievr, 

le  defire  par  deflus  touces  chofes,  que  son  Eminence  te  vous 
foyez  fatisfaits  de  laconclufion  denoftre  négociation.  Mq^ficut  le  Baron d’Oy- 
fonuillc  vous  informera  fi  particulièrement  de  ce  qui  s’y  eftpaffé,  qu’il  ferait 
inutile  de  vous  en  importuner.  I’ay  cteu,  Monfieur,  qu’il  eftoit  befoin  que 
ie  fille  encore  icy  quelque  fçiour,  pour  l'execution  de  tout  ce  "donc  nous  fom- 
mes  conuenus,  te  pour  mettre  l’armée  en  marche.  Monfieur  de  Guebnant  Se 
moy  y crauaillerons  auec  le  plus  de  diligence  qu’il  fera  poffible  ; luy,  à faire 
prefter  le  ferment  dans  toutes  les  places,  aux  Gouucrneurs  te  Garnifons-  te 
moy,  à redreffer  l’equipage  d’Artillcrie , aflcmbler  des  bleds  Se  farines*,  faire 
liurcr  te  préparer  du  pain  de  munition,  pour  iufqucs  aux  Quartiers  d’hyuer. 
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Mais  Monlicur  le  Baron  d’Oyfonuillc  vous  reprefentera , s’il  vous  plaift  Mon- 
ficur,  là-dcflus  no>  ncccfiitez  : aufquelles  nous  cflayonsà  pouruoir  autant  qu’il 
nous  cft  pofliblc , nousobligeans  en  nos  purs  te  priùcz  noms  pour  trouucr  cré- 
dit j fans  lequel  il  nous  cuit  fallu  périr  de  faim  aucc  coures  les  troupes,  auanc 
que  nous  cullions  pu  rcccuoir  aucune  alfiftancc  de  la  Cour.  Ce  qui  me  fait 
efpcrcr,  Monlicur,  que  vous  aurez  agréable  l’emprunt,  que  le  General  & les 
Députez  ont  fait:  te  qu’afin  de  confcruer  la  creance,  abfolumcncncccflairc  à 
ceux  qui  feront  icy  de  la  part  du  Roy,  vous  ferez  facisfaire  à point  nomme  au 
rembourfement.  Aucc  cela,  Monlicur  d’Oyfonuillc  nous  a promis  de  vous  fai- 
re voir  par  le  detail  de  noftrc  dcfpcnfc , que  de  noftrc  emprunt  il  ne  nous  refte 
aucun  argent , tant  pour  la  voiture  des  bleds,  qu’autres  mil  rcn>  entres,  qui  ne 
fc  peuuenc  cuiter.  L’on  fait  neanemoins  dcflèin  de  marcher  dans  dix  ou  dou- 
ze jours.  Ce  que  ic  ne  crois  pouuoir  arrmer,  que  premièrement,  Moniteur i 
nous  n’avons  eu  de  vos  nouuclles,  autrement,  ce  feroit  à mon  fens,  extraor- 
dinairement bazarder,  que  d entrer  bien  auant  dansvn  pays  cnncmy,  fans  au- 
cun argent.  Moniteur  le  Baron  d üyfonuille  vous  informera  des  raifons,  qui 
nous  ont  empvfchc  iufques  à prefenc,dc  régler  la  dcfpenfe  des  Garmlbns,  te. 
receptc  des  contributions.  Du  premier,  ie  ne  manqueray  dans  la  fin  de  cette 
femainc  > de  vous  en  enuoycr  vn  cftat  certain:  te  du  dernier,  i’en  aprendray 
ce  que  ie  pourray  , te  le  refte  feracclaircy  par  ceux  que  vous  ordonnerez  fur  les 
lieux.  Cependant  parce  que  m’en  a fait  voir  Mr  le  General  Maior  d’Erlaïc , ic 
trouue  que  celapeut  monceràtroisou quatre  mil  Richcdalles  par  mois.  Surquoy 
ic  crains  bien  qu’on  ne  prétende  qu’il  y ait  beaucoup  de  dedufrions  à faire , 
pour  ce  que  la  Caualenc  a logé  , te  loge  encore  dans  les  pays,  qui  payent  lef- 
dites  Contributions.  11  n’y  a que  le  temps  te  l’eloignemcnt  des  armées  qui 
puilVc  produire  de  deçà  quelque  ménagé , te  foulager  le  Roy  d’vne  partie  de 
la  dcfpcnfc  : à laquelle  il  faut  que  Moniteur  de  Bullion  fc  rcfoluc  de  bonne 
forte  des  le  commencement,  s’il  ne  veut  qu’elle  s’augmente  tous  les  jours, te 
que  toutes  les  places  le  ruinent.  Vous  pardonnerez,  s’il  vous  plaift  Monfieur, 
la  liberté  que  ie  prens  de  vous  dire  mes  fentimens , qui  n’iront  iamais  qu  au 
feruicc  du  Roy  , te  à voftre  contentement  particulier:  pour  lequel,  fans  ex- 
ception, ie  me  foufmettray  toujours  payement  à tout  ce  que  vous  ordon  nc- 

rez  Vous  aucz  commencé Néanmoins,  Monlicur,  ic  nay  p«intde 

volonté,  te  fcfay  abfolument  tout  ce  que  vous  me  commanderez:  Quoy  que 
ie  ne  puilfe  continuer  ce  voyage , fans  des  fatigues  extraordinaires,  puis  que, 
comme  vous  fçauez,  ic  l’ay  entrepris  par  commandement  de  Son  I-.mini-n- 
ce  , fans  équipage.  l’ay  fait  partir  vn  homme  auec  Moniteur  le  Baron  d'Oy- 
fonuille,  pour  me  raporter  yos  ordres  en  diligence.  Qne  li , Monlicur,  auanc 
le  retour  de  mon  Courrier,  l’armée  s embarquoic  trop  auantjVous  aurez  agréa- 
ble, s’il  vods  plaift , que  iclalaiflc  marcher,  te  que  ic  prenne  congé  de  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Longueuille,  pour  vous  aller  rendre  raifon  de  toutes  chofesi 
ne  jugeant  pas  à propos  de  m’auancer  dansvn  employ  peu  auantageux,  auanc 
qu’il  me  foit  commandé.  I’eftablicray  ptés  Monlicur  de  Longueuille  vn  bon 
CommilTaire  des  viurcs,  qui  fuffira  iufques  à ce  qu’il  failc  faire  la  première  mon- 
tre. I’cnuoye  à Monfieur  le  Roy  quelques  projets,  que  i ay  fait  de  deçà  pen- 
dant mon  lôifif , pour  le  reftablilTcnicnt  te  fubfiftancc  des  troupes.  En  vous  en 
entretenant, il  prendra  aulfi,  s’il  vous  plaift  , fon  temps  de  vous  dire  vn  mot  do 
mes  interefts  i que  ic  ne  confidcrcray  iamais,  quand  il  fera  queftion  de  m’aque- 
rir  le  nom  de,  Monfieur,  voftre  trcs-humblc  te  trcs-obcilfant  feruiteur  de 
Ghoify. 

DE  iMON  SI  EV  R DE  NOYERS  A MOKSIEV  R DE  CHOIST . 


MO  HS  I IVR, 

Si  i’auois  à vous  enuoycr  voftre  congé , ic  vous  efcrirôfc  d t nia  main. 
Mais  cela  eftant  cncoré  différé  pour  ce  voyage,  permettez  moy  que  ie  me  fér- 
ue d’vne  main  empruntée,  pour  vous  dire  que  la  difpoficion  à vous  donner  con- 
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tentemcnt , eft  toute  entière  par  deçà  : que  vos  feruices  font  connus,  tanc  par 
vos  amis , que  pat  leurs  Maiftres  : 8c  qu'ainfi  vous  deuez  eftrc  affeuré,  qu’auec 
le  temps  ils  feront  reconnus. 

Le  "upluatt  de  la  Lettre,  que  i’eferis  à Monfieur  de  Guebriant , vousapre- 
nant  l’Eftat  des  affaires  deçà,  8c  le  fuiet  du  voyage  de  Moniteur  de  Tracy  ( ic 
fetois  importun,  il  perdrois  trop  de  temps  de  vous  le  déduire  derechef.  Et  cer- 
tainement, ie  vous  donnerois  fuiet  de  croire  que  ie  n’aypas  tant  d'affaires  que 
l’on  publie.  C’cft  pourquoy  ie  demeureray  fur  ma  bonne  bouche. 

Facilitez,  ie  vous  prie,  tout  autant  qu’il  fera  en  vous , la  refolution  que  nous 
prenons  de  deçà,  de  faire  palier  le  fecours  par  terre  : parce  qu'en  vérité,  i’e- 
llime  que  par  tout  autte  chemin  feroit  pluftoft  vne  imagination  de  fecours,  qu’v- 
ne  réalité  ; puis  que  la  mer,  le  temps , 8c  le  long  chemin  ruincroit  plus  de  trou- 
pes, que  nous  n’en  pouuons  affemblcr  icy. 

11  faut  ménager  les  efprits  de  Meilleurs  les  Dirc&curs  il  de  Monlieur  Tau- 
badel , au  mieux  qu'il  vous  fera  poffible , ami!  que  vous  auez  fçeu  bien  fairo 
par  voftre  prudence , iufques  icy  : m’affeurant  que  lors  que  Monfieur  de  Lon- 
gueuillc  fera  par  delà,  il  aura  bien-coll  mis  le  calme  parmy  ces  ciprits,  qui  n’ont 
befoin  que  d’vn  bon  Supérieur,  pour  les  tenir  dans  l’ordre. 

le  conclus , en  vous  affeurant  que  i’ay  veu  céans  vne  folliciteufc  du  con- 
gé de  fon  mary , qui  fe  porte  parfaitement  bien. 

le  vous  dis  le  mefme  d’vn  bon  pere , qui  vint  hier  auec  Moniteur  le  Roy,  me 
donner  fa  benediâion  la  veille  de  noltre  départ. 

Ainli,  citant  certain  de  la  fanté  de  tout  ce  que  vous  aymez  par  deçà;  ce  vous 
doit  eltre  vn  fuiet  de  conlcrucr  la  voftre,  il  de  vous  maintenir  en  cftat  de  don- 
ner ioye  , à voftre  retour,  à celuy  de  tous  vos  amis  qui  eft  le  plus,  tic.  A Ruel 
ce  14.  May  1641. 

D V R O ï AV  M E S M £. 

MOnfieur  de  Choify,  le  peu  de  certitude  des  auisquivienneht  par  deçà, 
des  affaires  d’Allemagne  , 8c  le  defir  que  l’ay  de  les  apuyer  auffi  puiffam- 
ment  qu'il  me  fera  poffible,  m'ont  fait  refoudre  à enuoycr  le  (leur  de  Tracy 
en  mon  armée  d'Allemagne  pour  y accompagner  la  montre  8c  dcmye,deuë 
à ladite  armée,  laquelle  ie  defireque  vous  y falfiezdiftribuer,  fuiuant  les  Trai- 
tez faits  auec  les  Chefs  8c  Officiers  d’icelle.  Et  ic  vous  dtray  fur  le  fuiet  de 
cette  montre , qu’elle  vous  cull  pluftoft  cfté  enuoyée . fi  l'on  cuit  fçeu  alfcurc- 
ment,  8c  en  quel  lieu  on  cuit  pu  vous  la  faire  tenir  feurement.  Et  les  difficul- 
té?. de  l'enuoy  de  l'argent  en  ces  quartiers-là  font  affez  connues,  pour  ne  pas 
s'eftonner  s’il  y a eu  dmers  delays  en  cette  affaire:  de  laquelle  ie  laiffe  audit 
licur  de  Tracy  de  vous  informer;  citant  véritable  qu’il  n’y  a rien  que  i’ave  plus 
à cœur,  que  de  donner  fatisfaétion  à ladite  armée,  pour  les  dignes  feruicesque 
l’en  ay  receus,  8c  que  i’en  reçois  continuellement  auec  le  public. 

l’ay  aulfi  donné  charge  audit lieur  de  Tracy,  de  rcconnoiftrc  bien pariculie- 
ment  l'eftac  de  madite  armée , 8c  de  toutes  les  affaires  d’Allemagne , fur  lef- 
qucllcs  nous  auons  à prendre  nos  mefures,  pour  employer  vtilement  les  ar- 
mées de  ce  cofté-là  en  la  prefente  année  ; fi  l’armée  de  la  Couronne  de  Suè- 
de , commandée  par  le  General  Banier , pourra  agir  feparement  de  la miennei 
ou  s’il  fera  ncceffaire  quelles  foient  jointes. 

Et  parce  qu’il  importe  fur  tout  de  bien  concerter  le  partage  duRenfort,  que 
ic  fais  préparer  pour  ladite  armée , lequel  fera  conduit  par  mon  Coufin  le  Duc 
de  Longueuille  en  perfonne  : il  par  le  chemin  de  terre  , quia  cfté  iugélcplus 
feur  8c  le  plus  commode  en  toutes  façons:  i’ay  aulfi  commandé  audic  lieur  de 
Tracy,  d’auifer  auec  vous,  8c  les  principaux  Chefs  de  ladice  armée,  en  quel 
lieu  il  fera  plus  à propos  de  faire  paffer  lcdic  renfort , pour  joindre  madite  ar- 
mée. t ependant , ie  vous  exhorte  d'aporter  tout  ce  qui  dépendra  de  vos  foins, 
Sc  de  voftre  crédit , pour  faire  que  chaque  Chef  trauaille  aux  recrues  de  fes 
croupes,  en  force  qu’elles  ne  manquent  pas  d'eftre  faites,  comme  deftarriuo 
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l'année  dcrnicrc.  Et  pour  mettre  ladite  armée  en  cftat  de  feruirauffi  auanta- 
geufement  cette  Campagne:  qu’elle  a faite  es  années  dernières.  Sur  quoy  com- 
me fur  toutes  les  autres  chofes  que  ic  pourrois  vous  dire  , me  remettant  audit 
ücur  de  Tracy  , auquel  vous  fçauez  que  i’ay  vnc  entière  confiance  ; ic  ne  vous 
feray  la  prefente  plus  longue  , que  pour  vous  afleurer  de  la  fatisfaftion  par- 
faite que  i’ay  de  vos  feruices  , Se  du  dcür  que  i’ay  de  les  rcconnoiftre  : Priant 
Dieu,  qu’il  vous  ayt,  Monüeur  de  Choify,  en  fa  S*  garde.  Efcrità Abbcuil- 
lc  le  30.  May  1641.  L O V I S. 

I’ay  fait  mettre  es  mains  dudit  ficur  de  Tracy , des  lettres  pour  le  Heur 
Taubadcl,  Se  pour  les  Directeurs  dé  l’armée;  mais  auec  charge  de  ne  les  ren- 
dre que  par  voftrc  auis.  Vous  en  vterez  donc  , ainfi  que  vous  verrez  auec  le 
ücur  de  Gucbriant,&  ledit  ficur  de  Tracy,  cftrc  à faire  pour  le  mieux.  LO  VIS, 
Se  plus  bas , S V B L E T.  • 

DE  MONSIEVR  D'AVAVX  kAV  MESME, 

MOnsiEvr, 

Ce  que  voftrc  Secrétaire  m’a  fait  entendre  de  la  part  de  Monficur 
le  Comte  de  Guebriant,  Si  de  la  voftrc  , m’a  reietté  dans  vne  grande  peine, 
lors  que  ic  penfois  les  affaires  en  meilleur  eftat , Se  que  les  dernières  lettres  de 
Monsieur  de  Beauregard  m’en  donnoient  prcfque  arteurance.  Monficur  le  Co- 
lonel Mortagne  venoit  de  fortir  de  céans , Se  auoit  donné  l’allarme  à Monüeur 
l’Ambaftadeur  de  Suede,  qui  vint  aufü-toftine  communiquer  fes  foins.  le  pris 
occaüon  là-dcfTus  de  l’agiter  encore  dauantage , afin  de  le  porter  iufques  au 
bout  de  ce  qu’il  pourroit  faire.  Car  icy  , Meilleurs,  il  ne  s’agit  pas  de  trouuer 
confcil,  mais  de  bons  Se  puiftans  moyens,  pour  remédier  audefordrequipref- 
fc.  C’eft  2 quoy  l’on  a trauaillc  en  forte , que  la  Couronne  de  Suède  fourni- 
ra iufques  2 cinq  cens  mil  Richcdalles,  en  deux  parties  i donc  l’vnc  fera  aquit- 
tée  prefentement  par  Monüeur  Saluiust  l’autre,  dans  quatre  femaines  au  plus 
tard,  pat  Monüeur  Torftenfon,  lequel  certainement  cft  à cette  heure  party 
de  Suède.  Monüeur  de  Rortc  m’eferit  le  ai.  du  parte , qu’il  partrroit  afleurc- 
ment  dans  trois  ou  quatre  iours  : qu’il  auoit  rcceu  toutes  tes  Inftru&ions,  'Se 
vingt  mil  Richcdalles  pour  fon  voyage:  Se  des  lettres  de  change  pour  deux 
cens  mil  Richedalles payables  à Hambourg,  pour  l’armée. 

C’eft  vn  grand  bien  que  l’on  aye  député  Monüeur  de  Mortagne , qui  cft  tres- 
intelligent.  Se  capable  de  raifon.  Il  a veu  mes  propres  Lettres.  le  luy  ait  die 
conüdcnmcnt  tout  ce  qui  fc  parte  en  cette  affaire,  tant  en  Suède  qu’icy.  Apres 
cela,  d’exiger  l'importible  des  gens,  qui  fe  faignent  de  toutes  leurs  veines,  de 
qui  donne  vne  fomme  allez  conüdcrable  ; ce  léroit  tout  à fait  vouloir  rompre 
auec  fon  Maiftre,  Se  prendre  mal  fes  mefures,  pour  auoir  crédit  auprès  d’vn 
autre.  Tant-y-a  que  ledit  ücur  Colonel  me  paroift  content,  Se  qu’il  y a lieu 
d'cfperer  que  fes  Camarades  fc  rendront  aufti  à la  raifon. 

Pour  le  furplus  de  ce  qui  a efté  commis  à ce  porteuj,  ie  luy  enay  dit  mon 
fentiment;  Se  il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  me  croire  touüours,  Mon- 
ficur, voftrc  crcs-humblc  feruitcur,  Auaux.  De  Hambourg  le  4.  d O&obre 
1641. 

DV  ROY  lA  V ME  S MF. . 

MOnüeur  de  Choify,  comme  ic  renuoye  le  ücur  de  Tracy  en  Allema- 
gne , en  qualité  de  Commiflairc  general  en  mon  armée  , auec  pou- 
uoir  de  s’employer  aux  chofes  qui  regarderont  la  police  de  le  payement  de  mes 
croupes , Se  les  dcfpcnfcs  de  madite  armée , ainü  qu’auez  fait  iufques  à prêtent; 
I’ay  bien  voulu  vous  conürmer  par  cette  Lettre,  la  permiflion que  ic  vousay 
deüa  donnée,  de  me  venir  trouuer  pour  me  rendre  vos  feruices  par  deçà:  cet- 
te Lettre  n’cftanc  que  pour  vous  donner  auis  du  choix,  qnc  i’ay  faitduüeur 
Comte  de  Guebriant,  pour  rcünir  en  luv  toute  l’authoritc  du  commandement 
de  madite  arpicc,  luy  enuoyantpar  ledit  ücur  de  Tracy , le  pouuoir  de  la  chargo 
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de  mon  Lieutenant  general  en  icelle  , en  l’abfence  de  mon  Coufin  le  Duc  de 
Longucuille,  & fous  fon  authoricé,  en  faprefcnce;  la  fanté  de  mondit  Cou- 
fin  ne  luy  ayant  pu  permettre  d’y  retourner  prefentcmcnt. 

Icvous  diray  aufli,  que  pour  donner  moyen  audit  fieur  de  Cuebriant,  de 
faire  valoir  cette  authorité  en  madite  armée  -,  encore  qu’il  foit  véritable  que 
les  Chefs  SC  principaux  Officiers  d’icelle  n’ayent  pas  efté  fondez  en  raifon  pour 
prétendre  les  legs  de  feumon  Coufin  le  Duc  de  Vvcimar,  puifque  les  deniers 
qui  cftoient  en  fes  mains , lors  de  fon  deceds,  prouenoient  de  ceux  que  ieluy 
auois  enuoyez  pour  la  fu  b lift  an  ce  de  madite  armée  : Ncantmoins,  ie  leur  man- 
de connu»  l’ay  accordé  , fur  les  inftantes  prières  dudit  ûeur  de  Gucbtianc , la 
fomme  de  cent  cinquante  mil  liures,  laquelle  i’enuoyc  effcâiuement  en  ma- 
ditc  armée  par  ledit  fleur  de  Tracy , pour  eftre  diftnbucz  fut  les  ordres  dudit 
fi*ir  de  Gucbriant,  au  lieu  defdits  legs;  dont  il  faudra  retirer  quittance  en 
bonne  forme  des  Chefs  ic  Officiers,  à qui  ils  feront  payez,  portant  comme 
ils  feront  entièrement  fatisfaits  defdits  legs. 

D’ailleurs,  voyant  par  les  cftats,  que  ledit  fieur  deGuebriant  S c vous  suez  en- 
uoyez par  ledit  fieur  de  Tracyi  qu’il  y auoit  beaucoup  de  manquement  de  fonds 
pour  les  dcfpenfes  de  madite  armée,  fcdefirant  y remettre  toutes  chofesen  bon 
eftac , par  de  fauorables  traittemens;  i’ay  ordonné  vn  fuplécment  de  cinquan- 
te mil  liures  pour  la  montre  qui  cft  prefentcmcnt  à Arafterdam,  ic  d’en  en- 
uoyer  vne  autre  de  lix  cens  cinquante  mil  liures,  pour  faire  plcinemcnc  tou- 
tes lcsdefpcnfes  de  delà:  dans  lcfquellesie  dcfircque  les  François  foient  confide- 
rez,  félon  leur  neceflïté  & leurs  fcruices.  Vous  aurez  pat  ce  moyen  de  quoy 
faite  remboutfer  tous  ceux,  qui  ont  fait  des  auances , pour  la  fubfiftance  de 
l’armée  , SC  autres  frais  de  cette  nature.  Lequel  rembourfement  eftant  afleu- 
té,  il  n’y  aura  aucun  fuiet  de  vous  artefter  par  delà  j &t  me  remettant  audit 
fieur  de  Tracy  , de  ce  que  ie  poutrois  vous  dite  de  plus  particulier  , ie  n’aiou- 
fteray  rien  à cette  Lettre,  que  pour  prierDieu  qu’il  vous  ay  t,  Monfieur  de  Choify, 
en  fa  fitinte  garde.  Efcnt  àCotbie  le  13.  Oékobtc  US41.  L O V 1 S. 

I’adtoufte  ce  mot  pour  vous  dire  que  , pour  metere  toutes  les  chofcs  , qui 
regardent  le  bon  traittement  de  ceux  de  madite  armée,  és  mains  dudit  fieur 
de  Gucbriant , pour  s’en preualoir  ainfi  qu'il  verra  eftre  à propos,  pour  l’efta- 
bliiTcment  de  l’authorité  que  ie  luy  donne;  mon  intention  eft,  que  la  grâce 
que  ie  leur  fais  d’ accorder  la  fomme  de  cent  cinquante  mil  liures , au  lieu  des 
legs  de  feu  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveimat,  Sc  d’vne  montre  de  fix  cens  cin- 
quante mil  liures,  outre  celle  qui  cft  à Amfterdam , demeure fecrctte  iufques 
à ce  qu’il  tronue  bonde  la  déclarée.  le  vous  diray  aufli,  que  ie  crouue  bon 
qite  vous  reueniez  prés  de  moy  aufli-toft  que  ledit  fieur  de  Tracy  fera  arriué 
par  delà.  L O V I S , & plus  bas  S v 91  E r. 


PLVS1EFKS  LETTRES,  DEPESCHES 
& Inftrulhons  de  l'année  M.  DC.  LX. 

DV  ROT  AVX  MARESCHAVX  DE  CH AVN ES , DE  CHASTILLOH  ■ 
dr  de  L 1 Metleraye. 

MEs  Coufins , vous  fçauez  combien  il  importe  à mon  feruice,  detrauail- 
1er  diligemment  àla  leuée  des  Rccreués  de  mes  armées,  & les  difficultez 
qui  fe  rencontrent  à les  faire  retiflir  : & parce  que  ie  n’ay  tien  plus  à coeur,  que 
de  les  furmonrer,  ie  vous  fais  cetee  Lettre,  pour  vous  dire  , que  mon  inten- 
tion cft , que  vous  vous  aflcmbliez  le  plus  fouuent  que  vous  pourrez  fans  in- 
commodité , pour  refoudre  enfemble  les  moyens  par  lefquels  ie  puis  m’afleu- 
ter  que  mes  troupes  d’infanterie  & de  Caualerie  feront  rendues  complcttcs  de 
bons  hommes  ie  bien  armez,  dans  le  dernier  du  mois  de  Mats  prochain,  tanc 
en  cxcccution  des  Traittczqui  ont  efté  faits  aucc  aucuns  des  Chefs  demef- 
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dites  troupes,  que  de  ceux  que  ic  trouue  bon  que  vousfaflîez  de  concert  aucc  les 
autres  troupes,  qui  n’ont  pas  encore  traité,  employans  en  fuite  voftrc  authoritc  bc 
vos  foins  à cet  effet;  en  forte  que  dans  ledit  temps  les  Regimens,  tant  d’infan  terio 
que  de  Caualerie,  fe  trouue  ne  remplis  du  nombre  d’hommes , dont  vous  aurez 
conucnu  auec  les  Officiers  -,  &mcdonnans  fouuent  auis,  & au  Secrétaire  d’Eftac 
ayant  le  departement  de  la  guerre,  de  ce  que  vous  auanccrcz  pour  mon  feruice 
en  ce  fuict.  A quoy  îe  me  promets  que  voftrc  entremife  bc  voftrc  vigilance  feront 
fi  vtilcs , qu’aucun  ne  manquera  de  faire  fon  deuoir,  pour  l'execution  de  ce  qu’il 
aura  promis-,  &:  que  ic  pourray  mettre  de  fi  bonne-heure  mes  armées  en  campai 
gne  , qu’elles  y feront  long-tempsauant  celles  des  Ennemis.  Trauaillez  donc, 
ic  vous  prie  , fur  ce  fondement,  bc  vous  affeurez  que  i’auray  à plaifir  de  vous 
tefmoigner  l’cftimc  particulière,  que  ic  fais  de  vos  perfonnes:  priant  Dieu, 
bec.  A faint  Germain  en  Laye  le  premier  iour  de  l'an  mil  fix  cens  quarcntc. 

BV  COMTE-DVC  B'OLIVARES  AV  MARgVIS  DE  LOS  BALBASE  S* 

S EN  OR  M 10,  Efia  mahina  h a llegado  aqui  vna  carta  del  Senor  Marques  de  Villa-  atr- 
franca,  de  las  19  del pajfado,  inclufa  etra  de  V.  Ex.  de  los  27.  y confitjfo  a V.  Ex.  que  Jiles  ******  1 ** 
auifos  que  V.  Ex.  tient, fin  aquellos  eiertosyfue  V.  Ex.efperaua , me  quita  de  Us  quatre  partes  del 
cutdado  y las  très , porque  en  primer  lugar,  Exeretto  que  trae  des  défîmes , etrfiaqueze  mu-  Bdrceitn, 
cho  la  accton,  con  la  diuerfidad  de  intentes  1 porque  el  traervno Jolo,  hazx  gran  obra  , per  r.t. 
no  quedarle  apelacion , para  fecundo. 

Difeurrire  aora  con  V.  Ex.Jobre  fis  carta  y la  de  el  Marques  ,y  tarr.it en  tocare  de paf 
fo  algo , fibre  el  plaxjo  que  V.  Ex.  dio  para  rendirfe  la  plaia , haute n do  pareçido  vn  poco 
largo.  En  efia  parte  , fi  bien  aca  reparan  en  dsuerfis  puntos  de  la  capitulation , yo  Jolo 
hallo  dtficultad,  en  el  de  hechar  agua  en  el  fifio  , porque  fiendo  tan  extrauagante , y para 
mi  nunca  vifto  > llego  a maltctar , no  baüando  otra  razxn  que  lo  pidieron  para  tener 
agua  que  beuer , y fi  elles  tenian  falta  de  agua,  co/a  que  no  fi  puede  tolerar  dos  dus , 
de  ninguna  manera  Us  hizâera  partsdo , 0,  tan  breue , corne  ejfe . 

Si  a cafo  es  claufula  or  dinar  ta,  y hay  otras  cofis  para  poder  ne  ce  s fit  or  défia  condition , 
me  remit 0 a Les  expericncias , y aunque  me  pare (c a largo  el  plape,  el  repare  âpre t ado  y fun- 
damento  principal  fi  fatisfazx  con  ejfo  que  he  dicho. 

Vajfando  a ora  a la  carta  de  V.  Ex.  en  que  refiere  los  dos  defintos  del  Enemigo , dire 
lo  que  fi  me  ofrece. 

En  quanto  al  primera , de  forçat  las  fortificaciones , jujgo  verdaderamente , que  dejpues 
de  tantôt  mczxs  ejlen  enteda  buena  forma,  y con  efio,  y cauaüeria  dentro  , parece  co/a 
mas  que  dtficil  el  forçar  vna  fortification  y de  manera  que  pueda  per  ella  entrer  fu  caualle- 
ria  y Artillerie , pues  a no  hazxr  todo  efio  , no  bafiara  para  confeguir  fu  intente.  T auto 
mas  y me  da  efio  poco  cutdado,  quanto  fi  que  a V.  Ex.  le  yuan  üegando  ha  fi  a el  numéro 
de  aquellos  dos  mil  hombres.  que  V.  Ex.  fuponia  que  U faltauan  , para  affegurar  el  Refinto. 

En  quanto  a quitar  a V.Ex.  los  nnueres/fi  tengo  de  de  sur  a V.  Ex.  la  verdad , me  pa- 
rezx  junto  imposfible.  Porque  en  primer  lugar  V.  Ex.  tune  dentro  por  lo  menas  , para  do- 
ux dus  (conforme  las  ardents  reiteradas  ) y por  ventura  para  mas.  Lo  figundo , efia  genre 
ha  de  voluer  atras  para  poder  tr  a tomar  el  camino  de  Efiagel , pues  no  han  de  paffar  de- 
b/y  dil  canon  de  V.  Ex.  conque  ademas  del  defammo  que  fi  figue  a vn  exeretto  , de 
voluer  pied  a tras , que  du  lue  go  eldar  difpuficion  a V.  Ex.  para  darles  a la  cola  , y quan- 
do  faite  efio , por  fit  buen  ordenpor  lo  menos , queda  a V.  Ex.  lugar  para  procurer  cortar 
el  Enemigo  en  aquellas  ajperezats  y ejbrecheras.  J/utdale  a V . Ex. para poner  a Perptnan, 
como  conuiene,y  a mtjutzio  , para  tomar  buen  conjey , tendria  por  muy  acertado , el 
dejar  algunos  cabos , fuer a de  la  infanterie  y cauaüeria  en  Perptnan , para  que  engrojfando 
con  la  gente  de  la  Proutncia,  pudieffen  en  qualquiera  accion  0,  cortalles  a eüos  los  vtuerts 
Zambien , 0 , fino  quedar  el  exercito  Enemigo  en  medio  de  aqueüas  tropas , y de  V.  Ex.  por- 
que figun  fe  puede  créer, y fegun  lo  que  auifan  las  pojheras  ordenes , los  Catalanes  mo- 
uton gente,  con  la  quai  para  vulto  y alguna  buena  que  fe  podia  poner  en  Perptnan , fi  dt- 
ficultarta  fumante nte  a el  Enemigo  fu  definio , y qutça  fe  le  imposfibilttaria. 

Ademas  de  que  fe  me  hazx  muy  dificil , que  no  hauiendo  preuenciones  bêchas  en  la 
frontera,  a los  14.  fe  pueden  poner  todos  los  viueres  nccejjàrtos  para  vn  exeretto , dtfide 
Sitar  a Riuos-Altat  vorque  menos  no  baflaria , por  el  arco  que  han  de  hâter  por  la  mala 
S.D.M.  tt 
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tien*,  en  un  poco  t temps  coma  diez,  e , doze  dûs , que  Us  quedana  hafia  los  Eeyes , e on 
que  a F.  Ex.  le  venta»  a fobrar  mâches  de  los  dozx- 

Si  el  Enemtgo  htzjefie  fit  tentât  in  a por  U parte  de  Riuas- Alfas  , no  le  queda  a V.  Ex. 
entre  vna  y otra  «eu on , cl  tient po  que  yo  confidero  : pero  antes  de  hazxr  fu  pafiàje  , le 
haut U tcntdo  V.  Ex.  para  le  que  he  duho  de  P et  pi  flan  } y fiempre  cortar  los  tomioys 
al  Enemtgo  en  tanta  dtftanctA  , e,  qttemarfilos  donde  los  tuméfie , o , bien  fi  el  p a fie  fie 
tantes  refguardos  a les  viueres y a los  lugares , y afiègurarfe  el  no  poder  recense  dont  , yo 
no  veo  que  fia  platuaUe , m imaginable , que  pueda  el  Enemtgo  juntar  ta n podt  refit  exer - 
esté  en  cakdad y cantidad , que  en  fiete  léguas  enteras  cfic  en  cada  parte  mas  grttefio  que 
V._Ex.  par  a no  poder  retenir  algun  golpe , que  le  desbarate  y deshaga  en  fera  me  nie  cl  dt finio. 

S u plu  o a F.  Ex.  me  perdone  el  fildadear , conte  dtzja  Don  Eedro  de  T oit  do , ton  tan 
grau  fildado , quien  es  totalmente  idiot  a en  el  arte. 

C onduie  n do  Stfior  mû,  ton  que  fimos  de  Dtos , y lo  hemos  de  fir , esperando  que  no 
defemparara  fu  caufa  , y tambten  embtamos  a F.  Ex.  dtneros. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTÉ  AINSI  T R A DF  J TE  EN  FRANÇOIS. 

MO  n $ i * v R , L’on  a rcccu  ce  matin  vnc  I.cttrc  de  Monficur  le  Marquis 
de  Villafranca  du  19.  du  pafle,  accompagnée  d’vnc  autre  de  voftre  Excl- 
lcnccdu  17.  Ic  puis  afleurer  V.  E.  que,  fi  lesauis  que  vous  aucz,  font  les  mcfmcs 
fi  certains  que  vous  attendiez,  vous  m’auez  dcliuré  des  trois  quarts  de  mes  in- 
quiétudes: par  c qu  en  premier  lieu,  vnc  armée  qui  a pour  but  deux  defleins, 
eft  beaucoup  moins  puiflântc  te  a&iuc  dans  la  diucrfitc  de  Tes  entre  prifes  te  s’il 
eft  vray  quelle  foit  allez  empefehée  d’en  bien  cxccuter  vn,  il  n y a pas  d aparen- 
ce  quelle  rcülfilTe  à deux. 

A prefent  1 entretiendray  V . E . fur  fa  Lettre,  te  fur  celle  du  Marquis,  te  tou- 
chcrayen  p allant  le  delay  que  V.  E.  a donné  aux  afliegez  pour  rendre  la  place, 
qui  afcmblé  vn  peu  long,  fur  quoy  pluficurs  icy  ont  fait  diucrfcs  réflexions  fur 
la  capitulation}  i'y  ay  feulement  trouué  à redire,  en  ccque  vous  clics  obligé  de 
faire  mettre  de  l’eau  dans  le  fofl’c  de  la  place:  qui  cft  vnc  cliofc  inoüyel&:  qui 
me  fcmblc  fi  fort  extraordinaire,  que  ic  ne  fçaurois  m cmpcfchcr  d’en  faire  vn 
mauuais  iugement,  ne  trouuant  ^oint  d’autre  raifon  qui  aye  obligé  les  Ennemis 
à infiller  fur  cela,  que  la  necclfitc  qu’ils  en  auoient  pour  boire;  cela  cftant,  & la 
foifne  pouuantfe  fuporter  deux  iours,icne  leuraurois  poinr  donné  de  quartier 
en  aucune  façon,  ou  du  moins  ilsn’auroicnt  eu  qu’vn  terme  bien  court,  pour  le 
rendre'. 

Que  fi  cet  article  eft  ordinaire  dans  les  capitulations,  & qu’il  y aye  eu  des  rai- 
fonsqui  vous  ayent  obligé  de  l’accorder!,  îe  men  remets  à voftre  expérience  : te 
quoy  que  le  terme  me  fcmblc  long,  le  principal  fe  maintient,  &:  partant  voftre 
procédé  fc  peut  fouftenir  par  les  raifons  alléguées. 

Pour  les  deux  defleins  de  l’Enncmy  dont  vou*  parlez  dans  voftre  Lettre ,^e 
vous  diray  cc  que  i’en  penfe. 

Quant  au  premier,  qui  cft  d’entreprendre  de  forcer  les  rctranchcmcns,  ic 
crois,  &auec  raifon,  que  depuis  tant  de  mois,  ils  doiuentcftrc  en  très- bon  cftat, 
te  qu’eftans  bien  garnis  de  gens  de  guerre,  il  cft  trcs-dificilc  de  les  rompre  en 
forte  que  l’Enncmy  y puifle  entrer  auccfaCaualcric  te  fon  Artillerie,  car  à moins 
de  cela,  ce  ne  feroit  rien  fait.  Aulficn  fuis-je  d'autant  moins  en  peine,  que  ie  fuis 
a fleuré  que  V.E.  aura  rcceu  les  deux  mil  hommes  que  vous  dificz  vous  manquer, 
pour  bien  afleurer  la  circonuallation. 

Quant  à ccluy  de  luy  coupor  les  viures,  ie  puis  vous  dire  aucc  aflcurancc,  qu’il 
me  lemble  pareillement  impolfiblc.  Car  en  premier  lieu,  fi  les  ordres  ont  cftéfui- 
uis,  vous  deuez  auoir  dans  leCamp  des  viures  au  moins  pour  douze  iours,  te  peur- 
eftrcpour  plus  long-  temps.  Secondement,  l’Ennemy  doitrebroufler  chemin  pour 
prendre  ccluy  d cftagcl , car  il  n’y  a point  d’aparcncc  qu’il  pafle  fous  le' ca- 
non de  V.E.  En  quoy,  outre  qu’vnc  armée  fc  décourage  extrêmement  quand 
clic  eft  contrainte  de  rebroufler  chemin  te  retourner  en  arrière , cela  vous 
donne  moyen  de  charger  les  Ennemis  en  queue , te  d’entreprendre  fur  leur 
Arriercgarde  ; Et  au  pis  aller,  quand  leur  bon  ordre  vous  eropefeheroîc 
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de  vous  preualoir  de  ces  auantages  : il  vous  relie  celuy  de  les  couper  dans  ces 
chemins  eftroics  Se  rudes.  Vous  ferez  très-bien,  félon  mon  fens,  de  mettre 
quelques  bonsChefs&'Oflîciers  dans  Perpignan  aueede  laCauaiertc  & Infante- 
rie, afin  que  cette  garnifon  cflantrcnforcéc  par  les  milices  de  laProumcc,ilspuif- 
fent  faire  vn  corps  Se  entreprendre  fur  les  Ennemis,  foit  lear  coupant  IcsViures, 
ou  les  renfermant  entre  vos  lignes  Se  cux;  en  forte  quon  rende  leurcntrcpnfe , 
non  feulement  dificilc,  mais  mefmc  impofiTiblc.  Car  félon  les  auis  que  i’ay  reccus, 
les  Catalans  afiembloienc  grand  monde,  qui  eftans  iointsà  des  troupe*  réglées,  Se 
fousvn  bon  Chef  dansPerpignan  pourront embarraflTer  l’Enncmy. 

Outre,  qu'il  me  fcmblc  trcs-dificilc,  que  n’ayant  point  fait  de  prouifion  fur  la 
frontière,  le  14.  ils  ayentpu  mettre  tous  les  viures  ncccflaircs,  pour  pouuoir  faire 
fubfiftervnc  grande  armée  depuis  Sijar  iufqucsà  Riuas-  Altas,  car  vnc  moindre 
ne  fuffiroit,ayansàfaire  vn  grand  circuit,  dans  vn  mefcl.antpays,  & n’y  ayant  qtic 
dix  ou  douze  iours  iufqucsau  Roys,  danslcfquels  ils  p*ull'cnt  exécuter  leurdef- 
fein , vous  aurez  afleurcmcnt  ce  qu’il  faut  de  viures  dans  voftrc  Camp. 

Sil’Ennemy  faifoit  fa  tentatiuc  du  coftc  de  Riuas-Altas , ic  crains  que  vous 
n’aurez  pas  trop  de  temps:  neantmoins  ic  crois  que  vous  en  aurez  allez  pour  exe. 
cuter  ce  que  ie  viens  de  dire  de  Perpignan  : Se  vous  luy  pourrez  toufiours  couper 
les  conuois,oubrufier  le*  viures  dans  les  villages  & autres  lieux,  d’où  il  les  pour- 
roit  tirer,  quelle  précaution  qu’il  puifle  aporter  pour  TempeCe-  er;  n’cftanc  pas 
polfiblc  que  dans  vne  diftancc  de  fept  grandes  heuës,  l’Enncmy  paille  cftre 
efgalement  fort  par  tout,  Se  vous  l’eftant  au  point  que  vous  elles , vous  ne 
puilliez  entreprendre  fur  luy.  Se  non  feulement  le  mettre  en  defordre , mais 
ruiner  entièrement  fon  dclTcin. 

le  fuplic  V.  E.  m’exeufer  , !i  , comme  difoit  Don  Pierre  de  Tolède  , ic 
contrefais  le  guerrier,  deuant  vn  fi  grand  guerrier  comme  vous , moy  qui  fuis 
entièrement  ignorant  dans  le  mefticr. 

Concluons  donc,  Monficur,  Se  difons , que  nous  fommes  tous  de  Dieu,&: 
que  nous  le  deuons  élire , Se  efpcrons  qu’il  n’abandonnera  pas  fa  propre  caufc. 
Nous  enuoyons  aulB  de  l’argent  à V.  E. 

DF  COMT  E-DFC  D’OLJV  ARES  AF  COMTE  DE  SANTA 
Coloma. 

S EN  O R M ! O,  Doy  a F.  S . mil  gracias  y mil  enhorabuenas , de  hauerf  efccfuado 
tan  breuemente  , y en  vna  tcca/îon  la  mai  or  y or  el  emptru  de  quant  a s ha  haut  do  la- 
mas en  Ejpati.i  : muchas  gracias  a Dios , muchiftmas  a V . S.  que  ha  becho  milagros  : y cier- 
to  j y a no  hay  que  lalrar  en  Piedra , porque  en  Inuierno y vtrano  ha  podrdo  con  eUa  F.  S* 
y que  y a no  hay  occafon  en  que  r.tngun  General  pueda  trabajar  tanto , como  F.  S*  ha  be- 
cho, El  Rey  mi  S en  or  ( Dios  le  guardt  ) mofirara  a F • S.  quanta  lo  ha  tfimado,  y fin  dtida 
no  le  de j ara  ociofe. 

Es  menefter,  S inor  mio , y a falir  de  parûtes  3 y potier  los  cjos  en  hazer  fortuna  gran- 
de ; aqu}  me  tiene  F . S. fiempre  fuio  , y lo  ver  a lo  que  me  durara  la  vida, 

Elnegocio  de  forrays , me  da  cuidadoi  mas  efpero  que  Dios  haurira  prefo  el  remédia , 
y que  F . S,  quan  do  y como  conuenga , bar  a lo  que  yo  le  dixere , pues  efpero  fi  far  a demi , 
pues  puede  feguramente.  Dios  me  guarde  a F,  S.  como  dcjfio  y he  menefer,  Madrid  He- 
nero  11.  De  1640.  Don  G as  par  de  Gvzman. 

El  mifnjo  Conde  Duque  anade  de  fumano. 

F.  S.  me  eftudie  luego  , en  como  facare  de  ay  lo  que  efcrtuo  a F,  S.  que  es  el  camino  de- 
recho  delremedio  de  efià  Prou  incia , y tambien  con  el  mifino fccrcto  y déjà  mono  a h mi  a,  me 
diga  F.  S,  como  dytfiaremos  que  ejfa  rronincia  firu  a a fit  Magefiad , conunco  mil  naturales 
Jkyos  a U primaucra , pagados  por  la  camp  ru, y dos  mil gaf  adores  fjos , porque  es  itux* 
cufable3yfi  F.  S.  nome  encamina , lo  errare  mostedo, 

CETTE  DEPESCH  E a ESTE ' AINSI  TRADFITE  EN  FRANÇOIS. 

MO  nsi  e v r,  le  vous  rends  mil  grâces,  &:  me  conioüis  mil  fois  auec  vous* 
de  ce  que  vous  aucz  en  û peu  de  temps  tiré  l’Efpagne  du  plus  grand  enga- 
S.  D.M.  rrij 
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gement,  où  elle  aye  iamais  cfté.  I’cn  rends  grâces  à Dieu,  & encore  derechef  à V. 
Jj.  qui  a fait  en  ce  rencontre  des  miracles.  Et  certes,  il  nefe  trouucrra  tantoft  plus 
rien  d'impoffiblc  -,  ny  ayant  point  effcftiucmenc  de  General,  qui  ayt  pû  cane 
trauaillcren  Efté  &cn  livuer,  comrnca  fait  V.  S.  LeRoy  mon  Maiftrc,  que  Dieu 
conferue,  tefmoigncraàV.  S.  l'eftime  qu'il  fait  de  vos  feruiccs;&  fans  doute  il  ne 
vous  lailfeta  pasoifif. 

Monfieur , il  cftneccffaire  de  vousefuertuer  & vous  faite  valoir,  & ietter  les 
yeux  furquelque  grande  fottune,vousaflcurant  que  vous  me  trouuerrcz  toujours 
icy  força  V.  S.  & que  vous  ne  me  verrez  iamais  autre  tant  que  la  vie  me  durera. 

L’affaire  des  fourrages  me  donne  du  foucy , mais  l'efperc  que  Dieu  y mon- 
trera bien-toft  le  remede,  Scque  V.  S.feradansl’occafion,  ce  que  ieluy  dirav,  & 
que  vous  prendrez  confiance  en  moy,  puis  que  vous  le  pouucz  faire  en  toute  feu- 
reié.  Dieu  garde  V.  S comme  ie  le  fouhaite,  &en  ay  befoin.  De  Madrid  le  lz, 
Ianuicr  1640.  Don  Gaspar  de  Gvzman. 

Le  mcjme  Comte-Duc  ateujle  de fa  main. 

V.S.  penfe  inceffammenc,  commenton  pourratirerdece pays-là, ce  que  i’eferis 
à V.S.quieft  la  meilleure  voyc  que  l'on  puiffe  tenir  pour  Icfoulagcment  de  la  Pro- 
uince.  Mandez  moy  auffiaucc  le  mefme  fecrct  & de  voftremain  comme  ic  fais  de 
la  mienne,  comme  quoy  nous  pourrons  faire  pour  tirer  du  pays  auPrintcmps  cinq 
nul  hommes  pavez  poitr  toute  la  Campagne,  & deux  mil  pionniers  fixes  8z  arre- 
ftez.  Celafedoic,  S£  il  n'y  a pas  lieu  de  s en  exempter;  mais  fiV. S. ne  m'en  fournie 
les  moyens  nous  nous  trouucrons  courts  en  tout. 

DV  COMTE-DVC  D'OLIV  ARES  AV  COMTE  DE  SANTA  COLON  A, 

S EN  OR  M 10  En  ejh  carte  a parte , me  ha  parecido  dezir  a V.  S.  cen  toda  daridad y 
amifiad , y en  la  confiança , y feguridad que  tengo  a V.  S.  que  hauiende  aiijle  lo  fuccdido  efte 
ano  ,es firme  reJeluçion,cemo  ineftimalle,  adtmas  de  todo  toque  tra  entendtrndeV . S . pues  ne 
fe  halla  ningun  camino,  ni  mediepara  que  loi  Catalanes  Je  apliquen  a la  foima , en  que  es  prectfi 
feruiren  las  occajïencs  de  fu  preprta  dcfenfi,y  en  tas  ciras  de  laMcnarquia  huuicjjè  menejler,  ce- 
rna les  otres  itajfaUos-.ftcndo  jujlo  que  te  hagan  tedes , en  emhiar  a feruirfucra  alguna  camtdad  de 
elles  i con  lo  quai  y -ver  Munda,  coup  cran  lo  que  en  tedas  partes  fi  haze,y  fe  dette  bazar, por  Io- 
des les  lue  nos  -jaJjàUos,  para fervtiles  a la  M onarquia  y al  todo  de  elle,  ne  pudtende  fe  en  alguna 
maneranegar,quc comoay  efian  les  Catalanes ,nelefen,  ni  fsruen,  con  las  perfinas nicontasha . 
zJendat.y  le  que  es  mas,  que  ni fuera  de  la  N onarquia  dcl  Rcymi  Setter,  ne  bay  P roui  ne  sa  Juyta 
al  Rcy  que fe  goûter  ne  a/i,  con  que  cffenjiua  a tedes, y de  tan  mal  exempto,  corne  fivee, y de  defef 
pcraçion  a otres  vajfaltost yfeV .S.oyejfe  aies  mijmos  de  la  Cerena,  Aragenenfesy  Valençtanes, ne 
es  imaginable  lo  que  en  cjfo  pajfa.  En  ejfito,  Se  n or  mie,  qnerria  que  V.S.  bizj-JJi  merccd  de-firme, 
quai  camino  le pare  ce  aV.l.el  me\or,  para  que  cen  ejfctoy  menés  cofta,y  mouimtentofe  faque  un 
buengruejjo  deeJfaNacion,  bafea  des , 0,  tresTercies,  de  a des,  mil  bombresipareciendomc  a mi, 
que  es  remedie,  quefe  ha  tornade  en  CaJliUa,  Italie, y F lande z, y que  ejieatte fe  cemmienea  a plati- 
caren  Vortugalen  numéro  de  quatre  mil  hombres:  cen  tener  tantes  eenqntjlas,  ne  badcferpefille 
pretcnderle  a liera  en  ejfa  Tremncia,  que  cl  encargar/e  de  bazergente  la  Nobh  za  y Miniftros  re- 
petldamente; perque créé,  que  te  mas  de  laNolteza  es probrej perle  mènes  la  que  efle  acte  buuiere 
fait  de, no  es  tante, que  ne fepodria  cargara  la  que fe  ha  quedado  de  le  une  y de  lo  cire.  En  effeto, Se- 
tter mto,  pienfeen  todo, y en  aquel  vno per  ciente,  a largando  le  a dos,  0,  très,  0,  a lo  que  fucrc  me- 

neJtcr,ccmponiendofc  demoy  de  otroy  feftruade  corrcfpcndcrfccormigocncflamatena  priuada- 

mente.  cerne  me  le  ha  mandadofi  Mageftad.  JJueyo  offre fee  a V. S.  eimifmo  fecrete,y  eftoy  cterto 
que  V.S,  obrara  en  efeo,  corne  en  todo , que  dtgo,  el  major  eneareçtmicnto,y  que  con  lo  que  V.  S Ma 
rcconocidoya,  de  lo  que  esel  todo  de  laMonarquta,dfpondr.i  le  que  mas  cenuimerea  elle,  fin  aten. 
der  a menudencias  Preuinciales,  que  danan  mas  a elles  mt fines,  que  a les  otres-,  con  nota  y deflu- 
Jhe  grande  de  vna  nacien  tan  -valerofeyedufida  al  octo y dezidta , cluydando  tedas  Jus  obhgactones 
per  efee,  corne  fe  ha  tijloty  V.S.  le  ha  efirite y tocado  con  las  mânes  en  ejla  occafion.  Dies  guarde 
a V.S.  cerne  dejfioy  he  menejler.  De  Madrid  iq.de  Henero  1640. 

En  etra  me  refpenderaV. S. ale  principal  d'ejleynillones  de  gracias  dey  aV.S.y  de  en  borabuenas. 
Don  Gaspar  de  Gvzman.  Âiiadede  fumano. 

Setter  mte,por  vnfete  Dies  quelagente  fe  aleje  rebten,y  no  folo  bien,  porque  cen  eflo  battra 
Excrcittiyjies  corne  le  pajfede,  todo  feperdera,  de  rethlUs  lofupltce  a V.S.  ‘ 
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CETTE  DE  F ESC  H E 


A este'  ainsi  tradvjtte 

en  hançûis. 


MO  N S I E V R , l’ay  iug«  » ProP°s  dc  vous  fjire  c,ctcc  HCtrC  1 pl"  ’ P 

vous  dire  en  toute7  franchife  & amiuc,  & auec  la  confiance  que  lay  en. 
u 'avant  remarqué  ce  qui  s’eft  paffe  cette  année  en  Catalogne , on  a pris 
" i ^..„n  -..ir,  ferme  qu’elle  cft  neccffaire,  denuoycr  feruirvn  nombre 

vue  refo  utron  aulfi  terme  qu  micux’inftruircde  l’obligationqu-ils 

de  Catalans  " ^ deffcnfc  & t cc,|e  de  la  Monarchie, 

ont  de  S.C7‘7"P°“' 1C“  P ?cs  autres  Suiets  de  fa  Maicfté  font.  C’eftma 
comme  ils  font  obi  g«,  & que  ^ micux  leur  deuoir  par  l’exem. 

penfee,  que  v y P , SiiicPs  dc  s M car  delà  façon  qu’ils  viucnt.il» 

ne'  font^nÛlle  vtil.té  à la  Monarchie, ne  feruant  le  Roy  ny  de  leurs perfon- 
A l irs  hiens-  Sc  qui  plus  cft,  dans  toute  1 eften  duc  de  la  Monarchie 

dVRnI  mon  Maiftre  il  neTtrouuerra  pas  vne  feule  Prouince,  qui  fe  gou- 

du  Roy  mon  M i . r f „ de  faire,  cft  de  fi  mauuais  exemple  pour 
kTautres^icts  de  S.M.  quelle  ne  leur  donne  pas  feulement  fuiet  de  fean- 
mai,  aùffi  matière  de  defefpoir.  Et  fi  vous  entendiez  les  plaintes  que  font 
f , ’ fiZ ta  Atraeono^  &ccux  du  Royaume  de  Valence,  qui  ont  les  mé- 
fur  ce  rui=t  lesArragono,^5  ^ ^ ^ eftonné.  En  effet,  Monfieur  .e 

mes  Pr.uilegcs  qu  eu  , voulurticx  faire  la  grâce  de  me  mander 

fouhaitcro.s  7“  n„"’ro1t  temr , pour  faciliter  vne  leuée  confiderable  dans  la 
la  voyc  que  de  deux  mil  hommes  chacun,  auec  le 

Prouince  de  fe  pourro,ti  cela  s’eftant  fait  de  tout 

moins  e'r°o,,  Italie  & Flandres,  payant  commencé  cette  année  a fepra- 
temps  en  û , leuer  quatm  mil  hommes:  ,1  cft  vray  que  l'on 

ûiqueren  Po  “es  leuées , à çaufi.  de  la  conquefte  des  Indes,  SC 

” v de  ce  pavs-l'a  cft  pauure  , au  moins  ceux  qui  ont  feruy  cet- 

te  Ca inp a c neî  qu o y néanmoins  ,1  femble,  qù’on  pourroit  raifonnablemenc 

^ j*  /-mi ruée  fur  les  autres  qui  n ont  pas  feruy.  Enfin , Monfieur,  pen- 
cent  ,\ue  vous  pourrez  eftendre  lufquesàdeux 

ouitrms  ou 'ace  qui  fera  neccffaire  i Se  pour  cet  effet,  vous  prendrez  lape,- 
, ’ r i_.  „u(>c  mov  . te  le  pourrez  faire  auec  toute  franchife , d au- 

i’ÆÏCi.y  r-—  -‘r^; 

tVSïî  cnJud.,  dins  „ P-®  , “rl““  V’ÏÏ^t'îKS 

deuoir,  fous  ce  friuol  prétexté  de  pr.uileges  ainfi  que  V. 

marqué  dans  cette  occafion.  Dieu  garde  V.  S.  comme  ic  le  fouhaite.  Si  eu 

ay  bcfoin.  Dc  Madrid  le  14.  lanuicr  1640.  j-flii».  îeluv rends 

Par  la  première  occafion  V.  S. m eferira  fur  le  contenu  cy- de ffu^  icluy  xc 
yn  million  de  grâces , SC  me  conioüis  inhmment  auec  elle.  Don  Gasfar. 
DE  GVZMAN.  . „ j r ■ 

Le  mtjhie  T^ies  «ns  de  guerre  foienc 

Monfieur  ie  vous  coniure  au  nom  dc  Dieu,  queiesgen  g / 

en"  ft  coi^^par  le  palfé  » quq 

je  le  puis  faire. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTERS  AV  M ARE  SC  H AL 
de  Cbajhllon.  • 

MXnt  reconnu , voftre  plrtcmcnt,  quel’eftat  de  vos  affaires  roque, 

S.  D.M.  1 
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roic  voftre  prefence  à Chaftillon;&  voyant  que  fans  contrcucnir  aux  ordres  du 
Roy,  vous  pouuez  y feiourner  encore  iufques  à la  fin  de  Mars-,  i»av  creu  que 
je  ne  vous  ferois  pas  dcplaifir , de  vous  donner  cetauis,  qui  va  à prolonger  vo- 
ftre feiour  en  vn  lieu,  d’où  ic  m’aflcurc  que  vous  ne  foriez  pas  bien  volontiers.  le 
prie  Dieu  qu’il  vous  y conferue  en  bonne  famé,  &vous  ramène  en  ce  temps- 
là  en  la  bonne  difpofition  , que  vous  y fouhaitc,  &c.  Du  13.  Février  1640. 

DV  COMTE  DE  SANTA  COlOMA  AV  ROT  D’E  S PAGNE» 

Du  12.  Février  1540.  \^A  B are  dorme* 

S EN  OR, 

Di  cucnt ,1  4 V.  M.  de  mi  venida  a Rârcelona  ; y del  efiado  en  que  fe  balUua  efiamd- 
teria  de  les  alojamirntos , ha  fi  ydo  dtfpuntendo  y atufear.do  ccn  tcd*  la  maria  y dtligencix 
pofiible  ; c on  que  alguncs  lu  gare  s vinieron  a dar  las  comidas  : pero  es  tanta  lacortedad  ypo- 
breza  de  la  Frouincta , que  fi  rtfislen  vnos  pocos  dias , es  tmpofiiUe  que  pue  du  durât:  por 
que  no  tienen  los  Patrones  de  ninguna  manera  pofisbsltdad  para  conttnuarlo , como  loha  ex - 
perimcr.tado  el  Marques  de  los  Balbafies , y tambien  el  de  Villa  Franca.  T vendra  a pade- 
ftr  cl  excreito  y desbazerfie  , principalmente  la  C au  aller  m,  pues  los  mifinos  Capi  fanes  vie * 
nen  a dezir,  que  aunque  los  mifinos  lugares  fie  quieran  esforçar,  no  tienen  con  que  fuftentar- 
les ; con  que  fe  van  perdiendo  las  campa  ru  s. 

Los  Diputados fion  de  taljaez,  que  me  a caban  dedarel  memorial  inclufo  ypor  donde  V.  M» 
mandata  ver  de  que  par  tzar  eftan . 

A or  a h an  tenido  Braços  en  eftos  dias  de  carnefioliendas , y becbado  para  imitât  los  Pre- 
gones , donde  efia  todo  el  concurfio  de  las  mafearas.  Ce  fa  infolita,  para  commouer  lagente $ 
que  fit  mal  afietlo  Sega  a fier  tan  de clar ado  : y oy  en  los  Brapos  ban  refiuelto  de  procéder  por 
la  ConftitufiéK  de  nucuos  veftigalcs,^  me  ban  prefeentado  vn  procejfio  con  la  Embajada , 
de  que  va  copia  con  efia  ,y  es  fin  duda  .que  paffiaran  adelante  en  la  forma  que  difpone  la  Con  - 
fiituficn;  y no  reuocandofe , como  no  r eu  oc  are , acudiran  al  Confit  je,  y de  lo  que  puedoiuz .■* 
gar,  declarar  en  fiiuor  de  los  Diputados , de  que  me  ha  parepido  dar  quenta  a V.  M.  para 
preuenirlo  que  fiuere  de  fit  Real  fieruicio  : yo  hare  en  efio  quant 0 pudiere: y procurare  que  ha- 
ga  lo  mifimo  el  dotlor  Vinys , Abogado  fi  fiai  del  Real  Pat nmonio  ,fin  que  fe  pierdadthgen- 
cia , ni  cofia  que  pueda  fier  de  prouecho,  esfiorpando  Us  r atone  s que  V.  M.fefiruc  de  de  sûr 
en fius  Reaks  eartas  ,por  confejo  de  Aragon, y por  confejo  de  Guerra. 

Los  Confie  lien  s y Confejo  de  Ciento,  no  folamente fie  ban  confiormado  con  elles  : pero  F ran- 
cifico  Iuan  à-  Vergos  eau  aller 0 voto , que  fie  quitafièn  Us  lu  mm  arias  a Us  Officiales  de  Ciu- 
dad , y embiafen  a dez.tr  a las  Cofradnas,  que  no  tuuieffin  layles  ; y le  figuieron  doze  vo- 
tos  :y  Leonardo  Serra  mercader , que  los  Confellcres  fe  vcftiijfien  de  Luto.  A Us  quales  fera 
bien , paffiado  efie  ruido  , fie  les  efearmente  , para  que  no  bagan  feme jantes  votos  para  corn - 
mouer  al  Pucblo.  El  confejo  de  Ciento  refioluto  darme  vn  l’rotefio , y yendo  U a habilitât 
al  Regente,  lo  communico  con  el  Real  Confejo , y les  parecio  no  kaliütarUi  con  que  fie  vol - 
uio  a iuntar  el  Confejo  de  Ciento,  y vino  felo  el  a darme  le  mudado  en  mejor  me  do , en for- 
ma de  Embajada , como  verà  V.  M.  con  U copia  que  remifo  con  efia: y efiando  junlo  todo 
el  Confejo  de  Ciento,  le  embiaron  Us  Diputados  vna  Embajada  fiobreejla  mifina  materia.y 
allt  dentro , algun  mal  tntencionado  fe  dejo  cacr  très  pape  le  s imprefis'.  y bauiendo  cogido  vno, 
de  que  afii  mifino  va  aqui  copia , fe  queda  wquiriendo , y procura  aueriguar,  quien  fie  el 
Au  ter , exammando  Us  tmprejfires , y baziendo  todas  las  demas  diltgencias , que  fiera  n ne - 
ceffiarias  para  caftigarle,  como  finit  jante  cafio  mer e ce  : h a fi  a aora  no  fie  ha  podtdo  defeulrir 
nada, 

Luego  quetuue  auifio  del fiucrffio  de  fluuia , diorden para  que  fueffien  el  Dotlor  Maso , 
y el  Dotlor  Fiera  Affiefjor  de  U Capitanta  General , a tçrnar  tnformaciony  en  üegando  aqui 
embte  por  Us  demas  lugares  donde  bauta  deferdenes , afii  de  los  Soldados  como  de  Us  Pro- 
ui natale  s, y el  Dotlor  Ptdro  Ferrer,  y el  Dotlor  lofeph  Vin  jais, y el  Dotlor  Gafipar  Riera , üeuan - 
do  poderes  de  U Capitania  General  y de  la  Lugarttnencia,  para  que  de  entrambas  partes,  to - 
men  infirmaciones  de  todo , y fe  cafiigue  confirme  los  cajos  y culpas  que  fe  huuieren  corne - 
tidoi  y Don  Aluaro  de  2 ho  ne  s bauta  y a prendido  fus  Capitanes  de  Us  compensas  , que 

fie  hallaron  en  Fluuia  : y yo  tengo  pu  eftos  otros  quatre  Proutnciales , que  tuue  noticia  que 
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fi  ha  Baron  culpados  en  efie  cafio  y para  que  fi  haga  tl  cafiigo  que  mereçen,  conforme  lo  que 
confiât  a de  las  informaciones . Pero  los  Diputados  fi  precipitan  de  tal  ru  ancra  , que  fie  bêché 
do  ver  fu  pafiion;  pues  es  ntenefier  darlugar  a que  acauen  los  proccjfosque  fi  efian  kaxàcn- 
do. 

Défilé  que  tlegue  aqui , Jupe  quien  eran  las  perfinas  de  los  Diputados  , corne  he  dicho  a V. 
M,  los  que  con  fu  mal  aftfto , no  filo  défi ut  dan , pero  intentan  commouer  la  gente , y procu- 
rât* deshazer  efie  exercito,  que  tanto  importa  a fu  Real  fieruicio  fe  conferue  : y con  efiacom - 
t not  ion , fi  vnos  lugares  afitften , otros  no  lo  hazen , y hautendolo  efiado  en  la  villa  de  Granol - 
les  muy  tenaz , pedi  al  Marques  la  Coroneha  del  Conde  Duque , para  alojar  alla  a mas  de 
y atones  t para  cafiigarlos  ; por  pare  ferme  que  era  en  zazon  que  hunier  a aprouechado , y al 
Marques  de  los  B alla  fe  s , con Ju  muebo  tiento  s no  le  parecio  fi  pufiefife  en  execution  ; con 
que  no  acudiendofè  promtamente  al  reparo , vienen  a padcçer  los  joldados  ,y  principalmente 
la  Cauaüeria.  D*'  mener  a que  fino  (i  les  ayuda  con  algun  ficorro , fi  vendra  todo  a desha- 
zers  noobfiante  que  voy  haziendo  con  los  lugares  toda  la  diligencia , efcriuiendoles  por  Ca- 
méra Us  carias , que  embio  aV,  M.  copia , no  hauiendo  podido  ir  por  Cancilleria , refpcto 
que  el  Confe'jo  tune  por  contrafuero  el  mandar  que  les  den  de  corner,  de  que  los  Diputados 
tambien  ban  hecho  gr an  htncapteyy  de  que , fi  quando  vienen  los  Jurados,  los  per  fi  ado  y 
aprcito , para  que  den  de  corner:  reprefintandolo  todo  a V . M.  para  que  hautendolo  enten- 
dtdo , mande  lo  que  fuere  firuido , con  la  breuedad  que  pide  la  mat  cria,  T j ufigo  por  conue  - 
vient  e , que  V.  M.  con  lo  que  refiluiere , mande  efcriuir  a los  Diputados  y G on f dictes , y al 
ConJe\o  Real,  como  en  cafios  graues  fi  ha  acofiumbrado  Jiempre. 

CETTE  DEfESCHE  A ESTE * AINSI  TRADVITE 
en  François . 

SIRË, 

I’ay  déjà  donne  auis  à V.  M.  de  mon  arriuée  à Barcellonne  , & de  I’eftat 
auquel  (e  rrouuoit  l'affaire  des  logemensdesgensde  guerre,  qui  s'eft  aiuftéeaucc 
tourel’adreffe  8c  diligence  poflible;  ayant  fait  en  forte,  que  quelques  villages  ont 
fourny  des  viures  aux  Soldats.  Mais  leur  pauurecé  eft  telle,  qu’il  eft  impolfible 
qu’ils  le  puiffent  faire  long  temps,  à caufe  de  l’impuiffànce  des mefmes villages, 
ainfi  que  les  Marquis  de  los  Balbafes&deVillafranca  ontéprouué.  Defortequ’il 
eft  à craindre,  non  feulement  que  l'armée  foiiffre,  mais  que  tout  deferte,  notam- 
ment la  Cauallcrie , dont  les  Capitaines  rapportent  que  quand  les  villages  auroienc 
la  volonté  de  les  faire  (ubfifter , ils  font  dans  l’impuiffànce  de  lepouuoir  faire;  ce 
qui  emporte  vneneceflitédedefoler  Scruyner  la  campagne. 

Les  Députez  ou  Corps  de  ville  font  défi  mauuaile  volonté, queV-  M. pourra 
iugerdeleurintcntion,  parlaRemonftranceinclufc,  qu'ils  viennent  de  me  pre- 
fenrer. 

Tous  lesOrdresde  la  Ville  fe  font  a (Tombiez  ce  Carefme- prenait , & ont  fait  & 

Eublié  des  Ordonnances,  dans  le  lieu  de  la  Ville  le  plus  fréquenté,  8c  où  s’affem- 
lent  tous  les  Mafques,  afin  de  mieux  émouuoir  le  peuple.  Ce  procédé  eft  inoüy, 
& qui  fait  bien  iuger  de  leur  mauuaife  volonté.  Auiourd’huy  les  mefmes  Ordres 
fefontaflcmblez  ,8c  ontarrefté  qu'ils  procéderaient  fur  l’article  de  leur  Priuilege 
dt  t.tumUr  inptftticn , 8c  m’ont  prefentéle  procez  verbal,  auec  laRemonftrance, 
dont  V.  M.  verra  la  copie  cy-jointe.  C'eft  fans  doute  qu'ils  paflêront  outre, 
& feront  valoir  leur  Priuilege  ; lequel  n’eftant  pasreuoqué,  comme  ienelereuo- 
queray  pas , ils  afllmbleront  le  Confeil  General , où  infailliblement  il  fera  iugé 
enfaueurdefdits  Députez:  dequoyi’aycreu  deuoir  auertir  V.M  afin  qu’elle  or- 
donne de  bonne  heure  ce  qui  feraneceflàire  pour  fon  feruice.  le  feray  en  cette 
rencontre  tout  mon  pofiible , 8c  procureray  que  le  Docteur  Vinjes . Aduocat  Fif- 
cal  de  voftre  Domaine,  fuffe  de  mefme,&  il  n’y  a diligence  que  iene  faflepour 
faire  valoir  les  raifons  qu'il  a pieu  à V.  M.  me  mander  parfes  depefehes,  expédiées 
par  le  Conleü  d Arraeon,8c  le  Confeil  de  Guerre. 

Les  Conleillers.Sc  le  Conleil  de  Cent , non  feulement  font  d’intelligence  auec 
eux,  mais  François- lean  de  Vergos  , Gentilhomme,  fut  d’auis, que  les  Officiers 
de  Ville  ne  mifient  point  ce  iour  là  des  chandelles  à leurs  feneftres , 8c  qu’on  en-, 
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uoyaft  faire  commandement  à toutes  les  Confréries  de  ne  point  donner  de  Bal  , St 
cet  auis fut fuiui  de  douze  voix  : Leonard  ScrraiMarchand , fut  auffi  d’auis,  que  le 
mefine  iout  les  Confeillcrs  s’habillaflent  de  deuil.  Il  fera  bon  de  faire  vn  chafti- 
ment  exemplaire  de  ces  gens  là,  quand  la  rumeur  fera  paffée,  pour  leur  aprendre 
àneplus  ouurir  des  auis  de  cette  nature,  qui  ne  tendent  qu'à  efmouuoir  les  peu- 

files  à fedicion.  Le  Confcilde  Cent  a refolu  de  protefter  contre  l’infraction  de 
eurPriuilege  St  me  le  lignifier,  St  l’ayant  porté  à ilntendantde  la  fuftice  pour 
l’autorifer  , il  le  prit  pour  le  communiquer  au  Confeil  Royal , qui  a efté  d’auis 
qu’il  ne  deuoit  pas  l’admettre.  Sur  lequel  refus, le  mefme  Confeil  de  Cents’eft 
r’aff'emblé,8ceftv«numeleprefenter,apres  enauoiradouci  les  termes  , & ré- 
duit en  maniéré  de  Remonftrance.comme  Voftre  Maiefté  pourra  voir  par  la  copie 
cyjointe.  Lefdits  Députez  prirent  le  temps  , que  tout  le  Confeil  de  Cent  eftoit 
aflemblé,pour  depefeher  vers  eux  fur  les  affaires  courantes  : St  dans  le  temps  qu’ils 
enparloicnt,  il  y eut  vn  malicieux,  qui  lailfa  cheoir  trois  exemplaires  imprimés 
d’vn  libelle , dont  l’vn  m’ayant  efté  aporté  , i’en  enuoye  copie  à Voftre  Maiefté. 
le  fais  informer  St  examiner , autant  qu’il  m’eft  poffible  , qui  en  eft  l'Autheur  St 
l'Imprimeur , afin  de  les  faire  punir , comme  le  mérité  femblable  crime.-  mais  iuf- 
quesicy  ien’enay  pû  rien  defcouurir. 

Aufiîtoftque  i’ay  efté  auerty  de  ce  qui  s’eft  pafleà  Fluuia,  i’ay  donné  ordrede 
faire  partir  le  DoâeurMafo.Sc  leDoélcurRiera,  Aflèfleurdu  Capitaine  General, 
pouren  informer  : Etincontinentapres  mon  arriuée  en  cette  Ville,  i’aycnuoyéle 
Docteur  Pierre  Ferrer,  le  Docteur  lofepb  Vinjals  , St  le  Docteur  GafparRicra, 
dans  les  villages,  où  il  yadu  defordre  ,auec  pouuoir  du  Capitaine  St  du  Lieute- 
nantGeneral  d’informer,  St  faire chaftierceux  qui fctrouucront coupables , foit 
Soldats,  ouhabitans.  Et  défia  Don  Aluaro  de  Quinones  a fait  arrefterles  Capi- 
taines de  fon  Régiment  quife  font  trouués  danslaélion  de  Fluuia  , i’ay  fait  aulîî 
arrefter  quatre  babitans  du  lieu,  que  l’on  m a dit  eftre  coupables  , pour  les  faire 
chaftier  félon  qu’ils  le  mericeront:  Mais  lefdits  de  la  Députation  précipitent  les 
affaires  de  tellcforte,8caueccancdcpa(fion, qu’il  fautneceffairement  attendre  que 
les  informations  qu’on  fait , foientacbeuées. 

Depuis  mon  arriuée  en  cette  Ville,  i’ay  feeu  qui  font  ceux  defdits  dépurez,  qui 
par  leur  mauuaife  volonté, non  feulement  aportentpeudeloin  à la  conferuation 
de  l’armée , qui  importe  fi  fort  au  (èruice  de  Voftre  Maiefté,  mais  font  leurpoffi- 
ble  pour  efmouuoir  le  peuple  pourladeftruirc , ce  qui  caufc  vn  fi  grand  defordre, 
que  fi  vn  village  donne  quelque  fubfiftance , d’autres  ne  veulent  rien  contribuer, 
ainfi  qu’il  eft  arriué  àGranolîes,où  l’auaricedes  habitansa  efté  telle,  queie  me 
fuis  trouué  obligé  de  demander  au  Marquis  de  los  Balbafes,  le  Régiment  du  Com- 
te Duc,  îc  les  Valons,  pour  les  y loger,  & ainfi  chaftier  ces  babitans  comme  ils 
méritent,  & que  ie  le  iugeois  necefTairc  ; mais  le  Marquis  auec  fon  flegme  ordinai- 
re,n’en  a pas  efté  d’auis,  Si  pourtant  l’on  n’y  aporte  vn  prompt  remcde,  les  gens 
de  Guerre  fouffriront  beaucoup,  principalement  la  Caualerie,  qui  fans  quelque 
fecours  fera  ruinée  entierement,quoy  que  i’apportede  ma  part  tout  foin  & diligen- 
ce poffible  à ceque  les  villages  contribuent.fenuoye  à V.Maiefté  copiedesLettres, 
queie  leuray  faiteferire  par  la  Chambre  à cette  fin,  n’ayant  pu  le  faire  par  laChan- 
ccllerie  , parce  que  le  Conleil  prétend  que  c’eft  enfreindre  leur  Priuilege,  que 
d’ordonneraux  villages  de  bailleràmangeraux  gens  de  Guerre.  Sur  quoy  lefdits 
de  la  Députation  ont  pris  vne  ferme  relolution  , 8c  fur  quoy  quand  les  t urats  me 
viennent  voir,  ie  les  preffe  & conuie  de  fournir  des  viures  aux  Soldats.  C’eft  ce  que 
i’ay  à reprefenter  à Voftre  Maiefté,  afinqu’eftant  informéede  tout,  clleordonne 
auec  la  diligence  poffible  ce  qu’il  luy  plaira:  Et,àmonauis,ileftimportant,  qu’a- 
pres  que  Voftre  Maiefté  aura  pris  vne  refolution  , elle  en  efcriue  aufdits  de  la  Dé- 
putation, aux  Confeillers,  & Confeil  Royal , ainfi  qu’il  fe  pratique  ordinairement 
dans  les  affaires  importances. 
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dont  il  e/l  parlé  en  U Depe fiche  precedente. 

S F.  N OR,  Los  Diputados  del  General  de  Catalans  dizen,  que  la  opoficton  de  los  Catalanes  a las 
armas  France fat , que  cl  a no  pajfado  inuadieron  al  Condado  de  RoJ/tUon, pudiera  parecerimpo- 
fible  a quien  confider ara fus  debihtadas  futrças,  con  los  excefiiuos  gafiose  in  finit  os  trauajos  ,que 
hanpadccido  îj.  a nos  continuos  en  los  alojamientos  de  Us  numero/às  tropxsy  que  V.M.ba  fido 
fierutdo  abrigar  en  aqueüas  fronteras  , y en  la  prouifion  de  vittcrcs y bagajes  , con  que  las  ban 
afstfiido  en  loi<ts  Us  occafioncs  de  tran/ito , y muy  en  particular  en  los  focorros  de  Fucntarabia; 
deuiendofi fin  dudamueba  paru  deljuceffo , al  cuidadoy  (oltcitud  con  que  facilitaron  las  marchas. 
Pero  como  los  esfuerçosd^/a  le  ait  ad,  no  terminan  en  lo  pofsible , obro  lafiuya  milagros , formando 
en  breues  dias  vn jufio  exercito , pues  corcnawn  la  campant  de  Perpinan mas  de doze mil  Infan- 
tes Catalanes  ,pagados,y  arma  do  s a cofia  de fit  rais , allen  de  de  la  Noblezi  , que  de  fit  proprio 
gufio,afitfito fiempre  en  cl  exercito  : cuyo  valor  expertmentado  en  lafubprefit  de  Ribas  x^/iltas , ata- 
que  s de  las  fortificationes  del  Enemtgo  ,y  de  mas  ocafiones  que  fi  ofrecicron , acredito  por  muy 
veteranos  aqucüos  dezeos  de  pelcar,  que  reprimidos  por  los  cabos  en  26.  de  Julio,  Je  malogr.tr on 
t titulo  de  viz  onos. 

Difiriofc  la  prolongada  cxpulfion  de  Sait es , très  mezesy  medio,y  en  todos,  no  gozo  la  Prouincia 
vnfolo  dia  de  vagar ; y a afiifticndoal  exercito  con  continua  y bafiante  cantidad  de  viueres  ,ya  con 
infinito  numéro  de gafiadores,  carros , Lueyes,y  mulas,  para  los  comboycs y tren  de  la  Artilleria  yya 
fohatando  con  todos  los  medtospofsibles , y con  creçidos  y de  sv fados  fueldos  de  leu  as , que  tu  an 
continuandoparx  fuplemento  de  fus  vandcYas  ; en  que  particularmente  fe  (en. ilo  U Dt pu  tac  ion, 
remitiendofiete  -vexas  con fider aile  numéro  de  Soldados , y par  a dar  mas  calor  a los  (uyos  j y exemplo 
a todolo  refiante  de  la  Prouincia  , laperfinade  Framifco  de  Tamarit  Diputado  Mtlitar. 

A quel  valor , que  pudb  en  todos  los  conflitlos  preualeccrtlorguüo  del  Frances , -vu  b vltima- 
mente  de  céder  a las  inclcmcnctas  del  Cielo , rigurofa  efiacton  del  (.no, y dificmplança  del  terreno , 
rindtendofe  mtfirablcs  al  contagio  de  vn  ataque  aquellas  -vidas , que  votadas  atfiruicio  de  V . Mm 
diTgauanmortr pelcando gloriofas  : de  manera  que  de  veinte  mil  Infantes, que  faltcrona  la  campa- 
IÎ4  en  14.  de  Settembre,  no  quedaron  ocho  mil  dentro  de  las  fortificationes  de  Salces  en  los  vlttmos 
de  Dezjembre  1 cuyo  corto  numéro  , incapaz  de gu arnecer  los  ataqucsye/playada  circunualacton 
de  las  tr  inciteras,  tenta  tan  con  fi ado  el  Frances , que  folicito  velaua  para  focorrcr  la  plaça  , como 
defion fados  a los  Generales  de  V.M.que  4 pretauan fit  entrega. 

AduerttdaU  Prouincia  de  necefisidad  tamanoir cmitto  con  celer idad  incr cible , tan  crecido  nu- 
méro de  Soldados  ,que  noltauiendo  Uegadolos  de  las partes  remot  as,  licenciados por  los  Mtnifiros 
en  elcamtno , bafiaron  para  coronar  Us  fortificationes  yy  formar  los  luzidos  y grue/fos  bat  a lient  s, 
que  fi  ordenaron  eldia  del  rendimiento  ; Serutciopormuchos  titulo  s mémorable,  y muy  dignode  la 
atencion  deV.M.  que  no  fiolo  efioruo  la  execution  de  los  definios  del  Enemigo , refuelto  de  int ent.tr  • 
el focorro,pero  le  defingano  de  la  fi tklid ad  y amor  con  que  los  Catalanes fauen  acudit  al feruicio  de 
V.M.y  defen/ade Jus fronteras  : de  manera  que  pue  de  ejperarfc  , no  repet  ira  efc arment  ado  la  in- 
uafion,que  tonte  tan  temerario . • 

El  eftado  de  U Prouincia  defiues  de  tan  larga  campant , de  tanta  profufionde fingre,gafios , • 
del  fer 0 rigor  de  vn  contagio , que  deriuado  de  Rojfi lion , nodtyoen  lo  refiante  de  Catalans  y Cer- 
dana , cafa fin  Ugrimas  ,f ami  lia  s fin  luto , lugarfin  borror  y es  tan  lafitmofio,  que  pudiera  enter  no- 
ter,no  (olo  a la  ptedadçzelo y amor  de  V. U xuya  Catolicaperfiona  adora  por fis  Rey y natural  Sehor , 
fino  tambien  a lo  aniejo  de  la  mtfma  malicia  de  fus  Emu  los  majores.  # 

T quando  fusmuebas  fatigas,fius  a pur  a do  s Patrimonios , en  comuny  en  particular,  efperauan 
refpirarcon  las  mer  ce  de  s y fauons  , que  delà  Real  manode  V.  CM.fioluitan  tanto,  tan  pur.tiyalcs, 
y tan  luzidos fcruicios , tant  as  y tan  ex  tréma  s necefiidades , em  pieçan  a fitfrir  dar.os  majores , 4 
padecermas  vtuos fi nt  irritent  os , refpeto  de  alojarfi  en fus  cafas  los  Soldados  y eau  allô:,  que  a V.  M. 
ban  quedado  en  et  Pais.  Los  quales  fngiendo  no  efiarfocorrïdos , atropellan  lo  fagrado  de  las  Leyes , 
que  ordenan  U forma  de  los  alojamientos , fore ando  con  todaslas  extorciones  y violencias  imagi- 
nables a los  Proutuciales  a la  contribution , no folo  dclfufiento  ,fino  del  regalo  ,par.t  fus  peifn^y 
cauaüos. 

A grau  ados  efias  opprejiiones  con  hurtos,  incendios , homicidios , Sacrilegios , rapt  os,  y quanta 
atrocidadde  delitos  fi  pueden  executar entre  Barbaros , tienen  tan  alterados  los  animes  de  los  Bur- 
gejcs , que  aunque  les faltara  el  alto,  prétexta  de  U confiruacion  de  fus  ltyes,fc  pudiera  roulât  al- 
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gun  defitan  entre  tllos  y las  Soldados , de  que  refiltafiln  dmos  irréparables  a la  Prouincia , y U 
total  ntyna  delexercito  auxiliar. 

Zelofispues  las  Diputados  dtl  maior fèruicio  de  M.  réputation  y conferuacion  de fis  catolicas 
uanderas  ,y  obligados  pur  fu  ofieto  a la  de  U Prouincia  y a jus  LcytJ , reccusdas  primera  autenti- 
tas  tnfirmaciones  de  todo  lafifi  ditljo  la  notifùaron  al  asirrey  y capttan  General,  de  quicn  no  ex- 
perimentando  elcajligo  de  tan  efcandalofis  txcejfis , m la preuencton  a los  eminentes  riezgos,  bu. 
mtlmente pofirados  alos  Reales  pies  de  V '.lM  .fiphean  a fi gran  elcmencia  ,fi  Jirua  mandar  ad- 
uer tir  la  contemdo  en  tjle  papel.y prouter  coula  celeridad , que  el  t flado  de  las  mater ias  prectfimcnte 
requiert  et  remédia  oportuno  a tas  duhos  que  amenazan  i bonrauaa  a que  lias  ficles  vajfillos  .para 
que  animadas  cou  efii  merced , folia  t en  merecer  otras  majores.  • 

CETTE  REMONSTRANCE  A ESTE ’ A l N fil  TRADVITE 
en  Franpois. 

SIRE, 

Les  Députez  des  Ordres  de  la  Généralité  de  Catalogne  remonftrent  à Vo- 
ftre  Majcftc , que  l’oppolition  que  les  Catalans  ont  faite  l'an  paffé  aux  armes  des 
François,  lors  qu’ils  entreront  dans  leComtédeRouflillon;  pourroit  palier  pour 
impolüble , ou  au  moins  incroyable  à ceux , qui  ont  connoillance  du  peu  de  forces 
qui  leurrcfte,melmeaprcsauoir  fouffert,  comme  ils  ont  fait  pendant  treize  an. 
nées,  tant  de  logemens  de  gens  de  guerre,  auec  des  defpenfes  îc  des  peines  excef- 
fîues , ayant  fourny  viures,  bagages  & autres  neceflîccz , lors  qu’il  a pieu  à V.M. 
d’enuoyer  les  troupes  hors  de  la  Prouince.  Et  l'on  peut  dire  que  la  plus  grande 
part  du  bon  fuccczdc  Fontarabieelldeu  aux  foins  ftàl’affiflance  qu’ils  fournirent 
aux  troupes  dans  leur  marche.  Mais  comme  les  efforts  delà  fidélité  ne  font  pas 
bornez  aux  choies  pofiibles,  leur  meime  fidelité  fit  des  miracles  en  peu  de  iours,en 
mettant  lur  pied  vne armée confiderable,  & la  plaine  de  Perpignan  fe vit  couuerte 
de  plus  de  douze  mil  Catalans,  armés  & payés  à leurs  dcfpens  ; outre  la  Noblelfe 
delà  Prouince  qui  de  leur  gré  ont  toufiours  cflé  dans  l’armée , & la  valeur  dclqueis 
fefitafTczconnoiftreàla  (urprifede  Ribas-Altas , aux  attaques  des  fortifications 
des  Ennemis,  & dans  toutes  lesautres  occafions  qui  (é  font  prefentées  : Etl’on  peut 
dire  auec  vérité  que  la  valeur  auec  laquelle  ils  combartoicnt , leur  pouuoit  bien  ac- 
quérir la  réputation  de  vieux  Soldats,  fi  elle  n’euft  efté  tres-fimllrement  interpré- 
tée danslaétion  du  ig.  Iuillet,oùles  GenerauxdeV.  M.  les  traitterent  de  Bifon- 
gr.es, ou  nouueaux Soldats. 

Pendant  trois  mois  & demy , qu’a  duré  le  fiege  de  Salccs,  la  Prouince  n’a  pas  eu 
vn  feul  iourde  repos,  a flirtant  inceflâmment  l’armée  de  viuresen  fuflïlânce,  & four- 
niflantvn  nombre  infiny  de  pionniers,  charrettes,  bœufs,  & mules,  tant  pour  les 
conuoys  , que  pour  l’equipage & train  de  l’artillerie*;  outre  ladefpenceaulli conti- 
nuelle que  peu  accouftuméeauPays,à  caufcde  la  lcuée  de  Soldats  à grands  fraiz 
pour  entretenir  les  compagnies  tonfiours  complétées:  & dans  cette  rencontre  la 
Prouince  s ert  fignaléeau  point,  qu’elle  a enuoyc  au  Camp  iufques  à fépt  fois  yn 
nombre  tros-confiderablede  Soldats, & mefme  laperfonne  de  Don  François  Ta- 
marit,  Député  Militaire,  affinde  donner  chaleur  aux  troupes,  &monftrervn  bon 
exemple  au  relie  de  la  Prouince. 

Cette  valeur,  q*ii  a triomphé  dans  toutes  les  occafions  de  l’orgueil  des  François, 
fut  enfin  contrainte  de  ceder  aux  injures  du  temps , Ce  à la  contagion , dont  l’armée 
futaffligée,quien  diminua  le  nombreau  point,  que  de  vingt  mil  qu’ils  elloient, 
lors  qu’ils ouurirent  la  campagne,  qui  fut  le  quatorziefme  Septembre,  il  ne  s’en 
trouua  pas  huicl  mil  de  relie  fur  la  fin  de  Décembre.  Cette  grande  perte  rcmplif- 
foit  autant  d’efperance  les  Generaux  François,  de  pouuoir  lecounr  Salles,  comme 
elleellonnoit  ceux  de  V.  M.  ne  fe  voyant  pas  auec  aflez  de  monde , pour  fournir 
%fiïlammencaux attaques,  îc bien  deffendre  leur  grande  circonuallation. 

Mais  la  Prouince  informécd'vneneceflitc  fi  vrgente,  fit  de  fi  grandes  leuées , & 
les  enuoyafi  à propos,  fit  auec  tant  de  diligence,  que  ce  fut  de  leurs  Soldats  que 
furent  formés  ces  gros  & formidables  bataillons,  qui  firent  l’admiration  des  En- 
nemis le  iour  de  la  réduction  de  la  place  ;quoy  que  neantmoinsles  leuées , qui  s'e. 
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ftoient  fuites  dans  les  lieux  vn  peu  cfloignés,  n’v  eftoient  pis  arriuéesà  temps,  & 
auoienteftccongedîéescnchcminparlesMagiftratsde  lu  Proumcc.  Ce  (eruice 
cft  rres-memorabie&  digne  de  la  reflexion  de  V.  M.  car  il  a non  feulement  empef- 
ché l’execution  du  defl'ein  qu’auoient  les  i nnemisde  tenter  le  (ecoiirs  de  la  place, 
mais  lcsaplamemcncperiliadcz  de  la  fidelité  & amour  que  les  Catalans  portent  i 
V.  M.  en  (brceqo'on  peut  croire,  qu’ayant  eftd  punis  de  leur  téméraire  entrtprilé, 
ils  ne  tenteront  pas  aylementraeautreinuafion  dans  la  l’ronince. 

Apres  çne campagne  de  ftlonguedurée,  pendant  laquelle  la  fureur  des  armes 
& la  contagion  d’vnè  cruelle  peftemoilïbnnerent  tant  de  monde,  que  l'on  peut 
dire  qu’il  n’yapas  eu  dans  toute  laCatalogneêc  les  Comtés  deRouflillon  &Cer- 
dania,  aucune  famille  exempte  de  larmes,  é<  quine  foiten  dcüil,  ny  village  qui  ne 
foie  liorriblementdclblé , & quine  l'oit  en  vn  mot  digne  de  la  compaflîon  & de  la 
pieté  , zele  & amour  de  V.  M.  dontlaperlonne  leur  cft  en  vénération,  en  qualité 
de  leur  Seigneur  & Prince  naturel,  mais  aufft  capable  de  fléchir  la  hayne  & la  ma- 
lice de  leurs  plus  anciens  îc  plus  grands  Ennemis. 

Mais  ce  qui  eft  furprenant , Ceft  de  voir , qu'aptes  que  laProuincearendude  fi 
grands  îcfifignalésferuicesiV.  M.  U qu'elle  s’eft  efpmfée  tant  en  gener.il  qu'en 
particulier,  de  leurs  moyens  ,8c  lorsqu  ilsauoicnt  droit  pour  cela  d’attendre  de  la 
bonté  8c  hberalitédc  V.M.  quelque  ibulagement  à leurs  grande,  mifcrcs  ;On  a 
veu,  contre  les  Ptiuileges  du  pays,  loger  dans  leurs  maifons  des  gens  de  guerre, 
ieiquels  feignans  den’eftre  pas  afGftez , eommettentdes  violences  inimaginables) 
& qui  ne  fe  contentants  pas  d’vne  fubfiftance  bonnefte , veulent  des  regales  pour 
leurs  perfonnes  & leurs  cbeuaux  iuiques  à la  profùfmn. 

llfautajouteràcesopreliions.les  vols,  les  incendies , les  maflacres , les  viole- 
mens , lesfacrileges,  & tous  les  crimes  les  plus  atroce#qui  le  peuurnt  commettre 
parmy  des  Bai  bâtes.  Cequiaaygriie'  Efptitsdela  Proumce  ,au  point,  que  quand 
inefmeils  n’auroientpas  le  prerexte  qu’ils  peuuenr  auoir  de  leur  propre  conli  rua- 
tion , il  eft  i craindre  qu’ils  n’ayent  iujet  d’en  ventraux  mains  aoec  les  gens  de  guer- 
re; d’où  il  pourroit  arriuervn  grand  mal-heur  â la  Prouince,  & par  melme  moyen 
la  ruyne  entière  de  l’armée  de  V M. 

Mais  lefdits  Députez,  jaloux  du  feruiccde  V.  M.  Sc  de  la  réputation  & conier- 
uation  de  le»  troupes , Sc  obligez  par  ledeuoirde  leurs  chargesa  veiller*  la  cou. 
fcruationdelaProuint  e&defesPrimleges  , apresauoir  fait  informer  des  lufdits 
defordres , en  ont  auerty  le  Viceroy  , lequel  ne  s’eftant  pas  mis  en  peine  de  faire 
aucun  chaftimentde  tant  d’excez  qui  le  (ont  commis , le  trouuent  obligez,  pour 
preuenir  les  inconuenicns  qui  en  priment  arriuer , de  fe  jetter  aux  pieds  de  V.  M. 
pour  implorer  fa  clemence,  & la  luplier  très  humblement  d’aporter  vn  promptre- 
medcaleursmaux-.EcV.M.  accordant  cette  graceà  leur  fidelité,  elle  les  encou- 
ragera i ne  rien  négliger  pour  en  mériter  de  plus  grandes. 

DV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  MARESC  H AL 
de  Schemberg. 

MO  n s 1 e v r,  4 l’enuoye  de  M mee 

expreffementen  vos  quartiers , pour  voir  ce  qui  fe  peut  faire  à Leucutte. 
C’eft  vnechofe  eftrange . quencore  que  l’on  ait  enuové  plus  de  quatre  vingtsmil 
liures  de deli , pour  les  Trauaux  quiylontles  plus  nécefliires, il  n’v  ait  encore 
rien  d’auancé,  quoy  que  la  Place  (oit  extrêmement  importante  au  feruieedu  Roy, 
êcau  bien  de  la  Prouince  -,  & que  ce  loir  celle  lur  laquelle  apparemment  il  y ait 
limde  croire  que  les  Ennemis  ayent  le  plus  de  deffein  le  me  promets  qu’en  cec- 
tJRsnfideration  vous  contribuerez  tout  ce  quidependra  de  voftre  pouuoiréc  de 
voftre foin,  pour  taire  en lorte qu’elle loit  mile,  au  pluftoft  qu'il  fe  pourra,  en  tel 
eftat , qu’il  n’y  ait  rien  à craindre.  C’eft  ce  qui  m’empefehe  de  vous  y comiier  da- 
uantige  .mécontentant  de  vous  afleurer  que  ie  fuis,  &c.  DeRuelcea.fi.  Fevrief 
mil  fut  cens  quarante. 4 
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DV  ROT  D'ESPAGNE  AV  COMTE  DE  SANTA  COLOMA. 
EGREGIO  CONDE  DE  SANTA  COLOMA,  P ARIENTE, 
mi  Lugarcinience  y Capiran  General. 

H F reçeuido  y vifto  vuejhra  car  ta  de  22.  de  cjic  , ton  los  jiapeles  que  veut  an  en 
cüa  , que  tocan  a Us  dtficultades  y embaracoi , que  Je  cfreçen  , en  el  alojamtento 
de  U Infanteria  y Caualleria  de  tjfe  exercise  ,y  antique  de  vucjho  fjezeo  a m i major  firuicio, 
no  fut  do  dudar,  no  dejode  eftrahar  de  que  confijhendo  en  ejje^aloytmiento  U confieruacion  de 
ejje  exercito, Je  baya  dsfpenfado  en  nada , que  no  fuejfe  a le  mas  vltimo  de  execution  de  mis 
ordenes  • pues  ,fi  las  leyeredes  atentamente , vereis Je  preuiene  que  Je  ale  je  la  Rente  en  los  luga- 
res,  quedanâo  Jùpertor  la  de  U guerra  a U de  la  tterra ; con  que  baziendofie  elle  refipetar  for  fi, 
todo  fi  aüanartay  ajufiarta  como  conuiene.  En  que  de  ninguna  mariera  fi  puede  confiderar  a 
era  de  lo  que  ptde  la  mijma  conucniencia  de  la  Proutncia } pues  dejado  a parte  que  no  hay  difi 
puficten  de  Confittucion  tan  efirecha , que  no  hay  a de  ceder  al  bien  pubhco  ; fiendo  cierto  que  en 
procurer  la  comodidad  d’efia  gente , no  hay  otro  intente , que  confiruarU  para  U tnt  (ma  défi  n fa  de 
U Proutncia , que  boy  efia  )auadtda , ocupados  puefios  por  France  fies  , y con  animo  de  adelantar 
Jus  armas , en  fumo pet  judicioy  grande  defiredtto  de  ejjos  vafiaUos . Stn  que  elcafi  pre (ente, fia 
de  la  opoficion  que  Je  hazeporlos  Diputados  , pretendiendo  que  el Jùfientar  la  tierra  la  gente  de 
guerre , es  impufitton  de  nueuo  vcjhgal , en  que  Je  0 fende  mucho  la  verdadera  intelligence,  con 
que  fi  deue  correr  en  la  materia  : porque  para  comprebenderfc  debajo  de  ejje  titulo  fi  requérir ia 
que  fuejfe  tnbuto , para  mt , y que  faltajfien  las  circunfiancias  de  la  vttltdad  public  a,  y de - 
finfa  de  la  Religion  Catohcay  de  la  mtjma  Proutncia;  que  es  en  los  termtnos , en  que  nos  bal - 
lamas,  T quanto  mas  rcconofeo  que  fie  a fi  fia  efia  parte , tanto  ma)or  admiration  me  cauja , que 
fi  confirma , quando  no  fi  repam  en  que  las  vniuerfidades  para  gafios  fuies , y mue  bas  vezes 
Jûperfiuos,  imponen  Cifas , fi  en  lo  incomparablemente  mas  jufiificado  que  d*  cjh  medio  , fi 
vfitfe  por  razon  de  la  proprta  de  finfa,  fin  hallarfe  tan  extraordinana  opoficion,  con  tantoefian- 
dalo y mal  cxemplo;  no  hauiendo  Prouincia  en  todos  mis  Reynos , que  por  los  accidentes  de  U 
guerra  no  padefea  en  fu  proporcion , mucho  mas  que  ejfa.  En  ejfitoyo  tengo  muy  quiet  a mi  con- 
ciencia , con  el  parecer  de  mi  Confie je  fiuprcmo  de  Aragon , con  el  de  EH  ado,  y con  las  perjonas, 
que  por  J»  profefiton  me  la  pueden  afiegurar  mas , y a quten  deuo  defirir  por  fu  fiiencia  y do- 
Ûrina , fuputfio  tfto,  bien  fi  déjà  confiderar , quan  efirano  es , que  los  de  efia  Audiencia  fien- 
tan  que  fea  contra  Conjhtuciones , en  afitfitr  en  los  alojamicntos  a la  gente  de  guerra  ; que 
por  gratttud , quando  no  fuera  par  obligation,  fi  le  deue  hauiendofie  expuefio  por  defenderla  en 
tan  manifiefio  riefigo  de  fit  vida  con  tan  gran  de  (comodidad  y trabajo , como  han  padeçido  los 
Soldados.  T como  en  todos  lot  Mimjbros,  la  natu raie za  propria  , con  tantas  dependencias , 
puede  t>  fender  a la  major  hbertad  en  el  ferurr , fiupuefio  que  dtficilmente  hay  ninguno  que  fi 
definude  de  los  refipetos , a que  rtduze  el  amor  proprto , con  las  circunfiancias  dsl  parentefico  , 
amtfiady  interes  , fin  la  confit deracion  que  milita  en  los  de  la  Audiencia , para  que  temen  ver - 
fie  fiufipendidos  dejus  Jalarios  ,fino  fe  ajufian  a Us  infiancias  de  la  Diputacion  ,y  afii  no  dêsdize 
de  fundamento , con  que  fie  pueda  difeurrtr  en  efia  materia , que  fe  tenga  por  mas figura  el  pa- 
recer de  los  Minijhos  de  aca  , que  U jnteligencia  con  que  corren  los  de  ay:  y como  efie  es  punto 
que  mira  a mt  maior  obltgacton , pues  no  puedo  faltar  a la  defenfa  de  ejfa  Prouincia , de  que 
Vios  me  pedira  efirecha  qutnta , fi  por  vanas  \nterpretaciones  dejafe  de  aplicar  los  médias  necefi 
fiartos  a fu  confrmation  ,y  a toda  la  Religion  Catolica  ; Efioy  en  firme  refioUcion , de  que  todo 
lo  que  conutntere  en  orden  a efio, fie  execute  : T afii  os  mando,  quecommuntcar.dolo  con  los  Mar- 
quefees  de  Villafranca  y Balbafis  ,fie  trate  luego  del  alojamiento  de  la  gente  de  guerra , que  pro- 
fit iendo  fu  comodidad  a quanto  fe  puede  confiderar  en  contrario , pues  la  de  tendon  quando  fi 
huuiere  de  hazer  despues,  obra  U mi  (ma  en  quanfo  al  de  no  que  fi  fi  dtyfe  de  hazer , uses 
es  f nerf  a fie  confiuma  y acabe  el  exercito , fi  hay  mas  dtUcionen  acomo  dalle;  Sera  bien  fe  Jffhn 
las  auertencias  ,Je  os  embtaran  en  orden  y el  modo  de  aloyrla , que  dan  do  fiupcrior  la  parte 
de  los  Soldados  en  qualquier  lugar,  y repartiendofe  en  toda  la  Prouincia  lo  que  fuere  menefier 
para  fu  fiufiento , pues  fiendo  ygual  la  obligation  en  todos , no  fieria  razon  que  cargajfe  mets  fibre 
vnos , que  fiobre  otro  s , el pefio  delà  contribution. 

A los  Diputados  y Confédérés  de  Barcelona  efcriuo,  en  la  conformidad  que  vereis  por  las 
copias  de  fus  car  tas  , ejhanando  fu  desatencion , afii  en  el  modo , como  en  la  fufiancta  ; hareis 

que 
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que filasden  ,y  que  fe  conofca  gêner  aiment  c en  mû  Mtmfiroslajufla  indignation , a que  me  fait • 
citan  ,ficndo  tan  defencamtnaêUt  fus  attiones  , y agents  de  lo  que porfu  propria  obligation  deuen 
kaiser, y en  efia  parte  direis  a loi  de  la  Audit  ne  ta , que  no  deuo  teAer  menas  fenumiento  d' elles , 
quandoquiçafundados  en  fu  mteligencia , occaftonan  sfm  hauervifioningun  cafiigoyque  efear- 
miente  a que  mas  dejènfrenadamente  f procéda  en  cofi  de  tanta  dano , que  es  impofible pueda yo 
permit  tria. 

H a fe  penftdo  en  que  feria  bien prender  vn  Dt put  ado , y no  fera  la primera  vez.  que  fe  ha  hecho% 
pues  ton  effo  fie  pondra  en  m.:jor  refit to  la  Iufhcia  ,y  en  major  temor  elpueblo  ;y  aft  conuendra , 
que  corn  uni candofi  con  el Marques  de  Villa  fiança y con  eide  los  Ballffes  Je  tome refoluc ion fibre 
efiepunto. 

• Lç  que  pafo  en  la  ea fa  de  laCiudad,de  que  auififleisjs  punto  que pi  de feueray  effettiua  démon - 
firacion.y  que  comoa  cofi  que  mira  a foleuacion  ,y  en  que  concurre  efpecie  de  crime n de  lez, a 
Mage fiad\conc fie  motiuo  fe procéda  fin guardar  lo  rit  u al  de  Us  Confittuctonesyalcafiigo  de  los  que 
fe  haüaran  culpadosjrendiendofe  lue  go  al  que  votoyque fe  vifiiejfin  de  luto  los  Confédérés  y y alos 
doze  que  a confejaron  fe  quitaffen  las  Laminants,  y a los  Imprcffores  delpapel t que  fi  déjà 
caerenla  cafd  de  laCiudad, pues  la dtf  imulacion  pttede  produzàr  majores  dahos  e inconue - 
mentes. 

Con  efla  oecafion  fe  ha  üegado a difeurrir,  en  que fiendo  Barcelone  de donde  fe  origbta  eldr.Ro  y4 
las  demas  1 vmuerftdades,el  alojar  dentro  et ella  vngolpe  de  Infanterie  y CaualIerta,con  los  refguar- 
dos neceffirios  ,fi  reduzària  gener almente  a major  ejlado  la  materia  ytemplartafe  la  vehemencia 
de  los  menos  lienintenctonados  , cobrarta  la  Iufhcia  major  autortdadyy  con  ella  todo  fi  atufiarta 
como  conuiene  al  bien  Publico.  F. fie  es  el punto^ue  fe  deue  tambien  confiderar  con  la  a tendon  que fi 
deue  y y comunicandofe  con  los  mtfmos , a quien  remitolos  demas , refoluer  lo  que parecitrefe  deue 
executar  fin  dilacion  : parque , como  os  voluoa  dez.tr  fa  de  précéder  clalojamiento  de  U Infanterie 
y Cauallen a ; parque  fi  vna  vez.fi  deshazx  , nohaymodo  como  formarejfe  exercito,  en  que  con - 
Jîfie  la  defenfa  de  effa  Proutncia  y de  toda  Efpana.  Fechaen  Madrid  a los  U.  de  Hebrert 
7^4  o.  70  EL  RLT  y y mas  abajo  El  fier etano  F tllanueua  y demas  Régentes  y delà  Can - 
ciller ia. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE*  AINSI  T RA  D VITE 
en  François. , 

INSIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA  , MON  PARENT 
& mon  Lieutenant  & Capitaine  General. 

I'AY  rcceu&  veuvoftre  Lettre  du  zi.  de  ce  mois,  enfemble  les  Mémoires  tou- 
chant les  difficultez  &embarras,que  caulent  les  logemensde  laCaualerie  & In- 
fanterie de  mon  armée,  dans  la  Prouince.  Surquoy  ie  vous  diray  que, bien  que  ie 
fois  periuadé , comme  iele  luis , de  voftre  zele  & affection  à mon  feruice , ic  ne 
laide  pas  de  trouuer  cftrange,que  vous  vous  foyez  dilpenlé  des  ordres  que  ie  vous 
av  donnez  lur ce  fuiet*  puis  que  la  conferuation  démon  armée  dépend  des  bons 
logemens  qu’on  luy  donnera.  Si  vous  auiez  leu  auec  attention  mes  ordres , vous 
y auriez  remarqué , qu’on  a preueu  à tous  les  inconueniens,  en  ce  qu’on  vous  or- 
donnede  &ire  en  forte,  que  les  troupes  que  vous  logerés  dans  les  villages,  foient 
toujours  en  plus  grand  nombre  que  les  habitans.  Cela  eftant,les  gens  de  Guer- 
re leront  plus  craints  & relpeétés  : de  cette  façon  les  choies  Ce  pafferont  auec 
plus  de  tranquillité, qui  efteequi  importe  le  plus  à la  Prouince } car  il  n’y  a point 
de  Priuilege  qui  ne  doiue  ceder  au  bien  public  : eftanr  certain,  que  de  la  conlerua- 
tion  de  l’armce  dépend  celle  de  la  Prouince , qui  n’a  autre  moyen  de  fe  deffen- 
dre  contre  les  inuafionsdes  François,  lelquds  s’efforcent  d’y  garder  des  Poftes 
&'!es  Chaiteaux  auantageux,  dans  le  dcffein  d’y  faire  faire  déplus  grands  pro* 
grés}  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'au  grand  preiudice  & deshonneur  de  la  mcfmePro- 
uince. 

L incerpretation  que  ceux  de  la  Députation  donnent  au  befoin  qu’on  a 
• S.D.M.  fi 
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de  bailler  des  bons  quartiers  au  gens  de  G uerre , eft  eftrange  fie  malicieufe , per- 
suadants Us  peuples  que  c'eft  vue  nouuellc  impofïtion  dont  on  charge  la  Pro- 
uinec  , quoyque  ce  ne  loft  en  effet  qu’vne  pure  neceflité,  fie  vne  vtilité  au  Pays, 
puis  que  l’année  n’eft  employée  que  pour  leur  deffence  , 6c  celle  de  la  Reli-  • 
gion  Catholique.  Quand  il  s’agit  de  leur  intereft  particulier,  ils  ne  feignent 
point  d’exiger  fur  les  peuples , fie  le  font  bien  fouucnt,  fie  lesCommunaurez  aulfi, 
jâns  befoin , employants  les  mcfmes  contributions  à leur  vlage  particulier , fie  à des 
choies  fuperHucs  : Ht  à prefcntqu’il  y vadel’intereft  public , ils  s’y  opofent,  auec 
autant  de  Icandale  & de.mauuais  exemple , qu’ils  ont  peu  de  raifon  d’en  vfer  de  la 
forte  -,  n’y  ayant  aucune  Prouince  dans  tous  mes  Eftars,qui  ncfoit  plus  foulée  à 
proportion  que  celle-là.  Au  furplus , i’ay  ma  confcience  en  repos  de  ce  coftérlà^ 
n’ayant  rien  fait  en  cette  rencontte , que  de  lauis  de  mon  Confeil  fupreme  d’Arra- 
gon,  fie  celuy  d’Eftat-,  comme  aufîï  par  l’auisdeperfonncs  de  grande  capacité  8c 
do&rine,  6c  à la  probité  defquels  ie  dois  deferer.  Cecy  fupofé,  il  eft  bien  eftran- 
ge, que ceuxde l’Audiance foientd’vn  lentiment  contraire,  8c  qu’ils  perlîftenc  à 
dire , que  le  logement  des  gens  de  guerre  eft  contre  lés  Priuilcges  du  Pays , dans  vn 
temps,  que  quand  ils  ne  leroient  pas  obligez  de  le  faire  parleur  deuoir,  ils  lede- 
uroient  faire  par  gratitude  fie  reconnoiflance , de  ce  que  les  gens  de  guerre  viennec 
d’expofer  leurs  vies  pour  leur  confcruation  6c  deffence , 6c  apres  auoir  fouffert  tant 
de  peine , 8e  d’in  commoditcz  pour  eux.  Au  refte , s’il  eft  vray  î|uc  l’amour  propre 
preuaut  lur  toutes  autres  coniîderations,il  n’eft  pas  croyable  que  les  Miniftres,  SC 
particulièrement  ceux  de  l’Audience,  fe  delpoüillent  tellement  de  cçtamour,qu  ils 
préfèrent  leur  fentimen  t particuliers  la  crainte  qu’ils  doiuent  auoir , delà  perte  non 
feulement  de  leurs  gages,  mais  encore  de  l’amitié  de  leurs  parens  fie  amis,  s’ils  ne 
joignent  leur  auis  à celuy  de  la  Députation  • outre  que  fur  cette  affaire , ie  crois  le 
fentimenr  de  mes  Miniftres  d’icy  plus  folide  que  celuy  de  ceux  de  delà  ■ 6c  l’affaire 
eftant  des  plus  importantes,  ie  ferois  blafmable,fï  m'arreftant  à des  interprétations 
friuolles,ie  laiffois  de  veiller  foigneufernent,  comme  i’y  fuis  oblige,  à la  deffence 
6c  conferuation  delà  Religion  Catholique,  8c  de  la  mef  ne  Prouince,  que  Dieu  a 
foumifeàmonobeïffance,  fiedontieluy  dois  rendre  vn  compte  bien  exact.  C’eft 
pourquoy  ma  volonté  fie refolucion  eft,  que  vous  communiquiez  de  cette  mefme 
affaire  auec  les  Marquis  de  Villafrarîca  fieBalbafes  * fie  ie  vous  commande  de  faire 
executer  inceflamment  les  ordres,  que  ie  vousay  donnez  concernant  les  logemens 
des  gens  de  guerre  ; gardant  toufiours  cette  maxime,  que  les  mefmes  gens  ae  guer- 
re foient  par  tout  les  plus  forts  dans  les  villages  où  ils  feront  logez,  6c  préférant  par 
tout  leur  commoditéà  celle  des  habirans.  Il  ne  faut  point  perdre  detemgsâtra-  • 
uailler  à ces  logemens,  de  crainte  que  le  moindre  retardement  ne  faffe  périr  l’ar- 
mée : laquelle  vous  repartirez  dans  la  Prouince,  auec  tout  le  bon  ordre  qui  fe  pour- 
ra, fai/anten  forte  que  chaque  village  contribue  félon  fon  pouuoir  ^n’eftant  pas 
jufte,  quepuisquel’intercft  eft  commun,  il  y en  ayede  plus  foulez  les  vns  que  les 
autres. 

& l’efcris  aux  Députez  6c  Confeillers  de  Barcelone , 5c  leur  tefmoigne  le  reffenti- 

mentquei’ay  de  l’indiference,auec  laquelle  ils  agiffent  pour  l’execution  de  mes 
ordres , ainfi  que  vous  verrez  par  les  copies  dcfditcs  Lettres , que  ie  vous  enuoye, 

& lefquelles  vous  leur  ferez  rendre  j où  ie  leur  tefmoigne  le^eu  de  fatisfaction  que 
i’ay  de  leur  conduite , fie  combien  leurs  actions  fon  efloignees  de  leur  deuoir.  Vous 
témoignerez  la  mefme  chofe  à ceux  de  l’Audiance,  lefquels  peut-eftre  font  tous 
d intelligence,  parce  que iufquesicy  on  n’a  fait  aucun  chaftimcnt,  dont  l’exemple 
puiffe  arrefter  cette  licence  ; eftant  impoffiblc  que  ie  toléré  dauantage  leurs  mau- 
uaifes  avions.  • . 

On  a dehbcrc  s’il  feroit  à propos  d’emprifonner  vn  de  la  Députation , cela  n’e- 
ftant  pas  fans  exemple , afin  de  pouuoir  par  là  intimider  le  peuple  Ôc  le  contenir 
dans  vn  plus  grand  rcfpect  enuersla  Iuftice.  Vous  en  communiquerez  auec  les 
Marquis  de  Villafranca  fie  Balbafes , fie  verrez  enfemblcde  prendre  quelque  bonne 
, refolution  li-deffus.  • 
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Quant  à ce  qui  s ert  paiïe  dans  l’HofteHde  Ville , dont  vous  m'auez  donné  auis, 
e’eft  vne  affaire  qui  mérité  qu’on  en  faffe  vn  feuere  ôceffeftif  châtiment,  comme  * 

decbolequi  tendàledition , &quien  effet  eftvne  elpecc  de  crime  delezeMaje- 
fté.  C’eft  pourquoy , Tans  vous  arrefter  aux  formes  des  Priuilcges  de  la  Proumce, 
mon  intention  eft,  que  vous  procédiez  contre  ceux  qui  (etrouueront  coupables, 
îc  que  vous  fafliez  incontinent  emprilonner  celuy,  qui  fut  d’auis  que  les  Confeil- 
lers  s'habillaient  de  deüil,  & les  douze  autres  qui  furent  au/Ii  d'auis  qu’on  ne  mift 
point  de  chandcllesaux  feneftres,  8c  les  Imprimeurs  du  Libelle  qu’on  laiffa  tom- 
ber dans  ledit  Hoftel  de  Ville  ; car  la  diflimulation  de  femblables  procédés  peuc 
produire  de  très  grands  & tres-dangereux  inconueniens. 

E t comme  Barcelonne  eft  la  fourcede  tous  les  dcfordres , & celle  qui  fournit  de 
mauuais  exemple  à toutes  les  Communautez,  on  a penfé  icy  qu’il  feroit  bon  d y lo- 
ger vn  nombre  confiderable  d’infanterie  & de  Caualerie  : mais  pour  exécuter  vn 
deffein comme celuy-cy,  il  fautprendre  toutes  les  précautions  nccéllàires,  pour 
nelepointmanquer.  Cela  feroit plufteurs  bons  effets , & aporteroit  de  la  mode» 
ration  ï ceux  qui  font  les  moins  bien  intentionnez.  La  luftice  ieroit  par  li  plus 
autborifée , & lesaffaires  publiques  en  iroient  mieux  : C’eft  vn  affaire  qu’il  faut  pe- 
ferauec  grande  attention , & que  vous  communiquerez  auffi  aux  mefmcs  nommés 
cydeffus.afin  que  les  reiolutions  que  vous  prendrez  enfemble,  foient  exécutées 
fans  aucun  retardement.  Et ie  vous  dis  encore,  qu'il  faut  preferer  i tout  les  loge- 
mëns  de  l’ Infanterie  & de  la  Caualerie  : car  iï  vne  fois  elle  le  delbaode , il  n’y  aura 
plus  moyen  de  former  vn  corps  d’armée  : c’eft  pourquoy  de  la  conferuation  dé- 
pend celle  de  la  Prouince,  & de  toute  l’Efpagne.  FaitàMadrid  le  iS  Février 
1S40.  LE  ROY,  Cr  plus  bas , le  Secrétaire  Villanueua , & les  Regents  de  la 
Chancellerie. 

VV  COMTE-DVC  D'OLIV  ARES  AV  COMTE  DE  SANTA 
Coloma. 


SF.NOR  Mro'.  No  fe  el  tiempo  que  tendre  para  efiriuir  al  Sthor  Marques  de  les  Bal- 
bafes  ,j  a/fi  fuplico  iV.S.fe  firua  de  moftrarle  aquelf  que  j uzgara  d’efta  csrts  . parque 
uerdaderamente  nés  tomm  el  tiempo  Us  refis  de  ay  contre  toda  razon  j de  que  fe figue  de  traer 
nos  muy  arajhados.  N orne parece  que  baya  oydo  defatino  ygual  aide  la  Diputacsm y Confiée 
de  Ciento  enejla  occafsen  :y  perdoneme  V.  S.  el/enguaje , effegur ondoie  que  tomé  el  mas  Irlande 
qucfcpucdeofrezar,y  que  quedi  muy  corto  al  que  dénia  ponenEn  efeto  ,Stti>rmio , Catala- 
ns es  orna  Tteuincia  , que  ne  hay  Rey  enel  rnundo  que  tenga  otra  ygual  a elle  i a que  ans  do 
ma  circunjlancia  mtjer  ,y  tal  que  parece  que  fi  reduze  ,ha  cofaycefa,  que  dtx.cn  Us  muchachos, 
y es  que  ha  de  tener  Reyes y Sthores,pero  que  a eftos  Senores  no  les  han  de  bazar  ningunfiruicio , 
ni  aquel  que  es  neceffarie  precifamente  para  la  conferuacion  de/la. 

j^ue  ejle  Rey  ,y  efle  Stfior , ne  ha  de poderhascer  ningunacofienel,  dequantas  quittera  ,ni, 
le  que  es  mas , de  quantas  conutmere.  Si  U acomctitjftn  les  Enemiges , la  ha  de  defender  Jia 
Rey , fin  elrar  elles  défit  parte  le  que  deuen , ni  exporter  fu  gente  a les  peligros  : ha  de  traer  exer- 
citodefuera,  le  hadejuftentar , ha  de  cohrar Us plaças  que  fe  perdieren , y efle  exercilo  m hechade 
el  Enemige,  niantes  de  hecharle  ,eltiempo  que  no  puede  campeur , no  le  han  de  alejar  en  U Pre- 
uincia-.yvltimamente,  SenorConde , le  que  halamifinanaturalctcaes  aborrecibley  abominable, 
ftendo  cierto , que  no  foie , no  hay  Ley , pero  ne  U puede  bauer,  ni  Dios  nuefho  Se&sr  la  hize,  ni 
naturalmente  fin  milagre  la  pedia  bazar  : Jpuc  fi  a de  mirer  , fs  la  Cenftitucion  dixe  efle , 0 , 
aquelle,  0 , el  vfay  , quando  fe  trata  de  la  fùprema  Ley , que  es  la  propria  conferuacion  de  la  Pro- 
uincta , defenfa  y Eft  ado  ? y en  efeto , de  pnmero  a ultime , Nutftro  St  fier  dira  que  ne  maternes, y 
es  Ley fttia  -,y  quefi  nos  vsenen  a mater,  ne  hay  Ley , que  dudr  que podemos  matar.  Nuefho  Se- 
Éordtze  que  no  hurtemos  1 y fi  ne  tenemos  con  que  fuftentar,  no  hay  quien  dudr  en  que  le  podemet 
baser.  Sole  la  Prouincia  de  Cataluna  es  fuperiora  la  Ley  y Prouidencia  Diusna,  fe  bal- 
lara  en  todas  tas  Vntutrfidades  d EJpa  n a vn  file  Thcelogt , y nn  file  Iurifta , que  puefto  el  café 
prefinte  en  termines  , diga  , que  hay  Ley  , y no  file  efte  , fuie  que  diga  , que 


« 
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U fut  de  hauer  ; y noobflante  efio  , ejfa  Serions  Diputados  , tienen  atreuimier.tot 
y effet  Ciudad  , para  bMar  y obrar  como  fi  vee.  V.  S.  me  per  donc  ; al  St  far  Rey 
Catoltco,  que  no  pue  de  reprocbar  el  Principado  de  Catalufa , hizo  los  cafiigos  exemptâtes  de  he~ 
cbo , que  V . S.  feue , y no  yo  exprcffo  i porqtte  eftan  liamando  oy  al  exempt»  todos  Lu  razones 
Dm  mas  y humants.  Al  Si  n or  Rfy  Catolico  le  efiriuio  el  Vtrrey  de  Napoles , que  le  hauia  no- 
tifia do  vn  Mintfiro  de  fit  Santidad  vnas  le  iras  ; reffondiole  t que  hauia  haut  do  menefier  a de - 
Un  tarit  Piedad,para  no  hauer  mandado  hazer  vn  cafligo  muy  txemplaren  el , por  no  hauerle 
pntfio  en  el  rir.gùm  mtfino , que  le  efiriuio  que  le  hauian  notifie  ado  las  letras , cofa  que  no  pudo fer 
fin  culpa  ,fiya  no  le  au  i/o  juntan/ente  hauer  âhorcado  el  Minifiro  dtl  Papa. 

Se  far  Coude  , todos  aUbamos  la  Prudencia  de  V.  S • pero  juntamente  todos , 
fin  fitltsr  ninguno  , rccenocemos  que  vn  Viney  de  U Prouineia , y natural  de  l/a , 
que  te  da  major  hbertad  , deuia  hauer  executado  vn  exemplar  de  éfios  , o , remi- 
m tien  do  les  mamatados  a fit  Magrfiad.t  T auierto  a V.  S.  y le  reprefinto , como  fit  ami  go , 
por  que  lo  fey ,)  fire  lo  que  me  dut  ara  mi  vida , que  quenendo  mas  a Catalans , que  V.  s . 
ni  olro  ninguno  natural  d\Ua , pues,  quiero  a mi  Rey , a lo  menos  deuoquerer  le  mas  que  to- 
dos , por  efia  mijma  razon  he  de  querer  mas  a ejfi  Pnnctpado , y quien  no  los  réfréna  con  lx 
ma  no  de  y erre,  es  Enimigo  del  Principado , y qutere  fit  ruina  alfioluia  ; porque  ccmo  es  pofi 
fible  y que  de  tretuta  y feu  Mtnfiros  , que  han  vifto  efia  ma  fana  eftos  dtffachos  haya  ni 
vno  felo , que  no  clame  y que  no  clame , contra  Catalufa , y/htc  contra  D tes  y contra  fit  Rey , 
y contra  fi  tnifma,fi  no  lo  qutere  hazer , a lo  menos  quant  o en  fi puede  , y quanto  no  put  de  y 
por  fer  nduztda,  o ,prcza  de  los  Enemigos , y delaheregia  \untamente. 

Suplico a V.  S.  rtconofia , para  confirmer  fi  en  efia  verdad , el  poder  de  fit  Mayfiad,  y ve- 
rt lue  go , fi  es  .vn  foplo  Catalans  para  el ; luego  reconofca  V.  S . junto  y en  balança  d‘~flo  y 
las  jnfolencias  y abominaciones , con  que  ha  procedido  effii  gente.  T fibre  efio  y de  je  correr 
el  dtfi'urfo , y hallara  que  verdaderamente  cllos  efian  locos  , y el  loco  por  la  pena  ts  cuerdo* 
El  dalles  V.S.la  pena  que  merectan  de  major  ngor , fuera  defobltgÀr  a fit  Magefiad  : el 
no  defebhgalle  , es  faciliter  por  efia  parte  , la  ruina  abfeluta  de  toto  el  Princi- 
pado. 

Si  far  mio , el  Rey  nuefiro  Si  far,  fe  haÜa  con  el  Rey  no  de  Cafliüa  s que  ha  a h y: do  U 
gente , como  elle  mtfina  diras  h alla  fi  con  el  Reyno  de  Nauarra  ; que  la  ha  alojado  , y efia 
alojando  oy , como  cllos  mifmos  diran  : hallafe  con  el  Reyno  de  Aragon  ; que  efia  hazàendo 
lo  mtfino  : hallafe  con  Valencia , qqc  tambten  haze  lo  mtfino  : hallafe  con  el  Reyno  de  Portu- 
gal i que  fiendo  de  los  que  pretenden  tener  muchos  fueros , jamas  replicaron  los  alojamien - 
tos  : hallafe  con  el  Reyno  de  Napoles , con  el  de  Sictlia , con  el  Efiado  de  Milan  , con  los 
JEfiados  de  Flandez , con  Lts  Indus  Orientales , con  el  Condado  de  Borgcha  Franco , que  por 
ventura  no  fi  hallara  otra  ninguna  Prouineia , ni  Efiado , que  tenga  tan  particulares  liber - 
tades  y jmmunidades  5 ninguno  difputa  el  alojamiento , no  fiolo  quando  afiiflen  a fit  defenfit 
propria , fino  quando  qutera  que  fu  Magefiad  pone  gente  en  cllos.  Sera  j fio  que  todos 
efios  Rey  nos  y Prouincias  t om  en  la  ley  de  Catalans  , o , que  la  tome  clla  de  cllos  ? fino 
todo  el  refto  dit  mundo,fin  excepcion  de  ninguna  parte  del,  no  difputa  en  efic  punto , m j^- 
mas  fte  dtfputado. 

Verdaderamente , Stnor  Coude,  los  Catalanes  han  de  menefier  ver  mas  mundo , que  Ca- 
talun.i  y y V.  S.  faue  lo  que  yo  le  he  rcprefcntado  d’esto  y y fi  yo  les  de  i/o  bien  > 
lo  monfhara  el  t tempo  i y fi  elles  fi  dezean  mal  tambien , porque  no  es 
pofiille  que  fit  Magefiad  ( Dtos  le  guarde  ) haga  mas  porque  no  fi  pierden  : ni  es  pofiible 
que  otra  Prouineia  del  mundo  haga  tanto,  porjerperdida  : El  Reyy  nuefiro  Si  far , no  ha  de 
tenir  nada  d’elU , para  ningun  Reyno  ni  Prouineia  fuya  y ni  aun  para  el  mantenimiento 
del  dccoro  Real , y les  ha  de  defender  a fu  colla  ; y , lo  que  es  mas , a elle  exercito , que 
de  tan  lejos  trac  fit  Mayfiad , la  mtfina  Protyncia , quando  viene  para  fiola  fu  defenfit  , no 
te  ha  de  alo\ar  ! 

Senor  Conde , muchos  oceafiones pueden  venir  a la  mono  de  V . S.  para  ferutra  fit  CMagcftad \ 
pero  a mi  parecer , para  la  fatisfacion  deV.  S.  y para  fu prefimeion  y ninguna  y gual  a la  prefinte , 
en  que  Dios  htzê  a V.  S.  Catalan  natural,  y fu  Magefiad fit  Vtrrey  y Capttan  General , en  d mifi 
mo  Prtnapado,  y Capttan  de  vna  parte  de  fit  cxcrcito , y feruir  al  Rey  nuefiro  St  far , y faluar  de 
fit  vlttma  ptrdtciony  abfeluta  la  Prouineia  t de  donde  le  hizo  Dios  fit  natural,  folo  aV,S.le  ha  ve- 
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nido  .1  Us  manos , con  la  major \uftificacton que ba  podido  tener  hombre, y con  la  major  razon,y 
con  cl  rcfguardo  dd  exercito  que  F.  S.  goutema , y cl  que  gouierna  cl  Senor  Marques  de  les 
Balbafè s % y cjlos  altos  de  tante  relieue , raros  fin , St  n or  tmoy  las  veines  que  fe  vienen  a Lu  mano s. 
Mire  V.  S.  a Vifiaya  apartada , mire  F.  S,  a Portugal defencaminada  , y mire  los  F,  s.  hoy  con - 
filadosy  fitisfichos ,y  pareciendoles que nuefiro  Senor  les  a fixcadode  la  vlttmamifieria, y todo 
efio^finviolenciajino  confilovoluerlos  ojos  al  Rey  nuefiro  Senor. 

A efifi  exercito , St  n or  mioy  es  jufio  asjifiiry  fiauoreçery  y dejcanfiary  y a vn  aliuiar  en  lo  que 
fiuere  de  ration,  como  tambien  cafiigalle  en  lo  queexcedtere , pero  fie prefupone  en  primer  lugart  el 
que  tenga  efifi  exercito  la  necesfidady para  que  conellayfi  puedancafligarlos  que  excedierem  pues 
los  que  no  ticnen  lo  que  ban  mené  (1er,  no  es  muebo  que  excedan , ni fe  les  deue  culpar. 

Su  Mage  fia  d ( Dtos  le  guarde  ) con  confiulta  vniuerfitl  de fit  s Confie  fis  de  Efiado,  de  Guerra  y 
Aragon,  ha  re/itelto,  lo  que  fie  ha  de  daralfioldadoy  al  Oficial  porrnenor,  pfi0  es  menefierque  fia, y 
que  Ute go  al punto  fie  execute,  fin  rentisfion  lmmana,porque  Ju  Magefiad  no  ha  de perder  ejfie  exer- 
cito, aunque  fi  junte  el  Ctelo  con  la  T terra,  y fie  ha  de  miras  por  el  mas  tnfie  foldado , y por  et  mas 
trtfie  cauaUoi  porque  d'efio  dépende  la  defienfa  de  Catalans, y lo  que  es  mas,  de  toda  E/paha  en- 
tera mente.  T al  caboy  Senor  mio , es  menefierque  fit  Magefiad  que  de  encimà  0,  âebajo , los  que  U 
pierden  el  rejpeto  contra  Dios  y contra  fi mtfimo , aora  por  vn  camino,  aora por  otro  ; y la  Piedad , 
Tolcrançay  Benignidad , ha  de  Uegar,  ha  fi  a que  el  exercito  no  fi  auenture  a perder, peu  en  llegan- 
do  a auenturarfi a cfio,  no  hay  difiurfi  racionaf  que  lo  aconfij?y  ni  la  Diuina  ley,  nt  humana,y  F. 
S,  faut  lo  que  han  hallado por  tnfiormacion,  los  que  bon  /do  a aucriguar  los  excejfios  j no  fie  como 
diga  tfto  a V.  S.  que  hay  muchas  cofias y que  querria  dety y no  efirtuir , pero  muebo  aprietan  los 
txcefifis  de  la  piedad  Real,  y a un  la  Diuina. 

Supltco  a V.  S.  pondéré  todas  efias  razxnes , y con fidere , que  no  hay  Minifiro , y particular- 
mente  los  de  Aragon,  que  no  ju  figue  que  V.  S.pueda  tener  razon  humana , para  dejarpadecervn 
file  foldado por  nmguna  confideration,  porque fiendo  V.  S.  natural,y  teniendovn  exercito  alasefil 
P aidas,  nada  hay  que  no  pueda  bazar,  y a efio  anaden  que  nada  que  fie  pueda,  déjà  de  fir  deuido, 
porque  no  fi  pierda  Efipana  : y fi  bten  efi  cran  que  V.  S, lo  h aura  hecho  ,parece  que  fie  ha  tardado  , 
con  dano9  irrécupérable  de  ejfie  exercito , y particularmente  de  U cauaücrta  de  el,  y no  puedo  negar  a 
y.  S.  me  llega  al  coraçon  el  ver  lo  que  hauemos  reuentado  para  configutrlo  yy  el  maltogro  en  que  fi 
ha  puefto,  por  la  maldsd  de  la  mas  defigraciada  genre,  que  deue  hxuer  na fit  do  hoy  en  elmundo . 
I fjero  en  Dtos ? que  ejle  négocia fie  remédiât  a. 

No  puedo  omttir  el  quejxrme  a y.  S.  de  que  hauiendo  mas  de  cinqucnta  dus,  que fi  tomo  Sal- 
cesyy  pedtda  anticipadamentenotkiadelos  viueres ,fiorra)es ymuniciones,  nolahayamos  podido 
configmr  a fin  de  Hebrero , fiendo  cierto,  que  con  efio  nos  tmposfibiliten  el  poder proueeren  t tempo 
de  nmguna  manerael  exercito  : y concluyo  con  fiuplictaraV.  S.  como  otras  vezxs  lo  he  hecho  y difi- 
ponga  que  fi  fiortifiquen  Lu  plaças , no  de  j ando  de  valerfe  de  ningun  medio  que  ofrejca  la  confidera  - 
c ton, pue  s yafivee  que  ningun  cfictopuede  fier  de  major  importances  para  el  todo.  Dios guarde  a V . 
S.  como  doua  y be  menefier.  De  Madrid  iç.  de  Hebrero  16^0. 

El  Conde  Duque  anade  de  fa  mano. 

St  n or  mio,  confieruar  al  exercito , es  confiruar  la  Prouinciay  a toda  Efipa  n afin  cfio,  todo  es  per - 
1 iï  do  fin  bumano  remédiai  y no  bay  razs>ny  nïinconuenientcyque  no  fie  baya  de  vencer,  por  fialuar 
el  todo.  Dios  me  asfifiayque  en  todo  qutere  que  tenga  trauajos yo,  y pefiares  grandes . 

Don  Gaspàr  de  Gvzman. 

CÇTTE  DEPESCHE  A ESTE * AINSI  TRADVITE 
en  François. 

MOnsiitr,  Ienefçayfu’auray  letempsdepouuoir  efcrireiMrle  Marquis 
de  los  Balbafes , c'elt  pourquoy  ie  vous  fuplie  de  luy  faire  parc  de  ce  que 
vous  jugerez  i propos  de  cetce  Lettre.  Les  affaires  de  la  Catalogne  non  feulemenc 
nous  font  grande  peine,  mais  nous  emportent  beaucoup  de  temps:  8c  ce  qui  eftle 
plus  â plaindre, c’eu  qu’ils  n’ont  pas  deraifon  d en  vfer  comme  ils  font.  I e n’ay  iamais 
oüy  parler  d vne  impertinence  pareille  à celle  de  la  Députation  6c  du  Confeil  de 
Cent  i exeufezie  vous  prie,  fiieme  fers  de  ce  mot,  mais  ie  crois  que  c’eft  le  terme 
Je  plus  doux , dont  ie  puifle  vfer  dans  cette  rencon  tre. 

En  effet , Monûeur , ie  ne  crois  pas  qu'il  le  trouuc  aucun  Prince  au  monde , qui 
S.D.M.  If  üj 
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aye  fou*  là  domination  vne  Prouince  égale  à la  Catalogne.  Aquoy  i’ajoute  vne 
ciroonftance  confiderable,  qui  neantmoins  le  réduit  au  dire  commun  des  enfans; 
qu’il  y a chofeSc  choie  : Us  veulent  bien  auoirvn  Roy  8c  vn  Maiftre;  mais  ils  ne  pré- 
tendent paseftreobligczàluy  rendreaucun  leruice,  non  pas  mefme  quand  il  s’a- 
git  de  leur  propre  conleruation. 

Ce  Roy  8c  ce  Maiftre  n'aura  pas  le  pouuoir  de  faire  quoy  que  ce  foie  dans  la 
Prouince,  8c,  ce  qui  efteftrange,  non  pas  mefme  ce  qui  eft  important  8c  necef- 
fàire  au  biendela  mefme  Prouince.  i>i  elle  eft  attaquée  par  les  Ennemis , c’eft  au 
Royiladeffendre,  fans  qu'ils  s’en  meflent,  ny  qu’ils  s’expofent  à aucun  péril  : il 
faut  qu’il  fafle  venir  vne  armée  de  dehors,  qu’il  lafafle  fublifter,  qu’il  regaigne  les 
places  qui  fe  font  perduësj  & cette  armée,  ioitdeuant  ou  apres  auoir  regaigné  les 
places,  ne  doit  pointeftrelogéedans  la  Prouince,  non  pas  mefme  dans  le  temps 
qu’il  eft  impoflible  de  pouuoir  camper.  Enfin , Monfieur , non  feulement  il  n'y  a 
point  de  Loy,  mais  il  n'y  en  peut  point  auoir,  ny  Dieu  mefme  n’en  a point  fait,  ni 
naturellement  & lins  miracle  il  n’en  pourroit  pas  faire,  qui  foit  telle  comme  ces 
gens- la  veuleht  qu’il  y en  aye  pour  eux.  Cela  eft  digne  de  hayne  & d'abomina- 
tion t car  il  n’y  a point  de  Loy  meilleure  ny  plus  véritable,  que  celle  i laquelle  on 
eft  obligé  de  recourir , quand  il  s'agit  du  bien  public , de  la  conferuation  de  la  Pro- 
uince St  la  deffence  de  l’Eftat.  Et  en  effet , il  n y a rien  que  Dieu  nous  deffende  fi 
fréquemment  & fi  exprelfement,  que  de  ne  point  tuer,  Sc  c’eft  (à  Loy  t{c  néant- 
moins  fi  on  nous  veut  tuer , il  n’y  a point  de  Loy  qui  reuoque  en  doute  que  nous 
pouuons  tuer.  Dieu  nous  deffend  de  dérober  5 mais  fi  la  neccflité  eft  fi  grande,  que 
l'onn'aye  pas  de  quoy  fe  fubftenrcr,  perlonne  ne  doute  qu’on  peut  prendre  pour 
viure.  Il  n’y  a quela  feule  Prouince  de  Catalogne  qui  ioitau  delfiis  des  Loix  8c 
de  la  Prouidence  Diuine.  On  ne  trouuera  pas  dans  toutes  les  Vniuerfitez  d’Efpa- 
gne  vn  Théologien , ny  vn  Aduocat , lequel  fçaehant  le  fait , dont  eft  queftion, 
nefouftiennequ’iln’ya  pointdeLoy  .nimefmequ'il  n'y  en  peut  pas  auoir,  qui 
necondamne  la  conduite  des  Catalans.  Et  neantmoins  ces  Meffieurs  de  la  Députa- 
tion ont  l’effronterie , & la  ville  de  Barcelonne  aufli , de  dire  8c  faire  ce  que  nous 
voyons.  VoftreSeigncurie  me  pardonnera , fi  le luy  dis , quelle  fçait  bien , que  la 
Principauté  de  Catalogne  ne  içauroit  reprocher  au  Roy  Catholique^  d’auoir  fait 
faire  aucun  châtiment  exemplaire  dans  la  Prouince,  comme  il  auroit  pû  faire , fans 
qu’ils  eulTent  fùjet  pour  cela  d’alleguer , comme  ils  font , toutes  fortes  de  railons, 
diurnes  8c  humaines.  Sur  quoy  ie  ne  fçaurois  m'empefeher  de  vous  dire , que  le 
Viccroy  de  Nap!e<  a efcritauRoy  Catholique, qu'vn  Mioiftre  du  Pape  luy  auoit 
fait  lignifier  certaines  Lettres  ; îc  (a  Majeftéluyafair  refponfe  qu’elle  auoit  eubc- 
l'oin  de  toute  (a  pictc  8C  indulgence,  pour  n'auoirpas  ordonné  de  faire  en  fa  per- 
sonne vn  chafliment  exemplaire,  parce  qu’il  ne  luy  auoit  pas  mandé  dans  la  mef- 
me ligne  de  (à  Lettre , qu’11  auoit  fait  pendre  le  Miniftrede  fa  Sainteté.  Semblables 
Lignifications  ne  fe  pouuancpasfaire  fanscrime. 

Monfieur , nous  loiions  tous  vnanimement  voftre  prudence  ; mais  aufli  nous 
conuenons  tous  généralement, qu'vn  Viceroy  comme  vous,  naturel  delà  Pro- 
uince, 8c  qui  par  confequentapiusdeliberté  qu’vn  autre  qui  n'en  feroit  pas,  de- 
uroit  auoir  fait  quelque  chaftimenc  exemplaire  de  ces  gens-là,  ou  du  moins  en 
auoir  enuoyé  quelques-vns  liez  8c  garottez  au  Roy.  le  me  trouue  objigé  de  rc- 
prelenter  à V.  S.  comme  eftant  fon  amy , car  ie  le  fuis  Sc  le  feray  tant  que  ie  vi- 
uray,  que  i’ayme  plus  la  Catalogne  que  V.  S.  ni  que  pas  vn  naturel  du  pays, 
puis  que  i’ayme  mon  Roy , au  moins  fuis-je  obligé  de  l’aimer  plus  que  perfonn* , 
St  pour  cette  mefme  raifon , ie  dois  plus  aimer  la  Principauté  ) c’cft  pourquoy 
l’oie  dire  que,  qui  n’arreftera  pas  l’infolcnce  de  ces  gens-là  auec  la  verge  do 
fer,  eft  Ennemy  de  la  Prouince,  8c  en  defire  abfolument  la  tuyne.  De  tren- 
te fix  Miniftres  qui  ont  veu  ce  matin  vos  depefehes,  il  ne  s’en  eft  pas  trouuo 
Vn  fcul , qui  ne  fe  foit  plaint , 8c  qui  n’ayc  crié  hautement)  contre  la  Cata- 
logne; laquelle  contre  Dieu,  contre  fon  Roy  8c  contre  ellc-mcfine , fait  non 
feulement  ce  qu’elle  peut,  mais  plus  qu’elle  ne  peut,  pour  fe  réduire  à eftro 
prife  par  les  Ennemis , Sc  pat  confequent  introduire  Thetcfie  chez  eux. 
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le  fupüc  V. S.  de  faire  reflexion  fur  ce  que  peut  1a  Catalogne;  après  quoy 
ie  crois  que  vous  demeurerez  d'accord , que  fon  pouuoir  n’eft  qu'vn  foufle  à 
l'cfgard  de  la  puiflànce  du  Roy.  Cela  fupofé,  mettez  en  balance  leurs  info. 
lences  Si  leurs  abominations,  Si  vous  conuicndrcz  auec  moy  , que  pour  faire 
ce  qu'ils  font,  il  faut  qu’ils  foient  fols  , Si  les  fols  ne  fc  gucriffenc  point , que 
par  le  cbaftiment.  Si  V!  S.  auoit  fait  fouffrir  à ces  gens- là,  la  peine  de  leur 
démérite  , elle  n'auroit  point  defobligé  le  Roy  ; car  c'eft  le  dcfobliger,  que  de 
ne  l'auoir  pas  fait , & pat  là  faciliter  abfolument  là  ruine  entière  de  la  Prin- 
cipauté. 

Vous  fçauez  bien  , Moniteur , que  le  Roy  noflre  Maiftre  c(t  Seigneur  de  la 
CaftiUc ( Si  cette  Prouince  ne  niera  pas  quelle  ayt  logé  les  gens  de  guerre:  U 
cft  Seigneur  de  la  Nauarrc , qui  les  a logez  aulli , Si  les  loge  encore  auiour- 
d'huy,  comme  ils  le  pcuuent  dire:  Il  eft  Seigneur  du  Royaume  d’Arragon,  qui 
fait  la  mefme  chofe:  Il  eft  Seigneur  de  Valence,  qui  fait  auflï  de  mefme  : Il 
eft  Seigneur  de  Portugal,  quieftant  celuy  de  tous  les  Royaumes  d’hfpagne, 
qui  prétend  auoir  plus  de  Pnuilcges,  n’a  pourtant  iamaisrefifté  aux  loge  mens: 
Il  cft  Seigneur  du  Royaume  de  Naples,  Si  de  celuy  de  Sicile,  du  Duché  de 
Milan,  de  la  flandres,  des  Indes  Orientales,  de  la  Franche-Comté,  qui  n’a 
pas  fa  fcmblable  en  Priuilcgcs  Si  Immunitez;  neantmoins  pas  vn  de  tous  ces 
Eftats  ne  répugne  aux  logemens,non  feulement  quand  il  s’agit  de  leur  propre  de- 
fenfe,  mais  toutes  Us  fois  que  fa  Maicfté  le  foutiaite.  Elt-il  iufteque  tous  ces 
Royaumes  Si  ces  Prouinces  rcçoiucnt  la  Loy  de  la  Catalogne,  ou  que  la  Ca- 
talogne la  rcqoiue  d’eux  ! Enfin  dans  coût  le  monde , fans  en  excepter  aucu- 
ne partie  on  ne  fait  point  de  difficulté  de  loger  les  gens  de  guerre , ny  ia- 
mais  on  en  a fait. 

Certainement,  Monfieur, les  Catalans  ontbefoin  de  voir  d’autre  pays  que 
le  leur.  le  vous  ay  délia  dit  mon  fentimenc  là  dclfus;  Si  le  temps  fera  voir  com- 
bien ie  les  ayme , comme  auffi  combien  ils  fe  veulent  mal  à cux-mefmes.  Il 
n cft  pas  poffible  que  fa  Maiefté  que  Dieu  conferue , pu:  fie  faire  dauancage 
pour  empefeher  qu’ils  ne  fe  perdent:  comme  pareillement  il  n’eft  pas  poffiblo 
qu’il  y aye  aucune  Prouince  au  monde,  qui  fade  plus  pour  fc  perdre  que  cel- 
le-là. Cela  eft  cftrange , que  le  Roy,  noftrc  Maiftre , ne  paille  cirer  de  la  Pro- 
uince aucune  affiftancc  pour  fes  autres  Eftats  , non  pas  mefme  aucune  con- 
tribution pour  l’entretien  de  fa  perfonne  Royalle  ; Si  fi  il  faut  qu’il  faICe  venir 
vne  armee  de  bien  loin  pour  la  defenfe  de  la  Prouince,  Si  à fes  defpcns;  Si 
qui  plus  cft , quoy  qu'elle  ne  vienne  que  pour  cela,  ils  ne  veulent  pas  la  loger. 

Monfieur,  V. S. n’aura  iamais  vne  plus  belle  occafion  de  rendre  feruiceàfa 
Maiefté , comme  elle  a à prefent  : tout  peut  fauotifer  vos  dcflcins,  en  ce  que 
Dieu  vous  a faienaiftre  Catalan  , Si  fa  Maiefté  vousafaic  fon  Viceroy  Si  Ca- 
pitaine General  dans  la  Prouince,  Si  vous  a donné  le  commandement  d’vne 
partie  de  l’armée  ; au  moyen  de  quoy  vous  pouuez  fauucr  la  Prouince  de  fa 
dernicre  perte.  Si  rendre  vn  grand  feruice  au  Roy,  noftrc  Maiftre.  Carcftanc 
apuyé  de  l'armée  que  vous  commandez , Si  de  celle  que  commande  le  Mar- 
quis de  les  Balbafcs,  il  vous  fera  facile  de  vous  faire  obéir  : fc  ie  vous  afleu- 
rc , Monfieur , que  des  occafions  fi  auantageufes  pour  fc  fignalcr , arriuenc  ra- 
rement. Coniiderez  la  Bifcaye  Si  le  Portugal  dans  le  trouble  Si  la  defobeif- 
fance , Si  voyez  comme  ils  font  auioutd'huy  dans  le  repos , confiiez  Si  fatis- 
faits  ; Si  ils  le  Ibnc  au  point],  qu'il  femble  que  Dieu  les  a tirez  de  la  dernicre 
mifere.  Tout  cela  s’eft  fait  pourtant  fans  aucune  violence, Si  il  ne  leur  acou- 
fté  que  les  fourmillons  Si  les  rcfpeûs  , qu’ils  ont  rendus  au  Roy  noftrc  Maiftre. 

Monfieur,  il  cft  non  feulement  iufte  d'alfifter  Si  fauonfer  l’armée,  mais  il 
luy  faut  procurer  du  repos.  Si  foulager  les  foldats  autant  qu’on  pourra,  Si  que 
la  raifon  le  permet:  comme  auffi,  il  les  fauc-chaftier, s’ils  font  desdefordres.  le 
fupofe  qu’ils  foient  affiliez  de  ce  qui  leur  eft  neccflàirc  ; car  s’ils  ne  l'eftoienc 
pas,  il  ne  fcroicpas  extraordinaire  que  la  ncceffité  les  obligeait  à quelque  ex- 
ecz:  en  ce  cas,  fine  feroit  pas  raifonnablc  de  leur  imputer  des  crimes  aufquel- 
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les  bien  fouucnt  la  neccflîté  les  auroit  forcez.  Sa  Maiefté  » que  Dieu  confirr- 
uc,  a ccnu  vn  grand  Confeil  compofé  de  fcs-Confeillcr>  d Eftat  &:  de  guerre 
le  d’Arragon;  dans  lequel  il  a efté  arrefté , ce  que  l’on  doit  fournir  par  le  me- 
nu , tant  aux  Officiers  qu’aux  foldats.  Faites  que  ce  rcfultat  foit  exécuté  in- 
ceftamment , fans  auoir  cfgard  à aucune  conlideration  humaine  Car  il  faut 
que  cela  foit  fait;  autrement  l'armcc  fc  diflîpcroit  : he  fa  Mai  efte  la  veut  con- 
feruer,  quand  tout  deuroit  périr  le  malgré  toutes  les  faékions  le  ligues  ima- 
ginables. C’eft  pourquoy  vous  deuez  confidcrer  le  moindre  foldat  le  le  moin- 
dre cheual;  car  de  ce  foin  dépend  la  confcruation  de  la  Catalogne  &:  de  tou- 
te l’Efpagnc.  Enfin , Monficur , les  affaires  font  dans  vn  eftat , qu’il  faut  que 
fa  Maiefté  demeure  au  deffus  ou  au  deffous,  ne  pouuant  plusfuportcr  le  mef- 
pris  que  font  les  Catalans  de  fon  autorité.  Tafehez  donc  de  la  faire  obéir  par 
toutes  fortes  de  voyes.  11  cft  raifonnablc  d’auoir quelque  condcfccndance,  pie- 
té le  benienité  pour  les  peuples  ; mais  prenez  garde  de  n’en  point  vfer 
au  point  de  hazarder  de  perdre  l’armée,  le  de  n’en  pas  venir  iufqucs-là; 
n’y  ayant  aucune  Loy  Diuinc  ny  humaine  qui  ne  répugne  à cela  le  ne  fçay 
que  dire  à V.  S.  fur  les  informations  qui  ont  efté  faites  des  defordres  qui  fe  font 
commis  dans  laProuincc  -,  il  y a beaucoup  de  chofes  là- deffus,  que  i’aymcrois 
mieux  dire,  que  non  pas  cfcrire;  quoy  que  la  pieté  Roy  aile,  le  encore  la  Diuinc, 
nous  folicitcnt  affez. 

le.  fuplie  V.  S.  de  pefer  toutes  ces  raifons,  le  de  confidcrer  qu’il  n’y  a au- 
cun Mmiftre , particulièrement  ceux  d’Arragon,  qui  iuge  que  V S.  puiffe  auoir 
aucune  raifon,  foit  Diuinc  ny  humaine,  qui  vous  oblige  à laiffer  fouffrir  au- 
cun foldat , fous  quel  prétexte  que  ce  foit.  Car  V.  S.  cftanç  Catalan , le  ayant 
vnearmÜ  qui  l’apuye , il  n’y  arien  que  vous  ne  puiflicz  taire.  Ils  aiouftenc 

3u"il  cft  de  voftrc  deuoir,  de  ne  rien  négliger  de  ce  que  vous  pourrez  5 afin 
’euiter  la  perte  de  l’Efpagne;  le  quoy  qu’on  veuille  croire  que  vous  aurez  fait 
voftrc  poffiblc , on  ne  laiffe  pas  de  vous  accufer  d’auoir  aporté  quelque  len- 
teur à l’execution  des  ordres  qui  vous  ont  efte  donnés,  au  grand  prciudice  de 
l’armée,  notamment  de  la  Caualerie.  f.c  ic  ne  (caurois  nier  à V.S  que  i’ay 
extrêmement  fur  le  terur.  de  voir  que  nous  nous  lommes  tuez  pour  rcüilir  dans 
nos  entreprifes,  le  que  tout  fc  réduit  à rien  , par  la  malice  de  la  pius  peruer- 
fc  nation,  qu’il  y aye  aujourd’huy  dans  le  monde.  I cfperc  en  Dieu,  qu’il  Ce 
rrouucra  du  remède  cette  affaire. 

le  ne  fçaurois  m’cmpcfchcr  de  me  plaindre  à V.S.  de  ce  que  luy  ayant  de- 
mandé par  auancc  vn  eftac  des  viures  fourages  le  munitions  qui  fc  trouucnt 
dans  la  Prouince,  vous  ne  l'ayez  pas  fait  depuis  plus  de  cinquante  iours  de  temps, 
car  il  y a plus  que  cela  que  Salccs  cft  rendu  , cftans  comme  nous  femmes  à la 
fin  de  Février.  Ce  retardement  nous  rompt  toutes  nos  mefufes,  le  nous  cm- 
pcfche  depouruoir  à temps  aux  neccffitcz  de  l’armce.  le  conclus  en  fuplianc 
V.  S.  comme  i’ay  défia  fait  autresfoisde  faire  en  force  qu’on  fortifie  les  pla- 
ces, le  pour  cét  effet  mettez  tout  en  œuurc,  d’autant  que  ce  deffem  eft  le  plus 
important , le  qui  peut  produire  de  meilleurs  effets  pour  le  bien  de  l’Eftac.  Dieu  * 
confcrue  V.  S.  comme  ic  lcdcfirc,&  ay  befoin.  De  Madrid  le  1 9.  Février 
1640. 

* Le  me  (nie  Cemte-Duc  adieu  fie  de  fa  main.  ‘ 

Monficur , confirmer  l’armée  , c’eft  confirmer  la  Prouincc , &:  toute  l’Efpa- 
gne  , fans  cela  tout  eft  perdu  fans  aucune  rcffource.  C’eft  pourquoy  il  n’y  a 
point  de  raifon  ny  d’inconuenicns , qu’il  ne  faille  furmonter,  pour  fauuer  le 
tout.  Dieu  m’affilie , lequel  veut  en  tout  que  i’aye  de  grandes  peines  le  de 
grands  defplaifirs.  Don  G asp  ar  de  Gvzman. 
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DV  ROT  D'ES  P AC  N E AV  UlîESME . 

EGREGIO  CONDE  DE  SANTA  COLOMA,  PARIFNTE, 
mi  Yirrcy  y Capitan  General  del  Principado  de  Cacaluna , Condados 
de  RofTcllon  , y Cerdana. 

SI  en  do  precifo  acudtrcon  gtnte  a /tait  a , y medto  eficacifitmo  de  dtuerfion , para  librarefjk 
Prouincia  de  Majores  Lfhlsdades , engreffar  aquellas  fuerças , para  nece fit  Aral  Rey  de 
E ranci  a que  hollande  major  opofiaon  pot  aquella  parte , de  je  de  acudtr  a otras  > he  rtfuelia 
que  de  naturales  de  ejfa  Proutncia  fe  tieuen  al  Eftado  de  Milan  fiis  mil  Infantes.  Bien 
conjidero  que  de  lo  poco  que  fie  aplican  a la  guerra , los  medios  ordinarios  noferah  fufîcten. 
tes  , de  que  hay  bafiante  expertencta , por  la  dtficultad  con  que  fié  conduit  an,  aun  para  de - 
fonder  fiû  mifina  cafii  tan; bien  confidero  que  pretenderan  que  conforme  fus  Confia  u- 
fiones , no  los  han  de  fiacar  ïnuoluntariamente  : pero  fiendo  cierto  , que  no  puede  fialtar 
a la  confiruaçion  del  cuerpo  vniuerfal  de  la  Monarquta  vn  miembro  tan  principal 
del , ccwo  ejfa  Proutncia  , y que  en  Ley  de  gratttud  , obltgacion  y buena  corrcfpon- 
dcncia  , hauiendoit  afitfiido  tan  pujantemente  para  dejftnderla  , en  la  ocafion  p ’JJa- 
da  , no  feria  raz.cn  que  defiffe  de  tener  parte  en  U afitfiemta  , que  deue  de  dar , para 
los  pr ogre  J fis  que  fi  ejperan  de  mantener  puyintemente  , en  beneficto  de  toda  la  Mo- 
narquia,  la  guerra  en  el  Pfiado  de  Mtlan  , y mas  quando  no  hay  Prouincia  ntnguna  , que 
deje  de  hazerlô , y aun  Us  que  tienen  dentro  de  fi  la  guerra  ycomo  Portugal,  que  con  efiaren 
la  India  en  tan  mantfiefio  rtefigo  de  perderfe,  acude  con  fiis  milhçmbres  a cjja  frontera,y  F Un - 
du  con  mas  de  quatro  mil  Va  lotte  s para  defiender  a F fia  ha.  T fi  bien  de  U durera  de  U aprthenaon , 
con  que  perçiuenCà  intcligencta  de  Jus  Confiituciones , tieuen  tanta  dtficulsadi  que  reconojcan 
fit  obltgacion  ps\ | la  Jalisfachon  propria  , y quiet ud  de  mt  animo  : T e/.go  por  tufla 
confédération  , fin  major  atcndencia  , obrar  con  los  medios  mas  proporcionados  a la  de - 
fenfa  de  mis  Reynos  , y mas  quando  fi  aplican  con  tanta  tufiificacton  » pues  no  hay 
duda  que  las  Ley  es  a que  quteren  reduzar , que  no  tienen  obligation  a Jalir  de  fit 
Proutncia  , en  ayudU  de  tas  otras  de  la  Monarquta  , fiueron  tnfiituidas  en  fu  prin- 
cipe, quando  cjjd  Prouincia  efiaua  fi  parada  de  los  demas  Reynos  de  la  Monarquta  , con 
que  hoy  efia  vnida  : no  fiendo  iufia  dijjuficion , que  fialtajfi  U reciproca  correfpondcncia  en 
efia  parte , con  tanto  perjuizio  de  Us  mifimas  , retirait  do  fi  vnas  de  la  afiificncia  con  que  deue 
acudira  U de  fenfa  de  las  otras,  pues  el  danofivnafi  perdiejfi,  es  de  todas, porque  fe  en  flaque - 
cena  la  major  fuerça para  mantenerfi , no  pudiendofi  fiparar  el  interes  que  corre  en  yçual 
grado  a todas , en  la  confiruacion  de  la  Monarquia.  F afii  dtbajo  de  efias  cor  fi  de  r a ci  on  es> 
es  mi  voluntad  prccifa , que  fi  embarquen  efios  fiis  mil  \n fautes, fin  atender  por  nigun  ca- 
fo  a ningttn  geuerode  reprefintacionque  fi  os  haga  para  embaraçarlos,ni  de  tener  los,  y fup$e- 
fio  que  y o hotgaria  barto , que  por  los  medto  s ordinarios  fi  * confirmera  ; y que  fiempre  que 
fi  pudicran  apltcar  efittiuamente , no  quedando  en  arbttno  la  execution , yo  los  abrafiire por • 
la  réputation  d'effos  vaffallos  : y cargando  fibre  vos  qualquiera  fait  a que  humera,  me  ha  pa- 
recido  admit iros , de  los  que  fe  ofrefen  por  mas  a propofito,  para  que  no  deje  de  tener  efe- 
to  la  refilucion , que  en  ejfa  parte  tengo  tomada . 

. Parece  que  fi gun  U P oblation  d'effa  Prouincia  no  es  numéro  excefiiuo  el  de  fiis  mil  hom- 
bres , y que  el  ficarles  con  el  mottuo  que  caufitra  U Emulation , ha  de  dar  major  difpuficion, 
pana  que  otros  firuan,  viendo  que  fi  hazt  mer ce  d a efios  -,  para  lo  quai , mandate , que  fi 
tenga  particular  quenta  en  premiarlos. 

Tamltcu fira  mot  iuo,  para  que  conofcanlos  que  filiercn,  quan  dif trente  fi  obr a en  otras  Pro - 
utneias , en  el  cafi  de  guerra  ,y  fi  perfuaden  que  es  dano  neceffario , todo  lo  que  hoy  dtfeur- 
ren  en  que  no  fe  podrta  efia  far  -t  con  que  parece  que fe  atuftaranmas  fatilmente  alo  que  ofre- 
xx  ma  jores  dificultadcs  , fegun  la  mtt liage ncia. 

El  medto  para  recojer  la  gente  , es  hazer  \uizâo  de  la  Poblacionde  cadaVegaria  ,fin  ex- 
clu ir  mnguü  lugar  de  Iglefia , ni par  titulaires , y conforme  ella  a buen  arbttno , facar  la  gen- 
te que  tecara,  fegun  el  numéro  que  fi  hunier  a de  repartir  con  toda  U Prouincia  , procuran- 
do  [c  ait  fie  a la  matorygualdadycquidad  qucfuerepofiible,yfin\difpcnfacion  executar,procurando 
Jean  folteros  tados  o , los  mas  que  fuerepofiiblt;  El  hazer  efia  leua,  es  forçofo  fia  por  medios  tn - 
voluntarios , porque , como  fi  fupone  > los  ordinarios  no  fin  (ufiaentes  > y afit  fi  ha  de  dtfpontr 
fi  que  conu  mure  con  los  refguardos  ntccffmos. 
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La  Prouintia,  la  baueis  dedtutdir  en  feu  Partidos , y comettendo  a vn  Minifiro  de  todd 
enterez*  y fatisfacion  ,cada  vno  d ejlos  yfe  le  ha  encomendar  U execution,  con  afifientia  del 
numéro  de  C au  aliéna,  cjue  parée  ira  necejfaria  , para  que  no  fe  U pierda  el  refpeto.  J fi 
bien  pudiera  fir pretexto para  \untar  effà  gente  conuocarla  para  la  frentera , fi  ha  de  efiufitr  el 
vfar  del  > parque  en  etra  ocafion  fi  fueffe  neceffario  lleuarla  g dtficultofamcnte  fi  reduzària  a 
hazjcrb  :y  afii  dehdyp  de  otra  qualquter  difpuficion  s y el  empeçar , fi  fuere  pofitble  , por  Barce- 
lona  tfirU  b mejor  ,y  no  dejaria  de fermuy  importante  ,fi  dentro  de  U Ctu+cd  efiuutejfe  alojado 
aigu  n a parte  del  exerttto . 

Noexcluyo  por  effo , fi  os parepiere  pue  de  fier  medio,  de  vfar  de  medios  voluntartcs,  para - 
juntar  algun  pedaço  de  gente , para  que  fia  menos  la  inuoluntaria  : pero  efio  ha  de fir  con  ad - 
uertentia,  que  el  tratarde  que  fi  de  voluntaria , nodtficulta  el ficarla  inuoluntaria , fi  fie  Ùegajfi  a 
feutrantes  detiempo  thntento  : tamlien , que  en  virtud  de  los  vandos  public  ado  s par  a la  com- 
motion de  la  gente  de  la  front  ira,  fie  pudtej/en  condenar  a firuir  los  que  no  acudieron  > parece 
feria  motiuo  mas  bien  repeutdo  en  la  mtfma  P roui  net  a,  y de  mas  fatil  execution . Pero  conuen - 
dria  enefte  cafe^  que  prouifionalmentc  fe  procedïejfi , haTfindo  las  prifiones  de  mariera , que 
b s primer  os  no  ccafionajfen  la  fuga , y faltendofi  al  momento  crépir (fin  los  inconuenientes  de 
vandoleros  ipues  fe  reduzària  a efie  efiado  rnucha  parte  de  los  que  en  fuerpa  de  efia  refilution 
fi  huuiejfin  de  embarcar.  7 aunque  por  efie  camino,  no  fie  pudtejfc  confeguir  enter amente  U 
leua  y fi  podria  fuplir  vn  buen  pedapo  y vfar  de  otro  medio  en  lo  que  fait  are  , para  la  conduc- 
tion de  los  fiit  mil  Infantes. 

T ambien  me  ha  parectdo , que  os  valgais  de  la  compoficion  a gente  de  todos  regaliados  o, 
aproce fados,  por  qualquiera  délit o que  fia,  fin  exepeion  de perfonaa  ; pues  es  medio  con  que 
ajudar  a crêper  Us  louas , para  que  fia  menos  lo  inuoùmtario.  * 

7 fupuefio  que  para  mediado  Mayo  fe  ha  de  embarcar  efia  geifte,  la  qfecution  fi  ha  de 
regular  para  ejfe  ttempo  : y fi  bien  en  los  medios  os  déjà  arbitno , en  la  execution  ningunot 
por  que  pretifamente  je  ban  de  tranjjortar  a Italie  feù  mil  Catalanes , y podreis  ebgirbs  Mi - 
ntfiros , que  os  parectere  para  te  do , pero  la  furtntendentia  ha  de  fer  por  vue  fir  a quenta y cuida- 
do , por  que  al  paffo  que  fera  U efiimation  y gratification  de  efie  feruicio , fera  el  fient imiento  de 
-que  de  je  de  encamïnarfe por  vuefira  mano , por  U calidad  y jmportancia  de  la  mater u , en  que 
confifh  la  principal  defenfa  de  U Monarquia. 

El fecreto  es,  el  que  deueis  procuras , correfiondicndo  os  con  cl  Protonotario,  aquicn  ht 
tncargado  osafiifiaen  todo  b que  conutntere , y me  de  la  not'tcu  de  lo  que  fi  fuere  hastiendo . 
De  Madrid  a los  q.  de  Marpo  1640.  Y O EL  RE  Y,  y mas  abajo  Hyeronimo 
de  Villanueua. 

•cette  DEPESCHE  a ESTE’  AINSI  T RA  D VITE 
' en  françois. 

*1 N SIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA,  MON  PARENT, 

drmen  Vicerey  ,<£r  Capitaine  General  en  U Principauté  de  Catahgne , dr  Comtés 
de  Rnfiiltm  , d' Ccrdagnc. 

ES  t an  T’neceffaire  de  groflîr  mon  armée  d’irajie,  i’ay  refolu  de  faire  vne. 

leuéedefixmil  Catalans  pour  les  faire  pa  (Ter  dans  le  Mifanois,  où  le  Roy  de 
E rance  trouuant  plus  grande  opofition , qu’il  n’a  fait  cy-deuant,  cela  y apellera 
fes  forces, &fera  qu'il  ne  continuera  pas  auec  tant  d’effort  les  hoftilitez  qu’ila 
commencées  en  Catalogne . Et  parce  que  ie  fuis  perfuadé  que  les  Catalans  fe  font 
peu  apliquez  i la  guerre , l’ayant  affez  tefmoigné  en  ces  dernieres  rencontres,  où  à 
peine  fe  (ont  ils  mis  en  deuoir  de  deffendre  leur  foyer  ( ie  ne  fais  point  de  doute  que 
vous  aurez  de  la  difficulté  i faire  reüffir  cette  commiffion  par  les  voyes  ordinaires, 
outre  qu’ils  allégueront  leurs  Priuileges,  qui  ne  les  obligent  pas  à fortir  delaPro- 
uince  contre  leur  confentement  : mais  me  trouuant  obligé  de  ne  point  manquer 
d la  conferuation  du  corps  vniucr  ici  delà  Monarchie , & la  Prouinceen  fâilânt  vn 
membre  tres-confiderable , ie  crois  que  fansauoir  efgard  d leurs  Priuileges  ils  effe- 
élueront  nia  volonté,  y eftant  obligez  par  toute  forte  de  deuoir  & de  bonne  corref- 
pondace,  puifque  ie  les  ay  affiliez  auec  tant  de  puillànce,  & qu’il  leur  feroit  honteux 
de  n’auoir  point  de  parc  aux  progrez  de mesarmes.&àia  gloire  de  la  Monarchie, 
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en  vn  temps,  que  toutes  mes  autres  Prouinces  leur  fournirent  d’exemple  , rtté-* 
inc  celles  qui  ont  la  guerre  à fouftenir  dans  leur  propres  pays  ; comme  le  Por- 
tugal qui  cil  à la  veille  de  perdre  les  Indes,  fie  ne  laide  pas  de  fournir  fix  mil 
hommes  pour  la  frontière  de  Catalogne,  fie  la  Flandres  quatre  mil  V vallons* 
pour  la  deffenfe  de  l’Efpagnc.  Faites  donc  en  forte  qu'ils  me  donnent  conten- 
tement, puis  qu'il  ne  peut  y auoir  cfFcéliucment  de  Loy  qui  les  difpenfc  d’al- 
ler fecourir  les  autres  Prouinces  de  mes  Eftats  qui  en  ont  befoin.  Outre  que 
quand  les  Loix  qu’ils  m’allèguent  pour  ne  point  fortir  de  leur  Prouincc , ont 
elle  cftablics , c’cftoit  en  vn  temps  que  la  Prouincc  neftoit  pas  vnic  aucc  les 
autres  Royaumes  qui  compofcnt  aujourdhuy  la  Monarchie,  de  qui  l’in  te  rc  11 
deuant  edre  commun , il  n’y  auroic  aucun  raport  ny  liaifon , fi  les  Prouinces 
ne  s’afiiftoient  réciproquement  les  vncs  les  aucres,puis  que  s’il  s’en  perd  qucl- 
qu’vne,  tout  le  corps  de  l’Eftat  en  cil  alfoibly  fie  en  fouftre.  C’cll  pourquoy 
apres  auoir  confideré  le  tout,  ma  volonté  cft,  que  vous  failiez  embarquer  lcf- 
dits  fix  mil  fantaflins , fans  auoir  egard  à aucune  forte  de  confidcrations  ou  re- 
monflranccs  quon  vous  puifle  faire  pour  en  fufpcndre  l'effet.  le  ferois  tres- 
■aife  que  cela  fe  peull  exécuter  par  les  voyes  naturelles  & ordinaires,  qui  font 
celles  dont  ie  voudrois  me  feruir  touliours  à leur  endroit , fie  lefqucllcs  i’em- 
braderais  touliours  volontiers:  mais  au  defaut,  vous  chargeant  en  vollre  par- 
ticulier de  toutes  les  fautes  qui  fe  feront  faites , i’ay  iugé  à propos  de  vous  in- 
ftruire  des  moyens  les  plus  propres , donc  vous  deuez  vous  fqfuir,  pour  exé- 
cuter la  refolution  que  i’ay  prile  fur  cette  affaire. 

La  Prouince  ellant  peuplée  comme  elle  cft,  il  femblc  que  la  leuée  de  fijc 
mil  hommes  ne  foie  pas  conüdcrable  ; fe  pouuanc  faire  en  leur  donnant  de  l»e- 
mulation  de  ce  que  font  les  autres  Prouinces,  & en  gratifiant  les  vns  pour  en- 
courager les  autres  -,  outre  qu’on  aura  grand  foin  de  rccompcnfcr  ceux  qui  le 
mériteront  Cela  fera  encore  vn  bon  effet  tn  ceux  que  l’on  mènera  à la  gucr. 
re  , car  ils  aprendront  comme  quoy  on  la  fait  dans  les  autres  Prouinces,  <$e  com- 
me ce  qu’on  fait  cil  nccclTairc  fie  abfolument  ineuitablc , en  forte  qu’ils  ne 
fe  rendront  pas  fi  dificilcs , fie  que  la  -choie  fe  pourra  exccutcr  aucc  plus  de 
douceur. 

Le  moyen  le  plus  facile  pour  faire  cette  leuée,  c’cft  défaire  vne  eftimation 
iudicicufc  du  nombre  d’habitans  qu’il  y a dans  chaque  Balliagc , fans  exem- 
pter aucun  village  de  la  dépendance,  foie  de  l’Eglife  ou  des  particuliers;  fie 
fur  ce  pied , en  tirer  le  nombre  d’hommes  à proportion  de  ce  que  doit  four- 
nir toute  la  Prouincc  , fie  le  faire  aucc  beaucoup  d’égalité  fie  équité,  fans  pour- 
tant fe  rclafchcr  de  l’execution  j gardant  en  tout  cette  maxime , de  prendre 
préférablement  les  garçons  aux  autres  qui  font  mariez.  Et  parce  que  fcmbla- 
bles  leuées  ne  fe  font  que  par  les  voyes  extraordinaires  fi e forcées,  les  voyes 
ordinaires  ne  fuffifantpas,  il  cft  neceflairc  de  fe  prccautionncr  contre  les  acci- 
dens  qui  en  pourroientarriuer. 

Vousdiuilerez  donc  la  Prouincc  en  fix  departemens,fie  ferez  choix demé- 
mc  nombre  de  bons  Miniftres  bien  affc&ionncz , que  vous  enuoyerez  fur  les 
lieux,  fi e leur  recommanderez  l'execution  des  ordres  que  leur  donnerez,  fie 
les  ferez  aflîftcr  d’vn  nombre  confidcrable  d»  Caualerie,  afin  de  les  faire ref-  ^ 
pi  filer  dauantage.  On  pourroit  bien  fe  fcrJBWu  pretexte  d’aflcmblcr  les  trou- 
pes fi^r  la  frontière  : mais  il  -ne  faut  pas  vfer  de  ce  moyen  , parce  que  dans  vne 
autre  rencontre  fi  on  en  auoit  befoin , ils  ne  vicndroicnt  qu’aucc  grande  difi- 
culté  ; fie  ainfi  il  faut  mettre  en  pratique  toute  autre  voyc  que  celle  là:  ceft 
pourquoy  il  fcroit  non  feulement  mieux,  mais  très-important,  fi  vous  pou- 
viez commencer  vos  leuccs  par  Bareelonne,  fie  loger  dans  la  ville  partie  de 
l'armée  • 

le  n’exclus  pas  pour  cela  que  vous  ne  vous  feruiez,  fi  bon  vous  fcmble,  des 
moyens  doux  fie  naturels , pour  faire  lcfditcs  leuées , fi e que  fi  vous  enpouucz 
faire  vne  partie  de  gré  à gré,  vous  ne  le  faflîez,  afin  de  diminuer  le  nombre  f 

de  ceux  qu’il  faudra  prendre  de  force  : mars  de  quelque  façon  que  ce  foit,  quo 
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l’vn  n’cmpefche  pas  l’autre , & faites  en  forte  que  le  deffein  ne  foie  pas  fçcu 
auant  le  temps.  Vous  aucz  encore  vnc  voye  , dont  l'execution  fembie  facile, 
qui  aparemment  fera  bien  rcccuë  dans  la.  Prouincc,  c’cft  de  faire  publier 
par  tout,  que  ceux  qui  ont  manque  de  fc  troüucr  fur  la  frontière , lors  qu’ils 
furent  commandés , foient  condamnez  de  venir  feruir  à prefent  dans  les  trou- 
pes: & pour  les  y mieux  obliger  il  faudroit  procéder  contr’cux  par  voye  de 
prifon,  &c  le  faire  de  forte  que  ceux  qu’on  prendroie  les  premiers,  ne  donnaf- 
fent  pas  l’alarme  aux  autres,  au  poine  de  les  obliger  à la  fuite;  de  crainte  d’a- 
croiftre  le  nombre  des  Bandis,  ou  voleurs, & par  confcqucnt  rendre  l’embar- 
cation plus  dificilc.  Que  fi  vous  ne  pouuez  pas  auanccr  entièrement  les  lcuccs 
par  cette  voye,  au  moins  cela  les  fauoriferaen  quelque  façon,  &:  ne  vous  em- 
pefchc  pas  les  autres  moyens  que  vous  iugerez  à propos , pour  venir  à bouc 
de  la  leuée  des  fix  mil  hommes. 

Il  me  fembie  auiTi  que  vous  pourrez  groflir  les  lcuccs  , des  perfonnes  ac- 
eufées  de  crinvcs , & les  prendre  fans  exception  : cela  diminuera  le  nombre 
de  ceux,  qu’il  faudroit  prendre  par  force. 

Et  parce  qu’il  faut  que  ces  troupes  foient  embarquées  dans  la  my-May,  c’cft. 
à vous  à prendre  vos  mefurcs,  afin  que  cela  foit  exécuté  ; car  il  cft  de  neccf- 
fité , de  faire  paffer  fix  mil  Catalan;  en  Italie.  Vous  pourrez  faire  choix  de  tels 
Miniftres  que  bon  vous  fcmblcra,  pour  vous  ayder  en  cette  rencontre,  &ie 
vous  laifl'c  la  fiÿ-Intendance  &:  le  foin  de  tout;  vous  affeurant  que  ce  fcruice 
me  fera  d’autant  plus  confidcrablc , qu’il  eft  très-important,  &:  de  là  dépend 
la  principale  defenfe  de  la  Monarchie.  Audi  ne  puis-je  le  mieux  confierqu'à 
voftrc  fidelité  Se  prudence,  Se  vous  deuez croire  que  i en  auray  tout  le  reffen- 
timent  que  mérité  vn  feruicc  de  cette  qualité. 

Vous  ferez  en  forte  de  garder  le  fecrct,ô£  entretiendrez  pour  cet  effet  cor- 
refpondance  aucc  le  Protonçtair®,  que  i’ay  chargé  de  vous  affifter  en  toutee 
qui  fera  neccffairc , & de  me  tenir  aucrty  de  tout  ce  qui  fe  fera.  De  Madrid 
le  4.  Mars  1640.  LEROY  & plus  bas  Hicrofmc  Villanueua. 

DV  COMTE  DE  SANTA  COLOMA  AV  ROT  D’ESPAGNE. 

SE  NO  R, 

He  rcceutdû  la  caria  de  V.  M»  de  28.  del  pafiàdo,  en  que  fe  firue  mandarine  dtTjr,  que 
alla  preuiene  V.  M.fus  Renies  orde  nés,  para  que  fe  aloje  la  gente  de  guerra  en /os  l ugares,que - 
dan  do  fupertor  la  de  la  guerra,  a U de  U tierra ,•  ton  que  hauendofe  ejla  refpUlar por  fi, 
todo  fe  a/lanana  y ajuftaria , cohto  conuiene. 

T que  al  cafi  prejente , por  Us  raxones  que  V.  M.  con  tanto  acuerdo  fi  firue  referir,  no  es 
de  U opoficton  que  bazen  los  Diputados , pretendtendo , que  el  fufientar  U t terra  la  gente  de 
guerra  es  impoficton  de  nueuo  vefiigal , y que  fe  de\a  confiderar  quan  efhrafio  es , que  los  de 
efia  Audiencia  fientan , que  fia  contra  Confiituciones , el  afitfiirU  en  los  aldjamientos.  /pue 
efia  V.  M.  con  firme  rejolucion , de  que  todo  lo  que  tournent  en  orden  a efio  fit  txecute,  y 
me  manda  V,  M . lo  baga , defencaminando  fus  açciones  a propria  obligation , y a loque  deu- 
rian  hâter. 

Jpue  ha  peijfado  fera  bien , prender  vn  Diputado , para  que  con  ejfo  fe  ponga  en  major 
refpeto  la  juflkïa,  en  major  temor  el  Pfq/do,y  que  fe  tome  en  efie  punto  refilucion,  commu- 
* me  and  de  con  el  Marques  de  Vidafnffa  y el  de  los  Balbafeti  y tambien  fibre  altjarden- 
tro  de  Barcelone , vn  gobe  de  Infanterie  y Caualleria , con  los  re/guardos  nectfifarfis  per 
fer  efia  Ciudad , de  donde  origine  el  dano  de  las  demas  vniuerfidades . * 

jpue  fe  procéda  al  cafiigo  de  los  que  fe  haüaran  culpados  en  b que  pafio  en  U cafkde  la 
Ciudad  i prendtendofe  luego  al  que  veto , que  fe  vfiieffen  de  lato  los  Confi  Ueres  ty  a tes  do- 
nt , que  aconftjsron  que  fe  quitajj'en  las  Lumtnarias , y a los  Imprejfores  del  Papel,  que 
dejo  caer  en  Ia  ta  fa  de  la+Ctudad. 

Luego  ai  punto  que  retint  la  carta  de  V.M.  defpache  correo  al  Marques  de  los  Balbafes , 
que  bouta  y do  a Cardona  , pidtendole  (i  vintejfe*aca  fin  alguna  détention  i para  que  juntes 
con  el  Marques  de  Villa  franco,  rtfluieffemos  en  cenfortmdad  de  lo  que  V . M.  manda, 
lo  que  mas  conuinüjfi  a fit  Real fer uitio , /entre  tante , fui  executando  todo  loque  fin  efia 
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cio*  me  ha  parecido  neceffart»,  ce n porecer  Jet  Marques  Je  Vt  Ha  franc  a. 

En  lo  que  toca  a la  dtfpujtcion  Jet  alcjamiento , fie  mpre  (c  fue  ton  atcncion  de  lo  qui 
y.M.  bu  Man  Jade , cargando  les  lugares  de  manera , qu  e fueffi  fitperior  U genre  de  çuer- 
ra.  Pere  n*  fiendo poJs/bU fujlentarla  cen  ejta  forma  , a (udtcrcn  a reprefintar  fit  impoftli - 
tsdad , promettcnde  que  altutandoles  efle  pefo , fuflcntarian  ta  genre  que  Je  Us  dejajfc  * C'en 
que  et  Marques  Je  Us  Balbafis  y yo  juzgandoera  U que  mas  conuema  al  firuicio  de  V.M* 
fuîmes  de  pare  fer  que  Je  htzJejje.  T et  Jane  y defirden , que  buuo , no  procedto  de  no  fer 
fi  per  ter  U genre  die  guerre  a Us  de  Us  lugaresi  pues  lo  bizo  U gente  que  ba jaua  de  Lu  mon - 
tenu,  incognito  y de  niche,  inqutetando  y caufindo  et  alboroto , que  huuo  aqu  elles primer  os 
d/as  % y de  (pue  s Je  fue  fijfigan  de. 

Atgunos  lugarts , que  no  cumplian  U que  banian  promettdo , fe  les  ha  cargade , cmltsn- 
dotes  mas  gente , para  caJtigarUs  : con  que  Je  ajujtaron  , y boy  dan  de  conter , particuUr • 
mente  Us  de  Stt)os , y VtUanoua , donde , como  dt  qutnta  a V.  M.  fi  embiaron  los  Tentes 
de  Don  Diego  CaualUro  y Us  V aUnes , y dozientos  cauallos  , con  que  fi  ajuftaren , y dan  U 
que  fi  Us  ba  ordenado.  De  fin  Feùuy  Llagojtera , donde  tambien  fi  emltarcn  otros  dos  Ter - 
ciosi  mas  no  fe  ba  tenteU  refpuefia  bajta  aura , de  U que  baze.  Vafc  remit tendo  la  Tajfa , 
que  V.M  .ft  ha  firuido  mandar  hazer, y fe  Us  efertue porCanciilerta,  que  aora  lo  he  allanado  con  et 
Régente  Magarota,  que  loba  beebo  muy  bien , ordenan dotes, que prêt  i fomente  ven  U que  V.  M . 
mande , con  pretexto  de  que  fi  cajtigara  a Us  que  no  lo  bizieren , de  montra  que  efiarmienten , 
y tomen  Us  demgs  exemple , corne  vera  y.  M.  por  las  copias  de  las  car  tas  , que  van  con 
ejta. 

A Us  de  U Audiencia , be  Uydo  la  parte  , que  Us  toca  , de  U carta  de  V.  M,  y vitn- 
doles  todavia , con  lamtfma  dtjtcultad  en  obrar  lo  que  V,  M manda , noob (tante  que  lt 
beydo  procurando  dtfponer  con  todo  csfuerpo , me  ha  parefido , y tambien  al  ^Marques  de 
y îlU fiança  ( que  tl  de  los  Balbafis  aun  no  bouta  Hegado  ) darUs  camino  para  que  Je  pue - 
dan  falsr'.  refpondicndo  a la  protejla  de  Us  Diputados , que  obraua  yo  conforme  las  or  dînes 
de  F.  M.  corne  fi  Lugartiniente  > con  que  tienen  bajlante  ocafion , no  haUandofi  a fentirb/en% 
corn»  Us  veo  Jiempre  encamtnados , a déclaras , que  de  aquei  jutfio  : que  por  fer  lo  quecau- 
fi  mas  embarazo  DConJhtucion  de  los  tsueuosV ejtigalesy  me  ha  parecido  cargarmelo  a cucjlas  , 
para  que  fi  puedan  fidtr,y  no  hazervna  Déclaration , que  firu  de  tan  maUconfiquencta por 
el  Alto  de  Protejla,  que  va  con  ejta. 

En  quanto  al  preuder  el  Diputado , ha  parecido  a Us  Marques  de  Us  Balbafis  y Villa- 
franca , que  fi  elles  nooljlanle  las  cartas  de  V.  M . que  fi  Us  dteron  luego , infiajfin  de 
nueuo , en  que  no  fi  ponga  en  execution  U que  V . M.  manda , fe  prendra , como  Je  exécu- 
tera fin  fait  a : hajla  aora , dejpues  que  las  rcctuieron , ban  caHado , fin  hazer  otro  mot  m mas, 
que  iuntarfi , y tratar  ejla  ma  ter/  a con  fus  Elctos.  T fi  enttende  ban  refuel/o  de  embiar  vn 
Padre  Capucbino  a V . M.  que  es  el  Padre  Bernadmo  de  Man/leu  : y porque  efle  no  tient 
Licencia  de  fit  General,  U ban  eferito  ptdiendofcU . A quien  cl  Marques  de  Villa franco  fie- 
ne  preuentdo,  porque  no  fi  U de.  Tambien  van  procurando  algunos  , que  vayan  con  Em  - 
lajadas  : y hajla  aora  non  ban  halUdo , quien  qutera  tomarla  > de  lo  que  entendtere  , yre 
dando  razon  a y.  M.  y tambien  ha  parecido  , trac  muebos  , cl  intentar  por  otra , pa- 
ner en  execution  , lo  que  toca  a meter  dtntro  de  BarceUna  gente  de  guerra  : como 
U reprefentara  a V.  M.  el  de  Villa  franc  a , y el  de  Us  Balbafis  ; cl  quai  pues  Ue- 
gara  aqui , y tan  prejlo  , dora  quenta  a V.  M,  de  U que  fi  ba  dtfcnrridp  fibre  efit 
parecer. 

A Francijco  lu  an  de  Verges,  que  voto  quitajfin  las  Luminarias , y Leonardo  Ser» 
ra  , que  aconfijo , fe  viHitJfin  Us  Confillerts  de  Luto,  bize  prender  luego,  y U ejlan 
en  Carctles  muy  ejhccbas.  Los  demas  votes  que  figuteron  a Vergos',  como  votan  de  fi- 
creto  > Us  que  no  haztn  voto  prtmero , Jiuo  que  Jiguen  otro,  no  fie  ba  podtdo  aueriguar 
quicr.es  fueron  , ni  tanpoco  el  Imprejôr  del  Papel , que  fi  beebo  en  Us  cafas  de  la  Ciu - 
dad , aunqut  fi  ban  beebo  muy  afretadas  diligent  tas.  T parque  fi  fi  bitjfi  procejfo  con- 
tra los  dos  que  ejlan  pu  (os , como  ejlan  juramentados  de  no  dez/r  coja  de  U que  pafi- 
fa  en  el  Confejo  , no  fe  podria  aueriguar  nada  ; como  fi  ba  vtjlo  machos  vezes  , que  to- 
dos  juron  fitljo,  y dando  fe  la  Ciudad  por  entendtda , les  fuelc  dar  machos  quant  id. ides  de 
dtnero,  para  que  fi  ayudtn.  T ajit  parece  conu/nicnte  cajligarles  con  vna  largay  maU  Pnf/on, 
que  elles  lo  fient  en  : mas  no  kshepucjlo  bterros , hajla  que  V.M.U  mande;  porque  con  fus  Reale  t 
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or  de  ne  s , que  fe  tient  n en  vénération  y refpeto  ,fe  pueda  exe  eut ar , y poner  major  terrer , 
que  Us  que  fe  dan  fin  (fias.  7{o  fi  haze  en  efie  genero  de pcrfonasmuchocafi, antes  cau- 
fm  major  irritation  : y me  ha  parecido  dezJr  a V.  TA.  que  efie  F ranci  fi o luan  de  Verges  ha 
fido  fiempre  tan  poco  afecto  a ju  Real  fcruicto,  que  lo  ha  monfirado  en  rodas  las  ocaficnes  que  fe 
ban  efrezado^ycn  U de  falirel  C enfiler  al  fitio  dcSalces,contradijo,haziendo  todos  les  males  ofi- 
cios  que pudûyparaque  no  falie/fi:  y han fido  tan  importantes  efias  prtfiones , que  fe  ha  retirado  la 
Ctudad,  que  manda yacon  calor  en  efias  mat  trias. 

Lo  que  V.  M.  mando  fibre  que  contribuyejfe  la  Prouincia,  eon  la  contradtcion  de  los  Dipu- 
tados  ,fie fentirdel Confijo  Real, y no pudiendofe  la  J' tournera  yntar,  no  hay  forma  de  poder  U 
confegutr: y efto  parcce  tambten  al  Marques  de  Vtllafranca,y  aide  los  Balbafes , que  es  implaca- 
ble ahora,y  que  ellos  mifinos  canfados,por  hauer  de  yrmudando  los  quarte  le  s de  vnos  a otros , 
le  han  de  venir  a pedir. 

La  Caua/leria  del  exercito  de  mi  cargo  efia  alcyda  en  Sagarra,y  Campo  de  Vrgel,  donde  les 
han  reciutdo  bien,  dandoles  con  mucha  quiet ud  lo  que  fe  ha  ordenado:  y para  (fi a,  fi  ha  embia - 
do  a Don  Francifio  luan  de  TAargarola  del  Confijo  de  V.  M.  y A fie  for  de  la  B allia  Ge- 
neral, que  afiifie  alli , a dar  calor , y quietarafii  los  defordenes , afii  de  los  de  la  Prouincia 
como  de  los  Soldados,  dandofi  la  manoy  temendo  correfpondencia  conel  Campo:  es  Minifiro  de 
partes  , y Z cio  fi  del  firuicio  de  V.  M.  que  acudira  a efto  con  mucha  diltgencia , comootras 
ve%s. 

La  Caualicria  de  Cantabria  , va  a Panades  y campo  de  T arrogona  , y emuio 
con  cil  a , para  el  mifmo  efeto  , al  Dottor  J a /me  Marti , afiffor  de  la  General  Gouer- 
nacion , y tambien  es  perjona  de  autoridad  y inteligentia,que  dara  de  fit  comifiionmuy  bue- 
va  qutnta. 

La  Infanterie  efia  toda  a la  parte  del  Mar , y todos  les  dan  de  comer , aunque  de  ma - 
la  gana , y (jutyindofe  : perohanceffado  las  inquiétudes y alborotos  que  huuo  en  los  principios : 
como  los  cabos  y Capitanes  fe  hazian  contnbuir  tan  demafiadamente  que  no  era  pofiible  refi- 
fiirlo  j y quitada  efia  exor  bit  ancia  fe  han  ajufiado.  7 tjpero , que  con  las  or  dent  s de  V.  M. 
que  fi  ha  hmitado  a co/à  tan  moderada , y con  el  pan  de  munition  , con  que  fi  ira  dando 
como  V . M.  manda , tendra  todo  major  dtfpuficion  : y ha  parecido  al  Marques  de  los  Balba - 
fis  y reduzirlo  a dtnero , a medto  Real  cada  foldado  j porque  efiando  los  quarteles  tan  diui- 
didos , no  es  pofitble  darti  en  efie  ci  e.  7 a la  Caualicria  ha  parecido  no  dar  pan  de  munition, 
fino  vn  ter  cto  de  paga  : y para  efto  fe  efia  t cm  an  do  medto , con  que  ellos  tendran  mas  aliuio, 
y tambien  la  Prouincia . 7o  tendre  todo  cl  cuidado  que  conr.tene , como  deuo , para  que  fi 
configa  cl  major  firuicio  de  V.  M.  fin  que  a efie  fie  faite  vn  punto  : y al Dcttor  1 acinto  Val- 
langua,qae  ha  llegado  hoy , emuiarea  vtfitar  les  quarteles  yy  que  procéda  contra  los  culpa - 
dos  en  los  ordenes  que  fe  han  bechoie/pero  fe  rimidiaracon  tfto  mucho;  A los  principios  todas 
las  Cç/àsfin  dificultofas  yprincipalmente  efto  de  aliymientos , que  fiumpre fe  ha  lieu  ado  tan  mal  en 
(fia  Prouincia  y y coftadoen  todas  partes  tanto  trabajo:  de  todo  loque fi  ofreztere , ire  dando  quents 
a V.  M . De  /S.de  Marzo  1640. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE * AINSI  T RADV1TT E 
en  François. 

çIR  E, 

O I'ayreccu  la  Lettrede  Voftre  Majefté  du  28.  du  pa(Td,dans  laquelle  il  luy 

fdaiftdeme  mander  qu'elle  difpofe  les  ordres,  qu’elle  defire  eftre  obferuéspour 
e logement  des  gens  de  guerre,  & quefon  intention  eft,  que  les  Soldats  foienc 
toujours  les  plus  forts  dans  les  villages,  afin  qu'ils  foienc  plus  refpccbcs  par  les 
payfans  , & que  c'eft  1g  vray  moyen  pour  pacifier  toutes  choies  dans  la  Pro- 
uince. 

Et  que  dans  l'Eftat  prefent  des  affaires , Voftre  Maicftc  remarque  très  bien 
comme  ceux  de  la  Députation  pénétrent  fort  mal  dans  les  intentions  dcVoftre 
Maieftd,  en  s'imaginant  que  loger  les  gens  de  guerre  dans  la  Prouince  c'eft  vne 
nouuelle  impofitionj  eftanc  bien  cftrange  que  ceux  de  l'Audiance  apuyentvn 
deflèin  fi  contraire  à celuy  de  Voftre  Maiefté  , & qu'ils  perfiftentàdircque  c’eft 
contre  leurs  Priuileges.  Et  que  c'eft  vne  relolution  ferme  & dernierc  de  Voftre 
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Maiefté,  que  i’execute  en  cette  rencontre  les  ordres  qu'elle  me  donne  : & que  la 
conduitte  que  1 on  tient  dans  la  Prouince , eft  bien  efloignée  de  leur  deuoir , 8c  de 
ce  qu’ils  dcuroict  faire.  Qifelleadeliberés’ilneleroit  pas  à propos  d cmprifonnef 
vndelditsdelaDeputation.afinde  donner  plusd’authorité  à la  Iuftice,8c  vneplus 
grande  crainte  au  peuple  : que  l'on  prenne  vne  derniere  relolution  fur  cette  affai- 
re,îe  que  ie  la  communique  auec  les  Marquis  de  Villafranca  8c  de  los  Balbalesj 
comme  auflï,  fi  on  logerait  vn  Corps  confiderable  d'infanterie  Se  de  Cauallerie 
dans  Barcelonne,  en  prenant  les  précautions  neceflaires  ppur  l’execution  d'vu 
deffeinde  cet  importance,  à caufe  que  cette  Ville  ldeft  lafourccde  tous  les  maux, 
Se  dont  les  autres  Communautés  tirent  le  mauuais  exemple  qu'elles  prati- 
quent. 

Que  l’on  procédé  par  la  rigueurde  luftice  contre  les  coupables  de  l’a&ion  de 
l’Hoftelde  Ville  i failànt  emprilonner  incontinent  celuy  qui  fut  d'auis  que  les 
Confeillers  s'habillaient  de  deiiil,  Sc  Icsdouzequiconfcillerentquel’on  oftaftles 
chandelles  des  feneftres,  Scies  Imprimeurs  du  libelle,  qui  fuc  ietté  dans  ledit  Ho- 
ftel  de  ville. 

Audi-tort  que  iereceus  laLettrcde  Voftre  Maicfté  s l’enuoyayvn  Courrier  au 
Marquis  de  losBalbales,quieftoitd  Cardona,  pour  le  prier  de  fe  rendre  en  cette 
Villelans  aucun  delay;  afin  qu’eftanticy  auec  le  Marquis  de  Villafranca,  nous 
prilfions  enfemble  quelque  relolution  pour  le  feruice  de  Voftre  Maiefté, Sc  ce- 
pendant ie  n’ay  pas  laide  d’executer  ce  qui  m’a  Tenable  necedairc , apres  en  auoir 
pris  l’auis  du  Marquis  de  V illafranca. 

Quant  au  departement  des  logemem , il  s’eft  fait  fuiuant  l'intention  de  Voftre 
Maiefté.  Les  gens  de  guerre  ayant  toufiours  eftéles  plus  forts  dans  les  villages. 
Mais  les  villages  eftans  dans  l'impuidànce  de  pouuoir  fubfiftcr  de  la  lorte.ils  ont  eu 
recoursaux  remonftrances,&  ont  promis  que,  pourueu  qu’on  les  foulage d'vn  fi 
pelant  fardeau,  ils  nourriraient  les  loldats  qu’on  leur  laidèroit,ce  quevoyant  le 
Marquis  de  los  Balbales8cmoy,auons  efté  d’auis  qu’il  eftoit  important  au  feruice 
de  V.M.  de  receuoir  leurs  offres,  d’au  tant  plus  que  les  defordres  qui  font  luruenus, 
n’ont  pas  efté  caufez  par  le  defaut  que  les  foldats  n’ayent  eftéles  plus  forts  dans 
les  villages,  mais  par  des  gens  inconnus  qui  font  defeendus  la  nuit  des  Montagnes, 
qui  ont  caulé  l’cmotion  qu’il  y a eu  au  commencement,  mais  depuis  tout  a efté 
pacifié. 

On  a furchargé  de  gens  de  guerre  les  villages  qui  n’ont  pas  fourni  ce  qu’ils 
auoient  promis,  Seau  moyen  de  ce  chaftimentleschofesfefont  accommodées,  8c 
d prefent  ils  fourniffent  ce  qu’il  faut  aux  foldats,  particulièrement  ceux  de  Sirjas, 8c 
deVillanoua,  où,  comme  i’ay  mandé  d V.M  on  auoitenuoyé  les  Regimens  de 
Don  Diego  Cauallero,  Sc  les  Vvalons,  auec  deux  cens  Cheuaux;cc  qui  lésa  obli- 
gez^ fournir  cequ’on  leurauoitordonné.  Ona auflï enqoyé  deux  Regimens  àS. 
FeliuSc  dLlagoftera,maii  ien  aypascncoreeuauisdecequ  on  y a fait,  l’enuoye 
inceffamment  dans  les  villages,  laTaxe  qu'il  a pieu  à V.M.  de  faire,  8c  ie  leur  faits 
elcrire  par  la  Chancellerie,  8c  leurordonnc  qu’ils  exécutent  ponâuellement  les 
ordres  de  V.  M.  d moins  d'encourir  foijindignation,  8c  d’eftre  chaftiez , ainfi  que 
V.  M.  pourra  voir  par  la  copie  des  lettres  que  ie  luy  enuoye  : L’Intendaut  Ma- 
garolaatresbicn  feruy  dans  cette  rencontre. 

l’ay  leu  d ceux  de  l’Audiance  l’article  qui  les  touche  de  la  Lettre  de  V.M.  ils  font 
toufiours  les  mefmes  difticultez  qu'auparauant,8c  en  aparence  ils  font  peu  dilpofez 
d obéir  aux  ordres  deV.M.  nonobftant  quei’aye  fait  tous  mes  efforts  pour  les  y 
obliger.  C'eft  pourquoy  il  m’a  lemblc  bon, 8c au  Marquis  de  Villafranca  auflï 
( carceluy  de  los  Balbales  n’eftoit  pas  encore  arriué  ) de  leur  donner  vn  expe- 
dienc  pour  contenter  V.  M.quieftderefpondre  aux  proteftations  des  Dépu- 
tez, leur  remonftrant  que  l’agiffois  conformement  aux  ordres  que  i’ay  de  V M. 
8c  comme  l’on  Lieutenant  ( me  chargeant  d'ailleurs  de  ce  qui  les  embaraffoitle 
plus,  fçauoir  eft  le  Priuilege  denouuelle  impofition,  afin  qu’ils  peuffent mieux 
s’exculer  de  ne  pas  faire  vne  Déclaration  d’vnc  fi  dangereufe  conlcquenctj 
comme  celle  de  l’acle  de  proteftation  que  i’enuoye  d V.  M. 
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Quant  à ce  que  V.M.  ordonne  d’emprifonner  le  Dépuré,  les  Marquis  de  Ios 
Balbalcs  fie  de  Villafranca  font  d'auis,  que  fi  au  préjudice  des  Lettres  de  V.M. 
qu’on  leurafait  tenir  auflîtoft,  îlsperlîftentdeuouueau  à empefcher  l’execution 
des  ordres  de  V.  M.  on  l’emprilonne  -,  en  ce  cas , cela  s’exécutera  fans  faute.  De- 
puis qu’ils  lesontreceucs,  ils  n’ont  ditmot,  fie  n’ont  fait  autre  bruit,  que  de  s’af- 
femblcr , fie  parler  des  affaires  courantes  aucc  leurs  Eflcus.  Et  i’ay  fçeu  qu’ils  ont 
refoJu  d’enuoyerâ  V.M.  vn  Religieux  Capucin  ,apcllé  le  P.  Bernardin  de  Manl. 
leu,  lequel  n'ayant  point  de  permiilion  de  ion  General,  ils  luy  onteicrit  pour  l’a- 
uoir:  mais  le  Marquis  de  Villafranca  les  a preuenus,  fie  prie  ledit  General  de  ne  la 
point  accorder.  D’autres  font  d’auis  qu’on  enuoye  des  AmbafTadeurs  à V.  M. 
mais  iufquesàprefent,  perfonne  ne  s’eft  voulu  charger  de  cette  commiflion.  De 
tout  ce  qui  viendrai  ma  connoiflancc,  iene  manqueray  d’en  donner  auis  à V.  M. 
Les  Marquis  de  Villafranca  ficdeBalbafes  fc  font  chargez  dereprefentèri  V.M. 
que  d'entreprendre  d’introduire  des  gens  de  guerre  dans  Barcelonne , eft  vne  cho- 
fe  allez  dificile , fie  dont  il  pourroit  furuenir  de  grands  inconueniens  : ce  dernier  ar- 
riuera  bien-toft,  fie  le  mandera  au  long  à V.M. 

l’ay  fait  emprilbnner  fort  feuerement François  Iean  de  Vergos,  qui  eft  celuy 
qui  fut  d'auis  que  1 on  oftât  les  chandelles  des  feneftres,  fie  Leonard  S erra  qui  ctoit 
aullî  d’auis , que  les  Conleillers  s'habillaient  de  deuil.  Pour  les  autres , qui  ont 
fuiuy  l’auis  de  Vergos,  comme  ils  opinent  en-fecrer,on  n’en  a pu  dcfcouurir  au- 
cun, l’vfage  eftanc  qu’il  nyaque  celuy  qui  opine  le  premier,  qui  fc  puifle  connoi- 
jftre.  On  n’a  pas  pu  non  plus  découurir,  qui  eft  l'Imprimeur  du  Libelle  qui  fut  jet- 
te dans  l’Hoftelae  Ville*  quoy  que  pour  cela  l’aye  fait  toutes  les  diligences  ima- 
ginables. D’entreprendre  de  faire  le  procez  aux  deux  prifonmerspourauoir  reue- 
Jation  de  ceux  qui  on  t fuiuy  leur  auis,cela  feroit  inutilcjparccque  lors  qu’ils  entrent 
en  chargeais  font  ferment  de  ne  point  rc  ueler  ce  qui  le  paie  dans  le  Conlcil:  c’eft 
ce  qui  fait  que  quand  on  les  veut  forcer  dereueler,la  plulpart  jurent  faux  * outre 
que  d’ordinaire  la  Ville  s’interefte  pour  eux,  fie  les  affifte  de  beaucoup  d’argent 
pour  furuenir  i leur  ncccffité.  C’eft  pourquoy  il  me  lemble  qu'on  ne  Içauroic  les 
mieux  chafticr,quc  par  vne  longue  ficfafcheufcprilon.  le  ne  leur  ay  pas  fait  met- 
tre les  fers  aux  pieds, ny  ie  ne  le  feray  pas  (ans  les  ordres  de  V.  M.  laquelle  cftanr  en 
vénération  fes  volontés  font  beaucoup  rcfpeclcesfic  caufent  bien  plus  de  terreur 
aux  coupables,  que  ce  qui  le  fait  (ans  icelles.  Ces  fortes  de  gens  ne  font  pasconfide- 
xables,  au  contraire  on  a fuiet  d’eftre  irrité  contr’eux  : car  ce  François  lean  de  Ver- 
gos s’eft  toujours  lîgnalc  en  toutes  rencontres  contre  le  leruice  de  V.  M fie  ce  fut 
luy  qui  fit  fon  poflible  pour  empefcher  que  le  Concilier  n’allât  au  fiege  de  Salces. 
Ces  captures  ontfaitddîa  vn  tres-bon  effet,  car  elles  ont  beaucoup  ralenti  la  cha- 
leur, aueclaquelle  la  Ville  s’opofoit  â l’execution  des  ordres  de  V.M. 

Il  n’y  a point  d’aparcnce  de  pouuoir  obtenir  de  la  Prouince  les  contributions 
queV.  M.  endefire  lirer,  à moins  d'vneAlfemblée  Gcneralle-,  fie  c’eft  i quoy  les 
Députez  fie  le  Confeil  Royal  s’opoferont  toufiours.  Mais  l’auis  des  Marquis  de 
Villafranca  5c  de  Ios  Balbalés  fie  le  mien  eft,  que  les  peuples  lafTez  par  le  change- 
ment des  quartiers,  demanderont  eux  niâmes  aucc  le  temps,  ce  qu’ils  rcfulenc 
à prefenr. 

La  Caualcrie  de  l’armée  que  ic  commande,  eft  logée  dans  la  Sagarra  fie  la  plaine 
d'Vrgel , où  on  les  a bien  reccus , fie  on  leur  fournit  ce  qui  a cfté  ordonné  fans  au- 
cun bruit.  I’ay  enuoye  en  ce  quarticr-lâDon  François  lean  de  Margarola  du  Con- 
feil de  V.  M.  fie  fon  AfTefTcur  General,  quei  aychoily  pour  Intendant  de  la  Iuftice: 
c’eft  vn  bon  Miniftre  fie  tres-zelé  pour  le  fcruice  de  V.  M.  fie  qui  aura  grand  loin, 
aufli  bien  qu’ilaeucy-deuant , qu’il  ne  fe  commette  point  de  defordres,  foitde  la 
part  des  Païfans,  ou  de  celle  des  Soldats. 

I’enuoye  dans  le  Panades  fie  plaine  de  Tarragonne , la  Caualeric  de  Bifcaye , fie 
ay  donné  l’intendance  de  ces  troupes  au  Docteur  Iacques  Marti  AfTelRur , qui  eft 
perfonne  de  grande  authorité  fie  très- intelligent,  fie  qui  rendra  bon  conte  de  fa 
cômilüon.  L’Infanterie  eft  toute  logée  du  cofté  de  la  Mer , où  chacun  leur  fournie 
dequoy  viure,  quoy  que  de  mauuaile  volonté:  cela  procédé  de  ce  que  les  Capitai- 
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res  & autres  Officiers  exigent  des  villages  au  defliis  de  leur  pouuoir:  ce  qui  leur 
eftant  infuporcable,  il  y eur quelques defordres  au  commencement:  mais àprefenc 
tout  eft  pacifié  j & l’elperc  qu’au  moyen  des  ordres  que  V M a cnuoyez,tout  ira 
bien , puis  qu’elle  réduit  les  contributions  à fi  peu , qui  joint  au  pain  de  munition 
fera  que  chacun  fera  content.  Mais  le  Marquis  de  losBalbafes  eftd’auis  de  réduire 
les  contributions  des  villages  à demy.  Real  pour  chaque  Fantaflîn  : fa  raifon  eft,que 
les  quartiers ellant beaucoup efioignés les vns desautres, il  feroit  trop  incommo- 
de aux  villages  de  tranfporter  leur  contribution  en  efpece  11  eftaufïi  d'auis  qu’on 
ne  donne  point  de  pain  de  munition  à la  Caualerie,  mais  feulement  vn  tiers  de  paye. 
On  tâche  d’accommoder  cette  affaire,  eftant  certain  que  les  Soldats,  & la  Prouince 
mefme  en  feront  plus  foulages  ; l’auray  tout  le  foin  polfible , de  bien  faire  le  feruice 
de  V.  M.  comme  i'y  fuis  oblige.  LeDo&eur  lacinte  Vallanga  eftant  arriuéauiour- 
d’huy,  ie  le  renuoye  pour  faire  la  vifite  des  quartiers  ^affin  que  s’il  arriue  quelque 
delordre,  il  fa  fie  chaftier  les  coupables  : i’efpere  par  cette  voye,  que  chacun  fe 
contiendra  dans  le  deuoir.  Dans  les  çommencemens  toutes  chofes  (ont  dificiles, 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  logemens  des  gens  de  guerre,  aufquels  cette 
Prouince  n eftant  accouftumée,  elle  ne  les  fouffre  aufiî  iamais  qu’aucc  grande  im- 
patience^ mais  cela  arriue  par  tout  * le  tiendray  exactement  V.  M.  auertie  de  tout 
ce  qui  fe  paftera.  Du  18.  Mars  1^40. 

DV  MESME , AV  COMTE -DV  C D'OLIV  AR  ES. 

F N O R,  la  Déclaration  de  Us  Salas  fibre  los  alojamientos , ba  falido  con  mas  faucr  de 
t I fu  Magejlad  que  fe  ha  podtdo , conforme  el  fentimtenlo  del  Confijo  > como  vera  V.  E.  en 
tl  dejpacho  de  fit  Magejlad  ; pero  vie  n do  que  con  elia , 'no  confegutamos  lo  que  mas  importa , 
antes  por  lo  mijmo  fe  nos  impedta,  qu'es  el  procéder  contra  los  Renitentes , par  •via  de  Euo- 
çata  eau  fa  0,  Regalia , qu’eslo  que  m,u  fe  terne  en  efla  P roui  ne  ta  , y que  filo  quedaua  el 
remedto  de  cargar  de  alojamtentos  los  lugares  mobedtentes , y ejk  es  cafitgo  que  exaspéra  y lo 
dejlruye  todo , por  no  poder  fer  en  la  templanpa  que  es  menejler , por  U condicton  de  los  Sol - 
dados  y y pagarlo  muchos  innocentes,  que  es  gran  eferupulo  de  confetentia;  me  paretio  fer  con* 
meniente  que  fi Magejlad  hizitjje  vna  Pragmattea , motiuada  con  el  bien  Publico , porta  oca- 
fton  'urgente , de-ejlar  \nuadtda  U Proutncta^y  durante  elU,  mandando  lo  que  fu  Magejlad 
tieneya  difpuejlo,  fi  de  a los  Soldados  ,y  disponiendo  la  contribution  por  Fogajes , con  ejlo  Je 
confeguya,  que  el  Confijo  hauts  fit  replica  de  executarlo  que  en  en  cita  manda  fu  Magejlad, Jm 
conocer  delà  Ley  : y aunque  a yijlancia  de  los  Diputados  0,  otra  parte, por  las  Leyes  de  U 
objèruancia  ba  de  conocer  el  Confe]o,Ji  ejla  bien  bêcha  U Ley  por  efla  forma  de  luizdo , no  tient 
t tempo  limïtado  ,y  puede  elVirrey  y Confijo  alargar  U Declaracton  todo  el  t tempo , que  quiTjerc 
y importare. 

A mas  a tjlo , me  a pareçi do  fiempre , que  ftndaua  en  razon  natural , que  esel  ftndamcn - 
to  de  Us  Leyes , que fiendo pretijo  para  U defenfa  delà  Prouincia  el  exertito y de  toda  Efpana, 
no  pudiendofe  Jùjlentar  de  otra  manera , que  no  podia  hauer  Ley  ni  Conftitucton  que  impidtejfi 
tfe  bien  publico  tan  grande,  que  en  cafis  muy  menores  fe  atropelL  con  ejle  mottuo  por  Con- 
fitucione s ; refoluime  de  comunicar  ejle  pehjamtcnto  al  Régente  Iuan  Ma  garda  y al  Dotior 
Felipe  Vinjes  abogado  Patrimonial , como  Mtnijhos  tan  afeclos  al  firuiao  de  fu  Magejlad  ; y 
los  dos  me  lo  aprouaron,  y Vinjes  me  dixo  que  lo  bauta  penfido • y que  me  queria  venir  a ad - 
uertir,  y que  confiaua  mottuar  U Pragmattea,  de  manera  que  fe  bauia  de  llegar  a declarar  en 
fauor  de  fu  Magejlad , que  tenta  dottrinas  muy  a propofeto  con  efio  que  de  m,u  aient  a do , y lo 
he  comunïcado  con  los  S (foires  Marque  fi  s de  VtÙafranca  y Embafcs , y les  a pare ft  dô  bien; 
como  V.  E.  vera  del  veto  inclufo.  Ha  Je  hccho  la  Pragmattea  por  efeos  dos  Mintjhos , con  todos 
los  mottuo  s legales  para  fijlentarU  en  lutzao  : pongo  U en  en  mano  de  V.  £.  para  que  y.  E . 
difponga  lo  mas  ace  r t ado  del  Real  feruicto , que  es  el Jtn  que  mas  dezeo  y procuro  ; ajfegurando 
a V.  E.  que  en  cafe  que  (e  ponga  en  execucton , es  de  fitma  conueniencsa , por  ntngun  cafeo  fe 
enttenda  ha  falido  de  aqut.  Guarde  Dtos  a V . £.  los  muchos  ahos , que  dezeo  y he  menejler . 
En  Eauelona  a los  19.  de  Marpo  1640. 
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CETTE  DEPESCI/E  A ESTE'  AINSI  TRADUITE 
en  François. 

MO  nsi  ï » R , larrefté  des  Chambres  touchant  les  logemens  des  gens  de 
guerre, aefté  le  plus  en  faueur  de  S.  M.  qu’il  nous  aelté  poflible,  & tour 
conforme  an  fentiraenc  du  Confeil , ainfi  que  V.  E.  pourra  voir  dans  la  Lettre  que 
ieferis  iS.  M.  Mais  d'vn  autre  codé  cc  mefme  Arreilc  ne  nous  donne  pas  ce  qui 
importoide  plus  ; au  contraire,ii  nousdeffend  île  procéder  contre  lesdefobeîlTans 
parlavoyed'Euocation  ou  de  Regalie,  qui  elt  lachofc  la  plus  aprehendée  dans  la 
Prouince  , Scîelêul  pretextequi  nous  r ci  toit  pourpouuoir  furcharger  de  gens  de 
guerre  les  villages  defobeïflans.  Cechaftimencaygrit,  Scruyne  tout,  ne  permet- 
tant pas  que  l’on  puiflèvfer  delà  modération  qu'il  taudroir,  i caufe  de  l'mlolcnce 
des  Soldats  ; ce  qui  fait  que  plufieurs  innocents  foufFrent  pour  les  coupables , & en 
ce  cas  il  y a grand  fcrupulede  confcience.  Ponreuiter  icmblablcs  inconueniens, 
il  me  fembie  cres-i  propos  que  S.M  talTe  vue  Déclaration,  par  laquelle  fc  feruanc 
du  motifdu  bien  public,  en  ce  que  la  Prouince  eft  enuahie  par  les  Ennemis , elle 
ordonne  dans  vnencccffité  fi  vrgentequela  Prouince  logera  les  gens  de  guerre,  & 
leurfourniralamefinecholequeS.M.adelia ordonnée,  8c  que  la  contribution  le 
fade  par  Foyer.  Au  moyen  de  cette  Déclaration  le  Confeil  ne  fçauroit  s’exempter 
d'exccuter  les  ordres  de  S.  M.  8C  n 'aurait  pas  feulement  le  pt,  texte  d'entrer  en 
connoiffance  de  caufe,  nonobftant  les  inftances  que  pourroient  faire  les  Députez 
ou  autres -Je  Confeil  deuant  connoiftre  lî  la  Loy  eft  bien  ou  mal  oblerue<^'& 
pratiquant  cette  formalité , le  Viceroy  & le  Confeil  mefme  peuuent  profonger 
la  Declarationaurantdetcmps  qu'ils  voudronc,  fcqu’il  fera  necc  flaire. 

Aurefte,i'ayefté  toufioursd’uùis , qu'il  nvauoitpointde  Loy  plus  fondamenta- 
le, que  celledela  raifon  naturelle,  & qu’eflant  abfbluinent  ncceflaire  de  confer- 
uer  l’armée  pour  confèruer  la  Prouince  & toute  l’Elpagne,  il  n’y  auoit  point  dp 
Priuilegcaflezconfiderablepourcmpefcher  vn  fi  grand  bien,  où  tout  le  public  a 
intereft  5 outre  que  bien  fouuent  pour  de  moindres  fujets  on  foule  aux  pieds  les 
mefinesPriuileges.  Ces  raifonsmonc  tait  refbudre  de  communiquer  cette  pen- 
fée  à l’Inrendant  Iean  Magarola , fc  au  Docteur  Filipc  Vinjes  Aduocat  fifcal , qui 
fonrMîniftres  t reszelés  au  feruicc  de  S.  M Jelquels  ont  tous  deux  «prouué  mon 
deflein,  iufques-li  que  Vinjes  m'a  dit, qu’il  auoit  eu  la  mefme  penfée.  & qu’il  me 
le  vouloitdire,8t  quefioniuy  donnoitla  commiflion  dedreffer  la  Declaration.il 
laferoir  de  telle  forte,  & l’apuyeroitauec  tant  deraifons  de  Droit  en  faueur  de  S. 
M.  qu’on  en  feroit  latisfair.  C c qui  me  donna  courage  de  foire  part  de  ce  deflein  i 
Meilleurs  les  Marquis  de  Villafranca  Sc  de  Balbafes,  qui  l’onc  trouué  bon , ainfi 
que  V.  E.  pourra  voir  par  le  refultatde  noflre  conférence  dont  ie  luy  enuoyecopie. 
Cesdeux  Mmiftres  onrdrefle  la  Déclaration,  & l’ont  autonlée  de  toutes  les  rai» 
fonsde  Droit  dont  ils  fefont  peuauifër,  affin  qu’on  la  puifle  fouflenir  en  luftice: 
Iel’enuoyeiV.  E.aflin  qu’elle  en  difpofe , Sc  envfeainfî  qu’il  luv  plaira , n’ayant 
en  cela  autre  butque  leleraicedu  Roy.  En  cas  que  V.E.  juge  à propos  de  faire 
publicrfc  executercetce  Déclaration,  il  eft  de  la  dernier,  importance  quon  ne 
iijache  pas  qu’elle  a eftécnuoyée  de  ce  pays-cy.  Dieu  conlerue  V.  E les  longues 
années  que  ie  luy  iouhaire&  ay  befoin.  A Barcelonne  le  19.  de  Mars  1(40. 

. 

DV  ROT  D'ESPAGNE  AV  COMTE  DE  SANTA  COLOMA. 

EGREGIO  CON^F.  DE  SANTA  COLOMA,  PARIENT  E, 
mi  Virrcy  y -Capital)  General  del  Principado  de  Cataluna , Condados 
de  Roflellon , y Ccrdana. 

REfiuiefi  vBcJîtA  uru  de \$  d'tfie , en  refiuefia  de  U que  es  mande  ejiriktr  fibre  que  en 
tjfe  Pnncipédo  febagAvna  leu*  de  fiù  mil  Infantes  : y fi  bien,  quand»  mande  refduer  efi a 
loua,  tuuc  pre fentes  Us  confnUrattena  que  vos  batte  ù vtfio , los  met  tu  os  de  U eau  fa  Publie  a ,y  de- 
fenzat  comun  de  U Mon  ar quia  y Religion  Catohca , a que  deue  cederotra  qualqtuerp articuler  dtfiu- 
fictorynj  me  de  juron  arbitriopara  le  contrarie  Jante  mas, no pudïtndofi  negAr,que  a un fi  las  confidt- 
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raciones  vniuerfales  traen  particularconueniencta  para  effet  prouincia , eftadoj  tuadida  par  France  - 
Jet,  elafeiftir  con  gente  al  F.  fl  ado  de  MtUn  ; pues  quart  do  mas  pu\ante  efeuutere  a quel  ex  en  i/o , es 
fuerça  que  fe*  major  el  di  Rey  de  Francia , y que  tengan  menas  con  que  moleftar  a CataLnt « 

T afitje  deue  confederar  lo  de  Milan  , como  dtuerjion  para  hbrarfe  de  major  oprefion  ; Con 
que  Jè  tu  Ht  fie  a mas  la  refilucion  de  que  embu  de  Catalanes  Us  feis  mil  Infantes  que  he  man- 
da do.  T jiendo  cofa  confiante , que  mngun  medio  voluntario  fera  de  efeto , no  Uegando/è  a Us 
mas  edecuttuos , y que  dtjpongan  la  compulcion  por  Us  medtos  mas  proporc tonados  a Us  in- 
tentos,  entendïendofe , que  (cran  feempre  los  majores  aqutlUs  , que  con  pretexto  de  lufii - 
cia  fe  pudteren  apluar,  y exuutar , me  hd  parectdo  voluercs  a dezàr,  que  el  condcnar  a falir 
a feruir  fuera  de  effet  Proutncu  , a Us  que  m acudteron  en  la  ocajion  al  fetio  de  Salfes , en 
virtud  de  Us  conuocatiçncs  que  fe  hizieron , le  conjidero  por  el  medio  major , pues  dejarmaria 
mue  ho  con  la  1 ujhfecacton , con  que  dezxo  Je  procéda  en  ta  do , que  hauiendo  quten  mètre*  pena 
por  tnobedtencia , fe  exeufe  de  la  execution  en  que  fe  obrara  vna  acaon  de  fuma  jujhfecacion^ 
y de  grande  excmplar , para  que  en  otra  ocajion  teman  y fean  mas  puntuales  para  fei/sr  À U 
front  era  : y fi  lien  pue  de  fer  , que  en  la  vlttma  conuocacton  baya  hautdo  me  nos  cu/pados  en 
la  execucton  de  vau  do  ; pero  a un  hazscndofe  U queuta  , como  vos  Jupon* ü , no  es  numéro  el 
de  doLe  mil  perjonas  a U obligation  que  corre  a todos  Us  de* U Proutncu , de  14,  ha  fia  70, 
a hit,  de  acudir  a la  front  era  > de  mas  de  que  no  fe  ha  de  bazar  foU  la  quanta , para  la  exe - 
cucion  de  U pena  de  Us  que  faltaron  a U vlttma  conuecapen , fino  de  los  que  dejaron  de  acudir 
defede  lue  go  , que  al  prinetpto  de  U jnuafion  de  Francejes  fucron  con  uct ados  ; con  que  fe  vet 
quanto  crecera  el  numéro  de  los  inc  lu  fis  en  las  penas  » y que  foU  ejle  medio  es  bajlante  a pro- 
duzjr  mucha  mas  gen te  , que  los  feu  mil  Infantes  » y tan  poc»  entendt  a la  orden  que  ft  os 
emuto , redu tr  a via  de  fuerça  el compeler  a vn  mtfmo  tient po  soda  la  Proutncta  , fino  con  la 
cauallena  que  fuejfe  afetfetendo  a Us  c. Mintfiros  que  hauiades  de  emutar  por  Us  Lugares , dar 
major  refetto  y autondad  a U j ujltcta.  T a fit  lo  que  parece  que  conmene  , es  que  vvando  en 
primer  lugar  del  medio  de  U execucton  , por  pena  de  que  vayan  a feruir  fuera  , Us  que  no 
fuerona  feruir  a la  frottera  : fi  por  tfie  cannno  no  pudicrades  cumphr  con  il  numéro  de  Us  feù 
nul hombres,  hagats  a jutsuo  de  buen  arbttrio , vn  reparttmttnto  en  toda  U Prouincia  , Jacctn- 
do  fegun  U poblacion  de  Coda  Vmuerjidad , y lugar , la  gente  que  le  cuptere , ftgun  el  numéro 
que  fe  baura  de  embarcar  > en  que  Je  deue  procéder  en  toda  equidad  e jgualdad  , como  os  en- 
cargo  , fin  ecetar  ningun  lugar  de  Baron  , ni  de  tglefia:  y para  ejlefn fe  os  t mutait  carra* 
para  todos , que  reciutrets  con  tfta , defeachadas  por  cl  Confejo  de  Aragon. 

Todo  lo  pojitbU  fe  deue  efiufar  , en  U que  fe  ajuftora  por  feentencta,  que  fie  entïenda  que- 
rcrlos fetcar  de  Catalan*  , y afet  dtefîramcnte  Jè  deue  procurât  jr  ymtando  U gente  cerca  de 
los  A figues , Tarragona  y bar  ce  Un  a , por  euttar  Us  tranfitos , UeuandoUs  a vna  parte  fola,  y 
a vn  t tempo  , con  algun  pretexto  para  bazar  U embarcation  de  todos , ytraJfonerUs  a Italie  i 
y afei  os  aduterto  tjlo. 

T tambicn  que  deueis  confederar  los  excmpLres  de  todos  las  dénias  Trouinaar  de  Europe y 
en  quanto  a U gente  y U demas  , con  que  acuden  a mi  feruicto  , y otras  ajitshendo  a fus 
Principes , y aduertiendo  por  meuor  los  Priuilegios  y Fucros  de  todos  las  demas  Prouinctas , 
y luego  los  de  cjie  Principado,  reconocereù , que  fin  aquellas  mucho  mas  PriutUgiaias  tr.com- 
pjr.iblene.te , y que  efed  de  Cat aluns  jnuadida  y con  los  F rance  fis  dentro  dcl  Pays  , el  cm- 
btar.Us  feis  mil  hombru  que  fe  pueden  , a hascAr  dtuerjion  a eftos  mifmos  Enemtgos , es 
obligation  prccifei.  T que  no  feendo  nada  , U que  efte  numéro  puede  obrar  por  effet  parte , ém- 
ut 4 do  a otra , fera  de  mucha  confederacion.  T quten  oyere  dezar  feis  mil  nombres , parece  cofa 
grande  -,  coujidirandofe  tantôt  camtnos  como  hay , que  efeojer  para  ajudarfe  , y Jacar  efea  can- 
ttdadr Je  ufodera  tfto  mucho  : porque  en  primer  lugar , excédera  mucho  de  Kn  milion  de  per- 
(on  as  ,Us  q ut  hay  en  tffe  Pnnctpado  , por  fit  grande  poblacion  » corne  fe  vee  que  hay  gente 
fobr.ida , yfè  confedera  , que  el  numéro  de  Grandes  TituUs , y C au  t Ûeros , es  talque  quau- 
do  fe  repart ieffe  entre  elles  la  cantidad  de  dos  nul  hombres  , no  feria  cofa  confe de  râble  rejjecii- 
u amen  te  , conforme  fi  ha  hecho  aora  en  Portugal  , que  tambten  hazaeud*  repartimiento  en 
les  Ecclepafttcos  , con  la  maru  y fetliatud , tampoco  ferian  mucho  otres  dos  mil , poco  mas 
e , mettes  t y ejle  mtfmo  fe  puede  ha\er  en  las  Vntuerjidades.  Donde , quand 0 no  ft  pudt- 
tjfi  mas  a eftos  cuerpos y part  tadare  s U volant  ad  de  la  coerctonfeundoefto  por  mi  marto  , conque 
fera  mas  dukey  lieu  adora  ^ Jicnde  a pidimunto  d' cllos,  que  no  naciendo  de  rqL 
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Demis confiderar todos  los  culpadosque  bay,  cerne  efie  dicte,  que  fegnn  le  que fe  Mer. 
te  fin  infinités  ; Pues  es  cierte  que  eftauan  obligées  entes âel  peftycro  tende, y afisfen  tn- 
cùrfes  antique  filteffin  en  les  ■ultimes.  T de  le  mifme  mènera  Je  fende  cer.fidtret  ferme, 
die  eficaz , le  compeficton  de  quelquier  ieltte,  que  fe  huutere  amende t pues  per  rfie  ce- 
wine  fi  facera  fruto-.y  tembten  fs  buuiejfe  en  efii  Princtpede  qnten  fe  encergajfi-  de  U uan- 
ter  rente  voluatana , ion  cemedided y eprelie  mederede  ,fe  pednen  edmtttr  i fies  leues, fen- 
de mur  barétas , fecandofe  en  efia  forme  e/gune  perte  de  pente  :y  baze  grande  admiration 
U celided  de  les  que  auifeis , que  teneis  dtfiuefias  ; pues  aqut  fe  ha  etupde  Unes  de  Ce. 
talenes  vefides , armadas  y pueflos  en  embarcecten , a diez,  y écho  efeudes  de  adtes  Realcs , 
ton  que  tante  mes  vereis  la  centtded  de  medies  que  fe  es  prepenen , para  vne  cofe  tan  j«- 
fie  y necejfene  pare  elles  mifmos , cerne  fe  vee.ycen  vn  exempter , y tytuchos , de  todaleMo- 
nerquie  que  iuanebrende  enteremente,  yen  Portugal,  quandeefen  amenaçedet  défit  aceme- 
tides  dclEnemigoy  fende  emutende  vue  armada  e le  India, y etre  el  Erezsl.ypreunundo  otre 
peraet  mes  de  Settembre. 

Tambtenfe  os  baze  memeria,  que  en  elparece  que  datsde  loque  fie  pttede  ebraren  lefrontera, 
a fini  ai  s que  le  Preusncie  no  podra  der  ntnguna  gente  ,yen  le  carte  refende  dezss , que  no 
pedra  acudir  cen  le  gente  que  fuere  necefarto  para  le  ocafien  ; cen  que  pare  efio  y parole fren- 
tera  U i u/geis  per  îfiuftda  : cofe  que  caufe  U neuedad  que  fe  puede  ]uzger , y tambten  le 
< franc  [a  en  le  que  de  zi  s,  que  cjfe  Preuincie  ha  gafiade  mas  de  vn  mtllon  en  les  crecides fie  orras, 
que  badadoe  fe gentc.fc es  rejpende , que  loscxemplercsdcles  etras  Prouinctai,ne/ele  fende 
beuerdade  mafir  numéro  de  Infanterie,  fine  de  bauertemde  majores  gafios  tncemperablemense, 
demanereque  ne  carre fpenden  e Us  efitpnctas  de  Us  demas  pertes,  çsuefibuutejfen  acudtde  a U 
f tentera  el  ttempe  que  vtne  el  Enemtgo , cen  le  gente  que  ere  menefitr,  es  fin  dude , fi  huuicjfin 

ebradecen  tiempafi  buuiereeuitade  les  daâos  que  fe  banpadecideperU  dtlecien.con  que  fe  ha 
procedide.y  elles  mi  fines  ecafioneren  Ucefteygaflequehen  tentdo.fegun  lequel, la  ordenque  fe 
os  emuia,  es  tan  prepemeneda,  que  ne  bay  Reyne,  ni  Preuincie  en  Europe,  que  ne  U baya  execu- 
tado  en  muche  mas  numéro.  T efii  es  mené  fier  que  luega  alpunto  le  bagatt,  corne  fe  efpere  de  -ses, 
ne  hauiende  de  dejar  de  fer  par  quelques  comme  que  fie: y ne  baftando  lot  médias fuaues,  vzareis 
desquelles  que  fuere  menefier,  parque  le  iofitficacttn  le  de  el  comun  etcndtmtcnte  de  tedas  Ut 

Frouincies  de  la  Europe, y reynes.  ....  r rr 

De  la  muette  de  les  doze  mil  hombres,  parque  es  modo  de  dezsr,  aunque  fi  contafiento- 
des  les  que  ban  muerte  en  le  Preuincie,  deucis fixer  que  ne  bay  htmbreque  baye  diebo  que 
pare  le  ocafien  lie geren  e treis  mil  hombres  e ttempe,  cen  que  vereis,  quanta  Jen  los  tncut- 
fis,  y efio  es  meneficr  que  fie,  pues  los  medtos  que  bay  naturelmente  fin  tantes , que  exe- 
cutades , ne  heure  dtficuliad  en  muche  mas  numéro , cerne  en  iodes  partes  fucede  ,yfitcede- 
re  et.  T efii  fi  he  de  commet  en  efio , fin  ntnguna  dilecion  efii  corne  fueren  demande  em- 
barcactenes , con  que  pajfer.  Madrid  e Jl.  de  Marco  i6qo.  EL  SET  , y mas  abajo 
Cerontme  Vtüenueue. 


CETTE  DEPESCHE  A ESTE’  AINSI  TRADVFTE 
en  François. 

INSIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA,  MON  PARENT, 
cï  mon  Viccrey , (fi  Capitaine  General  en  le  Principauté  de  Catalogne,  (fi  Comtes 
de  Reufitllen  , (fi  Cerdegne, 

ON  a receu  voftre  lettre  du  1 9.  de  ce  mois , en  rcfponfe  de  celle  que  ie  vous 
auoiséctitc,  touchant  laleuce  desfixmil  fanraflins  que  1 ay  defrre  quel  on 
fift  dans  laProuince  Cet  ordre  ne  vous  a pas  elle  donc  qu’apresen  auoir  confidcrc 
l'importance, ainfi  que  ievous  ay  mandé  cy-dcuant,quicft  l’intereft  du  public, & 
la  defenfe  de  la  Monarchie  &:  de  la  Religion  Catholique:  & ce  mont  doit  preua- 

loir  d’autant  blus  fur  toutes  autres  conûdcrations,  que  ic  ne  fuis  pas  en  relolution 

de  reccuoir  des  raifons  au  contraire.  Car  on  ne  fçauroit  nier  que  la  profpente 
générale  des  affaires  peut  aporter  foulagcmcnt  à la  Ptouince  en  ion  particu- 
lier, puis  qu’eftant  enuahie  par  les  François,  il  cil  de  fon  întercft  da(U- 
(Wr  le  MUanois,  parce  que  plus  mon  armée  y fera  puiUantc  , plus  le  Koy 
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de  France  fera  oblige  d’y  apeller  fes  forces,  5c  par  confequcnt  aura  moins  de 
moyen  de  molefterla  Catalogne.  C'eft  pourquoy  il  fautqu’ilsconfidcrcntla  guer- 
re du  Milanois,  comme  vnc  diuerfion  qui  fe  fait  pour  les  deliurcr  d'vnc  plus  grande 
opreflion.  Ces  raifonsiuftifient  aflez  la  refolution  que  i’ay  prife,  défaire  paffer 
lefdics  fix  mil  Catalans  dans  le  Milanois  , ainfique  ie  vous  ay  mandé.  Et  parce  que 
fuiuant  les  apartnees,  les  voyes  de  la  douceur  ne  feront  pas  l’effet  que  l’on  pré- 
tend, 6c  qu’il  en  faudra  venir  à la  force,  ie  vous  laifle  le  choix  des  moyens  dont  vous 
deuez  vous  feruir  pour  conduire  cedeifein  a fa  fin  ^ eftant  d’auis  pourtant  que  vous 
mettiez  en  vfage  ceu*  qui  ont  le  plus  d’aparence  de  iuftice , comme  eftant  les  plus 
affeurez.  C’eft  pourquoy  i’ay  iugé à propos  de  vous  écrire  derechef,  qu’il  feroit 
bon  de  condamner  de  feruir  hors  de  la  Prouince,  ceux  qui  par  defobeiflance  n’ont 
pas  efté  au  fiegedeSalces,  comme  ils  y cftoient  obligez.  Ce  moyen  eft  le  meilleur, 
& qui  eft  dans  l’ordre  de  la  iuftice  j 6c  qui  fans  doute  fera  vil  bon  effer  ; car  par  céc 
exemple , ceux  qui  feront  noyimez  dorcfnauant  poura  lier  feruir  fur  la  frontière,  fe 
rendront  plus  diligens  à faire  leur  deuoir:  outre*  que  comme  vous  remarquez  fort 
bien,  n’y  ayahteu  que  douze  mil  hommes  quiayent  feruy  fur  la  frontière,  6c  que 
par  la  proclamation  il  y en  a eu  vn  bien  plus  grand  nombre  qui  ont  efté  obligez  d’y 
aller , puis  que  tout  y a efté  conuoqué  depuis  Page  de  quatorze  ans  iuiques  à foixan* 
tedix,ilfaut  deneceffiré  queparcccccraifoml  y enaye  beaucoup  quiontencouru 
la  peine  portée  par  ledit  ban  : 6c  ce  moyen  fcul  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  le 
nombre  de  fix  mil  hommes  * car  vous  pouuez  prendre  non  feulement  ceux  qui  ont 
manqué  d’y  venir , mais  mefme  ceux  qui  y font  venus  tard.  Quand  ie  vous  ay  man- 
de de  vous  faire  afTifter  de  tel  nombredeCaualericquevousiiigeriezi  propospour 
faciliter  les  leuées,  ien'ay  pas  entendu  pour  cela,  que  vous  vfiez  de  violence  dans 
la  Prouince,  mais  bien  que  cette  Caualleric  pût  feruir  à apuycrles  Miniftresdont 
vous  vous  feruirez  , afin  de  leur  donner  plus  d’authoricé  6c  de  les  faire  refpe&er 
dans  les  villages,  le  fuis  donc  d’auis  qu’auanc  de  tenter  d’autres  moyens  pour  faire 
Jcsleuées  ,vous  exécutiez  eduy  de  comdamner  d’allerferuir  hors  de  la  Prouince  , 
ceux  qui  ont  manque  à -alces  : & fi  le  nombre  des  condamnez  ne  peur  fuffire  pour 
parfaire  ce  lu  y de  fix  mi!  hommes , vous  repartirez  le  furp'us  qui  manquera  fur  cha- 
que Communauté  de  la  Prouince,  gardant  cctrc  maxime  de  le  faire  fi  ponctuelle- 
ment , que  l’on  ne  prenne  de  chacune  qu’à  proportion  de  ce  que  le  general  de  la 
Prouince  doit  fournir  -,  car  mon  intention  eft,  que  ce  regalemcnt  Ibit  faitauec 
toute  équité  & égalité,  & fans  que  vous  exemptiez  aucun  village  foie  de  Seigneur 
ou  d’Eglife*  pour  cét  effet  on  vous  enuoyc  des  Lettres  pour  toutes  les  Communau- 
tez  expédiées  parle  Confeil  d’Aragon 

Vous  vous  feruirez  de  toute  l’adrefTe  imaginable,  afin  d’ofter  aux  condamnez 
lapenfee  qu’on  les  veut  conduire  hors  de  la  Prouince,  c’eft  pourquoy  vous  ferez 
vos  lieux  daftembléeaux  Alfages,Tarragonne  5c  Barcelonne^  6c  pour  épargner  la 
depcncede  rembarquement,  vous  ferez  en  force  de  les  conduire  en  vn  de  ces  lieux- 
là,  où  vous  les  embarquerez  tous,  ôcles ferez  pafTer  en  Italie  ; Scie  vousauertrs 
que  pour  bien  executer  ce  defTein,  il  faut  vous  feruir  de  quelque  prétexté,  qui  leur 
en  ofte  la  connoifjpice. 

Vous  deuez  confiderer  encore  l’exemple  de  toutes  les  autres  Prouinccs  de  l'Eu- 
rope, combien  elles  contribuent , non  feulement  d’hommes,  maisdetoutee  qui 
eft  neceflaire  pour  mon  feruice  , 6c  ce  que  font  aufli  ltÿ  autres  Eftats  pour  leurs 
Princes:  & vousreconnoiftrez  qu’il  n’y  a point  de  Prouince  qui  ne  iouifTedcPri- 
uileges  incomparablement  plus  confiderables  que  ceux  de  la  Catalogne  , la- 
quelle eftant  enuahie  , 6c  les  François  dans  leur  pays  , il  eft  non  feulement  de 
leur  deuoir  , mais  tres-auantageux  pour  eux  , d’enuoyer  les  fix  mil  hommes 
qu’on  leur  demande  pour  faire  diuerfion  dans  le  Milanois  6c  y attirer  les  forces 
des  Ennemis  * eftant  certain  que  ce  mefme  nombre  feruant  dans  la  Prouincene 
pourroit  faire  que  tres-peu  d'effet  * mais  allant  ailleurs  , il  fera  très  confidcrable. 
D’ailleurs  à entendre  nommer  fix  mil  hommes,  l’on  croit  que  ce  loir  quelque  gran- 
de chofe  : mais  à examiner  de  prés  les  diuers  moyens  qu’il  y a àfaircreuffircettcle- 
uée,elle  n’eftpas  fi  difficile  que  l’onpenfc  -,  parce  qu’en  premier  lieu  la  Prouince 
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efl  peuplée  à vn  point  qu’il  y a plus  d’vn  million  d’hommes,  partant  on  ne  peut 
douter  qu’il  y en  ayt  de  refte.  On  doicauflîconfiderer  le  grand  nombre  qu’il  y a 
de  Seigneurs  &:  de  Gentilshommes,  qui  cft  tel,  que  quand  ils  fourniroicnc  entre 
eux  deux  mil  hommes,  ce  ne  feroit  pas  trop,  le  Portugal  leur  ayant  fourny  cet  ex- 
emple.Vous  pourriez  encore  ndroitcemcntfolliciccr  IcsEcclcfiaftiqucs  de  fournir 
autres  deux  mil  homes, peu  plus  ou  moins,carcc  neferoitpas  beaucoup  pour  eux, 
non  plus  qu'à  toutes  les  Communautcz,  autres  deux  mil  hommes  : Si  tous  ces 
Corps  fe  difpofoicnt  a faire  chacun  en  leur  particulier  ces  leuccs, cela  fans  dou- 
te feroit  bien  plus  douxfie  fuportableklaProuincc,vcnant  de  leur  part, que  de 
la  mienne. 

Vous  deuez  encore  confidercr  tous  les  coupables,  dont  le  nombre  eft  infiny , k 
ce  qu’on  amande  eftant  certain  que  tous  ceux  qui  ont  manque  d’obeir  à la  der- 
nière proclamation  qui  a clic  faite,  ont  encouru  la  peine,  quoy  qu’ils  fuient  enfin 
venus.  Vous  pourriez  encore  groflirvos  leuées,  des  perfonnes  conuaincuës  de 
crimes,  de  quelque  nature  qu’iJs'foicnt.  Ce  moyen  pcutcllredc  grande  vtilicc  ; 
comme  aulfi  s’il  fc  trouuoit  dans  la  Principauté  quelqu'vn  qui  vouluft  entrepren- 
dre d'y  faire  des  leuccs  à condition  bonnette,  & kvn  prix  modéré,  on  pourroic 
y entendre,  pourueuque  la  condition  le  marché  pleuft:  de  cette  forte  on  feroit 
quelque  nombre  de  foldats  La  manière  aucc  laquelle  vous  aucz  difpofc  vos  le- 
uées, eft  tout  à fait  admirable;  & îcy  on  cft  conucnu  pour  vnc  leuée  de  Catalans, 
habillés,armcz&cmbarquezà  dix- huit  clcus  chaque  foldat.  Voyez  la  quantité 
de  moyens  que  l’on  vous  propofe  pour  vn  bien  fi  iufte  &c  ncceflairc  à la  Prouincc, 
& faites  reflexion  comme  les  autres  Prouincés  de  la  Monarchie  fourniflent  tou- 
tes d’exemple  a laCatalognc,  pour  fccourirl’Eftat:  confidercz  le  Portugal,  lequel 
quoy  que  menacé  d élire  attaqué  par  PEnnemy,  ne  laiftc  pas  d'enuoyer  vnc  ar- 
mée aux  Indes,  & en  préparé  vnc  autre  pour  le  Brczil , qui  doit  partir  dans  le 
mois  de  Septembre. 

le  vous  diray  aufli  furl’auis  que  vous  donnez  de  ce  qui  fc  peuccntrepvcndrcfur 
la  frontière,  mettant  en  fait  que  laProuincc  ne  pourra  fournir  aucunes  troupes, 
& fur  ce  que  vous  auancez  dans  vne  autre  lettre,  que  la  Prouincc  cft  dans  l’im- 
puiftancc  de  pouuoir  fournir  aucunes  troupes,  non  feulement  pour  le  Milanois , 
mais  non  pas  mcfme  pour  la  fronricrc,  que  cette  nouueauté  nous  a iettez  dans  l’e- 
ftonnement  qui  fe  peut  pcnfcr}  eftant  aufli  bien  eftrangc  ce  que  vous  dictes,  que 
la  Prouincc  adcfpcnfé  plus  d’vn  million  pour  faire  fublifter  feslcuêcs.  Sur  quoy 
i’adioufteray  que  les  autres  Prouinrcs  ont  non  feulement  plus  depenfe  d’argent, 
mais  fourny  incomparablement  plus  de  monde  pour  fecourir  l’tftat,  que  n’a  fait 
la  Catalogne;  eftant  trcs-cercain  que  filaProuince  auoit  fait  au  commencement 
les  effort  quelle  a fait  depuis.l’Enncmy  n’auroit  point  fait  de  progrez,  Sc  clic  au- 
roic  cuité  tous  les  maux  qu’elle  a foufterts,  & qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  len- 
teur aucc  laquelle  on  a agi,  quiaefté  la  fourccdc  toutes  les  depenfes  qui  fc  font 
faites.  Et  ainfi  l’ordre  qu'on  vous  donne  cft  fl  modéré,  qu’il  n’y  a point  de  Prouin- 
ce  dans  l’Europe,  qui  n'en  fift  bien  dauantage,  que  ce  que  l’on  demande  de  la  Ca- 
talogne: c’cft  pourquoy  cette  leuée  eftant  absolument nccctj^rc,  ie  dcflrc  que 
vous  exécutiez  meeflamment  lefdits  ordres,  & i’efpcrc  que  vous  n’y  manquerez 
pas;  car  quoy  qu’il  arriue  il  faut  que  cela  foit  fait,  & fl  les  voyes  douces  &r  natu- 
relles ne  fuffifent  pas,vfçz  de  celles  que  vous  iugcrezneccflkircs,  n’y  ayant  point 
de  Prouinccsny  de  Royaumes  dans  l’Europe,  quin’aprouuenccc  procédé.  Tou- 
chantccquc  vousdites  qu’il  eftmort  douze  mil  hommes  c’cft  vnc  chançon:  ic  ne 
crois  pas  qu’il  en  foit  mort  ce  nombre-là  dans  toute  laProuincc,n’ayât  jamais  cité 
dit  qu’il  en  foit  mort  crois  mil  pendant  le  flege^d’ou  il  cft  aile  de  luger  comme  on 
fc  trompe.  Enfin  il  cft  ncceflairc  que  la  leuée  fe  faflc,yayanc  beaucoup  de  voyes 
naturelles  pour  cela,  qui  eftant  vnc  fois  mifes  en  pratique,  il  n’y  aura  pas  grande 
dificulcé  d’en  faire  de  plus  confiderables&  nombreufes, comme  il  arriue  par  tout, 
& comme  il  peut  arriucr  dans  la  Prouincc:  c’cft  pourquoy  il  faut  que  vous  exécu- 
tiez mes  ordres  fans  perce  de  temps,  &quc  vous  embarquiez  les  croupes  à mc- 
furc  qu’il  y aura  occafion  de  le  pouuoir  faire.  De  Madrid  le  31.  Mars  1040.  LE 
RO  Y ,ôc plus  bas  Hicrofmc  de  Villanueua. 
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D V ROT  Tt'ES  P AG  N E AV  COMTE  DE  SANTA  COLOMA. 

EGREGIO  CONDEDE  SANTA  COLOMA,  PARIENTE,’ 
mi  Lugartiniencc  y Capitan  General. 

P OR  el  Marques  de  Moltnghen,  a quien  ha  embiado  cl  Marques  de  Us  Balbafis  ,fe  h.t 
entendido  el  eftado  de  effe  exercito  , y U priffa  con  que  fi  va  deshazàendo  , por  no  difi 
ponerfi  U Prouincta  a alojarles  como  coniuene  : y no  puede  deyr  de  tencrme  efio  , con  el  fintt- 
mknto  qu’es  ra'lpn  , por  ver  tan  dcfèncaminados  ejfis  vaffalios , y con  tanto  olutdo  de  fu  obli- 
gation natterai,  cedtendo  al  bien  comun  de  fu  propria  de  fin  fa , por  tntehgencias  de  fus  Leycs, 
que  ni  fe  dyfian  al  cafi  pre fente  , ni  les  pueden  dar  dereebo  para  obrar  contra  fu  propria 
conueniencta  ; porque  fiendo  U fuprema  Ley  , U definfi  de  U Prouincta  , y de  la  Religion , 
ninguna  otra  puede  tmpedir  , U que  mira  a la  eaufa  Publtca  : y porque  en  razon  et  efio  fi  os 
han  tmbiado  las  ordenes  , que  fi  han  \ufgado  por  mas  con  uen  tente  s y eficaces  , con  grande 
qufiificacion  y ygualdad,  para  que  por  via  de  repartimicnto  general  fi  acuda  , con  lo  que fuere 
menefier  para  el  alojamiento , y fùfiento  dcl  exercuo , y en  la  exécution  de  dlas , fi  ttcqe  no 
filamente  por  vtil  para  el  mifmo  exercito  , fin  o para  la  Prouincta  ; pues  no  fer  ta  razjtn  , que 
fiendo  igualmente  mtereffadas  todas  las  Vntuerfidades  en  la  definfi  publtca  , fueffin  mas 
grauaeLis  vnas  que  otra s , ni  buen  exemplo  , que  la  que  obedece  y cumple  con  fu  obhgacion, 
fie  (fi  de  peor  quahdad , que  la  que  fi  refifie y fait  a en  ello  : me  ha  parecido  volueros  a en- 
car  gar  y mandat , como  lo  hago  prccifamente  , la  execucton  de  mis  ordenes  dadas  fibre  efio, 
y que  en  la  forma  que  platicafies  el  repart imiento  para  la  firtificacion , en  quanta  a la  igual- 
dad  delà  contribue  ton,  execute is  cftootro  en  lo  que  fuere  menefier , fin  otra  filent  ni  dad,  para, 
fiuficntar  la  gente  del  exercito  en  fus  alojamientos  : con  toi  breuedad y penas , que  fia  yremif- 
fible  y promta  la  execution , llegando  a ocupar  les  Rentas  de  Us  Vntuerfidades , y de  los  parti - 
cabres  fin  que  en  efio  baya  mas  rephea  nt  confulta  , pues  ninguna  fe  ha  de  admittir , que 
JuJfenda  cl  efeto  défia  orden.  Afii  mifmo  os  mande  prccifamente  que  ocupeis  las  Rentas  de 
la  Oeneralidad , mandando  vos  a los  mtfmos  exécutons  , con  las  penas  que  os  parccicffin  mas 
rigurofas , fin  excluir  la  de  muerte  s que  no  acudan  con  ellas  a la  Dtputacton , ftno  a la  per - . I 

fins  que  vos  fin  .landes,  durante  la  ocafton  de  la  prefinte  necefitdad. 

T porque  de  lo  que  el  Marques  ba  eferito  , y tambien  de  lo  que  vos  antes  de  aora  , fi 
reconofie  que  Us  dijicultades  que  fi  ofreçen  en  la  Proumcia  en  dar  a la  gente  U neceffarto, 
naçen'dc  las  ordenes  que  emanan  de  la  Diputacion , que  procédé  tan  inconfideradamente , que 
ocaftona  los  inconuenientes  que  fe  experimentan , tan  ofinfiuos  a mt  feruicio  y al  bien  publtco : 
me  ba  parecido  orden  aros y mandaros , que  lue  go  hagais  prender  al  Dt pu  ta  do  T amant , tntre- 
gandole  al  Marques  de  Villa  franc  a ,que  le  lieue  con  vna  Calera  con  toda  breuedad  a Perptnan, 
dtfpuntendo  U prtfton  con  todo  fier  cto  y recato , y ordenando  que  le  traten  bien  en  el  Cafitüo. 

Or datarais  tambien  que  feexeufe  de  la  comunicacton  con  ef  porque  eaufa  mater  temor  U pnfion; 
y encargareù  que  no  fe  admit  an  algunos  recaudos,  que  fi  le  embie  de  parte  de  la  Diputacion , 
noùficandofi  a los  Minifiros  d'clla  a quien  tocare , que  en  pena  de  U vida  no  le  afitfien  ny  focor - 
ran  con  algun  dîner  o nt  otra  cofi. 

Afii  mifmo  ordenarais  al  juez.  del  Breue , que  lue  go  reçtua  Information  contra  el  Canonigo 
Claris , Dtputado  Ecclefiafitco , a titulo  de  que  interutene  en  los  cxceffos  que  fe  corne  te  n en  U 
Prouincta  , fomentando  la  commotion  , y defendiendo  que  no  fi  deut  contnbutr  para  elÊdoja- 
mtento  del  exercito,  contra  mis  Reales  ordenes, y de  otras  cofas  eh  que  le  halbredes  culpado: 
y <]ue  fiendo  b quahdad  que  obhguen  a pnfion  , lo  haga  luego  , afiifiundole  vos  en  lo  que 
fuere  neceffario:  y ordenarais  lo  mtfmo  con  (fie  Canonigo  Cbris  , que  os  manda  en  efia  refi 
petodil  Diputado,  de  que  no  fia  afitfhdo  ni  (ocorrido  de  la  Diputacion . 

T para  U Ctudady  Conf'yo  de  C tenta  ,fe  os  emuia  \untamente  carta  mb,  que  para  debay 9 
il  juramento  de  fidcUdad  que  me  de  uen  , os  afiifian  en  todo  lo  que  Us  ordenaredes  , afii  en 
materias  de  prifiones  como  en  otra  qualquiera  cofi  , y os  vuetv»  a encargar  que  procédais  en 
todo  lo  que  os  mando , como  fio  de  vos  y de  vuefira  obligation  y atencion  a mi  feruicio  , y que 
vais  dando  raxon  fre  attente  mente  de  lo  que  humer  e.  F échu  en  Madrid  a los  2$  de  Março 
1640.  Y O EL  RE  Y,  y mas  abajo  Pecrus  de  Villanueua  Secrecario  , con 
Jos  Rcgences  de  la  Real  Cancillena,  Caraua  » Viuer  , Bayecola  , Magarola, 
Cifternes. 
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JO  S 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE  EN  FRANÇOIS 

INSIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA  , MON  PARENT , 
dr  mon  Lieutenant  & Capitaine  General. 

I'A  y appris  du  Marquis  de  Molinghen,  qui  m’a  efté  dépefehe  par  le  Marquis 
de  los  Balbafes,  pour  me  rcprcfcnccr  l’eftac  de  mon  armée,  comme  elle  fe  dc- 
bandoit  inccflfammcnr,  faute  que  la  Prouince  ne  luy  a pas  donné  de  bons  Quar- 
tiers, comme  clic  pouuoit  : dont  i’ay  d’autant  plus  de  ration  d’eftre  touché,  que  ie 
voisauec  beaucoup  de  dcfplaifir  la  Prouince  efloignée  de  fon  deuoir,  preferanc 
quoy  que  mal  à propos  l’interprétation  de  leurs  Priuilcges,  au  bien  commun  de 
la  Prouince,  6c  à l’obligation  naturelle  & indifpcn fable.  Car  dans  l’eftat  prefenc 
des  affaires,  ils  font  ce  qu’ils  peuucnt  contre  cux-mcfmes,  n’y  ayant  point  de  Loy, 
qui  doiue  cftrc  confidcréc  quand  elle  cft  contraire  au  bien  public,  comme  aulli  il 
n’y  en  a point  de  fi  importante,  que  celle  qui  oblige  a la  detfence  delà  Prouince 
6c  4e  la  Religion. 

le  vous  ay  dcfiacnuoyc  les  ordres  que  i’ay  iugez  à propos,  & que  ie  dcfirceftre 
exécutez,  touchant  lcfdits  logemens,  qui  me  fcmblent  faits  aucc  grande  équité 
6c  égalité.  Car  ayant  diuifé  la  Prouince,  comme  on  a fait,  6c  oblige  c haque  can- 
ton à fournir  le  nccclTairc  aux  fbldats„  félon  leurpouuoir,on  ne  pouuoic  fc  feruir 
d’vn  moyen  plus  vtile  aux  gens  de  guerre, ny  à la  mcfmc  Prouince,  que  ccluy-la, 
n’eftant  pas  îufte  que  lcsCommunautez  foient  plus  foulées  les  vncs  que  les  autres, 
. puis  quelles  n'ont  qu’vn  mcfmc  intcrcft,qui  cft  la  conferuation  de  leur  pay  s;outre 
qu’il  n’y  a point  d’aparence  que  les  villes , qui  auront  fourny  ce  à quoy  on  les  a 
taxées,  foient  de  pire  qualité,  que  celles  qui  auront  refifté  &:  manqué  à leur  de- 
uoir. C’cft  pourquoy  ie  vous  ordonne  6c  vous  commande  derechef,  que  vous  faf- 
ficz  en  tout  exécuter  les  ordres  que  ie  vous  ay  donnez  fur  ce  fuict,  6c  que  vous  gar- 
diez la  mefmc  conduite  pour  l’égalité  de  contributions,  que  vous  aucz  pratiquée 
pour  les  fortifications:  cela  eftant  neceftaire  pour  pouuoir  faire  fubfiftcr  les  trou- 
pes, dans  les  Quartiers  où  elles  font.  Pour  cet  effet,  vous  exécuterez  mes  ordres 
fans  perdre  de  temps,  impofant  aux  defobeiffans  telle  peine  que  vous  ingérez  à 
propos,  afin  que  ladite  execution  ne  foit  point  retardée:  mcfmc  en  cas  de  man- 
quement, vous  vous  faifirez  des  rentes  des  Communautcz  &:  des  particuliers,  ô£ 
n’aurez  aucun  efgard  à toutes  lesjremonftranccs  qu’on  vous  pourroit  faire  pour 
recarder^ou  fufpendre  l’effet  dcfdits  ordres.  le  vous  commande  au  fl*  derechef 
que  vous  ayez  à vous  faifir  des  rentes  de  la  Généralité  de  la  Prouince,  & que  vous 
défendiez  fur  les  peines  que  vous  auifcrcz,  mcfmc  celle  de  mort,  aux  Tenanciers 
de  rien  payer  defdices  rentes  à la  Députation,  mais  à la  perfonne  que  vous  or- 
donnerez, pendant  le  temps  que  durera  laneceflité  prefcntc- 

Par  les  auisdu  Marquis,  6c  par  ceux  que  vous  aucz  donnez  cy-dcuant,  on  re- 
marque que  les  dificultcz  que  l’on  fait  dans  la  Prouince,  de  fournir  la  fubfiftan- 
ce  aux  gens  de  guerre,  procédé  de  la  Députation,  dont  la  conduite  eftant  in- 
confidcréc  au  point  qu’elle  cft,  fait  naiftre  tous  les  inconucnicns  que  nous  voyons, 
&qui  blclfc  entièrement  mon  fcruice&celuy  du  public  C’cft  pourquoy  ictrou- 
ucà  propos,  6c  ie  vous  ordonne  de  commande,  que  vous  faflicz  emprifonner 
incontinent,  6c  le  plus  fecrcttcmcnt  qu’il  vous  fera  pofliblc,  le  Député  Tamarit, 
lequel  vous  remettrez  au  Marquis  de  Villafranca,  afin  que  fans  perdre  de  temps 
il  le  faffe  conduire  fur  vne  Gallcredaus  la  Citadelle  de  Perpignan:  où  ie  veux 
qu’il  foie  bien  craitté , fans  pourtant  qu’on  luy  permette  aucune  communica- 
tion, afin  que  fa  prifon  luy  foit  plus  fenfibledc  luy  caufc  plus  de  frayeur.  Vous 
donnerez  aulTi  ordre  qu’il  n’aye  aucune  correfpondancc  aucc  ceux  de  la  Dépu- 
tation, aux  Miniftres  de  laquelle  vous  ferez  dénoncer,  fur  peine  de  la  vie,  de  no 
le  point  afTiftcr  foit  d’argent  ou  autrechofc. 

Vous  ordonnerez  aufli  au  luge  des  Brefs,  d’informer  inccffammcnt  contre  le 
Chanoine  Paul  Claris  Député  Ecclcûaftiquc , eftant  certain  que  c’cft  luy  qui 
fomente  les  affcmblccs,&  qui  défend  aux  peuples, au  prciudicc  de  mes  ordres,  de 

concri- 
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contribuer  aux  Iogemensde  l’armée.  C’efl  pourquoy,  & pour  les  autres  crimes 
dont  il  peut  eftre  chargé  , il  faut  l'emprifonner  : & à cette  fin  vous  affilierez  ledit 
lugedc  tout  ce  qui  fera  neccffa  ire  , &c  ferez  les  mefmes  dcffencesaux  Miniftres 
de  la  Députation , à l’égard.dudit  Claris  , que  vous  ferez  pour  Tamarit , leur  or- 
donnant de  ne  l’affifter  en  quoy  que  cefoit. 

le  vous  enuoye  les  Lettres  que  l'efcris  à la  ville  de  Barcelonne , & au  Confeil  de 
Cent, oùie  les  exhorte  par  le  fermée  de  fidelité  qu’ils  me  doiuct,  de  vous  affilier  en 
tout  ce  que  vous  leur  ordonnerés/oit  pour  emprilonncr  les  fa#icux,ou  pour  telle 
autre  chofe  que  éepuifTe  ellre.  Iay  tant  de  confiance  en  vous,  que  lefuisperfua- 
. dé  que  vous  ne  manquerez  pas  d’execurer  mes  ordres , comme  ie  vous  le  com- 
mande encore , & que  voftre  deuoir  vous  y oblige.  Vous  m'écrirez  louuent,  afin 
que  ie  fois  informé  de  tout  ce  qui  Te  fera.  De  Madrid  le  2.4.  Mars  i<f4o.  I E K O Y, 
Et  plus  bas  : Pierre  Villanueua,  Secrétaire  , & les  Regents  de  la  Royalle  Chan- 
cellerie, Caraua,  Viuer,  Bayerola,  Magarola,  Ciflcrnes. 
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SE  N OR, 

En  caria  de  los  7.  dd prt fente  me  ha  mandado  V . M.  que  fe  reconocicjfi , que  fi  no 
put  de  baiser  inconucntcntc  grande  en  la  remifiton  dcl  Dipu/ado  E ranci feo  Tamarit  a Perpi- 
j&an , lo  exécuté , en  U confirmidad  que  me  cfia  mandado  : pero  que  hauiendolo  A cfia  caltdad 
fe fiujpenda , y que f ha  confiderado  que  conoçiendcfi  eau  fa  bafiante  parafalircondenado  cfte  Di- 
p ut  ado , fe  le  doua  hazxr  Proctjfo , pero  que fi  de  la  fentcncta  refultajfe  fer  dadas  porbuenas fus 
acciones , quedarta  vn  mal  exemplar  para  JeguiUe  los  no  bien  afitos , y otros  jnconuenientes , 
en  daho  de  la  autoridady  jurtfdtcton  Real :y  me  remue  V.  M.  efie punto  , con  todas  efios  confide- 
raciones  ,paraque fi  delà  prouança  fe  puede  efperar  certeza  en  la  sondenacion , fichaga  Proccjfi , 
y fino  lo  mantenga  la pnfton  en  la  autondad que  conuiene. 

En  quan to  alremittirel  Diputado  à Perpifun,  los  Confifiorïos  fibre  la  afitfiencia  que  fe  tes  ha 
pedidocon  car  ta  de  V.  M.  me  ban  dodo  la  rc feue  fia  que  y . M.  mandara  ver , del  papelinclufi 
de  los  7.  de  A uni,  y hauiendoles  mfiadode  nueuocon  U vltima  orden  de  V.  M.  me  han  vuelto 
a dar  a 1 1.  del mtfmo , U Etnhatada , que  tambien  remito , hamendoles  ofrezàdo  mucha  dtficultad 
• en  la  execuoon  ,por  temor  dealguna  nouedad , refieto  de  fir  contra  Fuero. 

En  efie  cafo  , aunque  elles  den  la  afitfiencias  cou  forme  el fin  timiento  que  fe  vio  en  el  Pueblo , 
quando  fueprefio  ^ypareciendo  que  ale feto  de  laprifion puede fir  aqut  tan  apretada  como  en  orra 
parte, podraV.  M.feruirfe  de  que  fie  mantenga  en  ella,  con  ocafion  defitplicara  V.M.  los  Con- 
fie lier  es  que  no  fi  kagaefia  remifiton  a Perpihan. 

En  lo  que  toc  a a que fe  haga  proccjfi , no  me  promet  to  que  la  prononça  fia  tal,  que  fi  pieda 
efierar  çerteza  en  la  condenaçion , pues  aunque  fi  le  ha  conoado  fis  mal  aficlo , no  es  pofiible 
atsertguar  cofa  que  \mporte  ; porque  ,ellos,  como  fie  vee  porta  y formation,  que  en  confirmidad 
de  to  que  V.  M.  ba  mandado  en  carta  de  17.  de  Março  , fe  tomo  contra  Francifco  V ergot, 

• y Leonardo  Serra , pues  no  ob fi  ante,  fi  hazxn  apretadifiimas  dthgenctas , no  vendra  a fie  a fie 
cofi  confiderable , y afii  no  fera  açertado  ponerlcs  a Relation  , j hazxrles  proceffb  , como  ya 
antes  lo  hautareprefintado  a V.M  .y  to  exterior  del  Diputado,  que  fin  las  replie  as  y pape  les, 
que  fe  dieron  a los  lugares , en  loque  les  et  permit  ido  a elles , conforme  Lu  Confiituciones  ^y  afii 
me  pareceria  mas  açertado  que  no  fi  procéda  contra  el  por  via  de  procejfo  ,fino  con  la  mano 
poderofa  , teniendole  en  vna  largo  y ejhecha  prifion  , con  que  fe  viene  a confeguir  fis  ca- 

fogo- 

Tambien  me  manda  V.  M.  le  de  mi  parecer,  fibre  lo  que  fi podr a hazxr  para  enderecar , por 
mal , 0 , por  bien , los  j uezxs  de  la  Audtencia  : y en  ejh  deuo  reprefintar  a V.  M.  que  de 
todo  lo  que  fe  ha  hecho  en  efios  dos  anos  , que  ha  ftdo  lo  que  en  muchos  no  fi  ha  podtdo 
alcançar  , fi  deue  la  major  parte  al  defuelo y diligencia  con  que  me  han  afiijhdo  i de  que  cer- 
tifie 0 a y.  M.  me  ticncncon grandtfitma  fetisfacton,  reconociendo  en  ellos  , que  todo  quanto 
han  podtdo  arbitrât , lo  han  hecho  en  firuicio  de  V.  M. 

Lo  que  parece  fe  podra  hazxr , es  que  los  Auogados  Fifiales  de  ay  fi  conefeondteffen 
con  efios , dan  doit  s a tntender  fu  fentir , cou  las  deetnnas  y raxgnes  que  uenen, para  que  aqui 
S,  D.  M.  , u u - 
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Us  digan , y )untamcnte  cm  elles  a les  ltnz.es,  de  mènera  pue  fe  ver.gan  a conformer  en  le 
mifmot  puer  le  pue  alcançan  , y les  permtte  cldtftamen  de  fu  concier.cta , purpudicten  obrar  en 
firuicio  de  V.  M . le  hazsn  cen  tanto  a file  y amor , que  no  puede  dezir  baya  lonccideyn  nin- 
guno  le  mes  minime  faite  a efia  obligation  y con  intente  depue  ay  fe  vteffen  y difcurritjftn 
•vncs  con  ctres fibre  cfies  metertes , me  haute  pareeide fer  conueuiente  dar/ei  la  hcenita  ejue  fe- 
dun,  para  pue  fucjfe  alla  vue  e , des  de  elles  i pere  V.  H.  fe  firua  de  mandarme  pue  no 
fi  U de. 

En  caria  de  y.  défit , per  ofrtptrfi  incenuenientes,  ne  exccutare  le  pue  me  manda  V.  M. 
y pareciendome  pue  efies  fin  les  medies  mas  apufiados  a la  Chnjhandaet,  cm  pue  V.  M.  es 
feruido  de  pue  admintfire  fiempre  U Iufiicta  , le  reprefente  a y.  M.  fin  efreperme  cm  ,■ 
per  fir  la  mater  ta  de  la  calidad  pue  es,  y.  M.  mandera  le  pue  mas  fuere  feruido . De 
bareelona  a iC.de  Avril  1640. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE ’ AINSI  TRADV1TE 
en  Franpois. 

SIRE,  • 

Par  la  lettre  du  7.  de  ce  mois,  V.  M.  mecommande,  que  fi  ie  juge  qu’il  n’y 
aye  point  dinconuenienr  confiderable  d’enuoyer  le  Député  François  Tamarit  à 
Perpignan,  ie  le  falTe,  conformement  auxordres  que  V.M.m’a  donnez  cy-deuant; 

8c  que  fi  au  contraire  ie  juge  qu’il  ne  loit  pas  coupable  au  point  qu’il  puifle  eftre 
coouaincu,  & Ion  procez  iuy  eftre  fait,  iefufpende  l’execution  aecét  ordre,  i 
caufe  du  mauuais  exemple,  & de  l’auantage  qu’en  pourroient  prendre  les  mal  affe. 
élionncz  à fon  feruice , 8c  desautres  mauuaifes  luittes  qui  pourroient  préjudicier  à 
Ion  autorité  : 8c  qu’en  ce  cas  ie  le  tienne  toufiours  en  prifon , 8c  que  V.  M.  me  laide 
]a  dircélion  de  cette  affaire,  8c  d’y  faire  les  reflexions  cy-deffiis,  ne  délirant  pas 
qu’on  fafTe  aucune  procedure  contre  luy,  fi  ie  crois  que  par  l’Arreft  diffinitif  il 
puifle  eftre  déclaré  innocent. 

Quant  à enuoyer  le  Député  à Perpignan  ; fur  les  demandes  qu’on  a faites  aux 
Confîftoires  par  ordre  de  V.  M.ils  ont  fait  la  réponfecy  jointe,  le  7.  Auril , qu’il 
plaira  il  V.  M.  de  voir  : & leur  ayant  fait  nouuelles  inftances  conformement  au 
dernier  ordre  de  V M.  ilsont  répliqué  par  AmbafTade  le  11.  du  mefme  mois,ainfi 
que  V.  M.  pourra  voir  par  leur  requefte , que  ie  luy  enuoye  aufli.  C’eft  pourquoy  • 
preuoyant  quelque  accident,  iay  fufpcndu  l’execution  des  ordres  de  V.  M.  d’au- 
tant plus  volontiers , que  le  tranlport  dudit  Député  eftant  contre  les  Priuileges  de 
la  Prouince , cela  pourroit  produire  quelque  nouueauté. 

Saprifonen  cetce  Ville  peut  eftreaulfirigoureufe  , 8c  faire  le  mefme  effet,  que, 
s’il  moit  transféré  à Perpignan , 8c  les  prières  que  les  Confeillers  feront  à V.  M. 
pour  le  laifler  icy,  mettront  à couuert  l’autorité  de  V.  M.  Outre  que  les  peuples 
qui  murmurèrent  beaucoup  lors  qu’il  fut  arrefté , ne  manqueroient  pas  de  l'affilier. 
Pour  ce  qui  eft  d’entreprendre  de  luy  faire  faire  fon  proccz , ie  ne  puis  pas  pro- 
mettre à V.  M que  l'on  puifle  auoir  des  preuues  fuffifanres  pour  le  conuaincre  de  • 
crime  ; 8c  quoy  que  famauuaife  volonté  foie  aflèz  connue,  neantmoins  on  n’en 
pourra  pas  tirer  aucune  conuiélion  confiderable.  C’eft  pourquoy  mon  aduis  eft, 
que  V.M  ne  lefçauroit  mieux  punir,  que  par vne  longue  8c  fafeheufe  prifon  s car 
de  l’accufer,  c’eft  obliger  toute  la  Prouinceàs’intereffèr  pour  luy  : 8c  on  en  peut 
d’autant  plus  tirer  cette  conjeâure , que  V.  M.  aura  pû  voir  par  les  informations 
qui  fe  font  faites  par  les  ordres  que  V-  M.  a donnez  par  fa  lettre  du  17.  Mars , con- 
tre François  Vergos,  8c  Leonard  Serra,  qn’on n’a pûauoiraucunes preuues  con- 
tr’eux,  nonobftant  toutes  les  diligences  qu'on  a pû  faire.  C’cftpourquoy  ie  per- 
fiftedans  Tauis  quei’ayefcrir  cy-deuantà  V.M.  qu'il  n’eft  pas  à propos  de  procé- 
der judiciairement  contre  ces  gens. H. 

V.  M.  me  commande  aufli  de  luy  mander  la  voye  qu’on  pourroit  tenir, foit  de  ri- 
gueur ou  autre,  pour  ranger  les  luges  de  l’Audiance,  à leur  deuoir.  Surquoy  ie 
me  trouueobligéde  reprefenteri  V.  M.  que  tout  cequiaefté  fait  depuis  deux  ans, 

88  qui  eft  plus  qu’il  ne  s'eftoit  fait  en  plufieursannéesauparauant,  eft  deu  aux  foins 
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& ie  fuis  d 'autant  plus  oblige  de  rendre  ce  tefmoignage  â la  vérité , que  i’ay  vnc  fà- 
tisfa&ion  entière  de  leur  procédé,  ayant  toufiours  reconnu  en  eux  vn  très  grand 
defirde  bien  feruir  V.M. 

11  feroitâ  propos  que  les  Auocats  de  V.  M.  qui  font  â Madrid,  eu  fient  correfpon- 
dance  auec  ceux  de  cette  Ville,  pour  les  informer  de  leurs  fentimens,&  desrai- 
lonsdont  ils  feferuent  auprès  de  V.  M.  affin  quel’on  peut  s’en  feruiricy  auprès  des 
luges,  & par  ce  moyen  les  faire  tomber  dans  vn  mefme  fens  : eftant  certain  qu'ils 
font  ce  qu’ils  peuuent , & ce  que  leur  confcience  leur  peut  permettre , & que  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  prefentenr , où  il  y va  du  feruice  de  y.  M.  ils  agilTent  auec 
tant  d'amour  & d affe&ion , que  ie  ne  puis  pas  dire  auoir  reconnu  en  eux  la  moindre 
chofècontraire  à leur  dcuoir,eftants  tous  dans  le  defTeinde  voir  & conférer  auec 
ccuxde  Madrid.  Taiiois  efté  d’auis  de  permettre  i vn  ou  deux  de  faire  le  voyage* 
mais  V.M.  m’a  commandé  de  ne  le  pas  faire. 

Et  parce  que  i’ay  jugé  qu’il  y auroit  de  grands  inconuenien$,d’executer  les  or- 
dres que  V.  M.rne  donne  par  fa  Lettre  du  7.  de  cemois,ienel’ay  pas  fait,  d’autant 
plus  que  ie  crois  que  les  raifons  que  ie  viens  de  représenter  à V.  M luy  feront  agréa- 
bles, comme  eftanr  plus  conformes  à la  pietéauec  laquelle  V.M.defire  que  l’ad- 
miniftre  la  Iufticedfesfujets,  & que  d’ailleurs  l’affaire  eft  de  très,  grande  confe- 
quence.  V.  M.  m’ordonnera  ce  qu’il  luy  plaira  pour  fon  feruice.  De  Barcelonne 
le  16  Auril  1640. 

DV  ROT  D’ESPAGNE  AV  COMTE  DE  SANTA  COLOMA. 

EGREGIO  CONDE  DE  SANTA  COLOMA,  PARIENTE 
mi  Lugartiniente,  y Capitan  General. 

REciutofc  vuejhra  caria  de  //.  (Pc fie , en  refiueft a de  Lu  ordenes  que  es  mande  dar  en  aS, 
del p affidé , fibre  las  alo\amientos  de  los  Soldados  del  exerciteyy  lo  dcm,u  que  fibre  la  ma - 
ter  ta  que je  es  e (crime  enfonces:  y hasticndofe  entendido  loque  de  lu  rejpeto  el  pan  de  munition, 
pare  et  aduer tires , que  en  ejlo  haueü  de  obferuar  lo  que  vit  im  ameute fi  os  ha  efirito , que  fue 
que  le  dieffedes  por  quanta  del  Payfano , Real  y medio,  0 bien , el  aytfiamicnto  del  medio  Real 
mtfs , y a fi  la  executareù  en  ejjà  conformidad. 

Rejpeto  de  lo  que  dezds , de  les  de  la  Audtencia  y fit  \ntelligencia  en  razon  de  Us  Confiitu- 
ciones  de  Vrfiigales , y el  camino  que  haueis  auierte  para  Ju  euafton , parece  que  fùpuefio  que 
como  otr.tf  vezes  fi  as  ha  dicho , no  fe  efid  en  el  café  de  Us  Confittuciones  que  fe  alegan , n& 
deue  obrar  U Audiencta  por  fit  proprio  fintir,  ftno  ceder  a lo  que  yo  he  refuelto  con  Mtnijbros 
de  toda  inteligencia  ,7  por  el  fintir  de  ejle  Confe\o  îuprcmoyy  confirmarfe  con  fu  opinion . 7* 
aft  os  mando , que  con  refilucion  les  aduerteù  d' ejlo , y que  executen  lo  que  fe  Us  ha  manda  - 
do  fin  replica , ni  confulta  alguna  , y de  no  hazerlo  , hareis  mandata  a vno  0 , a dos  de  U 
o Audiencta , les  que  os  parée iere , que  efiara  mas  en  fu  lugar,  par  a que  fi  prefenten  aqui  den - 
trode  vn  breue  termina,  que  firuira  para  darles  a* entender , lo  qut  deuen  bazar , y de  cafii- 
go  y temor  para  los  dem.es. 

En  quant  e a la  venida  del  Capucbino , que  de  u)  tratan  de  emuiar  los  Diputados  , parece 
que  antes , es  lien  procurât  en  fccrcto  que  venga , porque  fera  abr tries  dijpufiaon  en  la  m att- 
isa, y para  darUs  a entender  lo  que  y erran , pere  efio  fe  os  remite  a vos , parque  puede  fir  que 
fi  turbaffe  la  materia , entrando  en  efierança  de  que  hauna  de  altcrar  la  orden  por  la  venida 
de  fie  Emba]adar  : y afi  cl  concéder  lo  , 0 negarlo,  fe  os  remite  a vos,  para  que  en  lo  dicho 
as  gouemeù  como  conuenga. 

En  la  que  toca  a Framifeo  V ergot  y Leonardo  Serra  prefis , por  lo  que  votaron  en  el  Con- 
fina de  C tenta , pareçe  deziros , que  fin  a nadir  nueuas  prfiones , Us  hagaû  tener  con  cutdado 
en  U que  efian.  T en  todo  lo  que  ptde  la  materta  fi  haran  Us  informaciones , y fe  auerigua - 
ran  fus  culpas , y de  fus  complices  , por  quantos  caminos  fe  puedayfin  de\  xrlo  de  U mano  : y 
aft  lo  ordenarait , y kechas , Us  embiaraû  a ejle  mi  Confi\o  Suprême , para  que  Je  vean , y fe 
ordene , lo  que  conuenga  para  el  casligo , y el  exemple. 

En  quant 0 a la  contribue  ion  del  general  de  la  Prouincia , a que  refonde  a por  Us  razones 
que  reprefentaù , que  nohay  forma  de  poderla  configuir  ; entcndtendofc  acay  qu’es  el  medio  ma- 
jor, como  enotras  vezes  os  he  mandado  que  fi  execute , os  vuelao  a mandat  lo  mtfrno  precifa- 
mente , y que  lo  pongaü  en  exécution  en  la  forma  que  fi  os  ha  ordenado  : pues  en  lo  que  prefit- 
S.D.M.  u u ij 
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panels.  de  que  mudandofi  los  alojamientos  fe  eonfeguira  lu  mi  fin  o , ko  puede  fer  efio  tan  gene- 
ral que  comprehenda  a rodes  las  dénias , que  en  ta  frequente  mudança  de  los  ahymientos  fi 
eonjèderan  muebos  inconucnicntes , y difeultades  en  la  exécution.  En  <_Madrid  a los  17.  de 
Avrili6qo.  Y O EL  REY  y masabajo , Pedro  de  YiUanueua  Secretario  ,7  tories  los 
Régentes  de  la  Cancil/eria. 

CETTE  DEP  ESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE 
en  François. 

INSIGNE  COMTE  DE  SANTA  COLOMA  , MON  PARENT 
CT  mon  Lieutenant  & Capitaine  General. 

O Na  receuvoftre  Lettre  du  quinziefme  de  ce  mois , en  refponfe  aux  ordres, 
que  ie  vous  auois  donnez  par  ma  Lettre  du  vingt-huiâicfmedu  pafïe , far  les 
logemensdes  Soldats  démon  armée , 8c  autres  ordres  contenus  dans  la  mefme  Lec- 
tre  : & ayant  confideré  ce  que  vous  reprefentez  t’ouchantle  pain  de  munition,  i'ay 
iugéàproposde  vous  enjoindre  de  bien  faire  obferuer  les  derniers  ordres  que  ie 
vous  ay  donnez  fur  ce  fujet , qui  cfl  de  faire  payer  à chaque  Soldat  en  l'acquit  des 
payfans  vn  Real  8c  demy,  ou  d’accommoder  l’affaire  du  demy  Real  de  plus  ic’eft 
ce  que  ie  veux  que  vous  exécutiez  inceflàmmenr. 

Touchant  ce  que  vous  dites  de  ceux  de  l'Audiance , 8c  des  interprétations  qu'ils 
donnent  à leurPriuilege  de  Nouuelle  Impofition , ie  trouue  bon  la  voye  dont  vous 
vous  elles  feruy  pour  dellourner  leur  deffein  s car  comme  on  vous  a défia  mandé, 

1 affaire  dont  eil  queflion,  nebleffe  pas  le Priuilege  qu'ils  allèguent  tant  :8c  il  me 
femble  qu'ils  ne  deuroient  pas  dire  fi  attachés  à leurs  fentimens , au  contraire  , ils 
ledeuroient  foûmettre  à des  Minières  degrande  capacité,  Sel  mon  Confeil  fupre- 
me , à l’auis  defquels  ils  deuroient  fe  conformer.  C'dl  pourquoy  ie  vous  comman- 
de deleurdire  auccrefolution,  queie  veux  qu'ils  execuccnt  les  ordres  qn'on  leur 
a donnés  fur  ce  fujet,  fansconfulter  ny  répliquer  dauantage:  Et  en  cas  de  defobeïf- 
fânee , vous  manderez  à vni,  ou  deux  de  l'Audiance , tels  qu’il  vous  plaira  de  choi- 
fir , de  fe  rendre  dans  peu  en  cette  Ville , afin  de  les  chailier  par  là , 8c  leur  faire 
connoillre  leur  deuoir , 8c  aulfi  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

Quant  à la  venue  du  Capucin , que  ceux  de  la  Députation  vouloient  enuoyer 
icy , il  ell  bon  qu’au  lieu  que  vous  auez  empefehé  fi  venue,  vous  follicitiez  en  fe- 
cret,  qu'il  vienne:  Celaouuriravn  chemin , pour  faire  comprendre  à ces  gens  là 
leur  erreur.  Et  parce  que  peut-dlre  lefdits  de  la  Députation  pourroient  s'imagi- 
ner que  le  voyage  de  cét  Ambaflideur  aportera  quelque  changement  aux  ordres 
qu'on  vous  a donnés,  on  laiffe  à voftre  prudence  8c  conduite , de  permettre  fou 
voyage,  ou  de  l’empefeher. 

Pour  François  Vergos  8c  Leonard  Serra,  qui  font  prifonniers.à  caufedece  qui 
s’eflpaffé  dans  le  Confeil  de  Cent,  iifnefuis  pas  d'auisque  vous  leur  cherchiez  de 
nouuelles  prifons,  mais  feulement  qu’on  aye  grand  foin  de  les  bien  garder  où  ils 
fontàprefent,  8c  qu’on  trauaille  inceflàmmcnt  aux  informations  neccffaires  pour 
auerer  leurs  crimes , 8c  auoir  reuelation  de  leurs  complices  -,  8c  aufli-toll  qu'elles 
feront  faites,  vous  les  enuoyerés  à mon  Confeil  Suprême,  afin  qu’eflant  exami- 
nées, onordonnefuiuanticellesduchaflimencdes  coupables 8c  qu’on  enfallc  vn  I 

exemple. 

Quant  à la  contribution  qu’on  defire  delà  Prouince  , 8c  laquelle  vous  dites 
eflre  impoffible  qu’elle  puifTe  fournir,  pour  lesraifons  que  vous  reprefentez  dans 
voflre  Lettre!  on  vous  a défia  ordonné  de  faire  executer  les  ordres  qui  vous  ont 
cflé  enuoyez  fur  cefujer,  8c  ievous  commande  encore  que  vous  les  fafliez  exécu- 
ter dans  la  mefme  maniéré  qui  vous  aeflécommandée:car  ce  que  vous  fupofezque 
changeant  les  logements,  cela  fera  le  mefme  effet,  cela  ne  peut  eflre  figenerale- 
mentque toutypuilTeeilre compris, n'eflant  pas  poflïble  que  ce  changement  de 
logements  fi  fouuent  réitéré , ne  produife  enfin  de  grands  inconuenients , à caufe 
des  difficultez  qui  fe  peuuent  rencontrer  dans  l’execution.  Fait  à Madrid  le  17. 

Auril  1640.  LE  ROY,  efi  plus  bas  Pierre  de  Villanueua  Secrétaire , 8c  tous 
les  Regents  de  la  Chancellerie. 
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DV  M ARESCHAL  DE  CH  ASTILLON  A MONSIEVR 
• de  Noyers. 

MOnsiïv*,  ' 

Il  y a deux  iours  que  ie  fuis  arriuéen  la  bonne  ville  d’Amiens;  où  i'ay 
trouué  Monfieur  le  Duc  de  Chaunes,  attendant  auec  impatience  l'arriucedej 
troupes,  qui doiuentcompofer l'armée quenous commandons.  Iln’ya  que  qua- 
tre Regimens  d’Ihfànterie  arriuez , 6c  la  Caualerie  eftrangere,  qui  nous  donne 
peine  à les  contenir;  ils  s’exeufent  des  courles  qu’ils  font  hors  de  leurs  Quartiers, 
à canlé  que  les  payfans  ont  abandonné  les  villages , qui  leur  font  ordonnés  pour  lo- 
gement ; c\  ft  à nous  i y remédier , & à vous  defeharger  de  ces  importunitez.  le 
croy  que  difficilement  deuantle  iy.  decemois,  aurons  ,nous  toutes  les  troupes 
que vous aucz  ordonnées,  dans  leur  Rendez-vous.  Rien  ne  pralleaufli,  pour  en. 
trer  dans  le  pays  des  Ennemis:  lespluyes  froides  qu’il  a fait  depuis  trois  femaines, 
retardent  tellement  les  herbes , ïclon  que  Monfieur  de  Belle-brune  nous  mande, 
que  la  Caualleric  des  garnifons  ennemiesa  bien  delà  peine  à trouuer  des  fourra.  ' 
ges.  Par  lé  vous  dèuez  juger,  Monfieur,  que  fi  nous  précipitons  n'offre  entrée 
auec  l'armée,  nous  reculerions, au  lieu d’auancer.  Au  contraire,  faifans  noftre 
début  à propos  8c  lelon  leiourque  les  Ennemis  nous  donneront,  nous  frapperons 
quelque  bon  coup  dans  les affaires,  & ferons  quelque  chofe  qui  contente  le  Roy 
& S o N Emjnence:ou  bien,  nous  attirerons  vne  grande  partie  des  forces  des 
Fnnemis,  pours’oppoferà  nous  ;qui  fera  vne  grande  defebarge  pour  le  dclfein  de 
Monfieur  de  laMellçraye.  I'apprehende  que  les  croupes  ayenc  paty  à leur  mar- 
che , à caufe  du  mauuais  temps , 8c  qu’il  aura  grande  peine  à faire  lubfiftcr  fit  Ca-  * 
uallerie,  aux  quartiers  oùil  va,  & la  laifon  eftant  reculée  comme  elle  cft  11  ne 
tiendrai  fon  graiW  courage,  ny  à fon  addrefle  8c  affection , qu’il  ne  furmonte  tou- 
tes les  diffïculcez , & que  les  chofes  ne  fuccédent  bien  ; ie  ne  luy  fouhaite  que  le 
temps  fauorable  pour  cela.  Quand  vous  nous  apprendrez  de  les  bonnes  nouuel- 
les,  nous  nous  en  resjoüirons  infiniment.  Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  6c  moy 
contribuerons  touteequi  dépend  de  nous,  foie  par  vn  diuertilTement  éloigné, 
ou  par  l’approche  de  cettearmée,  félon  que  vous  nous  l’ordonnerez, & jugerez  â 
propos  ; nous  obéirons  promptement  à tous  les  commandeiftcns  que  le  Roy  nous 
fera. 

Au  refte , Monfieur  Doradour  n’eft  encore arriué  auec  tout  l’equîpage  d’Artil- 
lerie.  11  cft  vray  que  cela  ne  retarde  pas  encore,  pour  lesrailons  que  ie  vous  ay  don- 
nées. Nousn’aucnspointnouuellesauifi  de  Monfieur  deGremonudl-e  ; qui  rc- 
Ceura  vos  commandement , deuant  que  venir  nous  trouner.  Il  cft  neceffairc  qu’il 
nous  porte  vn  fonds,tel  que  jugerez  raifonnable,  pour  lubuenir  aux  frais  extraor- 
dinaires de  1 armée,  tant  pour  les  trauaux,  quepourlesautres  parties  8c  dc(penfe% 
dequoy  on  ne  fe  peut  palier.  Pourcequicftdc  la  Montre,  lors  que  vous  ferez  par- 
tir celle  de  l’arméede  Monfieur  le  Marefchal  delà  Mclleraye  , vous  aurez  foin , s’il 
vou5plaift,delanoftreà  melme  temps;  afin  de  nous  donner  moyen  de  maintenir 
'l'armée  au  meilleur  eftac  que  nous  pourrons , au  temps  qu'il  faut  leruir  à la  Campa- 
gne. le  fuis  &c.  D’Amiens  le  7.  May  \6 40. 


DV  MESME  AV  MAKESCHAL  DE  LA  MELLERATE, 

MOnsisvr, 

Eftans  en  impatience,  Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  8c  moy,  de  fçauoir 
de  vos  nouuelles,  nous  auons  choifi  pour  cela  ce  Gentilhomme,  Lieutenant  de 
mes  Gardes  ;aufli  pour  nous  resjoüir  auec  vous  du  bon  6c  glorieux  fuccez  dufiege 
deCazal,  que  Monfieur  leComted’Harcourtafait  leuer  hautement, auec  la  de- 
route  entière  de  l’armée  Efpagnolle.  Monfieur  doNoyers  nous  depefehahier  vn 
Garde  de  Son  Eminence,  qui  nous  en  porta  l’auis.  le  ne  doute  qu’on  ni 
vous  ayt  enuoyé  vn  Gentilhomme  en  diligence  , pour  vous  porter  cette  bonne 
nouuelle.  l’el  pere  qu’vn  de  ce»  iours  nous  receuron  s de  voftre  cofté  quelque  nou- 
uellc  de  cette  nature  là.  |Siles  fouhaits  de  vos  plus  affectionnés  léruiteurs  ont  heu, 
S.  D.  M.  u u iij 
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> y auray  part  ; car  ic  vous  defire  toutauantagc  SJ  glorieux  fuccez.  !e  fuis  depuis 
deux  jours  à Amiens.  Nous  n’auons  encore  que  quatre  Regimens  d’infanterie 
arriuez  à leur  Rendez-vous,  8c  la  Caualleric  effrangeât.  Monfieur  Doradour 
n’cft  encore  icy  aucc  l equipage  d’Artillerie , ny  celuy  des  viures  aulfi  ; à quoy  le 
Sieur  Roze  donnera  ordre.  Rien  ne  retarde  pour  cela  ; il  eft  impoffible  d entrer 
dans  le  pays  des  Ennemis  de  ce  codé  icy,  que  le  10.  de  May  ne  foir  pafle,  à caufe 
du  retardement  des  herbages , que  les  piuyes  St  vents  froids  ont  fort  reculez  : no- 
ftre  Caualerie  8c  les  équipages  de  l’Artillerie,  8c  généralement  toute  l’armée  pâ- 
tiront fort,  fi  on  nous  fait  précipiter  le  départ,  le  ne.doute  que  de  voftre  codé, 
Monfieur , vous  nereceuiez  les  melmcs  incommoditez;  car  il  a fait  de  cruels  temps, 
depuis  que  vous  elles  party  de  Paris.  le  louhaite  de  tout  mon  cœur  que  le  Ciel 
vous  foit  fauorable  : car  ie  ne  doute  que  pour  toutes  les  autres  chofes , vous  ne  les 
ayez  à propos  j 8t  cela  mefme,  car  Dieu  bénira  voftre  conduite.  Pour  ce  qui  regar- 
de Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  8c  moy,  nous  ferons  le  mieux  que  nous  pourrons, 
lors  quenousferonseneftat  d’entrer  dans  lepaysdes  EnnemisiSc  fi  nous  auons  or- 
dre de  rapprocher  de  vous , nous  y accourrons  diligemment  ; ou  de  fauorifer  voftre 
defTein  par  quelque  diuertiflement  elloigné,  nous  nepcrdronsaucun  moment  de 
temps  à faire  tout  ce  qui  nous  fera  polfible,  pour  obliger  les  Ennemis  à nous  oppo- 
fer  vne  partie  de  leurs  forces,  afin  que  tout  ne  tombe  fur  vos  bras:  le  Roy  8c  Son 
Emikenci  aduiferontcequiferapourlemieux:  nous  exécuterons  i point  nom- 
mé l’oi  dre  que  nous  enreceurons.  LeSieur  de  la  Bruflerie  vous  dira  denosnou- 
uelles  de  viue  voix,  8c  vousafieurera  de  ma  part  queiefuis.auec  vne  entière  afife- 
âion8c  refpedparticulier8cc.  Du  8 May  1640. 

DV  MESME  A MON  S l EV  R DE  NOTEES. 


MOnsiïVH,  * 

le  vous  depefehois  vn  des  miens , lors  que  le  Garde  de  Monseignivr 
le  Cardinal  eftarriué,  qui  nous  a aporté  la  grande  nouuelle,  que  vous  nous 
e!criuez,non  léulement  du  lecours  deCazal  -.mais  aulfi  de  la  déroute  entière  de 


l’armée^ fpagnolle,  trois  mil  hommes  de  morts  lur  le  champs  quatre  canons  pris, 
8c  la  moitié  du  bagage  de  leur  armée  piMé.  C’eftvn  grand  fuccez , 8c  tres-i  pro- 
pos pour  la  reputatidfe  des  affaires  du  Roy , 8c  fort  glorieux  i Monfieur  le  Comte 
d Harcourt , 8c  aux  principaux  Chefs  qui  l’ont  alfifté  en  vne  fi  belle  aâion.  Cela 
doit  piquerd’vn  honneftedefirlesautres Generaux  d’arméedu  Roy,  de  faire  des 
actions  fignalées  cette  année  icy,  puilque  nous  auons  deuant  nous  vn  fi  bel  exem- 
ple. le  vous  promets  qu’il  ne  tiendra  pasà  moy , quenous  ne  faffions  quelque  cho- 
ie, qui  vous  puilTe  contenter.  le  m’eluertueray  de  cous  mes  (ens  8c  mes  foins  pour 
cela.  Donnez  nous  feulement,  Monfieur,  les  moyens  raifonnables:  8c  vous  verrez 
que  nous  ne  perdrons  aucun  moment  de  temps,  pour  entrer  dans  le  pays  des  Enne* 
mis , dés  qu’il  y aura  lieu  tant  foit  peu  d’y  pouuoir  nourrir  noftre  Caualerie,  8c  les 
grands  équipages  des  cheuaux  des  viures  8c  de  l’Artillerie  que  nous  aurons , dont  il 
n’y  a rien  d’arnué  encore,  le  vous  fuplie  aulfi  de  vous  refiouuenirdeceque  ie  vous 
ay  marqué  par  l’autre  Lettre , de  nous  enuoyer  vn  fonds  raifonnable,  pour  fubue- 
nir  aux  r Auaux , 8c  aux  dépenfes  extraordinaires  qu’il  nous  faut  neceflàirement  fai- 
re : autrcinenr , nous  ne  ^aurions  entreprendre  le  moindre  fiege , ny  nous  loger  8c 
fortifierdanslcpays  des  Ennemis , pour  nousy  maintenir;  cela  eft  du  tout  necef- 
faire,  de  pouruoira  ce  fonds  li  au  pluftoft.  S’il  vous  plaift  enuoyer  quelqu’vn  de  vos 
Commis,  qui  le  porte,  il  verra  luy  mefme  comme  le  tout  fera  employé.  La  preffe 
que  ic  vous  faits  U-deffus , vient  de  l’enuie  que  i’ay  de  bien  faire,  afin  que  nous 
n’ayons  nulle  exeufe,  lorfque  nous  commencerons  à mettre  la  main  à l’œuure. 
Vous  nous  obligerez  bien  fort , de  nous  mander  toutes  les  particularitez  qui  fé  font 
paflecs  à la  Bataille  deuancCazal,  cela  mérité  que  vous  ordonniez  d’en  faire  des 
feux  dejoye,  8c  tirer  le  Canon  dans  toutes  les  Villes  de  cette  frontière  ; cela  fera 
bruitaux  ennemis , cette  mufique  ne  leur  plaira  pas.  Pour  moy , il  me  feroit  bien 
mal  ailcdechoifir  des  termes affez  exprès , pour  vous  exprimer  ma  joye,  8c  pour 
vous  reptefencerauec  quelle  affection  ic  luis  8cc.  Du  8.  May  1*40. 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHE  LIEV.  ji, 

DV  ROT  AT  X MA  RESCHAVX  DE  CHAVNES  ET  DE  C HA  STI  L LON< 

ME  s Coufins , Ayant  fceu  comme  le  Lieutenant  du  ficur  d’Egcnfcld  en  (à 
Compagnie  de  Chcuaux-legcrs,qui  auoit  edé  arrefte  de  l’ordre  duficur 
Marquis  de  Gcfvrcs,pour  les  defordres,  excès  6c  violences  qu’il  a fouffert  edre 
commis  par  ladite  Compagnie , pendant  qu’il  a commandé  dans  fon  Quartier 
d’hyuer,  ed  àprefent  retourné  en  fa  charge,  fans  qu’il  ait  edé  donné  aucun  juge- 
ment contre  luy  : 6c  ne  voulant  pas  que  le  mal,  qu’il  a deu  faire  réparer,  en  repre- 
fentant  ceux  à qui  il  a permis  de  le  commettre,  demeure  impuny  j ic  vous  fais  cet- 
te lettre,  pour  vous  dire  que  mon  intention  clique  vous  faflicz  arreder  ledit 
Lieutenant,  pour  refpondrc  des  autneurs  dcfdits  excès  >6c  preniez  connoiffancc 
de  cette  affaire,  dont  le  ficur  de  Gremonuille  ed  pleinement  informé , pour  en 
fuite  la  iuger  dans  le  Confeil  de  Guerre,  félon  la  rigueur  d .-•mes  Ordonnances. 
Et  la  prefente  n’eftant  pour  autre  fin,  6cc.  A Soiffons  le  10.  May  1640. 


DF  MA  RESCfi  AL  DE 


LA  MELLERAT  E 
de  Chajîtllên. 


lAF  MARESCH AL 


MOmsievr, 

le  vous  affirme  que  nollre  voyage  a edé  trop  malencontreux,  pour  que 
i’cufïc  voulu  vous  en  faire  part , fi  par  vollre  bonté  vous  ne  m’auiez  preuenu. 
Le  temps  s’cfl  morftré  fi  beau,  lors  que  l'armée  a cfté  prcllc  de  fc  mettre  en- 
icmblc,  que  i’auois  creu  que  Dieu  nous  efloitaulTi  fauorable  , comme  il  s’ed 
montré  contraire  iufques  icy.  Iudcment  à la  fortie  de  France,  les  pluyes  6c 
orages  nous  ont  tellement  accueillis,  qu'apres  auoir  tenté  trois  iours  de  tirer 
mon  Canon  , 6c  fçaehant  que  Monfieur  le  Comte  de  Guiche  se  doit  auancc 
dans  le  pays  cnnemy,  n’ayant  pas  vn  fi  grand  équipage  ny  de  fi  mauuais  che- 
mins: ic  le  fuis  venu  ioindre  aucc  vn  petit  Corps  pour  le  foudenir , en  cas 
qu’il  trouuaft  les  Ennemis  cnfcmble,  ainfi  qu’il  y a douze  iours  qu’ils  s'y  re- 
mettent entre  Fleury  6c  Gcmblours;  ayant  laide  Medicurs  de  Gefures,  de. 
GaiTion  6c  la  Ferté-^cnctcrrc,  pour  conduire  l’armée , quiayans  fait  tous  leurs 
efforts  par  trois  autres  iours  , mettant  iufques  à*  joo.chcuaux  fur  vn  Canon* 
enfin  apres  auofÿ  perdu  par  les  pluyes  vue  partie  du  pain  que  nous  menions , 
ils  ont  ede  contraints  de  faire  vne  route  dans  la  fored  pour  renuoyer  nos  grof- 
fes  pièces  à Hirfon,  6c  me  font  venus  ioindre  auec  le  rede.  Mais  le  temps  ed 
fi  fâcheux  , 6c.  le  pays  tellement  derillc,  qu’il  ed  du  toutimpodîble  de  fubfi- 
fter  icy  : de  forte  que  ie  laide  vne  partie  de  mon  Infanterie  entre  Mariambourg 
6c  laMcuzc,  6c  aucc  le  rede,  & U meilleure  partie  de  ma  Caualcric,  prenant  du 
pain  pour  huit  iours,  ie  m’auance  vers  Namur,  tant  pour  tâcher  de  nuire  aux  En- 
nemis, fi  ie  les  puis  ioindre,  que  pour  ruiner  leur  pays  en  faifant  entrer  ma  Ca- 
ualerie,  iufques  à ce  qu’il  plaifc  à Dieu  nous  donner  du  beau  temps,  6c  que  la  fai- 
fon  edant  vn  peu auancée, l’herbe foie capable  de  nourrir  lescheuaux.  Voilàle 
party,que  la  ncccffité,  6c  non  pas  l'ele£lion,m'aobligc  de  prendre. le  ne  manque- 
ray  de  vous  donner  auis  de  ce  quifepafTera:  & cependant, ie  vous  rend  grâces  tres- 
humblcs  de  l'honneur  qu’il  vous  plaid  de  me  faire*  vous  protedant,  Monfieur, 
que  i'en  auray  toute  ma  vie  vne  très- véritable  reconnoiffance,  6c  tâchcray  par 
tous  les  très- humbles  feruices,  qu’il  me  fera  poffiblc  de  vous  rendre,  de  vous  té- 
moigner que  icfuis,&c.DuCampdc  Gimenéle  iz.  May  1640.  . 

• DF  COLONEL  CASS10N  AF  MESME. 

MOn  S B X CNE  R, 

Monfcigneurle  Marcfchal  de  la  Melleraye  m’a  fait  voir  celle  qu’il  vous 
efcrit,à  laquelle  ic  ne  puis  rien  adiouder,  fi  ccn’cd  que  nodre  armée  ed  en  tel 
edat , qu’elle  a befoin  de  repos  pour  faire  quelque  chofc  $ ainfi  ic  ne  ctois  pas 
qu  on  s’attache  encore  de  quelques  iours.  I auois  inuedy  Mariambourg  aucc 
de  la  Caualerie , qui  cdoit  fou  de  nue  d’vn  grand  Corps  d'infanterie  , 6c  auois 
défia  pris  des  logemens  allez  proches  ; mais  faute  de  Canon  il  a fallu  toutqui- 
• uuiiij 
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ter,  6C  mettre  toute  la  Caualerie  cnfemble,  8C  le  plus  grand  Corps  d’Infantc- 
rie,  pour  nous  acheminer  vers  la  Sambrc,  proche  de  Namur,  pour  y trouucr 
des  Quartiers  de  rafraichirtcment;  attendant  que  le  beau  temps  6c  l’herbe  vien- 
ne, pour  fubfifter  au  fiege  qu'on  prétend  faire  de  Charlcmont,  car  c’eft  icy  le 
pays  du  monde  le  plus  ingrat  6c  le  moins  habité.  le  nc.fçaurois  vous  exprimer 
la  douleur  de  mondit  Seigneur  le  Marcfchal  de  voir  fon  armée  à demy  déla- 
brée dés  l’entrée  d’vne  Campagne  , 6c  fans  auoir  rien  faic  ; faute  d'auoirbien 
digéré  la  refolution , qu’on  a formée  tout  l’hyuer  parte  , 6c  d’auoir  efté  b. en 
informé  de  l’eftat  de  ce  pays , 6c  de  l’attictte  des  places  qu’on  defite  attaquer. 
A la  première  commodité  ie  vous  feray  (jj^uoir  lcftat  où  nous  ferons  prés  de 
la  Sambre,  8c  celuy  des  Ennemis;  delquek  mfques  à prefent  nons  n’auons 
nouucllcs  quelconques,  fi  ce  n’cll  qu’il  s'aflcmblcnt  vers  Fleury  par  delà  delà 
Sambrc,  où  fc  donna  le  combat  de  Mansfcld.  le  vousluplictrcs-humblcmcnc, 
Monfeigneur,  de  continuer  à m'aymer , 8c  de  croire  que  ie  fuis  6c  feray  éter- 
nellement 6cc.  Du  ta. May  1640.  . 

VY  ROT  AYX  MARESCHAVX  VE  CHAYNES  ET  DE  CHASTILLON. 

MEs  Coufins,  Sur  la  nouucllc  que  ie  viens  de  receuoir  aucc  certitude, 
que  monCoufinle  Comte  d'Harcourt  citant  allé  fccourirCazal , a dcffaïc 
en  bataille  l’armée  duRoy  d'Efpagnc.qui  auoit  entrepris  le  fiege  de  cette  place, 6C 
que  les  Ennemis  y ont  perdu  fix  nul  hommes, tant  prilbnnicr!,  que  tuez  ou  noyez, 
douze  pièce  de  Canon,  l’cquipagc  de  leur  Artillerie  6c  leur  bagage  1 i’ay  refolude 
faire  rendre  des  tefmoignagcs  publics  de  rejoùirtance,d  vnc  viétoire  fi  confidcra-, 
ble  pour  mes  armes,  en  laquelle  elles  ont  deliuré  pour  la  troifiéme  fois  de  l'ambi- 
tion d’Efpagnc,  vnedes  plus  fortesA  plus  importantes  places,  non  feulement  de 
l’Italie,  mais  de  toute  la  Chrerticnté  : dont  la  gloire  eft  d’autant  plus  grande,  que 
les  Efpagnols  ayans  voulu  cfprouuer  leurs  forces  contre  les  miennes, ç a efté  à leur 
confufiott,  bien  qu’ils  fe  trouuartént  fupericurs  en  nombre, par  la  dilgence  ex- 
traordinaire qu’ils  auoient  apporté  à fc  mettre  en  campagne  auan  t la  faifon,  8c  à fe 
préparer  au  fiege  de  ladite  place,  l'ay  defiré  de  vous  donner  part  de  cét  auanra- 
geux  fuccez,afin  que  vous  le  fartiez  fçauoir  à mes  fctuitcurs  qui  font  prés  de  vous, 
6c  vous  dire  que  mon  intention  eft,  que  vous  fartiez  tirer  le  Canon,  6c  aportiez  en 
cette  ocafion  toutes  les  marques  de  rcfioüiflancc,  qu’elle  mente.  A quoy  m’afleu- 
rantque  vous  fatisferez,  aucc  toute  la  ioyc  que  vous  peut  donner  le  progrez  de 
mes  armées;  ie  ne  vous  feray  cette  Lettre  plus  longue,  6cc.  A Soldons  le  iy.  May 
i«40. 

DES  MARESCHAVX  DE  CH  AYNES  ÈT  DE  CH  ASTILLON  A MONSIEUR 
diîtcc  f&r  ledit  SUreJïhaldcCluJlUl.K. 

MOns  1 EVR, 

Nous  auonsiugé  à propos  de  vous  depefeher  Monfieur  de  Cornillon, 
aucc  l’extrait  des  troupes  qui  font  arriuées,  tant  de  Caualerie  que  d Infanterie  , 
8c  le  mémoire  de  la  dirtribution  que  nous  auons  ordonnée  pour  le  pain  de  mu- 
nition, fur  la  bonne  foy  des  Maiors  ou  Lieutenans  Colonels;  nous  h en  pouuons 
encore  fçauoir  la  force  véritable,  que  nous  n’ayons  fait  faire  la  reueuc  generale. 
Vous  nous  aucz  mandé  que  le  Roy  entendoit  qu’on  né  la  fift,  que  lors  que  nous 
entrerions  dans  le  pays  des  Ennemis;  nous  nous  attachonsdoncà  cela.  Dérou- 
tes les  troupes,  qui  font  furlalifle  qu’il  vous  a pieu  nous  donner, il  ne  relie  que 
le  Régiment  dè  la  Feuillade,  6c  lcsCompagnies  Suifiés  de  Vuatteuille,  donc  nous  ‘ 
n’auons  aucunes  mutuelles,  non  plus  que 'du  Régiment  de  Caualerie  du  fieur 
d'Aubays:  nous  auons  feulement  veu  vn  Capitaine  de  l’vne  des  deux  Compa- 
gnies duditVvatcuillc,  qui  fitnt  à Donrlcns,  qui  nous  a dit  que  les  autres  Com- 
pagnie» font  en  garmlon  dans  les  villes  de  la  frontière  de  Champagne  du  long 
la  Meuzc, fçauoir  vnc  à Donchcry,dcux  à Mouton  vnc  àStenav,  vnc  à Rocroy, 
&:  vnc  à Vitry  le  François:  la  neuficme, nous  n’auons  fçcu  aprendre  là  où  elle 
eft. Cela  dépend  de  vous, Monfieur, de  donncrl’ordre  à celles  qui  fontclloignées. 
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de  nous  venir  trouucrcndiligence,pourfiîruirencctte  armcc  icy:  le  beau  temps 
qu’il  commence  à faire  , nous  donne  de  l’impatience  d’auoir  toutes  nos  troupes 
cnfemblc  ; pour  élire  en  eftat  d’cxecuter  les  commandcmens  qui  nous  feront 
donnez,  foit  par  le  retour  du  fieur  de  Cornillon,oude  celuy  que  vous  voudrez 
choifir  pour  nous  les  aporter.  Nous  auons  rcccu  des  nouuclles  dcMonficurdc 
iaMcllerayc  , du  iz.  de  ce  mois,  dattées  de  Gimcné:où  il  nous  mande  fran- 
chement l’eftat  auquel  il  fc  trouue,  n’ayant  pû  faire  future  fon  Canon,  àcau- 
fe  dumauuats  pays,  Se  des  pluyes  continuelles  qu’il  a fait,  depuis  qu'il  cft  en- 
tré dans  la  frontière  des  Ennemis  ; ce  qui  l’a  obligé  à s’auanccr  vers  la  Sambre, 
du  collé  de  Namur,  aucc  vnc  grande  partie  de  fa  Caualerie  Se  de  l’Infanterie, 
choifie , pour  mieux  faire  fubfillcr  fes  troupes , &:  eflayer  d’attirer  les  Ennemis  * 
à quelque  combat.  Ce  que  nous  vous  marquons , Moniteur , n’cll  pas  pour 
• vous  aprendre  de  fes  nouuclles , car  nous  fçauons  bien  que  vous  en  receuez 
tous  les  iours  de  plus  particulières , mais  feulement  pour  vous  dire  la  corref- 
pondance  que  nous  auons  aucc  luy.  Nous  efperons  que  le  beau  temps  luy 
donnera  moyen  de  rallier  tous  fes  équipages,  Se  fc  remettre  en  cllat  d’entre- 
prendre. C’ell  de  vous,  Moniteur,  que  nous  en  attendons  des  nouuellcs.  Se  les 
ordres  de  ce  que  nous  aurons  à faire  , aufqucls  nous  obéirons  auec  tout  le  ref- 
pcét,  l’affe&ion  Se  le  foin  que  nous  deuon*.  Monficur  de  Cornillon  vous  di- 
ra des  chofcs  de  viue  voix,  dont  nous  luy  auons  donné  charge,  ne  les  pouuant 
commettre  à perfonne  plus  confidente  Se  intelligente,  que  luy  , à quoy  nous 
remettans  , nous  vous  luplicrons  feulement  de  nous  croire.  Sec.  Du  17.  May 
1640.  , 

MEMOIRE  DESDITS  M ARE  SC  H AV  X AF  SIEVR  DE  CORNILLOH 
allant  en  Cour. 

Du  1 7.  May  1^40. 

APres  auoir  rendu  compte  de  l’cllat  des  troupes,  que  nous  auons  à prefent, 
Monficur  de  Cornillon  fera  connoillrc  au  Roy  ,à  son  Eminence^ 
à Monficur  de  Noyers,  que  nous  n’auons  penfée  ne  dellein,  Monficur  le  Duc 
deChauncs  Se  moy  , qu'à  fuiure  ponctuellement  ce  qui  nous  fera  commandé. 

Si  fa  Maicllé  délire  que  l’armée  , qui  cil  fous  noltre  charge , prenne  le  polie  de 
Guife,  pour  élire  plus  proche  de  Monfieur  le  Marefchal  de  IaMcllerayc, Mie 
foultcnir  de  prés , en  cas  que  la  plus  grande  partie  des  forces  ennemies  luy  tom- 
bait fur  les  bras;  nous  marcherons  de  ce  code-là  au  premier  ordre  qui  nous  en  fe- 
ra donne. 

Si  ledit  fieur  de  Cornillon  reconnoilt  que  l'inclination  de  son  Eminen- 
ce foit,  que  nous  agilfions  par  quelque  diucrtilTcmcnt  cfioigné,  fans  s’attacher 
à aucun  fiege  , que  mondit  fieur  le  Marefchal  ne  foit  venu  à bout  de  celuy  qu’il 
a entrepris  : demeurant  dans  certc  rcfolution , qui  cil  la  meilleure  qu’on  fçau- 
ra  prendre,  nous  ne  pouuons  que  nous  loger  en  quelque  polie  fur  la  frontiè- 
re des  Ennemis,  pour  faire  des  courfes  le  plus  auant  que  nous  pourrons  dans 
leur  pays , Se  viurc  aux  dcfpens  de  leurs  fourrages  Se  bclliaux,  que  Ion  pour- 
ra prendre.  Cela  les  obligera  à enuoyer  quelque  Corps  d’armée  de  nollrc  co- 
dé , qui  fera  diuerfion  à leurs  forces  j qui  cil  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
nous,  pour  le  commencement  de  cette  Campagne. 

En  cas  que  les  Ennemis  approchent  de  nous,  nous  tâcherons  *à  leur  cnle- 
ucr  quelque  Quartier,  ou  les  engagera  vn  combat:  cela  dépend  de  nollrc  con- 
duite, &:  du  iour  qu’ils  nous  pcuucnt  donner,  pour  prendre  auantage  fur  eux, 

” Se  empefeher  qu’ils  n’en  prennent  fur  nous,  s’il  fc  peut. 

L’entrée,  qui  nous  fcmblc  la  plus  fauorablc  pour  commencer  nollrc  mar- 
che , cil  d’aller  palTcr  la  riuiere  d’Authyc,  par  les  lieux  que  nous  trouuerrons 
plus  commodes  pour  le  logement;  puis  la  Canchc  prés  d’Hcldin , pour  aller  pren- 
dre vn  polie  fur  quelqu  vne  des  riuicres  du  Lys  ou  d'Aa,lc  plus  commode  que 
nous  pourrons  choifir,  Se  leplusauantagcux  pour  nuire  aux  Ennemis:  l’on  dore 
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remettre  cela  ànoftre  iugcraent,  lors" que  nom  ferons  fur  les  lieux  , & félon  les 
nouueiles  que  nous  aurons  de  l’eftat  du  pays,  &:  des  forces  qui  y pourront  eftre. 

Le  fleur  de  Cormllon  aura  foindefollicirer  vn  fonds,  pour  les  dépenfesextraor- 
dinairesde  l’armée,  qui  nous  eft  du  tourneceflaire  , comme nousl’auons  cy-dcuaoc 
mandé  à Monfieur  de  Noyers  -,  fondera  quand  le  fonds  de  la  monrrepourra  eftre 
preltj  & fibefoin  cft , reprefenrera  les  raifons’qui  doiuenr  obliger  àypouruoirau 
pluftoft , l’armée  ne  fe  potiuant  maintenir  que  par  là. 

DV  M ARESCHAL  DE  CH  A ST  1 LL  ON  cM  V CARDINAL 
de  Richelieu. 


'M 


Onseignevr, 

Ne  pouuant  demeurer  plus  long-temps,  fànsenuoyer  fçauoir  des  nou- 
uelies  de  V.  b.  £c  vous  rendre  compte  âe  l’eftat  de  l’armée  qui  nous  eft  com- 
rmfe,  nousauons  choify  à cét  effet  le  fleur  de  Cornillon,  infirme  de  ce  que 
nous  pouuons  mander  pour  le  prefent.  le  peux  affleurer  Vostre  Eminence, 
que  nous  n’auons  pentée  , Monfleur  le  Duc  de  Cbaunes  & moy , qu’i  fuiure  ce 
que  vous  nous  commanderez  , Si  apuyer  autant  qu'il  nous  fera  poflîble,  les  bons 
fc  généreux  delfeins  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye.  Le  beau  temps 
qu’il  fait  à prefent,  luy  fera  regagner  ce  que  la  rigueur  des  pluyes  auoit  retardé 
le  quelques  jours. 

le  fuphe  ires  humblement  V.  E.  me  faire  l'honneur  de  me  croire  toufiours,&c. 
Du  ij.  May  1640. 


a 


DES  MARESCH  AVX  DE  C H A VN  ES  ET  DE  CHASTILLON 
à 'JMonfieur  de  Noyers  dictée  f vr  Udit  Murefihel  de  Chejlillon. 

MO  n s i r.  v n , 

Lemal-heurcftant  arriué  à trois  Caualiers  Allemands,  de  la  Compagnie 
de  Halzen  au  Régiment  du  Colonel  Bouillon , d'auoir  volé  vn  Marchand  de  S. 
Quentin , ils  ont  efté  condamnez  par  Monfieur  de  Caumartin , l’vn  à la  mort , îc 
les  deux  autres  au  Galcres,  apres  trois  mois  entiers  de  prifon.  Ledit  fleur  Colonel, 
& particulièrement  le  Capitaine  Halzen  , tefmoignenr  auoir  grand  regret,  s’il 
faut  qu'ils  perdent  ces  trois  hommes-là  ; qui  font  auec  eux,  d y a long-temps, 
ont  faitpreuuede  leurcourage  en  beaucoup  d’occafions,&  ferment  encore  bien 
capables  de  rendre  fcruice  au  Roy.  C'eft  cequinousaobligez  Monfieur,  à vous 
écrire  celle  cy  enleurfaueur,  pour  vous  fuplier  de  leur  faireauoir  grâce,  oubien 
conuertir  la  peine  en  vn  leruicc,  tel  qu’il  vous  plaira  de  leur  ordonner  dans  les 
troupes.  En  quoy,nous  voyons  d'autant  plusdeiuftice,quc  la  longue  prifon  qu’ils 
ont  foufferte , fert  à expier  leur  crime  en  quelque  forte  , comme  aulïi  à les  ren- 
dre plus  figes  i l’aucnir  : outre  que  l’on  nous  affeure  qu’ils  ont  reftituc  tout  ce 
qu  ilsauoicnt  prisau  Marchand  de  S.  Quentin.  Nous  vous  fuplions  donc  Mon- 
fieur , s’il  y a lieu  de  les  rendre!  leur  Capitaine , de  le  vouloir  faire,  à la  très 'humble 
prière  qu’il  vous  en  fait  auec  fon  Colonel,  & à noftre  recommandation  particu- 
lière, quifommes,  &c.  Du  1 S.  May  1^40. 


DE  ROT  AVX  MARESCH  AV  X DE  C HA  VN  E S ET  DE 
ChefîiUon. 

MEs  Confins,  Ne  pouuantphis longuement foufFrirles defordres,  quecom- 
mctrerttles  Eftrangers  qui  font!  mon  feruice,  dont  ie  reçois  de  continuelles 
plaintes  , & fçacbanc  que  1 impunité  qu’ils  rencontrent  près  de  leurs  Colonels, 
fait  qu’ils  s’y  abandonnent  auec  plus  de  licence,  i’ay  refolu  de  reftreindre  façon - 
noiflance  defdits  Colonels,  aux  crimes  qui  pouroient  eftre  commis  par  ceux  de 
leurs  Corps,  & de  Soldat  à Soldat , îcd  ordonner  que  les  Intendants  de  la  Iuflice 
Sc  Police , PreuoftsSc  autres  luges,  prendront  conmnfTance  des  crimes , où  vn  tiers 
auraintereft.  Surquoy  ayant  fait  expediervne  Ordonnance  contenant  bien  expref- 
fément  ma  volonté , ie  vous  l’enuoyeanec  cecre  Lettre , délirant  que  vous  la  fafüez 
publier  ,&  executer  en  toutes  les  occurrences  qui  s’en  pourront  offrir,  auchori- 
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fànt  pour  cét  effet  Ierdics  Intendants  & les  autres  luges,  en  forte  que  lès  exceds 
dcfdits  Eftrangcrs  puiflent  eftre  reprimez  s fans  quoy  il  arriueroitcnfinqueles  ha- 
bitansdes  lieux,  ou  ilslêfoientenuoyez,  (croient  contraints  les  leur  abandonner, 
comme  ils  pourroient  (aire  aux  Ennemis.  Et  mafleurant  que  vous  prendrez 
tout  le  foin,  qui  fedoitàvne  ehofe  de  cette  con(equcncc,  ie  nevousferay  cette 
Lettre  plus  longue,  étc,  A Soldons  le  10.  May  1*40. 

DE  IJHONS1EVR  DE  NOYERS  <^AVX  MESMES. 

MEssi  evrs  , 

V ousaurez  quelque  fuiet  d'cftonnement.de  voir  le  peu  de  diligence  qu’on 
aporte  à expédier  6c  vous  renuoyer  Moniteur  de  Comillon  : mais  vous  jugerez 
bien  que  ce  n'eft  pas  fans  caufe6c  fans  fuiet  ;&  que  le  bien  du  feruice  nous  oblige  i 
en  vfer  delà  (orte.  Cependant , Monfieur  de  Gremonuille  allant  fe  rendre  en  (on 
deuoir,  iel'ay  prié  de  vous  prefenter  celle  cy , tant  pour  vous  adearerdemon  tres- 
bumble  feruice,  que  pour  vous  prier  d'apliquer  tous  les  foins  6c  voftre  aurhoritc  i 
maintenir&grpüïr  vos  troupes  en  voftre  armée,  afin  qu’elles  foient  cneftatdagir 
au  premier  commandement  que  vous  enreceurez  de  la  Maiedé.  I enuoye  vn  ordre 
à Monfieur  Guitonneau,  pour  faire  faire  en  toute  diligence  vne  bonne  prouifion 
debifcuits:  s’il  a befoindc  vofireaurhonté  pour  l’executer , ie  m'adeure  que  vous 
ne  la luy  réfuterez  pas.  Ilferoit  bon  de  preder  Us  Officiers , dont  les  troupes  ne 
font  encore  complexes  du  nombre  porte  par  leurs  Traittez,  d'y  trauaillerau  plu- 
ftoft  jdepeurque  file  Roy  prenoit  la  route  de  voftre  frontière,  ils  ne  reçoiuenc 
l’affront  d’eftre  chaftiez  de  la  propre  bouche  du  Roy.  le  ne  vous  mande  point  des 
nouuelles  des  heureux  commencemens  du  Siégé  de  Turin,  parce  qu’edans  plus 
proches  de  Paris  que  nous , vous  ne  manquez  pas  de  les  fçauoiraulfi-toft  que  nous, 
le  prie  Dieu  qu’il  continue  à verfer  (es  beriediàions  furies  entrepriles  du  Roy , aufll 
bien  deçà  que  delà  les  monts , 6c  que  l'armée  que  vous  commandez  en  aie  fa  parc. 

Nous  vous  joindrons  encore  quelques  Regimens  d’infanterie , afin  de  grolfir  vo- 
ftre Corps,  8c  le  mettre  toufiours  plus  eneftat  de  féru  irauec  lefuccez  .quefouhaite 
pourvoftrelàcisfaclionéclebiendel’Eftat, îtc.  De  Coiffons  les. .May  1540.  > 

DV  MESME  AV  MARESC  H AL  DE  C H AST ILLON. 

Onsievr, 

Enfin  Monfieur  de  Comillon  s’en  retourne,  fans  vous  porter  rien  dedef- 
fimtit  (url’employde  îloftre  armée , parce  que  la  pentéedefa  Majeftéleporteàde 
plus  hautes  entreprifes , qu'elle  n’auoit  penfé  du  commencement  t elle  a eftimé  à 
propos  d'auoir  vos  fentimens  fur  icelles , auantd'cn  former  des  defleins  con- 
cluant. 

Vousvcrrez  le  mémoire  dont  S on  Em  iNENCEachargé  Monfieur  de  Cor- 
nillon  fur  ce  fujet  : Sc  apres  l'auoir  confideré  meuremenc , vous  le  renuoyerezauec 
vosopinionsfuriceluy , lesmoyensde  l'execution,  ce  qui  vous  en  manque,  8c  ce 
qui  dépendra  de  deçà  pour  y (upleeri  en  fuitedequoy,  ievous  prie  de  croire  que 
vous  ferez alfifté,  comme  le  fut  l’année  palléc , en  voftre  prelence,  Monfieur  le 
Marelchal  de  laMelleraye.  Quanta  cequieftdevostroupes,s’ily  enaquelques- 
vnes  parefieufes  ou  trop  foibles , il  ne  faudra  pas  attendre , s’il  vous  plaift , à la  Re-  . ^ 
ueuc  generalle , pour  y remedier  : mais  de  cette  heure  vous  y deuez  agir  inccflâm- 
menc,  failant  entendre  aux  Chefs  en  particulier,  l’ordrequevousauez  du  Roy, de 
luy  mander  les  noms  des  Compagnies,  & des  Officiers  de  chaque  Corps  deCaua. 
lerie  6c  d'infanterie,  qui  n'auront  pas  fatisfaità  leurs  Traittez,  6c  de  les  faire cha- 
ftier  exemplairement  i la  tefte  des  troupes , lors  qu’elles  (eront  entrées  dans  le  pays  • 

ennemy , où  le  doit  faire  la  Reueuë  generalle.  le  prie  aufli  Monfieur  Doradour  de 
m’enuoyervneftatfigné  de  luy,  des  Canons,  poudres  ôc  autres  munitions , qu’lia 
pour  le  (eruice  de  vôtre  armée  •,  fi  les  cent  milliers  de  poudres,  qui  doiuent  eftre  a 
Calais,  fi  les  cent  milliers  d'Abbeuille, fi  les  cent  milliers  de  Compiegne,  y (ont  j 
bref,  vn  eftatbien  exact  de  tout  ce  dont  il  peut  faire  eftat,  pour  agir  dans  voftre 
armée,  le  demandela  menue  ebofe  au  Commiflàire  des  viures , enuoyé  pat  Rozc; 
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mais  il  eft  bien  à propos  que  Moniteur  de  Gremonuille  voye  luy  mefme,  fi  ce  qu'il 
promettra  en  papier,  fera  effectif -,  îc  ic  ne  ferois  point  de  tort  a Meflieurs  les  Ge- 
neraux, fi  ieleurdifois,  que  Monficur le Princed'Oran^e ne  ferepofefur  perfon- 
rie , de  trois  choies , de  la  Rieueuë  de  fes  troupes , de  celle  de  fes  viures , îc  de  celle 
des  munitions  de  fon  Artillerie.  C’eft  me  peine,  mais  c’eft  »n  diucrtiflement  tres- 
agreable  îc  très  profitable:  fi  l'on  veut  traiter  vn  Prince,  l'on  va  bien  quelquefois 
voir  foy  mefme  la  cuifine  s il  y va  bien  icy  d'vn  fuccez  d’vne  autre  réputation , & 
d'vn  feftin  bien  plus  importanr.  Trouuez  bon  qu'auec  mes  bons  Seigneurs  ie 
prenne  cette  liberté  , îc  celle  de  les  conuier  de  croire  que  ce  n'eft  qu’vn  effet  du 
zelc,  duferuicc,  îcde  lapaifion  qu'a  pour  leur  honneur  Scc.  Du  ai.  May  1540. 

• 

MEMOIRE  APORTE'  DE  LA  COVR  PAR  LE  SIEVR 
de  Cornélien. 

’ 

FAut  fqauoir  de  Meflieurs  les  Marefchaux  de  Chaunes  8c  de  Chaftillon , ce 
qu’ils  peuuent  faire  aucc  ce  qu’ils  ont)  qui  aboutit  i prendre  Lillcrs,  à ce 
qu’on  pcnle  icy , îc  voir  s'ils  en  pourraient  faireautant  de  Bethune. 

Faut  fqauoir , ficftans  fortifiez  de  huit  ou  de  neuf  Regimens , que  Moniteur  de 
Chaftillon  choifit  luy  mefme  entre  les  troupes,  lors  que  luy  îc  Moniteur  de  la 
Melleraye  deuoient  aller  enfemiile , îc  de  plus  de  deux  mil  Chenaux  -t  fqauoir, 
fi  en  ce  cas  ils  ne  peuuent  pas  entreprendre,  ou  Arras,  ou  Cambray,  ou  Aire. 

Sqauoir.au  cas  qu’ils  le  puiftent , comme  ils  cftiment  deuoir  faire  pour  cftre 
douant  la  place , auant  que  les  Ennemis  y penfent. 

On  tâchera  de  leur  donner  encore  quatre  cens  Cheuauxd'Artillerie,  îc  autant 
de  viures. 

Et  le  Roy  fe  rendra  à Amiens , aufli- toft  qu’il  aura  de  leurs  nouuellcs  fur  ce 
fujct.  . 

Meilleurs  les  Marefchaux  auront  foin  de  voir , fi  les  gens  de  guerre  auront  fatis  - 
fait  ileurs  Traittez , îc  pour  ce  feront  faire  d’exaâes  Rcueucs  dans  le  pays  ennemy, 
pourfaire  chaftier  ceux  qui  y auront  manqué. 

DES  MARESCH  AVX  DE  CH  A VN  ES  ET  CH  A ST  / LLON 
è Monficur  de  Hjyert,  dUiée par  ledit  Merejcbelde  Chajhllon. 

M Essieu  vs. 

Nous  vous  renuoyonsMonfieurdeCornillon,  pour  vous  porter  nos  fen- 
timens  fur  les  propofitions  qu’il  nous  a apportées  de  voftrc  part,  conformement 
au  mémoire  qu’il  nous  a monftré.  Nous  luy  en  auons  aufli  baillé  vn  par  articles, 
que  nous  auons  ligné , qui  contient  tous  les  points  ncccffairespourles  dcffeins  prc- 
iens,  que  vous  pouuezauoir.  Nous  l'auons  inftruit,  pourvous  dire  de  viuevoix 
des  particularitez , quieuffent  efté  trop  longues  i vous  mettre  par  eferit,  il  mérite 
bien  aufli  de  commettre  quelque  chofe  à fa  creance. 

Monfieur  de  Gremonuille  nous  dit  hier  le  retranchement,  que  vousauez  fait 
# fur  ce  qui  refte  à payer  aux  gens  de  guerre , de  leur  Quartier  d hyuer , qui  fe  plai- 
gnent défia  de  ce  qu’on  leur  aretranché,  îcde  n’auoir  receu  l’argent  au  terme  pro- 
mis ; ce  qui  fert  d’exeufe  à ceux  qui  n’ont  leur  nombre  complet.  Et  s'il  n’y  a du 
fonds  pour  ceux  quiaurontfàtisfaic  ï leur  Traitté , cela  les  obligera  vne  autre  fois 
à ne  pas  prendre  tant  de  foin  âmettre  leurs  troupes  en  bon  eftar.  Vous  confidere- 
rez, s’il  vous  plàift,  ces  raifons  li,  Monfieur,  îc  ferez  pouruoir,  s’il  y a moyen , i * 
remplacer lefonds  neceflàirc  pour  contenter  ceux  qui  leront  complets. 

• lleftbefoinauflidefaire  fuiurede  présl’argent  de  la  première  Montre,  te  en- 

uoyer  le  fonds  le  plus  grand  qu'il  fe  pourra:  car  s'il  y a des  deniers  reuenans  bons, 

^ela  nous  feruira  pour  les  defpenfes  des  trauaux , îc  autres  parties  extraordinaires; 
ainfi , il  n’y  aura  rien  que  de  bien  employé,  îc  dont  on  ne  vous  rende  bon 
compte. 

Nous  attendrons  parle  retour  de  Monfieur  de  Cornillon  toute  bonne  refolu- 
tion:  cependant,  nous  difpoietons  toutes  chofes,pour  cftre  prefts  â partir  dés 

que 
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que  vous  leiugerez  à propos , 8c  que  vous  nous  en  donnerez  le  commandement  de 
Iapartdu  Roy  ; n’ayans  pente  qu'à  fuiure  ce  que  vous  trouuerez  bon.  Nous  vous 
fuplions  de  nous  croire  toufiours,  8cc.  Duay.  May  1640. 

CMEM  01RE  DONNE ’ PNR  LES  MESMER  AV  S1EVR 
de  Corindon,  s’en  ellant  en  dur. 

Touchant  le  premier  article.fi  auec  les  forces  que  nousâuons,  nous  pouuôns 
prendre  Lillers  ,8c  en  fuite  Bethune  * Lillers  eft  vn  petit  lieu  que  les  Enne- 
mis nepeuuentdeffendre,  au  moins  y faire  longue  refiftance. 

Pour  ce  qui  eft  de  Bethune;  bien  qu’il  foie  fort  deftaché  de  nos  vîntes,  en  y pour, 
uoyanr , nous  croyons  auec les  forces  que  nousâuons , la  pouuoir  attaquer  8c  em- 
porter.pourueu  que  les  armées  des  Ennemis  foient  occupées  8c  diuerties  ailleurs. 

Sur  la  propoficion,  qui  nous  eft  faite  de  nouueau,  de  plus  grandes  entreprifcsqüi 
fepeuuent  faire,  nous  donnant  le  choix  de  l’vne  des  trois  places  qu’on  propoié; 
pourCambray , nous  ne  croyons  pas  qu’on  le  puifle  attaquer  a prefent , pour  les 
raifons  que  nous  auons  dites  à Monfieur  de  Cornillon. 

Airasou  Ayre  fe  peuuententreprendreauccioooo  hommes depied 8c fin  rtiil 
Cheuaux , le  Prince  d’Orange  occupant  vne  partiedes  forces  du  Pays  bas,  le  Roy 
tenantaulfi  vn  Corps  d'armee  du  codé  delà  frontière  de  Champagne,  contre  les 
troupes  que  le  Roy  d’Efpagne  a dans  le  Luxembourg,  8c  celles  du  Duc  Charles. 
Nous  eftimons  qu’vn  Corps  d’armée  eft  du  tout  neceflaire  en  ces  quartiers-là,  foie 
à diuertir  les  forces  des  Ennemis , ou  éouurir  les  frontières,  8c  empelcher  qu’ils  ne 
feffent  aucun  diuertiflement,qui  pourroic  troubler  vn  deffem  de  telle  importance. 

Pour  rendre  l’armée  compléter  de  vingt  mil  hommes  de  pied  effêftifs , il  eft  ne- 
ceffaire  d'ajoufterà  ee  que  nous  auons , neuf  ou  dix  bons  Regimens,  quipuilfcnc 
reuenit  aux  8000. hommesde pied,quel’on nous offre;8c  2500. Cheuaux  effeélifs, 
au  Corps  delà  Caualerie  que  nous  auonsiparccquc  nous  neftiibns  pas  eftatd’auoic 
à prefent  plus  de  11000.  hommes  de  pied , compris  lesRecreuës  de  Canify  Sciés 
neuf  Compagnies  de  Wateuillc, quand  elles  feront  arriuées;  8c  5100.  Cheuaux. 

Si  les  troupes  ne  font  complettcsau  nombre  promis  par  les  Traitiez  qui  ont  efté 
faits  pour  le  Quartier  d’hyuer,  nous  vferons  de  toute  forte  de  feucrité,  iuiuant  l'in- 
tention duRoy,enuers  IcsCapitainesSc  Officiers  qui  aurôt  failly  par  négligence  ou 
auarice,  à rendre  leur  nombre  complet.  Nousâuons  refolu  d’enuoyer  dés  demain 
Mr  de  la  Ferté.Marefchal  de  Camp,  faire  vne  exaffe  vifire  des  Regimens  d’infan- 
terie, en  attendue  la  Reueuë  genetalle.que  nous  differeronsà  faire  lufquesi  ce  que 
nous  foyonsdans  le  pays  Ennemy.fuiuant  l’ordre  que  nousenauons  receu  du  Roy. 
Touchant  les  munitions  deguerre;  nous  auons  conueiiu  auec  Monfieur  Dora- 
* dour,  que  nous  enuoyerons  vn  Ayde  de  Camp  auec  le  Commiffaire  d’Artillerie 
qu’il  choifira , par  toutes  les  places,  pourvoir  fi  toutes  chofcs  fonten  eftat , 8c 
conformement  au  mémoire  qu’on  nous  a donné. 

Pour  les  bleds  8c  farines , 8c  équipage  de  viures  ; nous  auons  prié  Monfieur  de 
Gremonuille  d'en  drelTer  vn  memoire,pour  vous  l’enuoyer, 8c  de  vous  reprefenrer 
la  neceifité  qu’il  y a de  pouruoirà  vn  fonds,  pour  fuppleerau  deffaut  du  fieurRoze. 

11  eft  du  tout  neceflaire  de  mettre  ordre  au  payement  de  la  première  Montre, 
l’armée  ne  fe  pouuanr  maintenifque  par  là  en  bon  eftat,  poifquel’on  veutentre- 
prendre  de  grands  deflems  ; parce  que  tous  les  Cauahers  8c  Soldats  font  fort  mife- 
rables,  n’ayant  pas  vn  foldereftede  tout  leur  Quartier  d’hyuer. 

Il  eftàproposauffidepouruoirau  fonds  neceflaire  , pour  entreprendre  les  ou- 
urages  8c  trauaux  qu’il  conuient  faire  en  vn  grand  fiege , foit  pour  la  feureté  des 
Quartiers,  les  lignes  8cfortsdecommunication,qu’onappellecirconuallarion,8c 
en  fuite  ceux  des  tranchées  8c  batteries  ; cela  ne  le  pouuant  faire,  qu'auec  abon- 
dance d'argent  comptant. 

Tontes  leschofes  que  nous  marquons cy-deffus , nefontpas  pourfaire  aucune 
difficulté  d’entreprendre  fuiuant  l’intencion  du  Roy  8cde  Son  Eminence: 
nous  ne  les  demandons, que  comme  du  tout  neceffaires  pour  le  deffein  d'vn  grand 
fiege , 8c  pour  nous  donner  moyen  de  faire  tous  nos  efforts  à en  venir  à bout,  pour 
ta  iatisfaôion  de  fa  Maiefté , St  l'honneur  de  fes  armes. 

S.D.M.  xx 
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A VT  A E c MEMOIRE  D O N N l'  PAR  LE  CM  A RESC  H AL  DE 
duJUllon  audit  fieur  de  CormUm. 

MO  n 5 1 E v 8.  de  Noyers  fe  fouuiendra  , s'il  luy  plaid , que  ie  oommay 
huil  Regimens  fur  le  premier  delfcin  propoledans  le  Confeil  particulier, 
qui  fut  tenu  dans  la  Chambre  de  Son  Eminence  en  l'Hoftel  deRiche- 
l i g v , au  retour  de  Champagne  ; à fçaucur , Nauarre , Picatdie , Ram  bures, 
Marefcbal  de  Brezc , Plcfiis-Prallain , Vetums,  Vidamc,  Andelot.  Puifquc 
trois  de  ceux-là  (ont  défia  dans  le  Corps  de  cette  armée , il  faut  en  nommer 
d'autres  en  la  place , auec  les  premiers  que  ic  marque  : fi  on  nous  veut  enuoyer 
Tureilne , V aücmont , ic  les  autres  qu’on  voudrior donner , pour  rendre  le  nom- 
bre de  neuf  mil  hommes  de  pied  coraplctSjÇcla dépend  du  choix  de  faMajefté. 
Chaftillon. 

DE  MO  N S l EV  R DE  NOTERS  AVX  MARESCUAVX  DE 
Chaînes  & de  C hsftlllem. 

MEsSIEVRS, 

Les  defordres  que  commettent  les  gens  de  guerre  , ic  principalement 
les  Eftrangers , fou  trop  grands  ic  trop  frequents , pour  que  l’on  en  prune  abfou- 
dre  les  autbeurs , quand  on  les  tient  : ic  comme  voftre  courtoific  vous  oblige  à 
ne  pas  defnier  vos  offices  aux  gens  de  guerre , qui  font  (bus  voftre  charge  , aullr 
la  confidence  du  Roy  ne  luy  permet  pas  d'empefeher  le  coûts  de  la  Iufttce , lors 
principalement  qu’clleeft  exercée  par  des  perfonnages  non  intoceffez  ic  gens  de 
bien , comme  Moniteur  de  Caumartin.  ic  luy  feray  voir  ce  qu'il  vous  a pieu 
m'addrefler  fur  le  fujet  des  Caualiers  du  Colonel  Boiiillon  : ic  ie  vous  prie  de 
croire  que  ie  le  pricray  de  faite  en  leur  faueur,  tour  ce  qui  fc  pourra  en  coufcien- 
ce,  quifera,  s’il  vous  plaid  .toufiours  la  règle  des  avions  de,  &c.  Du  15,  May 
mil  fix  cens  quarante. 

JD  V MESME  AV  cMARESC  U AL  DE  CHAST1LL0N . 

MO  N S 1 E V R, 

Ce  n’cft  pas  tout,  de  prendre  le  foin  de  vous  donner  des  troupes , fi  en 
mefme  temps  l’on  ne  pouruoit  à leur  fubfiftanee  fpirituellc  & corporelle  : c’eft 
ce  qui  a porté  la  pieté  de  Son  Eminence, à inftituer  dans  les  armées  du 
Roy  des  Millions  militaires  fous  la  direction  des  Rcucrcnds  Peres  lefuites. 

Monficurle  Grand-Maiftre  en  fit  l'efpreuue l’annce  dernière  ,&y  trouua  tant 
d’auantage  pour  les  Soldats  de  l’armée  qu'il  commandoic , qu'il  a eu  grand  loin 
d'en  obtenir  la  continuation  à cette  Campagne.  Le  R.  P.  Clouet , Supc-  • 
rieur  de  la  Million  que  Son  Em  i n e nce  adefti  née  pour  voftre  armée,  por- 
tent de  la  piefcntc , va  vous  trouucr  pour  rcceuotr  vos  commandcmens , ic  com- 
mencer à s'employer  le  plus  vcilement  qu’il  luy  fêta  poffibic , à i'affiflance  de  vos 
Soldats , fuiuantla  commiffion  qu’il  a de  Son  Eminence,  dans  celoiiablc 
inftitut.  Prenez-lc , s'il  vous  plaid,  & tous  les  fiens , (bus  voftre  protection  s ic 
luy  fanes  connoiftrc  dans  les  rencontres , où  il  aura  befoin  de  voftre  apuy  te  au- 
tboricé , que  non  feulement  vous  aimez  la  charité , mais  auffi  faucheur , fonda- 
teur ic  confcruaccur  de  ccl!e-cy,& encore  la  recommandation  que  vous  fait  en 
leur  faueur,  &c.  Du  if.  May  1640. 

DV  MESME  AVX  MARESCUAVX  DE  CH  AV  N ES  ET  CHASTlLLOK. 

MEssi  evrs. 

Le  Roy  ayant  veu  le  lcularefponfc  au  Mémoire,  que  ie  vous  auoisen- 
uoyé  par  commandement  de  fa  Majefté , elle  m’a  chargé  de  vous  renuoyet  en 
diligence  Moniteur  deCornillon,  pour  vous  dire  qu’elle efflme  à propos, que 
vous  faffiez  entrer  l'armée  que  vous  commandez,  dans  le  pays  ennemy,  vous 
fasfiffiuitcnpafTancdu  pofte  ic  de  la  ville  de  Lillets,  le  tâchant  de  prendre  Bé- 
thune , ainu  que  vous  l'aucz  propofé. 

Le  pluftoft  que  l’atméepourta  entrer  dans  le  pays  des  Ennemis,  ce  fera  le 
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meilleur  ; fa  Majefté  s'affairant  que  vous  la  conduirez  auec  toutes  les  précau- 
tions requifes  pour  la  feureté  de  les  armes  ,8c  auec  toute  la  chaleur  & diligence 
neceflâire  pour  faire  reuAîr  quelque  deiïein  auantageux. 

Si  vous  prenez  Bechune.ce  lera  vn  fort  bon  cSmcncement  de  cïpagnc  : Je  quand 
mefme  Dieu  ne  permettroiepas  que  vous  la  prilGez,  le  fejour  de  l'armée  dans  le 
pais  desEnnemis.fera  vne  puiffance  diuerfion  en  faueurde  Mr  le  Prince  d’Orange. 

Sa  Maiefté  s’affeure  bien  que  vous  aurez  vn  foin  particulier  de  bien  atleurcr  vos 
viures  ; pour  la  diligente  Sc  abondante  fourniture  dcfquels  i’elcris  amplement  & 
Moniteur  Guitonneau. 

S’il  arriueque les  troupes foient  foiblcs  , commeMr  d’Heudicourtlefait  voir 
par  l’extrait  qu’il  enuoyc,  les  fonds  referuez  feront  vtilemçnc  employez  à fairede 
nouuclles  leuées  : fi  au  contraire  le  Roy  ne  doit  point  faire  ellat  de  ce  fonds,  ce  fera 
vne  preuueaffeurée  que  les  croupes  feront  allez  fortes  ; auquel  cas  l’on  n’aura  pas 
befom  de  renfort. 

Iedepelche  tout  prefentement  vers  Monfieur  de  Bullion.pour  faire  voiturer  la 
montreau  pluftofij  bien  que  l’arméede  Monfieur  le  Marefckal  delà  Melleraye, 
qui  patit  il  y a vn  mois , n en  ait  pas  encore  feulement  parlé  : mais  il  faut  traîner  vn 
chacun  i fa  mode. 

Au  relie,  Monfieur  de  Gremonuille  fe  feroit  bien  mépris,  s’il  vous  auoit  dit  que 
i’eufle  retranché  aucune  choie  aux  gens  de  guerre  de  voilre  armée  -,  Sc  ie  m’en 
raporteà  (a  foy  & ifon  honneur.  Bien  eil-il  vray  qu’il  m’a  dit  qu’il  luy  manquoic 
quelque  fondsjmais  que  ic  l’aye  ny  Iceu  ny  retranché, te  penle  que  vous  me  croirez 
à ma  parole,  en  vérité  cela  ne  fe  trouuera  point,  le  vous  faluï  du  meilleur  de  mon 
cœur.Scfuis,  &c.  Duks.  May  .«40. 

DF  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  X MES  MES. 

MEssis  vas, 

Monfieur  de  Noyers  vous  faifant  fçauoir  par  le  retour  du  fieur  dayCor- 
nillon , la  refolution  du  Roy  (ur  les  propofirions  qu’il  luy  a faites  de  voilre  part, 
ienc  prens  la  plume,  que  pour  vous  faire  connoiftre  lafatisfaéhon  qu’a  fa  Maieilé 
delà  bonne  dilpofition,  en  laquelle  ellea  Iceu  par  ledit  fieur  de  Cormlloi  que  vous 
elles,  îc  pour  vous  affeurer  de  nouueau  delà  continuation  de  mon  affLclioo  Sc 
de  mon  feruice , vous  conjurancde  croireque  ieferayrauy  que  vous  me  donniez 
lieu  de  vous  en  rendre  des  pteuues  auprès  du  Roy  ( en  luy  feilant  valoir  vos  ferui- 
ces.  le  me  le  promets  devoftre  zele  Scpalfion  pour  le  bien  de  fes  affaires:  cepen- 
dantaffeurez  vous, s’il  vous  plaill.queie  fuis  véritablement;  8cc.  Du  a 6.  May  1640. 

DF  ROT  A F X M E S M ES.  > 

MES  Coufins,  Maintenant  que  mon  Coufinlc  Prince  d’Orange  eft  attaché 
i l’execution  des  deffeins  projetiez  entre  nous , pour  lcfquelsfauorifer  l’ay 
ligé  de  tenir  la  plus  forte  de  mes  armées  le  long  de  laMeuze,  de  concert 
auec  luy,  où  il  cil  impoffible  qu’elle  puiffe  fubfilter  dauantage , fans  la  mettre  en 
danger  de  feruyner  entièrement,  iedepefche  vers  vous  le  lieurdeS.  Aoull,  quia 
veu  fur  les  lieux  ces  dilïicultcz , pour  vous  dire  que  ie  fuis  abfolument  relolu  de 
m’attacherd  l’entreprile  d’Arras, & que  comme  il  n’y  a plus  de  temps  i perdre  pour 
l’execution  de  ce  deffein , il  vous  faut  en  toute  diligence  mettre  en  eflatd’yreülfir 
aulfi  heureufemenr,  que  ie  le  dois  efperer  de  voilre  valeur  Sc  expérience. 

Et  d’autant  que  ie  fçay  que  pourcét  effet  il  eft  beloin  de  plus  grandes  forces, 
que  celles  dont  eft  compolée  l’armée  que  vous  commandez  pour  mon  feruice , ie 
depefeheen  mefme  temps  vers  mon  Coufin  le  Marefchal  de  la  Melleraye,  pour  le 
faire  partir  du  lieu  oùil  eft, auec  feize  bons  Regimens  d’infanterie, & plusde  quatre 
miiCheuaux,  afin  qu’il  lé  rende  aux  enuirons  de  la  place  ,au  iour  que  vous  arre- 
ftérez  auec  ledit  fieur  de  S.  Aoulfdonti’actendray  la  refolution  par  celuy  qu’il  me 
renuoyera , aulfi  bien  que  des  iours  de  la  marche  de  voilre  armée , Sc  des  lieux  par 
où  elle  paffera.  Ce  que  vous  me  manderez  aulfi  exactement  que  vous  pourrez, afin 
que  ie  puiffe  fijauoir  au  vray  le  iour  que  la  place  fera  inueftie. 
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Et  pour  vous  merrretoufiours  d’autant  plus  eneftat  d'entamer  ce  deflein , fana 
craindre  que  les  Ennemis  le  puiflent  empcfcher,  ny  prendre  aucun  auanragefur 
vous,auantque  Te  Corps  de  mondit  Coulîn  leMarelchal  de  la  Melleraye  vous  ait 
ioint.ie  fais  partir  tout  prefentement  le  Régiment  de  Caualeriedu  Comte  de 
Guiche,  qui  eft  vn  des  meilleurs  St  des  plus  forts  de  mes  troupes,  pour  fortifier  vo- 
ftre Caualerie.  Il  fera  précédé  par  les  Compagnies  des  Gendarmes  d’Angoulefme, 
delaTrimoüilIe  8e  de  Guiche,  qui  ont  pareillement  receu  ordre  de  fe  rendre  en 
toute  dijjgence  dans  voftre  Corps.  Ce  lcra  donc  à vous  à prendrefi  bien  vos  me- 
fures,  St  à donner  fi  bon  ordre  à toutes  chofes , qu’il  ne  vous  manque  tien  pont 
reülfir  en  cette  entreprife.  Et  comme  le  principal  confifte  en  la  fourniture  des 
viures,iefais  partir  prefentement  leMunitionnaire  general  de  mes  armées  ,auec 
le  fonds  neceflàire,  pour  donner  ordre  en  perfonne,  & fatisfaire  cffecliuementi 
tout  ce  que  vous  luy  ordonnerez  force  fojet. 

Quanta  ce  qui  eft  de  la  route  que  vous  aurez  à tenir,  bien  que  ie  m’en  remette 
entièrement  à ce  que  vous  iugerez  pour  le  mieux  , ie  ne  lairay  pas  de  vous  dire  par 
formed'auis,  que  ie  n’eftime  pas  que  vous  en  puiffiez  prendre  vne  meilleure.ny  qui 
donne  moins  de  connoiflànce  aux  Ennemis  de  voftre  deflein , que  celle  de  Pernes 
& Lillers , fitifant  femblant  d'aller  aflîeger  Bethune  : attendu  que,  bien  que  cette 
marche  leur  feffe  croire  que  vous  allez  i Bethune,8t  ainfi  leur  rafle  perdre  la  pen- 
fée  de  voftre  deflein , elle  ne  vous  en  éloigne  toutesfois  pas. 

Vous  jugerez  aufli  bien  quemoy , que  nul  n’en  doit  auoir  connoiflance  que  vous 
deux , ît  ceux  qui  vous  en  parlent  de  ma  part  j puilque  fi  vne  fois  ce  deflein  vient 
is’éuenter,  les  Ennemis  ne  manqueront  pas  de  ietter  des  forces  dans  la  place , 8c 
rendre  par  ce  moyen  I’encreprife  beaucoup  plus  difficile],  qu’elle  ne  fera , s’il  y a 
moyen  de  les  forprendre  : ce  qui  ne  fe  peuc  que  par  vn  profond  fecret , 8c  parla 
diligence  que  vous  ferez  à inueftirla  place  à l’improuifte,8c barrer  Gloigneufe- 
ment  toutes  lesauenues  par  le  moyen  de  voftre  Cauallerie,  & celle  de  mon  Coufin 
leMaryfchal  de  laMeileraye.qui,  la  chofe  e flanc  bien  concertée, s’y  rendra  comme 
ievousaydit,  enmefmetempsquela  voftre,  que  les  Ennemis  n'y  puiflent  rien 
faire  entrer. 

Icn'obmettray  pas  i vous  dire,  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Chaunesdoit,auffi- 
toft  laprefente  receuë,  faire  leuer  crois  à quatre  mil  payfans,  des  lieux  de  fon 
Gouuernement , d’où  il  les  pourra  plus  facilement  tirer,  pourféruirau  trauail  de 
lacirconuallationdelaplace,  qui  doireftre  faite  auec  toute  la  diligence,  que  vous 
fçauez  tous  deux  eftrerequifepouraffeurer  lefuccez  desgrandsdefleins.  Mondit 
Coufin  pourra  feferuir  en  cette  rencontre  des  foins  des  "fhreforiers  de  France  !c 
Efleus.oudeceux  de  laNobtefledu  pays  6c  des  Seigneurs  des  lieux  , s’il  l’eftime 
plus  à propos.  Il  feroie  foperflu  de  vous  dire  qu'ils  doiuenc  venir  cous  armez  de 
pics,  pelles,  hoyaux, & autres  outils  neceflàires  à l’effet  pour  lequel  ie  les  fais  leuer; 
non  plus  quedelesaffeurer  qu'outre  le  pain  de  munition  ,qui  leur  fera  fourny  du 
iour  qu’ils  feront  arriuez  au  Kendez  vous  que  vous  leur  donnerez  , ie  leur  feray 
encore  payer  vn  prix  raifonnablc  de  tous  les  ouuragcs  qu’ils  feront!  m’afleuranc 
que  vous  n oublierez  rien , de  tout  te  qui  les  pourra  conuierà  rendre  plus  libre- 
ment leferuice  qui  leur  fera  ordonné. 

Il  faut , fi  faire  fe  peut , que  vous  ayez  pour  vn  mois  de  pain , de  bifeuie  ou  de 
farines  dansleCamp,duiourquevousyarriuerez , outre  la  fourniture  ordinaire 
8c  courancdupainde  municion  de  vos  troupes  . & que  vous  faffiez  conduire  dans 
ledit  Camp  les  moulins  for  chariots , qui  font  abfolument  neceflàires  pour  fe 
feruirvtilement.tant  des  grains  qui  fe  pourront  amaflerdansle  paysdes  Ennemis, 
fi  vous  y apportez  l'ordre  neceflàire  pour  empefeher  le  degaft , que  de  ceux  qui  y 
feront  voiturez  par  leMunitionnaire. 

le  veux  croire  que  pouruoyant  de  cette  forte  à toutes  chofes,  8c  faifant  tout  ce 
qui  dépend  de  nous  pour  faire  reülfir  ce  grand  deflein,  queien’encreprensque 
comme  vn  des  moyens  neceflàires  pour  porter  les  Ennemis  à la  paix , Dieu  le  bé- 
nira, 8c  fera  profperer  mes  armes  fous  voftre  conduite;  comme  ie  l'en  prie  de  tout 
mon  coeur,  8c  qu’il  vous  ait,  Mes  Coufins , en  fà  fainte  6c  digne  garde.  Efcrit  à 
Solfions  le  18.  May  1640,  LOVlS,  8c  plus  bas  Svbiet. 
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DES  MARESCH  AVt  DE  CH  A y N ES  ET  DE  CH  ASTILLON 
* Monfieur  dt  Noyers,  dictée  for  ledit  Mtrejchol  de  ChnJhtUn. 

MO  NS  I BV», 

Noftre  de  lie  in  eftoit , douane  l'arriuée  de  Monfieur  de  Saint-Aouft, 
de  vous  depefeher  Monfieur  de  Cornillon , pour  vous  rendre  compte  de  nos 
journées,  5c  de  la  refolution  que  nous  auons  prile  de  partir  le  premier  iour  de 
luin  ; l'intention  de  fa  Majefté  nous  ayant  efté  clairement  expliquée  par  la  Let- 
tre , qu’elle  nous  a fait  l’honneur  de  nous  elcrirc , 6c  les  parricularitcz  que  nous 
a fait  entendre  de  viue  voix  ledit  Sieur  de  Saint-Aouft.  Nous  ne  perdrons  point 
de  temps  pour  faire  les  journées  que  nous  vous  marquons , fuiuant  le  mémoire 
que  nous  en  auons  dreffé.  Le  Sieur  de  Cornillon  fera  entendre  les  raifons  que 
nous  luy  auons  dites , pour  ne  s’approcher  pas  fi  prés  des  principalles  places  des 
Ennemis,  qui  las  obligerait  à y pouruoir:  nous  tenansen  vn  porte  plus  reculé,  & 
qui  lera  plus  commode  pour  nos  viures , cela  leur  ortera  la  connoiflance  des  lieux 
defignez  : Nos  raifons  entendues,  nous  nous  foumettrons  à fuiure  ponâuelle- 
mençlcs  ordres,  qui  nous  ferontdonnez.  Pour  ce  quicrtdes  viures, nous  nous 
en  repofons  fur  les  foins  du  Sieur  Roze  6c  deMonfieur  de  Gremonuillc,  qui  n’y 
perdront  aucun  temps  jScneantmoins  ne  manquerons  d’y  auoir  l’œil  Aigneufe- 
men  t.  Les  ordres  aufii  feront  donnez  diligemment,  pour  aflembler  la  plus  gran- 
de quantité  de  payfans , qu’il  fe  pourra.  Vous  pouuez  renuoyer  le  Sieur  de  Cor. 
nillon,  pour  nous  ioindre  deuant  que  nous  pallions  le  Canche  versHefdin  ; où  • 

nous  attendrons  de  vos  nouuelles,  8c  cependant  demeurerons,  6cc.  Du  19.  May 
mil  fix  cens  quarante. 

MEMOIRE  DONT  IL  f ST  PARLE'  EN  LA  LETTRE 
cj-dejfua. 

D’AmiensàDomar8cSaint-Riquier. 

Le  deuxiefme , entre  Dourlens  8c  Auchy. 

Le  troifielme,  à Dampierre. 

Le  quatriefme,  vers  le  vieil  Heldin. 

Séjourner  le  cinquiefme  pour  la  facilité  des  Viures. 

Le  fixiefme,  à Lifbourg. 

Lefeptiefme,i  Pernes } quieft  le  plus  proche  logement  que  nous  puiflionspren-; 
dre , pour  ne  trop  ombrager  les  Ennemis. 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  uiV  MARESCHAL 
de  U Mettenje. 

MOnsiivr, 

Ayants receu  commandement  du  Roy,  de  partir  pour  entrer  dans  le 
pays  des  Ennemis,  nous  auons  creu , Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  6c  moy  ,quc 
n’auriez  des-agreable  de  fçauoir  de  nos  nouuelles  : ce  qui  m’a  obligé  à vous  de- 

Îiefcher  ce  Soldat  de  mes  Gardes,  pour  vous  renouueller  les  arteurances  de  mon 
éruice.  le  vous  diray  que  nous  partirons  la  Somme  aucc  toutes  nos  troupes  le 
premier  iour  de  luin  : elles  confiftent  en  dix  mil  hommes  de  pieds  effeâifs , 6c 
trois  mil  quatre  cens  Cheuaux.  Nous  marcherons  fans  fejourner  iufques  à Hef- 
din,où  nous  ne  demeurerons  qu’vn  iour,  pour  nous  pouruoir  de  quatre  iours  de 
pain , 8c  charger  nos  caillons  de  bifeuit  pour  fix  iours.  L’intention  de  fa  Maj  efté 
eft  que  nous  prenions  noftre  marche  vers  Lillers  :de  là  nous  prendrons  vers  la 
gauche  ou  vers  la  droite,  quelque  porte  que  nous  auiferons  eftre  lepluscommo- 
depour  nos  viures,  6c  le  plus  auantageux  pour  incommoder  les  Ennemis , 8c  les 
obliger  A nous  oppofer  quelque  Corps  d’armée,  pourdiuertir  d’autant  les  forces, 
qui  vous  pourroient  tomber  fur  les  bras , 8c  vers  Monfieur  le  Prince  d’Orange , 
quenous  croyons  eftre  engagé  au  fiege  de  Damme  prés  de  Bruges.  Si  cela  eft, 
les  Ennemis  feront  vn  grand  effort,  pour  luy  rompre  fondeflein.  En  ce  cas  ,vous 
aurez  beau  pour  entreprSdrc.Si  vous  jugez  fàire  quelque  chofe  de  deçà,6c  y pou- 
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unir  ou  vouloir  porter  voftrc  armée  * nous  vous  féconderons,  Monfieur  le  Duc 
de  Chaunes  fit  moy , le  mieux  que  nous  pourrons,  l’ay  fait  cette  ouuerture 
là  à Monfieur  de  Noyers,  pour  l’affe&ion  que  i ay  au  feruice  du  Roy , au  con- 
renrement  de  Son  Eminence,  fie  pour  voftre  refped  particulier  : vous  y 
pc  nierez  , s il  vous  plaift.  Il  eft  encore  allez  à temps  d’entreprendre  quelqiw 
^hofe  d’importance  j mais  il  faut  que  ce  loit  vous,  qui  Jefaffiez.  Permettez  moy 
de  vous  dire  ce  mot  auec  liberté , puifque  ie  fuis  très-  véritablement,  fitc.  Du  29. 
Mayi5*jo. 

MEMOIRE  APPORTE * DE  LA  COVR  PAR  LE  S1EVR 
de  Ctrmllon,  le  dernier  tour  de  May  1^40. 

IL  cft  tres-difficile  de  prendre  party  fur  les  deux  propofitions  rapportées  par 
Monfieur  de  Cornillon  : fçauoir  fi  Meffieurs  les  Marefchaux  attendront  à 
marcher,  qu'ilsjugentque  Monfieur  de  laMellerayefoit  en  cftatdc  les  ioindre  à 
Arras  j lieu  auquel , en  ce  cas,  ils  fe  porteront  en  deux  journées:  ou  s’ils  s’auancc- 
rontdés cette heurcau delà  d'Arras,  pour  y reuenir  fie  linueftir  au  mcfmc  iour, 
que  Monfieur  de  la  Melleraye  y pourra  arriuer  , p a liant  entre  Cambr^y  fi c 
Ba  paume. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  fi  Meilleurs  les  Marefchaux  font  aflez  forts  pourin- 
ueftir  tous  le  uls  A rras,  il  vaudroit  mieux  qu’ils  attcndillenc.à  partir  le  mcfme  iour, 
que  Monfieur  de  la  Melleraye  partiroit  d’auprès  de  Landrecy,  pour  venir  cou- 
cher  à CatrenuCambrefis  j y ayant  apparence  que  parce  moyen  on  lurprcn- 
droit  la  Ville  peu  munie  de  gens  de  guerre. 

Mais  fi  cela  nefe  peut , il  femble  qu’il  vaut  mieux  aller  droit  à Pernes  fie  Lillcrs, 
fie  faire  Icmblant  daller  à Aire,  pour  retourner  toutd’vn  coup  à Arras. 

Apparemment  partie  des  Ennemis  fe  retireront  derrière  la  riuiere  du  Lys, 
qui  pafiepar  A:re:  ôc  l’autre  n’abandonnera  le  coftédeC  ambray  oudeQaefooy, 
qu’àmcfure  qu  ils  verront  que  Monfieur  delà  Melleraye  le  quittera. 

A infi  le  retour  de  M efiieurs  les  Marefchaux  eftant  lubie , fie  la  marche  de  Mon- 
lîcurdc  la  Melleraye  prompte , il  icmble  qu’on  pouroit  inueftir  le  lieu defigné^en 
forte  qu'auec  difficulté  y pouroit  on  faire  entrer  de  peutsCorps,  fie  qu’il  feroic 
impoffibleaux  Ennemis  d’y  en  faire  entrera  force  ouuerte,  fans  sexpofer  à vne 
bataille,  qu  ils  doiuent  craindre  auec  raifon,  fit  qu’il  femble  ne  pouuoir  donner 
aucun  auantage  contre  vne  armée,  quieftant  de  vingt  cinq  mil  hommes  de  pied, 
fie  de  huit  mil  Cheuaux,  pourra  de  tous  coftez  faire  tefte  efgalle  aux  forces  des 
Ennemis:  qui  à ce  premier  abord,  ne  peuuent  auoir  plus  de  dix  mil  hommes  de 
pied  fie  quatre  à cinq  mil  Cheuaux,  en  cette  occafion. 

La  difficulté , qui  femble  eftre  la  plus  grande , pour  empefeher  qu’on  iette  des 
gens  dans  cette  place,  eft,  que  les  Ennemis  le  peuuent  faire,  ou  en  partant  de 
Dcüjy,  par  derrière  lariuiere  delà  Scarpc,ou  en  partant  d'Arleux,  entre  laScar- 
pe  fie  l’Efcaut. 

Pour  ne  faillir  point , on  eftime  que  Meffieurs  les  Marefchaux  doiuent  atren- 
dreà  partir,  que  Monfieur  de  Paluau  foitarriué^afindc  mjeux  ajufter  la  marche 
de  Monfieur  de  la  Melleraye  auec  la  leur.  Cependant,  Meffieurs  les  Marefchaux 
apres  auoir  veu  ce  mémoire  renuoyeront , s’il  leur  plaift , leurs  penfées  fur  iceluy, 
par  Monfieur  de  Sainr-Aouft,  qui  trouuera  indubitablement  icy  Monfieur  de 
Paluau  : en  fuite  dequoy  ,1’on  pourra  prendre  vne  plus  afieurcerefolution. 

DV  PRINCE  D'ORANGE  AV  M ARESCHAL  DE  C HAST ILLON. 

MOnsievr.,  . 

le  viens  de  receuoir  par  Monfieur  le  Marquis  de  Noirmouftier,  la  Let- 
tre qu’il  vousa  pieu m’efenre  le  fixicfmedeMay,  fitay  efté  bien  ayfe  d’y  voir  les 
nouuclks,  que  vousauez  pris  la  peine  de  me  donner  de  ce  quife  pafTe  en  vos 
quartiers  -,  d’où  il  me  tardera  d’en  auoir  fucceffiucment,  félon  les  occafions  qui 
ieprefenteront. 

Pour  ce  qui  eft  de  pardeçà  -,  apres  auoir  mis  pied  à terre , auec  l’armée  de  ect 
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Eftat , en  Flandres , i’ay  fait  tenter  d’abord  le  paflage  du  Canal  de  Bruges , par 
des  troupes  que  i’y  enuoyay  fous  Monfieur  le  Comte  de  Naflavv,  Gouuerneur 
de  Frife:  mais  cela  n’ayant  pd  reüflirà  caufe  de  l’embarras  qui  s’yeft  rencontré, 
il  a cftc  trouuc  bon  de  camper  en  ce  quartier,  où  nous  fommcs  logez , allez  au 
milieu  deccpaysdc  Bruges  ôcGand.  Deccqui  le  pourra  offrir  de  plus  d'impor- 
tance , le  ne  manqueray  pas  de  vous  en  faire  part  à fon  temps , non  plus  que  de 
vous  tcfinoigncr  en  toutes  occurrences  de  mon  pouuoir,  que  ie  me  dis  vérita- 
blement, &.c.  DuCampdeMaldeghemle  i.  luin  1540. 

• le  vous  fuplieme  faire  entendre  cc  qui  fera  desmouuemensde  voftre  armée: 
que  fi  vous  prenez  la  route  du  pays  d’Aitois,  ie  fuis  bien  afleurc  que  vous  n’y 
trouuerez  que  fort  peu  ou  point  de  monde  y parce  que  tout  a efté  tiré  de  deçà , le 
Cardinal  Infant  mefmc  fe  trouuant  icy  auec  toutes  fes  forces,  lelong  de  ce 
Canal. 

DE  MON  SI  EV  R DE  NOTEES  AVX  M A RES  C H AV  X DE 
Chauncs&  de  Chajhllon. 

MEssievrs, 

Les  ordres , qui  vous  ont  efté  enuoyez  depuis  trois  iours , ayants  efté 
relolus  & expédiez  dans  JeCabinet  de  Son  Eminence,  il  m’a  cftc  impoflï* 
blcd’enfortir,  pour  les  accompagner  des  telmoignages  de  mon  deuoir . cellc- 
cy  fupplcera,  il  vous  plaift,  & vous  afteurera  des  grandes  cfperanccs  que  l’on 
conçoit  par  deçà  de  l’entreprife,  dans  laquelle  ie  vois  que  chacun  s’embarque 
auec  grande  difpofition  * ce  qui  eft  l ame  dcsfuccezdes  plus  grands  dclTems 

Monseignevr  le  Cardinal  vous  enuoyant  Monfieur  l’Euefque 
d’Auxerre,  vous  donne  ce  qu  il  a de  meilleur,  5c  ce  qu’il  eftimele  pli^  : vous  le 
connoiflez  trop  tous  deux  pour  en  douter,  5c  pour  ne  pas  croire  combien  vous 
receurezdcfoulagcmentdefàprefencc.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  confirme  tous 
deux  en  la  parfaite  lanré,  que  ie  vous  fouhaite,  5c  donne  à ce  braue  huefque, 
mon  amy  particulier,  lesoccafions  de  vous  faire  connoiftre  combien  ie  defire 
voftre  contentement,  & la  gloire  des  armes  du  Roy  fous  voftre  Généralité. 

Son  Eminence  ne  vous  recommande  rien  tant  que  le  foin  des  ponts 
qu’il  vous  faut  de  neceflité  faire  porter  à la  lùite  de  l’armée  j foit  que  vous  en 
ayez  deprefts  y foit  que  vous  fafficz  voirurer  douze  ou  quinze  batteaux,  pour  en 
former  dans  l’ocrafion,  aux  lieux  que  vous  jugerez  les  plus  commodes  pour  la 
communication  de  vos  armées.  Faites,  s’il  vouspJaift,  l’impoflible  pour  fournir 
à cct  article  importanriflime. 

le  ne  vous  parle  point  delà  leuéedes  payfans,  pour  le  trauail  de  la  circonua- 
lation  , parte  que  MonficurleDuc  de  Chaunes  ayant  &lepouuoir&  la  volonté 
de  la  rendre  prefte  dans  le  temps  que  vous  fçaurez  en  auoir  befoin , cc  feroit  iuy 
faire  tort,  que  deluy  en  parler  deux  fois.  Il  faut  toutesfois  couurir  l’efclat  de 
cette  leuce,  de  quelque  autre  deficin  -y  tant  pour  deftourner  la  penféc  des  Enne- 
mis , du  lieu  où  nous  les  deuons  employer  * que  pour  tromper  mefme  nos  payfans, 
dont  la  creance  pourroit  facilement  ptfleriulques  aux  Ennemis. 

Mandez  nous,  s’il  vous  plaift,  fort  precilement  le  lour  & l’heure,  que  vous 
eftimez  vous  pouuoir  rendre  au  lieu  deftiné  : 5c  ie  vous  afleure  que  l’autre  armée 
n’y  manquera  pas  d’vn  moment.  Les  bifeuits,  pains  ou  farines,  qui  doimnc 
cftre  mis  dans  le  Camp , du  iour  qu’il  fera  clos , doiuent  eftre  mis  de  referue  dans 
desMagazins  fcparezàDour!ans,ouen  autre  lieu  que  vous  jugerez  plus  à pro- 
pos , lâns  permettre  à voftre  Munitionnaire  d’y  toucher  pour  le  courant,  quel- 
que inftanoe  qu’il  fade  au  contraire.  C’eft  ce  qu’a  charge  de  vous  cfcrire,&c. 
Du  1.  luin  1640. 

MEMOIRE  DONNE * PAR  LES  MARESCHAVX  DE  CH  AVNES  ET 
de  ChaJUllon  au  sieur  de  Saint-  Aoujl  allant  a la  Ceur  U 1.  luin  1640. 

NOnobftant  l’ordre,  que  nous  auons  receu  parle  retour  du  Sieur  de  Cor- 
nillon,  de  différer  le  paflage  de  la  Somme,  nous  euflions  eftimé  qu’il 
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elloic  à propros  de  prendre  les  premiers  logemens  , que  nous  auions  refo- 
lus,  à fçauoir  aux cnuironsdc  Daumar  8c de  S.  Riquicr;  pour  (oulagcr  le  cœur 
de  la  Picardie,  qui  cft  fort  foullé  par  le  long  feiour  des  troupes,  empefeher  les 
foldatsdc  l’Infanterie  qui  s’cfcoulcnt  infenfiblcmcnt,  dont  plulicurs  Capitaines 
fc  plaignent,  8c  auanccr  d’vne  lournéc  vers  le  chemin  que  nous  douons  tenir,  qui 
fera  beaucoup  gaigner. 

En  quatrième  lieu , nous  cftimons  que  ce  limple  partage , fans  pafTcrlariuie- 
red'Authic  , neuft  donne  aucun  ombrageny  ialouiie  aux  Ennemis.  Mais  ayant 
confidcré  le  dernier  article  du  Mémoire  , qui  cft  fi  exprczi  cela  nous  a obligé’ 
à nous  y attacher,  8c  à renuoyer  Monficur  de  Saint-Aonft , qui  fera  entendre 
de  viue  vohsjjos  raifons  fur  les  propofitions , dont  il  s'agit  auionrd’huy. 

Pour  foulager  fa  mémoire,  nous  marquerons  feulement  par  eferit  les  points 
principaux  fur  lefquels  il  s’eftendra. 

Il  cft  très- important  de  furprendre  les  Ennemis , s'il  fe  peut,  pour  empef- 
eher qu’ils  ne  iettenefi  grand  Corps  de  troupes  dans  les  villes  delignées , que 
cela  fuft  capable  de  rompre  le  deflein  d’en  entreprendre  quclqu'vnc.  De  les 
efpercr  trouuer  fans  garnifon  ; quelque  adrefte  8c  conduite  que  l'on  y tienne, 
nous  ne  croyons  pas  le  pouuoir  faire  : car  les  Ennemis  voyans  venir  l’armée  de 
Monficur  le  Marefchal  de  la  Mellcraye  de  deçà , ypeuucncpouruoir  à temps, 
fans  que  nous  les  puiflions  empefeher.  Quand  il  n’y  auroic  que  la  rroftrc,  qui 
doit  s’auanccr  la  première  ; dés  qu’ils  fçauront  que  nous  aurons  parte  la  riuic- 
re  d’Authie,  ils  peuucnt  ietterdes  gens  vers  quelques  places  que  l'on  aille  : de 
forte  qu'il  eft  comme  impoflible  de  les  furprendre  dcfpourueuës  entièrement 
de  gens  de  guerre. 

S’ils  no  icttent  que  deux  mil  hommes  de  guerre  dans  Arras,  Se  autant  dans 
Aire  , nous  ne  croyons  pas  que  cela  doiue  rompre  le  deflein  : y ayant  vingt- 
quatre  mil  hommes  de  pied  8c  prés  de  huit  nul  Cheuaux,  lors  que  les  deux  ar- 
mées feront  iointes,  nous  ferons  capables  de  furmonter  toute  difficulté. 

Neanemoins  pour  ioüer  au  plus  feur,  8C  faire  vn  effet  infaillible,  qui  don- 
nera grand  embarras  8c  eftonnement  aux  Ennemis , dont  l’on  pourra  venir  à 

bout  dans  peu  de  iours,  les  deux  armées  iointes cela  n’empefc liera  pas  qu'en 

fuite  l’on  n'entreprenne  de  plus  grands  dcffcins  : à quoy  nous  tenons  qu’il  y au- 
ra plus  de  facilité,  lors  que  nous  ferons  maiftres  du  lieu ; d'où  nouspouuons 
tirer  de  très-grandes  commoditez  , qui  obligeraient  les  Ennemis  à le  repren- 
dre , cependant  que  nous  affermirions  noftre  fiege  à Arras  ou  Aire. 

Nous  auons  confié  à Monficur  de  Saint-  Aouft  d'autres  raifons  très-importan- 
tes , qu'il  fçaura  bien  déduire  8c  faire  entendre  ; à quoy  nous  nous  remettons 
cncicrcmenc. 

DV  ROT  AFX  MARESCHAEX  SE  CHAVNES  ET  DF,  CHASTILLON. 

MEs  Coufins,  le  vousenuoye  mes  lettres  pour  les  Gouuerneurs  deMon- 
ftrcuil , Boulogne  , Rue , Abbeuille , Pontdormy , Dourlens,  Corbic,  Pc- 
ronne,  Mondidier,  Roye,  Ham,  faint-Quentin , Guife,  8c  la  Fere-,  par  les- 
quelles ic  leur  ordonne  défaire  leuer  en  toute  diligence  dans  leurs  Gouuernc- 
mens,  8c  és  lieux  que  vous  leur  preferirez,  le  nombre  de  payfans  que  vous  leur 
manderez,  8c  de  les  enuoyerauccpics,  pelles,  hoyaux, lochcts  8c  autrcsoutils 
à remuer  la  terre , au  Rendez-vous  que  vous  leur  donnerez  : où  ie  les  arteurt 
que  le  pain  de  munition  lent  fera  fourny,  8c  qu’ils  le  receuront  pendanctout 
le  temps  qu’ils  ferontemployez  à mon  fcruice;  comme  aurti  que  l’ouuragc  qu'ils 
feront , leur  fera  paye  raifonnablcmentpar  ceux  qui  auronc  charge  de  ce  faire. 
Il  fera  donc  de  voftrc  foin,  de  faire  que  lefdits  Gouuerneurs  fatisfaffcnt "aurti 
diligemment  à cét  ordre  , que  vous  fcauczqu’ileftnecert’airc  pour  l'execution 
de  mes  deffeins.  Et  parce  que  ie  laine  à vous , mon  Coufin  le  Duc  deChau- 
n es , de  pouruoir  à ce  qui  dépend  du  Gouucrncment  d’Amiens , pour  la  lcuée 
dcfdits  pionniers , ic  ne  doute  point  que  vous  n’y  apportiez  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  vos  foins.  le  defirc  auffique  vous  me  donniez  auis  de  ceux  defdics  Gou- 
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uerneurs , qui  auront  fati  fait  à l'enuoy  des  gens , & dans  le  temps  que  vous 
les  aurez  demandez.  Et  fur  ce,  ie  prie  , Jcc.  A Bk:ran court  le  i.  Iuin  mil  (ix 
cens  quarante. 

MEMOIRE  DVMARESC  H AL  DE  L A M ELLERATE 
apporté  de  U Cour  par  Monjtcur  Paluau  le  2.  Iuin  164  o. 

MOnfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  part  auiourd'huy  , qui  eft  Icudy 
premier  Iuin  , du  Camp  de  BofTu , Je  vient  coucher  à Chimay. 

LcV endredy,  deuxieme  il  couche  à Treflon  Je  vers  la  Lobiette. 

Le  Samedv,  il  couche  vers  la  Capclle. 

LeDimanche,quatnéme,auxenuirons  deHanap,  & autres  villages  du  Gou- 
uernement  de  Guife. 

Il  feiourne  le  cinq  Je  le  fix  , pour  raffraichir  l’equipage  Je  prendre  des 
viures. 

Icy,  il  fait  deux  proportions,  • * 

L’vnc,  qu'en  partant  de  ce  lieu  deHanap  le  feptiéme,qui  eft  Mercredy  pro- 
chain, il  enuoye  la  plufpartde  Ton  infanterie  fouftenue  d'vn  Corps  de  Caualc- 
ric,  aucc  tous  les  bagages  Je  1 équipage  d' Artillerie,  coucher  à Fonfomme. 

Le  Ieudy,  huitième  fur  la  nuicrc  de  Verman. 

Le  Vendrcdy,  ncuficme,  àCiery  préz  Peronne. 

Le  Samcdy,  dixiéme,  aux  cnuirons  de  Bapaume. 

Le  Dimanche,  vnziéme,  aulieudeftiné. 

Laiftant  ainfi  marchera  Iournées  d'armées  ce  Corps  pefxnt,  il  feroit  par- 
tir le  fufdit  iour , feptiéme  de  ce  mois,  tout  le  relie  de  fa  Caualeric  auec  des  • 
Moufquctaires  commandez, pour  aller  couchera  l'Abbaye  de  Vauchellcs  encre 
le  C ateelet  Je  Cambray,  pour  de  là  en  vn  iour  & vnc  nuit  fc  rendre  aux  portes  de 
la  place  deftinée 

En  ce  cas , il  faudroic  fi  bien  prendre  fes  mefures  , que  Monfieur  de  Cha- 
ftillon  s’y  rendift  en  mcfmc  temps  auec  force  bactcaux  , pour  faire  vn  pont  fur 
' la  ‘■carpe , Je  donner  par  ce  moyen  communication  aux  deux  armées. 

Moniteur  de  Chaftillon  prendrait  fon  logement  au  dclfus , entre  le  Mont  S. 
Eloy  & la  ville.  > 

Moto,  qu’il  doit  fe  failir  dudit  mont  S.  Eloy,  Je  le  garder. 

Et  Monfieur  de  la  Melleraye  au  deftus, en  vne  Abbaye,  qui  eft  entre  la  vil- 
le Je  Cambray,  fe  communiquans  par  le  moyen  du  pont,  par  la  plaine  qui  va  à 
Lents. 

L’autre  propofition  eft, 

Que  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  s’enaille  auec  fon  armée,  droit  à 
Perncs  Je  Lillers,  faifant  fcmblanc  d’affieger  Bethune,  pour  y attirer  les  Enne- 
mis : Je  que  Monfieur  de  la  Melleraye  , fans  feparer  fon  Corps , s’en  aille  à fes 
tournées  d'armée,  comme  pour  le  fouftenir  Je  l'appuyer  dans  le  dcfTcin dudit 
fiege  de  Bethune. 

Et  lors  que  Monfieurde  laMelleraye  marchant  àlournécs  d’armées,  com- 
me dit  eft,  fera  arriué  vers  Bapaume,  qui  n'cft  qu’à  vnc  Iournée  d’Arras,  Mon- 
fieur de  Chaftillon  partant  en  mefme  temps  Je  de  concert,  des  cnuirons  de  Bé- 
thune, qui  n'eft  gueres  jplus  elloigné  , la  place  fc  trouuera  inueftie  en  mcfmc 
t.  in p s par  les  deux  armées,  qui  fc  logeront  comme  il  eft  dit  cy-defius,  Je  auront 
communication  par  le  moyen  du  pont  de  batccaux , qu'aura  aportc  Monfieur  le 
Marefchal  de  Chaftillon. 

INSTRVCT  ION  POVR  MONSIEUR  DE  PALVAV. 

IL  me  femble  que  la  dernière  des  deux  propofitions  faites  pat  Monfieur  de  la 
Melleraye, eft  laplus  rcccuable  pour  les  raifons  fuiuantes. 

Premièrement,  parce  que  pendant  le  temps  qu’il  faudra  à faire  la  marche, 
qui  eft  propolee,  on  aura  lieu  de  faire  venir  les  ponts  qui  font  demandez,  qui 
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ne  font  pas  maintenant  prefts,  S c lcfqucls  il  faut  auoir  par  ncceflité. 

Secondement,  parce  que  €’  A miens, on  croit  qu'il  cft  impolLblc  d'aller  en  deux 
iours,  comme  on  le  propofe,  au  derrière  d’Arras,  pour  furprendre  le  N'ont  S. 

Eloy;  de  façon  qu’il  n’cft  pas  croyable  qu’on  le  peu  fl  trouucr  le  troifiéme,  de- 
garny  de  gens  de  guerre. 

Tierccmcnt,  par,e  que  les  Ennemis  voyans  les  deux  armées  toutes  duco- 
fté  de  France,  connoiftroienr  bien  qu’ils  n'auroiencricn  à craindre  pour  les  pla- 
ces qui  font  fur  la1  riuiere  du  Lys"  & en  ce  cas  ne  fe  partageroient  point  au  delà, 
ains  fe  tiendraient  tous  derrière  laScarpc  &l’Efcaut:  ce  qui  fait  qu’il  ferait  im- 
poflible  d’arriuer  a Arras,  fans  qu’ils  cuifent  moyen  d'y  ictter  autant  de  gens  de 
guerre  qu’ils  voudroien  t,  St  fans  les  trouucr  c ampez  au  derrière  proche  ladite  vil- 
le, ou  au  Mont  S.  Eloy. 

Cette  raifon  femble  fi  forte  &fi  puilTantc,  qu’il  fcmble  n'y  auoir  autre  cho. 
fe  i^fairc,  qu’il  enuoyer  diligemment  Monficur  de  Paluau  parler  luy-mefme  à 
Meïïicurs  les  Marefchauxde  France,  5C  les  porter  à commencer  leur  marche  dés 
demain,  aiuftant  fi  bien.iour par  iour,  lcurdice  marche  auec eux, queMonfieur  de 
la  M ellcraye  puilfe,  fur  le  Mcmoue  qui  fe  fera  de  ladite  marche,  fe  trouucr  preci-  • 

fementau  iour  arrefté à Arras. 

Il  femble  que  Meflieurs  les  Marcfchauxpeuuent  d’Amiens  aller  en  quatre  ou 
cinq  iours  fans  forcer  l’armée,  à PerncsiM  qu'ainfi  en  partant  le  quatrième  au 
plus  tard,  ils  y pourraient  arriucr  le  huitième  ou  neudéme. 

Le  dixiéme,  pour  donner  plus  d’apparence  à leur  feinte,  ils  doiuent  attaquer 
Litlers,  & faire  roue  ce  qui  le  pourra  prudemment,  pour  donner  ombrage  de 
• Béthune  ou  d’Aire  : ce  qui  apparemment  fera,  qu'vne  partie  des  Ennemis  par- 
feront au  delà  de  la  riuicrre  du  Lys.  Et  à U marge  par  audition  tl  y i ; les  Enne- 
mis croiront  alTcurcmenc  qu’on  veut  aller  attaquer  la  llandrc  par  vn  codé,  tan- 
dis que  le  Prince  d’Orangc  l'attaquera  de  l’autre. 

Lillcrs  pris , comme  les  Ennemis  auront  heu  de  penfer  que  Meflieurs  les 
Marefchaux  voudront  aller  ou  àAircouà  Bcthune,  il  faudrait  qu’ils  reuinflenc 
de  Perncs  tout  d'vne  marche  au  Mont  S.  Eloy  & à Arras,  qui  pourrait  cftre 
le  il.  ou  i}.  de  ce  moisi  auquel  iour  precifemenc  Monficur  de  la  Mcllcraye 
s’y  trouucrroit  aufli  auec  toute  fon  armée,  ht  A la  marge  par  addition  tl  y a,  Il  vaut 
mieux  partir  de  Lillcrs:  quoy  que  la  traitte  foit  grande,  l’armée  la  fera  bien 
en  vn  iour  St  vne  nuit,  5c  c'eftvnc  chofe  du  tout  neceflairc. 

En  ce  cas,  on  cftime  que  les  ponts  qui  font  à Compiegne.deuroientioin- 
dre  Monficur  de  la  Mcllcraye  ; parce  que  Meflieurs  les  Marefchaux  n’auraient 
pas  loifir  de  les  attendre,  & que  lcfdics  fleurs  Marefchaux  doiuent  feulement 
mener  auec  eux , ccluy  qu'ils  trouuerront  à Amiens. 

Si  Meflieurs  les  Marefchaux  préfèrent  l'autre  voye  propofée  , en  aiuftant 
auec  Monficur  de  Paluau  le  temps  .auquel  ils  marcheront  pour  l'cxecutcr,  on 
Cn  donnera  auis  à Monficur  de  la  Mcllcraye  ; afin  que  , félon  qu’il  cft  porté 
dans  fon  Mémoire , il  fe  puifl'c  trouuer  à Arras  , au  iour  qu’il  fera  dcflgné. 

Dr  M ABESC  H AL  DE  CHAST ILLON  CARDINAL 

de  Richelieu. 

MO  N s ï igné  vr, 

Vosrm  Eminence  verra  par  le  retour  de  Monficur  de  Paluau, 
que  nous  nous  conformons  entièrement  à voftrc  (intiment  5c  auis  : Nous  ne 
fçaurions  faillit,  en  les  fuiuant  ponctuellement.  I’efpcre  que  le  Roy  ,Sc  vos- 
ire  Eminence  receura  du  contentement  de  la  refolution,  qu’auez  prife, 
de  laionûion  des  armées.  C’eftiuftement  le  temps  qu’il  fauc  marcher,  que 
vous  aucz  marqué  ; il  n’y  a rien  de  perdu  : ie  n’eus  iamais  fi  bonne  opinion 
de  bon  fuccez , que  ce  voyage,  I’employeray  tous  mes  foins  5c  diligences  à 
faire  reuflir  toutes  nos  aâions  au  contentement  de  vostre  Eminence: 

5c  auray  fi  bonne  correfpondance  auec  Monficur  le  Marcfchal  de  la  Melleraye, 
qu’il  aura  fuiet  de  m’aymer,  5c  V.  E.dc  me  croire,  Stc.Du z.  Iuinwil  fixeens 
quarante. 
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MEMOIRE  DONNE'\a  MONSIEVR  DE  P A LV  AV  PAU  LES 
iJUmf  hjux  de  Cbjuxts  Ô de  ChaffiUon. 

AYans  bien  confidcrc  les  deux  propoGcions  que  Monfieur  le Marefchal  de 
la  Mellerayc  a faites,  lefquelles  son  Eminexï  nous  a enuoyées par 
Moniteur  de  Paluau,  auccl’auis  de  Monseigneve  tres-bienraifomiéfar  lof- 
dites  propoficionsinous  nous  y foûmcccons  entièrement,  nes’y  pouuant  rich  aq- 
iouder  de  mieux  ny  plus  folidement  digéré.  • - 

S ou  Emi  hesci  aura  pû  connoidre  par  le  retour  de  Monf.  de  Saint  Aoud, 
que  nos  penices  Sc  proportions  le  font  rencontrées  auec  fes  bonnes  intentions 
Ce  auis,  qui  nous  ont  edé  clairement  expliquez,  par  leMemoiie,  que  noua- a fait 
voir  Monfieut  de  Paluau,  Si  par  les  raifons  qu.'il  nous  afait  entendre  plus  particu- 
lièrement de  viuc  voix.  i _ j 

Nous  ne  manquerons  de  pafler  la  Somme,  Lundy  4.  de  ce  mois,  aued 
les  troupes  qui  font  fous  noftrc  charge , Si  d'aller  prendre  le  logement  de 
Domar.  . -,  j 

Le  Mardy,  cinquième,  à Gucfchar,  rnon 

Le  Mcrcrcdy,uxiéme,ù  Dompicrrc, 

Leleudy,fcptiéme,  à Hcfdin  Èc  aux  enuirons, 

Le  Vcndredy,huitiefme,  à Blangy,  • 

LcSamedy,neuficime,àS.  lulicn  ouBoumy,  . .0 

Le  Dimanche,  dixiefme,  à Lillcrs, 

Le  onze  &douzicfme  feront  employez  à faire  femblant  d’adieger  Ait#  ou  Bé- 
thune. n 

Et  le  treificfme  enfuiuant,  nous  nous  rendrons  au  Quartier  defigné  par  le  mé- 
moire deMonfieurlc  Marefchal  de  laMellcraye,  pour  exécuter  les  ordres  qui 
nous  ont  eftécnuoyez;  rien  ne  nous  pouuant  de  (tourner,  que  de  trouucr  l'armee 
des  Ennemis  campée  au  pied  de  leurs  ramparts  : car  encore  qu'ils  cudènt  iette 
dans  la  place  deux  ou  trois  mil  hommes , nous  ne  lairrons  de  continuer  nodre 
dcflcin.  Que  $ ils auoicnt  pris  le  pode  de  S Eloy  auec  leurs  troupes,  nous  c (li- 
mons que  i’on  les  y pourroit  forcer  avcclcs  deux  armées. 

E ILE  ET  DV  CARDIN  AL  DE  R ICHELIEV  MA  S ESC  H A VX 

de  Ch  Aunes  O"  de  Chus  fi  ton. 

De  Ehrtnceurtce i.  luin  1^40. 

CE  Billet  cil  pour  prierMcflicurs  les  Marefcham  de  Chauncs  Si  de  Chaftil- 
lon,  de  ne  manquer  pas  s'il  leur  plaid,  à partir  demain,  qui  cd  le  troificfnje , 
parce  que  ie  viens  d'auoir  des  nouuellcsdc  Monfieur  de  la  Mellerayc,  qui  fera 
demain  à Hanap , où  il  11c  fera  plus  qu’attendre  le  temps,  auquel  Mcdieurs  les 
Marefchaux  fe  pourront  rendre  au  lieu  qu'ils  fçauent,  afin  de  s'y  rendre  au  me- 
me iour. 

Les  Enncmis'croyentque  Monfieur  de  la  Mellerayc  doit  aller  ailicgerAuefnes, 
où  ils  ont  icttc  trois  mil  hommes  dedans,  llifera  ce  qu’il  pourra,  pour  les 
confirmer  en  cette  creance:  mais  commente  ne  peut  durer  long-temps,  c’ed  à 
Meilleurs  les  Marefchaux  de  Chaunes  & de  Chadillon  à fc  hader,  en  forte  qu’on 
les  puiiTefurprendreau  lieu  qu’ils  fçauent. 

Monfieur  de  la  Mellerayc  me  mande  qu’il  cd  important  de  prendre  en  paf- 
fant  trois  chadeaux  , fçauoir  cd  Olhein,  C0nr.1v  & Broüay:  il  edime  qu’ils  ne 
tiendront  pas  deuant  l’armée,  & qu’en  tout  cas,  en  faifant  pendre  , félon  iesloix 
de  la  guerre,  ceux  qui  font  dans  le  premier,  s’ils  fouifrent  le  Canon  ; les  autres  fe 
rendront  aiTcurement. 

Il  edime  qu’il  faut  razer  Broüay,  Si  confcruer  les  deux  autres,  pour  fauorifer  la 
liberté  de  la  campagne. 

le  fuplic  Mcdieurs  les  Marefchaux  de  redoubler  leur  zele  de  celle 
force  , que  les  defleins  du  Roy  puident  rcüfiir , Sc  dfc  croire  que  ie  feray 
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valoir  leur  feruice , comme  Us  peuuent  defircr.  Ls  Ci t d.  de  R ic  h e- 
Liev. 

DES  MARESCHAVX  DE  CH  AYNES  ET  DE  CH  ASTILLON  A MON  S JE/' R 
de  Njjtri,  dictée  pu  ledit  Nuefchtl  de  ChjJIULn. 

MOnstevr, 

Nous  n’auons  pas  rcceu  vue  petite  ioyc  du  choix,  que  sort  £m  i sfs- 
c e a fait  de  Monficur  T tucfque  d' Auxerre,  pour  nous  aider  fiz  aflider  cnvne  fi 
importance  occafioii.  Son  acte  SC  fon  aftir&ion  nous  font  afîcz  connus  ; la  recom- 
mandation aufii  que  vous  nous  ch  faites,  nous  oblige  doublement!  leconfidcrer 
té  refpcâer.  Nous  ne  manquerons  d’employer  fa  bonne  volonté,  aux  ocafions 
eù  ilpourra  agir:  oùil  cft  queftion  dufcruice  du  Roy-,  8z  du  conreittcmcnt  de 
S.  E.  nous  fçauons  bien  aucc  quelle  paillon  U fe  porte,  quelque  employ  quel’on 
luy  donne.  ’x»  oc  1 

Nous  auons  rcfpondu  clairement  aux  mémoires , qui  nous  ont  eflé  aporrez 
par  Monficur  de  Saine- Aouft.Sz  en  fuite  [par  Monfieur  de  Paluau  ; auec  lequel 
nous  auons  aiullé  noftrtf  démarché,  conformement  aux  ordres  de  S F.  A quoy 
il  nous  fcmble  qü'il  n’y  a plus  rien  à changer, -toutes  chofcs  ayant  cfté  aufli- 
bien  digérées  fie  concertées,  qu'il  fe  peut  defircr. 

Nous  partons  demain  fans  faute , pour  commencer  ! prendre  les  logemens 
qui  vous  ont  eflé  notez,  félon  l’ordre  que  vous  fpauczj  à quoy  nous  nous  ré- 
glons ponctuellement. 

Monfieur  Doradour  nous  vient  d’afTeurer  prefentement  que  tout  fon  équi- 
page cfl  prcfl,  fiz  en  cflat  de  marcher  demain  de  bon  matin.  Pour  ce  qui  cfl 
des  bateaux  propres  à faire  des  ponts,  il  nousaafleuré  qu’il  mènera  quatre  grands 
batcanx  en  forme  de  pontons,  que  nous  auons  veus,  chargez  chacun  fur  fon 
charrioc,  fi£  douze  autres  chargezde  chacun  vn  petit  bateau,  quifuiurontles 
quatre  premiers.  11  fait  beau  ruuller  maintenant:  i’cfpere  que  touc  cela  vien- 
dra aucç  l’equipage  de  l’Artillerie,  fans  peine.  N'y  a que  les  grands  bateaux, 
que  ie  trouuc  fore  embarraflans;  ncanrmoins  ce  font  les  mefmcs  qu’on  a fait 
racommodcr,  que  feu  Monfieur  le  Marquis  de  la  Barre  auoit  dans  fon  équi- 
page à Saint-Omer. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  leuée  des  payfans,  Monficur  le  Duc  de  Chaunes  y 
trauaille  auec  tant  de  foin,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  adioufler.  Il  auoit  défia  fait 
fes  premières  dcpcfchcs  bien  cxprcfTes;  ils  les  réitéré  maintenant,  pour  accom- 
pagner les  Lettres  du  Roy  fie  de  S E.  qui  s’adrefTcnt  à tous  les  Couucrncurs 
de  la  Prouincc.  Les  ordres  eflans  generaux,  comme  ils  font  touc  du  long  de  la 
frontière  , les  Ennemis  ne  fçauroient  juger  pari!  où  les  dcfTeins  s’adrefTcnt:  te 
tenez,  Monfieur,  quelque  bonne  conduite , fecrct  te  addrcfl'e  que  nous  apor- 
tions  pour  les  execurer,  que  nous  ne  trouucrrons  pas  les  places  depourueuës; 
mais  il  efl  toufiours  bon  de  tenir  les  dcfTeins  couucrcs , afin  que  les  f nnemis 
ne  pouruoyent  fi  puifiamment  aux  lieux  defignez,  que  cela  fufl  capable  de  les 
rompre.  Nous  efperons  que  cela  n’arriuera  pas,  fie  que  vous  receurcz  du  con- 
tentement de  vos  bons  fie  folides  proiets:  à quoy  nous  contribuerons  coucce 
qui  dépendra  de  nous,  aucc  le  zelc  &*rfidclité  que  vous  deuez  attendre  de  vos 
fiée.  Du  a.  Ium  1 640. 

DES  MESMES  CARDINAL  DE  r'iCHELIEY,  DICTE'e  FAR  LEDIT 
Muejchal  de  Ckijhüm. 

MOnseignevr, 

Le  Courrier  de  vost  r e Eminence  n’éflant  arriué  que  ceiour- 
d’huy,  troificfme,  à quatre  heures  du  matin,  elle  peut  bien  iuger,  s’il  luy  plaid, 
que  nous  ne  pouuions  auanccr  les  ordres,  que  vous  nous  auez  donnez  de  no- 
ftre marche,  pour  le quatricfme i lefqucls  nous  fuiurons  ponctuellement, ainfi 
que  nous  auons  prié  Monficur  le  Baron  de  Paluau  de  vous  faire  entendre. 
Conformément  au  mémoire  que  nous  luy  auons  mis  entre  les  mains , lequel 

nous 
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nousauonsregléfurlesordresqu’ilnousaaportezde  Vostre  Eminence. 

Nous  fati.sferons  au  fécond  article  du  dernier  mémoire  , en  prenant  les  l.ha- 
Aeaux  qui  pcuuent  nuireà  no  Are  marche , & conferuant  ceux  dont  nous  pouuons 
tirer  quelque  vtiliré. 

Dés  que  nousaprocheronsdela  frontière  des  Ennemis , nous  ne  manquerons 
de  rendre  compte  à V.  E.  de  tout  ce  que  nous  pourrons  aprendre  de  l’cAat  auquel 
ils  feront  : & lors  que  nous  ferons  attachez , nous  ne  ferons  negligens  i vous  de- 
pefeher  des  Courriers  cous  les  iours,  pour  vous  donner  de  nos  nouuelles.  Cepen- 
dant, nous  vous  fuplions  de pous  honorer  delà  protection  de  fa  bien-veillance, 
& de  nous  croire,  8cc.  Du  3.  luin  itf+o. 

DE  MONS1EVR  DE  NOTERS  AV JC  M ARESC  H AVX  DE  CH  AV  N ES 
& de  chjjltüon. 

MEssiev  RS, 

EtleRoy  5c  Son  Eminence  ont  vne  entière  fhtisfaclion  des  refo* 
1 lirions, que  Monfieur  le  Baron  de  PaluauR  raportées  de  voAre  part.  11  eA  reparry 
aufli-toA,  pour  aller  trouuerMonGeur  le  Marefchal  delà  Melleraye,  quieft  au- 
jourd'huy  aHanap  , & y feiournera  le  temps  qu’d  conuiendra  pour  s'ajufer  bien 
ponctuellement  au  contenu  en  voAre  journal  , donc  ie  luy  ay  enuoyé  copie. 
Îon^Eminence  luymar.de  fi  clairement  les  volontezdu  Roy,  en  conformité 
de  ce  qui  eA  porté  par  voAredit  mémoire,  que  vousdeuez  tenir  pour  certain, 
qu'il  n’y  manquera  pas  d’vne  heure,  le  prie  Dieu  qu’il  vous  benifle  defauorife 
vosdefleins  ,5c  inc  donne  moyen  de  vous  taire  connoiArc  combien  ie  fuis  vérita- 
blement, 5cc.  Du 3.  Iuin  16 40. 


DV  MESME  lAVX  MESMES. 


MEssievr  s. 

Son  EMiNENcEa  tant  de  foin  des  armées  qui  agiflent , que  fi  elle 
pouuoir,  elleiroit  elle-melme  feruir  à celle  que  vous  commandez  , 5cpouruoirà 
fes  neceffitez.  Monfieur  l’Euefque  d’Auxerre  ayant  l'honneur  d’e  Are  toufiours 
dans  farinée  auprès  de  vous,  êc  Monfieur  deCornillon  aufli , pour  y executerce 
qu’d  luy  ordonnera  , SonEminikcu  voulu  que  mon  fils,  voAre  très- hum- 
ble leruiteur,  alIaA  prendre  le  poAe  dcDourlens,  pourveiller  furies  Municion- 
naires , 8c  les  obliger  âfaire  fi  bien  leur  deuoir,  qu'ils  n’y  manquent  pas,  ou  qu’il 
en  donneauis  de  fi  bonne  heure,  que  l’on  y en  puilTe  mettred  autres  à leurdeffaiic. 
Il  eA  enfant  de  bonne  volonté , 6c  qui  né  dort  pas  quand  ileA  dans  le  fcruice;  6C 
iefuisafleuré  qu’il  vous  contentera , fi  vous  prenez  la  peine  de  luy  enuoyer  fou- 
uent  vos  ordres,  6c  de  fuporterles  defFaursdela  ieunefTe  , au  moins  feray-je  fi 
caution  , au  point  de  la  diligence  6c  affection , 6c  que  vous  trouucrez  en  luy  toute 
l'obeyflàncc  qui  vous  doit  eAre  rendue  par  tout  le  monde , mais  principalement 
par  les  enfans  de  ceux  qui  font  entièrement  à vous,  comme  eA  le  fils  de , Sec.  Du 
4.  Iuin  1640. 


DV  (MA  RESCH  AL  DE  LA  MELLERAT  E AVX  MESMES- 

MEs  si  EV  RS, 

I’ay  retenu  voAre  Gardeiufquesàl’arriuéede  Monfieur  de  Paluau  , qui 
m’a  aporré  copie  du  mémoire  fignéde  vous  deux,  où  i'ayveu  leproietdesiour- 
nées  6c  des  entreprifes  que  vous  defignez.  le  croy  que  vous  me  fai  tes  bienl’hon- 
neur  de  ne  pasdouter,  que  ie  ne  contribue  de  ma  parti  toutes  les  chofes,qui  re- 
garderont le  fcruice  du  Roy  , 8c  voAre  fatisfaclion  particulière  j puis  qu’il  n’y  a 
perfbnnc  qui  vous  honore  plus  que  moy  , Scquiait  pl  us  de  ioye  de  vousen  donner 
des  preuues  par  toutes  mes  actions  : maisie  fuis  bienaife  de  vous  dire,  où  font  les 
Ennemis.  DomPhilippcs  deSilue,auecfept  Regimens d’infanterie,  6c  quarante 
Cornettes  de  Cauallerie,quifontdeux  mil  Cheuaux.eA  ésenuironsde  Bouchain, 
incertain  de  quelle  part  il  doit  aller  : il  a paflel’Efcaut  trois  fois , tantoll  fur  voAre 
aprochc  , 6c  en  fuitefurla  mienne.  Lamboy  6c  les  Croates  logent  ce  foir  prés  le 
S.D.M.  yy 
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Quefnoy,  & tirent  du  codé  de  Bouchain  aufli.  Le  bruit  ed,  qu'ils  vont  fe  mettre  à 
Arleu  : d'où  ians  doute  ils  ne  lortirontpas  pour  aller  vers  vous  ,iulquesà  ce  qu’ils 
voyent  que  ie  marche,  fi  vous  ne  tenez  quelque  paflàge  en  Flandres  ; auquel  cas, 
ilsracourront  fans  doute  auec  tout  cequ’ilsont.  le  I ay  mandé  à la  Cour,  afin  d’a- 
uoir  leurauis  ;car  celacdaflcz  important,  pour  les  raifons  que  vous  jugez  mieux 
quemoy.  lIsontfortifiéleNeuf-foiré,  comme  vousiçauez  , mais  ilsn’ont  rien  fait 
à Saint-Venant  -,  8c  ce  pode  là  ed  capable  de  leur  faire  abandonner  tout  le  pays  : 
mais  il  ne  fe  peut  prendre  fans  Canon,  le  fouhaitterois  bien  de  pouuoir  auoir 
l'honneur  de  vous  entretenir  vne  heure  tous  deux,  mais  cela  ne  fe  peut  : 8c  ie  vous 
fupliede  croire,  le  papier  ne  me  permettant  pas  d'en  diredauantage,  qu’ils  ne 
s’ébranderont,  pourquoy  que  ce  puifTe  edre  que  vous  faflîez,  fi  ce  n'ed  pour  la 
Flandres.  I'efperc  vous depefcherauflitod  quei'auray  eurefponfedela  Cour:  8c 
fi  vous  continuez  dans  vodre  refolution,  ie  luiuray  pomduellement  ce  quem'auez 
mandé  par  vodrememoire -,  bien  que  i’aprehcnde  que  nous  demeurions  courts. 
Ieferay  touûoursauec  plus  depaflîon  ,que  iene  le  vous  fçaurois  dire,  mais  queie 
vousferay  toufiours  connoidre,  lors  que  vous  m'honorerez  de  vos  commande* 
mens,  8cc.  DuCampdeHanaple/f  luin  1540. 

Les  Ennemis  ont  grande  ialoufied’Auefnes  8c  du  Quefnoy  , Scyontiettéforce 
gens  : ils  ont  changé  le  Gouuerneur  & la  garnifon  du  dernier  depuis  trois  iours. 

Dr  CARDINAL  DE  RICH  ELI  EV  kMV  X MESMER.' 

MEssie  vus,  La  connoiflânce 

que  vous  auez  mieux  quemoy,  qu’il  faut  toufiours,  s’il  fepcur,  auoir  deux 
cordes  à fon  arc, fait  quei'edimeque  vous  trouuerez  bon  que  ie  vous  propofe,que 
fi  arriuantà  Lillers  vous  pouuiez  faire  furprendre  Saint  Venant , qui  n’ed  qu’à 
deux  lieués  de  là , vous  feriez  en  edat  de  pouuoir  afiieger  Ayreauec  plus  de  faci- 
lité, fi  vodreptemier  deflein  vcnoic  à manquer. 

Comme  ie  vous  conjure  de  faire  reflexion  fur  cet  auis , ie  vous  prie  n’en  faire 
qu’autantd’edat  que  vous  edimerez  le  deuoir  faire  par  railon. 

Monfieur  de  Paluau  vous  dira  particulièrement  ce  que  Monfieur  de  la  Melle- 
rayepenfefurce  fujet,8cme  remets  à ce  que  vous  iugerez  plus  à propos  pour  le 
feruice  du  Roy  ; cependant,  vous  croirez,  s’il  vous  plaid , que  ie  fuis  véritable- 
ment,&c.  Dutf.luin  1640. 

DE  MON  SIEE  R DE  NOTEES  AVX  MESMES. 

MEsS  I E V RS, 

Si  vous  ne  connoiflîez  point  Monfieur  le  Comte  de  Guiche,  ie  ne  m’e- 
dendroisicy  pour  vous  dire  en  quelle  edime  il  ed  prés  defaMajedefic  de  Son 
Eminence,  & comme  pouuant  demeurer  prés  de  (àMajedéauec  grand  hon- 
neur, 6c  dans  lafaueur  deSoNEMiNENcE,  ledefir  de  vous  feruir,  & de  parti- 
ciper à la  gloire, qu’il  croit  bien  certainement  que  vous  allez  acquérir,  l’afait  fup- 
plier  fa  Majedc  le  laifler  aller  feruir  dans  vodre  armée,  8c  y faire  ià  charge  de  Ma- 
refchal  de  Camp  : aufli  ne  vous  en  diray-je  autre  choie,  finon  qu’il  mérité  que 
vous  l’y  receuiez  pourcequ'il  vaut,  8c  luy  faflîez  connoidre  que  vous  fçauczbien 
edimer  vos  amis , 8c  ceux  qui  prifent,  comme  luy,  l’auantage  qu’il  y a de  faire  la 
guerre  auec  vous. 

Renuoyez  nous,  s’il  vous  plaid,  auifi  tofl  la  prefente  receuc Monfieur  de  la 
Ferté-Imbaut,  pour  aller  feruir  en  la  Champagne,  fuiuant  les  intentions  du  Roy 
portées  par  fadepefchecy-jointe. 

Bien  tod  vous  aurez  Monfieur  de  Rantzau , dont  vous  auez  aflez  connu  la  va- 
leur 8c  l’experiencc  dans  la  guerre.  Le  Roy  l'a  retiré  d’Allemagne } où  tous  les 
Princeslerecherchoient,  comme  vne  piecede  grand  poids  pour  le  party  qu'il 
fuiuroit. 

En  fin , Meflieurs , vous  verrez  par  bonnes  preuues , c'ed  à dire  par  effet , que 
le  Roy  vous  donnera  tout  ce  qu’il  aura  de  meilleur  j dans  la  ferme  creance  qu’a  fa 
Majedé , qu’il  n’y  a rien  de  glorieux , qu’elle  n'ay  t lieu  d'attendre  de  l’armée , que 


Digitized  by-  Goc 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELtE V, 


sn 


vous 
lire  Corp; 


commandez  :&  comme  vous  voyez  les  foins  qu’a  là  Majeftéde  pouruoirvo- 
Horps  de  bons  Officiers,  afléurez  vous, Menteurs,  que  l'on  aura  la  mefme 
preuoyancc  pourtour  le  refte.  C'cftcequ'achargedevous  mander  bien  particu- 
lièrement, Meilleurs,  Voftre,  8cc.  DU7.  Iuin  1640. 

DEÊf  MÂRESCHAVX  DE  CHAINES  ET  DE  CHAST/LLoN  A MON $1 IV g. 
de  Nef  ers , diltée  fer  ledit  Mertjcb.il  de  chejlilloH. 

MON  S J £ VR, 

Auant qu'aller  plus auanr,  nous  auons  creii  vous  deuoir  donner  auis, 
comme  nous  fommes  arriuei  auec  l’armée  prés  Heidin , au  jour  que  nous  auons 
marquéparleniemoire,&auonstantfait,^ue  nousauons  gaigné  vn  de  feiour, 
fur  les  quatre  que  nous  faifionseftatde  mettre pournous  rendre  icy.  Cela  nousa 
beaucoup  feruy  pour  faire  prendre  du  pain  aux  troupes,  6c  pour  euicer  le  cruel 
temps  de  pluye  qu’il  fit  tout  hier.  Nous  continuons  auiourd’buy  noftre  marche 
àBlangy  , 8c  en  fuite  aux  autres  lieux  portez  par  ledit  mémoire,  s’il  nenousarrtue 
autre  ordre  du  Roy. 

Nous  auons  fait  trauailler  tes  Commiûiires  que  nous  auons  icy , à la  Rcueuc 
fecrete  de  cette  armée,  les  feparans  en  diuers  endroits  du  paflàge  del’Authie  ; ils 
fe  rapportent  tous  a (Fez  bien,  les  vns  aux  autres.  Nous  auons  aulfi  employé  les 
AydesdeCamp  & compter  les  troupes  aupaflage  de  la  Somme,  qui  encore  ne 
font  pas  trouuez  beaucoup  differents  en  leurs  raports.  Nous  pouuons  foire  eftat 
de  dix  mil  hommes  de  pied  marchans , fans  compter  ceux  qui  marchent  auec  les 
bagages.  Lors  que  le  tonds  pour  la  Montre  fera  arriué , nous  ferons  foire  la  re- 
ucucgenerale,  & vous  enuoyerons  les  extraits  pour  la  Caualerie  : nous  l’auons 
trouué  complette,  6c  mieux  montée  que  l’année paffée.  11  ny  aura  aucuns  de- 
niers renenans  bon  fur  le  dernier  Quartier , que  vous  leur  deuez , de  leur  Quar- 
tier d’byuer , qu’il  çft  raifonnable  de  leur  payer , puis  qu’ils  fe  font  11  bien  acquit- 
tez deceàquoyilseftoientengagez. 

Comme  nous  vo.ïions  finir  ceïle-cy,  nous  auons  receu  nouuelles  deMonfieur 
delaMelleraye.  parus  Garde  que  nous  luyauionsenuoyé  Amplement  pour  nous 
reporter  l'eftatdefanDté.  S’il  y a quelque  changement  à la  refolution  quiauoit 
elié  prile  auec  Monfieur  de  Paluau , il  eil  important  que  nous  en  fcyons  auertis 
à temps,  pour  tourner  la  telle  de  cette  armée  adroite  ou  à gauche,  félon  la  refo- 
lution que  le  Roy  aura  prife  fur  les  auis  nouueaux  qtfa  donné  Monfieur  le  Ma- 
refchaldela  Mclleraye.  Cependant  nous  continuerons  nos  journées,  & demeu- 
rerons toufiours,&c.  Du  Camp  de  Grignv  Icy.  Iuin  1&40. 

DES  MESMES  AV  MESME.  , 

MOnsievr, 

Le  retour  de  Monfieur  Paluau  ne  nousayantaporré  aucun  ordre,  con- 
traire à ce  que  nous  auions  arrellé  auec  luy.que  le  Roy  Sc  Son  Emstsci! 
ont  agréé , nouscontinuons  noftre  marche  par  les  lieux  que  nous  auons  marquez 
dans  le  mémoire.  Nous  verrons , fi  nous  nous  pouuons  ièruir  des  auantages  que 
Monfieur  le  Marelchal  de  la  Mclleraye  propofe,donc  pour  l’heure  nous  ne  vous 
pouuons  rien  afféurer,  eftantneceflâired’eftre  furies  lieux,  pour  voir  ce  que  l’on 
peut  foire  fur  ce  fujet.  Nous  foifons  tout  noftre  principal,  de  melhager  telle- 
ment nos  iournées,  que  nous  ne  manquions  d’eftre  au  iourarrefté  deuant  la  place 
dont  eft  queftion  : 6c  cependant  nous  croyons  qu’il  peuteftre  plus  auantageux 
d inueftir  de  tous  collez  Bethune , que  de  s'aller  faifir  du  pofte  de  N.  parce  que  ce 
pourra  élire  vne  occafion  aux  Ennemis  de  s’auancer , 6c  à nous  de  les  engager  i 
quelque  combac.  Dans  deux  ioars  nous  vous  ferons  vne  depefehe  plus  particu- 
lière, n'ayants  rien  pour  leprefentàadioufteràceile-cy,  linon  les  auèurances  de 
l’entiere  affeékion  dont  nous  fommes,  6cc.  Du  Camp  de  Biangy  le  10101640. 

DES  MESMES  AV  MESME. 

MOnSiïvR, 

Pour  continuer  à vous  rendre  compte  de  noftee  marche  , nous  vota 
S.D.M.  y y ij 
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dirons  qu’au  partir  des  enuirons  de  Hefdin , nous  vinfines  prendre  ie  logement  de 
Blangy  ,1e  lendemain  celuÿ  de  Nedomehelle,  qui  n'eft  qu’a  deux  lieiies  d’Aire, 
8c  le  dixiefme,qui  fut  auant-hier.à  Broüay.  Nous  y auons  trouué  lechaftcau  allez 
bon , St  tel,qu  il  nous pouuoit bien  arrefler  trois iours , quelque  effort  que  nous 
eurtions  fait , pour  nous  en  rendre  maiftres  : mais  n'y  ayant  que  des  paylans  auec 
vn  homme  de  la  part  de  la  ComteiTe  de  Broüay , la  peur  les  a pris , St  nous  onniHi 
toft  remis  la  place  entre  les  mains.  Nousyauons  mis  garnifon  d’vne  Compagnie 
du  Régiment  deMigene,  St  d'vne  autre  de  celuyduTot  ,apec  prouifion  de  vi- 
ures  pour  dix  ou  douze  iours , St  de  munitions  de  guerre  pour  le  bien  deffendre. 
Nous  pcndonsauparauantquc  venir  prendre  ce  logement , nous  aller  faifir  du  po- 
lie de  Lillers:  mais  les  Ennemis  y ayants  iettélix  cens  hommes.  Italiens  StVva- 
lons , nous  auons  creu  que  nous  y amufer , feroit  perdre  trois  iours  au  moins  de 
temps , St  par  confequent  celuy  de  nous  rendre  au  lieudefigné.  Nous  marchons 
auiourd’huy  pourauancer  deux  lieues  fur  no  lire  chemin,  Se  arriuer  demain  iâns 
faute  deuant  la  place,  efperans  que  Monfieurle  Marefchal  de  la  Mcllcraye  s'y 
trouueraà  melme  temps.  Lajaloufie  que  nous  auons  donnée  de  deçà,  de  noftre 
aproche,  a attiré  l’armée  de  Dom  Philipes  de  Silueà  y venir  en  diligence.  11  partit 
Samedy,  neufiefme  de  ce  mois,  des  enuirons  de  Doüay,  vint  prend  refes  Quartiers 
auprès  deLens,  le  lendemain  en  des  villages  prés  Bethune  , le  Quartier  general 
e ft  au  fauxbourgsprésdc  Lillers  : Hier  nos  gens  virent  des  croupes  arriuer  du  co- 
llé d’Aire  St  Neuf-folié,  qui  l'ont  ioint,êt  Tes  prifonniers  que  nous  auons,  noua 
alTeurent  qu’il  prend  Ion  polie  derrière Bechune,ioignant  le  folle.  Voilà,  Mon- 
iteur, ce  dont  nous  auons  ctlimé  à propos  de  vous  donner  auis , en  attendant  que 
nous  vous  putllîons  mander  noRrc  arriuée  au  lieu  que  vousfçauez,  8c  cequi  s’y  fe- 
ra pafle.  Nous  vousfuplionsde  nous  continuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces, 
& de  nous  croire  toufiours , Scc.  Du  Camp  de  Broüay  le  n.  luin  1640. 

DE  M 0 N S I EV  R DE  NOTERS  AVX  MA  RE  SC  H A y X 
de  Chaînes  dr  de  ChaJli//on.t  , 


MEssiivrs,  _ 

I’efpereque  l’heureux  fuccez  de  voltre  voyage  dm  nous  auoir  deliurez 
de  l’aprehcniîon  que  nousauions , que  ce  retour  précipité,  St  fejour  d’vrie  journée, 
contre  vosordres  & les  refolutions  que  vous  auez  enuoyéau  Roy  lignées  de  vous, 
n’y  euftaportédudcftourMer  , parce  que  c’eftoit  montrer  au  doigt  voltredeflein 
aux  Ennemis,  St  leurdonnerlieu  d'enuoyer  en  toute  diligence  des  hommesdans 
la  place , ou  vous  couper  chemin , St  troublant  vollre  marche , vous  empefeher 
d’arriuerà  la  place  au  iour  St  heure  defignez. 

Son  Emihinci  enferaen  peine,  iufquesàcequ'elleaytde  vosnopuellcs. 
Enuoyez  nous  en  donc,  ie  vous  prie,  au  plullofl,  St  par  la  relation  d'vn  fuccez  con- 
traire! nos  craintes,  changez  nos  inquiétudes  8c  nos  alarmes  encalmeSc  ioye. 

le  mande  à Rainier  lande  St  au  lieur  le  Nain,  qu'ils  fe  rendent  en  toute  diligence 
dans  vollre  Camp  .pour  féconder  vos  Ingénieurs. 

Nous  auons  icy  du  fonds  pour  vos  trauaux,  Scie  vousaflcure  qu’il  ne  vous 
manquera  point. 

Vollre  entreprife  efl  grande  , mais  auffi  la  gloire  St  l’honneur  qui  la  fuiura, 
iront  de  mefme  pied.  Toute  la  France  croira  auoir  la  paix  par  vollre  moyen , (i 
vous  nous  donnez  vne  place  de  ce  poids,  pour  mettre  à la  balance,  St  contrecar- 
rer l’Ambition  d’Efpagne.  Et  ie  veux  croire  que  Dieu , qui  fçsit  que  nous  ne  re- 
cherchons cesauantages,  quepour  contraindre  cette  fuperte  Nation  à donner  le 
repos  à la  Chrellienté , ne  nous  les  defniera  pas.  Faifonsfeulementquecequi  de- 
penddescaufes  fécondés,  ne  vienne  à manquer,  St  iem’afleure  que  Dieu  profpe- 
reravos  defleins,  8c  bénira  les  foinsdc,Stc.  Du  14.  Iuin  1640. 

DES  MARESCHAEX  DE  CHAVNES  ET  CH  ASTlLLON  A MOXSIEVR 
de  Noyers , dtflee  par  ledit  eMarefchal  de  Chaînes. 

MOnsievr, 

Nous  fommes  arriuez  auec  cette  armée  deuant  Arras  le  ij,  à deux 
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heures  apres  midy,  & fi  beureufemenr,  que  celle  de  Monfieurle  Marefchal 
de  laMelleraye , s’y  cil  rendue  à mefme  temps.  Les  Ennemis  ontefte  fort  fur- 
pris  de  fe  voir  enuironnez  de  deux  (I  bonnes  te  fi  belles  armées.  Auffi-collquc 
Âîonfieur  le  Marefchal  de  la  Mellerayc  fucarriué.il  prie  la  peine  de  palferen 
notlrc  Quartier  ; où  nous  luy  allafmes  au  deuant,  fuiuanr  le  temps  que  nous 
eufmes , tSC  chacun  tefmoigna  vne  tres-grandc  loye  à cette  entrcucue  , fi  heu- 
reufe  te  fi  auantageufe  aux  affaires  du  Roy . En  fuite  nous  auons  travaille  à éta- 
blir nos  Gardes , Si  concerté  enfemblc  ce  que  nous  auons  à faire  «.pont  faire 
reülftr  ce  deffein  au  contentement  du  Roy  & de  Son  Eminence:  ce  que 
nous  efperons  d'autant  plus , que  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y foie  entré  quelque 
Corps  confiderable , pour  nous  en  diuertir. 

Nous  faifons  tout  prefentement  partir  vne  efeotte,  pour  accompagner  le 
Conuoy , que  nous  enuoyons  à Doullens  ,’pour  rafraj&diir  nos  troupes , tant  du 
pain  de  munition,  que  d’autres  viures  nccelfaires , dont  la  marche  que  nous 
auons  faite  depuis  dix  iours , nous  auoit  dégarnis  : le  comme  nous  tachons  d a- 
gir  pour  l’auantage  de  l’Infanterie,  vous  n’aurez  pas , s’il  vous  plaid,  des-agrea- 
blc  que  nous  vous  replfefentionsccluy  de  laCaualetic  : laquelle  citant  en  grande 
ncccflité,  a befom  d’ertre  fc courue  du  pain  de  munition , en  attendant  la  Mon- 
tre , car  autrement  nous  courons  hazatd  d'en  perdre  beaucoup. 

Nous  auons  pat  mefme  moyen  enuoyé  ordre,  pour  faire  aprocherles  pay- 
fans , qui  auoient  leur  Rendez-vous  en  dîners  lieux  de  noftre  frontière. 

Le  furplus , nous  le  confierons  au  ficur  de  Cornillon , qui  aura  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  plus  particulier  de  toutes  chofes , parce  que  nous  n'auons  , 
pas  le  ceps  denousedendre  beaucoup,  n’eftans  pas  peu  occupez  à cftablificmcnt 
de  toutes  chofes  pour  vn  fi  grand  delfein.  Nous  auons  choifi  cette  petfonne  de 
confidence , fçaehant  que  vous  y auez  creance , par  lequel  nous  attendons  aucc 
impatience  les  volontez  du  Roy  ; te  cependant , vous  fuplierons  nous  faire 
la  faueur  de  nous  croire  toufiours,  tic.  Du  Camp  deuant  Arras,  le  14.  luin  1640 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  MARESCHAL  DE  CHASTllLON. 


MOnsiivr, 

Le  dcfTcin  du  Roy,  touchant  le  fiege  d’Arras,  ne  fe  pouuoit  mieux  corn 
. ny  mieux  executei«auffi  puis-je  vous  aficurer  que  fa  Majefté  a vne  entière 
fatisfaftion  de  tout  ce  qui  s’y  cil  pafTc  iufques  icy , le  clic  efpcrc  en  la  juillet  de 
fa  caufe , & en  la  droiture  de  fes  intentions , que  te  relie  ira  de  mefme , te  que 
vous  aurez  la  gloire  d’auoir  pris  la  meilleure  place  du  Pays- bas.  Aifeurez-vous, 
Moniteur,  que  vousy  ferez  fécondé  autant  que  vous  le  (ç  auriez  délirer,  te  que 
l’importance  de  l’cncrcmife  le  requiert.  Monficurde  Cornillon  vous  dira,  com- 
me auffi-tod  apres  fon  arriuce , 1 on  a donné  ordre  à l’argent  des  ttauaux , te  aux 
pionniers. 

Mon  fils  m’ayant  auffi  fait  fçauoir  le  peu  d’ordre  , que  le  fieur  Roze  auoit 
donné , pour  vous  faire  préparer  à Dourlcns  les  viures  te  munitions  de  bouche, 
don  t il  auoit  cfté  c barge  ; S o n Eminence  yaen  mefme  temps  enuoyé  deux 
Commis  auecdel’argent,afind'ayderàmonfilsàfuplecr  au  deffaut  de  cét in- 
fenfibte  perfonnage.  * 

Son  Eminence  vous  enuoye  auffi  le  fieur  de  la  Prunes  Marefchal  des 
logis  de  laCompagniedefes  Gardes  à cheuat,  pour  feruir  à tracer  te  à conduire 
quelques  cantons  de  vos  trauaux.  I’ay  auffi  mandé  le  fieur  le  Naim  te  Regnier 
Ianfle , afin  qu'ils  fc  rendent  près  de  vous , pour  reccuoir  l'honneur  de  vos  com- 
man  démens. 

L'argent  de  la  Montrecflant  pre(l_.  Son  Emsnence  enuoye  vn  des  liens 
vers  Moniteur  de  Bullion  .pour  qu’il  l’enuoye  en  toute  diligence  : ce  qu’il  fait, 
parce  qu’il  cil  iullc  ; te  auffi  afin  que  voftreCaualeriene  pente  pas , fous  ce  pré- 
texte , prétendre  du  pain , ce  qui  ne  s’elt  iamais  pratiqué  en  France  : gardez- 
vous  bien , s’il  vous  plaid,  Mr.  de  l'introduire,  de  peur  que  l’on  ne  vous  cotte 
autheur  d’vnc  chofc  de  fi  dangef eufe  confcqucnce.  le  fuis, Sec.  Du  ié,Iuini<4®« 
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CMareJcbaax  de  chattnes  & de  Chajhllon . 

De  Bur. mesure  ce  1 g.  hein.  £ 

MEssievhs  les  Generaux  font  priez  de  faire  leurs  Conuoys  extrêmement 
forts , tant  d'infanterie  que  de  Caualeric. 

Qn  croi&que  d’aujourd'huy  en  huit  iours,  il  pourra  y auciràDourlens  fept . 
cctft  mil  rations  ou  de  pain  ou  de  bifeuit , qui  font , à raifon  de  trente  mil  rations 
par  iour , pour  vingt  trois  iours. 

Pour  les  faire  aller  au  Camp,  on  prefupofe  qu’il  viendra  quatorze  cens  che- 
uaux  de  l’armée.qui  font  trois  cents  cinquante  charriots, qui  porteront  deux  cents 
quatre -vingt  mil  rations , Raifon  de  huit  cents  rations  chacun  charroy. 

Ainfi  il  faut  faire  deux  voitures  confecutiues , outre  ce  qu’on  pourra  trouuet* 
de  charroys  dans  le  pays  ; à quoy  on  crauaillcra  foigneufement. 

Il  faut  en  outre  que  Meificurs  les  Generaux  fafi'cnt  bailler  quelques  équipa- 
ges de  chaque  Régiment , pour  porter  du  pain  au  Camp , 4ft  les  payant. 

Moniteur  de  Cornillon  a reprefenté  vne  chofe , qui  cil  bien  importante , fça- 
uoir , que  les  payfans  à peine  feront-ils  à temps , pour  trauailler  à la  circonualla- 
tion.  On  ne  lairra  pas  cependant  de  les  faire  auancer,  attendant  que  Mei- 
lleurs les  Generaux  mandents'ilsvculcntqu’onles  enuoye. 

Cependant  ils  font  conjurez  de  faire  trauailler  les  Soldats  en  grande  diligen- 
ce , en  les  bien  payant  : cela  leur  donnera  moyen  de  viure  commodément , en  at- 
tendant la  Montre , laquelle  partira  de  Paris  dans  deux  iours. 

Mcffieurs  les  Generaux  font  priez  de  mettre  vn  prix  au  bled,  qui  leur  pourra 
eftte  aporté,  8c  en  faire  vnamas , qui  pourra  eftrc  conuerty  en  farine  par  les  mou- 
lins qui  font  dans  leurs  Quartiers , 8c  en  faire  en  fuite  du  pain  dans  le  Camp. 

Monfieur  de  S.  Preüil  a mandé  qu'il  y a certains  petits  Chafteaux  entre  Dour- 
lans&  Arras , qui  importent  à la  feureté  des  Conuoys:  Moniteur  le  Marefchal  de 
la  Melleraye  donnera  ordre  de  les  faire  prendre  8c  garder. 

Monfieur  de  Noyers  fera  le  18.  IuinàAmicns,  pour  hafter  coûtes  chofes}  8c 
le  Roy  le  10. 

DV  CARDIN  AL  DE  RICHE  LIEV  AVX  lEI  A RE  SC  H AV  X 
de  cbaunes  & de  Chujtellon. 

MEssievrs,  le  ne  fçaurois  allez 

vous  tefmoigncr  la  joye  que  i’ay , du  bon  commencement  de  voltre  liage, 
non  plus  que  de  l’efperance  que  vous  en  aucz  d’en  auoir  vn  heureux  fuccez.  Pour 
cet  effet,  l’eftime  que  vous  deuez  preffer  voftrc  circonuallation  autant  qu'il  fe  £ 
pourra , 8c  empefeher  par  vos  foins , par  voftre  vigilance , 8c  par  voftrc  alliduité, 
que  les  Ennemis  ne  ictcent  de  nouucaux  fecours  dans  la  place  : moyennant  cela, 
i’efpere , comme  vous,  que  vous  viendrez  heureufemenc  à bout  de  voftrc  entre- 
prife.  le  le  l'ouhaitc  aueepaftion , 8c  pour  l'auantage  du  feruicedu  Roy,  8c  pour 
voftrc  réputation  propre , dont  ie  déliré  l'accroiffcmcnt à l’efgal  de  vous  mefmc, 
comme cftantvcntablcmcnt,  8cc.  DU17.  Iuin  184*. 

DE  eMONSIEVR  DE  NOYERS  AVX  MESMES. 

IE  faluë  Meificurs  les  Marcfchaux , & leur  fouhaite  d’aulfi  heureufes  fuites, 
qu’ils  ont  eu  de  fauorables  commencement , de  cette  gloncufc  encre- 
prife. 

Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  m’a  fait  plainte  du  pain  de  l'armée: 
i’cmpcfchcray  bien  déformais , Dieu  aydant , que  l’on  vousenenuoye  feulement 
de  douteux , 8c  mande  à mon  fils  qu’il  le  faite  pluftoft  icctcr  dans  la  riuiere , que 
de  louffrir  qu’il  en  parte  de  mauuais  de  Dourlens. 

Le  Roy  fera  demain  icy , où  vous  aurez  touliours  en  moy  vn  tres-humble  8c 
tres-affcciionné  feruiteur,  D’Amiens  ce  18  luirt  1640.  au  foir. 
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DV  MESME  eAVX  OU  ES  MES. 

ME  SS  I E R.  V S, 

Le  Roy  rcceut  hier , en  arriuant  en  cette  ville  , vn  grand  contente- 
ment, lors  que  ie  luy  dis  les  diligences  que  vous  aporteziu  trauail  de  voftro 
circonuallation.  Sa  Maieftc  fçait  que  du  loin  des  quinze  premiers  iours  dépend 
le  fucccz  d'vne  entreprife  de  cette  nature  j aufli  me  commandc-t-elle  de  vous 
coniurcr  de  fa  part  de  les  redoubler , & de  preffer  de  telle  forte  voftre  circon- 
uallation , que  l’Ennemy  perde  l’cfperance  de  fecoutir  la  place  que  pat  viuc 
force. 

Nous  tâcherons  à faire  en  force  que  vous  ne  manquiezpoinc  de  viures,& 
qu’outre  le- courant,  nous  vous  en  enuoyons  pour  vn  mois  à la  fin  de  ccluy- 
cy-,  en  bifeuie,  en  pain,  te  en  farines.  Pour  cet  effet,  il  faut pouruoirà pré- 
parer des  lieux,  pourî mettre  le  tout  à couuert , foie  en  faifant  baftir  vn  ma- 
gazin,  ou  en  mettant  le  touc  au  Quartier  de  Monfieur  de  la  Mclicraye,  ain- 
fi  que  ie  le  mande  plus  patticulietcmcnc  à Monfieur  l'Euefque  d'Auxerre. 

La  Montre  eft  tres-afleurement  patrie  de  Paris  : vous  en  pouuez  afleurer 
l’armée , le  que.  Dieu  aydant  il  ne  vous  manquerarien  de  ce  qui  dépendra  des 
foins  de  , &c.  D’Amiens  le  10.  loin  1640. 


Dr  CARDINAL  DE  RI  CH  ELI  EV  t-A  r X OU  ES  MES. 

ME  s s 1 e v rs,  Ces  trois  mots  font 

pour  vous  coniurcr  de  faire  déformais  vos  Conuois  fi  forts , que  vous 
n’ayez  point  à craindre  que  les  Ennemis  les  puiffcnt  deffairej  le  bonfuccez  de 
volire  iiege  dépendant  abfolûment  delà:  ie  m’afleute  que  vous  en  aurez  vn 
foin  tout  particulier,  le  vous  prie  donc  de  les  faire  plus  forts  à l’auenic,  quo 
vous  n auez  fait  mfqucs  à prefents  confidcranc  que  les  Fnnemis  ne  peuuenc 
troubler  voftre  deftein,  que  par  cette  voye.  le  vousfuplicde  me  metere  l’ef- 
prit  en  repos  en  ce  fuict , le  de  vous  âlTcurcc  que  ic  fius.S^feray  toufiours,&c. 
Du  ai . lumitf4o. 

MEMOIRE  Dr  OUESME  AVX  OUESMES. 

• Du  ti.  luin. 

SI  Meilleurs  les  Generaux  veulent  enuoyer , au  lieu  de  la  Caualerie dont  oa 
leur  a parlé , cinq  cens  bons  Cheuaux  à Monfieur  de  Saint-  Preüil,  on  met-  # 
tra  le  Régiment  du  Plefiis-Praflin  dans  Lucheu,  auec  vn«Compagnit  SuifTe 
de  Molondin , de  fix-vingts  hommes:  te  auec  cela  Monfieuc  de  Saint-Preiiil 
pourra  partit  de  Dourlans , pour  efeotter  le  Conuoy  iufques  audit  Lucheu  , 
moyennant  qu’à  heure  precife  Meftieurs  les  Generaux  faflént  artiuer  audit  Lu- 
cheu vne  grande  efcorce , pour  afleurer  ledit  Conuoy  iufques  au  Camp. 

Monfieur  de  Nanccuil  eft  à Ancre  auec  deux  cens  cinquante  Cheuaux,  pour 
empefeher  les  courfcs  de  lagarnifon  de  Bapaume.  Le  îour  que  le  Conpoy  par- 
tira de  Dourlans,  l'on  le  fera  partir  d’ Ancre,  pour  aller  croifer  le  chemin  d'en- 
tre Bapaume  te  Dourlans,  auec  deux  cens  Cheuaux,  & fc  tendre  à Lucheu, 
en  cas  qu'ils  trouuent  les  Ennemis. 

L’on  cnqeye  autant  de  cette  propofition  à Monfieur  de  S.  Preüil  , pour 
auoir  fes  fentimens,  tandis  que  Meilleurs  les  Generaux  enuoyeront  les  leurs 
en  toute  diligence. 

des  mareschavx  de  chavnes  et  de  cha ST I llon 

* CMmfuur  de  2y 'J/ert,  dictée  pur  ledit  cMurefehel  de  chajhüon. 

MOnsiïvr, 

Vous  n'auez  pas  eu  de  nos  Lettres  depuis  huit  iours,  à caufe  de  nos 
continuelles  te  grandes  occupations  ; aufli  nous  nous  en  Tommes  remis  au$ 
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foins  de  Monfieur  d’Auxerre  , qui  a cfté  deux  fois  au  Quartier  de  Monfieur 
le  Marcfchal  de  la  Mcllerayc , pour  Voir  à vous  donner  auts  de  tout  ce  qui  fe 
pafibic  en  l'auancement  de  nos  trauaux.  Il  y a huit  iours  que  nous  les  auons 
entrepris  vigoureufcmcnt;  Sc  aurant  qu’il  y auoit  d’outils  fur  les  charrettes  de 
l'Artillerie , nous  auons  fourny  de  foldats  pour  le  trauail  : maintenant  il  en  eft  * 
arnuc  huit  ou  dix  mil  d’augmentation  pour  les  deux  armées  par  ce  fécond  Con- 
uoy,  qui  eft  venu  à bon  port,  les  Ennemis  n’y  ayans  donné  aucune  allarme. 
Auffi  à moins  qu’y  eftreauec  vne  armée,  il  cftoit  mal-ayftdc  ledeffaire:  car  il  y 
auoit  prés  de  deux  milCheuaux  Sc  douze  cens  hommes  de  pieds  ayans  enuoyé  Mr 
le  Comte  deGuiche  Sc  Monf.  de  R amzau,  à moitié  chemin,  pour  ioindre  le  heur 
d’Aubays  .qui  cftoit  party  pour  l’efcorter  auec  huit  ccnsCheuauxSr  huit  ce  » hom. 
de  pied.  Monfieur  le  Marquis  deGefurcs,  qui  cftoit  arriucà  Dourlans  la  veil- 
le que  le  Conuoy  eft  party  , donna  les  ordres  iufqu  a ce  qu  il  euft  rencontre 
Monfieur  le  Comte  de  Guiche:  de  forte  qu’ils  fc  ironisèrent  crois  bons  Ma- 
refehaux  de  Camp  enfemblc  auec  de  fore  bonnes  troupes,  pour  conduire  no- 
ftre  Conuoy  en  toute  feurcté. 

Il  faut  foigncufemcnc  pouruoir  à l’auenir  pour  la  bontinuation  de  ce  com- 
merce. Car  s’il  arriuoic  efchec  à vn  de  nos  Conuois,  nous  ferion  bien  empef- 
chez  à maintenir  ce  fiege , qui  s'auancc  fi  heureufemenc,  que  dans  demain  au 
foir  nous  aurons  faic  les  deux  tiers  de  la  circonualiation.  11  ne  reliera  que  de 
noftrc  Quartier  General  à ccluy  de  Monfieur  de  Ramzau  ; où  nous  allons  met- 
tre deux  mil  bons  crauaitlcurs  dez  demain,  pour  y faire  toutes  les  diligences 
imaginables  S C requifes.  Le  Quartier  de  Ramzau  eft  compofé  de  fix  Regsmens 
d’infanterie , à fçauoir  trois  de  l’armée  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Mel- 
leraye  , Sc  trois  de  la  noftre , d’vn  Régiment  de  Fuzilliers  de  S.  E.  Sc  de  deux 
bons  Rcgimens  de  Caualerie , que  nous  auons  donné  de  noftre  codé , à fça- 
uoir  la  Fertc- 1 mbaut  Sc  Aumône.  Le  polie  dudit  heur  de  Ramzau  eft  à vn  vil- 
lage nommé  Vailly,  qui  eft  entre  les  deux  Quartiers  generaux,  celuy  de  Mon- 
fieur de  la  Mellcraye  Sc  le  noftre , qui  Regarde  la  plaine  qui  va  à Bapaumc. 

Noftre  Quartier  general  eft  à Bruey  à la  portée  du  Canon  de  la  ville , fur 
le  bord  de  la  Scarpe  : ccluy  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Mellcraye  cil  au 
dclfous  de  ladite  riuicre , plus  proche  de  Doüay , Sc  des  villages  de  Sailly  iJf 
de  Virry  -,  où  il  fcmble  que  l’armée  des  Ennemis  fe  veuille  camper  Sc  retran- 
cher , pour  incommoder  nos  fourrageurs.  Il  y a vn  mardis, & la  riuierc  de  Scar- 

Se  qui  le  couure.  le  fus  hier  conférer  auec  Monfieur  le  Marefchaldela  Mel-  , 
iraye  , pour  voit  s’il  y auoic  lieu  d’aller  droit  à eux  pour  leur  faire  quictetce 
Quartier,  Se  eflayer  de  les  engager  à vn  combae  general.  Mon  auis  fut, que 
cela  ne  fepouuoit  éhfreprendre  fans  perdre  trois  ou  quatre  iours  de  nos  trauaux, 

Sc  que  nous  auançans  auec  l’cfiitcde  nos  forces  deux  lieues  par  delà  nos  lignes, 
(ftans  logez  fortement,  comme  ils  font,  ie  ne  crois  pas  qu’on  lespeuft  for- 
cer , ny  engager  à vn  combat  general  ; Sc  qu’en  tout  cas  , il  leur  ferait  bien- 
ayfé  de  fe  retirer  à Doüay , qui  n’eft  qu'à  deux  lieues  des  villages  dénommez:- 
Sc  il  cftoit  dangereux  que  nous  occupant  à cela  auec  le  mcillcurde  nos  forces, 
les  Ennemis  ne  priflent  leur  temps  de  faite  entrer  par  quelque  endroit  de  nos 
lignes,  comme  aux  cfpaccs  où  l’on  n’a  pas  encore trauaillé,  deux  ou  crois  mil 
hommes  dans  la  place  -,  qui  nous  ferait  vn  allongement  de  fiege.  Car  vous  de- 
ucz  eftre  bien  afTcuré,  fi  nous  empefehons  que  les  Ennemis  n’y  icttent  dahan- 
tage  de  gens  qu'il  n’y  en  a à prefent,  duiour  que  nous  commencerons  nos  ap- 
proches , qui  fera  le  premier  de  Iuillet,  fi  Dieu  plaift , nous  emporterons  la  vil- 
le dans  la  fin  dudit  mois.  Nous  conclufmes  donc  , Monfieur  le  Marcfchal  de 
la  Mellcraye  Sc  moy,  à acheuer  nos  lignes,  Sc  garder  nos  trauaux,  deuanc  que 
d’entreprendre  de  marcher  aux  Ennemis, qui  font  en  vn  pofte,  d'où  ils  nenous 
peuuenc  pas  beaucoup  incommoder,  Sc  que  ic  tiens  impoflible  de  leur  faire 
quitter. 

I’obmettoU , Monfieur , à vous  dire , que  deuant  que  d’aller  au  Quartier  de 
Mondent  ie  Marefchaldc  la  Mellcraye,  Monfieur  le  Duc  de  Chauncs  Sc  moy 
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ne  faifans  que  Fortir  de  cable,  couce  la  Caualerie  des  Ennemis  , qui  fontqua- 
tre  cens  Cheuaux , vindrenc  pouffer  deux  Compagnies  d'EgcnfcId,  qui  cftoienc 
en  garde  de  delà  la  ciuicte , vers  le  chemin  qui  va  au  Quartier  de  Ramzau 
Sc  les  acculcrcut,  apres  auoir  foultenu  deux  ou  trois  charges  fortvercemenc, 
à vn  de  nos  ponts  du  Quartier  general.  Nousmontafmes  prompecmentà  chc- 
ual , auec  quelques  cent  Cheuaux  du  Régiment  de  Praflin  , Se  deux  cens  de 
la  Clauicre.  Les  Gendarmes  du  Roy  Se  Cheuaux  légers  de  la  Garde  furent 
incontinent  à cheual  prés  de  moy , qui  commandois  hier.  le  me  contentay  de 
faire  paffet  nos  Cheuaux  legers , qui  donnèrent  fur  les  Ennemis , Sc  les  ptef- 
fcrenc  (i  viuement,  qu’ils  les  menèrent  battans  iufques  fut  laContrcfcarpe.Mon- 
ficur  de  Chaunes  y clloit  luy  mefmc,  qui  fie  le  Capitaine  de  Cheuaux-legers», 

& Monficur  le  Comte  de  Crancé,  qui  conduifoit  fes  Coureurs,  Se  fut  de  ceux 
qui  menèrent  battant  Se  tuant  les  Ennemis , iufques  fur  le  bord  de  la  Con- 
trefearpe , Se  nous  ramenèrent  fept  ou  huic  pnfonniers  de  bonne  mine  , bien 
monter  Sc  armez,  des  Compagnies  Vvallonnes  de  Caualerie,  qui  font  dans  la 
place,  Sc  font  trois  cens  M attires  , fans  compter  deux  Compagnies  deCraua- 
tes , qui  font  cent  Cheuaux.  Quatre  cens  Cheuaux  de  Ludouic,  qui  s'eftoienc 
embufehez  dans  des  bois  derrière  le  Mont  S. Eloy,  vindrenc  donner  à mefmc 
temps  fur  nos  fourrageuts , du  codé  de  nos  Allemands’,  qui  font  logez  le  long 
de  laScarpc  , vers  le  chemin  dudit  MontS.  Eloy.  Le  Colonel  Bouillon,  Sc  quel- 
ques Officiers  de  SylharSe  de  Hums , montèrent  promptement  à cheual  auec 
trois  cens  Cheuaux,  Sc  chargèrent  lcfdits  Crânâtes;  qu’ils  rompirent  Sc  me- 
nèrent battant  vne  grande  lieuë  par  delà  nos  Quartiers,  tirant  vers  Lem,  en 
tucrenc  trente  fur  la  place,  Sc  vingt  pnfonniers , qu’ils  nous  ont  amenez,  à fça- 
uoir  vn  Cornette  Crauace,  Sc  le  Secrétaire  de  Ludouic, qui  s'eft  crouuc  bief-  • 
fé  d’vn  coup  de  piftolct,  qui  luy  rompt  le  bras.  En  vifitant  les  Quartiers  hier, 
au  retour  de  chez  Monficur  de  la  Mellcraye , ie  paffity  en  ccluy  de  Bouillon  j 
ie  donnay  charge  à Monficur  de  Grcmonuille  , d’incerroger  ledit  Secrétaire, 

* qui  a fore  bon  efprit , Sc  ne  dit  rien  au  defauantage  de  fon  Party.  Lors  q™d 
fera  vn  peu  mieux  de  fa  blefl'eure , nous  le  prellerons  vn  peu  dauantage , pour 
tirer  de  luy  ce  que  nous  pourrons)  mefmc,  fi  vous  le  defirez,  nous  vous  le 
mènerons  à Amiens , des  qu'il  fêta  en  citac  de  foulïrir  le  cheual , ou  d’aller  en 
chariot.  Il fcdiccftre de  Maruille  en  Luxembourg,  Sc  parle  auffi  bon  François, 
qu^s'il  auoir  clic  noucry  dans  le  barreau  du  Parlement  de  Paris. 

Voilà  le’  véritable  eftac , où  nous  fournies  à prefent.  Nous  nous  confions  en 
l’afTeurancc  que  vous  nous  donnez  , de  nous  faire  venir  quantité  dcviurcsàla 
fois , dans  la  fin  de  ce  mois;  afin  que  nous  puiffions  auoir  pour  trois  fcmaincs 
de  farines,  pain  Sc  bif. uit  dans  nos  Quartiers,  fans  le  commerce,  que  nous 
ferons  toutes  les  fcinaincsàDoullens,  des  Conuois  ordinaires.  Moyennant  que 
vous  effefluyez  cela,  nous  maintiendrons  le  fiege  hautement  contre  toutes  les 
oppofitions  Se  puifiances  des  Efpagnols,  quelles  qu'elles  puiiTcnccdrc. 

Nous  auons  receu  hier  les  foixante  mil  liurcs  pour  ks  trauaux  de  nodre  ar- 
mée, que  l’Abbé  de  Drouet  a apportez.  Pour  les  vingt  mil  hures  premiers,  nous 
en  auons  donné  fix  mil  à l'Artillerie,  Sc  mis  douze  mil  liures  entre  les. mains 
de  Monficur  d’Auxerre,  pour  les  diftribucr  à nos  trauaux.  Monficur  noflrcEuef. 
que  ménage  le  tout , Sc  trauaille  auec  grande  vigueur  Sc  iugement.  Monfieur 
de  G rcmonuillc  ne  s’efpargne  pas  auffi  ; mais  il  eft  bien  empefehé  fur  le  man- 
quement de  fonds  que  nous  auons,  pour  achcucr  le  payement  du  Quartier  d’hy- 
ucr  à nos  gens  de  guerre.  Il  faut  que  vous  confidcriez , Monfieur  , que  touto 
noftre  Caualerie  Françoife  cft  complcrte,  hormis  le  Régiment  d’Aubayc,  où 
il  y a quelque  manquement,  ayons  entièrement  fatisfait  à IcurTraitté.  Nous 
leur  auons  ordonné  la  fomme  de  deux  mil  liurcs  pour  chaque  Compagnie,  en 
attendant  que  vous  enuoyez  fonds  pour  parfaire  le  payement  des  mil  liures, 
qui  leur  relient  légitimement  deuS;  excepté  ledit  Régiment  d’Aubayc,  auquel 
nous  n'auons  ordonné  que  quinze  cens  liures.  Ce  qui  reliera  de  fonds  , pour 
payer  l’Infanterie,  quelque  épargné  que  nous  ayons  pu  faire  fur  la  Caualerie, 
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ne  fufit  pas,  dont  le  fleur  de  Gremonuillc  vous  rendra  compte  plus  parti- 
culièrement. De  forte  que  fl  voiis  ne  nous  Accourez  de  quinze  ou  vinge  mil 
liures  de  plus , pour  leur  donner  contentement , nous  ferons  rres-cmpcfchcz, 
Se  n'aurons  que  des cricriesSc  des  plaintes:  Eftans  occupez , commenousfom- 
mes  , c’eft  vn  trcs-fàchcux  diucrtilTemcnt;  au  lieu  d’auoit  l’cfpric libre  , pour 
agir  Se  mettre  à fin  vn  grand  deiTein,  comme  ccluy  cy.  A qiioy  nous  n’ob- 
metterons  de  redoubler  nos  foins  Se  nos  veilles  continuellement.  11  cft  bien  rai- 
fonnable  , Monficur , puis  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  fafle  fournit  aucun 
pain  à la  Caualeric , que  vous  leur  fallicz  payer  ce  qui  leur  cft  deu  ( car  au- 
trement ils  ne  pourroient  fubfifter.  me  , a 

La  voiture  de  la  Montre  cftant  partie  de  Paris,  comme  vous  nous  afleu- 
rez , cela  nous  aydera  bien  fort  à maintenir  noftre  Caualerie  Se  nos  Officiers 
d'infanterie , qui  font  en  fort  mauuais  eftat.  Aueccela,&  la  grande  prouiflon 
de  viures',  que  vous  nous  promettez,  nous  porterons  ce  ficgefiauanr,  que  vous 
en  aurez  contentement  dans  la  fin  du  mois  qui  vient,  ou  le  1 S-  d'Aouftau  plus 
tard  Nous  auons  crcu  vous  rendant  coinpce  de  toutes  chofcs  par  le  menu, 
comme  nous  faifons,  qqe  vous  en  recouriez  du  contentement  Se  du  foulagc- 
ment.  Nous  tâchons  auffi  de  vous  plaire,  Se  de  vous  tcfmoigncr  que  nous  fem- 
mes,&c.  Du  zz.  Iuin  11*40. 


DV  MARESCHAL  DE  CH  A ST  J LL  ON  eyiV  MESME.  ■ 

MOnsiEv*., 

Outre  la  grande  Lettre  que  nous  vous  auons  eferite  en  commun,  ic 
me  fuis  charge  de  quelques  articles , que  nous  auons  obmis.  Le  premier  eft , 
pour  rcfpondrc  à la  ncgatiue  abfoluc  que  vous  faites,  de  fournir  aucun  pain  à la 
■Caualerie  mcantmoins  nous  ofons  vous  reprefenter,  quelancceffité  cft  telle  de 
luy  en  départit  pour  quelques  iours,  qu’autrement  U cft  impoffible  quelle  fub- 

t,  veu  qu'au  poids  de  l'or  l’on  n’en  fçauroic  trouutr , Se  que  fans  les  gran- 
fatigucs  continuelles  des  fourrages  Se  des  Conuois,  il  ne  faut  pas  feper-  * 
fuader  pouuoir  maintenir  ce  fiege.  Et  encore  qu’il  fcmblc  que  l’introduétion 
de  cette  nouucautc  foit  dangcreufcj  l’vtilité  qui  en  reuient,  mérite  bien  que 
l'on  paffe  par  deifus  cecte  conftderation  : Se  en  attendant  que  nous  ayons vo- 
ftre  tcfponfe  pour  la  libéralité  du  pain,  nous  auons  efte  contraints  de  prendre 
quelque  fomme  fut  le  fonds  des  trauaux,  que  Monfieur  de  Gremonuillc  nous 
marquera  , pour  contenter  les  Allemands  de  quelques  omiffions  ,qui  auoient 
efte  faites  au  quatrième  payement  de  leur  Quartier  d'hyuer. 

Nous  trouuons  fort  à dire  le  retardement  des  Compagfties  SuifTes  de  Vvat- 
tcuille  Se  du  Régiment  de  la  Fcuillade  , qui,  nous  font  grand  befoin,  pour  les 
faire  camper  en  vn  lieu  qui  demeure  vuide , Se  qu'il  cft  neccifaire  de  faire 
remplir.  Nous  vous  fuplions  n’oublier  pas  vos  foins  ordinaires  pour  les  faire 
auanccr. 

le  crois  que  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Melteraye  vous  a propofe  de  fai- 
re venir  les  Compagnies  des  Gouuerneurs  des  villes  frontières  à Doullens,  Je 
zo. ou  zj.  Compagnies  d’infanterie  tirées  des  mefmcs  garnifons,  qui  mcnc- 
toient  les  Conuois  à deux  lieues  en  deçà,  où  les  troupes  commandées  des  ar- 
mées qui  font  icy,lcs  iraient  receuoir,&  pourroient  reuenir  coucher  dans  leurs 
Quartiers  dez  le  iour  mefmc-,  qui  feroit  vn-  ttes-grand  foulagement  pour  nos 
ttoilpes , & alleu  rance  pour  les  Conuois. 

11  cft  necefliire  de  pouruoir  à la  police  pour  l’armée:  c'eft  que  les  Marchands 
qui  vendent  des  viurts  Se  denrées  à Amiens,  8c  Abbeuille  principalement,  pour 
cftre  aportées  à l’armée,  les  encheriflcnt  de  force,  que  cela  aporce  vnc  gran- 
de incommodité  généralement  à tout  le  monde. 

S’il  vous  plaift,  vous  ordonnerez  au  Grand- Pteuoft  , de  faire  veiller  parfes 
Archers  fur  tous  les  paflages  de  la  riuicre  de  Somme,  pour  arreftcrlcsfoldacs 
Se  Caualicrs,  qui  fe  débandent;  les  troupes  qui  vonc  aux  Conuois,  fc  crou- 
uent  coufiours  diminuées  à leur  retour:  ce  qui  m’oblige  à vous  donner  cet  auis, 
le  fuis,  Sec.  Du  zz.  Iuin  1640. 
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• 

MONS  I E V R, 

Nous  fommcs  tellement  occupez  au  fiege  d’Arras,  qu’il  ed  mal-ay- 
ic  de  prendre  le  temps  d’efefire à fes  amis,  comme ic  denrcroisbien,  nv vous 
faire  part  des  particularisez  de  tout  ce  qui  s’y  palfc.  Nous  Ibmmcs  arriuez  icy 
le  treize , Monfieur  le  Duc  de  Cliauncs  Se  moy  venans  du  collé  de  Béthune , 
pour  inueflir  Arras ; Se  Moniteur  le  Marcfchal  de  la  Mcllcrayc  ayant  pallé  en- 
tre Cambray  Se  Bapaume , elt  atriué  le  mcfme  iour , Se  a inuedy  la  ville  do 
l'autre  codé  : de  forte  qu’ils  fe  font  trouucz  enuironnez  de  deux  grandes  ar- 
mées en  mcfme  iour  , Se  prcfquc  à la  mcfme  heure.  Nous  auons  employé  les 
deux  premiers  iours  à faire  hutter  nos  gens  de  guerre , le  3-  on  a commencé 
àioiierdc  la  pelle.  Des  trauaux  font  tellement  auanccz , que  dans  demain  au 
foir  il  y aura  les  deux  tiers  de  la  circonuallation  de  faits,  au  moimen  bonne 
deffenfc  II  n’y  a que  quinze  cens  hommes  de  pied  Sc  quatre  cens  (heuaux 
dans  la  place  ; qui  ed  peu  de  chofc  pour  fa  grandeur.  Le  Roy  StSoh  I m i- 
nence  font  à Amiens  ; cela  s’appelle , ‘que  rien  ne  nous  manquera  de  ce 
qui  nous  cd  necelfaire.  Si  vous  fçauez  des  uouucllcs  de  Monfieur  le  Prince 
d’Orange , vous  m’obligerez  de  m’en  faire  part  Enuoyez  vos  Lctrcs  à Mon- 
fieur de  Cornillon,  qui  commande  dans  la  Citadelle  d’Amiens;  il  me  les  fe- 
ra tenir  feurcment  au  Camp,  le  vous  fuplie  dç  me  croire  toufiours,  Sic.  Du 
zz.  luin  mil  fix  cens  quarante. 

DF  uMESME  i-Hr  PRINCE  D'ORANGE. 

MOns  iEvr, 

Depuis  la  Lettre  que  V.  A.  m’a  fait  l’honneur  de  m’eferire , du  pre- 
mier de  ce  mois , ie  n ay  point  receu  de  (jjs  nouuellcs , ny  pu  prendre  l’occa- 
fion  de  luy  enuoyer  de  celles  de  deçà:  Se  puis,  i’attendois  que  nouH fullions 
attachez  à quelque  grand  delfein,  pour  luy  en  donner  auis.  M amtenant  ie  vous 
peux  alTeurer  que  nous  fommes  occupez  au  fiege  d'Arras,  depuis  le  13.de  ce 
mois  que  nous  fommes  arriuez  deuantla  place.  Nous  l’inuedifmcs , Monfieur 
le  Duc  de  Chaunes  S c moy,  venans  du  colle  de  Bethune,  où  nous  auons  mar- 
ché aucc  l'armée , pour  ollcr  aux  Ennemis  la  connoiffancc  du  dellein  : & Mon- 
fieur le  Marcfchal  de  la  Melleraye  ayant  palfé  entre  Cambray  61  Bapaume,  y 
arriua  en  mcfme  temps , & prcfquc  à mefmc  heure.  L’armée  qu'il  comman- 
de , ic  celle  qui  ell  fous  nollre  charge , font  enfemble  vn  Corps  de  vingt- 
trois  mil  hommes  de  pied  ic  neuf  mil  Cheuaux  effectifs.  Nous  ne  perdons  au- 
cun moment  de  temps  à faire  nollre  circonuallation , dont  les  deux  tiers  font, 
linon  parfaitement  acheucz , au  moins  en  très  bonne  deffenfc.  Nos  Conuois 
nous  viennenc  alfcz  librement,  Sc  l’on  trauaille  à l'cftablilfement  de  nosma- 
gazins  , par  les  ordres  de  la  Cour , le  Roy  Se  S o N Eminence  n’ellant  qu'à 
Amiens:  de  forte,  Monfieur,  qu’il  y a toute  forte  d’aparcncc  de  bon  fucccz 
à nollre  delfein  ; car  nous  efperons  que  V A.  donnera  de  fon  codé  tanc  d’oc- 
cupation aux  Ennemis,  qu’ils  ne  fçauront auquel  entendre,  tufqucs  icy  ils  n’ont 
pas  entrepris  de  nous  troubler  en  nollre  fiege  ,qui  ell  vn  tefmoignage  de  leur 
foiblelfe,  & font  apres  à fc  loindre,  le  Duc  Charles  Sc  Lamboy  aucc  Dom  Phi- 
lipc  de  Silue  , qui  commande  l’armée  du  Roy  d’Efpagnc  en  ce  pays,  l'auray 
beaucoup  d’impatience  d’apprendre  des  nouuellcs  de  V.A.  Sc  du  deffem  au- 
quel elle  s'attachera  , Sc  ie  l’ofe  fupliet  de  m’en  vouloir  faire  fçauoir , cllanc 
important  au  bien  de  la  Caufc  commune,  délier  cette correfpondance: com- 
me de  ce  codé  icy  ie  luy  fetay  foigneufementfçauoir  tout  ce  qui  s'ypalfera,  Sc 
vous  tefmoigncray  toufiours, aucc  quel  rcfpeft  Se  palfion  ie  fuis,  Scc.  Du  ij, 
luin  1640. 
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DE  MONSIEVR  DE  N OTE  RS  AV  MARESCHAL 
de  ch  Asti  lion,  , * 


MOnsievr, 

l’ay  veu  par  vos  Lettres  communes , & particulières , que  par  la  grâce 
de  Dieu,  le  bonheur  de  voflrc  encrcprifc  continue,  fiz  donne  lieu  d'en  cfpc- 
rer  toufiours  de  gloricufcs  fuites.  I’cn  prie  le  Dieu  des  batailles  du  meilleur 
de  mon  cœur,  fie  qu’il  veuille  vous  confcrucr  dans- la  fante  où  i’apprends  que 
vous  elles. 

Le  Roy  a veu  l’extrait  de  vos  depefehes,  8z  en  a tcfmoigné  beaucoup  de 
fatisfaûion,  auflî-bicn  que  son  Eminence,  qui  a pris  plailir  à le  lire  & re- 
lire , & le  conférer  aucc  le  plan  que  Moniteur  d’Auxerre  nous  a enuoyé.  Il 
feroit  tres-fuperflu  de  vous  dire  qu’il  ne  fc  faut  pas  trop  flater  des  facilitez, 
qui  fc  rencontrent  d’ordinaire  au  commencement  des  entreprifes,  afin  de  ne- 
lire  pas  furpris , quand  on  vient  aux  difficulccz.  Vous  y elles  plus  prattique 
que  tout  ce  que  l’on  vous  en  pourroit  dire,  faifantlemcllier  depuis  tant  d’an- 
nccs,  fiz  auec  tant  de  réputation.  Cependant,  il  faut,  s’il  vous  plaill,  dili- 
genter vos  lignes,  afin  de  profiter  du  temps  que  vous  donnent  les  Ennemis, 
fie  les  faire  li  bonnes,  qu’elles  fc  dépendent  d'cllcs-mcfmcs.  Pour  ce  qui  cil 
du  pain,  i’efpcrc,  s’il  vous  plaill  le  ménager  vn  peu,  comme  vnc  denrée  que  l’on 
vous  fait  tenir  alfcz  péniblement, vous  alternant  que  vous  n‘cn  manquerez  point. 
Mais  fi  lorsque  parle  calcul,  non  en  papier  ny  en  imagination,  mais  réel  fiz  effe- 
ctif, Ion  croit  que  vous  en  ayez  pour  lîx  iours,  vous  permettez  qu’il  fe  con- 
fume  en  trois  ou  quatre  -,  en  vérité,  Monficur  , il  n’y  a perfonncàqui  les  ar- 
mes ne  tombent  des  mains.  Faites-y , s’il  vous  plaill,  reflexion  j Se  .onfiderez 
que  puis  que  vous  auez  elle  contraints  d’en  regler  la  vente  à quatre  fols  la  piè- 
ce , au  lieu  de  dix  ou  douze  lois  qu’il  fc  vendoit,  il  cftayfcde  conclurre  qu’il 
s’en  dillribuc  beaucoup  plus,  qu’il  ne  fc  deuroit.  le  ne  vous  diray  rien  fur  le 
fait  de  cÜuy  que  l’on  demande  pour  la  Caualerie,  puis  que  vous  verrez  les  fen- 
timens  du  Roy,  dans  celle  que  Son  Eminence  vous  eferit  fur  ce  fu- 
ict.  La  Montre  de  vos  armées  efl  arriuée  icy  hier  à bon  port:  ainù  le  n auray 
pas  manqué  à ma  parole  , fiz  bien  moins,  quand  ie  vous  allcurcray  que  ic  fuis, 
&c.  Du  24.  Iuin  1640. 


DES  MARESC  HAVX  DE  C HA  VN  E S ET  DE  CHASTILLOK 
à Mor  jteur  de  Noyer* , dîfiéc  par  ledit  i^arefibal  de  ckaïtillon. 

MOnsievr, 

Nous  continuons  les  trauaux  aucc  tous  les  Ibins  fie  diligences  que  vous 
pouucz  fouhaiter.  Vous  nous  y obligez  aufli  par  la  prcuoyance,  dont  vous 
vfc;  à nous  faire  fournir  les  chofcs  ncccltaircs  pour  l’auanccment  de  ce  grand 
ficgc  L’argent  fie  les  outils  ne  nous  manquent  point.  Il  cil  venuaufli  nombre 
de  payfans  par  ce  dernier  Conuoy } lcfqucls  ont  elle  mis  en  befongne  autour  • 
d’huy  de  bon  matin:  ainfidc  tous  collez  l’on  trauaille  puiflamment,  pour  met- 
tre en  pcrfc&ion  nos  trauaux.  Dans  la  fin  de  cette  femainc,  qui  cllauifi tel- 
le du  mois,  vous  vous  pouuez  aflcurerquc  la  circonuallation  des  deux  armées 
fera  liée  de  toutes  parcs  : fie  les  gardes  qui  fe  font , font  tellement  exaéles  fie 
fortes,  qu’il  fera  trcs-dificilc  aux  Ennemis  dy  trouucr  aucun  iour  ou  dcffauc. 
Iufqucs  icy  ils  nous  ont  lailfé  faire  alfcz  paifiblcmcnc  : en  cela  paroi  II  qu'ils 
ont  cfté  furpris  autant  qu’ils  le  pouuoicnt  élire , ne  croyans  pas  que  nous  bif- 
fions en  cftat  d’entreprendre  vn  grand  fiege.  Il  y a apparence  qu’ils  fc  prépa- 
rent à rallier  leurs  forces , pour  faire  quelque  grandcflForcàfecourir  Arras  Ce 
qui  nous  oblige  à redoubler  no*foins,  &:  élire  fi  bien  préparez  de  rcfillcr  à tou- 
tes les,  forces,  qui  nous  pourroicnt  tomber  fur  les  bras,  que  cela  ne  nous  cm- 
pcfchc  d’entreprendre  louuercurc  des  tranchées,  dez  que  no  lire  grand  Con- 
uov  fera  arriuc. 

Monficur  le  Marefchal  de  la  Mcllerayc  cil  venu  tenir  Confcil  auiourd’huy 

auec 
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auec  nous  dans  nos  Quartiers , & auons  conféré  de  vos  depefches  dernières,  dont 
le  principal  point  confifte  i nous  faire  venir  auec  leureté  & diligence,  la 
quantité  de  vmres  que  vous  nous  préparez  ; d'où  dépend  le  bon  fuccez , que  vous 
deuez  attendre  de  cette  entreprife.  Nousauons  calculé  le  nombre  des  charrois, 
que  nous  vous  pouuons  donner  des  deux  armées , dont  Monfieur  d’Auxerre  vous 
donnera  compte  , à quoy  pous  nous  remettons , vous  afleurant  que  nous  ne  man- 
querons de  lesenuoyer  à Douiiens , au  iourque  vous  nous  marquerez.  Nous  fe- 
rons partir  demain  nos  caillons , pour  aller  à la  voiture  du  quatriefme  Conuoy  , les 
trois  premiers  citants  arriuez  auflî  heureufement  qu’on  euft  pû  fouhaiter.  Mon- 
fieur le  Marelchal  delà  Mellerayeayantvn  Quartier  propre  pour  lecouuert,s'eft 
chargé  de  donner  heu,  pourreceuoir  vos  grandes  & admirables  prouvions,  que 
nous  attendons  auec  impatience.  Si  le  fcul  couuert  que  nous  auons , qui  fert  à 
quelque  partie  de  nos  gens , eftoit  en  quelque  force  confiderable , nous  l’eulfions 
donné  fort  librement , auantla  demande  que  le  Roy  a pris  la  peine  de  nous  en  fai- 
re, fur  l’auisde  quelques  perfonnes  peu  intelligentes  en  telles  matières. 

Vne  des  choies , qqi  vous  doit  autant  refioiiir , & faire  bien  efpcrer  du  fuccez  de 
ce  deflein , eft  la  bonne  intelligence  des  principaux  Chefs,  qui  font  en  telle  corre- 
fpondance  & vnion , qu'il  ne  paroift  y auoir  qu'vn  Chef,  & qu'vne  armée.  Aüflï 
n’auonsnous  qu’vn  melme  deflein,  qui  eft  défaire  rtülîir  cette  affaire  cy  à 1 hon- 
neur 8c  auantage  des  armes  du  R.oy , 8c  à la  fatisfaâion  de  Son  Eminence, 
n’ayants pointplus  forte paflion,  que  de  luy  plaire,  8c  en  voftre  particulier,  de 
vous  tefmoigner  que  nous  fommes , 8cc.  Ou  a fi.  Iuin  1640. 

dv  rot  avx  ma  reschavx  de  ch  avives,  de  chastillon  et 

de  U Mcllereyt . 

MEs  Confins, ayancefté  informé  de  toutes  les  raifons  que  vous  mettez  en 
auant,  pour  foire  donner  du  pain  de  munition  à laCaualerie,  ie  n’en  ay 
trouné  aucune  qui  me  puiffe  obliger  i changer  la  refolution  que  i’ay  prife,  de  ne 
pas  introduire  vne  gratification  de  cette  confequence  , 8c  laquelle  ayandieu, 
cfteroit  tout  moyen  de  fairela  guerreà  l'auenir.Maispour  remedieri  l’incôuenienc 
que  vous  reprelentéz,  quiarriue  au  lieu  où  vous  cftes,foifanc  connoiftre qu'il  ne  s’y 
en  trouue  point  pour  de  l’argentjie  trouue  bon  d’ordonner  au  Munitionoaire  d’en 
fournir  vn  certain  nobre  pou  r la  Caualerie, à 4 4 . deniers  la  ration,qui  eft  le  prix  au- 
quel ie  la  luy  fois  payer  fuiuant  fon  Traitté , duquel  nombre  vous  me  donnerez  au 
pluftoftauis,8ccnacun  payera  comptant  le  pain  audit  Munitionoaire  i ce  prix  lé, 
& l'enuoyera  quérir  i Doullans  auec  les  Conuois.  Parce  moyen  l’on  pouruoira  à 
la  neceflîté  qui  eft  reprefentée , 8c  l’on  euitera  en  quelque  façon  la  confêquenca, 
veirque  feifant  payer  le  pain  à quarante  quatre  deniersla  ration , qui  eft  mainte- 
nant vn  bon  marché , 8c  la  Caualerie  le  trouuant  vne  autre  fois  i meilleur  com- 
pte, ne  demandera  pas  que  le  Munitionnaire  luy  en  fourni  (Te,  comme  elle  fait 
auiourd’huy.  C’eft  ce  que  ie  vous  diray  par  cette  Lettre , 8cc.  A Amiens  le  *7 
luin  1S10. 

MEMOIRE  DE  M ON  SI  E VR  DE  NOTEES  AV  X MESMES. 


Du  27.  Iuin  US40.  à Amiens. 

LOn  donne  auis  à Meilleurs  les  Generaux,  que  le  Cardinal  Infont  eft  à Lille: 
Qu’il  a fait  venir  le  Duc  Charles  : qu’il  prétend  auec  les  troupes  dudit  Duc, 
qui  (ont  en  petit  nombre,  auec  celles  de  Lamboy,  defquelles  Meilleurs  les  Ge- 
neraux connoiflent  la  qualité,  8c  celles  deDom  PhilippesdeSilue,  faire  vn  Corps 
de  vingt-  mille  hommes , en  Caualerie  8c  Infanterie , 8c  auec  cela  tenter  par  touces 
voyesdelecourirla  place. 

Cctauisnous  eft  donné  par  vn  Gentilhomme  qui  eft  dans  l’armée  desEnnemis, 
fi  afleure  à la  France , qu’il  n‘y  a pas  lieu  d’en  douter.  C’eft  donc  i Meilleurs  les 
Generaux  à bien  prendre  garde  à eux  t8c  fi  bien  ajufter  leur  fait , que  pendant 
qu’on  fera  le  grand  Conuoy , qui  fera  preftSamedyi  Douiiens,  il  n’arriue  incon- 
uenient  nyi  leur  circoquallation , ny  aient  Conuoy. 

S.D.M.  ' z* 
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Il  y aura  à Douliens  le  mefme  Samedy,  pour  ayder  audit  Conuoy,  le  Régi- 
ment de  Praflin,&  trois  bonnes  Compagnies  deSuifles,  8c  outre  cela,  huit  Com- 
pagnies deCaualerie  des  garnirons , (ans  celle  de  Saint-Preliil.  Voilà  ce  qui  le 
peut  maintenant  de  deçà. 

Preuoyantdeloin  tous  les  befoins  qu'on  peut  auoir,  pour  empefeher  que  les 
Ennemis  ne  puiflent  faire  diuerfion , s’ils  venoient  à defelperer  d'Arras , le  Roy  a 
fait  venir  Monfieur  de  la  Ferté  lmbaut,aucc  mil  Chcuaux  8c  quatre  Regimens 
d’infanterie , qui  lira  Samedy  à Corbie. 

On  eftime  que  fi  les  Ennemis  veulent  attaquer  la  circonuallation , ils  ne  man- 
queront pas  de  faire  femblant  de  vouloir  atraquerles  deux  Quartiers  generaux 
tout  enfcmble , bien  que  l’vne  des  deux  attaques  ne  foit  que  pour  diuertir , pen- 
dant quel'autre  fera  vn  effort  puilTant.  C'eft  à Meilleurs  les  Generaux  de  fi  bien 
confiaerer  leur  fait,  que  chacun  puifle  fecourir  fon  Compagnon , félon  lebefoin 
qu’il  en  aura.  De  Noyers. 

SILLET  D F MESME  ^AFX  <JMESMES. 

LE  doute  où  ie  fuis , fi  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  a encore  le  Chiffe, 
que  ie  luy  baillay  l'année  paflee , m’oblige  à me  feruir  de  ccluy  de  Monfieur 
le  Grand  Maiftre,  en  attendant  qu’il  ait  pieu  à mondit  fieur  le  Marefchal  de  me 
mander  s’il  a ie  lien  à l’armée. 

MEMOIRE  DV  MESME  V X M ES  ME  S 
Du  17.  lum  1640.  à \_AniUnï . 

ME  s s 1 iv  as  les  Generaux  font  priez  de  confidcrer,  que  leur  fin  doit  eftre 
de  prendre  Arras,  8c  que  celle  du  Cardinal  Infant  eft  de  le  fecourir,  ou  au 
moins  défaire  tous  efforts  poflibles  à cette  fin,  pour  contenir  le  pays  par  la  con. 
noiffance  qu’il  aura,  qu'il  n'aura  rien  oublié  à làdeffenfe.  • 

Cela  citant , comme  il  fera  du  defefpoir  du  Cardinal  Infant  de  hazarder  tour 
pour  fauuer  Arras , il  doit  eftre  de  la  prudence  deMefficurs  les  Marefchaux,  de  ne 
rien  hazarder , s’il  fe  peut , pour  le  prendre.  Ce  n'eft  pas  que  le  Roy  ne  laide  pou- 
uoirà  Meffieurs  les  Marefchaux  de  donner  bataille , s’ils  voyant  le  deuoirfàire , 8c 
le  pouuoirauec  auantage  ; mais  il  defire  qu’ils  ayent  la  prife  d'Arras  pour  la  prin. 
cipale  fin  deuant  les  yeux. 

L'on  ménage  fi  mal  vos  viures , qu'il  eft  impoflible  d’y  fournir  à ce  prix  là  : 8c 
quand  bien  vous  en  feriez  diftribucr  trente  deux  mil  rations  par  iour,  le  dernier 
Conuoy  vous  en  ayant  porté  pour  fept  iours , fi  vous  ne  le  faites  durer  autant , il 
eft  impoflible  d’y  fuffire.  De  Noyers. 


DF  MESME  iMFX  MESMES. 

Dm  17.  luin  à 

Ç Amedy  30.  Iuin  , le  Conuoy  fera  preft , Dieu  aydant , à Douliens.  Ce  que 
^Jie  vous  mande,  non  pour  en  précipiter  le  pattemenc,  carie  retardement  des 
charriots  ne  va  qu’à  de  l’argent,  qui  n’eft  rien  en  cesoccafions , mais  pour  vous 
faire  fçauoir  l’eftat  des  choies. 

Saint-Preüil  vint  hier  icy,ilfut  refolu  que  Ponferoit  vne  efpece  deCamp  re- 
tranché à Auennes  le-Comte , pour  pouuoir  retirer  les  Conuois  en  cas  debefoin. 

Il  faut  enuoyer  vn  de  vos  Ingénieurs  le  tracer,  tandis  qu'on  racommoderale 
Chafteau. 

L’on  en  donne  la  gardeàSaint-Preüi! , 8c  on  luy  fournit  quinze  ou  feize  cents 
hommes  de  pied  pour  cét  effet.  Mandez-luy , s’il  vous  plaifl , vos  fentimens , 8c 
ce  que  vous  îugez  qu’il  doiue  faire , pour  reüfliren  ce  defïèin.  De  Noyers. 

DF  CARDIN  AL  DE  RICHEL1EF  AFX  M ARES  C H AV  X 
dt  chuuus  & dr  ChiJhSm. 

MEssievrs,  Ieprensia 

plume,  pour  merefioiiirauec  vous  du  boneftat  .auquel  le  fieur  de  Choupes 
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m’a  dit  qu’eftoienc  tous  nos  trauaux  j du  zele  & affeûion  que  vojis  aportez  au 
fcruice  du  Roy  -,  Sc  de  la  bonne  efperance  que  vous  auez  tous  enlèmble  de  no- 
ftre  fiege.  , 

le  viens  d’aprendre  tout  prefentament  que  les  deux  cents  Efpagnols,  que 
Moniteur  de  Ranzau  auoit  inueftis , fe  font  rendus  à vous  t ce  que  ie  n’eftime 
pas  de  petite  confequence.  l’eftime  que  vous  les  deuez  enuoyer  par  le  premier 
Conuoy  à Doullens  : d'où  on  les  fera  venir  en  cette  Ville , où  ils  feront  bien  gar- 
dez. On  fçaura  cependant  de  quelle  quali  te  ils  font , 8cen  quel  poids  ils  deuront 
entrer  en  efchange  d’autres  prifonmers. 

La  Mon  trede  l’armée  eft  icy , qui  n’attend  que  le  grand  Conuoy  pour  partir  le 
m’aüeure  que  vous  donnerez  tout  l'ordre  neccffaire  i ce  qu'il  aille  bien  leurement. 

LeRoy  fe  promet , qu’aulfi.  toft  que  vous  pourrez  ouurir  vos  tranchées,  vous 
le  ferez,  Sc  que  vous  poufferez  voftreattaquc  vertement. 

le  nemanqueraypasdefaire  valoir  vos  actions  au  Roy,  autant  que  vouslepou- 
nez  dcfirer.&vous  tefmoigner  que  ie  fuis , Sec.  Du  18.  Iuin  1640. 

le  vous  prie  d’auoir  vn  loin  particulier,  qu’il  ne  fefauue  aucun  des  deux  cents 
prifonniers  Efpagnols,  8c  de  les  enuoyer  bien  feurement.  Il  y a grande  aparence 
qu’il  y aura  cntre-euxdes  gensde  commandement  dcguifez. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  MARESCHAL 
df  Chejlillea. 

MOnjievr, 

lenepuisvous  dire  la  fatisfaâion  que  le  Royadc  la  conduite  generale 
de  voftre  fiege , & combien  Son  EminenceoU  rauie , de  luy  dire  du  bien  de 
Meilleurs  les  Marefcbaux.  Iln’ya  qu’à  prier  Dieu,  qu’il  vous  conferue  tous , 8c 
vous  donne  l’heureux  accompliffement  devosentreprifes. 

Le  Conuoy  léra  le  trentiefme  au  loir  à Dourlans.  II  dépendra  de  vous  de  le 
faire  aller  au  Camp  le  premier  Iuillet;  mais  en  venté,  il  le  faut  bien  efeorter,  car 
tout  voftre  tbrefor  y leta.^iures,  Artillerie,  8c  Montre.  Iugezquel  butin,  fi  les 
Ennemis  s’en  preualoienr  -,  or  Dieu  nous  en  ofte  la  penfée.  Si  Majefté  a elle  gran- 
dement ayfe  de  la  prife  des  fix  vingt  hommes , qui  le  vouloient  ietter  dans  la  place. 
Sa  Majefté  defire  que  vous  nous  les  enuoyez  à Amiens.  Son  Eminence 
vous  conjure  de  renforcer  vos  lignes , 8c  ne  laiffer  rien  defoible. 

Le  Roy  s'attend  que  Lundy , au  plus  tard , vous  ouuriez  la  tranchée,  les  mo- 
enenseftaos  chersàdes  entreprifes  de  cette  importance. 

ienefnisplus  en  peine  de  charrois,  car  i’en  voy , Dieu  mercy , de  touces  parts 
fi  grande  abondance,  que  ie  crois  quenous  aurions  dequoy  vous  mener  pour  deux 
moisdevsures,fi  nous  lesauions.  le  fuis  du  meilleur  de  mon  cœur,  8cc.  Du  18. 
Iuin  1640.  ' 

D V ROT  A V X (JMARESCHAVX  DE  C H c/f  V N E S, 
de  Chdjliüon  & de  U Mclitraye . 

MES  Coufins,l’vn  des  Gardes  à cheual  de  mon  Covsin  lb  Car- 
dinal Dvc  de  Richeliev,  qui  eftant  employé  à 1a  conduite  dtf 
quelques  Pionniers  dans  mes  armées  que  vous  commandez , a veu  débander  plu- 
fieurs  Soldats  dans  lesConuois  qui  fe  font  pour  lesviures,  s’eftant  offert  de  les 
aller  arrefteri  vn  défilé,  qui  eftlur  le  chemin  d’Arras  à Doullêns,auecralfiftance 
quele  fieur  de  Saint  Preüil  luy  pourra  donner  pour  cét  effet,  8c  ayant  dentandé 
qu’il  luy  loit  permis  d’aller  foire  auparauanrvn  cour  dans  les  Quartiers  des  armées, 
pour  recônuiftre  les  Soldats  aux  lieux  qu’il  pooEra;i'ay  bien  voulu  luy  donner  cet- 
te Lettre , pour  vous  dire  que  mon  intention  eft,  que  vous  facilitiez  en  tout  ce 
qui  fera  de  voftre  pouuoir,  l'effet  de  fa  bonne  volonté,  8c  qu' encore  que  ie  fafle 
de  toutes  parts  empefeher  cette  licence»  tons  les  paflàges, néanmoins, c'eft 
principalement  par  vos  foins,  8c  par  la  leuere punition  que  vous  ferez  faire  des 
dclertcurs , qu'il  tant  efpere  ries  remèdes  i ce  mal.  Etfurcer8cc,  A Amiens  le  tf. 
Iuin  1840. 

S.-D.  M.  z z ij 
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DES  A ME  SC  H AYX  DE  CHAINES  ET  DE  CH  ASTILLON 
d eManfiemrde  Noyers , dictée  y.ir  ledit  Marejcbd  de  CbdHilloK. 

MOnsievr, 

Depuis  la  1 ettreque  ievous  efcriuis  hieraufoir,  il  a cfté  important  de 
vous  donner  aois  des  nouuclks  bien  affeutées . que  nous  auons  aprifes  par  vn 
l ieutenant  de  Caualerie  des  Ennemis , qui  a cfté  pris  cette  nuit  aucc  4 autres 
bons  Officiers,  qui  vouloicnt  entrir  dans  la  Ville,  te  dccouuert  par  les  bat- 
’ tcurs  d'eftrade  du  Quartier  de  Ranzau.  11  nous  confirme  les  auis  que  vous  aucz 
rcccuSjà  fçauoir,  de  J’affcmbléc  que  le  Cardinal  Infant  fait  de  routes  les  plus 
grandes  forces  qu'il  peut  mettre  cnfcmblc , afin  de  tenter  par  tous  moyens  de 
fecourir  Arras.  Nous  auons  baillé  la  lifte  de  la  Caualerie  au  ficur  Druel , tant 
de  celle  des  Pays  bas,  que  de  Lamboy.  Pour  ce  qui  eft  des  forces  du  Duc 
Charles , & de  Bcck  qui  eft  venu  auec  luy  , nous  ne  le  fçauons  pas.  Pour  l’In- 
fanterie , le  bruit  courait  parmy  leur  armée,  qu’ils  auoicnt  pr  s de  dix-huit  à 
vingt-roil  hommes  de  pied  , en  tout.  La  perfonne  du  Cardinal  Infant  eftoic 
attendue  à Doüay , hier  au  foir  : Le  Duc  Charles  s’y  doitioindre  demain  , ayant 
différé  de  s'y  rendre,  que  ledit  Cardinal  y fuft  arriué  , ne  voulant defferer  à 
d’autre  qu’à  luy.  Nous  verrons  dans  deux  iours  quel  nouueau  pofteils  pren- 
dront, pour  s’approcher  de  nous.  S’ils  vitnnenr  de  portée  à s’engager  à vn 
combat  general , nous  auons  de  belles  plainq§  à cftendre  nos  ordres  de  bataille, 
eftants  refolus  de  combattre  en  camp  ouucrt , pluftoft  que  dans  vn  Retranche- 
ment contraint,  bien  que  nous  l'ayons  fait  roue  aufli  bon,  que  Ion  pouuoit 
pour  le  temps  que  nous  aurons  eu  ; quand  ce  feroit  l'armée  Hollandoifc , qui  y 
cufttrauaiilé.cllcn'euft  feeu  faire dauantage.  Afïcurez-vous , Moniteur,  que 
tout  ce  qui  fe  peut  aporter  de  conduite  te  de  refolution , nous  n'en  oublierons 
rien  du  tout. 

Les  troupes , que  vous  faites  venir  à Corbie  de  Champagne  commandées  pat 
Monficurde  la  Fcrté,  ne  fçauroient  faire  trop  de  dili^tncc  pours’auanccr,  nous 
en  aurions  grand  befoin  pour  renforcer  le  Quartier  de  Ranzau.  Ce  n’eft  pas 
qu’aucc  ce  que  nous  auons,  nous  ne  nous  tentions  capables  de  refifter  à tous 
les  efforts , qui  nous  pourroient  tomber  fur  les  bras  : mais  pour  mieux  affeu- 
rer  noftrc  affection  , ce  renfort  nous  artiueroit  tres-à  propos. 

Le  Lieutenant  prifonnier,  dit  que  le  bruit  eft  dans  leur  armée,  que  Hulft 
eft  affligé  par  le  Prince  d Orange  : & puifijuc  le  Prince  Cardinal  vient  de  no- 
ftre  codé  , c'cft  vn  tefmoignagc  qu’il  dclcfpcre  de  le  fecourir , ce  qui  vous 
doit  faire  iuger,  Moniteur , que  coûtes  les  forces  tourneront  vers  nous. 

11  nous  a aufli  affeuré  qu'au  Combat  d’Allemagne , Picolomim  a eu  le  bras 
rompu,  & pour  refioiiir  leurs  Soldats,  qu’ils  font  croire  te  courre  le  bruic 
que  l'auantage  leur  eft  demeuré,  te  en  font  faire  des  feux  de  ioye  par  tous 
les  Pays- bas. 

L’heure  du  Conuoy  preffant , nous  finirons,  vous  fupliancs  de  nous  croire 
toufiours,  &c.  Du  14.  lum  1640. 

. * * 

DES  CM  E S N E S AV  CMESME,  DICTt'E  PAR  LEDIT 
M ortjchal  de  Chaïhllon.  . 


MO  SSItVR, 

Nous  auons  tcceu  vn  extreme  contentement  par  le  retour  du  ficur  3o 
Chouppes , d’aprendre  le  bon  cftat  & la  fauté  de  Son  £m  in  en  c t.  Scia  fa- 
tisfaiftiori  quelle  a du  bon  acheminement  du  fiege  d’Arras , dont  nous  tenons  le 
plus  difficile  fait,  puifque  ta  circonuallation  eft  entièrement  liée  de  tous  coftcz: 
au  moins  il  refte  fi  peu  à faire  , que  dans  le  1 de  Iuillct  les  ouuragcs  feront  ca 
leur  perfection  Ce  mefmc  iour  nous  attendons  1 arriuée  du  grand  Conuoy;  à 
lafeureté  duquel  nous  poutuoirons  de  telle  forte,  qu’il  n en  pourra  arriuer  aucun 
mauuais  accident. 
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L'argent  de  la  Montre  viendra  suffi  tres  i propos  pour  ayder  à noftrcCauale- 
rie,  & a nos  Officiers  d'infanterie , qui  lont  la  plulpartfort  neceffiteux. 

11  feroit  necefiaire  auffi , Monsieur,  de  pouruoir  à faire  acquitter  ce  qui  refte 
à payer  du  Quartier  d’hyuer , n’y  ayant  pour  noftre  Infanterie,  que  deux  Régi- 
ments qui  ont  touché  leur  argent,  à fqauoir,  PicdmoDtSc  Grancé-  Tous  les  au- 
tres Meftres  de  Camp  & Capitaines  tefmoignenc  vn  tel  mefconccntement  de  ce- 
la, que  nous  suons  bien  delà  peines  les  confolcr  : fans  l’eiperance  que  nous  leur 
donnons , que  vous  pouruoyrez  à ce  manquement  là , iis  feroient  outrez  de  dc- 
plaifir , leur  cftant  tres-fenfible  de  fe  voir  différemment  traitiez  des  autres  ; car 
tous  les  Régiments  de  l’armée  de  Moniteur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  ont  efté 
entièrement  fatisfaits  furcelujec. 

Nous  auons  fait  entendre  à Meffieurs  les  Meftres  de  Camp  te  Capitaines  de 
Caualcriclavolontédu  Roy,  (ur  la  propolition  que  nous  auons  faite,  qu’il  nous 
fuft  permis  de  leur  faire  dilinbucr  du  pain  pour  quelques  tours.  Moniteur  de 
Gremonutlie  vous  rendra  compte  de  cét  article  ; ce  qui  nous  empefehera  de  nous 
eftendre  là  deffus. 

Au  refte , Moniteur , nous  vous  dirons  que  nous  auuns  conféré  encore  deux 
heures  ce  iourd'huy  auec  Moniteur  le  Maretdial  delà  Melleraye,  & auons  refolu 
enfemble  que  deux  iours  apres  le  grand  Conuoy  arriuc,  noua  ferons  l'ouuerture 
des  tranchées.  Ceux  d’Arras  lors  ne  croiront  plus  qu'on  les  veuille  prendre  pat 
famîne  ; nuis  reconnoiftront  que  la  viue  force  abrégera  ce  fiege,  pluftoft  que  les 
Ennemis nefperenc.  A u moins, vous  deuez  vous affeurer  que  nous  n’eipargne- 
rons  nos  foras , nos  perfonnes,  8c  tout  ce  qutfe  peut  pratriquer  d’addreffe  & d’in- 
duftne , pour  en  venir  à bout.  De  plus , nous  lommes  relolus  d’attendre  les  En- 
nemis dans  les  beaux  Champ»  de  bataille , que  nous  auons , ou  dans  nos  Recran- 
chcmcns  mcfmes , fi  nous  iugeons  auoir  liberté  d’eftendre  nos  ordres. 

Nous  auons  rcceu  vne  grande  ioye  de  l'approche  de  Moniteur  de  la  Ferté, 
auec  les  troupes  , & femmes  tous  trois  de  ce  feacimenc,  qu’il  feroit  autant  ou 
plus  vtile  à ce  fiege,  auec  léfdires  troupes  , que  fur  la  Somme  , les  Ennemi» 
n’ayantsaucunc  penfée , qu’à  filtre  tous  leurs  efforts  au  fecours  de  certe  place,’ 
te  non  à faire  diuerfion  ; & ce  Corps  feruiroit  à nous  renforcer,  £c  affeurer  entiè- 
rement le  Quartier  de  Ranzau , qui  noos  feroit  vn  grand  repos.  De  forte , Mon- 
iteur, que  nous  vous  fupliorts  qu'il  ay  tordre  de  fe  venir  joindre  à nous,  quifom- 
tnes,8cc.  Du jo.Iuin  1640. 

SILLET  DF  CARDIN  AL  DE  RICHEL1EF  cAV  X MA  R ESC N A FX 
• de  Chsunes , de  çbajhlloncr  de  UcMctleraye. 

D'Amie ni  ce  1.  Indices  g. heurts  du  fia. 

CE  Billet  eft  pour  dire  à Meffieur^Jes  Generaux,  que  le  Roy  s’eftonne  extrê- 
mement que  leurayantfait  fijauoir , comme  on  a fait  par  plufieurs  fois , que 
le  grand  Conuoy  feroit  lins  faute  à Donrlans  le  dernier  lour  de  luin , où  il  y a 
pour  quarante  iours  de  viures,  force  Canon,  8c  munitionsde guerre,  & la  Mon- 
tre entière  des  armées  ( ils  n’ayent  enuoyé  à Dourlans  que  mil  Cheuaux  8c  fîx 
cents  hommes  depied , pour  en  faire  l’efeorte.  l'auouS  que  fi  ces  Meffieurs  n’ont 
vnereuelation,  par  laquelle  Dieu  leur  donne  affeurance  que  ledit  Conuoy  ne  fe- 
ra point  attaqué  des  Ennemis  ; ie  ne  fqay  quelle  taifonilspeuuentauoir,  dehazar- 
der  » ne  affaire  fi  importante  auec  fi  peu  d’efeorte.  Celafait,  queleHeyafairdif* 
fererle  parrementde  ce  Conuoy  iniques  iMardy , afin  qu’ils enuoyent  encore  mil 
Cheuaux,  te  quinze  cents  hommes  de  pied,  iufques  à Dourlans,  je  qu’ils  ren- 
ucyem  encore  vn  nouueau  Corps  au  deuant  dudit  Conuoy,  tulque»  au  beu  qu'ils 
eftimerontleplus  périlleux. 

Cette  affaire  eft  de  telle  confequence,  te  pour  le  fiege  d’ Arras , îc  pour  le  re- 
des  affaires  du  Roy,  qu’on  ne  fçauroit  aporter  trop  de  précautions  pour  fit 
uureté.  jfy  k 

S.  D.M.  " xz  iij 
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Vn  iour  de  retardement,  que  le  Conuoy  demeure  à Dourlans,  eft  capable  d'en 
donner  connoiffance  aux  Ennemis,  & de  faire  gafter  vnc  partie  des  viurcs  qui  ie 
portent. 

DV  MESME  AV  UHARESC  H AL  DE  CH  AST1LLON. 

MOnsievr,  Ayant  feeu  que 

la  circonuallationde  la  ville  d' A rraseft  entièrement  fermée,  ie  ne  puis  que 
ienevoustefmoignepar  ces  lignes,  la  ioyequei’en  relfens,  6c  la  farisfaâion  que 
i’ay,  de  voir  que  Tes  François , qu’on  n’auoit  pas  iulques  icy  tenu  autrement  pro- 
pres à fi  bien  remuür  la  terre,  ayentau  moins  égalé  les  Hollandois  en  cette  occa- 
fion,  qui  n'en  firent  iamais  vnedetelleeftenducen  fi  peu  de  temps.  I'efpere  que 
la  fin  de  voftrefiege  léraauflî  heureufe  que  le  commencement  ; 2c  le  loubaite  de 
tout  mon  cœur,  comme  auilï  de  rencontrer  les  moyens  de  vous  faire  connoiftre 
par  effet  que  ie  fuis,  Scc.  Du  i.  luillet  1640. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AVX  M A R E S C H AV  X 
de  Chauves , de  C hejlsdon  d?  de  U Metlereye. 

A Amiens  le  s.  lus ». 

• 

SI  rien  n’empefche  Meilleurs  les  Generaux,  on  eftime  d propos  quel'efcorte 
du  Conuoy  ne  feioume  pointé  Dourlans,  2cquefiellearriucauiourd'huÿ,  le 
Conuoy  parte  dés  demain  -,  6c  ce , pour  deux  raifons.  L’vne  eft , que  le  pain  ayant 
eftévnpeumoiiillé,il  fe  pourrait  efchauffer,fi.on  ne  le  mettoit  promptement  i 
l’air,  & que  file  mauuais  temps  continuoit,  il  y aurait  hazard  de  perdre  entière- 
ment tout  le  pain  6c  les  farines.  L'autreeft,  que c'eft donner loifir àl  fnnemyde 
fe  préparer  à faire  quelque  grand  effort,  contre  leConuoy  , lorsque  l’efcortefe- 
journe  : commeau  contraire , ce  n’eft  pas  vn  mauuais  moyen  de  le  tromper,  fi  con- 
tre l’ordinaire  l’on  la  fait  repartir  auffi  tort  qu’elle  eft  arriuée.  Que  fi  l’on  allégué 
que  les  viùandiers  n'auront  pas  leloifir  de  charger,  Il  faudra  les  faire  demeurer  à 
DourlanS , pour  retourner  au  Camp,  auec  l’efcorte  qui  viendra  pour  les  Con- 
uoys  ordinaires. 

Si  Meilleurs  les  Generaux  approuuent  cette  propofition,  ils  prendront,  s’il 
leurplaift , la  peine  de  le  faire  Içauoir  i Moniteur  de  la  Boilficre,  qui  exécutent 
ponctuellement  tout  ce  qu’ils  luy  commanderont. 

En  ce  cas , il  faudrait  que  l’eicorte , qu’ils  ont  accouftuméd’cnuoyerdu  Camp 
au  deuantdu  Conuoy,  partift  le  iour  qu’ils  manderont  à Moniteur  de  la  Boiifiere, 
défaire  partir  leConuoy.  De  Noyers.  , 

DES  MARESCHAVX  DE  CHAVNES  ET  DE  CHASTILION  A MONSIEVR 
de  Njjers,  dilîée  per  ledit  Marejchel  de  Chejlsllon. 

MOnsievr,  * 

Noftre  grand  Conuoy  arriua  hier  de  bonne-heure,  (ans  qu'vne  feule 
charrcttefoit  demeuréederriere.  Aufli  n’auoit- il  garde  qu’il  n’arriuaft  ibonporr, 
puiique  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Mcllerayeauoit  pris  la  peine  de  l'aller  rece- 
uoir  îufquesi  vnc  lieue  de  Doullans.*  Il  auoic  douze  cens  Cheuauxchoifis  de  fon 
armée,  & fix  cens  de  celle-cy  commandez  par  Monfieur  le  Comte  de  Guiche, 
fans  comprendre  cinq  cens  Cheuaux  de  chaque  armée, Scautantde  gens  de  pied, 
quenousauionsenuoyez  deuxioursauparauant,  6c  qui  attendoient  le  dépare  du- 
dit Conuoy  i Doullans.  L'equipage  de  l’Artillerie,  qui  eft  arriuéàmefmetemps, 
eft  vne  belle  chofe  à voir  ( les  Ennemis  en  reffentiront  bien-toft  l’effet,  à leur 
ruyne  6c  confufion.  Nousn’auons  trouué  qu'vne  chofe  adiré,  c’cft  que  les  char- 
rettes, qui  ont  aporté  le  fonds  pour  la  Montre,  n’ont  pas  efté  affez  chargées , s’y 
trouuant  manque  de  fonds  pourcettearmée.  Monfieur  de  Grenionuille  vous  en 
rendra  compte  parle  menu,  6c  vous  fera  voir  que  nous  trouuons  la  Caualerie 
beaucoup  plus  telle,  que  l’Infanterie.  Vous  içauez,  Monfieur,  que  nous  auc0 
toufiours  mandé  qu'ils  auoient  entièrement  fatisfaitaux  Traitiez  qu’ils  onc  faits 
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auec  le  Roy.  SaMajefté  ayant  voulu  quenous  les  ayons  lignez,  ils  s’addreflerone 
continuellement  à nous  , pour  vous  obliger  par  nos  prières  à leur  donner  fatisfz» 
dionfureequi  leureftdeu. 

Nous  auonsiugé  à propos  de  différer  le  payement  de  la  Montre,  que  nous  fe- 
• rons  par  eftimation  la  plus  exacte  Scaprochante  de  la  véritable  force  des  troupes, 
quenous  pourrons,  tanc  que  par  le  retour  du  Commis  de  l' Extraordinaire,  que 
nous  auoos  luge  à propos  de  vous  depefcher  apres  demain , vous  nous  enuoyez 
dequoy  contenter  tout  noftre  monde  raifonnablement  : puifque  mefme  fur  le  pied 
que  vous  mettez  toutes  les  troupes,  il  manque  plus  de  cinquante  milliures  de 
fonds. 

Et  quant  à ce  qui  refte  du  quatrième  payement  du  Quartier  d'hyucr , nous 
vous  fuplions  de  nous  enuoyer  vne  refponfe  definitiue  de  la  part  du  ttoy  , fur  ce 
fujet,  qui  nous  efelaircifle  de  ce  que  l'on  en  doit  attendre,  parce  que  nous  auons 
les  Capitaines  & Officiers  de  Caualerie  8c  Infanterie  à toute  heure  lur  les  bras,  8c 
iommes  bien  empefehez  à les  pouuoir  dauantage  nourrir  d'efperance.  Confide- 
rez,  Monfieur,  puis  qu’il  fout  que  les  gens  de  guerre  achètent  toutes  fortes  de 
denrées  afléz  cheres , comment  eft-ce  qu’ils  pourroient  fubfifter  s’ils  ne  font 
payez  de  ce  quileur  eff  deu.  Car  tant  que  lefiege  d'Arras  durera , ils  ne  peuuenc 
aller  à la  petite  guerre , ny  courre  dans  le  pays  des  Ennemis , effants  continuelle- 
ment occupez,  tant  pour  les  Gardes  Ordinaires,  que  Conuois  de  fourrages  8c 
Conuoisdu  cofte  de  Doullans , où  ils  fatiguent  de  telle  forte  4t  auec  tant  d’affe- 
âion  8c  de  bonne  volonté , que  cela  mérité  bien  de  les  gratifier.  Nous  vous  pou- 
uons  aflèurer  qu'il  y a nombre  D’Officiers  d’infanterie , qui  font  contraints  de  vi- 
ure  de  pain  de  munition , comme  de  fimplcs  Soldats.  Toutesces  raifons-li,  Mon» 
fieur,  vous  doiuent  obliger  à faire  fupleer  promptement  au  manquement,  tant 
de  ce  refte  du  Quartier  d'hyuer , que  du  fonds  de  ia  Montre.  Excufez , s'il  vous 
plaift,  fi  nous  Iommes  fi  preffànts  fur  ce  fujet,  pour  ceux  qui  bazardent  libre- 
ment leurs  vies  tous  les  iours  dans  vne  fi  belle  occafion  ; Les  gens  de  guerre 
ayants  plus  befoin  de  l’affiftance  du  payement,  lors  qu'ils  font  a la  campagne, 
que  lors  qu’ils  font  dans  les  garnifons. 

Nous  changerons  ce  dilcours , pour  en  prendre  vn  qui  vous  fera  plus  agréa- 
ble, c'eft  que  nous  commençons  ce  foir  l’ouuercure  des  tranchées  , tant  du 
Quartier  de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye , que  du  noftre.  Nous  ne 
pouuons  pas  y aller  fi  vifte  flque  nous  euffions  bien  defiré  : maintenant  que  nous 
fçauons  ce  que  c’eft  du  terrain  d’Arras , y ayant  trauaillé  de  tous  les  collez,  cela 
nous  peut  donner  moyen  de  le  mieux  reconnoiftre  qu’auparauant.  Cependant 
que  nous  auons  efté  à faire  noftre  circonuallation,  les  Ennemis  le  fiant  auffi 
employez  à trauaillcr  tout  le  long  de  la  Contrefcarpe , où  nous  ne  voyons  re- 
muer que  terre  meflée  de  pierres  blanches  comme  de  la  craye.  Cela  empef- 
chera  que  nos  batteries  & nos  approches  fepuiiïent  faire  fl  diligemment,  com- 
me on  les  fait  en  vne  terre  franche,  qui  fe  rencontre  aux  autres  places.  Mais 
u.  ou  ij  iours  de  plus  à vn  grand  deflein , comme  celuy-cy,  ne  font  pas  confide- 
rables.  Pourueu  quenous  en  venions  i bout  dans  le  mois  d’Aouft , i’efpere  que 
vous  ferez  conrent  de  nous.  Si  l’eftonnement  des  habitans , lors  que  nous  les  pref- 
ferons , les  oblige  à capituler  pluftoft  , vous  n’en  ferez  pas  marry , ny  nous  auffi. 

L'accident  arriué  à Monfieur  de  Ranzau , qui  fe  trouue  bielle  à l’efpaule , 8c  la 
main  droite  percée  par  le  milieu  d’vn  coup  de  piftolet  chargé  de  deux  balles , le 
rend  inutile  pour  quelque  temps  aux  fondions  de  (à  charge.  Cela  luy  eft  arriué, 
voulant  pouffer  les  Ennemis,  qui  auoient  attaqué  vue  elcarmouche  auec  des  pe- 
tits Corpsdc  Gardes  de  fon  Quartier,  qui  font  auancez  vers  la  Ville.  Les  Enne- 
mis y ont  perdu  aj.  ou  jo.  bons  hommes,  trois  Officiers  tuez,  & vn  Capitaine 
Efpagnol  prifonnier,  que  nous  vous  enuoyerons  auec  les  autres.  Au  deffaut  du- 
dit fieur  de  Ranzau , nous  auons  choifi  Monfieur  d’Aumont,  quia  vn  Régiment 
de  Caualerie  dans  ledit  Quartier,  pour  en  prendre  foin,  en  attendant  qu'il  foit 
guery  de  fes  bleffeures.  le  l’ay  veu  ce  matin  > il  efpere  eftre  en  eftat  de  monterâ  ■ 
cheual  dans  quinze  iours. 
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Nous  croyons,  MonGeur,  que  vous  ne  ferez  marry  que  nous  ayons  rete- 
nu le  Régiment  du  Plcflis-Prallain  , pour  renforcer  ce  Quartier,  que  nous  te- 
nons foible  : Sc  fi  Monficur  le  Marefciul  de  la  McUerayc  nauoit  cité  abfolu- 
ment  de  cet  auis,  nous  ne  l'cufiions  oie  faire  de  nous-mcfmes,  que  nous  ne 
vous  en  euflions  demandé  la  permifiion  auparauant.  En  attendant  que  vous  nous 
enuoyez  ce  renfort  de  troupes,  que  vous  nous  auez  faitcfpercr  dans  le  16.de 
ce  mois;  Monde  Comtede  Saligny,  que  nous  tenonsà  prêtent  alTez  peu  occupé 
dans  laProuince  de  Normandie,  pourrait  feruir  plusvtilemcnt  en  cette  ocafion, 
oùnousnefçaurionsauoir  trop  de  perfonnes  de  commandement,  Sc  remplir  la 
place  de  ceux  qui  nous  manquent,  dont  Tvn  cil  prifonnier  8c  l'autre  blclfé. 
Nous  finitions  celle  cy,montans  à cheual  pour  aller  donner  l'ordre  à l’ouucr-  ‘ 
cure  des  tranchées , 8c  vous  fuplions  nous  faire  la  faueuc  de  nous  croire  tou- 
jours , Scc.  Du  4.  Iuillct  1640. 

DE  MONSIEYR  DE  NOTPRS  lAYX  M A R ESC  H AY  X DE  CH  AYNES, 
de  chaiitüen  & de  U Nduraji . 

A Amiens  le  j.  Juillet  16  40. 

LA  nouuclle  de  l'arriuée  du  Conuoy,  8c  celle  de  l'ouuerture  de  la  tranchée, 
ont  également  refioiiy  fa  Maielté  , puis  que  ces  deux  choies  contribuent 
:ment  8c  à lafeurctéscà  l'auanccmcntdevoflrc  deflem.  le  prie  là ieu  qu’il 
benifTc  vos  foins  8c  qu'il  foit  voltre  protecteur. 

le  mande  à mon  fils,  qu’il  reiluoye  tant  pa^vos  charrettes  de  viurcs,  que 
par  les  mieux  ateelées  de  celles  de  la  campagne  , tout  ce  qu’il  y a de  pain , 
de  bifeuit  8c  de  farines  à Doullans , afin  de  remplir  toufiours  de  plus  en  plus 
vos  magazins. 

le  ne  vous  fais  plus  faire  que  des  bifeuits , dont  i’eltime  la  prouifion  beau- 
coup plus  aficuréc  que  celle  du  pain , Monficur  de  Choupes  m’ayant  mefmc 
dit  que  les  foldats  l’aymoicnc  mieux. 

Sa  Majelté  s'cltoit  imaginée  que  vous  pourriez  faire  trois  attaques.  Ce  qui 
n’cmpefchc  pas  qu'elle  n'approuue  la  reiolution,  que  vous  auez  prife,  de  vous 
réduire  à deux.  Mais  elle  me  commande  de  vous  eferire  vne  peniec,  qui  luy 
eft  venue  dans  l’efprit  : qui  cil  que  lors  que  vous  ferez  à vne  iulte  diftance  de 
la  Contrefcarpe,  vous  fc pariez  volt re  tranchée  en  <tux  branches,  qui  vous  fer- 
uiront  à faire  chacun  deux  attaques,  fi  vous  le  mgez  à propos  * ou  choifilficz 
celle  des  deux,  où  vousauez  rencontré  plus  defacilité 8c  plusdauancage, for- 
mant apc  bonne  grande  redoute  à l'endroit  où  vous  commencerez  lefdices 
deux  branches , qui  feruira  à alTcurcr  la  garde  de  l>vnc  8c  de  l’autre , fans  oc- 
cuper beaucoup  plus  de  foldats  pour  les  deux  branches,  que  pour  vne  Ce  que 
Sa  Maielté  remet  toutesfois  entièrement  à voltre  iugemenc,  fans  que  cette 
propofition  vous  engage  à faire  ny  plus  ny  moins  que  ce  que  vous  auez  re- 
folu. 

Elle  aprouuc  fort  que  vous  vous  appliquiez  à bien  aflcurer  voltre  trauail, 
plufloft  qu’à  le  faire  foible  en  le  voulant  trop  auancer. 

Les  Commis  de  l’F.xtraordinaire  ont  très-grand  tort,  de  reiettet  fur  Melfieurs 
les  Surintcndans  8c  fur  nous , ou  plultolt  fur  le  feruice  du  Roy , la  rage  qu  ils 
ont  de  ce  que  l’on  ne  leur  lailfe  pas  allez  voler  : car  ie  ne  fçaurois  pas  autre- 
ment appellcr  les  bruits  qu’ils  font  courir  du  manque  de  fonds  de  la  Montre, 
leur  ayant  déclaré  bien  nettement,  que  le  Roy  n’entendoit  pas  retrancher  le 
payement  d’vn  fcul  de  la  Caualerie  ny  de  l’Infanterie,  8c  qu’en  cas  qu’il  fe 
trouuall  que  l'argent  qui  a cité  porté , ne  fuffic  pas  à payer  toutes  les  troupes, 
l’on  différait  le  payemenc  d’vn  ou  deux  Rcgimens  entiers,  fi  tant  montoit  le 
manque  de  fonds  par  eux  prétendu,  auquel  on  pouruoiroit  au  premier  auis. 

E t fi  ces  gens  là  auoient  vn  grain  de  bonne  volonté , cela  pourrait  cfire  reparc , 
auant  que  l'on  le  fceult , enuoyant  au  tccouurcmcnt,  tandis  que  l’on  payerait 
les  autres. 
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Puis  que  vous  aucz  iugé  que  le  Quartier  de  Ranzau  auoit  befoin  d’eftre 
renforcé  du  Régiment  du  Pleffu-Praflain  , fa  Maieftc  y confcnt , quoy  qu’il 
lift  partie  du  Corps  de  fix  mil  hommes,  dont  vous  mandez  auoir  befoin  pour 
le  fcizicme. 

Le  choix  que  l’on  a fait  de  Monficur  d’Aumont  pour  ledit  Quartier,  a efte 
fore  approuué  par  deçà  -,  aufli  bien  t\\ic  la  rcfolution  que  vous  aucz  prife  pour 
la  reduûion  du  pain.  De  Noyeis. 

DV  MARESCHAL  DE  CH  ASTILLON  A MON  SI  EV  R DE  NOTEES . 

MOnsievr, 

Nous  auons  fi  bien  commencé  nos  approches  la  nuit  paftec  , que  du 
c celles  de  cette  armée,  qui  cft  au  fauxbourg  S.  Nicolas  à l’aducnuc 
de  Cambray,nous  nous  fommes  rendus  maiftres  de  TEglifc  de  la  parroiffe,  &con- 
traint  les  Ennemis  en  fuite  d’abandonner  deux  Cloiftres,qui  font  affez  proches 
des  murailles  de  la  ville,  & qui  fauoriferont  beaucoup  nos  tranchces.Nous  auons 
reconnu  le  terrain  , par  où  nous  auons  à les  conduire,  qui  cft  beaucoup  meil- 
leur que  nous  ne  croyons.  S’il  continue  à fc  trouucr  de  mefmc , nous  ferons 
bicn>coft  fur  le  bord  de  la  Contrefearpe  : & dans  quatre  ioqrs  i’cfpcre  que 
nous  reflerrerons  les  Aflîegcz  de  forte , qu’ils  ne  pourront  faire  fortie , fie  s'il 
en  font  entre  cy  & là,  nous  nous  préparons  à les  rcccuoir  de  fi  bonne  façon , 
qu’il  ne  leur  prendrais  enuie  d’y  reuenir.  Nous  auons  pris  à cette  Eglife  du- 
dit fauxbourg  , fept  loldats  Irlaçdois , tous  hommes  choifis.  Et  à mefmc  temps, 
i’auois  fait  attaquer  du  cofté  du  Quartier  de  Ranzau  , où  commande  à prefenc 
Monficur  d Aumont,  comme  nous  vous  auons  mandé,  vne  petite  Eglife  affez 
détachée  de  la  ville  , où  il  y auoit  vingt-cinq  hommes  quiontefté  faits  prifon- 
niers.  Nous  vous'les  enuoyons  tous  , fie  le  faifonsàcet  effet  remettre  entre  les 
mains.de  Monficur  de  Saint-Prcüil , aucc  le  Capitaine  Efpagnol  prifonnier, 
dont  nous  vous  auons  eferit.  Le  ficur  Sauuion , porteur  de  la  prefente,  cft  vu 
des  deux  Commis  chargez  du  payement  de  la  Montre  de  cette  armée,  que 
nous  vous  enuoyons,  Monficur,  fur  le  fuiet  du  manquement , qui  fe  trouue, 
au  fonds  qui  cft  icy.  Nous  vous  auons  défia  mande,  comme  félon  le  pied, fur 
lequel  vous  employez  les  troupes  par  voftre  eftat,  il  y a cinquante  fi C tant  de 
mil  hures  à dire,  que  nous  n’ayons  dequoy  faire  nos  payemensj  cette  partie 
ayant  efté  retenue  à Paris  par  Monficur  de  Bullion,  à ce  que  l’on  nous  a fait 
entendre.  Mais  ledit  Sauuion  vous  rendra  compte  de  tout  cela,  s’il  vous  plaift 
luy  faire  l’honneur  de  l’oüir , fie  de  ce  qui  refte  de  fonds  à fupplcer  pour  no- 
ftre  monde,  fuiuant  l’cftat  qu’il  en  a drefle,  A quoy  ien’adioufteray  rien,  fî- 
non,  Monfieur,  qu’il  eft  très-important  qu’il  vous  plaifc  y pouruoir  au  plu- 
ftoft,  pour  les  raifons  que  nous  vous  auons  alléguées  par  la  Lettre,  que  nous 
vous  cfcriuifmes  hier  en  commun.  % 

Il  cft  du  tout  neccffaire  aufli,  Monfieur,  de  nous  ordonner  vn  petit  fonds 
pour  les  defpenfes  extraordinaires , comme  voyages  fiz  autres  chofes;  à quoy  il 
ne  feroit  à propos  de  rien  diuertir , ny  du  fonds  de  la  Montre,  ny  de  ccluy  des 
ttauaux.  Et  il  eft  mefme  bicniufte  que  le  Roy  nous  donne  moyen  de  payer 
la  rançon  des  prifonnicrs,quc  nous  vous  auons  enuoyez,ou  vous  pourrons  enuoyer 
cy-aprcs , à ceux  qui  les  ont  pris * autrement  ce  feroit  leur  ofter  le  courage 
d entreprendre  fiz  de  s’hazarder,  voyans  qu’ils  en  profiteroient  fi  peu. 

I’ay  veu  ceux  qu’il  a pieu  au  Roy  ordonner  , pour  auoir  l’œil  à la  fournitu- 
re fie  diftribution  du  pain  de  munition, que  ie  trouuc rres-bien choifis: fie fcf- 
pcrc  qu'ils  s’aquitteront  de  ce  qu’on  leur  a commis,  aucc  tout  le  foin  fiz  la  fi- 
delité qu’on  en  peut  attendre  i qui  fera  vn  grand  auantage  .pour  npus  faire 
fubfiftcr.  . # 

le  vous  demande  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  fiz  que  vous  me 
fafiiez  l’honneur  de  me  croire  toufiours , ficc.  Du  5.  luillet  mil  fix  cens  qua- 
rante. 

Nous  attendons  aucc  impatience  le  retour  du  prefent  porteur,  cfpcrans  qu*i^ 
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nous  apportera  tout  fuict  de  contentement  -,  6c  ie  vous  peux  a fleurer  que  la 
ncceflicc  de  faire  montre  prcfl’c  tant,  que  l'armée  conccra  tous  les momens  de 
ion  retard. 

des  maresc h avx  de  chaînes  et  de  chast illon 

mu  mefme , ditiic  pur  U du  Mure/chuL  de  ChaJUUon. 

MOns  Iïvr, 

Pour  vous  continuer  de  tenir  aduercy  de  tout  ce  qui  fe  paffe  en  ce  fiege, 
nous  vous  dirons  que  la  féconde  nuit  de  nos  approches  nous  les  auonspouflccs  fi 
auant,  que  nous  ne  fommes  pas  à plus  de  cent  cinquante  pas  de  la  demie* 
lune , qui  couvre  la  porte  de  S.  Nicolas.  Les  gardes  Suifles,  auecle  Régiment 
de  Grancé,  ont  fait  cette  fécondé  Garde  j en  laquelle  il  ne  fe  trouue  qu’vn 
Lieutenant  de  bielle , 6c  fix  ou  fepe  foldats. 

La  nuit  palTce , qui  a cfté  la  troifiéme  Garde,  compoféc  du  Régiment  de 
Piedmont  6c  de  celuy  d Andelot,  on  a aduancc  cinquante  pas,  fie  commen- 
cé vnc  batterie  de  huit  pièces  6c  vn  Corps  de  Garde  pour  l’afleurer , qui  fera  en 
cftat  Lundy  prochain.  Monfieur  le  Grand- Matftrc  a retarde  de  mettre fon  Ca- 
non dans  la  fienne,  pour  attendre  que  la  noftre  fuft  faite,  afin  de  falucr  Mef- 
ficurs  d Arras  à mcfme  iour  6c  à mefme  heure. 

Eftans  à ce  loir  aucc  Monfieur  le  Grand-Maiftre , apres  auoir  vifitc  tou- 
te la  Circonuallation  6c  les  tranchées  des  deux  armées  î#nnus  a lions  eu  con- 
firmation par  nos^cfpions  de  la  rcfolurion  que  L Cardinal  Infantaptifcdc  faire 
vn  effort  dans  peu  de  jours  à fecourir  cette  place.  Toutes  les  forces,  qu'il  pouuoit 
aflcmblcr  pour  cet  effet,  font  arriuées  prés  de  luy  à Doüay,où  il  cftd’auanc- 
hicr.  Le  Duc  de  Lorraine  & Lamboy  s’y  font  trouucz  en  mcfme  temps,  pour 
concerter  6c  auifer  par  quel  endroit  ils  pcuuenc  entreprendre  fur  nos  retranche- 
mens.  Vous  pouucz  afl'curcr  fa  Maiefté  & Son  Emninci  que  nou* fem- 
mes fi  bien  préparez  à les  reccuoir , de  quelque  codé  que  ce  foit  qu’ils  l'en- 
treprennent , que  nous*ne  doutons  nullement  que  les  armes  du  Roy  nefoient 
vi&orieufcs  fur  celles  des  Fnnemis.  Mais  comme  vous  voyez,  Monfieur,  que 
nous  attirons  toutes  leurs  forces  de  ce  collé  icy, nous cfperons que  vpustrou- 
ucrez  aucc  nous , qu’il  cft  du  feruice  du  Roy  6c  de  l’auancement  de  ce  def- 
fein  , de  nous  renuoyer  celles  de  Monfieur  de  la  Ferté , qui  nous  feruiront  à • 
entreprendre  vne  troifiéme  attaque,  6c  afleurer  le  Quartier  de  Ranzau,  qui 
cft  vn  des  plus  dangereux  lieux. 

Monfieur  d’Auxerre  nous  a fait  voir  qu’il  ne  luy  refte  rien  de  fonds  entr$ 
fes  mains  pour  les  trauaux,  6c  qu’il  cft  contraint, pour  nelaiffer  ccpcndancde 
les  continuer,  d’emprunter  de  l’argent  en  fon  nom.  C’eft  vn  perfonnage  qui 
mérité  grande  louange  des  foins  qu'il  prend,  6c  de  l’affc&ion  qu'il  rcfmoigne 
au  feruice  du  Roy  : & n’eftimongjlpas  qu’apres  ce  qu’il  vous  peut  auoir  cfcric 
fur  ce  fuict,  6c  vne  fi  euidenre  ncceffité  d’y  pouruoir , il  nous,  refte  rien  à di- 
re. Vous  fçauez  qu’au  point  où  nous  fommes,  les  foldats  netrauaülc  qu'à  for- 
ce d’argent  ; lequel  manquant,  tout  celle.  Au  nom  de  Dieu  donc,  Monfieur, 
pouruoyez  à nous  enuoyer  fans  aucune  rcinife  vn  bon  fonds,  afin  que  nous  • 
ne  demeurions  en  vn  fi  beau  chemin.  Nous  vous  en  fuplions,  6c  de  nous  croi- 
re coufiours , 6cc.  Du  7.  luillct  1*40. 

DE  (Jü  ON  S I EF  R DE  NOYERS  AVX  MARESC  H AV  X * 
de  Cbaunes , de  ChaJhlUn  df  de  U MclUruyc. 

L’On  a coufiours  eferit  à Mcfïieurs  les  Generaux,  que  leur  findeuoiteftre 
de  prendre  Arras. 

.11  y a vingt- quatres  iours  qu’ils  fe.  préparent  pour  fe  mettre  en  eftat,  que 
les  Fnnemis  ne  les  en  pu. fient  empefeher. 

Si  leur  circonuallation  a quelque  foiblcflc  en  certains  lieux,  il  faut  faire 
ides  deffenfes  extraordinaires  pour  la  réparer. 

On  verra  bien  d’abord , fi  les  Ennemis  veulent  tâcher  de  forcer  les  Rctran- 
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chemens  s ce  qui  n’eft  pas  croyable  , vne  armée  fi  puifTante  , comme  eft  celle 
du  Roy)  n'eftant  pas  forçable  par  imagination. 

A Maeftricht,  le  Prince  d’Orange  n'auoit  que  quatorze  mil  hommes  de  pied, 
8c  trois  ou  quatre  mil  Cheuaux:  la  Circonuallation  cftoit  aulli  grande  que 
celle  d’Arras  i 6c  cependant  il  fut  attaqué  de  deux  armées , chacune  dcfqucl- 
les  cftoit  aufli  puiffante. 

A Bolduc , Henry  de  Bergues  ne  put  l’cmpcfcher  d’achcuer  fon  dedein 

Au  dernier  fiege  de  Breda,  le  Cardinal  Infant nofa entreprendre  deforcer 
les  Lignes  du  Prince  d’Orange , bien  qu’elles  ne  fuflent  pas  achcuées. 

On  eftime  que  le  Quartier  d’Aubigny  n’eft  pas  fort  à craindre  . pour  cou- 
per les  viurcs ; parce  qu’en  ce  cas  on  les  pourra  faire  aller  par  le  cofté  de  Ba. 
paume,  félon  que  Monsieur  le  Grand  Maiftrc  l’a  dit  au  ftcur  Arnould. 

Ces  Conuois  pourroient  eftre  fauorifez  par  les  troupes  de  Monfieur  de  1a 
Fcrté , 8c  celles  que  l’on  préparait  pour  le  renfort  du  Camp  , 8C  par  deux  Re- 
gimens  de  Caualcricque  le  Roy  fait  encore  venir  de  Champagne  , qui  pourront 
eftre  icy  dans  huit  iours.  . 

Tout  cela  pourrait  faite  neuf  mil  bons  hommes  de  pied  8c  deux  mil  Cheuaux, 
qui  fortifiez  de  deux  autres  mil  bons  Cheuaux,  enuoyez  de  l’armée , paiferont 
par  tout , à noftrc  iugement. 

Quant  à la  Bataille,  on  eftime  que  c’eft  vn  coup  de  ncccftïté  , 8c  non  pas 
d'clettion  pure.  Et  par  les  règles  de  la  guerre , il* n'y  a point  d’apparence  de  ne 
s’y  preualoir  pas  d’vn  trauail  fait  par  l’efpace  Je  14  iours,  pour  ,fe  tendre  plus 
fort  contre  les  Ennemis. 

Y ayant  autant  de  viurcs  qu’il  y a dans  le  Camp , on  peut  efperer  qu’il  y a 
de  quoy  prendre  la  place,  aucc  l’ayde  de  Dieu,  quand  bien  il  n’y  pafleroit 
plus  d’autres  Conuois,  qui  ne  font  plus  necclfaires,  tant  pour  le rafraichiffc- 
ment  de  l’atmée , que  pour  le  pain  des  foldats. 

L’importance  eft  de  prefter  l’attaque  autant  que  faire  fe  pourra,  fans  fc  re- 
iafeher,  fi  faire  fc  peut,  pour  la  prefcnce  des  Ennemis. 

Le  Roy  remet  le  tout  au  iugement  de  Meilleurs  les  Generaux , s’affeurant 
qu’ils  ne  feront  rien  qu’aucc  mente  deliberation , exempte  de  précipitation 
Françoife. 

Souuenez-vous  que.  s’il  faut  amener  les  Conuois  par  Bapaume,  il  faut  te- 
nir cette  affaire  fccrette  , 8c  fc  preparet  à vn  grand  Conuoy  entre-cy  8c  huit 
iours , ne  s’en  pouuant  pas  faire  de  frequens  en  vne  telle  occafion. 

En  ce  cas  il  faudra  enuoyer  à iour  précis  deux  à trois  mil  Cheuaux,  aucc 
vn  Marcfchal  de  Camp , pour  ioindre  l’efcorte  que  l’on  enuoycra. 

Si  les  Ennemis  vont  àAubigny,  il  y a grande  apparence  qu’ils  ont  plus  de 
deffein  d’incommoder  l’arihéc  en  fes  viurcs,  que  de  tafeher  de  la  forcer  dans  le 
Camp.  Pour  cét  effet  on  eftime  aucc  grande  raifon,  qu’il  ne  faut  pas  interrom- 
pre le  trauail  de  la  Tranchée  : parce  que  fi  tandis  qu’on  a des  viurcs,  on  ne  s’en 
preuaut  point  pour  auancct  les  trauaux  de  laTranchée, 8c  auancer  la  prife  d’Ar- 
ras, les  Ennemis  auraient  leur  fin,  fans  coup  ferir  ■ eftans  en  lieu  , où  l’on  ne 
les  peut  empefeher  d’auoir  des  viurcs,  8c  d’où  ils  prétendent  trauerfer  les  no- 
ftres.  Partant,  Meilleurs  les  Generaux  auront  en  (ingulicre  recommendation  , 
de  n’intermettre  point  l’auanccmenc  de  leurs  tranchées , faifans  leurs  trauaux 
fi  feurs , que  de  bonnes  Redoutes  les  aflfcurcnt  contre  les  forties  du  dedans. 

Le  Roy  eftime  qu’on  les  peut  faire  tels , que  douze  cens  hommes  de  pied  Si 
trois  cens  Cheuaux  garderont  feurement  chaque  tranchée,  en  cas  que  les  Enne- 
mis n’attaquent  les  Lignes  par  dehors. 

Sa  Maicfté  cftrefoluc  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  fe  pourra,  pour  faire  prendre 
Arras.C'eft  iMcfiîeurs  les  Generaux  à faire  le  mcfinc  de  leur  cofté.  Fait  àAmtcns 
ce  5.  Iuillet  1840.  De  Noyers. 
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DES  U AK  ESC  U AV  X DE  CHAVNP.S  ET  DE  CHASTILLON 
é Monfieur  de  Neytrs , diCfie  fur  ledit  Merefibdl  de  CbiHiUtn. 

MO  NS  ] E VR, 

Sur  la  démarche  que  les  Ennemis  ont  faite , nous  auons  creu  vous 
dtuoir  mander  de  nos  nouuclles,  afin  que  vous  ne  foyez  point  en  peine  de 
fçauoir  lcilat  où  nous  fommes.  Ils  partirent  hier  de  bon  matin  de  Doiiay,  Sc 
prmdrent  le  chemin  droit  à Lcns , à la  faucur  des  marc  Ils  qu’il  y a 4e  l’vn  a 
l'ancre,  le  Cardinal  Infant  en  perfonne  , ayant  cité  renforcé  des  troupes  du 
Duc  Charles  Sc  de  Bcck  , Sc  des  Bandes  d'Ordonnancc  des  Pays-bas,  com- 
mandées par  le  Comte  de  Buquoy.  Pour  couurir  leur  marche , ils  enuoye- 
rent  deux  efeadrons  paroiftre  au  codé  des  Lignes  du  Quartier  de  Monfieur 
le  Marcfchal  de  la  Mellerayc , en  deçà  de  la  nuiere.  Ccquiobligea  Monfieur 
de  Gafiion,  qui  choit  de  iour , de  faire  montera  cheual  cinqou  fix  cens  Che- 
naux, pour  empefeherque  laCaualerie  des  Ennemis  n’appmchah  de  nos  Lignes. 
Ce  qui  reüflit jCar  dés  qu’ils  virent  fçrtir  celle  deMonficur  le  Marcfchal  de  laMel- 
leraye  des  barrières  du  Quartier,  ils  commencèrent  à prendre  leur  retraite,  mais 
non  pas  fi  à temps  pour  eux,  qu  on  ne  prit  dix  ou  douze  prifonmers.par  lefqucls  on 
a elté  alfeuré  de  la  marche  de  leur  armée,  qui  logea  hier  auxenuironsde  Lens. 
Nos  Batteurs  dehrade  ont  elle  la  nuit  , allez  proche  [de  leurs  feux.  Ceux 
que  nous  auons  enuoyez  de  leur , ne  font  que  d'arriucr , Sc  n'onc  pû  rien  dé- 
couurir  de  lepr  marche  d'auiourd'huy.  Ce  qui  nous  fait  iuger  qu'ils  ont  pris 
le  chemin  des  hauccurs  de  Ëerhunc,  ne  s'ofans  engager  dans  la  plaine , qui  cil 
entre  lcfdices  montagnes  Sc  le  Mont  S.  Eloy,  Sc  clloit  le  plus  court  pour  pren- 
dre le  chemin  d'Aubigny,  où  nous  croyons  que  leurdcficin  c(t  de  s'aller  cam- 
per. C’eft  vn  lieu  qui  nous  cil  fort  conneu;  car  l'armée  de  Monfieur  le  Grand- 
Maiftre  y logea  l’année  pafice,  quelques  fcmaincs:  nous  ferons  alfeurez  demain, 
sils  prennent  ce  logement 

Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Mellerayc  ayant  pris  la  peine  de  venir  ce  ma- 
tin , fur  les  fix  heures , en  nohre  Quartier,  i’ay  monté  à cheual  auec  luy , St 
fommes  allez  cnfcmble  vifiter  celuy  de  Ranzau , où  les  Lignes  ne  font  pas  en 
perfeélion  de  deffenfe  : neantmoin  s , telles  quelles  font  à prefent , ie  l'ay  alleu- 
ré  que  nous  pouruoirions  tellement  à leurs  gardes,  qn-'il  n’en  arriucroiraucun 
mauuais  accident.  11  a remarqué  aufiivn  endroit  depuis  Icfortdc  Bourdonné 
iufqu'àla  redoute  deVeruins,  où  commencent  lesLigncsdudirQuarticr  de  Ran- 
zau, qui  fcmble  fort  découucrt  à la  batterie  du  canon  de  la  ville , qui  cepen- 
dant cil  à plus  de  quinze  cens  pas  loin,  Sc  parce  que  c'ell  vnc  pclouzc  fort 
vnic,  où  les  boulets  peuuent  faire  des  bonds,  les  troupes  fcmblcnt  cltrc  en 
quelque  danger:  le  l'ay  alfeuré  que nonobhant cela,  files  Ennemis  vicnncnc 
de  ce  collé-là,  i'y  mencray  les  troupes  necefiàitcs,  auec  lefquclles  ic  leur  tien- 
dray  telle , Sc  empefeheray  qu'ils  nous  forcent  par  ce  collé-là. 

En  fuite  de  cela,  nous  fommes  allez  aux  Tranchées,  te  auons  donné  les 
ordres  pour  le  trauail  de  cette  nuit,  quicfl  d'affermir  l'auance  que  nous  auons 
faite  par  de  bons  Corps  de  Garde  Sc  places  d’armes,  deuantque  pouffer  no- 
llrc  trauail  plus  auant.  le  vous  puis  alleurcr  que  de  la  relie  du  nollte  iufques  à 
la  Contrcfcarpe,  il  n'y  a pas  plus  de  quatre-vingts-dix  pas.  La  telle  aufii 
du  trauail  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  la  Mellerayc  n’en  cil  guercs  plus 
dloignée. 

Nos  principaux  foins  maintenant  font  de  renforcer  les  lieux,  que  nous  auons 
trouuez  les  plus  foibles  de  nollrc  Circonualiation'  Monfieur  de  la  Mellerayc 
a pris  vnc  bonne  refolution  là-defTus,  ayant  elle  en  fon  Quartier, où  i’aydif- 
ne.  Il  a commandé  quinze  cens  hommes  de  fon  Infanterie  , pour  y aller  auec 
les  armes,  Sc  fait  fuiure  fix  charrettes  chargées  de  pics  Sc  de  pelles,  pour  em- 
ployer ce  nombre  d'hommes  à crauaillcr  des  auiourd’huy  aucegrande  puilfan- 
ce,  pour  reparer  les  deffaucs  dcfdices  Lignes  vers  le  Quartier  de  Ranzau  ; fai- 
fan  t chat  d’y  aller  veillée  luy  mefmc  cette  nuit,  afin  de  n'abandonner  ce  trauail, 

qu'il 
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qu’il  nefoiten  perfection  de  deffenfe.  Nousmettronsaulfide  noftre  cofté  quan- 
tité de  gens  en  befogne,  pour  trouuer  des  précautions  & feuretez  les  plus  gran- 
des qu'il  fe  pourra  , aux  lieux  où  nous  auons  remarque  quelques  defauts.  De 
forte,  Monfieur,  que  vous  pouuezafleurerle  Roy  8c  Son  Eminence,  que 
nous  n'oublions  rien  de  tout  ce  qui  cil  neceflàire  pour  a fleurer  cette  entreprife. 
Nosaffaircsfont  en  tel  point  déformais . félon  mon  jugement  particulier,  qu’en- 
core  que  nous  ayons  toutes  les  forces  du  Pays-  bas  fur  les  bras  , nousefperons  fur- 
momerroucesdiftïculrez  8c  prendre  Arras.  LeConuoy  partant  deDoullens  Sa- 
medv  14.  du  courant,  à la  pointedu  iour  , comme  il  nous  a efte  promis , aucc 
les  troupes  de  renfort  qu’on  nous  a fait  efperer  ; nous  enuoyerons  le  receuoir 
dans  la  belle  plaine  que  nous  vous  marquerons  en  fuite,  eftans  tombez  d’accord 
qu'il  faut  bien  legarderdc  prendrele  melmechemin,paroùapaflelegrand  Con- 
uoy,  & les  autres  preceden  s : mais  en  partant  de  Doullens  , ilslairront  la  riuiere 
df  Leucheufur  leur  main  gauche,  8c  iront  pafleraupres  de  Pas  en  Artois , laiflant 
la  fource  du  ruiflèau  qui  y parte , fur  la  main  droite  , prendront  leur  chemin  entre 
Baillermont  8c  Santye  ,àtrauers  de  la  plaine;  auquel  lieu  trois  mil  Cheuauxdc 
noftre  Cauallerieles  iront  receuoir,  pour  les  mener  droit  à la  fource  du  ruiflèau 
qui  parte  à teailly , Quartier  du  Sieur  de  Ranzau , laiflant  Aucnnes  à vne  grande 
lieuë  8c  demie  fur  la  main  gauche.  Parce  chemin  là,  8c  auec  les  précautions  fuf- 
dites , ledit  Conuoy  arriueraen  toute  fcurcte  dans  noftre  Camp.  11  n’eft  de  gueres 
moindre  importance  que  le  precedent,  à caufe  du  renfort  de  farines  8c  bifcuic  que 
vous  nous  enuoyez  , 8c  de  la  quantité  de  charrettes  chargées  de  munitions  de 
guerre, que  Monfieur  le  Grand  Maiftrefait  venir,  qui  nous  font  du  toutnecef- 
laires  pour  noftre  canon  , moufquetterie  8c  mines;  où  i’efpere  que  nous  ferons  en 
eftatde  trauailler  dans  la  fin  du  mois.  Vous  pouuez  iuger  par  là  le  temps  à peu  prés 
que  nous  efperons  rcduireceux  d’Arras  à l'extremité.  Demain  au  fbirnous  vous 
ferons  depefehe  de  ce  qui  fera  parte  le  iour,  8c  vous  donnerons  auis  plusafleuré  de 
la  démarché  qu’auront  faite  les  Ennemis.  Cependant,  nous  vous  fuplions  nous 
faire  la  faueur  de  nous  croire  toufiours , 8cc.  Du  9.  luillet  1640. 

Depuis  la  Lettre  eferite,  nousauonseu  nouuelles  de  La  Garde,  quenous  auons 
au  Mont  S.  Eloy , qu’ils  ont  defcouucrt  l'Auant- garde  des  Ennemis  defeendans 
des  hauteurs  de  Bethune,  pour  prendre  leur  logement  en  des  villages,  qui  font 
dans  la  plaine  à deux  lieuësdenous,  où  n’y  a ny  ruiflèau  ny  riuiere,  qui  nous  cm. 
pefebe  de  donner  bataille.  S’ils  auancent  vers  nos  Retranchemens  , qui  iont 
entre  les  deux  Quartiers  geucraux , nous  ne  manquerons  de  lesbien  receuoir.  8c 
ne  pouuons  eftre  furpris , car  nous  les  verrons  venir  de  loin  de  ce  cofté  là.  Nous 
auons  le  choix  de  combattre  dans  nos  places  d’armes  derrière  nos  retranchemens, 
fànsque  lecanondelavillenous  puifle  incommoder  en  aucune  façon;  ou  bien  de 
prendre  des  Champs  de  bataille  a«  front  de  nos  Retranchemens , que  nous  auons 
reconnus  très  fpatieux  8c  auantageux  pour  nous.  Demain , quieft  le  10.  du  mois, 
nous  pourrons  bien  décider  vne  des  plus  importantes  occafions,  qui  fe  foient  pre- 
fentées  depuis  que  la  guerre  eft  ouuerte.  Nous  ne  doutons  que  Dieu  ne  nous  rafle 
la  grâce  d’emporter  vne  glorieufe  victoire,  s’ils  ofènt  s’aprochcr  plus  auan  t. 

BILLET  DE  MON  SIEVR  DE  NOTEES  AVX  MA  RE  SC  HA  V X 
de  Chitunes , de  chajîillon  & de  U ^Meherdjc. 

A Amiens  le  10.  Juillet  1840. 

LEsafFaireseftantaupointqu’elles  font,  il  cftbefoin  que Meffiçurs  les  Gene- 
raux fartent  fçauoir  au  pluftoft,  par  où  ilseftiment  qu'il  faille  déformais  faire 
aller  les  Conuois;  quand  8c  comment  on  les  doit  faire  partir  ;fide  Doullens  ; fi  de 
Corbie;  fi  de  Peronnc  ; 8c  auec  quelle  efeorte.  11  pourra  yauoir  icy  dans4-  iours 
fept  mil  hommes  de  pied  8c  douze  cens  Cheuaux.  Surquoy  Meilleurs  les  Gene- 
raux prendront  leurs  mefurcs , pour  voir  ce  qu’ils  doiuent  enuoyer  du  Camp , 
pour  mettre  le  Conuoy  en  eftat  de  n’eftre  enleué.  Il  pourra  eftre  de  quatre  ou 
cinq  mil  rationsdebifcuit,ou  pain  bifeuité.  DeNoyers. 

S.  D.  M.  aaa 
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DV  MESME  AV  X MESMES. 

Amiens  le  10.  Juillet  à 10.  heures  du  fiir. 

L’Onaedé  extrêmement  ayfe  de  deçà  que  Meilleurs  les  Generaux  fo  i en  t de- 
meurez d’accord  des  Lignes  qu’il  falioit  fortifier , 8c que  Monfieur  delaMel- 
leraye  aye  voulu  prendre  foin  d'executer  leur  refolution  commune  touchant  le 
renfort  des  Lignes  du  Quartier  de  Ranzau.  Cela  eftant  fait,  ort  ne  peut  croire 
que  les  Ennemis  fe  refoluent  d'entreprendre  de  forcer  vn  fi  bon  Retranchement! 
& auec  le  fecours  du  Ciel , l'on  tient  pour  tout  certain  que  s'ils  le  tentent , ils  s’en 
repentiront.  Cela  fait  que  le  Roy  Ce  fon  Confeil  perfident  à e (limer  qu’il  vaut 
mieux  demeurer  dans  l’auantaged’vn  bon  Retranchement , que  de  le  quitter , en 
allantaudeuantdes  Ennemis. 

Les  Ennemis  nepeuuentauoir  deflein,  qu’ou  de  fecourir  Arras  de  viue  force; 
ce  que  le  Retranchement , la  telle  & le  coeur  deMeffieurs  les  Generaux  & de  tou- 
te leur  armée,  empeicheront  bien  : ou  de  le  fecourir,  en  empefehant  les  viures; 
ce  qu’ils  ne  fijauroient  encore  faire,  pour  les  railons  fuiuantes. 

Les  viures  confident  en  pain,  ou  auxConuois.  Outre  qu'il  y a du  pain  dans  le 
Camp  pour  prés  de  trente  iours,  terme  fuflifant  pour  prendre  Arras,  auec  l’ayde 
dé  Dieu,  ils  n’empefeheront  pas  qu’on  ne  fade  de  fois  à autre  des  Conuois,  pre- 
nant le  Chemin  du  codé  où  ils  ne  feront  pas.  Quant  aux  Conuois,  fi  les  En- 
nemis font  du  codé  du  Mont  Saint  Eloy , on  maixtera  du  codé  de  Bapaume. 
Ainfi  auec  l’ayde  de  Dieu , il  y a tout  lieu  d’elperer  que  nous  prendrons  Arras. 

Pour  ce  foire,  l’on  répété  encore  à Meilleurs  les  Generaux  defefouiicnir,  qu’il 
faut  continuer  toufioursles  attaques  de  la  Tranchée,  auec  très- grand  foin  & au- 
tant de  diligence  quelaraifon  le  permettra  : parce  que  fi  on  ne  le  faifoit  pas, les 
Ennemis  auraient  vue  de  leurs  fins , qui  doit  edre,  s’ils  ne  peuuent  fecourir  Arras 
deforce,  deconfumerlesviurcsqucvousaucz,  lansauancer  vodrefiege;&tra- 
uerfer  nos  Conuois,  pour  empefeher  qu’ils  ne  vous  en  viennent  de  nouucau. 

Meilleurs  les  Generaux  font  conjurez  de  faire  grande  reflexion  fur  céc  article, 
8c  d’en  conüderer  bien  l’importance, auançants  leurs  Tranchées,  autant  qu’ils 
pourront  auec  feuretc- 

Deuantqucfe  refoudre  à faire  marcherleConuoy,  qui  deuoit  partir  de  Dout- 
ions Samedy  14.  de  ce  mois , on  attendra  des  nouuelles  ae  Meilleurs  les  Generaux, 
& de  ce  qui  fera  palTé  ; car  y ayant  du  pain  dans  le  Camp,  il  vaut  mieux  différer 
quelques  iours , que  de  prendre  mal  les  mefures  : ce  n’eft  pas  que  nous  n’ayons 
plusde  cinq  cents  mil  rations  predes  pour  ledit  iourde  Samedy. 

DES  M AKESC  H AVX  DE  CHAINES  ET  DE  CHASTILLON 
. ù Monjîcur  de  Noyers , diltée  par  leditpMurefihtl  de  ChdjlUlon. 

MOnsievu, 

Afin  que  vous  ne  loyez  point  en  peine  de  cequi  s’ed  pâlie  auiourd’huy,  à 
caulede  la  depefehe  que  nous  vous  filmes  hier  au  foir  ; nous  vous  dirons  qu’il  s'eft 
paflefort  paisiblement,  contre  la  croyance  que  nous  anions  que  les  Ennemis  fur 
lcuraprochc,  feraient  quelque  effort  d’abord.  Ils  le  font  contentez  d’attaquer 
l’Abbaye  du  Mont  Saint  Eloy,  où  nous  auons  mis  vn  Capitaine  du  Rcgimcnc 
d’Andelot  auec  quatre-vingt  dix  hommes  choifis  ; qui  les  ont  fi  bien  receus,  qu’ils 
les  ontempelchezdeles  forcer,  les  Ennemis  ayants  laiflc  vingt-cinq  morts  fur  la 
place,  fans  plufieurs  autres,  qu’ils  ontremportez  fur desCharrettes,  qu’on  croit 
edre  Officiers. 

Nous  venons  d’auoirauisprefentemcnt  que  latede  de  leur  armée  marche  au- 
dit Mont  Saint  Eloy.  Nous  croyons  qu’ils  prendront  ce  Campement  là  ce  foir. 
C’ed  vn  Quartier  qui  fe  trouuera  tout  retranché  pour  eux  à caufe  de  la  fituation; 

Îiarce  que  depuis  ledit  Mont  iufqucs  à la  riuiere  de  Scarpe,  il  y a vne  rauine  qui 
eur  feruira  de  retranchement , & fur  leur  main  gauche  ils  ont  les  bois , qui  vont 
fort  auant.  De  cette  forte- là,  leur  armée  ne  fera  campée  qu’à  vne  petite  lieuï  de 
nodre  Retranchement,  qui  regardera  iudement  le  Quartier  de  Monfieur  leDuc 
de  Ohaunes  8c  le  mien,  où  il  y a vne  fort  belle  & vnie  plaine  : entre  les  deux,  à la 
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ponde  du  moufquet  de  noftre  Retranchement  ,y  * vne  rauine,  qui  cft  fort  defa* 
uantageufe  aux  Ennemis,  s'ils  ofent  nous  entreprendre  de  ce  codé  là.  En  fin, 
Monfteur,  nous  ne  manquerons  d’exercice,  puis  qu’ils  nous  viennent  voir  de  fi 
prés.  VouspouuezalIeurerlcRoyScSoN  E m i si  n c e,  que  Jamais  armées  ne 
furent  fi  reloluës  8c  délibérées  de  bien  faire,  que  celles  que  nous  commandons, 
Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  8c  nous.  Soit  dans  nos  Lignes,ou  hors  de 
nos  Lignes  j vous  ne  pouuez  efperer  que  tout  bon  fuccez  de  ccs  occafions-cy: 
auccl'aydedcDieu  nous  remporterons  Vne  grande  viâoire  fur  les  Ennemis , s’ils 
ofent  entreprendre  vne  attaque  generalle,  commeil  femble,  par  l’auis  que  nous 
auons  de  leurs  prifonniers , qu’ils  font  dans  cecte  intention-  là. 

Depuis  deux  iours  nous  auons  tellement  redoublé  le  foin  de  nos  trauaux , 8c 
approfondy  leurs  folTez  du  collé  du  Quartier  de  Ranzau , que  ce  font  auiour- 
d'huy  les  meilleurs  de  toute  noftre  Circonuallation  : par  le  loin  8c  vigilance  de 
Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  8c  dcMonfieur  d'Auxerre,  ils  font  en  ce 
bon  eftat. 

Nousauons  receu  le  Memoiredernier  en  chiffre , que  vous  nous  auez  enuoyé, 
qui  ell  fi  bien  raifonné , que  cela  nous  doit  feruir  de  réglé  pour  noftre  conduite. 
Monfieur  de  Chaunes  & moy  l'auons  entièrement  approuué , Sc  auons  dit  les  mef- 
mes  railons , lors  que  nous  nous  fbmmes  affemblez  pour  refoudre  fur  l'approche 
des  Ennemis:  îcafleurez-vous  .Monfieur,  que  nous  y demeurerons  fermes,  fans 
varier;  caria  principale  fin,  que  vous  dites  que  nous  douons  auoir , c’eft  de  pren. 
dre  Arras.  Nous  croyons  en  l'eftat  où  nous  fommes  à prefent,  qu’il  nous  ell  plus 
leur  de  combattre  dans  nos  Lignes , que  bazarder  vn  Combat  general  à Camp 
ouvert. 

Si  vne  partie  des  troupes,  que  vous  nous  laites  efperer  dans  huit  iours,  eftoic 
en  eftatde  nous  venirtrouuer  par  la  routeque  vous  marquez, auec  les  caillons  qui 
nous  aporreront  renfort  de  farines,  bifeuit  8c  munitions  de  guerre;  tout  cela  arri- 
ueroit  fort  à propos  Lors  que  vous  aurez  arrellé  le  iour,  nous  ne  manquerons 
d’enuoycr  trois  mil  Çheuaux  au  deuanr,  pour  nous  amener  ledit  Conuoy , Sc  les' 
troupes  quevous aurez  trouuéles  pluspreftesà  nous  enuoyer,  au  lieu  que  vous 
nous  marquerez. 

La  Caualerie  ne  trouue  plus  depain  à vendrechez  les  Viuandiers  ; 8c  maintenant 
que  nous  auons  fait  la  reformation  du  pain , l'Infanterie  n'en  a plus  à vendre.  Nous 
auons  donc  necefiîté  d'eftre  fccourus  promptement  d’vn  bon  8c  grand  Conuoy, 
accompagné  de  force  V iuandiers  ; le  pain  8c  les  munitions  de  guerre , qui  font  à 
Venir,  nous  font  en  plus  grande  confiaeration,  que  toute  autre  chofe,  à prefent: 
nous  vous  fuplions,  Monfieur,  de  nedifferer  que  le  moins  que  vous  pourrez,  à y 
pouruoir , 8c  de  nous  croire  roufiours,  8cc.  Du  io-  luillcc  1640. 

VV  CM  ARES  C H AL  VE  CH  AST1LL0N  AV  CARDINAL 
Ae  Richelieu. 

MOnseiçmevx, 

lepuisallèurer  Vostxï  EmisHsce,  qu'en  l'eftat  oùnous  fommes, 
cetteplacenenous  peut  elchapper.  Depuis  deux  iours  on  a renforcé  les  Lignes, 
'Forts  8c  Redoutes  du  Quartier  de  Ranzau  ; de  forte  que  ce  cofté-là  ell  auflï  fort, 
qu'aucun  endroic  de  noftre  Circonuallation  : nous  pouuons  aller  d’vn  Quartier  à 
l’autre,  toutàl’cntourdenos  Lignes, en  efeadron  8c  bataillon,  8c  ranger  nos  crou- 
pes en  bataille  derrière  nos  Retranchcmens.  De  forte,  Monseigneyr,  que 
nous  pouuons  lùiure  voftre  auis , qui  ell  de  ne  rien  bazarder  hors  de  nos  Lignes, 
puilque  nous  pouuons  maintemrauec  grand  auantage  nos  Quartiers , 8c  générale- 
ment toute  la  Circonuallation  : en  l’eftat  où  nous  fommes  à prefent,  il  n'y  a rien  à 
craindre.  Nousatcendonsl’arriuée  du  Conuoy,  que  vous  nous  promettez,  auec 
les  croupes  derenfort.  Monfieur  IcMarefchal  de  la  Melleraye  a trouué  bon  de  dif- 
férer d’auancer  les  trauaux  de  nos  tranchées, qui  font  fort  proches  des  deux  codez, 
8c  dene  mettre  lecanon  en  batterie,  que  les  munitions  de  guerre  qu'il  attjnd  auec 
le  premier  Conuoy,  ne  foient  arriuées.  Pour  moy,ie  fuisablolument  de  voftre  fen- 
cimenr, qu’il  ne  faut  différer  aucun  moine  t de  tempspour  auancer  toujours.  Dcpui$ 
5.D.M,  aaa  ij 
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trois  jours  nous  auons  retardé  , mais  en  affcrmiflant  toufiours  ce  qui  auoic 
efté  gaigne  de  terrain.  le  puis  aflèurer  V . E.  qu  il  n’y  a que  foixante  pas 
du  boutdenoftre  trauail , au  Rauelin  quieftdeuar.t  la  porte  que  nous  attaquons. 
Cettenuit,  entre  les  onze  & douze,  i'ay  donné  les  ordres  de noftrecofté.  On 
gaignerapour  le  moins  vingt  cinq  pas  : fit  des  que  les  munitions,  que  nousatten- 
dons,  feront  arriuées,  nous  ferons  louer  noltre  canon  ; les  batteries  (ont  toutes 
preftes.  Les  Ennemis  ont  pris  le  Quartier  du  Mont  S..  Éloy , la  nuit  paftée  ; nos 
gens  en  font  fortisauec  capitulation  honorable.  Ils  ne  peuuent  non  plus  incom- 
moder nos  Conuois , que  s’ils  eftoient  à Doiiay. 

Ils  vont  en  taftonnant,  ét  font  tres-empefehez  paroùfe  prendre à fecourir 
Arras.  le  n’ay  iamais  veu  fiege  plusaffeuré  que  celuycy;  i’en  alTeure  tout  le 
monde  à toute  heure.  Il  y enaqui  font  incrédules;  l’ilfue  fera  voir  que  ce  que 
ie  dis  eft  véritable.  Ce  n’eft  ny  prefomption  ny  opinion  particulière  , qui  me 
faflè  croire  cela;  c’eflla  vérité  mclme  qui  fe  fera  voir  parles  effets,  fi  Dieu  plaift. 
Auec  cela  i’efpere  eftre  fi  heureux,  que  vous  me  ferez  l’honneur  de  me  croire, &c. 
Du  n.  luillet  1640. 

le  penlbisenuoyer  cette  Lettre,  la  nuiepaflée,  mais  il  ne  fetrouua  pas  de  gui- 
des alTeurez  pour  la  porter.  Monfieur  Faberteft  arriué  à propos , qui  vous  ra- 

Eortera  l'eftat  véritable  où  nous  lommes,  ayant  fait  le  tour  de  nolire  Cir  conual- 
tion  ,&lavifite  de  nos  Tranchées,  où  l’on  a encoreauancé  plus  que  ie  nemar- 
quois  : de  forte  que  fims  auoir  fait  tirer  le  canon  de  noftre  collé , nous  fommes 
à quarante  pas  de  la  Contre- efearpe.  Cette  nuit  nous  auons  reiblu , Monfieur 
l^Marefchal  de  la  Melleraye  & moy , de  faire  mettre  le  canon  à nos  batteries , 
pour  témoigner  à ceux  d’Arras  que  nous  ne  craignons  gucres  J'aproclie  de  l’ar- 
mée Efpagnolle.  le  crois  eftre  dans  huiciours  maiftre  de  tous  les  dehors,  qui 
font  neceflai res  pour  pafler  le  folié  , & s’attacher  au  Rempart.  Du  cofté  de  Mr 
le  Marefchal  de  la  Melleraye  , i’efpere  que  cela  ira  encore  plus  ville.  Ainfi  nous 
ne  perdrons  aucun  moment  de  temps  pour  auancer  labonnenouuellede  lacapi. 
tulation  decette  fameule  Cité , quenous  efperons  vous  donner  danslaNoftrc- 
Dame  d'Aouft. 

Quantau  Conuoy,  nous  auons  fait  entendre  au  fîeurFabert,  le  iour,  quenous 
croyons  qu'il  peut  partir  de  M.  te  ce  que  nous  ferons  partir  de  troupes  de  cette 
armée  , pour  luy  aller  au  deuant , & iufques  où  ; donc  il  aura  l’honneur  de  faire 
raport à Vosm  Eminence. 

DES  MAR  E SC  H AV  K DE  CHAVNES  ET  DE  CHASTILLON  A MOXSIEI'R 
de  Tfjyers,  deefee  per  ledit  Mtrejihal  de  ch^Jlilkn. 

MOwsievr, 

N’ayant  point  hier  de  guides  alTeurez  par  qui  vous  écrire,  nous  n’auons 
pû  continuer  à vous  donner  de  nos  nouuelles , comme  nous  auons  accouftuméde 
faire  tous  les  foirs  : & aujourd’huy  Monfieur  Fabert  eft  arriué  i propos pour vous 
raporter  l'eftat  veritablede  noltre  fiege , ayant  fait  le  tour  de  noftre circonuaL 
lation  & vifiré  nos  Tranchées.  Nous  n’auions  faic  depuis  trois  iours , quenous 
affermir  en  ce  que  nous  auons  gagné  de  terrain , fortifuns  toufiours  noftre  tra-  ' 
uail,  iufques  à la  nuit  pafiée,  quenous  auons  auancé  de  forte , que  nous  ne  fom- 
mes qu’à  quarante  pas  de  la  Contrefcarpc  ; & tout  cela , fans  auoir  iufques  icy  tiré 
du  canon  de  noftre  cofté.  Nous  auons  refoluauec  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Melleraye , de  le  faire  mettre  cette  nuit  à nos  batteries , tant  pour  n’intermetere 
aucun  moment  de  temps  d’auancer  autant  qu’il  eftpoffible,  que  pour  faire  voir 
aux  Ennemis,  que  nous  ne  craignons  pas  l'aproche de  leur  armée. 

Tous  les  endroits  de  noftre  Circonuallation , où  y auoic  encore  quelques  def- 
fauts , font  entièrement  reparez;  y ayans  trauaillé  depuis  trois  iours  fans  aucune 
relafche.  De  forte,  Monfieur,  que  nous  voyons  toutes  ebofesenfi  bon  eftar,  que 
nous  auons  tout  fuiet  d’efperer  plus  que  jamais, que  nous  viendrons  heureulément 
à bout  dé  cette  belle  entreprife. 
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Quant  au  conuoy  qui  cft  à venir  , nous  anons  fait  entendre  à Moniteur  Fa- 
bert,  à quel  iour  nous  croyons  qu’il  peut  partir,  de  que  nous  enuoycrons des 
croupes,  de  iufques  où  elles  iront;  afin  de  vous  en  faire  rapport , &:  que  vous 
puifliez  prendre  vos  mefures  là-dcfius.  Cependant,  nous  vous  dirons  que  nous 
n’auons  pftnous  dclfendre  de  faire  donner  du  pain  à la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  Cheuaux  légers  du  Roy  , celle  de  Cheuauxlegcrs  de  S o N Emi- 
nence, de  les  Compagnies  de  Gendarmes  d’Angoulcfmc  de  la  Trimoüille, 
à caufe  qu’au  poids  de  l or,  ils  n’en  pouuoicnc  trouuer  à vendre  chez  les  Vi- 
uandicrs.  Nous  leur  en  auons  fait  donner  en  tout  crois  mil  quarante-deux  ra- 
tions , pour  trois  iours  : mais  à la  charge  qu’au  premier  payement  il  leur  fera 
déduit  à raifon  de  quarante  cinq  deniers  par  ration,  fuiuant  l’ordre  du  Roy, 
pour  cftre  employez  au  rcmbourfcmenc  du  ficur  Roze,  afin  de  ne  charger  vos 
comptes  de  ladite  fourniture. 

Nous  nous  remettons  du  furplus  au  ficur  Fabcrc,  vous  fupliant  de  nous  croi- 
re coufiours,  dec.  Dura.  Iuillct  1640. 

Nous  oublions  de  vous  donner  auis , que  les  Ennemis  ont  change  auiour- 
d’huy  de  Quartier  j nous  les  auons  veus  l’cfpace  d’vnc  bonne  demie  heure  mar- 
chcr  derrière  le  Mont  S.  Eloy,  prenans  le  chemin  d'Aubigny. 


C MEMOIRE  DE  MONSIEVR  D E *N  O TE  R S A VX  M A RE  S CH  AVX 
de  C ha  u nés , de  C ha  Ht  lion  & de  U KjM.cller.iye. 

L A cjimter.s  le  14.  I utile t I64O. 

"JL  n’y  a que  quatre  chemins,  par  où  puiflcnt  aller  les  Conuois»  ou  de  DouU 
1 Icns,  par  les  mcfmes  lieux  qu’il  a pallé;  ou  dcDoullcns  , à Miraumonc,  de 
de  Miraumonc  auprès  de  Bapaume»  ou  deCorbie  par  auprès  de  Bapaume,  paf% 
fanttoufiours  par  Miraumonc»  ou  de  Peronne  à Arras , paffant  entre  Mirau- 
monc de  Bapaume  de  Cambray.  La  route  de  L’Eftre  de  Noyelles,  qu’ont  pris 
les  Ennemis,  à ce  qu’on  die,  fait  qu’on  ne  penfe  plus  au  premier  chemin.  Ce- 
luy  de  Peronne  cft  difficile , parce  que  la  plufparc  de  nos  préparatifs,  tant  de  vi- 
ures  que  de  munitions  de  guerre,  font  à Doullcns , de  qu’on  ne  peut  pas  les 
faire  voiler  à Peronne , ny  auoir  double  équipage  de  charrois.  Cette  confi- 
deration  fait  qu’on  cftime,  que  le  meilleur  fcroit  de  mener  Lundy  au  foir  tout 
ce  qui  cft  à Doullcns , à Miraumonc,  le  faifanc  partir  de  là  comme  fi  on  l’cm* 
menoit  à Amiens,  de  paftant  prés  d’Ancre,pour  la  fcurcté.  Monfieur  de  Saint- 
Preuil  cftime  le  pouuoir  faire  fcurcmcnc,  connoilTant  le  pays  comme  il  faic,& 
dit  que  les  Ennemis  ne  pcuucnt  venir  à Miraumonc  fans  beaucoup  de  défilez. 
En  ce  cas  la  queftion  cft,  que  Meilleurs  les  Generaux  falTcnt  trouuct  prcci- 
femenc  leur  Caualerie  , à la  pointe  du  iûur,  M.irdy , à demie-lieue  deMirau- 
mont,fans  faillir.  N’y  ayant  qu’vnc  partie  des  Ennemis,  ils  ne  fçauroient  dé- 
faire le  Conuoy,  qui  fera  de  neuf  mil  hommes  de  pied  de  cinq  mil  Cheuaux. 
De  craindre  que,  tandis  que  trois  mil  cinq  cens  Cheuaux  viendront  pour  le 
Conuoy  , qu’on  attaque  le  Camp,  il  fembledu  tout  h*rs  de  raifon  » tancpar- 
ce  qu’il  faudroic  qu’ils  fçeufient  les  momens  , comme  on  le  fçaic  au  Ciel*  que 
parce  que,  quand  ils  le  feroient,  ayans  quitté  le  pofte  du  Mont  S.  Eloy,  ils 
ne  le  pcuucnt  plus  attaquer  que  d’vn  cofté  , où  nous  ferons  plus  que  fuififans 
de  leur  refifter , fi  le  Prince  d Orange , qui  n’a  iamais  eu  plus  de  quatre  mil 
Cheuaux  dans  la  circonuallation  de  Macftricht,  Boiduc  de  Breda,  l’a  cfté.  Il 
faudroic  en  outre  que  les  Ennemis  fuficnc  bien  afteurez  de  forcer  le  Camp  en 
«diligence,  puis  qu’en  moins  de  rien  ils  auroient  de  nouueau  cinq  mil  Cheuaux 
de  neuf  mil  hommes  de  pied  fur  les  bras.  On  ne  dit  rien  du  chemin  de  Cor- 
bic  , parce  qu’il  faut  toufiours  aller  par  Miraumonc.  Quanta  ccluy  de  Peron- 
ne , on  cft  tout  preft  de  le  fuiurc,  fi  Meilleurs  les  Generaux  l’eftimcnt  plus  a 
propos  ; mais  il  faudra  tarder  vniour  dauantage. 

En  tout  cas , Meilleurs  les  Generaux  fçauront , qu’il  eft  irapofliblc  de  mener 
des  Conuois , fans  qu’ils  enuoyent  crois  mil  cinq  cens  iheuaux.  Ce  qui  cft  à 
S.D,M.  aaaiij 
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hotet  m Conuoy  de  Peronne  , c'cft  qu'il  faut  que  la  Caualcrie  n’en  Toit  qu'à 
vne  lieue  & demie  au  plus-  les  Ennemis  ayans  délia  fait  partir  vne  ou  deux  fois 
fix  mil  Cheuaux  , pour  venir  au  deuant  du  Conuoy  , fur  les  faux  auis  qu'ils 
ont  eus  que  le  Conuoy  eftoie  party.  11  cft  encore  à confidercr,  que  de  Pcron- 
ne  à Arras  il  y a dix  lieues,  qu'il  faut  faire  tout  d’ vne  traite,  ce  tpri  empor- 
te dix-fepe  ou  dix-huit  pour  la  Caualcrie  du  Camp,  8 i qu'il  cft  impoflible  de 
fe  difpofer  à faire  partit  le  Conuoy  de  Peronne  , fans  que  les  Fnncmisle  fça- 
chcnt , ne  poüuant  faire  aller  ce  qui  cft  à Doullens,  Si  y préparer  tout  ce  qu'il 
faut , dailleurs  Apres  tout,  Meilleurs  les  Generaux  penferont  Jcrepenferont 
bien  à cette  affaire.  Se  en  enuoycrontleur  auis  par  eferit  en  chiffre,  defignans 
# le  chemin  particulier  de  lieu  en  lieu,  par  où  ils  voudront  que  le  Conuoy  paf- 
fc  i Se  on  fuiura  leur  refolution. 

Us  fc  fouuiendront  fur  toute  chofe,  qu’on  ne  peut  afteurer  ledit  Conuoy, 
par  quelque  lieu  qu’il  aille,  fans  la  Caualcrie  qu’on  leur  demande.  Si  les  En- 
nemis ne  prennent  point  aucc  le  Corps  de  leur  armée , vn  pofte  duquel  il 
puiftent  en  vne  traite  fc  rencontrer  auec  toutes  lAirs  forces  au  dcuantdu  Con- 
uoy, fuppofé  qu'il  parte  de  Peronne  , pour  le  combattre  -,  on  eftime,  comme 
vous , qu’il  vaut  mieux  que  ledit  Couuoy  parte  de  Peronne , que  d’ailleurs. 
Le  coût  cft  d'enuoyer  voftrc  Caualcrie  fi  proche  de  Peronne , qu’il  n’en  puif- 
fe  arriuer  inconuenicnt,  8 i dc  noustnamler  prccifemcnt  les  lieux,  par  où  paf- 
fcra-lc  Conuoy.  Si  le  Conuoy  doit  partir  de  Peronne  , il  ne  peut  partir  que 
Mercredy  matin.  S'il  parc  de  Corbie  , il  partira  Mardy  au  matin.  Si  les  Enne- 
mis demeurent  campez  vers  Aubigny,  le  pairage  du  Conuoy  par  Pctounc  fem- 
ble  infaillible.  Le  Noyers. 

• DV  CARDINAL  DE  R 1 C H ELI  EV  cAV X MESMES. 

D'Amiens  le  14.  Inil/et  1*40. 

IL  faudrait  eftre  aueugle,  pour  ne  voir  pas,  que  fi  les  Ennemis  euflent  eu  def- 
fein  d'attaquer  la  Circonuallation , ils  Pcuuent  fait  d’abord,  Se  maintenant 
ils  n’y  pcuuent  plus  penfer,  fans  faite  vne  extrauagancc  inconceuablei  laquelle 
ncconuicntnyàrhumeutEfpagnoHe.nyà  l’cftat  prefentdes  Pays-bas,  qui  fe- 
raient perdus , s’ils  auoient  perdu  vn  Combat  general. 

Ce  fondement  pôle,  qui  n’cft  pas  feulement  cercain,mais  cuidenr.il  n’y  a 
perfonne  qui  nedoiuevoit,  queledeflcin  des  Ennemis  ne  peut  eftre  autre  main- 
tenant, que  de  rrauerfer  les  Conuois.  Outre  cette  raifon  generale,  s'ils  fê  font 
mis  à Bcaufort,  comme  fondit,  à la  tefte  de  la  Canche,  ce  pofte  qu'ils  ont  pris, 
le  faitvoireuidemment. 

Donc,  le  principal  but  que  Mefticurs  les  Generaux  doiuent  auoir  de  leur 
code , 8 £ nous  du  noftrc  , cft  de  faire  paffer  vn  grand  Conuoy , par  le  moyen 
duquel  la  prife  d'Arras  foie  aftèurée. 

Partant,  Meilleurs  les  Generaux  doiuent  faire  eftat  d'enuoyer  vn  fi  grand 
Corps  de  Caualcrie , prendre  le  Conuoy  à vne  lieue  Si  demie , d’où  il  doit  par- 
tir, qu'on  ne  puiflo  craindre  aucc  raifon  du  péril  en  fon  paffage.  La  Cauale- 
rie  partant  inopinément,  marchera  auec  toute  feurecé  en  venant  à nous, pre- 
nant fur  la  main  gauche  encre  Cambray  Si  Bapaume  t fi  Mcflieurs  les  Gene- 
raux crouuenc  par  le  pofte,  auquel  ilsfçauront  que  les  Ennemis  font  logez,  que 
le  Conuoy  doiuc  partir  de  Peronne,  comme  il  fembleque  la  raifon  le  veuille, 
a’ils  demeurent  à Beaufort. 

Quant  au  retour,  plus  le  Corps  de  Caualcrie  fera-il  puiiïant,  plus  fera-il 
affeurc,  ainfi  que  la  prife  d'Arras,  qui  dépend  de  ce  Conuoy. 

11  fauc  donc  par  neccfiicé  enuoycr  iufqucs  à trois  mil  cinqcens  Cheuaux 
cffeâifs , iufqucs  à Peronne,  ou  vne  lieue  Si  demie  prés.  Et  comme  les  Enne- 
mis font  logez  à Beaufort,  on  fçaura  bien,  qu’eftans allez  au  ÿiuantdu  Con- 
uoy, il  ne  pcuuent  genfer  à attaquer  le  Retranchement;  le  croy  qu’il  doic 
encore  fortir  du  Camp  vn  Corps  de  Caualcrie,  qui  peut*  auanccr  deux  lieues 
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iufqucs  hors  de  I*  Circonuallation  , pour  agir  félon  qu’il  aura  des  normales 
des  Ennemis,  qui  feront  d'autant  moins  hardis  à s'auanccr,  qu'ils  auront  àcrain- 

drCIcCfuplie  Meflîeurs  les  Generaux  de  penfer  d'autant  plus  ferieufement  à 
cette  affaire,  que  de  là  dépend  la  prife  d'Arras , St  le  fuccer  de  lcurdeffcin, 
qui  les  comblera  de  gloire,  6c  la  France  de  bonheur,  s’ils  le  peuuent  condui- 
te  à bonne  fin. 

Si  les  Ennemis  demeurent  à Beaufort,  c’cftàMcffieurslesGcnerauxàfai- 
re  tout  ce  qu’ils  pourront,  pour  tâcher  à leur  couper  quelque  Conuoy  ; car 
c’eft  le  vra y moyen  de  les  faire  retirer  vers  ji. ic  d’eftte  entièrement  maiffres 
d’Arras. 

le  coniure  encore  vne  fois  Mefficurs  les  Generaux  de  fe  fouuenir  que, s’ils 
ne  nous  donnent  moyen  d’affeurer  nollre  Conuoy,  auquel  nous  ne  pouuons 
fournir  que  feize  cens  Cheuaux  & neuf  mil  hommes  de  pied  ; en  vain  tra- 
uaillcnc-ils , comme  ils  font,  au  fiege  d’Arras,  qu’il  faut  prendre  à quelque 
prix  que  ce  puiffe  eftre.  Le  C a r d.  de  Richeliev. 


* DE  MONS1EER  DE  NOTERS  AV X MESMES. 

D’Amiens  le  1 4 luillct. 

ON  ne  peut  pas  preuoir  que  le  Cardinal  Infant  puiffe  empefehet  vn  Corps 
de  trois  mil  cinq  cens  Cheuaux  effeâifs , de  paffer  fans  bagage , prin- 
cipalement partantvne  demie-heure  apres  la  nuit  fermée  , pour  attiuer  à l’heu- 
re ‘qu'il  faut  vers  Peronne.  . 

Les  Ennemis  n’en  fçauroient  eftre  aduertis  : & par  confequent , ce  qu’on 
pourroit  craindre,  ne  peut  arriuer,  fi  le  (jardinai  Infant  ne  venoit  à Bapau- 
me  ; où  il  ne  fçauroit  demeurer  auec  vn  grand  Corps  de  Caualerie , n'y  ayant 
point  d’eauë. 

Il  ne  peut  donc  paffer  plus  auant,  que  le  lieu  ou  il  eft , s’il  ne  venoit  fur 
le  ruiffeau  qui  paffe  au  Quartier  de  Ranzau,où  n’eftant  qu'auec  vne  partic,il 
nous  fera  libre , ou  de  le  combattre, ou  de  luy  couper  les  viures.  Il  pourrait 
encore  venir  à Miraumont , mais  il  ne  le  fera  pas  auec  la  mefme  partie  , veu 
qu’il  ne  pourrait  tiret  fes  viures  que  de  Cambray , d’où  nous  les  luy  couperions 
de  Peronne;  6c  fi  nous  en  eftions  auertis , venant  de  voftre  collé,  6c  nous  du 
nollre  , nous  le  taillerions  en  pièces.  En  vn  mot , pourueu  que  nous  ayons 
les  trois  mil  cinq  cens  Cheuaux,  que  nous  attendons  de  vous,&  qu'on  11e 
peut  empefeher  de  nous  joindre,  nous  pallcrons  le  Conuoy,  auec  l’aydc  de 

Dieu.  • 

Souuenez-vous  qu’à  l’inftantque  voftre  Caualerie,  qui  nous  doit  venir  trou- 
uct  , partira  du  Camp  au  commencement  de  la  quit , qu’il  faut  que  vous  en- 
voyez à Peronne  aduertir  de  fon  parte  mène , 6c  quand  elle  fera  à my-cliemin, 
qu’il  faut  qu’elle  enuoye  encore  quelque  Party  aduertirde  fonapprochc,  afin 
qu’elle  trouue  le  Conuoy  à deux  lieues  de  Peronne.  Ehuoyez  le  plus  que  vous 
pourrez  aux  nouuelles  des  Ennemis , 6c  nous  en  aduerciflcz  à tous  moment. 
De  Noyers. 

DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  exf  MONSIEVR 

dt  Noyers. 

Du  Csmp  d'Arras  li  I 4.  Juillet  1640. 

L’Auis  de  Monfieut  le  Duc  de  ChaunesSC  demoy,  eft,  des  quatre  chemins 
propofez  de  prendre  ccluy  de  Miraumont. 

Celuy  de  Corbie  s'y  rencontrant,  ce  n’ell  qu’vn  mefme  chemin. 

Ccluy  , par  où  les  autres  Conçois  ont  pafl’é,doit  eftre  reietté  entièrement. 
Celuy  de  Peronne  eft  trop  reculé,  6c  harifferoit  extrêmement  les  équipa- 
ges, donnerait  connoiffance  certaine  aux  Ennemis,  du  chemin  qu’il  faudroie 
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ncqfifoirenient  prendre  , & le  temps  de  venir  à Bapaumc,  auec  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  forces , tant  de  Caualctie  que  d'infanterie  ; où  ilspourroient 
fuhfifter  quelques  iours,&  par  ce  moyen  rompre  nosmefures. 

Nous  tenons  donc  le  chemin  de  Miraumont infaillible,  citant  le  plus  court 
pourenuoyer  les  troupes  que  le  Roy  entend,  au  dcuant  ; & les  Ennemis  n'y  pou- 
uans  venir  en  Corps  confidcrable , qu’on  ne  les  voye  de  trois  lieues.  • 

Il  cft  impofliblc  que  les  Ennemis  fçachenc  le  iour  de  noilrc  ajuftemenr.  La 
veille  du  iour  arrefte,  nous  ferons  partira  Soleil  couchant  trois  mil  cinq  cents 
Cheuaux,  qui  fe  rendront  ayfement  à trois  heures  du  matin , à demie  lieue  de 
Miraumonr. 

E liants  ioints  auec  les  neufs  mil  hommes  de  pied  & quinze  cents  Cheuaux,  ce- 
luy  qui  commandera  au  Conuoy , peut  donner  vn  ordre  fi  afleurc  pour  la  marche, 
qu'il  ne  leur  peutarriuer  aucun  accident. 

L’on  ne  peut  douter,  que  le  plus  grand  Corps  de  l'Infanterie  des  Ennemis  né 
paflerapas  lariuierede  Scarpe,  & vne  bonne  partie  de  la  Caualerie,  qu’il  faut 
neceflairement  qui  y demeure  aullî  j de  forte  que  le  plus  grand  Corps  quele  Duc 
Charles  puilfe  tirer,  c’eft  fix  mil  hommes  de  pied  & cinq  mil  Cheuaux,  en 
quoy  ils  feront  inferieurs  à noftre  efeorte  : ce  qui  fait  croire  qu’ils  ne  l’oferont 
attaquer. 

Pour  ce  qui  cft  des  attaques  que  les  Ennemis  pourroient  faire  à noftre  Camp, 
fe  tournant  de  deqd  quand  toutcsles  troupes  feroient  jointes  enfemblejnousofons 
refpondre  qu'il  n’en  peutarriuer  aucunaccident,  & que  nous  donnerons  loifir aux 
Troupes  & au  Conuoy , de  nous  trouuer  en  aulli  bon  eftat  à leur  arriuce , que  nous 
fommes  àpçpfent.  Chaftillon. 

DE  MON  S 1 EV  R DE  NOTEES  t^VX  M A XESC  H AV  X DE  CHAVNES, 
de  cbditilltn  à"  de  U MtlUreyc. 

A Amiens  U 15.  Juillet  7^40. 

VOyant  que  vous  nous  mandez  que  les  Ennemis  feront  toufionrs  au  mefme 
heu  où  ils  tont , fi  ne  donnez  auis  du  contraire  dans  ce  foir  ; apres  auoir  at- 
tendu iulquesà  huit  heures  du  foir,  fansauoirde  vosnouuelles,on  vous  fait  cet- 
tcdepefche,  pour  vous  dire,  quele  Royarefolude  faire  partir  le  Conuoy  deCor- 
bie,  la  nuit  du  Mardy  au  Mercredy  à vne  heure  apres  minuit , pour  le  rendre , fi  les 
charrois  vont  comme  on  penfe , Mercredy  au  matin  d huit  heures  à Miraumont, 
fans  faillir. 

C'eft  donc  à Monficur  le  Marefchal  de  la  Melleraye,  fi  par  refolution  de  fes 
Confrères  Sc  de  luy  il  amène  lesttroupes  de  l'année  au  deuant  du  Conuoy,  de  fe 
tendre  audi , (ans  faillir,  Mercredy  à fept  heures  du  matin  d Miraumont. 

Sa  Majeftc  eftime  que  pour  plus  grande  feureré,  il  doit  prendre  à (à  main 
gauche,  tirant  vers  Bapaume  ; parce  que  les  Ennemis  probablement  ne  pre- 
uoyeront  pas  cela. 

Le  Roy  ayant  veuque  Monficur  de  la  Melleraye  foiteftar  d’amener  quatre 
pièces  de  Canon,  eftime  qu’eftantlegeres,  en  forte  que  quatre,  cinq  ou  fix  che- 
uaux les  puiffent  tirer  audi  viftequela  Caualerie,  ce  fera chofeauantagcufe, ame- 
nant des  Fuzilliers  Sc  des  Dragons  ramaflez  de  l'armée. 

Tenez  pour  affeuré  qu’on  exécutera  cét  ordre,  fi  vous  ne  mandez  quelque 
chofe  qui  le  doiue  foire  changer. 

Nous  aurons  quinze  cents  Cheuaux  bien  armez,  & neuf  mil  bons  hommes. 
De  Noyers. 

DV  MES  ME  an'  (JH  E S M E S. 

APresauoirveu  ce  qu’on  vicntd’apptendre  par  voftre  dernier  billet,  que  l'ar- 
mée ennemie  a pafte  la  riuiere  à Aubigny  en  deçà , c’eft  d Meilleurs  les  Ge- 
nerauxà  luget  fi  le  Conuoy  peut  pafler  par  Miraumont,  en  partant  de  Corbie  : 8c 
en  ce  cas , il  partira , comme  on  vous  le  mande,  la  nuit  d'entre  Mardy  & Mercredy, 
fons  faillir. 
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Si  le  Corps  de  l’armée  ennemie  ne  part  point  du  lieu , où  il  eft,  il  y a ap- 
parence que  ledit  Corps  ne  f^auroic  *uoit  ioint  le  Duc  Charles  douant  que 
le  Conuoy  aie  paltë,  ou  qu'on  ait  combattu  le  Duc  Châties:  Sc  fi  le  Duc  _ 
Charles  cil  défait,  le  Corps  de  l'armée  n’cft  pi  usa  craindre. 

On  croit  difficilement  que  le  Corps  de  l'armée  ennemie  puiffc  auoir  fes  vi- 
urcs , s’il  sauanec  dauantage. 

Ainlî,  il  femblc  que  s’il  y a quelque  chofe  à craindre,  quand  il  demeure- 
ra là,  à paffer  par  Miraumont  i en  paflant  par  Peronne,  l'on  n’auroit  que  le 
Corps  du  Duc  Charles  à combattre  , parce  que  le  Corps  de  l’armée  ne  fçau- 
roit  faire  vne  lî  grande  marche. 

Si  vous  voulez  que  le  Conuoy  palTe  par  Peronne,  mandez  le  diligemment: 

Sc  en  ce  cas , il  parcira  la  nuit  de  Mercredy  au  Ieudy,àvnh^re  apres  minuit; 
au  lieu  que  s’il  part  de  Corbie  par  Miraumont, il  partira  la  nuit  du  Mardy  au 
Mercredy  à vne  heure  apres  minuit.  Il  n’y  a pas  tant  de  marche  à faire  de  Pe- 
ronne à Arras,  que  de  Corbie  à Arras.  Quant  à vos  troupes, elles  n’auront 
qu’vne  lieue  fie  demie  à faire  dauantage.  Le  Roy  croit  touliours,  qu'outre  les 
troupes , qui  viendront  iufqucs  à Miraumont,  ou  à deux  lieues  de  Peronne  , 
pour  receuoir  ce  Conuoy  , deux  mil  Cheuaux  doiuent  fortir  du  Camp  fur  les 
liuic  heures  du  matin , pour  tenir  les  Ennemis  en  ceruelle  , s’auançanc  hors  du 
Camp  îufques  là  où  ils  penferont  le  pouuoir  faire  feurcment.  C'e 11  à vous,  de 
chôme  maintenant  fur  ce  que  vous  apprendrez  des  Ennemis,  ce  que  vous  vou- 
drez qu'on  faffe , Sc  le  manderez  diligemment.  De  Noyers. 

Dr  MARESCUAL  DE  CHAST1LLON  A MCfNSlEER 
de  Ntyers. 

MO  ss  i ï v a. 

Nous  vousenuoyons  vne  Lettre  intercepte, dont  vn  ieune  Vvallon  elloit 
porteur.  Il  a paru  d’abord  allez  refolu,  Sc  a long-temps  nié  qu’il  portail  au- 
cune nouuclle  :mais  comme  il  s’eft  veu  prcrtc  Sc  menUt  mefme  de  la  mort, 
s'il  n auoüoit  ce  qui  en  cilolt , il  l’a  confefTé  Sc  deligné  le  lieu  où  il  l’auoic 
cachée,  voyant  qu’il  nefepouuoitfauucr;  on  n’a  manqué  de  l'y  trouucrà  point 
nomme. 

Les  Ennemis  font  touliours  fur  la  riuicre  de  l'Aa , n’ayans  point  marché 
d’auiourd'huy.  Nous  ne  croyons  pas  que  leur  grand  Corps  s’auance  Sc  s’en- 
gage dauantage.  Pour  ce  quiefl  du  Conuoy,  nous  attendons  le  Commande- 
ment du  Roy , pour  enuoyet  au  deuantle  nombre  d'hommes, quinous  efl  or- 
donné , auec  lequel  nous  fommes  capables  de  battre  toute  la  Caualcrie  Lor- 
raine Sc  Lamboife , qui  fc  voudrait  oppofer.  Ainlî,  Monficur,  nous  ne  fai- 
fons  nul  doute  que  noltre  Conuoy  n’arriuefcurement.  le  fuis,  &c.  Du  15.  Iuil- 
let  1S40. 

Monfieur  le  Grand-Maillre  vous  aura  fait,  fçauoir  ce  qui  s’eft  parte  auiour- 
d'huy , en  vne  Conférence  alTez  longue,  que  nous  auons  cueenfembte,Mon. 
fleur  de  Chauncs  prefent,  & quelques-vns  de  nos  Marefchaux  de  Camp,  l’ay 
touliours  fouftenu  qu’il  ne  falloir  point  différer  de  faire  partir  le  Conuoy  , de 
Peronne , où  nous  le  croyons  à prefent.  Il  n’y  peutarriuer  aucun  inconuenienc,  ' 
que  par  le  retardement-  Nos  forces  font  (î  puiflintes  auec  celles  que  vous  en- 
uoyez  , que  les  Ennemis  ont  tout  fuiet  de  craindte,  Sc  nous  de  bien  efperer. 
four  le  liège  , ie  vous  arteure  que  la  fin  de  ce  mois  vous  en  donnera  le  conten- 
tement , que  vous  deflrcz. 

Dr  ROT  Lstrx  CU  ARESC  H A EX  DE*  CH  A EN  ES  ^ DE  CH  ASTlLLOli 
çrdc  U McUcrdjt. 

MF s Coufins,  Depuis  les  autres  depefehes  eferites,  ayant  fçeu  que  vous 
auezrefolu  de  faire  donner  du  pam  à la  Caualerie,  ic  vous  fais  ce  mot, 
pour  vous  dite,  que  la  pnfc  d’Arras  dépendant  du  bon  ménage  de  vos  viurcs 
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ie  veux  abfolument  que  vous  en  fafliez  tous  les  retranchement  poffibles,  n'en 
faifant  mcfme,  fi  la  necelfitc  le  requière,  fournir  qu’vne  demie  ration  par  iour, 
ainfi  qu’il  s’eli  pratiqué  en  plufieursoccafions  moins  importantes  i Priant  Dieu, 
% &c,  A Amiens  le  ifi.  luillct  1^40. 

SILLET  DE  M ON  S I EV  R Dt  NÔT  ERS  1 ^iV  MARESCU  AL 
de  U MeUcuye.. 

MOnfieur  de  Chonppes  eft  arriué.  . 

La  nuit  du  Mercrcdy  au  Ieudy  on  tentera  le  petit  Conuoy  pat  Peron» 
ne.  Nos  gens  partiront  à fix.fept  ou  huit  heures  du  foir,  le  Mercrcdy.  L’onefpe- 
te  que  le  fecret  le  fera  paife r } tout  le  monde  eftant  à Corbie,  dans  la  croyan- 
ce qu'on  a que  ie  grand  Conuoy  en  partira. 

Monficur  le  Marcfchal  de  la  Mellerayc  enuoyera  au  deuant  iufquesà  Vaux, 
ainh  que  Monficur  de  Chouppes  nous  l’a  propofe  de  fa  part. 

Cecy  demeurera  à Monficur  de  la  Mellerayc  fcul,  SC  à Monficur  d‘ Auxer- 
re. Du  16.  luillet  1640.  A Amiens. 

DV  MESME  AV X MARESCHAVX  DE  CHAVSES,  DE  CHASTILLON , 

(T  de  U 'JHtHereje, 

A Amiens  le  16.  luillet. 

SI  les  Ennemis  fe  campent  à Baillermont  fut  le  ruifleau , qui  parte  au  Quar- 
tier de  Ramzau,  ce  qu’on  a toufiours  rapotté  du  Camp  cftrc  impofiible( 
c’cft  11  Meilleurs  les  Generaux  à trouuer  le  remede  de  leur  part:  eftant  bien 
difficile,  s’ils  ne  les  contraignent  de  déloger  de  là,  de  pouuoir  les  fecourir. 

Cependant  on  tiendra  tout  ce  qui  cil  porté  cy-dciTus,  pour  le  temps  8c  l’bcti- 
te  dite:  s’il  faut  y apporter  du  changement,  c’cil  à Monficur  le  Marcfchal  de 
la  Mellerayc  à le  mander  à temps.  De  Noyers. 

DV  CARDINAL  DE  RI  C H ELI  EV  AV  X UESMES. 

ON  depefehe  en  diligence,  pour  faire  fçauoir  à Meilleurs  les  Generaux, 
que  deuant  que  d entreprendre  la  ionâion  des  trois  mil  cinq  censChc- 
uaux  auec  nos  troupes  de  deçà,  il  faut  tenter  vn  petit  Conuoy,  qui  fe  fêta  am- 
fi  qu’il  s’enfuit. 

La  nuit  du  Mercrcdy  au  Icudy,  Monficur  le  Marcfchal  de  la  Mellerayc  doic 
fortir  du  Camp  auec  trois  mil  cinq  cens  Cheuaux  , ainfi  que  s'il  vouloitvcnir 
à Miraumont:  8c  cependant  U tournera  droit  vers  Vaux  fur  le  chemin  de  Pe- 
ronne.  Au  mcfme  temps,  nous  ferons  partir  nos  troupes  de  Corbie,  pour  al- 
ler à Miraumont;  8c  cependant  le  Corps  defdites  troupes  n’ira  que  iufqucs  à 
Ancre:  des  Partis  feulement  s’auanceront  au  delà  de  Miromont,  pour  faire 
croire  que  tout  y vient. 

Au  mcfme  temps  nous  ferons  partir  vn  faux  Conuoy  de  Doul!ens,qui  ira 
iufqucs  fur  la  montagne.  Par  ce  moyen  les  Ennemis  ne  pcnfcronc  apparem- 
ment qu’à  ce  qui  partira  de  Doullens  8c  de  Corbie  : 8c  ainfi  ils  nous  donne- 
ront lieu  de  faire  partir  de  Peronne  la  nuit  d'entre  Mercrcdy  8c  Ieudy.vn  pe- 
tit C onuoy  de  deux  cens  chatriots,  que  Monficur  delà  Mellerayc  rencontre- 
ravers  Vaux. 

Quelque  refolution  que  nous  apporte  Chouppes,  Meilleurs  les  Generaux 
fçaurontque  nous  tenterons  le  pcutConuoycy-deflusmcntionné,  la  nuit  d’entre 
Mercrcdy  8c  Icudy  , deuant  que  "en  faire  de  ce  que  Chouppes  nous  aura  re- 
porté: 8c  par  apres  nous  exécuterons  le  lendemain  ce  que  Chouppes  nous  au- 
ra reporté  pout  la  ionâion  de  vos  troupes  8c  des  noftrcs;  fi  Meilleurs  les  Ge- 
neraux nous  mandent  par  vne  nouuelle  depefehe , faice  8c  enuoyée  par_  eux 
apres  la  réception  de  ccllc-cy , qu'ils  l’cftimcnt  à propos.  Si  le  petit  Conuoy 
pafîc , 8c  qu’il  fulfife  à prendre  la  ville,  U ne  faudra  rien  hazarder  de  périlleux: 
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s’il  ne  parte  pas,  ou  qu’il  ne  fuffife  pas  pour  prendre  la  ville,  il  n’y  a rien  qu'il 
ne  faille  tenter.  Le  Ca&d.  de  Richeliev.  A Amiens  ce  17.  Iuillco 
1(40. 

DV  M ARESCHAL  DE  CHAST1LLON  1 ^AV  R or. 

Sire,  : 

le  n’ay  ofc  mettre  la  mainà  laplumepour  efcrireà  Voftre  Maicfté,  quo 
ie  ne  viflc  ceux  d’Arras  en  eftat  de  fe  metere  bicn-toftfous  la  prote&iondcvos 
armes.  I’cfpere  dans  quatre  iours  eftre  maiftre  du  Kauelin , qui  eft  deuant  la  por- 
te de  S.  Nicolas.  La  nuit  pafl'ée , cinq  Compagnies  de  vos  Gardes  Suifles  8c  le 
Régiment  deGranccy  ont  fait  vn  fort  beau  logement  fur  l'angle  de  la  Con- 
trclcarpe  , vis  à vis  la  pointe  du  Rauelin,  le  Comte  deGranccy  commandant 
la  Garde,  le  luy  baillaylcs  ordres  de  faire  donner  dans  la  Contrefcarpeà  droi- 
te 8c  à gauche  8c  au  milieu  vers  ledit  Rauelin.  Les  Enncmis*auoicnt  renfor- 
cé leur  Garde  tout  le  long.  Cela  n’a  empefehe  que  l’on  ne  les  aye  chartez  i 
coups  d’efpéc , d hallebardes  8c  piques.  Apres  demie-heure  de  combat,  ils  ont 
abandonne  la  Contrefcarpe  parviue  force.  Nos  gens  les  ont  chartez,  les  me- 
nant battans  8c  tuant  trois  cens  pas  fur  la  gauche, 8c  fur  la  main  droite,  s’e- 
ftans  îcctez'dans  le  chemin  couuert,  pour  les  couper  S:  les  charter  i coups  d’é- 
pée : il  y en  a eu  plus  de  quarante  des  Ennemis  ruez  ou  précipitez  dans  les 
fofl'cz  delà  ville,  qui  font  fort  profonds.  Nous  auons  perdu  vn  Lieutenant 
de  Suifles,  8c  8.  foldats  Suifles  : quinze  y ont  cfté  bleflcz , vn  Capitaine  de 
Grancey-,  8c  dix  ou  douze  foldats.  Les  zoo.  hommes  commandez  de  chaque 
Corps  ont  tous  tres-bicn  fait,  foldats  8C  Officiers.  Vos  Suifles  ont  fait  le  lo- 
gement fur  la  Contrefcarpe  du  Rauelin,  auec  grande  vigueur  8c  diligence, 
ayans  cfté  à couucrt,  deuantque  leiour  vint,  poury  loger  zoo  hommes  à leur 
ayfc,  en  forme  de  Corps  de  Garde,  8c  ontapplany  le  terrain  de  la  Contref- 
carpe.  I’y  ay  cfté  à quatre  heures  du  matin,  8c  ay  trouué  le  tout  en  bon  eftat. 
I'cfpere  faire  mettre  cette  nuit  dcuxjpieccs  de  canon  fur  ce  logement,  8c  les 
Mineurs  commenceront  d'entrer  dans  le  forte  du  Rauelin, pour  faire vne  mi- 
ne qui  pourra  eftre  prefte  dans  trois  iours  , 8C  fera  vne  belle  ouuerture.  Ce 
icune  Gentilhomme  , Enfcigne  de  mes  Gardes , que  i’enuoye  à voftre  Maie- 
fté,  a cfté  fidelle  tcfmoin  de  tout  ce  qui  s y eft  parte  ( s’il  vous  plaïft  de  l'en- 
querir,  il  vous  dira  les  particularisez,  le  tout  à l’honneur  des  Suirtes  de  voftre 
Garde , 8c  du  Régiment  de  Grancey. 

le  puis  afleurer  voftre  Maicfté, que  dans  la  fin  du  mois,  nous  ferons  en  eftat. 
de  faire  ioiicr  vne  grande  mine  fous  les  ramparts  de  la  ville  , qui  réduira  les 
habitans  à la  raifon.  Vne  bonne  partie  font  défia  tellement  cftonnez,  qu’ils 
ne  demanderoient  qu  a fe  rendre.  S’ils  attendent  l’ouuerture  de  leurrampart, 
ou  du  portail , que  i'cfpere  faire  fauter , ils  feront  contraints  de  rcccuoir  la 
Capitulation  telle,  qu’il  fcmblera  boni  voftre  Maicfté  de  leur  donner.  En  atten- 
dant cette  irtuc  fauorablc , ic  fuplie  très-humblement  voftre  Maicfté  me  fai- 
re l’honneur  de  me  croire  toufiours , 8cc.  Ou  17.  Iuillet  1840. 

DES  UARESCHAVX  DE  CHAINES  ET  DE  CHASÎ1LLOK  A MONSIEVR 
de  Noyers  t dictée  par  ledit  i^tarcflinLde  cbajhlter. 

DEpuis  le  billet  que  nous  cfcriuifmes  hier  à MonGeur  de  Sainc-Preüil, pour 
vous  donner  auis  comme  les  Ennemis  auoient  leué  leur  Camp , 8c  mar- 
choient  vers  Bapaume  8C  Miraumont:  la  nuit  nous  ayahtempcfché de  former 
nos  iugemens  afl’eurez,  nous  auons  appris  certaincmentce  matin  par  les  Par- 
tis que  nous  auons  enuoyez , le  Quartier  où  ils  ont  logé  fur  le  chemin  droit 
de  Ooullens  , vne  lieue  par  delà  Aucfnes-lc-Comce,  fur  vne  hauteur  où  nous  ■ 
enuoycrons  rcccuoir  nos  Conuois.  Lors  qu’ils  ont  pris  cette  route-là  ce  ma- 
tin, ils  font  partis  à trois  heures,  8c  ont  marché  vers  Pas  en  Artois  ; où  il  y a 
aparence  qu’ils  feront' leur  campement,  8c  feiout  de  deux  iours,  parce  qu’ils 
attendent  vn  grand  Conuoy,  qui  a parte  auiourd'huy  de  bon  matin  prés  de  I.eni, 

8c  prend  le  chdnin.de  Bcthune.  11  y a douze  cens  charrcttes,accompagnée* 
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de  ijoo  Cheuaux  te  1000  hommes  de  pied.  Si  nous  n’auions  à fongerâno. 
dre  Conuoy  , & à la  ion&ion  des  troupes  que  vous  nous  enuoyez  de  renfort, 
nous  pourrions  faire  dcflcin  de  deffaire  ledit  Conuoy:  mais  nous  nous  attachons 
au  principal,  que  vous  nous  auez  marque  par  la  depefehe  que  nous  aapportéc 
le  fleur  de  Chouppes.  Nousfommcsconucnus  d’auis  promptement  fur  tous  les 
points  qu'elle  contient,  apres  les  auoir  bien  confidcrez:  &Monficurlc  Marcfchal 
de  le  Mclîcraycs’cd  charge  de  vous  faire  fçauoir  nodre  rcfponfc,  qui  fc  rapor- 
te  entièrement  à vos  ordres.  Ce  qui  refteà  faire,  ed  de  ne  perdre  aucun  mo- 
ment de  temps  pour  l’execution. 

Cependant,  nous  n obmettons  la  diligence  pour  l’auancement  des  tranchées, 
te  (unîmes  des  deux  codez  à vn  tel  point,  que  nous difputons  la  Contrefear- 
pc  à coups  de  pierre  te  de  grenades, & la  moufqucteric  qui  fait  touflours  fon 
icu  de  part  te  d’autre  , comme  il  faut.  Du  codé  de  nodre  attaque,  le  Canon 
des  Ennemis  n«  nous  incommode  point , à caufe  que  les  flancs  font  fort  éloi- 
gnez de  la  porte  de  S.  Nicolas.  Le  rampart  qui  fait  vnc  longue  Courtine  cft 
fort  cflroic,  te  les  maifons  au  pied;  de  forte  qu'ils  ne  pcuucnt  faire  aucun  re- 
tranchement de  ce  cortc-là.  Le  rauclin  edant  gaigné,  comme  il  le  fera,  Dieu 
aydant,  dans  huit  iours  i huit  iours  apres  nous  cfpcrons  leur  faire  fauter  le 
portail  de  la  porte,  par  lequel  nous  ferons vne  belle  brcche,pour  entrer  dans 
la  ville.  C’ed  le  véritable  edat  où  nous  fommes  à prcfcnc.  Du  Chauncs  te 
Chadillon.  Lu  Camp  deuant  Arras  Te  17.  Iuillct  1640. 

Il  ed  important  que  le  Conuoy  de  viurcs  fuiuc  le  lendemain  les  troupes. 
Pour  cette  raifon  l’ay  edé  d’auis  qu’il  redaft  trois  mil  hommes  de  gicd&  fix 
cens  Cheuaux  , auprès  des  viure!,  te  qu’il  fufliloit  que  Monficur  de  la  Fcrtc 
nous  vint  ioindre  deuant  aucc  fix  mil  hommes  de  pied  te  dix  mil  Cheuaux; 
lefqucllcs  troupes  porteroient  auec  eux  des  viures  pour  fix  iours,  n’edantrai- 
fonnablc  qu’on  nous  enuoyaddes  troupes,  pour,  penfant  nous  renforcer,  nous 
affamer.  Nous  tenons  la  iondion  des  troupes  infaillible,  n’ayant  pas  grand  char- 
rois aucc  eux,  quelque  pode  que  les  Ennemis  puiflent  prendre  Les  ayant 
jointes,  nous  deuons  retourner  coucher  au  Camp  dans  nos  Lignes,  te  les 
troupes  de  renfort,  au  Quartier  de  Ramzau,  pour  part, rie  lendemain  de  bon 
matin,  te  fc  mettre  en  bataille  dans  la  place  auprès  de  Baillcrmont. 

Les  troupes  qui  font  demeurées  aucc  le  grand  Conuoy,  partant  d’Ancre, 
te  laiflant  Bapaume  fur  la  main  droite,  peuucnt  aucc  ledit  Conuoy  partir  feu- 
rement  à la  faucur  de  nodre  armée  , qui  les  couurira  des  Ennemis.  1 c Conuoy 
parte,  mon  auis  ed,  de  retourner  dans  nodre  Camp,  prefler  te  diligenter  la 
prife  d’Arras,  te  de  ne  nous  engager  à vn  combat  general,  que  nous  n en  (oyons 
venus  à bout.  Chadillon. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTERS  AFX  MARESCHAVX 
de  châtmes , de  chafttUon  & delà  M elle  raye, 

ON  depefehe  trois  heures  apres  Choupes,à  Mcflicurs  les  Generaux,  pour 
leur  dire,  que  les  Ennemis  ont  mande  à Bruxelles,  qu’apres  qu’ils  au- 
roicnt  tâché  d’cmpcfchcr  les  Conuois,  ilscdoicnt  rcfolus,pludodquc  de  voir 
perdre  Arras  à leur  veuë,  d attaquer  la  Circonuallation. 

Cela  fait, qu’on  coniurc Meilleurs  les  Generaux  parce  Billet, que  Mondeur  lo 
Grand- Mai  dre  venant  pour  la  ion&ion,  Moniteur  de  Chauncs  te  Mondeur  de 
( hadillon  ayent  frbien  l'œil  ouucrt  àla  confcruation  de  la  Circonuallation,  qu’il 
n’en  puiifc  arriucr  inConuenient.  Cet  auis  qu’on  nous  a donne,  ed  très  certain. 
Les  Enhcmis  ont  quinze  mii  hommes  de  pied& huirmil  Cheuaux.  Il  a parte  icy 
plus  du  deux  cens  Efpagnols  qui  fc  fauucnt,qui  difent  que  lamifcrc  ed  extraordi- 
naire dans  leur  armée,  te  qu’elle  fc  débande  de  tous  codez.  A Amiens  ce  19.  luil- 
lcc  1640.  à fix  heures  du  foir.  De  Noyers. 

DV  CARDINAL  DE  R IC  H ELI  EF  AV  X M ES  M ES» 

ON  renuoye  Chouppes , pour  auoir  par  luy  vne  dernière  refolution  fur  la 
lon&iODi  laquelle  on  exécutera  ponctuellement,  félon  le  raporc  qu’il  fera. 

De  peur 
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' De  peur  qu’il  foit  pris , vous  enuoyerez  vn  Duplicata  de  ce  qu’il  rapporter!, 
par  deux  autres  voyes  differentes. 

Les  Ennemis  font  à Pas. 

Il  faut  auflî  bien  pouruoir  A la  feureté  du  palfiage  de  Corbie  iufques  à Mirau- 
Vr.ont,  commedu  Camp  iufquesAMiraumont. 

Si  les  troupes  de  Lefchelle  font  reuenutisj  eftans  fortifiées  de  Caualerie,  nous 
croyons  que  nos  troupes  peuuent  aller  lèurement  iufques  à Miraumont. 

Quant  au  Conuoy,  quidoit  pafferle  lendemain  apres  la  conion&ion,  ce  fera  A 
Memeurs  les  Generaux  Al’afTeurer  par  vn  campement  fi  oppofé  aux  Ennemis  * 
qu’ils  ne  puifTent  couper  de  paflage  entre  Miraumont  & Ancre. 

Nous  referueronsbien  deux  mil  hommes  de  pied  pour  efeorter  leditConuoy,8é 
quatre  censCheuaux;  mais  cela  ne  fuffiroit  en  aucune  façon,  fi  nousn’eftions  cou- 
uertsde  la  roarchedesEnnemis,parl  oppofition  de  voftre armée. 

Après  que  la  comonûion  des  troupes,  qu'amenera  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Melleraye,fera  fai  te,leRoy  cftime  qu’au  lieu  de  retourner  coucher  au  Camp, il  faut 
queMonfieurleMarefchal  de  laMellerayes’auace  à mi-chemin  de  Mr  le  Marefchal 
de  Chaftillon , 6c  qu'eftans  joints  ils  viennent  prendre  vn  campement  vers  la  hau. 
leur  de  Buquoy,en  lieu  quelcs  Ennemis  ne  puifTent  déloger  de  Pas,foit  pour  allée 
A Miraumont,  (oit  pourallerau  Camp,  que  noftre  armée  ne  les  prennefn  flanc. 

Si  les  Ennemis  prennent  autre  logement  que  Pas,  Meilleurs  les  Generaux  en 
prendront  vn  oppofé  à eux,  pour  faire  le  mefme  efFet. 

Audi- toft  qu'ils  feront  campez,  ils  enuoyerontauis  à Corbie,  de  foire  marcher  le 
Conuoy  ,6c  feront  partir  vne  Partie  raifonnable,  pour  couurir  la  marche  du 
Conuoy, depuis  Ancreiufques’à  Miraumont. 

Nos  troupes  porteront  du  pain  pour  fix  iours. 

On  exécutera  ponctuellement  ce  quiferamandé,  Scfânsremife. 

De  cinq  Marefchaux  de  Camp  qui  font  dans  l'armée,  il  en  faut  laifler  trois  auec 
Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  dans  le  Camp , defquels  Monfieur  de  Guiche  ou 
Monfieur  Gaffion  doiuent  eftre  Tvn.  A Amiens  ce  ij>.  Iuillec  itf+o.  Le  Cakd. 
DE  &ICHIU  EV. 

DV  M ARESCH  AL  DE  CHASTILLOtt  caf  MONSIEUR  DE  NOTE  RR. 

SVr  lemalheurarriuéà  noftre  petit  Conuoy , donticn'ay  le  temps  de  vous  ef- 
crire  les  particularité! , nous  nous  fommes  aflemblez  chez  Monfieur  le  Ma. 
rechalde  la  Mellcray.c,  pour  chercher  le  moyen  de  fecourir  l’armée  du  Roy  , dé 
viures;  dont  nous  auons  grand  befoin  , ayarvs  veu  exactement  qui!  n'y  en  auoit 
que  iufques  au  14.de  ce  mois.  Atout  rompre , encore  en  les  mefnageant  bien 
efcharcement.  La  pnfe  d'Arras  nouseft  afleurée,pourueu  que  nous  ayons  des  vi- 
ures iufques  au  mois d’Aouft  feulement.  Puifijue  c’eff  l’intention  du  Ro Y ,6c de 
Son  Em  in  es  c E,demainrenir  ce  Siégé  A quelque  prix  que  ce  foie, il  ne  fout 
perdre  aucun  temps , la  neceflité  preflanr.  Il  nous  femble  qu'il  n'y  a qu'vn  feul 
remede,  s'il  plaift  au  Roy  1 agréer , nous  efperons  que  la  ctiofereüffira  1 qui  eft, 
d'enuoyer  toutes  les  troupes  qui  nous  ont  efté  promifes,  auec  tout  le  charroy.î 
Peronne,  6c  qu’ils  en  partent  A fept  heures  du  foir,  s'auançans  furie  mefme  chea 
min  qu’a  pris  le  petit  Conuoy  : marchans  deux  heures  auant  quela  nuit  prenne, 
auec  de  bons  guides  46c  en  bon  ordre,  ilspourrontarriuer  A trois  heures  du  ma- 
tin, au  lieu  où  Monfieur  le  Grand  Maiftre  a fait  lecombat.Si  le  Roy  me  foie  l'hon- 
neur de  me  donner  la  cortduitte  de  cette  affaire  IA,  iene  demandeque  quatre  mil 
Cheuaux,  queie  choifiray  ,huit  mil  hommestfie  pied , 6c  dix  pièces  de  Campagne. 
11  refteraà  Monfieur  le  Duc  de  Chaunes  6c  à Monfieur  le  Marefchal  delà  Melle- 
raye , dix  mil  hommes  de  pied  6c  quatre  mil  Cheuaux , pour  garder  nos  Lignes  8C 
Tranchées,  en  attendant  noftre  retour,  l’ofe  affirmer  Sa  Maiefté  8c  Son  Em  i- 
xih  ce,  quelques  forces  ennemies  qui  nous  tombent  fur  les  bras, que  i’cfpere 
les  furmonter,  5c mener  le  Conuoy  heureufement  le  mefme  iour,  quifera Di- 
manche au  foir,  fi  Dieu  plaift,  puifquevous  pouuez  auoir  le  temps  d’enuoyer  les 
troupes  à Peronne  ,6cle  Charroy  , pour  en  partir  leSamcdyau  foir.  Si  le  temps 
eft  trop  preffé,  vous  pouuez  le  remettre  A LUndy  prochain , quifera  le  iour  de  U 
S.D.M.  b b b 
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jonction , (ans  différer  dauantage.  Appreiiendans  que  la  depefcbe,que  nous  vous 
auons  faire  en  commun  fur  ce  (ùiet.ne  vous  foie  rendue,  i'ayhazardé  ce  Gentil- 
homme pour  vous  porter  celle  cy.  Cciy.  luiller,i64o.ChadtIlon. 

En  cas  que  les  Ennemis  par  defefpoir  (e  vinflent  logeri  ry.  pour  y feiourner 
deux  ou  trois  iours  Sc  rompre  nos  melures,  mon  auised  de  prendre  le  chemin  de 
Miraumonr, Scies  attendre  en  la  belle  plaine,  pour  leurdonnerbataille.  Ceao. 
Juillet.  Chadillon. 

DES  M A R ESC  HA  V X DE  C H A VN  E S , DE  CHASTILLON, 
& de  latMelteraje  k Mtnjieur  de  Noyers , dictée  far  ledit  Marejchatdc  la  Metteraye. 

Du  Camp  douant  Arras , le  1 o . luillet  1 6 4 o . 

LA  dernière  refolution  ptife  par  les  Generaux  ,8c  à laquelle  on  s'attache  (ans 
plus  varier,  c'effquc  Dimanche,  fansdelay  , toutes  les  troupes  quf  font  à 
Corbie.tant  Cauallerie'qu’Infanterie,Sc  huit  cens  charrettes, marcheront  i Doul. 
lans,  le  relie  duGonuoy  demeurant  touffeurs  à Corbie,  pour  effre  parc  par 
tout. 

Lundyala^sintedu  iour,  toutes  lefdites  troupes  marcheront  iufques  prés  du 
bout  de  lafored  de  Leucheu,  laiffant  ladite  foreft à main  droite,  Sc  (elêruant  d’vn 
village  ruiné  à la  gauche,  qui  s'appelle  Iurigny  , où  l’on  peut  faire  front.auecfix 
mil  hommes  de  pied  & douze  cens  Chcuaux,à  toutesles  troupes  de  l’Europe , l'in- 
terualle  n'ayant  pas  plus  de  deux  mil  pas. 

Ledit  iour  de  Lundy, les  troupes  partant  duCamp,  Sc  le  laiffant  garny,fe  trou- 
ueront à Soleil leuant  iulques  à la  hauteur  du  boisdeSautye,  où  ils  (émettront  en 
bataille, voyans  Auefne  deuant,8c  à leurmain  droite. 

Meilleurs  les  Marefchauxobferueront  la  démarché  desEnnemis,  Sc  fe  refoluans 
d'aller  à eux  à quelque  prix  que  ce  foit,  feront  lignai  decinq  coups  de  Canon,  fï- 
toft  qu’ils  marcheront,  pour  allerau  combat.  En  ce  mefme  temps,  ceux  qui  con- 
duifcntles  troupesqui  viennent  de  France  ,ne  doiuent  point  faire  difficulté  de 
marcher,  puifque  les  Ennemis  feront  obligez  de  tourner  la  principale  partie  de 
leurs  forces  du  codé  d'Arras , où  ils  feront  plus  puiflàmmenc  attaquez. 

Si  les  Ennemis  ne  venoient  pas  auec  l'armée  en  Corps , pour  s’oppofer  i la  jon- 
étion  j en  ce  cas,  l’on  peut  faire  paflcr  les  huit  cens  charrettes  par  le  chemin  qui  fe- 
ra trouué  le  plus  feur  , fçauoir , ou  du  codé  d'Aubigny , ou  de  celuy  de  Buquoy  : 
edantneceffaireque  lelditeshuit  cens  charrettes  loient  à la  queue  des  troupes 
qui  viendront  de  Doullans. 

L’on  edime  auffi  bien  à propos  d'enuoyer  vn  nombre  de  charrettes  à Peron- 
ne, pour  donner  ombrage  aux  Ennemis,  Sc  pours’en  feruir , s'il  cd  befoin. 

Il  plairai  fa  Maieftc  dénommer  les  Chefs , qui  doiuent  demeurer  danslaCir- 
conuallation  ,fans  laiflcr  d'equiuoque , pource  que  tous  ceux  qui  font  nommez  à 
eet  effet, defeiperentrSc'fi  ce  n'eftvn  commandement  abfolu , il  arriuera  defordre, 
perfonne  n'y  voulant  reder.  Pour  le  Quartier  de  Ranzau,  il  n’ed  pas  befoin  de 
Marefchal  de  Camp,  d'autant  que  Monfieurd’Aumonty  commande,  c'edàluy 
d’y  demeurer , ou  d'y  commettre  quelqu’vn,  file  Roy  l'a  agréable. 

DV  M A RESCH  AL  DE  CHASTILLON  AF  MESME. 

Du  Camp  douant  Arras,  ce  10.  lutUet. 

OVtre  ce  que  contient  la  depefiÿie  generalle , dont  nous  fommes  conuenus, 
ie  ferois  d’auis  d’enuoyer  deux  Regimens  d’infanterie,  de  Peronne.auec 
cinq  censCheuaux, pour  edre  prés  de  trois  cens  charrettes  chargéesde  viures.que 
nous  fommes  tombez  d'accord  qu’il  y falloir  enuoyer.  Carieiuge  que  les  Enne- 
mis voyans  coûtes  les  troupes , que  le  Roy  a , tourner  tede  tout  d’vn  coup  à 
Doullans, auec  le  gros  équipage  du  Conuoy  , ils  viendront  prendre  le  logement 
d’Auefnes  leComte , pour  le  mettre  au  milieu , Sc  empefeher  la  conjonction  des 
troupes  du  grand  Conuoy. 

Ils  ne  fe  peuuent  faire  qu’auec  le  Corps  de  toutes  leurs  troupes  cnfemble. 
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Si  celaarriue, comme  il  y a grande  apparence , les  deux  Rcgimens  & les  cinq' 
cens  Cheuaux,  quiferoientà  Peronne,  partiraient  ayfement,  8c  pourroient ame- 
ner feurement  le  conuoy  au  Camp.leur  en  enuoyant  cinq  ou  Cx  cents  Cbeuauxau 
de  uant,  pour  les  afliurer  contre  la  garnifon  de  Bapaume. 

Il  peutarriuer  que  l’armée  fe  pofantaulieu  que  îe  vous  marque,  retardera  no  - 
Are  jonction  pour  quelques  iours,  ou  nous  fera  hazarder , en  l’extremité  où  nous 
fommes , vn  combat  general  feparcment,  où  il  peutarriuer  des  accident  tres-dan- 
gereux:  l’arriuce  du  Conuoy  , qui  pourra  partir  de  Peronne,  e liant  infaillible  par 
le  Chemin  qu'a  pris  le  petit  Conuoy , cela  nous  donnerait  moyen  de  prendre  les 
mefures  du  grand , fans  rien  précipiter  ) la  force  de  la  necefliré  nous  obligeant 
d’hazardervn  combat,  d quelque  prix  que  ce  (oit,  fi  nous  ne  fommes  fecourus 
d'vn  petit  Conuoy , cependant  que  les  Ennemis  feront  occupez  d nous  empefeher 
le  grand,  te  la jonûion  des  troupes  qui  viennent auec. 

D y R à r A y X (MARESCHAVX  DE  C H i_/T  y N E s, 

de  Cbajhüon  & de  U Mtllertyt. 

MES  Coufins,  la  prefente  eltpour  vous  dire,  que  la  prife  d'Arras  m'eft  de 
telle  importance,  querienne  vous  Iapouuant  faire  manquer,  que  le  def- 
fautdeviures,  ie  defireque  vous  mefnagiez  vo  Are  pain,  en  force,  que  ce  qui  s'en 
dépenferoit  en  huit  iours  en  vne  autre  occafion , ferue  pour  quinze  iours  en 
celle-cy  : ie  payeray  en  argent  ce  qu’on  mauquera  d'en  dtllribuer  aux  Soldats, 
vous  leur  en  pouoezrefpondre. 

En  obferuant  cér  ordre  que  ie  vous  ordonne,  8c  pourfuiuant  viuement  vos  at- 
taques,comme  vousfaites,i’eipere  que  quandmefmc  vousne  receuriez  point  d’au- 
tre Conuoy,  vous  ne  tailleriez  pas  de  prendre  Arras,  6c  de  m’obliger  par  ce  moyen 
i reconnoiftre  vos  feruices  t ce  que  ie  feray  très,  volontiers. 

lenevousreprefence  point, comme  monCoufin  le  Comte  d’Harcourt  a fait 
mefnager  les  viures  dThurin,  parce  que  vous  l’aurez  feeu  d’ailleurs.  le  ne  vous 
dis  point  aufli  le  peu  que  le  Cardinal  Infant  en  fait  diflnbuer  en  fon  armée,  lime 
foflSt  de  vous  dire  qu’Arras  vaut  la  peine  d’eAre  acheté  par  toutes  forces  de  voyes, 
8c  que  celle  que  ie  vous  ordonne cA  d’autant  plus  fuportable  en  ce  temps,  que 
la  faifon  donne  moyen  de  faire  du  pain , du  bled  qu'on  peut  couper. 

Cent  Elpagnols,  qui  ont  parte  auiourd’huy  icy , ont  dit  publiquement  i tout 
le  monde,  qu’il  n’y  auoit  rien  fi  ayfé  que  de  prendre  le  dernier  Conuoy,  que  le 
Cardinal  Infant  a fait  venir,  veu  qu’il  n’efioit  accompagné  que  de  trois  cents 
Cheuaux 8c  decinq  cents  Moufquetaires.  Ilsontadjouflé  que  fi  on  l’euA  pris,  il 
euA  e Aé  con  train  t de  fe  retirer , parce  qu’il  y auoit  cinq  iours  qu’on  n’auoit  diAri- 
buédepain  aux  Soldats.  Iefuisbicn  eftonné  comme  ces  Conuois  partant  fi  prés 
de  vous,  comme  ils  font,lcs  Partis  que  vous  enuoyez  à la  campagne , ne  les  rencon- 
trent pas.  I e m’arteure  que  vous  y aporterez  plus  de  foin  à l’auenir , puis  qu’oAer 
le  pain  aux  Ennemis,  c’eA  vous  le  donner,  en  me  donnant  le  moyen  de  vous  en 
faire  partir  en  abondance.  EAant  certain  quevousnemanquerez  pas  à exécuter 
mes  volontez , fans  vous  en  dire  dauantage  ; ie  prie  Dieu , 8cc.  à Amiens  ce  10. 
luillet  1640. 

Ces  trois  mots  font  pour  vous  dire,  que  ce  que  deflus  éfi  abfolument  ma 
volonté , bien  plus  auiourd’huy  encore  qu  hier,  pour  l'accident  arriué  d Lef- 
chelle.  LO  VIS. 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  ^4V X MESMER. 

SI  les  EnnemisfontdMiraumont,  comme  on  die,  lajonûioneAimpofliblepar 
Corbie , 8c  tres-difficile  par  Peronne  s parce  qu'ils  feront  ddeux  lieues  de  Fre- 
micourt , où  il  fe  faudrait  ioindre. 

En  ce  cas,  il  n’y  a point  d’autre  expédient,  que  de  pouffer  le  temps  d l’efpaulle, 
mef  nageant  les  viures,8c  viuanc  d'orge  8c  de  feigle , ou  par  quel  que  autre  voye  ex- 
traordinaire 1 en  forte  que  les  viures  au  Camp  durent  iulques  à la  fin  du  mois. 
S.D-M.  bbb  ij 
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On  tiendra  des  bleds  à Hefdin  & à Doullens,  pour  que  Meilleurs  les  Generaux 
les  enuoyent  quérir,  félon  que  la  marche  des  Ennemis  leur  en  donnera  le  moyen. 

On  croit  que  tenant le  Corps  de  nos  troupes  toujours  à Corbie , les  Ennemis 
auront  telleialoufiedu  paflage  de  Miraumont  ; que  Meilleurs  les  Generaux  au. 
rontraoyend’enuoyeri  Doullensquinze  cens  Cheuaux  , quérir  cent  cinquante 
charrettes  que  nous  y tiendrons  prefl.es  à partir,  chargées  de  viurcs:  & ceCon- 
uoy  femblera  afTeuré , enuoyant  de  l'armée  trois  autres  mil  Cheuaux  pour  lerece- 
noir. 

Ils  peuuent  encore  enuoyeràHefdin  telle  quantité  de  charrois  qu’ils  voudront, 
où  l’on  leur  fera  donner  du  bled  & de  la  farine. 

C’eft  à Meilleurs  les  Generaux  à ne  perdre  aucun  moment,  pourenuoyeri 
Doullens  te  à Hefdin  quérir  dèsviures,  lelon  qu’ils  y verront  ouucrture:  parce 
quenepouuans  remuer  nos  forces  de  Corbie,  fans  que  les  ennemis  les  fuiuent  i fc 
mettans  entre  elles  & le  Camp,  c’eftaux  forces  du  Camp  à venir  prendre  lefdits 
viures , aux  lieux  qui  leur  feront  ouucrts.  A Amiens  ce  vingtième  Iuillet  1640. 
Le  Csr.d.  de  Richeliev. 

DE  MO  N S 1 EV  R DE  N OTEES  AV  X M ES  ME  S. 

LApropofîtion,  que  Monfieurle  Marelchal  de  Chaftillon  enuoya  faire  hier 
pardeux  Caualliersd’£guenfcld,feit  qu’on  enuoyera  cette  nuitle  fleur  Fa- 
bert,  pour  dire  tout  ce  qui  le  peut  faire.  Cependant  on  fait  marcher  dés  cette 
heure  des  charrettes  & des  troupes  à Peronnej  non  qu'on  efttme  que  la  fufdite 
propofltion  foit  faifable;  mais  pour  donner  lieu  aux  Ennemis  de  croire  qu’on  ne 
penfeplus  qu’au  paflage  de  Peronne,  en  forte  que  de  l'armée  on  puifle  aller  quérir 
desviuresà  Doullens  ici  Hefdin. 

Pour  cét  effet  il  y aura  dés  ce  foir  Samedy  vingt-vniéme  fuillet , à Doullans, 
deux  cens  cinquante  Charettes , auec leurs  cheuaux,  toutes  chargées  de  viures. 
C’eft  à Meilleurs  les  Generaux  à les  venir  quérir  auec  fixmil  Cheuaux  : le  pluftoft 
fera  le  meilleur , de  peur  queles  Ennemis  ne  les  découurent 

Ilsauertiront  Meilleurs  de  S.  Preüil  îc  de  la  Boiiïierc  de  leurvenüè,  afin  qu’ils 
trouuent  les  Charettes  fur  la  montagne. 

Si  ces  charrois  peuuent  palier,  cela  donnera  loifiràMonfieur  du  Hallier,  que 
le  Roy  enuoyequerir,  de  venir  : & lors,  eftant  renforcé  de  fa  Caualerie,  il  lèra  plus 
ayfédefurmonterles  difficultez;  & ne  faut  donner  par  iourqu’vn  pain  de  douze 
onces  à chaque  Soldat,  iufques  à ce  qu’on  ait  foit  de  plus  grands  Conuois.  A 
Amiens  le  11.  Iuillet  1^40.  DeNoyers. 

DV  MESME  AVX  MESMES. 

TA  K Onfieurde  Chouppeseftarriué.  On  veut  bien  foirece  qu’il  propofè: mais  il 
lVXyadeux  cens  cinquante  charrettes  chargées  de  viures , à Doullens . qu’il 
faut  enuoyer  quérir  auec  fix  mil  Cheuaux , auparauant  que  faire  l’autre  expédient. 
Ccii.Iuilleta  lo.heures  du  matin.  De  Noyers. 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AVX  MESMES. 

CE  billet  cft  pour  dire  à Meilleurs  les  Generaux , que  la  peur  que  i'ay , que  le 
Conuoy  qu'ils  ont  reccu , leur  fofle  perdre  le  temps  à fepouruoir  encore  de 
viures.mefoit  les  coniurer  de  ne  perdre  pas  vn  moment  d' enuoyer  quérir  i Hefdin 
les  farines  qui  les  attendent. 

Ayans  elle  coniurez,  commeils  ont  efté  par  les  precedentes  depefehes,  d'en- 
uoyer  les  charrettes  de  viures  te  des  Officiers , ie  ne  doute  point  qu’ils  ne  Payent 
fait.  Partant , ie  prefupofe  qu’il  n’y  a qu'à  les  enuoyer  quérir  chargées , auec 
vne  bonne  le  puiflante  efeorte , qui  rendra  cette  conduite  d’autant  plusafleurée, 
que  les  Ennemis  ne  s’en  peuuent  douter,  & ne  font  pas  en  lieu  pour  l'einpef- 
cher, 

AuNom  deDieu,  Meilleurs , executez  ce  que  deflîis.  le  vous  en  conjure , te 
comme  ie  m’oblige  de  foire  valoir  vos  feruices,  ie  protefte  contre  vous  tous,fi  vous 
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perdez  aucun  temps,  8 c fi  vous  négligez  aucun  moment  de  vous  fecourir  vous- 
mefmes.  A Amiens  ce  23.  luillet  1640.  A fept  heures  du  foir.  Le  C*hd. 
de  Richel i ev. 


DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  lAV  X MESMES. 


NOus  lotions  Dieu  de  l'arriuée  du  Conuoy. 

Le  Roy  vous  coniure  par  la  prife  d’Arras  , 8c  vous  commande  comme 
maiitrc  ,de  melnagcr  vos  viures  en  forte  que  vous  ne  puiflîez  plus  tomber  en  l’ex- 
tremité  oùvousauezeftc.  Pour  cét  effet,  auNomde  Dieu,  ne  perdez  pas  vn 
momentd’enuoyeri  Hefdin  toutes  les  charrettes,  tantde  viures  qui  reftentdans 
le  Camp  , que  des  Officiers  de  l’armée  ,îe  des  Regimens  tant  d’infanterie  que  de 
Cauallerie,  pour  faire  vne  bonne  voiture  defarinesSc  de  bleds  qui  y font  prefts. 
Si  vous  faites  promptement  ce  voyage,  auec  bonne  efeorte,  eftantimpreueu,  il 
feraaffeuré  : lepluftoft  que  vous  pourrez  le  faire,  fera  le  meilleur,  deuant  que  les 
Ennemis  ayent  changé  de  porte. 

Les  Ennemis  n’ont  pointdepain;  c’eft  A vous  de  trauerfer  leurs  Conuois.  Au 
Nom  de  Dieu , fongez  au  voyage  de  Hefdin , & promptement  8c  feuremenr. 

Son  Emisenci  en  coniure  Meffieurs  les  Generaux,  par  l’amitié  quijsluy 
portent  j 8c  le  Roy  le  leur  commande. 

Sa  Majeftéeftime  auflîquevousdeuez  maintenant  que  vous  auezeuvn  Con- 
uoy, fommer  la  ville  de  (ê  rendre,  les  affeurant  d«  tout  bon  traittement,  s'ils  le 
font,  8c  de  toute  rigueur,  s'ils  attendent  dauantage.  A Amiens  ce  2 3.  luillet  1640. 
De  Noyers. 


Dr  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AVX  MARESCHAV  X 
de  Cbouncs  CS  de  Cbafttllm. 

TE  coniure  Meffieurs  de  Chaftillon  8c  de  Chaunes  de  fe  fouuenir  que  la  prife 
d’Arrasne  dépend  pas  feulement  de  leur  faire  fournir  des  viures,  mais  en  oucre 
d’auancer  tellement  leurs  attaques,  que  les  Ennemis  fe  voyant  prcffezayentoc- 
cafion  defe  rendre,  fans  attendre  l'extremité. 

le  les  prie  de  fe  fouuenir  de  l’importance  de  ce  billet,  8c  de  me  mander  bien- 
toft  de  bonnes  nouuelles  furcefuiet.  A Amiens  ce  24.  luillet  1840.  Ls  Card. 
de  Richeliev. 

DV  M ARESCH AL  DE  CHASTILLON  MONSIEVR 
de  Noyers. 

MOnsievr,  / 

I’ayefté  bien  ayfe  d'aprendre  par  le  retour  de  l’Enfcigne  de  mes  Gar- 
des , la  ioye  que  le  Roy , Son  Eminence,  8c  vous , Monfieur , auez  eue , que 
noftre  Conuoy  foie  arriuéi  bon  port  : cela  nous  donne  moyen  d'attendre  commo- 
dément les  autres  qui  doiuent  fuiure.  Nous  auons  donné  l'ordre  pour  enuoyer 
cette  nuit  nos  caiffons  à Hefdin,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Bellebrunc,  qui 
nous  amena  hier  quelque  quantité  de  facs  de  farine,  qui  pourroient  faire  8000, 
rations;  cela  nousayde  toufiours.  Le  retour  de  nos  caiffons , de  Heldin,  que  nous 
croyons  pouuoir  faire  venir  en  toute  feureté  , augmentera  noftre  magazin. 

Vouspouuez  tenter  vn  autre  moyen  Conuoy  par  Peronne,en  donnant  ordreà 
Monfieurdu  Hallierdechoifirtroismil  hommes  de  pied  de  fes  troupes , 8c  deux 
bons  Regimens  de  Caualerie.qui  aurontordrede  venir  iufquesdans  noftre  Camp 
conduire  ledit  Conuoy.  Nousenuoyeronsau  deuant  deux  ou  trois  nul  Cheuaux, 
s’il  eftbcfoin,  lors  que  vousaurez  aiufté  leiourou  la  nuit  qu’ils  doiuent  partir  de 
Peronne , pour  venir  vers  nous  : 8c  fi  le  Roy  trouue  bon  que  ces  troupes , que  ie 
vous  marque  de  Mrdu  Hallier,  qui  viendront  ainfi  dans  noftre  Camp , y demeu- 
rent, ce  fera  vne  grande  feureté  pournos  Quartiers,  8c  foulagement  mefmepour 
noftre  Cauallerie,  à caufedescontinuelles  Gardes  8c  fatigues  qu’elle  fait.  C’eft 
vne  penfée  qui  m’eft  venus  fur  l’occafion  des  troupes  de  Monfieur  du  Hallier  j 
Son  Eminence  8c  vous  y ferez  la  confidcration  que  vous  verrez  A propos. 
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le  ne  perds  aucun  temps  pour  l'auancement  de  ce  Cege.  A ce  foir  nos  Mineurs  en- 
trent fous  le  rauelin,  que  l'attaque  : nous  iommes  au  bas  du  folle  du  rauelin  .qui 
n'a  que  dix  ou  douzepas  de  large.  Si  ceux  qui  conduifoient  lesMmeurs , ne  Ce  fuC. 
fenc  égarez  de  leur  chemin  , cependant  que  i’eftois  occupé  à aller  au  deuant  du 
Conuoy  > i’eufle  fait  foire  vn  logement  cettenuitfur  le  rauelin,  & vous  refponds 
que  fi  les  Mineurs  trauaillent  diligemment  8c  fidellcment,  dans  trois  femaines 
Arras  fera  au  Roy.  Chaftillon.  Du  a+.Iuillet  1840. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTER  S eMVX  MARESCH  AV  X DE  CHAVNES, 
de  Chdîhüm  & de  U Melleuyc. 

ON  enuoye  MonCeur  Fabert  pour  trois  raifons. 

La  première, pourvoir  ce  quevousauez  fait  pour  le  Conuoy  deHefdin, 
& vous  hafter  de  le.faire  faire , randis  que  les  Ennemis  ne  vous  en  peuuent  empef- 
cher,aduertiflanr  MonCeur  de  Saint-Preüil  du  iour8c  de  l'heure  audit  Conuoy. 

] 1 le  fauorifera  en  marchant  iufques  à la  te  rte  de  la  Canche. 

On  eftime  que  vous  deuez  faire  pafler  ce  Conuoy  pat  derrière  Aubigny,  8c  que 
vous  deuez  vous  auancer  iufques  i Tinq  , où  le  Conuoy  peut  reuenir  leurement 
auec  la  Caualleric que  vousluy  auez  donnée , pour  l'elcorter,  du  Camp  à Heldin. 

' La  fécondé  cft , pour  vous  dire  qu’il  y a vn  Conuoy  preft  à Doullens , 8c  que 
Monlîeur  de  Saint-Preüil  a mil  ou  douze  cens  Chcuaux,  pour  s’enferuir  félon  que 
vous  l’aiufterezauec  MonCeur  Fabert. 

En  vnmot,  il  eftqueftion  défaire  pafler  l'vndes  deux  Conuoys  : Scceluydc 
Hefdin  eft  indubitable,  pourueu  que  vous  vouliez  vousayder. 

Latroiflémeeft  , pourvousconiurerdebafbervosattaques,  en  forteque  nous 
puiflions  tirer  le  fruit  de  nosConuois,  8cfortir  des  peines  où  nous  fommes,  les 
vns  8c  les  autres. 

MonCeur  du  Hallier  vient  j mais  nous  ne  le  figurions  auoir , auec  fes  troupes , 
quedansle  10.  du  mois  prochain. 

Au  Nom  de  Dieu.  Meflicurs,  faites  ce  qu’il  faut  pour  le  Conuoy  de  Hefdin, 
8cdiligemmcnt;  haftez  vos  attaques.  A Amiens  ce  2.5.  luillet  1640.  DeNoyers. 

DES  MA  RE  SC  HA  VX  DE  CH  AYNES  ET  DE  C H ASTI  L LO  N 
À Mtnficur  de  Neyers,  dictée  far  ledit  Mtrefchtl  de  chejhlion. 

Du  Camp  deuant  Arras  le  36.  luillet  1640. 

NOus fommes  tombez  d’accord  , MonCeur  le  Marefchal  delà  Melleraye  8c 
nous , en  prefencedu  Ceur  de  Fabert , en  l’alEette  où  font  les  Ennemis  à 
prefent,  que  le  Conuoy  de  Hefdin  peut  venir  en  toucefeurecé,en  prenant  le  che- 
min refolu,  que  le  fleur  Fabert  fera  fçauoir  en  diligence  à Mr  de  Bellebrune,  à qui 
nous  auons  donné  cinq  cens  Cheuaux,  pour  conduire  nos  caiflbns  8c  charrettes 
iufquesà  Hefdin.  MonCeur  de  S.  Preüil,auccla  Caualleric  qu'il  à a Doullens,  s’a- 
uanceraversla  fourcede  Canche,  8c vn  peu  plusauant,  pour  faciliter  lepaflâge 
dudit  Conuoy , 8c  enuoyera  des  partis  du  cofté  d’Auenncs  le  Comte,  de  Beaufort, 
8c  plusauant,  tirant  vers  Pas  en  Artois  8c  les  Bois  dcSautie,  qui  fondes  endroits 
par  où  les  Ennemis  peuuenc  enuoyer  des  troupes,  poureflayer  de  rompre  noftrc 
Conuoy. 

L'efcorte,  qui  partira  du  Camp  pour  aller  au  deuant , n’ira  qu’vne  lieue  par  deli 
Aubigny  versTinque.  Tout  ce  que  nous  fouhaitterions  dauantage  icela , eft  qu’il 
y euft  plus  de  charrettes  8c  de  caiflbns. 

Ce  Conuoy  arriué, nous  aurons  temps  d'attendre  l'autre,  qui  doit  venir  d Doul- 
lens, Sc  dajufter  à loiflr  les  moyens,  dont  nous  aurons  dnous  feruir,  pour  le  ren- 
dre icy  feurement. 

Pour  ce  qui  cft  du  renfort  de  Cx  mil  hommesdepied,  qui  nous  auoit  eftépromis, 
nous  nous  contenterions  de  la  moitié,  qui  feruiroitd’efcorreau  Conuoy,  qui  fui- 
ura  ccluy  dont  eft  queftionj  foicqu’il  partedu  cofté  de  Doullans,  ou  de  Peronne. 

L’eftat  de  nos  attaques  eft  auflî  bon,  qu'on  pouuoic  dcCrer.  La  nuit  pafleenous 
auons  fait  gaigner  le  rauelin,  qui  eft  deuant  la  porte  Saint  Nicolas , dont  nous 
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fommes  maiftres  abfolumenr.  C’a  efté  à la  Garde  de  Bourdonné  8ç  de  Veniins} 
à l’exemple  des  principaux  Chefs,  les  Soldats  ont  fait  tout  ce  qui  fepouuoic:  le 
fleur  Fabert  en  dira  les  particularitez.  Ce  fiege  icy  eft  en  cftat  d’eftre  termine  au 
contentement  du  Roy  & de  Son  Eminence,  dans  le  8.  ou  dixiefme  du 
mois  prochain.  Chaunes  8c  Chaftillon. 

DE  M on  S 1 EV  R DE  NOTEES  AVX  M A X E SC  H AVX 
de  Chaunes , de  ChaJUtlon  & de  la  MeUcraye. 

MO  n s i ev  a Fabert  vient  d’arriuer : on  exécutera  ponctuellement  ce  qu’il 
a fait  fçauoir  que  vous  auez  refolu. 

Lé  Conuoy  partira  demain , Samedy  au  foir,  de  Hefdin  à l’heure  conuenuc': 
Monfieur  de  Saint  Preiiil  fera  de  fa  part  ce  qu’il  doit.  Il  eftime  pouuoir  aller  feu-> 
rement  iufques  aux  Bois  de  Saune,  & vn  peu  plus  auan  t , tirant  vers  Beaufort. 

On  croitque  fi  celuy  de  Meilleurs  les  Generaux  , qui  viendra , ne  va  que  iufques 
aTinquc , il  n'affeurera  pas  le  Conuoy  : mais  qu'il  doit  s’auancer  dauantage  tiranc 
vers  Beaufort , en  forte  que  luy  ScMonfieur  de  Saint  Preüil  fe  puiffentioindre , en 
cas  que  les  Ennemis  fc  prefentent  pour  attaquer  leConuoy. 

Le  Roy  veut  abfolument  que  cét  article  loit  confideré  8c  effectue  s parce  que 
de  la  feureté  de  ce  Conuoy  dépend  laprife  d’Arras. 

Il  y a pour  huit  iours  de  bifcuit  8c  de  farines , des  boulets , du  plomb , de  la  mè- 
che 8c  de  la  poudre. 

Le  Roy  defireroit  fortque  vouseuflîez  repris  le  Monc  dcSaint-EIoy,  de  peur 
que  les  Ennemis  n’y  logent  vne  partie  plus  forte  que  celle  qui  y eft  : vous  le  pou- 
uez  foire  fans  péril.  * 

S'il  arriuoit  que  l’armée  des  Ennemis  fe  mift  demain  en  lieu , qui  rendift  le  paf- 
fage  du  Conuoy  de  Hefdin  impoffible,  Melfieursles  Generaux  en  donneront  auis 
à Hefdin  & iDoullens  : & en  ce  cas , il  faut  penfer  promptement  à la  grande  ion- 
élion , qui  fepourra  foire  d'autant  plus  facilement,  que  Monfieur  du  Hallier  arri- 
ue  demain  à Corbie  auec  toute  fa  Caualerie. 

Le  Roy  demande  vne  prompte  refponfe,  8c  s’il  faut  faire  la  ionction,  le  fleur 
de  Chouppes  viendra  pour  enaporter  toutes  les  cifconftances,  & reporter  l'aju- 
ftement  de  ce  qui  fe  fera  de  part  8c  d'autre. 

Si  les  Ennemis  marchent  vers  Tinque , comme  vousnous  le  mandez , il  ne  fout 
pointpenferau  Conuoy  de  Hefdin,  ains  à cequi  eft  porté  cy-dcfTusrenuoyez  de 
Chouppes. 

Si  le  Conuoy  partdemain , le  Roy  defire  que  celuy  de  Meffieurs  les  Generaux, 
qui  viendra  au  dcuant.du  Conuoy  entre  Beaufort  8cTinque,s’y  rende  Dimanche  i 
dix  heures  du  matin  s pour  ce  que  la  feureté  du  Conuoy  requiert  qu’il  s’y  rende  de- 
uant  ledit  Conuoy.  Ce  17.  luilletid4o.  à Amiens.  DeNoycrs. 

A D D I T 1 ON , de  la  main  du  Ray. 

IE  defire  que  les  Generaux  de  mes  armées  exécutent  ponctuellement  le  conte- 
nu au  Chiffre  que  ic  leur  enuoye.  A Amiens  ce  17.  luillet  1640.  i vne  heure 
apres  midy.  L O V I S. 

DE  MONS1EVR  DE  NOTERS  AVX  MESMES. 

LEs  diuers  auis  qu’on  a,  tant  de  Hefdin  que  de  N.  que  partie  des  Ennemis 
eftoient  logez  à Bailleu  , 8c  des  Croattes  i Aubigny , ont  fait  arrefter  le  par- 
lement du  Conuoy , 8c  refoudre  à la  grande  jonction. 

Demain  Monfieur  du  Hallier  ferai  midy  à Corbie,  auec  fa  Caualerie.  Son  Inc 
fonteriefera  le  dernier  de  cemoisaudit  Corbie,  au  plus  tard. 

Refte  à Meffieurs  les  Generaux  de  voir  s'ils  veulent  qu’on  foffe  la  jonction 
auec  les  troupes  que  nous  auons,  8c  la  Caualerie  de  Monfieur  du  Hallier  iointc 
i la  noftre  ; où  s’ils  veulent  qu’on  attende  l’Infonterie  dudit  fleur  du  Hallier , qui 
eft  de  cinq  mil  hommes. 

Le  Roy  laifle  cét  article  d leur  option. 
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Pour  refoudre  le  tout  furies  auis  qu’ils  nous  donneront,  8c  arrefter  le  temps 
8c  le  iour  de  ladite  ionâion  , ils  cnuoycront  Cornillon  8c  Chouppcs  en  me- 
me nuit , aucc  diuers  guides  ; afin  que  fi  l’vn  venoit  à élire  pris  , l’autre  ne 
le  foit  pas. 

Toutes  nos  forces  enfcmble  feront  quinze  mil  hommes  de  pied,  & quatre 
mil  cinq  cens  Chcuaux,  aucc  la  Caualcric  de  Hefdin. 

Nous  vous  laifierons  pour  lors  trois  mil  hommes  de  pied , pour  fortifier  vo- 
ftre  Camp.  A Amiens  le  18.  Iuillet  1640.  à midy.  De  Noyers. 

DP  MF.SME  X UMESMES. 

ON  vous  depefehe  en  diligence  , pour  vous  dire,  que  Monfieur  du  Hal- 
licr  efl  atriué , 88  que  le  Roy  ell  refolu  de  faire  la  ionâion  le  premier 
du  mois,  auec  quatorze  mil  hommes  de  pied  Sc  quatre  mil  cinq  cens  Chc- 
uaux: relie  à voir  iufques  où  vous  viendrez,  8c  aucc  quelles  troupes. 

Le  Roy  ellime  que  vous  deuez  amener  quatre  mil  Chcuaux  8c  quatre  mil 
hommes  de  pied , ou  plus , fi  vous  l’ellimez  necelTaire  • 8c  qu’il  faut  que  les 
vns  8c  les  autres  fe  trouuent  à heure  precife,  en  lieux  fi  proches,  que  les  En- 
nemis ne  puiflent  entreprendre  de  combatre  vn  Corps , que  l’autre  ne  leut 
donne  à do. 

Il  n’cft  donc  plus  qucllion  que  d’aiufter  ce  Rendez-vous , precifcment  pour 
le  premier  du  mois  d’Aoufl,  qui  fera  Mercredy  prochain;  vous  afieurant 
que  toute  l’armée  du  Roy  fera  Matdy  au  foir  à Doullcns , aucc  vn  grand 
Conuoy. 

A cm  que  les  chofes  aillent  auec  iuftice,  l’intention  du  Roy  eft , que  Mon- 
iteur le  Duc  de  Chauncs  n’eftant  point  encore  forty  du  Camp,  luy  88  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  la  Mellcraye  viennenc  à ladite  ionâion,  BcqueMonfieur 
le  Marefchal  de  Challillon  doic  demeurer  au  Camp  aucc  Mclfieurs  les  Com- 
tes de  Guiche  8c  de  Granccy. 

Mclfieurs  les  Generaux  enuoyeront  Cornillon  8c  Chouppcs , fi  bien  in- 
ftruirs  de  toutes  chofcs , qu’on  puilTe  tout  |refoudre  aucc  eux  fans  plus  de 
remife. 

Ces  Mclfieurs  verront  s’ils  doiuenc  amener  du  canon,  parce  que  nous  n’en 
amenons  que  fix  pièces. 

Mandez  comme  vous  penfez  que  le  Conuoy  doiue  marcher.  De  Noyers. 
Du  14.  Iuillet  à Amiens. 

DV  M E S M E I M ES  MES. 

ON  vient  de  receuoir  vollre  depefehe , qui  en  donnant  de  la  ioye de  l’a- 
uancement  de  vollre  fiege,  ellonnc  pour  les  changcmens  que  vous  nous 
mandez 

Monfieur  du  Hallier  cil  icy  : toutes  les  troupes  8C  le  Conuoy  feront  demain 
1 Doullans. 

Il  n’cll  plus  polfible  d’aller  à Pcronne,  où  nous  n’auons  pas  vne  charrette 
de  viures, 

11  faut  par  necclfité  paffer  par Doullansi  fut  quoy  nous  n’attendons  plus  que 
vollre  rcfolution  pour  partir 

Le  iour  du  partement  eft  pris  au  premier  iour  du  mois , fi  nous  auons  vo- 
ftre  rcfponfe , finon  au  fécond , pourueu  que  nous  ayons  aulfi  refponfe. 
Noftrcionâio  n cftsindubitable. 

Si  on  la  veut  faire  à Cercamp , fans  mener  le  Conuoy  de  Doullcns , nous 
ne  pouuons  eftre  troublez  ennollre  marche,  ny  vous  aulfi:  8c  cllans  ainfi  joints, 
fans  rien  hazardet,  l’on  fera  palier  le  lendemain  le  Conuoy  de  Hefdin, 88 en 
fuite  celuy  de  Doullans,  fi  befoin  eft. 

Si  vous  voulez  qu  on  mène  le  Conuoy  de  Doullans  aucc  l’armce,  il  faut 
.marcher,  les  vns  8c  les  autres,  droit  à la  telle  de  ki  riuiere  de  Canchc,  pour 
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fe  joindre  entre  Rignereüil  Se  le  Sars  : en  ce  cas,  les  Ennemis  ne  peuuent  fai- 
re que  l’vnc  des  trois  chofcs  fuiuantes  ; ou  fe  camper  à la  relie  de  Luchcu;  ou 
coftoyer  toufiours  la  marche  de  l'armée  Sc  du  Conuoy,  ou  gaigner  la  [clic  de 
la  Canche  , premier  que  nous,  pour  nous  empefeher  la  partage. 

S’ils  fe  campent  à Luchcu , l’armée  fans  bagage  , Se  fans  Conuoy  , ira  fe 
camper  vers  Cercamp,  où  fe  fera  la  ion&ion  artcurcmcnt,  Sc  fera  pafler  le  Con- 
uoy de  Hefdin  : apres  quoy  on  iroïc  combattre  les  Ennemis  dans  vnc  mauuai- 
fe  retraite , qu’ils  ferment  contraints  de  faire. 

S’ils  coftoyent  l’armée , pour  donner  de  la  peine , ils  ne  fçauroient  empef- 
eher la  ionûion  -,  parce  que  Monficur  le  Duc  de  Chaunes  Se  Monfieur  leMa- 
rcfchal  de  la  Mclieraye  feront , premier  qu’eux , au  lieu  où  il  fauc  fcioindre. 

lis  ne  peuuent  prendre  que  la  troifiémc  refolution  , dont  il  faut  empêcher 
l’effet,  en  fe  trouuant  à heure  precife,  au  lieu  de  la  jonction. 

Mais  comme  il  faut  preuoir  tout  ce  qui  peut  arriuer;  Si  les  Ennemis  auoicne 
occupé  le  porte  de  Sars  Sc  de  Rignereüil  les  premiers,  Sc  qu’on  les  yrrouuart 
en  bataille,  on  eft  d’auis  que  Monfieur  du  Hallier  fe  campe  vers  le  grand  Re- 
coure , Sc  que  Meilleurs  les  Generaux  prcnnencàtcur  main  gauche , pour  ve- 
nir loindre  l’armée  vers  ledit  grand  Recourt,  partant  entre  Hautcuillc  ScRi- 
uicrc. 

Si  l’on  a refponfc  du  Camp,  on  partira  Mercredy  de  Doullensle  premier 
du  mois, à trois  heures  du  matin.  Monfieur  du  Hallier  fe  rendra  àla  telle  de 
Canche  à midy,marchant  aucc  le  Conuoy:  Sc  l’on  croit  que  Mcflieurs  les  Ge- 
neraux doiuent  dire  entre  Rignereüil  Sc  le  Sars,  en  des  hauteurs  qui  fontauan- 
tageufes  en  ces  lieux-là,  entre  dix  Sc  onze  heures,  pour  empefeher  que  les  En- 
nemis ne  les  occupent  les  premiers. 

De  tous  ces  auis  on  cftime  le  plus  feur,  la  ionâion  à Cercamp,  laiflant  à 
Doullans  le  Conuoy  qui  y eft;  parce  qu’eftant  faice,  on  fera  pafler  le  Conuoy  de 
Hefdin  Sc  celuy  de  Doullans,  quand  on  voudra.  Cependant,  on  fuiura  la  refo- 
lucion  qui  fera  mandée  du  Camp  ; maison  ne  peut  faite  pafler  aucune  chofe 
par  Peronne. 

Si  vous  prenez  l'auisde  fe  rendre  à Cercamp  fans  le  Conuoy,  ce  qu’on  cfti- 
me le  meilleur,  on  s'y  rendra  ou  le  premier  du  mois  à neuf  heures  du  matin, 
ou  le  féconda  încfme  heure:  relie  à vous  de  choifir  lo  iourj  prompte  refponfe,  qui 
accepte  l’vn  desfufdits  partis. 

Si  vous  trouuez  que  Cercamp  foit  trop  loin,  pour  que  vous  y puifliez  venir; 
Monfieur  du  Hallier , apres  auoir  parte  la  Canche  à Cercamp , vous  ira  join- 
dre à la  telle  d'icelle , vers  Rigncreuillc.  De  Noyers.  Du  30.  Iuillet. 

« 

KESOLVTl  ON  DERNIERE  DES  M ARESCHAVX  DE  CHAVNES , 

de  Chajhllon  & de  U M t lier  Aie , jur  les  Depcfchcs  du  RoyduiJ.  1 g.cr  19.  à Usuelle 
ils  s' attacheront  entièrement  Cr  l'exttucnnt  ponttueUcmcnt. 

L Es  Ennemis  peuuent  prendre  le  porte  de  Riuiere,  celuy  de  Miraumont.Pas, 
Baillaruaux,  Sc  Buquoy , Sc  généralement  tout  ce  qui  eft  du  collé  deBa- 
paume;  auquel  cas  laionàion  cil  indubitable  leudy  1 Aouft  à huit  heures  du  ma- 
tin,proche  Beaufort,que  les  Generaux  forciront  aucc  trois  milCheuauxSc  qua- 
tre mil  hommes  de  pied. 

Ou  peuuent  prcndrc  le  porte  d' AubignyScleMontS.Eloy,Scgcneralemcnt  tout 
ce  qui  c fl  du  collé  de  Béthune:  auquel  cas,  Icudy  à huit  heures  du  matin,  la  ion- 
ftion  fe  fera  fur  le  grand  chemin  de  Doullans,  proche  Auefnes-le  Comte , auec 
pareil  nombre  de  troupes. 

Si  les  Ennemis  prennent  celuy  d'Auefnes,  Noyelles  ou  Habart , il  fauc  que 
les  deux  armées  Françoifes,  fçauoir  Monfieur  du  Hallier  auec  toutes  fes  trou- 
pes , Sc  les  Generaux  auec  huit  mil  hommes  de  pied  Sc  quatre  mil  Cheuaux, 
le  trouucnc  leudy  matin  à la  pointe  du  iour , à la  veue  du  Camp  des  En- 
nemis. 
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En  quelque  façon  que  tout  ce  que  deflus  s'exécute, il  faut  toujours  que  leCon- 
uoy  marche  à la  queue  de  l'armée  de  Monfieur  du  Hallier. 

Celuyqui  fera  arriué  le  premier  ù laveuë  du  Camp  des  Ennemis,  fera  lignai 
de  cinq  coups  de  canon  , redoublez  de  deux  aucres  coups  quelque  interualle 
apres:  fie  lors  qu'il  leur  fera  rcfpondu  en  lamcfme  forte,  chacun  marchera  de  fon 
collé,  pour  fe  loin  dre,  & charger  tout  ce  qui  pourras’y  oppofer. 

St  les  Ennemis  font  dans  les  polies  d'Aucfnes,  Noyclles  ou  Habart,nous  mar- 
cherons, laiffans  la  riuicre  d’Habar  ànoltrcmain  droite. 

Si  nous  marchons  auec les  grandes  forces,  nous  mènerons  feize  pièces  de  ca- 
non j linon,  auec  douze  pièces.  De  Chauncs , Challillon  , fie  la  Mclleraye.  Au 
Camp deuant  Arras  ce  30.  Iuillct  1640. 1 dix  heures  du  foir. 

Depuis  la  depefehe  , que  nous  auons  faite  en  commun , fermée,  nous  auons 
receu  certaines  nouuellcs  que  les  Ennemis  font  logez  auec  toute  leur  armée 
à Baillculemont. 

Il  cil  important  que  le  Roy  ordonne  à Meilleurs  les  Generaux,  qui  doiuent  al- 
ler à la  tonâion,  de  ne  mener  auec  eux  plus  grand  nombre  de  troupes,  que 
ce  qui  eft  porté  pat  la  depefehe  que  nous  auons  receuë  du  19.  de  ce  mois  s 
eftant  raal-aylc  que  ie  puiile  refpondre  d’vne  fi  grande  Circonuallation  Je  dcl 
Tranchées,  fi  l’on m'aftoiblilToit  crop.  De  Chahtllon. 

DE  MO  N S ! F.  V R D E N OT  ERS  A V X M A R E S C H AVX 
de  C bennes , de  CheSiillen  G~  de  U CMdUrsjt. 

Du  dernier  luillet  1640. gA  cAmiens. 

MO  n s 1 e v n de  Comillon  cil  arriué  à bon  port  ce  matin,  dernier  luillet, 
à cinq  heures  du  matin. 

On  ne  manquera  pas  d’executer  ce  qui  cil  porté  dans  le  Mémoire. 

Silcs  Ennemis  demeurent  à Riuicre,  je  lieux  circonuoilins , comme  ils  font  j 
Icudy,à  la  pointe  du  iour,  on  fe  trouucrra  proche  de  Bcaufort. 

S’ils  prennent  le  polie  d'Aubigny,  MoncS.  Eloy  Je  le  codé  de  Bethune;  on  ne 
manquera  pas  de  fe  rendre  leudy,  a.Aoull,  à lamcfme  poinccdu  iour,  c'cfl 
à dire  à trois  heures  du  marin,  proche Aucfnes-le-Comte. 

Silcs  Ennemis  fe  logent  à Auefncs,  Noyellesou  Habart;  on  fe  trouucrra,' 
u - comme  il  ell  propole,  leudy  matin,  à la  pointe  du  iour,  c'ell  à dire  à trois  heures 
du  matin,  proche  de  leurCarap,  pour  les  attaquer  au  mcfmc  temps, que  Meilleurs 
les  Generaux  feront  le  mcfmc  de  leur  part. 

On  obfcrucracc  qui  ell  propofé  par  Meilleurs  les  Généraux;  qui  ell,  qu’au 
cas  que  les  Ennemis  foient  aux  l'ufdics  lieux  d’Aucfnes,  Noyellcs  Se  Habarc , les 
premiers  qui  arriueront  à veuë  des  Ennemis,  tireront  cinq  coups  de  canon,  fuiuis 
de  deux  aucres  apres  \nMiferert  d’incerùalle. 

Nous  partons  fans  faillir,  de  Boullans,  Mercredy  à fept  heures  du  foir,  pour 
élire  leudy  à la  pointe  du  iour,  où  il  faudra. 

La  necelhté  nous  a obligez  de  mettre  cous  les  Rendez  vous , à la  poince  du 
iour, parce  que  lesEnnemis  peuuent  mcfmc  changer  de  polie  pendant  nollre  mar- 
che. De  Noyers.  Et  fins  ias , Tres-humble  fetuiceutde  Mefficurs  les  Generaux. 

DV  M ES  ME  UH  UH  E S M ES. 

NOus  demeurons  d’accord  de  ce  que  le  fleur  de  la  Guetcc  nous  a dit  de  vo- 
llre  part. 

Siles Ennemis  vous  attaquent;  vous  les  batrez  auec  l’ayde  de  Dieu  , comme 
leur  témérité  le  méritera , & Monfieur  du  Hallier  paflera  heurculement. 

S'ils  ne  vous  attaquent  point , Je  qu’ils  partent  de  Riuicre , pour  venir  d Mon- 
fieur du  Hallier  ; vous  le  verrez , Je  en  ce  cas  vous  viendrez  au  deuant  de  luy. 
Ainfi  tout  va  bien , par  la  benediâion  de  Dieu. 

A Amiens  ce  premier  iour  d’Aouil  1É40.  à fix  heures  Je  demie  du  matin.  De 
Noyers. 
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RELATION  DE  CE  gVI  S'EST  fasse'  le  d ev  X 1 ES  m e aovst 
% 1640.  an  Camp  dotant  Arras , dittce  par  le  Marefthal  de  ChaJhUen, 

LES  Marefchaux  de  Chaunes&  de  la  Melleraye  cftants  partis,  fuiuant  l'ordre 
qui  auoit  efté  concerté, auec  trois  mil  Cheuaux  choifis,  & trois  mil  hom- 
mes de  pied,  pour  féioindre  aux  troupes  qui  amenoient  le  grand  Conuoy  deDoul- 
lans,  il  ne  reftoit  au  Marefchalde  Chaftillon  dans  le  Camp,  que  trois  mil  cinq 
cens  Cheuaux,  & dix  à onze  mil  hommes  de  pied.  Auec  cela  il  luy  falloir  garder 
quatre  lieues  de  circonuallation  , & les  deux  Tranchées , & oppofer  des  troupes 

f»our  empefeher  les  grandes  forties , que  les  Ennemis  pouuoient  faire , non  feu- 
ement  aux  Tranchées,  mais  contre  nos  Quartiers,  il  difpofa  fon  ordre,  auec 
l'affiftance  des  Marefchaux  de  Camp,  premièrement  du  Comte  de  Guiche,  puis 
du  Marquis  de  Praflin,&  Comrede  Grancey,  en  cette  forte. 

Le  Comte  de  Guiche  eut  le  foin  des  croupes  du  Marcfchal  de  la  Melleraye  j & 
le  Marefchalde  Chaftillon  luy  donna  ordg^de  ic  mettre  derrière  les  Lignes,  qui 
font  pour  garder  depuis  le  Quartier  de  ranzau  iufques  à celuy  de  Roquelaure, 
& tirant  fur  la  main  gauche  vers  le  Quartier  general  du  Marefchalde  la  Melle- 
raye. Apres  auoirpourueu  les  Redoutes  d’vne  Garde aflez  médiocre,  il  ne  reftoit 
au  Comte  de  Guiche,  des  croupes  du  Marefchai  de  la  Melleraye,  que  quatre  Re- 
gimens  d’infanterie,  & mil  Cheuaux,  poureftreen  bataille  derrière  les  Lignes. 

Le  Marcfchal  de  Chaftillon , ayant  vin  té  les  Gardes  de  toute  la  circonuallation, 
& la  place  d’armes,  où  eftoit  le  Comte  de  Guiche,  reuinc  paflerlt  refte  delà  nuit 
au  Quartier  de Ranzau,  en  la  principalle  place  d’armes,  où  le  fïeur  <f  Aumône 
eftoit,  ayant  fon  Régiment,  celuy  de  la  Ferté-lmbauc,  &le  Régiment  deFuzi- 
liers  de  Son  Eminence,  tous  fur  les  armes. 

llauoitlaiiré  le  Marquis  dePrafJm  fur  la  main  droite,  aux  Lignes  & Forts  de- 
puis la  Redoute  de  Vcruins, iufques  au  Quartier  general  du  Duc  deChaunes&de 
luy  j duquel  Quartier  le  Comte  de  Grancey  deuoit  prendre  foin  , & des  Lignes  ôc 
Forts  iufques  à celuy  du  Marefchai  de  la  Melleraye. 

Il  ne  reftoit  au  Marefchalde  Chaftillon  qu’vn  Bataillon  des  Gardes, les  Régimes 
deGracey,Vidamc,BeaufTe,Dandelor,&troisRegimésdcCaualerie, qui  pouuoient 
faire  mil  Cheuaux  II  tenoit  ce  Corps  là  libre,  &:  prés  de  foy,  pour  cftrc  en  cftac  de 
porter  fccours  aux  Quartiers  qui  feroient  attaquez.  Comme  le  Soleil  feleuoit, 
le  Comte  de  Guiche  luy  manda  qu’il  auoit  les  Ennemis  en  prefcnce , s’eftans 
coulez  à la  faueur  d’vn  Rideau , à la  portée  du  canon  des  lignes  & Redoutes  qu’il 
gardoit , fe  preparans  à faire  vnc  grande  attaque.  II  y accourut  promptement , ÔC 
manda  aux  trois  Rcgimcnsdc  Cauallcrie,&  quatre  d’infanterie  fus  mentionnez, 
de  s’auanccr  le  long  des  lignes  diligemment,  vers  le  lieu  où  toutes  les  forces  des 
Ennemis  cftoient  aprochées.  Il  y arriua  furies  cinqhcurcs  du  matin,  &trouua  le 
Comte  de  Guiche  èc  les  troupes  en  fort  bon  cftat.  Celles  qu’il  auoit  comman- 
dées, s’y  rendirent  incontinent  apres.  Il  les  mit  en  ordre  à lavette  des  Ennemis  j 
chacun  témoignant  vne  grande  gayeré  &:  difpofition  à bien  faire.  Les  Ertnemis 
voyant  noftrc  contenance , îcmeurerent  fermes  trois  ou  quatre  heures  durant 
fans  ofer  s’auancer , cftans  toujours  derrière  les  mazures  d’vn  village  ruyné , à la 
portée  du  moufquet  de  nos  Retranchcmens.  On  y tira  cent  coups  de  canon  , de 
cinq  grofles  pièces , qui  percèrent  lefdites  mazures  ayfement , & donnèrent  dans 
leurs  Bataillons.  Ils  fc  laflcrent  de  cela  à la  fin,  quittèrent  ce  pofte  fur  les  dix  heu- 
res, & marchèrent , faifant  femblant  de  retourner  au  Quartier  de  Baillculcmont 
ou  de  Riuiercs.  Comme  ils  furent  vis  à vis  du  Quartier  de  Ranzau,  ils  tournè- 
rent fur  leur  main  droite  tout  court,  faifans  marcher  cinq  gros  efeadrons  & qua- 
tre bataillons  à leur  telle  , auec  fix  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  liures  de 
balle.  Ce  que  voyant  le  Marcfchal  ac  Chaftillon,  il  fit  auancer  en  diligence  le 
Régiment  de  Grancey  , qui  eftoit  le  plus  proche  de  luy,  pour  le  ictter  dans  le  fort 
de  Ranzau  , & marcha  à mefme  temps  auec  le  Régiment  du  Comte  de  Guiche, 
auquel  il  manda  de  s’aprocher  de  luy  en  toute  diligence , auec  les  troupes  de  rc- 
fcruc  qui  cftoient  prés  de  luy  , pour  fouftenir  le  Quartier  de  Ranzau  qui  alloit 


Digitized  by  Google 


j78  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

cftrc  attaque , & qu’il  laiftaft  Gaffion,quis’eftoitauanccàtoute  bride,commaft- 
der  les  troupes  de  rcferuc  de  l’armée  du  Marcfchaldc  laMclleraycj  lequel  mar- 
choitaufli  diligemment  vers  nous,  ayant  ioint  Monficur  du  Hallicr,  furl'auisquC 
les  Ennemis  clloicnt  dés  le  matin  en  prcfcncc  de  nos  lignes.  Vn  Régiment  Efpa- 
gnol&  vn  Vvalon  ayans  détaché  des  gens  commandez  de  leurs  bataillons,  atta- 
quèrent aucc  grande  hardicffc  ledit  fort  de  Ranzau,  où  commandoit  Ronchc- 
rollcs.  Les  noftres  ayans  repoufte  dcuxoti  trois  afl'auts,  furent  contraints  deceder 
à la  force , 6c  d’abandonner  le  fort  ^ partie  du  Régiment  de  Granccy  fut  renuerfe 
dans  vn  petit  chemin  fangeux  > qui  alloit  audit  fort , par  le  defordre  de  ceux  qui 
en  fortoient.  Le  Comte  de  Granccy  arriuanc  fur  ce  point  là,  auec  Dandclot* 
partie  de  fon  Régiment,  6c  cent  hommes  des  Gardes  commandez  par  Amfreuillc 
6c  Saugcon  , en  chafTcrcnt  les  Ennemis.  Lcqucls  y ayans  fait  des  montées  aftez 
faciles,  &rcdoublans  leurs  efforts,  l'emportèrent  de  nouueau  : &tranfçortcz  de 
ioye  de  l’auoir  regaigne,  ils  vindrent  hardiment  donner  dans  les  barrières  du 
Quartier  de  Ramzau.  Granccy  6c  d’Aumontfortirentà  droite &àgauchc, aucc 
deux  Rcgimcns  de  la  Fcrté-Imbau Commandez  par  Marainuille  6c  Choifcil, 
encore  que  ce  futvn  lieu  contraint  pour  laC  aualleric , 6c  les  firent  retirer  iuf- 
ques  derrière  le  fort  qu'ils  auoient  gaigné.  Mcfficurs  les  Ducs  de  Mcrcucur , de 
Beaufort  &:  de  Nemours  s’y  fignalcrent,  6c  fe  feruirent  de  leurs  efpces  brauement: 
mais  ne  pouuans  aller  plus  auant,  il  fallut  qu'ils  fc  rctiraflent  dans  nos  lignes, 
après  auoirlaiffé  quatre  cens  hommes  des  Ennemis  tuez  fur  la  place,  6c  poufte 
le refte  en  grand  defordre  derrière  le  fort.  Monficur  le  Grand  arriua  vn  mo^ 
ment  après , aucc  force  Volontaires  de  condition.  Si  Monficur  le  Marcfchal  de 
Chaftillon  ne  l’euft  retenu  par  prières  6c  fon  authorité  mefime  , dont  il  fut  con- 
traint de  fc  feruir , il  vouloir  aller  donner  aucc  la  bonne  Compagnie , qu'il  auoic 
amenée  , dans  le  fort  que  les  Ennemis  venoicnt  de  regaigner.  Son  arriucc  aporta 
grande  ioye  aux  Chefs  6c  aux  troupes,  qui  auoient  cfté  plus  de  deux  heures cna 
ticrcs  à fouftenir  l’effort  des  fnnemis. 

En  fuite , le  Marquis  de  Coaftin&  le  Marquis  de  Varennes , à la  tefte  du  Ré- 
giment de  Champagne  , auec  ceux  de  Nauarre  , Piedmont  6c  la  Marine  , qui 
cftoient  allez  au  deuant  du  Conuoy , arriacrcnt  très  à propos , par  l’ordre  du  Ma- 
rcfchal delà  Mellerayc  , pourarrefter  le  redoublement  des  efforts  des  Ennemis, 
qui  nous  attaquoient  par  le  fcul  Quartier  contraint  de  noftre  circonuallacion , n’y 
ayant  point  d'endroit  où  noftre  Caualleric  peufteftreen  bataille  > pour  fouftenir 
l’Infanterie.  Meilleurs  de  la  Melle  raye  &c  de  Chaunes  arriuercntauffi  à l'inltanc, 
6c  Monfieur  du  Hallier  vnc  demie  heure  apres  , auec  l’armée  de  fecours.  Le 
Marcfchal  de  Chaftillon  fut  d’auis  de  la  faire  pafl’erpar  le  derrière  du  Quartier 
de  Ranzau,  pour  couler  le  long  des  lignes  , tirant  vers  ccluy  de  Roquclaurc , où 
il  y a crois  quarts  de  lieue  d’cftcnduc  de  places  d'armes  derrière  nos  lignes.  Les 
Ennemis  voyans  ce  grand  &:  inopiné  renfort , fc  refolurent  à retirer  leur  canon , 
6c  abandonner  le  fore  qu’ils  auoient  gaigné.  Les  Cffit  iers  6c  Commiftaires  do 
l'Artillerie  ont  feruy  extrêmement  bien  en  cette  occafion , ayans  placé  douze 
groffes  pièces  derrière  nos  lignes,  aulieu  que  le  hfare  fchal  de  Chaftillon  iugea 
le  plus  auantageux  pour  incommoder  les  Ennemis,  6c  ne  ccftcrcnt  de  tirer,  tant 
que  le  Combat  dura,  au  milieu  de  leurs  Bataillons  & Efcadrons,  oùl’onvoyoic 
faire  beauiourà  plaifir , emportant  hommes  6c  chcuaux  , comme  il  parue  fur  le 
champ,  quand  ils  furent  retirez,  dans  les  foftez  du  fort,  où  vers  la  maifon  de  Ran- 
zau , il  s’eft  trouuc  mil  ou  douze  cens  corps  des  Ennemis , fans  ceux  qu'ils  ont 
fait  emporter  par  quantité  de  charriots,  qu’on  vit  retirer  chargez  de  mores  -y  entre 
lefqucls  cft  le  Comte  de  V villerual , & plufieurs  autres  Officiers  de  condition  6c 
gens  de  marque  : en  forte  que  la  perte  qu’ils  ont  faite  , neft  pas  moindre  que  de 
deux ‘mil  de  leurs  meilleurs  hommes , que  tucï.  que  bleflez.  Nous  auons  deux 
Mcftres  de  Camp  prifonniers  } l’vn  d’vn  Régiment  fcfpagnoî , qui  cft  des  plus 
anciens  du  Pays- bas , nommé  D om  Pedro  de  Leon , 6c  qui  a efte  Gouucrncur  de 
Grauclincs , c’cft  vn  Sergent  des  Gardes  qui  l’a  pris  ; 6c  l’autre  d’vn  R cgimcnc  de 
V valons,  nomme  Guereldini,pris  par  vn  des  Officiers  du  Régiment  de  Granccy. 

. Toute 
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Tottte  tétce  aéfion  s’eft  piffée  glorieufemcn  t&hcureufcment,à  l’auantage  dej 
armes  du  Roy. Le  Marefchal  de  ChalMllon,  fe  portant  par  tout  aux  I îcux  rncfme 
les  plus  dangereux,  & animant  tout  le  monde  par  fa  prefcnce,eutfon  chenal  tué 
fous  luy  d’vn  coup  de  canon , ayant  auparauant  receu  vnc  moufquecade  à l’efpau- 
le,  qui  encore  qu’iln'euft  point  d'armes,  n’entra  pas,  ayant  rencontré  le  nœud  de 
fen  efeharpe,  mus  ne  lailîa  de  luy  faire  grande  douleur , par  la  grande  meurtnf- 
feure  quccecoupluyfit.  LeComte  de  Guichey  a parfaitement  bien  fait,  fui- 
uant  fes  bonnes  couftumes,  n'ayant  cfpargné  fa  perfonneny  fes  foins,  & ayanc 
eu  grand  iugement  Sc  adreffe  dans  fa  conduite.  Le  Marquis  de  Praflin  Sc  leCom- 
te  de  Grancey  s’y  font  employez  auec  grande  vigueur  8c  affeef  ion. Les  Meftres  de 
Camp  des  vieux  Rcgimens  y ont  triomphé  aulli.  Le  Marquis  de  Fors  y a efté 
blcffe  au  bras , faifant  parfaitement  bien  ; fa  bleffcurc  eft  plus  douloureufc  que 
dangereufe.  Le  Marqms  de  Sehefceyy  a efté  plus  heureux,  car  il  a librement  ex- 
pofé  faperfonne,  Sc  n’a  efté  bielle.  Le  Vidame  s'eft  aufli  porté  fore  vaillamment 
à la  tefte  de  fon  Régiment , qui  a fort  bien  faic , comme  ccluy  de  Bourdonné, 
Officiers  Sc  Soldats.  Dandclot  entrant  des  premiçrsdans  le  Fort,  lors  que  nous 
le  regagnafmcs,  tuavn  Officier  Efpagnol  d'vn  coup  d’efpée  ■ il  y fut  bielle  légère- 
ment à la  main,  St  receut  vu  grand  coup  de  moufquet  fur  fes  armes.  Ainfi  chacun 
a fait  fon  deuoir,  à qui  mieux  mieux.  Les  Officiers  Sc  Soldats  des  Gardes  du 
Roy  ont  donné  l’exemple  de  bien  faire  a cous.  II  parue  feulement  quelque  efton- 
nement  parmy  vne  partie  de  la  Soldarefque  , lors  que  les  Ennemis  vindrent  don- 
ner iufques  aux  barrières  du  Retranchement  du  Quartier  de  Ramzau,  Sc  àla 
maifonoù  la  perfonne  dudic  Ramzau  eftoic.  Sesgens  l'enleucrent  en  diligence, 
blclfe  Sc  incommodé  comme  il  eft,  Sc  empefeherent  qu’il  ne  combaft  encre  les 
mains  des  Ennemis  : lefquels  prirent  leur  retraite  en  fort  bon  ordre  , excepté 
rinfanecrie  du  fort , qui  fe  retira  en  defordre  Sc  diligence  , Sc  commirent  leur 
marche  de  douze  ou  quinze  gros  Efcadrons  de  Cauallcrie , Sc  demeurèrent  der- 
rière des  hauteurs , qui  n’eftoienc  qu’à  vne  demie  lieuë  denoftreCamp,  iufques 
idixheuresdufoirpour  prendre  haleine  Sc  faire  repaiftre  hommes  Sc  cheuaux. 
A lafaueur  de  lanuitilsmarcherenc^c  fe  retirèrent  vers  Sailly,  qui  eft  le  premier 
Quartier  qu'auoic  pris  Lamboy,lors  que  le  Marefchal  de  la  Mellcrayc  mit  fi  bien 
en  defordre  fa  Caualleric. 

Cette  Iournée  a efté  remarquable  en  toute  forte.  Les  Ennemis  ont  fait  vn 
effort  extraordinaire,  toutes  leurs  forces  iointes  enfemble , Sc  pris  leur  temps  très 
à propos , que  deux  Generaux  SC  des  troupes  choifies  eftoient  allées  au  deuant  de 
l'armee,  commandée  par  Mr  du  Hallier.  Les  Ennemis  onteftéen  prefence , de- 
puis la  pointe  du  tour  iufques  fur  les  dix  heures  du  matin,  qui  fout  plus  de  fix  heu- 
res fans  ofer  donner. 

Sur  les  dix  heures  Sc  demie , lors  qu’il  y auoit  moins  d’aparence  qu'ils  le  deuf- 
fent  faire,  ils  commencèrent  l’attaque  du  fort  de  Ramzau  i qui  dura  plus  de  deux 
heures,  deuapc  que  les  troupes  parties  du  Camp  fuffent  arriuées,  quelque  dili- 
gence qu’elles  fiffent  dés  qu’elles  eurent  receu  auis  de  l’attaque. 

Il  fallut  donc  que  celles  que  le  Marefchal  dcChaftillon  auoit,  fouftinftenc  tout 
l’effort  durant  ce  temps  là. 

Depuis  le  renfort  arriué , les  Ennemis  ne  firent  que  languir , bien  qu’ils  gar- 
dèrent leFort  vne  bonne  heure  entière. 

Leur  opiniaftreté  leur  fit  perdre  beaucoup  de  gens,  à caufe  que  nos  batteries 
redoubloient  par  l’abondance  des  mutations  de  guerre  qui  furent  portées  très  à 
propos. 

Lors  que  l'Auant-garde  de  l'Armée  de  Mr  du  Hallier  commença  à filer  derrière 
le  Quartier  de  R amzau  , les  Ennemis  ayans  fuiet  de  croire  que  nous  pouuions 
auoit  dcficin  de  faire  vne  grande  fortie , pour  les  engager  à vn  Combat  general 
hors  de  nos  lignes, ne  fongerent  plus  qu’à  faire  retraite.  U oit  adtfnis  adieittcc  qutfùit. 

Il  n’cft  pas  croyable  la  quantité  des  viures , qui  arriua  ce  iour  là,  pour  pouruoir 
l’année  iufques  au  quinziefme  de  Septembre:  trois  iour  apres,  il  nous  arriua  deux 
autres  Conuois. 

S.D.M.  ces 
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Enfin  non  feulement  1*  prife  d’Arras  a eftonné  les  Ennemi» , rnai$Ja  preuoyan- 
ce  du  Confcil  fecrctdu  Roy  à donner  le»  ordres , poup  pnmmfiPttifficr  non  plus 
manquer  de  toutes  chofcs , que  fi  l'on  eftoit  aux  portes  de  Paris. 

I_cs  habitans  d'Arras,  depuis  la  prife,  venant  vifiter  noftre  Camp,  ont  admire 
noftre  abondance  ,&  font  aufii  auiourd’buy  aufii  libre  sauce  nos  Soldats , que  s’ils 
auoient  efté  François  toute  leur  vie  :&  apres  auoir  efprouué  lapuiiTancc  du  Roy, 
ilsefprouticnt  la  douceur  de  la  Nation , d'autant  plus  agréable , que  lafeuerité 
Efpagnollceftinfuportable.  * 

DE  MONSI  EVR  DE  NOTERS  AVX  M A R ESC  H AV  X 
de  cheumts,  de  ChâJhUon  & de  U e McUcrtye . 

LA  venue  de  Boifgency  , nous  ayant  donné  grand  lieu  de  loücrDieu  de  fa 
ybonté,  nous  a donné  aufii  lieu  d’ellonnemcntpour  la  témérité  des  Ennemis. 
LcRoydcfite,  recommande  Se  commande  à Meilleurs  les  Generaux, quoy 
m.  qu’ils  aprochcnt  à la  fin  de  leurs  peines , qu’ils  faccnt  en  ce  mauuais  endroit  du 
Quartier  de  R amzau  ,Bt  en  tous  autres  où  ilsiugeronc  quelque  chofc  à craindre, 
de  nouueaux  trauaux  redoublez  les  vns  fur  les  autres. 

Pouraflcurcr  toutes  chofes , le  Roy  délire  aufii  qu'ils  enuoyent  quérir  encore 
vn  de  leurs  C onuois  de  Dourlansou  de  Hefdimceluy  deDoutlîs  eft  pluspuiffanr. 

Pour  plus  grande  feureté  du  Camp,outre  les  Rcgimens  du  Haure,de  Lufignan, 
lal  cuilladc  &c  de  Noüailles,  fi  Meilleurs  les  Generaux  en  veulent  encore  retenir 
quelqu'vn , le  Roy  le  permet. 

Il  leur  permet  aufii  de  changer  quclqucs-vns  de  ceux-là,  s’ils  veulent,  contre 
d'autres  qu'ils  eftimeront  meilleurs. 

Mefnagez,  s’il  vous  plaifi,voftre  pain , pour  ne  rctomberpointauxextremitez 
où  vous  auezcfié. 

Quelque  dcfpence  d'argent  qu'il  faille  pour  les  Trauaux,  nel’efpargnezpas. 
De  Noyers.  Du  5.  Aouft  1640.  à Amiens. 

I’adioufte  que  leRoy  entend  que  puis  qucMcflieurs  lesGencraux  mandent  que 
leur  Infanterie  cft  extrêmement  diminuée , 8e  qu’ils  ont  grand  befoin  d'en  cftrc 
renforcez  , que  S.  M.  veut  abfolument  qu’ils  retranchent  de  la  dillribution  du 
pain , la  quantité  des  tâtions  dont  chaque  Régiment  fc  trouuera  diminué  , Sc 
qu'ils  luy  donnent  auis  de  ce  qu’ils  auront  fait  fur  cét  article. 

Sa  Maicfté  eftime,  que  fi  les  t nnemis  demeurent  encore  en  quelque  polie,  d’où 
ils  puifient  notablement  incommoder  voflrc  fiege  , qu’il  ne  fcroïc  pas  hors  de  pro- 
pos de  tafeher  de  les  en  chaficr , pourucuque  celafe  puific  ,fans  trop  bazarder. 

le  11e  dois  pas  oublier  de  vous  donner  lemefmeauis,  que  ie  mande  àJMr  du 
Hallier , de  defeharger  le  C amp  des  malades  blefièz , Si  autres  bouches  inutiles, 
comme  aufii  de  prendre  garde  que  les  Officiers, Soldats  Sc  Caualliers,qui  doiuent 
demeurer  dans  leCamp.tant  des  vieilles  que  des  nouuelles  croupes,  ne  fe  coulent 
dans  les  tiennes,  pour  s’éuadcr  : ce  qui  feroit  capable  de  ruiner  larmccSC  le  fiege. 
De  Noyers. 

DES  MA  R ESC  HA  VX  DE  C H A VN  ES  , DE  CH  ASTI  LION 
CvdeUMeUeraje,  à Mênjicur  de  Nejers,ditfccfidr  ledit  Mttrefchalde  U Mellcraje. 

NOusauons  receuladepefche  du  Roy,  pour  lestroupes  qu’il  deftine  de 
nous  laifler;  lefquelles  nous  recourons  en  l'cftat  qu'il  luy  plaira,  mais 
nous  le  fuplions  de  trouuer  bon  que  nous  reprefencions  à fa  Maicfté,  que  la 
iournée  d’hier  nous  coufta  joo.  hommes,  fie  plus  : que  noftre  Infancericfe  défiait 
extrêmement,  Se  que  nouslaiffantde  nouueaux  Corps,  qu'ils  feront dilfipez  dans 
4.  iours  dans  la  fatigue,  n’eftans  poinc  buttez, les  cnuirons  du  Camp  dcfcrts,&  n’y 
crouuans  aucune  fubfiftance.  Et  comme  il  a commencé  à nous  fecourir  aucc 
grande  puifiance,  il  eft  de  fon  feruicede  continuer  en  cela,  nous  laifiant,  non  pas 
tant  de  Rcgimens , mais  autant  qu'il  en  eft  neceffiaire  pour  faite  4000.  hommes 
cficélifs  j qui  cft  vne  partie  des  6000.  que  l’on  nous  auoitfaiccfpcrer.  Valmonc  8c 
Duglas  font  ceux  qui  fe  maintiendront  le  mieux,  cftans  cftrangers,  Sc  Langeron 
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auflùc’eft  pourquoy  nous  fuplions  de  nous  donner  pluftoft  ceux- U que  d’autres.  Il 
eft  befoin  d’auoir  la  rcponfe  demain  matin,  que  Mr.du  Hallier  partira.  Vous  fçau- 
rez  la  fortune  qu’a  couru  la  Circonualation  , manque  d’infanterie  : c'eftà  S.M.  de 
voirfiapres  tant  de  foins,  de  dépenle  8c  de  peine,  elle  veut  acbeucr  céc  affaire  glo- 
lieufement,  comme  ellca  commencé  ; ce  que  l'on  ne  peut  pas  affeurer,  lins  l’In- 
fanterie que  nous  demandons. 

Vateudle  pourroit encore fublîfter,  comme  eftant  Etranger. Du  j.Aouft  1840. 
Depuis  cette  depefche  elcrite,  l'on  aveu  que  les  Regimens  qu’il  plaira  au  Roy 
dcftiner  pour  demeurer  icy , n'ont  aucun  bagage,  qui  ferait  leur  ruyne.  Ceft 
pourquoy  Monfieur  du  Hallier  a telolu  de  lejourner  vn  tour  dauantage,  pour 
donner  moyen  de  faire  venir  à Dourlans  demain  leurs  équipages,  qui  font  de- 
meurez dans  leurs  Quartiers  de  delà  la  Somme,  dont  on  vous  enuoye  leftat) 
afin  de  pouuoir  palier  Dimanche  auec  ce  qui  viendra  de  Dourlans  : il  faut  leur 
enuoycr , s’il  vous  plaift  , toute  la  nuit,  afin  qu'il  n'y  aye  point  de  retardement. 

SOMMATION  DE  LA  FILLE  D' ARRAS  DE  LA  PART  DES  G ENERAVX 
cenm.wd.ws  les  armas  du  Roy , udre (Junte  eux  Gmutrmur , Muyeur , Cen/eildr  Ha- 
lituhs  de  lu  dut  Ville , dictée  fur  le  Merefcbul  de  UfjÜeUeruye. 

V Offre  fecours  ayant  efté  repoufle  hiqr  à voftrc  veuc  , l’armée  eftant  reti- 
rée , 8c  devoftrepartayanc  eftéfaic  toute  larefiftance  quife  peut  faire  par 
des  gens  de  bien  , vous  trouuansen  termes  d offre  bien-toft  réduits  à 1 extrémité, 

8c  vovans  qu’il  n’y  a plus  que  l’obftination  des  gens  de  guerre  qui  n’ont  plus  rien 
à perdre,  qui  vous  peut  retenir,  tous  prétextes  eftant  celiez,-  Nous  enuoyons  ce 
Trompette  du  Roy  vous  déclarer,  que  fi  vous  ne  voulez  enuoycr  des  Députez 
pour  trairter  de  la  Capitulation,  vous  n’y  ferez  plus  receus  : ains  au  contraire,  tous 
les  actes  d’hoftilité,  que  la  rigueur  des  armes  peut  aporter  à vos  perlonnes  8c  à 
vos  familles,  feront  exercez, 

Faitau  Camp  deuant  Arras  ce 3.  iour  d’Aouft  1840.  De  Chaunes  , ChaftilLon, 
laMelleraye,  8c  du  Hallier. 

SILLET  DE  M0NS1EVR  DE  NOTERS  AV  MARESCHAL 
de  Chujlillen.  m 

TE  n’ay  pas  manqué  de  rendre  compte  au  Roy,dece  qu’il  vous  a plû  me  mander! 

8c  ie  vous  puis  affeurer  que  fa  Majeftéa  leuvoftre  Relation,  depuis  le  premier 
iufques  au  dernier  mot  s le  fuis  tout  à vous.  Ce  4.  Aouft  1840.  à Amiens,  à 4.  heu- 
res du  loir.  De  Noyers. 

AV  UUESME  i^IFX  MARESCHAVX  'DE  CHAVNES,  DE  CHASTILLON 
C'  de  lu  Melleruye. 

LE  Roy  commande  abfolument  à Meilleurs  les  Generaux,  de  tirer  ferment 
de  touslesMeftresde  Camp  8c  Majors  des  Regimens,  tant  d'infanterie  que 
de  Caualerie , de  ce  qui  eft  dans  leurs  Regimens,  8c  enuoyer  l 'ex  trait  de  cequi  aura 
eftéaffermépûrlefdits  Meftrcs  de  Camp  8c  Majors,  ligné  defdits  ficurs  Generaux. 

Et  dautant  qu’il  eft  hors  de  raifon  de  donner  trente  deux  mil  rations , s'il  n’y  a 
que  feize  mil  hommes  de  pied,  comme  on  le  mande , faMajefté  commande  aufdits 
fieurs  Generaux  de  régler  le  pain  ; en  forte  que  s’il  yafeizemil  hommes,  ils  redui- 
fent  ladiftribution  du  pain  à 20.  mil  rations,  8c  s’il  y ena  :o.  mil,  à 2 J. 

Le  billec  en  chiffre,  que  Monfieur  de  Chaftillon  mande  auoir  efté  enuoyé 
letroifiémedecemois  au  matin, n’eft  point  arriué.  le  vous  prie  me  mander  qui  en  . . 
a efté  chargé,  8c  fi  vous  n’en  auez  point  fait  partir  vn  dufluttu.  De  Noyers. 

Monfieur  Mazarin  prie  Melfieurs  les  Generaux  de  l'armée  du  Roy,  qu’auant 
qu’on  elchange  le  fieur  Buffalin,foncoufin,on  le  fade  venir  iufques  icy,  afin  qu'4 
puiffe  parler  auec  luy  de  fes  affaires  domeftiques.  De  Noyers. 

S.D.M.  ccc  ij 
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Dr  M E S M E A rx  M ES  M ES. 

D'Amiens  ce  5.  A ouf  1640. 

CEuxdeHefdin  ayans  eunouuellesdu  billet, queMelîieurs  les  Generauxonc 
mandé  y auoireftéenuoyé  par  Monfîeur  Fabert,  pour  en  faire  partir  le  Con- 
uoy,  il  n’en  partit  qu  hyerànndy  i de  forte  qu’il  ne  fera  arrjué  qu’aujourd’huy  au 
foiriDourlans.  Cela  cftant  ainfi,  fa  Majcflé  ne  voulant  plus  retomber  dans  les 
peines  d'efprit,  que  la  ncceffité  de  fon  armée  luy  a données  cy-deuant,  elle  me 
commande  d’efcrire  à Meflieurs  les  Marefchaux  , qu’elle  veut  que  candis  que 
l’armée  de  Mr  du  Hallier  efl  à Dourlans,ils  falTent  encore  pafTer  les;,  cens  charret- 
tes chargées  de  viures  8c  de  munitions,  dont  ledit  Conuoy  de  Hefdin  efl  compofé. 

Et  poifr  cétefFec,  faMajeflé  mande  à Monfîeur  du  Hallier  de  ne  pointpartir 
deDourlans,  que  cela  ne  foit  fait.  Etdautant  queleplufloflne  fcr3  quele  meil- 
leur, il  efl  befoin  qu’aufli-tofl  la  prefente  receuc , Meilleurs  les  Generaux  man- 
dent i Monfîeur  du  Hallier  le  iour  & l’heure  qu’il  fera  partir  ledit  .Conuoy  de 
Dourlans , iufquesoù  il  le  doit  conduire  ; & où , éc  à quelle  heure  prccifement  les 
troupes  du  Camp  le  viendront  receuoir. 

Il  faut  aufïï  ajufler  le  retour  de  tous  les  charrois;  à la  feurétc  defquels  il  ne 
faut  pas  moins  pouruoir , qu’à  celle  du  Conuoy. 

L’onenuoyeauec  ledic  Conuoy  cepcmil  francs , pour  partie  du  remplacement 
du  fonds  pris  de  la  Montre  pour  les  trauaux  r dans  trois  jours.  Dieu  aydant , le  re- 
flc  fuiurafàns  doute,  car  il  efl  party.  De.Noyers. 

DES  CMARESCMArX  DE  CHAVNES , DE  CHASTILLON  ET  DE  LA 
die tlcnje,  à Monfîeur  de  Nojers,  diliée  fur  ledit  Murcjchul  de  Cbounes. 

NOusdepefchons  Monfîeur  de  Cornillon,  pourreprefenterau  Roy  nosfen- 
timens  furl’eflat  prefentdu  fiege  d’Arras;  qui  font,  que  s’agillànt  de  pren- 
dre la  Ville,  quoy  qu’il  y aye  très- grandes aparences  de  bon  (ùccez,  nous  efli- 
mons  néanmoins , que  pour  rendre  la  chofe  certaine , il  eufl  eflé  à propos  que 
l’armée  deMonfîeur  du  Hallier, hors  les  Gardes Françoifes  8c  Suides,  £c  la  Ca- 
ualerie  de  laMaifon  du  Roy , campaft  pour  fix  jours  feulement  au  Camp  de  Ce- 
far,  qui  efl  à demie-lieue  de  nos  Quartiers, où  elle  trouucra  dequoy  fè  hutter, 
& «les  fourrages,  ce  qu’elle  ne  feroit  pasdans  noflre  Camp  ; celaeft  leur,  & proche 
de  nous, 

Ilya  deux  raifons  qui  nous  obligent  de  le  defirer;  I’vne  pour  ofler  toute  pcn- 
fce  aux  Ennemis  de  nous  attaquer,  ayans  abandonné  celle  qu’ils  auoient  de 
rompre  nos  Conuois  ; l’autre , pour  ofler  toute  efperanceaux  Afliegcz  de  pouuoir 
eflre  fecourus.  Ilfembleque  leféruice^u  Roy  s’y  rencontre  fans  aucun  inconue- 
nient.  Les  troupes  s’y  maintiendront , 8c  feront  en  eflat  de  marcher , au  premier 
ordre  qui  leur  fera  enuoyé,  en  casque  les  Ennemis  abandonnants  ce  deflein  fon- 
geafTent  à vne  diuerfion. 

Pour  la  fubfiflance,  elle  ne  peut  manquer,  les  Ennemis  eflants  tout  derrière,  & 
laiflàns  le  chemin  de  Doullans  libre  pour  la  marche  des  Conuois , qui  n’auront  pas 
befoin  déplus  de  cinq  censCheuaux. 

Apres  tout  cela , nous  n’auon  s autre  volonté , que  celle  de  fâ  Majeflé , à laquelle 
nous  nous  remettons  auec  obciffance , la  fupliant  auec  tout  refpeâ’de  confîderer 
feulement , fi  pour  rendre  vneaflâiredetelleimportance  afTeurée,onendoitvfer 
ainfi.  Nous  remettons  plufîeursaucresparticulantezau  Sieur  de  Cornillon.  Du  y. 
Aoufl  1840. 

Dr  MARESCHAL  DE  CffASTILLON  idr  COMTE  DE  CHARROST. 

MOnsievr, 

Rcnuoyant  ceLaquaisàmon  fils, qu’il m’auoit  depefehé pour fçauoir  de 
mes  nouuelles,  ie  me  fers  de  cetteoccafion  pour  vous  renouueiler  les  proteftatiôs 
de  mon  feruice,  8c  vous  afteurer  du  bon  eftat  du  fiege  d’Arras;où  les  Ennemis,  c’eft 
adiré  le  Cardinal  Infant  en  perfonne,  le  Duc  Charles,  Lamboy,  Dom  Philippe  de 
j5ylae,8c  Cau  telmo,en  fin  tous  les  Chefs  fameux  du  Pays-  bas, auec  1 8ooo.hommés 
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de  pied  8c  neuf  â dix  milCheuaux,font  venus  attaquer  en  plein  jours  nos  Lignes  8c 
Forts, moy  feul  des  Generaux  eftant  dans  le  Camp.  Apres  vn  combat  de  y.  heures, 
r’en  fuis  lorry  glorieufemcnt , ayant  repoufle  l'armée  ennemie  auec  grande  perce. 
Nous  auons  perdu  quelques  Soldats, & des  Officiers  auffi.  Vous  verrez  le  tout 
par  vue  Relation,  qui  fera  bien-toft  imprimée,  que  l’ay  enuoyée  au  Roy.  Pour 
moy , i’en  luis  quitte  pour  vn  fort  bon  8c  excellent  cheual , qui  m’a  elle  tué  fous 
moy , & vne  moufquetade  qui  m’a  donné  à l’efpaule  : ce  fut  en  roc  tournant  vers 
Monfieur  le  Grand,  i la  telle  de  cous  ces  braucs  Volontaires,  quivouloient  aller 
donner  dans  voFort,  que  les  Ennemis  nous  auoient  emportés  on  en  euft  aftom- 
iné  la  moytié , 8c  fait  retirer  l’autre  en  dclordre.  le  fis  tant  par  mes  prières  Si 
mon  authortté,  queie  fis  retirer  Monfieur  le  Grand  dans  les  Lignes , & Meilleurs 
de  Vendofme  & de  Nemours.  En  fin,  tout  s’eft  bien  paflé,  Dieu  mcrcys  Arras 
eft  aux  abois.  Nous  emporterons , fi  Dieu  plaift,  cette  belle  place,  dans  ia  No* 
ftre-Dame  d’Aouft.  Le  Roy  & S ou  Eminence  feront  contents  de  nous,  & 
vousaufli.  le  vousconjurcdcmevouioirtoufioursaymer,  &me croire,  Sec.  Du 
CampdeuantArrascey.  Aouft  1^40. 

DE  M ON  SI  E V R DE  NOYERS  kHE  X HA  R E SC  H AV  X DE  CHAINES, 
de  ChjJhthn  C~  de  U MtBcfteje. 

Du  ftxiejwe  Aouji  1640,  à Amiens. 

APresauoiroüy  Monfieur  de  Cornillon,  il  ellimpoffible  de  nevous  auoiiet 
pas  que  fa  propofition  a fembié  e (frange. 

Deuant  qu'il  fuft  venu,  le  Roy  auoit  refolude  faire  camper  Monfieur  du  Hal- 
lier  versLucheu,  pourfauoriferlepairagedetousvosViuandiers. 

Cette  refolurion  fembloit  d’autant  plus  railônnable , qu'on  pouuoit  nourrir 
l’armée  de  Monfieur  du  Hallier  en  celieu  là  commodément,  fans  confommcr  les 
victuailles  ; 8c  qu'eftant  en  ce  porte,  elle  feroit  quafi  le  mefmc  effet  que  vous 
defirez  maintenant , tenant  les  Ennemis  en  confideration. 

Vousauez  à confiderecque  ce  Corps  eft  le  refte  de  tout  ce  qu'il  y a dans  le 
Royaume  ; & on  vous  laiffe  à penfer , fi  c'eft  prudence  de  le  denucr  de  toutes 
fortes  de  forces. 

Apres  tout  ce  quedeffus,  fi  vous  eftimezque  le  campement  de  Monfieur  du 
Hallier  dans  le  camp  de  Celât,  auance  voftre  fiege,  en  (cure  que  nous  en  puif- 
fions  bien-tort  voir  la  fin  ,&  que  vous  tromiicz  qu'il  y foit  en  feureté,  8c  n’y  puiffe 
eftre attaqué  du  coftéd'Aubigny  ,1e  Roy  vous  l’enuoyera  pour  les  fix  fours  que 
vous  le  demandez. 

Mais , au  nom  de  Dieu , fouuenez  vous.  Meilleurs , que  quelque  fecours  qu’on 
vous  puiffe  donner,  fi  vous  ne  foires  des  efforts  extraordinaires  pourauancer  vos 
Tranchées  8c  vos  attaques,  vous  n’en  tirerez  aucun  auantage  -,  eftant  tres.ccrtain 
que  lavilled'Arrasne  ferendra  qu’en  tant  qu'elle  fe verra  contrainte. 

Le  Roy  à chargé  Son  Eminence,  de  vous  eferire  particulièrement  fur 
ce  (ujet. 

Le  Roy  defire  que  vous  luy  foffiez  fçauoir  tous  les  jours  l'auancemenc  de  vos 
attaques.  De  Noyers. 

DES  MARESCHAVX  DE  CHAINES  ET  DE  CH  ASTI  LEON  A MON  SIEE  R 
de  7(jjert,  d/ih'e  fit  ledit  Mtrefihd  de  ChtJHUo ». 

MOnsi  £V», 

Le  fiijct  qui  auoit  obligé  de  foire  Iadepefche , dont  Monfieur  deCorml- 
Ion  a cfté  chargé , eftoit  pour  les  railons  fuiuantes. 

Nous  auons  receu  auis certain , que  l’armée  ennemie  auoit  efté  fortifiée  de 
quelques  troupes,  derachées  du  Corps  oppofé  au;Prince  d'Orangc  depuis  fon 
rembarquement  : & que  Beck,  auec  toutes  les  troupes  qu’il  auoit  pû  tirer  des 
•places  de  la  Meure,  s'y  eftoit  ioinr.  Ne  reliant  aux  Ennemis  que  ce  feul  coup 
de  delèfpoir,  de  tenter  de  forcer  nos  Lignes  par  quelque  endroit } nous  auons 
5.D.M.  ccc  iij 


Digitized  by  Google 


5S4  MEMOIRES  PO VR  L*HISTOIRE 

creu  ne  pouuoir  chercher  tropde  précaution,  pour aflcurervn  deffein  lî  impor- 
tant que  celuy-cy. 

' Neantmoins,  puifquedansnoftrepropolition  il  fe  trouue  quelque  imommo- 
dité  pour  les  troupes , nous  nous  contenterons  de  celles  de  renfort,  que  vous  nous 
auez  données,  pour  venirà  bout  de  ce  fiege.  Nous  auons  vn  grand  auantage, 
maintenant  que  nous  lommes  pourueus  de  viures  à foifon  ; nous  eftant  aujour- 
d'huy  arriué  le  Conuoy  de  Heidin , auec  grande  facilité , fans  auoir  cité  obligez 
que  d’enuoycr  trois  cents  Chcuaux , pour  le  receuoiri  vne  lieuë  de  noftre  Camp. 
Puifque  nous  auons  toutes  nos  forces  cnfemble  , & que  nous  nefommesplus 
obligez  à détacher  de  grands  Corps  pour  nos  Conuois , nous  tenons  noftreaffaire 
affeuréc.  Sa  Majefté  peut  donner  ordreàMonfieur  du  Hallier,  de  prendre  quel- 
que porte  auantageux  prés  de  Dourlans , pour  y fej  ourner  quelques  iours  : cela 
fera  voiraux  Ennemis  que  nous  pouuons  eftre  renforcez,  s’il  en  eft  de  befoin. 

Nousfommesfi  auant,  qu'il  ne  refte  feulement  qu’à  pouffer  viuement  nos  Mi- 
nes, pour  leur  faire  faireouuertureauxrampartsdela  Ville,  & nous  y loger. 

Moniteur  le  Marefchal  de  la  Mellerayes’eft  diligenté  tellement,  qu'il  a faitau- 
jourd’huy  ioüer  vne  Mine  à la  muraille  du  plus  hautramparc  d’Arras.  Elle  a plus 
fait  d’effet  que  l’on  n’efperoit  -,  car  elle  a tiré  mefme  vne  partie  du  terrain  dans  le 
foffé  : mais  il  luy  eft  neceffaire  d’en  faire  vne  autre , pour  efbouler  entièrement  le 
foffé.  De  noftre  cofté,  nous  lommes  maiftres  du  folie  maintenant,  & nous  ferons 
entrer  les  Mineurs  dansvn  fécond  rauelin , que  nous  auons  en  telle,  qui  eft  atta- 
ché au  grand  portail  de  la  Ville , & n’eft  feparé  d’aucun  foffé , que  de  celuy  donc 
nous  fommes  maiftres , comme  du  pont  de  pierre , où  il  y a de  fort  bonnes  arches, 
dont  nous  nous  Ternirons  bien.  Ainlï,  vous  vous  pouucz  affeurer  que  toutes  cho- 
ies font  en  bon  eftat,  8c  que  nous  fommes  touliours , 8tc.  DU7.  Aouft  1^40. 

DV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  iMVX  MARE  SC  H AV  X 
de  Chenues  dr  de  çheJhUtH. 

MEss  1 e v as,  le  Roy  a recen  beaucoup 

de  déplailîr,  de  voir  par  vne  Lettre  que  vous  auez  eferite  à Moniteur  du 
Hallier,  qu'à  voftre  conte , voftre  Mine  ne  (era  pas  en  eftat  de  faire  mal  à Mef- 
fieurs  d'Arras , que  le  quinziefme  de  ce  mois.  11  m'a  commandé  de  vous  conjurer 
de  fa  parc  de  faire  des  efforts  extraordinaires,  pour  preuenir  ce  temps,  le  le  fais 
auec  d’autant  plus  d ^ffeâion , qu’outre  Ion  feruice,  il  y va  de  voftre  réputation. 
Si  à graille  d'argent  vous  pouuez  auancer  voftre  ouurage , ne  le  plaignez  point, 
ievousprie,ily  va  de  tout  : îc  vous  m’obligorez  en  mon  particulier  à vous,  feruir 
en  toutes  occalîons,  comme ie  feray  volontiers , eftant,  8cc.  Du  * Aouft  1640. 

DV  UUARESCHAL  DE  CHASTILLON  A MONSIEUR  DE  NOTEES. 

MOhsievr, 

Ceux  d'Arras  venans  de  faire  la  chamade,  à la  brefehe  de  la  Mine  de 
M onfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye , ie  vous  depefehe  ce  Soldac  de  mes  Gar- 
des, pour  vous  porter  cette  bonne  nouuelle,  fçaehant  l’extreme  ioye  que  vous 
en  receuez.  Nous  lommes  apresà  lier  la  Capitulation , dont , dés  que  nous  pour- 
rons , vous  aurez  plus  de  particularitez.  Cependant , ie  demeure,  &c.  Du  8. 
Aouft  1840. 

DV  CARDINAL  DE  R1CHELIEV  AV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MO  n s 1 e v r , le  ne fçaurois 

vous  dire  la  làtisfaâion  qu’a  le  R.oy  de  la  prife  d’Arras,  & le  contentement 
que  i ay  en  mon  particulier  de  ce  que  vousyauez  fait.paroiftrc  ce  que  vous  valez, 
l’ay  toufioursactendu  ce  bon  fuccez , 8c  de  la  bencncÀion  de  Dieu , & du  foin  & 
ducouragedeceuxquivont  feruy.  l’aurayàfiueurftngulieredevous  telmoigner 
en  voftre  particulier,  qu’aucun  n’eftime  voftre  perfon  ne  autant  que  moy,  de  qui 
vous  recourez  touftours  des  effets  d’vne  vrayeamitié,  qui  vous  fera  connotftre  que 
iefuis,  8(c.  Du?.  Aouft  1640. 
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DF  MARESCH  AL  DE  C H A ST  IL  L ON  A MONSIEFR 
de  Noyers.  , 

T”'  N fuite  de  ce  qui  vous  a cûc  mandé  par  le  fieur  de  Chouppes , 8c  du  bil- 
r.let  que  le  vous  cfcriuis  hier  par  vn  foldat  de  mes  Gardes , la  treuc  auec 
les  habitans  de  la  ville  d'Arras  a continué,  8c  les  auons  tellement  preffez, 
qu'ils  ont  enuoyé  douze  de  leurs  Députez  üvnc  heure  apres  minuit,  dans  le 
Quartier  de  MonGeur  le  Marefchal  de  la  Melleraye.  On  a choify  auflî; dou- 
ze Officier?  ou  Gentilshommes,  pour  aller  en  o Gage  dans  la  ville.  Les  articles 
doiuent  eftre  prefencez  à huit  heures  du  matin,  fur  lefquelson  ferabien-toft 
refolu.  Ils  confiftcronc  en  deux  points i pour  les  gens  de  guerre,  de  leur  ac- 
corder la  Capitulation  la  plus  honnorablc  quife  peut,  8c  de  fortir  demain,  ou 
apres  demain , au  plus  tard j pour  les  habitans,  cancEcclcfiaftiques  qu'autres, 
qu'ils  feront  maintenus  dans  tous  leurs  priuileges,  8C  que  la  garmfon  qui  en- 
trera dans  Arras , fera  payée  des  deniers  de  fa  Maiefté  , fans  eftre  à la  foule- 
du  peuple.  Ou  y.  Aouft  1840. 

DF  MES  ME  AV  Al  E SM  E. 

MOnsievr, 

Il  n'eft  plus  befoin  de  vous  eferire  en  chiffre,  puis  qu'Arraseft pris’ 
le  vous  cnuoyc  ce  Gentilhomme , pour  vous  afteurer  que  la  garnifon'enncmio 
en  eft  forcie  ce  matin , 8c  que  nous  auons  mis  les  armes  du  Roy  dans  la  place, 
le  ne  doute  que  cét  auis  ne  vous  ayt  cfté  donné  plus  diligemment!  mais  i ay 
creu  qu'il  n’eftoit  pas  fuperflu  de  vous  le  confirmer.  Ce  Gentilhomme , qui 
a veu  tout  ce  qui  s'eft  paûé  en  cette  dernicre  action , aura  l'honneur  de  Vous 
en  entretenir , fi  vous  le  délirez  j 8c  moy,  ccluy  de  vous  afteurer  icy  queie  fuis. 
Sic.  Du  10.  Aouft  1840. 

DE  OHONS I EF  R DE  NOTEES  AF  X MARESCHAFX 
de  chaunes , de  cheJtiUott  & de  U Mclleroye. 

ME  s si  E vus. 

Le  Roy  me  commande  de  vous  eferire,  que  pour  alTeurer  la  prifo 
d'Arras,  la  première  chofe  que  fa  Maiefté  eftime  deuoir  eftre  faite,  eft  de  com- 
bler les  Tranchées,  refaire  les  dehors,  reparer  la  broche  auec  de  bonnes  pal- 
lifadcs , à l'abry  defquelles  on  puifTe  refaire  feurement  la  muraille , à laquel- 
le on  croit  qu'il  faut  trauaillcr , en  réparant  les  deffauts  qui  y ont  cfté  re- 
marquez. 

11  eft  befoin  aulfi  que  vous  donniez  promptement  ordre  à faire  razer  la 
Circonuailation , en  forte  que  les  Ennemis  ne  s’en  puifTent  iamais  feruir. 

Cet  article  eft  de  telle  importance,  qu'il  faut  auoir  vn  foin  particulier  de 
ne  pas  retomber  aux  inconueniens,  qui  arriuent  d’ordinaire  en  pareilles occa- 
fionsg  ou  le  contentement  qu’on  a de  fè  voir  enpofleffion  de  ce  qu'on  délire, 
fait  oublier  les  précautions  requifes  pour  en  afteurer  laconquefte. 

Pendant  qu'on  trauaillera  à l exccution  de  ce  que  dcftiis , il  faut  penfèr 
tout  de  bon  au  dedans  de  la  ville,  ce  qui  confifte  premièrement,  à eftablir 
vne  bonne  Garde , telle  rjue  vous  refoudrez. 

^ Pourvoyant  a la  feurcte  de  la  place  , i]  fauc  à mefme  temps  donner  ordre 
a la  police  des  gens  de  guerre  ! en  force  que  les  bourgeois  n’en  ayent  aucun 
mcfcontencement:  8c  faut  faire  ce  reglement  tel,  que  non  feulement  tou- 
te la  ville  le  fçache  , mais  que  toutes  les  circonuoifincs  en  foienc  fatisfaitcs. 

Il  faudra  difpofer  Meffieurs  de  la  ville  par  les  plus  fenfèz,  à mettre  toutes 
leurs  armes  à vn  magazin  public , dont  le  Goouemeur  aura  la  clef,  mfques 
à cequils  ayent  fait  leur  année  de  probation  dans  le  feruice  du  Roy. 

Il  fera  à propos  de  leur faire  contioiftrc  adroitement,  qu’on  defire  pluftoft  ce- 
la d eux,  parce  que  c eftla  couftume  quife  prattiqucésvillcsprifcs,  que  par  mé- 
fiance qu’on  ayt  de  leurs  perfonnes. 
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Monfieur  de  Saint-Prcüil , qui  en  efl  Gouuerneur , do  t auoir  vn  foin  par* 
ticulier  de  traitter  ces  peuples , réduits  de  nouucau  à l'obeiflance  de  faMaic- 
fté,  auec  tant  de  police  Sc  de  douceur,  qui  leur  exemple,  les  villes  voifines 
ayent  ocCafion  de  fc  foûmettre  volontairement  à fa  domination. 

Il  faut  audi  fçauoir,  fi  la  ville  efi  bien  remplie  de  bleds  j ce  qu’il  y a dans 
les  magazins , qui  cfioient  du  Roy  d'Efpagne;  ce  qu'il  y a de  munitions  de  guer- 
re : afin  qu'au  mefmc  temps  l’on  pouruoye  à la  garnir  de  toutes  chofes  pour 
plus  d'vn  an , en  ordonnant  à tous  les  habitans  de  s’en  munir , chacun  en  fon 
particulier , pour  autant  de  temps. 

. le  fuplie  Meilleurs  les  Generaux  de  me  croire  entièrement  leur  tres-humble  Sc 
trcs-affcclionné  feruiteur,  de  Noyers.  A Amiens  ce  onzième  Aoufi  mil  fix  cens 
quarante. 


DF  ROT  X CMES  MES. 


MEs  Coufins , Sur  la  plainte  qui  m'a  clic  faite  de  l’enleucment  fait  par 
des  Caualiers  du  Régiment  d'Aubaye , que  l’on  tient  efire  Officiers,  d’v- 
ne  fille  appcllcc  Marie  Pcllicu,  âgée  de  dix- huit  ans,  de  poil  blond, Sc  levi- 
fage  marque  de  vcrollc , qu’ils  onc  prife  au  village  de  Bcauuoir  prés  Breteiiil, 
les  fefics  de  la  Pentecofie  dernicrc,  Sc  qu’ils  la  tiennent  encore  auec  eux;  ayant 
refolu  de  faire  punir  vn  rapt  de  cette  confequcnce , ie  vous  fais  cette  Lettre, 
pour  vous  dire  que  vous  ayez  à faire  découurir,  par  quelque  perfonne  confiden- 
te Sc  adroite,  entre  les  mains  de  qui  dudit  Régiment  cR  ladite  fille,  que  vous 
le  faffiez  prendre , Sc  les  autres  autheurs  de  ce  rapc,  Sc  les  failicz  en  fuite  cha- 
Ricr  exemplairement  à ia  tcRe  de  l’armée , faifant  conduire  la  dccouuerce  de 
leur  crime  Sc  leur  prife,  auec  telle  addrefle , qu’ils  ne  fe  puiflenc  euader,  Sc 
euiter  le  chaRimcnt  qu’ils  méritent.  Ec  quant  à la  fille,  i’entens  que  vous  la 
renuoyez,  auec  quelque  perfonne  diferette,  par  le  premier  Conuoy  que  vous 
ferez  faire  par  dcçài  vous  alfeuranc  que  vous  ne  fçauriez  faite  chofe,  qui  me 
folt  p|Us  agrcablc.  Et  fur  ce  ieprie  ,Scc.  A Amiens  le  douzième  * AouR  mil 
fix  cens  quarante. 

de  monsievr  DE  NOTERS  AF  MARESCUAL 
de  Chajlillon, 


MOnsiIVR, 

le  renuoye  les  Articles  que  vous  auez  accordez  aux  Habitans  d'Arras , 
auec  la  ratification  du  Roy. 

l’ay  ioint  les  ordres  de  la  Maiefié  pour  l’cfiablificmcnt  de  la  garnifon , donc 
neantmoins  fa  Maiefié  le  remet  fur  vous  ,dc  l’augmenter  ou  diminuer,  félon 
que  vous  le  iugerez  expédient  pour  fon  feruice. 

Dans  lefdits  ordres , il  n'efi  poinc  parlé  de  Caualerie , parce  que  fa  Maiefié 
a iugé  à propos  d’en  donner  le  choix  à Monfieur  de  Saint- Preüil,  afin  que 
prenant  de  fes  amis,  il  trouue  plus  de  facilité  dans  le  feruice  s vous  en  régle- 
rez le  nombre  auec  luy. 

le  feray  mon  poffible  pour  tous  ceux,  qu’il  vous  plaifi  recommander,  Mon- 
fieur, àvofirc,  Scc.  Du  13.  A0UR1640. 


Dr  cardinal  de  richeli  ev  avx  M ARESCH  AF  X 
de  ch  tunes,  de  chsjhllon  & delà  M elles tye. 


MEssie  vu  s,  Ces  trois  mots  font,  pour  vous 

dire  que  Monfieur  de  Noyers  ira  demain  coucher  à Doullans  ; d’où  il 
partira  Vendredy  matin,  qui  efi  le  17.  à quatre  heures  du  matin,  auecl’efcottc 
qui  luy  fera  donnée  par  Mohfieur  du  Hallicr , qui  le  conduira  îufqucs  à la  ce- 
lle duCanche:  où  ie  vous  prie  de  ne  manquet  pas  d'enuoyer  mil  Chcuaux  pour 
le  conduite  au  Camp. 
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Il  vous  porte  le  fuppléemenr  des  Montres,  4c  ce  qui  cil  neceflairc  pour  le» 
Trauaux.  Vous  fçauez  crop  l’cltime*que  ie  fais  de  fa  perfonne,  4c  l'affcâior» 
que  ie  luy  porte , pour  manquer  à enuoyer  l’efcorce  telle  quelle  eft  fpecifiée 
cy  deflùs.  levons  en  coniure , 4e  de  croire  que  ie  fuis  véritablement,  4cc. 
Du  ij.  Aouft  1640. 

RESOLUTION  DES  OU  A RE  SCHAVX  DE  CHAINES,  DE  CH  ASTlLLOH 
O-  Je  D Me/Ier uye , louchant  l'efihange  Jet  pnfonmers. 

Au  Camp  J" Arras  ce  19.  t^AouJl. 

LA  refolution  , qui  1 elle  prifc.de  faire  vn  échange  general  des  prifonnierj 
des  deux  Partis,  ne  permettant  pas  d’entendre  à ladcliurance  d’aucun  par- 
ticulier , iufqucs  à la  refolution  duTraitté,  4c  voulant  en  quelque  façongra- 
tifier  le  ficur  Buffalini , en  confideration  de  ce  qu’il  appartient  àMonfieurMa- 
zarin  ; l’on  le  renuoyc  fur  fa  parollc , pour  follicicer  ledit  échange , afin  qu’il 
y trouuefa  liberté:  à condition,  ainfi  qu’il  a promis  par  eferit,  de  ne  point  fer- 
uir  , iufqucs  à tant  que  par  la  conclufion  dudit  Traitté  il  foit  quitte  de  fa  pa- 
rolle.  De  Chaunes,  Chaftillon,  la  Mellerayc. 

DV  ROT  AV  M ARE  SC  H A L DE  CH  ASTILLON. 

MOn  Coufin,  Ayant  feeu  l’cftat  de  toutes cliofes  dans  Aéras,  SC  en  mes 
armées  où  vous  elles , par  mon  Coufin  le  Marcfchai  de  la  Mellerayc  4c 
par  le  fieur  de  Noyers;  ie  vous  fais  cette  Lettre,  pour  vous  dire  qu’aufli'toft 
que  les  Lignes  de  la  Circonuallation  de  ladite  place  feront  razées  4c  comblées 
entièrement , 4c  qu'apres  que  le  premier  Conuoy  des  viurcs,  que  i'y  fais  enuoyer, 
y fera  entre,  4c  que  vous  aurez  donné  tous  les  ordres  neceffaircs  pour  la  con- 
feruation  4c  fcurcté  de  ladite  place  , mon  intention  e(l,que  vous  partiez  auec 
les  troupes  que  vous  commandez , pour  venir  campera  Aubigny  , 4cyfairere- 
pofer  mes  croupes  pendant  quelque  temps. 

Que  pour  vous  mettre  en  eftac  d’empefeher  que  les  Ennemis  ne  puilTcnt 
prendre  aucun  auancage  fur  vous , 4c  ternir  par  ce  moyen  la  gloire  que  mes 
armes  oncaquife  cnlaprifed’Atras,i’ay  refolu  défaire  en  mcfmc  temps  auan- 
cer  le  ficur  du  Hallier,  auec  mon  armée  qu'il  commande,  iufqucs  à la  telle  do 
Canchc,  auec  ordre  de  s'y  camper  4c  retrancher:  comme  i’entends  que  vous 
faflîcz  aufli  de  vollrc  part , afin  d’ellre  dans  vne  entière  fehreté. 

Et  pource  que  pendant  le  fiege  d’Arras  les  armées  font  beaucoup  dimi- 
nuées, ie  délire  que  vous  falficz  réduire  la  dillribucion.du  pain  de  munition 
auxcifeâifs  , 4c  que  vous  cmpefchicz  qu’il  ne  s’y  commetce  point  d’abus. 

Vous  auez  fçeu  la  difficulté'  qui  cil  arriuée  pour  le  polie  des  Compagnies 
du  Régiment  de  mes  Gardes  Françoifcs , en  la  garde  d'Arras.  le  vous  adrefv 
fc  fur  cela  vn  ordre  , portant  que  lefditcs  Compagnies  tireront  au  fort  auec 
mes  Regimcns  de  Champagne  4c  de  Nauarre,  4c  les  Compagnies  SuilTes  de 
mes  Gardes,  pour  ladite  garde:  4c  que  pour  les  Regimcns  de  Saint  Prcüil  4C 
de  Molondin , ils  cireront  encre  eux  pour  le  mcfme  fuiec  ; ce  que  vous  ferez 
exécuter , tandis  que  vous  ferez  par  delà.  C’ell  ce  que  ie  vous  diray  parcetco 
Lcccre,  priant  Dieu,  4cc.  A Amiens  lfc  zj.  1S40. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  lAV  MESME. 

MOnsi  evr, 

Le  Conuoy  partant  auiourd’huy  de  cette  ville , pour  aller  coucher  à 
Dourlans,  il  vous  plaira  d’enuoyer demain  de  grand  matin  l’efcorce,  ^ue  vous 
logerez  neceflairc,  à la  telle  de  Canchc  ; ce  chcjnm  là  m'ayant  fcmble  4c  plus 
feur  4c plus  beau,  qucceluy  dAuefnes. 

il  porte  quaue  mil  fepriers  de  bled  .mefure  de  Paris,  qui  cil  pour  nourrir 
la  Garnifou  prez  de  quatre  mois.  1 cfpcre  qu’il  fera  bica-toR  fuiuy  d'vn  plu* 
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'grand,  5c  que  deuant  qu'il  foirvn  mois,  la  ville  arua  des  viures  pour  vn  an. 

Ce  •premier  Conuoy  eftant  arriuéà  bon  port,  fa  Maiefté  cllimc  que  vos  Li- 
gnes razées,  vous  pourrez  aller  camper  à Aubigny,  vous  y retranchant,  comme 
vous  le  ic, aurez  bien  faire;  en  forte  que  les  armes  du  Roy  n’y  puilfent  recc- 
uoir  iniurc,  ny  aucun  cfchcc,  qui  en  rernilTc  la  gloire.  Et  pour  mettre  les  af- 
faires d'autant  plus  en  cftat  de  cela,  fa  Maiefté  a refolu  d’enuoyer  l’armée  do 
Monficur  du  Hallicr,  camper  à la  telle  de  Canche,  où  il  fc  deura  aulfi  retran- 
cher, pour  y tenir  fes  troupes  en  feurctc:  Si  là,  vous  vous  pteftcrezla  main, 
l’vn  à l'autre;  foie  pour  entreprendre,  fojt  pour  vous  maintenir;  5c  y feiour- 
nerez  autant  qu'il  fera  befoin  pour  la  fcuretc  des  Conuois , 5c  que  les  fourra- 
ges vous  le  permettront,  donnantauisàfaMaiellé,  dumouucmement  que  vous 
aurez  à faire,  auant  que  vous  changiez  de  polie. 

Il  importe  grandement,  5c  pour  fvn  5c  pour  l’autre,  que  vous  ayez  tou- 
jours des  Partis  à la  guerre,  ic  dis  inccdamment;pourquelcs  Ennemis  ne  puif- 
fent  rien  tenter  fur  vos  troupes , que  vous  n’en  loycz  ponctuellement  auerty. 

Le  Roy  vous  a accordé  les  douze  mil  liures, que  vous  aucz  demandez.  Af- 
feurez-vous  que  rien  ne  vous  fera  refuie,  5c  qu’enl toutes  rencontres  vous  trou- 
uctrcz  en  moy  , &c.  Du  zj.  Aoull  1É40. 


DE  MON  S 1 EV  R DE  LIEN  AV  M ES  M E. 

MO  Ns  1 ET  R, 

Nous  auons  grande  occalion  de  loüer  Dieu , de  la  profpcrité  désar- 
mes du  Roy.  La  prife  d’Arras,  dont  il  vous  a pieu  me  donner  jauis,  aura  gran- 
dement rcfioüy  Mclfeigneurs  les  Eda.s  S:  Monfcigncur  le  Prince  d’Orànge. 
Aulfi  ed-clle  digne  de  la  grandeur  de  fa  Maicdé,  veu  la  qualité  de  la  place, 
l'incommodité  des  viures  aux  Ailicgans , 5c  l’edat  5c  la  prefence  des  Ennemis 
armez  de  la  plufpzrt  de  leurs  forces,  5c  de  celles  de  leurs  Alliez.  Les  defteins 
de  Monfcigncur  le  I rince  d’Orange  auoientefte  bien  aiullcz, pour  féconder 
5c  faci'iter  ceux  de  fa  Maiefté  , tant  en  Flandre  que  fut  la  Mcuze:  mais  tous 
les  elcmens  fcmblcnt  auoit  confpiré  à les  contrcpointcr.  Les  intentions  de  fon 
AltelTe  vont  encore  à prendre  les  auantages,  5c  à contenter  fa  Maiefté.  La 
Circonuallation  auoit  cité  tracée  5C  commencée  deuant  Gueidreimaisles  eaux 
du  Ciel  5c  des  marais  le  forcèrent  d’en  quitter  l’entreprife,  pour  fe  retirer  à 
Rhimbercq,  où  elle  penfe  tout  de  bon  à dé  nouueaux  Partis,  5c  le  quatorzième 
de  ce  mois  cftoicht  défia  arriuées  de  l’armcc  quelques  Compagnies,  à Dor- 
drecht; l’on  fçaura  bicn-toft  tout  ce  qui  fc  pourra  encore  faire,  l’ay  rendu 
compte  à Mefleignetirs  les  Eftats , 5c  à fon  Altefle  , de  l’honneur  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire,  à leur  cfgard,  vous  lupliant  d'yperlifter  ; 5c  Unifiant  par  ce  vœu, 
le  vous  baife  très-humblement  les  mains,  pour  demeurer, Sic.  De  Paris  le  aj. 
•Aouft  1540. 

DE  MARESCHAL  DE  CH  ASTI  LLON  MONSIEUR 
Je  Noyers. 

MO  N S I E V R , 

Nous  n’auons  eu  aucunes  de  vos  nouucllcs  depuis  voftre  départ  : ca 
qui  m’oblige  à vous  dcpcfchcr  le  ficur  *de  Eocafte , pour  vous  rendre  compte 
de  1 cftat  où  nous  fommes  à prefent.  L’on  n'a  point  perdu  de  temps  à tra- 
uaillcr  à la  réparation  de  la  brèche,  5c  des  rauelins  des  dcuxattaqucs,quinc 
feront  encore  remis  en  l'cftat  qu'ils  doiucnt  cftre,  de  huit  ou  dix  iourssccla 
s’appelle  iufques  à la  fin  de  l’autre  fcmainc,  qui  fera  la  fin  du  mois.  Nous  tâ- 
cherons de  me  nager  nos  fourrages;  que  nous  publions  feiourner  dans  nos  mê- 
mes Quartiers , iufques  à ce  temps-là.  Nous  cftimons  qu’il  cft  du  tout  necef- 
fairede  faire  ce  feiour  encore  dans  noftre  campement,  5c  de  ne  changer  de  po- 
lie que  ce  trauail  ne  foit  en  parfaite  deffenfe.  L'on  n’a  pas  commencé,  enco- 
re a pofer  les  barrières  au  pied  de  la  brèche  ny  au  deftus,  à caufe  qu’il  a fal- 
lu ofter  beaucoup  plus  de  carre , qu'on  ne  croyoic  pas.  Pour  ce  qui  cftdc  U 


D V CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  *89 

C irconual  lation,  dans  trois  iours  elle  fera  achcuée  de  razer,  excepté  ce  qiie  nous 
referuons  pour  la  feureté  des  deux  Quartiers  generaux. 

Durant  le  feiourque  ic  vous  marque  que  nous  fommes  obligez  de  faire  icy, 
vous  pourrez  faire  deux  grands  Commis , pour  le  rauitaillcmcnt  de  la  ville,  «c 
pour  la  fubfiflance  de  noftre  armée.  Bcdacicr  nous  a déclaré  auiourd'liuy,  que 
nous  n’auions  du  pain,  que  iufques  à l undys  à caufc  qu’il  s’eft  ttouue  plus 
de  cent  mil  rations  tellement  pourries  Scgallées,  qu’il  cil  impofüble  de  s’eu 
feruir.  Le  premier  Conuoy  que  nous  attendons  encre-cy  Je  Lundy , nous  don- 
nera moyen  d’attendre  le  fécond,  que  vous  pouuez  faire  le  dernier  de  ce 
mois 

Si  le  Roy  8c  So « Eminence  s’edoignent  d'Amiens.,  deuant  qu’Arras 
foit  pourucu  pour  le  relie  de  l’armce , nous  nous  crouucrons  en  de  grandes 
peines. 

Vous  ne  deuez  point  douter,  Monficur,  que  les  Ennemis  ne  fafTenc  tout 
ce  qu’ils  pourront  pour  recouurcr  Arras.  Ondit  qu’ils  attendent  de  nouuelles 
troupes  d'Allemagne,  ils  pcuucnt  auffi  tirer  partie  de  celles,  qui  ont  eflé  op- 
poices  iufques  icy  au  Ptincc  d’Orange,  voyans  que  tousfes  deûéins  fout  rom. 
pus.  Si  qu’il  n’y  a pas  apparence  qu'il  puiflc  tien  entreprendre  de  nouueau, 
au  relie  de  la  Campagne , la  faifoncftantauancéc, comme  elle  eft.  Il  cil  donc 
du  tout  neceflaire  de  maintenir  1 armée  du  Roy  cri  eftat,  que  nous  foyons 
toufiours  aflez  puiifans  de  les  empefeher  d'entreprendre  vn  blocus  deuant  Ar* 
ras.  11  faut  s’attendre  que  cet  Automne,  les  troupes  diminueront  fort  par  les 
maladies,  àcaufe  des  fatigues  qu’elles  ont  eues , 8C  de  la  mauuaifc  nourritu- 
re. 11  feroit  beioin,  ce  inc  fcmble,  de  donner  ordre  Si  moyen  de  bonne  heu- 
re à tous  les  Officiers  des  Regimcns,  de  faite  des  recrues,  qui  pourraient  at- 
riuer  à la  my- Octobre:  autrement , nous  nous  trouuerrons  fort  foibles  dans  ce 
tcmps-là,  Si  les  Ennemis  bien  renforcez  , qui  cil  le  temps  qu’ils  pourront 
prendre , pour  faite  des  Forts  aux  enuirons  d’Arras,  Vous  fçauez , Moniteur, 
mieux  que  moy,  que  ce  n’etl  pas  le  tout  d’auoir  acquis  : mais  qu’il  faut  pre- 
uoir,  Si  pouruoir  de  bonne  heure  aux  moyens  de  conferuer  cette  conquefte, 
à laquelle  on  a prodigue' lant  d’hommes  , d’argent  & de  munitions,  8c  où  vous 
auez  employé  tanede  foins  8c  de  veilles,  pour  nous  en  faire  venir  à bout.  Vous 
y penferez  donc  à bon  cfcicnt,  s’il  vous  plaifl,  comme  vous  auez  accouftumo 
de  faire  aux  chofes  de  telle  importance.  Si  i’ay  oublié  quelque  article  parti- 
culier, le  fteur  de  Bocaffe  vous  le  fera  entendre  de  viuc  voix,  8c  moy  ic  de- 
meurcray  toufiours,  Sic  Du  i;.  Aouft  1*40. 

11  cil  neceflaire,  auantquc  le  Roy  parte  d’Amiens,  qu’il  plaifeà  Son  Emi- 
nence nous  faire  donner  Inltru&ion  de  ce  que  nous  auons  à faite  le  relie 
de  la  Campagne , fe  raportam , à ce  que  nous  auons  tcfolu  auec  Moniteur  de 
Noyers  8c  Monûcut  le  Marcfchal  de  la  Mcllcrayci  eftant  bon  que  nous  l’ayons 
pat  eferit,  de  mefme  que  celle  qui  me  fut  laiflec  l’année  paflée,  le  Roy  par- 
tant de  Mouzon.  Il  plaira  à Son  Eminence,  8cà  Monficur  de  Noyers,  s’en 
. fouuenir;  fçauoir  , ii  le  Roy  nous  donne  pouuoir  d’engager  vn  combat  gene- 
ral auec  les  Ennemis,  au  cas  que  nous  en  puiflions  prendre  l’occafion  à pro- 
pos. Nous  iugeons  que  nous  ne  pounons  pas  maintenir  l’armée  dans  le  pays 
des  Ennemis  plus  long  temps*  que  dans  le  mois  de  Septembre  , 8c  c’efl  beau- 
coup, fi  nous  l’y  pouuons  pafler  touc  entier.  Car  ie  crois  que  le  Royentcnd, 
lors  que  .nous  n’y  pourrons  plus  fubfifter,  qu’il  nonsfera  permis  de  retirer 
l’armée  encre  les  riuieres  d’Authie  8c  Somme , ou  du  cofté  de  Hanap  Si  de 
Guife,  pour  la  tenir  toufiours  enfcmble,  iufques  au  temps  que  le  Roy  or- 
donnera des  Gamifons.  Il  faudra  que  le  Roy , ou  ceux  qui  auront  la  charge 
des  viures  ayent  foin  de  nous  faire  tenir  le  pain  preft,  feton  le  changement 
des  Quartiers, 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  PO VR  L’HISTOIRE 

Dr  MES  ME  csf  V CM  S S ME. 

Onsievr, 

Apres  ma  depefche  fermée,  les  Députez  des  crois  Ordres  de  la  vil- 
le d'Arras  me  fonc  venus  voir,  pour  me  faire  enccndre  comme  ils àuoient efté 
nommez  de  leurs  Corps , pour  aller  rrouucr  le  Roy , me  prians  de  vous  eferi- 
re , que  parce  qu’ils  n’auoienc  point  d'equipage  pour  fe  mettre  fi  tod  en  che- 
min, qu'ils  euflent  deu,  ils  edoient  contraints  de  remettre  leur  partement  à 
Lundy  prochain!  ce  qu'ils  vous  fuplient  trcs-humblcment,  Moniteur,  faire  en 
forte  que  fa  Maicdé  ne  trouue  mauuais.  Us  fonda  plufpart  perfonnes  dage, 
qui  n'cflans  accoudumcz  d’aller  à chcual , difficilement  en  pourraient  fouilut 
le  trauail , 8c  font  contraints  de  chercher  la  commodicc  du  carroflé. 

Iobmettois  de  vous  dire  que  le  futur  Guillerault  trauaillc  icy  auec  grand 
foin  Atadreilcj  il  mente  que  vous  luy  donniez  ordre  de  continuer  encore  quelque 
temps.  le  luy  fais  faire  vn  plan  de  la  place,  où  ce  qui  peutedre  plus  prompte- 
ment fait,  fera  marque.  Vous  aurez,  Monficur , la  facisfaftion  de  ce  que  vous 
luy  commettrez  j Je  moy  iedcmeurcray,  Sec.  Du  vmgt-troifiémc  Aoud  1640. 

DF.  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  X M A RE  SC  H AVX 

it  Cbamcs  & de  ChaBiUen.  ■ 

D'Amiens  ce  24.  cMouJl  1640. 

Bien  que  vous  n'ayez  receu  de  mes  nouuelles  depuis  trois  iours , ie  vous 
puis allcurcr  que  ien’ay  pas  oublié  le  renuitaillcment  d’Arras-  comme  vous 
l'aurez  veu  par  le  Conuoy  de  quatre  mil  feptiers  de  bled,  mefurc  de  Paris, 
que  ie  vous  ay  enuoyé,  qui  fera  bien-toft  fuiuy  d’vnautrede  huit  mil  feptiers, 
qui  cil  pour  autres  huit  mois.  Outre  cela,  i’efpcre  vous  enuoyer  huit  mil  fep- 
tiers de  bled,  pour  vendre  à la  Bourgcoifie  , Sc en  fuite  toutes  forces  d'autres 
munitions  de  bouche  8c  de  guerre.  Amû  nous  ferons  de  noitre  parc  tout  co 
que  vous  pouuez  délirer. 

Il  cil  queilion  maintenant  de  trauaillcr  par  delà  auffi  diligemment,  aux  cho- 
ies qui  dépendent  de  vos  foins,  8c  de  vollrc  authorité,  comme  ie  vous  alfeure  que 
nous  ferons  par  deçà. 

Comme  le  plus  important  cil  de  reparer  8c  fortifier  la  place , ie  vous  prie 
d'y  tenir  la  main,  en  forte  que  Monficur  Arnould , affidé  de  vodre  pouuoir, 
y puifle  rciiffir  au  contentement  du  Roy  8c  de  son  Em  inenc  i.  le  luy  man- 
de qu’il  fade  trauailler  diligemment  à tout  ce  qu'il  conuient  réparer , 8c  de 
plus  à faire  de  nouueau  Icsouucages  quienfuiuenc, 

Vnc  demie-  l une , à l’endroit  où  les  Ennemis  l’auoicnt  tracée  durant  le  liè- 
ge, au  droit  de  laCité,  fur  leruiflcau  qui  vient  d’Inuille. 

V ne  petite  Corne,  dont  les  fodez  feront  bien  profonds,  vers  le  Moulin  de  l'at- 
taque de  Monficur  le  Marcfchalde  laMelleraye. 

Il  faut  auffi  confidererccquel’on  pourroic  faire  à vn  angle  rentrant  de  la 
ville , où  l'on  aborde  du  codé  de  Ranzau,  proche  le  ruiffeaU;  plufieurs  edimans 
qu'il  fe  peut  faire  vnc  bonne  attaque  de  ce  codé-là,  s’il  n’y  ed  remédié  par  quel- 
que pièce  de  fortification. 

Auffi-tod  que  la  madonnerie  de  la  breche  fera  refaite,  il  fe  faut  fbuuenit 
d’abaidcr  le  caualier , qui  ed  éleué  au  dedùs  de  ladite  breche,  ie  tcant  partie  des 
terres  du  codé  de  la  ville,  pour  edargir  le  rampant,  partie  du  codé  de  la  breche, 
pour  remplir  le  vuidequi  fe  trouurcra  entre  la  maiTonnerie  8c  la  terre  du  ram- 
part  t 8c  fautfe  fouucnitdc  remplir  ledit  vuide,  àmefute  que  l'on  éleucra  ladite 
madonncne. 

Mais  commme  l'on  ne  peut  prendre  aucun  repos  par  deçà , que  toaa  ces 
ouuragcs  ne  foicnt  faits,  Monficur  le  Marcfchal  de  Chadillon  eli  prié  d'y  fai- 
re trauaillerpar  I armée,  auec  la  diligence  requife;  comme  l'on  fit  aux  Lignes, 
lorsque  le iiege fuc commencé. 

Il 
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Il  ne  faut  pas  oublier  de  bien  afTeurer  la  Ligne , te  la  Redoute,  que  les  En4  * 
nemis  auoicnt  faite  hors  de  la  Cicé , du  collé  de  Monficur  le  Marcfchal  de 
Chaftillon.  Lon  fc  fouuiendra  bien  qu'il  faut  reparer  la  hrcche  de  l’atraqufe 
de  Monficur  le  Grand-Maiflre,  tout  d’vn  allignemcnt,  fans  y biffer  aucun  flanc 
Ay- redan  , comme  il  y en  auoit  vn.  *» 

L’on  donne  aufli  auis  de  voir  ce  qui  fc  pourroit  faire  àl’aducnuëdu  mou- 
lin proche  la  redoute  de  delà  l’eau,  quieftoit  gardée  par  les  troupes  de Mon- 
ficur  le  Marefchal  de  la  Mellcraye. 

11  faut  faire  vnc  vifitc  bien  exa&e  de  tous  les  moulins,  qu’il  y a dans  la  ville 
te  Cité,  tant  à eau  qua  bras  te  à chenal , te  ne  ’quttter  cette  penfée,  qu’ils  ne 
foient  en  cftat  de  feruir  : te  fi  ceux  qui  y font  ne  fuffifent**  il  faut  choifir  les 
lieux  pour  en  faire  d’autres  à bras  te  à clieual  : il  y a des  lieux  bien  propres 
dans  i’Euefehé. 

L’on  a iugé  à propos  d’cftablir  vn  magazin  d’armes,  pour  feruir  en  cas  de 
befoin  ; te  pour  cet  cfl'ct  l’on  enuoycra  d îcy  deux  mil  bons  moufquets. 

L*on  enuoyc  tout  prefentement  à Paris  pour  y faire  achapt  depots,  febucs, 
riz,  chair  fallcc,  poifon  fcc,  emplaftrc,  drogues,  mediCamens, vieux  linges,  te 
généralement  tout  ce  qu’il  faut  pour  feruir  dans  les  occafions  de  fiege. 

Cela  fait,  il  fera  permis  aux  Ennemis  de  venir  tèntcr  le  fiege  : mais  il  y a 
lieu  de  croire  qu’ils  y viendront  à leur  confufion,  comme  ils  firent  aux  Lignes. 
Cependant  pour  ne  mefprifcr  fon  Lnnemy,  il  fc  faut  préparer  à tout,’  te  pour- 
uoir  aux  neccfllccz  de  la  place  en  telle  diligence , que  nous  n’y  foyonsfurpris. 

L’on  cftime  du  tout  ncccflaire  de  razer  tout  ce  qu  U y a de  logement  dans 
l’eftenduë  des  Lignes,  fans  exception  quelconque,  afin  que  l’Enncmy  ne  s en 
puifle  preualoiF  , s'il  entreprend  le  fiege.  le  laluc  Meilleurs  les  Generaux,  te 
fuis  leur  trcs-humblcfcruitcur.  De  Noyers. 

DV  ROT  i*AV  M ARESC  H AL  DE  CH  A ST  J LL  ON. 

MOn  Coufin , I’ay  cfté  eftonné  d’aprendre,  que  depuis  le  départ  de  mon 
C oufin  leMarcfchal  de  laMcllcraye,pluficur$Officicrs  des  troupes  de  mes 
armées,  que  vous  commandez,  ont  quitté  leurs  charges,  les  vns  auec  conge, & les 
autres  fans  congé,  te  qu’il  s’en  retire  encore  tous  lcsiour^mcfmcque  le  Marquis 
de  Mofnv,  Capitaine*  Lieutenant  Je  la  Compagnie  deGendarmes  de  mon  Frere 
le  Duc  d’Orléans, s en  cft  allé  aucc  côgé  de  vous,&a  pâlie  icy  en  cache  ttc.veu  que 
je  vous  ay  fi  exprefl’ement  fait  connoiflrc  que  îc  ne  defirois  pas  que  vous  donnaf- 
fiez  congé  à aucun.  Et  i’ay  bien  voulu  vous  faire  encore  cette  Lettre,  pourvous 
dire  que  mon  intention  cft,  que  vous  ne  permettiez  à qui  que  ce  foi t de  partir  de 
fa  charge,  pour  quelque  caulc&  foils  quelque  prétexte  que  ce  puifle  cftre;fl  ce 
n’cft  pour  griefue  bleflurc&  grande  maladie.  1 1 comme  la  conferuation  de  mes 
troupes  dépend  de  l’cxa&c  obfcruation  de  cette  dcffcnfc,fans  quoy  tous  les  foins 
que  ic  prens  de  faire  garder  les  paflages  feraient  mutiles,  ic  vous  la  recomman- 
de derechef  tres-expreflement  * te  m aflcurantquc  vous  vous  y conformerez,  ie 
ne  feray  cctcc  Lettre  plus  longue,  tec.  A Amiens  le  ay.  Aouft  11*40. 

DV  CARDI  N AL  DE  RI  C H ELI  EV  (JiiESME. 

MOnsievr.,  Vous  fçaurez 

par  Monficur  de  Noyers,  comme  on  n’oublie  chofc  aucune,  pour  mettre 
la  place  d'Arras  en  cftac,quc  fi  les  Ennemis  fc  refoluent  àYaflîcgcr , comme 
vous  en  aucz  eu  auis,  ils  n’y  feront  pas  leurs  affaires,  Elle  fera , auec  l’ayde  de 
Dieu,  en  peu  de  temps  fore  bien  cnuitailléc.  Outre  les  bleds,  nous  y ferons  por- 
ter des  pois,  des  febues,  du  riz,  du  beurre,  du  fromage,  du  potifon  fallé,  des  lards, 
deshuillcs  te  de  la  chandelle.  Nous  n’oublions  pas  les  drogues,  medicamcns  te 
vieux  linges. 

Quant  aux  munitions  de  guerre,  on  y laiflcra  deux  cens  milliers  de  poudrc,huit 
gros  canons,  te  douze  autres, outre  l’Artillctic  qui  cftoit  dans  la  ville. 

De  voftrc  part,  c’cft  à vous,  Monficur,  de  hafter  les  Trauaux  de  la  ville,  te  à 
S-D.M.  ddd 
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taire  l’impoffible  , pour  maintenir  l’armée  que  vous  commandez. 

Moniteur  de  Noyers  eferit  amplement  pour  ccquicft  desTrauaux,  au  lîeur 
Arnould,  qui  cft furies  lieux. 

Quant  à l'armée , le  Roy  m’a  commandé  devousefcrire.quc  pourlaconfer- 
ùer,  il  ne  defirepas  que  vous  donniez  aucun  congé  à quelque  Officier  que  ce  puif- 
feeftre,  s’iln’eft  bleffé.ou  bien  malade.  le  vousconiure  d’en  vferainfi,  tant  pour 
l’auantage  du  feruice  du  Roy,  que  pour  voftre  in tereft  particulier, afin  de  ne  don- 
ner pas  lieu  de  croire  que  vous  auez  trop  d'indulgence  en  choie  fi  importante, 
comme  cft  celle-là. 

Sa  Maicfté  eftime  à propos  de  faire  ofter  tous  les  couuerts,  qui  font  dans  l’cften- 
ducdelaCirconuallation.îc  dontnous  nousfommes  feruis  pendant  le  fiege,  afin 
que  fi  lesEnnemis  veulent  raffieger  cette  place  ci>  l’arricrre-  faifon.la  feule  incom- 
modité du  temps  8c  des  lieux  foit  capable  de  ruiner  leur  armée. le  vousfuplie  da» 
uoir  vnfoin  particulier  de  l’execuuon  de  tout  ce  que  dcflus,  ée  vousafTeurcr  que 
ie  fuis  & feray  toufiours , 8ec.  Du  a;.  Aouft  1640. 

DE  sMONSIEFR  DE  N 07  E R S AF  MESME. 

MO  N S I EVR,  ! ..  , 

Vous  auez  bien  raifon  de  prefler  nos  Oonuoisi  car  il  faut  retirer  vo- 
ftre  armée  des  enuirons  d’Arras , qu’elle  affame.  Outre  cela , il  faut  auant 
qu’elle  en  parte,  s’il  y a moyen,  fortifier  les  pofles  que  ie  vous  mandois  hier  au 
foir , El  ruiner  tout  ce  qui  refte  de  couuert  depuis  la  ville  iufques  au  Lignes , 
fans  rien  excepter  ; parce  que  s’il  venoiten  la  penfée  des  Ennemis  de  raffieger 
quelque  iour  la  ville,  il  ne  faut  pas  qu’ils  y trouucnt  vn  pied  de  couuert, en 
quelque  part  que  ce  foie.  Le  Roy  defire  que  vous  ne  permettiez  pas  que  l’on 
brufie  vue  feule  hutte  de  tous  les  Camps:  mais  que  roigiicufemcnt  vous  faf- 
fiez  reporter  tout  le  boisée la  paille  dâs  la  ville,  où  vous  fçauez  qu’il  n’y  en  a point. 

Il  cft  auffi  temps  de  fe  refoudre  pour  le  Fort,  qu’il  faut  eftablir  entre  Dout- 
lans  SL  Arras , foie  à Latre  ou  ailleurs,  ainfi  que  vous  le  iugerez  pour  le  mieux  : 
5c  il  faut  que  ce  foit  vn  Fort  à canon , qui  puiffe  fouftemr  vu  fiege  régulier. 
Cela  ne  fe  peut  faire , que  lors  que  voftrc  armée  fera  pattie  d’Arras , SL  que 
celle  de  Monfieur  du  Hallier  l'aura  iointe , ou  qu  elle  fera  logée  à la  telle  du 
Canche,  ou  vers  Latre,  ainfi  que  vous  auiferez  enfcmblc.  Tout  cecy  cft  cf- 
fcntiel , & il  n’y  faut  point  perdre  de  temps.  Au  nom  de  Dieu , Monfieur, 
faites  voir  au  Roy,  & à Sou  Em  1 u Exe  E,  que  vous  auez  autant  d’adiuité, 
que  cous  Meilleurs  vos  Compagnons. 

L’on  fe  plaint  fort  icy  de  ce  que  vous  donnez  congé  à tous  les  Officiers, 
qui  le  vous  demandent,  nonobftant  que  faMaicfté  vous  ayt  mandé  qu’elle  ne  le 
defiroit  pas.  11  y auoit  icy  ce  matin  fix  Officiers  du  fcul  Régiment  de  la  Ma- 
rine ; mgez,  Monfieur  , combien  il  y en  auoit  des  autres  Corps,  SL  en  quel 
cftar  pcuuent  dire  les  troupes , quand  les  Officiers  font  ainfi  débandez:  Le  Roy 
en  cft  à vne  peine  que  ie  ne  vous  puis  exprimer.  Donnez-y  ordre,  ie  vous  prie, 
Monfieur,  Sc  me  faites  la  faueur  de  me  croire,  8c c.  Du  zj.  Aouft  1640. 

Enuoyez  nous  vos  Députez  en  carrofTe,  Sl  ne  permettez  pas  qu’ils  voyentla 
fin  de  la  courtoifie  Françoife. 

DF  MAR  ESCHAL  DE  C H A ST  JLLON  A MON  SI  EF  R DE  NOTEES. 

MOnsievÆ,  • . ■ . 

Vos  preuoyances  Sc  diligences  font  admirables.  Nous  ne  croyons  pas  que 
le  Co  nuoy  défit  arriucr  encore  de  deux  iours.ny  fi  grand,  comme  xl  eft.Ccla  a fore 
cftonné5c  réjoüy  la  populace  d’Arras,  auili  bien  quclaGarnifon.  Quelque  dili- 
gence qu'on  ait  pu  faire  depuis  le  grand  matin,  qu'on  a cômcncé  à décharger  vo- 
llre blcd&farines, les  charrettes  ne  fçauroictcllre  preftes  à partir  plufto(l,qu’à  de- 
main dix  heures:  dont  nous  auons  donné  auis  iMr  duHallicr,lc  priant  d’enuoyetà 
la  telle  de  Canche  vn  de  fesMarcfchauxde  Camp,auec  l'efeorte  qu’il  ùugerane- 
ceffairc,pour  les  receuoxr  aucc  le  gros  canon,  queMr  leMarefchal  de  laMellcraye  * 
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a donne  ordre  d'enuoyer  àDoullans.  Touchant  les  fortifications  de  la  villcaux 
lieux  que  vous  marquez,  elles  font  trcs-nccelTaires,  excepte  celle  du  cofto 
de  Ranzau , vers  l'angle  rentrant,  qui  eft  entre  la  Cite  4c  la  ville:  i’ay  confi- 
dere  le  lieu,  4c  trouué  que  c’eft  la  plus  difficile  approche  de  toutes.  S’il  y a 
quelque  trauail  à faire  , ce  doit  cftrc  le  dernier;  car  ic  vous  aficure  que  c’cd  le 
moins  ncccdaire  de  tous. 

Nous  ne  polluons  donner  aucun  ayde  desfoldatsdc  nodre  armée,  pour  tra-' 
uaillcr  aux  fortifications  de  la  ville,  puifquc  que  lcRoy  nous  ordonne  d'aller  àAu- 
bigny  apres  l’arriuce  ‘duConuoy,  que  vous  nous  auezcnuoyé:  4c  à la  vérité,  nos 
fourrages  font  tellement  courts,  que  c cd  coût  ce  que  nous  pouuons  faire,  que  do 
demeurer  iufquesà  Mercrcdy  marin,  que  nous  auons  rcfolu  de  partir.  Il  ne  redo 
que  les  rctranchcmcns]dcs  dcuxCâps  à razer.Lundy4cMardy  nous  y trauaillerons 
fi  puiflamment,  que  ce  qui  redera  ne  pourra  pas  feruir  beaucoup  aux  Ennemis;  4C 
le  bois  4c  la  paille  de  toutes  nos  huttes  feront  fi  promptemcnc  enleucz^qu  il  n’y 
redera  aucun  couucrt.  Il  vous  plaira,  Monficur,  donner  l’ordre  à ceux  qui  ont 
charge  des  viures,  de  nous  amener  vn  Conuoy  auffi  paillant  que  vous  le  pourrez 
faire, pour  nos  deux  armées,  qui  ne  feront  déformais  qu’vn  mcfmc  Corps.  Nous 
auôs  fait  la  rcforinacion  fi  exacte  tic  ce  qu’on  endidribuoie,  qu’il  ed  mal  ayfé  d’en 
diminuer  dauantage:  4c  auons  prié  Meilleurs  de  Coiflin  4c  de  Gaflion  d’en  faire 
de  incline  pour  les  troupes  de  l’armée  de  MonfieurleMarefchal  de  laMclleraye. 
Ainfi,Monfieur,  nous  obferucrons  tout  ce  que  vous  délirez  de  nous,  le  plus  exa- 
étement  qu’il  fepeut. 

Moniteur  de  Galfion  a edé  auiourd’huy  commander  l’efcorte  des  fourrageurs 
du  codé  de  Doiiay,  4c  a veu  mettre  le  feu  dans  le  Camp  du  D#c  C harles,  4c  do 
Eecx,  qui  a entièrement  bruflé  coûtes  leurs  huttes.  C’ed  vne  marque  de  leur  délo- 
gemenc;  mais  nous  ne  fpauons  pas  encore  quelle  brifee  ils  auront  prife.  Dés  quo 
nousl’aprcndrons,  ic  vousendonneray  auis  en  diligence.  le  vous  fuplie  donner 
ordre,  que  le  Conuoy  pour  la  fubfidancc  de  l’armée  arriuelcudy  aufoir,  pour  lo 
plus  tard,  à Aubigny  ; autrement, nous  ferions  à la  faim  tout  à fait.  lied  du  coût 
necclfaire  d’y  pouruoir:  cependant,  ic  vous  fuplieray  de  me  croire  tonliours,  4c c. 
Du  ay  Aoudi64o. 

VE  MON  S l EV  R DE  NOTEES  A V M ARE  SCH  AL  DE  CH  AST 11LON. 

MOnsievr, 

I’efpere  que  vous  aurez  Icudy,  fans  faillir,  du  pain  pour  huit  iours,  I Au- 
bigny.Dôncz  ordre,  s’il  vous  plaid,  à faire  recenir  vn  couucrt  pour  le  rclTereriau- 
trement tout  iroit mal;  car  les  moindres  pluycslc  gadcroicnc.  Ilfauc,  s’il  vous 
plaid,  donner  fi  bon  ordre  aurazement  des  Lignes,  qu’il  n’en  rede  aucune  quand 
vous  partirez;  car  autrement,  vous  ne  doutez  pas  qu’elles  n y tedenc,4c  ne  feruenc 
auxEnncmiS, 's’ils  pcnfenc  iamaisàvenir  affiegerArras.Ievous  demande  le  mémo 
pour  tous  les  couucrcs,qui  edoient  entre  la  ville  Je  les  Lignes, qui  pourraient  ain- 
ii  feruir  en  cas  de  fiege. 

Vous  nous  rendrez  Monficur  de  Chaunes, lors  que  vous  ferez  à Aubigny,  4c 
me  ferez  fçauoir  par  homme  exprez  fi  vous  approuuez  le  logement  de  la  ccde 
de  Canche  pour  l’armée  de  Monficur  du  Hallicr  , afin  qu’il  s’y  rende  au  iour 
nommé,  4c  que  tout  fc  fade  de  concert.  • 

Vous  auez  enuoyé  trop  tard  à Monficur  du  Hallier;  en  forte  qu’il  n'a  pu  en- 
uoyer  au  deuant  du  Conuoy.  le  vous  prie  de  le  faire  au  pludod  vne  autre  fois, 
4c  me  croire  du  meilleur  du -cœur,  4cc.  Du  17.  Aoud  1440. 

VV  MARESCHALVE  CHASTILLON  AV  CARDINAL 
de  Richelieu. 


MOnsEignevr, 

Les  grandsfoins  que  vostih  Eminence  prend  de  faire  pouruoir 
Arras  de  toutes  les  chofcsncceffaires,tantdc  munitions  de  bouche  que  de  guer- 
re, le  mettra  à couucrt  de  tous  les  deffeinsque  les  Ennemis  pourront  auoir,  foil 
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de  l’entreprendre  par  blocus,  ou  de  viue  force  . S’ils  le  font,ils  yemploycront 
du  temps  dauancagc,  que  le  Marquis  de  Spinola  ne  fit  deuanc  Brcda,  Sc  nous 
donneroient  beau  icu  durant  cette  entrepeife , de  prendre  des  places  plus  im- 
portantes qu’Arras;  encore  que  pour  la  réputation , il  ne  fe  puifle  faire  vn  plus 
beau  fiege,  que  celuy  que  nous  auons  fait  cette  année. Audi  ic  crois  que  vo  s tre 
Eminence  fc  doit  contenter  de  cela  pour  cette  faifon,  à caufe  des  raifons 
que  nous  auons  défia  mandées,  I’aportcray  tous  mes  foins  à maintenir  l’armée, 
comme  vous  me  l'ordonnez  ; le  vous  promets  Monseicnevr,  que  ic  ne 
donneray  aucun  congé  déformais , que  pour  caufe  bien  Valable.  Nous  allons 
prendre  le  Quartier  d'Aubigny,  & y fubfiderons  tant  que  nous  y pourrons  nour- 
rir nodre  Caualcric.  L’on  trauaillc  aüiourd'huy  à démolir  les  rctranchcmens 
des  deux  Camps.  Pour  les  Forts , Rcdouttcs  Je  Lignes  de  toute  la  Circonu»]- 
lation  , tout  cela  éd  entièrement  razé  1 Dimanche  au  foir  iS  du  mois , ce  tra- 
uail  fut  aciicué.  Pour  ce  qui  cil  des  couucrcs,  dont  les  plus  confidcrablcs  font 
au  Quartier,  où  cftoit  MonCeur  le  Matefcbaldc  laMelleraye  -t  c’edvnccho- 
fc  de  longue  haleine.  H y a vne  grande  Abbaye  faite  de  matériaux  fort  foli- 
des,  vne  maifonde  Gentilhomme,  6c  de  fort  beaux  couuerts  pour  des  mou- 
lins qu’il  y a j ccd  à fçauoir,  fi  v ostr  e Eminence  entend  que  tour  cela 
foit  demoly  : ce  qu’en  ce  cas  Monficur  de  Saint  Prciiil  pourra  faire  à loifir  ,aucc 
vne  partie  de  fa  garmfon  6c  des  habitant.  Craignant  d'importuner  v o s t re 
Eminence  par  vne  trop  longue  Lettre-,  toutes  les  particularircz,  dont  le  me 
fuis  pu  auifer  pour  le  prêtent,  ic  les  eferis  à Monficur  de  Noyers,  6c  fuplie 
vos  tre  Eminence  me  faire  l’honneur  de  me  croire  touliours,  &c.  Du 
zS.  Aouft  1640.# 

DV  MES  ME  cA  MONSIEVR  DE  MOT  ERS. 

MO  NS  I E vr. 

Le  ficur  de  Reaux,  prefent  porteur,  s’en allant auec la  recommanda- 
tion de  Monficur  le  Marquis  de  Praflin,  vous  trouucr  fur  le  fuiet  oe  la  mort 
du  ficur  de  la  Raudc  ; i’ay  creu  le  deuair  accompagner  de  ce  mot  de  Lettre  de 
ma  parc,  pour  vous  fuplier  aucc  luy  de  vouloir  confidcrer  ledit  ficur  de  Reaux 
cnl’occaûonqui  fc  prefentc,tancpourramourdcsfcruicesquc  ion  perearendus 
dans  les  (tardes  du  Roy,  & autres  charges  où  il  a edé  employé,  que  pour  les 
liens  mcfmcs,  feruanc  il  y a défia  long-temps  dans  le  Régiment  dudit  ficur 
Marquis.  S’il  plaida  fa  Maicllé  l’aduancet  à la  Compagnie  vacante,  i’cfpcrc 
quelle  rcccura  tout  conccncemcnt  de  fa  conduite , & qu’en  vodre  particulier, 
Monficur,  vous  ne  vous  repentirez  point  d’auoir  eu  cfgardà  la  recommanda- 
tion tres-adcûionnée,  que  nousfaifonscnfa  faucur. 

Au  rede  i’ay  reccu  ce  matin  vodre  depefehe  par  le  retour  de  mon  Garde; 
ce  foir,  ic  le  feray  repartir  pour  vous  porter  rcfponfc  à tous  les  points  des  Lettres, 
que  l’ay  receucs  de  vous  depuis  deux  jours:  à quoyme  remettant,  ien’adiou- 
fteray  rien  icy , finon  les  adcurances  de  l affcûion  entière  dont  ic  fuis , &c.  Du 
18.  Aoud  IV40. 

Monficur  vodre  fils  arriua  hier  au  foir.  le  donneray  mes  auis  pour  la  for- 
tification de  la  ville.  Monficur  Arnould  fc  chargera  de  l'execution , par  l’or- 
dre de  Monficur  de  la  Boiflicre.  Monficur  de  Saint-  Preüil  fera  vn  bon  chafle- 
auanc,  pour  faire  auanccr  le  tout , comme  y ayant  le  principal  intercd,cdant 
rcfponfablc  de  la  place. 

Le  Luc  de  Lorraine  a changé  de  Quartier,  fans  s’éloigner  toutesfois.  lia 
mis  toutes  les  troupes  cnfemblc,  delà  la  riuicre,  du  codé  de  l’Efclufc,  à la 
portée  du  canon  de  Doliay.  Hier  les  Ennemis- firent  encore  vn  grand  Con- 
uoy  à Bapaumc.  Ils  s’imaginent  que  nous  l’allons  attaquer;  & ic  crois  qu’ils  le 
defireroient;  car  ils  l’ont  bicnpourueu. 
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MO  NS  1 IV  R, 

Son  Eminence  m'ayant  fait  l’honneur  de  m’eferite  vne  Lettre,  qui 
contient  les  chofes  principales  qu’il  y a à faire,  ic  luy  rcfpondsfuccinaemenc 
à tous  les  points , & ay  baillé  ma  Lettre  à Moniteur  l’Euefque  de  Rennes.  le 
Vous  en  rends  compte  plus  particulier , félon  ma  couftume , 6c  tâchcray  par 
celle-cy  de  vous  fatisfaire  fur  tout  ce  que  vous  m’auez  mandé  depuis  trois 
iours. 

Ne  doutez,  Monfieur,  que  nous  n’aportions  tous  nos  foins  8c  vigilance, 
pour  empefeher  qu’on  ne  mette  le  feu  dans  aucune  hutte  de  nos  deux  Camps. 
Ce  qui  eft  tres-difficilc  8c  prcfque  impolfiblc;  car  il  y a des  malices  qui  fe  pra- 
tiquent, à quoy  il  cil  bien  mal  ayfé  de  remedieri  mais  vous  vous deuezafléu- 
rer  que  nous  y aportetons  toutes  les  précautions  imaginables. 

11  y a vn  autre  péril  à courre  des  Ennemis , qui  pcuucnt  venir  lanuit  d’a- 
pres que  nous  ferons  partis  , brullcr  8c  rauager.  Monfieur  de  Saint- Preüil  ne 
peut  faire  Ibrtit  beaucoup  de  gens  hors  de  la  ville,  pour  empefeher csla.  Il 
ne  fçauroit  en  huit  iours,  quelque  diligence  qu’il  faflc,  mettre  àcouuertdans 
Arras  tout  ce  que  nous  luy  lafflcrons.  11  n’a  pas  de  charroisiceuxdcsequipa- 
gcs  de  la  garnifon  ne  pcuucnt  fournira  faire  la  diligence,  qui  ferait  à defircr  en 
pareille  occalion. 

Nous  ne  pouuons  laifTer  aucune  charrette  de  l’Artillerie,  parce  qu’il  y a 
fept  cens  des  meilleurs  cheuaux  dehors , qui  font  allez  mener  les  pièces,  que 
Monfieur  le  Grand-Maiftre  a commandé  à Amiens,  Je  autres  chofes  qui  dé- 
pendent de  l’Artillerie.  Cela  nous  incommode  beaucoup  pour  noftre  dclogc- 
ment  i car  nous  ne  pouuons  mener  qu’vn  équipage  fort  léger  d’Attillcrie  , S£ 
des  munitions  de  guerre  afi’cz  peu.  Dés  que  les  cheuaux  feront  de  retour,  nous 
renuoyerons  quérir  d'Aubigny  ce  qui  nous  faudra,  à Arras. 

Touchanc  les  fortifications  nouuelles,  qu'il  eft  befoin  défaire  à la  ville,  on 
n’y  a fçcu  mettre  la  main  encore  ; car  feulement  les  réparations  de  la  brèche 
6c  de  noftre  attaque  ne  font  entièrement  acheuées  , quelque  loin  6c  prefte 
qu’y  a apportée  Monfieur  de  Samt-PreUil,  6c  le  fieur  Atnould.  Nous  n’auons 
pas  d’outils  (uftifamment , pour  employer  autant  de  gens  qu’il  ferait  à defircr, 
‘pour  diligenter  la  démolition  des  deux  Camps.  Cela  fera  caufe  peut-eftre 
que  nous  ne  pourrons  partir  que  Ieudy  , pour  aller  coucher  à Aubigny  : ce 
iour-là  nous  donnera  loifir  de  lailfcr  la  réparation  de  la  brèche  en  bonne 
deftenfe. 

Pour  ce  qui  eft  des  couuerts  , dont  les  plus  confiderablcs  fonc  au  Quar- 
tier de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Mellcrayc,  à caufe  d'vnc  grande  Abbaye 
toute  bien  baftic  de  bonne  pierres , auec  de  belles  granges  6c  baftecourt  qui 
l’accompagnent,  vn  petit  chaftcau  où  eftoient  les  Volontaires,  la  maifon  où 
cftoit  auifi  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  , 6c  encore  des  moulins  qui  font  en  ce 
quartier- là  î cela  dépend  de  vous,  Monfieur,  de  donner  l'ordre  à Monfieur  de 
Saint-Prcüil  d’abattre  tout  cela,  G vous  le  iugez  à propos  : c’eft  vne  befongne 
de  longue  haleine , qui  fe  peut  faite  par  la  garnifon  6c  les  habitans  durant  céc 
hyucr. 

Le  beau  temps  de  l'Automne  doit  eftrc  employé , ce  me  femblc,  à faire 
les  fortifications  nouuelles  qui  prelfent  plus  pour  rendre  la  ville  meilleure,  que 
nous  ne  l aitons  trouuée.  Dans  deux  mois  fi  on  peut  mettre  ces  Trauaux  en 
bonne  deffenfe  , ce  ne  fera  pas  mal  allé  j car  il  les  faut  faire  folides,  6c  non  à 
la  legere,  comme  on  fait  des  Rctranchcmcns  de  Camp:  dccctccfprtc  ilsfcr- 
uitoicnt  aux  Ennemis,  6C  nuiraient  à la  place.  Parconfequent  vous  n'y  feau- 
riez  employer  de  gens  trop  vigilans , 6c  faut  auoir  le  fonds  neceftaire  pour 
bien  payer  les  ouuricrs  , 6c  auoir  le  moyen  d'en  mettre  la  quantité  qu  il 
faut  pour  diligenter.  Le  fieur  Guillereau  tracera  fort  bien  ce  qu'il  faut , 6C 
fera  affidu  à la  conduite  de  tout  cela.  Il  faut  auoir  des  conducteurs  d'ouura- 
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g es  & des  chaflc-auants  (but  le  ficur  Arnould , pour  faire  executer  le  tout , qui 
mefemble  bien  capable  Sc  diligent.  C’efttout  l’auis  queievous  puis  donner  pour 
cét  article. 

Touchant  le  réduit  & Citadelle,  que  Monfieur  de  Saint  Prcüil  defire  fort,  e’eft 
vn  trauail  pour  l'annce  prochaine;  car  vous  ne  poUuez  pas  tout  entreprendre  à 
la  fois. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  propofition , qu’on  vous  a faite , d’vn  Fort  Royal , 8c  du 
lieu  pour  fa  fituation  ; cela  mérité  d'en  concerter , & de  bien  vifiter  le  lieu  auec 
Monfieur  du  Hallier.  S’il  vous  plaiftluy  donner  l’ordre  de  fe  venir  camper  auec 
festroupesVendredyouSamedyprochain  , premier iour de  Septembre,  ilatefte 
deCanche  ; nous  luy  donnerons  iour  pour  conférer  de  toutes  chofes,  tant  pour 
ce  Fort  que  pour  la  fubfiftancedc  noftre  Caualerie,  afin  de  nous  main  tenir  le  plus 
long-temps  que  nous  pourrons  dans  le  pays  des  Ennemis.  Par  le  retour  de  Mon- 
fieur Je  Duc  deChaunes,  nous  vous  manderons  ce  qui  (é  peut  faire,  8c  refoudronj 
le  toutauecluy. 

Ievoy  bien  que  vous  me  voulez  laiflerfeu!  le  refte  de  cette  Campagne,  qui 
eft  le  plus  pénible  & plus  fafeheux  ; carie  plus  beau  St  plus  honorable  des  occa- 
fions  eft  pafié  pour  cette  année.  L’incommodité  des  fourrages  St  des  maladies 
nous  va  prefler  bien-toft.  le  cours  rifque  de  vos  reproches, de  n'auoir  jamais 
aflez  fait,  Sc  de  nous  raprocher  pluftoft  que  vous  ne  voudriez  de  noftre frontiè- 
re ; caria  necefiité  des  fourrages  nous  y contraindra  vers  la  fin  de  Septembre, 
le  me  préparé  défia  à tout  cela  : ma  patience  St  fouffrance  a cfté  mife  à l’efpreu- 
ue  fouuentjie  ne  fijay  pas  quand  vous  la  reconnoiftrez.  Vous  me  permettrez 
bien  de  dire  auec  liberté,  que  ie  ne  peux  pas  toufiours  continuer  à feruir  de  la 
forte.  Ce  n'eft  pas  que  ie  manque  d'affeélion  St  de  zele , 1 feruir  autant  que  ra- 
mais, ny  de  refpeâ  à voftre  particulier  ; carie  fuis,  Stc.  Du  18.  Aouft  1640. 

D V E S M E <~A  y OU  E S ME. 

MOnsIevx, 

Nous  fommes  partis,  fuiuant  ce  que  ievous  mandois  par  ma  demiere,  de 
nos  Quartiers,  auiourd’huy  i fix  heures  du  matin,  8t  auons  en  délogeant  gardé 
fi  bon  ordre , qu’il  ne  s’eft  pas  bruflé  vne  feule  hutte , de  forte  qu’il  ne  tiendra  qu’i 
la  garnifon  d’Arras  de  profiter  du  bois  St  de  la  paille , quenous  auons  lailfé  dans 
noftre  Camp. 

•Nous  pendons  receuoir  aujourd’huy  le  Conuoyde  pain  pour  noftre  Infante- 
rie, ainfi  que  vous  nous  l’auiez  faitelperer  ; félon  quoy  nous  auions  pris  nos  me- 
fures  ; St  c’eft  tout  ce  que  nous  auons  pu  faire,  qu'en  donner  i chaque  Soldat 
vne  ration,  qui  a efté  pour  tout  aujourd  huy.  Mais  puilque  ledit  Conuoy  n’eft 
arriuc.nous  l’attendons  pour  demain , ne  pouuans  aprehender  qu’il  tarde  plus 
long-temps  i venir.  Aulfi  ne  croy.  je  pas  que  cette  Lettre  ferue  à nous  le  foire 
auoir  plus  diligemment  ; ce  n’eft  que  pour  vous  donner  auis  de  noftre  arriuce  i 
Aubigny , remettant  à demain  de  vous  eferire  plus  particulièrement , pour  vous 
rendre  compte  de  l’eftat  des  troupes , que  i'ay  fait  conter  en  marchant.  C'eft, 
Scc.  Du  Camp  d'Aubigny  le  30.  Aouft  1640. 

Dy  CARDINAL  DE  R1HELIEV  AV  MARESCHAL 
de  cbdjlillon. 

MO  n s 1 E v R , Les  Efpagnols 

n’ayanspas  voulu  acheuer  le  Traitté  qui  auoit  efté  projette,  pour  l’eC- 
change  des  prifonniers  que  nous  auons  à eux,  auec  ceux  qu’ils  nous  retiennent; 
ie  vous  fois  cette  Lettre , pour  vous  prier  de  foire  faire  vne  recherche  bien  exaéte 
dans  toute  l’armée , des  prifonniers  qui  y font,  Je  de  me  les  enuoyer  feurement 
en  cette  Ville,  pour  les  y faire  garder,  ainfi  que  le  Roy  me  l'a  commandé,  le 
me  promets  que  vous  n*en  ferez  aucune  difficulté  ; & fur  cette  creance  ie  ne 
vous  en  diray  pasdauantage,  finon  que  ie  fuis  Scfcray  toufiours,  Scc.  A Amiens 
le  31.  Aouft  1640. 
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Vous  a fleurerez , s’il  vous  plaift , tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers , que  ie  ré- 
ponds de  leur  rançon,  & la  leur  payeray  actuellement  lors  qu'ils  fortiront  de 
prifon.Le  Comte  deFuentfaldagne  auoit  donné  Rendez-  vous  à Peronne,à  Mon- 
lieur  le  Comte  de  Guiche,  pour  traicter  dudit  efehange.  Lors  qu’il  a elle  audit 
lieu,  il  luy  a eferit  par  vn  Trompette,  que  le  Cardinal  Infant  auoit  reuoqué  Ion 
enuoy,  fi  premièrement  on  ne  donnoit  parole  de  mettre  en  elchange  Ican  de 
Vvert  auec  Monfieur  le  Marquis  de  Gefvres-  On  luy  a refpondu  que  Ican  de 
V vert  eft  défia  efehangé  auec  le  Marefchal  Horn  , ce  qui  eft  vray.  Sur  cela  lanci 
gotiation  s’eft  rompue. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  eA  V M E S M E. 

MOnsi  Evs, 

Le  retardement  delà  marche  de  voftrearmée  a fait  le  mefme  pour  celle 
de  Monfieur  du  Hallier:  elle  part  auiourd’huy  defes  Quartiers,  pour  fe  rendre 
demain  à la  teftede  Cancbc,  auedeConuoy.dontie  vous  donnay  hierauis. 

Monfieur  de  Dullion  me  mande  auoir  fait  aquitter  l’ordonnance  des  douze  mil 
liures,  que  vous  demandafles  à Arras,  te  qu’il  trauaille  à amafTer  le  fonds  de  la 
deuxiefme  Montre  t de  laquelle  ie  le  prefle,  fuiuant  la  promefle  cflentielle  qu’il  en 
adonnéeà  fa  Majefté.  Nous  tafeherons  dans  la  femaine  prochaine  d’acheuer  les 
Conuois  de  nos  bleds  d’Arras,&  y en  ferons  porter  le  plus  que  nous  pourrons  pour 
la  Bourgeoifie.  Sa  Maiefté  y fait  auflï  drefler  des  Magazins,  de  toutes  fortes  d’au- 
tres prouifionsj  en  forte  que  les  Ennemis  ne  puifTentpas  jamais  penfer  feulement 
de  la  pouuoir  incommoder  de  viures , ny  de  munitions  de  guerre. 

Auffi-toft  que  vous  ferez  i Aubigny , & que  Monfieur  du  Hallier  fera  à la  telle 
de  Canche , il  faudra  refoudre  auec  Monfieur  de  Saint  Prcüil  le  lieu  du  Fort , que 
l'on  eftime  deuoir  eflte  conflruit  pour  la  feureté  des  Conuois  entre  Arras  te  Dour. 
lans , afin  que  deuant  que  la  faifon  s'auance  dauantage , te  que  les  armées  s’en 
efloignent,  l’on  le  mette  endefFenfe.  Il  faudroit,  s’il  le  peut,  que  ce  fuft  en  quel- 
que lieu  habité  .afin  de  prendre  l'auantage  des  logemens , te  que  les  Conuois  paf- 
fans  y trouuent  le  couuert.  Celamefme  inuitera  des  habitans  à s’y  accommoder, 
te  y drefler  des hoflelleries , pouryreceuoirlesallans  te  venans.  Au  furplus,ne 
doutez  pas,  Monfieur,  que  vos  feruices  ne  foient  en  tres-grande  confideration, 
& que  le  Roy  & So»  Eminence  n’en  ayent  les  fentimens,  que  vos  feruiteurs, 
comme  moy , peuuent  defirer.  Vous  trouuerez  par  effets  la  vérité  de  ce  que  ie 
vous  dis,  te  me  croyrez  toufiours  tres-affeclionnéàvosinterefts,&de  toute  vo- 
flre  Maifon , comme  i'en  fais  profeffion  en  qualité , &c.  Du  dernier  Aoufl  mil 
ùx  cens  quarante. 

Dr  CARDINAL  D E RICHELIEV  cAV  MARESCHAL 
de  Schmhcrg. 

MO  nsi  iv  r,  le  ne  prends  pas 

la  plume,  pour  refpondre  aux  loilanges  que  vous  me  donnez  fur  le  fujetde 
Ja  pnfed’ArraSi  parce  qu'il  la  faut  refeter  à la  benediflion  que  Dieu  donne  aux 
Armes  du  Roy , a la  juftice  de  fa  caufe , & i la  prudence  & la  fermeté  de  fa  Ma- 
jefté. le  me  contenteray  de  vous  dire,  queie  ne  doute  point  que  vousn’én  ayez 
reflenty  lajoye , que  vous  me  tefmoignés  par  voftre  Lettre,  fçachantla  part  que 
vous  prenez  à la  profperité  des  affaires  du  Roy  ; îc  qu'en  mon  particulier  i’auray 
toufiours  à contentement  les  occafions,  qui  me  donneront  lieu  de  vous  faire 
voir  que  ie  fuis,  &c.  D’Amiens  ce  i.  Septembre  1840. 

DE  MON  SI  ÊV  R DE  NOTERS  AV  MARESCHAL 
de  chiitidtn. 

MOnsibvr, 

S’il  ne  vous  plaift  de  regler  la  diftribution  du  pain  te  le  débandement 
des  Officiers  ; en  bref,  vous  n'aurez  plus  d'armée.  le  vous  prie  d'y  faire  refle- 
xion , & de  croire  que  ie  ne  vous  tiens  point  ce  difeours , pour  faire  le  Cenfcur, 
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mais  comme  voftre  feruiteur  Sc  amy.  Chacun  parle  Icy  de  l'vn  Sc  de  l’autre  trop  li- 
brement : vous  auez  le  retnede  en  main , aucc  vn  peu  de  fermeté  Si  de  vigilance. 
Mandez  nous,  ie  vous  prie,  des  nouuelles  des  Ennemis,  Sc  des  campemens  de 
vos  troupes,  afin  que  i'en  puifle  rendre  conte  au  Roy,  Sc  à Son  Eminence, 
qui  en  clt  en  peine  : elle  vous  prie  de  pouruoir  à la  feureté  des  chemins  par  con- 
cert auec  Monfieur  du  Hallier. 

L'on  a propofé  d'eftablir  des  Redoutes  de  lieuë  en  lieuü,  par  le  moyen  def- 
quelles  Si  du  principal  Fort,  que  l'on  defignoit  à Lattre,  nos  marchands  pu  ifienc 
faire  leur  négoce  feurement  , autrement,  & vos  conuois,  Si  l’armée  St  la  Ville, 
ferez  en  perpétuelle  neeelfite  Sc  milere.  Cela  eft  fi  eflcnticl  à la  conferuation 
de  voftre  conquefte,  queie  m'affeure  que  vous  n’en  quitterez  point  la  penfée, 
iufques  à ce  que  vous  y ayez  pourueu  bien  folidement  & efficacement.  Son 
Eminence  mecommandc  de  vous  en  conjurer  de  fa  part:  St  moy,  ie  vousfu- 
p!iedemecroire,8cc.  Du  i.  Sepembre  1640. 

DV  CM  A RESCH  Al  DE  C H AS  TILLON  1 MONSIEUR 
de  Ht j ers. 


MO  N S IEVE, 

I'ay  permis  au  fleur  Dainfy,  Major  du  Régiment  de  Belle,  brune,  â qui 
iay  fait  faire  la  charge  d'Ayde  de  Camp  près  de  moy  dans  cette  armée , de 
1 vous  aller  trouuer  , fur  ce  que  le  Marquis  de  Senelcey  luy  a promis  vne  des 
Compagnies  d'augmentation  du  Régiment  dePicdmont,  à Içauoir,  1 vne  des 
deux  dont  il  peut  dilpofer.  Cette  faueur  qu’il  luy  a faite,  a beloin  de  la  voftre, 
Monfieur,  pour  lemettre  enpoffèffion  :8t  c’eftcc  quimefait vousfuplierde  vou- 
loir faire  agreerau  Roy  ledit  fleur  Dainfy.  le  vouspnis  afleurer  qu'il  a toutes  les 
parties  rcquifes , pour  bien  répondre  à cét  honneur,  que  fa  Maicfté  luy  fera , de 
luy  donner  vne  Compagnie  dans  vn  vieux  Corps,  6c  que  vous  aurez  fatisfaélion 
de  fes  feruices. 

Au  refte,  Monfieur,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  icy,  que  ce  n eft  pas  le 
tout.de  bien  pouruoir  Arras  de  viures.St  que  nous  auonsauffi  befoin  de  pain. 
L'armée  a elle  quatre  jours  fans  en  auoir:8t  dans  IcConftoy  qui  eft  venu,  il  ne 
s'en  trouue  que  pour  deux  tours,  paflez  lelquels,  nous  (erons  en  mefmc  peine, 
le  vous  liiplie  d’y  pouruoir , & donner  ordre  aux  M unitionnaires  de  ne  nous  en 
laiflèr déformais  plus  manquer.  Cela donneoccafionaux Soldats des'efearterdu 
Camp,  pour  chercher  dequoy  viure(où  l'on  en  perd  beaucoup,  que  les  Enne- 
mis ît  les  payfansafrommenc.  Et  lesautres  qui  demeurent,  le  laflans  de  tant  fouf- 
frir  à la  fin  fe  débandent  , defortequ’ilarriueraquenoftrelnfanterieeftantainfi 
extraordinairement  affoiblie,  il  vous  faudra  retirer  les  troupes  en  garnifon  , plu- 
ftoft  que  l’on  n’euft  fait.  Vous  nous  affilierez  donc , s’il  vous  plaid , à empefeher 
que  celan’arriue. 

Il  y a vn'autredeffaut,  c’eftquenous  n’auons  aucun  fonds,  comme  Monfieur 
de  Gremonuille  vous  fera  entendre,  ne  reliant  rien  de  la  Montre,  quelque  mé- 
nagé que  nous  ayons  pû  faire  ; de  forte  que  nous  ne  pouuons  foire  ie  moindre  ex- 
traordinaire. Iugez  fi  tout  ce  que  ie  vous  demande  n’eft  pas  raisonnable,  & me  fai- 
tes ta  faueur  de  me  croire  toufiours,  Sic,  Du  a Septembre  1640. 


DV  ROT  AV  MARESCHAL  D E C H AST I LLON. 

MON  Coufin,  voyant  queledébandementeftprefquegeneral de  toutes  le* 
troupes  de  Caualerie  Si  Infanterie  de  mes  armées , que  vous  commandez, 
Sc  que  toute  la  garde  que  l’on  fait  aux  paflages,  n’ell  pas  capable  d’arrefter  leur 
licence  St  lafeheté  , le  vous  fois  cette  Lettre , pour  vous  dire, que  i’eftime  qu’il  n’y 
a point  de  meilleur  remede , que  d’eftablir  incontinent  des  Corps  de  Garde  de 
Caualerie  fur  toutes  les  auenucs  de  mefdites  armées , auec  ordre  rres  exprez 
aux  Chefs  8t  Officiers  qui  les  commanderont,  d’arrefter  tous  ceux  qui  quitte- 
ront les  troupes,  ians  congé  ligné  de  vous,  Sc  de  vous  les  amener  aulfi  toll, 
pour  cftre  chafliez  fur  le  champ  à la  telle  de  l’armée  exemplairement,  Sc  auec 
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toute  la  rigueur  des  Déclarations  contre  les  Deferteurs,  i peine  aux  Officiers  de 
Caualerie  qui  [feront  de  garde,  qui  en  laifferonr  palier  vn  (cul , d’en  répondre, 
Scd’eftrepunisdc  lamelme  peine,  que  ceux  qu'ils  auront  dcuarrefter,  méritent: 
Vous  ordonnant  rres-expreflement  d’aporter  en  cela  toute  la  feuerité , qu'vn  abus 
de  telle  importance  requiert,  Scm'afTeurant  que  vous  y fatisferezauec  voftre  affe- 
ékion  accouftumée , ie  prie  Dieu , 8cc.  A Chantilly  le  troifiefme  Septembre  mil 
fix  cens  quarante.  « 

de  cmonsievr  de  notées  av  x m es  me  s. 

MOnsievr, 

Depuis  que  i'ay  eu  (igné  la  Lettre  du  Roy,  il  efl  venus  vne  telle  foule  de 
Deferteurs,  Officiers  8c  Soldats  de  voftre  armée,  qu’en  vne  feule  matinée  les 
prifons  d’Amiens  en  ont  efté  remplies.  L'on  en  renuoye  quelque  nombre , pour 
les  faire  chaftieràl’arinée,  8c  vous  donner  lieu  de  contenir  les  ordres  neceflàires. 
le  preuois  vn  eftrange  malheur,  8c  vous  vois  des  cette  heure  fans  armée.  Em- 
pelchez  vn  tel  malheur , Monfieur,  au  nom  de  Dieu  -,  & ne  croyez  pas  que  l'on 
crie  fans  fujec  8c  fans  neceffité,  car  le  mal  efl;  plus  grand,  que  ne  le  vous  peuc 
efcrire,8Cc.  DU3.  Scpembre  1640. 

DV  MAKESC  H AL  DE  C H ASTI  LLON  A OUONSIEV  R 
de  Noyers. 

MOonsie  vit, 

le  vous  donnay  hier  auis  par  le  fleur  Dainfy,  comme  le  dernier  8c  grand 
Conuoy,  que  vous  auez  enuoyé  à Arras , y efl  heureufement  arriué  , 8c  doic 
eftre  déchargé  dans  lesgreniersaujourd'huyàmidy.  Par  mefme  moyen  ie  faifois 
eflacafTeuré,dece  qu’il  vousauoit  pieu  me  mander,  qu’il  nous  arriueroit  dans  no. 
ftreÇampiAubigny  pour  huitiours  de  pain  ou  bifcuitjn'y  en  eflant  arriué  que 
pour  deux  iours , cela  m’a  obligé  à depelcher  vers  Monlieur  de  la  Boiffiere , 8c  le 
fleur  Roze,  qui  efl  i Arras, afin  qu’ils  y fafTent  en  diligence  du  pain  pour  trois 
ioursà  toute  noftre  Infanterie,  quia  grand  befoin  de  fecours  ; en  attendant  que 
tousles  Cheuauxdes  viures  foient  retournez  àAmiens,  pour  reprendre  le  com- 
merce ordinaire  de  nos  viures,  8c  ne  nous  entailler  plus  manquer  déformais.  Ce 

Îieu  de  caillons  qu’on  nous  a enuoyez,  on  les  a delchargez  Sc  renuoyez  à Dour- 
ans  8c  Amiens,  pour  nous  raporter  pour  deux  iours  de  pain.  C'efl  tout  l'ordre 
que  iepouuois  donner, dont  ie  me  fuis  pu  auifer  ( en  attendant  l’eftabliflement 
afîeuré , qu'il  vous  plaira  d’ordonner  pour  tout  le  refte  de  noftre  Campagne. 

Aurefte,  Monfieur,  s’il  vous plaift  défaire  encore  vn  grand  Conuoyà  Arras,  ■ 
vous  en  aue^le  temps,  pendant  le  fejour  que  ie  iuge  que  nous  pouuons  faire  en- 
core icy,  où  ierafeheraydefairepatienrerl’armée  iulquesau  douziefme  du  cou- 
rant. Si  vous  prenez  le  temps  de  faire  encore  ce  grand  Conuoy  à Arras,  vous 
vous  mettrez  l’efprit  en  repos  pour  long-temps.  Les  petits  commerces  ordinai- 
res fe  pourront  faire  aylement  durant  céc  hyuer , à la  faueur  des  gamifons.  Par 
cemoyen  on  fe  paflera  ayfement  d'vn  lieu  d'entrepos , que  vous  prétendez  fai- 
re entre  Dourlans  8c  Arras.  Monfieur  du  Rallier  eftanc  venu  hier  difner  auec 
moy , nous  montafmes  à cheual  enfemble,  8c  fufmes  iufques  au  foir  à vificer  le 
Chafleau  d'Habar,  8c  de  là  nous  allafmes  à Lattre  8c  Auefnes  le-Comte,  pour  voir 
fi  à ceslieux-làil  fe  pouuoit  faire  quelque  fortification  confiderable,  ou  y trouuer 
quelque  affiette  fouorable , pour  y faire  vn  nouueau  Fort , tel  que  vous  nous  l'a- 
uez  propofé  Apres  auoir  vifité  8c  regardé  de  tous  coftcz , nous  auons  iugé  en- 
femble , auec  l’auis  de  Mefiîeurs  lesMarefchauxde  Camp , que  lachofenefe  pou- 
uoit foire.  La  principalle  raifon  cft , que  cela  tombe  dans  l'impoffibilité  j car  il 
foudroie  trois  mois  de  temps  pour  le  moins,  pour  foire  vnFort  tel  que  vous  le 
demandez.  On  ne  le  peutentreprendre  qu’à  la  ftueur  du  fejour  d’vne  armée,  8c 
il  efl  bien  confiant,  8c  fommes  tous  d’accord,  que  nous  11e pouuons  demeurer 
aux  Quartiers,  où  nous  fommes,  que  iufques  au  douziefme  de  ce  mois,  au  plus 
tard.  En  fecondlieu,  l’épargne  de  ladépenfe,  qu’il  vous  foudroie  foire  au  Fort 
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prétendu , vous  feruira  à faire , quand  il  vous  plaira , vn  beau  Réduit  à Arras, 
qui  vous  eft  du  tout  neceffaire  pour  la  feureté  8c  facilite  delà  garde  de  la  place; 
car  à lalongue  vous  vous  ennuynez  d'y  entretenir  vn  fi  grand  Corps  de  garmfon: 
la  moitié  des  gens  de  guerre,  que  vous  y tenez  à prelent,  fera  libre  pour  em- 
ployer à la  campagne,  au  temps  que  l'on  y met  les  armées.  Dés  le  15.  Oâobre 
vous  pouuez  foire  commencer  ce  Réduit.  On  peut  trauailler  au  remuement  des 
terres  durant  l’hyuer , 8c  préparer  les  matériaux , pour  commencer  la  maflonnerie 
au  mois  de  Mars  de  l’année  prochaine , 8c  dans  la  fin  de  May , le  Réduit  que  ie 
crois  que  l'on  pourroit  foire,  qui  eft  de  fortifier  la  Cité  contre  la  Ville,  feroiten 
tres-bonne  deffenfe.  Apres  auoir  bien  fongé  & médité  tout  ce  qui  (c  peut  en 
cette  occafion  pour  le  foulagement  de  voftre  eipric , ie  ne  puis  vous  donner  au- 
tre confeil  pour  le  prefent. 

Pour  ce  qui  eft  de  maintenir  l'armce  dans  le  pays  d'Artois  iufques  à la  fin  de 
Septembre  ; apres  auoir  fait  le  fejour  à Aubigny , que  ie  vous  ay  marqué  cy-def- 
fus,  ie  crois  que  nous  pouuons  aller  loger  quelques  ioursàSaint  Pol , en  fuice  vers 
Annvvin  8c  Blangy  : auquel  lieu  fi  nous  ne  pouuons  pas  feiourner  beaucoup, pous 
pourrons  prendre  la  route  de  Ranty  8c  de  Theroüanne , ou  nous  trouuafmes  for- 
ce herbes  8c  fourrages , au  retour  de  Saint  Orner.  Le  pays  n’ayant  point  cfté 
cultiué,  comme  il  auoit  efté  en  ce  temps-là,  ie  ne  puis  pas  iuger  le  iejour  que 
nous  y pouuons  faire.  Si  vous  troduez  a propos  que  nous  acheuions  le  mois  de 
Septembre,  au  lieu  que  ie  vous  marque,  il  faudroit  donner  ordre  qu'on  préparé 
des  farines,  8cdu  bilcuit  mefme, à Abbeuille 8c  Monftreüil , pour  la  fourniture 
de  l’armée  : Je  ne  faudroit , ce  me  ièmble , perdre  temps  à y enuoyer  quelque  ha- 
bile Commis,  pour  en  foire  les  préparatifs. 

Touchant  mon  particulier,  Monfieur , c'eft  le  moins  confiderable  de  voftre 
Lettre.  le  fuis  accouftumé  à eftre  dans  les  employs , ians  attendre  ny  efperer 
grande  reconnoilTance  de  mes  feruices.  Il  n'y  a rien  qui  preiTe  de  ce  cofté  là  ; le 
Roy  8c  S o N Eminence  auront  le  temps  d'y  pouruoir  félon  leur  bon  plaifir. 
le  vous  rends  grâces  du  loin  qu'il  vous  a pieu  prendre , d'eferire  à Monfieur  de 
Bullion,  pour  me  faire  auanccr  les  quatre  derniers  mois  de  mes  appointements 
deGeneral:  cela  m’ayderaàfourniràma  dépenfe,  iulquès  au  temps  que  ie  crois 
que  vous  ferez  obligé  à retirer  les  troupes  en  garnifon.  Cependant,  i’aporteray 
tousles  foins  qui  dépendront  de  moy.auec  l’ordre  de  Meilleurs  les  Mareichaux 
de  Camp,  pour  maintenir  l'armée;  afin  qu’elle  puiffe  entrer  la  plus  forte  qu'il  fe 
pourra  dans  les  Quartiers  d'hyuer.  Si  vous  faites  venir  la  Montre  au  commen- 
cement d’Octobre;  cela  nous  aydera  extrêmement.  Si  Meilleurs  les  Surintcn- 
“ clans  la  font  différer  dauantage,  ce  delay  fera  grand  tort  à nos  troupes,  8c  fera 
caufeque  nous  perdrons  force  gens,  le  vous  luplie  très- humblement  d’y  faire 
pouruoir  aupluftoft,8cde  me  croire  toufiours,8cc.  Du  5.  Septembre  1640. 

DV.ROT  k_AV  m ar  esc  h al  db  chastillon. 

MON  Coufin,  s’eftantprefentéà  Amiensvntres  grand  nombre  d'Officiers 
8c  de  Soldats , qui  quittent  fans  congé  les  armées  que  vous  commandez, 
ie  vous  les  renuoye  fous  la  garde  de  la  Compagnie  de  Caualeriedu  fleur  d'Oudan- 
court  Gouuerneurde  Corbie , 8c  des  Archers  de  ladite  ville  d'Amiens;  mon  in- 
tention cftant  que  vous  faifiez  iuger  incontinent  au  Confeil  de  guerre,  que  vous 
affcmblercz pour cét effet,  cous  ceux  quiferontconuaincusd'eftredelerteursdes 
troupes  de  mes  armées , que  vous  commandez , 8c  les  faifiez  punir  fuiuant  la  ri- 
gueur de  mes  Déclarations  8c  Ordonnances , dont  ie  vous  enuoye  copie , afin  que 
perfonnene  puiffe douterde la  teneur  d'icelles:  8cneantmoins,ietrouue  bon  que 
vous  reduifiez  le  plus  feuere  chaftimenc  à vn  nombre  fuffifant,  pour  contenir  les 
autres  dans  le  deuoir,  8c  feruir-d’exemple  à toute  l’armée,  à la  veuc  de  laquelle 
vous  ferez  executer  la  punition , que  vous  ordonnerez  audit  Confeil.  A quoy 
vous  aurez  à tenir  la  main , en  forte  que  ma  volonté  ne  manque  pas  d’eftre  ef- 
feéluée,  dont  vousme  donnerez  auis.  Et  fur  ce,  ie  prie,  8cc.  A Chantilly  le  4. 
Septembre  1640. 
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MOnsievr,  le  vous  renuoye 

cent  ou  fixvingts  deferteurs,  qui  ont  efté  arreftez  en  cette  Ville,  entre 
lefquelsilya  plufieurs  Officiers.  le  vous  conjure  de  les  iugerle  plus  prompte- 
menc  que  vous  pourrez,  au  Confeil  de  guerre.  Outre  que  le  feruice  du  Roy  le 
requiert, il  m'a  commandé  fi  expreffement  de  vous  faire  içauoir  fa  volonté  lur  ce 
fujet,  que  iene  doute  point  que  vous  ne  lafuiuiez,  m’en  defchargcant  fur  vous, 
comme  ic.fais.  le  vous  fuplie  de  vous  fouuenir  que  les  Officiers , qui  iufques  icy 
ont  efté  impunis,  doiuentferuir  d’exemple.  Comme  ie  ne  voudrois  pour  rien  du 
monde  manquer  à faire  valoir  vos  feruicesaux  occafions;  il  me  feroic  impoffible 
dediffimuler  la  négligence,  donton  pourrait  vfer  en  vne  telle  affaire.  La  creance 

Îue  i'ay  que  vous  n’y  en  aporterez  point , me  fera  finir  cette  Lettre , en  vous  af- 
eurant  que  ie  fuis  Stferay  toufiours,  &c.  Du  4.  Septembre  1640. 

DV  MESME  AV  MESME. 


MOnsievr,  l’ayefté  fi 

eftonné,quandi’ayapris  que  vous  n’auez  pas  encore  retranché  voftre  pain, 
& qu’il  s’en  diftribuc  tous  lesiours  plus  de  trente  mil  rations,  que  ie  ne  puis  que 
iene  prenne  laplume,  pour  vous  reprefenter  qu'en  vferainfi,  eu  mettre  le  defor. 
dre  dans  les  armées  du  Roy , & réduire  la  guerre  h des  difficultez  infurmontables. 
Vousauoüerez , ie  m’affeurc,  qu’il  n’y  a nulle  aparence  de  prétendre  n’auoir  que 
quinze  mil  hommes  effe&ifs  dans  voftre  armée,  & donner  plus  de  trente  mil  ra- 
tions de  pain  par  iour.  le  vous  prie  de  donner  ordre  à ce  defordre , afin  que  i’en 
rende  compte  au  Roy,  te  que  ie  puifie  faire  fiibfiftcr  voftre  armée.  Y allant 
comme  il  va , de  voftre  réputation  , ie  ne  doute  point  que  vous  ne  tafficz  ce  que 
vous  vous  deuez  3 vous  mefmc  en  cette  occafion , & ce  que  ie  m’en  promets  moy 
mefine,  qui  fuis  véritablement,  Se  fera  y toufiours,  &c.  Du  4.  Septembre  mil  fix 
cens  quarante. 

DE  MON  S IEVR  DE  NOTEES  AV  MESME. 


MO  N S I E V R , 

Son  Eu  in ence  ayant  confideré  ce  que  vous  m'auez  eferir  , tou- 
chant le  Fort  que  l’on  auoit  eu  deffein  de  conftruire  entre  Arras  écDourlans , el- 
le luge  que  comme  vousauez  veu  les  lieux,  &le!  difficultez  qui  s'y  rencontrent, 
il  faut  luiure  vosfentimens,  &.faire  l’impoffible  pour  eouoyer  encore  deux  Con- 
uois  à Dourlans  Sc  à Arras  ,auanc  que  les  armées  s’en  retirent.  Cependant  elle 
vous  conjure  de  ménager  vos  fourrages, en  fortequ’ils  vous  puiffent  feruir  luf- 
ques  à la  fin  de  ce  mois , ainfi  que  vous  me  l'auez  fait  elpcrer  par  vos  precedentes 
depefebes.-  En  vérité,  le  féruicedu  Roy  le  requiert,  6c  la  conferuation  d’Arras,  i 
laquelle  vousauez  dumoinsautantd'intereftque,  &c.  Duquatriefme  Septem- 
bre 1640. 

DV  MARESCHAL  D E CH  A ST  I LL  0 N AV  C A RD  IN  AL 
de  Richelieu. 


MOnseignevr, 

Il  eft  raifonnable  que  ie  (àtisfaffe  Vostre  Eminence,  fur  la-crean- 
ce qu’elle  a , que  le  pain  de  munition  a efté  prodigué , & que  les  Generaux  des 
arméesduRoy  n’aportentpas  le  foin  qu’ilsdoiuent  pour  le  ménager,  fuiuant  vo- 
ftre intention , qui  eft  tres-iufte.  le  puis  affeurer  Vostre  Em  inence,  pour 
ce  qui  eft  de  l’armée  que  nous  auons  commandée,  -Monficur  le  Duc  dcCbaunes 
te  moy,  que  nous  y auons  fait  toutes  les  reformations  qui  s’y  pouuoient  faire , 
ayans  de  remps  en  temps  retranché  ce  que  nous  iugions  que  l’Infanterie  pouuoic 

rorter.  MonfieurdeGremonuille  en  eft  fidelle  témoin.  Depuisquinzeinursque 
armée  de  Monficur  le  Marefchal  de  la  Melleraye  a efté  iointe  fous  ma  charge, 
i’y  ay  aporté  auffi  tout  le  foin  que  i’ay  pû  pour  la  réduction.  Deux  iourt  apres 
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Ion  départ,  ie  priay  bien  expreflemem  Morflieur  le  Marquis  de  Coiflin  8c  Mon- 
ficur  dcGaflîon,d’affemblcr  les  McftresdeCamp  & Licutenans Colonels,  pour 
faire  la  reformation , la  plus  îufte  qu'il  fe  pourrait,  à toute  l'infanrcric.  Depuis 
le  vingt  nCufiefmed'Aouft  les  troupes  du  Corps  de  Monfieur  le  Marefthal  de  la 
Melleraye  ont  efté  reformées  à quatorze  mil  rations  par  jour  ; 8c  les  autres  à dix 
mil  cinq  cens , depuis  le  vingt-deuxirime.  Vosiie  Eminence  peut  iuger 
qu'il  n'y  a pas  eu  grande  profufion  encore , par  ce  qui  a dépendu  de  mes 
ordres. 

Depuis  fix  iours,nousn‘auonspû  faire  aucun  bon  ny  mauuais  ménage,  parce 
que  l’on  ne  nous  a pas  enuoyé  du  pain  pour  nourrir  le  tiers  de  l'armée  ; la  plus 
part  des  Soldats  ayants  efté  quatre  iours  entiers  (ans  en  manger.  Nous  nous 
citions  attendus  fur  l'afieurance , que  Monfieur  de  Noyers  mauoic  donnée,  qu’a- 
ucc  le  Conuoy  qui  venoit  pour  Arras , il  nous  ferait  porter  du  pain  pour  huit 
tours  à Aubigny , me  mandant  que  ie  Elle  garder  quelque  couuert , pour  le  mieux 
conféruer.  Le  a . iour  de  lept , que  ledic  Conuoy  arriua , il  le  trouua  que  le  peu 
de  caillons  qu’il  y auoic,  n’ont  aporté  que  pour  deux  iours  de  pain  ,à  caufequc 
la  plus  grandeipartiedes  équipages  des  viures  eftoient  employez  dans  le  grand 
Conuoy , quialloit  à Arras  pour  y porter  du  bled.  Metrouuant  dans  cette  ncccf- 
lîté,  i'ay  efté  contraint  d’auoir  recours  à Monfieur  de  la  Boifiiere,  qui  eft  à Arras, 
& le  prier  de  faire  fournir  des  farines  & du  bled  au  (leur  Roze , pour  nous  (aire 
faire  du  pain  pour  trais  iours,  à caufe  du  grand  beloin  que  nous  en  auions.  Le 
fieur  Roze  m’a  mandé  qu’il  n'a  lccu  obtenir  que  deux  cens  feptiers  de  bled,  dont 
il  a fait  faire  du  pain , que  i'enuoye  quérir  auiourd’huy  : au  heu  de  trois  iours  que 
i’atrendois  par  là , nous  n'en  aurons  que  pour  deux  ; encore  auec  bien  de  la  pei- 
ne. Il  m’a  alfeuréaufli  par  fa  Lettre,  qu’il  s'en  rctournoit  diligemment  à Amiens, 
pour  reprendre,  auec  la  permiflîon  de  Monfieur  de  Noyers,  tout  fon  équipage, 
afin  de  fournir  déformais  l’armée  à point  nommé , comme  il  auoit  accouftumé. 
Le  grand  foin  que  l'on  a eu,  d'auittailler  puiflimmenr  la  ville  d’Arras,  en  y em- 
ployant melme  les  charrettes  de  noftre  munition  ,a  efté  caufe  que  nous  fommes 
tombez  dans  cette  neccflîté:  ce  qui  a efté  fort  dur  aux  Soldats,  que  lors  que  nous 
cftionsdeuanf  Arras,  8c  que  l’armée  des  Ennemis  nous  coupoit  les  viures,  nous 
en  auons  moins  manque  qu’àprefent , que  les  chemins  font  libres  8c  ouuerts,  auec 
telle  facilité , que  d’icy  à Dourlans  ceux  qui  y vont  fans  aucune  efeorte,  n’ont 
point  fait  encore  de  mauuaile  rencontre. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner,  Monseicnevr.,!!  dans  vn  tel  defaut  les 
Soldats  s’ennuyent  8c  quittent  l’armée,  la  plus-part  n’ayans  vefeu  depuis  quel- 
ques iours.qucdemauuaifespommes,  qu'ils  trouuentdans  les  villages,  qui  les 
rendent  malades.  Quelque  loin  que  les  Officiers  puiflent  aporter , chacun  dans 
Ion  Corps,  pour  maintenir  leurs  gens  j ils  ne  ^auraient  empefeher  fa  perte  de 
leurs  Soldats,  pour  les  raifonsqueicmarque  à Vostre  Eminence.  Il  faut 
adioufter  à cela  I impatience  des  François,  pour  le  defir  qu’ils  ont  de  s’en  retour- 
ner chez  eux:  quelques  Officiers  melme  tombent  en  vne  telle  lafeheté  , qu’ils 
quittent  leurs  charges,  & s’en  vont  (ans  congé.  le  puis  afteurer  Vosire  Emi- 
nence, que  ie  n’en  donne  à aucun, que  pour  caufe  de  maladie,  auec  attefta- 
tion  de  ceux  qui  commandent  les  Corps , 8c  du  Médecin.  Mon  Secrétaire  en 
tient  le  Regiftre,  pour  rendre  compte  parle  menu,  s'il  eft  de  befoin,  de  cous  les 
pafleports  que  i’ay  lignez.  I'auois  défia  mandé  fur  ces  deux  articles,  toutes  les 
melmesrailons  à Monfieur  de  Noyers  ; mais  i’ay  efté  fort  ayfc  que  VosTre  Emi- 
nence m’ayedonné  fujerde  luy  en  rendrecompte  particulier , comme  ie  fais  par 
celle  cy.  le  ferais  marry , oucre  que  mon  deuoir  m’y  oblige,  qu’il  vous  reftaft 
quelque  chofe  enl’elprit.qui  vous  fift  croire  que  ie  négligé  d'obferucr  les  cho- 
fes,  qui  importent  à macliarge  8c  au  contentement  de  Vostre  Eminence, 
qui  entend  que  toutes  choies  aillent  dans  leur  vray  ordre.  Ce  matin  i'allàmble 
encore  cous  Meilleurs  les  Marefchaux  de  Camp,  pour  procédera  vnenouuelle 
reformation  du  pain  que  i’elpere  réduire  à vingt  mil  rations  par  iour  ; fur  lequel 
pied  l’on  peut  faire  eftat  pour  la  fourniture  du  pain,  tout  le  refte  de  ce  mois. 

Lors 
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Lorsque  nous  ferons  en  ce  temps- là,  à proportion  de  U diminution  de  l'armce, 
ieferay  faire  vne  nouuelle  réduction.  I’aprehende  que  nous  n'aurons  que  trop 
defujct  de  la  faire,  à caufe  des  maladies  qui  font  ordinaires  dans  la  loldatefqueen 
l'arriére  faifon. 

Le  Cotais  de  l’armée  du  Cardinal  Infant  eft  logé  encore  entre  l’Ifle  & Arrast 
il  a fait  feulement  auancer  Lamboy,  auec  quatre  mil  hommes  de  pied,  2c  douze 
ou  quinze  cens  Chenaux, aux  fauxbourgs  de  Bethune,  où  il  eft  fort  bien  retran- 
ché & barricadé.  Depuis  noftre  arriuce  en  ce  quartier , nous  auons  fait  nos  four- 
rages alfez  commodément.  Iufques  au  dixiefme,  i’y  puis  (eiourner,  & deux 
iours  de  plus  , fi  V o s t r e Eminence  le  délire.  Il  eft  temps  de  penfer , de 
quelque  cofté  il  vous  plaira  que  nous  tournions.  Quelques-vns  croyent-qu'al- 
lansdu  cofté  de  Saint  Pol  ou  Annvvin , nous  y pourrons  trouuer  des  fourrages 
pour  quelques  iours.  Monficur  de  Gaflion  affirmequ’iln'y  a rien  dece  cofte  là, 
a caufe  du  lejour  qu’y  fit  l'année  paffée  l’armée  de  Monfieur  Te  Marefchal  de  la 
Melleraye.  I’auois  penlé  auflî  d'aller  plus  auant,du  cofté  de  Ranty  2c  deThe- 
roüennc  joli  croit  auflî  qu’il  n’y  a rien  eu  depuis  deux  ans  de  férné  de  ce  cofté  là: 
il  peut  y auoir  des  herbes , lefquelles  n’ayants  point  cfté  coupées , feruiroienc  de 
poifon , pluftoft  que  de  nourriture  aux  cheuaux. 

Il  n’y  a qu’vn  cofté,  où  nous  auons  efperance  de  pouuoir  fubfifter  quelque 
temps,  que  propofent  Monfieur  le  Marquis  de  Coiflin  & Monfieur  de  Gaflion, 
qui  eft  à lnchy , au  boutdu  Marais  de  Marquion  i afieurans  qu’on  trouuera  grand 
fourrage.  Si  la  meffiance  que  l’on  a eue,  que  l'armée  du  Roy  vouluft  attaquer  Ba- 

Îiaume , n'a  obligé  les  villageois  à y retirer  leurs  grains , 2c  dans  Cambraÿ  & Ar- 
eu ; nous  y en  touuerons  (ans  doute , car  ce  pays  eft  fort  bon.  Y trouuant  de 
quoy  fejourner,  il  faudra  donner  ordre  que  le  pain  de  munition  nous  vienne  du 
coftc  de  Peronne.  N ous  auons  encore  vn  autre  endroit , où  nous  pourrons  faire 
vn  campement  pour  y fejourner , qui  eft  vne  lieue  2c  demie  auant  dans  le  pays 
desEnnemis,ducoftéduCatreau-Cambrefis.  Lors  que  nous  irons  de  cecofté- 
là,  nous  en  donnerons  auisau  fleur  Roze,  & à fes  Commis,  afin  qu’il  nous  puifle 
fournir  le  pain , à lafàueurdeGuife.  Ainfi,  Mo  N s eion  e v r,  nous  cherchons 
à viureaux  deipens 'des  Ennemis , te  refte  du  temps  que  vous  iugerez  que  nous 
pouuons  tenir  la  campagne. 

Ledêrnier  article  de  cette  Lettre  refpondra  à vne  que  ie  viens  de  receuoir  de 
Vostre  Eminence  par  le  fleur  delà  Houdiniere,  qui  marque  le  foin  qu'il 
vousa  pieu  prendre,  de  nous  renuoyerles  Soldats  & Officiers  fugitifs  de  noftre 
armée.  . le  ne  manqueray , dés  qu’ils  feront  arriuez , de  les  faire  iuger  & punir 
exemplairement  félon  leur  demçrite,  cftaut  neceffaire  qu’il  y ait  exemple  de 
cbaftiment  de  telles  defertions  : 2e  ne  manqueray  en  toutes  chofcs  d'obferuer 
ponctuellement  tout  ce  que  vous  me  commandez , eftant  auec  vne  entière  affe- 
ction 2e fidelité , Bec.  Duj.Semptembre  1643. 

DV  CM  E S M E MON  S I EV  R DE  NOTEES. 

MOnsiivr, 

Auec  les  Lettres  que  vous  m’auez  eferites  depuis  trois  jours,  i’en  ay  re- 
ccu  debienexpreffesde  Son  Em  inenc  E,  qui  tefmoignç  n'eftre  pas  bien  édi- 
fiée delà  largeffe,  qui  s’eft  faite  du  pain  dans  les  arméesdu  Roy.  Celam’aobligé  à 
luy  en  rendre  compte  par  le  menu , pour  luy  ofter  l'opinion  qu’il  pourrait  auoir, 
queien  y euflepas  aporté  le  foin  qui  dependoit  de  moy.pour  le  mieux  ména- 
ger. Ce  fontles  melmes  raifons  que  ie  vousay  défia  mandées  cy-deuant , voilà 
pourquoy  ie  ne  les  repeteray  point.  le  vous  diray  feulement,  Monficur , qu’il 
n'y  a que  quinze  iours  que  l’armée , que  commandoit  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
Melleraye , eft  ioince  (ous  ma  charge.  Deux  iours  apres  fon  départ,  l’en  propofay 
la  réduction  à M effieurs  de  Coiflin  2c  de  Gaflion , q ui  m’en  aporterent  vn  extrait  le 
xj.  d'Aouft  , me  proteftans  qu'ils  ni  pouuoient  faire  vne  plus  grande  réduction. 
Depuis  fix  iours  nous  n’auonspùfaire  aucun  ménagé  là- deflus , parce  que  le  pain 
nous  a entièrement  manqué , pour  les  raifons  que  vous  feauez. 

S.D.M.  eee 
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Aujourd’huy  i'ay  afTemblé  tous  Meffigurs  les  Marefchaux  de  Camp , & auon» 
fait  vne  nouuelle  reformation,  dont  ie  vous  enuoyc  l'eflat.  Lors  que  les  Mu- 
nitionnaires  ont  fourny  trente  deux  mil  rations  par  iour  , vous  con- 
fidererez , s’il  vous  plaid , que  les  troupes  que  nous  auons  laifTées  en  garnifonà 
Arras,  eftoient  comprifes  là  dedans.  Toutes  les  troupes  citant  dimihuées,  cela 
m’a  donnéfujetdc  faire  la  réduction,  que  nous  auons  faitcauiourd  huy.  Lorsqu'il  * 
y a treize  ou  quatorze  milhommes  effectifs  dans  vne  armée,  vous  deuez  croire 
qu’on  ne  fait  point  de  tort  de  prendre  fix  mil  rations  déplus  ; car  il  faut  que  les  va- 
lets & vne  partiedes  Officiers  viuent  neccfTairement  fur  cette  fourniture  là -cela 
a toufioursefté,  & fera  tancquele  R.oy  aura  des  armées  fur  pied.  Meilleurs  les 
Intendants, quivoyent  clair  dans  ceschofes  làauflibien  que  nous,  vous  en  peu- 
vent rendre  compte:  & vous,  Monfieur,  qui  le  ftjauez  mieux  que  perfonne,  n’a* 
ucz  pas befoin  d'en  eflreéclaircy  dauantage. 

le  fuis  extrêmement  ayfe,  Monfieur,  de  ce  que  vousauez  fait  arrefler  quanti- 
té de  Soldats  fugitifs  & deférreurs  du  Camp.  Dés  qu’ils  feront  arriuez,  ie  ne  man- 
queray  de  lesfaireiugcrScchaftierexemplairemenr,  Scvousrendray  bon  8c  fidel- 
le  compte  des  congcz  que  i’ay  donnez,  n’en  accordant  qu’à  ceux,  qui  font  inca- 
pables de  fëruir  par  accident  de  maladie  ou  de  blefleures.  l’en  ay  feulement  don. 
né  deux,  incontinent  apres  la  priie  d’Arras,  à deux  Officiers  de  condition,  qui 
font,  le  Marquis  de  Maulny  8c  le  Marquis  de  Villene,  qui  m’ont  donné  parole  d’e- 
llrede  retour  dans  quinze  iours  à leurs  charges;  8c  au  fieur  de  Puyfegur , d’aller 
iufques  à Soilfons , qui  deuroit  cftrc défia reuenu.  Ainfi,  Monfieur,  ievous  auouë 
franchement  ceux , à quiie  l’ay  donné  fqns  caufe  de  maladie:  8c  dcuez-eltreafleuré 
que  ie  n’en  donneray  aucun  déformais,  que  par  incapacité  de  feruir  bien  ef- 
lentielle. 

Nous  auons  aujourd’huy  agité  dans  noftre  Confeil  de  guerre,  l’endroit  le 
plus  commode , où  l’armée  fe  pourroit  tourner , nous  eflans  enquis  de  ceux  qui 
connoiflent  le  pays,  8c  auons  trouué  que  la  penféc  que  iauois  eue  , laquelle  ie 
vousay  mandée  par  ma  Lettre  precedente,  de  nous  maintenir  dans  l’Artois,  ne  fé 
peut  effectuer.  Noflre  efperancede  pouuoirfubfiflerdansle  pays  des  Ennemis, 
le  rourne  du  colle  de  Marquion  Si  d’Inchÿ , 8c  en  fuite  daîis  le  Cambrefis  ,à  la 
faueurde  G:  ire  & du  Cattcau- Cambrefis,  d’où  flous  tirerons  noftre  pain  de  mu- 
nition j ainfi  nous  efperons  acheuer  le  refie  de  cette  Campagne,  le  vous  mar- 
que ceschofes  par  auance.afin  que  vous  ayez  loifir,  fur  toutes  ces difficultcz  & 
raifons  alléguées , de  nous  mander  l’intention  du  R.oy  8c  de  Son  Eminence, 

& l’ordre  quei  auray  à tenir,  pour  conduire  l’armée  du  Roy;  ne  voulant  faire  vn 
pas,  que  par  la  permiffion  que  vous  nous  en  donnerez  : vous  ne  trouuerez  point 
de  General  plus  deferantà  vos  ordres,  8c  plus  obeyfTant  que  moy , qui  fuis,  &c. 

Du  y.  Septembre  1640. 

d y rot  r mareschal  de  cha  sti  llon. 

MO  N Coufin,  l’ordre  queie  defireeftre  obferué  pour  la  feureté  des  Con- 
uois,  qui  iront  d’Amiens  à Arras , efl  que  lefieur  du  Hallier  ordonnera  vne 
Gardededeux  cens  Chenaux,  au  moulin  qui  efl  fur  le  chemin  d’Arras;  qui  eflà 
vne  lieue  8c  demie  de  Doullansj  lefquels  viendront  receuoir  lefdits  Conuois,  au 
deffus  delà  montagne  voifinedudic  Doullans,  8c  les  conduiront  de  là  iufques  à la 
telle  du  Canche  : 8c  vous  ferez  tenir  vne  autre  Garde  de  pareil  nombre  de  deux 
cens  Cheuaux,  qui  efeorteront  les  Conuois  iufques  au  Camp  de  Ccfàr;  auquel 
lieu  le  fieurde  Saint  Preiiilfera  trouuer  vneautre pareille  Garde  dedeux  cens  Che- 
uaux. Ets’ilarriuoitquervncdefdites  Gardes  ne  rencontrait  pas  l’autre  au  polie 
où  elle  fe  doit  trouuer;  elle  marchera  auec  le  Conuoy,  fans  le  quitter  aucunement, 
iufques  à ce  qu’elle  ayt  rencontré  les  deux  cens  Cheuaux  de  l’autre  Garde,  ou 
bien  que  le  Conuoy  ioitarriué  en  lieu  de  feureté:  ce  qui  fera  obferué,  rant  en 
allant  qu’en  rcuenant.  llfera  de  voflre  prudence  d’augmenter  l’efeorte  de  deux 
cens  Cheuaux,  fi  vous  voyez  qu’elle  ne  (bit  pas  fuffifante,  par  les  auis  que  vous 
aurez  des  Ennemis  ; 8c  lors  qu’il  marchera  de  grands  Conuois , de  la  rendre  au  fil 
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forte , que  vous  eftimerez  à propos , pour  faire  qu’ils  /oient  dans  vne  entière  feu- 
reté.  Les  Conuois,  en  allant,  partiront  à fïx  heures  du  matin  precifcmcnt  de 
Doullans , 6c  en  retournant , ils  partiront^  la  me/me  heure  d’ A rras.  Dequoy  vous 
ferez aduertir  les  Gouuerneurs  defdites  places , 6c  tiendrez  la  main  que  cét  ordre 
(oit  obferué,  en  forte,  qu’il  ne  puiffe  arriuer  faute  d’aucuns  de/dits  < onuois. 

C’eft  ce  que  ie  vous  diray  par  cette  Lettre,  priant  Dieu,  6cc.  A Chantilly  le 
iîxicfme  Septembre  1640. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  iV  ME  SME. 

MOnsievr,  Les  plaintes 

qui  nous  font  faites  à tous  momens,  tant  par  les  Chartiersqui  vont  à Ar 
ras  6c  à voftre  armée , du  mauuais  ordre  qu'on  aporte  à l’e/corre  des  Conuois, 
principalement  au  retour  des  charrois,  que  parles  Marchands  qui  en  reuiennent, 
aufquels  ilsdi/ent  que  les  Allemands  ont  pris,  depuis  la  fin  du  liège,  plus  de  trente 
mil  efeus , m’obligent  à vous  faire  cette  Lettre , pour  vous  prier  de  remédier  par 
voftre  authoritc  à ces  defordres , 6c  faire  en  forte  qu  à l’auenir  ils  n’arriucnt  plus. 
Vousconceuez  fî  bien  de  quelle  confequence  eft  cét  affaire,  qu’il  leroic  fupcrfta 
de  vous  le  reprefenter.  Cependant  ie  ne  laifleray  pas  de  vou'  dire,  que  fî  vous  ne 
donnez  entière  (cureté  aux  Chartiers,  aux  Viuandiers  SC  aux  Marchands  qui  v Mit 
&vienncnr,  il  fera  impoflible  de  faire  fubfifter  vos  troupes,  6c  de  munir  Arras, 
comme  le  Roy  l’a  commandé,  le  m’afleure  que  ces  coulîderations  6c  voftn.  pro- 
pre intereft,  vous  conuieront  de  pouruoir  de  telle  forte  i ce  qui  eft  neceffaire  pour 
ce  mal,  qu’il  n’en arriuera plus  d’inconuenient.  le  vous  en  conjure  derechef  au- 
tantqu’il  m’eft  pofîible , 8c  decroirequeie  fuis,  8c  lcray  toufiours , 6cc.  Dufixié- 
me  Septembre  1^40. 

DV  MES  M E cAV  MES  ME. 


MOnsievr,  le  ne  doute  point 

que  vousn’aportiez  tout  l’ordre  qui  fepeut,  pour  la  difeiplinede  l’armée, 
le  iui*tres-ayfe  que  vousayez  réglé  le  pain  :&  me  promets  que  vous  ferez  enlui- 
te  ce  qu’il  faut , pour  faire  chafticr  les  deferteurs  , 6c  empefeher  qu'il  n’y  en  ay  t à 
l’auemr.  l’ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  des  diuers  lieux,  où  vous  penlez  pou- 
uoir  faire  fubfifter  l’armée  iufques  à la  fin  de  ce  mois.  Sur  quoy  ie  n’ay  rien  à vous 
dire,  finon  qu’ayant  deffenfes  du  Roy  delaiiTer  penfer  l’armée  à teuenir  en  Fran- 
ce , auant  que  ce  mois-cy.  foit  paffé  j ie  vousconjure  de  foire  en  forte,  qu’elle  puif- 
feeftreaulieuoù  elle  eft , ou  en  deçà  vers  Saint  Pol , ou  en  delà  vers  les  quartiers 
deThcroiienne,  iufques  audit  temps.  Quant  au  porte  de Marqulon  6c  d'Inchy, 
outre  qu’il  y a diuerlesraifons  qui  doiucnt  empefeher  de  penfer  à ce  porte,  la  dif- 
ficulté qu’il  yauroitde  tirer  des  viuresàcaufede  Bapaume  6c  de  Oambray,  en  doit 
faire  perdre  Icdeftcin.  le  vous  prie  donc , Moniteur , de  foire  fubfifter  l’armee  là 
où  elle  eft,  6c  en  autres  lieux  que  vous  penférez  les  plus  commodes,  tout  le  refte 
de  ce  mois,  6c  de  croire  qu  il  n’y  a perfonne  qui  eftime  plus  voftre  amitié,  que 
moy , ny  qui  defîre  d’auancage  de  vous  donner  des  preuues  de  la  fienne  j vous  a C- 
feurant  que  ie  fuis , 6cc.  Du  8.  Septembre  1640, 

. . • : O.)’  • 

DV  MA  RE  SC  H AL  DE  CHA  STILLON  MONSIEVR  DE  NOTE  RS. 


MOnsi  evr, 

l’attends  le  retour  du  Lieutenant  de  mes  Gardes,  pour  eftrerefolu  de 
l’intention  du  Roy,  qu’il  vous  plaira  me  mander  par  l'àuis  de  S ort  Eminence, 
pour  fçauoir  quel  Quartier  ie  dois  prendre  auec  (es  armées  au  partir  d’Aubignyj 
où  ie  fouhaiterois  que  nous  pcuflions  encore fejourner  huit  ioui*s  , 6c  dauarirage, 
fi  nous  le  pouuions.  Car  nousfommes  fort  bien  logez  6c  h urtefc.  La  Caualerie 
aufîi  s’cftafTcz  bien  accommodée.  Il  n’y  a que  les  fourrages,  qui  commencent  à 
eftre  courts.  L’on  n’y  peut  aller  qu’auec  péril  de  perdre  des  chcuaux.  Au  démit! 
fourragequi fut  fait  deuant-hier,  nousyauons  perdue»  tout  40.  ou  10.  cheuaux, 
de  ceux  que  les  valets  menoientpour  fourrager,  dont  vne  bonne  partie  aparcien- 
S.D.M.  ece  ij 
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mentaux  Edrangers.F.n  reuanche.'les  Ennemis  y ont  perdu  vn  de  leursCapitaincs 
de  Crauaccs,  8e  vn  Lieutenant,  qui  ontedé  tuezen  cette  occalioa,  Se  io.ou  la.  de 
leurs  Caualliers, outre  8 de  prifonniersLe  Party  des  Ennemis  n’cftoit  que  de  400. 
Chenaux:  l'efcortc,que  i’auois  ordonnée,  eftoit  de  800.  à fçauoir  600.  François,  Se 
100.  Allemands.  Le  Colonel  Bouillon  Se  le  Colonel  lohn,  du  Corps  de  Monfieur 
de  Gaflïon,  commandoient  nodre  Caualeric.  Les  Ennemis  fe  retirèrent  bien 
vide  vers  Béthune, voyans  que  l’cfcorcc  clloit  en  bon  ordre,  SC  plus  forte  qu’eux. 
Ils  priment  feulement  les  cheuaux  qui  s’edoient  trop  efloignez, qu’on  ne  pou- 
uoit  recourre.  C’cft  pour  vous  dire,  Monfieur , que  nodre  fourrage  en  fuite  ne 
fe  pourra  faire,  qu’auec  de  grandes  efeortes  Se  aucc  péril,  quelque  ordre  que 
l’on  donne.  Car  le  pays, où  il  faut  neccrtairement  que  nous  allions  fourrager, 
ed  rcmply  de  bois  à droite  Se  à gauche.  Les  Ennemis  y pcuuent  venir,  àlafa- 
ueur  de  Bethune,  fans  edrcdécouuercs  des  nodtcs.Cela  nous  oblige  à changer 
de  Quartier.  Celuy  que  ie  vous  ay  propofe  par  l’auis  de  Mcflîeurs  de  Coiflin 
Se  de  Gaflion,  ed  le  plus  auantageux  que  nous  pouuons  prendre  i à fçauoir  , 
Marquion  Se  Inchy.  Monfieur  du  Hallicr  peutàmefmc  temps  fe  loger  àMi- 
raumont.  Demeurans  quelque  temps , nous  pourrons  enuoyer  des  Conuois  à 
Arras,  par  le  droit  chemin  de  Miraumont.  Nous  les  couurirons  auffi  feure- 
ment , comme  ceux  que  vous  enuoyez  par  Doullans.nous  edansicy:  d'où  vous 
trouucrrcz  bon,  s’il  vous  plaid,  que  nous  partions  Ieudy  ou  Vendredyi  qui  ed 
tout  ce  que  nous  y pouuons  demeurer.  Du  codé  de  Saint-Pot,  nous  n’y  pou- 
uons feiourner:  il  n’y  a pas  de  quoy  y fubfidcr  deux  iours.  Ce  feroit  auffi  trop 
s’edoigner  d’Arras,  Se  de  là  nous  ne  pourrions  pas  fauorifer  vos  Conuois  : ce 
que  nous  ferons  d’Inchy,  de  mcfme  que  nous  le  faifons,  edans  à Aubigny.  Il 
ed  temps , Monfieur,  de  me  mander  vodre  relblution  là-dcdus.  le  vous  fuplic 
audî  donner  ordre,  que  nous  publions  auoircinq  ou  fix  mil  outils , piqs  5c  bon- 
nes pedes,pout  nous  retrancher  au  changement  de  Quartier:  parce  que  nous 
ferons  prés  de  Cambray  Se  d'Arleu,  où  l’armcc  ennemie  nous  fuiura  Se  co- 
ftoycru;  il  nous  faudra  necelfairemcnt  retrancher  Sans  quantiré  d’outils, ce- 
la 11e  fc  peut  faire.  Vnc  mefchznte  Ligne  que  i’ay  voulu  faire  faire  au  front 
de  nodre  Infanterie , ie  n’en  ay  fçeu  venir  à bout  à ce  Qimrtier , manque 
d’outils.  Le  ficur  de  la  Roullcrie,  Lieutenant  de  l’Artillerie,  n’en  a fçeu  four- 
nir que  huit  ou  neuf  cens.  A moins  de  fix  mil,  nous  ne  fçaurions  nous  retran- 
cher à temps  le  vous  fuplie,  Monfieur,  faite  en  forte  que  nous  ayons  la  quan- 
tité d’outils  que  ievous  marque, entre  cy&Icudy  prochain, afin  que  nous  les  por- 
tions aucc  nous,  pour  faire  vn  bon  Quartier  retranché  à Marquion  & à Inchy,  où 
nous  prétendons  faite  feiour,  fi  vous  1 agréez. 

Pour  les  ptifonniers,  que  vous  nous  mandez  edre  arredez  en  grand  nom- 
bre! Amiens,  des  Officiers  8c  Soldats  de  l’armée,  qui  s’en  font  allez  fanscon- 
gé,  i’auois  fait  icy  préparer  des  pnfons,  pour  les  rcceuoir,  4c  les  iuger  en  fuit» 
félon  les  formes  ordinaires;  il  s’ed  trouué  qu’on  n’en  a amené  que  deux  (im- 
pies foldacs,  l’vn  du  Régiment  du  \ idame  , Se  l’autre  de  la  Feuillade , qui  fe- 
ront punis  Lundy  prochain  : à caille  de  la  bonne  fede  d'auiourd’huy,  Se  du  Di- 
manche qui  ed  demain,  l’on  en  i^ifFere  l'execution. 

le  viens  de  receuoirprcfentement  vnc  Lettre  de  Monseignivr  le  Car 
c 1 n al,  fur  les  plaintes  qu'on  luy  a faites  que  plufieurs  Marchands  ont  edé 
détroudéz  par  nos  Allemands,  depuis  la  prife  d’Arras,  allans  Se  retournons.  Ic 
puis  afleurer  que  depuis  que  ie  commande  l’armce  feul,  cntrc-cy  Se  Arras,  Se 
cntrc-cy  Se  le  Quartier  de  Monfieur  du  Hallier,ilne  s'ed  fait  aucun  vol  con- 
fiderable  ; au  moins , donc  i’aye  eu  connoiffance  ny  plainte.  Ce  qui  arriue en- 
tre le  Quartier  de  Monfieur  du  Hallicr  Se  Doullans,  ic  n’en  fuis  pas  refponfa- 
blc,  non  plus  qu’entre  Doullans  8c  Amiens,  levons  fuplic  d’affeurer  Son 
Eminence,  que  tout  ce  qui  dépendra  de  mes  ordres , fuiura  touGours  fes 
volontcz-,  Se  en  vodre  particulier,  me  faire  , l’honneur  de  me  croire , comme 
ic  fuis  véritablement , Sec.  Du  8.  Septembre  1640. 
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DF  ROT  AF  MARESC  H AL  DE  CRAST/LLON. 

MO  N Coufin , ayant  refolu  de  faire  faire  des  recrues  pour  toutes  les  ar. 

nnées  que  vous  commandez  , 8c  ayant  mefme  défia  pourueu  à la  leuée 
d'vne  partie  defdites  recrues  ■ ie  vous  fais  cette  Lettre , pour  vous  dire , que  mon 
intention  eft  que  vous  donniez  ordre  à ceux  qui  commandent  les  Regimens  de 
Piedmon»,  Rambure,  Turenne,  Bourdonné,  la  Melleraye,  Brczé-Marefchal, 
8c  Brezé-Marquis,  de  m’enuoyer  en  ce  lieu  au  pluftoft  deux  Capitaines , deux 
Lieutenant  8c  deux  Enfeignes  de  chaque  Régiment,  pour  aller  fuiuant  les  ordres 
que  ie  leur  donneray , trauailler  aux  recrues  de  leurs  Corps , auec  les  Commiflài- 
res quei’ay  ordonnez pour'céc  effet,  8c  les  receuoir8c  conduire  iufques  en  luci- 
dités armées  : Sc  qu'afin  de  pouruoir  à l’armement  defdites  recruês , ils  ayent  A 
&ire  tenir  preftes  8c  en  bon  eftat  lesarmesdes  Soldats,  qui  les  ont  quittez  depuis 
qu'ils  fontà  la  campagne.  Et  la  prefente  n'eftant,  8cc.  A Chantilly  le  y.  Se- 
ptembre 1640. 

le  defire  que  lefdits  Officiers  de  mondit  Régiment  de  Piedmont  fe  rendent 
présdemoy,dansleao.duprefent  mois  precifement,  8c  que  vous  donniez  ordre 
i ceux  du  Régiment  de  Rambure, d'y  cftre  le  14. 8cainfi  confecutiuement  aux  au- 
tres, de  quatre  ioursen  quatre  tours , pour  les  expedier  auec  plus  d’ordre,  8c  à 
tnefure  que  l’on  aura  préparé  leurs  recrues. 


DF  Ut/ A R ESC// AL  DE  CHASTILLON  A MO/1  S 1 EF  R DE  NOTEES. 

MOusiEvx, 

le  vous  eferis  ce  mot  i la  hafte,  en  faueur  du  fieur  de  Sarau,  qui  fertd’ Ay- 
de  de  Camp  prés  Monfieur  de  Gaffion , 8c  du  fieur  de  Beflbn  Capitaine  au  Régi- 
ment de  Bourdonné , pour  vous  fuplierde  les  vouloir  confidercr  en  l’occafion  qui 
fe  prefente,  pour  leur  auancement  dans  ces  nouuelles  Compagnies  , donc  l’on 
augmente  les  vieux  Regimens.  le  vous  puis  afleurer  que  l'vn  8c  l'autre  font  perfon- 
nesde  merite.de  valeur  8c  d'expcricce,  8c  que  vous  aurez  fatisfaâion  de  leur  choix, 
s’il  vous  plaid  les  affilier  de  vollre  faueur  8c  crédit,  pour  les  faire  agreer  au  Roy. 

Au  reile,  Moniteur,  ievousdiray  comme  leConuoy,quie(loit  pour  Arras,  y 
arrtua  hier  hcurcufcmcnt.  Quoyqueie  n’eufle  point  auis  qu'il  deuil  palier  ; iene 
laiflày , le  (cachant  proche  d’icy , de  faire  monter  à chenal , 8c  l’enuoyer  efeorter 
iulquesau  Campde  Celàr.  Monfieur  du  Hallierm’en  auoitbienditquelquecho- 
fe  le  iourauparauant,  mais  fans  m'enalTeurer  toutesfois,  tellement  que  i en  attetv 
dois  auis  plus  certain.  le  vous  fuplie,  Monfieur,  que  l'ordre  qu'il  vous  a pieu  gar- 
der dés  le  commencement,  continue  encore,  qui  eft,  que  quand  il  doit  venir  des 
Conuois,  i'en  fois  auerty  à temps,  pourenuoyer  au  deuant  l’efeotte  neceflaire. 
Iefuis,8cc.  Duy.  Septembre  1640. 

DF  CARDIN  AL  DE  R/CHEL1EV  ^AF  MARE  SC  H AL 
ic  Ch.tJhllon. 

MOnsiEvr,  Venant  d’aprendre 

par  vne  Lettre,  que  vous  auezéerite  i Monfieur  de  Noyers,  que  vous  faites 
eftat  de  partir  du  lieu  où  vous  elles,  Vendredy  prochain)  ie  vous  fais  celle  cy,  pour 
vous  confirmer  ce  que  ie  vous  ay  défia  mandé  (ur  ce  fujet,  qui  eft,  qu’il  eft  impor- 
tant au  fcruice  du  Roy,  que  vous  trouuiezl'inuencion  de  faire  fubfifler  vos  trou- 
pes au  po  (le,  que  vous  ocupez  maintenant,  8c  autres  lieux  voifins,  iufques  à la  fin 
de  ce  mois , pour  des  raifons  que  ie  ne  vous  puis  eferire.  le  vous  prie  donc , pour 
l’amour  de  moy  ,d'y  faire  l’impoffible,  8c  de  vous  afleurer  que  ie  feray  valoir  A fit 
Majefté , le  ferutee  que  vous  luy  rendrez  en  cette  occafion , ainfi  que  vouslepou- 
uezdefirerdeceluy  qui  eft,  comme  moy  ,8cc.  Du  10.  Septembre  1S40. 

S. D M.  eee  iij 
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DE  M ON  S I EF  R DE  NOTEES  ^MV  MESME. 


MOnsievr, 

Son  Eminence  cfcrit  en  vn  mot , ce  qui  ed  de  l'intention  du  Roy, 
touchant  le  changement  de  vos  Quartiers.  Elle  l'aurait  fiait  plus  amplement,  n’e- 
ftoit  qu'elle  vous  a cy-deuant  elcrit  fur  le  melmc  fujet.  Le  tout  va  à trouucr  le 
moyen  defubfider  encore  dans  vos  Quartiers  ; fans  quoy  il  ed  impoflîble  que  l'on 
puiiTe  acheuer  le  renuitaillement  d Arras.  Quand  ie  dis  dans  vos  Quartiers , ie 
n’entends  pas  precilement  à Aubigny  j mais  dans  tous  les  lieux  voifins , où  vous 
pourrez  fubfider. 

l’efcrisiMonfieurde  Cheré,quiedà  A miens  delà  part  deMonfieur  le  Grand 
Maidre, qu'il  ait  i vous  enuoyerau  pluftoftdesoutilsàpionner,lcplusqu'il pour- 
ra. Faites , s’il  vous  plaid,  que  Monfieur  vodre  Intendantm’enuoyeau  pluftoft 
la  force  de  vos  troupes,  pour  faire  l’cdat  de  vodre  Montre:  mais  ie  vous  prie  de 
vousfouuenir  qu’en  celle-cy,  il  n'y  faut  mettre  queles  effectifs,  £c  ne  pas  prendre 
pied  fur  la  première  s à laquelle  on  a pafle  tout  ce  qu’ont  voulu  les  Mcdrcs  de 
Camp,  en  confideration  delà  prife d'Arras. 

MonCeur  de  Bullion  fçait  que  tous  Meilleurs  les  Generaux  ont  edé  dauis  de 
ne  rien  entreprendre  le  rede  de  cette  Campagne,  i caulede  la  foiblefle  des  trou- 
pes. Que  fi  maintenant  Ton  luyprelèn  te  des  edatsqui  portent  lecontraire,  il  au- 
ra grand  fujet  d’en  faire  lès  plaintes  au  Roy  & i S on  Eminence,  le  m’adeure 
que  vous  y tiendrez  la  main. 

le  nemanqueray  pasdefuplierfa  Ma  jede  d’accorder  des  Compagnies.au  (leur 
deSarro,&  aulieur  de  Bedon,  qu’il  vous  plaid  me  recommander:  £c  iem'adeure 
que  fi  lenon.bren'ed  point  remply,  fa  Majcdé  ne  leur  refulera  pas  cette  grâce. 

Ceux  qui  ont  eu  charge  du  Conuoy,  ont  eu  grand  tortden’auoir  pas  luiuy  les  or- 
dres que  ieleurauois  prclcrits  : Sc  ie  vous  afleure  que  cela  n’arriuera  plusà  l’auenir. 

La  qualité  que  ie  profefle,  de  vodre  feruiteur  particulier,  m’oblige  à vous  faire 
part  des  bons  fentimens,  que  Son  EMimscEa  pour  vous.  Que  fi  i’edois 
capable  de  contribuer  quelque  chofe  pour  les  fortifier,  ie  le  ferois  auec  lapalEon 
de,  Scc.  Du  ica,  Septembre  1640. 

MEMOIRE  DE  CARDINAL  DE  R1CHELIEV  AV  MESME. 


ILferoit  inutile  d’auoir  pris  Arras,  fi  l’on  n’aporte  tous  les  moyens  neceflaires 
pour  le  confcruer  i ce  qui  fc  peut  faire,  moyennant  qu’il  foie  bien  muny  de 
toutes  chofes. 

• En  cette  confideration , la  demeure  de  l’armée  aux  lieux  où  elle  ed,  ou  au- 
tres lieux  circonuoifins,  ed  du  tout  neceflàire  pendant  ce  mois  ; qui  ed  le  ter- 
me le  plus  court , dans  lequel  la  ville  d'Arras  peut  edre  rauitailiée  , comme 
il  faut. 

On  a difpofé  ledit  rauitaillement,  en  forte,  qu’il  ed  prefque  impoflible  de  le 
faire  palier  par  autre  part  que  par  Dourlans , veu  qu'  vnc  partie  des  bleds  vien- 
nent d’Abbeuille , & de  Xaintongc  par  la  mer  : ce  qui  fait  qu’on  ne  peutfans  gran- 
des incommoditez  & des  longueurs  infurmontables  en  cette  faifon,  les  faire  palier 
par  autre  lieu,  que  par  Dourlans;  ce  qui  fe  fera  auec  grande  commodité,  les  ar- 
mées du  Roy  edant  logées  où  elles  font. 

Outre  quefiellesedoientà  Marquion,lefdits  Conuois  ne  fe  pourroient  faire 
par  Dourlans , félon  ce  que  l’on  a promis  aux  Marchands.  On  trouueroic  beau- 
coup plus  de  difficultéaux  voitures  du  pain  aux  armées,  par  auprès  de  Bapaume, 
qu’on  ne  fait  maintenant.  Et  quand  mefme  on  en  pourrait  alïeurer  la  voiture 
de  temps  en  temps  par  Conuois  (le  paflage  des  Viuandiers,  qui  vont  & vien- 
nent touslcs  iours(  chofe  du  tout  neceüaire  pour  faire  fubfider  commodément  les 
armées  j ferait  ablolument  interrompu. 

Ces  raifons  font  que  quand  mefme  il  y aurait  quelque  incommodité  à 
fouffrir,  pendant  le  rede  de  ce  mois  , au  lieu  où  ed  preléntement  l’armée 
deMonfieur  le  Marefcbal  deChadillon  ,ou  autres  circonuoifins,  il  vaut  mieux 
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lesfuporter,  que  de  tomber  dans  les  inconucnicns,  qu’on  ne  pourroit  cuitcr, 
allant  du  codé  de  Marquion.  C’ed  ce  qui  fait  que  Moniteur  le  Marefchal  de 
Chadillon  c.ft  coniuré  d’vfcr  de  fa  prudence,  de  Ton  indudrie  & de  Ton  au- 
thoritc , pour  faire  que  les  chofes  aillent  comme  on  le  peut  defirer  en  ce 
point,  & de  croire  que  ic  fuis  fon  trcs-affc&ionnc  icruiccur  Le  Card,  de 
Richeuev. 


DE  MO  N S ! EV  R DE  NOTEES  AV  ME  SME. 

MONS  I EVR, 

Le  Roy  preuoyant  que  fur  la  fin  de  la  faifon  les  troupes  s’affoiblironc 
plus,  qu’il  ne  feroit  à defirer  pour  le  bien  de  fon  fcruicc,  & pour  élire  en  edat 
de  s’opofer  au  delTctn  des  Ennemis  de  fa  Maiede,  fuiuant  vos  bonsauis,  a rc- 
folu  de  faire  faire  de  bonne  heure  la  lcucc  de  huit  à dix  mil  hommes*  pour 
les  renforcer.  Pour  cet  ctfcr,  elle  me  commande  de  vous  cfcrircque  vous  luy 
enuoyez  deux  Capitaines,  deux  Licuccnans,  deux  Enfeignes  de  chacun  des 
Regimens  contenus  au  mémoire  cy-ioint,  pour  aller  rcccuoir  les  recreucs  de 
leurs  Corps , lesfaifans  partir  à quatre iours  les  vns  des  autres;  &:  cependant, 
elle  defirc  que  vous  faflïcz  commandement  aux  Officiers  de  chaque  Régiment, 
de  tenir  des  armes  prcltcs  pour  armer  lefdites  recrcucs. 

Son  Em  inence  vous  ayantmandé bien  amplement  fes  penfées  , fclcsvo- 
lontez  du  Roy  , fur  le  changement  du  Quartier  de  vollrc  armée  ; ic  ne  vous 
en  repeteray  rien  icy  , finon  que  ic  fçay  que  vous  ne  fçauricz  rien  faire  de  plus 
dcfagrcable  au  Roy  , que  de  propofer  de  rentrer  en  France  manger  fes  Suicts, 
par  les  importunitez  de  quelques  particuliers,  qui  ne  font  point  confidcrabîes 
en  comparaifon  des  interdis  publies.  le  feray  toute  ma  vie,  &:c.  Du  n.  Sep- 
tembre 1640. 


DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV . 

MOns  eign  evr, 

le  receus  hier  vnc  Lettre  que  Vostre  Eminence  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’eferire,  partant  d’Amiens  pour  aller  à Chauncs;  Monficur  d’Au- 
xerre me  l’a  enuoyée.  le  vois  qu’elle  n’agrée  pas  la  propofition,  que  i’ay  fai- 
te par  Pauis  de  Meilleurs  les  Marefehaux  de  Camp,  d’aller  prendre  le  Quar- 
tier d'Inchy  prés  Marquion.  Si  eft  ce  que  nous  ne  voyons  pas  d’autre  lieu  où 
faire  fublifter  l’armcc  au  partir  d’icy,  que  là.  Du  codé  de  Thcroücnnc  &:  Ran- 
ty  , tout  cil  defert,  &c  n’y  a rien.  I’ay  fait  rcconnoillrc  le  logement  de  Sainc- 
Pol , ic  n’y  puis  feiourner  auec  l’armce , pour  les  raifons  que  i’ay  défia  man- 
dées àV.  E. 

Le  Duc  Charles  & Becx  quittèrent  hier  leur  Quartier  d’auprès  de  Doüay, 
& font  venus  ioindre  les  troupes  de  Lamboy  à Béthune  , ayans  eu  mcffuncc 
que  i’auois  ordre  de  l’afllcgcr. 

le  feray  faire  demain  nodre  dernier  fourrage  de  ce  Quartier,  qui  nous  don- 
nera moyen  de  feiourner  iufqucs  à Samedy,  quinziéme , qu’il  me  faudra  nc- 
cclTairemcnt  partir.  S’il  vous  plaid  abfolumcnt  que  ic  tourne  l’armcc  du  co- 
de de  Blangy  &C  de  Ranty,  pour  achcucr  le  rede  du  mois;  nous  pourrons  trou- 
ucr  là  quelques  mauuaifcs  herbes , qui  font  fur  le  pied  depuis  deux  ans , qui 
feront  mourir  quantité  de  chcuaux.  Cela  diminuera  fort  nodre  Cauatcric,qui 
a défia  fort  pacy  : & les  Caualicrs  ne  pourront  trouucr  aucuns  grains, pour  vi- 
urc.  11  faudra  qu’ils  mangent  leur  Montre,  deuant  quelle  foit  arriuée  , par 
l’auance  que  leurs  Capitaines  leur  feront  ; au  moins  ceux  qui  auront  moyen 
de  le  faire.  Cette  route  fera  caufc  , que  nodre  Caualeric  deperira  fort. 

Si  vostre  Eminence  me  permettoit  d’aller  prendre  mes  Quartiers  à 
Inchy,&  en  fuite  dans  les  villages  des  enuirons  du  Catteau  Cambrefis,  ic  pour- 
rois  faire  fubfidcr  l’armée  iufqucs  au  jy.  d’Octobrc,  deuant  que  retourner  vers 
les  villages  de  la  frontière  de  Champagne  ou  Picardie.  Ce  à quoy  V.  E.  ferc- 
foudra,  ie  le  feray  à quelque  prix  que  ce  foit. 
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l’attends  fur  cela  la  refolution,  par  le  retour  d'vn  Officier  du  Régiment 
de  Turenne,  que  i’ay  depefehé  à Monficur  de  Noyers,  te  par  vn  Soldat  de 
mes  Gardes  le  me  reglcray  abfolument  à ce  qu’il  plaira  à vostre  Emi- 
nence me  commander , comjne  cftant  aucc  paffion  fie  fidelité  , tec.  Du  n. 
Septembre  1^40. 

BV  MESME  l A M 0 N S I EV  R D E NOYERS * 

MO  NS1IVR, 

l’ay  rcccu  vne  Lettre  de  MonSEïg’nevr  le  Cardin  al,  pat 
l’addrefie  de  Monficur  l’Eucfquc  d’Auxerre , à laquelle  i’ay  fait  rcfponfc:  mai» 
ne  pouuantricn  adioufterà  celle,  que  ic  vousay  eferite  par  vn  Officier  du  Ré- 
giment de  Turenne  , te  vn  Soldat  de  mes  Gardes  que  i’ay  depefehé  , ic  vous 
diray  feulement  icy  que  i’attends  la  refolution,  fur  les  raifons  que  ic  vous  ay 
mandées. 

I’ay  fait  exécuter  vn  des  deux  foldats  qui  m’ont  cfté  enuoyez,  fçauoir  ce. 
luy  du  Régiment  de  vidamc , l’autre  qui  cft  du  Régiment  de  la  Feüilladc,  ne 
s’eftant  trouue  coupable,  parce  qu’il  eftoit  demeuré  malade  à Amiens,  au  paf- 
fage  du  Régiment. 

I’ay  enuoye  fçauoir  en  quel  cftateftoit  le  Vicomte  d’Aubeterre  à Arras*  Mon- 
ficur de  Saint- Prcüil  m'a  mandé  qu’il  cftoit  fort  indifpofc,  & qu’il  me  deman- 
de pafleport,  pour  s’en  pouuoir  aller.  I’ay  fait  rcfponfc , que  ic  luy  en  donne* 
rois  vn,  pour  fc  retirer  en  fcuretc  à Amiens,  mais  qu’y  eftantil  falloir  qu’il  en 
pnft  vn  de  vous  pour  s’en  retourner. 

le  vous  fuplic  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours,  tec.  Du  11. Sep- 
tembre 1640. 


BV  MESME  UK  CM  ES  ME. 

MOn  sievr, 

I’ay  veu  l’eftat  de  la  diftribution  des  recrcuës , que  le  Roy  ordonne  \ 
chaque  Régiment,  &des  lieux  où  les  Officiers  des  Regimens  les  doiucnt  al- 
ler prendre,  pour  les  conduire  dans  l'armcc.  le  ne  manqueray  pas  de  les  en- 
voyer, dans  le  10.  du  mois  les  premiers,  te  les  autres  en  fuite , félon  l’ordre 
qui  m’eft  preferit  par  la  Lettre  du  Roy. 

Au  refte , Monficur  , ie  remarque  par  les  dernières  lignes  de  voftrc  Lettre, 
que  vous  croyez  que  l’intcreft  des  particuliers  me  fait  prefler  le  changement 
du  Quartier  , du  coftc  de  Marquion  te  d’inchy  , pour  euirer  les  loge- 
mens , où  vous  penfez  que  ie  pourrois  maintenir  l’armce  plus  auantageufement. 
Si  vous  connoifficz  le  pays , comme  nous  le  connoifl'ons , te  que  vous  vidiez 
de  la  façon  que  la  Caualeric  patit , te  les  hommes  & les  chcuaux,  comme  nous 
les  voyons  dépérir  à veue  d’oeil , vous  vous  cftonnericzdelcur  patience,  le  fui» 
obligé  de  rendre  ce  tefmoignage-là  à la  Caualerie&  à l’Infanterie,  que  iamais 
ic  ne  les  ay  veu  fi  fages  te  retenus,  que  cette  année  icy,  fans  murmurer  ny 
faire  plaintes:  ils  ne  laiftent  pas  de  périr,  te  de  fc  confumcr  infcnfiblement;  prin- 
cipalement noftrc Caualeric, qui  s'achcucra  de  ruiner  infailliblement, fi  vous 
m’obligez  à tourner  l’armée  du  coftc  Saint- Pol  te  de  Thcroücnnc.  l’en  ay  en- 
core pris  l’auis , à matin  , de  Mcfficurs  les  Marefehaux  de  Camp,  te  des  fleurs 
d’Heudicourt  te  Varennes,  qui  font  dans  le  mcfmc  fentiment,  pour  la  feule 
affection  qu’ils  ont  de  maintenir  l’armcc  en  cftatdc  bienferuir  le  Roy.  Si  nous 
au  ions  penfée  de  chercher  promptement  les  villages  de  la  frontière  de  Fran- 
ce, nous  confentirions  ayfement  à la  route  que  vous  entendez,  parce  que  nous 
ferions  contraints  par  neceffité  de  nous  y ietter;  car  noftre  Caualeric  cftanc 
ruinée , nous  ne  pourrions  pas  refter  fur  la  frontière  des  Ennemis.  Confiderez 
donc,  Monficur,  que  le  chemin  que  ie  vous  propofe,  va  à faire  fubfiftcr  l’ar- 
mée le  plus  longuement  qu’il  fè  pourra,  dans  le  pays  des  Ennemis,  pour  le  fou- 
lagcment  des  Suicts  du  Roy.  Vous  confiée rcrczaufli,  s’il  vous  plaift,  Monficur, 
que  pendant  que  noftrc  Caualeric  périt,  celle  des  Ennemis  vie  fort  graflementy 
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avant  les  fourrages  tout  contre  eux , en  abondance.  Ils  ne  fe  fatiguent  point 
par  efeortes,  ny  pour  fourrager, ny  pour  Conuois.  Ils  ont  pati  feulement  trois 
femaines  durant,  lors  que  le  Cardinal  Infanc  entreprit, aucc toutes fes  armées 
iointes,  de  nous  atfamerdeuant  Arras.  Mais  depuis  qu’ils  fe  font  recirez,  apres 
l’effort  qu'ils  firent  contre  les  Retranchement  , leur  Caualerie  s’eft  bien  re- 
mife,  & n’ont  point  elle  en  fi  bon  eftat , il  y a long-temps,  qu’ils  font  à 
prefent. 

Nous  auons  à appréhender  maintenant  que  laplufpartdeleurs  forces  chant 
enfemble  à Bethune,  ils  ne  faffent  quelque  grande  partie  contre  nos  fourra- 
ge urs  , au  fourrage  de  demain.  II  faut  par  neccflité  que  nous  l'allions  chercher 
l à deux  lieues  proche  de  Bethune,  8c  à crois  grandes  lieues  loin  de  noffre  Camp: 
cinq  à fix  mil  Cheuaux,  qui  peuuent  aifement  battre  l efcorte,  le  par  confe- 

3 uent  auoir  le' pillage  de  nos  fourrageurs  , nous  demonteroient  la  plus  gran- 
e partie  de  noffre  Caualerie,  fansque  ie  puiffedu  Campallcrà  leurfecours. 
La  raifon  cft,  qu’il  ne  me  refte  pas  mil  bons  hommes , en  eftat  de  monter  à 
chcual  i parce  qu’vue  parue  delà  Caualerie  n’ayans  point  de  féconds  chenaux, 
il  faut  que  les  Maiffrcs  aillent  cux-mcfmcs,  chacun  auec  fon  chcual,  au  four- 
rage: le  y vont  fans  armes,  Se  leurs  chcuaux  fansfcllcs,  faifans  ainfi  office  do 
valccs.  Par  là  vous  pouuez  iuger,  Moniteur,  la  peine  où  ie  fuis  : fi  ce  malheue 
nous  arriuoit,  ce  feroit  vne  déroute  d’armée,  fans  faire  grand  combat.  Vouï 
penferez,  s’il  vous  plaift,  à toutes  les  raifons  que  ie  vous  marque  , le  fur  ce- 
la nous  ferez  entendre  vos  ordres;  que  nousfuiuronsabfo!ument,quelquc  rifquo 
que  nous  puiffîons  courre.  Apres  vous  auoir  reprefenté  ce  qui  eft  de  ma  con- 
noiffancc  te  intelligence,  pour  ma  déchargé,  le  pour  la  paillon  que  i’ay  à la 
conferuation  de  cette  armée  , coûtes  raifons  le  confidcrations  ceffanccs , io 
fuiuray  toufiours  ce  que  vous  m’ordonnerez.  Il  n’y  a que  la  iournée  de  de- 
main à rifqucr  pour  le  fourrage,  car  il  ny  a que  ccluy-làà  faire  au  Quartier, 
où  nous  fommes  à prefent:  d’où  ie  ne  partiray  que  Samcdy  prochain  , pour 
vous  donner  tout  loifir  de  me  faire  refponfe.  Apres  les  raifons,  que  ie  voue 
ay  eferites, & à ho  n tM  in  tuer,  il  ne  me  relie  plus  rien  à dire  là-dcffus,1 
finon  d’attendre  voftre  intention  abfolue  le  fu,  hier  moy-mefme  rcconnoi- 
ftre  le  pays  aucc  deux  mil  Cheuaux , à vne  lieue  de  Bethune:  ie  le  confide- 
ray  à loifir  s ce  qui  m’a  fait  voir  à l’oeil  moy-mefme , que  nous  ne  pouuons  pas 
fubfiftcr  plus  long-temps  dans  ce  Quartier  icy.  l’attendray  donc  ce  qu’il  vous 
plaira  me  mander,  le  demeureray  touiiours , lec.  Dura-  Septembre  mil  fis 
cens  quarante. 

Dr  oie  A RESCH  AL  DE  C H AST  l LLON  M O N S l E V R. 
de  Neytrt. 

MOnsievr, 

Par  la  depefehe  que  ie  vous  fis  hier , dont  le  Courrier  n’eft  party  que 
ce  matin , vous  aurez  veu  que  c’eft  vne  predittion  de  ce  qui  nous  a failly  à nous 
arriuct  auiourd’huy  , le  fans  la  bonne  le  hardie  conduite  de  Monfieur  de  Gaf- 
fion,  le  des  Chefs  qui  l’ont  aflifté,  nos  troupes  qui  auoient  efté  choifies  pour 
l’efeorte  de  nos  fourrageurs  , euffent  efté  entièrement  défaites.  Mais  leur  va- 
leur & addreffe  a furmontc  le  grand  nombre  des  Ennemis,  qui  leur  eftoic 
tombé  deffus  les  bras.  Le  Vicomte  de  Mont-bas , quicommandoit  le  Regi- 
mcnc  deMoNSEicNEVR  le  Cardinal,  lequel  s’eft  trouuc  dans  cct- 
ce  occafion  , vous  en  dira  toutes  les  particularitez.  La  grande  diligence  da 
Monfieur  le  Marquis  de  Coifiin  de  monter  à cheual,  aucc  toute  laCaualerio 
de  fon  Quartier , a fauorifé  crcs  à propos  la  retraite  de  Monfieur  de  Gaifion, 

2ui  apres  auoir  mené  battant  ce  qui  s’effoie  trouuc  deuanduy,  vne  demie  licuo 
uranc,  trois  mil  Cheuaux  Ennemis  l’auoient  coupé  fur  fon  retour,  le  l’alloienc 
atcaquer , fans  les  troupes  de  fccours  que  l’y  ay  enuoyées  en  diligence  : le  moy 
mefmc,  quoy  qu’incommodé  pour  quelque  indifpofition  qui  m’auoit  pris,  i’ay 
monté  à cheual  auec  tout  le  rcfte.de  noftrc  Caualerie  j i’ay  rencontré  Mon- 
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ficur  de  Gaffion  Se  Monficur  de  Coiflin  s’en  reuenans  en  fort  bon  ordre  , te 
nous  ramenans  force  prifonniers.  Le  Baron  de  Bouliers,  Capitaine  de  Caua- 
lcric , m’a  alïcuré  de  l'arriuée  du  Cardinal  Infant  à Béthune.  Le  Duc  Char- 
les y cd.aulïi,  & le  General  Bcck.  De  forte  qu'ils  nous  empefeheront  bien 
d’aller  quérir  ce  peu  de  fourrage  , qui  nous  rcdoit  du  codé  où  l’on  a edé  au- 
iourd’huy. 

Apres  toutes  les  raifons  que  ic  vous  ay  eferites  Se  mandées  fur  ce  fuict,  io 
n’ay  rien  à vous  dire  dcnouucau.  l'attcndray  encore  iufquesà  Lundy  prochain, 
vodre  dernière  refolution.  Le  Vicomte  de  Mont-bas  vous  dira  la  nccclfité  qui 
nous  prefle.  Quoy  qu’il  en  arriue  . l’en  fuis  pleinement  déchargé:  apres  ce 
que  ic  vous  ay  mandé  Se  remandé  fur  ce  fuiet,  ie  n’ay  plus  rien  à dire,  finon  t 
que  ic  fuis  toufiours,  Sec.  Du  13.  Septembre  1640. 

D V CARDINAL  DE  RICHE  LI EV  AV  MARESCHAL 
de  ChuJîiUon . 

MO n s 1 e v r , l*ay  rcccu  auec  vn 

extrême  contentement,  la  nouucllc  que  Monficur  de  Mont  bas  m’a  ap- 
portée de  vodre  part,  l’cfpcrc  que  toutes  celles , que  vous  nous  donnerez,  no 
feront  pas  plus  mauuaifcs , Se  que  Dieu  continuera  à faire  profpcrer  les  armes 
du  Roy  fous  vodre  conduite.  le  l’en  prie  de  tout  mon  coeur-  Se  vous,  de  croi- 
re que  ie  ne  manqueray  pas  de  faire  Valoir  vos  fcruiccs,  ainlique  vous  le  pou- 
ucz  dcfircr. 

le  ne  vous  parle  point  de  vodre  feiour  aux  Quartiers,  où  vous  edes, Se  aux 
lieux  circonuoifins  ^ parce  que  ic  vous  en  cfcriuis  Uici  amplement,  & que  Mon- 
iteur de  Noyers  vous  en  eferit  encore  maintenant.  le  vous  coniurc  feulement 
de  bien  confidcrer  nos  depefehes  fur  ce  fuict,  Se  de  vous  affeurer  de  la  con- 
tinuation de  mon  affeftion  Se  de  monfcruicc,  Se  que  iefuis  certainement.  Sec. 
Du  14.  Septembre  1640. 

DE  MON  SI  EVR  DE  NOYERS  M E S M E. 

MO  N S I E v R , 

Vous  ne  pouuiez  enuover  plus  agréable  nouucllc  à S o n Eminence, 
que  celle  du  glorieux  fucccz  du  combat,  que  vos  troupes  ont  gaigné  contre 
les  Ennemis.  La  valeur,  la  conduite  Se  la  diligence  y ont  egalement  tenu  leur 
partie.  Monficur  de  Gaflion  y a beaucoup  d’honneur  ,|  mais  Moniteur  le 
Marefchal  n’y  en  a pas  moins , par  la  grande  diligence  qu’il  aportaà  le  fccou- 
rir.  11  cd  vray  de  dire , qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  vertu  aux  vns  Se  aux  au- 
tres, pour  cuitcr  vntrcs-fafchcux  accident.  Celan’cmpcfchc  pas  que  Son  Emi- 
nence ne  vous  coniurc  de  rederdans  vos  Quartiers,  ou  dans  le  voifinage,  foie 
de  Saint-Pt  1 , foit  des  lieux  où  Monficur  du  Hallicr  trouuc  encore  de  la  fub- 
fidancc  , parce  qu’autrement  nous  tenons  impolfiblc  de  continuer  lerenuitail- 
lcmcnt  d’Arras*,  fans  quoy  toutesfois  ce  qui  cd  fait,  feroit  peu  ou  rient  cari 
la  force  de  la  Garnifon,  Se  au  nombre  d’habitans  qu'il  y a dans  la  place,  ce 
qui  ed  à prefent,  ne  feroit  qu’vne  goutte  d’eau,  il  nous  faut  tout  le  mois,  pour 
en  mettre  palfablcmcnt. 

Vous  coniidercrcz,  s’il  vous  plaid,  Monficur,  que  quand  vous  feriez  àln- 
chy  Se  Marquion  , Se  Monficur  du  Hallicr  à Miraumont  j Bapaume  où  il  y a 
vnc  pui  (Tante  Garnifon,  vous  coupcroit  le  chemin, Se  des  Conuois  Se  de  vo- 
dre ionébon,  par  la  moitié:  &:  qu'il  n’y  a dedans  le  Catteau  & Landrccydes 
viurcs,  que  pour  la  fublidance  de  leurs  Garnifons:  qu’il  faudroit  vousenme- 
ncr  par  Guife,  où  les  Ennemis  fc  fortifiant  de  Caualerio  dans  Cambray,  Se 
dans  Aucfnes,  vous  incommoderoicnt  extraordinairement.  Voyez  donc,  ic  vous 
prie  Monlieur,  par  l’amour  que  vous  aucz  au  fcruicc  du  Roy,  Se  autant  que 
vous  délirez  contenter  Son  éminence,  à chercher  les  moyens  de  fubiider 
aux  enuirons,  ic  veux  dire  aux  lieux  circonuoifins,  des  Quartiers  où  vous  edes, 
pour  le  rede  de  ce  mois:  pendant  lequel  temps  nous  ferons  tous  les  efforts, 
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5c  les  diligences  imaginables , de  remmailler  Arras  fi  puiflammenr,  que  les 
Ennemis  foient  aflèurez  de  ne  le  reprendre  iamaispar  famine.  le  feray  tou- 
te ma  vie,  5cc.  Du  quatorzième  Septembre  mil  fix  cens  quarante. 


VV 


MARESCHAL  VE  C H AST I LLON  A OU  S I EF  R 
'du  Huilier. 


MOnsievr, 

Sur  l'auis  que  vous  m'auez  doené,  qu’vn  grand  Conuoydeuoit  de- 
main paficr  pour  Arras,  i’enuoycray  deux  censCheuauxle  rcccuoirà  Auefne-le- 
Comce.  Il  faut  leur  donner  ordre  de  prendre  leur  chemin  par  le  petit  Cam- 
bray , entre  les  deux  ruifleaux. 

le  viens  tout  prcfentemcnc  d'aprendre,  par  vn  Party  que  i’auois  enuoyé  à 
la  guerre, que  toute  l'armée  ennemie  s’ed  venue  loger  à vnc  licuë  5c  demie  de 
noltrc  Camp,  qui  edà  Coeourt,  Ils  ont  pafic  le  défile  de  la  montagne  de  Bé- 
thune; de  fortesqu’il  n'y  a rien  entre  eux  Sc  nous,  qu’ vnc  belle  plaine,  8c  quel- 
ques bois.  Leruifleaudenodre  Quartier  ne  les  empefehe  point  de  venir  à nous; 
car  ils  pcuucnt  marcher  au  dcfl'us  de  la  fource  vn  qua[c  de-Jieuë  plus  haut,  Se 
venir  en  bataille,  pour  nous  engager  à vn  combat  general.  S’ils  prennent  cctrc 
rclolution,  ie  croy  que  vous  nelercz  pas  marry  d’edre  de  cccte  partie-là.  ‘s'il 
vous  plaid,  de  donner  ordre  à toutesvos  troupes  d’edre  en  edat  de  marcher  à 
la  pointe  du  iour  , 5c  pader  le  défilé  de  vodre  Qiurtier,  pour  edre  en  Jaarail- 
le  à Soleil  leuant,  au  moulin  ; ic  vous  donncrayaulfi  auis,  fi  les  Ennemis  mar- 
chent vers  nous , afin,  que  vous  ayez  le  temps  de  nous  venir  ioindre.  S'il  vous 
plaid  de  donner  auis  à So  n Em  i nence  de  celuyquc  ic  vous  donne,  qui 
cd  très- certain  ; ie  crois  que  cela  fera  très  à propos,  afin  qu’il  ne  foit  point  fur- 
pris  de  la  marche  des  Ennemis,  5c  de  leur  approche  vers  nous.  Cependant  ic  de- 
meure , 6cc.  Du  14.  Septembre  1640. 

V V M E S M E cA  MONSIEVR  DE  N O T E R S. 

MO  ÿ si  evr  , 

Nonobdant  les  raifons  que  ie  vous  ay  alléguées,  5C  réitérées  pardi- 
uerfes  depefehes,  pour  l'inccrctr  de  la  confirmation  de  l’armée , vous  voulez 
pour  bonnes  confidcrarions  aufli,  que  nous  feiournions  au  Quartier  où  nous 
femmes  à prefen  t, ou  en  quelque  lieu  proche, qui  puidc  fauorifer  le  renuicaillcmcc 
d’Arras  par  la  voye  de  Doullans.  Encore  que  la  Caualerie  patira  tout  ce  qui. 
fc  peut  imaginer  : ic  fuiuray  l’ordre , que  Son  Eminence  me  preferit , 
5c  vous  aulli,  Monficur.  Quand  nous  deurions  perdre  la  moitié  de  noschc- 
uaux,  ie  ne  m’efloigneray  de  ces  quartiers  de  deçà,  que  par  ordre  cxprezdu 
Roy  ou  de  Son  Eminence.  Arars  commence  a edre  bien  pourueu.  Puis 
que  vous  voulez  le  pouruoir  encore  mieux,  par  l’aiudcmcnt  que  vous  aucz  fait 
auec  vos  marchands,  il  faut  les  lutter,  s’il  vous  plaid;  afin  que  nous  ne  per- 
dions pas  toute  nodre  C aualerie,  dont  nous  aurons  bon  befoin  l’année  prochai- 
ne. Vous  ferez  obligé  à faire  de  grandes  defpcnfcs  pour  lq  remettre;  îc  fi,  on 
ne  recouurera  pas  de  fi  bons  chcuaux,  5c  fi  bons  hommes,  que  ceux  que  l'on 
perdra, fi  vous  voulez  abfolumcnt que  nous  acheuions  touc  le  redede  ce  mois, 
aux  enuironsdu  lieu  où  nousfommes. 

le  fis  faire  hier  la  reueuë  generale  des  armées,  pour  en  reconnoidrela  force. 
Darrs  les  troupes  qui  compofcnt  celle  que  commandoit  Monficur  le  Marefchal 
de  la  Mcllcraye',  ii js'ed  trouué  neuf  mil  fept  cens  cinquante  hommes , à l'In- 
fantenc,  Scrgcns  5c  Tambours  compris;  5cà  laCaualcric,  trois  mil  cinq  cens 
cinqûante-fept  hommes,  les  Officiers  grands  5c  petits  non  compris.  Dans  l’ar- 
mcc  que  i’ay  commandée  dés  le  commencement  de  la  Campagne , il  y a encore 
cinq  mil  fept  cens  trente  hommes,  à l’Infanterie  ( c cd  fans  Somprcndre  le 
Rcgimçnt  Suide  de  Vvattcuillc)  Scrgcns  6c  Tambours  compris;  5c  à la  Ca- 
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uallcric , trois  mil  quatre -vin  gts- quatorze  hommes,  les  Officiers  grands  8c  pe- 
tits non  compris. 

Encore  qu'vncpartie  denos  Soldats  ne  foient  gucres  bien  vertus , 8c  n'ayent 
pas  trop  bonne  mine,  ils  ne  laiffent  pas  de  tefmoigner  auoir  beaucoup  de  cou- 
rage & bonne  volonté:  L’Infanterie, qui eftoit aucc Moniteur  de  Gaffion l’au- 
tre iour,  fit  fort  bien.  La  plufpart  de  noftre  Caualeric  ont  fore  bonne  minci 
mais  il  y a nombre  de  petits  8c  foibles  cheuaux:  pour  les  hommes,  i cfpcrc  qu’ils 
feront  tous  bien  dansl’occafion. 

Le  Cardinal  Infant  auec  toutes  fe«  forces,  vint  hier  prendre  le  logement 
de  la  montagne  de  Bcthune,  prés  Cocourt,  quin'cft  qu’a  vnc  lieue  8c  demie 
d’Aubigny.  Us  peuucnt  defeendre  en  efeadrons  8C  bataillons  dans  la  plaine , 
qui  eft  entre  eux  8 i nous,  8c  paffans  au  deflùsdc  la  fourcedc  la Scarpc, venir 
droit  à nous.  Le  bruit  cftoit  hier  commun  dans  leur  armée,  qu'ils  deuoienc 
marcher  auiourd'huy:  ce  qui  m’a  obligé  d'en  donner  auis  à Monfieur  du  Hal- 
lier,  8c  le  prier  de  s’auancer  auec  fes  troupes  dans  vne  plaine , qui  eft  à moi- 
tié chemin  de  fon  Quartier  8c  du  micnj  ce  qu'il  a faitdiligemSncnt,  8c  à point 
nommé.  I’ay  veu  toute  fon  armée,  mife  en  fort  bon  ordre,  8c  vifitétous  fes 
efeadrons  8c  bataillons i où  i’ay  trouué  quantité  de  bons  hommes,  tanc  à la  Caua- 
letie  qu’à  l’Infanterie. 

Confiderez,  Monfieur,  que  vous  auez  la  plus  grande  patrie  des  forces  duRoy, 
auiourd'huy  dans  l'Artoij,  compolces  de  bons  Officiers  8c  de  vieux  Soldats. 
Voila  pourquoynous  euffions  volontiers  engagé  vn  combat  general  auec  les  En- 
nemis, s'ils  fc  fuffcnt  auancez  vne  lieue  feulement  vers  nous  Nousauions  af- 
faire auffi  aux  plus  vieilles  8c  meilleures  troupes  duRoy  d’Efpagne,  8c  en  plus 
grand  nombre  que  vous  ne  croyez  pas:  voilà  pourquoy.fi  nous  en  fuffions  venus 
à vn  combat,  il  ne  pouuoit  qu’eftre  grand  8c  opiniaftre.  Lachofccft  dételle 
importance,  que  cela  m’oblige  à vous  demander  dcnouucaul’incention  du  Roy 
là- dertus  ; fçauoir,  fi  fa'Maierté  entend  que  ie  recherche  les  occafions  de  venir 
à vn  combat  general,  ou  s’illuy  plaid  que  ie  l'cuite,n’y  ertant  point  necertité,  en 
cherchant  les  logemens  les  plus auantageux  que  ic  pourray  prendre, fans  bazar- 
der les  affaires  generales,  de  gayeté  de  cœur,  en  Vne  feule  iournéc.  Ievousfuplie 
me donnerrinftruéhon  làdcffus,  8c  l’intention  du  Roy  8c de  son  E *1 1 n z n - 
C E ; afin  que  ie  fçache  ce  que  i’auray  à faire  en  matière  de  telle  confequcnce.  le 
vous  fuplie  d'y  penfer  meurelhent,£cm'cn  donner  vn  ordre  pareferit:  ertant  pro- 
che des  Ennemis,  comme  nous  fortunes,  il  n'y  a poinc  de  temps  à perdre  à mjjen 
enuoyer  vortrerefolution. 

. La  depefeheque  m’a  apportéeleVicomte  deMont-bas,  me  confirme  la  fer- 
meté de  voftre  premier  auis:fuiuantlequel,cncore  que  nousfouffrions  plus  qu’on 
ne  fçauroic  dire,àcaufe  de  ladifcttc  de  fourrages , i'y  demeurcray  lufques  àLun- 
dy  prochain,  que  ie  feray  auffi  contraint  d'en  partir,  pour  m’en  aller  en  quelque 
lieu  proche,  8c  y chercher  quelque  pafture  nouuelle:  vousaffeurant  que  ie  fui- 
uray  coufiours  ponctuellement  les  ordres  que  vous  me  donnerez,  comme  ertant, 
8cc.  Du  15.  Septembre  1,840. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTERS  AV  MARESCHAL 
de  ChaJHllon. 

MONSIEvji, 

Son  Eminence  aapris  par  Monfieur  du  Hallier,  l'auis  que  vous 
luy  auiez  donné  de  l’approche  des  Ennemis  iufques  à Cocourt,  8c  la  penrtee  que 
l’on  auoiceuc,  d’aller  àeux,  apres  que  l’armée  dcMonficur  du  Hallier  vous  aeroit 
ioint.  Ce  qui  a crtc'  d’autant  plus  loiié  de  S.  E.  SC  de  tous  ccuxquiont  l’hon- 
neur de  feruir  prés  d’elle,  que  l’on  fiait  par  de  très  bons  auis,  que  les  Ennemis 
n’ont  maintenant,  en  Caualcrie  8c  Infanterie,  pas  plus  de  douze  à treize  mil  hom- 
mes. Cequi  fait  que  l’on  croit,  que  s’il  fe  prefente  vne  occafion  auantageufe  de 
leur  donner  fur  les  doigts,  vous  ne  la  perdrez  pas:  tant  parce  que  vous  feriez  en 
cela  vn  coup  de  partie,  dont  les  fuites  feraient  me  ruciilcufcmcnt  auantageufe  s 
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au  feruice  du  Roy,  que  parce  auflï  que  la  gloire,  que  vous  aquerricz , fcroit  tres- 
grinde  C’cft  ce  qu'a  eu  charge  de  vous  cfcrirc  celuy  qui  fera  toute  favic,4cc. 
Du  1 6.  Septembre  1(540. 

D V Et  ARESCH  AL  DE  CHASTILLON  ls*  MONSIEUR  DE  KOTERS; 

MOnsiïvr, 

le  me.fersdcl’occafiondu  Courrier  de  Monficur  de  Gremonuille,  pour 
vous  donner  auis  de  noftrc  changement  de  Quartier;  ayant  efté  obligé  enfin  de 
venir  prendre  celuy  d’Habart,  apres  auoir  demeuré  tout  autant  que  i’aypû.  Si 
iufques  àl’excrcmité,à  Aubigny.  C’efttoufiourscn  mfc  conformant  à l'ordre  du 
Roy  ; puis  que  tant  s’en  faut  que  ie  me  fois  efloigné  du  chemin  des  Conuois,  io 
m’en  fuis  au  contraire  approché , en  forte  qu  il  y a plus  grande  commodité  pouc 
nos  efeortes  : le  fais  eftat  de  couler  en  ce  campement  cinq  ou  fix  jours  ; ce  fera 
pour  approcher  du  temps  que  le  Roy  defire,  que  fes  armées  ne  quittent  les  enui- 
rons  d’Arras  : 4e  au  partir  d’icy,  ie  verray  de  prendre  mon  logement  en  quclquo 
lieu  proche , d'où  nous  puilfions  de  mcfme  fauorifer  le  paffage  des  Conuois  pour 
le  rauitaillemcnt  de  la  place.  Enfin,  ie  feray  par  tous  moyens, que  nous  ne  nous 
elloigncrons  point,  qu'au  temps  que  le  Roy  prefcrit  -,  quoy  que  vous  vous  pailliez 
bien  imaginer  que  ce  ne  fera  pas  fans  d’extremes  peines  : vous  afleurant  que  ie  de- 
meureray  ponûuellement  dans  les  cermcs  de  l’ordre  que  vous  m’auez  donné. 

Au  refte,  Moniteur,  ce  Courrier  vous  porte  les  extraits  de  larcucuc  generalle, 
que  i'ay  fait  faire  à toutes  les  croupes  que  nous  auons  icy  ;dont,en  attendant  le 
detail,  ie  vous  ay  mande  la  force  en  gros  par  ma  dernière.  Ce  fera,  s'il  vous  plaid, 
fur  ce  pied  là  que  Monfieurde  Bullion  aura  ordre  de  faire  le  fonds  pour  la  féconde 
Montre.  Et  s’il  y a lieu  d’y  chercher  encore  quelque  petite  réduction , ic  vous 
prie  m'en  laifTcr  le  foin,4e  vhusalfcurcr  que  i'apporteray  tout  ce  qui  peut  dépen- 
dre de  moy,  auec  l’aide  de  Moniteur  de  Grcinonuille,  pour  faire  que  le  Roy  pro- 
fite du  nrefnage  qui  fe  pourra  faire  au  payement  de  ladite  Montre  .donc  il  vous  ren- 
dra bon&  fidclle  compte  : 4c  moy  me  remettant  à ce  qu’il  vous  eferit  plus  particu- 
lièrement fur  ce  fujec,  te  demeure  toufiours,  4cc.  Du  17.  Septembre  1*40. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTERS  AV  UARESCHAL  DE  CHASTILLON 


MOnsievr, 

Son  Eminence  a enuoyé  au  Roy,  pour  fçauoir  de  fa  Majefté  l’or- 
dre précis  que  vous  demandez.  Cependant,  elle  eftime  que  comme vousnc  do- 
uez rien  hazarder  m^l  à propos,  auflt  ncfauc-il  pas  perdre  vnc  occafion  auanca- 
geufe,  fi  elle  fe  prefente  : 4c  qu’eftant  ancien  4c  expérimente  Capitaine , commo 
vous  clics.  Moniteur,  vous  fçauez  bien  combien  il  cil  important  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'vne  armée  ennemie  en  vienne  harccllervne  plus  forte  ; en  forte  qu’elle  luy 
f.i  Ile  perdre  la  bonne  opinion  quelle  doit  auoir  d’elle  mcfme.  A ce  que  nous  ap- 
prenons des  Ennemis,  ils  ne  fçauroicnt  élire  plus  de  quatorze  à quinze  mil  hom- 
mes, à couc  rompre. 

On  a efté  bienaifede  voir,  par  la  rcucuc,  que  vous  auez  faite , que  voftre  ar- 
mée, auec  les  troupes  d^Mônfieur  du  Hallier,  eft  deux  fois  aulfi  forte. 

Eftantà  Habar  comme  vouseftes,  vous  trouuerez  encore  vn  peu  de  fourragé  : 
4c  quand  vous  ferez  à Riuicre,  où  vous  mandez  vouloir  aller,  vous  en  aurez  allez, 
pour  attendre  la  fin  de  nos  Conuois. 

Apres  cela,  vous  pourrez  allerà  Inchy  4c  à Marquion,  pour  y palfer  le  refte  de  la 
Campagne. 

le  vous  feray  fçauoir  ponctuellement  quand  nos  Conuois  feront  acheuez  ; 
ce  qui  fera.  Dieu  aydant,dans  huiétainc,  fi  l’on  tient  parolle.  Du  17.  Septem- 
bre 1640. 


S.D.M. 


fff 


Digitized  by  Google 


6i6  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 


DES  DEPVTEZ,  ET  ESTATS  GENER.AVX  DE  CATALOGNE,’ 
au  Roy  d’Efpagnc. 

SACRA , C ATOLICA  7 REAL  MAGESTAD  , 

R or  carta  de  S.  dcl  corriente  dimos  razon  a V M . de  la  conuocacion  de  Bracos  , 
haùamos  para  tratar  medios  para  la  réintégration  de  la  iuftltia , paz.  y quiet ud  PuÛica  , 
para  major  feruicio  de  V.  M . Con  efta  la  damos , de  que  de  parecer  de  dichos  Braços , ha 
partido  d'efia  Ciudad  el  Diputado  Militât  a las  partes  de  C trôna  y Empurdan , para  imj.e - 
dit  la  entrada  en  Cafaluna  a’ los  foldados  facrilegos , y dcscomulgados , por  hauer  quema- 
do  dos  vezes  el  fantttfiimo  Sacramento  ( fea  para  fiempre  alabade  ) que  Je  hallan  en  RoJfeL 
Ion , de  quienes  ha  expermentaào  la  Prouincia  majores  hosltlidades , que  de  Entmigos  ,y 
aUualmente  las  expérimenta  la  fidelifrma  villa  de  Pcrptn-tn  y Condado  de  Roffillom  y cl 
Diputado  Real  a Us  de  Tortofa  y Balaguer , para  im/edtr  U entrada  de  los  foldados  , que 
»y  Je  hallan , y cada  dta  van  llegando  a cf  as  front eras  por  la  parte  de  Aragon  : porquevnos 
y otros  amena çan  de  entrer  quemando  , robando  > matando,y  afolando,y  hazjendo  otras  ac- 
étones de  hojhltdad , con  notable  agrauto  de  Dios , nuejho  Schar,  de  V.M.dano  irréparable 
de  U Prou  inet  a y Proutnçiales  , y contra  faction  de  Jus  Leys. 

Damos  la  tambte » a V.  OU.  que  todos  los  de  efia  Prouincia  cftan  con  las  armas  en  las 
manos  para  impedirles  la  entrada , rcfueltos  de  auanturar  Us  vidas , en  defenfa  de  ûtos  nue  - 
fro  Senor , propria  honra , vida  y hazjtnda , y de  fus  Confhtuaones , P r tuile gi os  y Irnniu- 
nidades , pafladas  con  fus  primeros  Senorcs , juradas  por  y.  M.  y conftruadas  con  tanta 
efufon  de  fangre  de  Jus  antepajfados , y propria,  derramada  glortofamente  en  feruicio  de  V» 
M.  y de  fus  gloriofo  s progent  tores  yy  acqutficion  de  los  Reynos  a la  Real  Corona ; ajfguran- 
do  a M»  que  iamas  fe  ha  fait  ado  en  U le  ait  ad , fiddidad  y y obediencia , que  como  a 
nuejho  Rey  y Senor  natural,  U deuemos  , antes  fe  ha  atendtdo  al  major  feruicio  de  y.M. 
que  concifte  en  la  conferuation  d\Jla  Prouincia  , fiempre  fiel  y leal fiempre  a fus  Reyes  y Se- 
ri  ores  , y en  los  majores  aluorotos , todos  vniformes  clamauan  a votes , V tua  cl  Rcy  nue- 
ftro  Senor , que  Dios  nos  conferuc  muchos  anos , como  fus  Reynos  han  me- 
ndier. 

Solo  Us  ajliciones  y trabajos , en  que  los  foldados  han  puefio  la  Prouincia , les  obligaua  a 
clamar  contra  el  mal  Goûter  no , por  que  todos  ttenen  por  cterto  que  los  foldados  han  ebrafo fin 
orden  de  V . de  quicn  confiamos  nos  ama  como  a Padre , no  qutere  la  dcjolaçiony  rui- 
na de  vna  Prouincia , que  en  todas  ocafiones  le  ha  feruido  con  tanta  finezati  pero  atribuyan 
fus  males  y defdtchas  al  Conde  Duque,  y a Don  Geronimo  de  Villanucua  Protonotario  de 
V,  M.  por  cuyas  manos  corren  los  négocies:  los  quale  s por  Jcr  nos  mal  afettos , dezxan  U 
total  ruina  nuejha . pues  con  el  modo  del  Gouierno  han  ocafionado  tan  tas  defdtchas , y oy 
tienen  rebuelta  efia  Prouincia,  y qutjofà  teda  la  Monarqum , con  grande  peligrode  perderfè. 

7 afit,  S EN  OR  , a ejhs  fus  fidcU filmes  vajfallos , no  les  queda  otra  cfpcrança  ,fino po- 
Jhamos  a los  Reale  s pies  de  V.  M.  con  mucha  humtldad y obediencia , y Juplicarle  Jca  défia 
Real feruicio , mirar  con  oj os  de  clementia , las  cofas  de  efla  Prouincia  , y mandarnos  corfo « 
larffacando  los  foldados , como  tantas  vezes  hemos  fuplicadoi  y fufpcnder  qualcfij  niera  refe- 
luctones  de  entrada  en  aquel,  con  exercito , para  que  podamos  volucr-a  gozar  de  la  lufit- 
cia , Paz. y quiet ud , que  antes  teniamos.  G uardc  nuejho  Stnorlf^  S.C.y  R,  tM. largos  anos 
para  bien  de  toda  la  Chriftiandad , como  esmenefter,y  cftos  feus  fidelisfimos  vajfallos  dezxan . 
Barcelona  18.  Setiembre  de  1*40.  S.  C.  y R.  M.  Bejan  Us  manos  a V . M.  ejlos  fut  bu - 
mildes  y feeles  vajfallos  j J : 

Los  Diputados  dcl  General  de  Cacaluna. 


CETTE  LETTRE  A ESTE ’ AINSI  TRADV1TTE 
en  François . 

SACREE,  CATHOLIQVE  ET  ROYALLE  MAJESTE’, 

Par  noftre Letrre  du  8.  de  ce  mois,  nous  auons  donné  auis  à V .M.  comme 
nous  auons  conuoquc  lesEftacs  Generaux  de  laProuincc.  Ce  que  nous  auons  îugc 
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le  deuoir  faire  pour  le  bien  du  feruice  de  vodre  Maiefté,  5c  pour  rrauailler  aux 
moyens  de  rcdablir  l'authoricé  do  la  Iudicc,  la  paix  5c  la  tranquillité  publique. 
Maintenant  nous  nous  crouuons  obligez  d'informer  V.  M.  que  de  l'auis  def- 
dics  Eftats.  Generaux,  le  Député  Militaire  ed  allé  du  codé  de  Gironc  5c  duLam- 
purdan,pour  empefeher  l'entrée  dans  la  Catalogne  aux  Soldats  fachlcgucs  5C 
excommuniez,  lefqucls  ont  bruflé  deux  fois  le  tres-faint  Sacrement  ( qui  foie 
à iamais  loüé)  5c  fontàprcfcnt  dans  la  prouince  de  Roullillon  qui  en  a foufferc 
plus  d'hodilitcz  qu’elle  n'a  fait  des  Ennemis  déclarez  , comme  le  peut  enco- 
re à prefent  témoigner  la  cres-fidelle  ville  de  Perpignan  , pour  l'auoircfprou- 
ué.  Le  Député  Royal  ed  aufli  allé  du  codé  de  Tortofe  & Balaguer,  pourdif- 
puccr  l’entrée  aux  foldats  qui  font  dans  le  Royaume  d'Arragon,  ic  qui  arriuent 
inceflamment  fur  la  frontière , nous  menaçant  d’entrer  dans  la  prouince  ic  de 
la  mettre  à feu  5c  à fang  5c  la  defoler  entièrement,  icmefmc  onc  délia  com- 
mis des  actes  d’hodilitcz.  Ce  qui  ed  non  feulement  contte  Dieu  5c  V.  M.mais 
ed  encore  d'vn  notable  preiudicc  à la  prouince  5c  aux  peuples,  5c  bleffedire- 
étement  leurs  priuileges.  Nous  donnons  aulTi  auis  à V.  M.  que  toute  la  pro- 
umee  a pris  les  armes  pour  repoufler  la  violence  dont  nous  fommes  menaçez, 
5c  que  tous  les  peuples  fonedans  la  refolution  d'hazarder  leurs  vies  pour  deffendre 
l’intercd  de  Dieu,  leur  honneur,  leurs  vies  5c  leurs  biens,  comme  aufli  les 
priuileges,  immunitez  5c  conditutions , quc.nous  auons  dipulécs  de  nos  pre- 
miers Princes,  5c  que  V.  M.  mcfmc  a iuré  de  nous  confcrucr,  comme  ayons 
edé  fecllées  du  fang  de  nos  ancedrcs  5c  du  nodre,  lequel  nous  auons  rcfpan- 
du  (î  genereufement  pour  voflre  feruiee  5c  cclüy  des  glorieux  anceflres  de  V. 
M.  En  quoy  nous  auons  li  bien  feruy  la  Monarchie,  que  nous  nous  pouuons 
glorifier  de  luy  auoir  aquis  des  Royaumes,  5c  afleurer  aucc  certitude  que  ia- 
mais  nous  n’auons  manqué  àlaloyaucé,  fidelité  5c  obciflance  que  nous  de  u on  s 
à V.  M.  la  reconnoiflins , comme  nous  faifons , pour  nodre  Rov  5c  Princo 
naturel  : au  contraire  nous  auons  toufiours  eu  d'autant  plus  de  loin  du  fcruico 
de  V.  M.  que  nous  auons  fait  nodre  pofliblc  pour  luy  confcrucr  cette  pro- 
uince , laquelle  a edé  toufiours  fidele  à fes  Princes;  ce  qui  ed  fivray  que  dans 
les  plus  grandes  émotions  tous  les  peuples  s’eferioient  à haute  voix  ,Vtuc  le  Roy  no- 
Jlrt  MnjfrC'tjHe  Dieu  nous  veuille  confèruer  longues  anneejieomme  fit  Royaumes  en  ont  be  foin. 

Il  n’y  a eu  que  lesdefordres  des  gens  de  guerre  qui  ont  affligé  les  peuples  au 
point,  qu’ils  ont  edé  obligez  de  Ce  plaindre  du  Miniderc.  Mais  nous  conuenons 
tous, que  ce  qu’il  font  ed  fans  ordre  de  V.  M.  Sc  nous  fommesperfuadez  qu'el- 
le nous  ayme,  comme  vn  pere  doic  aymer  fes  enfans,  5c  qu'elle  ne  délire  pas  la  rui- 
ne d’vne  prouince,  laquelle  luy  arendutant  de  fignalcz fcruiccsdans  toutcsles 
occafions.  Aufli  n’attribuons  nous  tous  les  malheurs  qui  nous  font  arriuez , 
qu'à  la  hayne  que  nous  porte  lcComte-Duc , 5c  Dom  Hicrofme  de  Villanue- 
ua.  Secrétaire  d'Edat,  aufquelles  V.  M.  a commis  la  direction  des  affaires  do 
cette  Prouince,  5c  qui  en  défirent  la  ruine  entière.  Et  c'ed  fans  doute  leur 
mauuaife  conduite  , qui  a donné  lieu  à toutes  les  rcuolutions  qu’on  a veués 
dans  la  Prouince;  5c  qui  fait  gémir  coûte  la  Monarchie,  5c  la  mec  au  hazard 
de  fe  perdre. 

C'ed  pourquoy  , S I R E , il  ne  nous  rede  plus  autre  cfperance , que  celle 
de  nous  ictter  aux  pieds  de  V.M. aucc  toute  l’humilité  5c  obciflance,  dont  nous 
fommes  capable», 5c  la  fuplicr  d’auoir  la  bonté  d'vfcrcnucrs  nous  de  fa  clémen- 
ce, 5c  nous  vouloir  confoler;  ce  qu'elle  peut  faire,  en  donnanc  les  ordres  nc- 
ceflaircs  pour  faire  fortir  les  foldats  de  la  prouince,  comme  nous  l’en  auons  fi 
fouuent  luplié,  5c  vouloir  fufpendrc  ceux  qu’elle  peut  auoir  donnez  pour  y en 
faire  entrer  j afin  que  nous  puiffions  ioüir  dclapaix  5c  tranquillité  que  nous  pof- 
fedions  auparauanc.  Dieu  conferuc  vodre  Sacrée,  Catholique  5c  Royalle  Ma- 
iefté longues  années  pour  le  bien  de  toute  la  Chredienté,  comme  ilcd  ne- 
ceflaire,  5c que  le  fouhaicent  fes  tres-humblcs  5c  très- fidèles  Suicts,  qui  luy  bai- 
fent  les  mains;  Les  Députez  5c  Edats  Generaux  de  Catalogne.  De  Barcelonnelq 
|8.  Septembre  1540. 

S.D.M.  # fffij 
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VE  M0NS1EVR  DE  NOTEES  AV  MARESCHAL  DE  CffAST ILLON . 

MOnsievr, 

Son  Eminence  a elle  bien  ayfe.que  vous  foyez  maintenant  en  lieu, 
où  vultrc  Caualcne  ne  patille  pas-  tant  quelle faifoit  au  Quartier  d’Aubigny.  Ec 
i’efperc  que  nosConuois  feront  acheuez.auant  que  vous  fuyez  à la  fin  de  vos  four- 
rages; car  la  crainte  que  nous  auons  eue  de  voir  dépérit  nos  troupes,  nous  les  a fait 
précipiter;  de  forte  queie  veux  croire, que  dans  Dimanche  prochain  il  y aura  dans 
Arras  plus  de  vingt  mil  feptiers  de  bled,  mefure  de  Paris  : ce  qui  ne  s'eft  pù  faire 
fans  vnc  peine  prefque  cgaleà  celle  que  la  prife  nous  a donnée. 

I’ay  receu  les  extraits,  que  Moniteur  de  Gremonuillc  m'a  enuoyez  , dclare- 
ueuc  de  vos  troupes , deux  heures  apres  que  ic  luy  auois  eferit  en  quelle  for- 
mes.E.  les  defiroit:  ce  que  ieluy  confirme  encore  pat  vn  mot,  que  vous  trouucr- 
icz  bon  .s'il  vous  plaid,  que  ieioigneà  laprefenre.  Il  nous  fautayder  autant  que 
nous  pouuons  à la  nccclfité  des  affaires,  ic  ne  pas  demander  à Monficur  de 
Bullion,  ce  qu’ilne  peut  nous  donner,  fans  des  efforts,  dontl’Edatfe  reffent  long- 
temps apres. 

Faites  moy  , s’il  vous  plaid,  la  faueur de  croire,  que  ie  prens  autant  de  part 
dans  vodre  contcntemenc , qu’aucun  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  apar- 
tenir , U qu’ainfi  ie  le  procureray  toufiours  par  toutes  les  voyes,  quipeuuenc 
venir  dans  refpritdc,&c.  Duiy.  Septembre  1É40. 


VV  CMA  R ESC  H AL  DE  CHA  STILLO  N A MONSIEVR  DE  KOTERS. 

MOnsiEvr, 

I’ay  trouué  à propos  ce  Courrier , qui  vient  d’Arras,  fi c s'en  retour- 
ne vers  vous , pour  faire  rcfponfe  à celle  qu’il  vous  a plù  m cfcrirc  par  le  retour 
de  mon  Garde,  fidclle  ic  ordinaire  Mcffagcr. 

le  me  rcfifiüis  bien  fort  de  l'efpcrance  que  vous  me  donnez , que  les  Con- 
Uois  d'Arras  feront  faits  dans  huic  iours, à compter  depuis  le  17.  du  courant  la 
demeurcraydanscc  Quartier  tant  que  iepourray.  Ce  n'ed  pas  que  nous  y ayons 
trouuc  aucun  fourrage,  mais  il  y a des  herbes,  que  l'on  coupe  ou  arrache,  pour  la 
nourricurc  des  chcuaux;  mais  ie  vous  puis  affeurer  que  la  plus  grande  partie  patif-, 
fent.  Ncantmoins  nous  fouffrirons  toutes  ces  incommoditcz  tant  que  vous  le  ju- 
gerez ncccffaire.  Quant  aux  autres  viures,  ce  Quartier  cd  fore  commode.  Pour  la 
feuretedu  Caqip.üc  pour  la  faueur  du  paffage  des  Conuoisqui  vont  à Arras,  ce 
lieu  icy  ed  très  à propos  La  commodité  des  couucrts  pour  les  principauxOfficicrs, 
s’y  rencontre  aulfi.  Toutes  ces  raifonsrâ’y  feront  feiourner,  cant  que  nous  y pour- 
rons trouucr  des  herbes  ànourrir  les  pauures  cheuaux. 

Puisque  larcueuc  donc  vous  aucz  receu  l'extrait,  vous  contente;  il  edraifonna- 
blc  que  vous  pouruoyez,  Monficur, à nous  enuoyer  bien-tod  la  Montre  effe&iuc. 
Lamifure  cd  telle  parmy  IcsOfficiers  delaCaualcric&  de  l’Infanterie, qu’ils  n’onc 
pas  le  cedon  pour  prederà  leurs  Caualicrs  ic  foldats  : fi  vous  voulez  maintenir  les 
armées  du  Roy,  il  cd  temps  de  faire  partir  l’argent  de  Paris. 

Pour  ce  qui  ed  de  la  conduite  de  l'armée,  ad'eurez- vous,  Monficur,  qu’en  at- 
tendant vn  ordre  plus  particulier,  ie  fuiuray  vodre  intention;  qui  ed  de  ne  rien 
hazarder  mal  à propos;  aulfi  de  ne  pas  fouffrirque  les  Ennemis  nous  viennent 
faire  des  brauades  : c cd  à quoy  ils  penfent  le  moins. 

Le  Cardinal  Infant  auec  toutes  fes  forces, ed  campé  depuis  fix  ioursaux  mon- 
tagnes de  Béthune:  faCaualerie  edaupieddcs  hauteurs,  le  long  du  vallon, où 
coule  vn  ruideau.C’cdvn  Quartier  extrememet  fort, où  il  n’y  aanoyende  rien  cn- 
trcprédrc.Us  ne  fe  dé  tachent  de  là  en  façon  quclcoque.il  n’y  a que  Ludouicauec 
fesCrauatcs,qucnous  voyons  quelqucfoiS;l’onlcur  en  atrapc  toujours  quelqu’vn: 
ils  s’enfuyent  fi  vide,  dés  qu’on  va  à eux,  qu’il  n y a pas  moyen  de  les  engager  à vn 
combat  le  croy  que  l’armée  ennemie  délogera  bien- tod  d’où  ils  font.ficpaffcront 
du  codé  de  Doüay,  pour  aller  fc  camper  vers  Arlcu  & l’Eclufc;  au  moins,  dés  que 
nous  marcherons  vers  Inchy  ic  Marquion.ils  nous  codoyetpnt  toufiours.  En- 
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fin.Monfieur.'ie  fuiuray  ponâuellement  tous  les  ordresque  vous  me  donnerez, 
auec  vne  entière  dcfcrence  Sc  obeilTance,cllant  de  toutes  mes  affcûions , Scc. 
Du  15.  Septembre  11S40. 

DVMESME  AV  MES  ME. 

MOnS  I E V R, 

Outre  la  Lettre,  que  ic  vous  ayeferite  ce  matin,  ievous  fais  ce  mot  pour 
vous  dire,  que  ievous  aydefia  donné  auis,  comme  nous  auons  deux  pnfonniers 
confidcrables;  1 vn  apcllc  le  Baron  de  Bouliers,  Capitaine  d’vnc  Compagnie  de 
Caualerie;  & l’autre  qui  eft  Ajudant  Maior  de  l’armcc  duCardinal  Infant,  & Es- 
pagnol de  nation:&  comme  i’attends  l’ordre  duRoy, qu’il  vous  plaira  m’enuoyer, 
de  ce  que  i’en  auray  à faire,  Monficur  de  Lefchcllc  fouhaiteroitqu’il  plcull  à fa 
Maicfté,  qu’on  en  échangeait  vn  auec  fon  LieutenantColonel,  qui  fut  fait  pri- 
fonnicr,  lors  que  le  Conuoy  de  Peronnc  fut  défiait.  Surquoy  vous  me  mande- 
rez, s’il  vous  plailt,  la  volonté  du  Roy,  Soit  de  traitter  ledit  échange,  ou  de  vous 
enuoycr  les  deux  prifonniers  ennemis,  qui  font  l'vn  dans  le  Régi  ment  de  Vatti- 
mont,  Sc  l'autre  dans  les  troupes  de  Moniteur  de  Galfion.  Mais  de  quelque  forte 
que  ce  Soit,  il  voys  plaira  pouruoir  que  -leur  rançon  fe  paye  comptant  à ceux  qui 
les  ont  prisj  n’ellant  pas  iulle  de  les  en  fruflrer.lc  fuis, êcc.Duiÿ. Septembre  1640. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  force  de  l’armée  du  Cardinal  Infant,ie  vous  en  cnuoycray 
la  lifte  tres-veritablc , n'ayant  le  temps  de  vous  la  particularifer.  le  vous  puis 
alfeurer  qu'elle  eft  coinpofée  de  quatorze  mil  hommes  de  pied,  vieilles  trou- 
pes, Sc  plus  de  fix  mil  Chcuaux. 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  M ARESCHAL 
dt  Scktmberg. 

MOnsiïvr,  I’ay  veu  la  Lettre  j 

qucvousm’auezefcritefutlefuict  dudeffein,  que  les  Efpagnolstcfmoi- 
gnentauoir  de  venir  alfieger  Narbonne,  maintenant  qu’ils  fe  font  accommodez 
auec  les  Catalans.  Sur  quoy  ic  n'ay  autre  chofe  à vous  dire  fi  ce  n’eft  que  cét  auis 
ne  doit  pas  cftre  négligé,  quoy  que  ic  ne  le  tienne  pas  autrement  affeuré,  n’y  ayant 
guercs  d’apareneeque  les  Efpagnols  entreprennentvn  fiege,  comme  feroit  celuy 
dcNarbonnc,en  la  faifon  où  nous  fommcs.îz  en  vn  pays  où  il  n’y  a ny  fourrages  ny 
bois.  Cependant  il  fe  fautpteparer,  commeli  la  chofe  deuoiteftre,  afin  de  n’cllro 
pas  furpris.  Il  ne  fe  pouuoit  faire  dauantage,  que  ce  que  vous  me  mandez  auoit 
fait,  pour  mettre  la  place  en  eftatdcfedeffcndrc,fielleeft  attaquée:  Sc  je  me  pro- 
mets que  vous  n’apotterez  pas  moins  de  foin,  de  vigilance  & d’aftéélion  a prépa- 
rer 5 c alTembler  les  forces  de  voftre  Gouvernement  pous  en  châtier  les  Ennemis, 
s’ils  y entrent.  On  n’oubliera  aucune  chofe  polfible  de  deçà,  pour  vous  y ay- 
der , ainft  que  Moniteur  de  Noyers  vous  efcrit  plus  amplement.  A quoy  ms 
remettant,  ie  ne  vous  feray  celle  cy  plus  longue  que  pour  vous  afleurer  do 
mon  affeÉtion , Sc  que  ic  luis  ic  feray  toufiours , Sec.  De  Chaunescc  zi.  Sep- 
tembre 1640. 

DE  MON  SIEVR  DE  NOTEES  lAV  MARESCHAL  DE  CHAST1LL0N. 

MO  NSIEVR, 

11  eft  vray  qu'il  n’y  a forte  de  diligence,  que  nous  ne  falfions  pour  ache- 
uer  nos  Conuois:  mais  quoy  que  nous  falfions,  il  eft  impolfible  que  tout  foit  ache- 
ué  deuant  leudy  prochain,  qui  fera  le  ay.  de  ce  mois.  Ce  mefme  iour,  vous  pour- 
rez  partir,  Sc  Mt  du  Hallier  auec  vous;  car  il  n'y  a point  d'aparcncc  de  vous  fepa- 
rer,  vous  embarquant  plus  auant  dans  le  pays  cnnemy.  En  attendant  ce  temps, 
vouspouuez,  comme  il  aefté  mandé  cy-deuant, palier  vn  partie  du  feiour  qui 
vous  relie  à fairc,à  Habar  où  vous  elles,  Sc  le  relie  a Riuieres  autrement, tout  iroic 
en  confuûon:  Sc  comme,  gtaces  à Dieu,  tous  nos  Conuois  fe  font  faits  fans  perte 
d'vn  feptier  de  bled,  il  faut,  s’il  vous  plaill  acheucr  de  mefme.  Son  Eminence 
vous  en  coniure,  Sc  de  ne  pas  prendre  1*  chemin  de  Marquion,  que  vous  n’ayez 
S.D.M.  fffiij 
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efté  informé  tic  fcs  intentions  par  Monficur  d Hcudicourt,  qu’elle  vous  prie 
de  luy  enuoyer  auffi-toft  la  prefente  receuë  : il  vous  dira  mieux  la  penfee  de 
Son  Eminence,  que  nous  ne  le  pouuons  eferire. 

I ay  receu  auiourd’huy  trois  de  vos  Lettres.  La  dernière,  qui  eftoit  pourles 
recreucs  de  la  Marine,  a défia  eu  fon  effet;  carie  les  ay  expédiées  auffi-toft 
qu'ils  ont  cité  arriuez. 

le  ne  manqueraypasde  rendre  au  Régiment  de  Grancey,  quia  ttes-digne- 
ment  feruy,  tousles  bons  offices  qu'ils  pcuuent  attendre  d’vne  pcifonne,  qui  eft 
Seruiteur  de  leur  Mettre  de  Camp,  & qui  les  eftime  tous  beaucoup. 

Il  faudra  enuoyer  à Paris  vos  deux  prifonniers,  aucc  leurs  camarades:  4c  G 
vous  m’culfiéz  fait  l’honneur  de  me  mander  ce  qu’il  faut  pour  leur  rançon,  ce 
Courrier  l'euft  porcé  à ceux  qui  les  ont  pris.  Ietrauaillcrayà  la  Montre  plus 
efficacement  .quand  i’auray  l’eftar  que  i’ay  demandé  à Moniteur  l’Intendant, 
par  le  Courtier  qui  retourna  hier.  le  fuis  du  meilleur  de  mon  coeur,  4cc.  Du  ai. 
Septembre  1640. 

BILLET. D y ME  SME  AV  MES  ME. 

Dr  Ch. 1 an  ci  ce  11.  Septembre,  de  grand  nuttin.  * 

MOnfieur  le  Marcfchal  de  Chaftillon  enuoycra, s’il  luy  plaift,  l’efcortc  nc- 
ceffaire  pour  la  feureté  du  Conuoy  d'argent  pour  Arras,  au  iout  4e  heu- 
re  , dont  Monficur  l’Eucfque  d’Auxerre,  4c  Monfieur  le  Commandeur  de  Men- 
teclair.GouuerneurdeDoutlans,  luy  donneront  auis.  De  Noyers. 

J>V  MARESCHAL  DE  C H AST1LL0N  A MONSIEUR 
de  Noyere. 

MOnsi  evx, 

le  fus  hier  vifiter  Arras,  4c  Monficur  de  Saint-Pteiiil,  que  ie  trouuay 
fort  indifpofci mais  ilefpere  dire  remis  dans  peu  de  iours.  I’ay  veu  les  répa- 
rations 4c  nouucaux  ouuragcs,  qu’on  y a faits  depuis  la  prifê:  en  cela  paroif- 
fent  les  diligences  4C  foins  de  Monfieur  de  laEoiffiere  ; néanmoins  il  fauten- 
core  du  temps  pour  les  perfeâionncr.  Le  ficur  de  Guillcreauy  a fort  bien  tra- 
uaillé,  4c  le  Cheuahcr  de  la  Valierc , qui  ne  s'efpargne  à continuer  fcs  foins. 
Tout  ce  qu'ils  ont  commencé,  elt  très  bien  4c  iudicicufemcnt  fait:  il  n’y  a 
qu  i continuer  à mettre  le  tout  en  bon  4c  parfait  cftat.  I’apprehende  qu’ils 
manquent  de  ttauailleurs , fi  on  chalTe  toutes  les  bouches  mutilles,  comme 
Monfieur  de  Saint-Preiiil  fc  délibéré.  Si  on  veut  obliger  les  foldats  dclaGar- 
nifon  à trauailler , il  faudra  leur  donner  dauantage  qu'aux  payfans.  Le  ficur  de 
Guilleraau  vous  rendra  compte  de  tout  cela. 

1 1 eftoit  temps , Monfieur,  d'acheuer  les  Conuois  d'Arras;  carnoftre  Ca- 
ualerie  ne  pouuoit  feiourner  dauantage  aux  enuirons  de  ce  pays,  fans  périr  tout 
i fait,  le  demcurcray  encore  icy  iufques  à Lundy,  14.  qu'il  faut  neceflairc- 
ment  que  i’en  parte.  Hier  entra  vn  grand  Conuoy  dans  Arras  ; ic  fis  conter 
plus  de  fix  cens  charriocs,  ou  charrettes  bien  chargées.  Il  en  doit  pafler  au- 
iourd’huy vn  autre,  4c  demain  le  dernier.  Ieudy  de  bon  matin,  les  dernières  char- 
rettes déchargées  pourront  partit  d’Arras , pout  retourner  iDoullans.  le  leur 
bailleray  efeorte,  pour  les  ramener.  Ainfi  vous  n’aurez  perdu  vne  feule  char- 
rette de  tous  vos  Conuois,  allant  ou  venant.  Cela  vous  a donné  beaucoup 
de  foin  4c  de  peine:  & faut  faire  grande  defpenfe.  Quand  les  chofcs  nccefiâircs 
reüffiffent , on  en  doit eftre  fatisfait. 

le  vous  diray,  Monfieur,  comme  i’ay  fait  reconnoillrc  lç  logement  de 
Riuicres , ou  il  n’y  a ny  hôte  ny  fourrage , ny  i plus  d’vne  lieue  à la  ronde; 
de  forte  que  ie  n’y  puis  feiourner.  11  faut  donc  neccfiaitemcnt  que  ic  mar- 
che droit  à Marquion  4c  lnchy,par  cette  neceffité  de  ne  pouuoit  feiourner  ail- 
leurs. Vue  autre  raifon  auffi,oùiln’yapasde  répliqué, c’cft  que  files  Ennemis 
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preooient  ce  logement,  premier  que  nous,  ils  s’y  fortifieraient  ayfement,  & 
nous  obligeroient  à nous  reculer  vers  les  villages  de  la  frontière  de  Picardie  ; car 
nous  ne  voyons  quecefeullogemenr,  où  nous  puiffions  fubfifter  auec  les  armées 
du  Roy  encore  quelque  temps , comme  vous  le  defirez.  Cela  eftant,  Monfieur, 
vous  donnerez  ordre,  s'il  vous  plaift,  que  la.  fourniture  du  pain  nous  foit  faite  dé- 
formais du  coftc  de  Peronne:  & commanderez  aux  Commis,  que  dans  Dimanche 
aufoir  icy , ouLundy  à Riuieres,  ou  Vvailly  prés  d’Arras,  où  nous  irons  coucher, 
nous  ayons  vn  Conuoy  de  pain  pour  fix  iours  i afin  que  cela  donne  moyen  d’éta- 
blir les  autres  Conuois  par  Peronne.  Ce  que  ie  vous  marque , cil  du  tout  necef- 
faire:  car  de  manquer  de  pain  fi  proche  des  Ennemis,  cela  feroit  dangereux  s 8c  en 
cette  faifon , où  il  tombe  quantité  de  malades,  ce  feroit  pour  les  multiplier.  Le 
pain  à propos,  8c  l’argent  prompt  de  la  Montre  feront  fubfifter  l’armée  ; autre- 
ment elle  decherra  dans  peu  de  temps , 8c  de  ce  que  nous  auons  à prefent,  l'on  n’en 
pourra  conferuer  la  moitié. 

Touchant  l'eftat  exaâ  que  vous  demandez,  (igné  de  ma  main , l'on  y trauaille, 
8c  vous  fera  enuoyé.  11  eft  raifonnableque  l'on  y mette  les  Officiers  bleflcz  8c 
malades,  qui  font  partis  auec  congés  ceux- line  méritent  d’eftre  retranchez.  Pour 
lesautres  abfens , on  ne  fçauroit  les  traitter  trop  feuerement  ; ie  fuis  entièrement 
auec  vous,  pourueu  que  toutes  ces  formalitez.li  ne  retardent  pas  l’argent:  car  ie  , 
vous  iure,  Monfieur , que  iamais  armée  n’eut  tant  befoin  d’eftre  promptement 
fecourud  de  la  Montre,  quecelle-cy , qui  aprefquetoufiours  paty  depuis  le  com- 
mencement de  la  Campagne.  Si  ie  n’en  reconnoiflois  la  ncceffité , ie  ne  ferois  fi 
preflànt  à vous  importuner.  Vous  voyez  bien  àquelle  intention  ie  le  fais  : ie  n'y  ay 
aucun  profit  particulier,  ny  moy  ny  les  miens,  le  m’afleure  que  vous  le  croyez 
bien, auec  lamefme  vericéque  ie  fuis,  8cc.  Du  si. Septembre  1840. 

DV  MESME  PRINCE  D'ORANGE. 


MOnsie  vi, 

Depuis  la  prife  d’Arras  , ie  fuis  feul  demeuré  General  commandant  les 
armées  du  Roy  dans  l'Artois,  l’ay  fejourné  trois  femaines  en  vn  bourg  nommé 
Aubigny , firué  lur  la  riuiere  de  Scarpe,  entre  Béthune  8c  Arras.  C'a  efté  paur 
faire  lubfifter  l’armée  du  Roy  dans  ie  pays  ennemy  , 8c  pour  fâuorifer  vne  grande 
quantité  de  viures  8c  de  munitions  deguerrc,dont  ona  fait  de  puiflàns  magazms 
dans  Arras , par  diuers  grands  Conuois  que  l’on  a fait  pafier  défia,  8c  quel'on  .con- 
tinuera iufques  à la  fin  de  ce  mois.  U y a deux  iours  que  i’ay  quitté  le  Quartier 
d’Aubigny,  pour  venir  logera  Habar , maifon  qui  apartient  au  Comte  d'Egmont, 
oùy  avnpecitruifleauqui  entre  dans  la  Scarpe.  le  fuis  vne  lieue  plusproched Ar- 
ras, qu'eftantà  l’autre  Quartier:  C'cft  pour  la  commodité  des  herbe»  8c  fourra- 
ges. Le  Cardinal  Infant  8c  leDuc  Charles  de  Lorraine,  auec  toutes  leurs  prin- 
cipales forces , font  logez  à deux  lieues  de  moy , au  pied  des  montagnes  de  Bé- 
thune, prés  du  Chafteau  d’Olhein  : c’eft  pour  couurir  ia  ville  de  Bethune,  Sc  pour 
m’empefcherdefourragerplus  auantdans  le  pays.  Usyfontplus  de  degaft,  que 
l’année  que  ie  commande  fur  la  frontière  d’Artois  j où  i'efpere  demeurer  encore 
iufques  à la  fin  d’Oétobre.  11  y a vn  petit  Corps  d’armée , que  commande  Mon- 
ficurdu  H ailier,  qui  eftcompoléde  fixmil  hommes  de  pied , 8c  de  deux  mil  cinq 
cens  Cheuaux , qui  n’eft  qu’à  trois  lieuSs  de  moy,  entre  Douilans  8c  mon  Quar- 
tier general.  Monfieur  du  Hallier  a ordre  defe  joindre  à moy,  lors  que  ie  mge- 
ray  qu'il  fera  à propos,  l’ay à prefent  dans  le  Corps  d’armée,  du  refte  des  deux 
que  nousauionsdeuant  Arras,  quatorze  mil  hommes  de  pied,  8c  fixmil  Cheuaux, 
fans  comprendre  cinq  mil  hommes  de  pied  8c  huit  cens  Cheuaux , que  par  ordre 
du  Roy  l’ay  taillez  en  garnifon  dans  la  V die  conquife. 

L'armée  Efpagnolle  eft  forte  de  feize  mil  hommes  de  pied,  8c  de  fept  mil  Che- 
uaux , compris  les  troupes  dudit  Duc  de  Lorraine , de  Lamboy , 8c  les£ens  de 
guerre  du  Luxembourg,  que  commande  le  General  Beck.  Auec  toutes  ces  for. 
ces  là,  ils  n’on  colé  attaquer  le  moindre  de  nos  Conuois. 

Il  y a quelques  iours  qu'ils  entreprirent  fur  nos  fourrageurs , auec  quatre 
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mil  Cheuaux  & deux  mil  hommes  de  pied  , que  Cantelmo  commandoit.  Ils  fi. 
rent  vne  embufeade  à vne  lieue  & demie  de  noftre  Quartier,  pour  couper  nos 
fourageurs , & enuoyerentmil  Cheuaux  attaquer  Monlieur  de  Gafiion  ,qui  auoic 
auec  luy  (cpt  cens  Cheuaux  , & autant  de  Moufqueraires  commandez  pour  Pef- 
corte  du  fourrage.  Le  fieur  deGaffion  charge  les  Ennemis  fans  marchander  j les 
rompt  & mené  battant  demic-lieuï  durant,  iufques  auprès  de  l’embufcade.- qui 
fans  doute  euftdeffait  luy&  fes  troupes,  fiie  n’eufle  fait  auancer  du  Camp  deux 
mil  Cheuaux,  en  toute  diligence,  commandez  par  Mon  fieur  le  Marquis  deCoiflin 
& Monfieur  le  Marquis  de  Praflin , qui  firent  retirer  en  defordre  la  Caualcrie  en. 
nemie.  le  montay  à cheualmoy  mefme,8c  fis  Tonner  la  retraite,  voyant  qu'il  n’y 
auoitaparencedelesfuiure  plusloin.  En  cette  occafion,  les  Ennemis  ont  perdu 
deux  cens  Cheuaux , deux  Capitaines  de  Caualerie  tuez , & d'autres  Officiers  j le 
Baron  de  Bouliers  Capitaine  de  Caualerie  prifonnier , auecvn  Adjudant  Major  de 
la  Caualerie  Efpagnoile,  qui  m'a  baillé  la  lifte  de  ce  qu’il  y a de  Compagnies  de 
Caualerie  dans  leur  armée. 

Ierends  compte  iVoftrc  Altefle,  de  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  la  prife  d’Arras, 
& de  l'eftatoù  nous  (ommes  à prelent.  Dans  vn  mois , i’elpere  receuoir  l’ordre 
de  me  retirer  en  Gamifon.  Cependant,  nous  tâcherons  de  viure  aux  defpens  des 
fourrages  du  pays  ennemy. 

le  vous  fuplie  me  faire  l’honneur  de  vous  fouuenir,  qu’il  n’y  a perfonnequi 
vous  honnore  plus  que  moy,  qui  fuis  déroutes  mes  affe&ions , tcc.  Dual.  Se- 
ptembre 1640. 

DV  MESME  uxt  MONSIEVR  DE  NOTERS. 

MOns  1 ev*., 

le  vous  enuoye  les  deux  prifonniers  du  côbatde  Mr  de  Gaffion,  fçauoir,  le 
Baron  deBoullers&l’AdjudantMajor  del’armée  Efpagnoile, par  ceux-là  mefmes 
qui  les  ontpris;eftimant  qu’ilsaporteront  plusde  foin  à les  mener  feuremet, qu’au- 
cun autre,&  que  par mefmc  moyen  vous  ferez  bien  aifede  pouruoirà  les  faire  con- 
ten  ter  de  leur  rançon.  Pour  le  premier  Capitaine  de  la  Caualerie , l’on  a conue. 
nu  à mil  liures,8cpour  l'autre,  qui  n’eft  que  comme  entre  nous  Ayde  de  Camp,  à 
fix  cens  liures.  Tellement , Monfieur , qu’en  donnant  ordre  de  leur  faire  receuoir 
IVne&l’autre  partie,  ils  auront  de  quoy  eftre  fàtisfàits,  & auffi  ce  qui  leur  eftiu- 
ftenjent  deu.  le  leur  ay  donné  charge  de  remettre  lefdits  prifonniers  entre  les 
mains  de  Monfieur  Cornillon,  en  attendant  que  vous  ayez  donné  ordreàles  en- 
noyer  à Paris.  A quoy , s’il  vous  plaift , vous  n’employerez  pas  ceux  qui  les  ont 
pris  ; Iefquelsie  vous  prie  de  nous  renuoyer,  puifque  vous  vous  pouuez  feruir 
d’autres  moyens:  mais  ie  vous  fuplie  encore  de  leur  faire  receuoir  le  contente- 
ment qui  leur  eft  deu,  & me  croire  toufiours , &c.  Duvingt-troifiefmeSeptem. 
bre  1640. 

DV  ROT  Ar  MARESC  H AL  DE  CHASTILLON. 

MON  Coufin  , ayant  feeu  par  le  fieur d’Hcudicourt,  l’eftat  où  vous  eftes 
auec  mes  armées  que  vous  commandez  ; ie  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous 
dire , que  mon  intention  eft  que  vous  faffiez  fubfifter  mef dites  armées  dans  le  pays 
ennemy,  pendant  toutlerelte  de  ce  mois , te  celuy  d’Oclobre  entier , depuis  les 
lieux  où  vous  eftes,  iufques  vers  Landrecy , & aux  quartiers  que  vous  eftimerez  les 
meilleurs,  & les  plus  propres  à remettre  la  Caualerie  U maintenir  toutes  les 
troupes. 

Au  mefme temps,  ie  donne  ordreau  fieur  du  Hallier,  de  fe  loger  proche  des 
lieux,  où  vous  prendrez  voftre  pofte,  en  forte  que  vos  Quartiers  îc  les  fiens  fe 
donnent  la  main,  les  vns  aux  autres,  pour  faciliter  les  Conuois  desviurcs,  fans 
fatigue^les  troupes , & pour  faire  que  les  Ennemis  ne  puiflent  attaquer  les  vns  ou 
les  autres,  fans  que  vous  foyezen  eftatdevousfecourir&de  vousioindre. 

Si  pendant  que  vous,  & ledit  fieur  du  Hallier,  ferez  auec  mes  armées  à la  cam- 
pagne, les  Ennemis  eftoient  fi  téméraires , quede  venir  fe  camper  deuanc  Arras; 
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iedefire  que  Tans  marchander  vous  alliez  à eux , eftant  fortifie  du  Corps  que  com- 
mande ledit  lïeur  du  Hallier. 

Quel!  durant  ledit  temps  de  fixlemaines  que  vous  fejournerez  auec  mes  troupes 
dans  le  pays  des  Ennemis,  ils  venoientàfeloger  en  forte  que  vous  puifliez  entre- 
prendre auec  aparencede  fuccez  fur  quelques- vns  de  leurs  Quartiers  ; ic  feray 
bien  ayfe  que  vous  n’en  perdiez  point  l'occafion.  C’eft  ce  que*e  vousdiray  par 
cette  Lettre,  priant,  &c.  A Saint  Germain  en  Laye  le  14.  Septembre  is 40. 

D V CARDINAL  DE  RICHELIEU  oiK  MARE  SC  H AL 
de  Ch.tjhllm , 

MOnsievr,  * Vous  Içaurez 

parMonficur  d’Heudicourt,ce  que  i'eftimepour  le  relie  de  voftreOam- 
pagne.  le  vous  conjure  de  faire  tout  ce  qui  vous  fera  polGble  pour  bien  remettre 
vollreCaualerie,  à ce  qu’eftantmiléen  Garnifon.elle  puifle  eftre  en  ellatde  fer- 
uir  en  certaines  occafions , que  la  folie  des  Ennemis  le  pourroit  requérir,  s’ils  en- 
treprenoient  de  nous  tourmenter  à Arras.  Iedelire  de  tout  mon  cœur  que  vous 
puifliez  finir  voflre  Campagne  par  l’enleuement  de  quelque  Quartier  des  Enne- 
mis , s'ils  fe  mettent  en  lieu  où  vous  puifliez  faire  l’entreprilè  auec  bon  fuccez. 
Vous  honorant  comme  ie  fais,  ie  feray  rauy  d'auoir  fujet  de  faire  valoir  vosaélions, 
& de  vous  témoigner  que  ie  fuis,  & c.  Du  14.  Septembre  1640. 

de  MONSIEUR  DE  N or  ERS  AV  MESME. 

MONSIEVR, 

Dieu  a enfin  donné  à là  Majefté,  Scâla  France,  Iecombledenosvœuxi 
Thurineftpris.  Les  armées  du  R.oy  font  dedans,  il  y a plus  de  huit  iours.  lien 
ell  (orty  plus  de  quatre  mil  hommes  de  guerre  j fans  vne  année  d’Habitansfaifans 
faétion  comme  les  gens  de  guerre. 

Madame  de  Sauoye,qui  a enuoyé  Moniteur  de  Vauquecourt  en  aporter  la 
nouueile  auRoy&à  Son  Eminence,  mandeque  la  réputation  quelesarmes 
de  fa  Majefté,  auoient  aquife  par  tout  par  la  prife  d'Arras , qui  éclate  admirable- 
ment dans  toutleLcuant,  aefté  couronnée  parcelle  deThurin.  lien  faut  rendre 
grâces  à Dieu  }4cpleuft  ilà  fa  bonté  que  nousle peuflions faire enfemble,ie  veux 
direenmelme  AilembléedesFidellesi  maioyeferoit  parfaite  cette  fois  là.  Et  en 
fuite,  il  faut  en  donner  les  marques  au  public,  en  faifant  tirer  tout  le  Canon  &la 
Moulqueterie  de  l’armée  :&  il  faut,  s'il  vous  plaift  .ajufterli  bien  toutes chofcs, 
que  voftre armée  & celle  de  Monlicür  du  Hallier,  auec  Arras,  tirent  le  Canon 
en  melme  temps  j afin  que  les  Ennemis  furpris  de  ce  bruit  non  attendu , en  conje- 
éturent  la  caule. 

Outre  cela, il  faut  enuoyer  vos  Trompettes  &Tambours,  fouspretexte  de 
réclamer  des  prifonniers,  porter  cette  nouuelleaux  Ennemis,  & auec  cela,  de  la 
naiflàncede  Monfeigneur  leDucd'Anjou.  Sitantdeprofperitez  ne  leur  perfua- 
dent  que  Dieu  eft  pour  nous;  renuoyonsles,  ie  vous  prie,  Monfieur,  à l’infide- 
lité  ludaïque,  abominée  & de  Dieu  & des  hommes.  Monfieur  d'Heudicourt  vous 
aura  fait  connoiftre  à fon  retour , fi  ie  mérite  que  vous  m’aymicz , & que  vous  me 
■ croyez,8cc.  Dut;. Septembre itf 40. 

DV  MARESC  H AL  DE  CH  ASTI  LEON  A CM0NS1EVR 
de  Noyers. 

>N  s I EVR, 

_ . ___  Vous  fijaurez  par  celle-cy,  comme  enfin  i’ay  accomply  le  temps,  que 
vous  m’auez  prelcrit , de  demeurer  en  ce  Quartier.  Iene  vous  diray  rien  de  l’eftac 
où  eft  réduite  noftre  Caualerie , apres  ce  queie  crois  que  Monfieur  d’ Hcudicourt 
vous  en  aurareprefenté  deviue  voix.  le  vous  aflèureray  feulement  qu’il  eftoit 
temps  de  changer  de  Qiyrtier,&de  s’en  aller  en  prendre  vn , où  elle  le  puilfè  au- 
cunement remettre.  Mais  d’vn  inconuenient  nous  fommes  tombez  en  l'autre. 
Car  11  les  fourrages  nous  ont  manqué , le  pain  nous  deftàut  tout  à fait,  n’en  ayana 
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que  pour  en  donner  demain  vnc  demie  ration  i noftrc  Infanterie , 8e  n 'ayans  point 
eu  le  fecours  que  i'arrcndois  de  nos  Municionnaires  j à qui  l’en  auois  demandé 
pour  quatre  jours , 8e  vous  en  auois  melmeefcrit,  Moniteur,  vous  priant  d’y  faire 
pouruoir,  8eafin  de  donner  temps  à l'eftabliffementdc  nos  viures,  de  le  faire  fai- 
re à Peronne.  V ous  pouuez  juger  en  quelle  extrémité  nous  nous  rrouuerons.mar- 
chans  apres  demain  ians  pain , 8e  ayans  les  Ennemis  à Arleu  8el'EfcIufe,  comme 
infailliblement  ils  s’y  viendront  loger  auec  toute  leur  armée  ; Si  vous  ne  pour- 
uoyez.  Moniteur,  i nous  enuoyer  parquelque moyen  jo.ou  So.  charrettes  char- 
gées de  pain,  qui  fe  rendent  à lnchy,  ftnon  i meirtie  temps  que  nous,  au  moins 
le  plus  promptement  qu’il  ie  pourra  ; ie  ne  me  peux  pas  promettre  d’y  tenir  l’ar- 
mée vn  iourentier, dans  cette  extreme  necelfité, 8c  ayans  les  Ennemis  ainij  pro- 
ches d’vne  lieue,  8c  feray  contraint  de  me  raprocher  de  Peronne,  pour  prendre 
des  viures.  Ce  que  ievous  fuplie, autant  que  iepeux , de  vouloir  bien  confidercr, 
8c  ne  perdre  vn  leul  moment  de  temps  d’y  pouruoir  félon  voftre  prudence.  le  fuis, 
8cc.  Du  i6.  Septembre  1640. 

DV  CARDINAL  DE  SICH ELI EV  A V MARESCIIAL 
Je  ScUmlerg. 

MOnsiEvr,  I’ay  entretenu 

pluiîeurs  fois  Moniteur  d’Alby  fort  amplement,  fur  toutes  les  chofes  qui 
vous  concernent.  Ses  Lettres  vousauronttelinoigné,  îe  m’afleure , que  i’ay  au- 
tant d’affection  pour  vous , que  i’eus  iamais.  T out  ce  que  defire  pour  voftreauan- 
tage,  eft  plus  d’aéliuité. 

. Moniteur  le  Prince  retourne  en  voftre  Gouuernement.  Mais  fon  voyage  ne 
vous  donnera  point  d’inquietude,  s’il  vous  plaift  ; vous  alTeurant  qu’on  ne  penfe 
à aucune  choie  qui  vous  puiffe  eftre  prejudiciable,  8c  que  Iuy  ny  aucun  autre, 
dont  vous  puiffiez  aprehender  les  mauuais  offices , ne  font  pas  capables  de  vous 
nuire,  ny  d’empefeher  vos  amis  de  vous  feruir,  comme  vous  le  pouuez  deiircr. 
M’ayant  affeuré  qu’il  n’en  a pas  le  deffein,  ie  dois  vous  dire,  que  fi  vous  n’en  auez 
quelque  connoiilance  particulière , que  ie  n’ay  pas , il  n’y  a pas  lieu  de  le  croire. 

Moniteur  de  Noyers  vousaeferit  particulièrement  les  intentions  du  Roy  fur 
les  affaires  courantes  : le  vous  coniure  d’y  aporter  ce  qui  dépend  de  voftre  affe- 
ction 8c  de  voftre  diligence,  8c  de  vous  ailcurer  que  te  fuis  8c  feray  toufiours, 
8cc.  DeChaunes  ce  16.  Septembre  164°. 

DE  cMONSIEVR  DE  NOYERS  AV  M ARESCH  AL 
Je  Chesiilltn . 

MO  NSIEV  R , 

le  ne  manquay  pas  auifi-toft  que  i’eus  receu  la  voftre  , de  mander 
Roze,8c  Iuy  ordonner  de  vous  faire  tenir  tout  le  pain , dont  voftre  armée  auoit 
befoin  : 8cdeplus,ieluyfisdonnerdenoftreargcnticét  effet,  fur  ce  qu’il  me  dit 
qu’il  en  manquoit.  le  fis  de  plus  obliger  vn  de  mes  amis  de  Peronne,  de  trauail- 
lerinceilàmmentà  la  prouifion  des  pains  8c  des  bleds  neceflàires  pour  la  fubiî- 
ftance  de  voftre  armée.  Si  les  Munitionnaires  n’y  ont  fatisfait , i’en  ay  plus  de 
regret  que  vous  : 8c  fi  i’eftois  leut  luge,  vous  verriez  le  reilentimenc  que  t’ay  de 
ces  deffauts. 

Son  Eminence  feratres-ayfed’apreodreaupluftoft  desnouuelles  deslo- 
gemens  de  vos  armées  j 8c  moy , d’auoir  occafion  de  vous  témoigner  combien  ie 
iuts,8cc.  De  Montdidter  le  27.  Septembre  1640. 

DV  MESME  <-A  V CM  E S ME, 


MO  NS  ie V R , 

Ayant  apris  par  voftre  derniere  le  peu  de  foin , que  voftre  Munitionnai- 
rea  eu,  de  iatisfaire  à ce  que  vous  8c  moy  Iuy  auions  commandé  en  nicinie  temps-, 
8c  preuoyant  ou  craignant  qu’il  n’arriue  fouuent  de  pareilles  fautes,  s’il  n’y  a quel- 
queperfonned’authorité,  qui  foit  furies  lieux  pour  l’empefcher.  Son  Eminence 
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a iugéi  propos  d'enuoyera  Peronne  Monfieur  l’Abbé  de  Mesdauid,  pour  veil- 
ler auec  Ion  zcle  ordinaire»  tout  ce  qui  fera  des  neceftitcz  de  voftre  armée  : ef- 
perant  par  ce  moyen  vous  deliurerdesmauuais  effets,  que  la  négligence  du  Mu- 
nitionnaire  pourroit  produire.  Vous  l’affifterez , s’il  vous  plaift , de  voftre  autlio- 
rité  en  tout  ce  dont  il  en  aura  befoin,  & croirez  auec  jufticc,  que  perfonne  ne 
fçauroit  eftrc  plus  que  moy,  8c c.  DeNointelIe  19.  Septembre  1640. 

DF  OU  E S M E cif  OU  BS  ME. 

MOnsiEvr, 

Ne  trouuez  pas  mauuais,  s’il  vous  plaift,  (î  ie  vous  conjure  par  ces  li- 
gnes, de  faciliter  l'auancement  de  l’ouuragedu  Canal  de  Briare,  autanc  qu’il  eft 
en  vous.  La  charge  qu’il  a pieu  au  Roy  me  donner  de  tous  lesouurages  publies, 
en  enfermant  celuy-lâ , ie  ne  puis  8c  ne  dois  rien  obmettre  de  ce  qui  le  peut  aider 
i le  rendre  au  pluftoft  en  fa  perfection  : 8c  vous  faites  trop  de  cas  de  ce  que  vous 
connoiffczeftre  déliré  par  Son  Eminence,  flourneluy  pas  donner  contenu 
tementfurcefujet,  puis  qu’elle  vous  en  prie  auec  tanc  d’amAion,  par  fa  Lettre 
cy.  jointe.  Adjouftez,  Monfieur  cette  bonneactioni  tant  d’autres,  qui  vous  ont 
rendu  fi  recommandable  dans  le  public,  8c  me  donnez  lieu  de  dire  par  tout,  que 
l’amour  que  vous  auez  pour  la  Patrie , ne  vous  fait  pas  embrafler  auec  moins  de 
foin , ce  qui  la  peut  rendre  célébré  par  les  ouurages  de  paix , que  par  ceux  de  la 
guerre,  aufquels  vous  auez  fi  bonne  part:  8c  ie  lèray  rauy  d’eftre  aulfi  bien  le 
Trompette  de  vos  louanges  en  ce  rencontre  , que  ie  fuis,  êcc.  Du  a ÿ.  Se- 
ptembre 1840. 

Dr  CARDINAL  D E R1CH  ELI  EF  \MF  MES  ME. 

MO  N s 1 e v R , Le  defir  que 

i'ay  de  voir  le  Canal  de  Loire  en  Seine  en  fâ  perfection  le  pluftoft  qu’ii  fc 
pourra,  méfait  prendre  la  plume,  pour  vous  conjurer  denouueau , ainfi  que  i'ay 
défia  fait  plnfieurs  fois,  defauonler  cét  ouurage  dans  vos  terres,  fuiuant  l’inten- 
tion portée  par  fes  Lettres  patentes , fans  y aporter  aucun  retardement.  L’offre 
que  font  les  Entrepreneurs , de  vous  desdommagerau  dired’Experts , d’Arbitres 
ou  deluftice,  eft  fi  raifonnable,  que  ie  ne  doute  nullement  que  vous  n en  foyez 
fatisfàit , 8c  qu’en  cette  confideranon-,  8c  en  la  mienne , vous  ne  laiflîez  trauailler 
lefdits  Entrepreneurs  ; en  lorte  que  ledit  Canal  foit  acheué  dans  le  mois  u’Octo- 
brr,  ainfi  qu’ils  mel’ont  promis , pourueu  qu'il  n’y  foient  point  troublez.  En  ce 
Allant , vous  m’obligerez  en  mon  particulier , i vous  tefmoigner  en  autre  occa- 
fion , que  ie  fuis,  Sec.  Du  1».  Septembre  1840. 

DV  * MAXESCNAL  DE  CHASTILLON  AF  CARDIN  AL 
de  Richelieu. 

MOnseicnevr, 

Le  retour  de  Monfieur  d’Heudicour  vers  Vostre  Eminence,  vous 
informera  clairement  de  l'eftatdes  armées  du  Roy,  qui  font  fous  ma  charge.  Me 
voili  dans  le  pays  des  bons  fourrages , en  vneafliette  de  Quartier  auantageufe , y 
faifant quelquedépenfe'deretranchementimais  les  Soldats  lont  tellement  lafehes, 
faute  de  pain , qu’ils  ne  peuuent  mettre  la  main  i l’œuure , iufques  à ce  qu’il  en 
foit  arriué.  Voicy  latroifiefme  fois  qu'ils  en  manquent  : s’il  n’en  vient  ce  foir,  il 
fa  luira  que  ie  m’approche  de  Peronne,  8c  que  ie  quitte  vn  Quartier,  oùic  pou- 
uois  fubfifter  iufques  au  dixiefme  d’Oélobre.  En  luire,  ie  pourrais  pafler  le  refte 
du  mois  en  quelque  autre  lieu  dans  le  pays  ennemy;  qui  eft  ce  que  Vostre 
E M i n ï n c e defirc  pour  le  refte  de  cette  Campagne. 

Touchant  l’ordre  qu’il  vous  a pieu  me  donner,  d’enleuer  quelque  Quartier 
de  l’armée  Efpagnollc,  ie  ne  manqueray  de  l’entreprendre,  s’il  y a iour  de  le 
faire,  l’executeray  toufiours  fort  gayement  tout  ce  que  ie  verray  , qui  vous 
pourra  agréer.  Outre  que  mon  honneur  8c  mondeuoir  m'oblige  à nuire  aux  En- 
nemis ,1e  plus  qu'il  me  fera  poffible,  i'auray  toufiours  grand  contentement  de 
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fjirc  des  avions,  qui  puiflent  plaire  i Vosiu  Eminence,  fans  efperance 
d'autre  recompenfe,  finon  deftre  creu  que  ie  fuis  très- véritablement,  8cc.  Du 
Camp  d'Inchy  leaÿ.  Septembre  1640. 

D V MES  ME  A lAlONSlEVR  DE  NOTEES. 

MOnSISVR, 

Quoy  que  Monfieur  d’Heudicourt  puifle  de  viue  voix  vous  informée 
de  toutes  chofes,  ie  ne  lairray  de  vous  dire  que  i’arriuay  hier  à Inchy  de  bon- 
ne heure,  8c  eus  le  temps  dé  marquer  exactement  mes  Quartiers,  que  i’ay  pris 
les  plus  auantageux  , qu'il  m'a  efté  poffible.  Il  n'y  a qu’vne  grande  elten- 
duc  de  plaine,  de  Cambray  iufgues  au  front  de  nos  troupes,  (ans  aucuns  ruifleaux 
nedcfiiezjde  forte  qu’il  en:  aife  aux  Ennemis, de  venir  en  bataille  à nous.  Mais 
pour  afleurer  noftre  campement  contre  ce  qu’ils  voudroient  entreprendre,  8c 
nous  mettre  i couuert  de  leurs  furprifes,  i’ay  defigné  des  Redoutes  en  des  lieux, 
où  elles  nous  font  du  tout  neteflàires  pour  noftre  (dureté.  Cependant,  ie  me 
trouue  en  tel  point,  que  ien’ay  aucun  moyen  en  main  pour  les  faire  faire,  n'ayant 
vn  feul  tefton  à donner  aux  foldats,  pour  y trauailler.  Car  quand  bien  on  preten- 
droit  les  obliger,  chaque  Régiment, d faire  le  retranchement  du  front  de  fon 
Quartier,  ils  (ont  réduits  i tel  eftat,  qu’ils  n’ont  pas  la  force  deietterla  terre,  pour 
l’extreme  foibleflé  où  ils  font,  manque  de  nourriture  & de  leur  pain  quotidien. 
Tellement,  Monfieur,  que  l’vn8c  l'autre  preife , (Ivous  voulez  que  nous  fejour- 
nions  icy,  comme  nous  le  pouuens  faire,  iufques  au  dix  ou  douze  d Octobre; 
que  nos  viures  viennent  d point  nommé, 8c  en  abondance,  Sc  que  nous  ayons  quel- 
que fonds  pour  le  retranchement  du  Camp, 8c  autres  defpenfes  extraordinaires. 
Au  refte,  Monfieur  d'Heudicourt  vous  rendra  compte  du  lieu.où  Monfieur  du 
Halliereft  campé  -,  n’ayant  pû  s’approcher  dauantage  demoy,  à moins  que  de  s’y 
joindre,  parce  qu’il  n’y  a point  déplus  proche  ruiileau,  que  celuy  fur  lequel  il  eft 
auec  toutes  (es  troupes.  Dont,  Sc  de  tout  ce  que  ie  pourrais  adjoufter  à cette 
lettre,  ledit  fieurd'Heudicourtaura  l'honneur  de  vous  entretenir  plus  particuliè- 
rement ; 8c  moy,  celuy  de  vous  afleurer  icy  que  ie  luis  de  coûtes  mes  affections, 
Sec.  Du  19.  Septembre  1640. 

Dr  MES  ME  <^fV  (.MBSl^E. 

MOnsiEvr, 

Apres  auoir  demeuré  trois  iours  fans  pain,  dont  noftre  Infanterie  n’a 
as  peu  fouffert , il  nous  en  eft  venu  pour  autant  de  Pcronne.  Ainfi , voyant  que 
es  Commis  des  viures  pouruoyoient  fi  mal  à noftre  fubfiftance,  i’ay  creu  qu'il 
eftoic  à propos,  que  Monfieur  de  Gremonuillç  s’en  allait  luy-mefine  4 Peronne, 
pour  reconnoiftre  en  perlonne,  Sc  fur  les  lieux,  ce  qui  eft  en  la  puiffince  defdits 
Commis,  Sc  pouruoir  autanc  qu’il  pourra,  que  nous  n’en  manquions  plus  i l’aue- 
nir  ; non  feulement,  tant  que  nous  ferons  en  ce  Quartier,  mais  auui,  lors  que 
nous  changerons  de  porte  : il  faut  que  les  viures  nous  puiflent  fuiure  par  tout, 
en  quelque  lieu  que  nous  allions  ; iufques  i ce  que  vous  nous  donniez  lordre  de 
retirer  les  troupes  en  Garnifon  ; qui  eft  le  moyen  de  nous  y faire  demeurer  le 
temps  à peu  prés,  que  ie  vous  ay  marqué  par  ma  precedente,  à caufe  des  fourrages 
que  nous  y trouuons,  je  pouuons  auoir  affez  commodément. 

L'armée  des  Ennemisarriuahierà  Arleu,  qui  n’eftqu’d  deux  lieues  de  nous;  où 
elle  eft  logée  fi  auantageufement,  qu’il  n'y  a pas  lieu  d’y  rien  entreprendre  : c’eft 
à nous  de  penfer  feulement  à nous  empefeher  de  furprife,  nos  Quartiers  citant 
fort  ouuerts,8c  l’aduenuc.qu’ils  ont  de  Cambray  ànoftreCamp,  n’eftant  crauerfée 
d’aucuns  ruifleaux  ne  defilez.  Ceft  ce  qui  m’oblige  i faire, dés  ce  matin, com- 
mencer vn  retranchement  deuant  le  front  des  Drapeaux, 8c  faire  quelques  Re- 
doutes en  des  lieux,  où  elles  nous  font  du  tout  neceflàires  : mais  n’ayans  aucun 
fonds  pour  les  Trauaux,  nous  n’en  pouuons  gueres  entreprendre;  8c  cette  necef- 
fité  nous  réduira  à nous  en  pafler  en  des  endroits,  où  il  en  faut,  le  n’ay  rien  à adjou- 
fter à ce  que  ie  vous  ay  défia  eferit  fur  ce  fujet.  ’ 1 
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Iemeremetsàla  depefche,  que  vous  fait  Monfieur  de  Gremonuille,  touchant 
nos  viures.  Pourueu  qu’ils  nous  foient  fournis  à point  nommé,  i’cfpere  couler  le 
tempsdanslepaysennemy.iufqucsan  ao.  du  mois,  &plusauant,  s'il  eft  polfible. 
Enfin,  Monfieur,  de  là  dépend  abfblument  le  fejour  que  nousy  pouuons  faire* 
Car  fi  nous  allons  retomber  dans  nos  premiers  deffauts,  ie  feray  contraint  de 
m’aprocher  dePeronne,oude  Guife,  auantle  temps  cy-delTus  marqué.  Ce  qu’il 
faut  empefeher,  s’il  y a moyen  ; y pouruoyant,  comme  la  choie  le  mérité. 

le  vous  fuplie  me  faire  l’honneur  de  me  croire  roufiours,  8cc.  Du  i.  Octobre 
mil  fix  cens  quarante. 

Dr  m £ s m e j y r or. 


S"VE' 


I'ay’rcceu  celle  qu’il  a pieu  à Voftre  Majefté  m’eferire  de  Verlâilles , le 

iourapreslanaiflancede  Monleigneur  le  Duc  d'Anjou  j quiaaporté  vne  grande 
ioyeà  tousvosbonsSeruiceurs.  Parmyceux-liiem'en  luis  particulièrement  res- 
joliy,  ëcen  ayfait faire  des  falves  de  refioüifianceà  vos  armées  ; conjointement 
& pour  la  bonne  nouuelle,  que  V.M.  me  fait  l’honneur  de  me  mander,  de  la  red- 
dition deThurin,qui  eft  vne  fuite  des  belles  8c  glorieufes  actions,  que  Monfieur 
leComtc  d’Harcourt  a faites , depuis  qu'il  commande  vos  armées  delà  les  monts. 
V,  M.  a grand  fujet  d’eftre  contente  des  grands  fuccez  , que  Dieu  vous  a abon- 
damment départis  cette  année  îcy.  l’efpere  que  cette  mcfme  profpcnté  fuiura 
à l’auenir. 

l'ayfaitceque  V.M. m’a  commandé  par  fa  derniere  Lettre,  qui  eftdedon. 
ner  congé  a»x  incommodez  8c  démontez  de  vos  Compagnies  de  Gendarmes  8e 
des  Cheuaux  légers  de  voftre  Garde.  Compris  ceux  qui  s’en  (ont  allez  pour  caufe 
de  maladie , ou  d'vrgente  neceflîté  j il  ne  refte  à chacune  deldires  Compagnie! 
que  cinquante  Maiftres,en  éftat  de  (cruir  le  refte  de  cette  Campagne. 

* L'intention  de  V.  M.  citant,  queie  demeure  dans  lepaysennemy  iufques  à la 
fin  de  ce  mois , ie  ne  manqueray  de  maintenir  vos  années  le  plus  que  ie  pourray, 
félon  qu’il  m’a  elté  commandé  : Pourueu  que  le  pain  de  munition  nous  vienne  à 
point  nommé,  ie  le  pourray  faire.  Depuis  la  priie  d’Arras,  il  m’a  manqué  par 
deux  fois,  trois  iours  de  fuite  ; fans  qu'aucun  Soldat  en  ayt  mangé  aucun  mor- 
ceau. Cela  nous  en  a fait  perdre  plufieurs,  qui  font  morts  de  maladie,  ou  fugitifs 
par  necelfité.  Il  refte  encore  le  Corps  des  vieux  Soldats  dans  vos  armées,  où  il  y 
aencoreonze  mil  hommes  depied  8c  cinq  mil  Cheuaux,  en  eftaf  deferuir. 

Les  cheuaux  delà  Caualeric  eftoient  bien  bas,  lorsque  iefuis  venu  prendre  ce 
Quartier  d’inchy,  à caufe  du  fejour  qu’il  m’a  fallu  necellàircment  faire  à Aubl- 
gny  8c  Habar,  iufques  à ce  que  tous  les  Conuois  d Arras  fuflent  acheuez.  Les 
derniers  quinze  iours , les  cheuaux  de  noftre  Caualerie  n’ont  elté  nourris  que  de 
méchantes  herbes.  En  ce  Quartier  ils  commencent  à fe  refaire  ; nous  ne  man- 
quons de  grains  8c  de  fourrages.  le  ne  fuis  qu'à  trois  petites  lieues  de  Cambray, 
8c  autanc  d’Arleu  s où  l’armée  Efpagnolle  s’eftvenuï  camper  le  long  du  marais, 
s’eftendant  vers  Cambray  : entre  mes  Quartiers  8c  ladite  Ville,  il  n'y  a qu’vne 
fort  belle  plaine,  le  fus  reconnoiftre  auanc  hier  le  pays , à vne  hauteur,  où  i'ay 
de  petits  Corps  de  Garde  de  Caualeric,  qui  n’eft  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de 
Cambray  : ils  ne  fçauroient  (ortir  dix  Cheuaux  de  la  Ville,  qu'on  ne  les  décou- 
ure  du  codé  d’Arleu.  Monfieur  de  Gaflion  a pris  vn  Chafteau , auec  vne  allez 
grande  baflecourt,  nommé  Oizy , où  ilyauoit  force  paylâns,  auec  leurs  beftiaux, 
retirez , 8c  quantité  de  grains  8c  de  fourrages.  Cela  a fait  grand  bien  à vne  par- 
tie de  vos  troupes.  Dans  vn  petit  Dongeon  qu’il  y a audit  Chafteau,  qui  eft 
fort  bon  pour  coups  de  main,  i'y  ayfait  mettre  trente  Soldats.  Ce  lieu-là  n eft  qu’à 
vne  petite  lieuë  d’Arleu  ; de  forte  que  l’armée  ennemie  ne  peut  venir  à moy , que 
ie  n'en  fois  auerty  à temps,  pour  eftre  en  eftat  de  lesbien  receuoir.  I’ay  fait  faire 
de  (impies  refranchemensdeuant  le  front  des  Quartiers,  pour  lé  garantir  contre 
les  furprifes.  Ainfi  i'efpercqu’il  n’arriuera  aucun  mauuais  accident,  aux  armées  qui 
fon  t fous  ma  charge.  S’il  y auoi  t iour  d'entreprendre  fur  quelqu’vn  des  Quartiers  de 
l’Enncmy,ie  n'en  laiftcrois  perdre  l'occafiommaisau  lieu,oùils  sot  logez  à prefent, 
S.D.M.  ggg 
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*leftimpoflîbledele  faire.  Monfieur  du  Haliier  dl  logéàquatre  grandes  lieues 
d’icy  ,à  vn  village  nommé  Moüeflain  ; déforte  qu'il  ne  me  pourroit  donner  gran- 
de alîîftance  ,cn  cas  que  l'armée  ennemie  s’auançaft  dans  la  belle  plaine;  qui  eft 
enrre-cy  &Cambray.  Il  y adefort  beaux  villages,  qui  font  la  moitié  plus  proches 
d'Inchy  mais  Monfieurdu  Haliier  ne  les  peutprendre.âcaufequ'il  ny  aquedes 
puits, &enpetitequantité;deforte  que  là  Caualcrie  n'auroit  pas  d'eau.  Ainfi, 
ilacfté  contraint  de  fe  loger  fur  vnruiflèau,  qui  n’eft  qu’à  vnelieug  8c  demie  de 
Peronne;  c'elldans  leVermandois. 

C'eftle  compte  que  fauois  à rendre  à voftre  Majcfté,  del'eftat  de  vos  armées, 
&du  lieu  où  ic  luis  aprefent.  le  veilleray  fôignculcment  à toutes  chofes, afin  que 
V.M.  foit  contente  dema  conduite; qui  fera  accompagnée  d'vne  fidelité  8c affe- 
âion  très-  franche , toutes  mes  penfées  ne  tendant  qu'à  faire  voir  à voftre  Majcfté 
que ie fuis, 8cc.  Du}. Octobre  1640. 

DE  MON  S IE  VR  DE  NOTEES  iMT  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 


MOnsievr, 

C’acfté  auec  beaucoup  de  regret,  que  i'ay  apris  le  mauuais  ordre,  que 
Rozc  adonné  à la  fourniture  de  voftre  pain  de  munition  : 8c  bien  que  le  Roy  ave 
enuoyé  Monfieur  l'Abbé  deMesdauid,  pour  fupleeràcedeffâut,  ie  n’ay  pas  lan- 
fé  de  faire  par  deçà  ce  que  i'ay  deu , pour  obuier  à femblable  inconuenient  à 
l’auenir. 

Monfieur  d’Heudicourt  a efté  retenu  icy  plus  qu'il  ne  penfoit,  àcaufe  du 
voyage  que  Son  £m  i n en  ce  a fait  en  cette  ville,  8c  il  n'a  pas  tenu  à luy,  qu'il 
ne  fe  foit  rendu  pluftoft  à (on  deuoir;mais  ilfaurfuiure  le  courant  aies  affaires. 

Ils’en  reroumeauecaffeurance,  que  la  Montre  leluiurade  prés,  reftant  fort 
peu  de  chofeà  executer,  aitant  qu’elle  foie  voiturée  dans  vos  armées  : vous  en  pou- 
uez  affeurer  les  troupes , 8c  en  donner  voftre  parole. 

Pour  ce  quieftdu  logement  dans  le  Vermandois  ; comme  nous  auonstneoft 
quinzeioursàle  refoudre,  vous  aurez  loîfir  de  vifiter  le  pays , attendant  que  le 
Roy  vous  en  mande  (es  intentions.  Et  qui  fçait,  fi  eftant  au  Quartier,  où  vous 
faitesefiat  d’aller  apres  celuyde  Marquion  îc  d'inchv , vous  n'y  trouuerez  pas  de 
quoy acheuer  le  refte  du  mois, 8c  ainfi  fauuer  vn  million  à la  France,  8c  le  faire 
perdreaux  Ennemis.  Tout  ce  qu'il  y a à faire,  eft  de  pouruoir  fi  bien  à lafcurecc 
de  vos  Quartiers , que  l'Ennemy  n’y  puiffe  rien  entreprendre  : 8c  vous  fçauez, 
Monfieur,  que  jamais  les  trauaux  des  Rctranchemcns  ne  fe  fonc  aux  dépens  du 
Roy , chaque  Corps  eftant  obligé  de  faire  le  fien.  Que  s'il  y a quelque  dépenfe 
à faire  pour  la  fubfiftancedes  malades;  i’cfcrisàMonfieurl'AbbédeMesdauid  d’y 
pouruoir,  8c  ie  l'affeure  defon  rembourcement  : ceque  ie  mande  aufii  à Monfieur 
de  Gremoquille. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  affeurer  de  monobeïffance,  8c  de  vous  coniuree. 
de  croire  que  dans  les  occafions  importantesà  vos  interdis,  vous  trouuerez  en 
moy  la  chaleur,  que'vous  auez  droit  de  defirer  de  voftre,  8cc.  De  Paris  le  6.  Odo- 
bre  1640. 


DV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  A MON  S I Et' R 
Je  Ncyers, 

MOnsiev*., 

Ayant  mieuxreconnu  auiourd'huy  l’incommodité  du  logement,  où  ie 
fuis  à prefent , que  ie  ne  pû  faire  hier  à mon  arriuée,  cela  m’oblige  à vous  depef- 
cherce  Courrier  en  diligence,  pour  vous  fuplier  de  retenir  témoins  qu’il  fe  pour- 
ra Monfieur  de  Paluau  : eftant  plus  important  au  feruice  du  Roy  , de  conferuec 
fes  armées, que  de  ménager  les  fourragesde  Vermandois;où  i’aporteray  le  plus 
d’ordre  qu’il  me  fera  poflible,  pour  empdeher  les  gens  de  guerre  d’y  faire  aucun 
degaft  Si  le  Roy  veut  que  ie  rentre  dans  le  pays  des  Ennemis , nous  confide- 
retez,  s’il  vous  plaid , que  ie  n’y  peux  pas  Mire  le  fejour  que  vous  defirez  : 
toutes  les  forces  du  Cardinal  Infant  font  logées  dans  les  villages,  où  ie  pen- 
iôis  pouuoir  prendre  ma  fubfiftance,  marchant  du  cofté  du  Catteau-Catnbrefis; 
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ie  vois  pas  qu’il  y ay  t lieu  de  faire  eftat  de  pouuoir  beaucoup  fejourner  en  ce  Quar- 
tierli.  Touchant  la  marche  vers  Landrecy , pour  prendre  le  Chafteau  d'Ayme- 
ries,  i’ofe  vous  dire  librement,  que  ceferoit  ruyner  I armée  pour  vn  forr  mauuais 
fujetilcs  Ennemis  pouuans  reprendre  cette  place  là,  auec  deux  mil  hommes  de 
pied 4c  cinq  cens  Cheuaux  phuit  iours  apres  que  nous  en  ferons  partis.  Ils  nou» 
fuiuent  de  (î  prés,  auec  toutes  leurs  forces,  le  long  de  leurs  frontiercr  ; ce 
qui  me  fait  iuger  qu’il  n'y  a aparencc,  que  ie  puilTe  attaquer  la  moindre  bi- 
coque. 

Lesequipages  de  l’Artillerie  font  tellement  ruynez , qu’ils  ont  peine  à traifner 
de  petites  pièces  de  campagne,  que  iemene  auec  moy. 

Et  pour  conclufion,  Monfieur,  ie  vous  diray  franchement,  qu’il  feroit  hon- 
teux aux  armées  qui  ont  pris  Arras,  de  s'aller  morfondre  deuant  vne  bicoque,  où 
il  faudrait  fe  camper  & butter,  4c  y faire  des  aproches  4c  batteries,  comme  de- 
uant quelque  choie  de  bon  : le  moindre  OlHcier  de  l’armée  que  nous  y pourrions 
perdre,  eft  plus  confiderable  que  cela. 

le  ferais  bien  malheureux,  ayant  l’experience  que  i'ay.fi  vous  n’adjouftiez 
creance  à mes  auis  en  telle  matière. 

La  diminution  notable  des  troupes , parles  maladies,  ou  par  l’impatience  de 
ceux,  qui  fë  font  retirez  fans  congé,  vous  doit  obliger  de  tourner  toutes  vos 
penfées  à prefent , àconleruercequi  refte  ; (i  vous  voulez  que  les  meilleurs  hom- 
mes de  France,  que  vous  auez  icy , continuent  à vous  feruir  à l’auenir,  auec  la 
hicfme  affection  qu'ils  ont  fait  parle  paffé.  le  vois  vn  tel  refroidifTement  4c  ne- 
cedité  dans  les  troupes,  qu’il  m’obligeàvous  reprefenter, qu’il  eft  très- dangereux 
deraprocher  des  Ennemis  en  céteftat  là.  Au  contraire,  leurs  troupes  fontfrai- 
ches , 4c  logées  en  de  bons  villages.  Le  Cardinal  Infant  a efté  renforcé  de  la  meil- 
leure partie  de  celles  du  Comtes  de  Fontaine,  qui  ne  fontplus  occupées  contre 
l’armée  de  Mellîeurs  les  fcftats.  Ce  queie  vous  reprefente,  ce  ne  font  point  dif- 
ficultez,  mais  bonnes  raifons,qui  méritent  que  vous  les  conGJeriez,  4c  que  vous 
me  renuoyez  au  pluftoft,  par  le  retour  de  Monfieur  de  Paluau , la  permiifion  de 
loger  l’armée  dans  le  V ermamlois  i.eo  attendant  la  M ontre , 4c  l’ordre  pour  l’efta- 
bhïrcmcnt  des  Garnifons.  La  connoifiànce  claire  que  i’ay , de  l’eftat  des  gens 
deguerre,  m’oblieeàvousdonnercétauis.  Icvousfuplie  me  faire  l’honneur  de 
me  conferuer  toufiours  vos  bonnes  grâces,  4c  de  me  croire,  Sic.  Du  Camp  de 
Tincourtle  9.  Oûobre  1*40. 

Monfieur,  i’ay  apris  ce  matin  par  les  parties  que  i’ay  enuoyéesàla  guerre,  que 
l’Anantgarde  des  Ennemis  eft  logée  à Vaucelles,  4c  le  Gros  de  l’armée  à Creue- 
cœur.  Le  délogcment  que  i’ay  fait  d’inchy  ,a  efté  très. à propos,  4c  fans  con- 
trainte j autrement  les  Ennemis  fe  fuflent  vantez  de  m’auoir  fait  retirer  de  leur 
frontière.  Eftant  renforcez  de  troupes  fraifehes,  comme  ils  font,  iecroy  qu’ils 
pourraient  bien  auoir  delTein  d’attaquer  le  Catteau-  Cambrefis , pour  dire  qu’ils 
ont  fait  quelque  chofe , auant  que  fe  retirer  en  Garnifon. 

DF  hÎESME  t^iF  DVC  DE  C H A F N E S. 

MO n s 1 bv  r mon  Coufin, 

N’ayant  pas  eu  le  loifir  de  vous  eferire  par  Monfieur  de  Paluau , 4c  depé- 
chanc  en  diligence  ce  Soldat  de  mes  Gardes  à Monfieur  de  Noyers  s i’ay  pris  le 
temps  de  vous  toucher  vn  mot  des  raifons , qui  m’ont  obligé  à venir  prendre  mes 
logemensdans  quelques  villages  de  la  frontière  de  voftre  Gouuernement , en  at- 
tendant Jesnouueaux ordres,  qu’on  m’enuoyera  parleretour  dudit  fieur  de  Pa- 
luau , qui  vous  peut  auoir  entretenu  fur  le  fujetde  fon  voyage  à la  Cour.  le  vous 
pried’apuycrmcsrailons.Si  i’eufle  eu  le  bonheur,  que  nous  eulCons  acheué  la  Cî- 
pagne  cnfcmble , comme  nous  l’auions  commencée,  4c  que  vous  vidiez  l’eftat  des 
arméesàprelènt , vous  procureriez  commeiefais,  lecouuerc  des  gens  de  guerre 
dans  de  bons  villages  ; la  faifon  n’eftanc  commode  pour  les  campeinens,  au  con- 
traire très  ruyneule  pour  les  gens  de  guerre , qui  ont  fatigué  depuis  le  commen- 
cement de  la  Campagne  iufquesà  prelent,  4c  qui  font  tombez  en  telle  neceffied* 
S-D-M.  , ggg  ij 
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que  la  plus  grande  partie  des  Officiers,  tant  deCaualerie  que  d’infanterie , n’ont 
pas  le  hard  dans  leur  bourfe,  de  forte  qu  ils  nepeuucntafliller  leurs  Compagnons 
n’en  ayans  pas  eux  mefmes. 

Et  pour  conclufion  ,afin  de  ne  vous  ennuyer  fur  des  raifbns,  que  vous  fqaucz 
auffi  bien  que  moy  ; te  vouxdiray  franchement , qut*fi  l’on  ne  met  bien  toft les 
armées  en  Garnilon , il  ne  faut  pas  attendre  d’auoir  de  belles  troupes  l'annce  pro- 
chaine : 8c  on  court  fortune,  fi  l’on  s’opiniaftre  â me  faire  rentrer  dans  le  pays  des 
Ennemis,  de  ne  pas  ramener  la  moitié  decequei’ay  àprefentdegens,  en  citât  de 
feruir.  Vous  auez  grand  intereft  de  procurer  la  confirmation  de  ceux,  que  vous 
auez  veu  fouffrir  fi  gayement  & patiemment  toute  forte  d'incommodité  : au  lieu 
de  confidererle  foulagement  du  Vertnandois,  vous  deuez,  ce  me  femble,  em- 
ployer voftre  crédit  pour  la  confirmation  des  armées.  I’ay  donné  charge  à Mon-' 
fleur  le  Vidame , d’aller  voir  Madame  fa  mere  à Cliaunes.  Vous  pouucz  4c  deuez 
obtenir  fon  congé  du  Roy  tout  à fait  : les  maladies  citant  frequentes,  comme  elles 
font  ji'aprehenderois  pourluy  à la  fin.  C’cft,8cc.  Du  9.  Octobre  1C40. 

DV  MESME  cAV  MARESCH  AL  DE  LA  FORCE. 

MO  NSIEVR, 

Ieme  fuis  infiniment  resjoily,  quand  i’ay  apris  que  vous  citiez  arriué  à 
la  Boulaye  j où  vous  deuez  faire  quelques  iours  de  fejour  , 4c  enfuite  aller  faire 
vo(lreCour,4cvoirleRoy4c  Son  Eminence.  Vousn’eufliez fceuchoifirvn 
temps  plus  ï propos  ; car  vous  crouuerez  touce  la  Cour  en  bonne  humeur , par 
les  grands  fuccez  que  les  armes  du  Roy  ont  eus  en  Piedmont , 4t  dans  l’Artois  : 
oùiaylejourné  aueclesarmées  de  fa  Majelté  , iufques  au  feptiefme  de  ce  mois, 
que  te  fuis  venu  prendre  mes  Quartiers  entrePcronne  4c  Vauchelle,  pour  y atten- 
dre de  nouucaux  ordres,  l’ay  depelché  Monfieur  de  Paluau , Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Cheuaux-lcgcrs  de  Son  Eminence,  à la  Cour  pour  faire 
entendre  au  Roy  4cà  SonEminence,  l'eftat  des  armées,  4c  de  celles  des 
Ennemis  j qui  font  logez  vers  le  Quelnoy,  8c  mefme  ont  auanec  leur  Auamgar- 
de  iufques  a Creuecccur , 4c  les  Crauates  à Vauchelles.  Le  Quartier  de  Moniteur 
de  Coillin  4c  de  Monfieur  de  Gaffion  eft  àRoye,  à deuxlicus  de  Vauchelles , 4c 
moy  ie  fuis  logé  à demie  lieue  au  delTous , fur  le  ruifieau  qui  prend  fa  fource  à Ro- 
zet.  Le  Cardinal  Infàntatoufiourscftcen  perlbnnedans  les  armées,  depuis  le 
premier  Iuillet,  6c  elt  àCambray  à prefent.  Monfieur  de  Cugnac  vous  dira  force 
particularitez,  que  ie  n’ay  le  temps  d eferire.  Vne  de  mes  ioyes  plus  grandes,  elt 
d’elperer  dauoir  l’honneur  de  vous  voir  bicn-roft;  car  ie  fais  eltat  d’aller  àParis, 
dés  que  i’auray  receu  l'ordre  pour  mettre  les  troupes  en  garnifon.  le  vous  fuplie 
de  me  c onleruer  roufiours  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 4c  de  me  croire  plus 
que  jamais,  Bec.  Du  10.  Octobre  0540. 

DK  DVC  DE  CHAVNES  AV  MARESCHAL  D E C H A ST  I LLO  N. 

MOnsie  v r mon  cher  Coufin,  • 

l’ay  receu  par  l’vn  de  vos  Gardes , la  Lettre  qu’il  vous  a pieu  de  m’elcri- 
re,  par  laquelle  vous  me  faites  la  faueur  de  m’informer  des  railons , qui  vous  ont 
obligé  d’aprocher  les  armées  de  nos  frontières  : iefquelles  ayant  encore  aprifes 
plus  particulièrement  delà  bouche  de  Monfieurle  Baron  de  Paluau , i’ay  eu  l'hon- 
neur d'en  entretenir  SonEminence,  4cyay  encore  adjoufté  ce  que  i’ay  pd 
demoy,  pour  confirmer  ce  que  vous  leur  en  auez  mandé.  Il  eft  véritable  quelle 
euft  déliré  que  vous  euffiez  pû  (ùbfifter  encore  quelques  iours , aux  enuirons  du 
pofteque  vous  auez  pris,  pour  donner  moyen  aux  Habitant  de  nos  frontières,  de 
faire leursfemaillesjapres  quoy  vos  armées euftent  pû  fc  venir  rafraichir,  en  at- 
tendant la  Montre , qui  iemble  eftre  prefte  pour  partir.  Mais  la  necelfifté , que 
vous  témoignez  eftre  tant  parmy  la  Caualerieque  l’Infanterie,  6c  mefme  du  co- 
llé des  pauurcs  Officiers , eft  au  deffiis  de  toute  autre  raison  : 6c  ie  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  trouuiez  beaucoup  empefehé  en  cettcaffaire,  fçaehant  mefme, 
auec  quel  refpeû  vous  auez  toufiours  receu  les  ordres  qui  vous  ont  eftéenuoyez. 
Ledit  fleur  Baron  de  Paluau  porte  jcy  puifsâment  vos  bons  fentimens,6c  s'a  qui  t te 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  éjt 

fres-dignement  des  chofes  que  vous  luy  auez  commifes  ; Sc  comme  il  a à vous 
porteries  relolutiensprifes,  ie  ne  vous  endirayrien  par  celle- cy  : feulement  voua 
afleureray-je  que  ie  ne  perdray  aucuneoccafion  de  vousjferuir  de  toutes  celles  qui 
feprefenteront,  8c  vous  tefmoigneray  en  toutes  fortes  de  rencontres,  que  ie  fuis 
véritablement ,&c.  DeParislen.  Octobre 


D V ROT  AV  M E S M E. 

MON  Coufin , ayant  fccu  par  le  fieur  de  Paluau  , comme  vous  auez  pris 
voftre  Quartier  àTincourt,  auec  mes  armées  que  vous  commandez, 
8c  les  auez  fait  loger  pour  la  plus-part  dans  la  frontière  de  Picardie,  ie  vous  fais 
cette  Lettre  pour  vous  dire , que  puifque  vous  auez  efté  obligé  par  le  manque- 
ment de  fourrages,  8c  par  laruynedu  pays  ennemy,  d’en  retirer  mes  troupes  pour 
les  conferuer , ie  ttouue  bon  que  vous  8c  le  iieur  du  Hallier , logiez  les  troupes 
que  vous  commandez,  dans  les  lieux  du  Vermandois.quilonraudelàde  la  riuie- 
re  de  Somme , les  enuoyant  neantmoinsà  la  guerre  Sc  au  fourrage  dans  le  pays 
ennemy,  autant  qu'il  fê  pourra , 8c  foulageant  mes  Sujets  le  plus  qu'il  lèra  polli- 
ble , tan  t par  ce  moyen , que  par  tout  le  bon  ordre  qui  dépendra  de  vous  : en  forte 
que  vous  purifiez  demeurer  au  delà  de  ladite  riuierc,  iulquesàce  que  l'hyuer  obli- 
ge les  Ennemis  à fe  mettre  en  garmfon.  C’eft  ce  que  ie  vousdiray  par  cette  Lettre, 
priant,  8cc.  AS.  Germain  en  Layeleu.iourd'Oâobreid.40. 

DE  M ON  SI  E y R DE  NOTERS  ud  V M E S M E. 

MOnsiivr., 

11  cuit  efté  à defirer  que  le  refte  de  la  Campagne  fe  fuft  paffé  dans  le  pays 
ennemy,  8c  quelesSujetsdu  Roy  euflent  efté  déchargez  de  la  toule  des  armées, 
qui  leur  couftera  beaucoup  plus  qu’vne  Montre, fans  que  les  troupes  enysrorfitent. 

Puifque  neantmoins  il  ne  fepeut  autrement,  le  Roy  trouue  bon  que  vous  les 
logiez  dans  le  Vermandois,  8c  teniez  l'armée  au  meilleur  eftat  qu’il  vous  fera  pof- 
fiblej  afin  qu'au  moins  elleempefche  les  Ennemis  de  tien  entreprendre,  8c  foie 
prcfted’allerà  eux  ,fi  loccalion  lerequiert.  Moniteur  de  Bullioneft  eftonné  de 
voir  que  l’on  luy  demande  la  Montre  pour  dix-fept  mil  hommes  de  pied , le  Roy 
luy  ayant  dit  que  vous  luy  auiez  eferit,  que  vous  n'en  auiez  qu’onze  mil , 8c  quatre 
mil  Chenaux.  Iugez,  s’il  vous  plaift  .Monfieur,  ce  que  ie  puis  repartir  à ces  re- 
proches , 8c  croyez  que  vous  me  mettez  bien  en  peine  par  ces  diuerfitez.  II  ne  laif- 
lc  d’enuoyer  la  Montre: mais  fon  intention  eft,  qu’il  en  reuiendra  la  meilleure 
partie  pour  l’armée  de  Moniteur  du  Hallier , pour  laquelle  il  n'a  prefque  point  fait 
d^fonds.  Aidez,  ie  vous  prie,  Monficur.cét  accommodement,  8c  me  croyez 
du  meilleur  de  mon  cœur,8cc.  Du  u.Odobre  iCq.o. 


DV  OU  A R ES  CH  A L DE  C H AST  ILEON  MON  SIEV  R 
de  Ntyers. 

MONS  I EVR, 

I’ayreceulcsordresdu  Roy , par  le  retour  de  Monfieur  de  Paluau,  dfc 
loger  lès  armées  dans  le  pays  de  Vermandois,  au  deçà  de  la  Somme.  Ce  quei’ob- 
ferueray  très- exactement,  vous  aflcurant  que  ie  ne  donneray  aucun  logement  au 
delà  des  bornes  que  vous  me  preferiuez.  Les  Quartiers  que  ie  quitte  à prefenr, 
n’ont  pas  receu  grande  incommodité  de  noftre  logement , 8c  ont  acheué  leurs  fe- 
mencesauec  plus  grande  feureté , qu’ils  n’eulTent  fait.  Les  Habitant  des  villages 
de  Vermandois  ont  eu  loilîrdcretirercequ'ilsauoienr  de  meilleur,  dans  Hafti  8c 
SaintQuentinj  lafemainepalTée, qu’lia  fait  fort  beau  temps,  ils  n’en  ont  perdu 
aucun  moment,  pouracheuer  defemer  8c  de  labourer:  de  forte  que  nous  ne  leur 
aporterons  pas  beaucoup  d'incommodité  à prefenr. 

Vous  verrez , Monfieur,  par  vne  Lettre  que  ie  vous  enuoye  du  Gouuemeur 
. du  Catteau-Cambrefis,  la  meffiance  qu'il  auoit  d’eftre  attaqué  l'y  ay  enuoye 
le  Régiment  de  Veruins,  qui  n'a  que  trois  cens  hommes  à prefenr  j mais  il  y 
a de  fort  bons  Officiers.  Ce  renforc  donneroit  moyen  au  Gouuerneur  d’attendre 
S.D.M.  ggg  üj 
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le  fecours , fie  1 moy  le  temps  d'en  donner  auis  à Ta  Majcfté  , 8c  receuoir 
le  commandement  de  marcher  auec  Tes  armées  aux  Ennemis,  pour  leur  faire 
leuer  le  fiege.  Ce  qui  ne  fe  pourrait  faire , fans  bazarder  vn  combat  général) 
mais  eflant  logé  aux  Quartiers  que  ie  vais  prendre,  ie  ne  crois  pas  que  les  En- 
nemis ofent  l’entreprendre  pour  le  prefent.  Toutes  leurs  croupes  font  logeés 
entre  Cambray,  Valenciennes  8c  le  Qucfnoy.  Us  ont  faic  Montre  au  commen- 
cement de  la  lcmaine  paflec,  mais  non  pas  entière  , n'ayans  couché  que  quel- 
que preft  feulement.  I'ay  auisque  le  Duc  Charles  a ordre  de  renuoyer  fes  trou- 
pes vers  le  Luxembourg,  8c  que  Lamboy  a aufli  fes  ordres , pour  aller  pren- 
dre fes  Quartiers  dans  le  pays  de  lulliers.  Dans  deux  ou  trois  iours  ie  vous 
manderay  ail'euremcnc,fi  Icfdiccs  troupes  ont  marché  conformement  à laïus,  que 
i’en  ay  rcccu  auiourd'huy , qui  porce  encore  que  le  Cardinal  lnfanc  doit  par- 
tir demain  de  Valenciennes,  pour  s'en  aller  à Bruxelles.  Si  cela  nous  cft  con- 
firmé, ic  crois,  Monficur , que  vous  trouuercz  bon  de  donner  lesordres  à Mon- 
fieur  du  Hallier,  de  s’acheminer,  auec  les  troupes  que  vous  aucz  dellinees, 
pour  les  garnifons  de  la  frontière  de  Champagne  8c  de  Lorraine.  Cela  me  don- 
nera moyen  de  fubfifter  plus  commodément  auec  les  deux  autres  Corps  d’armée, 
dans  le  Yermandois , le  relie  de  ce  mois. 

Si  Monficur  de  Bullion  n’cnuoye  le  fonds  pour  la  Montre  de  ces  croupes 
de  Monficur  du  Hallier,  à mcfme  temps  que  celuy  qui  m’cll  ordonné,  c’clt  vne 
autre  raifon  , qui  vous  doit  obliger  à l’cfloigner  de  moy  auec  fes  troupes, afin 
qu’ils  n’euflcnr  le  dcplaifir  de  voir  payer  les  autres,  8c  ne  receuoir  point  d’ar- 
gent. Vous  deuez  bien  efire  alfcuré , Monficur , que  ce  qui  reliera  du  paye- 
ment des  deux  armées  , qui  font  fous  ma  charge  , fera  conferué,  8c qu'iln’en 
fera  dillribué  aucuns  deniers  , que  vous  n'en  ayez  connoilfance  bien  cxaâe, 
Iufques  icy , le  fonds  qu'on  nous  a enuoyé , a cité  toufiours  fi  court , qu  à pei- 
ne a-t  on  pû  faire  les  payemens. 

Touchant  la  Lettre  que  i'ay  eferite  an  Roy,  d'Inchy,  par  laquelle  ie  luy  mar- 
que le  nombre  de  gens  de  guerre , dont  ic  pouuois  faire  ellac  pour  vn  com- 
bac,  qui  ne  fc  raporce  pas  à la  Reueuc  generale  que  ie  fis  faire  à Aubigny; 
quinze  iours  de  temps , en  cette  faifon  icy,  diminuent  fort  vnearmée  par  les 
maladies  : le  feiour  d'Habar  a fait  perdre  auffi  force  chcuaux  à la  Caualerie. 
Apres,  vous  fçauez,  Monficur,  aufli  bien  que  ceux  qui  commandent  les  ar- 
mées du  Roy,  que  d’vne  Reucue  generale,  quelque  exacte  que  l'on  la  puifli:  fai- 
re , il  en  faut  toufiours  rabattre  le  quart,  pour  le  moins, de  gens  doncl’onne 
peur  faire  cttac  pour  les  gardes  ny  le  combat  Voilà  pourquoy  ce  que  i'aycf- 
crit  du  Quartier  d'Inchy,  ne  contrarie  point  à ce  qnc  i’auois  mande  d'Aul^- 
gny.  l’euîTe  bien  defire,  comme  vous , de  demeurer  plus  long-temps  dans  le 
pays  des  Ennemis  ( mais  ie  ne  I’ay  pû  faire  pour  les  raifonsque  ie  vous  ay  défia 
mandées:  pour  la  conferuation  de  l’armée,  i’ay  creu  ne  deuoir  faire  autrement, 
que  i’ay  fait. 

le  tâcheray  toufiours  à vous  fatisfaire  en  toutes  chofes,  8c  à vous  rendre 
bon  compte  de  ma  conduite , vous  fupliant  me  conferuer  vos  bonnes  grâces . 
fie  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours  , Sec.  Du  14.  Octobre  mil  fix 
cens  quarante. 

V V M E S ME  AV  M E S M E. 

MOnsievr  p< 

I’ay  trouué  dans  vn  paquet,  qui  m’a  cfté  enuoyé  d’Arras , vne  de  vos 
Lettres , accompagnée  d’vne  autre  de  So  N Eminence,  furie  fuiec  du  ca- 
nal de  Loire  en  Seine.  Vous  me  faites  connoiltre  l’affcâion  que  vous  auczque 
cet  ouurage  fe  perfcâionne,  fie  l'intcrcll  que  Son  E m 1 n e n ce  y prend  -,  m’y 
conuiant  aufli,  par  l'amour  que  l’on  doit  auoir  au  bien  public.  Ic  vois  claire- 
ment que  ceux  qui  ont  entrepris  cet  ouurage  , fe  trouuans  courts  dans  leurs  * 
mefurcs.cherchentdes  prétextés  pour  s’exculer,  ne  pouuans  paffaitc  leur  tra- 
uad  dans  le  ypmps  qu’ils  ont  promis.  L’opofition  qui  leur  a cité  faite  prés  de 
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Chadillon , par  l’ordre  que  i’en  auois  donné , eft  fort  iufte  i n'eftant  pas  fai- 
fonnablc  qu’ils  faflent  trauerfer  leur  Canal  fept  lieues  dans  ma  terre,  fans  me 
dcfdommager  , Se  tous  les  particuliers  qui  y ont  intered.  Depuis  trois  années, 
ie  leur  ay  remontré  pluficurs  fois  moy-mefme,  qu’ils  eulTcntà  contenccr  mes 
tenanciers  Si  vaflaux , de  qui  ils  prennent  le  pré  Sc  la  terre , fans  les  payer. 
Ils  ont  toufiours  amufé  de  belles  paroles,  promettans  d'y  fatisfaire,  cependant 
ils  ne  l’ont  pas  fait.  Pour  ce  qui  me  regarde  direâement,  i'y  ay  des  intereds 
fi  notables,  Si  do  telle  importance,  que  vous  trouuerez  , quand  il  vous  plai- 
ra en  prendre  connoifTance  par  le  menu,  que  ces  Meflieurs-là  ne  m'ont  fait 
des  offres,  que  bien  efloignées  de  ce  qui  m’eft  légitimement  deu.  Néant- 
moins,  i ay  donné  pouuoir  à ma  femme  de  conclure  auec  eux,  Se  de  fe  rc- 
lafchcr  mcfme  de  ce  qui  m'apartient,  pour  faciliter  l’auancement  de  l’ouura- 
gc.  le  crois  qu’elle  fera  bien-tod  à Paris  : s’il  vous  plaid  d’entendre  nos  rai- 
lons  par  fa  bouche , en  cas  qu’on  ne  foie  combé  d'accord  , nous  vous  en  fe- 
rons mge.  le  vous  fuplie  d’affeuter  Son  fe  m r n e n c ï , que  ie  me  porteray 
toufiours  à m’accommoder  à tout  ce  qu’elle  aft'effeionnera  : mais  ie  m'ofe  pro- 
mettre que  fon  intention  ed , que  ces  Entrepreneurs  fatisfalTcnt  entièrement 
a ce  qui  m’ed  deu.  Il  ne  faut  point  qu’ils  s’exeufent  fur  i’oppofition  que  ie 
fais , du  retardement  de  leur  ouurage  Me  donnans  contentement  raifonna- 
blc  j au  lieu  de  les  empefeher , ie  les  fauotiferay  autant  qu'il  me  fera  poiliblc. 
Il  ne  tiendra  qu’à  eux  d'en  fortir  promptement , Se  à l’amiable.  le  ne  vous 
entrcticndray  dauantage  fur  cette  matière  , me  remettant  à ce  qui  vous  fera 
reprefenté  par  delai  Se  vous  fuplicray  feulement  de  me  croire  coufiours.  Sec. 
Du  14.  Oâobtc  1440. 

DVMESME AV  ROT. 

SIRE, 

Si  toutes  les  Recrcues  euflent  reüffi  audi  bien  que  celles  qu’a  conduites 
le  fleur  de  Langlée,pour  le  Régiment  de  Moniteur  le  Marcfchalde  la  Mellc- 
rayej  vos  armées  euflent  edé  renforcées  de  quatre  mil  hommes  , & bons.  Il  a 
amené  fon  nombre  complet.  Si  des  hommes  bien  choifis,  Se  bien  vedus.  Pied- 
mont  a aulfi  rcceu  vne  bonne  Recreuë  , par  le  foin  qu’y  a apporté  le  fleur  de 
Rugles.  Ces  gens- là  commencent  à défiler.  La  plus  grande  partie  font  des  Li- 
bertins, qui  ont  accoudumé  de  ne  feiourner  pas  beaucoup  dans  vos  armées. 
Il  en  faut  faire  chadier  , pour  obliger  les  Soldats  à tenir  pied  aux  Compagnies, 
où  ils  font  engagez.  I'y  aporteray  ce  qui  dépendra  de  mes  foins,  Si  de  i’autho- 
tité  qu’il  plaid  à vodre  Maiedé  me  donner. 

l’ay  eferit  fi  particulièrement  à Moniteur  de  Noyers , luy  rendant  compte 
de  ledat  de  vos  armées, Si  des  raifons  qui  m'ont  obligé  à les  loger  dans  le  Ver- 
mandois.  qu’il  feroit  fupetflu  d’en  entretenir  vodre  Maiedc  à prcfenc.  le  la 
fuplie  trouucr  bon  que  ie  luy  renuoyc  ce  qui  rede  de  fes  Gendarmes  Si  Che- 
uaux-legers  de  fa  Garde , pour  leur  donner  moyen  de  fe  remettre.  Monfieur 
Delmareds  a aporté  tous  les  foinsqu'il  pouuoit:  c’cd  vn  brauc Gentilhomme, 
Si  très- affectionné  à vodre  fcruicc;  ie  fuis  obligé  à rendre  ce  tefmoignage 
de  luy.  Les  Gendarmes  Si  Cheuaux-legers  ont  patienté , tanc  qu’ils  cnontcu 
le  moyen-,  il  n’y  a que  les  maladies,  Si  l’extreme  neceflité,  qui  les  ayent  obli- 
gez à demander  congé  le  les  ay  toufiours  fait  loger  le  mieux  que  i’ay  pù  s 
mon  deuoir  m’obligeant  de  prendre  foin  particulier  de  ceux  de  vodre  Maifon, 
Si  de  faire  paroidre  en  toutes  occafions  auec  quelle  paillon'  ie  fuis  ,Sec  .Du  15 
Octobre  1640.  , 

DV  CM  ES  ME  cM  MON  SIEE  R DE  N OTE  R S. 

MOnsiïvr, 

Encore  bien  que  nous  allions  prendre  nos  Quactiers  dans  le  Vcrman- 
dois, entre  HaiX  Si  Saint-Quentin , l’aprehende  que  les  M unitionnaircs  ne  nous 
laiflent  en  quelque  dcfauc  de  pain  ; car  depuis  huit  iours  que  nous  fommes  icy, 
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il?  nous  en  ont  laide  manquer  vn  iour  ic  demy.  D’ailleurs , le  fieur  Langlée 
m’a  fait  connoidrc  qu’ilncnousenpouuoitgucres  fournir,  parte  le  tj  du  mois. 
Si  cela  edoit,  ic  ne  fpay  pas  où  nous  en  ferions  i car  puis  que  vous  vouiez  quo 
nous  l’acheuions  entièrement  à la  campagne  , quelle  aparcncc  de  prétendre 

Çouuoir  maintenir  nodrelnfanterie  fans  pain,&ne  trouuans  rien  dans  les  villages! 

1 vous  plaira  donc,  Monfxcur,  donner  vos  ordres  bien  exprez  fur  ce  fujet  au 
fieur  Roze , que  nodre  pain  foit  fourny  à pointnommc , te  pendant  tout  le  rc- 
fte  du  mois.  Et  i’eftime  mcfmc  qu’il  feroit  à propos  d'en  faire  donnera  l'In- 
fanterie, pour  quelques  iours  par  delà:  car  quand mcfme  l’on  diftribueroit  les 
ordres  aux  troupes,  pour  aller  en  garnifon  , en  forte  qu’elles  commcnçafTcnt 
à marcher  dés  le  premier  du  mois  prochain  : il  leur  en  faudrait  bien  pour  qua- 
tre ou  cinq  iours , parce  quelles  ne  trouucrront  rien  fur  leur  route  ; ce  que  ie 
vous  fuplic  de  confiderer. 

Quant  aux  Recreuïs  que  vous  aucz  départies  à quelques  Regimens,  il  cil 
vray  quelles  ne  fe  trouucnt  pas  au  nombre  qu’elles  auoient  elle  lcuées , ny 
aprochant.  11  y en  a qui  fe  font  fort  diminuées  en  venanc  ; & tous  les  iours  il 
s’en  perd  des  hommes.  Celles  que  le  heur  Langlce  a conduites,  font  arriuées 
en  fort  bon  edac,  ic  fe  font  mieux  maintenues.  le  ne  manqueray  d’executcr 
ponctuellement  l’ordre,  que  le  Roy  me  donne  fur  ce  fuicc,&  demeureray  tou- 
jours, icc.  Du  i;.  Qétobre  1C40. 


D V M E S M E A V M E S M E. 

MOns  ItïR, 

le  viens  de  recevrait  vne  Lettre  du  Gouucrneur  du  Catteau-Cambre- 
fis,  qui  m’obligea  vous  depefeher  mon  Courrier  ordinaire, en  diligence.  Par 
la  mcfme  Lettre  vous  verrez  le  befoin,  que  cette  place-là  a d’edre  fccouruc 
de  munitions  de  bouche,  le  n'y  puis  pouruoir , parce  que  les  Munitionnaircs 
de  ces  armées  ont  peine  à fournir  nodre  pain  quotidien.  Vous  y ferez  donc 
pouruoir , s’il  vous  piailt , félon  vos  foins  ordinaires.  Ce  qui  dcpcndoit  de  moy, 
ie  I’ay  fait , fans  attendre  ves  ordres. 

Vne  Partie,  que  Moniteur  le  Marquis  de  Praflain  auoitcnuoyéeà  la  guer- 
re, vient  de  reuenir,  qui  a pris  des  prifonniers  proche  des  Quartiers  des  En- 
nemis. Toutes  leurs  troupes  font  logées  entre  Cambray,  Valenciennes  ic  le 
Quefnoyi  de  mefme  comme  nous  fournies  logez  entre  Saint  Quentin,  Pcron- 
nc  ic  Ham.  N'ayant  pù  trouuer  de  Quartier  pour  les  cheuaux d’ Artillerie,  ie 
leur  ay  fait  donner  logement  delà  la  Somme  : c’cft  feulement  pour  le  ,cou- 
uert;  car  le  fieur  de  la  Roullerie  m’a  promis  de  n’y  faire  rien  prendre  , qu’en 
payant;  de  forte,  Monfieur,  que  les  villages, où  l'equipagc  loge  , n'en  feront 
incommodez.  Ic  vous  fuplic  de  me  fauonfer  couliours  de  l'honneur  de  vos  bon- 
nes grâces  , & de  me  croire,  Scc.  Du  1 6.  Octobre  1640. 


D V (M  ES  M E A Y MES  ME. 


MO  nsie  vit. 

Vous  fçaurez  pur  ce  Capitaine  du  Régiment  de  la  Marine , à quelle 
condition  il  eft  forry  d’entre  les  Ennemis  , qui  luy  ont  fait  offre  de  fa  liberté 
par  1 efehange  d vn  Capitaine  Efpagnol , qui  cft  prifonnier  à Amiens.  E liant 
homme  de  feruice  ic  de  mérite,  comme  il  eft,  ie  veux efperer,MonGeur,  que 
vous  l'alîillerez  de  bon  coeur  de  ce  qui  dépend  de  vous,  pour  porter  le  Roy  ic 
Son  Eminence  à confentir  à cet  échange , ic  que  vous  aurez  efgard  à ce 
qu’il  a foulfcrt  en  fa  prifon  , pour  empefeher  qu'il  ne  foit  obligé  d’y  re- 
tourner. 

Il  vous  confirmera  aulfi  ce  que  ievous  ayeferir  de  fedar  des  Ennemis,  qui 
commencent  à fe  retirer  en  garnifon;  les  troupes  du  DucCharlcsâe  de  Lzm- 
boy  edant  défia  parties  , pour  aller  prendre  leurs  Quartiers  cAiyuer.  Telle- 
ment qu  ilsne  penfent  pas  à entreprendre  aucun  dcllcin  ; dont , quand  il  n’y 
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auroitque  la  rigueur  de  la  faifon,  elle  feule  ed  capable  de  les  difTuaderabfb" 
lument.  Cela  vous  doit  obliger,  Monfieur,  a retirer  le  pludod  qu’il  fêta  pof- 
fible,  les  armées  du  Roy  qui  font  fur  cette  frontière  *où  elles  ne  peuuentiub- 
fider  iufqucs  à la  fin  de  ce  mois.  Ec  s'il  vous  plaid  vous  fouucnir  de  la  propo- 
fition,  que  ie  vous  ay  faite,  touchant  le  Corps  de  Monfieur  du  Hallicr  i luy 
donnant  ordre  de  marcher  vers  la  frontière  de  Champagne  Sc  Lorraine,  pout 
y edablir  les  troupes  en  garnifon  aux  lieux  que  vous  aucz  dedinez,  céladon» 
ncra  moyen  aux  deux  autres  Corps  d’armée , qui  font  fous  ma  charge  de  cou- 
ler plus  ayfcmcnt  le  refte  du  mois,  dans  ce  pays.  Sur  quoy  vous  verrez  à vous 
refoudre. 

Touchant  le  defaut  de  bled  au  Catceau-Cambrefis , dont  ie  vous  ay  défia 
donné  auis , ie  vous  rciccre  encore  icy , Monfieur,  qu’il  ed  important  d’y  pour ~ 
uoir  promptement  Vous  trouuerez  bon  que  i’en  retire  le  Régiment  de  Ver- 
uins,  tant  parce  que  la  nccellïté  cefie  d'y  tenir  ce  renfort,  que  parce  que  le 
lieu  edant  mauuais,  ce  ne  feroir  pas  le  moyen  de  refaire  ce  Régiment,  où  il 
y a de  fort  bons  Officiers  Sc  foldats.  Il  vous  fouuiendra,  s’il  vous  plaid,  fur 
l’edat  des  Quartiers  dhyuer,  de  luy  donner  quelque  bonne  garnifon,  comme 
il  mérite  que  l’on  en  prenne  foin.  Du  dix-huiciéme  Octobre  mil  fix  cens 
quarante. 

DE  MON  S 1 Ey  R DE  NOTEES  AV  MAREsCHAL 
de  chujhllon. 

MO  N s ie  v R, 

le  vous  depefehe  voftre  Garde  par  auance,  pour  vous  dire  que  le 
Roy  a trouué  bonne  la  propofition,  que  vous  auez  faite,  de  faire  partir  Mon- 
ficur  du  Hallicr  Sc  les  troupes  de  C hampagne  au  pluftod,  afin  de  laifTcr  les  lo- 
gemens  plus  libres  à vodre  armée.  Vous  rcceurcz  au  premier  lour  tous  les 
ordres  pour  la  mettre  aufii  en  garnifon,  auec  la  Montre.  Le  Roy  n edime  pas 
à propos  de  retirer  le  Régiment  de  Veruins,dc  C arceau  ; ains  au  contraire  fa 
Maicdé  y enuoye  quatre  Compagnies  de  Grcdcr,  iufqucs  à ce  que  les  Enne- 
mis fc  foient  retirez,  8c  foient  entrezen  garnifon.  I’ay  donné  ordre  d’y  faire 
porter  des  bleds  en  coûte  diligence  : Sc  fait  toute  la  réprimande  poffiblc  à Ro- 
zc  , afin  que  vous  ne  manquiez  plus  de  pain.  Le  rede , à la  première  occafion; 
Sc  me  faites , s’il  vous  plaid , l’honneur  de  m’aymer , 8e  de  me  croire , Scc.  De 
Rucl  le  zt.  Octobre  1840. 


DV  MAR  ESC  H AL  DE  CH  AST1LL0N  A UHONS/EVR 
de  Noyers. 

MOnsievr, 

Audi- toit  auoir  rcceu  l’ordre  du  Roy  pour  les  trois  Compagnies  de 
fes  Gardes  Suides , qui  redoient  prés  de  moy , ie  les  ay  fait  partir,  pour  aller 
en  garnifon  à la  Fere  , tant  qu’il  plaifc  à fa  Maicdé  les  en  retirer. 

le  n’ay  rien  à adiouter  à mes  precedentes,  finon  la  confirmation  des  auis 
que  ie  vous  ay  donnez  : ayanc  encore  receu  nouueltcs  certaines,  comme  le  Duc 
Charles  marche  auec  fes  troupes,  pour  aller  prendre  fes  Quartiers  d hyuer 
dans  le  pays  de  Trcues;  Sc  Lamboy,  les  fiens  dans  le  pays  de  Iuillicrs.  Pour 
les  troupes  ordinaires  des  Pays-bas , vnc  partie  a edé  defia  enuoyée  dans  les 
garnifons,  Sc.  l’autre  demeure  fur  la  frontière,  logée  en  des  villages  entre  Qdef- 
noy,  Cambray  Sc  Valenciennes,  en  attendant  le  payement  de  la  Montre,  Sc 
l’ordre  en  fuite  de  fc  retirer  en  garnifon.  , 

C’cd,  Monfieur,  tout  Ce  que  vous  aurez  de  moy-par  le  retour  de  vodre 
Courrier  , finon  queie  vous  fupheray  de  me  croire  toufiours,8ec.Du  11.  Octo- 
bre 1640. 
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Dr. ROT  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MOn  Coufin,  Voient  par  vos  depefehes,  qu1  vne  partie  des  troupes  enne- 
mies marche  pour  prendre  fes  Quartiers  d'hyucr , 8c  que  vous  elles  d’a- 
uis  que  le  (leur  du  Hallier  commence  à taire  le  femblable , tandis  que  vous  de- 
meurerez pour  quelque  temps  encore,  pour  obleruer  les  deffeinsdes  Ennemis, 
8c  les  empefeher  de  rien  entreprendre  fur  mes  frontières  ; ie  luy  enuoye  tous 
les  ordres  neceffaires  pour  le  logement  des  troupes,  qui  deuront  hiucrner  en 
Champagne,  Lorraine  & és.Eueichez.  Et  parce  qu'entre  lefdites  troupes  il  y 
en  a piufieurs  dans  les  armées , que  vous  commandez , 8c  que  pareillement  il 
y en  a dans  celle  qui  eft  (bus  fa  charge  , qui  doiuenr  demeurer  auec  vous  en 
Picardie:  ie  vous  enuoye  deux  eftats , dont  l'vn  contient  ce  qui  doic  demeurer 
auec  vous  en  Picardie,  pour  eftre  logé  cant  en  cette  prouince  li,  quedanslet 
autres  lieux  portez  par  iceluy , 8c  l'autre  eft  de  celles  qui  doiuent  aller  auec 
ledit  fleur  du  Hallier  -,  vous  reléruant  de  vous  enuoyer  les  depefehes,  qui  fe- 
ront neceflaircs  pour  faire  entrer  en  Quartier  d’hyuer  le  Corps  de  troupes  que 
vous  retiendrez,  incontinent  apres  que  ledit  fieur  du  Hallier  fera  party,  8c  que 
ie  (çauray  par  vos  Lectres  que  les  Ennemis  n’auront  plus  de  Corps  d’armée  à 
la  campagne,  dans  la  Flandre. 

Cependant  pour  faire  partir  au  pluftoft  ledit  fieur  du  Hallier , iedefire  que 
vous  falfiez  faire,  tous  deux  en  mefmc  temps,  vne  fteueuc  generale,  8c  la  plus 
exacte  qu’il  fe  pourra, de  toutes  les  troupes  des  armées, que  vous8cluy  commandez, 
pour,  i'ur  le  pied  de  cette  reueuë  leur  faire,  payer  la  Montre,  que  ie  leur  ay 
ordonnée  prelentement,  à mefure  qu’elles  entreront  en  leurs  garnifonsjauec 
afleurance,  qu’il  ne  leur  fera  rien  retranché  fur  les  payemens  de  leur  Quartier 
d’hyuer,  de  ce  qu’elles  roucheronc  fur  cette  Montre-  laquelle  ie  ne  leur  fais 
payer  de  cette  (orte,  qu'afin  qu’elles  ayent  moyen  de  viureen  entrant  en  gar- 
nifon  , ou  ie  defire  que  chacun  paye  touc  ce  qui  luy  fera  fourny , fuiuant  mon 
Reglement  du  18.  du  prefent  mois,  duquel  ie  vous  enuoyecopie.  Et  afin  quo 
ladite  Montre  ne  manque  pas  de  leur  eftre  fournie,  i'ordonne  aux  Threfo- 
riers,  de  faire  fuiure  vos  troupes  par  nombre  fuffifant  de  Commis  pour  cét 
effet. 

le  mande  au  fieur  deGremonuilleque  mon  intention  eft,  qu'ilaiHe  en  Cham- 
pagne auec  ledit  fieur  du  Hallier,  pour  faire  fubfifter  les  troupes  en  police 8c 
dilcipline,  8c  les  faire  payer  fuiuant  mon  Keglement:  8c  ie  donne  ordre  au  fieur 
de  Relleiair  be , de  prendre  le  mclme  foin  de  celles , que  vous  mettez  en  Quar- 
tier d’hyucr  dans  la  Picardie. 

le  ferayaufli  partir  des  Commiflaires,  pour  trauailleri  la  Police  8c aux  Re- 
crues des  troupes  dans  leurs  Quartiers.  Cependant,  ie  vous  recommande  de 
prendre  touc  le  foin  poflible  de  leur  conferuation;  Je  (iir  ce  prie,  8cc.  A S.  Ger- 
main en  Laye  le  aa.  iourd’Oâobre  1840. 

Mon  Coufin , l'adioufte  ce  mot,  pour  vous  reïrerer  que  ie  n'entends  pas 
qu’aucunes  troupes  touchent  la  fécondé  Montre,  donc  l’on  enuoye  prefenre- 
ment  le  fonds , qu’en  entrant  en  garnifon  : 8c  ie  vous  adreffe  pour  cet  effet 
vne  Ordonnance  , portant  que  leldics  payemens  ne  feront  faits  que  fur  vos 
ordres. 

. DE  MON  SI  EF  R DE  NOTEES  AV  MESME. 

MOnsievr, 

Son  Emi  n ence  ayant  obtenu  du  Roy,Iapermi(fiond’vn  petit  voya- 
geiNoftre  Dame  des  Ardilliers,  8c  à Richelieu,  pour  voftre  Seruiteur^  vous  ad- 
drefferez,  s’il  vous  plaid,  vos  depefehes  i mon  fils  de  la  Boiffierc,  qui  ne  manque- 
ra pas  de  les  faire  voir  au  Roy,  8c  à (atisfaire  à tout  ce  que  vous  luy  commanderez, 
comme  eftant  aufii  fidèlement  que  moy,8cc.  Du  ta.  Octobre  1É40. 
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Dr  maresch  al  de  CH  A STILLON  MON  S I e y R 

de  U Boijîtere. 

MOwsievr,  ^ Ayant  recela 

auiourdhuy  la  dcpefche  du  Roy,  dattéc  du  ai.  de  ce  mois,  i’ayveu  à 
mcfmc  temps  Monfieur  du  Hallier , ic  conféré  auec  luy  de  l’ordre  que  nous 
auions  à tenir,  pour  la  feparation  des  troupes  qil’il  doit  conduire  en  Champa- 
ne,  Lorraine  Je  Pays Mcffin,  pour  les  eftablir  en  leurs  garnifons.  Il  nous  a fal- 
lu prendre  neccflaircment  la  tournée  de  demain  , pour  donner  les  ordres  aux 
Mcftres  de  Camp  de  Caualcrie  8cd’Infantetie,  de  fc  tenir  prctls  à partir  apres- 
demain,  de  bon  matin, auec  Monfieur  du  Hallicr,qui  marcheracn  Corpsd’ar- 
mée  trois  journées  , prenant  fon  chemin  vers  Marie  ic  Noftre  Dame  de  Licf- 
fci  où  il  faic  e fiat  de  feparerles  troupes,  & les  faire  marchera  leurs  garnifons, 
fuiuanc  les  routes,  ic.  Lettres  de  cachet,  qui  luy  ont  cfté  enuoyées. 

Audi,  fuiuant  l’intention  de  fa  Maicfté,  i’ay  retenu  les  troupes,  qui  me  font 
ordonnées  pour  difiribucr  dans  la  Picardie,  Normandie  ic  Illc  de  P rance  Vous 
ne  pouucz  carder  déformais  de  m’en  enuoyer  les  ordres,  les  Ennemis  nctenans 
plus  Corps  d’armée,  félon  l’auis  certain  que  i’en  ay  donné  à Monfieur  vofire 
pere  , auant  fon  départ.  le  vous  le  confirme  encore  par  des  nouucllcs  plus  fref- 
ches  6c  plus  afleurées , que  i’en  ay  rcccués  auiourd’huy  des  Gouucrneurs  du 
Cattcau  ic  de  Saint-Quentin:  Le  fieur  de  Noiiallac  m’arenuoyé  le  Rcgimcnc 
de  Vcruins , qui  luy  cfioit  à charge  dans  la  place  s n’aprehendant  le  fiege , les 
troupes  de  l’armée  ennemie  , qui  efioient  proche  fon  Gouuerncment , sc  fiant 
retirées  dans  leurs  garnifons , ou  Quartiers  d’hyuer.  Vous  ne  fçauriez  fi  peu 
différer  déformais,  que  nous  n’entrions  dans  le  mois  de  Nouembre,  quieftlc 
temps  que  ie  iuge  que  le  Roy  a noulu  gagner,  auparauant  que  metere  fes  ar- 
mées en  garnifon. 

Touchant  la  Reueuë,  que  fa  Maiefté  defire  qui  foit  faite , auant  qu’elles  y 
entrcnti  i’ay  auifé  auec  Monfieur  du  Hallier,  de  différer  trois  iours  a la  faire, 
iufqucs  à ce  qu’il  fuft  cfloigné  auec  fes  troupes , des  Quartiers  qu’il  quitte  à 
prclcnt.  Pour  celles  qui  me  reftent,  i’ay  le  temps  de  la  faire , puifque  ie  n’ay 
pas  encore  reccu  les  depefehes  du  Quartier  d’hyuer.  Lors  que  Monfieur  du 
Hallier  paffcra  la  Somme,  qui  feraLundy  prochain  à Riblemont, il  m'a  alfcu- 
ré  qu’il  la  fera  la  plus  exaéfe  qu'il  fc  pourra.  I’en  feray  de  mcfme  aux  troupes 
qui  reftent  fous  ma  charge  à prefent,  le  iour  r,uc  ie  leur  ordonneray  de  paffer 
la  Somme,  pour  prendre  la  marche  dans  leurs  garnifons. 

Ayant  communiqué  les  ordres  que  i’ay  receus,  àMclficurs  les  Meftres  de 
Camp , Monfieur  de  Gaftion  a cfté  fort  furpris  , voyanc  que  les  Regimens  qui 
font  fous  fa  charge,  qui  font  feize  Compagnies,  les  deux  Compagnies  de  Cra- 
uaces  6c  de  Dragons  qu'il  a,  efioient  diftribuées  dans  Abbcuillc,  Saint-Valé- 
ry, Crotoy  , Hcfdin  Sc  Corbie.  le  vous  puis  aficurer  que  ce  font  d’aufli  belles 
troupes,  & auffi  complettcs,que  le  Roy  en  aycàfon  feruice.  Si  fa  Maicfté  ne 
luy  accorde  d'autres  garnifons,  il  luy  cft  impoffiblc  de  les  maintenir  en  l’eftat 
où  elles  ont  cfté  iufqucs  icy  ; ce  bon  Corps,  qui  cft  fort  confiderable,  fe  deffe- 
ra  tres-ayfement. 

l’ay  conféré  auffi  auec  Monfieur  du  Hallier  ic  les  Marefchaux  de  Camp, 
des  ordres  que  le  Roy  entend  qui  foient  obfcrucz  durant  les  Quartiers  d’hy- 
ucr,  8c  de  l’cftabhffement  des  cftappes,  Nous  ne  trouuont  rien  à dire  à cela, 
les  chofes  ayant  cfté  bien  raifonnées  ic  digérées:  pour  l’execution  des  eftap- 
pes, ce  n’cft  pas  chofc  peu  difficile  , fi  l’on  n’a  commencé  par  auance  à les  » 
eftablir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Regimens  eftrangcrs,  fi  le  Roy  les  veut  obliger  à ne 
tenir  que  le  nombre , qui  cft  porté  par  le  Reglement,  fine  faut  plus  faire  cftat 
de  ces  troupes-là  : s'il  faut  qu’ils  caftent  les  hommes  qu’ils  ont  à prefent,  pour 
faire  des  Rccreucs  au  Printemps  prochain,  ils  n'en  pourront  recouurcr  à quel- 
que prix  que  ce  foit  Monfieur  de  Gaffion  dit  de  mcfme  de  fon  Régiment , 
confideré  que  la  moitié  font  Eftrangcrs. 
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La  Compagnie  du  fieur  leMoynedans  le  Régiment  de  Monfieur  IcMarquis 
de  Prallain,  qui  cft  deLicgcois,4c  de  foixante  bunsMaiftrcs,  fe  ruinera  parla  mê- 
me radon.  * 

Ayant  calculé  la  dcfpenfc  des  Recrcuës, quelc  Roy  veutfaire  au  Printemps 
prochain , qui  eft  de  cinquante  efeus  pour  chaque  Chcuau-legcr;  ie  tTouue  que 
cela  fe  montera  prcfque  autant,  que  feroit  l’entretien  de  chacun  de  ceux,  qu’on  * 
fera  obligé  de  licencier  aux  Compagnies  qui  excéderont  le  nombre  porte  pat 
le  Reglement.  De  forte  que  les  Capitaines  difentqu'ils  aymeroient  bien  mieux 
qu’on  entretint  leur  monde  pendant  l'hyucr,  que  de  leur  donner  dequoy  faire 
Recreuc  des  hommes,  quil  faudra  qu'ils  congédient j lefquels  ils  ne  pour- 
ront plus  trouuer,  4c  ne  pourronc  refpondrc  de  ceux  qu'ils  IcuCront  au  Prin- 
temps , comme  de  ceux  qu'ils  ont  à prefenc , 4c  qu'ils  connoilTent  délia. 

Traittant  de  cette  fortc-là  la  Caualeric,  oneuiteroit  la  dcfpenfc  desRecreuës, 

& ce  feroit  le  moyen  de  conferuer  les  bons  hommes. 

l'ay  creu  eftre  obi  igé  de  donner  auis  au  Roy,  4c  à S o H Eminfncf,  des  rai- 
Ibns  des  vns  4c  des  autres,  pour  y auoir  efgnrd,  s'il  leur  plaift.  Ce  n’eft  pas  que 
ie  falTe  aucune  propofition,  pour  aporter  changement  au  Reglement  qui  a cité 
bien  digéré;  iugeant  bien  que  l'crtat  de  la  dcfpenfc  selle  fait  lut  le  fonds,  que  fa 
Maierté  a ordonné  pour  l’entretien  de  fes  Gens  de  guerre,  le  n'infifte  en  aucune 
façon  là-dertus,  me  remettant  à ce  qui  a délia  cfté  refolu. 

le  vous  fuplie  me  fauonfer  coufiours  de  vos' bonnes  grâces,  4c  me  croire 
comme  ie  fuis  véritablement,  Bec.  Du  vingt- lixiefmc  Ocfobre  mil  Cx  cens 
quarante. 

BILLET  DV  MESME  i .AV  eMESME. 

<^yiu  gturtitt  gentrald'Athyctij.Oihhrt  i4  40. a 8 .heures  du  mutin. 

TE  n'ay  rien  à adioufter  à la  depefehe,  que  'ie  fis  hier  au  foir  par  le'  retour  du 
Courrier,  linon  d'auertir  Monlicur  de  la  Boiflicrc,  qu'on  a fait  obmirtiondans 
l'ellat;  du  Régiment  d’Aubaye, 4c  delaCompagnie  dcGendatmes  de  laTrimoüil- 
le.  Chartillon. 

Dr  ROT  e^r  MARESC  H AL  DE  CH  AST  1 LLON. 

MOn  Coufin,  voulant  donner  moyen  à mes  troupes,  de  fe  rcpoferauplu- 
ftoft,  4c  de  fe  mettre  en  bon  eftat  de  feruir,  ie  vous  fais  cette  Lettre  pour 
vous  dire,  que  mon  intention  eft,  que  vous  commenciez  à faireentrer  celles, 
qui  font  demeurées  auprès  de  vous  en  Picardie,  dans  leurs  Quartiers d hyuer, 
aux  premiers  iours  du  mois  de  Noucmbre  prochain:  4c  ie  vous  enuoye  cous 
mes  ordres  necertaircs  pour  cet  effet,  le  defire  aurti,  que  fuiuanc  ce  que  ie 
vous  ay  mandé  par  ma  dernière  depefehe,  vous  leur  fartiez  fournir  la  féconde 
montre,  fur  le  pied  de  l'cxaûc  reucuc  que  vous  en  ferez  faire,  4c  vous  leur  en  faf- 
fiez  dcliûrcr  l'argenta  leurs  entrée  dans  leurs  garnilons , en  prcfcncc  des  Mai- 
res 4c  Efchcuinsdcs  villes  -,  afin  que  chacun  fçachc  comme  ils  auront  moyen  de 
payer,  4c  que  l'on  les  y puiffc  obliger  auec  raifon 

Le  pain  de  munition  fera  fourny  aux  Scrgcns  Bcfoldatsdc  l'Infanterie,  par 
leMunitionnairegeneralRozc,iufqucsàlafindu  prefentmois.Ec quant  aux  mois 
fuiuans,  il  y fera  ponctuellement  pourucu. 

L'ordrcquc  i'auois  donné  par  mon  Reglement  pour,  le  payement  de  40.  Mai- 
rtres,  en  chaque  Compagnie  de  Cheuaux-lcgcrs,  pour  les  montres  de  l'hyucr, 

* efloie  fondé  fur  ce  qu’aux  années  dernières , les  plus  fortes  Compagnies  n’ont 
pas  elle  de  plus  grand  nombre,  que  de  quarante  Maiftres,  dans  leurs  Quartiers: 
mais  puifque  vous  m’afleurez  qu’il  y en  a plufieurs , où  il  y a plus  de  Cauale- 
ric, &c  qu'il  en  faudroit  beaucoup  carter,  qui  fonc  bien  capables  de  feruir,  pour 
les  réduire  à ce  nombre ie  trouue  bon  que  ladite  fécondé  Montre  leureftanc 
payée  fut  le  pied  de  l'exacte  rcueuë  que  vous  en  ferez  faire , de  laquelle  vous 
m'cnuoyerez  l'extrait,  les  Montres  du  Quartier  d'hyucr  foient  aurti  dclmrccs 
. aux 
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aux  prcfcns  8c  effeâifs,  fumant  les  reueuës  qu'en  feront  ceux  qui  feront  pour 
ce  ordonnez,  & que  mefme  vous  commandiez  aux  Capitaines  qui  ont  de  braues 
gens,  de  les  garder,  comme  defedeffairc  des  autres  qui  fe  trouucronc  incapa- 
bles de  feruir. 

le  vous  ay  défia  enuoyé  l’ordre  du  licentiement  du  Régiment  de  Canify  ie 
vous  en  adreffe  vn  femblable  pour  celuy  de  Noailles , defirant  que  vous  les  faflîez 
executer  lansremife. 

Pour  celuy  de  Lufignan , i'ay  refolu  de  le  conferuer , & de  luy  donner  Quartier 
à Senarpont-,  eflimant  que  le  Meftrede  Camp  prendra  foin  de  le  reftablir,  8c 
que  i'pnauray  contentement.  Vous  exhorterez  tous  ceux  qui  ferontconferuez, 
à faire  le  femblable. 

le  ne  puis  prefentement  faire  rien  changer  aux  Quartiers , que  i’ay  ordonnez 
au  Régiment  de  Gaflion,  8c  iedefire  que  vous  y faflîez  eftablir  au  pluftoft  routes 
les  Compagnies  d'iccluy  ; 8c  que  le  (leur  de  Gaffion  prenne  luy- mefme  le  foind'vn 
codé , de  cet  eflabliflèment  ; que  le  fieur  Baron  d’Aletz,  fon  Lieutenant  Colo- 
nelle fa  fT'ed’vn  autre,  8c  qu'vn  Aydede  Camp  s’y  employé  d’autre  part:  en  forte 
que  le  tout  fe  pafleaucc  le  bon  ordre,  que  i’entends  eftre  inuiolablement  gardé 
cette  année  dans  tous  les  Quartiers  d’hyuer,  pour  lefoulagement  de  mon  peuple. 

Et  ie  vous  recommande  de  faire  pareillement  que  tous  les  Quartiers  foient  eftablis 
au  pluftoft , 8c  en  bon  ordre , 8c  de  ne  pas  fouffrir,  que  les  troupes  s’arreftenr  es 
lieux  de  leur  route,  nyàla  campagne,  lorsque  vous  leur  ordonnerez  démarcher 
en  leurs  garnifons,  8c  d’employer  à cét  effet  lesSergensde  bataille,  les  Aydes  de 
Camp , 8c  autres  perlonnes  de  creance  que  vousauezprés  de  vous. 

Apres  que  vous  aurez  fait  vn  bon  eftablifTemcnt  aux  Quartiers  d’hyuer,  de 
toutes  les  troupes  que  vous  auez  dans  la  Picardie,  Normandie,  Brie  8c  Iflc  de 
France  j ie  trouue  bon  que  de  voftrc  cofté  , vous  veniez  prendre  quelque  repos 
par  deçà,  vous  afleurantdela  farisfaâion  particulière  que  i’ay  de  vos  feruices.  Et 
furce,ieprie,8cc.  A Saint  Germain  en  Layeleip.  Octobre  1640. 

Mon  Coufin.prcuoyant  qu’il  arriueroit  beaucoup  dinconueniens,  fi  l'on  fai- 
foit  payer  la  Montredcs  troupes  en  monnoyes  d’or  ou  d’argent  legeres,  quoy  que 
Ion  ne  leur  baillait  que  pour  le  prix  de  leur  poids;  i’ay  ordonné  aux  Threforiers 
de  ne  leur  fournir  que  des  monnoyes  d’or  8c  de  poids  ; 8c  quant  à celles  d'argenr, 
den’y  employer  que  de  celles,  qui  ne  feront  point  rongnées,  fuiuanc  ma  derniè- 
re Déclaration  des  Monnoyes  : de  laquelle  ie  vous  enuoye  copie,  afin  que  vous 
teniez  la  main , qu’elle  foit  obferuée  ponduellement  en  cette occafion , 8c  aduer- 
tifliez  tous  les  Commiffaires  d’y  prendre  garde,  8c  d’en  tenir  controlle,  afin  qu’ils 
en  puiflént  répondre. 

Dr  MARESCH  AL  DE  C H AST I LLON  A LMONSIEVR 
de  U Ecifiere. 

MOjjsihvb.,  Voyant  la  neceffité 

qui  prefie  de  tous  codez , i’ay  efté  contraint  de  vous  depefeher  ce  Courrier 
en  diligence.  Elleeft  à vn  tel  point,  que  s'il  n’y  eft  promptement  pourueu , ie 
preuoy  dans  peudeioursla  difliparionde  la  plus-part  des  Regimens  de  Caualerie 
8c  d'infanterie.  LereculementdelaMontreeft  caufe  qu’vnc  grande  partie  des  . 
Officiers  de  Caualerie  8c  d’infanterie  font  en  vne  miferefi  grande,  que  cela  n'cft 
pas  croyable,  qu’à  ceux  qui  le  voyentde  prés. 

Dans  la  plus- part  des  Quartiers  de  la  Caualerie,  iln'yapas  aucun  fourrage, 
non  pas  mefme  delà  paille,  de  forte  que  les  Caualiers  font  contraints  par  cette 
neceffité  de  palier  la  Somme,  en  cherchant  des  paffages  où  ils  en  peuucnt  trou- 
ucr , foit  à gué , ou  à la  nage  ,'pour  aller  chercher  pafture  pour  leurs  Cheuaux,  8c 
à viure  pour  eux.  Les  payfans  quiont  permiffion  de  fe  deffendre  delà  la  Somme, 
en  affommentplufieurs,  qu’ils  trouuent  efcartezaux  fourrages,  dans  les  villages. 
Four  PInfànterie , la  maladie  eft  fi  grande , que  ie  croy  que  depuis  vn  mois  if eft 
mortplus  de 4000.  hommes;8cily  aà  preientprés  de  jooo.  malades:  de  forte. 
Moniteur , que  fi  cela  dure  encore  8.  iours , ces  armées  icy  périront  entièrement. 
S.D.  M.  hhh 
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Monfieur  du  Haflicr,  qui  a recule  fon  départ , cmpefche  que  ie  ne  puifle  m'élar- 
gir, 8c  (a  Caualerie  acheue  de  manger  les  fourrages  8c  les  pailles  qui  cftoientdans 
leurs  Quartiers  jainfi  l’on  n’y  trouuera  plus  rien.  II  n’y  a plus  de  temps  à perdre 
pour  enuoyer  la  Montre , 8c  les  ordres  pour  faire  marcher  les  troupes  dans  leurs 
gamiions.  11  n’y  a que  cette  feule  elperance,  qui  fade  fubfifter  ce  qui  nous  refte 
de  genslains.  Vouspouuez  affeurer  de  ma  part  le  Roy,  8c  S o n Eminence, 
que  les  Ennemis  font  entièrement  retirez  dans  leurs  garnifons.  il  n’y  a donc  au- 
cun fujet,  qui  obligea  tenir  les  troupesduRoy  dans  lesmauuais  Quartiers,  où  el- 
les fontàprefent.  le  ne  vous  en  diray  pasdauantage,  crainte  de  vous  importu- 
ner ; mais  i’ay  efté  obligé  à vous  rcprelenter  le  véritable  eftat,  où  nousfommes, 
afin  qu’il  y foit  pourueu. 

Pour  les  nouuelles  des  Ennemis , il  eft  entré  huit  Compagnies  de  Caualerie 
dansCambray  , 8c deux  Regimens  d'infanterie  :au  Quefnoy,  trois  Compagnies 
de  Caualerie,  St  vn  Régiment  d'infanterie,  outre  la  garnifon  ordinaire.  Dans 
Doüay  y a quatre  cens  Cheuaux , 8c  deux  mil  homme  de  pied  ; 8c  dans  Bethune 
douze  cens  hommes  de  pied,  8c  trois  cens  Cheuaux.  Ils  ont  renforcé  ces  garni- 
rons-là,  pour  opofer  à celle  d'Arras.  Monfieur  de  Saint  Preüil  commencera  à les 
tourmenter,  maintenant  qu'il  fe  porte  bien.  Il  a fait  grand  rauage  8c  butin  aux 
faux  bourgs  8c  prairie  de  Doüay.  I’ayapris  que  les  réparations  8c  fortifications 
d’Arras  s’auancent  fort,  8c  font  désàpreient  en  bon  eftat:  8c  au  point  où  font  les 
choies,  toute  la  puiifance  Efpagnollenelçauroit  penferà  entreprendre  vn  telfie- 
ge,  foit  par  blocus,  encore  moins  de  viue  force.  Il  n y a que  le  Catteau , qni  eft 
vne  tres-mauuaife  place,  qui  court  fortune.  Les  Ennemis  pcuuent  prendre  leur 
temps , de  l’attaquer  fi  à propos  durant  cét  hyuer , ou  au  commencement  du  prin- 
temps, qu’il  feraimpoflîbledc  la  fecourir.  Il  ne  leur  faut  que  trois  iours  de  temps 
pour  en  venir  ibout:  8c  fi  ienefulïe délogé  d'Inchy  à propos,  comme  iefis,  pour 
venir  prendre  les  Quartiers  où  ie  fuis,  les  Ennemis  l’euflent  emportée,  car  leur 
dclîeineftoit  de  l'attaquer  ( 8c  d’Inchy,  i’auoisvn  trop  grand  tour  à faire  pour  la 
fecouriri  temps. 

Il  vous  fouuiendra,  Monfieur,  de  quelques  obmiflions  qui  ont  efté faites  dans 
les  ordres  qu’on  a enuoyez  à Monfieur  du  Hallier  j à fçauoir  du  Régiment  de 
Noailles  8c  de  Luzignan , de  la  Compagnie  de  Francureau  Régiment  Colonel,  8c 
de  celle  dedu  Hamel  au  Régiment  de  Roquelaure. 

Des  troupes  que  ie  dois  départir , on  a obmis  le  Régiment  d'Aubays , à qui 
vous  auezfàitcfpererde  luy  donner  fon  Quartier  d’hyuer  dans  le  Languedoc  ou 
l’Auuergne,  8c  la  Compagnie  de  Gendarmes  de  Monfieur  de  la  Trimoüille  s8c 
dans  les  Irlandois,ona  obmis  la  Compagnie  du  Colonel  Tyriell,  qui  a efté  refor- 
mé l’année  palTée. 

Il  y a vn  autre  article  bien  important  à vous  reprefenter,  qui  eft,  que  Monfieur 
l’Abé  de  Mcsdauid  m’eftant  venu  trouuer  au  Quartier  de  Monfieur  de  Coiflin, 
auec  lesMarcfchaux  de  Camp,  m’a  .fait  entendre  que  ceux,  qui  parleur  crédit 
ont  fourny  le  bled  pour  le  pain  de  noftre  Infanterie , ne  le  pcuuent  plus  faire , que 
iufquesau  troifiefme  du  mois  prochain.  Joignant  cette  raifon  aux  precedentes, 
cela  vous  doit  obliger!  m’enuoyer  promptement  les  ordres,  pour  retirer  les  trou- 
pes dans  les  garnifons.  Sur  quoy  ien'infifteraydauanrage,  8c  vous  fuplieray  feule- 
ment mefàire  la  faueur  de  me  croire  toufiours , 8cc.  Du  19.  Odobre  mil  fix  cens 
quarante. 

V V MU  SM  Z AV  M ES  M E. 

MOnsievr,  * Depuis  ma  Lettre 

écrite , Monfieur  du  Coulombié  m’eft  venB  voir , qui  m'a  confirmé  les 
mefmes  nouuelles  que  ie  vous  ay  mandées  des  Ennemis,  8c  m’a  dit  de  plusque  leur 
Infanterie,  parla  contrainte  que  nous  leurauons  donnée  delà  tenir  fi  long  temps 
enfeiuble , eft  encore  plus  ruynée  par  les  maladies  8c  mifere , que  celle  du  Roy. 
Pour  leur  Caualerie,  elle  a vefeu  fort  licentieulèment , 8c  acheue  de  manger  ce 
qui  leur  pouuoit  reflet  dans  les  villages  de  l'Artois. 
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Um’aaflèuré , pour  ce  quieft  des  troupes  que  l’on  voudra  mettre  en  garnifon 
dans  Saint  Quentin  , que  la  Caualcriey  fera  fort  mal,  2c  n’y  pourra  fubfifter  par 
le  deffaut  desfourra., es  ; les  armées  ayanc  canlumé  ceux  qu'il  erperoit  pouuoir 
recueillir  du  Verniaiiiiuis  : mais  que  pour  l’Infanterie,  l’on  y pourra  mettre  deux, 
voire  trois  Rcgimen -,  qui  y ferontcommodement. 

l’auois  oublie  à vousreprefenter  pannes  precedentes , que  ma  Compagnie  de 
Caualerie  fera  extrêmement  mal  à Reims,  ou  il  n’y  a point  de  fourrages , 2c  fort 
peu  d’efeuriesen  route  la  Ville.  S’il  plaifoit  au  Roy  m'accorder,  qu'elle  euft  or- 
dre  d’aller  en  girmton  à Montmirel  ; ceux  de  ce  lieu  n’en  receuroient  pas  grande 
foulle,  2c  cela  donnerait  moyen  aux  autres  Compagnies,  qu’on  loge  dans 
Reims , d'y  pouuoir  eftre  plus  commodément.  le  vous  prie.  Moniteur  , que  ie 
vous  aye  cette  obligation , que  i'obtienne  cet  ordre  de  garnilon  pour  ma  Com- 
pagnie , fcc  que  ie  l'aye  par  le  retour  de  mon  Courrier,  le  m’en  reuancheray  i 
toutes  occaiious  qui  le  prefenteront,  de  vous  rendre  des  preuucs  de  l'aflfe- 
élion  entière,  dont  ie  fuis , &c.  Du  vingt- neufiefme  Octobre  mil  lîx  cens 
quarante 

D V M E S M £ AV  ME  S M E. 

MOnsievx,  Voftre  Gourrier 

a fait  toute  la  diligence  qu’il  fe  pouuoit , i m’aporter  les  ordres  pour  l'efta- 
blilTementdes  croupes  dans  leurs  garnifons;  citant  arriuc  des  bieri  dix  heures  du 
matin.  11  euft  cité  à defirer  que  le  fonds  pour  la  Montre  fuit  arriué  à mefme 
temps  5 car  pour  vous  dire  ie  vray , ce  retardement  que  I on  aporteà  l’cnuoyer,  eft 
d’vn  plus  grand  préjudice  aux  troupes , qu'on  ne  le  peut  imaginer.  Elles  com- 
menceront demain  toutes  à marcher,  pour  aller  prendre  les  lieux  qui  leur  ont 
efté  ordonnez  pour  Quartiers  d’hyuer.  Ce  ne  lera  pas  lansfouffrir.Sc  faire  beau- 
coup louffnrau  peuple,  par  le  manquement  des  eftapes,  dont  vous  auiez  fiiic 
eftat;  & le  tout, faute  d'argent:  dont  ie  remets  à Monfleur  deBellejammede  vous 
entretenir  plus  particulièrement.  Dans  deux  ou  trois  iours , ayanc  donné  mes 
ordres  en  general  pour  le  payement  de  la  Montre,  ie  fais  eftat  de  laiflcr  audit  fieur 
de  Bellejamme  le  loin  de  tes  faire  exécuter  par  le  menu , 2c  de  m'en  aller  trouuer 
le  Roy,  2c  vous.  Moniteur  ; à qui  ie  feray  tres-ayfe  de  pouuoir  confirmer 
de  viue  voix  que  ie  luis , &c.  Du  fixiefme  Nouembre  mil  lût  cens  qua- 
rante. 

DV  MESME  AV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV. 

MO  N S * I G N E V R. , 

Les  troupes  eftant  feparées,  te  marchant  vers  les  lieux  de  leurs  garni- 
ions  , ie  me  voy  fort  inutile  à prefent  : ce  qui  m'oblige  i depefeher  mon  fils  d’An- 
delot  à Vostre  Eminence,  pour  vous  fuplier  de  faire  agréer  au  Roy , que 
ie  ne  fejourne  pas  plus  long-  temps  en  cette  frontière.  Monfieur  de  Bellejamme 
affilié  des  Commis  des  Threforiers  de  ['Extraordinaire,  peut  faire  le  payement 
aux  gens  de  guerre.  La  prefencede  Monfieur  le  Duc  deCbaunes,  qui  eft  Gou- 
uerneur  de  la  Prouincc , y eft  bien  plus  necefliire  que  la  mienne , & aura  bien  plus 
de  crédit  2c  d’adrefle , pour  faire  fubfifter  les  gens  de  guerre , que  moy.  En  atten- 
dant voftre  ordre 2c  reponfe,  ie  ne m’efloigneray  de  Royc,  ou  iefuis  à prefent, 
& fuplieray  Vostre  Eminence  me  Mire  l'honneur  de  me  croire  toufiours, 
2cc.  De  Roye  lehuiticfme  Nouembre  1*40. 

DV  MESME  A iMONSIEVR  DE  NOTEXS. 


MOnsievr, 

I’aycffeâué  les  derniers  ordres  qui  m’ont  efté  enuoyez,  pour  faire  mar- 
cher les  croupes  vers  leurs  garmlbns.  L’argent  n’eftant  encore  venu , ce  retarde- 
ment aporte  vn  grand  préjudice  aux  gens  ae  guerre  , 2c  couftera  des  defordresi  à 
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quoy  ienevoy  pas  que  ie  puilfe  remédie^  Laprefence  de  Monfieur  le  Dué  de 
Chaunes  eft  bien  plus  neceiraire  de  deçà  que  la  mienne  ; il  fera  bien  mieux  obéir 
les  Villes  8c  lieux  Fermez , que  moy.  Si  les  troupes  euffènr  demeuré  encore  trois 
iours  aux  Quartiers , où  elles  eftoient  dans  le  Vermandois , elles  euffent  acheué  de 
feruynerj  deiorreque  ie  ne  les  pouuois  retenir  dauamage.  le  n’ay  commencé 
à donner  les  routes  qu'au  cinquiefme , bien  que  i’euffe  permiflion  par  la  Lettre 
du  Roy  de  les  diftribuer  dés  le  premier  rour  du  mois  : mais  i'auois  fait  couler  ces 
cinq  iours , pour  donner  plus  de  loifir  à la  voiture  de  venir*  11  eft  aujourd’huy 
le  8.  fans  que  i’aye  nouuelle  qu’elle  ioit  partie  de  Paris,  & me  fuis  acheminé  vne 
iournée  à l’auance.  Monfieurde  Bellejammeeft  icy  prés  de  moy , qui  n'en  eft  pas 
moins  eftonné  : car  ie  ne  puis  rien  faire , pour  contenter  les  gens  de  guerre  8c  les 
Villes,  quel’argent  ne  foit  venu.  Les  troupes  feront  degrandsdefordresaux  lieux 
des  enuirons de  leurs  garnirons,  fans  toucher  argent  ;ie  ne  puis  empefeher  ce- 
la en  façon  quelconque.  Voyla  pourquoy  il  eft  du  tout  neceftaire  d'y  enuoyer 
Moniteur  le  Duc  de  Chaunes  en  diligence , afin  de  faire  que  les  Villes  reçoiuenc 
les  troupes,  ôcauancent  argent  ou  viures  aux  gens  de  guerre,  en  attendant  que 
celfly  delà  fécondé  Monrrefoitarriué.  lln'ya  point  de  temps  à perdre  à cela, 8c 
vous  fuplie  de  faire  en  forte  que  ie  fois  promptement  déchargé  de  ce  fardeau, 
l'efcris  vn  mot  à S o N Em  i n e n c e fur  ce  fujet.  Mon  fils  d’Andelot  vous  fera 
entendre  de  viue  voix  auffi , que  mon  plus  long  fejour  de  deçà  vous  eft  inutile 
pour  leprefent:  ce  qui  m’oblige  à vousfuplier  de  me  faire  prompte  refponfe. 
Cependant  ie  demeure  , 8cc.  De  Roye  ce  huitiefme  Nouembre  mil  fix  cens 
quarante. 


DV  ROT  udr  MARESC  H AL  DE  CH  AST  I LLON. 

MO  N Coufin , ie  vous  ay  défia  fait  fçauoir , qu’apres  que  vous  auriez  faie 
mettre  dans  les  Quartiers  d'hyucr  les  troupes  de  mes  armées,  qui  eftoient 
fur  ma  frontière  de  Picardie , ie  trouuois  bon  que  vous  vinifiez  par  deçà  : 8c  ayant 
feeuà  prefent  que  vous  auez  donné  les  ordres  neceflàires  à l'eftabliflement  defdi- 
tes troupes  dans  leurs  garnifons , ievous  fais  cette  Lettre,  pour  vous  confirmer 
queie  feray  bien  ayfe  de  vous  voir  ,8c  que  vous  puilfiez  employer  la  faifon  prefen- 
tcàvos  affaires  particulières  ; vous  afleurant  que  i'ay  vne  entière  fatisfaélion  de 
vosferuices.  Etiurce,8cc.  A Saint  Germain  en  Laye  le dixiefme  Nouembre  mil 
fix  cens  quarante. 

DV  MARESCHAL  DE  C H AST  1 LLON  A IJM.ON  S I EV  R 
de  Noyers . 

MOnsi  evr, 

Monfieur  de  Vattimont  s’en  va  vous  trouuer  , pour  vous  reprefenter 
que  fur  l'eftac  du  Roy  pour  le  payement  de  la  dernière  Montre , il  ne  s'eft  point 
trouué  qu'on  euftfaic  fonds  pour  fon  Régiment.  I'ay  bien  tâché  de  retrancher 
aux  autres  troupes , de  quoy  y fupleer  : mais  comme  la  diminution,  qu’il  falloir 
foire  pour  cét  effet , eft  vn  trop  confidcrable  intereft  pour  chacun  en  particulier 
perlonne  ne  s’eft  trouué  qui  la  vouluft  fouffrir , 8c  qui  n’aymaft  mieux  ne  rien 
receuoir  du  tout.  Cela  m’a  obligé  de  remettre  les  chofes  aux  termes  de  l’eftat  du 
Roy  ; dont  véritablement  ie  ne  voy  pas  qu’il  y ayt  lieu  de  rien  retrancher , confi- 
deré  l’extremiréoù  les  troupes  font  réduites , 8c  les  grandes  auances  que  les  Ca- 
pitaines ontfoites  à leurs  Compagnons,  dont  ils  n'auront  de  quoy  fe  rembourfer 
fur  ce  qui  leur  apartient  de  cette  Montre-  Et  cela  m'oblige  à vous  reïterer,  Mon- 
fieur, qu'il  ne  faut  pas  faire  eftat  qu’elle  leur  puiffe  faire  couler  toutee  mois  dans 
la  garnifon,  8c  qu'il  eft  important  de  hafter  le  premier  payement  du  Quartier 
d’hyuer,  pour  leur  donner  moyen  de  fubfifter.  Cependant , vous  auez  à pour- 
' uoir  à ce  payement  de  la  Montre  du  Régiment  de  Monfieur  de  Vattimont  ; 
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à qui  i'ay  donné  les  meilleurs  Quartiers  que  ie  pouuois , pour  l’attendre.  le  vous 
enuoye  l’extraie  de  la  deraiere  Reueut,  attefté  par  Monfieurde  Gadion,  qui 
eftoitprefent  lorsque  Moniteur  du  Val  AydedeCamp  la  fit  : 8c  vous  fupliç  enco. 
re,  tant  pour  décharger  le  plat  pays,  que  pourconleruer  ce  Corps,  de  pouruoir  au 
pluftoftàlefaire  payer.  Iefuis,8cc.  Du  it.  Nouembrei^o, 

Au  relie,  ie  ne  vous  puis  celer  ,Monficur,  que  pour  les  Officiers  qui  eftoient 
abfens  par  maladie,  bleucureic  congé,  il  leur  eftextrememenc  rude  de  le  voir 
priuez  de  leur  Montre,  laquelle  ilsmericoient  autant  ou  plus  que  ceux,  qui  font 
reliez  Tains  dans  les  troupes  toute  la  Campagne  : Et  cette  rigueur  caule  vn  lî 
grand  degoufl,  quei’ay  peur  que  vous  n'ayez  des  gens  peu  affectionnez  à leur 
ucuoir  à ï’auenir. 

D V CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MARESC  UAL 
de  Schomberg. 

MOnsievR,  Eflantvenu 

vn  bruit  iulques  aux  oreilles  du  Roy , que  l’intelligence  d’entre  vous  8c 
Moniteur  d’Efpenan  n’ell  pas  telle , qu’il  feroitidelïrer  pour  le  feruicedc  Ta  Ma- 
iellé;i’ayefliméà  propos , comme  vollre  amy,  de  vous  en  auertir,  8c  vous  dire 
que  ledit  fieur  d’Efpenan  ellant  employé, comme  il  eft,  en  des  affaires  impor- 
tantes , ie  croy  non  feulement  que  vous  ne  le  deuez  pas  traiter  auec  froideur , 8c 
indifférence,  mais  au  contraire,  l’autborifer  en  ce  que  vous  pourrez,  8c  contri- 
buer ce  qui  dépendra  de  vous,  pour  faire  reüffir  les  chofes  que  le  Roy  luyacom- 
mifes.  Sa  Majellé  fe  le  promec  de  vollre  affection  8c de  vollre  zele,  8c  ie  vous 
en  prie  en  mon  particulier,  pour  vollre  propre  interell;  vous  allèurant  que  ie 
le  porteray  touüours , quand  il  feraiulle,  ainlî  que  îay  fait  iufquesicy,  8c  qu'vn 
des  plus  grands  plaiürs  que  i’aye  au  monde,  cil  de  Içauoir  que  les  perfonnes  que 
i’ayme,  viuent  enfemble  comme  ils  doiuent.  le  me  promets  que  vous  y aporte- 
rez  de  vollre  part  ce  qui  cil  i delirer,  ainlî  que  ie  vous  en  coniure , 8c  de  croire 
que  ie  fuis  véritablement,  8cc.  DeRuelce  f.  Décembre  1640. 

DV  ROV  DE  PORTVGAL  A MESSIEVRS  DE  LA 
Députation  8c  Corps  de  ville  de  Barcelonne. 

DO  N lie»  for  ta  gracia  de  Dût  Rey  de  Portugal , y de  Us  cedlgaUes , de  efia  farte  de  Us 
mures  de  Africa , Stnor  dcGuinca.dcUconquifia  ,nauegtcion  y comercio  de  U Ettofia, 
Arabie  , Verjia , y Indue , &c.  S ta  notarié  a todos  Los  que  efia  vieren , 

SgeDios  ,nueJho  Stnor, me  ha  fauorcçtdo  de fener  en  mu  manos  la  Corona  de  mis  Efiados, 
y efia  for  la  aclamacion  y general  conjênttmiento  de  los'tres  ordenes  dit  Reyno , Ecclefiafttco, 
Mihtar  y Pntblo.  Cuyos  Rey  nos , for  la  muette  del  Rey  Don  Henrique , mi  110 , fertenecian  a 
le  Serenifima  Princcjs  Delta  Caroline , mi  agnela , que  Dios  tenga  en  fugloria , como  a htje 
légitima  de! Stnor  Infante  Don  Eduardo , mi  vifêguelo,  vniee  y légitimé  bermano  del Senor 
Rey  Don  Henrtque , a la  quel  Don  Felipe  1.  Rey  de  Cafiitla , ténia  violenttmentc  quitado  efles 
Rtynos  i de  fucrtc  que  elStnir  Duqut  Don  T heodofio , mi  Petite , que  Dios  tenga  en  fia  Santa 
gloria , a qnien  efios  Rey  no  s for  via  de face fin  fertenecian , ha  quedado  exclut  do y •violent c- 
mente  for  el dicte  Felife  s.  Felipe  5.  y finalmente  for  fu  nifll  Fchfc  4,  exfoliedo.  Hauiendo 
reconocido  queyo fiy  obligado  naturalmente  a confiruary  mautenerefie  Reyno  en  le  hberted,  en 
que  quedaua  ofrmtdo , muebo  liemfo  heuia , fer  tl gemerno  titane  de  CafiiUa , fer  le  vtolaçion 
défis  Leyes,  Ordenecionesy  Fueros  i definis  de  boiseries  j ttrado.  A les  tj.  d' i fie f refente  me  s de 
Detsiembre,  en  queyo  fui  Uemedo  Rey , rcetuido  y ebedefido  geueralmtnte  en  efia  Ctuded  de 
Lisboa,  con  Iodes  aqucUas  formes  y rtquifitos  tcofiumbrados , y cenjuntamenie  de  todes  Us 
demes  CtueUdes,  Vides , y lugares  del  Reyno , hautendo  afis  a vn  ticmfo  tenido  U obcdiencie 
dt  las  f laças  de  figuridad , aunque  les  guarnicsenes  fuejfin  de  gente  de  CafiiUa  : conlaayuda 
de  Dios.be  refuelto  con  mis  armas  de  défendit  U situai  y rétif  tfefion , que yo  goço , empleando 
fera  eUo , como  a cofia  tan  j efia  , U ayuda  de  todos  loi  Principes , Rc publie  as  y Prmctpados.  T for 
quanto  les  sutura  le  s del  Pnncspado  de  Cataluna , mou  ides  (olsmtnte  de  lo  nettesofo  de fit  va. 
1er  .obligadbs  for  yguales  tirâmes , y vexacunes,  a U cUfcnfadefus  Fueros , Priutlegios y JJ- 
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bertades , ban  la  mifme  tomado  Us  armas,  fara  con  citas  libertarfe  de  aqucl/a  Jùyccion,  en  que 
quedau.tr , dcjpues  de  les  Ccndesy  Rejes  de  Aragon , entre  las  quêtes  y Catalanes  haute fiempre 
hautdo  eftrecha  amifiad  : Por  dtchas  rasusnes , y aun  for  ayudar  al  Frincipado  de  Catalane  en 
U execution  comenfada por  fu  Ltherlad  ,y  mas  en  tiempo  que  cita puede  ejperar  el  tener  alguna 
feu  or  elle  occafton  para  rejlahlecer  en  fu  c or  or,  a , he  haitado  a propojito  de  cm  tti.tr  al  dicho  Prin- 
cipadodc  Catalane,  a Don  Ignacio  de  Mafeanh.es , mi  antado  febrino;  el  quai  ait  porta  ejli- 
maeion  que  yo  h a go  defu  perfona , como  por  fer  mi  proximo  dcttdo  ,y  ptrfona  Ecclefeafesca , de 
grande  conjldcracton , tengo  por  cierto , que  elfahra  reprefentar  al  dicho  Pnncipado , a lus  Dipu- 
tados  y EJlados  Ecclcfeafeico , Militer  y Real,  la  celât, lad  que  me  queda  para  emplear  iodes  mis 
f nerf  as  , ayudarlesy  afeifttrlcs  con  mi  poderofa  mano , en  quarto  Je  les  ofrejicrc  ,para  que  de  mas 
a mas  fe  vayan  ftempre  miyrando  en  fus  enteprefos.  A tjle  fin fôlamente , he  yo  conflituido  a 
Don  Ignacio  de  Majcarenasmi  Comtjfario  irreuocable , y ruegoalos  dichos  EJlados  Ecclcfeafeico, 
Militer  y Real , y a quantos  perteneciere , de  darle  plena  fe  y entera  creencia  en  quarto  el  de  mi 
farte  propuf ere  y rratare , obliganiome  en fe  y palabra  de  Rey,  de  cumplirlo , rat  if  car lo  y confie- 
marie  ; y por ftguridad  de  lo  dicho  ,f  ha  ordenado  y mandado  que  fe  acompahara  de  tfla  prefntt 
carta  dccreen(a,fuferitademimano,yfelladaconmi  Real  Sella  y armas,  Del.  cnla  Ciudad 
de Lsiboa  ,a lossp.  de  Deztembrc  1640.  EL  R ET , y mes  abay , f ranci fo  de  Lucena  de 
los  Confejos  del  Rey,  y fu  Sccretano  de  Efado. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE 
en  François. 

DON  lean  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Portugal,  & des  Algalues,  Royaumes 
deçà  l’Afrique,  Seigneur  de  la  Guinée,  Conquefte,  Nauigation  & Com- 
merce de  l’Etiopie,  Arabie  , Pcrfe,  8c  des  Indes,  8cc.  Sçachent  tous  ceux  qui 
ces  Lettres  verront , que  Dieu  m’a  tant  fait  de  grâce  que  de  nie  mettre  en  poflef- 
fîondemes  Eftats,  auec  vne  acclamation  8c  confcntement  general  de  tous  les 
Ordres  defdits  Royaumes,  tant  Ecclcfiaftique , 8c  Nobleflfe,  que  Tiers  Eflat  j les- 
quels par  la  mort  du  Rov  Henry , mon  oncle , apartenoient  légitimement  à la  Se- 
reniffime  Princefle  Madame  Catherine,  ma  grand -mere,  que  Dieu  aye  en  fa 
Sainte  gloire,  comme  fille  légitimé  de  l’Infant  Don  Edoüarc  , mon  biiàyeul, 
frere  vnique,  & légitimé  du  Roy  Don  Henry , fur  laquelle  Filipe  Second  Roy  de 
Caftilleauoit  vfurpe  ces  Royaumes,  en  forte  que  le  Seigneur  Duc  DonTheo- 
dofe  mon  pere,  que  Dieu  aye  en  (a  Sainte  gloire,  &i  qui  ces  Royaumes  aparte- 
noient  par  droit  de  fucceûîon , en  fut  exclus  8c  fpolié  par  violence  par  ledit  Fili. 
pc  1 1.  Filipe  III.  fon  fils , 8c  Filipe  I V.  fon  petit-fils.  Ayant  enfin  reconu  l’o- 
bligation que  i’ay  de  maintenir  8c  conferucr  ces  Royaumes  dans  leur  liberté,  8c 
les  tirer  de  l’opreflïon  tyrannique  des  Roys  de  Caftille,  qui  violoient  depuis  fi 
long  temps,  leurs  plus  Saintes  Loix  , Ordonnances  8c  Priuileges  ; apres  auoir 
folemnellcmcnt  iuré  de  les  leur  confcruer.  Le  quinzième  de  ce  prefent  mois  de 
Décembre,  auquel  iour  i'ay  efté  reconnu  pour  Roy,  receu  Sc  obey  dans  cette 
ville  de  Lilboiîne  generallement  de  tous  les  peuples , auec  toutes  les  ceremonies 
accouftumées  en  iemblables  rencontres,  comme  auflî  de  toutes  les  autres  villes 
8c  lieux  dependans  de  ces  Royaumes , mefme  des  forterefles , quoy  que  la  Gar- 
nilon  fe  foit  trouuée  cftre  eftablie  par  les  Caftillans-,  I'ay  refolu , moyennant  l’af- 
fiftance  Diuine , de  me  conferucr  par  les  armes  la  poffeluon , dont  ie  joüys  main- 
tenant; 8c  macaufeeftantiufte,  comme  elle  l’eft,  i'cfpere  auec  raifon  l’aflïftance 
de  tous  les  Roys,  Princes  8c  Republiques.  Etdautant  que  la  Principauté  de  Ca- 
talogne, follictcée  par  fa  propre  valeur,  a pris  les  armes,  8c  fecoüé  leiougCaftil- 
ian,  pourfe  libereùde  la  tyrannie,  8c  conieruer  fes  Priuileges,  Couftumes  8c  Im- 
munitez , qui  y ont  efté  violées , depuis  leurs  derniers  Comtes , 8c  Roys  d’Ara- 
gon , entre  l'elquels  8c  lqs  Catalans  il  y auoit  vne  très  eftroire  liaifon  & corres- 
pondance: Pour  cesraifons , 8c  pour  ayder  à la  Principauté  de  Catalogne  d'achc- 
uer  ce  quelle  a entrepris  pour  fa  liberté , 8c  voyant  que  l'occafionluy  eft  fauora- 
blc  pour  rétablir  fa  Souucraineté,  i'ay  iugé  à propos  d’enuoyer dans  la  Principau- 
té de  CatalogneDon  Ignace  de  Mafcan  nas  ,mon  tres-aymé  neueu:  pour  la  per- 
sonne duquel  ayant  vne  eftime  toute  particulière , tant  pour  cftre  mon  proche 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  64 f 

parent,  que  pour  ellre  Ecclefiallique  &de  grande  confideration,  ie  ne  fois  point 
de  doute  qu’il  nelçache  reprelemeraux  Députez , & à tous  les  Ordres  de  la  Prin- 
cipauté , la  volonté  en  laquelle  ie  fuis  d'employer  pour  eux  toutes  mes  forces , 8c 
les  affilier  de  tout  mon  pouuoir  de  ce  dont  ils  pourront  auoir  befoin , pour  les 
obliger  à redoubler  leur  courage,  & pourfuiure  glorieufement  ce  qu'ils  ont  fi 
heureufement  commencé.  C’eft  pour  ce  feulfujetque  i’enuoye  ledit  Ignace  de 
Mafcarcnas,  auec  plein  pouuoir  de  traiter  de  ma  part  auec  leldits  Eftats  Gene- 
raux de  Catalogne , leiquels  ie  prie  d'ajouter  Foy , & donner  entière  croyance 
atout  ce  qu’il  propofera  de  ma  part  j m’obligeant  en  foy  8c  parole  de  Roy,  d’exe- 
cuter,  ratifier  8c  confirmer  touc  ce  qui  aura  elté  traité  auec  luy , 8c  pour  plus 
grandea(Teurance,i’ay  voulu  8c  ordonné,  qu'il  fuft  porteur  de  la  prefente  Lettre 
de  creance,  fouferire  dema  main,  8c  feelléedu  Sceau  Royal  de  mes  armes.  Don- 
né à Lifbonne  le  19.  Décembre  1640.  LE  R O Y , far  > François  de  Lu- 
sena,  Confeiller  du  Roy  en fes Confeils , 8c Secrétaire  d’Eftar. 

DV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  MARESCH  AL 
de  Schomberg. 

MO  N s 1 E v R , * Le  Roy  ayant 

accordé  an  Clergé  vne  Aflcmblée  generale,  pour  faciliter  les  moyens  de 
donnera  fa  Maiellé  le  fecours, qu’elle  luy  demande, ie  vous  fais  cette  Lettre , 
pour  vous  prier  d’cmployervoftrcauthorité,  conjointement  auec  celle  de  Mon- 
fieur  le  Prince,  Ifcc  que  Moniteur  l’Euefque  deNifmes  foie  député  pour  la  pro- 
uincc  de  Narbonne,  8c  Melfieurs  de  Pamicts  le  Neueu,  ou  de  Lombez,  pour  cel- 
le de  TouIoufe.On  vous objectera  peuc-cltre,  que  quelques- vns de  cesMelfieurs 
cltoiem  députez  à la  dernière  AlTembléc.  Mais, outre  que  ceux  quin'ont  autre 
intention  que  dubien.iugcntque  ce  font  ceux  qui  y pcuucnt  le  mieux  ferait  l'E- 
flat  en  cette  occafion.enferuantrEglife , qui  ne  peut  defnierà  fa  Maiellé  vn  fe- 
cours fi  raifonnable,  comme  celuy  qu’elle  defirCj  I’ay  à vous  dire  que  les  Regle- 
ments faits,  pour  ladepucation  des  Euefques,  veulent  qu'on  ne  prenne  point  gar- 
de ny  au  tour  ny  à l'ordre.  le  vous-coniure  euffi  de  faite  en  forte,  que  l'Eficftior» 
qui  fefera  dans  ces  Prouinces  des  Députez  du  fécond  Ordre , foit  de  perfonnes 
douces  8c  faciles  à gouuctner,8edcnc  faire  connoillre  aux  vns  nyaux  autres,  quo 
ie  vous  aye  cfctit  fut  ce  fuiet:  fculcmét  leur  pouucz  vous  faire  fçauoir,que  vous  ne 
doutez  point  que  ie  ne  fois  bien-ayfe,  que  fa  Maiellé  ayt  contentement  en  cette 
occafion;  en  laquelle  ie  vous  prie  de  contribuer  ce  qui  dépendra  de  vous,  8c  de 
croire  que  ie  feray  valoir  à faditc  Maiellé  le  feruicc  que  vous  luy  rendrez,  ainlï  que 
vous  le  pouucz  defircr  de,  8tc.  De  Parisce  Décembre  1640. 


H ARANCVE  DE  MO  N S I EV  R LE  PRINCE  t~A  L'OVVE  RTVRE  Z>«  O.M- 
des  Eftats  de  Languedoc,  le  5.  Nonembre  164c.  tut  de  M. 

...  . ‘ f ' ' in  pny 

TiyTEssiEVRs,  Puis  qu’il  plaift  au  Roy,  me  voicy  pour  la  troificmc  fois 
J.V X fur  voftre  Théâtre  d’honneur , pour  ouutir  en  fon  nom  les  Eftats  de  cet- 
te prouinec.  Cette  coullume  continuée  par  chacun  an  produit  deux  effets  bien 
contraires.  CarellevousafTemble  du  confentemcnt  de  fa  Maiellé  en  vn  Corps, 

8c  vous  fait  connoillre  fa  volonté  aficurée  de  conferuer  vos  priuileges  8c  libér- 
iez: ce  qui  vous  doit  donner  vn  fuiet  de  ioye  extrême;  puifque  dans  lesmife- 
res  publiques , où  la  guerre  a plongé  toutes  les  parties  du  Royaume,  vollre  pro- 
uince  demeure  entière  en  ce  qui  luy  ell  de  plus  cher.  D’autre  codé,  ilfemble  " 
que  cccte  permiffion  foit  la  caufe  ds  vos  principales  douleurs,  puifque  les  de- 
mandes que  lanccefficé  de  l'Ellat  contraint  le  Roy  de  vous  faire, font  fuiuies 
de  la  leuec  de  pluficurs  fommes , qui  pafians  vos  pouuoirs,  font  gémir  tous  les 
peuples  fous  vn  faix  infuportablc.  Icme  rencontre  en  ce  lieu  auec  vn  conten- 
tement, pour  vous  donner  les  alfcurances  de  la  bonté  du  Roy  enuers  vous,  en 
ce  principal  point,  qui  ell  de  vous  maintenir  en  tout  ce  que  luy  8c  fes  Prcde- 
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ceflcurs  vous  ont  accordé.  Mais  d’ailleurs  .ayant  à vous  propofer  SC  à defiret  de 
vous  pluficurs  chofcs  neceffaires  abfolument  à caufe  de  la  guerre  ; i’ay  vu  fen- 
fible  dcplaifir  de  ne  vous  pouuoir  aporter  du  foulagement , dans  la  parfaite  con- 
noiffance  que  i'ay  de  vos  foules  & neceflitcz.  Si  ncantmoins  vous  confidcrezles 
progrez  extraordinaires,  qu’il  a pieu  a Dieu  de  donner  aux  armes  du  Roy  cet- 
te année,  où  les  prifes  d'Arras  & de  Thurin  feruent  de  recompenfes  à fesvi- 
âoircs,  vous  clïuycrez  vos  larmes, & auccvnê  rcfioüilTance  infinie  vous  remer- 
cierez Dieu  de  vos  maux , puifqu’ils  ont  ferui  de  moyens  pour  faire  de  nota- 
bles conqueftcs  , qui  donnent  lumière  Je  efpcrance  prefquc  certaine  de  la  paix, 
laquelle  cft  le  Porc  de  falut  tres-defiré,  où  dans  l’affeétion  paternelle  du  Roy 
vous  trouucrCz  la  fin  de  vos  alHiâions.  Toutes  ces  rencontres  de  bonheur  n’é- 
galent point  de  voir  ù noftre  Roy  & à la  France  vn  fécond  fils , qui  affeure  cet 
Eftat  contre  tous  mauuais  cuenemens , comme  vnc  colomnc  de  feurecé  perpé- 
tuelle. 11  ne  faut  point  douter  du  bon  fuccczdcs  affaires  publiques  à l'auenir, 
puifque  Dieu,  la  fortune  Je  valeur  du  Roy,  Je  la  conduite  miraculcufc  de  M o n- 
sievr  ie  Cardinal  nous  donnent  des  arres  continuées,  que  rien  n’eft 
impoffible  fous  cette  diuine,  heureufe,  courageufc  Sr  prudente  Direction.  H 
faut  donc,  Meilleurs , féconder  ces  beaux  dcfièins , Je  boucher  les  yeux  à vos 
mifercs  particulières,  pour  finir  les  publiques , Je  accordant  au  Roy  ce  qu’il  de- 
fire  de  vous,  contribuez  voffre  poflible  à la  pcrfcélion  de  la  paix,  en  luy  témoi- 
gnant vos  bonnes  volontcz,  mefme  par  deffus  vos  forces,  afin  que  lcsconnoiffanc, 
comme  il  fait  parfaitement,  dans  lafaifonconuenablc,  Je  que  î éftime  prochaine, 
il  vous  faffe  reflentir  de  notables  effets  de  fon  artechon.  C’eft  ce  que  ic  vous 
affeurc  qu’il  veut.  Je  qu'il  fera  certainement  aufii  coft  qu’il  le  pourra.  Et  quant 
à moy , i’eftimeray  mes  peines  bien  employées,  fi  ie  puis  vous  y feruir,  comme 
c’eft  mon  intention  de  le  faire,  en  toutes  Us  oecafions  qui  s’en  prefenteronc, 
laiffant  à Monficur  de  Machaut  de  vous  expliquer  le  furplus. 


DIVERSES  DE  PE  SCHES , I N STRVCT  ION  S, 
Traitte % & Relations  de  l'année  M.  DC.  X L I. 

DV  MARESCHAL  D‘E  C HASTI LLON  A MON  S 1 EV  IL 
d'AerJen. 

DnCnii-  X ytONSIEVR, 

net  deMr  |V  1 II  y a défia  quelque  temps,  que  i’ay  eu  auis  du  Pays-bas,  de  voftre 
de  Fvi.  Ambaffadc  extraordinaire  en  Angleterre , en  compagnie  de  Monlieur  de  Brc- 
jkefort.  (UrodcJcde  Monfieur  d'Invvliec.  Depuis,  i’ay  eu  de  vos  nouuelles  plus  certai- 
nes , par  la  communication  que  m'en  a donnée  Monficur  l’Ambaffadcur  do 
Meftïeurs  les  Eftats;  Je  de  l’efperance  qu’on  a que  voftre  négociation  reuftira  au 
bien  de  voftre  Eftat,  & au  contentement  particulier  de  Monfieur  le  Prince 
d’Orange.  Vous  elles  arriué  fort  à propos,  en  vn  temps  où  l’on  a befoin  des 
aides  que  vos  bons  confeils  peuuent  donner. 

Pour  les  affaires  generales , elles  font  en  meilleur  eftat  que  iamais.  Les  re- 
uoltes  arriuecs  dans  les  prouinces  entières  du  Roy  d’Efpagnc  , donnent  fuiet 
de  ctoire  qu’il  luy  fera  bien  mal-ayle:  quelques  grands  efforts  qu'il  faffe,  de 
pouuoir  porter  le  fecours  neccffaire  aux  endroits,  où  l’on  le  doit  attaquer.  Ec 
cela  donnera  lieu  de  meilleur  fucccz  aux  dcffcinsdc  Meilleurs  les  Eftars  cette 
année-cy , que  n’en  ont  eus  ceux  de  l'année  paffée  , de  leur  collé.  De  noftre 
parc,  l'on  trauaille,  fans  perdre  temps,  à fc  mettre  en  eftat  d'entreprcndrelpuif- 
famment  dans  la  Flandre,  ou  dans  i’Artois.  Ainfi,  toutes  chofcs  obligent  à bien 
augurer  de  la  Campagne  prochaine. 

Toute  la  Cour  eft  maintenant  en  aprefts  de  refioüiffance,  pour  les  Nopces  de 
Monficur  leDucd’Anguten,  Cela  durera  encore  huit  ou  dix  tours-  paffez  lefquels 
l’on  commencera  à parler  d’affaires  tout  de  bon. 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  64 7 

le  merefioüis  an  rcfte,  Monficur,  que  cette  occafionfe  foit  prcfentée  de  vous 
tcnouuellerlcs  affeurancesde  mon  affcûion.Sc  du  rcfpcft  que  ie  porte  à voftre 
amitié^  de  laquelle  ie  vous  demande  la  continuation,  aucc  proteftation  d’eftre 
toute  ma  vie,  Sec.  De  Paris  le  i.  Février  1641. 

DE  c MONSIEVR  b’AERSEN  AV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON ■ 

MOnsievr, 

l’ay  faic  force  à mon  âge,  pour  feruirMônfieur  le  Prince  d Orange  en 
fi  belle  occafion.efperant  que  Dieu  bénira  fes  defirs  Se  mes  peines  Maisic  ren- 
contre vn  temps  allez  difficile  pour  traifter  affaires,  premier  que  le  dedans  ne  foit 
compote, où  il  fauc  bien  de  la  façon,  car  touc  y eft  plein  de  foupçons  : Se  noftrc 
condition  ne  permet  pas  de  nous  ingérerai  recommander  le  bien,  Se  aufli  peu  à 
derefter  lemal.  Nousvcnons  tout  fimplcmcnt traiter  le  mariage  de  Monficur  le 
Prince  Guillaume,  8ed'vne  des  Princcffcs. D'entrée,  apres  quelque  deliberation, 
leurs  Maicftcznous  en  ontaccordé  laifnéc,  comme  plus  forcable,à  caufe  defon 
âge.  Noftrc  but  eft  d'en  conclure  le  contrat,  pour  l’affcurcr  en  paroles  de  pre- 
fent,  dés  que  le  jeune  Prince  fera  parte,  Si  d'emmener  laMaiftrcfl'e:  mais  nos 
Commiffaircs font  longs,  Sc s'en  exeufent  fur  l’importance  duParlcment,  auquel 
ils  employent  leurs  meilleures  heures.  Voftrc  Excellence  me  croyc,  s'il  !uy 
plaift,que  ne  femmes  chargez  d'autre  commiflion,  que  du  Mariage,  Sc  que  ce 
Royaume  pour  le  prefent  n'cft  pas  capable  de  plus  grande  négociation.  Enco- 
re , ne  fera- ce  ma!  allé,fîl’acheuons  deuant  Pafquesi  tant  s'en  faut  que  cous  ad- 
irés confeils  y puiftcnt  eftre  rcceus,  s’ils  ne  font  demandez,  lofe  dire  que  le 
Roy  a efté  mal  feruy  ; mais  quelques- vns  ont  mieux  aymé  d’hazarder'fon  au- 
thorité , que  leur  ambition  ou  feureté  particulière  : & c bien  qu’ils  foient  pour 
en  patir,  cela  ne  la  dégagera  pas  pourtant.  D'vn  an , vous  ne  fçaurez  cfpcrer 
aucune  refolution  de  poids , d’icy  : car  ou  le  vouloir  ou  le  pouuoir  deffaudra; 
c'eft  grande  pitié,  en  fi  belllc  occafion.  Iamais  l'Efpagnc  11e  fie  fi  beau  ieu , fi 
l’empefchions  de  prendre  fes  auantages , de  nosialoufics.  Noftrc  Eftat  eft  trop 
foible.pour  eftre  à tout;  mais  aidé,  il  peut  beaucoup  par  mer.  La  France  doit 
promptement  fecourir  ceux  qui  ont  pris  les  armes  en  Catalogne , 8c  en  Por- 
tugal : Sc  c’eft  renuerscr  l'Efpagnc , fi  la  guerre  y peut  eftre  entretenue,  pour- 
ueu  qu'on  ne  marchande  point.  Moniteur  de  Bencremerc  vous  dira  l’eftac  de 
nos  affaires,  auec  les  bonnes  intentions  de  fon  Alteffc  pour  la  Campagne  pro- 
chaine, fi  elle  luy  eft  laiffée  libre,  fans  l’obliger  à aucun  deffein  particulier  > cat 
elle  eft  tant  refl’errée,  qu’elle  n'a  rien  à choifir,  que  fur  l’occafionque  les  En- 
nemis en  donneront.  Bien  peut  on  conuenir  de  la  force  des  armes,  Sc  à peu 
prés  en  quelles  prouinces  on  pourra  entreprendre:  le  temps  dépend  du  Ciel, 
Sc  ne  veut  eftre  précipité.  Mais  i’ay  tort  d'en  parler,  n'eftant  icy  que  fur  le  ma- 
riage : Sc  vous  aportant  par  delà  vos  auis  à former  les  deffeins , y voyez  tout  clair. 
Touc  ira  bien  pourueu  qu’on  prenne  confiance:  cat  vous  pouuez  penfer,  Mon- 
fieur.fi  S.  A.  n'cft  pour  employer  fes  derniers  efforts, à faire  micuxrcùftir  fes  ar- 
mes, trop  piquée  du  malheur  des  faifons  paffées.  Monficur,  ce  m’eft  grand  hon- 
neur, qu’il  vous  plaiftmc  promettre  la  continuation  de  voftrc  amitié;  laquelle  ie 
tâcheray  de  mériter  aux  occafions  de  voftre  feruice.  Sur  cette  proteftation , ie 
vous  baife  crcs-humblemenc  les  mains,  priant  Dieu,  Sec.  De  Londres  Icy  Fé- 
vrier 1841. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MARESCHAL 
de  Sehombetg. 

MOnsievr,  Vous  verrez  paf 

la  depefehe,  que  Monficur  de  Noyers  vous  fait.ee  que  le  feruice  du  Roy 
requiert  que  l'on  faffe  pour  le  fecours  des  Catalans.  le  vous  coniurc  par  l’affe- 
ûion , que  ie  fçay  que  vous  aucz  pour  la  ptofpericé  des  affaires  de  fa  Maicfté , 
de  n’oublier  rien  de  tout  ce  qui  fe  peut  humainement,  pour  facilicer  ledit fc- 
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cours  , & pour  faire  en  forte  que  Monficur  de  la  Motte  puifTe  auoir  prompte- 
ment le  Corps  des  troupes,  qui  luy  cftdcftiné,  pour  entrer  dans  le  pays  des  Ca-** 
talanSj  en  attendant  que  vous  puiflîcz  préparer  & aflcmblcr  le  refte  des  forces 
de  fa  Maiefté , aucc  lcfquellcs  vous  irez  attaquer  Collioure  par  terre,  félon  qu’il 
vous  eft  mandé  par  ladcpefchcdc  Monfieur  de  Noyers. 

le  ne  vous  reprefente  point  de  quelle  confequence  font  ces  affaires,  parce 
que  vous  le  pouucz  iuger  avfiî  bien  que  moy  : feulement  vous  diray-jc  qu’il 
importe  à la  réputation  du  Roy  , de  les  fouftenir  puiflamment , & d’y  aporrer 
tout  le  foin  de  la  vigilance  pcfliblc.  le  me  tiens  d’autant  plus  affeuré  de  la  vfc- 
(Irc  en  cette  occurrence , que  vous  fçaticz  que  i’affc&ienne  particulièrement 
cette  affaire,  de  que  vous  ne  fçauricz  rendre  vn  fcruicc  plus  vtile  à fa  Maiefté* 
le  le  luy  feray  valoir  de  telle  forte,  que  vous  aurez  fuict  d’en  eftre  fatisfait, 
& de  me  croire  aufli  véritablement  que  ie  fuis,  &c.  De  Pans  ce  n.  Février 
1641. 

le  fais  partir  prefentement  Monficur  de  Bczançon,pour  aller  trouucr  Mon- 
ficur de  Bordeaux , & le  preffer  de  fc  mettre  en  mer  aucc  les  vaiffeaux  de  les 
Gallcrcs,  pour  fccourir  les  Catalans,  & fc  rendre  maiftre  du  Cap  deQuiers, 
de  de  là  aller  vous  féconder  par  mer  à Collioure. 

D V M F-  S M E V U\i  E S M E. 


MO  N s 1 F.  v r , La  capacité  de 

Monficur  de  Bezançon  m’empefehe  de  prendre  la  plume  pour  autre 
Ci.otc  , que  pour  luy  donner  creance  en  ce  qu’il  vous  dira,  pour  vous  hafter 
d’entrer  dans  le  Rouftillon  pour  aller  attaquer  Collioure  par  terre  , ainfi  qu’il 
vous  a cfté  mandé.  L'affaire  eft  de  fi  grande  importance  pour  le  fcruicc  du 
Roy,  & pour  voftrc  réputation , &:  fi  peu  dificilc  , cftanc  bien  cntrcprifc , ainfi 
que  vous  l’aucz  mande  vous  mefine*  que  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  falficz 
ce  que  fa  Maiefté  defirede  vous  en  cette  occafion.  le  vous  coniure  de  n’y  per- 
dre aucun  temps,  de  de  croire  que  ie  fuis  ,&c.  De  Paris  ce  douzième  Feurier 
1641. 


Du  Cuf'i 
fut  du  R- 
P.  Demi- 
. nique  d u 
Refaire 


INSTRUCTION  AV  SI  EVR  DE  SAINT-PL’,  CONSVL  DE  LA  NATION 
Françoife  en  Par  tu  gai  F en  retournant  audit  pays. 

IL  fc  rendra  le  plus  diligemment  qu’il  pourra  à Lifbonne,  pour  connoiftre 
en  quel  cftat  les  affaires  y font,  de  le  faire  icy  entendre  au  vray. 

Il  fera  entendre  au  nouucau  Roy  de  Portugal , & aux  principaux  du  pays 
qui  J’alfiftcnr,  &ont  part  en  ce  qui  s’y  paffe  prefentement, que  fa  Maiefté  a vou- 
lu qu’il  y retournai!  promptement,  pour  les  afleurcr  de  fa  bien  v ci  lia  n ce  Se  d’v- 
Fnutyedt  ne  entière  difpofition  à leur  départir  fon  aflïftancc,  &:  pour  aprendre  particu- 
Pvnn£*i.  licrement  en  quoy  ils  en  pcuuent  auoir  befoin;  dont  il  a charge  de  luy  don- 
ner compte  au  pluftoft.  Sur  ce  propos , il  pourra  faire  mention  de  l’amitié,  que 
la  France  a toufiours  eue  pour  la  nation  Portugaife , de  pour  leurs  derniers  Roys. 
Que  fa  Maiefté  eft  tres-aife  qu’il  s'offre  occafion  de  la  renouucllcr , &c  de  leur 
en  donner  des  prcuucs,  maintenant  qu’ils  fe  font  mis  en  cftat  de  les  rc- 
ccuoir. 

Que  s’ils  veulent  enuoyer  vn  Ambafladeur  vers  fa  Maiefté,  elle  le  verra  de 
tres-bon  œil , l’cfcoutcra  fauorablement,  de  luy  confirmera , non  feulement  de 
viuc  voix,  mais  auffi  par  effet,  la  bonne  volonté  qu’elle  a pour  eux  j eftant ré- 
solue de  prendre  foin  de  ce  qui  les  touche , de  de  lier  leurs  interefts  aucc  ceux 
de  la  France  fi  cftroittcmcnt , qu  elle  11c  fera  pas  de  dificulté  de  s’obliger  à ne 
conclurrc  aucun  Traittéauec  les  Efpagnols,  fans  que  les  Portugaisy  foient  com- 
pris, à leur  contentement. 

Ledit  de  Saint-Pc  fera  en  forte,  que l’Ambaffadcur  de  Portugal, qui vicn- 
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dra  icv,  en  demandant  au  Roy  fon  alli (lance , aye  ordre  le  pouuoir  de  traiter 
auec  fa  Maicllé,  touchant  le  fccours  qu  elle  donnera  aux  Portugais,  le  des  con- 
ditions propres  pour  correfpondrc  par  eux  à l’affeûion,  que  fa  MaicftcVcut  leur 
témoigner. 

Il  iraau(Ti  quclqu’vn  en  Portugal,  delà  part  de  Meilleurs  IcsEffatsdcsPro- 
uinccs  Vnies,  y faire  la  mcfme  chofe,  que  fera  ledit  de  Saint-Pcdc  la  part  du 
Roy. 

Sa  Maicllé,  auec  la  ionâion  defdits  (ieurs  Eftacs,  peut  affilier  les  Portugais 
d'vn  Corps  confiderable  de  vaifleaux;  ce  qui  fe  pourra  aiuller,  & toutesaiitres 
choies  concernant  oette  affaire,  auec  leur  AmbaiTadcur  qui  viendra  icy. 

Ledit  de  Saint- Pc  auta  foin  de  faire  fçauoir  par  deçà  en  diligence  , Se  pat 
perfonne  expreffe,  l'eflat  des  affaires  dudit  pays  de  Portugal.  Ce  qui  fe  fera 
le  plus  exaûcment  qu'il  luy  fera  poffiblc,  afin  que  fa  Maicllé  puiffe  rugerquel 
fondement  elle  y pourra  faire,  «8c  fi  l'aflillance,  quelle  veut  donner  aux  Portu- 
gais, pourra  produire  quelque  fruit  pour  eux , & pour  le  bien  public. 

Il  mandera  aufli,  de  quelle  forte  les  témoignages  qu'il  leur  donnera  de  la 
bonne  volonté  de  fa  Maicllé , feront  rcceus , Sc  quelle  rcfolutionils  prendront 
touchant  l'enuoy  d’vn  Ambaffadeur. 

Il  agira  de  concert  auec  celuy,  qui  ira  en  ces  quartiers  , de  la  part  de 
Meilleurs  les  Eflats  ; de  la  négociation  duquel  il  fera  aufli  fçauoir  les  fucccz 
icy.  , 

L’on  affeurc  de  diuers  endroits , que  le  Roy  de  Portugal  auoit  dcllinc  des 
Ambafl'adeurs  vers  fa  Maicllé,  en  Angleterre  Se  Hollande, lefquels  ne  paroif- 
fenc  point  : l’on  ell  en  peine  icy  des  affaires  de  Portugal , dont  il  cil  important 
que  ledit  de  Saint-Pé  donne  auis,  aufli-toll  qu’il  y fera  arriué. 

Il  reprefentera  viuemenc  à ce  Roy,  qu'il  doit  penfer  ferieufement,  Se  auec 
diligence , à maintenir  fes  affaires  puifl’amment , par  le  moyen  de  bonnes  ar- 
mées de  terre  Se  de  mer,  dont  il  faut  qu’il  fe  poutuoyc,  tant  de  fes  Suiets  que 
d’ellrangers:  qu’il  n’y  a point  en  cela  de  temps  à perdre:  & qu'il  ne  doit  pas  s’en- 
dormir fur  la  profpcrité  qu’il  a eue  en  ce  commencement,  dont  la  continua- 
tion dépend  de  la  vigueur,  vigilance  le  aâiuité,  qu'il  aportera  pour  fouffenic 
la  dignité,  en  laquelle  il  fe  trouuc  ellably,  fe  muniffant  de  forces  pourectef- 
fet,  le  de  l’appuy  de  ceux  qui  ont  difpofition  à s’intcreffer  à fa  fortune,  fait  à 
Saint-Germain  en  Laye  le _ feizicfme  Mars  itf4i.  L O V I S,  Se  plus  bas, 
Bovthillier. 

Dr  ROT  estr  M A RE  SC  H AL  DE  CHAST1  LLON. 

MO  N Coufm,  délirant  que  vous  affiliiez  au  Iugement  des  Informations 
faites  à l’encontre  de  mon  Frere  naturel,  le  Duc  de  Vendofmeiie  vous 
fais  celle-cy,  pour  vous  dire,  que  vous  ayez  à vous  rendre  en  en  cclicuVen- 
dredy  prochain,  vmgtdeuxiefme  de  ce  mois,  à huit  heures  du  matin  precifement, 
où  il  fera  traitte  de  cette  affaire.  Et  fur  ce  n'effant  la  prefente  à autre  fin,  ie 
prieray  Dieu  qu’il  vous  ayt,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Sainc- 
Germain  en  Laye  le  19.  Mars  mil  lix  cens  quarantc-ic-vn.  L O V I S , le  plus 
bas,  deLomenie. 

informations  et  procedvres  dont  il  est  parlé 

en  U depefehe  precedente. 

VN  nomé  GuillaumePoirier.Hcrmitc  de  l’hcrmitage  qui  cil  aux  fauxbourgs  duCnU- 
de  Vendofme,  eftant  arrellé  prifonnier  au  grand  Challclet  de  Parispour  netdeM . 
plufieurs  crimes , auec  vn  autre  fien  compagnon,  tous  deux  de  tres-mauuaife 
vie  j comme  ledit  Poirier  fut  interrogé  par  le  Lieutenant  Criminel,  dit  qu’il  y AP°- 
auoit  enuiron  dix-huit  mois,  qu’ellanc  dans  les  priions  de  Vendofme  il  en  auoit 
elle  tiré,  le  conduit  en  vne  maifon  proche,  où  il  trouua  Monficur  le  Duc  de  Ven- 
dofme, qui  s’enquit  de  fa  vie:  le  apres  quelques  difeours  dit,  que  leditDuc  le  vou- 
lut induire  à attenter  à la  perfonne  de  Mo  nsiive  le  Caud  i « a l dvc  de 
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RicHEIIEv,  le  qu’il  communiqua  depuis  ce  difeours  te  fon  deffein,  à deux 
Hcrmites  qui  cftoient  auec  luy. 

Le  Lieutenant  Criminel  donna  auis  de  cette  dcpofition,  ce  qui  fut  caufe  que 
l’on  tira  ces  deux  Hcrmites  duChaftelct  ,&c  furent  conduits  à la  Baftillc;  Se  le 
troificfmc  Hermite,qui  eftoit  vcrsGifors,fut  auffi  amené  àParis.  Ces  Hcrmites 
furent  interrogez  par  Monficur  le  Chancellicr.  L'on  fit  venir  de  Vendofme 
le  Chanoine,  en  la  maifon  duquel  Monficur  de  Vendofme  auoit  parle  à ces 
Hermitcs,  Sc  auffi  le  Geôlier  des  priions  de  V endofme,  qui  furent  oüis  pat  Mon- 
fieur le  Chancelier. 

Monficur  de  Vendofme  auerty  de  cette  affaire,  enuoya  Madame  lafemme  Sc 
Meflieurs  fes  enfans,  au  Roy  le  àMoNsievh  leCardinai.,  pour  remon- 
flrcr  fon  innocence  te  la  qualité  de  fes  accufateurs  , gens  infâmes  & couucrts 
de  crimes:  Il  s'offrit  mefme  de  venir  pour  fc  iuflificr  de  cette  calomnie;  à quoy 
le  Roy  le  rcceut,  te  luy  fut  ordonné  d’eftre  peur  cet  effet  dans  la  fin  du  mois 
de  Ianuicr  à Paris.  Plufieurs  creurent  que  ledit  fleur  Duc  fc  prefenteroit,  en 
ayant  donné  de  grandes  aifeurances  : mais  neantmoms  au  lieu  de  venir  à Paris, il 
fortit  d'AnetjOÙeftoic  fa  demeure  ordinaire,  & accompagné  de  peu  de  perfon- 
nés,  pritle  chemin  de  la  Normandie  droicà  Cherbourg,  où  il  s’embarqua  au  port 
de  Pirou,  & alla  en  H fie  de  Iarzay,St  delàcn  Angleterre. 

Le  Roy  ayanteu  auis  de  cette  rccraitc,  ordonna  par  vnc  Lettre  de  cachet,  à 
Madame  de  Vendofme  Se  à Meilleurs  de  Mcrcœur  ic  de  Bcaufort,  fes  enfans,  de 
fe  retirer  àChenonccau  ; te  fut  refolu  que  l’affaire  ferait  inftruic  te  pourfuiuy 
contre  ledit  fleur  Duc  de  Vendofme.  Pour  cctctfcc  y eue  vnccommiflion  feel- 
léedu  grandSccauà  Monficur  le  Chancelier,  pour  apcllcr  aueeltiy  les  fleurs  Ta- 
lon te  Mauric  Confcillers  au  Confcil  d’Eftat .Semftruire cette accufation mf- 
ques  à fentence  diffinitiuc  exclufiucmcnt.  Ce  qu'ayant  cfté  fait,  te  communi- 
qué au  Procureur  general  du  Parlement  de  Paris,  pour  y prendre  fes  conclurions, 
le  Roy  fit  expédier  des  Lettres  de  cachet  par  Monficur  dcBrienne  , Secrétaire 
d'Eftat,  à tous  ceux  qui  deuoienteflre  luges  de  cette  affaire,  pour  fetrouucràcet 
effet  au  Chafteau  de  Samt-GermainenLayc  prés  de  fa  Maiefté,  le  11.  Mars, à 
huit  heures  du  matin.  Ce  qu'ils  firent,  & fc  trouuerrent  au  nombre  de  14.  lu- 
ges choifis  par  le  Roy;  dont  l’ordre  de  la  feance  fut,  qu’à  vn  des  collez  delà 
table,  à la  main  droite  du  Roy,qui  eftoit  feul  au  haut  bout,  eftoit  Monficur  lo 
Ptince de Coudé  ,8eaudc(Tousde  luy, apres  vnvuided’vne  place  ou  deux,  Mcf- 
fieurs  les  Ducs  d'V zes,  de  V antadour,  de  Luyncs,  de  Chaunes  te  de  la  Force , le 
Marefchalde  ChaftillonSe  d’Effiat  de  Cinq-Mars  Grand-Efcuyer:  te  de  l’autre 
cofté,  à la  main  gauche  de  fa  Maiefté,  eftoit  Monficur  lcChancclicr,  te  au  dcfTous 
de  luy  Meflîeurs  les  Prcfidens  de  BellievrcSe  dcNcfmond , Bouthillicr  Sur-In- 
tendant des  finances,  d'OrmcfTon , de  Rancé- Bouthillicr,  Bignon  & de  Marca, 
Confcillers  d’Eftat, Cheualier,Scatran,Gatraut,Champrond,  le  Nain  le  Parfait, 
Confcillers  du  Parlement;  Seau  bas- bout  de  ladite  table,  eftoient  Meflîeurs  Ta- 
lon Se  de  Morte  auffi  Confcillers  d'Eftat  , Commiffaircs  le  Rapporteurs  du 
ptocez. 

Le  raport  duprocez  fut  fait  pat  Monfieur  Talon  Confeillet  au  Confcil  d'E- 
ftat. Apres  lequel  raport,  Monfieur  le  Chancelier  prit  la  parole.  Se  dit  qu'il  ne 
pouuoit  obmetere  vne  particularité  confiderable , qui  eftoit  que  Monficur  de 
Vendofme  faluantla  Reync-Mcre  à Londres,  luy  auoit  dit,  Madame , vous  voyez 
vn  pauure  exilé,  accusé  cCv ne  entreprijé , qu'il  voudrait  auoir  exécutée  plus  en  effet  qu'en 
penfée.  Le  Roy  prit  la  parole,  le  dit.  Cela  ejlvray, ton  ay  Lettre. 

Apres  cela,  les  Conduirons  du  Procureur  general  furent  leuës,  qui  portoient 
que  pour  lescaufes  refultantes  du  procez,  ledit  Duc  de  Vendofme  feroie  pris 
au  corps,  Se  à faute  de  ce,  crié  à trois  briefs  iouts,  Se  fes  biens  faifis  Seannocez. 

Cec  auis  fut  fuiuy  par  la  Compagnie  , en  forte  que  s’cnfuiuit  l’Arrcft 
fumant. 
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extrait  des  registres  de  parlement. 

VEu  par  la  Cour  affcmbléc  au  Chaftcau  de  Saint  Germain  en  Laye  , le 
Roy  feant  8c  prefidanc  en  icelle, alfifté  du  lïcur  Prince  dcCondé,Ducs 
8t  Pairs  & autres  Officiers  de  la  Couronne,  l’ Interrogatoire  de  frere  Guillaume 
Poirier,  Hermite,  natif  d'iffoudun  en  Berry, faite  par  le  Lieutenant  CtimincI 
du  Chaftelet  de  Paris, le  quatricfmc  îour  de  Décembre  1640.  L’Information 
du  5.  dudit  mois  8c  an,  8c  autres  iours  fuluansi  autres  Interrogatoires  dudit  Poi- 
rier, 8c  de  frere  Louys  Allai/,  auffi  Hermite  de  l’ordre  de  faint  Paul  fous  la  rei- 
gle  de  faint  Auguftin,  natif  de  lanuille  en  Beau(Te,des  di*,_tj.i6.&  11.  ioutj 
dudit  mois  de  Décembre  ; autres  Interrogatoires  faits  par  ledit  Lieutenant  Cri* 
minel  le  16.  Sr  18.  iours  dudit  mois;  Confrontation  de  tcfmoins  faits  audits 
Poirier  & Allais,  le  9.  iour  de  Ianuicr  dernier ^ Interrogatoires  dcfdits  Poi- 
rier 8c  Allais  faits  en  la  Chambre  du  Confcil  dudit  Chaftelet  fur  la  fcllette, 
par  ledit  Lieutenant  Criminelle  iy.  iour  dudit  mois  de  Ianuierj  Sentence  ài- 
dit  Lieutenant  Criminel  du  16.  dudit  mois,  portant  que  lefdits  Poirier  & Al- 
lais feroient  apliqués  à la  queftion  ordinaire  8 c extraordinaire  , manoittbus  ïn+ 
dutfi  ; autres  Interrogatoires  dcfdits  Poirier  8c  Allais,  faits  en  la  Chambre  de  la 
queftion,  le  en  fuite  la  Confrontation  faite  de  l'vn  à l’autre  ledit  iour  16.  Ian- 
uicr  ■ Information  & addition  d’icelle  faite  par  le  fïeur  de  laPoterio’Confcil- 
lctduRoy  enfon  Confeild’Eftat,  Intendant  de  la  luftice  en  Normandie,  Com- 
mifTaire  député  en  cette  partie  , fut  lafortic  du  fieur  Duc  de  VcndofmePair 
de  France , hors  le  Royaume,  les  14.  2y.  16  8caS.  Février  dernier,  841.  iour  du 
prefent  moisi  Lettres  parentes  donnéesà  Saint  Germain  en  Laye  le  5,  iour  du- 
dit mois , portans  commiffion  8c  pouuoir  donné  par  le  Roy  aux  iîeursCommif- 
laires  y dénommer,  pour  procéder  à l’inftruâion  de  l’accufation  8c  faits  mis 
en  auantpat  ledit  Poirier  contre  ledit  fieut  Duc  de  Vendofme;  procez  ver- 
baux faits  par  lefdits  fleurs  Commiffaircs  en  execution  dcfditcs  Lettres  paten- 
tes les  4.8c  ij.  du  prefent  mois  , contenans  les  répétitions  des  Interro- 
gatoires , tant  dcfdits  Poirier  8c  Allais,  que  des  tcfmoins,  faites  par  lefdits 
fieursCommiffaires  les  13.  le  11.  dudit  mois:  Confrontations  faites  audit  Allai* 
le  13.  dudit  mois-.  Trois  lettres  miifiues  foufentes  Cefar  dt  Vcn4tjhuy  dattccs  IV- 
ne  d’Anct  le  a, iour  de  Ianuicr  derniet , Scies  deux  autres,  de  Londres,  du  ty. 
Février enfuiuant:  Conclufions  du  Procureur  General  du  Roy:  Tout  confide- 
. ré.  L a C o v r a ordonné  8c  ordonne  que  le  Duc  de  Vendofme  fera  pris  au 
Corps , 8c  amené  ptifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais  à Paris , fi  pris  8c  ap- 
préhendé peut  eftre , pour  eftre  oüy  8c  interrogé  fur  les  faits  refultans  dcfdi- 
tcs charges,  Informations,  Interrogatoires  cy-dcffus  mentionnés,  finon  ad- 
iourné  à trois  briefs  iours  à foo  de  trompe  Sccry  public,  à la  requefte  du  Pro- 
cureur General  du  Roy  , fes  biens  faiGs  8c  annotez,  8c  Commiffaircs eftablis, 
iufques  à ce  qu’il  ayt  obey.  Fait  en  Parlement  audit  Saint-Germain  en  Laye 
le  n.  Mars  1841. 

Monfieur  le  Chancelier  bailla  la  minute  de  cet  Arreft  au  Greffier  Criminel 
Drouet,  le  6.  Auril  1841. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT, 

Du  17.  May  1841. 

CE  iour  la  Cour  ayant  cfté  mandée,  fuiuanc  les  Lettres  de  cachctduRoydu 
iour  d’hier,  fe  trouuer  au  Chaftcau  de  Saint-Germain  en  Laye  , pour 
iuger  les  defauts  à trois  briefs  iours  contre  Monfieur  le  Duc  de  Vendofme, à 
la  requefte  de  Monfieur  le  Procureur  General  du  Roy,  Meilleurs  les  Prcfidcns 
de  Bellieure, 8c  de  Ncfmond,  Mcffiéurs  Cheualier,  Scarron,  Garaut,  Cham- 
prond  , le  Nain, 8c  Parfait Confeillers,  fe  fcroienttranfportez,  8C  arriuez  audit 
Chaftcau  fut  lesneufheures  du  matin,  8C  montezenvnc  chambre, où  Monfieur 
de  Brienne  , Secrétaire  d’Eftat , peu  de  temps  apres  les  feroit  venu  trouuer  do 
S.D.  M.  »ii 
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la  parc  du  Roy,  te  iccux  menez  dans  ledit  Chafteau  , &:  conduits  au  Cabinet: 
où  ils  auroient  trouuc  le  Roy  alîis  au  bout  de  la  table,  Monficur  leChancclicr 
à collé  , &:  proche  de  Iuy  , te  contre  lequel  referoient  mis  Monficur  le  Prcfidcnc 
de  Bellicvrc,  Monficur  le  Prefident  de  Ncfmond,  en  fuite  Monficur  Bouthillicr 
Surintendant,  Monficur  Aubery  Monficur  Bouthillicr  ficur  de  Rancé,  Monficur 
Bignon,  & Monficur  de  Marca  Confcillcrs  d’E Hat , auprès  dcfqucls  aufiî  Mef- 
ficurs  les  Confcillcrs  fufnommcz  auroient  pris  leurs  places,  félon  leur  ordre  de 
réception:  te  de  l’autre  colle  de  la  table,  alfcz  proche  du  Roy, y clloit  aulfialfis 
Monficur  le  Duc  d’Vzcs,  Monficur  le  Duc  de  Ventadour,  te  Monficur  le  Ma- 
re fc  h al  delà  Force;  Secoue  au  bout  de  la  table, Meilleurs  Talon  &:  de  Moric, 
aulfi  Confcillcrs  d’Ellat  te  Raportcurs  dcfdits  defauts.  Et  cllans  ainfi allémblez, 
ledit  ficur  Talon  auroit  pris  la  parole,  te  dit  en  ces  mots  , SIRE,  Voicy  les 
procédures  criminelles , & publications  fuites  contre  eJMonfieur  le  Duc  de  Ve.-.dofrne  en  execu- 
tion de  C Arrefi  du  22.  Mars  dernier  -,  dont  il  auroit  fait  leflure  , enfcmblc  des  de- 
fauts à trois  briefs  iours  , te  Conclufions  dudit  Procureur  General,  portant  les 
defauts  auoir  elle  bien  te  deuement  obtenus,  te  auantadiuger  le  profit,  que  les 
tcfmoins  oüis  es  informations,  faites  contre  ledit  Duc  de  Vcndofmc,  fcroicnc  re- 
collez en  leurs  dépolirions,  pour  le  recollement, enfcmblc  la  répétition  des  In- 
terrogatoires de  ceux  dénommez  cfditcs  informations , valoir  confrontation 
à l’encontre  dudit  ficur  de  Vcndofmc,  Surquoy  le  Roy  ayant  pris  auisdc  tous 
Melficur  salTcmblez  cy-dcfius,a  elle  ar  relie  lefdits  defauts  auoir  elle  bien  te  deue- 
ment obtenus,  te  auantadiuger  le  profit,  ordonne  que  les  tcfmoins  oüis  es  in- 
formations feront  recollez  en  leurs  depofitions,cnfemblc  les  Interrogatoires  des 
dénommez  cfditcs  conclufions,  lcu$&  publics  , pour  ledit  recollement  te  répé- 
tition valoir  confrontation  à l’encontre  dudit  ficur  de  Vcndolmc.  C c fait,  l'vn 
des  valets  de  Chambre  feroit  venu  donner  auis  au  Roy,  que  le  ficur  Chère , Se- 
crétaire deMoHSlKVR  LE  CARDINAL  Dvc  DE  R IC  H EL  I E V , clloic 
à la  porte  du  Cabinet,  qui  demandoità  parlera  Monficur  leChancclicr.  Surquoy 
fa  MaicRé  ayant  commande  de  le  faire  entrer,  il  fe  feroit  aprochc  de  Moniteur 
le  C hancclier,  te  luy  auroit  prefente  vnc  Lettre  de  la  part  de  Monshyr  le 
Cardinal:  te  à Fin  liant  l’ayant  ouuertc,  te  leuc,  te  en  fuite  dit  quelques 
paroles  au  Roy,  fa  Maiefté  fc  feroit  leuee,  te  auroit  dit , M peurs  demeurez,  in  vos 
places , ie  reprends ay  incontinent  U mienne.  Et  en  mefmc  temps,  il  a fait  aprocher  de 
luy,  en  vn  coin  du  Cabinet,  Monficur  le  Chancelier,  aucc  Meilleurs  Bouthillicr 
Surintendant  & de  Noyers  Secrétaire  d’ï  Rat,  aufquels  il  a parle  vn  bon  quart 
d’heure  aucc  a&ion.  Apres  quoy  fa  Maicflc,  ayant  pris  fa  place , a dit,  M peurs  ^ 
cefi  MONSIEUR  LE  CARDINAL  ijui  m:  prie  de  pardonner  à LMenficur  de  Ven- 
dofmeycch'cft pas  mon  auis,  ie  dois  ta  protection  a ceux  qui  me  feruent  auec  affitfion& fi- 
delité, comme  fait  MONSIEUR  LE  CARDIN  A L y ô"  fi  ie  h' ay  foin  de  pire  pu- 
nir les  entrepnfes , qui  fe  font  contre  fi  perfinne,  il fera  dtficilc  que  ie  trouue  des  Mmifires , 
pour  prendre  fim  de  mes  affaires  aucc  le  courage  & fidélité  qu'il  fait . le  me  fuis  refolu  de 
prendre  vn  expédient , que  t’ay  propofék  Monficur  le  Chancelier , de  retenir  le  procez  criminel 
de  Monficur  de  Vcndofmc  à ma  perfinne , df  d'en  fit fpendre  le  lugement  definitif  : & félon 
qu'il fi  conduira  enuers  moy7  tvfiray  de  honte  enuers  luy , (j-  luy  par  donner  ay  , fi  fis  actions 
le  mentent. 

Sur  quoy  Monfieur  le  Chancelier  auroit  dit  au  Roy , S I R E , le  fuis  obligé 
de  reprefinter  a vofire  Mat  (fié , que  MON  SIEV  R LE  C ARDlN  AL  me  donne  ordre  parfit 
lettre , de  demander  auec  infiance  le  pardon  de  Monfieur  de  Vendopie , ie  croy  que  vofirc^Ma- 
iefié  le  peut  accorder  fans  hUffèr  fin  autbontc.  Surquoy  le  Roy  auroit  reparti , qu’il 
ne  vouloit  pointpardonner  prefentement:  mais  qu’il  clloit  refolu  de  fufpendrc  le 
iugementdu  procez,  te  fcrcfcrucrdc  faire  grâce  à Monficur  de  Vcndofmc,  fi  fa 
conduite  à l aucnir  clloit  telle,  qu’elle  le  mericall.  Ce  fait , le  Roy  a die  à Mon- 
ficur le  Chancelier,  Lifizla  Itttrc  que  MON  SI  Et'  R LE  CARDINAL  uousaeferite^  ce 
qu’il  auroit  fait.  En  fuite  de  quoy,  le  Roy  s’eft  leuc,  te  Meilleurs  qui  clloicnt  af- 
fcmblcz,  ont  pris  conge  de  luy  te  fc  font  retirez. 
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ENSVIT  LA  T EN  E ER  DE  LA  LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  CARDINAL 
efcnte  à Monjïeur  le  Chancelier. 

MO  nsi  Ev  r,  Les  interefts 

de  l’Eftat  ayant  touGours  elle  les  feuls,  que  i’ay  eus  deuant  les  yeux,  i’e- 
(lime  maintenant  que  le  public  doit  eftre  aucunement  facisfait  par  la  connoif- 
fance  du  mauuais  deflcin,que  MonGeur  deVendofmcs’eftoir  mis  dans  Itfprit, 
que  ie  puis,  fans  preiudicierau  fcruicc  du  Roy,  fuplier  fa  Maieftédc  pardonner  à 
MonGeur  de  Vendofme,4c  d’aprouuer  la  rcfolution  que  i'ay  çrife  en  mon  parti, 
culict , de  ne  me  fouucmr  iamais  du  mal , qui  a efté  ptoiette  contre  moy.  La 
clemence,  dont  il  plaira  au  Roy  vferen  cette  occafion,  n’eftant  accordée  qu’à  ma 
très -hu  mblc  fuplication,  on  ne  fçauroit  penfer  à mon  auis,  quelle  puilTc  donner 
lieu  à pareille  entreprifei  qui  eft,  félon  la  connoifTance  que  i’ay  de  la  bonté  de  fa 
Maiefté,  la  feule  conGderation  qui^a  peut  arrefter.  le  vous  coniure  fut  tous  les 
plaiGrs,  que  me  fçauricz  faire, d'obtenir  d'elle  l'cntcrrinemcnt  de  ma  fuplication, 

&de  croire  que  ic  fuis,  MonGeur,  v offre"  affcûionné  Scruiteur,  le  Car  d.  de 
Richeuev.  De  Ruel  le  Vcndredy  matin  dix-feptiefme  May  mil  Gx  cens 
quarante- <5d-vn. 

RELATION  DE  L'ARRlVh'E  DE  L’A  R ME'  E N AT  ALE  DV  ROT 
an  Cap  derniers  en  Catalogne. 

LEs  diuerfes  coutfes,  que  les  galleres  d’Efpagne  faifoient  le  long  de  la  code  de  du  Caii- 
Catalogne  Si  du  Rouflillon,  4c  les  cruaucez  qu'on  exerçoit  contre  les  pauutes  ntt  de  M. 
Marchands  François  4c  Catalans,  qui  n’auoient  que  leurs  cris  4c  leurs  plaintes  ll“  ^ “d'- 
pour toutes  armes,  les  mettans  tous  à la  chaifnc,  aucc  des  dutetez  incroyables,  M 
obi  igcrét  les  Députez  du  Principat,  de  faire  inftancc  au  Roy, de  donner  quelque 
fecours  par  la  met  aurti  bien  que  par  laterre,  afin  qu'ils  puiflent  faire  leur  pe- 
tit commerce  ; fans  lequel,  quelques  abondantes  que  foient  les  prouinces , elles 
font  bicn-coft  defolces.  Cette  priere  aufft- tort  accordée  que  demandée,  faMa- 
jefté  qui  n'a  pour  but  en  toutes  les  guerres,  qu’elle  eft  contraint  d'entreprendre, 
que  la  milice  4c  laliberté,  ordonna  à MonGeur  l'Archcuefque  de  Bordeaux,  Ge- 
neral des  armées  nauales  de  fa Maiefté en  Lcuant,des’y  en  aller  aucc  vne  efea- 
dre  de  V aideaux  îe  de  galleres. 

Le  rç.  de  février,  le  fieur  Archeuefque  de  Bordeaux  ordonna  à trois  vaiffeaux 
de  guerre, de  porter  400. hommes  du  Régiment  de Prouence, au  port  du  Cap 
de  Qmers,  que  ceux  du  Principat  luy  auoient  offert  pour  retraite  de  l’armée  du 
Roy.  * ç. 

Le  1.*  de  Mars,  les  trois  vaiffeaux  auec  ladite  Infanterie  arriucnc;  laquelle 
ayant  efté  débarquée  prend  les  portes,  que  gardoit  le  Vicomte  *d'Aux,fçauoir  la  *tlcltcly. 
ville  4c  trois  toursTur  les  emincnces. 

De  quoy  ledit  Gcur  Archeuefque  cftant  auerty,  il  ordonna  au  Gcur  de  Can- 
gé,  commandant  les  vaiffeaux  du  Roy,  de  s’y  en  aller  auec  dix  vaiffeaux  de 
guerre,  quelques  bruflots  4c  fluftes  chargées  de  viures,4c  800.  hommes  d’in- 
fanterie,qui  arriucrent  le  19.  Mars. 

Le  zi.  vn  petit  vaifteau  chargé  de  viurcs,s’eftant  fepaté  de  fon  efeadre  pat 
le  mauuais  temps , commandé  par  le  icunedu  Qucfnc,  rencontra  quatre  gal- 
lercs  ennemies  qui  auoient  pris  vne  barque  Françoife,  qui  n'auoit  aucune  aef- 
fencc,  apres  l'auoir  canonnée  fort  long-temps*  il  prend  refolucion  de  la  r’auoir 
à quelque  prix  que  ce  fut, ou  de  périr, quoy  qu'il  n'euft  que  quatre  pièces  de  canon 
de  trois  hures  de  balle  chacune,  4c  que  fon  vaifteau  ne  fuftque  dequarantc  ton- 
neaux. Arnué  fur  tes  galleres,  U leur  fit  commandement  par  la  bouche  de  ces  pe- 
tits canons , de  luy  rendre  ce  quelles auoicntiniuftcmcncpris ; àquoy  ellcsobci- 
rent , en  leuanc  le  Cap  à la  barque  qu’elles  rcmorguoienc,  en  fuyant  auec  les 
pauures  marchands,  qu’ils  auoient  mis  à la  chaifne 
Le  16 . Mats,  MonGeur  de  Bordeaux  arriua  aucc  douze  galleres  de  France, com- 
mandées par  le  Gcur  de  Vinceguerre. 
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Le  17.  il  eut  auis  que  cinq  vaifleaux,  de  trente  pièces  de  canon  chacun,  auoienc 
mouille  dans  la  Baye  de  Roze.  A l’inftant  il  ordonna  que  le  Commandeur  de 
Chacclus,  du  Qucfnc  , le  Chcualicr  Garnier,  le  ChcualicrDau  fieMaran, Capi- 
taines de  vaifTcaux  de  fa  Maiefté,  finaux  fieurs  de  Ternes, Saint-Iuft,  Aigucbon- 
nc,  Capitaines  de  gallcres,  fie  les  fieurs  du  Tort  commandant  l’Efpcrnonnc,  Gra- 
uefon  commandant  la  Pille,  & RolTct*  commandant  la  Seguiranne,  de  s’enal- 
lcrrcmorquer  les  vaifleaux,  fie  tous  cnfcmble  aller  combacre  ces  nauircs,  fie  les 
amener.  Des  que  cette  Efquadre  fufl:  arriucc  dans  la  baye  de  Rozcs,ccsna- 
uires  fe  mettent  à la  voile,  pour  s’cfchoücr  fous  lesfortSjdontlcfcufortoitdc 
tous  collez  Les  gallcres  menoient  leurs  vaifleaux  fi  proche  desEnnemis, que  mal- 
gré leur  dcflcnfe  fie  refiftancc  de  la  ville  & des  forts, ils  furent  incontinent  inueftis 
par  nos  gallcres  fie  vaifleaux,  aucc  telle  promptitude,  que  hors  quclques-vns  qui 
furent  tuez  à rEfpcrnonnc,  fur  laquelle  lAdmiral  tftoit  tombe  en  partage  pour 
eanonncr,que  tout  futcnleuc  d’abord, & lecncfmeiourlcfdits  vaifleaux  amenez 
dans  le  port  du  Cap  de  Quiers,  en  nombre  de  cinq  de  quatre  ou  joo.  tonneaux, 
de  trente  à 40.  pièces  de  canon  chacun,  chargez  de  quinze  mil  charges  de  bled  fie 
auoinc  , à Cadix  , des  magafins  du  Roy  d’Efpagnc , qui  deuoient  décharger  à 
Coliourc , pour  rauittaillcr  Roze,  Perpignan,  Salées,  & l’armée  du  Rouflillon  , 
où  la  ne  ce  lli  te  cft  telle,  que  fans  quelques  Génois , qui  fourmlToicnc  de  blcdà 
Rozes,  ils  auroient  pery  de  faim. 

Le  z8.  Mars,  Monficurdc  Bordeaux  eut  auis,  que  deux  gallcres  fievne  grande 
polacre  choient  allées  àPort- Venedre,  pour  y aporter  quelques  munitions,fiecn- 
rr’autres  du  bifcuit,pour  les  fccourir  dans  l’extrême  neccflitéen  laquelle  ils  font, 
attendans  le  bled  qui  leur  deuoit  arriucr  de  Cadix,  fie  y porter  de  l’Infanterie 
Efpagnollc,&  en  raporter  au  camp  dcTarragonc,dc  IaNapolitainc,  qui  fe  deban- 
doit:  il  ordonna  quatre  galleres  commandées  par  les  fieurs  de  Baumes,  Valbclle, 
du  PlefTis,  fie  Montreal,  aucc  deux  vaifleaux  du  Roy  commandez  parle  Cheua- 
lier  Paul  fie  le  Capitaine  Banaut,  pour  les  aller  attaquer  dans  ce  port , afin  que  les 
vaifleaux  peuflent  reûfter  à l'Artillerie  des  forts  durant  que  les  galleres  lesin*- 
uefliroient.  Comme  elles  partoicnt.  Moniteur  de  Bordeaux  eut  auis  que  ce  foir 
là  mcfmc,  lcfdites  deux  galleres  fe  deuoient  mettre  à la  mer , pour  s’en  venir 
à Roze.  Ce  qui  obligea  ledit  fleur  de  Bordeaux,  de  fortir  aucc  laCapiraine 
commandée  par  le  fleur  de  Vinccguerrc,  ayant  la  Régine  aucc  luy,  comman- 
dée par  le  fleur  de  Vaurc , pour  les  aller  attendre  à l’entrée  de  la  baye  de  Ro- 
ze , enuoyant  commander  au  fleur  de  Ternes  de  le  venir  ioindre,  fie  1 ailler  les 
vaifleaux  pris,  qu’il  remorquoit  fous  les  vaifleaux  de  guerre.  A l’inflant  Ter- 
nes S e Aiguebonne  vindrent  pour  aller  garder  vnc  autre  Cap  , où  lefdiresgal- 
lercs  pouuoient  palier,  commandant  a ufli  au  fleur  de  Baumes  de  leuerlc  Cap  aux 
vaifleaux,  fie  de  les  IaiHer  bord  fur  bord,  pour  s’en  aller  le  plus  diligemment 
qu’ils  pourroient  fur  la  route  du  Port- Venedre,  afin  qu’elles  fufl’cnt  rencon- 
trées par  le  chemin,  en  arriuant  audit  Roze.  Le  fleur  de  Baumes  fut  le  long 
de  la  colle,  fans  rien  rencontrer  iufqucs  audit  poft^  d’où  les  galleres  n’clloicnt 
point  parties  cette  nuit,  pour  n’auoir  encore  acheuc  de  charger  le  vin, quel- 
les deuoient  porter  à Roze.  Les  galleres  les  ayant  enuoyé  reconnoillrc  par 
leur  Felouque , au  lieu  où  l’on  auoit  donné  auis  qu  elles  elloient  • Elles  fu- 
rent inueflies , l’vne  par  la  Cardinale  commandée  par  le  fleur  de  Baumes  , fie 
la  Capitanc  par  Valbclle,  fie  h.  Polacre  par  le  Plelfls  , fi e enlcuées  en  vn  in- 
Rant,  nonobllant  l’Artillerie  des  Forts  qui  tiroit  fans  cefle  fur  les  nollres , fie 
la  grande  aflcmbléc  de  Caualeric  fie  Infanterie  qui  fe  prefenta  pour  eflaycrdc 
les  fecourir.  On  a trouuc  dans  ces  deux  galères  vn  Mcllrc  de  Camp,  qua- 
tre Capitaines  d’infanterie  Napolitaine,  vn  Sergent  Maior,  vn  'Aiudanr, cinq 
Alfiercs  fie  quelques  foixantc  hommes  de  liberté  , outre  les  chiourmes  ; Les 
Capitaines  fie  la  plufpart  des  foldats  fie  mariniers  s’eflans  icttez  à la  mer,  qu'on 
cftirac  la  plus-part  noyez,  le  riuagc  cftantfi  plein  de  fange , qu’à  peine  on  s’en 
peut  tirer. 
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Le  z Icfditcs  gallercs  ont  cflé  amenées  fous  l'cflandart;  où  on  a trouué  quel- 
ques pauures  marchands  François  &Catalans  a la  chaifne,  à qui  on  a donné  liber- 
té d’abord,  & on  a mis  à leur  place  les  mariniers  & Officiers  des  autres  gallercs. 
L’vnc  de  ces  deux  gallercs  s’eft  trouucc  la  Capitaine  de  Griinaldi,  de  l’efcadrc 
d’Hfpagne  à Gènes,  dont  l’cflandart  a cflccnuoÿéàfa  Maicflé 
De  dire  la  ioyc  que  toute  la  Catalogne  a rcccuc  de  voir  la  benediélion  de  Dieu 
s’eftendre  fut  la  iuflc  protcdion  que  fa  Maicflé  donne  à cette  prouince,dont  la 
plus  grande  partie  efl  de  l’ancien  domaine  de  France  , il  n efl  pas  imaginable. 
On  efl  fi  accouflumé  à voir  les  vaifTeaux  &:  gallercs  des  Ennemis  pris  ou  brû- 
liez par  ceux  du  Roy  , quand  ils  ne  font  point  exemptez  par  la  fuite,  que  cet- 
te nouuellc  ne  furprendra  perfonne:  mais  quand  on  confiderera  les  lieux, où 
ces  vaifTeaux  & gallercs  ont  elle  pris  dans  leurs  ports , fous  leurs  forts  & fous 
la  moufqucteric  déroute  leur  terre, chacun  iuge  a |bicn  que  ies  gallcrCs  d’Ef- 
pagne  auront  allez  de  peine  à trouuer  dorcfnauant  feureté , quand  elles  feront 
hors  des  darces,  dont  elles  n’auront  pas  la  clef  dans  leur  poche  j & loücronc 
la  prudence  du  Duc  de  Ferrandine,  d’auoir  préféré  la  conferuation  des  gallc- 
rcs  de  fon  Malflrc  à fon  honneur  particulier,  iugeant  qu’il  falloir  pour  les 
confcrucr,  les  mettre  pluftofl  dans  la  dgtrce  de  Gènes,  que  d’attendre  celles 
du  Roy,  quoy  qu’en  plus  petit  nombre,  fc  fouuenant  encore  de  ce  qui  cfloic 
arriué  ces  années  precedentes  deuant  Gènes. 

Ces  petits  commencements,  qui  ne  fontquclcs  préludes, font cfpcrcr que 
les  efeadres  des  gallercs  du  Roy  s’augmenteront  bicn-tofl  de  celles  d’Efpagnc,  fi 
elles  s'opiniallrcnt  de  demeurer  dans  ces  mers,  que  le  Roy  a pris  en  fa  protection. 
Ce  qui  commence  à mettre  l’abondance  dans  toute  la  Catalogne,  Ôc  la  difette 
dans  le  peu  de  places  qui  relient  aux  Efpagnols. 

TrAITTE'  FAIT  ENTRE  LE  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV 
. peur  U Roy , dr  U Duc  Charles  de  Lorraine. 

LE  véritable  repentir  , que  le  Duc  Charles  de  Lorraine  a fait  diucrfcsfois 
tefmoigner  au  Roy  qu’il  a dans  le  cœur,  du  mauuais  procédé  qu’il  a tenu 
depuis  dix  ou  douze  ans  enuers  fa  Maicflé  j la  fuplication  qu’il  luy  efl  venu  fai- 
re en  pc’rfonne,  de  luy  remettre  & pardonner  ce  que  le  defcfpoir  luy  pourroit 
auoir  fait  dire  ou  faire,  au  prciudice  du  rcfpcél  qu'il  connoiil  luy  deuoir-,  8>c 
les  afTcurances  qu’il  donne  qu’à  l’auenir  il  fera  infeparablc  de  tous  les  interdis 
de  cette  Couronne,  ont  tellement  couché  fa  Maicflé,  qu’elle  s’cfl  volontiers 
lairtéc  allçr  aux  fencimcns  Chreflicns,  &:  aux  mouuemcns  de  la  grâce,  qu’il  a 
pieu  à Dieu  luy  donner  fur  ce  fuict.  En  cccte  confédération , comme  elle  fu- 
plic  la  bonté  Diuine  de  luy  pardonner  fes  offenfes , elle  oublie  de  bon  cœur 
celles  qui  peuucnc  luy  auoir  elle  faites  parlcditficur  Duc. 

Et  apres  que  ledit  ficur  Duc  s’cfl  obligé,  comme  il  fait  par  le  prefent  Trai- 
te pour  luy,  fes  SucccfTcurs  & ayans  caufe , d’cflrc  à l’aucnir,  & pendant  le  cours 
de  la  guerre  & pendant  la  paix,  inuiolablcmcnt  attaché  aux  interdis  de  cette 
Couronne,  & de  n’auoir  intelligence  auec  ceux  de  la  Maifon  d’Auflrichc  &c 
autres  Ennemis  de  cet  Eflat,  ny  mcfmc  auec  qui  que  ce  puifTe  dire,  qui  peut 
vouloir  troubler  le  bonheur  & la  profperité  des  affaires  de  fa  Maieflé;  apres  auf- 
fi  que  ledit  fieur  Duc  a renoncé  à tous  les  Traitez,  qu'il  peut  auoir  faits,  entant 
qu’ils  contrcuiendront  à la  teneur  de  ccluy-cy, 
SaMaicfléconfcntàlcrcmectrccnlapofléffion  du  Duché  de  Lorraine,  de  ccluy 
dcBarrcIcuancdelaCouronne,dontil  rendra prefen cernent  la foy&  hommage  au 
Roy,  comme  auffi  en  celle  de  tous  les  Eflacs,  donc  il  îoüifToic  par  le  parte, à Pcxccp- 
cion  de  ce  qui  s’enfuit, 

Premièrement , du  Comte  &î  de  la  place  de  Clermont,  & toutes  leurs  ap- 
partenances & dépendances , qui  demeureront  pour  iamais  vnis  à la  Cou- 
ronne. 

S.D.M.  iiiiij 
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En  fécond  lieu,  des  places,  Prcuoftcz,  6c  terres  de  Stenay  6c  de  Iamet5,qul 
demeure ron c aulfi  à fa  Maiefté  , & à les  Succeflcurs  Roys,  pour  toujours  en 
propriété , aucc  tout  le  reuenu  d’icelles,  6c  tous  les  villages  6c  territoires  qui  en 
dépendent. 

En  troificme  lieu,  de  la  ville  de  Dun  6c  fauxbourgs  d icelle,  qui  demeure- 
ra aulTi  en  propriété  à fa  Maie  (le  & à fes  Succefteurs. 

En  quatrième  lieu  de  la  ville  dcNancy,qui  demeurera  aüfli  entre  les  mains 
du  Roy,  en  depoft  feulement  pendant  la  guerre  , pour  cftrc  ladite  place  ren- 
due audit  Heur  Duc  dans  l’année  que  la  paix  fera  conclue , aucc  les  vil-* 
lages  de  la  Banlieue  de  ladite  ville  de  Nancy } lcfqucls  demeureront  entre  les 
A mains  6c  en  la  difpoficion  de  fa  Maieftc,  pour  la  commodité  ÔC  la  fubfiftancc 
delà  ville  de  Nancy, tant  qu’elle  fera  conletuéc  en  depoft. 

Il  a efte  arrefté  , que  la  place  de  Marfal  fera  razée  , auant  que  d’eftre  rc- 
mile  audit  ficur  Duc , 6c  que  iainais  on  n’y  pourra  faire  aucune  fortifica- 
tion. 

Il  a efte  conucnu,  que  le  commerce  fera  auffi  libre  , entre  les  Eftats  auf- 
quclsleRoy  remet  ledit  ficur  Duc,  6c  les  lieux  qui  demeurent  à fa  Maiefté,  foit 
en  propriété  , foit  en  depoft  feulement,  que  s’ils  luy  apartenoient, 6c  <juc  tout 
ce  qui  fera  neccffairc  pour  leur  fubfiftancc*,  ne  pourra  leur  cftrc  dénié  par  le- 
dit ficur  Duc  &c  fes  Suiets,au  pris  courant  que  vaudront  les  denrées,  dans  les 
Eftats  dudit  ficur  Duc. 

De  plus,  que  ledit  ficur  Duc  dbnncra  libre  pafTagc  en  fes  Eftats  à toutes 
les  troupes,  que  fa  Maieftc  voudra  faire  palier,  foit  en  Alfacc  ou  autres  lieux 
d’Allemagne,  foit  dans  le  Luxembourg,  ou  en  la  Franche-Comté:  6c  leur 
fera  fourny  des  viurcs  par  cftapcsr,  le.  Roy  les  payant  au  prix  du  courant  du 
pays. 

Il  a cfté  en  outre  conucnu , que  ledit  ficur  Duc  ioindra  prcfcntemcntles 
troupes  qu’il  a maintenant  aucc  luy,  comme  toutes  les  autres  qu’il  pourra  auoir 
à l’aucnir , à celles  du  Roy  : quelles  feront  ferment  à fa  Maiefté  de  le  bien 
6c  fidèlement  feruir,  fous  l’authorité  dudit#ficur  Duc  ,cnuers  6c  contre  tous 
ceux  aucc  Icfquels  clic  cft  prefentement  en  guerre,  en  tels  lieux  &ainfi  qu’elle 
cftimcraà  propos:  &: quelles rcccuront à l’auenir  pareil  payement,  pendant  lo 
temps  de  laCampagne,  que  celles  de  fa  Maieftc;  à condition  toutcsfôis  quel- 
les ne  pourront  auoir  Quartier  d’hy ucr  en  France,  mais  feulement  és  Eftats  dudit 
ficur  Duc,  ou  pays  cnnemy- 

Il  a cfté  aufli  arrefte,  que  ledit  ficurDuc  ne  pourra  loger  aucunes  defdites 
croupes,  plus  prés  de  Nancy  que  de  cinq  lieues,  pendant  que  ladite  place  fera 
en  depoft. 

Parce  que  fa  Maieftc  remetant  ledit  ficur  Duc  en  fes  Eftats,  ainfi  qu’il  cft 
porte  cy-deftus,  beaucoup  de  diflfcrens,quicftoicntà  décider  auparauant la  guer- 
re pour  raifon  dediuerfes  parties  d’iccux,  luy  demeureront  à demefler  aucc  la 
France,  il  a efté  arrefté  qu’ils  feront  terminez  à l’amiable  , au  pluftoft  que  faire 
fc  pourra. 

Parce  que  depuis  que  le  Roy  a conquis  la  Lorraine  par  fes  armes , grand 
nombre  de  Suicts  de  ce  Duché  ont  feruy  fa  Maieftc,  en  fuite  du  fcrmcntde 
fidelité  qu’elle  a déliré  d’eux  j il  a efté  conucnu  que  ledit  ficur  Ducnc  leur  en 
fçaura  point  mauuais  gré  , mais  les  traittera  comme  fes  bons  &c  véritables  Su- 
icts , 6c  les  payera  des  dettes  6c  rentes , aufqucls  les  Eftats  font  obligez.  Ce 
que  fa  Maiefté  defirefi  particulièrement,  que  fans  l’aflcurancc  qu’elle  prenden 
la  foy  que  ledit  ficur  Duc  luy  a donnée  fur  ce  fuict,  clic  n’cuft  iamais  accordé  au- 
dit Duc  ce  qu’elle  fait  par  le  prefent  Traité. 

Il  a cfté  aulfi  conucnu  , que  ledit  Duc  ne  pourra  aporter  aucun  change- 
ment aux  prouvions  des  bénéfices,  qui  ont  cfté  donnez  par  le  Ro]r  iufques  au  iour 
du  prefent  Traitté:  que  ceux  qui  cnont  cfté  pourueus,  demeureront  en  paifiblc 
poflèftion  6c  ioüifiancc  d’iceux,  fans  que  lcdic  ficurDuc  leur  aporte  aucun  trouble 
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ny  empefcheméc.ny  qu'ils  en  puifTent  eftredepoffedez  8c  que  fa  Majefté  corinuera 
de  pouruoir  aux  Bénéfices  de  la  ville  de  Nancy , pendant  le  temps  que  ladite  ville 
demeurera  en  déport  en  Tes  mains,  fans  changer  l’eftabliffemenc  defdits  Bénéfi- 
ces. Et  pour  les  Offices  de  la  Juftice  criminelle,  qui  font  dans  ladite  ville  de 
Nancy,  ilsdemeurerontàla  prouifion  de  fa  Majefté , à ce  que  les  pourueus  d’i- 
ceux  en  fartent  indépendamment  les  fondions  dans  ladite  vific  8c  l’eftendut  de  la 
Banlieue  d'icelle:  Sa  Majefté  confentant  que  ledit  fieur  Duc  transféré  le  Baillia- 
ge de  Nancy , en  tel  lieu  qu’il  luv  plaira , pour  y décider  tous  les  différends , qui 
auoiencaccouftuméd'eftre  iugez  audit  Siégé  de  Nancy , fors  & excepté  ceux  qui 
font  cy-deffus  fpecifiez. 

Itacftéauffiarrefté,  que  ledit  fieur  Duc  ne  pourra  commettre  aucune  perfon- 
ucdansNancy , pour  y cftrc  delà  part,  fi  ce  n’eft  pour  receuoir  les  droits  de  fon 
domaine,  auquel  il  ne  pourra  employerqu’vn  François  agréé  du  Roy. 

Ilacftéarrcftéen  outre,  que  les  confifeationsquiont  efté  données  par  fà  Ma- 
jefté , des  biens  de  ceux  qui  portoient  les  armes  contre  elle , feront  valables  pour 
la  joiiiffance  des  reuenus  deldits  biens, îufques  au  iour  du  prefent  T raité,pourueu 
que  ceux , dont  les  biens  ont  efté  confifquez , ne  demeurent  plus  au  feruice  des 
Ennemis  de  fa  Majefté:  auquel  cas  ils  feront  remis  en  lapoflelfion&  joüiflànce  de 
leurs  biens,  lins  neantmoins  que  ceux  qui  en  ont  joliy  en  vertu  deldits  dons , en 
puiffenteftre  recherchez  ny  inquiétez , en  quelque  façon  8c  maniéré,  8c  pour 
quelque  caufe  que  ce  fbit. 

11  n’eft  point  parlé  en  ce  prefentTraité,  du  différend  qui  efl  entre  ledit  fieur 
DucScIaDucheffe  Nicolle  de  Lorraine,  fille  du  feu  Duc  Henry,  furie  fujet  de 
leur  mariage  > pa pce  que  la  decifion  d’iceluy  dépend  purement  du  Tribunal  Eccle- 
fiaftique , & que  là  Sainteté,  pardeuant  laquelle  les  parties  f'e  font  pourueucs, 
fçauraleur  fairedroit.ainfiquela  Iuftice  le  requiert.  Cependant  ledit  fieur  Duc 
luy  baillera  par  forme  depenfion,  fix  vingt  mil  liures,  monnoye  de  France,  par 
chacun  an.  Et  afin  que  ledit  payement  loit  cfféélif,  il  a efté  arrefté  que  ladite 
fomme  de  fix-  vingt  mil  liures  fera  prife  de  quartier  en  quartier , fur  la  recepte  de 
Bar,  & en  cas  qu’ellenefuffifc,  fur  les  Salines  de  Roziers  Sc  le  domaine  de  Nan- 
cy -,  Sc  ladite  fomme  mife  par  preference  entre  les  mains  de  telle  perfonne , qui  fera 
nommée  par  fà  Majefté  , pour  la  deliurer  à ladite  Dame  DucheiTe  Nicolle  de 
Lorraine. 

Ce  que  deflus  a efté  arrefté  entre  le  L e C a a d.  D v c dïRichiuïv 
pour  le  Roy  ,8c  ledit  Duc  ; qui  promet  entretenir  tout  le  contenu  audirTrairé, 
auec  tant  de  fidelité  Si  de  fermeté,  qu’il  confent, qu’outre  ce  qu’il  laiffe  pariceluy 
i f.i  Majefté, pour  demeurer  à jamais  infeparablement  vnyà  la  Couronne,  tout  le 
refte  de  les  Eftats , que  fa  Majefté  luy  remet  & luy  doit  remettre  apres  la  paix,  foie 
deuolu  à ladite  Couronne , s’il  contrcuientà  la  teneur  du  prefentTraité,  en  quel- 
que façon  que  ce  puiffe  eftre. 

Fait  a Paris  le  a 9.  Mars  1*41.  ligné  Le  Card.  de  Rich  sliev,  8c Charles 
de  Lorraine  ; 8c  plus  bas , lean  le  Mollcur  : & féellé  du  petit  iceau  des  armes  dudit 
Duc  Charles  de  Lorraine. 

ARTICLES  SECRETS  TASSEZ  ENTRE  LE  CARDIN  AL  DVC 
de  Richelieu  four  te  Roy,  & le  Duc  Charles  de  Lorraine , pour  auoir  mejtne  force 
ejue  le  Traité  fafé  entre -eux  le  fufdtt  iour. 

ENcore  qu’il  ne  foit  point  dit  par  le  Traité  parte  ce  jourd'huv  entre  le  C A r - 
dînai  Dvc  de  Richbuev  pour  le  Roy,  8c  le  Duc  de  Lorraine,  que 
le  fortifications  des  villes  de  Nancy  feront  rafées , auparauant  que  lefdites  villes 
foient  remifes  apres  la  paix , entre  les  mains  dudit  Duc  : neantmoins  ce  prefent  ar- 
ticle fecrec  a efté  parte,  pour  faire  foy  que  fà  Majefté  n'entend  remettre  lefdites 
villes  audit  Duc  , qu’apres  que  les  fortifications  feront  razées  j 8c  qu'encore  que 
ledit  Duc  ayt  très  humblement  fuplié  fa  Majefté  d’en  vouloir  vler  autrement, 
ledit  fieur  Duc  s’en  remet  toutesfoisi  la  volonté  de  fa  Majeftc,  pour  en  vferainfi 
qu  elle  eft/mera  plus  à propos, 
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Parce  qu’il  n’y  a que  le  temps  qui  puiffe  remettre  entièrement  la  confiance, 
que  les  deportemens  dudit  Duc  ont  fait  perdre  au  Roy , il  a cfté  conuenu  que  lors 
que  ledit  Duc  ne  fera  point  auprès  de  la  Maicfté , on  en  quelqu’vnc  de  les  ar- 
mées par  fon  ordre,  il  ne  demeurera  pas  à Luneuille,  pour  eftre  trop  proche  de 
Nancy  : 8c  qu’en  quelque  lieu  qu'il  demeure  de  fon  Eftat,  il  s’y  comportera  en 
forte,  que  ceux  qui  feront  dans  les  places,  qui  demeurent  au  Roy  en  propriété 
& par  depoft , n’ayent  pas  lujet  d'en  prendre  jaloufie. 

lia  crié  aufii  conuenu,  que  ledit  fieur  Duc  fera  fournir  tous  les  ans , de  fesfo- 
refts , le  bois  neceüàire  pour  l'entretien  des  feux  de  tous  les  Corps  de  Garde  de  la 
garnilon  de  Nancy,  pour  fa  Majefté. 

Cequedeffusaeltéarrefté  entre  Lf  Cardisal  Dvc  de  Richelieu 
pour  le  Roy,  Sc  ledit  fieur  Duc,  qui  promet  l’entretenir  aucc  tant  de  fidelité, 
qu’il  conlent  qu’outre  ce  qu’il  laide  par  leTrairé,paficcejourd  huy  aucc  fa  Maje- 
llé,  pour  demeurer  à iamais  infeparablement  vny  à la  Couronne,  tout  le  relie  de 
fies  Ellats,  que  la  Majefté  luy  remet  & luy  doit  remettre  apres  la  paix , foit  de- 
uoluàla Couronne,  s'il  contreuient, en  quelque  façon  que  ce  puifle  dire,  à la 
teneur  des  prefens  articles  lecrets.  Fait  à Paris  le  19.  Mars  itf4i.ainfi  ligné  Le 
Cahd.  deRicheliev, 8c  Charles  de  Lorraine;  8c  plus  bas,  lean  leMol- 
leur  : Sc  leellé  du  petit  Sceau  des  armes  dudit  Duc  Charles  de  Lorraine. 

ACTE  DV  SERMENT  PRESTE'  PAR  LE  DVC  CHARLES  DE  LORRAINE 
peur  Ttbfirualion  du  Truité  cy-dcjfius , en  prefime  de  fit  MajeJIé  en  U chapelle 
du  Cbajleau  de  Saint  Germain  eu  L )e. 

m 

LEMardydeuxiefmeiour  d'Avril  1S41.  en  la  prefencc  de  très-haut , tres-ex- 
ccllcnr  8c  très  puilTanr  Prince,  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c 
deNauarre,  eftant  en  la  Chapelle  delonChafteau  îc  Mailon  Royalle  de  S.  Ger- 
main en  Laye  , apres  les  Vefpres  de  fa  Majefté  folcmncllement  dites.  Nous 
Charles  parlagracedcDieuDucdc  Lorraine,  Marquis , Duc  de  Calabre,  Bar, 
Gueldres , &c.  Ayant  afliftéauldites  Vefpres,  auons  prefte  le  ferment  de  l’obfer- 
uation  duTraité  conclu  entre  L e Cardinal  Dvc  de  RiCHELitv  Pau.  de 
FRANCE,aunomde(a  Majefté,  8c  Nous,  le  aj.  Mars  dernier  pailé,  duquel  fer- 
ment la  teneur  s'enfuie- 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Lorraine  , Marquis,  Duc  de  Calabre, 
Bar,  Gueldres, &c.  jurons  8c  promettons  en  foy  6c  parole  de  Prince,  furies  Sain- 
tes EuangilesdeDieu  8c  Canon  de  la  Méfie,  pour  ce  par  nous  rouchez,  que  nous 
obléruerons  8c  accomplirons , ferons  obferuer  8c  accomplir  pleinement  8c  réel- 
lement, 8c  de  bonne  foy,  tous  8c  chacuns  les  points  8c  articles  accordez  Sc  por- 
tez par  leTraité  conclud  ScarreftéàParis  le  19.  Marsdernier,  enlèmble  les  arti- 
cles lecretsaulfi  concluds  8c  arreftez  Icmelme  iour  encre  Monsievrle  Car- 
dinalDvc  deRicheliev,  Pair,  de  France,  au  nom  de  très- 
haut,  très- excellent  8c  trcs-puiflànr  Prince,  Louis  parla  grâce  de  Dieu  Uoy  de 
France 8c de  Nauarre,  8c  Nous  ; fans  iamais  y contreuenir  directement  ou  indire- 
élement,  ny  permettre  qu  il  y loir  contreuenu  denoftreparc,  enaucune  maniéré 
que  ce  (oit,ainfi  Dieu  nous  Ibitenayde.  Entefmoin  dequoy  nous  auons  (igné 
ces  prefentes  de  noftre  main  propre,  8c  y fait  apoler  noftre  feel,  en  la  Chapelle 
du  Chafteau8c  Mailon  Royalle  de  Saint  Germain  en  Laye  le  19.  Avril  mil  fix  cens 
quarante  8c  vn. 

A laquelle  prellation  de  ferment  elloitprefente  très  haute,  tres-excellente  8c 
tres-puiflinte  Princefle,  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Rcyne  de  France  8c  de  Na- 
uarre, efpoufe  de  fa  Majefté  ; comme  auftî  cftoient  prefens  Le  Cardinal 
Dvc  de  R 1 ch  e l 1 e v,  le  Duc  de  Longueuille,  le  Duc  de  Cheureufe  noftre 
Coufin,  Monfieur  Seguier  ChancelierdeFrance.les  ficurs  les  Ducs  d’VfezSc  de 
Vantadour,  de  Montbalon  8c  de  la  Force,  de  Chaftillon  Marefchal  de  France, 
de  Cinq-Mars  Grand  Elcuycr,  Boutillier  Surintendant  des  Finances , Phelip- 
peaux-delaVrilIiere,  Boutillier-de-Chauigny,  SCSublet  de  Noyers,  Sccrétai- 
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rcsd'Eftat,  I’Euefque  de  Meaux  premier  Aumofnier  de  (à  Majefté  tenant  le  li. 
uredes  Saintes  Euangilcs  8c  Canon  de  la  Méfié,  fur  lequel  nous  auions  les  mains 
poliécs,  prefens  les  fieurs  Belmont,  Sinry  , le  Comte  de  Ligncuille,  8c  Berup, 
Colonels  de  nos  troupes.  Pour  tefmoin  de  quoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes 
de  noftre  main , 8c  à icelles  fait  apofer  noftre  leel , les  an  8c  jour  que  de(Tus.  Ainli 
ligné  Charles,  8c  plus  bas,  le  Molleurj  8c  fecllé  en  placard  des  armes  dudit  Duc. 

CsiCTB  DE  LA  RATIFICATION  FAITE  DANS  LA  VILLE  DE  BAR > 
far  le  Duc  Cbarlrs  de  Lorraine  du  Traité  cydejfus , enfemble  des  articles  fecrets. 

CH  A r l e s par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Lorraine , Marquis , Duc  de  Cala- 
bre, Bar,  Gueldres,  8cc.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront. 
Salut.  Nous  trouuans  maintenant  dans  nos  Eftats , efquels  le  Roy  a eu  agréa- 
ble de  nous  remettre,  (iiiuanc  vn  Traité  fait  8c  concludi  Paris  le  19.  Mars  der- 
nier, palTé  entre  fa  Majefté,  par  Le  Cardinal  Dvc  de  Richeliev 
ayant  plein  pouuoir  d’elle,  8c  Nous  ; Sçauoirfaifons  qu’ayant  tout  lujet  de  nous 
loüer  de  la  bonté  Scgenerolité  de  fa  Majefté,  qui  au  milieu  de  la  profperité  de 
lés  armes , 8c  des  bons  fucccz  que  luy  donne  Dieu  de  tous  codez , s’eft  portée  à 
nous  traiter  fi  fauorablement , noftre  intention  eft  de  luy  rendre  tous  les  celmoi- 
gnagesà  nouspolfibles,  de  la  reconnoi (Tance  que  nous  en  auons.  Etcependant, 
nousauons  iugé  à propos , tout  aufli-toft  que  nous  nous  Tommes  veus  dans  noftre- 
dit  Eftat,8cparmy  nos  bons  feruiteurs  & Sujets,  de  ratifier,  comme  par  ces  pre- 
fentes nous  ratifions , agréons  8c  aprouuons  le  fuldit  Traité , enfemble  les  arti- 
cles fecrets  , concluds  8c  arreftezle  mefmeiour  entre  L e Card  in  al  D v c d e 
Ri  c hel  i ev  , au  nom  de  ladite  Majefté  8c  Nous,  félon  8c  ainfi  que  nous  auons 
le  tout  (igné  8c  juré.  Promettons  d’abondant  en  foy  8c  parole  de  Prince , félon  ‘ 
que  nous  auons  folemnellement  fait  le  i.  Avril  dernier,  d’exccuccr,  garder  8c 
entretenir  inuiolablement  ledit  Traité  8c  articles  fecrets,  félon  leur  forme  £c  te- 
neur , fans  y conrreuenir , ou  permettrequ’d  y foit  ’contreuenu  de  noftre  part , en 
aucune  manicrequecefoit.  En  tefmoin  de  quoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes 
de  noftre  main,  8c  i icelles  fait  apofer  noftre  grand  Seel  à Bar , le  ai.  Avril  1841. 
Ainfi  ligné  Charles,  8c  fur  le  reply , par  ordonnance  defon  Altefiélean  le  Mol-' 
leur  : 8c  feellé  du  grand  Sceau  dudit  Duc,  de  cire  rouge,  fur  double  queue. 

UCTf  DV  SERMENT  FAIT  PAR  LE  DVC  CHARLES 
de  Lorraine  en  U ville  de  Bar,  de  T obferuation  du  Traittè  cy-deffus , à-  enfemble 
des  articles  fecrets. 

CH  arles  par  la  grâce  de  Dieu  , Duc  de  Lorraine,  Marquis,  Duc  de  Cala- 
bre, Bar,  Gueldres,  8cc.  jurons  8c  promettons,  en  foy  8c  parole  de  Prince, 
fur  les  Saintes  Euangiles  8c  Canon  de  la  Méfié,  pour  ce  par  nous  touchez  , que 
nous  obferuerons  8c  accomplirons,  ferons  obferuer  8c  accomplir  pleinement, 
réellement  8c  de  bonne  foy , tous  le  chacuns  les  points  8c  articles  accordez , 8c 
portez  par  le  Traité  conclu  le  arrefté  à Paris  le  19.  Mars  dernier,  enfemble  les 
articles  aufli  concluds  8c  arreftez  le  mefme  iour  entre  le  Cardinal  de  Richelieu 
Pair  de  France , au  nom  de  très-haut,  tres-cxcellenc  8c  frespuiflinc  Prince, 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarrc,  8c  Nous  ; (ans  iamais 
y conrreuenir,  direâement  ou  indireâement.ny  permettre  qu’il  y foit  concre- 
uenu  de  noftre  part,  en  aucune  maniéré  que  ce  foit , ainfi  Dieu  nous  foit  en  ayde. 
En  tefmoin  de  quoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes  de  noftre  propre  main , 8c  d 
icelles  fait  apofer  noftre  feel  en  la  Chapelle  8cMai(onRoyallede  Saint  Germain 
en  Laye,  le  2.  Avril  1641.  ce  que  depuis  nousauons  ratifié  par  ces  prefentes,  en 
noftre  ville  de  Bar  ,1e  29.  iour  dudit  mois  8c  an  quedelTus.  Signé  Charles  de  Lor- 
raine) 8c  fur  le  reply , par  ordonnance  defon  AltelTe  Iean  le  Molleur  :8c  feellé  du 
grand  Sceau  dudit  Duc,  de  cire  rouge,  furdouble  queue. 
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MOnsievr,  Des-hier 

ie  fceus  l’infolcncc  de  ce  Coquin , que  i'auois  mis  chez  mon  Fils  pour  met* 
treordreà  fa dépenle, attendant  qu’il  euft  vn  Maiftre  d'Hoftcl.  le  vous  en  de- 
mande moy-mefmc  iufttce , & vous  fuplie  tres-humblemenc  de  l’ordonner  telle 
qu’il  vous  plaira.  Des- hier  i’clcriuis  de  le  punir,  contenter  Moniteur  de  Megrin, 
& lechafferhonteufement  du  logis  démon  Ftls,  & en  fis  i'adrefle  i moD  .Secré- 
taire , pour  en  prier  Monfieur  de  N efmond , pour  l’executer  fur  le  champ  } mefme 
luy  manday,  s’il  le  pouuoit  fans  vous  importuner,  de  vous  monftrer  la  Lettre. 
Pour  ceux  qui  s’y  font  trouuez , iay  eu  force  tefmoignages  d’aucuns  de  mes  do- 
meftiques , le  entr’autres  de  mon  Médecin  Bourdeiot  de  veut!,  le  du  fleur  de 
Monftreitil  par  oiiy  dire , qu’ils  y eftoient  allez  auec  ce  feul  deflein  d’empefcher 
cette  mauuaife  action  : mais  n’en  fçachant  rien  au  vray,  j’abandonne  à vos  vo- 
lontez,  te  à la  luftice,  tous  ceux,  lans  nul  excepter,  qui  fe  trouueront  coupa- 
bles, le  vous  fuplie  de  croire  que  i’en  ay  vn  (cnflble  dépiaifir,  le.  que  vos  ordres 
meferuent,8c  encela  le  en  tout,deLoy,  puis  queiefuis  comme  ie  le  dois,  lec, 
D’Auxerre  le  4.  Avril  i <4 1 , 

D V M E S M E A y M M S M E. 

MOnsievr,  Pay 

feeu  .mec  vn  extrême  dépiaifir  la  mort  de  Monfieur  de  Megrin,  le  ne  puis 
m’en  coniolîr , de  la  forte  qu’elle  eft  arriude;  tant  à caufe  de  fon  propre  mérité, 

3ue  parce  qu’il  auoit  efté  (Sonné  à mon  Fils  de  voftre  main.  De  plus , ie  fuis  au 
efeipoirquel’onvousaye  dit,  que  i’auois  dicàmon  Fils  qu’il  eût  patience,  luy 
feplaignant  de  Monfieur  de  Megrin  àmoy,8c  qu’il  ne  dureroit  gueres.  Ce  font 
difeours  tant  éloignez  de  la  vente , que  ne  puis  m’imaginer  que  vous  les  ayez  peu 
croire,  len’ay  jamais  rien  tant  defiré  apres  monfalur,  que  voftre  alliance,  & ie 
ferois  bien  fot , fi  dés  le  lendemain  ie  refmoignois  aux  voftres  fi  mauuaife  volonté. 
Le  Pere  Meufnietvous  peutferuirdcfidele  tcfmotn  .fiienMy  pas  cbaffé  d’auprès 
de  mon  Fils , mon  Efcuyer  nommé  la  Roufîiere , le  vn  Valet  de  chambre  ,i  pour 
’auoir  depicu  à Monfieur  de  Megrin.  Quant  au  Coquin  qui  l’a  tué , ie  le  croyois 
tout  à luy,  ayant  efté  dans  l’armée  toufiours  fon  ieruiteur.  le  vous  ay  donné 
mon  Fils  entièrement  par  le  Mariage , le  veux  qu’il  fuit  voftre  créature,  le  vous 
fuphe  très  humblemenc  luy  ordonner  toutes  vos  voiontez,  le  les  luy  dire  à Iuy- 
mefine,  & luy  donner  qui  il  vous  plaira  au  lieu  de  Monfieur  de  Megrin  : & outre,  ie 
luy  laide  la  liberté  entière  d'ofter  & mettre  dans  fa  maifon  qui  il  luy  plaira,  fous 
vos  ordres  ; finifTant  en  vous  proteftant , que  le  four  de  l'bonueur  que  vous  m’a- 
uez  fait  de  le  receuoit  en  voftre  alliance,  a efté  eftimé  de  moy  le  iourde  mon 
plus  grand  bon  heur.  Ht  fi  apres  cela , mes  ordinaires  malheurs  me  pouuoient 
mettre  en  vne  feule  mauuaife  opinion  de  vous,  i'aymerois  mieux  la  mort  j ou  s’il 
faut  viure,  que  ce  foit  en  repos  dans  ma  maifon,  pluftoft  que  dans  nul  efclat  ny 
employ.  Mais  au  contraire,  s’il  vous  plaift  croire  la  vérité  de  ma  cordiale  affe- 
fhon , ïc  prendre  vn  entier  foin  le  pouuoir  fur.  mon  Fils,  voftre  neueu , te  fur  là 
maifon  j i’eftimeray  le  refte  de  ma  vie  bien  employé  à vous  feruir  & complaire, 
l'ay  prié  le  Pere  Metifnicr  de  vous  prefenter  cette  Lettre,  & vous  dire  toutes  les 
chofes  qu’il  a connues  de  mon  affection  enuets  Monfieur  de  Megrin  ( & fi  ma 
paffion  n’a  pas  efté  de  l’entretenir  bien  auec  mon  Fils  j le  la  peine  que  l’ay  eue  dans 
quelques  humeurs  qu'il  auoit,  contraires  quelquesfois  à celles  de  mon  Fils  ; & 
combien  de  peine  i’ay  eu  à cela  ; le  comme  ie  l’ay  traité  auec  honneur , Sc  quelles 
dépenfes  i’ay  faites  en  toutes  occafions  pour  l'entretien  de  fon  train  ; le  mon  foin 
en  fes maladies -.  le  par  11  connoiflant  la  vérité  au  fonds, i'efpcre que  vous perdrés 
toutes  opinions  contraires,  & que  vous  me  ferez  l'honneur  de  me  tenir,  &c. 
De  Lyon  le  1;.  Avril  1^41. 
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SENOR  mio,  aunqut  V.  S.  en  dos  Carlos  fitias  me  h.tya  mundudo , que  ni  le  efiriuu  en 
materia  que fit  tocante  a concierto , far  las  cm  pénis  en  que  Je  huila  cfft  Prouincia  i fiendo 
yo  de  lu  Connu  de  Aragon,  y tun  aficionado  a etlu , y feruidor  de  V.  S.  queduru  muy  dcfcon- 
eenti  fi  ne  dixert  uV.  S.  cime  fu  Mugefiud  ( Dils  le  guurde  ) fie  bu  firuidi  de  remisir  en  mi 
muni  , mus  turde  de  lo  que ye  quiziera  y et trutur  y cancluir  Us  matcnai  consentes.  Le  que 
fuedo  uffrgurar  u V.  S.  es,  que  no  fi  fichu  cometer  efia , a quicn  lo  trutujfi  cm  major  amer  y ver- 
dud  de  lo  que  yo  hure  ; dezeundo yguulmenle  elhtcn  d'ejjà  Prouinciu,y  elferuicio  de  miSey. 
Solo  Juflico  aV.S.  que  no  fe  fierre  tu  fuertu  ul  trutudo  ,fues  todus  Us  conueniencias  majores  fe- 
rais en  fauor  d'effa  prouincia , trutudasfor  mi  mono , que  le  dex.ro  todu  fuerte  de  feltcidud,  t 
fi  V.  S. fi fine  de  remitir  las  cartas , que  yo  efiriuiere , en  efia  confirmidud  a les  demas  Sonores 
Dtfutudos  y Confédérés  ,yo  lo  hare  : y fodru  V.  S.  y todu  lu  Prouincia , efiur  muy  cierta  del 
eumfhmiento  de  U que  yo  tratare , y frometiere  i pues , quundo  yo  no  efiuuiere  muy  cierto  del, 
fueru  elfnmero  a retirurmc  del  trutudo , fûts  Us  homhres  de  mi  cultdud,  no  fon  Minifiros 
froforctonados , fora  trutur  for  medto  de  los  engahos , uunque  fit  Mugefiud  ( Dios  le  guurde  ) 
corne  tun  grun  Rey , nuncu  dejuru  de  cumfltr  lo  que  ofreçe.  Si  en  efia  curtu  he  exedido  u Las  or- 
denes , que  F.  S.  me  ha  dudo  en  otras  Juins  .le fitf licorne  fcrdone , fut  s nu  je  efio  del  nmor  que 
tengo  u effu  Prouincia  xy  dtzeos  , que  for  lofer  venir  goçe  de  major  filiçidud , de  lo  que  ha  he- 
cl’i  hafla  aura.  Dios  guurde  u F.  S.  mutins  unis,  fraga  ij.  de  Avril  1641.  Duquc  de 
Nochera. 

CELTE  DE  P ESC  II E A ESTE'  AINSI  TRADVITE  EN  FRANÇOIS. 

MO  n s 1 e v r , Quoy  que  vous  m'ayez  mandé  par  deux  de  vos  Lettres  de 
ne  vous  parler  point  d accommodement,  à cauièque  la  Prouince  fe  trou- 
uc  engagée  auec  la  France  j ncantmoins  comme  ie  l uis  d’Aragon,  & feruiteur 
particulier  de  V.S  8c  très  affectionné  à la  Prouince, ie  ferois  tres.mal  fatisfaitde 
moy  mefme,fuene  vousdonnoisauisqueS.M.  ( que  Dieu conferue  ) a eu  la  bon- 
té de  le  confier  en  moy,  pour  traiter  Se  conclurreauec  la  Principauté  quelque 
accommodement.  Et  quoyquecétordre,  à mon  fens,  eft  venu  vn  peu  tard,  il 
ne  pouuoit  pas  pourtant  eftrc  commis  à vnepei  Tonne  qui  s’en  acquitaft  auec  plus 
d’amour  & de  fynceriié  que  moy , qui  defire  efgallement  le  bien  de  la  Prouince 
& le  feruice  de  mon  Roy.  La  feule  grâce  que  ie  demande!  V.  S.  c’eft  que  l’on  ne 
refuie  point  abfolument  de  traiter  s vous  aiTeurant  que  ce  qui  fera  négocié  par 
monminiftere,  fera  entièrement  à l’auantage  de  la  Prouince,  à laquelle  ie  fou- 
haite  toute  forte  de  profperité  8e  de  bon  heur.  Que  s’il  vous  plaift  vous  char- 
ger de  faire  tenir  les  Lettres  que  i’eferiray  fur  ce  fujet  à Meilleurs  les  Députez  Je 
Confeillers , ie  vous  les  enuoyeray  volontiers,  vous  affeurant,  8e  toute  la  Pro- 
uinceauffi,  que  tout  ce  qui  fera  traité  8e  négocié  auec  moy , fera  exécuté  ,8e  que 
lî  i'aperijois  quelque  choie  au  contraire,  ie  leray  le  premier  i en  auertir  la  Pro- 
uince-, caries  perfonnesdema  qualité  ne  font  pas  pour  ellre  employez  i tromper 
les  autres  j outre  que  S.M.(  que  Dieu  conferue  ) eftant  vn  fi  grand  Roy,ncfouf- 
friroit  jamais  que  ce  qui  aura  efté  promis  de  fa  part , ne  fuft  pas  exécuté.  le  fil- 
plie  V.  S.  m’exeufer , fi  i’ay  contreuenu  i ce  qu’elle  m'a  mandé  par  fes  Lettres: 
mais  cela  ne  procédé  que  du  grand  amour  que  ie  porte  i la  Prouince,  8c  du  de- 
fir  que  i’ay  de  la  voir  plus  heureufe,  qu'elle  n’a  encore  efté  iufques  i prefent. 
Dieu  conlerue  V.S. longues  années.  De  Fraga  le  15.  Avril  mi!  fix  cens  quaran- 
te 8c  vn.  Le  Duc  de  Nochera. 

DV  MESME  AV  DEPVTE'  TAMARIT. 

SENOR  mio , no  fuedo  encart cer  a V.  S.  lu  eftimucion  que  he  hecho  de fu  curtu,  y quun 
fauoreeido  me  hallo  con  fila , y Dios  ferdone'a  quien  ha  fido  eau  (a  de  que  la  mono , que 
fu  Mugefiud  me  du  uoru  libre , paru  trutur  y cancluir  las  fuses  en  effu  froutnciu,  con  las  con- 
ditioner mus  uuuntujofus  que  fuede  dezeur,  no  lo  hayun  hecho  quadro  meçes  ha,  quundo  yo  en 
vn  fufel,  que  emuie  u fu  Mugefiud,  le  frofonia  razones  tun  fuerte  s fora  que  el  CM  arques  de 
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les  Velez  no  entraffe  en  effa  Prouincia  con  Exercito  :y  era  el  tiempo  muy  proportion*  do  a tràtaŸ 
À’tJJo,  pues  los  S r flores  Con filleres  de  Barcclona  fi  fit  nier  on  de  cfiriuirme,  mardandcme  que 
' yoprocuraffe  que  S,  M.  vfific  con  el/os  defu  Clcmentia , que  no  entraffe  Exercito  en  C ata- 
lune  yy  que  faite (fi  el  que  en  eüa  fi  h alloua.  T con  efia  ocafion  hize  el  pape  l que  be  die  ho , y 
aunque  fue  mu  y bien  reçiuido  de  todos  los  Confias  que  U vieron , fi  me  nfiondio  con  vnare- 
prehenjion.  T aora  que  la  Prouincia  fi  ha  lia  enconada , por  los  danos  que  ha  reçiuido,  y em- 
pcnada  con  el  Rey  de  Francia , con  quien  no  es  tra  table  cjla  mat  cria  de  Paz , me  lo  encarga).  : 
pues  no  dejara  de  ha%cr  muy  grande  efi imac  ion  de  ma  Prou  ma  a tan  noble,  tan  grande,  tan 
poderofa , y tan  confinante  con  fit  Reyno  : y lo  que filo  puede  aurtr  camino  al  tradado  de  Paz, 
es  U poca  conformidad  que  con  el  tiempo  baura  entre  los  Catalanes  y F rance  fi  s.  T aunque 
tfie  primer  aao , por  los  buenos  fuceffos  que  ha  tenido  U Prouincia,  y como  Principe  nueuo , 
tendra  amparo  la  libertad  de  los  Francefis , para  acentar  y ajfigurar  el  Efi  ado  -,  pero  con  el 
tiempo  no  dejaran  los  Francefis , de  fer  los  mifmos  que  fueron  en  Sictlia , en  N apoles  y en  to- 
das  las  Prouincias , que  ban  pojfitdo  fuera  de  fit  Reyno  : y los  fucccjfos  de  la  guerra , y la  poca 
confiancta  de  los  Francefis , podria  hazer  mudar  de  r efi  lu  fi  on  a ejfa  Prouincia . En  efia  y en 
qualquicr  otra  ocafion , me  tendra  fiempre  prontifiimo  para  defenderla  con  lu  armas  , firutrU 
con  la  perfina , procurandole  Us  majores  conucniencias  de  fit  quietud  y aumentos.  T ent  tende 
que  es  de  muy  gran  feruicio  de  fit  Mage  fi  ad,  el  amor  que  yo  tengo  a ejfa  Prouincia , pues 
quando  conuenga , tratare  Us  mat  crias  con  verdad,y  fin  nmguna  pafiton , que  es  lo  que  ban 
de  hazer  los  verdaderos  fieruidorcs  dcl  Rey  : y aunque  veo  los  emptnos , en  que  fi  balla  ejfa 
Prouincia  con  el  Rey  de  Françia  , que  fehuutera  podido  efiufir  el  ocafionarlos  ; toda  via  , en 
qualquicr  cafi  que  por  algun  accidente,  conuiniejfc  a la  Prouincia  mudar  refiluçion , aqui  me 
tiene  para  firuirU  ,y  V.  S.  me  tiene  ,y  me  tendra  toda  mi  vida  , por  muy  feruidor  Jitio.  T 
fi  V.  S.  con  fit  marta  y valor,  conofiendo  el  bien  de  U Prouincia , hall  are  forma  de  que  fi  abra 
camino  a eftos  tra  t ados, y o obligo  a V,  S.  mi  paUbra , que  fu  Magefiad  le  bar  a muy  gran  mer- 
ced  para  fu  perfina  y cafà  : y con  el  primer  Trompeta  , que  V.S,  emuiare  aqui , le  emuiare  el 
papel  que  efiriui  a S.  M.  que  creo  que  feria  baftante  para  ajfigurar  a ejfa  Prouincia , del  amor 
que  le  tengo , y de  los  deffios  que  be  tenido fiempre  de  fit  conferuacion  ,yde  fit  filtcidad.  guedo 
aucrtido  en  lo  demas , y por  efio , va  efia  d<  mi  mano.  Cuardc  Estes  a V.  S.  como  yo , ju  fer* 
uidor,  deffio . fraga  18.  de  x^Avril  1641.  Duque  de  Nochcra. 

CETTE  DESPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE  EN  FRANÇOIS, 

MO  h s 1 E v R.  le  ne  feaurois  allez  vous  tefmoigner  l’eftime  que  ie  fais  de  la 
Lctcre  qu'il  vous  a pieu  m eferire,  6c  combien  iem’cn  fens  honoré.  Dieu 
pardonne  à ceux  qui  font  la  caufeque  le  melrne  pouuoir  que  S.  M me  donne 
maintenant,  pour  traiter  6c  conclurre  la  paix  auec  la  Prouince , auec  tous  lesauan- 
tages  qu’elle  peut  fouhaiter,  ne  m’aye  pas  efté  enuoyé  il  y a quatre  mois,  lors 
queparvn  efcritiereprefentay  àS.  M.  de  quelle  confcqucnce  il  eftoit,  qu’on  ne 
fit  point  entrer  dans  la  Prouince  le  Marquis  de  Los  Velez  auec  vne  armée.  C’e- 
ftoit  le  vray  temps  pour  traiter  d’accommodement  j car  Meilleurs  les  Confeillers 
de  Barcelonne  prirent  la  peine  de m’elcrire  alors,  d’inrerceder  enuers  S.  M.  pour 
la  fuplier  d'vfer  de  fa  Clcmence  à l'endroit  de  la  Prouince , 8c  de  n’y  point  faire  en- 
trer l’armée,  6c  faire  retirer  les  troupes  qui  y eftoient  défia  entrées.  Tefcriuis  à 
J’inftant  à S.  M.  6c  mes  auis  furent  trcs-confiderez  d vn  chacun  , principalement 
de  tous  lesConfèils  de  S.  M.  8c  neantmoins  ien’eüs  pour  refponlé  qu’vne  répri- 
mandé. Etiprelent  que  la  Prouince  eft  aigrie  à caule  des  maux  qu’dle  a fouf- 
ferts , 6c  engagée  auec  la  France , auec  laquelle  on  ne  peut  pas  negotier  cette  paix, 
on  me  donne  charge  de  la  faire  jn’eftant  pas  polfible  que  la  France  ne  faUe  refle- 
xion fur  l’importance  d’vne  Prouince  fi  noble,  fi  grande  ÔC  fi  puiflanre,  6c  qui 
confine  à fon  Royaume,  pour  felaconferuer:  Il  n’y  a donc  qu’vnc  confideration, 
qui  puifie  obliger  la  Prouince  d’entendre  à vn  accommodement,  qui  efi  le  peu  de 
correfpondance qu’il  y aura  auec  le  temps  entre  les  François  6c  les  Catalans.  Car 
quov  que  cette  première  année  la  Prouince  aye  remporté  quelques  auanrages , ôc 
que  leur  nouueau  Roy  la  protégé , pour  s’eftablir  6c  s’afleurer  vne  fi  belle  Prouin- 
ce * neantmoins  auec  le  temps  ü n’eft  pas  polfible  que  les  François  nedeuiennent 
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à l'égard  des  Catalans , les  mefmes  qu’ils  ont  efté  en  Sicile,  à Naples  & dans  tous 
les  autres  Effats  ,qu’ilsontpofTedezhorsdeleur  Royaume.  Outre  que  les  euene- 
mens  de  la  guerre , fit  l’inconftancc  des  François  pourra  faire  changer  de  refolu- 
tion  à la  Prouince  ; en  ce  cas,  elle  me  trouucra  toufiours  preft  pour  la  deffendre 
par  les  armes , fit  pour  la  feruir  de  ma  perlonne  dans  toute  forte  d’occafion , fit  luy 
procurer  tout  ce  qui  luy  lira  necefliire  pour  fon  reposée  fesauanrages.  Et  certes 
ie  crois  que  c’eft  vn  bon- heur  pour  le  fcruice  du  Roy,  que  l’amour  particulier  que 
iay  pour  la  Prouince  jcar  lors  qu’il  fera  neceffàire  de  traiter  la  paix,  iele  feray 
auec  toute  fincerité , St  lins  paffion  ; qui  cil  ce  qu’on  peut  defirer  des  véritables 
(eruiteurs  du  Roy-  Onauroit  bien  peu  euiter  de  donner  fujet  à la  Prouince,  de 
faire  ce  qu’elieafait:  & quoy  queielaconiîdere  engagéeauec  la  France  au  point 
qu’elle  cil , ie  ne  lailfc  pas  de  l’afleurer , que  fi  par  quelque  accident  elle  eftoic 
obligée  de  changer  derefolurion,elleme  trouuera  toufiours  preft  de  luy  rendre 
fcruice,  îtV.  S.  en  fon  particulier  peut  safleurer,  que  ie  luy  feray  tres-fincere  fer- 
uiteur  toute  ma  vie.  Et  comme  V.  S.  a connoillance  de  ce  qui  peut  faire  le  bien 
de  la  Prouince,  fi  par  fa  valeur  & fonadrefle  elle  peuc  trouucr  vn  moyen  pour 
pouuoir  entrer  en  traité , Rengage  ma  parole  à V.  S.  que  S . M.  luy  fera  de  grands 
biens,  fità  toute  (a  famille.  Par  le  premicrTrompetce  que  V.  S.  aura  occalion  de 
m’enuoyer,  ieluy  enuoieray  copie  de  la  Lettre  que  l’ay  eferiteau  Roy,  touchant 
les  affaires  de  la  Prouince  ( afin  qu  elle  (oit  mieux  periuadée  de  l’amour  que  i’ay 
pour  elle,  & combien  ie  defire  faconleruationfit  fi  profperité.  Pourlefurplus,  ie 
îçay  ce  qu'il  faut  faire,’ c’cft  pourquoy  la  prefente  eftelcrire  de  ma  main.  Dieu 
conferue  V.  S. commelon  Seruitcurlefouhaite.  DcFragalc  18.  Avril  râqi.  Le 
D uc  de  Nochera. 

roryom  dy  mareschal  de  chastillon  fovr 

commander  t'armée  du  Roy  en  Champagne. 

LO  VI  S parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  fit  de  Nauarre , i tous  ceux  qui 
ces  pre-f  entes  Letcres  verront,  Salît.  Comme  il  femble  que  les  Ennemis 
Ocvlarcz  de  cette  Couronne  font  leurs  plus  grands  préparatifs  de  guerre  vers 
le  Luxembourg  , le  fondans  peut-eftre  lur  l’efperance  que  leur  donne  la  mau- 
uaile  conduite  de  ceux  de  Sedan  ; à la  faueur  defquels  ils  lé  promettent  de 
pouuoir  faire  quelque  inuafion  en  noftreprouince  de  Champagne  : Auffi  femmes 
nous  obligez  de  nous  mettre  en  eftat  derendre,  auec  l’afti (tance  Dtuine,  leurs  def- 
leins  8t  efforts,  ainfi  que  ceux  de  leurs  adherans , vains  fit  inutiles.  C’eft  pour- 
quoy nous  auons  refolu  défaire  afTembler  vne  puiflànte  armée,  vers  la  frontière 
de  noftredite  prouince  de  Champagne.  Et  fçaenans  combien  il  eft  nec.  flaire  d en 
donner  le  commandement  i vne  perlonne,  qui  nous  puiffè  dignement  feruir  d vn 
fi  important  employ , Nous  auons  ietté  les  yeux  pour  cét  effet  lur  noftre  très  cher 
fit  bien  amé  Coufin,  le  Sieur  de  Chaftillon  Marefchalde  France  , des  feruices 
duquel  nous  auons  vne  parfaite  facisfàétion  .ayant  depuis  long- temps  fignalé  dans 
le  commandement  denosarmées,  fon  experienceaufaitde  la  guerre,  (a  capacité, 
valeur,  prudence,  vigilance  fit  conduite,  mefme l’année  derniereayant  beaucoup 
contribué  à la  glorieulè  réduction  en  noftre  obeyffance , de  la  ville  & cité  d'Ar- 
ras, au  fiege  de laquelle  il  commandoit  l’vne  de  nos  armées,  & ayant  en  toutes 
oeufions  fait  paroiftre  vn  zele  particulier  pour  noftre  feruice  : Sç a v ot  r fai- 
sons queNous,  pour  ces  caulcs  St  autres  i ce  nous  mouuans , auons  conftitué, 
ordonnéîc  eftably , conftituons,  ordonnons  8t  cftabliffons  par  ces  prefentes  li- 
gnées de  noftre  main, noftredit  Coufin  le  Marefchal  deChaftillon,  noftre  Lieute- 
nant general  en  noftredite  armée  de  Champagne,  & ladite  charge  lüy  auons  don- 
née éc  oétroyée , donnons  fit  octroyons , auec  plein  pouuoir  fit  authoriré  de  com- 
mander à toutes  les  troupes  tanc  de  cheual  que  de  pied,  François  fit  Eftrangers, 
dont  noftredite  armée  eft, ou  fera  cy-apres  côpoféc.leur  ordonner  ce  qu’elles  aurôt 
à fairepour  noftre  feruice  , les  faite  viure  en  bonne  difeipline  fit  police,  fuiuanc 
S.  D.  M.  k k k 
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nos  Reglemens  8c  Ordonnances , en  faire  faire  les  Montres  & Reueuës  par  les 
Commiflàires  8c  Controlleurs  de  nos  guerres , fuiuant  nos  Eftats , Si  en  leur  ab- 
fenceyen  commettre  d’extraordinaires,  commander  aux  Officiers  de  noftre  Ar- 
tillerie,Sc  autres  qui  feruiront  en  noftredire  armée,  6c  auec  les  forces  d’icelle  af- 
fiegerêc  battre  les  places  qui  refuferont  de  nous  obéir,  donner  aflauts,  les  pren- 
dre à compolition.s  opofer  à routes  les  entreprifes  de  nos  Ennemis, & à toutes  cel- 
les qu'il  eftimera  prejudiciables  à noftre  feruice,  liurer  batailles  Si  efcarmouches, 
& faire  tous  autres  exploits  de  guerre  que  befôin  fera , foire  punir  les  transgref- 
feurs  de  nos  Ordonnances  félon  la  rigueur  d'icelles,  ordonner  des  payement  de 
nofdites  troupes  ,6caurresdépenfes  de  la  guerre  à faire  à la  fuite  de  noftredite  ar- 
mée , fuiuant  nofdits  eftats,  en  expedier  toutes  Ordonnancesneceflàires , lefquel- 
les  nous  auons  désàprefent,  comme  pour  lors,  validées  8c  authorifées,  validons 
8c  autborifons  par  cefdites  prefentes,  8c  généralement  faire  en  ladite  charge  de 
noftre  Lieutenant  general  tout  ce  que  nous  mefmes  ferions  ou  faire  pourrions,  fi 
nous  y eftions  prefensen  per(onne,jaçoit  que  le  casrequiftmandementpiusfpe- 
cial,  qu’il  n’eft  porté  par  cesdites  prefentes.  Si  DONNONS  en  mandement  à 
nos  Lieutenans  generaux  fous  noftredit  Coufin , Sic,  A Saint  Germain  en  Laye  le 
18.  Avril  1(41,  & de  noftre  Régné  le  j 1, 

DE  L'ARCHEVESQVE  DE  BORDEAVX  MONSIEUR  D’ARGENSON. 


du  Cuh-  TE  ne  puis  en  façon  du  monde,  fans  ordre  exprès  du  Roy,  me  feparer  de  celuy 
yi,‘  Xquc  i’ay,  de  fairelaluerfonPauillonà  tout  le  monde,8cdene  (aluer  jamais  per- 
MS  il'o  *onne  : I*  referue  que  ces  Meilleurs  veullent  faire  pour  la  perfonne  de  laMajefté, 
cftantvne  exeufequi  pourrait  auffi-bien  feruir  de  pretexre  à tous  les  Princes,  & 
à tous  les  lieux  de  la  terre , de  luy  rendre  ce  refpeâ , qu’a  Meilleurs  de  Barcelon- 
ne; 8c  néanmoins  il  n’y  a aucun  lieu  du  monde, qui  y manque.  Le  nombre  de 
coups  de  canon  ne  fe  reigle  que  par  l’affeûion  : mais  celuy  du  deuoir  eft  de  fept, 
8c  de  commencer  le  premier  : auquel  apres  auoir  répondu , s’ils  ont  enuie  de  voir 
brufler  de  la  poudre , i’en  feray  tirer  plus  de  deux  mil. 

Pour  ce  qui  eft  de  palier  iTarragonne , ie  vous  ay  mandé  fl  ponctuellement, 
que  le  peude  forces  quei’ay  ne  fe  peuuent  feparer , qu’il  eft  fuperdu  de  le  repeter. 
Mais  ic  vous  diray  encore  vne  fois , que  fivousiugez  plus  neceflàire  pour  l’execu- 
tion du  Traité  fait  ou  4 faire  auec  Meilleurs  de  Barcelonne , que  ie  defeende  en 
bas,  que  de  demeurer  icy  pour  empefeher  les  fècours  d’entrer  dans  les  places  ; vous 
ne  m’en  aurez  pas  fl  tort  donné  voftre  auis  par  eferit , que  ie  ne  me  mette  à l’in- 
ftant  à la  voile  fi  le  temps  me  le  permet  : mon  inclination  jointe  i la.  Lettre , que 
vous  m’auez  enuoyée  du  Roy , m’obligeant  à defferer  beaucoup  à vos  aduis , com- 
me ie  feray  en  toutes  rencontres.  Car  pour  vous  dire  le  vray , mon  fens  particu- 
lier n’euft  pas  efté,  qu’on euft commencé  àefcorcher  l’anguille  par  la  queue,  6c 
que  vous  eufliez  apelléi  vous  tant  de  troupes,  n’eftans  pas  fournies  d’artillerie, 
. de  viures , ny  d’argent,  comme  vous  me  mandez  ; craignant  qu’vn  deflèin  incer- 
tainnefafleauorter  vntres-afleuré,  8c  tres-vtile  auferuicedu  Roy.  Quinze  jours 
ou  trois  femaines  vousdonnoientlaprifedeCollioure,8cpar  confequenc  de  Per- 
pignan; 6c  lors  on  vous  pouuoit  mener  Scl  armée  Nauale,6c  l’armée  de  terre,  fans 
rien  aprebender  ; au  lieu  que  vous  employerez  mefme  temps  à aflembler  les  trou- 
pes, ou  vous  elles,  dont  les  premières  pourront  confbmmer  les  fonds  que  vous 
auez,  durant  queles  dernieres  viendront, 6c  parainfi  en  tout  temps  vousles  trou- 
uerez inutiles.  Mais  quand  leschofes  propoféesreüfliroient,  ie  les  eftime  fi  peu 
confiderables  8c  fi  dificiles  ,au  prix  de  celles  qu’on  projettoir,  que  l’aprehende 
bien  qu’elles  ne  correfpondent  pas  aux  efperances , qu’on  a conceuës  d vne  fi 
grande  armée  : pour  moy , qui  ne  fuis  que  pour  exccu  ter  ce  qui  me  fera  preferit  du 
coftédela  Cour,  i’auray  grande  ioye  d’en  receuoir  les  ordres,  ou  bien  voftre  auis 
par  eferit , qui  me  puiffe  mettre  i couuert  du  reproche  qu’on  me  pourrait  faire, 
de  n 'auoir  pas  exécuté  les  ordres  qu’oii  m’auoit  donnez. 
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Vous  verrez  par  vn  mémoire  confirmé  de  plufleurs  codez , I'eftat  véritable  du 
Rouflïllon  ,8c  ia  neceflïtéqu’il  y a de  les  empefeher  dereceuoir  dufècours  devi- 
ures,  8c  par  la  comparaiion  de  Perpignan  à Tarragonne,  vous  jugerez  lequel  cft 
plus  vtile  au  feruice  du  Roy.  En  l'vn  l'y  trouue  la  facilité , l'vtilité  par  la  conjon- 
ction des  terres  ,8c  tout  ce  qu  il  y a déport  âl'Ennemy,  emporté  ou  en  eftatdcne 
nous  pouuoir  nuire,  fans  aucunedefpenceny  perte  d'hommes  ny  de  temps, & fans 
empelchcr  que  l’autre  deflein  ne  le  puifle  executer  quinze  iours  apres.  Et 
dans  l’autre , ie  ne  voy  qu’vu  deflein  vafte  (ans  aucun  bout,  fànsvtilité  pour  le  fer- 
uicedu  Roy,remp!y  de  toutes  forces  de  difficultez  ,8c  fujecà  vne  extreme  defpen- 
ce.dontienevoy  pas  le  fonds , 8c  dont  ie  crains  leseuenemens.de  quelque  codé 
qu’ils  reüflïfent.  Si  l’on  vient  à perdre  quelque  combat,  dont  les  fuccez  font  in- 
certains, iugez  ce  qui  peut  arriuer  : fi  vous  manquez  d'argent,  ou  de  viures, 
voyez  ce  que  deuiendra  voftre  armée , 8c  l’ordre  qu’on  vous  donne  d’auoir  bien 
foin,  qu’il  neluy  manque  ny  painny  fubfiftance.  Et  quand  tout  vous  reüffira,  8c 
quevousaurezTarragonne,  Tortofe,  8c  les  autres  lieux  que  tiennent  les  Caftil- 
lans  j fi  vous  ne  les  fortifiez,  quand  vous  renuoyerez  l’armée  au  Rouflïllon,  les 
Ennemis  les  reprendront  ; 8c  la  crierie  des  peuples , que  vous  aprehendez  mainte- 
nant, 8c  qui  cft  voftre  fcul  pretexte , redoublera. 

Si  vous  les  voulez  fortifier,  il  faut  que  cette  armée  pafle  la  Campagne  iufques 
à ce  que  les  Fortifications  fbient  en  deffenfès  : voyez  vn  peu,  Monfieur  , quel 
fonds  il  vous  faudra,  pour  entretenir  cette  armée  durant  tout  ce  temps  là?  Quel 
fonds  pour  les  Fortifications  ? Quel  fonds  pour  les  munir  î Sc  quel  fonds  pour  en- 
tretenir les  Garnifons  qui  feront  neceflàires-  là.  Cazal  & Thurin  vous  l’ont  allez 
fait  aprendre,  8c  l’auantage  que  vous  en  tirerez.ee  ferad'auoir  des  places  à cent 
lieues  de  voftre  frontière , pour  lelquelles  fècourir  il  vous  faudra  laifler  fept  ou 
ltuit  places  des  Ennemis  derrière. 

Que  fi  vous  attendez  à les  fècourir  par  mer,  iugez  quelle  defpcnce  -,  eftanr  ne- 
cefliire  de  venir  de  Prouence , n’ayant  pas  vn  port  dans  toute  la  Catalogne , où  il 
puille  demeurer  vn  Vaifleaul'hyuer,  8c  les  Ennemis  ont  tous  leurs  ports,  8c  tou- 
tes leurs  places , qui  confinent  ces  lieux  là  : fans  vous  dire , Monfieur , que  noftre 
ancien  8c  véritable  domaine  cft  le  Rouflïllon , qui  n'eft  engagé  que  pour  t rois  cens 
mil  elcus , 8c  que  tout  le  tiltre  que  nous  auronsde  la  Catalogne , ne  fera  fondé  que 
dans  l'opinion  des  peuples , dont  vous  connoiflez  la  fermeté.  Du  i?  Avril  164t. 

DV  ROT  AV  M A RES  C H AL  DE  C H ASTILLON. 

MO  N Coufin , voulant  tenir  de  ma  part  ponctuellement  ce  qui  a efté  pro- 
mis à mes  gens  de  guerre,  pour  leur  Quartier  d'hyuer  8c  Recreuc , en  cas 
que  de  la  part  des  Chefs  8c  Officiers,  il  ayt  efté  làtisfait  auxTraitez  faits  auec  eux, 
pourremettre  leurs  troupes  en  eftat  de  me  feruir  à la  Campagne  prochaine  ; i’en- 
uoye  prelentementle  fonds  du  quatriefme  mois  , de  montre  8c  fubfiftance  des 
Officiers  8c  Soldats  de  chaque  troupe,  au  Rendez-vous  de  mon  armée  que  vous 
commandez:  8c  ie  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire,  que  mon  intention  eft, 
que  vous  ordonniez  du  payement  dudit  fonds,  apresque  vous  aurez  fait  faire  vne 
ou  plufieurs  Reueucs  très- exactes  de  chaque  troupe,  par  des  perfonnes  en  qui 
vous  ayez  entière  confiance  : que  vous  faflieZ  payer  les  prefens  8c  effectifs  d’icelle 
feulement, tant  Officiers  que  Soldats  : que  vous fafliez  déduire  fur  leur  payemenc, 
ce  qu’il  conuiendrapour  les  hommes  qui  leur  manqueront,  conformement  àuf- 
dits  Traitez , lefquels  vous  ferez  ponctuellement  obféruer , tant  de  ma  part  que 
de  celle  dcldits  gens  de  guerre , en  forte  queceux  qui  auront  fàtisfait  aufdits  T rai- 
tez.reçoiuent  tout  ce  qui  leur  a efté  promis, 8c  que  les  autres  fouffret  la  déduction 
d’argent  fur  ledit  quatriefmemois,  8c  les  autres  chxftimens  que  vous  verrez  qu'ils 
mériteront,  félon  qu'ils  s’y  font  volontairement  fournis.  A quoy  vous  tiendrez 
exaCtcmenc  la  main , commeà  vnechofede  très-grande  importance,  8c  m’en  re- 
polant  fur  Vos  foins 8c  voftre  affeCtionàmon  feruice,  ie  ne  vousferay  la  prefente 
plus  longue  , que  pour  prier  Dieu , 8cc.  A Saint  Germain  en  Laye  le  19  Avril 
16  4 1. 
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Lefondsdudit  quatriefme mois  n'ayant  efté fait , que  pour  le  nombre  d’Offi- 
cicrs  Se  de  Soldats,  qu’il  a efté  promis  de  ma  part  de  payer  au  Corps  des  Regi- 
mens,  pendant  l’hyuer;  mon  intention  eft , que  vous  en  faffiez  faire  le  payement, 
conformement  auldits Traitez,  Sc  pour  le  nombre  y contenu  feulement,  fuiuanc 
l’Ordonnance  que  i'ay  fait  expedier , pour  empefeher  qu’il  n'y  foit  con  treuenupar 
les  Threforiers  ; de  laquelle  ic  vous  enuoye  copie. 

DE  SA  M A I E S T É V M E S M E. 

MON  Coufin,  ayant  fait  expedier  vne  Ordonnance,  portant,  que  les  Ay- 
des  de  Camp  ne  pourront  faire  les  charges  de  Majors  de  brigades  dans 
nies  armées , fçaehant  bien  qu’vne  feule  de  ces  charges  eft  capable  d'occuper  fuf. 
fifkmmenr  vne  perfonne  -,  le  vous  enuoye  ladite  Ordonnance , & vous  fais  cette 
Lettre,  pour  vous  dire  que  vous  teniez  exactement  la  main  à ce  qu’elle  foit  obfer- 
uée.  Eclaprefenten'eftant  pour  autre  fuj  et , & c.  A Saint  Germain  en  Laye  le  aj« 
Avril  1S41. 

REGLEMENT  TAIT  PAR  SA  MAJESTE.'  POVR  LES  TABLES 
des  Generaux  ce  principaux  Officitrs  de  fis  armées . 

De  r a r le  Roy. 

LE  R O Y fe  trouuant  obligé  d’empefeher  que  ceux,  qui  ont  les  premières 
charges  dans  fes  armées,  Sc  qui  employent  aufti  librement  leurs  biens  que 
leurs  perfonnes  pour  fon  feruice , ne  tombent  dans  l'incommodité  Sc  la  ruyne, 
qui  pourrait  arriuer  à leurs  maifons , par  la  continuation  des  exceftiues  dépenfes 
qu’ils  font , principalement  lors  qu'ils  fe  trouuent  dans  les  fondions  de  leurs  cha% 
ges , ceux  qui  ne  font  pas  tant  accommodez , ne  laiflins  pas  de  vouloir  par  genero- 
fîte  viureauflîfplendidcmenc  que  ceux  qui  en  ontplusdç  moyen;  Sc  Touchant  que 
l'exceds  de  leur  dépenfefe  remarque  plus  particulierementen  leurs  tables,  où  il  fe 
fait  plus  de  feruices  Sc  de  profufion  de  menues  viandes,  lors  mefme  qu’ils  font 
dans  le  pays  ennemy , Sc  dans  la  difettederecouurerdes  viures,  que  s’ils  eftoienc 
au  milieu  du  Royaume  Sc  dans  l’abondance  : A quoy  voulant  aporter  la  modéra- 
tion neceftaire , Sa  Majefté  a ordonné  Sc  ordonne , que  dorefnauant  aux  tables 
des  MarcfchauxdeCamp,  Intendans Sc  tous  autres  Officiers,  mefme  des  Volon- 
taires, dequelquequalitéSc  condition  qu'ils  foient.il  n’y  aura  qu’vn  feruice  de 
viandes,  de  quelque  forte  que  ce  foit.Sc  vnde  fruit , qui  fera  le  fécond  Sc  dernier, 
fans  que,  fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle  eftre,  l'on  fafTe  d’autres  feruices  de 
viandes  ny  d’entremets,  à peine  à ceux  qui  y contreuiendront,  d'encourir  la  dif- 
grace  de  fa  Majefté;  laquelle  veut  Sc  entend  que  la  prefente  foit  notifiée  à tous  les 
Officiers  defes  armées , à la  diligence  des  Intendans  de  la  Iuftice  Sc  police  en  icel- 
les , qui  y tiendront  exactement  la  main , Sc  feront  obligez  d’aduertir  fa  Majefté 
descontrauentionsqui  y pourroient  eftre  faites,  ipeine  d’en  refpondre  en  leurs 
propres  Sc  priueznoms.  Fait  àSaint  Germain  en  Laye  le  aj.  Avril  1441.  LO  VIS, 
Sc  plus  bas , S v b l E t. 

D V CARDINAL  DE  RICMELIEV  AV  MARESCHAL 
de  chaliUIen. 

MOnsievr,  Ayant  fait 

fçauoirau  Roy  le  defir  que  vous auezd’auoir  encore  le  Régiment  de  Pied- 
mont,  fi  Majefté  m’a  fiait  l’honneur  de  me  mander  qu’elle  le  trouue  fort  bon. 
Ainfi , vous  aucz  maintenant  tout  ce  que  vous  auez  demandé , pour  executer  les 
defleins  que  vous  auez  ; dont  ie  fouhaite  que  les  fuccez  foient  tels , que  vous 
les  pouuez  defirer  vous  mefme , comme  eftant  véritablement , 8cc.  De  Ruel  le 
5.  May  1641. 
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Dy  MARESCH  AL  DE  CHASTILLON  AV  CARDINAL 
de  Richelieu. 


MO  N i'I  I CM  R, 

le  rends  tres-hnmbles  grâces  a Vostre  Eminence,  du  (bin 
qu'il  vous  a pieu  prendre  , de  faire  trouuer  bon  au  Roy,  que  le  Régiment  de 
Piedmonc  fut  ioint  dans  l’armée  que  rc  vais  commander  pour  fon  ferurce.  Cela 
me  donnera  plus  de  moyen d’cxccutcr  vos  ordres:  car  iè  n’ay  aucun  derteiany 
penfee  de  moy-mefme  , qu’à  fuiure  ponâucllcment  vos  commandemens,  aux- 
quels re  me  conformeray  toufiours,  citant  aucc  vn  entier  relpca,  8cc.  Du  6.  May 
1641. 

DV  MES  ME  cA  MON  SI  EVR  DE  N OTE  R S. 


MON  si  EV  R, 

le  rcccus  hier  vne  Lettre  deMoNSEiGNEVR  le  Cardinal, 
qui  me  fait  l’honneur  de  me  donner  auis,  que  leRoyatrouué  bon  de  m accor- 
der le  Régiment  de  Picdmont,  fut  la  propofrtion  que  i’olay  faire  à So  N mi- 
ne n c E Vcndrcdy  dernier  à Ruel,  où  1 eus  l’honneur  de  l’entretenir  à loifir,  8c 
de  receuoir  fes  commandemens.  l'auors  befoin  de  ce  vieux  Corps , pour  ani- 
mer tout  le  refte  de  nollre  Infanterie.  le  me  fens  grandement  obligé  à Son 
E m 1 n en  c 1 de  me  l’auoir  accordé.  C’cft  me  donner  le  moyen  de  faire  auec 
plus  d’ alternance  8c  de  diligence,  ce  que  l’on  attend  de  moy.  Dés  quei’auray 
enfemble  huit  mil  hommes  de  pied  8c  deux  mil  Chenaux,  8c  que  tout  le  re- 
lie de  nos  équipages, fçauoir  viures  Sc  Artillerie,  feronten  citât  1 le  ne  perdray 
aucun  temps  pour  agir.  Il  ne  faut  oublier  de  laiffcr  vn  Corps  de  trois  milhorn- 
mes  de  pied  8c  fix  cens  bons  Cheuaux,  à Monficur  le  Marquis  de  Sourdis,  pour 
prendre  vn  polie  alTeuré , qui  empefehe  les  courlis  8c  tauages  que  les  Ennemis 
pourroicnt'fairc,  cependant  que  iè  feray  occupé  ailleurs , comme  il  a cité  rc- 
folu.  levons  promets  délire  i Rhetclouà  rand-Pré  le  14  de  ce  mois.  Cepen- 
dant Monfieur  le  Marquis  de  Prallain  receura  les  croupes,  Je  Monficur  de  Sour- 
dis donnera  les  ordres  ncceflaires , en  attendant  mon  arriuee.  te  vous  fuplio 
d’enuoyer  l’ordre  8c  la  route  au  Régiment  de  Ptedmont,  pour  aller  droit  à Re- 
thel;  auquellieu  il  fc  doit  arrellcr,  iufqu’àce  que  Paye  auifé  où  îc  feray  alfembler 
les  troupes,  pour  faire  la  reucuc  generale:  ce  qui,  ie  croy,  fcroit  difficilement  de- 
uantile  îy.dumois. 

Mon  Secrétaire  porteur  de  celle- cy  vous  dira  comme  il  m’a  veu  monter  en 
carrofle,  pour  prendre  le  chemin  de  la  Champagne.  Son  Eminence  a 
iugé  à propos  que  i’eufle  vue  Inftruaion  fignéc,  qui  me  férue  de  règle  de  ce 
que  i’ay  à faire, délirant  ponctuellement  fuiure  les  ordres  quifm’ontefié  donnez  de 
viuc  voix:  ic  feray  trcs-ayfe,  afin  de  n’y  point  manquer,  de  les  auoir  par  eferit, 
à caufc  du  Chef  8c  des  troupes  qui  fe  doiuent  joindre  à l’armée  du  Roy , que 
ic  commande.  Cela  m’elt  du  tout  neccflaire  , vous  auez  temps  pour  y penfer: 
11  fuffira  que  i’ave  cette  inftruaion  dans  le  15.  de  ce  mois,  que  i’ay  lugépou- 
uoir  eftre  en  eftat  d’obeir  aux  commandemens  qui  me  font  donnez.  Dés  que 
ic  feray  arriué  à Rethel.ie  vous  donneray  auis  des  troupes  qui  fc  trouueront  au 
Rendez-vous , 8c  prefleray  toutes  chofes,  félon  voftre  intention.  Cependant  ic 
vous  fuplieray  me  faire  1 honneur  de  me  croire  touliours,  8cc.  Du  fixiémc  May 
1641. 

DV  M ESM  E AV  ME  SME. 


MOnsievr,  ’ , 

E liant  proche  du  temps,  qui  a elle  atrefte,  d’ademblcr  t’armee  du  Roy 
qui  cil  enChampagne,  ie  vousay  depefehé  exprez  le  ficur  de  Bocalle,  pour  vous 
demander  ce  qui  nous  fait  befoin,  afin  de  mettre  la  main  a 1 truure,  comme  il 
fâut.  I’ay  fait  defigner  deux  Forts,  dont  l’vnc  fl  de  moindre  dcfpenfc  que  1 au- 
tre : touchant  le  prix  de  la  toife , cela  dépend  de  ceux  à qui  vous  confierez  la 
S.  DM.  kxxiij 
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conduite  de  ces  ouuragcs-là.  Monfieur  Dofny , qui  cft  fort  affc£tionnc,&:qui 
a beaucoup  délia  fait  crauailler  à cette  frontière,  pourra  prendre  le  foin  de  ce- 
la: & le  ficur  de  Rallc,  qui  cft  porté  fur  les  lieux  y aydcraauffi ; de  forte  que  vous 
n'y  ferez  point  furpris.  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis,  quj  cft  trcs-intclligcnt, 
y prendra  garde  de  prés.  Pourucu  que  vous  n’efpargnicz  point  l'argent,  vous 
ferez  feruy  à fouhait  &:  diligemment.  Si  le  Roy  entend  qu’on  entreprenne  les 
deux  Forts  à la  fois,  en  faifant  prendre  Quartier  à l’armée  de  Monfieur  de  Lor- 
raine à Douzy  ou  aux  enuirons,  pouuant  auoir  fes  herbages  fort  commodes  le 
long  de  la  riuicrc  du  Chier;  Monfieur  du  Hallicr  peut  prendre  foin  du  Fort, 
qu’il  cft  ncccffairc  d’entreprendre  à Douzy,  ou  plus  auant  fur  le  bord  de  la 
Mcuzc;  aprochant  de  Sedan:  cela  dépend,  quand  on  fera  fur  les  lieux,  de  iuger 
l’endroit  le  plus  commode.  Comme  de  noftre  collé,  de  deçà  la  riuicre,  i’auife- 
ray  aucc  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis  , de  choifir  la  fituation  laplusauan- 
tagcufe,qui  fc  pourra,  pour  donner  fur  la  chauffée  qui  va  de  Torcy  à Sedan, 
& pofer  le  Fort  de  telle  dillance , que  le  canon  ne  puiffe  incommoder  les  tra- 
uaillcurs.  Le  campement  de  deçà  fera  plus  difficile  que  ccluy  de  delà  la  riuic- 
re; car  nous  n’aurons  le  couucrtnylcs  prairies  fi  commodes,  qu’à  ccluy  de  Dou- 
zy. Gela  ne  retardera  l’ouuragc  : le  prendray  mes  auantages  le  mieux  que  ic 
pourray.  Il  cil  quellion,  Monfieur,  d’auoir  vn  bon  fonds  pour  entreprendre 
cette  befongne.  Il  n’y  a point  aparcnce  de  commencer,  fi  ce  n’cft  à bon  efeient; 
car  de  faire  vn  ouurlige  à demy,&lc  faire  traifner,  celachoqucroit  la  réputa- 
tion des  affaires,  & donne  roi  t de  la  hardieffe  à ceux,  qui  feront  dans  l’cftonnc- 
ment , fi  l’on  s’y  prend  comme  il  faut.  En  vous  propofant  cela,  ie  fuys  l’in- 
tention de  Son  Eminence,  qui  cil , de  faire  les  chofcs  de  cette  nature 
là  auec  fcurcté  & diligence. 

Monfieur  du  Hallicr , par  l’ordre  que  vous  luy  donnerez,  fera  fubfiller  les 
croupes  de  Monfieur  de  Lorraine,  afin  que  l'Infanterie  ne  manque  point  de  pain, 
& la  Caualcric  de  fourrage.  Pour  ce  qui  e(l  du  payement  de  fes  troupfts,  cela  dé- 
pend duTraitc  que  l’on  a fait  aucc  luy. 

Quant  à ce  qui  eft  demaintenir  l’armce  du  Roy,  qui  cft  en  Champagne,  il  eft 
du  tout  ncceffaire  d’enuoyer  au  premier  iour  l’argent  du  quatriefmc  payement, 
& faire  fuiure  de  prés  celuy  de  la  première  Montre.  Vous  confidcrcrcz , s’il 
vous  plaift  Monfieur,  que  le  pays  de  Luxembourg  eft  entièrement  ruine,  & qu’il 
ne  faut  cfpercr  que  noftre  Caualeric  y puiffe  trouuer  aucune  fubfiftancc  : pour 
empefeher  qu’ils  ne  courent  bien  auant  dans  la  Champagne  , il  les  faut  bien 
payer,  ou  fouffrir  qu’ils  aillent  chercher  dequoy  viurc  où  ils  pourront;  ce  qui 
ne  fc  peut  faire  fans  leur  permettre  de  grands  defordres.  Il  cft  bon  de  pcnïcr 
à tout  cela  de  bonne  heure  , & d’y  pouruoir  le  mieux  que  l’on  pourra,  en  en- 
voyant le  fonds  entier  du  quatricimc  payement.  Nous  pourrons  trouuer  des 
deniers  revenans  bon,  principalement  fur  l’Infanterie;  excepté  le  Régiment  de 
Picdmont , les  autres  Corps  feront  cfioignez  de  ce  que  vous  auczcfperé  d’eux. 
Nous  nous  feruirons  de  ces  deniers  là,  qui  doiucnteftrc  prefenS;  pour  faire  les 
trauaux  du  fiege  de  Boüillon.  Ne  connoiffant  pas  la  place , encore  moins  le 
tnuail  qu’ils  y ont  fait  faire  depuis  peu , ny  le  nombre  d'hommes  qu'il  y au- 
ra; ic  ne  fçaurois  vous  rcfpondrc  du  temps  quon  y pourra  occuper.  Les  En- 
nemis ont  des  troupes  dans  le  Luxembourg,  qui  ne  font  pas  efloignées delà; 
Lamboy  s’y  joignant,  & l’effort  qu’ils  font  à Sedan,  pour  faire  des  lcuccs  tant 
qu’ils  peuuent  : tout  cela  enfemblc,  fiera  apparemment  vn  affez  bon  Corps 
d’armée. 

Lors  que  les  troupes  de  Monfieur  de  Lorraine  feront  aprochécs,  nous  aui- 
ferons  enfemblc  ce  que  nous  aurons  à faire,  aucc  l’auis  des  principaux  Officiers 
des  armées  du  Roy,  foit  de  commencer  par  le  fiege  de  Boüillon , ou  d’entrepren- 
dre les  deux  Forts  en  mcfme  temps,  chacun  de  fon  cofté,  deçà  & delà  la  M euze. 
Cela  dépend  de  lapofture  où  feront  les  Ennemis  dans  ij.  iours,&  du  bon  cftatoù 
nous  pourrons  cftrc,  nonobftant  leur  oppofition. 

Il  vous  fouuicndra,  Monfieur,  que  nous  ne  pouuons  rien  entreprendre,  que 
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nous  n’ayons  vn  fonds  prefentdeuant  nous:  eftant  entre  les  mains  de  Meflîcurs 
dé  Gtemonuillc  ic  Dofny,  on  n’y  touchera  point  qu’il  ne  foit  temps  ; ic  ie  vous 
promets  que  ic  ne  perdray  aucun  temps  d'agir,  le  vous  alleu rc  que  ie  fuis  fort 
empefehe,  aufli  bien  que  Monficur  le  Marquis  de  Sourdis.quand  il  n'y  a rien 
à faire.  Si  vous  voulez  donc  que  nous  faffions , enuoycznous  de  quoy  prom- 
ptement: fans  cela,  vous  ne  deuez  rien  attendre,  finon  des  plaintes  de  ce  que  les 
troupes  du  Roy  fonten  Champagne,  n’eftans  point  occupées  ny  payées,  le  n’ay 
point  encore  de  nouuclles  de  Monficur  de  Courcelles,  finon.  que  fay  apris  d'vn 
Officier  qui  vient  deChaalons,  quvne  partie  de  l'equipagcy  elloit  arriué.  Les 
cheuaux  des  viures  font  fort  foibleS;  pour  vne  voiture  de  cinquante  caillons 
de  bled  à Mczicres , ils  s’en  trouue  fort  fatiguez  défia  il  faut  qu’ils  foient  bien 
mefehans , s'ils  ne  nous  fourmflcnt  à propos,  n'eftans  pas  obligez  à nous  clloi-. 
gner beaucoup. 

le  me  remets  de  ce  que  ie  peux  auoir  obmis,  au  Gcur  deBocafie;  auquel  ie 
vous  fuplie  d'auoir  creance,  ic  me  faire  l’honneur  de  me  croire  toufiouts,  icc.  De 
Rhctcl  le  10.  May  1641. 


DE  MON  S 1EVR  DE  NOTEES  OtV  MA  RE  SC  H AL  DE  CHASTILLON. 

MO  NS  1 EV  R , 

Bien  que  ic  ne  vous  fçache  pas  encore  à Rethel,  ie  ne  lai  (Te  deane  feruir  de 
l’occafion  de  ce  Courrier, pour  vous  afleurer  de  mon  très- humble  fetuicc,&:  vous 
fuplier  d’enuoyer  de  toutes  parts , aux  troupes  qui  ne  font  venues  au  Rendez- 
vous.  Vous  auezPiedmont  ic  Cargretde  renfort.  Monficur  de  Lorraine  fera 
à Longvvi  le  zj.de  ce  mois,  auec  Monficur  duHallier.  Les  cheuaux  d'Arril- 
leric  feront  à Rethel  au  i S.  de  ce  mois:  ceux  des  viures,  au  moins  vne  bonne 
partie  , y doiuent  eltre  arriuez  depuis  le  temps  que  ie  les  ay  faic  partir  de  Pa- 
ris. Tout  va  bien  par  deçà,  grâces  à Dieu  : ic  le  prie  qu’il  en  foit  dcmefmedc 
voftre  codé  , ic  me  faites  la  faueur  de  me  croire , icc.  De  Rucl  le  douziefmo 
May  1641. 

Monficur  le  Grand-Maiftrc  entre  Mardy,  quatorziefme  , dans  le  pays 
ennemy. 


DV  CM  A R ESCH  AL  DAE  C H AST  / LLON  cM  MON  S 1 EV  R 
de  Ncyers. 

MO  NSIEVR, 

le  me  fers  de  I’occafion  du  retour  de  ccCourricr.qucMonf.  de  laBoiffierc 
auoic  depefehé  àCharleuille,  pour  vous  donner  auis  de  monarriuée  en  Cliam- 
pagne,  citan  t a Reims  depuis  V endredy,  dixicimc  de  ce  mois,  le  pafiage  des  trou- 
pes vers  Rethel , ic  celles  que  i ay  trouuccs  icy  aux  enuirons,  m’y  ayant  retenu, 
ie  viens,  d'auoir  auis  prefentement  de  Monficur  le  Marquis  de  Sourdis,  que  le 
Régiment  de Piedmont  eft  arriué  prés  de  Rethel  : vos  ordres  nepouuoicnt  élire 
plus  dignement  exécutez  s le  fieurDainfy  m’a  afleuré  que  le  Régiment  fera 
quatorze  cens  hommes  fur  tes  armes , lors  que  les  4. Compagnies  nouuclles, 
que  l’on  attend  y feront  jointes.  Le  Rcgimencd’Andclot  en  attend  quatre  auffi’ 
ic  quelques  recrues  ; qui  faic  cfperer  à mon  fils,  que  fon  Régiment  fera  mil 
hommes  : il  1 cil  aile  vifiter  ce  matin  , mais  qu  il  l’ayt  vcu,il  cnlçaura  alïcure- 
ment  la  force.  le  fouhaiccrois  que  les  autres  Régiment , qui  font  lôus  ma  char- 
ge, refpondifTcnc  a proportion  de  ces  deux  Corps-là.  le  vous  enuoye  l'extraie 
de  la  rcueuc , qua  faite  le  Commiflaire  Claufié  de  quelques  Régi  mens,  à l'arri- 
ve de  Monficur  le  Marquis  de  Sourdis.  Pour  les  Regimcns  Irlandois,iln’cn 
faut  point  faire  efiat,  ayans  force  malades  parmy  ce  peu  de  gens  qu’ils  ont,  ic 
mal  armez.  Le  fieur  du  Glas  m a afieurc  que  Ion  Régiment  feroit  en  allez 
bon  ellat,  ic  qu’il  ne  ferapasloin  de huiteens hommes.  Detouttelaie  nevous 
puis  refpondre,  que  fur  le  raport  d’autruy:  lors  que  i’auray  veu  l’armée  au  premier 
Rendez-vous  general,  ie  vous  en  rendray  bon  ic  exaû  compte. 

Touchant  laCaualcrie,  les  Regimcns  que  le  Roy  m’a  ordonnez  fon  t prefente- 
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ment  en  Champagne,  excepté  Terrai!,  &:  en  lieux  d’où  ic  les  peux  mettreen- 
fcroblc  dans  trois  iours.  Celuy  de  Lmars,  qui  eftoit  en  Limofin,  a fait  grande 
diligence  pour  venir  en  Champagne  :rc  luy  donnay  hier  Quartier  à Pont- faucr- 
ger,  où  il  doit  aller  auiourd’huy.  I ay  donné  l’ordre,  que  vous  aucz  enuoyé  pour 
le  Régiment  de  Monficur  de  Roquciaurc,  te  l’ay  mis  entre  les  mains  du  Lieu- 
tenant de  fa  Compagnie,  pour  fe  tenir  preft  à partir  au  premier  commandement 
que  i’cn  feray.  Ils  font  à Efpcrnay,  où  ils  ont’ patte  l’hyucr.  Vous  confidcrcrcz, 
s’il  vous  plaift  Monficur,  que  les  Regimens  de  Caualcricquc  i’ay,  font  les  plus 
foibles  en  nombre  de  Compagnies,  qui  foient,  à commencer  par  celuy  de  Mon- 
ficur le  Marquis  de  Prattain  ; il  n‘a  que  cinq  Compagnies  à prefenr.  LcChc- 
ualicr  deBrifon  ayant  fait  banqueroute  te  emporté  l'argent  de  fa  Rccrcuc,  on 
«ne  fçay  ce  qu’il  cft  dcucnu:le  Cornette  eft  demeure  fculaucc  quinze  Maiftres, 
que  i’cnuoyay  hier  au  Corps  du  Régiment.  Celuy  de  Broüilly  n’a  que  quatre 
Compagnies:  celuy  de  Roquelaure,  de  mcfme:  celuy  de  Lignon, trois:  celuy  de 
Linars  trois:  celuy  du  Tcrrail,  ien’cn  connôis  point  la  force;  carie  nel’ay  encore 
veu,  ny  eu  de  les  nouudlcs.  Pour  les  Gendarmes  des  cinq  Compagnies  qui  font 
fur  la  Ufte,  il  n’y  a que  les  1 feoflois  d'arriuez;  qu’on  a accouftumc  de  îoindrc 
à la  Compagnie  de  la  Rcync,à  caufc  de  leur  foibltttc.  Des  trois  Compagnies  de 
Cheuaux  légers,  qui  font  detafehez  du  Corps  de  la  Caualcric-Icgere , il  n’y  a 
que  celle  de  Monficur  le  Prince  d’arriuée  Des  Carabins  d’Arnaud  ,ienc  vous 
en  fçaurois  que  dire;  ie  vous  en  donneray  compte,  du  Rendez  vous  general,  lors 
que  ie  les  auray  veus.  Le  ficur  Dtuelqui  m’eft  venu  rendre  compte  des  troupes 
qui  font  arriuccs,  que  i’ay  veu  par  fon  controolc,  m’a  fait  connoittrc  l’cftat  des  vil- 
lages qui  font  en  ces  quartiers-là, lelog  la  riuicrc  d’Aync.quicftoictlcs  meilleurs 
Jogenuns  de  Champagne  parle  patte,  te  à prefent  ils  font  tellement  ruinez,  qu’il 
n’y  a pas  de  la  paille.  Pour  l’herbe  des  prairies, elle  n'cft  point  en  cttat  encore, 
quon  s en  puitte  feruir.  Cela  m’oblige  à tenir  les  troupes  vn  pcupluscfloignccs 
&efcartccs}nc  iugeantpaspluftoft  que  fur  la  fin  de  ce  mois,pouuoir  faire  auancer 
l’armée  fur  la  riuicrc  de  Meuze,  dont  les  prairies  doiucnt  maintenir  noftrc  Caua- 
icric  cetrc  Campagne. 

le  ne  vous  manderay  rien  pour  cette  fois  des  nouucllcs  de  la  frontière, ny deSc- 
dan.  Monficur  le  Marquis  de  Sourdis  vous  informe  particulièrement  de  tout  ce 
qui  cft  de  fa  connoiflancc,  ayant  eu  le  temps  de  rcconnoiftrc  toutes  chofcs  depuis 
qu’il  a efte  enuoyé. 

L’amas,  que  Monficur  de  Bouillon  faifoit  de  charrettes,  dont  vous  auiez  auis 
auant  mon  départ  dePans,  aabouti  à en  aficmblcr  enuiron,  vne  centaine  qu’on  a 
cnuoyccs  à Dinan,  pays  de  Liège , te  qui  font  retournées  chargées  de  bled.  Cela 
fait  mger  du  befoin  qu’ils  ont  de  cette  denrée-là.  &qucrauariccdcs  habitansde 
Sedan,  pour  auoir  de  l’argent  du  Liege  &du  Luxembourg,  les  a fait  fedeffaire  de 
leurs  bleds.  le  crois aufli  que  Monfieur  de  Bouillon,  pour  l’enuic  qu’il  auoit  d’a- 
malTcr  quelque  fonds  a fait  trafic  de  fon  bled,  pluftoft  que  fe  pouruoir  depuiflans 
inagazins  dans  le  chaftcau  te  dans  la  ville.  Des  que  les  trgupes  feront  complct- 
tes,  félon  le  proietquc  Son  F mine  nc  e en  a fait  deuantmoy,  ic  feray  tout  ce  que 
ie  pourray,  pour  cmpcfchcrqu’il  n’entre  dans  Sedan  des  Conuois,  qui  leur  puif- 
fentaporter  grand  foulagcmcnt,  te  en  fuire  mettre  le  blocuscn  vn  tel  point,  que 
Son  Eminence  en  puiflcrcccuoir  le  contentement  qu’il  en  attend  pour  l’a- 
uantage  des  affaires  de  fa  Maicftc.  11  ne  tiendra  à mes  foins  ny  à mon  affe- 
ction , que  toutes  chofcs  ne  fuccedent  félon  fes  bonnes  intentions:  en  fui- 
uant  fes  commandcmcns  te  vos  ordres,  ic  ne  fçaurois  faillir  ; ce  à quoy  ic  m’at- 
tache ponctuellement,  vousfupliant  de  me  croire  toufiours,&c.  De  Reims  le  13. 
May  1641. 

Comme  i’acheuois  cette  depefehe,  Monficur  le  Marquis  de  Prattain  cftarriucj 
par  qui  i’ay  cunouuclles  du  Régiment  du  Tcrrail,  layantlaiftc  prés  deVitry,mais 
affez  foible,àcaufc  que  les  Recrcuës  ne  l’auoicnt  encore  loint. 

Le  Marquis  deMaulnyeft  arriuc,&:  a' amené  quatre-vingts  Maiftres.  Il  at- 
tend au  premier  iour  le  Baron  de  Raray,  te  le  ficur  de  Y îllcgaignon,  auec  le  refte, 
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qui  doit  faire  en  tout  cent  trente  Maiftres,  ainfi  qu’ils  ont  promis.  Le  Courrier  do 
Mortficur de  la Boiflierc neftant point  rcpafTé,  comme  ic  l’attcndois , i’ay  iugé  à 
propos  de  vouscnuoycrccllc-cy  par  le  prefent  porteur,  que  Monfieur  le  Marquis- 
de  Prafiain  depefehe. 

DV  DVC  DE  C H A VN  E S AV  M A RESC  HAL  DE  C H ASTI  LLON. 

MOnsievr  mon  cher  Coufin, 

Ien’auois  pas  fait  marcher  encore  la  Compagnie,  qu’il  a pieu  au  Roy 
donner  \ vn  de  mes  Cadets  dans  le  Régiment  de  Picdrnonr,  fur  l’auis  que  i'auois 
que  ledit  Regimenedeuoit  feruirdans  l’armcc  du  Roy:  mais  ayant  apnsquccec 
ordre  cft  changé,  & que  ledit  Régiment  cft  de  l’armée  que  vous  commandez, 
i’ay  ordonné  au  Lieutenant  qui  commande  ladite  Compagnie,  de  partir  en  dili- 
gence, pour  ioindre  ledit  Corps  du  Régiment,  m’aflcuranc  que  vous  aurez  fatis- 
fattion  du  foin  que  i’ay  pris  de  la  rendre  bonne  & fort  complcttc,  vous  pouuant 
dire  qu’elle  eft  cffc&iucmcnt  dqjquatrc-vingtsbons  hommes,  l’efperc  vous  cn- 
uoyer  l’vn  de  ces  iours  le  Capitaine,  pour  auoir  l’honneur  de  porter  fes  premiè- 
res armes  fous  voftr.c  commandement , pour  vous  obcïr  comme  le  moin- 
dre foldac  de  l’armée?  cfpcrantaufti  que  vous  luy  ferez  la'faucur  de  luy  témoi- 
gner vn  peu  d’amitié,  & de  luy  départir  quelques  effets  de  voftre  bien- vcillan-’ 
ce.  Monfieur  le  Grand- Maiftre  part  demain  de  cette  ville,  pour  entrer  aucc 
fon  armée  dans  le  pays  ennemy:  & cependant,  nous  attendrons  aucc  impatience 
des  nouuelles  de  ce  que  vous  entreprendrez,  afin  que  vos  bonnes  U genereufes 
actions  venans  iufqucs  à nous  , nous  les  fadions  éclater  par  deçà.  Ce  qu’atten- 
dant, ic  vqus  coniure  de  croire  que  ie  fuis  entièrement,  &c.  Du  quatorzième 
May.  1641. 

DV  MAKESCHAL  DE  CHÀST1  LLON  l AV  PRINCE  D’ORANGE . 

MOnsievr, 

Icfcris  cette-cy  à voftrc  Altcftc,  du  lieu  du  Rendez-vous  des  troupes  • 
qui  doiuent  former  l’armée,  que  ie  commande  cette  Campagne.  Lors  que  tout 
feraarriué , i’auray  feize  Rcgimcns  d'infanterie, Se  fix  de  Caualerie,  aucc  qua- 
Compagnics  de  Gendarmes,  qui  font  bonnes.  Tout  celaenfemble  pourra  faire 
deux  mil  Cheuaux,  Se  prés  de  dix  mil  hommes  de  pied.  Si  l’affaire  de  Sedan 
ne  nous  occupoitpas,  Se  que  les  perfonnes  qui  y font,  fufTent  en  l'cft^f  qu’ils 
deuroient  eftre  auec  le  Roy , comme  ie  fçay  qu’il  n’a  tenu  qu’à  eux  j ie  pouuois 
entrer  bien-toft  dans  le  Luxembourg,  pour  diuertir  partie  des  forces  des  En- 
nemis , en  mefme  temps  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Melleraye,  auec  la 
puifl'ante  armée  qu’il  a,  entreprendra  vn  grand  deffeindans  l’Artois  ou  dans  la 
Flandre.  Lon  fe  promet  aufli  que  voftre  Alteffc  auec  fes  grandes  forces,  no 
s'atachera  de  fon  codé  qu’à  quelque  chofe  d-important.  Ainfi  les  Efpagnols,  Se 
leurs  adberans,  feront  aufli  empcichezque  l'année  pafTée,  pour  le  moins. 

Monfieur,  i’ofe  propofer  à voftre  Alteffe,  parle  retour  de  mon  fils,  qu’il 
vous  plaifc  auoir  agréable  de  luy  donnerma  Compagnie  de  Caualerie,  afin  qu’il 
en  prehne  foin  Se  en  refponde  à voftre  Alteffc.  le  la  fuplic  donc  de  m’accorder 
cette  propofition , Se  en  faire  expédier  vne  Commiflion  nouuelle  en  faueur  de 
mon  fils  aifné.  Pour  fon  cadet,  il  cft  occupé  à fon  Régiment  de  trente  Com- 
pagnies, Se  cft  dans  l’armée  prés  du  Roy.  le  defire  auec  paflion  que  l'vn  Se 
l’autre  fe  rendent  capables  de  faire  feruiccàV.  A.  & à Monfieur  le  Prince,  vo- 
ftre fils:  auquel  ie  fouhaite  vne  longue  durée  de  fes  profperitez,  en  fuite  de  fon 
mariage.  Se  toutes  les  félicitez  que  Madame  la  PrincefTe  , fa  mere  luy  defire. 
l’efperc  que  Dieu  exaûccra  fes  prières  pour  l’auenir,  aufli  fauorablemcnt  que 
celles  du  paffé.  Ce  font  les  vœux  que  le  fais  pour  voftre  profpcnté,  Unifiant 
par  la  prière  très- affectionnée  que  ic  vous  fais , de  me  vouloir  toufiours  hono- 
rer de  vos  bonnes  graces,&mecroire,  &c.  Duij.  May  1541. 


Digitized  by  Google 


Dh  Cabi- 
net de  A4, 
du  Ptty 
MS.  5po. 


67i  MEMOIRES  PO VR  L’HISTOIRE 

DV  MESME  A cfilONSIEVR  D E L A BO  I S S I EX  E. 

MO  n s i E v r , Comme  i'cflois 

fur  le  point  de  dcpcfcher  vn  des  miens  àMonfieurvoftrepere.voftrcCour- 
ricr  a reparte;  à qui  i’ay  baillé  ma  depefche,  4c  vous  efcns  ces  trois  mots,  pour  vous 
donner  auis,  comme  depuis  le  retour  des  charrettes' de  Sedan,  qu'on  auoiren- 
uoyécs  iDinan,  en  nombre  enmron  de  cinquante,  d'où  elles  font  reuenuës  à vui- 
de,ileft  forty  plus  de  trois  cens  perfonnes,  hommes  Si  femmes,  Si  quelque  fol- 
dats  mcfmcs,qui  fc  retirent  de  Sedan.  Il  y a vn  ancien  Commiffairc, nommé  d'O- 
zanne,  qui  ma  demandé  paffeporc  pourfe  retirer  à Mets,  auec  toute  fa  famille: 
mais  i'ay  différé  de  luy  faire  rcfponfe,  que  ic  n’aye  l’ordre  que  le  Roy  entend 
qu’on  y garde;  lequel  ie  vous  fuplie  demander  à Moniteur  de  Noyers,  & me  l’en, 
uoyer  au  pluftoft:  c’eft  vn  homme  qui  efl  de  ma  connoiflance,  de  longue  main, 
l’attcndray  donc  de  vos  nouucllcs  fut  ce  fuict.  Si  cependant  dcmcurcray,&c.  Du 
iS.  May  1641.  £ 

relation  de  ce  ,qvi  s’est  passe’  en  l’arme’e  navale  dv  rot 

d'puis  fin  urrïutc  d'uant  Ttrragonnt.  * 

L'Auis, que  Meilleurs  de  la  Députation  Si  Monfieurd'Argenfon  donnèrent, 
qu’il  y auoit  18.  galères  à Tarragonne , obligea  l’Archcuefque  de  Bor- 
deaux de  ne  point  dcfccndrcà  Barcelonnc,  aiîn  d’employer  le  temps  qui  fc  fuft 
parte  en  complimcns , à tâcher  de  furprendre  les  Ennemis.  Il  part  pour  cet  ef- 
fet, deux  heures  apres  y ertre  arriué  auec  les  galères,  4c  que  IcPauillon  du  Roy 
eut  receu  le  falut  qui  luy  elldcu  partout  les  Princes  de  la  Chreftiencé,4c  arri- 
va à la  petite  pointe  du  iour  audit  T arragonne;  où  il  ne  trouua  qu’vn  vaiffeau  de 
cinqà  fix  cens  tonneaux,  mouille  fi  prés  au  Molle, fur  lequel  il  y auoit  vne  gran- 
de baterie,  quieftoit  outre  cela  deffendude  coûte  la  ville  à la  portée  du  mouf- 
quet , que  n y ayant  rien  à faire , il  alla  donner  fonde  à la  rade  de  Salo:  d'où  , 
aurti  bien  que  delà  ville,  il  fut  tiré  force  coups  de  canon  inutilement,  fans  que 
les  galères  en  tirarténtvn. 

La  nuit , vne  grande  barque  chargée  de  bled,  qui  eftoie  fous  le  Fort  dudit  Sa- 
lo, attaquée  par  lcsCaiez  des  galères,  commandez  pat  le  Capicaine  Blanc  fous- 
Licu  tenant  de  la  Capitaine,  efl  cnleuéc  Si  emmenée  fous  l’ertandart. 

Le  çinquiefme,  les  vaiffeaux  du  Roy  arriuent,  Si  mouillent  partie  deuant Tar- 
ragonne Si  partie  deuant  Salo,  afin  d’empefeher  le  fcceurs  de  l’vnc  Si  l’autre 
place. 

Lanuit.de  petits  brigantins  Catalans,  qui  fuiuoicnc  l’armée, prinrent  vne 
barque  chargée  de  bled  Si  de  moutons, qui  alloicncà  Tatragonnc,  qui  donne 
nouuelle  qu’il  en  venoit  plufieurs  autres  de  Valence. 

Le  £.  Moniteur  de  la  Motte  cnuoyantlcCcurdc  Boirtat,pour  conférer  auec 
l’Archcucfquc  de  Bordeaux  , rencontre  quatre  cens  Chcuaux  fur  le  fable , 
qui  cftoient  là  pour  empefehet  la  defeente  de  l’armée  nauale,  il  les  défait. 

La  nuit,  les  mefmes  Cacalans  prircnc  deux  barques  chargées  de  poiffon  Si  de 
volailles,  qui  alloient  audit  Tarragonne. 

Le  7.  les  fieurs  Archcuefquc  de  Bourdeaux  Si  de  la  Motte  s’abouchent  Si  pren- 
nent refolution  de  l’attaque  de  Salo. 

La  nuit,  le  fieurde  Baumes  prit  vne  barquette  chargée  de  rafraifehiffemens , 
auec  plufieurs  depefehes  pour  ceux  de  Tarragonne. 

Le  8.  l’armée  de  terre  s’aprochc  en  vn  lieu  nommé  Villefce. 

Le  j.  à la  pointe  du  iour , le  Régiment  de  Prouence  auec  quelque  Infan- 
terie des  vaifleaux , Si  celles  des  galères  nouucllemeneprifcs  fur  les  Ennemis, 
furent  débarquez,  l’Artillerie,  les  plattes-formes  Si  toute  la  fuite  efl  mife  à terre. 
En  mefmc  temps  la  place  efl  reconnue  parles  fieurs  de  Bordeaux,  delà  Mot- 
te 8c  d’Efpcnan;  les  aproches  en  font  faites  à l’inllanc , les  batteries  en  mefmc 
temps  faites,  qui  obligent  les  Ennemis  le  iour  mefmc  à fc  rendre  àl’Archeuef- 
que  de  Bordeaux:  ledit  ücur  de  la  Motte  empefehant  le  fecours  qui  pouuoit 
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venir  de  la  ville , comme  l’armce  naualc  faifoic  celuy  qui  pouuoit  venir  dé 
la  mer. 

La  nuit  du  $.  le  ficur  du  Quefne  prend  vne  barquerolle  chargée  de  fruits, 
d’herbages,  8e  autres  rafraichiflcmens,  qui  portoit  nouucllc  que  les  galères  d’Ef- 
pagneeftoiencaux  Alfagcs  aucc  vn  grand  vaifleau , qu'elles  déchargcoicnt , Sc 
prenoient  le  bled. 

Le  ie.  roue  ce  qui  auoit  efté  mis  à terre,  eft  rembarqué. 

La  -nuit.le  vaifleauqui  eftoit  deuant  Tarragonne , où  il  auoit  efté  toufiours 
confcrué  par  quatre  vaiiTcaux  de  guerre,  eft  attaqué  pat  le  Commandeur  deCha- 
ftelus,  defdits  fleurs  Garnier,  du  Quçfne  & d’Aups,  lefquels  faifoicnt  fi  grand  feu 
de  leur  Artillerie  dans  la  ville  Sc  camp  des  Ennemis,  que  le  Baron  de  Saint-Iuft 
qui  remorquoit  le  bruflot,  Se  le  fleur  d’Aigucbonne  qui  l’efcortoit,  eurent  moyen 
de  l'amener  à la  portée  du  piftolct;  lequel  bruflot  eftoit  commandé  par  le  Capi- 
taine Circt,  qui  l’aborda  Se  le  brufla,  Je  le  fleur  Delon  Enféigne  dudit  fleur  Gar- 
nier re  tiraleCapitaine  du  bruflot, fans  que  laville  puft  iamais  recharger  fes  canons 
apres  la  première  falue,  tant  le  feu  des  vaifleaux  eftoit  grand.  La  quantité  d’Ar- 
tillcric  ne  fe  connoiftoit  que  par  les  coups  qu  ils  tiraient  en  bradant,  qui  ont  efté 
trente  de  fes  ponts,  Se  quatre  de  la  chambre  des  Canonniers. 

Le  ii.  l’auis  du  bateau  pris  par  le  ficur  du  Quefne,  fait  partirl’armée  pours’en 
aller  aux  Alfages , laiflant  quatre  vaifleaux  pour  la  garde  de  Tarragonne. 

Le  foir  mefme , elle  arriue  au  trauers  ; mais  le  vent  refufant  l’entrée  aux 
vaifleaux  , les  galères  y donnent  fonde  , pour  empefeher  que  rien  n’en 
fortit. 

Le  ii.l'Adiniral  y entre  auec  le  vaifleau  du  fleur  de  Montmcyan  8e  les  galères, 
où  l’on  aprendnouuellesqucdésquclcsgaleresdeFranceauoient  paru,  le  Duc 
dcFernandine  auec  dix-huit  galères  eftoit  parcy , pour  fc  retirer  fous  Panif- 
cola. 

Le  rj.  on  enuoye  à la  pointe  du  iour  le  fleur  d’Aubigny  , Gouuerneur  du 
Montjouy,dhns  lagalere  du  fleur  dePiles,  commandée  par  le  fleur  de  Grauefon, 
pour  reconnoiftre  le  Fort  auec  quelques  Moufquetaircs.  Il  met  pied  à terre. 

Se  duranc  que  les  Ennemis  s'amufoient  de  fon  cofté,  lesCaiez  des  galcres , qui 
eftoient  armez  à cet  effet,  fouftenus , par  ladite  galese,  enleuerent  fous  ledit  Fore 
vne  grande  Polacrc  Genoife  chargée  de  bifeuit , à Ligourne,  vne  autre  barque 
de  Gènes  chargée  de  bled  Se  de  ris  , Se  vne  autre  vuide  qui  eftoit  Catalane. 

Le  iour  mefme,  le  refte  des  vaifleaux arriuent  aux  Alfagcs,  8e  particulièrement 
celuy  où  eft  l'Artillerie  , qu’on  atrendoit  pour  l'attaque  du  Fort.  On  fait  bat- 
tre ledit  Fort  par  les  galcres,  en  telle  forte  que  celuy  qui  le  commande  le  rend  le 
ij.  mefme.  lien  fort  vn  Capitaine  Vvallon,vn  Lieutenant  Efpagnol,  deux  A1-* 
Acres  reformez,  l’vn  Catalan,  Se  l’autre  Efpa^nol,  Se  quarante  foldats  Efpagnols  * 
naturels.  La  plaGe  eft  vne  grande  tour  carrée , de  dix  à douze  toifes,  baftie  dans 
la  mer,  mafliuc  îufques  à trois  toifes  de  haut,  dans  laquelle  il  y a deux  vourcs  l’vne 
fur  l’autre, dont  les  murailles  qui  les  foufticnncnt,  ont  deux  toifes  demie  d’cpaif- 
feur,  Sc  aux  quatre  coins,  des  chambres  de  mefme  efpaifleur,  qui  flanquent  tou- 
tes les  faces, & le  pied  de  la  tour.  On  a trouué  dans  ladite  tour  cinq  pièces  de 
fonte  verte,  fçauoir  deux  de  vingt-quatre  , Sc  trois  de  fix  Sc  de  huit,  poudre, 
eau,  pain  Sc  autres  munitions,  plus  qu’il  n’enfalloit  pour  vn  mois. 

Le  14.  l’armée  feiourne,  poureftablir  ce  qui  eftoit  ncceflaire  pour  Iagarnifon 
de  ce  Fort. 

Le  mefme  iour,  vn  brigantin  du  Commandeur  de  Chaftelus  prend  vne  grande 
barqueMaillorquine  chargée  de  bifeuit,  fromages, chairs  Sedix-fcpt  cens  foixan- 
te  boulets  de  canon, dont  ils  ont  grand  befoin  àTarragonnc. 

Le  1 j . l’armée  feiourne,  tant  pour  la  maladie  de  l’Archeuefque  de  Bordeaux, 
que  pour  donner  lieu  aux  Miquelets , d’cxccutcr  le  dcflein  qu’ils  auoient  en 
terre  ; lequel  ne  pue  rien  produire  pour  lors , que  la  prife  de  deux  mil  belles 
à corne  Sc  cinq  à fix  cens  moutons  ou  boucs  chaftrcz,  le  long  de  la  riulere  de 
Jortofc. 


Digitized  by  Google 


674  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Le  1 6.  la  mefme  maladie  continuant,  l'armée  feiournc,5c  lemefme  brigan- 
tin  du  Commandeur  de  Cbaftclus  prend  vne  autre  barque  de  Maillorque,  char, 
gée  de  lards,  5c  chairs  fallccs,  fauons 5c autres  neceflitez  pourTarragonne. 

Le  17.  l'armcc  part,  apresauoir  laide  la  gamifon  ncccffairedans  le  Fort.  A la 
mer.ellcaconnoiffance  d'vn  vaiffeau  5c  d’vne  barqueslc  Commandeur  dcCha- 
ftclus, ledit  ficurGarnicrSc  vncFrcgattc  font  commandez  de  leur  dôner  chafl'e  la 
nuit.  Ce  vaiffeau  connoiffantquc ces  vaiffeaux  eftoient  demeurez  derrière  pour 
luy , il  vira  à l'autre  bord  aucc  fa  barque , 5c  Ce  mettant  au  vent  le  plus  qu’il 
potiuoit,  tâchemelme  à le  gaigner  à l'Amiral.  Le  matin  du  18.  ce  vaiffeau  Ce 
rencontre  auprès  d’vn  de  ceux  de  l'armcc  .fait  bonne  mine,  rcfmoignant  cftrc 
du  Corps , 5c  par  vn  excès  de  ciuilité  faine  le  Pauillon  de  cinq  coups"  de  candn. 
Le  fieur  de  Monrmcyan  efmcu  de  cette  ciuilité extraordinaire,  enuoya  faclia- 
louppe  à bord  pour  l’en  remercier,  le  fuiuant  de  fi  prés  auccfon  vaiffeau, qu'il 
l'obligea  d'amener  Sc  venir  à fon  bord;,  & i l'inftant  amena  les  Capitaines  du 
vaiffeau  5c  de  la  barque  , au  bord  de  l’Amiral , qui  fc  trouucrcnr  cftrc  vn  vaif- 
feau de  1 igourne  chargé  devin,  de  lard,  5c  chairs  fallécs , 5c  vne  barque  de 
Sardaigne  , chargée  devin.lefquclsauoicnt  efté  expédiez  pour  Coliourc  : mais 
le  malheur  voulue  qu’il  y arriua  le  iour  mefme  , que  les  galères  y furent  pri- 
ées , d’où  le  bruit  du  canon  le  fit  retourner  à la  mer-  Il  tâcha  à entrer  dans 
Rofe,  mais  il  fut  aucrty  par  vne  barqucrolle,  qui  en  fortit  durant  vn  grand  coup 
de  vent  qui  fit,  qu’il  y auoit  telle  garde  deuant  la  place,  qu’on  n'y  pouuoit  en- 
trer. De  là  il  s'en  alla  à Maillorque , où  il  eut  commandement  à quelque  prix 
que  ce  fut,  de  venir  à Tarragonne  j où  cftanc  venu,  5c  ayant  trouué  la  gar- 
de qui  l’empefehâ  d'entrer,  il  s’en  alloit  aux  Alfages , pour  chercher  les  ga- 
lères. 

Le  mefme  iour  , l’armée  arriua  deuantTarragonnc.  Ona  eu  auisparlcsdi- 
uerfes  priées,  que  les  galcres  d’tfpagne  ne  fc  t'enans  pas enfeureté fous Panif- 
cola,  sen  eftoient  allées  à Maillorque  , où  ils  prétendent  faire  le  Rendez- 
vous  general  de  leur  armée  , tant  de  ce  qui  doit  venir  de  Cadix,  que  de  Na- 
ples 5c  Sicile. 

Le  19.  ledit  fieur  de  Chaftclus  ayant  pris  vn  brigantin  fortant  de  Tarragon- 
ne,qui  s en  alloit  donner  aqjs  aux  Miniftrcs  du  Roy  deCaltiile,  de  la  ncccf- 
fité  de  la  place  1 on  apicnd  par  quelques  depefehes , que  le  Courrier  auoit  iet- 
tées  dans  lamcr.que  la  neccfftccftoit  telle  parmy  les  Ennemis, qu’ilsn'auoient 
veu  de  pain,  il  y auoit  trois  murs,  5c  qu'ils  eftoient  réduits  à manger  vn  peu  de 
froment  broyé  aucc  de  l'huylc. 

DF  ROT  eAV  MARESCff  AL  VE  CHASTlLLON. 

MCn  Coufin  , M’ayant  efté  reprefente  par  les  Pères  Chartreux  du  Mont- 
Dieu,  que  depuis  l'ouuerture  de  la  prcfcncc  guerre,  ils  ont  par  noftre 
permifiion  pourucu  à la  garde  de  lcurdite  maifon  à leurs  frais  5c  dclpens,  &ont 
eftably  telles  perfonnes  qu  ils  ont  auilc  pour  commander  auxgcnscmployczà 
ladite  garde,  mfqucs  à ce  que  depuis  quelque  temps  les  Gouuerncurs des  pla- 
ces voiûnes  de  ladite  Chartreufe  , leur  ont  enuoye  des  garnifons,  mefme  d’e- 
ftrangers  , qui  leur  ont  caufé  beaucoup  de  dcfpcnfe  ; 5c  voulant  les  garantir  à 
l’aucnir,  ie  leur  ay  fait  expédier  vne  Ordonnance,  portant  pouuoir  d’eftablir 
telles  perfonnes  que  bon  leur  femblcra,  à la  garde  deleurdite  maifon,  à la  char- 
ge de  vous  donner  affeurance  de  la  conferuation  d’icelle  fous  mon  obeiffan- 
ccs  5c  d’y  tenir  le  nombre  de  foldats  qui  fera  neceffaire  pour  la  feureté  d’icel- 
le , aucc  vne  petfonne  capable  de  les  commander.  De  quoy  i’ay  bien-voulu 
vous  donner  auis  par  cette  Lettre,  afin  qu’en  fatisfaifant  par  lefdits  Peres  Char- 
treux à ce  qu’ils  doiucnt  faire  en  cela  de  leur  part, vous  faflïcz  ce  qui  fera  neceffai- 
re de  voftrc  cofté.  Et  la  prefente  n'eftant,  5cc.  A Saint-Germain  en  Laye  le  10. 
May  1541. 
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DV  MARES  CH  AL  DE  CH  ASTI  LLON  < JHONSJEVR  DV  H ALLIER* 

MO  nsievr, 

Auffi.-toft  auoir  rcccu  voftre  Lettre,  qui  'me  donne  auis,  que  l’armce 
de  Monficur  Je  Duc  de  Lorraine  ne  peuceftre  àLongvvi,  que  le  dernier  iour 
de  ce  mois,  8c  que  vous  demandez  du  pain  de  munition  à voftre  arriuée  audit 
lieu  j fay  auife,  par  l’auis  de  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis  & de  Monficur  de 
Grcmonuillc,  denuoyer  à Verdun  Maupaftant,  qui  eft  commis  fur  les  viurcs.  Il 
a des  intelligences  grandes  en  ces  quartiers  là.  le  luy  ay  donné  Letres  pour  Mon- 
ficur dcFeuquicres , 8c  aux  Magift rats  de  Verdun,  afin  qu’ils  l’aftiftent  de  tout 
leur  pouuoir.  le  luy  ay  baille  charge  de  vous  faire  fournir  vingt-  cinq  mil  Rations 
d’abord,que  vous  ménagerez,  s’il  vous  plaift,lc  plus  que  vous  pourrez:  8c  en  fuite, 
félon  les  ordres  que  vous  luy  donnerez,  il  vous  fournira  ce  qui  vous  fera  befoin. 
Si  vous  receliez  ordre  de  la  Cour,  de  vous  aprochcr  de  deçà,  ic  feray  que  vous  ne 
manquerez  de  viurcs,  non  plus  que  l’armée  de  Champagne.  Pour  les  munitions 
de  guerre  8c  canons,  nous  vous  en  fournirons,  lors  que  nous  ferons  ioints  ou  pro- 
ches voifins.  I'atttnds  les  ordres  du  Roy  8c  fes  intentions , par  vn  Gentilhomme 
que  i’ay  depefehé  à la  Cour:  des  qu’il  fera  de  retour,  ie  vous  en  feray  parc.  le 
vous  fuplieray  cependant  de  me  croire  toufiours,  8cc.  Du  14.  May  16 41. 

O /(DON  NANCE  DV  ROT  POVR  TAIRE  CHASSER  DES  lMRME'ES 
Us  files  cr  femmes  débauchées , CT  y empefchtr  tous  bluff semes . 

LE  Roy  ayant  en  fingulicrc  recommandation  l’honneur  8c  la  gloire  de  Dieu, 
que  fa  Maiefté  rcconnoift  l’autbcur  des  heureux  fucccz  de  fes  armes,  8C 
du  bonheur  de  fon  Règne  , 8c  fçaehant  que  rien  n’eft  plus  capable  d'attirer  la 
continuation  des  benedi&ions  du  Ciel  fur  fes  defteins,  que  d’empefeher  autant 
qu’il  luy  cft  poflîblc,  que  l’on  ne  commette  dans  fes  armées , 6c  aux  garnifons, 
les  crimes  8c  les  offenfes  contre  faMajcftcDiuinc,qui  font  les  plus  ordinaires 
à ceux  que  la  guerre  fait  viurcauec  licence , comme  l’abandonnement  aux  fil- 
les 8c  femmes  débauchées,  & à toutes  fortes  de  fermens exécrables; Sa  Maie- 
fté voulant  y pouruoir  aucc  toute  la  feureté  requife , dcffendtres-exprcftcmenc 
à tous  Chefs  , Officiers  8c  Soldats  de  fes  troupes,  tant  de  cheual  que  de  pied, 
Françoifes  8c  Eftrangcrcs,  de  tenir  aucunes  filles  ny  femmes  débauchées  aucc 
eux,  foit  aux  armées  ou  és  garnifons:  8c  s’il  y enauoit  lors  de  la  publication 
de  la  prcfcnte,cllc  leur  ordonne  de  les  chaffcr,à  peine,  aufditcs  filles  8cfcmmes 
d’eftre  punies  du  foiiet 8C  bannies;  8c  à ceux  qui  les  auront  aucc  eux,  d’eftre 
caftez  à la  tefte  de  leurs  troupes.  Deffend  pareillement  fa  Maiefté  tous  blaf- 
phemes  8c  îurcmens  du  nom  de  Dieu,  8c  autres  exécrables,  8c  ordonne  que  tous 
ceux  qui  feront  furpris  commettans  ce  crime , 8c  qui  en  feront  conuaincus,  de 
quelque  condition  qu’ils  foicnt,aycnt  la  langue  percée  d’vn  fer  chaud,  ou  foienc 
punis  de  telle  autre  peine  corporelle  , qui  lcra  arbitrée  par  les  Intendans  de  la 
Jufticc  és  armées,  prouinces&  villes,  ou  parles  Prcuoftsd’iccllc,  8c  autres  luges 
des  lieux  où  les  troupes  feront  en  garnifon,  félon  l’exigence  du  cas , 8c  que  ceux 
qui  auront  moyen  de  payer  amande, y foienten  outre  condanncz,  le  tiers  d’icel- 
le aplicablc  au  Dénonciateur  8c  les  deux  autres  tiers  à I Hofpital  de  l’armée, ou 
du  heu  où  feront  les  coupables.  Ordonnefa  Maiefté  aufdits  Intendans  8c  Pre- 
uofts,  de  faire  inccftammcnt  vnc  recherche  exa&c,  tant  contre  les.fillcs8c  femmes 
débauchées,  8c  ceux  qui  en  entretiennent,  que  contre  les  blafphemateurs , pour 
cftrc  punis  fur  le  champ  félon  la  rigueur  de  la  prefente , dont  elle  charge  leur 
honneur  8c  leur  confcicncc.  Mande  8c ordonne  fa  Maiefté  à fes  Licutcnans  Ge- 
neraux en  fes  prouinccs,  Marefehaux  de  Camp,  Gouucrneurs  particuliers  de  fes 
villes  8c  places,  8c  Chefs  principaux  de  fes  troupes,  de  tenir  la  main  à la  publica- 
tion 8c  execution  de  laprcfcntc.  FattàDangu  le  15.  May  1641.  LOV  IS  ,8c  plus 
bas,  S V B L ET. 


S.D.  M. 
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DV  PRINCE  DE  CONDE'^AV  C A RD  I N AL  DE  R1CHELIEV* 

MOuSISVH,  Ily 

afix  iours.que  ie  vous  ay  efcritvnc  Lettre,  par  laquelle  ie  vous  fupliois 
trcs-humblcment  de  metere  fcul  l'ordre  en  la  mailon  de  mon  fils , donne  ne 
connois  que  trop  les  defordtes  : ie  fuis  à vous , il  eft  à vous}  bref,vfcz-cn  auec 
autorité,  comme  de  chofe  toute  voftre.  Vous  fçaurez  pat  Monfieurde  Saint- 
Getmain  au  vray  , les  nouuellcs  du  Camp  de  Tarragonne. 

Vous  verrez  la  vérité  du  combat  naual,  par  la  Relation  cy-enclofe,  îe  com- 
me ceux  de  Rouflillon  ont  receu  patCollioure  fc  cours  d’argenc,  & de  bled  en- 
uiton  fept  à huit  mil  feptiers. 

Noftrc  petite  armée  entrera  en  Rouflillon  Samcdy  ptachain,8cfcra  ce  quelle 
pourra,  attendant  le  fuccczde  Tarragonne. 

Nous n auons encore  reccunul  argent  s ie  ne  laiflefut  mon  crédit  d’enuoyer. 
deux  cens  mil  liures  à Meilleurs  de  la  Motte  Sc  d'Argenfon  : toutes  les  affaires  de 
deçà  ne  confident  qu'àauoirdc  l'argeift  ,& fur  tout  fortifier  l'armée  nauale,  de 
laquelle  tout  dépend,  leferay  à uniais,&c.  De  Narbonne  le  i’j.  May  1641. 

ü V M E S ME  la  V O»  E S M E. 

MOnsievr,  Vous 

verrez  par  la  dcpcfchc  de  Moudon,  prefent  porteur,  Pdlat  auvtay  del’ar- 
méc  nauale. le  vousay  clcrit  ce  matin  patMonlîeut  deSaint-Getmainiic  n'ay  rien 
à adiouftcr,finon  qu'il  faut  fortifier  l’armcc  nauale.de  qui  tout  dépend  pat  tout. 

L'efquadrc  des  vaifTeaux  de  Prouence  a à cette  heure  .'oint  Monfieurde  Bour- 
deaux,  mais  non  les  galères  reftées  à Toulon.  En  l'honneur  de  Dieu,  com- 
mandez qu'elles  y aillent  promptement,  le  veille  à mil  pratiques,  que  l’on  tâ- 
che , à ce  que  l'on  me  mande,  à faite  dans  ces  prouinccs  contre  le  feruiccdu 
Roy;  ic  croyez  que  ie  thaibray  comme  il  faut,  qui  ic  fçauray  fc  mefler  de 
faction.  11  m’eft  ncccflàire,  fi  vous  le  lugez  à propos , qu’il  vous  plaifc  medon- 
net  connoifl'ance  certaine  des  affaires  de  Sedan  ; afin  que  félon  cela,  i’agirte 
ou  plus  aigrement  ou  plus  doucement.  le  fuisâe  tout  entièrement,  icc.  De  ÏNat- 
bonne  le  îj.  May  1641. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  MARES.CHAL 
de  Chujiillen. 

MOn  s 1 ! v a , 

l’ay  receu  commandement  du  Roy,  d'enuoycr  ordre  à Monlîeur  de 
Gtcmonuillc  d'aller  drcflervnc  information  authentique  de  la  prife  de  ce  Co- 
lonel Liégeois, que  la  garnifon  de  Mczictesartcffa,  il  y a quelques  iours, al- 
lant de  Boüillonà  Sedan  , auec  des  Lettcs  que  nous  auons,  dont  1’addrdfceffà 
Monficut  le  Comte  de  Soldons.  L’Information  faite  en  toute  diligence,  l’in- 
tention du  Roy  eff , que  vous  faflicz  conduite  fous  bonne  ic  feure  garde  le 
prifonnicr,  au  chaftcau de  la  Baftillc.  C’eff  ce  que  1 ay  charge  expreflfe  de  là  Maic- 
îic  de  vous  mander,  Sc  de  vous  recommander  que  le  tout  fe  faflc  feurcment  ic 
fccrctement.  le  prie  Dieu  qui)  vous  comble  d’autant  de  bonheur  ic  de  bon 
fuccez,  que  vous  en  fouhaitc,&c.Du  afi.May. 

D V ROT  A V M £ S M E. 

MOn  Coufm,  I’cnucye  ordieauficutdeBuffi-Lamet,  Gouuerneurde  Me- 
zicres,  de  mettre  en  liberté  le  ficur  Baron  de  Loc,  qu’il  a cy-deuahtpris,5c 
détient  prcfcntcmcnt  comme  prifonnicr  de  guerre, croyant  qu’il  fùtSuictduRoy 
d’Efpagnc;  mais  monCoulin  le  Prince  d’Orangc  m'ayant  fait  reptefentet  qu’il  cil 
du  pays  de  Cleucs , mon  intention  eft  qu’il  foit  débuté  fans  rançon.  St*r  quoy 
ic  vous  cens  la  prcfcntc,afin  que  vous  teniez  la  mam  que  mon  ordre  loiccxccuté. 
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l 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  677 

8c  que  vousajufticz  cette  affaire  , en  forte  que  ledit  Baron  de  Loc  (bit  aupluftoft 
en  eftat  de  retourner  chez  luy.  Ledit  fleur  de  Buffy  ne  peut  prétendre  queles  frais 
qu’il  a faits  pendant  fit  détention  ; ce  qu’il  eft  queffion  d’accommoder.  La  prefen- 
ten’eftanta  autre  fin,  8cc.  A Danguleay.May  16^1. 

DF  MARESCHAL  DE  CHASTJLLON  <JUONSIEFR 
de  ChdHigny. 

MO  NS  i E v R, 

Meilleurs  de  Bifcarat  8c  de  Dofny  m’eftans  venu  trouueri  Rethel , ils 
ont  receu  le  Courrier  que  vous  leur  auiez  depelchc  hier  au  matin.  Ils  m’ont 
:ait  voirvoftredepefche,  qui  confifte  en  l'ordre  que  vous  donnez  à tous  les  Gou- 
uemeursdclaProuince  de  Champagne,  d’empelcher  bien  exaétemenc  que  rien 
ne  puiffe  encrer  dans  Sedan,  foit  bled,  ou  autres  denrées;  les  perfonnes  qui  ofe- 
ronty  auoir  aucune  communication , feront  déclarez  criminels,  8c  ceux  de  Sedan 
que  l’on  atrapera , feront  prifonniers  de  guerre.  Ils  ont  commencé  les  premiers, 
car  depuis  quelques  iours  ils  ont  pris  quelques  Soldats  8c  Habitans  de  Mouzon, 
ayans  paffé  la  riuiere  ; de  force  que  ie  vais  commencer  tout  de  bon.  Pour  ce  faire, 
ie  parts  apres  demain  auec  vne  partie  des  troupes,  8c  vais  loger  à Mezieres  8c 
Donchery.  I'enuoye  l’autre  partie  conduite  par  Monfieur  le  Marquis  de  Sour- 
dis vers  Mouzon,  où  il  va  prendre  fes  logemens.  le  ne  rarderay  gueres  à palier 
la  nuierede  Meuze,pour  leurfaire  voir  queie  n’ay  pas  enuiede  les  laifferen  repos. 
Ils  attendent  àSedan  le  retour  de  Monfieurde  Guilè.qui  eft  allé  à Bruxelles, 8c  font 
courir  le  bruit,  qu’il  doit  amener  beaucoup  de  troupes  auec  luy.  Nous  verrons 
ce  qui  en  (era  dans  peu  de  iours.  le  crois,  Monfieur,  que  vous  fçaurez  l’ordre 

Sue  le  Roy  a donné  à Monfieur  de  Lorraine,  de  fe  rendre  auec  fes  croupes  le  plu- 
oft  qu’il  pourra,  à Longvvi:  8c  delà,  félon  les  auis  que  nous  aurons  des  Ennemis, 
il  pourra  (e  raprocher  de  moy , pour  voir  de  concert . ce  qu'il  y aura  à faire  pour 
le  ieruice  de  fa  Majefté.  Si  nous  fiaifons  quelque  chofe  qui  mérité  d’eftre  mandé, 
ie  vous  en  rendray  compte  ; 8c  vous  luplie  cependant  me  faire  l’honneur, de  me' 
conferuer  vos  bonnes  grâces,  8c  me  croire  toufiours , 8cc.  Du  17.  May  1841. 

DF  MESME  AV  COMTE  DE  GRAKCET. 

MOksieVr, 

le  vous  rends  mil  grâces  du  foin  qu’il  vous  a pieu  prendre , de  me  man- 
der des  nouuellesde  l’arméede  Monfieur  le  Marelcnal  delà  Melleraye.  I’ay  feeu 
suffi  des  particularitez  par  le  retour  du  Capitaine  de  mes  Gardes,  qui  m’a  efté 
renuoyédela  Couren diligence.  Il  s’y  eft  rencontré , comme  le  ficurdeChoup- 
pesyeftoitarriué  de  la  parc  dudit  fleur  Marefchal,  a fleurant  qu’il  auoit  feparé  les 
Quartiers  deuantAyre  ,8c  commencé  à les  retrancher  i bon  efeient,  pour  entre- 
prendre ce  fiege  comme  il  faut.  Monfieur  Kamzau  eftoit  deuant  Liilcrs,  auec 
trois  mil  hommes  de  pied  8c  mil  Cheuaux  : cette  petite  place,  où  il  y a de  bons 
foflez , failoit  mine  de  fe  vouloir  bien  deffendre  -,  ie  crois  qu’elle  n’aura  refifté  que 
truisouquatreiours.  Monfieur, ie  iuge  que  vous  aurez  bien  tort  ordrede  mar- 
cher, pour  mener  le  grand  Conuoy  des  viures,  de  canon  8C  munitions  de  guerre, 
pour  venir  i bout  de  cette  place,  qui  eft  tres-importante.  Monfieur  le  Marefchal 
de  la  Melleraye  vous  retiendra  fans  doute  auec  la  meilleure  partie  des  forces , que 
vous  y mènerez  j car  les  Ennemis  s’aflèmblent  pour  faire  vn  effort  à fecourir  Ay  re, 
où  il  aura  befoin  de  voftre  renfort.  Lors  que  vous  aurez  ioint  Monfieur  le  Ma- 
refchal de  la  Melleraye,  ie  tiens  ce  fiegeafleuré 

Pour  moy , ie  m’auanceauec  les  forces  que  i’ay , qui  confident  à huit  mil  hom- 
mes de  pied  8c  deux  mil  Cheuaux,  8c  vay  loger  vers  Mezieres  8c  Donchery  auec 
la  moytié  des  troupes:  8c  i'enuoye  Monfieur  le  Marquis  deSourdis  auec  l'autre 
partie  à Mouzon.  Eftant  là , félon  les  ocafions  ie  verray  ce  que  l’auray  à faire,  le 
vous  manderay  de  mes  nouuellcs,  s’il  le  paffe  quelque  chofe,  qui  mérité.  le 
vous  prie  de  continuer  à me  mander  des  voftres  quand  l'ocafion  s’en  offrira  à 
propos. 

S.D.M.  111  ij 
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le  vous  remercie  de  la  confideration  que  vous  auez  de  la  recommandation 
que  ie  vous  ay  faite  pour  Pierre-  pons.quiapartient  à Monfieur  le  Comte  de  R mu 
cy.  En  reuanche  de  tanc  de  témoignagesde  voftre  amitié , ie  vous  prie  faire  eftat 
afleurédu  pouuoir que  vous  auez  (ur  moy,qui  fuis  de  tout  mon  cccur,  8cc.  Du 
17.  May  1641. 

D V MESM  E A M ON  SJ  EV R DV  HALL1ER. 

MO  N s 1 F.  v R , 

Le  iour  aprochant , que  vous  m'auez  marqué , que  vous  vous  deuez  trou- 
uer  auec  l’armée  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  à Longvvy,  m’ayant  mandé 
que  vous  y deuez  eftre  pour  le  plus  tard  au  dernier  de  ce  mois;  l’ay  choifi  le  ficur 
de  Sondé , pour  vous  alfeurer  que  iefais  auanccr  les  troupes  du  Roy,  qui  font  en 
Champagne,  fur  le  bord  de  la  Meuze:  où  elles  arriueront  toutes  demain , partie 
ducofté  de  Mouzon,  8c  les  autres  du  codé  de  Mezieres,  où  ic  vais,  enuoyanc 
Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis  commander  celles  qui  vont  vers  Mouzon.  le  l’ay 
prié  de  faire  préparer  force  pain  de  munition  pour  les  troupes  de  Monfieur  de  Lor- 
raine ,ayanthierreceu  vn  Courrier  de  la  Cour,  qui  nous  afleure.quefon  AltelTe, 
& vous  auec  luy,  deuez  eftre  le  5.  ou  4.  du  mois  prochain  vers  Iuoy,vis  à vis  de 
Mouzon.  Afieurez. vous,  Monfieur,  qu’eftans  iointsou  voifins,  vous  ne  man- 
querez non  plus  que  l’armée  du  Roy , de  viures  ny  de  munitionsde  guerre. 

I’ay  donné  charge  au  fieur  de  Sondé  devous  diredes  particularitez , que  ie  ne 
puis  commettre  au  papier  : le  vous  prie  d’adjoufter  creance  à ce  qui!  vous  dira 
de  ma  part:  8c  fur  tout,  ie  vous  coniure  de  me  croire  toufiours.  Sec.  Du  19. 
May  1641. 

DV  ROT  AV  MAR  ESC  H AL  DE  C H AST1LLON. 

MON  Coufin,  ayant  jugé  neceffaire  dechoifirvneperfonnecapable,  & en 
qui  i’eufle  toute  confiance,  pour  faire  vne  exacte  reueuë  dé  mon  armée 
que  vous  commandez , auant  qu’elle  entre  dans  le  pays  ennemy , l’ay  choifi  pour 
cét  effet  le  fieur  Dcs-Touches,  Ayde  de  mes  Camps  8c  armées;auquelie  vous  ex- 
horte de  donner  tous  les  ordres  qui  luy  feront  pour  ce  neceffaires,  8c  de  le  faire 
aflifter  de  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  luy  donner  moyen  de  bien  fatisfai- 
reice  queie  luy  ay  ordonné.  Et  parce  que  i ay  refolu  de  faire  amener  au  pluftofl 
au  chafteau  de  Vincennes,  le  fieur  Baron  de  Lion,quiaefté  arrefté  prilonnier 
par  la  garnifon de  Mezieres, filant  prendre  party  contre  mon  feruice;  l'ay  don- 
né aufli  charge  audit  fieur  Des-Toucbes , de  vous  demander  vos  ordres  le  plus 
diligément  qu’il  fe  pourra, pour  nommer  vne  perfonne  capable  de  cette  conduite, 
pour  auoir  vne  bonne  te  fuffifante  efeorte,  8c  pour  auancer  la  conduite  dudit 
prilonnier  autant  qu'il  fe  pourra  : lequel  fera  remis  par  le  fieur  de  BufTy-  Lamer, 
ou  celuy  qui  commandera  audit  Mezieres  en  fon  abfencc , és  mains  de  celuy  que 
vous  eboifirez  pour  en  faire  la  conduite.  Et  ie  defire  que  vous  donniez  entière 
creanceaudit  fieur  Des-Touches  fur  ce  que  deffus , l’ayant  chargé  de  ce  qui  re- 
garde le  parlement  dudit  prilonnier  1 8c  ieme  repofefur  vous  de  ne  rien  obmettre 
pour  l'efeorte  dudit  prifonnier  : à quoy  ie  n’adjoufteray  rien  par  cette  Lettre,  &c 
A Abbcuille  le  jo.  May  1641. 


DV  MARESC  H AL  DE  CH  ASTILLON  AV  MARDIS 
de  Sourdu. 

MO  NS  I EV  R , 

le  vous  enuoyois  leGardequei’auoisdepefchéàla  Cour,  qui  fut  hier  de 
bonne  heure  icy , lors  que  le  voftre  eft  arriué,  qui  vous  rendra  vne  Lettrede  Mon- 
fieurde  Noyers.  La  depefeheque  i'ay  receuc , (c  raporte  aux  ordres  precedens  ; de 
forte  que  ie  n’ay  aucune  particularité  nouuclle  à vous  mander  de  ce  cofté  là. 

Touchant  la  refolution  prifeàRethel,  n'eftant arriué  aucunes  troupes  confide- 
rablesi  Sedan,  qui  medoiuent  obliger  de  changer  d'auis;ie  vous  prie  de  vous  pré- 
parer àexecuterce  quia  efté  arrefté  Dimanche,  2.  luin,à  la  fine  pointe  du  iour. 
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L 'équipage  de  l’Artillerie,  que  l’on  a enuoye  àRocroy  ,ne  pouuant  efire  de  retour 
qu’à  ce  loir  bien  tard;  cela  cil  caufe  que  lachofe  cA  différée  du  SamedyauDi- 
manche  matin,  à l’heure  que  ic  vous  ay  marquée.  N’attendez  donc  plus,  s’il 
vous  plaiA,  de  mes  nouucllcs , ny  aucun  changement  à cet  ordre  là. 

Les  auis  que  i’ay  de  de  çà  ne  portent  point,  que  les  troupes  de  Lamboy  foient 
encore  vers  B a Aon  gne  ; on  les  croit  plus  éloignées.  Pour  le  renfort  de  celles 
que  Monfieur  de  Guife  doit  mener,  il  n’cA  pas  fi  preA  que  l’armée  de  Mon- 
fieur  de  Lorraine;  qui  fans  doute  nous  loindralc  3.  ou  4 de  Iuin,  félon  que  me 
mande  Monfieur  de  Noyers.  C’efi  tout  ce  que  ic  vous  puis  dire  pour  le  pre- 
fent,  cfpcrant  auoir  l'honneur  de  vous  voir  bicn-toA:  &:  cependant  dcmcurc- 
.ray,  Sec.  Du  31. May  1641. 

EN  S VITE  DE  CETTE  LETTRE , IL  T A LA  REMARgVE  SV  I VANTE. 

VNc  depefehe  très  importante  de  Monfieur  le  Marefehai  àMoNSfiGNEVR 
le  Cardinal,  du  3.  Iuin  1641.  où  il  luy  faifoit  ouucrturcd’vn  grand 
defiein  , Se  vnc  propofition  nouucllc  tres-auantageufe,  luy  rendant  compte  de 
ce  qui  s’eAoit  paffé  au  partir  de  Mczicrcs  Se  de  Mouzon,  fc  trouuant  perdue, 
i’en  rcAabliray  icy  quelque  chofe  , quant  à l’entrée  de  l’armée  du  Roy  dans 
la  Souueraincté  de  Sedan:  Se  pour  ce  qui  regarde  lcdcA'cin  dont  eA  parlé  cy- 
dcfiiis,  l’on  pourra  allez  connoiAre  quel  il  eAoit,  par  quelques  dcpefchcscy- 
apres. 

Le  1.  Iuin,  Monfieur  le  Marefehai  de  ChaAillon  partit  de  Mczicrcs  fur  les 
trois  heures  du  foir,  arriuaà  Donchcry  entre  cinq  &iix,  pafia  lcrcAc  du  iour  en 
entretiens  tant  aucc  le  Couucrncur  que  les  Omciers  de  laGarmfon  , & apres 
auoir  foupé,  fc  icttafur  le  li&,  confirmant  par  ce  moyen  ce  qu’il  auoic  eferit  par 
tout , qu’il  coucheroit  à Donchcry  : mais  entre  les  dix  Se  onze  heures  du  foir, on 
le  vit  fortir  de  la  ville, accompagné  duGouucrncur,  de  pluGcursOfficicrs,  Se  de  la 
Compagnie  de  Gendarmes  de  la  Rcync.  Il  marcha  droit  à Vrignic-au- bois,  où 
cAoit  le  Rendez- vous  de  fés  troupes-prit  en  fuite  fon  chemin  parle  dcAroitdcSu* 
gnon, où  le  défilé  efi  plus  fâcheux  qu’on  ne  luy  auoitreprefentéde  tour  que  fait  la 
riuicre  de  Meuze,  refl'erre  les  bois  défi  prés, que  le  retranchement,  qui  s’v  trou- 
uadelanuicre  au  bois,  n’auoit  pas  plus  de  quinze  toifcs,&  la  longueur  du  défile, 
à monter  iufqucs  à la  hauteur,  qui  n’cA  qu’à  deux  mil  pas  de  Saint- Mange,  a bien 
prés  de  deux  cens  toifes.  Les  troupes  deSedan  qui  y cAoient  logées,  lefqucllcs  on 
auoit  defiein  d'cnlcuer,  fi  elles  eufient  prétendu  maintenir  ce  logement,  qui  cA 
vne  Principauté  fcparée,  apartenante  par  indiuis à Mcfdamcs  de  Mantouë  Se  Mr 
de  Boüillon,  en  cAoient  parties  dés  le  loir  fur  les  huit  heures,  & s’eAoient  reti- 
rées en  vn  petit  fonds  de  pré  derrierre  les  hayes  du  village,  pour  cArc  plus  pre Acs 
de montcràcbeual.  Nous arriuafmcs  demie- heure  auant^our  auec  l’Auantgarde, 
à la  portée  du  moufquct  dudit  dcAroit.  Monfieur  le  Marefehai  de  ChaAillon  fit 
auancer  incontinent  ceux  qui  auoient  ordre  de  donner  les  premiers.  llsnctroiL- 
uerentà  ce  retranchement,  que  huit  ou  dix  valets  de  Caualicrs,  qui  tirèrent 
chacun  leur  coup  de  fuzil,  de  fort  loin,  & s’enfuirent  apres  en  diligence  der- 
rière S. Mange.  De  forte  que  le  péril  n’a  pas  cAc  grand  à fc  faifirdc  ce  pafiage, 
mais  l’embarras  nous  occupa  quatre  heures  durant,  deuant  que  toutes  nos  trou- 
pes Se  l’équipage  eufient  pafic.  Il  fallut  faire  le  chemin  du  canon  libre  ^ ce  qui 
ne  fc  put,  fans  y mettre  du  temps,  menans  quatre  demy  canons  Se  4.  pièces  de 
campagne.  Quand  tout  fut  pafic,  qui  futcnuironfur  les  dix  heures  du  matin,  Mr 
le  Marefehai  voyant  qu'il  ne  pouuoit  pas  feulementdcmcurcr  à Saint-Mange , à 
caufe  que  la  Caualeric  de  Sedan  auoit  mangé  tous  les  herbages  aux  enuirons,  il  fc 
refolut  de  venir  prendre  le  logement  de  G iuonne  , qui  n’c  A qu’à  demie  lieue  de 
Sedan,  iuAement  fur  le  chemin  dcBoüillon,&:fur  tous  ceux  qui  vont  à la  fore  A des 
Ardennes,  Se  tout  contre  le  bois  de  Querimont,  qui  c A la  garenne  de  Sedan. 
Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis  le  nvcfmc  iour,  deuxième  dudit  mois, 
S.D.M.  . Uliij 
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fc  faifit  du  Quartier  de  Douzy , enuiron  fur  le  midy , n’ayant  pu  s’y  rendre 
pluftoft  , à caufc  de  la  longueur  du  partage  de  la  riuiere  du  Chier  àluoy  ,qui 
le  retarda  quatre  ou  cinq  heures  plus  qu’il  ne  penfoit.  Neanemoins  la  Caua- 
lcrie  Scdanoifc , qui  y eftoit,  eftoit  tellement  parefieufe  6c  û peu  fur  Tes  gar- 
des , qu’elle  faillie  à y ertre  attrapée,  6c  fe retira  au  grand  galop, en  defordre: 
elle  craignoit  d’eftre  coupée  , nous  fçaehant  ertre  venus  en  diligence  à Giuon- 
nc.  Les  logemens  fc  firent  en  l'vn&  en  l’autre. Quartier  , félon  lafeparation 
des  troupes  aux  deux  brigades , dont  ie  vous  ay  rendu  compte  cy-deuanc. 

D V MARESCHAL  DE  C H A ST  1 L LON  A MONSIEUR, 
de  Noyers* 

MOnsiBvr, 

fay  cfté  fort  ayfc  de  l’arriuéc  de  Monficur  Des-Touchcs.  le  luy  ay 
fait  voir  de  prés  Sedan,  6c  remarquer  la  fituation,  auecl’cftcnduc  du  pays  qui 
m’ert  neccffaire,  pour  réduire  cette  place  à l’obeïflanc©  du  Roy,  dans  le  temps 
que  ie  marque  en  .la  Lettre  que  ieferis  à Son  F m i n en  c £ , luy  dedui- 
fant  Ici  raifons  aflczcxprcflcs , comme  vous  verrez  par  le  auyitCAt*  que  ie  vous 
enuoye.  le  croy  que  pour  faire  rcürtir  vn  defTein  fi  auantageux  6c  digne  des 
armes  du  Roy,  il  ne  faut  pas  perdre  trois  femaincs  de  temps  dcuantBoüillon,dont 
nous  nous  partirons  ayfcmcnt  pour  prendre  Sedan,  le  trouuant  hors  d’œuurc& 
inutile:  maintenant  que  ie  vois  les  chofcs  fur  les  lieux,  ie  fuis  oblige  de  vous 
en  dire  la  vérité. 

Moniteur,  vous  ne  m’auez  point  fait  rcfponfc,  fur  ce  que  ie  vous  ay  man- 
dé de  Monficur  de  Courcellcs , fçauoir  û le  Roy  entend  qu’il  farte  li  charge  de 
Marcfchal  de  Camp  , 6c  qui  précédera  de  Monficur  de  Chalanccy  ,ou  de  luy. 
1 ay  déclaré  à Monficur  de  Courcelles,  que  fi  le  Roy  ne  m’enuoyoit  l’ordre  de 
luy  faire  faire  fonâion  de  Marefchal  de  Camp  , il  falloit  qu'il  s'attachait  en- 
tièrement à celle  de  l’Artillerie. 

Il  y a vn  autre  article,  dont  i’ay  encore  parlé  fans  auoirrefponfc,  fçauoir  fi 
le  Roy  trouuc  bon  , que  quelques  bourgeois  6c  Efeoliers  fortent  de  Sedan.  On 
l’a  permis  iufqucs  icy-  i’ay  trouué  que  les  Gouucrneurs  de  la  frontière  en  auoienc 
vfé  de  la  forte,  l’ay  donné  paffeport  à quelques  femmes  & à vn  vieux  Com- 
mirtairc  de  ma  connoiftàncc;  mais  ie  n’en  donneray  plus  déformais,  fi  vous  me 
Icdcffcndcz:  s’il  vous  plairt,  vous  m’en  éclaircirez  par  la  première  dcpcfche,& 
du  fait  du  ficur  de  Courcellcs. 

Le  ficur  de  Rafle  vient  d’arriuer.  le  le  vais  mener  pourmener  , pour  luy 
montrer  la  facilité  que  ie  trouue  à lacirconuallation  que  ie  prétends  faire,  qui 
contraindra  Sedan  à rcccuoir  les  armes  du  Roy.  Si  vous  me  donnez  les  moyens 
raifonnablcs , nous  en  viendrons  à bout , û Dieu  plairt.  Cela  ertant,  vous  ferez 
plus  content  de  moy,  que  fi  i’acquicfçois  au  ficge  de  Boüillon,  qui  ne  nous 
feroitquc  faire  perdre  du  temps,  6c  de  l’argent,  & confommer  des  munitions, 
qui  nous  feront  bon  befoin  à entreprendre  Sedan,  fans  marchander  dauanta- 
gc.  Pour  ce  que  ie  vous  ay  mandé  de  Rethcl,  c’cftoicntdcs  iugcmcnsdeloin: 
mais  maintenant  que  i’ay  confidcré  6c  veu  toutes  chofcs  de  prés,  ie  ne  puisque 
ie  ne  vous  tcfmoigne  de  la  chaleur  à vnc  entreprife , fi  auantageufe  pour  les  af- 
faires duRoy,  6c  pour  le  contentement  de  Son  Kmin  encü  c’eft  ce  qui 
m’a  fait  quiter  la  penfee  du  fâcheux  6c  petit  defTein. 

Monficur  le  Comte  6c  Monficur  de  Boüillon  ont  enuoye  deux  fois  auiour- 
d’huy  leurs  Trompettes,  pour  faire  plainte  de  quelques  beftiaux  qui  ont  efte  pris  : 
Sur  quoy  ie  leur  ay  fait  rcfponfc  le  plus  ciuilemcnt  que  i’ay  pû.  Ils  font 
fort  honneftes  6c  fort  traitables  iufqucs  icy  , 6c  m’ont  fait  des  exeufes  aufli 
de  ce  qu’ils  ont  enuoye  de  leur  Caualeric  dans  Raucourt  6c  Araucourt, 
qui  font  villages  dependans  de  Sedan,  mais  dansla  Champagne  toutcsfois.  I’ay 
dit  à Monficur  le  Marquis  de  Sourdis,  de  leur  cnleucr  ce  Quartier  là,  s’ü 
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peut  -,  comme  il  me  femble  qu’il  le  peut  entreprendre.  I’ay  vfé  iufques  icy  de 
quelque  ciuilité  enuers  eux,  attendant  l'ordre  que  vous  m’enuoyerez  delà  part 
du  Roy,  de  leur  déclarer  la  guerre  ouuertement : 8c  la  communication  prefen- 
te,  que  nous  auonsauec  eux,  n’eltqu'auec  les  Tambours  8cTrompettes,  comme 
il  (e  prattique  ordinairement  enuersles  Ennemis  déclarez;  fi  le  Roy  entend  qu’on 
en  vfeautremenc,iefuiuray  l’ordrequevousme  preferirez. 

Nous  (ommes  au  troifieime  iour  de  luin , fans  que  i’aye  encore  nouuelles  de 
Moniteur  de  Lorraine.  S’il  tarde  encore  trois  iours , il  faudra  que  faille  à Douzy, 
pour  mettre  toutes  nos  troupes  enfembledece  collé  li,  afin  de  faire  lublîlter  la 
Caualerie  ; car  iufques  à ce  qu’on  aye  fait  vn  pontàFlon , 8c  vn  autre  entre  Douzy 
8c  Sedan,  nous  ne  la  fijauriens  maintenir  entre  la  foreft  des  Ardennes  8c  les  villa- 
ges de  laterrede  Sedan.  Toutes  ces raifons , Monfieur,  vous  doiuent  conuiet 
à me  faire  promptement  refponlc,  afin  qu’on  li^che  cequ’çnaura  à faire. 

Depuis  ce  que  deflus  écrit,  i'ay  cité  le  long  de  ce  ruifieau , 8c  ay  vifité  le  Quar- 
tier deBazeille;icletrouue  fi  commode  8c  fiauanrageux,  que  i'ay  refolu  de  ne  le 
point  quiter,  queien’aye  la  réponfeduRoy  furies  points  de  ma  Lettre , laiflanC 
le  Quartier  de  Douzy , qui  elt  le  plus  beau  de  tous,  pour  Monfieur  de  Lorraine: 
De  cette  (orte , nous  commencerons  à aficurer  le  blocus  de  Sedan , en  attendant 
vos  ordres. 

Pour  Bouillon , ie  vousen  puis  parler  maintenant  comme  fçauant,  ayant  en-' 
uoyc  reconnoiltre  la  place  par  du  Temps  mon  Ingénieur,  qui  accompagna  le 
ficur  de  Saint-Hlienne  , fils  du  Gouuernenr  de  Chafteau-Regnard  , que  l’en- 
noyoisàceluy  qui  commande  dedans  Bouillon,  pour  luy  propoler  la  Neutralité 
de  la  place , à la  charge  qu’il  ne  donnait  aucun  paflage  aux  croupes  de  l’armée  Ef- 
pagnolle,  ny  à celles  de  Sedan  ; ie  l’afieurois  que  celles  du  Roy  n’y  palferoienc 
point.  Vous  verrez  la  relponle  qu’il  m’a  faite,  que,i’ay  joince  à celle  cy.  le  luy 
enuoye  vn  palTeportaujourd’huy , pour  faircvenirvndefes  Olficiersqui  me  don- 
ne parolle  delà  part, en  attendant  la  rcfponfe  de  les  Supérieurs , de  ne  fauotilér 
en  aucune  façon  ceux  de  Sedan , ny  permettre  aucun  paflage  fur  le  pont,  de  quel- 
ques troupes  que  ce  foie.  C’cft  tout  ce  que  nous  pouuons  délirer  de  ce  lieuti, 
quand  melmeil  y aurait  garnilon  Françoife. 

Touchant  la  Gtuation  delà  place , ie  vous  puis  afleurer  qu’elle  eft  de  telle  forte, 
qu’elle  nous  peut  ocuper  quatre  bonnes  femaines  entières  s car  c’eft  vn  rocher 
inacieflîble  de  cous  collez.  Mon  Ingénieur  a veu  les  deux  tiers  de  la  place,  8c 
confideréiloifir:  l’autre  codé  qu'il  n'a  point  veu,  nous  le  connoiflbns  par  d’au- 
tres perfonnes  qui  l’ont  veu  , lefquelles  afleurenr  qu’il  cil  plus  difficile  encore. 
Enfin,  Monfieur,  il  faut  fe  détromper  de  ce  petit  deflein,  qui  nous  feroit  perdre 
grand  temps  8c  confommer  beaucoup  d'argent,  levousefcrisaueclamdme  véri- 
té, que  ie  lùis,8cc.  Du  Camp  de  Giuonnelej.  luin  1841. 

EN  EVITE  DE  CETTE  DEPESCHE  IL  T LA  REMARgVE  EVITANTE, 

IVfques  au  y.  luin , nous  auions  allez  bien  vefeu  auec  ceux  de  Sedan  , pas  vu 
coup  tiré  de  pareny  d'autre,  aucune  violence,  aucunes  courfes , tout  le  Camp 
fréquenté  d’habitans  allans  8c  venans  en  liberté,  (ans  qu’on  leur  demandait  rien, 
plufieurspaflèporcs  accordez  à ceux  qui  defiroient  le  retirer  - mais  vn  infâme  at- 
tentat fait  hier,  apres  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  fut  party  de  Gi- 
uonne , à la  perlonne  de  Monfieur  le  Marquis  de  Praflain,  par  Beauregard  Capi- 
taine des  Gardes  de  Monfieurle  Comte,  a tout  brouillé,  8c obligé  Monfieur  le 
Marefchal  de  faire  commandement  à tous  ceux  qui  eftoient  icy  de  Sedan , de  fe 
retirer  en  diligence , 8c  ne  plus  palier  de  la  ville  1 fon  Camp , non  pas  melme  les 
Tambours  8c  Trompettes,  i peine  d'ellre  arrellez  prilonniers.  L’hilloire  de 
cette  melchante  action  en  peu  de  mots  elt , que  ledit  Beauregard  lous  prétexte 
de  ciuilité,  vint  accompagné  d’vn  Trompette  de  Monfieur  le  Comte,  pour  par. 
lcràMonfieur  de  Praflain  ; auquel,  apres  quelque  entrée  de  difeours,  il  voulut  re- 
lit iiij 
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il 

procher  qu’il  n’auoit  pas  tenu  parolleà  Monfieur  le  Comte , luy  demandant  s’il  ne 
le  (ouuenoit  pas  de  luy  auoir  dit  i Compiegne  en  i#j6  qu’il  le  feruiroit  enuers 
tous  & contre  tous,  au  train  qu’il  voyoit  que  prenoient  les  affaires.  Monfieur  le 
Marquis  de  Prafiain  s’expliqua , en  exceptant  le  feruice  du  Roy  s fe  prit  en  fuicp 
de  paroles,  de  plus  hautes  en  plus  hautes:  te  pourfaire  court , Beaurcgard  ayant 
fes  piftolcts  tout  chargez  & tout  prefts , luy  tire,  dont  toutesfois  l’vn  manqua, 
Monfieur  de  Praflain  luy  tireaufii , mais  de  fort  loin,  & fuyant  à Sedan  de  fi  gran- 
de vifteffe , que  Meilleurs  d’Andelot  & la  Fetiillade , qui  furent  tefmoins  de  cette 
ftétion , difent  n'auoiriamais  veu  mieux  courre.  Ils  accoururent  au  premier  coup 
de  piftoler , & pouuoient  tuer  Ëcauregard  ayfement , comme  il  le  mericoir: 
neantmoius  ils  le  retindrent  , afin  de  ne  donner  fujec  de  dire  à Sedan , qu’on 
auoicaflàfliné  vn  Gentilhomme  de  Monfieur  le  Comte,  enuoyé  au  Camp  faire 
compliment. 


RE  SV  LT  AT  DT  CONSEIL  TENP  /T  BORD  DE  L/l  CAPIT  ANE,  PAR 
MeJîieurj  de  Bordeaux,  U Motte  Houdaneourt , d‘  Ar^cnfon,  & Ut  officiers  de 
mer&  de  terre , le  8.  luin  1 6 , i . 

L’Armée  Nauale  du  Roy  fetrouue  du  tout  inutile  en  cette  rade,  dautant  que 
l'armce  de  terre  ne  pouuant  ferrer  Tarragonne  que  d’vn  collé,  & n’ayant 
pas  affez  de  gens  pour  les  preffer  du  collé  de  la  mer , l'armée  Nauale  ne  peut  fe 
faire  fortd’empelcherles  lecours  d’entrer  dans  la  code,  qui  ell  ouuerte  depuis  le 
pont  iufques  à Tamary , dautant  qu’il  faut  tenir  quatre  lieues  pourfaire  cette  gar* 
de  ; ce  qui  fait  qu’au  moindre  temps  les  barques  pcuuent  paffer  entre  les  vailTeaux, 
qui  font  i vn  quart  de  lieué  les  vns  des  autres. 

Et  quand  il  ieprelentera  des  Ennemis,  & que  les  vailEaux  & galleres  fe  relier-  • 
reront  pour  combattre  ( le  fecours  pourra  entrer  partout.  Et  quand  mclme  il  ne 
fe  prefentera  que  des  galleres , dans  vn  calme , les  noflres  n'cllans  pas  en  nombre 

Îiour  s’y  opoler  feules , en  remorquant  des  vailTeaux  ne  pouuanc  aller  11  vide  que 
es  autres  ; ils  porteront  leur  fecours  par  tout  où  U leur  plaira , hors  la  portée  du 
canon  des  vailTeaux. 

Mais  fi  l’on  pouuoit  auoirafiêz  de  gens , pour  les  ferrer  du  codé  de  Tamary,  8£ 
faire  vn  fort  à la  marine , l’on  pourroit  empelcher  le  fecours  d’y  entrer , n'ayant 
plus  qu’vnademic.  lieue  i garder, &ceux  de  la  ville  d’aller  au  fourrage , comme  ils 
vont  a deux  lieues,  & chercher  de  l'eau  & des  fruits,  le  long  de  la  code  j qui  lonc 
capables  de  les  faire  fublif\er  vn  temps,  quelque  incommodité  que  l’on  leur 
aporte  d’ailleurs:  edant  bien  honteux  d’ocupcricy  vne  grande  armée  Nauale, 
qui  ne  peut  empefeher  les  fecours  d’entrer,  & qui  demeure  inutile , à faute  de 
faire  par.  terre  quelques  Forts,  qui  pui  fient  empelcher  les  fecours  de  mer  d’entrer, 
que dansvn  certain  efpace,  qu'on  pourroit  garder  auec  l'armée  Nauale.  Dequoy 
s’edanc  plaint  à Meflieurs  delà  Motte  & d’Argenfon,  ils  ont  dit  que  non  feule- 
ment ils  n'auoient  pas  allez  de  gens  ; mais  aufii  qu’ils  n’auoient  pas  vn  fol  pour  tra- 
uailler,  ny  mefme  le  fond  fuffilant  pour  le  payement  des  troupes,  ny  aucun  outil, 
poudre , ny  Artillerie , nyde  pain  de  referuepour  vn  iour , dequoy  ils  difent  s’e- 
itre  plaints  louuent.  De  forte  que  non  feulement  les  armées  font  icy  inutiles, 
mais  il  ed  à craindre,  que  fi  on  donne  le  temps  aux  Ennemis  de  venir  aufii  forts 
par  terre  & par  mer,  qu’ils  fe  le  promettent,  que  non  feulement  on  fera  obligé 
de  fe  retirer  à Barcelonne,  niais  peut-edre  plus  loin.  Ce  qui  arriuera  indubita- 
blement, ou  bien  ils  ietteront  dansla  ville,  quand  ils  voudronc,  des  viures  pour 
faire  lubfider  les  troupes  : & par  confequent  ce  fera  icy  le  fiege  de  Monfieur  d’Ef- 
pernon  deuant  la  Rochelle , les  Ennemis  ayans  tout  vn  codé  de  leur  ville , où  ils 
fortent,  & donc  ils  tirent  des  commoditez  iufques  à deux  lieues.  Ce  qui  leur 
peut  donner  moyen  d’attendre  leur  fecours  encore  crois  mois , auec  le  moindre 
fecours  qu’ils  pourront  tirer  de  la  mer,  qui  ne  peut,  comme  on  a défia  dit , edre 
empefehé  parles  nodres  ; edant  mefme  obligez  au  moindre  mauuais  temps , de  le- 
uer l’ancre  Stlaiffertoutdécouuert-  L’armée  de  mered  compofée  de  18.  vaif- 
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féaux,  quatre  polacres  & j 6.  ou  quarante  galleres , fi  celles  deLigoume  vien- 
nent j ce  qui  eft  défia  afl'emblé,  8c  attendant  trente  vaiflèaux  de  Cadix  îc  Dun- 
kerque , qui  font  défia  à Cadix,  & peuucnt  venir  en  trois  jours. 

L'armée  de  terre  eft  dedeux  mil  icpt  cens  hommes  du  Rouffillon,  2500.  de  Na- 
ples, 4000.  duDuc  de  Nochera,  8c  mil  de  la  garnifon  deTortofa  , huit  cens 
Cheuaux  de  Naples, 400.  duDuc  de  Nochera,  200.  à Tortofa  défia  aifemblés 
fous  le  Marquis  de  Leganes , fans  ce  qu’ils  peuuent  faire  des  Royaumes  de  Valen- 
ce, Arragon  , ou  ailleurs!  de  forte  qu'on  peut  faire  eftat,  que  l'armée  de  terre  du 
Roy  aura  bien-toft , outre  l'armée  qu'elle  a en  telle , vne  de  dix  ou  douze  mil 
hommes,  & de  15OJ.  à deux  mil  Cheuaux. 

Pour  l’armée  Nauale , dés  que  celle  des  Ennemis  fera  fortie  du  port  Mahon, 
où  elle  eft , elle  l'ira  combattre,  pour  ne  pas  donner  temps  à l'efquadrede  Cadix 
de  s’y  venir  ioindre,  qui  pourroïc  l’obliger  de  fe  retirer;  ce  quelle  n'a  iamais  fait 
deuant  les  Ennemis  du  Roy , ayantefté  ainfi  refolu. 

Ce  qui  fait  conclure , qu'il  faut  en  diligence  enuoyer  des  troupes , de  l’argent, 
8c  équipage  d' Artillerie  à cette  armée  ; ou  luy  commander  de  fe  retirer  en  des  po- 
lies plus  auantageux , méfiant  retranchée  ny  fortifiée  d'aucun  fort  ny  redoutes, 
pour  les  manquemens  fufdits  ; ou  bien  attendre  vne  yfTuc  pareille  à celle  de 
Thionuille , & autres  lieux , allez  honteufes  à la  France. 


DV  M ARES  C H AL  DE  CHASTILLON  ^AV  DVC  DE  LORRAINE. 


MOnsiicnevr, 

Ayant  receude  nouueaupar  le  fleur  Matharcl  l’ordre  du  Roy , de  la  for- 
te que  iemedois conduire enuersvoflre  Airelle,  ie  ne  manqueray  de  l’obferuer 
fi  foigneulement,  qu'elle  aura  fuj  et  d’eftre  contente  de  moy.  Outre  ie  comman- 
dement de  fa  Majelté , i’y  aporteray  de  mon  mouuement  particulier , tous  les  foins 
qui  dépendront  de  moy , pour  témoigner  le  refpecl  8c  la  deference  que  ie  me  fens 
obligé  de  rendreàvoftre  AltefTe.  le  ne  manqueray  de  faire  trouuerà  lamets,  ou 
présdeMaruille,  vn  équipage  de  munitions  de  guerre  : les  CommiiTaires  qui  le 
mèneront , auront  ordred’obeyr  à vos  commandemens. 

Pour  cequi  eft  des  viures,  V.  A n’en  manquera  pas  s elle  difpofera  de  tout,  tant 
du  canon  Sc  munitionsde  guerre,  que  des  viures,  8c  coordonnera  tout  ainfi  qu’il 
luy  plaira:  8c  fur  tout , elle  fe  peut  affeurer  delà  puiflànce  abfoluï  que  vousauez 
fur  moy,  qui  vous  teimoigneray  à toutes ocafions  que  ie  fuis,  Sec.  Du  9.  Iuin 
mil  fix  cens  quarante  8c  vn. 


DV  MESME  lA  MONSIEVR  DV  H ALLIER. 

MOnsiïvic, 

Vous  verrez  par  la  Lettre  que  i’eferis  à fon  Airelle  de  Lorraine,  l’ordre 
que  l'ay  receu  du  Roy  de  le  reconnoiftre  1 i quoy  ie  ne  manqueray  de  fatisfaire 
auec  toute  la  deference  & le  refpecl  queiedois,  dés  que  nous feronsjoints.  l'en- 
uoye  fix  charrettes  chargées  de  munitions  de  guerre , auec  vn  équipage  d'Artille- 
rie  conduit  par  des  CommiiTaires  i lamets  ; auquel  lieu  vous  le  trouuerez , ou  és 
enuirons  deMaruille,  afin  que  S.  A.  s’en  ferue  où  elle  en  aura  befoin , & le  fafle 
mefme  venir  plusauant,  s'il  eft  à propos.  Sur  quoy  vous  donnerez  vos  ordresj 
8c  moy  ie  vous  fuplierây  me  foire  la  foueur  de  me  croire  toufiours , 8cc.  Du  9. 
Iuin  1541. 


ENSVITE  DE  CETTE  DEPESCHE  IL  T (A  LA  REMARgVE  SV IV ANTE. 

QVoy  quelefieurdeSaint-Eflienneeuftraportéifon  retourdu  fécond  voya- 
ge, qu'il  eftoit  allé  foire  par  ordre  de  Monfieur  le  Marefchal  à Boüillon,  tout 
le  fujet  de  forisfoélion  que  nous  pouuions  efperer  d'vne  place,  qui  eflendoit  8t 
relfcrroit  les  termes  de  la  Neutralité  à noflrc  gré , ayant  mefme  amené  auec  foy 
vn  Officier  de  la  garnifon,  pourrcceuoir  les  ordres  particuliers  de  Monfieur  le 
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Marefchal  à cét  égard  ,1e  tout  neanrmoins  en  attendant  la  réponfe  de  Meilleurs 
de  Liège,  i qui  le  fleur  de  Champteau  leur  Lieutenant  en  ce  Gouuemcmenr, 
auoitdepefché  fur  le  premier  enuoy  dudit  fleur  de  Saint- Eftienne  : Monfieur  le 
Marquis  de  Sourdis  iugeant  qu'il  n'y  auoit  rien  tel,  que  de  fe  rendre  Maiftre  de  la 
place,  fi  l’on  pouuoit  * 8c  l'ayant  reconnue,  il  demanda  à Monfieur  le  Marefchal 
quinze  cens  hommes  de  pied , cinq  cens  Cheuaux  & quatre  pièces  de  canon , pour 
l’obliger  i fe  rendre,  rs’elhmant  pas  que  la  garnilon  n’eftant  compofée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  paylans  8c  de  fort  peu  de  foldats , elle  attendit  que  le 
canon  tiraft.  Pour  ne  pas  refifter  à vn  mouucment  fi  bon , encore  qu'il  n’y  euft 
pas  grande  aparence  de  fuccez , la  chofe  fut  accordée.  Monfieur  le  Marquis  de 
Sourdis  part  fur  le  foir  du  fixiefme  de  ce  mois , auec  les  croupes  & l’equipage  que 
deflus.  Arriué  d’affez  bon  marin  aux  enuironsde  la  place,  il  s'auance.&enuoye 
parlerau  (leur  de  Champteau,  Monfieur  d’Arnaud , qui  feignit  de  demander  paf- 
lage,  pouraller  faire  des  courfes  8c  prendre  quelques  chafteaux  au  delà  de  la  riuie- 
re  de  Semoy , dans  le  Luxembourg.  Chainpteau  répond  brufquemcnt  qu’il  ne 
permettoit  pasivn  Corpsde  troupes  de  pafler,  témoignant  femeffier  qu’on  euft 
defTeinde  l'actaquer.  Monfieur  d’Arnaud  repart  qu’ils'en  repentiroit , s’il  fede- 
daroit  fiouuertementEfpagnol,  8c  qu’il  s’en  alloit  foire  raport  de  Ion  refus.  Sur 
cela  Champteau  le  rapelle,  8c  luy  dit  qu’il  accordoit  donc  le  paflàge.  Alors  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Sourdis  reconnut  luy-melme  la  difficulté  de  foire  pafler  le  ca- 
non , Sc  de  fcparer  les  troupes , comme  il  falloir  foire  en  vn  pays  fi  contrainc.  Ce 
qpi  l’obligea  d’enuover  à Monfieur  le  Marefchal,  pour  fçauoir  ce  qu’il  auoit  i foi- 
re. La  réponfe  fut  de  s’en  reuenir  au  Camp  auec  toutes  les  troupes  8c  l’equipa- 
ge  qu’il  auoit,  le  plus  promptement  qu’il  pourrait,  fans  s’engager  dauantagei 
vne  place,  dont  la  fituationeft  vn  cahos  de  rochers  fi  prodigieux  ,que  pour  en  dif- 
fiper  la  confufion , 8c  y trouuer  la  forme  d’vn  chafteau , il  faudrait  bien  vn  mois  de 
temps  au  meilleur  actaqueur  de  places  d’aujourd’huy  i auec  ce  que  nous  nous  en 
pouuons  pafler  ayfement,  tant  pour  le  nombre  d’autres  paffages  qu’il  y a fur  la  ri- 
uiere  de  Semoy , que  pour  cette  Neutralité  auantageufe,  qu’il  y a aparence  qu'on 
nous  gardera , fi  ce  fecret  deflein  n’y  fait  tort. 

JL  T ^ ENCORE  CE  gV  1 SVIT  PAR  ADDITION , ET  COMUE 
km  d’auurf. 

LA  depefehe  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  du  S.  Iuin  en  Cour  par 
le  Vicomte  de  Sondé , a efté  perdue.  Monfieur  le  Marefchal  rendoit  com- 
pte des  longueurs  8c  difficultez  que  Monfieur  de  Lorraine  aportoit  à s'aprocher 
auec  fes  troupes , de  l’armée  du  Roy. 

DES  DEPVTEZ  DES  ESTATS  DV  PATS  DE  LIEGE  AV  MARESCHAL 
de  Cbejhllon, 

MOkseiokivx, 

Ayant  receu  auis  de  l’acheminement  de  voftre  Excellence  auec  armée 
fur  cette  frontière,  8c  enfuite , veu  celle  qu’il  luy  a pieu  eferire  par  Monfieur  de 
Sa  in  t-  E (tienne  à no  lire  Lieutenan  c de  B oüillon , pour  eftre  éclaircy  de  fon  in  ten- 
tion  8c  de  la  noftre,au  fait  de  la  Neutralité  que nousprofeflons,cy -jointe  aufli  la 
réponfe  dudit  lieutenant  ; l'Eftat  icy  affemblé , Nousauons  voulu  rendre  à voftre 
Excellence  cette  infaillible  affeurance,  outre  qu'elle  peut  défia  auoir  apris  par 
la  réponfe  du  fuldit,  que  nous  n'aurons  iamaisny  n’auonsautreaffedion  plusfin- 
cere,ny  volonté  plus  confiante,  que  de  maintenir  auec  tous  les  Princes  circon- 
uoifinsnoftredite  Neutralité,  conformement  aux  Déclarations , mefme  que  fur 
ce  fujet  nous  auons  fouuentesfois  receués  de  la  part  de  fa  MajeftéTres-Chre- 
, ftienne.  Et  pour  cét  effet,  nous  enuoyons  vne  très  ferieufe  Ordonnancei  no- 
ftredit  Lieutenant , de  robferuerponduellement  8c  fous  peine  delà  vie , ne  per- 
mettant ou  fouorifant  aucun  paflàge  de  quelque  partie  quecefoit,  parle  bourg 
dudit  Bouillon  ; comme  aufli  i tous  nos  Sujets  d iceluy  Duché,  de  fe  comporter 
femblablement , fans  apuyer  vne  partie  plus  que  l'autre  : nous  alfeurans  qu’en  cela 
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Voftre  Excellence  reconnoiftra  noftre  parfaire  intention  , comme  en  toutes  au- 
tres choies  nous  ne  defirons  que  l’honneur  de  pouuoir  refmoigner  à fa  Majefté  le 
refpeâ  que  luy  deuons,  8c  que  viurons,  Monfeigneur,  de  Voftre  Excellence 
Très,  humbles  Seruiteurs,  les  Députez  des  Eftats  du  pays  de  Liege  8c  Comte  de 
Looz.  EtplwlM,  par  Ordonnance  demefdits  Seigneurs, N.  Vedaye deHoduin 
Ëechinan.  Liege  s.  Iuin  i 6 4 1.  ■ 

EN  SV1TE.DE  CETTE  DEPESCHE  IL  T A L/f  REMARIEE  SVJVANTE. 


LE  dixiefme,  Monsieur  le  Marefchal  dcChaftillon  depefeha  en  Cour,  pour 
enuoyer  des  Lettres  interceptes  , par  lefquelles  l’intelligence  de  Sedan  auec 
les  Ennemis  paroift  j les  Officiers  des  troupes  fè  plaignans  que  les  Efpagnols  font 
trop  Iongsà  leurdeliurer  de  l’argent  pour  acheuer  leurs  leuées,  que  les  troupesfe 
diffipenrdcaufedecela:dontilarriuequele  feruicedes  Princes  vnis  eft  retardé. 
Ces  Lettres  font  la  plus-part  écrites  de  Bruxelles. 


DV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  MES  ME. 

MOnsietr,  Le  Roy  vous 

enuoye  Monfieur  Fabert,  pour  vous  faire  connoiftre  de  nouueau  , qu’il 
aprouue  bien  le  deffein  que  vous  luy  auez  propofé  pour  Sedan,  mais  qu’il  veut 
auparauant  qu'on  pretfne  Bouillon,  comme  choie  qui  feroit  capable  de  vous, 
donner  beaucoup  de  trauerle  dans  la  fuite  de  voftre  encreprife.  -Sa  penfée  eft  ft 
raifonnable,  que  c’eft  à vous  de  faire  voir,  qu’en  y déférant  vous  déférez  à la  rai- 
fon.  Nous  auons  auis  que  les  Ennemis  ont  enuie  de  fortifier  Torcy.  En  auoir  feu- 
lement le  deffein  à voftre  veuc , eft  vne  chofe  fi  honteulè  pour  les  armes  du  Roy, 
que  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  leur  donniez  fur  les  doigtf**auflj-toft  qu  ils 
voudront  mettre  leur  projet  en  execution  Souuenez  vous , Monfieur , qu'il  y 
va  du  voftre , de  laiffer  les  armes  du  Roy  oyfiues , lors  que  vous  pouuez  les  faire 
agir  contre  des  gens  qui  entreprennent  des  choies  à voftre  veuc , qu’il  ne  fçau- 
roient  fouftenir.  L 'affection  particulière  que  ie  vous  porte,  outre  la  palfion  que 
i’ay  aux  interdis  des  affaires  du  Roy,  me  fait  vous  conjurer  de  ne  perdre  aucun 
inflant  de  faire  valoir  voftre  nom , ainfi  que  la  mémoire  de  vos  Anceftres  vous  y 
conuie.  le  fuis,8cc.  Du  ta.  Iuin  1641. 

DE  MON  SI  EV  R DE  NOTEES  AV  MESME. 


• A ffONsitva, 

V ^ l'ay  receu  par  voftre  Garde,  les  Lettres  qui  ont  efté  interceptées  fur 
ceux  qui  alloient  à Sedan.  Cela  ferc  toufiours , comme  vous  remarquez  très-  ' 
bien,  à conuaincre  lesmauuais  dedans  des  Princes  Liguez  enfemble  contre  le  fer. 
uicedu  Roy.  Sa  Majefté  a efté  trcs-ayfe  d’aprendre  le  loin  que  vous  auez  d’en- 
uoyeri  la  guerre  j parce  que  cela  tient  les  gens  de  guerre  en  haleine,  8c  donne 
moyen  d’auoirdes  nouuelles  des  Ennemis. 

Monfieur  Fabert  eftant  bien  inftruic  des  intentions  du  Roy,  ie  n’adioufteray 
rien  i ce  qu’il  vous  dira  de  la  part  de  fa  Majefté , finon , que  comme  l’on  goufte  ex- 
traordinairement le  grand  deffein  que  vous  propolcz , auffi  ne  veut-on  rien  ob- 
mettredeeequipeutferuir  iy  paruenir.  Il  n’y  a de  différence,  que  le  temps  au- 
quel i'vnou  l'autre doit  eftre exécuté:  i quoy  ie  m’afleure  que  connoiffant  l’ex- 
traordinaire capacitédu  Roy,8c  fon  rare  jugement  dans  les  affaires  de  laguerre, 
vous  defererez  fans  doute  volontiers  à tout  ce  que  Monfieur  Fabert  vous  fera  en- 
tendre cftre  de  fes  intentions.  Sur  ce,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  conferue , 8c  vous 
donneautant  de  gloire  dans  le  cours  de  cette  Campagne,  que  vous  en  louhaite, 
8cc.  Du  ti.  Iuin  1541. 
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DV  M A RE  SC  H AL  DE  C H A ST  ! LLO  N eyiV  D V C DE  S1MMEREN , 
Prince  Palatin  du  Rhin,  qui  cftoit  dans  Sedan, dr  auoit  pajfiport  du  Roy  dr  de  [ Empereur, 
pour  s en  retourner  à fin  pays, 

MOns  ItVK, 

Apres  y auoir  bien  fongé,  ie  trouue  que  le  voyage  que  vous  vous  pro- 
pofez  de  faire  faire  à vn  Trompette»  Bruxelles,  (croit  fort  inurile,  Voftre  Ahefle 
m'ayant  dit  hyer , que  voftre^aftèport  eft  entre  les  mains  de  Moniteur  de  Guyfe, 
de  qui  vous  le  deuriez  auoir  receu , & non  pas  titre  en  peine  de  l’enuoyer  cher, 
cher.  Mon  Trompette  n’eft allé  que  iufquesà  Arlon,  oùa’ayant  trouue  le  Gou- 
uerneurde  Luxembourg,  qu’on  luy  a dit  eftre  àThionuille, il  a efté  obligé  de 
s’en  reuenirà  caufe  de  la  difficulté  du  partage  : tellement  que  i’eftime  qu’il  fera 
plusauantageuxà  V.  A.  que  (ans  auoir  obligation  au  Cardinal  Infant  .elle  prenne 
Ton  chemin  de  Srenav  à Verdun , puis  à Mets,  8c  de  là  à Treues,  où  elle  commen- 
cera à fe  feruir  du  pafleport  de  l'Empereur.  Cette  route  me  iemble  plus  com- 
mode pour  Madame  voftre  femme,  & pour  la  fuite  de  voftre  équipage,  que  celle 
par  le  Luxembourg,  qui  eft  vn  pays  de  forefts  & collines,  fort  incommode  pour 
Jescarrortes. 

C’eftà  V.  A.  déjuger  fil'auis  que  ie  luy  donne,  luy  fetnble  expédient.  En  ce 
cas , fi  iepuis  contribuer  quelque  chofede  moy  pour  la  facilité  de  ion  partage,  ie 
luy  offre  de  bon  cœur,  8c  auec  lemefmerefpccl  8caffeûton  que  iefuis,&c.  Du 
ix.  Iuin  164t.  • 

S’il  plaid  à V.  A partir  demain  elle  m’en  fera  auertir , afin  que  i’enuoye  à Ste- 
nay  faire  préparer  voftre  logement , 8c  vn  Officier  de  mes  Gardes , qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  accompagner  iufquesi  Verdun,  & plus  auant,  fi  V.  A.  le  defire. 

ENSVlTE  PE  CETTE  DEPESCHE  IL  T t^A  LA  REMARfiVE  SV  IV  ANTE. 

LE  1 1.  Iuin , fur  le  deflèin  d’attaquer  Herbemont , petit  chafteau  dans  le  Lu. 

xembourg , fitué  fur  vn  roc  laué  de  la  riuiere  de  Semoy , Moniteur  le  Mar- 
quis de  Sourdis  citant  party  du  Camp  auec  douze  cens  hommes  de  pied , cinq 
cens  ( heuauxSc  deux  pièces  de  canon,  il  fut  obligé  en  chemin,  pour  des  confi- 
derations  particulières , d’aller  à Cheny , Chaffepierre  8c  Florainuille , autres  paf- 
iàges  de  la  riuiere  de  Semoy  ; dont  les  deux  premiers  luy  furent  abandonnez  !ç 
pour  l’autre,  il  y auoit  enuiron  trente  hommes , qui  fe  rendirent  i dticretion.fans 
toutesfois  quelle  canon  euit  tiré.  Par  ocafion,  partant  prés  de  Wilüers.ce  Fort  que 
les  Ennemis faifoient en  1 & j j» . apres  la  démolition  d'iuoy , il  trouua  que  la  garni-» 
fon  s’en  eftoit  retirée  8c  y auoit  mis  le  feu , c’eft  i dire  aux  couuerts  & aux  pallifi- 
* fades  ; il  en  acheua  la  ruine  en  fuite,  autant  qu'il  put,  comme  il  fit  aux  autres  pe- 
tites  places  çy-deuant  nommées. 

Le  1 3 ledit  fieur  Marquis  de  Sourdis  partit  encore  du  Camp , auec  à peu  prés 
le  mefme  nombre  d'hommes  & équipage,  pour  attaquer  tout  de  bon  Herbemont. 
Eftantarriué  proche,  foitque  la  connoiflance  qu’il  prit  de  la  fituationdelaplace, 
ou  quelefecours  qu’on  luy  dit  y eftre  arriué,  le  diffuadaft  de  l’entreprendre  ; il 
s’en  reuint  le  14.  (ans  rien  faire. 

DE  L'ARCHEVESJQVE  DE  BORDE AV  X AV  PRINCE  DE  CONDE'. 

Vingt  vnegalleres&  neuf  brigantins  s'eftant  prefentez  pour  donner  fecours 
à Tarragonne , ont  apres  longue  deliberation  attaqué  vn  des  bouts  de  no- 
lire  garde , efloigné  de  trois  à quatre  lieues  de  l’autre.  La  bonne  fortune»  voulu 
que  la  première  décharge , qui  n’a  efté faite  qu’â  portée  depiftolet,  a efté  fi  heu- 
reu(è,  qu’elleaemportépartiedela  poupe  de  la  Capitane,  t#é  douze  ou  quinze 
hdmmes  fur  la  Gulmanne , 8c  (ait  autres  rauagesfur  celles  qui  marchoienti  la  te- 
lle, comme  nous  auons  apris  par  vn  Génois,  habile  homme,  qui  s'eft  lâuué,  & 

* parlebois&desramesquenous  auons  trouués  i la  mer,  8c  la  veuc  de  trois  gal- 
leres,  que  nous  auons  veucs  le  lendemain  (ans  efpcron.  Toute  la  iournée  fui- 

uante.- 

• 
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uante,  elles  ont  eftéauConfeil , à noftre  veuc , hors  la  portéede  nos  canons  : 8c 
la  nuit  luiuante,  elles  font  allées  vers  les  Alfages,  où  nous  auons  enuové  pour 
prendre  langue.  Les  nouuclles  que  nous  auons  aprifes,  font , que  le  Matquis  de 
Leganesaffcmble  l'es  forces  â Valence,  pour  venir  par  terre  ; que  l’arméede  Na- 
ples compoféede  18.  vaifleaux,  polacres  8c  ao.  galeres,  eft  arriuée  à Cartage- 
nc  j 8c  qu  ils  y attendent  14.  galbons  de  Cadix , partis  depuis  vnze  iours  ; 8c  que 
tous  eniembledoiuent  venir  faire  effort  pour  fccourirla  place. 

L’eftat  où  nous  (ommes , pour  fouflcnir  cét  effort,  pour  la  mer,  eft  quinze 
vaifTeaux,  quatre  pataches,  cinq  bruflots,  vnze  galleres  8c  les  deux  prifes,  lef- 
quelles,  àlarcferuedes  prifes,  n onr  de  pain  queiour  à iour,  à mefure  que  nous 
en  pouuons  tirer  de  Barcelonnej  ncleurayantefté  rien  enuoyéde  Marlêille  pour 
les  mois  de  May  & luin , quoy  que  Te  fonds  y foit  entre  les  mains  du  Baillif  de 
Fourbin. 

Pour  la  terre , V.  A fqair  qu’il  n’y  a aucun  retranchement  au  Camp,  que  Mon- 
iteur de  la  Motte  ne  peut  quitter  de  veuc , de  peur  que  les  Ennemis  1’attaqucntj 
Que  les  Ennemis  ont  toute  la  campagne,  où  ils  fe  pourmenent,  à la  referuedu 
quartierde  MonfieurdelaMotte;  Qifilsauancentmaintenantdes  trauaux  8c  des 
redoutes,  tant  du  codé  de  Monfieur  de  la  Motte  que  des  autres,  qu’ils  font 
des  batteries  à la  mer,  i vne  & deux  portées  de  canon  de  leur  ville  ; qu’ils  font 
rouller  le  canon  le  long  de  la  cofte,  depuis  Tarragonnciufques  âTamary,  pour 
fauorifer leur fecours,  Scefloigner nos  vaifTeaux , en  vn  mot,  qu’ils  font  maiftres 
de  la  campagne,  & Monfieur  de  la  Motte  de  Ion  quartier, & moydemon  armée, 
fans  que  iepuifle  empefeher  les  fecours , quand  on  voudra  faire  effort,  veu  la  fi- 
tuation  de  la  ville , la  longueur  de  la  cofte , dont  ils  font  maiftres , & les  batteries 
qu’ils  y font , où  il  leur  plaift.  l’ay  fait  voir  ces  veritez  à Mefliéurs  de  la  Motte 
8c  d’Argenfon  ; mais  comme  ils  fe  font  embarquez  icy  contre  l’aduis  general , ils 
n’ont  plus  de  recours , qu’en  l’efperance  que  vous  enuoyerez  icy  voftre  armée, 
artillerie  8c  les  fonds  pour  commencer  les  trauaux , qu’on  deuoit  faire  le  premier 
jour,  8c  â quoy  ie  me  luis  offert  de  trauailler  moy  mefmeàmes  defpens  : 8c  puis 
dire  i V.  A que  fi  elle  ne  met  promptement  ordre  â ce  quartier , qu’il  en  peut  ar- 
riuer  de  grands  accidcns  ; ie  vous  en  auertis  pour  ma  décharge , afin  que  s’il  arri- 
uc  du  mal,  i’en  fois  déchargé. 

Qoefi  V.  A.  ne  me  veut  croire,  qu’elle ’enuoye  icy  Monfieur  d’Argencourt, 
ouquelqu’autre  qui  Iqache  lemeftier;  qui  voyela  fituation  du  lieu  . qui  voye  le 
campement  de  noftre  armée  j qui  voye  la  garde  qu’il  faut  faircà  la  mer,  le  peu  de 
necdfitcqueceuxde  la  ville  ont,  où  leurs  prifonniers  affeurent  qu’il  y a encore 
pour  deux  moisdeviures,  la  campagne  qu’ils  onr  pour  tirer  desrafraichiffemens, 
en  vn  mot,  s’il  peut  tomber  fous  le  lènsd’vn  homme,  que  cette  ville  foit  preffée, 
ou  qu’elle  le  puiffe  eftre,en  l’eftat  où  nous fommes.ie me foutnetsâeftre  tenu 
pourvn  fol.  Apres  queV.  A. aura  efté  informée  de  cette  vérité  j fi  la  crainte  de 
déplaire  à quelque  particulier,  l’empefche  d’y  mettre  ordre , ie  ne  fuy  en  parleray 
jamais,  8c  prêtons  que  tout  ce  qui  en  pourra  arriuer,  ie  n’en  dois  point  eftrr  blâ- 
mable , ny  refpondre  d’aucun  accident  qui  arriue , en  ayant  informé  V.  A.  Il  ne 
peut  auoir,  félon  mon  opinion , que  deux  partis  â prendre  en  ce  rencontre  ( le 
premier,  d’aprouuer  que  faille  au  deuant  de  ces  gens  làauecmes  vaifleaux,  pour 
tâcher  â empefeher  la  conjonction , durant  quenos  galleres  iront  fefpalmer  8c  ra- 
uirailleriou  queV.  A.  vienne  auec  toute  fon  armée,  grand  fonds  pour  les  trauaux, 
grand  équipage  d’artillerie , pour  preflcr  ces  gens  auant  que  leur  fecours  puifle 
arriuer . ou  bien  foire  foire  â Monfieur  de  la  Motte  ce  pourquoy  il  a efté  deftiné, 
quieftdes’opolèrauprogrezdecesgens  icy,  durant  que  i’irois  vous  feruir  pour 
prendre Collioure, 8c foire  laCirconuallation  de  R.oze,  durant  que  nos  galleres 
lé  raccommoderaient , 8c  que  nous  nous  fortiffiaflions  de  vaifTeaux,  galleres  8c 
brûlots , qu’on  peut  faire  venir  de  Prouence , pour  reuenir  foire  en  gens  de  guer- 
re,ce  que  nous  faifons  maintenant  comme  des  fols.  Du  ié.  Iuin  1641. 

S.  DM.  mmm 


«88  MEMOIRES  POVR  I/HISTQIRE 

DV  Ut  A RESCH  AL  DE  C H AST1LL0N  eA  MON  SJ  EV  R 
de  Noyers. 

MO  NSI  EVR, 

L’arriuéede  Monfieur  Fabert  confirme  l'ordre  que  i’auois  défia  receu, 
d’atcaquer  Bouillon  dés  que  les  troupes  de  Moniteur  de  Lorraine  feront  arriuces! 
Ici» y iis  hier  faire  vne  pourmenade  tout  à l’entour  des  Fortifications  de  Sedan  ’ 
k luy  fis  remarquer  auffi  la  fituation  de  mes  Quartiers,  & les  auantages  du  lieu’ 
pour  la  circomiallation , lors  qu'il  fera  temps  de  mettre  la  main  à lœuure , comme 
il  faut.  Mais  puifque  vous  voulez  que  l'on  porte  les  penfées  à Bouillon  pour  le 
prefent,  la  depefehe  queievous  ay  faite  par  l'homme  de  Monfieurde  Courccl- 
Ies , vous  aura  pu  faire  connoiftre  que  ie  me  flifpofc  de  (uiure  ponâuellement  les 
ordres  que  vous  m’auez  donnez.  Le  retardement  de  Monfieur  de  Lorraine  eft 
tres-fa(cheux:iereceus  hier  des  Lettres  de  lamets.queie  vous  enuoye,  parlef- 
quelles  vous  fçaurez  comme  il  n’eft  pas  fi  auancé  .que  nous  elperions  & que  vous 
croyez , fuiuant  les  aiTeurances  que  le  fleur  Fabert  nous  en  auoit  données  de  no- 
llre  part, 

V ous  verrez , Monfieur , par  de  petites  Lettres  interceptes , que  ie  vous  en- 
uoye  parce  prefent  porteur,  qui  eft:  le  principal  fujet  de  fon  voyage,  l’cfperance 
que  MonfieurdeBoüillonade  cette  prétendue  armée,  qui  doit  venir  à leur  fe- 
cours  i Ce  promettant  incline  de  nous  furprendre  & attaquer  en  nos  Quartiers, 
l'efperedclescn  empefeher,  parle  lion  ordre  que  ie  donneras’,  8c  la  vigilance  que 
i’aporteray  à n'eftrc  pas  furpris  : l'ay  enuoyé  aux  nouuelles  de  tous  codez  pour 

En  faiûnt  la  vifite,  que  ie  fis  hier  accompagne  du  fleur  de  Fabert,  ie  luy  fis 
voir  de  prés  les  villages  du  grand  8c  petit  Torcy , d'vne  hauteur  qui  eft  en  deçà  la 
riuiere,  entre  Floin  8c  Sedan,  nous  reconneufmes  alTeurement  qu'il  ne  s’eftfait 
aucun  trauailauldits  deux  villages , non  pasmcfmes  des  foffèzà  l’entour  des  nui- 
fons,  qu’on  croyoicqueceux  de  Sedan  auoientfaïc  faire  pour  confirmer  leurs  be- 
ftiauxdans  la  prairie,  que  la  moufquererie  des  Courtines  8c  Baftions  peut  deflfen. 
dre.  Ainfi,  Monfieur,  vous  deuez  eftre  en  repos  de  ce  codé  là,  qu'ils  n’ont  rien 
entrepris  quiaporte  préjudice  à la  réputation  des  armes  du  Roy , ny  à I'eftenduC 
du  territoire.  Voicy  leitf.  iour  que  ie  fuis  dans  la  petite  Principauté  de  S dan, 
où  ie  leur  ay  fait  des  dommages  tres-confiderajbles,  y eftanr  entré  iuftementaù 
temps  que  les  herbes  commençoient  à eftre  bonnes , de  forte  que  ie  me  fuis  feruy 
d’vne  lieué  de  prairie  qu'il  yadu  fauxbourgde  Sedan  à Douzy,  où  à prefent  I her- 
be eftfortraze,  la  faux  ayant  paffé  partout  Nous  leur  faifontauffi  la  moiflonen 
bled  verd , de  la  plus-part  de  tous  leurs  bledsqu'ds  auoientauxenuironsdc  i j ou 
14.  villages  entre  la  Mcuze  Sc  les  Ardennes ,'  où  le  pays  eft  meilleur  que  ic  ne 
crovois,  y ayant  des  fonds  fort  bons  pour  le  froment. 

Nous  nous  ocupons  maintenanrà  faire  vn  pont  fur  la  Mcuze,  vis  à vis  du  Grand 
Rcmilly , qui  eft  entre  Douzy  8c  Sedan  :c‘eft  pour  faire  vn  Quartier  à Vaudelin- 
court , dés  que  l’armée  de  Monfieurde  Lorfainofera  arriuée,  pour  brider  la  Ca- 
ualcriede  Sedan,  qui  par  ce  moyen  n’auraaucuneliberté  de  fortir.  Dés  que  nous 
aurons  des  troupes  delà  la  riuiere, s'ils  fontquelque  fortie,  nous  leur  donnerons 
fi  rudement  d’abord  fur  les  doigts , qu  ils  n’auront  pasenuied'y  retourner.  Ainfi, 
Monfieur, nous  vous  bloquerons  Sedan  fans  grand  frais, en  artendantlebon  fuel 
cez  du  fiege  d'Aire,  qui  arriuera,  fi  Dieu  plaift,  dans  le  quinziefme  luillec  : au 
moins,  c 'eft  le  jugement  que  i'en  fais,  fur  le  fidelle  raport  que  le  fleur  Fabert  m'en 
a 6it.  Pour  Boüillon , iene  vous  en  puis  que  dires  cela  dépend  delà  refolution 
deceux  qui  fe  trouueront dedans  : car  s’ilsofenr  attendre  la  mine , cette  malheu- 
reufe  placeeft  capable  de  nous  amufer  long-  temps.  Vous  Içauez  , Monfieur , que 
les  raines  qu’on  entreprend  dans  le  rocher , (ont  fi  longues , 8c  d’vn  (uccez  iî  in- 
certain, qu’on  ne  peut  répondre  de  l'euenement.  le  vous  ay  aflez  entretenu  de 
ïaiions  lur  cét article  ; voila  pourquoy  ie  n'vferay  de  répétitions,  & yous  fuplie- 
ray  feulement  de  me  croire  toufiours,Scc.  Du  17.  luin  tâqt. 
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EXTRAIT  V'ENE  LETTRE  DE  L'ABÉ  DE  MERCT. 

LEMarefchaldeCbaftilloneft  toufiours  logea  Bazeille , foible,8cade  mau- 
uaiies  troupes.  Vous  fiçaairez  de  M*.  Claude  le  Battelier,  la  route  qu’il  faut 
tenir.  L'on  attend  icy  auec  îoyc  & impatience,  l’arriuée  de  ce  que  vous  man- 
dez. Vous  verrez  des  merueilles  au  Baron  de  Lamboy  ( qu’il  enuoye  dans  de- 
main de  lès  nouuelles  ; qu’il  ayt  bonne  refolution,  qu’ii  s’alTeure  qu’il  trouuera 
toutes chofes  en  très- bon  ellat.  On  eft  tres-refioüy  8c  comme  alTeuré  de  touc 
auanrage.  Tenez  la  main,  qu’on  fe  halle, 8c qu’on  ne  retarde  plus  : dites-lede 
ma  part  au  Baron  de  Lamboy  4c  de  Rouueroy.  Ce  Dimanche  apres  minuit  1641. 
Sens fiufiriflim  nj  tnjcrtfuen.  , 

Dr  Dre  Df  BOVILLOE C cA r siefr  d'orch  imont.  . 

MO  ns  ie  vu,  A cét  inftant  ie  vient 

de  receuoir  voftre  Lettre,  auee  beaucoup  de  ioye.  le  ne  doute  que  Mon. 
iîeurde  Lamboy  n’enuoye  vn Officier  deuanr,  pour  concerter  toutledelTcin; 
luy  ayant  enuoyé  homme  exprès  fur  ce  fujet,  car  pour  celuy-cy  ie  n’oferois  le 
confier  au  papier:  feulement  vous  diray-jeque  Monfieur  de  Chaftillon  n’a  pas 
plus  defeptà  huit  mil  hommes.  lia  Ton  principal  Quartier  d Bazeille,  où  il  efl 
retranché.  A Douzyiln’y  a qu’vn  Régiment  d’Infianterie,  8c  deux  de  Cauale- 
rie  | ils  ont  refait  le  pont  : ils  n'en  ont  point  fur  la  Meuze.  A Dugny , ils  ont 
deux  Regimensde  Caualerie,  8c  trois  d’Infânterie  *,  à la  Monfelle , vn  d’infante- 
rie 8c  vn  de  Caualerie  : hors  trois  Regimens,  tous  les  autres  font  mauuais  8c  foi- 
blcs.  le  vous  prie  nous  faire  paflerquelqu’vn  la  nuit  prochaine,  auec  le  plus  de 
particularicez  qu’il  fe  pourra  de  l’eftat  de  l’armée.  Cependant  ie  vous  puis  aflèu- 
rerquelebruitd’accommodement  eft  faux.  Claude  le  Bttttlier.  CenS.Iuin  1841. 
à vne  heure  apres  minuic.  Si  vous  fçauez  quelque  chofe  de  Monfieur  de  Guile , ie 
vous  prie  me  le  faire  fçauoir. 

DV  ROT  AE  MARESCHAL  DE  C H ASTILLON. 

MON  Coufin  .ayant  feeu  par  vos  Lettres,  que  Chambor , qui  auoit  l’hon- 
neur de  commander  vne  Compagnie  de  Cheuaux-  légers  dans  le  Régiment 
Colonel  dema  Caualerie  légère,  a par  vneinfigne  trahilon , abandonné  mon  fer- 
uice , 8c  s’ eft  ietté  dans  Sedan , pour  y feruirles  Ennemis , 8c  qu’ayant  fait  tout  l'on 
poffiblc  pour  engager  la  Compagnie  i le  fuiure , il  n’a  pû  débaucher  aucuns  des 
Officiers  8c  Caualiers  de  ladite  Compagnie  ; i’ay  bien  voulu  vous  aflèurer  par 
cette  Lettre  , quecomme  ieferay  faire  vn  chaftiment  exemplaire  du  crime  dudit 
Chambor , auffi  ie  fçay  beaucoup  de  gré  aux  Officiers  8c  Caualiers  de  fa  Compa- 
gnie, de  leur  fidélité  qu’ils  ont  fignalee  en  cette  occafion  ; 8c  que  pour  cét  effet, 
ie  defire  que  vous  falfiez  prendre  vn  roolle  de  leurs  nomsécfurnoms,  8c  me  l’en- 
uoyezau  pluftoll , pour  leconferuer  ainfi  que  la  mémoire  de  leur  fèruice  mérite, 
dont  ie  les  reconnoiftray  en  toutes  les  ocafions  qui  s’offriront  pour  leur  auanca- 
ge.  De  quoyie  defire  que  vous  leur  donniez  afleurance  de  ma  part  :8c  la  prefen- 
ten’eftantpourautrefin,8cc.  A Abbcuillc le ao.  luin  1841. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  o dr  M £ S M E. 

MO  NSt  Ev  R, 

Ayant  les  auisque  vt^isauez , c’eft  maintenant  à vous  à vous  mettre  en 
eftat,  que  les  Ennemis  ne  paillent  rien  entreprendre  furvoftre  armée,  6c  qu’au 
contraire  vous  lâchiez  de  prendre  auantage  fur  eux , s’il  y a ocafion.  Sa  Majefté 
ayant  oonfideré  les  Lettres  interceptes,  que  vous  m’auez  enuoyées  par  voftre 
Courrier,  m’a  commandé  de  vous  écrire,  qu’elle  defire  que  vous  preniez  cels  polies 
que  vous  iugerez  à propos,  8c  que  vous  met  ciez  voftre  armée  én  Corps,  afin  que 
S.D.M.  mmm  ij 
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vous  n’ayez  pas  lieu  de  craindre  l'effet  des  menaces  de  ces  Meilleurs,  & que  (ans 
vous  affeurer  fur  leur  foiblefle , vous  ayez  bon  pied  & bon  oeil. 

Si  Dieu  donne  bien-toft  vn  bon  (ucccz  au  fiege  d’Aire,  comme  ie  croy  qu’il 
n’y  a pas  humainement  lieu  d’en  douter,  fa  Majefté  partira  aufli-toft  auec  vn  Corps 
de  Caualerie  & d’infanterie  bien  confiderable , pour  aller  vous  joindre,  le  prie 
Dieuquece  (oit  bien-toft,&  que  vous  me  failiez  I honneur  de  me  croire  tou- 
jours, &c,  D'Abbeuille  leio. Iuin  164t. 

Dr  ji  or  ^a  r m e s m e. 

MO  N Coufin , eftimant  qu’il  eft  à propos  de  faire  condamner  Chambor  fut 
le  lieu,  où  il  a commis  fa  trahiion , au  veu  & fccu  de  toute  mon  armée  ,ie 
vous  fais  cette  Lettre , pour  vous  dire  que  mon  intention  eft , que  vous  fafliez  iu- 
ger  ledit  Chambor  dans  le  Confeil  de  guerre  de  madite  armée , félon  la  rigueur 
des  Ordonnances:  le  crime  eftant  il  atroce  & il  notoire,  qu’il  n'eft  pas  befoin 
d’employer  beaucoup  de  temps  pour  le  vérifier , ny  pour  condamner  ledit  Cham- 
bor comme  criminel  dele?e-Majefté.  Il  n’y  a pas  aufiî  lieu  de  douter.que  facon- 
demnation  n’emporte  le  razement  de  fes  maiions,  & l’abattement  de  fes  bois, 
auedesautres  peines  qu’encourent  ceux  qui  commettent  vn  telcrimetSc  il  impor- 
te pour  l’exemple,  de  faire  promptement  trauailler  à ce  razement.  le  defiredonc 
que  vous  m'enuoyez  ledit  Iugemenr  auifi-toft  qu’il  fera  donné,  pour  l’enuoyer 
exécuter  fur  les  lieux  où  fes  biens  fontfituez  s comme  aufli  que  vous  m'enuoyez 
l’aûe  de  l’execution  qui  en  aura  efté  faite  en  madite  armée.  Et  fur  ce , ie  prie 
Dieu,&c.  A Abbeuillele zi.luin  1^41 . 

DV  MARESC  H AL  DE  CHAST  ILEON  ÜUON  SIEV  X 
de  Noyers. 

MOhsievr, 

le  viensde  receuoir  prcfentementvoftrederniere  depefehe,  accompa- 
gnée d’vne  Lettre  du  Roy  pour  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  croyant  qu’il  nous 
auroitioint.  11  vousfouuiendra , s'il,  vous  plaift , que  par  la  depeiche  que  vous 
m’auez  faite  par  lefieur Des- Touches, & en  iuite  par Monfieur  Fabert,vousauiez 
creance  qu’il  eftoit  aproché  dés  ce  temps,  là.  Cependant  ie  vous  puis  affeurer  que 
nous  n’auons  nulles  de  fes  nouuclles, ayant  enuoyé  défia  deux  fois  au  deuant  de 
luy  du  cofté  de  lamcts , & deuers  Verdun  le  fieur  de  Sondé , qui  en  reuint  hier, 
l’v  ayant  depefehé  depuis  fon  retour  de  la  Cour.  Il  m’a  raporté  que  ledit  fieur 
Duc  eftoit  encoreàPont-à-Mouffon  le  18.  de  ce  mois.  Monfieur  leComte  de 
Pas  m'a  confirmé  lemeimeauis,  & promis  de  me  mander  (à  première  démarche: 
de  forte  que  ie  ne  manqueray  pas  d’eftre  auctty  de  la  vérité , dés  qu’il  partira  de 
Pont-à- Mouflon. 

Ayant  tenu  Confeil  particulier  auiourd’huy  auec  Monfieur  de  Sourdis,  en 
prcfence deMonfieurdeFabert,pourconfiderer  les  raifonsqui  pouuoienc obli- 
ger MonfieurdeLorraineà  prolonger  tant  fon  dépare  ; ayansconnoiflance  de  Pin- 
conftance&  legereté  de  ce  Prince-  là,  nous  fommes  entrez  en  vneiuftedeffiance: 
qui  m’a  efté  confirmée  par  vn  auis,  qu'vn  Gentilhomme  de  la  connoiflance  de 
Monfieur  d'Heudicourt  nous  a donné , comme  Monfieur  de  Guife  & l’Abé  de 
Mercy,  eftansil  y a deux  iours  au  Quartier  de  Lamboy,  qui  eft  prés  deNeuf-Cha- 
ftel , où  ledit  Lamboy  receut  ce  ieune  Prince  auec  de  grandes  falves  de  moufque- 
terie,  & de  quelques  piecesdecanon  qu’il  aauec  luy,  ce  Gentilhomme  ayanc  re- 
' marqué  les  troupes  & la  contenance  des  principaux  Chefs , qui  fe  firent  grandes 
carreffes.  Lamboy  donna  à difner  à la  Compagnie  : Apres  difné.  Monfieur  de 
Guife  partit  pour  aller  à la  villede  Luxembourg,  çpnferer  auec  Monfieur  le  Duc 
de  Lorraine,  quiluy  auoit  donné  Rendez-vous  là.  De  vous  affeurer  autrement 
quecét  auis  foit  véritable,  iene  vous  en  fqaurois  répondre  : le  retardement  du  Duc 
dont  eftqueftion,  fe  raportantàcela,  c’eftle  fujet  qui  m’a  obligé  à vous  depef- 
cher  ceSoldat  de  mes  Gardes  en  diligence. 

le  vois  bien  par  1a  depefehe  que  vous  luy  auez  faite , que  vous  luy  auez 
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leué  toute  difficulté  à le  rendre  icy.fkifant  connoiftre,  que  le  Roy  Iuy  confioit 
mefme  fon  armée  de  Champagne,  pour  dépendre  abldlumentde  l'es  comman- 
demens.  le  ne  penfe  pas  pourtant  que  ce  Ibit  l’intention  de  là  Majefté,  en  effet» 
quand  Son  EitiNENCty  aura  bien  penlé , 8c  qu’elle  veuille  loumettre  l’au- 
rhorité  de  Lieutenanc  general  des  armées  du  Roy  , 8c  la  charge  de  Marefchai  de 
France,  à vncceruelle  faite  comme  celle  de  ce  Prince  ,ny  meller  l’armce  du  Koy 
auec  la  fienne.  Il  (croit  tres-dangereux  pour  les  troupes  de  deçà,  qui  lonc  fous 
ma  charge,  d’en  vfer  de  la  force  : Sc  difficilement  en  pourrois-je  refpondre  au 
Roy,  àcauledcla  bigearrerie  8c  inconftance  de  l’efpric.à  quinousaurionsà  faire. 
Il  me  (ouuient  très  biçn,  lors  que  Son  Eminence  m’a  donné  l’inftruéfion 
particulière , que  Monfieur  de  Lorraine  eftant  joint,  iaurois  à reccuoir  le  mot  de 
luy,  furqûoy  ien’ay  jamais  fait  aucune  difficulté  | que  nos  Quartiers  fcroient  fe- 
parez , Sc  qu’il  n’auroit  nul  égard  à ce  qui  eft  du  menu , 8c  de  la  diftribution  des 
ordres  dans  mes  troupes.  Les  raifons  que  ie  vous  allégué,  ne  font  point  pour 
faire  aucune  difficulté  à fuiure  les  intentions  du  Roy,  m’y  foumetcant  entière- 
ment. I’allegue  par  exemple , quand  nous  nous  ioignilmcs  au  Prince  d’Orange 
apres  la  Bataille  d’Auein , nous  eulmes  ordre  du  Roy  de  le  reconnoiftre  pour  Ge- 
neral. Il  nous  donnoit  le  mot,  8c  concertions  dans  le  particulier  auec  luy  ce 
que  nous  auiqns  à faire  ; mais  ayant  toufiours  Corps  d’armée  8c  Qiurtier  à part, 
fans  qu’il  femfflaft  d’auoir  i’ccil  ny  à nos  Marefchaux  de  Camp  ny  aux  ordres  par- 
ticuliers. Son  Eminence  m’a  fait  entendre  la  chofe  comme  cela  fore  nette- 
ment auantmon  départ  ; S il  vous  plaid  le  conlîderer  : car  il  ferait  mal.  ayfé  que 
l’y  peu  (le  fubfifterauec  honneur  Sc  contentement , 8c  feureté  mefme  pour  les  af- 
faires du  Roy,  autrement  que  de  la  forte  que  ie  vous  le  reprefente.  Vous  me 
marquez , Monfieur , que  les  principales  depefehes  s'addrefleroient  à luy  : feroit 
il  iufte.que  ceux  qui  doiuent  auoiracquis  la  confiance  par  de  longs  feruices.de- 
pendillenr  d’vn  Prince  Eftranger,  qui  n’eft  capable  d'aucune  conduite  pour  va 
grand  deffein  ? Apres  que  vous  aurez  examiné  mes  penfées  fur  ce  fujet,  en  pre- 
iencedu  Roy  8c  de  Son  Eminence,  ie  me  foumetsà  l'ordre  que  fa  Majefté 
me  donnera. 

Et  pour  vous  faire  voir  que  i’ay  preiicnu  vos  ordres  derniers,  i’ay  eferit  audit 
Prince  auec  tel  refpeét  Sc  deference , que  quand  on  nemeconfidereroit  quecom- 
me  Marefchai  de  Camp , ie  ne  pourrais  pas  eferire  en  d’autres  termes , pour  l’o- 
bliger à ne  faire  aucune  difficulté  de  venir;  luy  ayant  auffi  enuoyc  munitions  de 
guerre  Sc  Commiflàire  des  viures  fur  fon  chemin,  afin  qu’il  fuft  lins  exeufe.  le 
fuis  bien  d’accord , Monfieur,  qu'il  faut  luy  deferer  toute  forte  d'honneur  en  apa- 
rencc,  mais  en  conferuant  toufiours  la  feureté  desarmesdu  Roy  ,Scla  dignité  de 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  les  commander.  le  vous  fuplie  de  me  croire  toû- 
)ours,Scc.  Du  11.  Iuin  1641. 

Monfieur , 

Le  contenuaux billets interceptesde Sedan , que  ievous  ay  enuoyez,  s’eft  rrou- 
uè  véritable.  Car  la  nuit  precedente , le  iour  que  i’ay  party , Lamboy  pallà  la 
riuiere  de  Semoy , 8c  vint  auec  fes  troupes  iufquesau  bout  de  la  foreft  : où  ayant 
receuauis  de  Monfieur  de  Bouillon , comme  i’auois  rctiny  mes  Quartiers  à Ba. 
zeille,  8c  les  attendois  en  bon  ordre,  il  repalla  la  riuiere.  Ils’eftoir  prefeqté  à 
Bouillon  pour  lacommodicé  du  pont,  afin  de  faire  paffer  fon  Infanterie  à pied 
fec  : mais  le.Gouuemeur  luy  ayant  refufé  le  paffage , fl  fe  feruit  d'vn  gué  a vn 
quart  de  lieuéde  là, où  Cauallene  8c  Infancene  pallà,  8c  vint  enfuite , comme 
ievousay  dit,  iufques  à la  foreft.  Cét  auisnous  a efté  donné-parlé  mefme  Gen- 
tilhomme, qui  nous  a enuoyé  celuy  concernant  Monfieur  de  Lorraine,  par  des 
payfans  des  villages  voifins,  8c  quelques  prilonnicrs. 

EN  SVITE  DE  CEJTE  DEPESCHE  EST  LA  REMARVVE  SUIVANTE. 

* - ■ 

VNe  depefehedu  Roy  à Monfieur  le  Marefchai  deChaftillonaefté  perdue, 
contenant  le  iufte  mécontentement  que  la  Majefté  a fujet  d'auoir  de  la 
S.  D.  M.  , mmm  iij 
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conduite  de  ceux  de  Sedan  : neanmoins,  ie  ia  reftablieray  de  cette  forte. 

Dieu  qui  a fait  connoiftre  en  diuerfes  ocafions  la  finguliere  protection  qu'il 
prend  de  la  France , a permis  que  depuis  »n  an  quelques-  vns  de  ceux  qui  ont  eflé 
cnuoyez  parMeffieursdeSoubizcîc  delà  Vallette,  pour  corrompre  la  fidelité  de 
diuerfes  perfonnesdes  Sujets  du  Roy , font  tombez  entre  les  mains  delà  Majefléj 
îc  que  par  leur  moyen  elleayeapris  que  lefdits  fieurs  deSoubize  & de  la  Vallette 
faifans  croire  au  Roy  d’Efpagne,  qu'ils  pouuoient  faire  foufleuer  quelques- vnes 
de  fes  prouinces,  traitoient  puecluy  pour  faire  vne  defeente  en  Bretagne,  en 
Aulnis,  ou  en  la  riuiere  de  Bourdeaux  : qu'à  mefme  temps  que  ce  projet,  ourdy 
dés  lors  que  Madame  de  Chevreufe  cftoiten  Efpagnc , auroic  (on  effet,  on  leur 
faifoit  clperer  que  du  codé  de  Sedan , vne  armée  conduite  par  autres  des  Sujets 
de  fa  Majefté , entreroit  dans  la  Champagne , en  fuite  des  negotiarions  faites  à 
cette  fin  par  l’Abé  de  Mercy , qui  fous  différons  prétextes  a fait  diuerfes  allées  & 
venuïsen  Allemagne, àScdan , 8c  à Bruxelles. 

SaMajefté  auroitmeprifé  S c tenu  ces  deffeins  comme  impuiflànsiainfi  qu’elle 
a fait  depuis  deux  ans  les  lollicitationt  faites  à des  Meftres  de  Camp,  tant  de  pied 
quedeCbeualen  fes  armées,  pour  les  faire  manquer  à la  fidelité  qu’ils  luy  doi- 
uent  j les  offres  de  bruflerfesvailfeaux  jl'enuoy  faitàBrcft,  pourenreconnoiftre 
les  moyens  ; te  vneentreprife  fur  Mets,  que  le  Duc  de  la  Valletm  vouloir  faire 
tomber  entre  les  mains  des  Elpagnols  ,au  préjudic  e de  Ion  propre  lang,  le  Cardi- 
nal de  la  Vallette  : fi  leur  continuation  ne  luy  failoit  connoiftre , que  ce  qu’elle  ac- 
tribuoitaucommencemcntàIegereté,cftvne fuited  vne  malice  noire  8c  enraci- 
née , à laquelle  elle  eft  d’autant  plus  obligée  de  remédier,  que  ceux  qui  en  font 
autheurspourroientcnceabufer  defon  indulgence. 

Sa  Majefté  n’auroit  jamais  creu,  qu'apres  le  bon  traitement  qu’elle  a fait  à 
Moniteur  le  Comte  depuis  l’aflràire  de  Corbie,  & qu'il  s’eft  retiré  à Sedan,  il 
fe  fuft  embarqué  à de  nouueaux  deffeins,  pareils  à ceux  qui  fe  voyent  au- 
jourd’huy. 

Mais  la  capturede  diuers  Efprits  factieux , enuoyez  -dans  fes  prouinces  pour  y 
leuer  des  gens  de  guerre  contre  fon  fcruice , débaucher  ceux  qui  font  enrooilez 
dans  fes  troupes , & efbranlcr  la  fidelité  de  fes  Sujets. 

Les  leuées  publiques,  qui  fe  font  faites  au  Liège  fous  le  nom  & les  commiffions 
dudit  fleur  le  Comte; 

Les  hoflilitez  commifes  contre  les  Corps  de  Gardes  eftablis  par  les  Gouuer- 
neurs  de  la  Frontière  , feulement  pour  empefeher  la  fortie  des  bleds  du 
Royaume; 

L’entreprife  ouuerte  fur  le  Mont-OIimpc.dontle  complot  a efté  nonfeulc- 
ment  fait  dans  Sedan  , mais  qu’on  a tâché  par  deux  fois  d'execurer  auec  les  trou- 
pes quifoncen  cette  place,  iointesàceileduRoy  d'Efpagne  : ce  que  la  notoriété 
a fait  connoiftreà  toute  la  frontière  de  Champagne , & qui  eft  autentiquement 
vérifié  par  Lettres  originalles , par  la  capture  dcquelqucs  prifonniers  employez 
en  cette  affaire , 8c  par  la  depofition  de  cetix  qu'on  a voulu  corrompre  à cet- 
te fin. 

L’enuoy  à Moniteur,  du  fieur  Vaucelle  tombé  entre  les  mains  de  fa'Majefté, 

nluy  faire fçauoir  que  Monfieurle  Comte,  Monfieur  de  Guife,  îc  Monlîeur 
aiiiilonauoicnt  traité  auec  le  Cardinal  Infant  pour  le  Roy  d’Efpagne;  que 
ledit  Roy  leur  promettoit  de  notables  fommes  de  deniers , dont  ils  ont  défia  tou- 
ché partie,  pour  faire  des  leuées  de  gens  de  guerre,  qui  jointes  à d’autres  troupes 
doiuent  agir  contre  la  Francc;8c  qu'au  cas  que  Monfieurrefufe  le  commandement 
de  cette  armée,  ledit  fleur  Comte  en  doit  cftre  le  Chef; 

Et  le  voyage  public  duDuc  de  GuifcàBruxelles,  pour  plus  grande  feurcté  de 
ce  Traité, 

Ont  donné  vne  fi  claire  connoiflànce  à fa  Majefté,  de  ce  dont  elle  eftoic 
bien  aile  de  douter  .qu'elle  n\i  pû.fânsmanqueri  ce  qu’elle  doit  à fon  F.ftat,  différer 
dauantageà  faire  fçauoirque  fon  intention  eft, que  ceuxqui  fe  fontainfi  vnis  aux 
Ennemis  îurcz  de  1a  Couronne,  îc  qui  n'ont  pour  fin  que  la  ruine  de  fon  tftat , 


DV  CARDINAL -DVC  DE  RICHELIEV.  69} 

foicnt  reconus  de  tous  fes  Suiets  leurs  Ennemis  déclarez, fi dans  vn  mois  ilsnere- 
connoidcnt  leurs  fautes  Sc  n’onc  recours  à fa  clcmcncc. 

MAN  I F EST  E DES  ERINCES  RETIREZ  A SE  DAN. 

LE  Comte  de  Suidons,  le  Duc  de  Guife  , le  Duc  de  Bouillon,  Se  autres 
Princes  Se  Officiers  de  la  Couronne  , vnis  pour  auancer  la  paix  generale. 
Se  principalement  celle  de  France,  Déclarent , 'que  le  zele  qu'ils  ont  pour  le 
fcruice  du  Roy  Se  bien  de  fon  Eftat,  les contrainc de  prendre  le fcul  remede, 
que  les  violences  6e  artifices  de  A.  C.  D.  R.  leur  ont  laide,  pour  faire  enten- 
dre au  Roy  ce  qui  fe  pade  en  la  conduite  de  fes  affaires  Et  afin  que  perfon- 
ne  ne  doute  de  la  finccrité  de  leurs  bonnes  inccntions,  ils  procèdent,  fans  auoir 
egard  à leurs  intereds,  Se  fans  edre  piquez  par  les  iniures  qu'ils  ont  rcceus, 
que  leur  principal  bue  en  cela  ed  la  gloire  du  Roy  Se  le  repos  de  l'Edat,  Se 
de  tâcher  de  remettre  toutes  chofcs  en  leurs  places  anciennes,  faireredablit 
les  loix  qui  ont  edé  renuerlces,  les  immumeez,  dtoics  Se  priuilcgcs  des  pro- 
uinecs,  villes  Se  petfonnes,  qui  ont  edé  violez  s les  ordres  dans  les  Confcils, 
dans  les  guerres , Se  dans  les  finances , qui  ont;  ede  diuertics , Se  de  procurer 
la  liberté  à ceux  que  l’opredion  feule  tient  pnlonniers,  le  retour  auxedoignez, 
la  reditution  des  biens  Se  charges  aux  confilquez  Se  depodedez,  l’honneur  aux 
didamez,  le  rcfptû  aux  Ecclcfiadiqucs  Se  Nobles,  la  dignité  aux  Parlemens , les 
richedes  du  commerce,  Se  d'aquerir  la  paix  à tous  :Povx  cesviet.üs  ont 
pris  l’expcdicnc  qu'ils  ont  iugé  conucnabie  , qui  cd  de  s’allier  aucc  les  voifins 
qui  défirent  la  paix,  laquelle  ne  peut  edre  adeurée,  fiellen’cd  honorable.  Us  ont 
de  l'Empereur  Se  du  Roy  d Efpagnc  toutes  les  leurccez  qui  peuuent  mettre  en 
repos  les  plus  fcrupuleux  François , comme  ils  fcronc  voir  en  temps  Se  lieu  par 
les  Traitiez,  Se  fur  tout  par  lcsedccs.  Si  quclqu'vn  s’opofe  par  armes,  confcils 
ou  autrement  à ce  bondedein,  il  fera  traite  comme  l’Ennemy  du  Roy  Se  du 
Royamei  Se  ceux  qui  voudront  viurepailiblemcm:,  feront  épargnez;  Se  toutes  les 
prouinces,  villcsSe  perfonnes,  qui  fe  ioindront  aucc  nous, teceuront  dans  leschan- 
gemens  que  nous  efperons  de  la  iudicc  de  Dieu  Se  du  Roy  , l'adidance  que  nous 
leur  auons  promifci  protedansde  neiamais  pofer  les  armes,  que  chacun  n’ay  tco 
qui  luy  aparticnc. 

DV  MARE  SC  H AL  DE  CHAST I LLON  A (MON  S 1 EF  & 
de  Noyers. 

MOns  ltvx, 

le  vous  depefehay  deuant-hier  vnde  mes  Gardes' en  diligence , pour 
vous  donner  vn  auis  que  iauois  receu  d vn  Gentilhomme  Neutre,  aucc  qui 
Monftcur  d’Heudicourt  a quelque  confiance.  Le  mefme  auis  m’ayant  edé  con- 
firmé par  vnc  Dame  donc  te  vous  enuoye  la  Lettre,  iay  creu  qu’il  edoitàpro- 
pos  de  vousrcnuoycrMonficurFabcrt,  qui  cd  pleinement  informé  de  l edatdc 
cette  armée , Sc  des  refolutions  que  i’ay  prifes  deuant  Sc  aucc  luy,  fans  m’edoi- 
gner  beaucoup  toutesfois , prenant  vn  pode  que  ie  fus  rcconnoidre  hier , qui 
cd  tres-auantageux.  le  tiendray  Sedan  gefné  de  prés , comme  fi  i’edois  enco- 
re à Bazeilles  , S c feray  fur  le  botd  de  la  Mcuzc , .des  deux  codez,  à l’cmbou- 
cheureoù  la  riuicrc  du  Chier  entre  dans  la  Mcuzc , de  forte  que  i’auray  tous  les 
pairages  libres  pour  incommoder  Sedan. 

Si  les  forces  de  Monficur  de  Lorraine  fe  ioignent  à Lamboy,  & que  le  pode 
de  Sedan  foit  â leur  deuotion, Monficur  Fabert  vous  dira  la  refolution  que  l’ay 
pnfc  lâ-dcdus,  qui,  ie  croy  ne  vous  feradcfagreable,fiie  ne  reçois  vn  noiiuel  or- 
dre de  vous,  Monficur,  qui  me  la  fade  changer  Quand  vousaurezentendu  coû- 
tes nos  raifons  par  ledit  fieur  Fabert,  ie  m’aflcure  que  vous  les  aprouuercz: 
Sc  moy  ie  fuiuray  toufiours  ce  que  vous  me  manderez  de  la  part  du  Roy  ou 

mmm  iiij 
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de  S;o  W Eminence,  dépendant  entièrement  de  leurs  commanderoen  J & de 
vos  ordres,  puifqueic  fuis,  8cc.  Dut).  Iuin  1641. 

D V M ES  M E ^AV  CARDINAL  DE  R1CHELIEV. 

MO  NS  E 1 CN  Fv  il, 

N’eflant  plus  en  doute  de  l’incon  fiance  Se  infidélité  de  Moniteur  de 
Lorraine  -,  apres  auoir  concerté  dans  le  particulier  auec  Monfieur  le  Marquis  de 
Sourdis.cn  prcfcnce  deMonf.Fabert.i'ay  crcu  qu'il  efloità  propos  qu’il  retournait 
vers  V o 5 t a 1 Eminence,  pour  luy  reprefenter  le  dernier  auis  que  i’ay  rc- 
ceu , que  ie  tiens  eflrc  véritable.  Ic  m’afTeurc  que  vostre  Eminence  le 
iugeratcl,  lors  qu’aurez  oiii  le  licur  Fabcrt;  qui  vous  rendra  compte  de  l’cflacoù 
ic  fuis,  8c  des  refolutions  que  i’ay  prifes  auec  luy,  en  attendant  les  commande- 
mens  duRoy, 8c  les  voflres,  que  ie  fuiuray  toufiours  ponctuellement,  puifque  tres- 
veritablcmentie  fuis,  tic.  Dus;  Iuin  114t. 

DV  MES  M E cA  MONSIEUR  DE  SESANC.ON. 

M O nsi  E vu,  Cellc-cy  refpondta 

aux  deux  Lettres  qu’il  vous  a pieu  de  m’eferire,  où  vous  me  faites  part  des 
nouuellcs  generales.  Ic  me  rcfioüis  du  bon  cflat  du  ficged’Airc,  te  des  affaires  de 
la  guerre  qui  fc  fait  en  Catalogne,  oi  Monfïcurde  la  Mocce-Houdancourt  fert 
très- bien  le  Roy,  comme  il  a faicaux  précédons,  c’efl  vu  braue  homme,  & heu- 
reux iufques  icy.  Il  ferait  à defirer  que  la  fancé  de  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueuillc  fufl  meilleure  qu’elle  n’cft;  fa  prcfcnce  ferait  du  toutnecelfaire  enAlle- 
magne,  fur  la  mort  de  Banicr;  il  cfl  à craindre  que  tant  de  gens  égaux  en  charges 
ne  s accordent  pas  bien.  Les  ' uedois  attendent  vn  nouueau  General,  qu’on  leur 
enuoyede  Suède;  Monfieur  d’Egenfelc  le  connoifl,  il  m’aditquec’cfl  vn  hom- 
me de  jugement  & découragé. 

Nous  auonsauis  aufli.quc  Picolomini  doit  venir  en  Flandres  commander  l’ar- 
mée du  Cardinal  Infant,  & que  les  troupes  de  Picolomini  demeureronten  Alle- 
magne,! Empereur  ne  s’en  voulant  dégarnir.  I’elpetc  que  Aire  fera  pris.deuant 
qu’il  arriuc:  8c  quand  il  y ferait  cela  n’empefeheroit,  Monfieur  le  Marcfthal  de  la 
Mellcrayc  dachcucr  fon  fiege  heureufement,  comme  il  l’a  bien  commencé  8c 
auancé:  félon  ce  que  ie  vois,ic  Cray  que  dans  le  iç.  luillet  il  en  aura  raifon.  Cette 
conqueflc  fera  glorieufe 8c  auantageufe;  ie  la  tiens  plus  importante  qu’Arras  : il 
n’aparticntquà  ceux  qui  ont  l’apuy  entier  de  Son  EMiNENCE,de  faire  de 
grandes  chofcs. 

De  deçà,  tout  noflre  petit  fait  va  bien  iufques  à prefenr.  I’ay  fort  tourmen- 
té ceux  de  Sedan,  que  l’ay  veus  8c  confidcrczde  prez.  I ’ay  ruiné  tous  les  bleds  8c 
hetbages  de  la  petite  Souiicraineté  de  Sedan,  8c  luy  ay  bien  fait  du  dcgafl , qui 
les  incommode  fort.cn  attendant  la  ionâionde  Monfieur  de  Lorraine  auec  fes 
troupes:  mais  fon  retardement, 8c  de  certainsauisque  i'enuoye  àlaCour  parMon- 
ficur  Fabcrt,  me  font  aprehender  l’inconflancc  de  cet  Efprit.  Le  retour  deMon- 
ficur  de  Grauc  donnera  toute  certitude  à So  n I m 1 N en  ce.  Sur  cela  on  m’en- 
uoyerales  ordres  de  ce  que  l'auray  à fairc:Semoy  ie  demeureray.quoy  qu’il  atriue, 
auec  vne  particulière  affc£tion,8cc.  Du  Iuin  1841. 

DE  PRINCE  DECONDE'  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

MOnsievr,  l’ay 

reccu  trois  des  voflres  eferites  d’Abcuille  , vnc  fans  datte,  8c  deux  du  8., 
Iuin,  8c  toutes  trois  par  les  mains  du  fieur  de  5aint-Gcimain,en  ce  lieu  deNar- 
bonne,auiourd’huy  11. Iuin. 

Pour  l’Artillerie,  dont  vous  me  mandez  que  Monfieur  de  la  Motte  aeubefoin 
8c  fe  plaint,  iamais  il  ne  m’en  acfcrit,ny  luy,  ny  Monfieur  d’Argcnfon.nyn’ay  eu 
connoiffance  quelconque,  qu’il  en  ayt  demandé  au  Lieutenant  de  l’Artillerie,  le- 
quel luy  a enuoyé  des  munitions  8c. des  Officiers  tant  qu’il  a voulu.  Pour  du  ca- 
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non, i’auois  creu  qu’il  en  prendrait  fur  les  lieux,  ou  qu’il  n’en auoir pis befoin  : 
on  ne  peut  luy  en  enuoyerque  par  mer  auec  efeorte,  àcaufc  des  brigamins  des 
Ennemis  qui  font  àRofes  4cColioure,  neantmoins  affeurez-vous  qu’on  luy  en  en- 
uoyera  ce  qu’il  voudrai  ne  comprenant  pas  quel  befoin  il  en  a,  citant  dans  vn 
Camp  où  il  ne  fe  tire  pas  vn  coup  de  moufquer,  ne  faifantque  tâcher  à affamer 
l’armée  ennemie,  qu’ilnc  peut  ny  n’oferoit attaquer  par  force.  En  ce  quielt  de 
ma  connoiflance,  le  fleur  Coudreau  Lieutenant  de  noltre  Artillerie,  fatt  bien  fon 
deuoir,  4c  ic  n’ay  nul  fuict  de  m’en  plaindre,  mais  de  m’en  loüer  bien  fort. 

le  n’ay  jamais  douté  que  Colioure  ne  fuit  la  bafe  des  delTeins  de  Rouffil- 
lon,  auflia-ce  cité  à cela  fcul  que ie  tends.  Maisauant  le  prendre  ny  attaquer, 
il  falloicncceflairemcnt prendre Canet,  Argillcrs4c  Lines  en  trois  iours, allant  à 
ceux-là,  toutes  les  autres  places  du  Roulfillon  fe  font  rendues,  mefme  laRoque, 
qui  elt  vn  fort  bon  chaftcau.  Elne  feule,  qui  elt  la  meilleure,  attaquée  il  y a huit 
iours,  tient  encore:  I efperequc  nous  la  tiendrons  bicn-toft;  & apres  noltre  ar- 
mée fera  libre  entièrement,  attendant  la  fin  de  l’affaire  de  Tarragonne.pour  dés 
le  lendemain,  l’armée  nauale  reuenuë, entreprendre  le  fiege  de  Colioure. 

Monfleur  de  Saint-Germain  a eu  tort,  s’il  vous  a donné  ce  Traite  auec  le 
Gouuerneur  de  Colioure  pour  vne  bonne  nouuellcs  ic  n'en  ay  iamais  oui  par- 
ler qu’à  luy,  qui  me  dit  l’auoit  apris  en  me  venant  trouuer,  d'vn  preftre  Ca- 
talan qui  alloit  trouuer  Monfleur  d’Argenfon:  faut  ou  que  cela  foit  faux,  ou 
que  cene  foit  rien  de  folide,  car  Monfleur  d’Argenfon  ne  m'enapoint  efcritdu 
touc. 

l’ayefcrit  à Monfleur  de  Bourdeaux,  que  ie  luy  offrais  noftre  poudre  s'il  en 
vouloit,  & qu’il  nebougeaftdeTarragonne.pour  quelque  caufè  que  ce  foits  4c 
l’ay  fait  fur  voftre  Lettre,  fans  fçauoir  ce  que  nous  en  auons.  Il  a finement  man- 
dé.qu’il  n’en  veut  point  de  Prouence , parce  que  Monfleur  de  la  Melleraye  luy  en 
auoit  donné  là  cinquante  milliers , qu'il  nous  auoit  donnés  à nous , dont  nous 
n'en  auons  pas  feeu  auoir  vn  grain,  Monfleur  de  Bourdeaux  n’en  ayant  rendu  au- 
cun compte,  ny  laiffé  cela  de  relie.  Mais  pource  que  le  Lieutenant  de  noftre 
Artillerie  6c  tous  lés  Officiers  font  i l'armée, ie  ne  puis  vous  a fleurer  de  cecy,  ne 
fçachantpascombienilyena  icy.  Croyez-moy,  Monfleur  de  Bourdeaux  en  a,  4c 
n’en  manque  point.  N eantmoins , pour  le  faire  taire , en  l’honneur  de  Dieu , fai- 
tes bafter  celle  quijdoit  venir  de  Lyon  ; il  ne  m’en  a point  eferit , ny  ne  m'en  a 
point  demandé. 

La  diuerfité  des  auisScdifcoursm’empefchede  vousaflèurer  Içfucce*  de  Tar- 
ragonne  j car  Monfleur  de  Bourdeaux  méferit  tous  les  iours,  qu’il  n'en  faut  rien 
elpcrer  -,  que  de  deux  ny  de  trois  mois  ils  ne  feront  affamez  s qu’il  ne  peut  empef* 
cher  qu'elle  ne  foit  fecouruc  par  mer.  Il  m’a  enuoyé  vne  Lettre  pour  vous , 4c 
vn  plan  que  i'enuoye  par  ce  porteur  à Monfleur  de  Noyers,  pour  vous  le  prefen- 
ter , 4cla  Lettreauffi.  Melfieursde  IaMotte  4c  d’Argenfon  me  mandenc  le  con- 
traire , écquedehuy  en  8.  iours  l’affaire  finira. 

Pour  moy,  qui  fuis  à vous,  4c  qui  parle  fans  intereft  que  pour  la  vérité,  ie  vous 
diray,  qqeie  ne  croy  nullemenr  Monfleur  de  Bourdeaux,  4c  qu’il  parle  en  celai 
fon  ordinaire,  4c  ne  croy  pas  les  armées  nauale  ny  de  terre  des  Ennemis,  ny  fi  pro. 
ches , ny  fi  fortes  qu'il  dit  : maisauffi,  vous  confefleray.je,  que  ie  crains  bien  la 
longueurde  cette  affaire,  4c  qu’il  y ayt  encore  des  viures  pour  plus  long-temps 
que  ces  Meilleurs  ne  penlèntj  4c  au  bout, quand  tout  reülfiroit,  Tarragonne  fe- 
rait prife , mais  l'armée  Ennemie  pour  cela  ne  ferait  pas  perdus , elle  elt  bien  re- 
tranchée, 4c  a des  montagnes  fauorables , 4c  diuers  chemins  pour  fe  fauuer , 4c  iuf- 
que  icy  n’a  manqué  de  fourrages.  Voila  ma  creance  , queievous  mande,  comme 
à celuy  auquel  ie  dois  tout , 4c  par  deffiis  toutes  chofes , la  vérité  : 4c  cft  v ray  de 
dire , que  cette  grande  longueur  donne  loifiraux  Ennemis  de  fe  rendre  forts,  nous 
fait  faire  de  grandesdépenles,  4c  rend  cette  Campagne  inutile. 

Ne  doutez  pas  que  ie  ne  fade  chaftier  autant  de  Faétieux  que  i’en  décou* 
uriray  icy. 

lemerefloUisdesheureuxfuccezdeMonfleurdela  Melleraye. 
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Pour  l’argent , donc  il  vous  plaift  m’ordonner  d’aflifter  Monfieur  de  laMot- 
te,  il  areccu  auant  mon  arriucc  plus  de  crois  cens  mil  liurcs,  Se  depuis  mon  ar- 
riuée  il  aura  touché  autres  trois  cens  mil  liurcs  dans  ce  mois:  & outre  cela,  ie 
luy  fourniray  dans  le  mois  de  luillctccnt  cinquante  mil  liuresdc  mon  argent; 
le  s’il  ne  faut  que  mon  obligation,  ie  luy  donneray  tout  ce  qu’il  demandera, Si 
à cet  effet,  ie  m’en  vais  à Seras  en  perfonne,  pour  conuenirde  tout  ce  que  ie  pour- 
ray  aucc  Monfieur  d’Argenfon:  mais  s’il  ne  vous  plaiftenuoyer  de  l’argent,  tout 
périra.  Monfieur  de  Montauron,  quelque  profit  que  i’aye  offert,  n’a  rien  voulu  • 
prefter  fur  la  féconde  montre.  En  vnmot,  ie  feray  tout  ce  qu’ils  me  demande- 
ront, à moy  poffible:  Mais  certes,  c’eft  chofe  incroyable  que  les  Catalans  fafTenc 
nourrir  le  payer  l’armcc  au  double  de  iufte  prix, fans  rien  fournir.  Lcmcfme  eft  en 
Rouflîllon  : maisnoftre  armée  eft  payée  par  montres;  faut  qu’elle  ayt  patience,  ’ 

& nous  la  faifonsfubfiflec  aueccela.  C’eft  le  compte  que  ic  vous  rends  de  ce 
que  vous  m’ordonnez,  afTcuré  que  vous  voulez  de  moy  les  chofes  poffibles,  8e  que 
vous  m’aymez  affez,  pour  exeufer  celles  qui  ne  le  fini c pas. 

Pour  mon  fils.il  eft  à vous,  &c.  Du  14.  luin  i«4>. 

le  pars  demain  matin  pour  le  camp  d’Elnc  te  Seres. 

Mo  n s 1 iv  a , 

Depuis  la  Lettre  cfcrice , le  frere  de  noftre  Lieutenant  de  l'Artillerie  m'a  dit , 
que  Monfieur  de  la  Motte  a dans  fon  armée  deux  gros  canons  te  cinq  petits;  te  il 
a dit  vray,  car  Monfieur  de  Palicrcslcsavcus.  Ilaauffi  fix-vingts  chcuaux  de  mu- 
nitions. Et  il  ne  faut  chercher  nulle  exeufeque  la  longueur^  on  n'a  tiré  que  dans 
le  combat  de  Boiffac,  8e  à ce  dernier.  Bref,  Monfieur  delà  Mcllcrayeafait  don- 
ner par  coût,  plus  qu’il  n’a  promis. 

DV  Jtor  AV  MAHESCHAL  DE  CNASTILLON. 

MOn  Coufin,  Sur  ce  que  le  fleur  Fabert  m’a  raporté- de  voftre  part.i'ay  re- 
foluen  mcfme  temps  de  m’auancer  en  ma  prouincc  de  Champagne,  Je 
d'y  mener  aucc  moy  dix  mil  hommes  de  pied  8e  deux  mil  cinq  cens  Chcuaux. 
Cependant,  mon  intention  eft,  quevqus  vous  teniez  auec  mon  armée  en  Corps, 
fi  proche  de  la  Meuze,  au  lieu  où  vous  verrez  que  les  Ennemis  pourraient  tcnccr 
• de  paffer,  que  vous  leurempefchiezlepaflagc;  cftimant  que  les  places  de  Cham- 
pagne fe  conferueront mieux , tenant  vne  armée  cnfemblc  Dour  leur  oppofer , 
que  la  diuifant,  comme  on  pourroit  faire  , pour  mectre  de  l’Infanterie  dans 
les  places. 

Quant  à Rcthcl,  ie  trouue  bonquep’our  l afTcurance,  vous  y cnuoyezvn  Aide 
de  Camp,  aucc  deux  cens  hommes  de  pied,  pour  employer  à la  confcruacion  de  la 
place,  iufqucs  à ce  que  ie  fois  en  ccs  quarcicrs-là. 

le  vous  diray  auffi,  que  pour  vous  forcifier.i’ay  donné  ordre  auxRegimcnsd’In- 
fanterie  qui  font  àSaint-Dizicr.dc  vous  ioindre,  8c  de  marcher  pour  cet  eftéc  vers 
Rcthcl,  où  vous  les  enuoycrez  quérir.  C’eft  ce  que  ic  vous  diray  par  cette  Lettre, 
priant  Dicu,8cc.  A Abbeuillc  le  aj.  Iuin  184t. 

de  mon  s i e y r dechavignt  iMV  mesme. 

MO  NS  1 EV  R , 

le  ne  puis  laifTcr  partir  MonfieurFabert.fans  vous  afleurer  par  ce  mot, 
de  la  continuation  de  mon  tres-humblc  feruice.  Il  vous  dira  comme  le  Roy 
s’achemine  en  bonne  difpofition  de  vous  aller  fccourir  puiffamment  , 8C 
pouruoir  à toutes  les  choies  necelfaires , au  lieu  où  vous  cftes.  Nous  fui- 
uons  tous , le  ferons  tefmoins  de  voftre  bonne  conduite  le  de  vos  belles 
aâions.  le  voudrais  en  mon  particulier  luoir  les  occafions  de  vous  tcfmoigncr 
combien  iefuis,8cc. 


Digitizecfby  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  697 

ENSVITE  DE  CETTE  DEPESCHE  IL  T ^A  LA  REMARIE  SV IV ANTE. 

L’Arracc , au  partir  de  DouZy,  ayant  reparte  la  Meuze,  Se  pris  {"on  logement 
à Rcmilly  ,ceux  de  Sedan  ne  laifiercncdc  tcfmoigncr  qu’ils  fe  vouloicnt 
maintenir  en  leurs  Quartiers.  Ce  qui  faifant  faire  reflexion  àMonfieurlc  Ma- 
relchal  de  Chartillon,  fut  les  courfcs  qu’ils  ont  faites  en  Champagnes  lcsprifon- 
niers  qu'ils  ont  ramenez, n’ay ans  mefme  épargné  les  Courriers  duRoy,  l’encrepri- 
fc  fur  IcQuartier  de  Broüilly,  qu’ils  ont  deux  fois  vainement  tenté  dcnlcuer^leut 
campement  a Torcv , qui  cft  dans  les  terres  de  fa  Maicllé  ; là  communication  du 
Duc  de  Boüillon  auec  Lamboy, qu’il  ellallé  plufîeurs  fois  voir  en  fes  Quartiers 
de  delà  la  tiuicrede  Semoy,  où  il  cft  prefentement  auecvne  armée  aflez  cunfide- 
rable,  fie  lapromefle  mefme  que  ledit  Duc  de  Boüillon  luy  a faite,  de  luy  donner 
partage  par  Sedan  pour  entrer  en  France:  il  luy  fembla  que  toutes  chofes  eftoient 
des  aàcs  de  rupturcltropouuerte.pour  les  pouuoir dirtimuler,  Sc  creutqu  il  eftoic 
du  tcfléntiment  de  fuMaiefté, comme  de  laiurticedc  fes  armes,  d’arrefterle  cours 
de  les  cntreprifcs,  où  ledic  Üuc  de  boüillon  ne  s’engage,  qu’oubliant  fon  deuoir, 
fie  perdant  le  rcfpcét  quil  doit  à fa  Maicllé.  Ertant  donc  party  du  Camp  le  ij. 
du  mois  à neuf  heures  du  mâtin,  auecjooo.  hommes  de  pied  fit  itoo.  Chcuaux 
c Ilot  lis  de  fes  troupes,  il  marcha  tout  droit  le  long  de  !ariuiercdcMcuze,àTor- 
cy.  Le  Duc  de  bouillon  le  voyant  venir,  fie  lugeant  ayfement  fon  dcrtèin, 
comme  il  le  pouuoit.eut  loifirdc  faite  fortir  de  la  ville  la  plus  grande  partie  de 
fon  Infanterie,  fie  de  raflcmblet  fes  autres  Quartiers  qui  eftoienc  delà  la  riuiere, 
pour  venir  apuyer  ccluy-cy;  MonfieurlcConuc  Sc  luy  fc  mirent  à la  telle  de  leurs 
troupes, derrière  le  retranchement, dans  la  prairie  du  Roy.  Mais  Monlieur  le 
Marefchal  avant  fait  donner  800. hommes  d'abord, attirer  quelques  volées  de  ca- 
non, ceux  qui  eftoient  dans  ledit  Totcy  commencèrent  à (cjetireràla  halle  fie  en 
grand  defotdrc.  Les  noftres  y entrèrent  à la  mercy  de  tout  le  canon  de  la  ville , 
«ont  le  Retranchement  de  Totcy  elloit  deffendu.  Ils  y trouuerenc  forces  ar- 
mes fie  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche , que  ceux  qui  y eftoient  n’auoient  eu 
loifir  d'emporter,  tant  ils  furent  prelfez  d'en  fortir.  Ils  fe  retirèrent  lufqucs  dans 
la  porte  de  la  ville:  fie  Monfieurle  Marefchal  ayant  vifïcélc  lieu,  fie  reconnu  que 
le  trauail  qu’ils  y auoicntfait,n'eftoit  pas  aflez  conliderable  pour  l’obliger  à le  con- 
feruer  Se  s'y  maintenir,  fe  retira,  ayantfaitmetere  le  feu  aux  huttes  dudit  Quar- 
tier. Pendant  tout  ce  cemps  on  cira  de  la  ville  fie  du  chafteau  10.. . coups  de  ca- 
non, dont  il  n’y  a eu  qu’vn  Cauaiicr  bielle,  & crois  ou  quatre  cheuaux  tuez  dans 
l’cfcadron  d'igenfeld.du  Régiment  de  Piedmontfie  deccluy  dcPcrfan,cmqou 
ftx  foldatsdc  blcflcz.  De  noflrc  collé,  il  n'y  a eu  que  cinq  coups  de  canon  tirez, 
donc  nousauons  feeu  qu'il  y a eu  trois  ou  quatre  Caualicrs  emportez,  encre  aucrcs 
vn  tout  auprès  de  Monfieurle  Comte. 

DE  MONSIEV  X DE  NOTERS  AV  M AR  ESCHAL 
de  chajhdon* 

MOnsievu, 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  , s’il  vous  plaift , des  petites  difficultez 
que  vous  preuoyez  dans, le  Commandement,  que  fa  Maicllé  a donné  fur  fon 
armée  à Monfieur  le  Duc  de  Lorraine:  lors  qu’il  aura  ioint , l’atfaire  fera  bien- 
tort  accommodée. 

Ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  vous  trouuez  à redire  à tant  de  remifes , vous 
auoUant  que  Son  Eminence  s’en  laflanc  y a enuoyé  Moniteur  de  Graucs, 
pour  en  auoir  le  coeur  cclaitcy:maisau  pis  aller,  il  faudra  fc  confoler,  fit  fe  fouue- 
nit  qu’il  n’a  pas  ellé  toufiours  auec  nous. 

Vous  trouucrcz  par  la  Lettre  du  Roy  cy-iointe,  larefolution  fur  ce  que  Mon- 
fieur Faberc  a aporté  de  voJlrc  part, fie  il  fuffitjCar  faMaicfté  ne  douce  pas  que  vous 
ne  la  fuiuiez  ponctuellement.  Nous  enuoyons  ordre  aux  Rcgimcns  qui  font  à 
Saint-Dizier,  de  vous  aller  joindre  : ce  qui  ne  fera  pas  vn  petit  renfort  pout 
voftre  armée,  attendant  vn  plus  grand , que  fa  Maicllé  y mènera  en  perfonne. 


Digitized  by  Google 


698  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Cependant,  Monficur,  fa  Maiefté  vous  recommande  de  tenir  voftre  armée  en 
Corps,  pour  empefeher  les  Fnnemis  de  pafler  en  France , en  quelque  lieu  qu’ils 
prétendent  le  tenter.  le  fuis  à vous,  & demeure  toujours , &c.  Du  1 6.  Iuin 
1641. 

DV  , MARE  SC //AL  DE  CHASTILLON  AV  ROT. 

SIRE, 

l’ay  choifi  le  ficur  de  Puyfegur  , pour  vous  rendre  compte  particulier  de 
l’a&ion  qui  fe  pafla  hier.  Voftre  Maiefte  connoiftrapar  U, que  la  vigueur  n’cft 
pas  du  cofté  des  rcuoltez , II  que  l’cftonnemcnt  les  prend  des  qu’on  va  auec 
ordre  & refolution  vers  eux.  Voftre  Maiefte  entendra  aufli  les  raifons,  pour 
quoy  icn’ay  pas  commence  pluftoft  à leuer  le  mafquc  contre  vos  Ennemis  do- 
meftiques  le  croy  qu’il  a elle  à propos  de  faire  voir  clairement,  que  c’cfteux 
qui  ont  commencé,  &L  qui  ont  prouoque  vos  armes.  Celles  qu’il  vous  a pieu  me 
commettre , ie  les  employeray  auec  ï’afFcûion  & la  fidelité  que  vous  doit,  &c. 
Du  16.  Iuin  1641. 


DV  MESME  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

MOnseicnevr, 

l'ay  choifi  Monficur  de  Puyfegur,  pour  rendre  compte  au  Roy  &L  à 
v o s r ré  Eminence  , de  l’aétion  qui  fe  pafla  hier.  I’ay  drefle  aufli  vnccfpc- 
ce  de  Déclaration  & de  Relation  tout  enfemblc.  le  croy  que  vostre  Emi- 
NENCe  n’en  defagrera  le  fens  ; pour  le  ftylc , il  pourroit  cftrc  plus  poly.  Il 
vous  plaira  entendre  aufli  les  raifons,  qui  m’obligent  de  vous  propofer  de  fai- 
re vn  Fort  à V vadclincourt,  pour  rendre  le  pont  de  Sedan  inutile^  ie  puis  le  met- 
tre en  dçffenfc  dans  vnmois,  du  iour  qu’il  fera  commencé:  il  inc  fcmblç  que  ce- 
la cft  du  toutneccflairc,en  attendant  qu’on  entreprenne  laCirconuallarion  delà 
la  riuicrc  de  Meuze,  pour  former  le  fiege  touràfait  II  plairaà  v os  t*r  eEmi- 
kekce  m’en  enuoyer  promptement  la  refolution,  par  le  retour  du  ficur  de 
Puyfegur,  qui  eft  le  principal  fuict  de  fadcpcfchc.  le  luy  ay  baillé  vnc  petite 
Carte  des  enuirons  de  Sedan,  où  ie  marque  la  C irconuallanon  qu’il  y faut  faire. 
Vostre  Eminence  remarquera  le  lieu,  où  il  me  fcmblc  de  faire  le  Fort, 
pour  incommoder  la  chauflcc  autant  que  fi  nous  eftions  vis  à vis  de  Torcy:  cftanc 
fi  proche  du  canon,  il  ferott  mal- ayfc  de  l'entreprendre  auditTorcy.  le  ne  m’e- 
ftendray  dauantage  par  vn  fi  fuffifant  porteur  : ie  fuplieray  feulement  V.  E.  me 
faire  l’honneur  de  me  croire  toufiours,  &c.Dui6.  Iuin  1641. 

4 t 

DV  MESME  A MONSIEVR  DE  NOYERS. 


MON  SlEVR,  ^ 

La  charge  que  vousauicz  donnée  auCheualier  d’Eureux,  d’attendre 
l’arriuée  de  Monficur  de  Lorraine,  ne  l’obligeant  plus  à faire  dauantage  de 
fciour,i'ay  confcnty  facilement  à fon  retour  vers  vous.  Le  ficur  de  Sonde  cftanc 
partyaucc  Monfieurde  Graues,  d’auprès  de  Monficurdc  Lorraine,  icn’ay  rien  à 
vous  dire  fur  ce  fuict.  Les  Ennemis  qui  font  dans  le  Luxembourg,  Se  ceux  de  Se- 
dan fe  vantent  d cftrc  bien  a fleurez  que  ledit  Duc  dépend  entièrement  des  or- 
dres, qu’il  receura  de  l’Empereur.  Au  pis  aller,  ie  ne  trouuc  pas  qu’on  fafl’c  grand* 
perte  en  fa  perfonne,  ny  aux  places  qu’on  luy  a confiées,  lcfquelles  on  peut  re- 
prendre ayfcmcnt.  Tout  ce  qu  il  y a de  confiderablc  , c’cft  le  Corps  de  Caua- 
lcric  qui  cft  auec  luy  * dont  vne  bonne  partie  le  quitcra,dcs  qu’ils  le  verront 
déclaré  de  nouueau  contre  le  Roy.  Il  a fort  peu  d’infanterie,  & n’a  point  d’ar- 
gent, munitions  de  guerre,  ny  équipage  d’Artillerie  : de  forte  qu’il  ne  fera  pas 
de  grands  cxploics,  non  plus  que  par  le  pafle.  Nous  auons  auis  que  les  troupes 
qui  font  aux  enuirons  de  Neufchaftel,  commandées  parLamboy,  fe  doiucnt  ren- 
forcer par  deux  Rcgimens  de  Caualeric,  faifans  quelques  fepr  ou  huit  cens  Che- 
vaux, qui  font  entre  Baftogne  Se  Arlon,  le  refte  des  garmfons  de  Luxembourg  6e 

deux 
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deux  Regimens  de  Cille  de  Haffe.  Les  deux  cens  mil  efeus , qu’on  difbic 
que  Moniteur  de  Guife  auoi*  tirez  de  Bruxelles  pour  porter  à Sedan  , font 
conuertis  en  dix  ou  douze  mil  efeus  de  mauuaifc  monnoyc,  en  fchcllings , 
qu’ils  rcccurcnc  le  tncfmc  iour  de  l'attaque  de  Torcy  jils  en  diftribucrcnt  hier 
quatre  francs  à chaque  Soldat  d Infanterie,  fie  douze  francs  aux  t âualicrs: 
voilà  tout  le  grand  Iccoursfiefoulagement  qu’ils  ont  eu,  depuis  que  iefuis  aux 
enuirons  de  Sedan. 

Le  Régiment  du  Comte  de  Rouflillon  cft  arriuc  à Rethel,  depuis  trois iours. 
le  luy  ay  donné  le  temps  de  repos,  à caufc  de  fa  longue  traitte-,  il  en  par- 
tira demain , fie  arriucta  à l'armée  Dimanche  au  foir,  qui  fera  le  dernier  de  c,c 
mois.  Vous  pouucz  faire  eftat  de  ce  Corps-là  , comme  de  mil  bonshommes, 
compris  les  Officiers.  Douze  cens  Suifës  , que  i’attends  aufli , qui  ont  enuoyé 
à mon ‘ordre  , font  arriuez  à Efpcrnay.  le  les  fais  auanccr,  fuiuant  l’ordre 
qu’ils  ont  rcceu  de  vous , Monfieur,  de  venir  prendre  les  miens  les  Regimens 
qui  font  aux  enuirons  de  Saint-Dizicr , ayaus  ordre  de  vous  de  me  venir  ioin- 
dre,  fuiuant  ce  qu’il  vous  a pieu  me  mander  * tout  cela cnfemblc fera vnc ar- 
mée confiderablc.  Si  i’auois  feulement  mil  chcuaux  de  renfort,  ic  vousafTeu- 
re  bien  qu’auce  cela , fie  toute  les  troupes  que  ic  vous  marque  cy-dcffus  , ie 
rembarrerais  tous  les  defTeins  que  les  Ennemis  pourraient  auoirj  quand  bien 
les  Lorrains  fie  ceux  de  Sedan  fe  îoindroient  auec  les  troupes  Efpagnolles  fi e 
Impcriallcs,  qui  font  dans  le  Luxembourg.  Mais  fi  fa  Maiefté  approche  auec 
les  forces  que  vous  me  marquez  , l’on  peut  entreprendre  le  grand  deffein  en 
prefcncc  mcfmc  de  tous  ces  Ennemis.  Le  Roy  fi c Son  E m inencr  cftans 
fur  les  lieux , ic  n’auray  point  d’auis  à donner , mais  feulement  à future  les  or- 
dre , qu’il  leur  plaira  me  preferire  j.aufqucls  i'obeiray  auec  la  mcfmc  prompti- 
tude, affe&ion  fie  fidelité , que  i’ay  toufiours*fait:  fie  en  voftrc  particulier,  vous 
tcfmoîgneray  en  toutes  occafions  que  ie  fuis  véritablement , fiée.  Du28.Iuin 
1641. 

DV  PRINCE  DE  BOTERO,  AV  SECRETAIRE  D’ESTAT 
Villanueua. 

SENOR , 

Ta  nos  hallamos  en  t tempo  que  fedeue  hablar  fin  mafeara  y y hazer  patentes  U ver  - 
dad , aunque  con  V.  S.  y fis  Excelencia  fi  ha  de  hablar  con  di fer  ente  lenguay:  mas  fi  fi  con- 
fideran  las  cartas , que  he  reçeuielo  en  rejpuefla  de  Us  mias , en  las  quale  t he  dado  auifb  de 
los  pocos  viueres  en  que  nos  hallauamos  yV.  S.  vera  bien  que  fe  refpondte que  dentrO  los  u. 
de  lunio  fiera  yo  ficorrtdo.  P arecteron  las  Caleras , mas  tnutilmente  y yo  anado  en  efia  las 
mi  fin  as  faites  que  yo  dezia  en  mi  caria  de  7.  del  dtcho , que  el  Vifiocho  fie  yua  acabando  , 
y aunque  y 0 tuméfie  trtgo , y arroz , fait, tua  el  mas  efienfial , que  era  el  Vifiocho . La  ref- 
pueta  que  rectui , fue  que-  cl  Sabado  6.  de  lulio , 0 antes , ferla  Tarragona  ficorrido  fin  fal- 
lu i que  el  Marques  de  Leganes  entraria  por  elCofi  de  Balaguer,  que  las  Caleras  defimbar - 
cartanla  Infanterie  al  H ofpitalet , y que  fus  tropes  fi  iuntariancon  Us  mias . Por  lo  quai  yo 
hize  vna  reuifion  fiecreta  con  los  vehedores , y me  halle  aun  con  fils  mil  y quatro  cientos 
infantes  y y mil  y dufiientos  Cauallos  todos  perdidos  , y U Infanterie  en  mtfiralle  efiadoy 
y paré  obrar  poco:  Que  los  Portuguefis  que  han  quedado,  fi  bien  en  poco  numéro  , per 
rebeldes  y traidores  como  los  Catalanes , yo  los  tengo  defparçtdot  a modo  de  prifione - 
rosi  qutdandô  dlcllo  en  toda  vigiUncta.  A hyer yo  vi  parecer  Us  Galetas  dclante  U ar- 
mada de  Francia  y *en  numéro  de  quarenta  y vnaty  cinco  Ber  gamines  : Doye  entraron  ç» 
el  Muelle  con  los  Bergantines , por  defiargar  los  viueres  y U Infanterie  > Us  demas  no  pu- 
dieron  Uegar,  por  el  grande  fi  ego  que  les  dauan  los  F rance  fi  s , y aun  fueron  obltgadas  e 
retirarfe,  Quatro , 0 , cinco  Brullos  de  lot  F rance  fi  s pegaron  fie  go:  con  que  y tantos  tir  os 
que  les  dauanlos  V ajeles  Enemigos  y fie  hallan  oy fieteperdidas,  y avnla  Reald'  Ejpana  ha  rece- 
uido  très  tiros  deCanon  ; que  yo  ya  creia  que  fi  perdia , fi  efiafo  con  veinte * y ocho  otras, 
Dcntrodel  Muelle  fe  hallan  quatro  Galeras  de  Us  quale  s vna  no  ha  receutdo  daho  algunoi 
S.D.M.  nnn 
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m.ts  Us  etras  très  fe  haüan  inutiles  ; hallafe  grande  quant  it  ai  de  gente  anegada.  Ctn  te- 
lle effe  Iran  crcctdo  Us  bats , fer  bautr  feltdo  de  Us  Caleras  des  mil  y quatre  eientes  hem. 
bres,  cen  les  ferpades  ,y  eche  eientes  hembres  de  a fie.  La -Calera  de  San  Felipe  ha  fide 
prrji,  cen  très  Cempantas  de  Napelitanas.  Te  tendre  viucres  hajla  vu  du  do  Agojlo  ode  Fe- 
iuera,  ne  lit  gara  a dente  p cinquante  barri  les  U que  tenge  , U mctba  fe  de  permedtda, 
para  que  la  baya  en  U eccafion.  i f * , St  fier,  es  U verdad $ y fe  deue  deztr,aun  cou  mae 
fucrças , ; le  mas  prcfio  de  tedo.  Auierte  a F.  S.  para  que  fi  ne  hay  ejperan&a  de  fer fecerri - 
do , me  de  aufe  corne  me  heure  de  Ucuar,  para  rendit  eïia  Plaça  , pues  feue  Us  perfertas 
que  fe  halle»  en  elle  de  tanta  reput acien , Us  quales  fin  erden  de  rendirfe,fe  cerner  tan  an- 
tes de  Uegar  a tratade  , vues  ton  estes.  Cuarde  Dtes  a V.S.  De  Tarragena  a 4.  de  Iulie 
l£qt. 

CETTE  DESPESCHE  A ESTE' AINSI  TRADVITE 

. en  François. 

MOnsiïv*., 

Nous  fommcs  en  »n  eftat,  qu'il  faut  parler  le  ma  (que  icué,  & rendre  la 
vente  publique  ; quoy  qu'à  l'endroit  de  V.  S.  & de  ion  Excellence , i!  faut  vfer 
d'autre  langage.  Mais  û on  confidere  les  Lettres,  que  i’ay  receués  en  rcfponce 
aux  miennes , par  lefquelles  ie  donnois  auis  du  peu  de  viures  que  nous  auions, 
V.  S.  fçatt  bien  qu’on  me  fit  relponce  que  dans  ie  11.  lum  ie  ferais  fecouru.  Les 
Galeres  ont  paru,  mais  inutilement;  & ie  n'ajouteray  rien  en  cette  Lettre,  tou- 
chant noftre  beibin,  queie  ne  vous  aye  dit  par  celledu  7.  du  pafle,  qui  eft  que 
le  bilcuic  finiffoit  : le  quoy  que  i’aye  du  bled  îc  du  Ris,  pourtant  ie  plus  ne- 
ceffaire  nous  manque , qui  eft  le  bilcuit.  La  refponcc  que  ie  receus , fut  que  le 
Samedy  6.  Iui!let,&  mefme  pltiftoft,  Tarragonne  ferait  fecouru  (ans  faute: 
Que  le  Marquis  de  Leganez  entreroit  par  le  Coll  de  Balaguer  : que  les  Galères 
débarqueraient  l'Infanterie  à i’Hofpitalet  : & que  ces  troupes  le  joindraient 
aux  miennes.  Ce  qui  m’obligea  à feire  vnereueuc  de  mes  troupes,  laqucllle  fuc 
faite  fecrertement  auec  les  Commiflatres  de  l’armée,  & elles  fe  trouuerent  mon- 
ter i fix  mil  quatre  cens  Fantaiïïns , & douze  cens  Cheuaux,  mais  entièrement 
ruynez,  te  l'infanterie  dans  vn  eftat  très  pitoyable,  & peu  capable  de  rendre  1er. 
uice.  Les  Portugais  qui  me  fontreftez , quoy  qu'en  petit  nombre,  ie  les  conlîde- 
re  comme  rebelles,  auflîbien  que  les  Catalans  jc’cft  pourquoy  ie  les  ay  départis 
dans  les  troupes , & ie  les  fais  obferuer  auec  autant  de  foin , que  s’ils  eftoient  pri- 
fonniers.  Hyer  ie  vis  paroiftre  quarante-vne Galères,  le  cinqBrigantins,  dou- 
ze defquelles  entreront  dans  le  port,  auec  lefdits  Brigantins,  pour  defeharger 
les  viures , le  l’Infanterie,  les  autres  non  feulement  ne  peurent  pas  entrer,  mais 
furent  obligez  de  fe  retirer  , à caufe  du  grand  feu  que  faifoient  les  Vaiffeaux 
François  ; lefquels  mirent  auflî  le  feu  à quatre  ou  cinq  Bruflots  , & redoublèrent 
auec  tant  de  furie  celuy  de  leurs  Vaiffeaux , que  nous  auons  perdu  fepe  Galères, 
mefme  la  Royalle  areceu  trois  coqpsdecanon,  êc'iela  croyois  perdus,  néant- 
moins  elle  s’eft  (auuée  auec  vingt-huit  autres. 

Il  y a maintenant  quatre  Galères  dans  ce  port , dont  l’vne  n’a  point  efté 
endommagée,  mais  les  trois  autres  font  entièrement  inutiles.  Il  y a eu  quan- 
tité de  perfonnes  noyées  : nonobftant  cela  le  nombre  des  bouches  nous  eft 
actû.pour  eftre  debatquez  des  Galères  deux  mil  quatre  cens  hommes,  y compris 
les  Forçaçs,  & huit  cens  Fantaffins. 

La  Galère  Saint-Pbiltppes  a efté  prife,  & auec  elle  troi#  Compagnies  de 
Napolitains,  l’ay  des  viures  iufques  i la  my-Apuft  îc  cent  cinquante  barils 
de  poudre  : pour  la  mcche,  on  n'en  baille  que  par  mefure  & on  la  mefnage, 
.afin  d'en  pouuoirauoir  dans  1 occafion. 

Cecy  eft  la  vérité  pour  V.S.  êcce  qu'il  faut,  c’eft  d’agir  auec  le  plus  de  force 
que  l’on  pourra  & fans  retardement. 
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I'aucrtis  de  rout  V.S.  afin  qu’en  cas  qu’il  n’y  aitpas  lieu  de  me  fecourirfi- 
toll,  on  aune  comment  il  faudra  rendre  cecte  place,  parce  qu'il  y a dedans  les 
perfonnes  de  la  réputation  que  vous  fçaucz,Jequc  fans  ordre  de  le  faire  ils  fc  man- 
geront pluftoft  les  vns  SC  les  autres.  Dieu  vous  garde.  A Tarragonnc  le  4. 
Juillet.  1641. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  AV  MAR  E SC  H AL  DE  CHASTILLON ' 

MOnsievu, 

Depuis  que  Heton  a elle  detroufle,  ie  doute  beaucoup  d'eferire,  crain- 
te d vn fcmblable rencontre.  Ce  porteur  vous  dira,  comme  toutes  chofcs  vont’ 
parfaitement  bien  au  ficge  d'Aire,  Je  vous  a fleurera  que  les  trois  mil  hommes  ve- 
nant d’Allemagne  fontpadezen  Flandres,  & que  le  renfort  enuoyepar  Gilles  de 
Hasdans  leLuxembourg,ne  monte  certainement  qu’à  huit  cens  hommes  en  routi 
de  forte  que  toutes  les  forces  des  Ennemis  ne  vont  pas  à fcpt  mil  hommes.  Vous 
iugerez,  bien.Monficur,  fi  cela  c fl  capable  de  nous  faire  demeurer  fur  la  deifen- 
fiue.Cc  Gentilhomme  cil  charge  d’vne  creance,  qu  il  vous  expoicra,  âe  à laquel- 
le vous  adioultercz  fov,s’il  vous  plaid, ainlique  le  Roy  vous  le  mande.  Toutv# 
bien  par  deçà,  Je  l’on  y cd  auec  grande  impatience  de  vous  voir,  Je  moy  princi- 
palement, qui  fuis  du  meilleur  de  mon  cœur,  Jec.  DcPcronnelc  4.  luitlec  1641. 

ARREST  DE  LA  COVRDE  P A R L EM  EXT  C O NT  R E L E S PRINCES 
Vais  drCti'fidtm.  4 Scda. . 

VEV  pat  la  Cour  les  Grand' Chambre,  Tournelle  Je  de  rFdicademblées, 
laRcquede  prefentée  par  lePoocurcurGencral  duRoy,  contenant  quayant 
pieu  au  Roy  d’ordonner  que  le  procezfoit  fait  Je  parfait  aux  DucsdeGuife  Je  de 
Bouillon,  Jeà  leurs  complices,  qui  fc  font  rendus  coupables  des  crimes  de  leze- 
Maiedc  Je  felonnie,par  vu  party  formé  fous  le  nom  des  Princes  vnis  Je  confede- 
tczà  Sedan,  parla  ligue  8e  allocution  contrariée  Je  (ignée  auec  les  Ennemis  de  la 
Couronne,  pat  lalcuécdc  gens  de  guerre  fans  fa  permilfion,  ayansdfaye  de  cor- 
rompre quelques  Gouuerncurs  des  places,  Je  feduire  pludcurs  de  fes  Suicts,  pour 
les  obligcrdc  prendre  leur  partv.  Et  dautant  qtie  tels  crimes  ne  doiucnt  demeu- 
rer impunis,  puilque  le  repos  Je  ta  tranquillité  publique  font  troublez,  les  loix  de 
l’Eftat  violées,  Je  qu’il  importe  d’y  aporter  les  remedes  ncccflaires,  pour  pre- 
uenir  les  maux  qui  en  pourraient  arriuer;  R eQ.v  e ro  i t deffenfeseftre  faites 
à tous  Suicts  du  Roy,  de  quelque  qualité  qu’ils  foicnt.de  fuiure  Jefauorifcr  di- 
rectement ou  mdircélemcnt  Icfdits  Princes  vnis  Je  confcdcrez,  auoir  intelligen- 
ce ou  alfociation  auec  eux,  leur  donner  entrée,  retraite  ou  logement,  ny  les  af- 
filier en  quelque  forte  Je  manière  que  ce  foie,  à peine  d élire  déclarez  perturba- 
teurs du  repos  public  Je  criminels  de  lezc-Maiedé , traillrcs  Je  perfides  à leur 
Roy.JedefertcursdcleurpatriciJequccommillIonfoitdcliurée  pour  informer  de 
lacontraucntionà  l’Arrcftqui  interuicndroit, qui  fera  publié  par  cette  ville  Je 
fauxbourgs, affiché  aux  lieux  accoudumcz.  Je enuoyé  parles  Bailliages  Je  Se- 
ncfchaulTées,  pour  y dire  aulli  publié  Je  exécuté  s Tout  conlideré , Ladite 
C o v h fait  inhibitions  Je  deffenfes  à tous  Suictsrdu  Roy,  de  quelque  qualité  Je 
condition  qu'ils  foicnt.de  fuiure  Je  fauorifcrdireélcmcnrou  indirectement, lef- 
dits  Princes  vnis  Je  confcdcrez, auoir  accez,  intelligence  ou  afibeiation  auec  eux, 
leur  donner  entrée.rctraitc  ou  logement, ny  les  alfillcr  en  quelque  forte  Je  ina- 
nicrç  que  ce  fou,  à peine  d’dlre  déclarez  perturbateurs  du  repos  public  Je  crimi- 
nels de  lcze-Maidte,  traillrcs  Je  perfides  à leur  Roy, perturbateurs  Je  deferteurs 
de  leur  patrie,  Je  outre  ordonne  commisîion  dire  deliurée  audit  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  pour  informer  de  la  contrau^ncion  du  prefent  Arrcd.qui  fera  à fa 
rcqucllc  Je  diligence  publié  par  cette  ville  Je  fauxbourgs,  Je  affiché  és  lieux 
Je  place-  publiques  accoullumécs,  Je  enuoyé  par  les  Bailliages  Je  Sencfchaudécs 
de  ce  redore,  pour  y dire  à la  diligence  de  fes  Subltiturs,  publié  Je  exécuté  Fait  en 
Parlement  le  $.  Iuillet  1641  Du Tillct. 

S.D.hl.  nnnij 
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RELATION  DE  LA  IOVRNh'E  DV  SlXIFSME  ÎVILLLT  M.  DC.XLl. 
par  le  Uliarejchal  de  chaftillon. 

LE  14.  Iuin,  le  Marcfchal  de  Chaftillon  cftant  délogé  de  Douzy , te  venu 
prendre  le  logement  de  Rcmilly,  Quartier  très-important  pour  empef- 
chcr  les  troupes  de  Sedan , qui  fe  renforçoient  tous  les  iours,  de  courre  dans 
les  villages  de  la  frontière,  alla  le  16.  attaquer  les  deux  villages  de  Torcy, où 
vne  bonne  partie  de  la  Caualeric  te  Infanterie  de  Monficur  le  Comte  te  du  Duc 
de  Eoüillon  eftoit  logée;  lefquels  fc  mirent  en  deuoir  de  fc  deffendre:  Ncant- 
' moins  il  emporta  ce  logement,  te  les  contraignit  de  fc  retirer  en  defordre  au 
pont  de  Sedan. 

L’armcc  de  Lamboy,qui  eftoit  lors  en  des  villages,  entre  Boliillon  &Neuf- 
chaftel, en  partit  le  lendemain,  te  vint  logeren  vn  village  apelléRofiignoJ,. entre 
Chcny  te  Arlon , pour  ioindre  des  Regimens  d’infanterie  te  de  Caualeric  qui  le 
venoient  renforcer,  & fix  pièces  de  Canon,  qu’on  auoit  tirez  de  Luxembourg; 
te  ayant  fait  feiour  audit  Quarticriufqucsau3.Iuillet,  ils  partirent,  & prirent 
logement,  entre  Herbemontôc  Chcny,  fe  reprochant  de  nous.  Uspafiercnt  lari- 
uierc  de  Scmoy  le  4.  venans  loger  à Pouru  te  Sainr-Rcmy,  entre  Douzy  te 
Iuoy. 

Le  Marcfchal  de  Chaftillon  allant  vifîter  les  gardes  fur  le  foir,  pafia  la  ri- 
uicrc  dcMeuzc,&  s’auança  dans  la  prairie,  le  long  de  la  riuicrc  du  Chier,  où 
il  vit  l’armée  ennemie  delcendrc  des  hauteurs  dans  leurs  Quartiers. 

Le  lendemain,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  ils  vindrenc  palier  à vn  quart 
de  lieue  de  noftrc  Camp,  la  riuicrc  entré  les  deux  armées,  marchans  vers 
Bafcillc  , où  ils  logèrent  vne  partie  de  leur  Caualeric:  le  Corps  de  l’Infante- 
rie campa  tout  enfcmblc,  fur  vn  petit  cofteau,  qui  n’cftqu’à  la  portée  du  Ca- 
non des  dehors  de  Sedan. 

Le  Marcfchal  de  Chaftillon  ayant  tenu  confcil  particulier  aucc  le  Marquis 
de  .Sourdis  , ils  iugerent  cnfemblç  , que  les  Ennemis  pourroient  auoir  deftein 
de  palTcr  la  riuierc  le  lendemain  : ce  qui  l’obligea  à donner  les  ordres,  qu’on 
chargeait  le  gros  bagage  des  la  nuit  te  que  l’og  fuft  preftà  marcher  le  lende- 
main de  bon  matin.  Il  fit  vn  tres-fâcheux  temps  prefque  toute  la  nuit,  te 
fur  le  matin  la  pluye  fc  renforça,  qui  dura  iufqucs  2 huit  heures,  te  empef- 
cha  les  Ennemis  de  commencer  pluftoft  à marcher.  Ayans  nos  Corps  de  gar- 
de de  Caualeric,  particulièrement  celuy  des  Carabins,  fur  des  hauteurs,  à la 
portée  du  Canon  de  Bafcillc  ; dés  qu’ils  commencèrent  à prendre  les  armes 
pour  marcher , l’ordre  de  la  marche  fut  donné  au  Quartier  du  Roy , toute 
la  C aualcrieeftantà  chcual , dés  la  pointe  duiour.  Sur  les  huit  heures  du  ma- 
tin l’Auantgarde  commença  à marcher , te  monter  fur  les  hauteurs  qui  vont 
vers  le  village  de  N.  lai  fiant  vn  grand  vallon  furnoftre  main  droite,  où  cou- 
le vn  petit  ruifteau,  qui  fc  va  ietter  dans  la  Meufc  auprès  du  village  de  N. 
Ayans  marché  vne  bonne  heure  de  chemin  durant  la  pluye  , te  l’armée  ayanc 
gagné  les  hauteurs,  tout  le  bagage  marchant  fur  noftre  gauche,  te  l’Infante- 
rie fur  deux  colonnes  chacune  ayant  fa  brigade  de  Caualeric  fcparéc,  pour 
prendre  plus  facilement  l’ordre  de  bataille  qui  auoit  efté  refolu-  le  Marcfchal 
de  Chaftillon  commanda  au  Marquis  de  Prafiin  de  détacher  du  Régiment  de 
Brouilly  cinquante  Maiftrcs,  pour  aller  reconnoiftre  le  bois  dcMarfée,&  de 
grandes  hauteurs  fur  la  main  droite,  qui  ne  font  qu’à  vn  quart  de  lieue  de  Se- 
dan. L’Officier  qui  commandoit  ces  cinquante  Cheuaux  , n’eut  pas  fitoft  fait 
quatre  cens  pas  à la  tefte  de  l’armée,  qu’il  dccouurit  les  Efcadrons  des  En- 
nemi», tenans  lcfdites  hauteurs  à droite  te  à gauche  dudit  bois  de  Marfée, 
dont  il  donna  auis audit  fieur  Marcfchal,  qui  marcha  à l’Auanrgardc,  le  ficur 
Marquis  de  Sourdis  auec  luy.  11  fit  faire  altc  à la  tefte  , pour  donner  loifirà 
l’Infanterie  de  s'auancer  en  bon  ordre , ayant  eu  quelque  peine  à monter  les 
hauteurs,  trois  bons  quarts  de  lieue  durant , à caufc  de  la  pluye,  & que  la  ter- 
re eftoit  grafle. 
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Auflî  tort  que  les  troupes  furentaprochees , & referrées  dans  leur  marche,  fui- 
uant  la  refolution  qui  auoic  efté  prife  , le  Mareiclial  de  Chaftillon  s'auançn  auec 
les  principaux  Officiers  à la  telle,  pour  prendre  le  champ  de  bataille.  1!  falloic 
delcendre  vn  petit  fonds,  pour  regagner  la  hauteur,  laiffimt  deux  petits  bois^l’vrt 
à droite,  & l’autre  à gauche.  Eftant  fur  la  hauteur,  il  vit  lesefeadrons  des  Enne- 
mis, qui  commcnçoient  à le  former  en  quelque  ordre  de  combat,  ayants  le  bois 
de  Marfée  derrière  eux,  qui  fît  iuger  audit  lieur  Marelclihl , que  les  Ennemis  au- 
roient  peine  à mettre  leur  armée  en  bataille  dans  ce  lieu  là  fore  contraint.  Ce 
qui  l’obligea  i prendre  fon  champ  de  bataille  diligemment,  & s'ellargir  à droite 
éc  à gauche , dans  les  elpaces  qu’il  trouua  tres.auantageux , ayans  trois  Rêgimens 
de  l aualerie  Françoifeiurla  main  droite , 8c  vn  d tftrangers,  à Içauoir  d'Egfelt, 
•les  R egimens  François  eftoient  Pradain,  Lignon,  & Terrail,  8c  lïx  Compagnies 
de  Carabins, à la  telle  defquels  elloit  le  lîeur  Arnault.  11  y auoit  auflî  vn  petic 
efeadroncompolé  de  deux  Compagnies  de  Chcuaux  légers,  celle  de  la  Revne,  éc 
celle  de  Monfieur,  à la  telle  duquel  elfoicle  (leur  d’Elbenc.  Le  fleur  d jdeudi- 
court  auoitplacé  l'Infanterie  en  l’ordre  qui  luy  auoic  élit  ordonné , d Içauoir  iîx 
bataillons  en  la  première  ligne,  Piedmont  à la  main  droite  de  tout , Duglas  fur  la 
main  gauche  auinelme  front;  6c  en  luite  Bufli-Lamet,  Nettancour,  Lufignan, 
Cargret , Perfan , 6c  Buffi-Rabutin , qui  fermoit  la  gauche  de  la  première  ligne. 
En  la  fécondé  1 1 ' ne  il  y auoit  le  Régiment  du  Marquis  d’Vxelles,  Roullïllon, 
d'Andelot , deux  Compagnies  de  Suitles , qui  failoient  vn  bataillon  de  trois  cens 
hommes,  la Fcuilladc,  6c  le  Régiment  de  Bourgogne , qui  fermoir  la  gauche  de 
la  fécondé  ligne,  dillance  de  cinq  ci  ns  pas  de  la  première.  L 'aile  gauche  delà  Ca- 
ualerie  eftoitYompoféede  quatre Regimens,  Içauoir  Urouilly,  Lourds , -Roque- 
laure,  François , 6c  Screiffi,  Alemand  ; 6c  d’vn  petit  Efcadton  de  la  Compagnie 
deCheuaux  legersde  Monfieur  le  Prince.  Les  quatre  Compagnies  de  Gendar- 
mes eltoienr  placées  au  milieu,  entre  les  deux  lignes  d Infanterie  -,  delquelles 
Compagnies , celles  d’Angoulelme  8c  de  Longueuille  efloienc  à la  gauche,  le 
fieurd’AmbleuilIc,  6c  leMarefchaldes  loeisdcla  demiere, à leur  telle. 

Cependant  que  le  Marefchal  de  Chaftillon  s'occupoic  i gagner  toufiours  le 
terrain,  pour  geflier  les  Ennemis  dans  leur  champ  de  Bacaille,  le  Marquis  de 
Sourdis  s'auançaauec  le  fleur  Fabcrt  au  petic  galop,  iufques  fur  vn  petit  rideau, 
qui  empefehoie  qu’on  ne  vifl  l’armée  des  Ennemis , 6c  leurs  ordres,  n’ayant  paru 
alors  qu’vn  gros  bataillon  6c  quelques  elcadrons  fur  la  main  droite,  qui  commen- 
çoient  à fe  ranger  en  ordre  :1e  fleur  Marquis  de  Sourdis  eflant  fur  ledit  rideau  vie 
toutes  les  troupes  qui  auoient  monté  la  montagne,  cflre  dans  vn  petic  fonds,  les 
vnes  fur  les  autres , fort  confufemenr.  Cela  le  fit  reuenir  diligemment  vers  le 
fleur  Marefchal , qui  elloit  à la  telle  de  l’armée,  6c  s’auançoir.  Le  raport  dudit 
fleur  Marquis  l’obligea  à faire  marcher  les  troupes  plus  diligemment,  dans  l'ordre 
qu’elles  eftoient  pourallerau  combat,  le  Enflant  à i aile  droite,  6c  le  fleur  de  Cha- 
lancéy  auec  luy , pour  executer  fes  ordres , 6c  deux  Aydes  de  Camp , à Içauoir,  la 
Rainuille  6c  Sondé  : 8c  commandant  en  rnefme  temps  au  fleur  de  Puifegur  de  faire 
décliner  le  Régiment  de  Piedmont,  qui  marchoit  derrière  le  canon , iur  la  main 
gauche,  pour  s’eftoigner  de  l'embarras  de  noftre  canon  qui  commençoic  à tirer,  ît 
ordonna  au  Marquis  de  Senecey , 8c  au  fleur  de  Grateloup  Lieutenant  Colonel, 
qui  efloitàla  main  gauche,  d'aller  attaquer  k- plus  gros  bataillon  des  Ennemis  qui 
tenoit  la  place  du  Corps  de  leur  bataille  ; dont  ils  saquitrerent  très  genereule- 
ment,  ledit  fleur  Marquis  de  Senecey  ayant  payé  de  la  perlonnc,  6c  de  celle  de 
les  Officiers , allantaux  mains  contre  les  Ennemis,  où  ils  firent  grand  effet.  La 
moulqueteriedu  Régiment  ellant  d droite  6c  à gauche  6c  à la  relie , p ir  petits  pelo- 
tons, abattit  plus  de  deux  censhommcsdes  Ennemis , de  certepreiniere  déchar- 
ge. En  fuite,  le  fleur  Marefchal  paflant  au  front  de  toute  l’Infanterie,  entre  les 
Enfàns  perdus  6c  les  Corps , les  exhorta  de  féconder  Piedmont , affrontant  fout 
ce  qui  lerencontreroit  opofé  à eux  : 6c  paflant  vers  l’aile  gauche , pour  donner  or- 
dre àlaCaualeric  d'aller  au  combat , ayant  le  fleur-Fabert  prés  de  luy  ,auec  le 
Comte  de  RouffiUon  6 C le  ieune  la  Mouffaye , Aydes  de  Camp.  Ledit  fleur  Fa. 
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bertl’auertit  le  premier,  que  la  Canalcrie  de  l’aile  gauche  eftoit  reculée  plus  de 
douze  cens  pas  , ce  qui  l'obligea  à le  prier  d’aller  en  toute  diligence,  pour  la  faire 
auancer  au  tronc  de  la  bataille.  L’excufe  de  leur  retardement  fut,  qu’ils  difoient 
auoiv  ordre  du  Marquis  de  Praflain,  de  ne  point  auancer  qu'il  ne  fuit  à leur  celte; 
eltant  allé  au  galop  à l'aile  droite  j ce  qui  l’empelcha  de  le  rrouuer  à temps  à la 
gauche , pour  la  faire  marcher  dans  légalité  du  front  delà  bataille:  Cependant, 
le  combat  eftoit  défia  commencé  à l’aile  droite. 

Le  Marquis  de  Sourdis  prit  les  cinquante  moufquecaires  des  Enfans  perdus  du 
Regimentd'Vxelles.&lesmeDa  pour  faire  leurdelcharge  contre  vn  grand  efca- 
dron , qui  eftoit  vis  à vis  de  luy  ; ce  qu’ils  firent,  dont  ledit  efeadron  fc  mit  en 
defordre  : le  fieur  de  Chalancey  poufla  à la  telle  des  Carabins,  où  eiloit  le  fieur 
Arnaud , à cét  efeadron  ,&  y fut  tué. 

Le  Marquis  de  Sourdis  poullà  auec  vn  efeadron  du  Marquis  de  Praflain  s le- 
quel tira  quelques  coups  de  piftolet , puis  s’en  alla , laiflant  ledit  fieur  de  Sourdis. 
Vn  ba  vil  Ion , 8c  vn  efeadron  qui  loufienoic  l'efeadron  des  Ennemis,  qui  auoit  elle 
rompu , s’auanccrent  : que  voyant  le  Marquis.de  Sourdis , il  enuoya  le  fieur  de 

laRainuille  AydedeCamp,  pourfaire  auancer  les  troupes.  Mais  voyantque  Ief- 
dites  troupes  n'auançoient  point , il  alla  à vn  des  efeadrons  pour  le  faire  venir  ; le- 
quel  s’auança  auec  luy  douze  ou  quinze  pas,  puis  tourna,  & le  laifia  là. 

Le  Régiment  d’ Vxelles  vint  faire  fà  defeharge  fur  le  bataillon  des  Ennemis,  le- 
quel de  cette  defeharge,  fe  mit  en  déroute.  Le  Marefchal  de  Chaflillon  voyant 
que  toute  la  Caualerie  de  l’aile  droite  s’en  eftoit  allée,  enuoya  l’ordre  par  le  fieur 
d'Heudicoure,  aux  Compagnies  de  Gendarmes  de  la  Reync  8c  deMonfieur,  de 
donner  jlefquclsf  le  fieurFabert  citant  àleur  tefte,aueclc  Marquis  d’inteuille, 
8c  lefieurdeSaint-Iore,  principaux  Chefs  de  la  Compagnie  de  la  Reyne  , 8c  les 
fieurs  Baron  de  Rare  & de  Villegaignon , à latefle  de  celle  deMonfieur)  chargè- 
rent ledit  bataillon  des  Ennemis  & l’efeadron  qui  eftoit  auprès , 8c  les  menèrent 
batcans  iufques  par  delà  le  Canon  des  Ennemis. 

Monfieur  le  Comte,  duquel  les  troupes  eltoicnc  de  ce  cofté,  voyant  qu’vne 
bonne  partie  de  la  Caualerie  eftoit  renuerfée  8c  s’enfuyoic,  vint  auec  dix  de  l'es 
domeftiques,  pourarrefler  les  fuyars  ; lefquelsierenuerferent  iùr  luy,  6c  fut  tué 
dans  la  meflée  par  vn  des  noftres  fans  le  connoiftre. 

Le  Marquis jie  Sourdis , voyant  que  cela  alloit  bien , 8c  qu’vn  gros  bataillon 
qui  eftoit  opofé  à Piedmont , 8c  lequel  il  auoit  laide  à fa  main  gauche , demeurait 
entier,  il  vintàla  teftcdu  Rcgimentd'Vxelles,  BcluymontrantceRegimenrqui 
paiToir  prefentant  le  cofté  gauche,  il  luy  dir  qu'il  falloir  prendre  ce  baraillon  là 
par  le  flanc , ôc  qu’il  le  déferait  fans  peine.  Ledit  Marquis  d'Vxelles  fit  tourner 
ion  Régiment,  & marcha  droit  au  flanc  dudic  bataillon.  Et  dautant  qu’il  eftoit 
fort  gros , le  Marquis  de  Sourdis  voulut  faire  donner  de  la  Caualerie  legere.  mais 
il  n’en  trouua  plus  : voyant  donc  aftez  proche  de  luy  vn  efeadron  d’Egenfeld , il 
pouffa  àluy  pour  le  faire  charger  le  flanc  dudit  bataillon  ; mai  s aulieu  Je  venir, il 
s’en  allaaulfi  bien  que  le  reftede  la  Caualerie;  ledit  fieur  d’Egenfeld  n’eftantlors 
à l’armée. 

Dés  que  la  Caualerie  de  main  gauche  fuc  auancéeau  front  de  la  Bataille,  le 
Marefchal  de  Chaflillon  prit  les  efeadrons  les  vnsapres  les  autres,  les  menant  au 
combat  8c  leur  montrant  de  prés  les  efeadrons  des  Ennemis,  qu'il  leur  comman- 
doit  de  charger.  Eflanten  ce  point-là , &fe  tournant  fur  la  maindroite,  vers  le 
front  de  l'Infanterie,  pourvoir  ce  qui  s’y  pafloit , il  trouua  le  champ  en  vn  inftant 
abandonné,  8c  les  armes  iettées,  fans  y pouuoir  marquer  aucune  forme  de  batail- 
lon, Allant  plus  auant,  pour  trouuer  l’aile  droite  de  la  Caualerie,  8c  voir  ce 
qu’elle  eftoit  deuenuc,  il  ne  vit  que  quantité  de  fuyars,  défia  bien  loin,  fans 
aucun  ordre. 

Le  Marquis  de  Sourdis  faifant  ce  qu'il  pouuoit,  pour  rallier , fe  trouua  auec 
fon  Efcuyer,  le  fieur  Ribé  8c  le  fieur deChambaut,  8c  les  fieurs  de  Ternes , Saint 
Vincent  8c  laTourette  auec  luy,  enuironnez  des  Ennemis.  Ils  tournèrent  pour 
faire  ferme  : Et  le  Marquis  de  Sourdis  dit  à fon  Efcuyer  de  fe  rendre  prifonnier, 
pour  luy  donner  le  temps  de  fe  retirer  ; ce  qu'il  fit. 
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Le  ficur  de  Grcmonuîllc,  qui  eftoit  derrière  la  Bataille  fur  vne  hauteur,  s’y  ar- 
refta  long-temps,  faifant  ce  qu’il  pouuoit  pour  faire  reprendre  les  cfpnts  aux 
fuyards  * mais  ce  fur  en  vain,  car  la  peur  n’a  point  d’oreilles. 

Le  Marefchal  de  Chaftillon  fc  voyant  abandonne  de  toutes  les  troupes,  fc 
retira,  n ayant  que  trois  Gentilshommes  des  Cens,  8c  quatre  ou  cinq  de  fes 
Gardes,  aucc  foy.  D’Andclot,  de  qui  le  Régiment  auoit  cfté  rompu  8c  mis 
en  defordre  par  les  fuyats,montaà  chcual,  8c  le  trouuacn  cctcftat-là.  Le  Com- 
•c  de  Roulfillon , qui  au  fort  du  combat  s’eftoit  auancé  par  les  interuallcs,  8c 
auoit  chocquc  vn  grand  bataillon  des  Ennemis,  qu’il  pouffa  rudement  8c  mit 
en  grand  defordre,  ayant  elle  rompu  fcrcnuerle  par  des  e (cadrons  de  nos  fuyars, 
8c  le  ficur  de  la  Mouflayc  prés  de  luy,  montèrent  à chcual  & fe  rallièrent  au- 
près dudit  ficur  Marefchal.  Le  (leur  de  Chambault  le  ioignit  auffî  à l’inffant, 
aucc  quelques  Officiers  &Caualicrs,  qu’il  auoit  pu  rallier  du  Régiment  du  Ter- 
rai!. Le  fieur  Arnauld  fc  rendit  de  mefme  prés  de  luy. 

Le  ficur  Fabcrt,  qui  n’auoit  épargné  fa  perfonne  félon  fon  courage  acou- 
flumé  , apres  auoir  fait  fon  effort  pour  le  ralliement , fc  vint  ranger  auprès  du- 
dit fieur  Marefchal  : auquel  il  fît  connoiftrc  qu’il  n'y  auoit  plus  d’cfpcrancc, 
8c  qu'il  faloit  penfer  à faire  que  fa  perfonne,  8C  celle  du  Marquis  deSourdis, 
ne  tombaflent entre  les  mains  des  Ennqpiis,  y ayant  deux  Marefchaux  de  Camp 
tuez  fur  le  ( hamp,  8c  le  ficur  de  Courfclles  blcflc  au  commencement  du  com- 
bat fort  dangereufement,  citant  au  milieu  de  la  Bataille , 8c  à la  telle  de  la 
première  ligne  * ne  reliant  que  le  General  & le  Lieutenant  general,  il  falloic 
penfer  au  feruice  du  Roy  , qui  requeroit  qu’on  ralliai!  le  telle  de  l'armée,  8c 
qu’on*  fe  retirai!  vers  la  rfuicrc  d‘Aifnc,pourpouruoir  à la  feureté  des  villes  fron- 
tières* puis  qu’il  n'y  auoit  plus  d'cfperancc  de  faire  aucun  ralliement  fur  le 
Champ.  C’clt  ce  qui  fit  refoudre  ledit  fieur  Marefchal  à la  retraite  vers  Chc- 
mery,  palfant  la  riuiere  de  Bar  dans  vn  petit  bac.  11  prit  fon  chemin  vers  la 
Calfine,  8c  en  fuite  marcha  vers  Rcthcl,  partant  le  Chcfnc  , où  il  trouua  le 
Régiment  de  Langeront  quelques  autres,  qui  auoient  marché  diligemment 
pour  fe  trouucr  à la  bataille  : c’cft  à fçauoir  le;  Rcgimens  de  Clanlcu  , Ron- 
ehcrollcs,  Dcfdiguiercs,  qui  maichoient  aucc  le  mefme  deffein  , Venans  du 
collé  de  Vitry,  8c  effoient  logez  à Brieullc.  Il  leur  ordonna  de  fc  rendré  le 
lendemain  a Rcthcl,  où  le  Marque  de  Sourdis  8c  luy  arriuercntcnfcmbJe. 

C’cl!  le  véritable  récit  de  ce  quis’cl!  paffeen  la  bataille  du  6.  luillct  don- 
né auprès  du  village  de  Chaumont  & des  bois  de  la  Marfée. 

11  cl!  à remarquer  que  ïamais  Camp  de  bataille  ne  fut  pris  fi  auantageufe- 
ment,  que  ccluy  que  le  fieur  Marefchal  auoit  occupé;  ayant  l’cftenduc  de  fes 
deux  ailles  à droite  & à gauche  libres,  8c  l'Infanterie  au  milieu  , au  plus  bel 
ordre  qui  fc  pouuoit,  fur  dcux-ligncs,  dans  vn  lieu  fort  plain  8c  vm,  8c  s’auançaric 
toufiours  8c  gaignant  la  hauteur  furies  Ennemis.  Au  contraire  leur  Cainp  eftoit 
fort  contraint,  ayan^vn  bois  ados,  8c  vne  aille  dudit  bois  s’auançant  fur  l'aille 
gauche ,qui  les  eontraignoit  dauantagc&dansvnjfonds  où  ils  n’auoient  aucune  c f- 
pacc  pour  fe  mettre  en  bonotdre.  Les  troupes  deLamboy  cftoientcn  ce  point-là, 
lors  que  le  côbat  fc  commcnça.Toutes  celles  qui  clloicnt  forties  dcScdan,efloiéc 
encore  dans  le  fonds  de  Torcy,  commençans  feulement  à défiler  pour  venir  à la 
hauteur  duboisdcMarfcc.Dc  forte  que  la  vi&oire  eftoit  cômc  en  nos  mains;  Mr 
le  Comte,  leur  principal  Chef  tué  fur  le  champ,  leur  ayant  caufé  grande  dérou- 
te, & ébranlement  entier  de  leur  aide  gauche, par  la  charge  vigoureufe  qu’auoienc 
faire  lcsGendarmes,  dont  l’vn  d’iceux  alla  eboifir  lcditbcigncurComtc,qui  eftoit 
armé,  luy  apuya  le  piftolct  fur  la  vificrc,&  luy  donna  du  coup  dans  lacccvcl- 
lc.  dont  il  tomba  mprt.  Ses  Gentilshommes  «fleurent,  que  celuy  qui  le  tua,  rc- 
çcut  plufieurscoupsà  l’inllant  dont  il  demeura  mort-  Eftant  en  ce  point  là,  vne 
terreur  panique  prit  nos  gens  tout  àvn  inftant,  Caualcric,  Infanterie,  Aille  droi- 
te, Aille  gauche  , &:  fc  debanderent  tous  fans  qu’il  y eut  moyen  de  les  retenir. 
Les  Ennemis  nc;fc  fçauroient  vanter  que  ce  foit  leur  ordre  8c  refolution,  qui 
nous  aye  fait  quitter  le  champ  de  bataille  ; mais  la  feule  terreur  fit  perdre 
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I honneur  de  cette  tournée  là,  & abandonner  le  Canon  & le  Champ  au* 
Ennemis. 

Des  prifonniers,  il  y a cnuiron  deux  mil  Soldats  qui  ont  efté  pris  dans  les 
bois,  auec  quelques  Officiers  que  le  delordre  y auoit  emporte*  : mais  pour  la 
plus-  part  des  Officiers  prilonniers , ils  ont  efté  pris  dans  le  Champ  de  bataille, 
xyanteftéabandonnez  par  les  Corps  de  leurs  bataillons  îc  efeadrons,  8c  font  en 
toutenuiron  trois  cens.  Le  fleur  MarquisdeSeneceyaefté  tué,  comme  il  a efté 
dit, auec  7.  Capitaines!  14.  Iont  prilbitniers , ij>.  Lieutenans  ou  En  Icignes  da 
incline  Régiment  ont  efté  tuez.  Les  fleurs  de  Pcrfan,  Cargretfc  d'Vxclles,  Me- 
ftres.de  Camp,  (ont  prilonniers,  &bldTezî  le  fleur  de  Clelïes , Lieutenant  Colo- 
nel du  Régiment  de  Beaufle,  prifonmer.  Le  Marquis  de  Roquelaure  eft  auffi 
pnlonnier , 8c  bleffé.  Le  fleur  de  Linars , MVftre  de  Camp  deCaualeric,  a efté 
tué.  Dainfi  & de  Roufieres , Aydes  de  Camp,  ont  fait  ce  qu'il  ont  pû  dans  le 
combat,  & dans  le  defordre,  pour  le  ralliement  de  nos  gens  ils  fe  font  retire* 
du  coftez  de  Mouzoa,où  ils  ont  recuedlydeux  mil  de  nos  Soldats,  qui  fe  font 
iàuuez. 

Outre  cela,  nous  en  auons  rallié  trois  mil  aux  enuironsde  Rcthel 

Pour  la  Caualeric,  trois  iours  apres  la  bataille , nous  auons  raflemblé  dix- 
huit  cens  Cheuaux.  , 

. D £ MONSIEVR  DE  G RE  MON  VILLE  MiO  N S I E V R 

du  l‘M). 

De  Reims  le  7.  Juillet  1541.  . 

H On<ievr, 

XV J le  ne  doute  point  que  vous  ne  fçaehiez  défia  noftrc  malhcureufe  auan- 

tutc  , i’ay  creu  ncantmoins  deuoir  adioufter  ces  lignes  au  bruit  commun  , pour 
vous  dire , que  Icudy  au  foir  Lamboy  vint  prendre  Tes  quartiers  proche  du  lieu, 
où  auoit  efté  autresfois  Yuoy;  & le  lendemain  il  marcha  iufqucs  au  defl’ousde 
Bazeillcs  , où  nous  auions  campé  quelque  temps  auparauant.  Sur  le  foir  il  com- 
mença, à la  faneur  d’vne  batterie,  vn  pont  fut  la  Mcuzc  j &:  le  foir  mcfme  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  prit  refolution  de  décamper  le  lendemain,  à la 
pointe  du  iour.de  Rcmilly,  & d’aller  gaignarifnc  hauteur  aftez  proche  de  Se- 
dan, pour  y faire  vn  logement  &s  y retrancher,  pour  tenir  en  bride  les  Fnnemis, 
Zc  les  combattre,  s’ils  vouloicnt  pafter  en  France:  Mais  comme  ils  connoiftbicnc 
l’importance  de  ce  pofte,  ils  voulurent  nouspreuenir  &le  gagner  les  premiers, 
en  eftans  plus  proches  que  nous.  Et  pour  cet  eftèt  , ils  prirent  les  armes  dés  la 
pointe  du  iour- mais  vue  pluye  extraordinaire  nous  obligea,  & eux  aufti,  d'at- 
tendre iufqucs  à huit  heures,  à forcir  des  quartiers,  pour  cuitcr  beaucoup  de  dé- 
filez &.de  fâcheux  chemins,  nous  prifmes  noftrc  marche  par  des  hauteurs,  qui 
nous  couuroicnt  des  Ennemis.  Apres  deux  heures  de  marché,  eftans  proche  du 
lieu,  où  nous  prétendions  aller,  cnuiron  d’vnc  dcmic-licuc, nous  eufmes  auis  que 
quelques  efeadrons  paroiftoicnc  fur  la  cefte  de  la  hauteur  5 nous  tifmes  alte  ce- 
pendant, pour  attendre  la  féconde  ligne  de  noftrc  armée,  qui  eftoit  demeurée  vn 
peu  derrière.  Lors  qu'elle  futaprochcc:  nous  continuafmcs  noftrc  marche  iuf- 
ques  à vn  lieu , qui  eftoit  entre  deux  petits  bois^ fi  large  ncantmoins,  que  l’ar- 
mce  y pouuoit  pafleren  bataille.  Eftans  là,  nous  eufmes  connoiftàncc  entière 
de  l’armcc  des  Ennemis,  qui  venoient  du  coftc  de  Sedan,  derrière  la  tefte  de 
cette  hauteur,  fur  laquelle  clic  f<*rangcoic  en  bataille,  à mcfurc  que  les  trou- 
pes arriuoicnt,  en  vn  lieu  neantmoins  fort  contraint  Zc  ferre  j Monficur  de  Cha- 
ftillon ne  voulant  pas  luy  donner  loifir  des’eftendre  dauan^age.fit  auancer  fon 
canon,  & l’armée,  qu’il  rangea  en  deux  lignes  cnuiron  fur  le  milieu  de  la  diftan- 
ce,  qu’il  y auoit  entre  les  deux  bois  Zc  la  tefte  de  cette  hauteur opofée,  par  la- 
quelle les  Ennemis  venoient.  Eux  cependant  placèrent  des  Moufquctaircs  dans 
des  petits  taillis:  &:  noftrc  canon  ayant  commence  le  premier  à tirer,  le  leur  ne 
tarda  gueres  à rclpondrc,  Zc l’Aiflc  droite  de  rioftre  première  ligne,  avenir  aux 
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mains,  auecauantage  au  commencement,  Se  tel  que  les  Gendarmes  delà  Reyrte 
Sc  de  Moniteur  efbranlerent  les  elcadrons  & les  bataillons  des  Ennemis,  & les 
pouffèrent  plus  de  cinq  cens  pas  au  delà  de  leur  canon  ; mais  n’eftant  pas  Idufte- 
nus , deux  gros  bataillons  tombans  fur  ce  qui  eftoit  derrière,  8c  les  ayans  percez; 
inc  terreur  panique  elbranla  le  relie , & mit  tour  en  defordre.  Noftre  aide  gau- 
che qui  commençoità  donner , fut  emportée  par  ce  mefme  mouucment , & tout 
fe  delbanda  : quelque  effort  que  MonGeur  de  Chaftillon  Sc  le  Marquis  de  Sourdis 
peuffent  faire  pour  rallier , jamais  il  ne  leur  fut  poflible  de  ramener  au  combar, 
que  deux  ou  trois  petits  efeadronsqui  fe  rallièrent  en  defordre.  Legrand  cfchec 
eft  tombé  fur  l'Infanterie , la  plus  part  de  laCaualerie  s’eftanr  fauuée.  Vn  mo- 
menta  décidé  la  fortune  de  cette  bataille , dont  les  commencements  nous  ayants 
efté  fauorablcs,  la  fin  a efté  très  malheureufe.  Nous  ne  fçauons  pas  encore  au 
vray  en  quoy  confifte  noftre  perte,  mais  l'Infanterie  a efté  toute  débandée;  St  fi 
les  bois,  qui  cftoient  proches , n’en  ontfàuorilé  la  retraite,  la  plus- part  doit  auoir 
efté  tuée  ou  prife.  La  perte  de  la  Caualcrie  eft  petite;  mais  celle  du  canon  , de 
l’argent , & du  bagage  eft  entière. 

Les  Ennemis  n'ont  pas  pourfuiuy  bien  auant,  s'arreftant  à piller  lé  bagage, 
Monfieurle  Marelchal  8c  le  Marquisde Sourdis,  apresauoir  demeuré  les  derniers 
fur  le  champ  de  bataille,  fe  font  recirez  ; ils  font  maintenant  à Ketel,  où  ils  raf- 
femblent  les  pièces  du  débris.  Nous  y auons  trouué  huit  Regimens  d’infanterie 
tous  frais,  auec  Iefquels , Sc  ce  qui  nousrefte,  nousefpcrons  arrefter  le  cours  du 
mal.  On  tient  le  Marquis  de  Prafiain  tué  ; Monfieur  de  Chalancé,  Marelchal 
de  Camp , bleffé  à mort  ; de  Courlelles , d*vn  coup  de  moufquet  à la  telle  i le 
Marquis  de  Senefcey , fort  blellé  ; Roquelaure  bielle , 8c  pris  ; d’Vxelles  prilon- 
nier.  Vn  Trompette  de  Monfieur  le  Comte  me  vient  d'aprendre  la  mort  de  fon 
Maiftre , Sc  qu'il  y a dans  Sedan  du  moins  deux  cens  cinquante  prifonniers.  Ex- 
eufez , Moniteur , ce  mauuais  Secrétaire , Sc  la  précipitation  auec  laquelle  ie  vous 
eferis.  Monfieur  de  Chaftillon  m’auoit  enuoyé  en  cette  ville, pour  y raffermir 
les  Efprits,  8c  pouruoità  quelque  beloin  de  noftre  armée.  l’elpere  que  ce  mal 
n’aura  pas  de  fuite , apres  la  perte  du  Chef  ennemy  : ie  m'en  retourne  à l’armée, 
fans  équipage,  ayant  entièrement  tout  perdu,  exceptez  mes  cheuaux  ; conferuez 
moy  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  Sc  me  croyez,  Sic. 

extrait  dtne  lettre  escrite  de  retel  par  le 

Comte  de  Rouj'iUon , le  /.  lut  Uct  1641. 

LA  peur  auoit  tellement  fàifi  noftre  Caualerie,  poltronne  Sc  infâme,  que  quel-1 
ques  efforts  que  noftre  General  petit  faire,  il  n’y  eut  jamais  moyen  de  la  ral- 
her: Tout  s’enfuit.  Cornettes  arborées  ScTrompettes  fonnantes  ; les  Ennemis 
courant  de  tous  codez,  Monfieur  le  Marefchal  fe  lauua  à grande  peine  iufques  à la 
Cafline,  d’oùil  vint  coucher  icy.  C’eft  la  plus  grande  lalpheré,  que  firentiamais 
des  gens  qui  ayent  porté  efpée  :8c  ce  bon  homme  meritoitd’eftre  mieux  fuiuy  de 
les  troupes,  qu’ilauoit  mis  au  meilleur  ordre,  Sc  dans  le  champ  de  bacaillele  plus 
auantageux , qui fefoit  jamais veu.  Mais  ils  eftoient  trop  lafches , pour  fe  preua- 
loir  de  tout  cela  : Sc  ie  vous  protefte  qu’ils  fe  font  deffàits  d’eux  mefmes , les  En- 
nemis , n'y  ayans  rien  contribué  d’extraordinaire  ; au  contraire,  fur  ma'foy , ils  ne 
filent  que  ployer  deuant  ceux  qui  eurent  le  cœur  de  les  attaquer , qui  furent  en 
petit  nombre.  Toute  l’Infancctie  eft  perdue,  l’Artillerie,  le  bagage  Sc  l’argent 
duRoy.  Depuis  ma  Lettre  e(crite,vn  Trompette  de  Monfieur  le  Comte  cftar- 
riué , qui  eft  venu  demander  permiffion  de  porter  en  France  le  corps  de  fon  Mai- 
ftre, qui  fut  tué  par  vn  des  Gendarmes  de  Monfieur , auquel  il  demanda  quar- 
tier, Sc  promit  vingt  mille  elcus  de  rançon  ; mais  luy  ne  le  connoiffant  pas,  Sc 
eftant  preffé  par  les  liens , luy  donna  vn  coup  de  piftolet  par  la  telle,  dont  il  tom- 
ba tout  roide  mort.  La  bataille  a efté  donnée  le  Samedy,  <s.  1 uiller , fur  les  onze 
heures  du  matin,  à vn  lieu  proche  de  Sedan, nommé  Fournoy.  Les  Regimens  de 
Caualerie , qui  furent  iThionuille , ont  perdu  la  bataille. 
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AVTRE  EXTRAIT  D'y  UE  LITTRE  DE  MON  SI  F,  VR  DE  F A SERT.  • 

SAmedy  dernier,  6.  decemois,  Lamboy  ayant  deflogé  de  bon  matin  de  Ba. 

zedle,  pour  palier  la  Meuze  fur  vn  pont  fait  au  dellus  de  celuy  de  Sedan  g 
Moniteur  le  Marefchal  de  Cbaftillon  délogea  aufli  de  fon  Quartier  de  Remilly,  à 
delïèin  de  le  laifir  le  premier  d'vue  hauteur , cjui  cil  en  deçà  delaMeuze  vis  i vis 
du  pont  de  Sedan  ; 8c  d'empe (cher  par  ce  moyen  les  Ennemis  de  pouuoir  partir 
en  France, ou  y faire  courir  leurs  Parties.  Mais  la  pluye  ayant  retardé  la  marche 
de  l'armée  du  Roy , elle  n’arriua  à ladite  hauteur , qu  apres  que  les  Ennemis  s'en 
eftoicnrdefia  fàifis  : Er  parce  qu  elle  s'eftendoiten  long  du  codé  de  la  France , il 
futavfé  d’y  mettre  l’armée  du  Royen  bataille,  8c  de  marcherdroità  celledes  En- 
nemis, de  plein  pied.  Ge qui  fe fit , apres  que  l'on  eut  reconnu  que  le  lieu,  où  ils 
efloient,  efloit  fi  effroi t , qu’ils  efloient  tous  les  vos  fur  les  autres,  8c  en  fi  mauuais 
ordre,  qu'il  ne  s’en  pouuoit  pas  imaginer  vn  pire.  Neantmoins,  nycesjuantages, 
ny  la  refolution  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Cbaftillon  ne  peurent  de  rien  feruir 
à animer  nos  gens,  qui  marchoient  auec  vn  ii  horrible  eftonnement , que  toute 
l’ailcde  Caualerie,  qui  eftoitàlagauche,  taifTa  marcher  l'armée  fans  b fuiurc,& 
vit  commencer  le  combat , eftant  encore  beaucoup  éloignée.  Les  Ennemis  ne 
s’auancerent  pas , & eftoieoc  (i  mal-auifcz,  qu'ils  le  laiflbient  attaquer  dans  va 
fotid,  oùilss’eftoientmiscraintcdenoftrecanon.  Ustirerent  quelque  peu  à l’at- 
taque que  l'on  fit  -,  cequiietta  la  Caualerie  fur  le  Régiment  de  Piedmont  ; 8c  en 
fuite,  toute  la  première  ligne  ou  Auantgarde  le  rompit  Ce  que  voyant  l’Arriere 
garde,  elle  iettafes  armes,  & fongea  à felauuer,  excepté  le  Régiment  de  Rouflil- 
lon,quifeu!  marcha  aux  Ennemis,  8c  arrefta  vn  gros  bataillon  qui  vouloir  s’a- 
uancer.  Dés  lors  le  champ  de  Bataille  fe  trouua  abandonné  , excepté  dudit  Ré- 
giment & des  Gendarmes  de  la  Reyne,  & de  Monfieur,  commandez  par  Mon- 
iteur d'Inteuille , 8c  de  Saint  leorre , 8c  le  Baron  de  Rare  g lefquels  voyant  le  de- 
fordre,  ne  laiffercnr  pas , auec  deux  cens  vingt  Maiftres  qu’ils  auoient , de  char-, 
eer  l'Infanterie  de  l’Aile  gauche  des  Ennemis,  que  fut  rornpué  fans  aucune  refî-* 
fiance,  de  mefme  que  la  Caualerie  qui  eftoit  derrière  elle , laquelle,  faute  d’efpa- 
cc  ,n’auoit  pùfe  mettre  fur  l’aile  : elle  fut  mile  en  defordrefî  promptement,  que 
MonfieurleComte,  quiauoit  vnefeadron  deuant  luy,  le  trouua  en  vn  moment 
enuelopé  dans  lefdits  Gendarmes, dont  il  fut  tué  d’vn  coup  de  piftolet  au  def- 
fous  de  l'œil  droit.  Laconfufion  , qu’aporta  cette  charge  parmy  les  Ennemis,  fuc 
telle,  que  deux  ou  trois  censCheuauxpouuoient  facilement  rompre  tout  le  refte 
de  leurs  troupes  g parce  que  celles , prés  defquelles  lefdits  Gendarmes  partirent, 
fejetcerenr  fi  rudement  dans  les  autres  .qu’elles  en  furent  defordonnées , 8c  hors 
d’tflat  de  combattre.  Mais  Dieu  n'auoit  pas  permis  qu’il  nous  reflât  de  la  Caua- 
lerie, tout  s’en  efloit  fùy:  8c  les  Gendarmes  de  la  Reyne  8c  de  Monfieur  s'eftoient 
tellementfeparez,  pour  tuer  8c  fuiure  ce  qui  fuyoït  deuant  eux,  qu’il  eftoit  impof- 
fible  de  les  rallier  arti  z promptement  ..pour  prendre  les  Ennemis  dans  l’inftant  de 
leur  defordre.  Cela  fuc  caule.quel'on  ne  regagna  point  la  bataille  g II  y a eu  fort 
peu  de  morts,  beaucoup  de  prifonniers,  8c  quart  nulblefle.  Nousyauons  perdu 
deux  MarefchauxdeCamp;  l’vn,  Monfieur  le  Marquis  de  Praflain.ruc  i la  telle 
du  Régiment  de  Roquelaurp , le  menant  à la  charge  g & l'autre,  Monfieur  de 
Chalancé,  qui  fuc  tué  d'abord  à la  telle  d'vn  efeadron  de  Carabins,  qui  efloit 
auancé.  Le  Baron  de  Linars,  8c  Monfieur  d’Inteuille,  le  Marquis  de  Senefcey  Mc. 
lire  de  camp  du  Régiment  de  Piedmont,  8c  lefieur  de  N.  onccfté  tuez  au  com- 
bat. De  prifonniers  démarqué,  il  y a Monfieur  de Roquelaure pris,  8c blefle,  à la 
telle  de  fon  efeadron,  chargeant  les  Ennemis  ; Meilleurs  de  Perfan,  Caregret,  8c 
le  Marquis  d Vxelles  tous  trois  Meflres  de  Camp,  8c  Monfieur  de  Netcancoury 
fontaurti  prifonniers,  auec  beaucoup  de  Capitaines  d'infanterie,  defquels  Mon- 
fieur de  Flamanuille  , 8c  Laleu  Capitaine  de  Piedmont,  font  dangereufement 
blcflèz.  Monfieur  de  Grateloup  sert  fauuédansMezieres , apres  auoir  elle  deux 
fois  pris  des  Ennemis.  Les  Ennemis,  apres  cecombac,  ont  campcàChemerry, 
au  delâdelariuierede  Bar,  8c  ne  font  pas  femblant  de  vouloir  entrer  plusauanc 
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en  Champagne'.  Ils  craignent  l’aproche  du  Roy , qu’ils  fçauejit  venir  auec  des 
troupes  ,ît  ont  connoiflince  qu’il  eft  arriué  à Rêtel  huit  Regimens  d’infanterie, 
qui  elloient  vers  Saint  Dizier,  & Lefdiguieres  ou  Dauphiné  5 cela,  & le  relie  de 
l'armce  de  Moniteur  le  Marefchal  de  Chaftillon,  compofant  vn  Corps,  qu’ils 
croient  capable  de  s’opoler  à leurs  delfeins , qui  aulli  feront  changez  par  la  mort 
deMo^fieurleComte.  Monlieur  de  Guilen’elloit  point  au  combat,  eftant  allé 
au  Liege , pour  quelque  leuée  qu’il  y faifoir.  Monlieur  le  Marefchal  de  Challil- 
lon  s'elt  retiré  iRetel,  pour  afleurer  la  place,  & celle  de  Chafteau-Porcien.  Tou- 
te noftre  Caualene  y doit  ellre  maintenant,  s’en  eftant  tres-peu  perdus  : pour 
l'Infanterie , elle  s’eft  fauuée  le  mieux  qu’elle  a peu , dans  les  places  voilînes  du  lieu 
du  combat.  Le  Gouuemeur  de  Mouzon  a efcrit  cematin, qu’il  eftoitarriué  dans  fa 
place  plus  de  quinze  cens  hommes, ‘qu’il  gardera  pour  deffcndrefa  place, fi  les 
Ennemis  veulent  l’attaquer.  Lamboy  a enuoyé  tous  les  Soldats  prifonniers, 
dans  le  Luxembourg  ; ils  difent  que  le  nombre  eft  prés  de  trois  mil , il  n’y  a pas  eu 
trois  cens  hommes  tuez.  Toute l’inftnterie  eftoit  de  huit  mil  hommes  s la  Ca- 
ualerieeftoitdedeux  milquatreou  cinq  cens  Cheuaux,  Quali  tous  les  Officiers 
ont  trouué  dans  Sedan , dequoy  payer  leur  rançon , Je  doiuent  reuenir.  La  plus- 
part  du  bagage  a efté  perdu , pris  par  les  Ennemis , Je  la  plus-part  pillé  par  nos 
propres  gens.  Monlieur  le  Marquis  de  Sourdis  eft  bl^Téila  jouS  ,& au  bras  ; & 
Monlieur  de  Courfelles , d’vne  moufquetade  à la  telle.  Les  Ennemis  battent  pre- 
fentement  Donchery. 

DV  MARE  SC  H AL  DE  CHAST 1 LEON  A cMON  S l EV  R 
de  Noyers. 

MOnsiEvr, 

le  vous  depefehe le  fleur  de  Boccaffe,  pour  le  fujet  qu’il  vous  dira.  le 
vous  luplie  me  protéger  en  l'occalion  prefente , Je  faire  en  forte  que  le  Roy  & 
Son  Eminence  loient  contents  de  moy , & qu’ils  le  fallent  voir  à toute  la 
France.  A vn  bon  entendeur  il  ne  faut  qu’vn  mot.  le  vous  feray  à iamais  obli- 
gé , demeurant,  8cc.  De  Rctel  le  7.  luillet  1641. 

. D V MESME  1 M MONSIEVR  DE  EISCARRAS. 

MO  n s 1 e y R , Le  malheur  arriué  la 

tournée  d’hier,  au  lieu  de  la  victoire,  que  ie  croyoisalléurée  pourplufieurs 
railons,  que  ie  n’ay  le  temps  de  vous  déduire,  m’obligeant  d pouruoir  aux  affai- 
res de  la  prouince  St  à la  feureré  des  places  ; i'enuoye  fçauoiren  quel  ellat  fontcel- 
lesde  voftre  Gouuernement,  & ce  qui  vous  manque,  foiç  hommes  ou  autre  cho- 
fe.  I’ayencorefeptbonsRegimens  qui  me  venoient  ioindre,  lelquels  n'ont  pas 
combatu  ; dont, auec  ce  que  ie  peux  recueillir  de  nos  troupes , i’elpere  auoir  de 
quoy  affilier  les  lieux  qui  en  auront  befoin , en  attendant  l'arnuée  du  Roy , St  du 
grand  Corps  de  troupes, que  fa  Majeftém'enuoyera  (ans  douteàl'auance.  le  vous 
prie  donc  que  i’aye  de  vos  nouuelles , Sc  de  celles  que  vous  fçaurez  des  Ennemis, 
me  croyant  touiiours , Scc.  De  Rctcl  le  7.  luillet  1441. 

’dv  MESME  AV  X LI EVTEKANT  , GOVVERN  EVR,  ET  G EK  S 
du  Conjcil  de  U ville  de  Chaulons.  , 

MEsstiVRS,  • , Sur  le  malheur  arriué  la 

journée  de  deuant-hier  contre  toute  aparence,  dont  ie  n'ay  le  temps  de 
vous  faire  icy  entendre  les  raifons';  ie  vous  depefehe  le  (ieur  deCrauay  Aydede 
Camp , pour  vous  tefmoigner  comme , li  la  perte  que  nous  auons  faite  eft  grande, 
les  Ennemis  l'ont  auffi  chèrement  achetée  par  la  mort  de  leur  principal  Chef,  6 i 
fore  grand  nombre  de  leurs  gens  tuez  fur  la  place:  de  forteque  i’efpere  que  l’auan- 
tage  qu’ils  ont  eu , n’aura  point  de  fafcheule  fuite. 

Pour  les  eroffes  Villes  delà  prouince , elles  n’ont  rien  J craindre  ; car  i’empef- 
cheray  bien  lef  Ennemis,  auec  l’Infanterie  qui  me  relie,  laquellen’a  pas  combatu, 
St  la  plus  grande  partie  de  noftre  Caualerie , que  i’ay  ralliée,  d’olér  entreprendre 
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de  venir  fi  auant , & dés  à prêtent  ils  s'arreftent  tout  court,  & tournent  tous  leurs 
defleinsà  ce  que  le  vois,  a l'attaque  de  Donchery.  Dans  peu  de  jours,  le  Roy 
fera  dans  la  prouinceauec  vne  paillante  armée,  qui  ne  donnera  pas  temps  i celle 
des  Ennemis  d'y  foire  plus  deiejour,  mais  les  rechaffera  viuement  delà  laMeuzc. 
Cependant,  Meilleurs , vous  deuez  aporter  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  à main-' 
tenir  le  peuple  dans  le  deuoir  & la  fidelité  qui  eft  deuë  au  Roy  : à quo^ie  fçay 
bien  que,  fans  vous  faire  tort, on  ne  peut  douter  que  vous  vous  portiez  auec  plus 
d'affection  que  iamais.  Ce  qui  foie  que  ie  m’en  repoie  entièrement  fur  vous  : te 
me  remettant  du  furplus  au  fieur  de  Crauay,  ie  vous  fuplie  de  vous  affeurer  que 
ie  fuis  toufiours  auec  la  meime  affection,  Scc.  Du  8,  Iuillct  jS+t. 


Dr  M E S ME  iMlV  GENERAL  L A M S OT. 

MOns  IEVH, 

Le  bon-heur  que  vous  auez  eu,  de  gagner  le  Champ  de  bataille  en  la 
iouruée  du«,de  ce  mois  .vous  ayant  fait  tomber  quantité  de  prifonniers  entre  les 
mains  ; i’eouoye  fçauoir,  s’il  vous  plaift  qu’vn  Officier  Major,  que  i'ay  prés  de 
moy,  vous  aille  rrouuer,  pour  traiter  de  la  rançon  defdits  prtlonmers,  conforme- 
ment à ce  quiaeftéprattique  cy-dcuanc,  & i la  proportion  qu  il  aura  charge  de 
vous  faire  de  ma  part.  Si  jjpus  le  trouuez  bon , il  attendra  voftre  paffeport , te  ie 
leferay  partir  aufli  tort  pour  fe  rendre  prés  de  Monfieur  de  Boiiillon,8c  de  vous, 
Monfieur,  à quiiefouhaitc  depouuoir  témoigner  combien  ie  fuis,  &c.  Du  8. 
Iuillct  1641. 

DV  M ES  M E c AV  D V C DE  S O V I L L O N. 

MO  N 5 t Ev  R , 

Ayant  choifi  le  fieur  de  Puyfegur,  Aydedes  Camps  & armées  du  Roy,  pour 
vous  foire  quelque  propofition  concernant  les  prifonniers  qui  font  entre  vos 
mains,  conformement  à ce  quia  cfté  pratiqué  cy-deuant , ie  vous  eferis  cclle-cy, 
pour  vous  témoigner,  que  fi  vousagreez  qu'il  paffe  vers  vous,  ie  le  feray  partir 
auffitofl  qu’il  vous  aura  pieu  m’enuoyer  le  paffeport  ( vous  fupliant  de  prendre 
confiance, que  tout  ce  dontil  aura  conuenu  pour  la  liberté  des  prifonniers,  fera 
exactement  exécuté  de  noftre  part,  l’attendray  donc  de  vos  nouuelles,  te  ce- 
pendant demeureray,  6cc. 

Dr  /'RINCE  DE  C ONDE*  r CARDINAL  DE  RIC  H ELI  Et’. 

M On  1 1 s v _ l’ay 

ici  eu  celle  qu’il  vous  a pieu  me  foire  l’honneur  de  ro'efcrire  de  Peronne 
du  1.  Iuillct.  Et  n’y  ayant  rien  de  nouueau  à vous  eferire  depuis  celle,  que  le 
fieur  Figean  vous  aura  rendus  de  ma  part , ie  vous  diray  feulement  que  depuis  (on 
pattement,  Monfieur  delà  Motte-  Oudancourt  ma  fait  mander,  qu’il  defiroic  en- 
core des  cheuauxd  Artillerie  1 ieluy  enayenuoyc  fur  le  champ  ,ainfi  fon  deffein 
nepeut  manquer  de  rien  pour  l’acheuer , comme  i’efpere. 

le  fuis  honteux  de  ce  qu’il  vous  plaift  memanderdclamaifonde  mon  fils  -,  elle 
ne  peut  eftre  qu’en  defordre,  n’ayant  point  de  Maiftre  d’Hoftel  le  vous  fuplie» 
tres-humblcment  ordonner  détour  j car  c’eft  voftre  créature,  te  ie  ne  defire  la 
vie  pour  le  Pere  Sc  pour  le  Fils , que  pour  vous  tcfmoigner  en  tout  & par  tout  oii 
vous  l'ordonnerez  , combien  ie  fuis  fidèlement , 8cc.  Üe  Pefenas  le  8.  luillet 
Itf4t- 

DE  M O N S I E r R DE.  N OT  ERS  Ar  MARESC  II  AL 
, dt  CbaftiUm. 

MO  NS  IEVR, 

Il  fe  fout  confolerdes  malheurs  qui  arriuent  par  la  permiffion  de  Dieu. 
La  mort  deMonûeurleComteabeaucoup  foulage  la  douleur , que  toute  la  Cour 
auoit  eus,  de  l’accident  qui  vous  eft  ârriué  parl’iofîgne  lafehetédes  troupes  de 
voftrearmée:  Sc  nous  efpetons  que  la  mardie  du  Roy  en  Champagne  remettra 

bien-toft 
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bien-toft  les  chofes  en  autre  eftat.  Sa  Majefté  part  prefentement  pour  paffer 
droit  i Soiflons  ScàReims  s ce  qui  me  faitefperer  d'auoir  dans  peu  l'honneur  de 
vous  voir.  Cependancellemecommande,8cSoN  Eu  inen  ci  mechargeex- 
preffement,dc  vous  prier  défaire  l’impoffible,  pour  tâcher  de  rallier  leplus  d’Jn- 
fanterie  & deCaualeneque  vous  pourrez  i afin  que  fes  troupes  cftantioin  tes  auec 
cellesque  le  Roy  mene  auec  luy,  on  puiffe  en  compofer  vn  Corps  confiderable. 
Il  leraauiTttres-à- propos,  Monfieur,  que  vous  preniez  la  peine  d’enuoyer  par  tou- 
tes les  villes , pour  les  raffeurer  de  nouueau , 6c  leur  faire  part  de  la  venus  de  la 
Maj  fie. 

Vous  me  faites  la  faueur  de  me  croire  affez  voftre  feruiteur,  pour  ne  douter 
que  iene  vous aye  rendu  en  cette  ocalion  tous  les  bons  offices,  que  vouspouuez 
attendre  d'vne  perfonne,  qui  vous  a toufiours  eftimé  particulièrement,  te  qui  eft 
detoutfoncœjr,6cc.  Du  j.  Iuillet  1641. 

D y eM  ES  M E Uf  (JW  £ S M E. 

MOnsiEvr, 

I'adjoufte  ce  mot  â ma  première,  pour  vous  dire , que  ie  me  fuis  aquitté 
démon  deuoir,  te  que  ie  vous  ay  rendu  tous  les  offices  qu’auroit  pû  faire  Moniteur 
d'Andelot,  dans  ce  malheureux  rencontre , 8c  en  ce  que  Monfieur  le  Marquis 
de  Sourdis  m‘a  infirmé  auec  grande  paffion  pour  voftre  contentement.  Défia  ie 
vous  dis  par  auance,  que  le  Koy  donne  le  Régiment  de  Piedmont  1 Monfieur 
d’Andelot,  8c  que  ie  vous  en  enuoyeray  les  commiffionsau  premier  iour.  Vous 
aprendrezdes  nouuellesdurefte,  rantpar  la  Lettre  de  Son  £ m is,t»cl,  que 
par  la  depefehe  de  Son  Eminencïè  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis,  le 
.conrinueray  à vous  rendre  des  preuues  effeâiuesde  ce  que  ie  vous  fuis,  te  me 
croyez,  8cc.  Du  g.  Iuillet  1641. 

BILLET  DV  MESME  AV  M E S M E. 

LE  Roy  a refolu  de  donner  vn  Gouuernement , te  gne  penfion  pour  fit  vie  du- 
rant , au  Gendarme  qui  a tué  le  General  des  Ennemis.  Monfieur  le  Maref- 
chal  l'enuoyera  à Reims  trouuer  h Majefté , auffitoft  qu’il  y fera  arriué.  Fait  à 
Peronne  ce  g.  Iuillet  KS41.  De  Noyers. 

DV  CARDINAL  D E RICHELIEV  eAV  MESME. 

MO  ns  1 1 v R,  le  fuis  extrêmement 

fitlché  du  malheur  qui  vous  eft  arriué.  Dieu  a voulu  chaftier  Monfieur  le 
Comte,  8c  nous  donner  vn  coup  de  fouet.  Nous  l'auons  tous  bien  mérité,  pour 
nos  pechez  particuliers  ; 8c  vous , pour  l'irrefol ution  que  vous  auez  eut*  longa 
temps , â fairece  que  vous  fçauez  bien  pouuoir  8c  deuoir  en  voftre  confidence,  le 
vouspried’y  penfer  ferieufement  en  cetteocafion , 6c  de  croire  que  iefuis,6cc. 
DePcronne  le  g.  Iuillet  1641. 

DE  eMON  S1EVR  DE  LA  VRILLI  ERE  AV  MESME. 

MOnsievr, 

le  luis  en  vne  peine , que  ie  ne  puis  vous  reprefenrer , de  la  perfonne  du 
Marquis  d Vxeiles.monneueu , que  i’aprends  eftre  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Ceftpourquoy  ievous  fuplie,  Mopfieur,que  par  voftre  foin  ie  puiffe  auoir  de 
fes  nouuelles , 8c  d'enuoyer  vn  Trompette  â Sedan , pour  «porter  la  vérité  de 
cétaffitire,  qui  me  donne  beaucoup  d’inquietude.  I’efpere  que  s'il  eft  en  eftat  d'a- 
uoir befoin  de  voftre  faueur,  vous  luy  accorderez  toutes  celles  qui  dépendent 
de  voftre  Charge,  8c  que  vous  confidererez  que  ie  fuis  de  longue  main,  8cc.  Du 
9.  Iuillet  1*41. 

S.D.M.  000 
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DV  MAKESCHAL  DE  CHASTILLON  M0NS1 EŸ k 
de  Nijcrs. 

MOhsjhyr, 

Le  Cheualierd'Evrcux  m'ayanr  expliqué  la  creance  que  vous  luy  auez 
donnée , i’ay  aailé  aucc  Monfieurdc  Sourdis,  qu’il  n'eftoit  à propos  de  fe  faifir  ou- 
uertement  du  perfonnagc,  dont  eft  queftion  , mais  de  prendre  garde  de  prés  à Ces 
sciions,  & de  foire  qu’il  Toit  enmoyde  l’arrefter,  Tans  qu  il  fe  puiilc  efchaper,  fi 
le  Roy  m’enuoye  vn  fécond  ordre,  S.  eftant  grand  amy  de  D.  & les  Officiers  de 
fon  Régiment  i’aymams  extrêmement,  nous  voyons  que  ces  deux  Corps  là  fe 
defbanderoient  infailliblement  : en  leur  payant  ce  qui  leur  eft  deu , ie  croy  qu’on 
s’en  pourra  feruir,  8cles  conieruer,  Etlevray  moyen  de  remettre  le  courage  aux 
troupes , c'eft  d’enuoyer  le  fonds  à propos,  pour  leur  payer  vne  Montre,  ayam 
perdu  tout  leur  équipage,  en  attendant  l’ordre  que  vous  donnerez  pour  le  refta- 
blifiementde  noftre  perte.  Ce  point  que  ie  vous  marque  d’argent,  eft  vn  des  plus 
neceflàire , àcaufe  de  la  mifereoù elles  font , 8c  eftoient  auparauant  la  bataille. 

le  vous  diray , Monfieur , en  paflant,  la  chanté  & grande  affeâion  des  habi- 
tans  de  Sedan,  qui  ont  racheté  la  plus- part  des  Officiers  prifonniers,  les  eftans 
allé  chercher  dans  le  Quartier  de  Larnboy  ,8c  les  blefiez  s ils  les  font  traitter  & 
panfer mieux,  que  s'ils  eftoient  dans  Paris.  Il  maudiflent  leur  Seigneur,  & n’ont 
pas  beaucoup  regretté  Monfieur  le  Corn  te. 

Les  nouuclles  aïïeurées  que  i’ay  des  Ennemis, font,  qu'hier  ilsfe  font  prefen- 
tez  deuant  Donchery , fur  la  montagne , fçauoir , l armce  de  Lamboy  de  ce  cofté 
là,  8c  les  troupes  de  Monfieur  de  Bouillon  de  l’autre,  ayant  pris  leur  logement 
àVraigne-au-bois.  Ils  ont  tiré  quelques  volées  de  canon  .delà  hauteur  de  ladite- 
montagne,  pour  les  efpouuanter.  l'aymandcà  MonfieurdeSaint-Sauflieu,  que 
i'auray  bicn-roftde  plus  grandes  forces , te  de  meilleures  que  celles  que  i'ay  per. 
dues , dont  ie  ferais  en  eftat  de  le  lecourir,  s’il  eftoic  attaqué.  C’eft  vn  Gentil- 
homme d honneur,  qui,  ie  ro'afleure,  nefera  pas  comme  les  Gouuerneurs  de  la 
Capelle  & du  Cattclet  -,  il  pf  manque  de  munitions  de  guerre  ny  de  canon,  car  le 
roagazin  quenousauions  préparé  pour  affieger  Bouillon,  eft  là  dedans.  L'incon- 
ftance  & itrefolution  de  Monfieur  de  Lorraine , eft  caufe  de  i’cftac  on  nous  nous 
tramions. 

le  viens  prefentcmentd’auoirauisde  Monfieur  de  Bufly  8c  de  Mondeur  de  Bif- 
carras,  que  les  Ennemis  ayant  efté  renforcez  de  quinze  censCheuaux  & trois 
mil  hommes  de  pied , le  lendemain  de  la  bataille , peuuent  cftre  en  eftat  d'attaquer 
Mezieres  8c  le  Mont  Olympe,  pluftoft  que  Donchery  , qui  n’eft  pas  beaucoup 
confiderable.  Cela  m'a  obligé  ne  leurenuoyerincontinantle  Régiment  du  Tôt, 
oùilyafept  cens  hommes  -,  deux  Compagnies  de  Melun,  8c  quelques  Rccreucs 
delon  Régiment , 8c  des  Compagniesde  Gucbriant , 8c  quelques  Recreuïs.  Tout 
cela  fera  douze  cens  hommes  : ils  entreront , fi  Dieu  plaift , cette  nuit  dans  Mezie- 
res  s le  fieur  deFlamanuüle,  qui  m'eft  venu  trouuerdela  part  de  Monfieurdc  Buf- 
fy , les  guide  8c  conduit  pat  vn  chemin , où  i’efpere  qu’il  n'arriuera  aucun  incon- 
uenient.  l’ayencoreaucc  moy  les  Regimens  de  Langeron,  Lesdiguieres , Ron- 
cherolles , Cfonleu , 8c  dix  Compagnies  du  Regimcntde  la  Suze. 

Le  Régiment  de  Sirot  vient  d'arriuer  auffi  i dont  ie  me  refioüis , car  il  eft  bon. 
Celuy  delà  Luferne  & de  Hums , i’en  viens  d’auoir  nouuellesauffi  -,  ilsarriueront 
àce  foirau  Quartier  que  ie  leur  ay  donné  à deux  lieues  de  Retel,  Monfieur  de  la 
Luferne  eft  vn  braue  Gentilhomme  , expérimenté,  8c  tres-capable  de  foire  la 
charge  de  Marefchal  de  Camp,  s’il  vous  plaift  luy  enuoyer  le  breuet,8c  à moy 
l’ordre  de  le  foire  reconnoiftre  en  cette  charge- là.  Si  Monfieur  le  Comte  de 
Grancey  conduit  les  troupes,  que  le  Roy  enuoye  pour  foire  tefte  dececofté  icy, 
ieferay  affilié  de  deux  bons  Marefchaux  deCampjen  m’en  enuoyant  l’vn,8c  créant 
l'autre  de  nouueau , quieft  vn  des  meilleurs  choix  que  le  Roy  puifle  foire,  ce  me 
femble. 

Monfieur, «ommençant  à reprendre  mes  efprits  de  mon  grand  defplaifir,  i'«f- 
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pcre  auec  les  moyens  que  le  Roy  & Son  Eminence  medonneronr,  queie  releue. 
ray  bien  roft  cette  affaire  icy, à la  confufion  de  ceux  qui  ont  pû  tirer  quelque  gloire 
8c  auantagc  denoftre  malheur.  Car  ce  n’eft  point  leur  valeur  qui  leurafàitga- 
gncr  le  combat, mais  vne  lafchetéSc  peurPanique,qui  a pris  nos  gens  de  guerre, 
tant  Caualerie  qu'lnfanterie,  8c  lésa  but  me  laiffer  fcul,  auec  fepc  ou  huit  perl’on- 
nesfeulemcrit,  furie  Champ  de  bataille.  Iene  meretiray  que  le  pas;  les  Enne- 
mis m’ayant  coupé  à droite  8c  à gauche,  pourluiuans  les  fuyards  , c'eft  vn  mi- 
racle comme  Dieu  les aaueuglez,  qu’ils  ne  m'ont  pii  pris.  Lorsque  Monfieurde 
Fabert,  Monfieurde  Rouflïllon,  Monfieur  de  la  beuillade , le  Baron  deNogenr, 
& mon  fils  d'Andelot  me  vinrent  ioindre,  ilsmetrouuerent  en  l'eftat  que  ie  vous 
marque  :8c  eft  à remarquer,  que  quand  céteftonnement  prit  nos  gens,  les  Enne- 
miscftoienr  dans  ledefordro,  leur  Chef  tué,  8c  menantau  combat  moy  me/me  la 
Caualerie  de  l'Aide  gîuche,  quin’auoit  point  combatu,  8c  edoit  opofée  aux 
meilleures  troupes  de  l’Aide  droite  des  Ennemis.  La  Gaualerie-legere  de  main 
droite  ,’8c  cinq  Regimens  qui  cftoient  en  mefme  Ügne  que  Piedmont , plièrent 
en  ce  temps,  là,  queie  tenois  laviftoire  entre  mesmains:  la  Caualerie  s'enfuit,  8c 
l’Infanterie  ieta  les  armes,  ferenuerfant  fur  la  fécondé  ligne  ; ce  qui  fit  ledefor- 
dréî  Si  le  Roy  nefait  punir  quelques,  vns  des  principaux  Officiers  de  Caualerie, 
que  ie  marqueray , 8c  des  Officiers  auffi  d’infanterie , pour  donner  exemple  ; il  eft 
à craindre  que  la  poltronnerie  ne  tourne  en  couftume  parmy  les  François. 

Les  Marefchaux  de  Camp,  queie  vous  demande , me  font  du  tout  neceflài- 
res,  parce  queie  n'en  ay  plus.  Monfieur  de  Pradain  8c  Monfieur  de  Chalancey 
ont  edé  tuez  au  combat.  Monfieur  de  Courcelles  eft  icy  arrefte , bleffé  dange- 
reufement  : il  feroit  mal-ayfé  qu'il  peuft  feruir  de  la  Campagne , quand  il  gueri- 
roit  ; ie  le  trouue  bien  à dire , car  c'eft  vn  bon  8c  braue  homme.  Il  faudra , s’il 
vous  plaift,  nous  enuoyer  vn  autre  Officier  pour  commander  l'Artillerie,  8c  de 
nouueaux  cheuaux  8c  équipages  de  munitions  de  guerre  ; car  il  n’y  en  a point  à 
Chaalons,  oùi’en  auois  enuoyé  quérir  pour  Retel.  Etànoftre  Infanterie,  vous 
y pouruoyerez,  s’il  vous  plaift,  car  c’eft  choTe  bien  importante, puis  que  fans 
poudre  nous  ne  pouuons  combattre,  ny  pouruoirauxchofesneceflàires.  Il  y en 
a peut  eftre  à Verdun  8c  à Mezieres,  mais  nousauons  fort  peu  de  cheuaux  pour 
les  enuoyer  quérir.  Monfieur  de  Vaubecourt  vient  de  me  mander , qu’il  ne  faut 
rien  attendre  de  Chaalons , 8c  qu’il  n’y  a rien  du  tout  dans  les  Magazins.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  places  de  la  frontière  aux  enuirons  de  Sedan , il  ne  faut  pas 
faire  eftat  d'y  toucher , car  elles  en  ont  trop  befoin.  Des  canons  auffi  8c  des 
pièces  de  campagne,  il  faudra  en  enuoyer,  pour  marier  auec  l’armée  du  Royi 
car  nous  auons  perdu  le  noftre  à la  bataille , à fçauoir  trois  pièces  de  14.  8c  trois 
baftardes. 

Monfieur,  tout  cecy  ne  fera  rien  , fi  Dieu  plaift.  Iefpere  qu’auec  les 
moyens  que  Dieu  me  donnera,  8c  fa  Majefté,  ie  releueray -les  affaires  de  ce  cofté 
icy , 8c  que  les  Ennemis  ne  profiteront  gueres  del’auanrage  qu'ilsonti  prefent. 

I’ayauisdeRocroy,  que Becie  aproche  pour  palier  à Giuay  auecrfooo.  hom- 
mes depied,  8c  aooo  Cheuaux.  Ienefçaypass’ileftvray:  vouslcpouuez  mieux 
fçauoir  que  moy.  Quoy  qu’il  me  tombe  fur  les  bras , pourueu  que  vous  m’en- 
uoyez  les  forces  qui  font  présduRoy, auec  celles  que  i’ay  ralliées, ie  les  empef- 
cheray  bien  de  faire  aucun  progrjz. 

le  vous  fuplie  de  me  continuer  toufiours  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  me 
croire , 8cc.  Du  9.  Iuillet  1841. 

MEMOIRE  ACCOMPAGNANT  LA  LETTRE  CTDESSTS. 

IL  plaira  à Monfieur  de  Noyers  de  fefouuenir  des  articles  fuiuans. 

Lamortdu  Marquis  de  Senefcey  eftanr  trop  affeurée,  imon  grandilfime re- 
gret, Monfieur  de  Noycrsaura  fouucnir,  s’il  luy  plaift,  de  mon  fils  d'Andelot 
pour  le  Régiment  de  Piedmont. 

S'il  luy  plaift  de  faire  agreer  au  Roy  8c  à S o n Eminence  le  Régiment  de 
Beauffe  pour  le  Marquis  de  Gallerande , qui  promet  le  remettre  dans  a.  mois  en 
S.D.M,  000  ij 
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eftat  de  feruirjc’ell  vn  Gentilhommede  bonne  maifon, 8c  remply  d’vn  grand  cœur^ 
Pour  la  Compagnie  particulière  qu’auoit  Monfieur  le  Marquis  de  Praflai»,  ie 
fuplie  Son  Eminence  de  confidcrer  le  îeune  la  Mouflaye,  qui  a beaucoup 
d’efpritBc  de  cœur,  fi  le  Roy  la  luy  veut  accorder. 

Le  Régiment  deCaualerie  de  Monfieur  de  Linars  vaquant  par  fa  mort,  s’il 
plaid  au  Roy  en  faire  pouruoir  Monfieur  de  la  Feuillade,  qui  ne  peut  en  quelque 
façon  remetrre  fon  Régiment  d’infanterie , qui  ell  extrêmement  deffait  d’Offi- 
ciersSc  Soldats.  Il  fe  promet'dans  a.  moisdereftablir  ce  Régiment  de  Caualerie 
en  eftaedeferuir  jles  Officiers  qui  y font  le  defircnc,ils  font  de  fon  voifinageiiene 
voy  d’autre  moyen  de  remettre  ce  Régiment-  ld,  qu’en  le  donnant  d la  Feuiilade. 

D V ROT  A LA  COMTESSE  D E S 0 1 S S O N S. 

MACoufine,  *la  douleur  en  laquelle 

iefçay  que  vous  elles,  m’a  fait  vous  depefeber  ce  Gentilhomme,  pour  vous 
témoigner  la  part  que  ie  prends  au  delplaifir , que  i'ay  de  la  faute  de  celuy  qui  s’en 
ell  rendu  la  caufe.  Bien  que  ie  ne  le  pmlTcplaindre,ie  vous  plains  extrêmement,  îc 
fuis  bien  ayfe  de  vous  rendre  ce  telmoignage  : cependant  ie  prie  Dieu,  8 cc. 

» 

DE  LA  COlMTESSE  DE  SOISSONS  lAE  ROT. 

SIEE, 

l’ay  receuauec  tous  les  refpefls  que  ie  dois , l’honneurqu’ilapleuà  voftre 
Majellé  de  me  faire.  Ma  perte  ell  fi  extreme , 8t  ma  douleur  à tel  exceds , que  ie 
ne  puis  attendre  aucune  confolation  d’icy  bas.  le  l'attendray  de  celuy  qui  ell  le 
vray  confolateur , & fuplie  très  humblement  vollrc  Majellé  de  croire, qu'il  n’y  a 
rien  au  monde  qui  me  puiffie  empefeher  d’ellre,  8cc. 

DE  CARDINAL  DE  RIC  H ELI  EV  kA  L A COMTESSE  DE  SOISSONS. 


MAdame, 

le  ne  Içaurois  allez  vous  faire  connoillre  l/defplaifir,  que  i’ay  totifiours 
eu  de  ce  que  vous  n’ellicz  pas  maiftrelfe  des  volontczde  Monfieur  vollre  fils  S'il 
vous  eull  voulu  croire,  vous  n’au  iez  pas  l’affliclion  que  la  faute  8c  fa  mort  vous 
donnent  tout  emlemble.  le  fuplie  Dieu  de  tout  mon  coeur , qu’il  luy  plaife  de 
vous  confoler , 8c  de  me  croire,  ëcc. 


DELA  COMTESSE  DE  SOISSONS  lAE  CARDINAL  DE  RICHELIEE. 

MOnsievr,  • le  crois  que  vous  ne  doutez 

point  que  ma  douleur  ne  foit  extreme,  8c  qu’elle  furpalTe  tout  ce  qui 
fe  peut  imaginer.  C’ell  pourquoy  ie  fuplie  la  Diuine  Bonté  de  me  donner  la 
force  de  la  pouuoir  (uporter.  C’ell  d'elle  de  qui  ie  l’attcns  , 6c  à qui,ie  la  de- 
mande , 8c  à vous  de  croire  que  ie  fuis , 6tc. 


DE  M O N S I E V R DE  NOTEES  AV  M ARESC  H AL 
de  Chaftilhn. 

MOnsievr, 

Il  nous  importe  tellement  d’ellre  inflruits  de  l’eflat  des  troupes  que  vous 
aucz  auprès  de  vous,  foit  de  celles  qui  vous  ont  àoint  apres  le  combat,  venansde 
Sain  r Dizier , (oit  de  celles  que  vous  auez  recueillies  de  nollre  débris, 

11  faut  encore  dillinguer  celles  qui  font  armées,  8c  celles  qui  ne  le  font  point,' 
8c  le  nombre d'Cfficiers  qui  peut  y auoir  -,  dillinguer  la  Caualerie  d’auec  l’Infan- 
terie, 8c  nous  enuoyer  par  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis,  auquel  fa  Majellé 
donm  ordre  de  fe  rendre  demain  aufoir,  fans  faillir,  d Reims  -.afin  que  fa  Majellé 
ayant  clic  elclaircie  par  luy  des  doutes  qui  nous  peuuenr  relier , tant  fur  l’eflat  des 
forces  des  Ennemis,  que  du  fiege  de  üonchery , deschemins  8c  auenuës  par  où 
on  le  peut  fecourir,elle  prenne  au  plullofl  la  refolution  de  tout  ce  qu’il  conuiendra 
faire  pour  le  bien  de  Ion  feruice.  le  fuis,  8cc.  De  Solfions  le  ta.  luillet  mil  fis 
cens  quarante  8c  vn. 
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D V M ESM  E AV  M E S ME. 

MOnsievr, 

Vous  pouuez  faire  eftac  afleuré  de  tout  ce  qui  dépendra  de  mes  foins, 
commevous  l’auez  pu  voir  au  fait  du  Régiment  de  Piedmont,  Scie  trouuerezde 
mefme  en  toutes  les  choies,  où  mon  petit  crédit,  ou  pluftoft  celuy  de  ma  Charge, 
vous  pourra  eftre  vtile.  le  vous  fuplie  de  n’en  douter  jamais. 

Le  Roy  a ordonne  le  Régiment  de  tinars  à Monfieur  de  la  Fueillade,  il  eft 
homme  de  condition  8c  de  mérite,  aymé  par  les  Officiers  dudit  Régiment  : ainfï 
Je  Roy  ne  peut  qu’en  eftre  bien  feruy.  I’ay  depefehé  à Paris  pour  auoir  de  l’ar- 
gent 8c  des  habits  pour  vos  pauures  Soldats,  l’ay  fait  le  mefme  pour  des  armes: 
8c  ay  tellement  prefle  l'vn  8c  l’autre , que  i’efpete  auoir  le  tout  en  bref. 

Le  Roy  menede  bonnes  troupes,  8c  bien  armées  ; en  force  que  fi  Monfieur  de 
Saint  Sauflieu  peut  executer  ce  qu’il  promet,  i’efpere  que  les  ennemis  ne  nous 
donneront  pas  la  peine  de  reprendre  Donchery.  le  feray  toufiours , Scc.  De  Soit 
fonsleu.luilleci«4t. 

D V UHESME  A V M E S M E. 

MOnsievr., 

l’ad|ouftece  mot  à ma  dernière , par  ordre  exprès  du  Roy,  quimecom- 
mandedevous  eferire,  que  vous  ayez  â tenir  les  troupes  qui  (ont  auprès  de  vous, 
en  eftat d’aller  aux  Ennemis  ,auffitoft  que  l’armée  de  là  Majcfté  vous  aura  joint. 
Il  faut  publier  par  tout  qu’elle  n’a  pas  moins  de  douze  mil  hommes  de  pied  8c  qua- 
tre mil  Cheuaux,  fans  ce  que  vous  auez. 

Sa  Majefte  va  demain  couchera  Reims,  8c  s’auancera  en  tou  tediligence,  pour 
fecourir  Donchery.  Si  vous  pouuez  faire  fçauoir  cette  nouuelle  au  oraue  Mon- 
fieur de  Saint-Sauilieu,  i’eftime  que  cela  iuy  feroit  tenir  cinq  ou  fix  iours  da- 
uantage. 

Bien  que  ie  vousayedefia  écrit  ce  matin,  qu’il  falloic  prendre  foin  de  reftablir 
voftreCaualerie  8c  Infanterie,  ie  vous  le  répété  encore  îcy,  & vous  alTeure  que 
nous  ne  perdrons  pas  vn  moment,  pour  leur  faire  tenir  de  l’argent , des  armes  8c 
des  habits  j qui  eftee  qui  fe  peut  en  cette  ocafion.  DeFimes  le  u.  Iuillec  164 . 

DV  PRESIDENT  ARDIER  AV  MESME. 

MOnseignivr, 

Nousauonsapris,  que  Dieuavoulu  ofter  de  vos  mains,  vne  vfâoire 
que  vous  auiez  commencé  d’aqueriraux  armes  du  Roy.  L’on  ne  peut  pas  nier  que 
cét  accident  ne  foitconfiderable  pour  le  public,  8c  funefte  pour  quelques  famil- 
les particulières , qui  fe  trouuent  intereflees  dans  la  perte  generalle  : mais  fi  c’eft 
chofe  naturelle  que  le  plus  grand  nombre  l’ayt  emporté  fur  vn  moindre,  il  eft  ar- 
riucplufieursfo*  que  la  fortune  a pris  plaifir  de  fauoriler  lemauuais  Party  contre 
leplusjufte.  Etcertes.il  ne  peut  rien  efchoirdefi  extraordinaire  ny  défi  bizarre 
dans  les  euenemens  des  combats,  que  le  femblable  n’ayt  efté  veu  8c  remarqué 
dans  lesaâions  paflees.  Ce  quii  la  vérité  paroift  de  plus  rare  en  celuy-cy,  eft 
que  des  troupes  appelléesàlapourfuite  d’vnc  victoire  alleurée,  ayent  fans  raifon 
abandonné  leur  Chef,  8c  fefoient  emportées  à vnefuitehonteufe.  De  cela  mef- 
me encore  s’en  trouue-c-il  des  exemples,  8cfemble  que  le  Ciel,  pour  inftruire  les 
hommes , ne  permette  pas  toufiours  que  les  fuccez  des  batailles  répondent  i ce 
que  par  les  raifons  8c  les  réglés  de  la  guerre  l’on  en  deuroit  attendre.  Mais  de 
quelle  forte  qu’il  enayt  elle  ordonné  en  cette  ocafion  derniere , Dieu  foit  lotie, 
que  le  Party  ennemy  n’enpuifte  tirer  aucun  auantage  s que  la  grandeur  6c  la  force 
de  l’Eftat  fe  montre  telle , qu'apres  la  déroute  d’vne  année  il  en  renaide  deux  iours 
apres  vne  plus  puiûante  ; que  la  vertu  8c  l’cxperience  du  General  reluife  plus  en 
la  perte , qu’elle  n'euft  faitau  gain  de  la  bataille  En  l’vne,  comme  en  l’autre,  l’on 
doit  obleruer  qu’il  n'a  point  efté  furpris  -,  qu'il  eft  allé  au  deuanc  des  Ennemis, 
pour  empefeher  leur  entrée  dans  le  Royaume;  qu’il  les  a preuenusi  fefaifir  des 
S-  D.M.  nnn  iij 
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cminences  auanraeeufeî , pour  mettre  fun  armée  en  bataille  , qu'il  a difpofc  fes 
troupes  8c  fon  Artillerie,  au  plus  bel  ordre  de  combattre  qu'il  Icpouuoir , qu’il 
leur.,  fait  commencer  la  charge  fi  à propos,  que  les  efeadrons  des  Ennemis  fu- 
rent ouuerts  iulquesau  delà  de  leur  Artillerie.  Quelle  marque  plus  euidente  d’»nc 
victoire,  que  toute  vne  Aide  d’vue  armée  renuerlée,  le  Chef  abacu,le  canon  en 
la  pinfiiiK'e  des  noftres  ; Que  fi  en  cér  citât  il  naift  vne  terreur  parmy  les  troupes, 
qui  iera  celuy  lins  témérité,  qui  en  puilfe  juger  la  caufer  Que  peut  plus  faire  vn 
General,  que  delfaycr  par  fi  voix  & par  fon  exemple,  deraileurerfcsgens  Mats 
dedemeurer  le  dernier  Sc  prclqueleul  à la  retraite,  qu'il  ayt  elle  beloin  que  le 
filsayt  fait  office  de  pere,pour  lereloudreàla  faire:  c’eft  chofe  tout  à fait  extraor- 
dinaire, quin'cftpasmoinsglorieufequelegaind’vne bataille.  C’eft  cequevous 
auez  fait , Monfeigneur , vn  chacun  en  demeure  d’accord.  Et  pour  ce  qui  vous 
touche,  en  vérité  ce  ne  ferotr  pas  dire  mfte,  fi  vous n’eftiez  content.  le  ne  doute 
pas  toutefois  que  la  pertedesparticuliersnc  vousloit  extrêmement  fenfibie,  leur 
vertu  mérité  ce  lentiment  : & feroit  bien  difficile  d’auoir  elle  témoin  de  leurs 
playes , lins  en  auoir  de  la  douleur.  Mais  puifque  les  hommes  ne  lont  nez  que 
pour  mourir,  &:  que  les  actions  de  leur  vie  ne  le  doiuent  iugerquepar  leurmorr, 
qucpeuuent  elpererde  plus  illvltre  ceux  qui  font  profeffion  des  armes , que  de 
faire  leur  tombeau  dans  vn  Champ  de  bataille  ? Ainfien  leurperte,  il  y a grand  fu- 
jet  de  conlolarion  pour  vous  , pour  leurs  proches  & pour  leurs  amis.  S’il  y a 
donc  quelque  fentiment  à refèruer,  que  ce  (oit  contre  lesinfamesqui  ont  aban- 
donné leur  Chef,  qui  ont  préféré  la  fuite  à la  victoire , CL  de  qui  la  lafcheté  feule 
elcue  le  triomphe  des  Ennemis,  l’elpere  que  contre  ceux-cy  vous  aurez  des  oc- 
casions de  prendre  voftrc  reuanche,  & qu'elles  ne  vous  -elchaperont  pas,  fi  la 
fortune  ne  les  en  garantit  C’eft  ce  que  ie  (buhaite  aucc  la  meline  pailion,  que 
ie  fais  celle  de  vous  tcfmoigner,  combien  ie  fuis,  &c.  De  Paris  le  u,  luillec 
mil  fix  cens  quarante  & vn. 

DV  r RINCE  DE  CONDE'  AV  CARDINAL  DE  MICHELIEV. 

MOnsievr,  l’eferis 

à Monfieur  de  Noyers  ce  quis’eftpaflcà  T.irragonne  : il  vous  fera  voir  les 
trois  Relations  de  Meilleurs  de  Bourdeaux,  de  la  Motte,  & d'Argenfon,  fi  diffe- 
rentes , que  ie  ne  fçay  quel  jugement  affeoir. 

I’ay  enuoyé  à Monfieur  dcBourdeaux  les  cinquante  milliersde  poudre  entiers, 
comme  me  l'auez  ordonné. 

Monfieurdc  la  Motte  a receu  tout  l’argent  & munitions , queic  vous  ay  man- 
dé, & luy  ay  encore  enuoyé  déplus  des  chenaux  d’Artillcrie,  qu'il  a demandez. 

le  ne  vous  dis  rien  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Comte, l’cfpcre  que  voftrc  bonté 
fefcralouuenuedc  mesenfansiedemoy  : ie  remets  le  tout  en  vos  mains  &dc  vo- 
ûte prouidence ,8c  de  l’affection  qu'auez  pour  nous:  vos  voloiffez  ioient  faites, 
ieiuis,£cc.  DePezcnasle  14.  luilleti«4i- 

DV  ROT  AV  MARESCIIAL  D E C H A ST  / LL  0 N . 

MO  N Coufin,  voyant  que  dans  les  ocafions  prefentes,  ie  commandement 
de  mon  armée  deChampagneproduicà  chaque  moment  tant  d’ocupations, 
qu’il  n’eft  pas  poflible  qu’vne  léule  perfonne  y puiflé  fatisfaire  , i’ay  apellé  mon 
Coufin  le  Marefcbal  de  Brezc , pour  luy  donner , comme  i’ay  fait,  le  commande- 
ment de  madite armée  conjomtementaueevous , (èlon  que  mes  Coufins  les  Ma- 
refcbauxde  France  ont  accouftumé  d’en  vfer,  eftans  enlemhle.  Et  m’affeuranc 
que  vous  ferez  bien  ayfêde  me  continuer  vos  feruices,  aucc  vne  perfonne  de  ce 
mérité,  & que  vous  fçauez  que  ie  riens  en  vne  fi  particulière  eftune  8c  confiance, 
ienevousferayla  prclenteplus  longue  , 8cc.  A Reims  le  14.  Juillet  mil  fix  cens 
quarante  8c  vn. 
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1 N ST  RJ  CT  I ON  AEX  MA  RE  SCMAV  X DE  CHASTJLLON 
& de  Brexf  . 

LE  Roy  dcfirantquc  le  ficur  Marcfchaldc  Brezé  demeure  en  l'arméo,  que 
commande  prefentement  ledit  ficur  Marcfchaldc  Chaftillon  , îufîjues  à ce 
que  Temploy,  auquel  il  cft  deftiné  en  Catalongnc,  l’y  appelle  j fa  Maiefte  a com- 
mande d'expédier  le  prefent  Mémoire  , pour  leur  faire  connoiftrc  ce  qui  cft  de 
ion  intention. 

Lcfdits  ficurs  Marefehaux  agiront  coniointemcnt  au  commandement  de  l'ar- 
mée, aucc  toute  l’vnion  & l'intelligence  qui  cftnf  ccflaire  pour  le  feruice  duRoy, 
ainlî  qu’ils  ont  délia  fait  en  l’armée  de  Flandres,  alternatiuemcnt. 

Leur  principal  but  fera  d'empefeher  les  Ennemis  de  faire  aucuns  pro- 
grez  en  France.  Ce  qui  leur  cft  d’autant  plus  ayfc,  que  les  riuicres  de  Bar,  & d’Aif- 
11c,  &la  bonté  des  places, aufquelles les  Ennemis  poutroient s’attacher,  fauo- 
rifcntcc  deftein.  ‘ 

Ils  doiuent  auoir  vnfoin  particulier,  d’empefeher  que  les  Ennemis  ne  puif- 
fent  fc  rendre  maiftres  des  paftages  de  Rethel  ou  de  Chafteau-porticn.  Ce 
qui  cft  d’autant  plus  aylc,  que  la  proximité  de  ces  deux  lieux  donne  moyen  à 
l’armée,  qui  peut  camper  derrière, de  louftenir  &c  ralfraifchir  les  garnifons  qui 
feront  de  dan  s. 

Pour  le  pouuoir  faire  plus  ayfcmcnt,  lcfdits  lieursMarefehaux  feront  prompte- 
ment faire  aux  lufdits  lieux,  les  trauaux  qu’ils  cftimcrontncccflaircs,  fans  y per- 
dre vn  moment  de  temps. 

De  quckjuc  cofté  que  les  Ennemis  tournent  tefte,  lcfdits  (leurs  Marefehaux 
les  fuiuront, prenans  toufiours  leurs  ieurctez,&  les  auantagesque  la  (Ituation 
des  lieux  leur  pourra  permettre.  Fait  à Reims  le  15.  Iuillet  1641.  LO  V I S , ÔC 
plus  bas  SvblcT. 

DE  MON  SI  EVR  DE  NOYERS  1 yiV  MA  RE  SC  HAL 
de  tbafitlion.  • 

MOnsievr, 

Vous  .liiez  veu  ce  que  demande  Monficur  de  Buffi.  l’eftime  que  (î  les 
Ennemis  prennent  la  route  qu'il  croit,  que  fapenféc  feroit  vtilc;mais  l’on  vous  en 
lai(Tc  le  iugement, 

Auflitoftquc  l’occafion  quiprefle  fera  pafi'ée  , le  Roytrouue  bon  que  vous  le 
veniez  voir,  Se  vous  y ferez  le  bien  venu. 'Mais  il  faudra  auanc  que  partir,  que 
vous  renuoyezen  prendre  l’ordre  du  Roy.  Il  s’adreffera  à moyi  & ic  vous  rendray 
toufiours  les  offices  que  vous  deuez  attendre  , &c.  De  Reims  le  ij.  Iuillet  1641. 

DV  MES  M E AV  (.M  ES  M E. 


MO  N s 1 iv  R , 

le  vous  demande  trcs-humblemcnr  pardon,  fiie  n’accompagne  que  de 
ces  lignes  la  copic.dc  laLertre.que  venons  de  rcceuoir  prefentement  de  Hollande, 
pat.  où  vousverrez  la  deffaite  de  Picolomini  & de  fon  armée  par  celle  du  "Roy  te. 
desSuedois  en  Allemagne;  lanouuelle  citant  de  trop  grande  confcqucnce  au  fer- 
uice duRoy,  pour  retarder  d'vn  moment  la  fatisfaciion  que  vous  aurez  de  l’a- 
prendre. 

Huit  cens  Suitfes  de  la  Garde  arriueront  demain  icy,8c  tout  incontinent  nous 
les  ferons palTet  à Retel. 

Monficur  de  G cfvrcs  y fera  audi  dans  trois  jours , auecplusde  fept  cens  bons 
Cheuaux. 

Voilà  coût  ce  que  vous  peuemander  pour  ccttcfois  laperfonne  du  monde  qui 
voushonorclcplusjîcquieftauec  vne  pafliontres-fortc.&c.Du  i6.1uillet  11S41. 
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EXTRAIT  DE  LA  LITTRE  DV  S I ET  R BRAStF.T  DI'  HVITIES  M E 
Juillet  1641.  dont  tl  eft  parlé  c)-d(Jfùs. 

ON  cfcrit  de  Brcmmc  du  z.dece  mois,  parexprcflcsdepefchcsàMonficur  de 
Vviquefort,  Confciller  de  Madame  la  Lantgraue  de  Heffe,  que  le  19.  du 
mois  parte  il  y a eu  bataille  donnée  proche  de  Vvolfcmbutel,  où  les  Impériaux 
ont  perdu  3 6.  Drapeaux,  1 6.  Cornettes,  zo.  charriots  chargez  de  munirions  de 
guerre,  quatre  mil  des  leurs  demeurez  fur  la  place,  entre  lcfquels  eft  compté  le 
General  Valh  & Citcrcn,lcs  Colonels  Spork  & Haghcmbach.  Les  pnfonnicis 
afleurentaurti  que  Picolomim  fe  trouucra  entre  les  morts  , que  l’on  auoit  com- 
mence à déshabiller  iufques  à trois  mil, & que  le  Commandant  de  Vvolfcmbutel 
ayans fait  vncfortic  au  mcfmc  temps, y auroitcftétuc;  que  tout  cela  ne  courte 
que  quatre  ou  cinq  cens  hommes  aux  Confederez , &:  entre  ceux  de  marque  le 
ficur  Colonel  Icshy. 

AV  T RB  EXTRAIT  VF  NE  LETTRE  £TE  LE  S l F.  V R <JW  O K L ET , 
•Rendent  de  Suède  à Bensfcld,  a e fente  à Mon  ficur  du  H aliter  le  w.  lutlUt  1641 . 

Gilles  de  Haze  auoit  parte  lcRhinauec  fes  troupes:  mais  auilitortona  re- 
marqué,qu'ayant  rcccu  vn  mot  de  Lettre  du  Marquifat  de  Bade,  il  changea 
le  vifage,  & donna  incontinent  ordre  à la  retraite  -t  pcrfonncnc  pouuantfçauoir  le 
contenu  de  ladite  Lettre  : mais  la  nuit  pafléc  i’ay  reccu  vn  Courrier,  qui  me  porte 
vn  auis  d’vnc  honnerte  home  de  Condition,  lequel  arriua  hier  au  foir  à Stralbourg, 
venant  en  porte  de  la  Comte  de  Valdcs,raportc  pour  très-  certain,  que  nos  armées 
de  Saxonie  ayans  efté  aux  mains  auec  les  lmperialifte  & Bauaroife  le  if.  & 30.  de 
Iuin,  pas  loin  de  Vvolfcmbutel,  les  auroient  battues  & obtenu  vnc  vi&oirc  très- 
remarquable,  & qu’en  mcfmc  temps  le  Gouuemcur  de  V volfcmbutcl  ayant  fait 
vnc  l'ortie,  auroit  eftérepoufic  auec  perte  quart  de  tous  les  liens. 

A ETRE  EXT  RA  JT  DE  LETTRE  DE  M ON  S I EJr  R DE  ROZ  / ERS 
Couuerneur  de  CMarfl  à Monfeur  du  H aliter  du  14.  Juillet  1641. 

IE*  viens  d’auoir  nouuelles  de  Stralbourg , comme  l’Archiduc  Léopold  ayant 
ioint  Picolomini  auec  toutes  les  troupes  qu’il  auoit  ramaflccs , auroit  efté  en- 
tièrement défait deuant  Vvolfcmbutel,  où  il  cftoit  allé  pour  faire  leucr  le  fiege, 
5c  que  le  Gouuemcur  de  cette  place  citant  forty  auec  fa  garn ifon,pour  faire  effort 
de  l'on  cofté  durant  la  bataille,  auoit  elle  pris  prifonnicr,  5c  toute  fa  garnifon  tail- 
lée en  pièces.  Plurtcurs  Lettres  de  Stralbourg  afleurent  cette  nouucllc,&  que  le 
canon  des  Ennemis  a efté  pris,  5c  qu’il  ne  s'eft  quart  ricnfauué  de  toute  leur  In- 
fanterie. 

ATT  RE  E XT  RA  JT  DE  LETTRE  DE  STRAS  EOVRG  DV  DOVZIESME 

Juillet . 

LE  ficur  Sxenin,  Médecin  du  Marquis  de  Dourlax  , rcuenant  hier  au  foir 
du  chaftcau  de  Valdcs , a référé  à Meilleurs  de  cette  Ville,  qu’eftant  fur 
fon  départ,  la  ComtefTe  dudit  Valdcs  rcçcut  nouuelles  par  Courrier  exprez, 
que  l’armée  Imperialle  eftant  venue  tout  proche  de  Vvolfembutcl,  aufccours 
de  cette  ville,  le  vingt-neufiéme  du  parte,  commença  d’cfcarmouchcr , le  len- 
demain elle  fe  rangea  en  bataille  , apres  quoy  il  s’eft  fait  vn  combat  bien  fan- 
glant,  dans  lequel  les  Impériaux  doiucnt  auoir  perdu  tout  leur  canon  5c  ba- 
gage, fept  brigades  d’infanterie,  la plufpart  de  leur  Caualcrie  eftant  ruinée,  5 C 
le  Commandant  de  Vvolfcmbutel,  qui  auoit  fait  vnc  fortic,futpnsaucctous  fes 
Soldats.  Gilles  de  Haze  a reparte  le  Rhin  auec  toutes  fes  troupes,  pour  aller  en 
diligence  du  cofté  de  Ratilbonne. 
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c MEMOIRE  DES  MARESCHAVX  DE  CH AST1LL0N  ET  DE  BREZE' 
à Mmfitur  de  Noyers. 

L'On  ne  voit  point  que  les  Ennemis  puiffent  rien  faire  de  deçà  : l'armcc  du 
Roy,  qui  eft  forte  , leur  derrière  incommodé  tant  par  Meziercs  Se  Mouzon, 
que  par  les  bois  quifontplcins  de  paîfans  armez,  font  qu’on  ne  peur  pas  croire 
qu’ils  y doiuent  venir 

Aparemment  ils  coftoyeront  la  riuierc,  couleront  àSainte-Mcnehould,  Se 
principalement  Monficur  de  Lorraine  fe  tournant  de  leur  codé  ; carence  cas  ils 
tireroient  leur  fubfiftancc  du  Barrois,  qu’on  dit  n’cftre  plus  ruyné. 

• On  demande  s’ilneferoie  point  à propos,  de  peur  deffre  preuenus , d’enuoyer 
dés  à prefent  quelques  Rcgimcns,  qui  effoient  auprès  de  Monficur  le  Marefchal 
de  Chaltillon  , à Saintc-Mcnehould,  Se  Verdun  , s’ilcitoicbcfoin,  6cvn  des  In- 
tendans  audit  Verdun  : ou  bien  , fi  on  eftime  qu’il  fuit  alfcz  à temps  lors  qu’on 
feroit  auerty  de  la  marche  des  Ennemis,  defqucls  iufques  icy  l’on  n’a  point  en- 
core de  nouucllcs , quelque  diligence  qu’on  aie  aporeé  pour  en  fçauoir. 

On  croit  qu’il  feroit  à propos,  de  trouucr  quelque  lieu  efloigné  vers  TroyesSe 
Chaalons,pour  mettre  les  Soldats  qui  font  échapcz  de  la  bataille,  pour  les  refaire, 
plultolt  que  de  les  mettre  dans  .Rcicl  ou  Chalteau-portien , d’autant  que  pen- 
dant que  la  guerre  fêta  dans  cette  frontière , ces  deux  villes-là  feront  toufiours 
le  rendez-vous  general  des  troupes  ; loin:  que  l’ocafion  obligeant  l’armée  de  s’é- 
loigner, il  y faudra  laificr  alfcz  bonne  garnifoniSr  ainfi  il  fe  faut  empefeher  autant 
qu’il  fera  pofiible,de  ruyncr  ces  deux  lieux. 

On  a commencé  puilfammentà  trauaillcr  à Rctel  : cette  apres  difnéc  nous 
ironsàChalteau-porcien , voir  ce  qui  feraà propos  d’y  faire. 

Au  lieu  d’enuoyer  l’Intendant  à Verdun  , il  fcmble  qu’il  feroit  plus  necelfaire 
qu’il  allai!  à Chaalons  , pour  prendre  foin  de  lafubiîltancc  des  Soldats  de  noltre 
débris,  les  faite  habiller  & armer,  fuiuant  l’ordre  qui  luy  en  fera  donné.  De 
Rctel  ce  1 6.  Iuillec  1641. 

DV  MARESC  H AL  DE  CHAST1LL0N  iMF  CM  E S ME. 

MOns  1 h vr, 

L’atriuée  de  Monficur  le  Marefchal  de  Brezé , auec  le  meilleur  Cotps 
des  troupes  qu’il  y ait  en  France,  qu’il  a pieu  au  Roy  nous  confier , donnera  de  la 
terreur  aux  Ennemis , 4C  releucra  le  courait  des  Officiers,  6c  des  troupes  qui  ont 
cité  battues.  Enfin , ic  vous  diray  en  vn  mot , que  l’cfpcrc  que  tout  ira  bien , 4c 
que  la  fuite  de  mon  mal-heur  fera  rcleuée  glorieufcment , 60  auantageufement 
pour  les  affaires  du  Roy  6c  contentement  de  Son  Eminence,  qui  fe  peut 
affeurer  que  ierendray  toute  forte  de  rcfpeâ  6c  de  déférence  à Monficur  leMa- 
• rcfchal  de  Brezé , qui  eft  venu  fi  à propos , 6c  auec  de  fi  bonnes  intentions.  le 
vous  promets  que  nous  nous  accorderons  très- bien  -,  foit  dans  l’inteteft  general , 
ou  dans  le  particulier,  ie  n’auray  referue  auec  luy  1 icl’honoreray  auec  refpeâ  6C 
franchife  tout  cnfemblei  ôc  i’executeray  vosordtes  auec  la  mefine  fidelité  Sc  affe- 
élion  que  i’ay  fait  parle  paffé,vous  fupliantde  me  croire  toufiours,  6cc.  Du  itf. 
Iuillec  1641. 

Au  mémoire  que  vous  porce  Monficur  de  Grcmonuille,  ligné  de  Monficur 
le  Marefchal  6c  de  moy,  il  aiouftera  de  viue  voix  les  chofcs  qui  font  dcfaconnoil- 
fancc  particulière. 


DV  MESME  AV  MESME.- 

MO  NS  IE  VR,' 

Vous  fçaurezpar  le  ficui  dePuyfegur  , ce  qu’il  a auancé,  eftantallcà 
Sedan  par  mon  ordre  pour  le  fait  des  prisonniers , dont  il  vous  porte  la  Lettre. 
O11  ne  fçauroit  pluftofï  conclure  le  T tait  te  pour  leur  liberté;6c  payer  leur  rançon. 
Vous  y pouruoyrcz  s’il  vous  plaift. 

I attcns  auiourd’huy  le  retour  de  Monfieut  d’Heudicouit  & de  Monfieurla 
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Marquis  de  Sourdis.  I’cfpere  que  le  Roy  aura  agréable  que  i'aye  l’honneur  de  le 
voir  5e  Son  Em  i n en  ce,  iepuis  retourner  le  iourmcfme.  Il  eft  important  que 
ie  rende  compte  au  Roy  de  viuc  voix  , & à Son  Eminence,  de  beaucoup  de 
choies  qui  ne  fe  peuuent  eferire.  l'attends  cette  permilfion  auec  beaucoup 
d'impatience,  Sc  le  conccntemcnt  de  vouspouuoirenttecenir,  comme  le  déliré. 
Sec.  Duxé.  Iuillcti<4i. 

ESTAT  des  officiers  prisonniers  et  avtres  a s,bdjn, 

. rafertè  far  Rttmjienr  de  Pnyfignr. 

In  fanterie. 

• 

Régiment  de  Piedment. 

Capitaines  i6.  Si  les  Commiflairesàla  conduite  17.  Lieutenant  14. Enfeignes 
U.  Sergents  30. 

Régiment  de  DetgUs. 

Capitaines  iz.  Licutenans  15.  Enfcigncs  iy,  Sergens  iy. 

Regment  de  Settnt-Luc  Perjan. 

Le  Mettre  de  Camp,  & 9.  Capitaines.  Licutenans 3. Enfeignes 7. 

, Régiment  de  Cargret. 

Le  Mettre  de  Camp , 5 i iz.  Capitaines.  Licutenans  10.  Enfeignes  5.  Ser- 
gents iz. 

Régiment  de  Retejîiltcn. 

Capitaines  iz.  Licutenans  16.  Enfeignes  16.  Sergents  iy. 

Régiment  de  Bmfiy-Ratneti/i. 

Capitaines  6.  Licutenans  9.  Enfeignes  S.  Sergens  jz. 

Régiment  d'p'xeUct. 

Le  Mettre  de  Camp  5 i y-  Capitaines.  Licutenans  10.  Enfeignes  4.  Outre  cela 
il  y a iz.  Capitaines  morts  ou  prifonniers  dans  les  troupes  de  Lamboy. 

Régiment  de  Luzjgnan . 

Capicaines  : Lieutenant  ij.  Enfeignes  ta.  Sergens  zy. 

Régiment  de  BcattJJè. 

Capitaines  ti.  Lieutenans8.  Enfeignes  iy.  Sergents  4J. 

Régiment  de  U Fneiliade. 

Capitaines  u.  Lieutenant  11.  Enfeignes  7. Sergents  4. 

Regim&t  de  Bourgogne. 

Capitaines  zo.  Licutenans  11.  Enfeignes  6.  Sergents  18. 

Régiment  de  Bn/fÿ-Lamet. 

Capitaines  10.  Licutenans  iz  Enfeignes  8.  Sergens  z8. 

Régiment  de  Nettemourt. 

Le  Mettre  de  Camp  5e  z Capitaines.  Licutenans  3 Enfeignes  3. 

Total  des  Officiers  de  l'Infanterie  prifonniers , 134.  Capicaines,  131- 

Licutenans,  117.  Enfeignes, zyz.  Sergents,  faifant  le  tout 606. Officiers. 

Cavallerie. 

Régiment  de  Prafltm. 

LaValliere  Lieutenant  de  laMeftredc  Camp  : Daumartin  Marefehaldes  lo- 
gis de  la  Compagnie  de  Moniteur  de  Praflain  : Paulmier  Marefehaldes  logis  do 
la  Compagnie  deRadois:  Caualliers... 

Régiment  de  Lignon. 

Caualliers.... 

Régiment  de  Roquelaure. 

Moniteur  de  Roquelaure  Mettre  de  Camp  : le  Tollere  fon  Cornette  : du  Ha- 
mel Capitaine:  Caualliers.... 

Régiment  du  Terrait 

Mozon  Marefehaldes  logis  de  Chambaut:  Caualliers  7. 

Total  des  prifonniers  de  la  Cauallerie,!. Mettre  de  Camp.z. Capitaines,!  Lieu- 
tenant, i.  Cornette  ,3.  Marcfchaux des  logis, 4i1C»uallicrs,failantle  tout 49. 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  fît 

Prifonniers  de  l'equipage  d’Artillerie,  de  differentes  qualité!,  ib. 

Autres  qui  onccdé  enuoyez  dans  le  Luxembourg,  n. 

MEMOIRE  DV  CARDINAL  DE  R ICH  ELI EV  AVx  MARESCHAVX 
de  ChaptUn  & de  BrctJ . 

De  Reims  ce  17.  Juillet  164T. 

MEfTieursles  Generaux  auront  auiourd'huy  , ou  demain  , les  huiâ  cens 
Suiflcs  de  la  Garde,  dans  trois iours , fept cent Cbcuaux de  renfort,  te 
cinq  ou  fix  iours  apres , le  Régiment  de  Moniteur  d’Aumont. 

■ Lecanon  arriua  hier  à Retcl. 

Ils  auront  apres  demain  des  moufquets  8c  des  piques , pour  les  gens  defarmez, 
& trois  iours  apres,  des  habits  Se  des  foulicrs. 

le  les  prie  de  prendre  vn  foin  particulier  de  faire  redablir  les  Corps  tant  d' In- 
fanterie que  deCauallcric,qui  ont  efté  défaits,  parlansà  tous  les  Chefs,  Se  ani- 
mant vn  chacun  à fe  recommander, Se  defirer  prendre  rcuanche. 

Monficur  de  Gremonville  emporte  de  l'argent,  pour  donner  le  predaux 
Soldats  deiuhfcz , iufqus  à ce  qu’ils  foient  remis  dans  le  Corps  de  l’armee,  où  ils 
rentreront  dans  la  vie  commune  de  tous  les  autres  : Secn  attendantla  Montre, 
qui  viendra  dans  1;.  iours,  ils  a fait  fonds  de  douze  ou  quinze  mil  efeus  en  cetto 
ville  .pour  prefter  de  l'argent  aux  Officiersquien  auronc  befoin. 

leconiure  Meffieursles  Generaux  .d’enuoyerftfouuenc  des  partis  à la  guer- 
re , que  les  Ennemis  ne  puifTent  faire  aucune  marche , qu'ils  n'en  foient  auflt-tod 
aduercis. 

le  les  coniure  audïdc  ne  perdre  aucun  temps  de  faire  à Recel  8c  Chadeau- 
portien , les  trauaux  qu’ils  iugeront  necefTaires , à ce  que  fi  la  marche  des  Enne- 
mis les  obligeoit  àquiter  ce  polie  pour  les  fuiure , lefdits  lieux  demeurent  en 
feureté,  aucclesgarnifons  qu’ils  cllimcront  àpropos  d’y  lailfcr. 

DE  MON  SI  EV  R DE  NOTEES  AVX  M E S M £ S. 

MEssievr  s, 

l’ay  fait  voir  au  Roy  , Scà  Son  Eminence,  le  mémoire  qu’il  vous  a pieu 
m’cnuoyer.furredatprefcntdcsaffatrcs  de  vos  quartiers.  L’on  ne  doute  point 
que  le  foin  que  vous  prendrez  d’obferuer  la  marche  des  Ennemis , empefehera 
qu’ils  ne  vous  furptennenc , ny  qu’ils  puiflenc  rien  entreprendre  contre  les  places 
delà  frontière , que  vous  ne  vous  metciezendeuoirdelcs  empefcb.r. 

I’ay  receu  ce  matin  vne  Lettre  de  Moniteur  de  Saint-  Aouft , qui  nous  donne 
lieu  de  croire , que  Monficur  de  Lorraine  ne  quitera  point  le  fermée  : mais  il  faut 
attendre  les  effets  & vne  deffinitiue  conclufion,  auaneque  l’on  s'y  puiflë  lier,  ny 
qu’il  faille  rclafchervnfcul  degré  de  nos  foins,  preuoyances  8c  dtffiances  , que 
l’on  doit  iudement  auoir  de  ce  codé- là. 

Le  Roy  edime  bien  à propos,  comme  vous,  que  l’on  enuoye  vn  Régiment  do 
ceux  qui  cdoient  auprès  de  Moniteur  le  Marefchal  de  Chadtllon,dans  Sainte- 
Menehoud  Si  Verdun.  Vous  en  donnerez, s’il  vous  plaid,  les  ordres  8c  les  routes, 
prenantgarde  à la  feureté  des  chemins.  L’on  tient  icy  qu  i!  n’y  auroit  pas  de  mal, 
de  les  faire  aller  par  Reims  8c  Chaalons,  c’cd  à dire  par  les  enuirons  de  ces  places  : 
mais  comme  vous  fçaurez  mieux  que  nous  où  feront  les  Ennemis,  le  Roy  remet 
cela  à vodre  iugement. 

Sa  Maicdé  ayant  fait  faire  amas  d’armes  8c  d’habits, 8c  mefmes  faifanr  venir  de 
l’argent  pour  l’armée,  8c  pour  ces  pauures  miferables  foldats  deualifez,  elle  n’a 
pas  trouué  à propos  de  les  difpcrfcr  encore  vne  fois,  puifquc  coûte  cette  prouifton 
arriuant cette femaine  , lorsqu’ils  feront  reuedusScarmez,  il  feront  en  edacd» 
mieux  feruir  que  les  autres. 

Les  nouuellcs  que  chacun  nous  donne  que  les  Ennemis  cournent  tede  vers  Re- 
cel, me  font  rcfioiiir  de  l’auanccmcnt  de  vos  trauaux,  8c  vous  prier  quelque  routa 
qu'ils  prennent,  de  les  faire  auanccr  le  plus  qu’il  fe  pourra. 
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La  multiplicité  d’Officiervaportanr  plus  de  confufion,  que  de  fcruice,l'on  a iu. 
géqueMonfieur  Ameloc  ferait  auffi  vule  icy  qu'à  Retel  ; c’eft  pourquoy  fa  Ma- 
jefte  m’a  commandé  de  le  rapeler. 

Son  Eminence  vous  mandant  bien  particulièrement  fe$  fentimens , fur 
le  fujet  des  fortifications  de  Retel  8cdeChafteauportien,iene  vous  imporrune- 
ray  point  icy  'de  redites  fur  ce  iujet , non  plus  que  fur  la  priere  qu’elle  a faite  i 
Monfieur  de  Gremonuille , de  prefter  quelque  argent  aux  Officiers  démontez, 
fur  la  Montre  qui  fera  voiturée  au  'premier  iour  ( ce  qui  doit  eftre  tenu  fore 
fecrec. 

Enfin  la  grande  demie-lune  d’Aire  a eflc  prife  le  tj.  de  ce  mois,  apres  va 
combat  de  trois  heures  ,1e  plus  opimaftré  qu’il  iê  puiffe  voir.  Monfieur  de  Ponr- 
chafteau , qui  eftoit  de  garde , y a receu  vn  coup  de  moufquet  dans  l’efpaule  gau- 
che j mais  l'on  efpere  que  le  coup  ne  fera  pas  mortel. 

La  nouuelle  d’Allemagne  a e fié  confirmée  auiourd’huy  de  trois  endroits-  Mon- 
fieur de  Chauigny  mefmea  receu  deux  Lettres  venants  du'Camp  de  Wolfembu- 
tel , qui  confirment  tout  ce  qui  nous  auoit  elle  mandé  de  Hollande. 

Vousfceufles  hier  la  prife  ou  bruflement  de  onze  ou  douze  galeres  ennemies  i 
Tarragonne,  par  l’armée  naualle  du  Roy.  Faites  moy  l'honneur  de  me  croire, 
8cc.  De  Reims  ce  17.  Juillet 

DV  MESME  i^trX  M E S M B S. 

De  Reims  te  1 9 . i miles  164t. 

L’On  enuoye  quinze  cens  moufquets  8c  fept  cens  piques , pour  armer  autant 
de  Soldats  du  débris  de  l’armée. 

Le  Roy  m’a  commandé  de  vous  eferire,  de  prendre  bien  garde  4 n’en  faire 
donner  qu’aux  véritables  Soldats,  parce  que  la  plus-part  du  temps  les  valets  des 
Officiers  en  prennent  pour  les  vendre  par  apres. 

Les  habits  fuiuront  incontinent  ; 8c  lors  que  ces  pauures  malheureux  feront 
armez  6c  habillez , il  faudra  les  faire  reuenir  dans  l'armée , pour  feruir  dans  leurs 
Corps. 

Monfieur  le  Rafle  mande , qu’il  ne  fe  peut  feruir  des  deux  mil  hommes  qu’il  a 
ramafiez  dans  Mouzon , 8c  que  le  Roy  l’a  bien  iugé , comme  luy.  Pour  cét  effet 
fis  Majefté  luy  ordonne  d'en  enuoyer  mil  4 Reims  ; d’où  eftans  armez  8c  habillez, 
nous  les  renuoyerons  à l’armée  : 8c  auflitoft  vous  ferez , s’il  vous  plaift , palier  4 
Mouzon  vn  Régiment  entier  d’infanterie,  auec  fes  Officiers. 

Lors  que  ledic Régiment  y fera  arriné,  Monfieur  le  Rafle  renuoyera  les  autres 
mil  Soldats,qui  luy  reftcntglefquels  nous  ferons  auffi  armer  8c  habiller, auant  qu’ils 
joignent  l’armée. 

Son  Eminence  prie  Meilleurs  les  Marefchaux  , d’aporter  tous  les  (oins 
imaginables,  pourrecueillir  les  pièces  du  naufrage,  moyennant quoy  l’on  efpe- 
re que  la  perte  ne  fera  pas  fi  grande,  que  les  Ennemis  la  publient. 

Il  y a icy  des  Officiers,  qui  ont  efté  parmy  eux  , qui  aflèurent  les  auoir 
comptez , 8c  ne  jugent  pas  qu’ils  ayent  en  tout  plus  de  dix  ou  douze  mil 
hommes. 

le  ne  puis , quoy  que  l’on  vous  raporte  de  Sedan , croire  que  Monfieur  de 
Lorraine  fuiuece  Party , veu  les  auisque  nous  auons  du  contraire  : 11  faut  toutes- 
foisfe  tenir  prefts  4 tout. 

Son  Eminence  prie  auffi  que  l’on  n’entame  pas  fuperficiellement  les  tra- 
uaux  de  Retel  8c  de  Chafteauporticn , parce  que  le  Roy  a refolu  d’y  faire  vne  bon- 
ne 8c  puiffante  fortification  ( en  forte  que  l’on  ne  foit  pas  4 l’auenir  én  la  peine  où 
l’on  eft , toutes  8c  quantes  fois  que  l’Ennemy  pafie  la  Meuze. 

L’on  ferait  d’auis  de  faire  vifiter  4 loifir,  non  feulement  la  fituationde  Retel  8c 
de  Chafteauportien , mais  auffi  tous  les  pays  d’entre  cesdeux  places , pour  voir  s’il 
ne  fe  trouueroit  point  quelque  lieu  auantageux,  pour  y conflruire  vn  grand  8c 
beau  Fort  Royal,  qui  feruift  non  feulement  4 la  conferuation  de  ces  deux  villes, 

mais 
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mais  auflià  celle  de  tous  ces  pafliges;  afin  qu’apres  que  le  tout  aura  bien  e(U  exa- 
miné, & raportc  à fa  Majefté.elle  y prenne  fes  refol  utions  diffinitiu  es,  & les  fa  (Te 
exécuter  au  plullolt. 


DES  MARESCHAVX  DE  CH  ASTtLLON,  ET  DE  B RE  Z E'  A cMON  S1EVK 

de  Noyers. 

De  Retel  ce  19  luiiïer  1541. 

NOusauonsvilitéRctcl  îe  Challeauportien  pardiuerfes  fois.aulE  foigneufe- 
ment  qu’il  fcpeut  : mais  dautanc  que  l’cllat  auquel  ils  font , ce  que  l’on  y 
peut  faire , Se  nos  fentimens  là  deflùs  feraient  trop  longs  à vous  déduire  dans  ce 
mémoire , nous  vous  enuoyons  le  lïeur  Fabert , qui  eft  pleinement  informé , pour 
vous  en  fai  re  raport. 

Puisque  nous  aurons  dans  deux  ou  trois  iours  les  armes  8c  habits  pour  les  Sol- 
dats deualifez , nousauons  iugéà  propos,  pour  ne  point  perdre  de  temps,  défaire 
venir  de  Mouzaifceux  qui  y font,  St  y enuoyer,pour  la  conferuation  de  laplace,Ie 
Régiment  d’Esdiguieres.  1 

Nous  ne  jugeons  pas  qu’il  foit  neceffaire  d’enuoyer  maintenant  à Verdun  8c 
Sainte-Menehoud  vn Régiment,  félon  le  defTein  que  nous  en  autons  eu  ;ellanr 
certain  que  les  Ennemis  ne  fçauroient  faire  la  moindre  defmarche  du  monde, 
pour  tourner  leur  telle  de  ce  collé  là,  fansquenousen  foyons  aduercis,  8c  y pour- 
voyons feurement.  Ioint  qu’il  n'y  a aucune  aparence  qu’ils  puilfent  prendre  ce 
deflein  là  s 8c  d’autant  moins  qu’ils  n’ont  point  de  certitude  de  Monlieur  de 
Lorraine. 

L’armée  des  Ennemis  ell  touliours  campée  où  elle  elloir.  Leur  Infanterie  pâ- 
tit extrêmement  j ils  onc  fort  peu  de  pain  ,8c  fort  mauuais.  Leurs  troupes  fc  des- 
bandent: beaucoup d'Allemans, 8c mefme  d’Italiens,  quitent  j mais  plus  encore 
les  Liégeois  de  ces  nouuelles  leuées. 

Il  cil  certain  qu’ils  font  vn  pont  fur  la  Meuze  derrière  leur  camp  : 8c  il  ell  indu- 
bitable que  c’eftàdeflein  de  senferuir,en  cas  que  nous  abattions  à eux  ; daurant 
qu’ils  voyent  leurs  troupes  fe  diminuer  peu  àpeu,  8c  qu’ils  croyentque  lesnollres 
le  grofliront  tous  les  iours. 

Monlieur  de  Iuyre  partit  hier  au  matin  à cinq  heures,  pour  retourner  encore 
vers  Monlieur  de  Lorraine , faire  de  nouueaux  efforts,  pour  tâcher  de  le  ioindre 
à leur  Party.  HeflenlipeudeconCderation,  fon  impuiflànce  ell  tellement  con- 
nue, 8c  fa  mauuailè  conduite  ; qu’il  faudrait  bien  eflre  foible , pour  fe  laifler  per- 
fuaderà  luy. 

Nous  croyons  qu’il  ferait  à propos , qu’au  plulloll  que  faire  fe  pourrait , l’on 
donnait  ordre  pour  retirer  nos  prilonniers,  8c  pour  cela  qu'on  enuoyalt  quelqu’vn 
à Sedan, auecpouuoir  valable  8c inftruéhon fuffifantc. 


DES  M ES  M E S V M E S ME.  ^ 

De  Recel  U 19.  Imitée  1*41. 

NOus  venons  prefentemenr  d’auoirnouuclles , que  les  Ennemis  font  décam- 
pez du  lieu  ou  ils  elloient , pour  fe  raprocher  de  Sedan. 

11  ell  vray-femblable  que  le  lieu  où  ils  fonc,  ellant  délia  ruyné  tant  par  leurs 
troupes  que  parlesnoftres  ;8c  depliis  acheuans  d’incommoder  les  enuirons,  que 
Monlieur  de  Bottillon  a touliours  tâché  de  conferucr,  qu’ils  n’ont  pas  pris  ce  polie 
làlans  quelque  delTein:  Sc  nous  ne  pouuons  nous  imaginerqu’ils  en  puiflëntauoir 
d’autre , que  celuy  de  làilir  le  polie  de  Grand-pré , lequel  il  n’ell  pas  mal-aifé  de 
garder , pourueu  que  nous  ne  foyons  pas  preuenus.  C’cll  pourquoy  nous  auons 
pris  refolution  de  partir  demain,  pour  nous  aller  loger  à Attigny;  afin  que  nous 
publions  ellre  le  lendemain  les  premiers  audit  lieu  de  Grand,  pré,  ou  pour  le  moins 
dans  vn  polie  fur  la  riuiere  d’Ayne , qui  leur  fade  penfer  à attaquer  le*  homme* 
que  nous  jetterons  dans  Grand-pré. 

S.D.M.  PP  P 


Digitized  by  Google 


7*4 


ME  MOIRES  PO VR  L’HISTOIRE 


C'efl  la  refolution  que  nous  auons  prife  ce  foir  tous  d'vne  voix , 8C  que  nous 
ne  changerons  poinc , fi  ce  n'eil  qu'il  nous  vinfl  des  suis  contraires  qui  nous  y 
ebbgcaflent. 

Nous  huilerons  icy  des  gens  capables  de  refpondre  de  la  place,  8c  ce  princi- 
palement qu'ils  ne  ftjauroient  cftre  attaquez  par  des  forces  capables  de  les  enle* 
ucr , que  nous  ne  foyonsen  mefmetempspreftsàles  fecourir , les  polies  que  nous 
prendrons  citant  parez  pour  nous  oppolcrà  tout  ce  que  les  Ennemis  fijauroient 
entreprendre. 

■ dv  mareSchal  de  cüastilloH  av  mesmè. 

MO  NS  TE  V IC , 

Moniteur  de  G remonuille  arriua  hier  au  foir , auec  l’ordre  pour  rapellet 
Moniteur  Amelot , qui  eft  party  ce  matin.  Nous  auons  auifé,  Monfieur  le  Ma- 
refchaldeBrezéôCmoy,  qu’il  ne  léroitpasmal  à propos,  que  le  fleur  Guy  tonneau 
s’enallafti  Reims,  pour  nous  faire  tenu-  preftevne  bonne  quantité  de  munition: 
parce  qu’outre  quenoftre  Infanterie  groflit  tous  les  jours,  s’il  fifruenoit  vneoca- 
, lion  de  marche  vn  peu  prelTée,  nous  ne  pourrions  trouuer  icy  du  pain  qui  s’y 
peult  faire  pariour , de  quoy  nous  pouruoir  pour  le  temps  qu’on  a accoutumé, 
quand  on  veut  marcher,  le  rrauail  de  nos  munitions  en  cette  ville  ne  ponuantque 
fuffire  au  courant  de  nolire  fourniture.  Dans  demie-heure  nous  nous  aflèmblons 
chezMonfieurleMarefcbalde  Brezé,  pour  pouruoir  aux  points  dumemoireque 
nous  auons  receu  de  la  part  de  S o N 1m  i k e » c s.  le  vous  fuplie  me  faire 
l'honneur  de  me  croire  toufiours,  Sic.  Du  19.  luillet  1641, 

Dy  MES  M E AV  cMESM  E. 

MO  MS  I EVI , 

La  Lettre  qu’il  vous  a pieu  nous  eferire  par  le  retour  de  MonfieurdeGre. 
nionuille , nous  confirme  les  bonnes  nouuellcs  d’Allemagne , celles  de  Tarraeon- 
ne , & du  combat  dernier  de  Monfieur  l'A  rcheuelque  de  Bourdeaux  à la  colle  de 
la  Mer  Mediterranée,  ayant  mis  à fonds  onze  gal!ercs,&  suffi  le  bon  & glorieux 
eftatdu  fiegcd'Aire,  On  nepeut  fe  dcmellcrde  ces  grandes  avions,  lins  perte 
d’hommes , & des  meilleurs , qui  y tombent. 

Hreftcdececoftéicy  ireleuer  nolire  perte.  Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé 
eft  venu  très  à propos  pour  cela,  & n’cfpargnc  les  foins , comme  fort  agilfant, 
félon  fon  bon  naturel , Si  la  couftume.  Nous  conuenons  de  fi  bonne  vnion  6c  in- 
telligence en  toutes  chofes , que  le  Roy  6c  SosEMistNcBen  receuront  du 
contentement.  Nous  n’obmettrons  rien  de  ce  qui  ie  doit  faire,  pour  auancer 
iesaffaires  au  pointquc  vous  defirez.  Monfieur  Fabert,  qui  ell  bien  informé  de 
toutes  choies,  ayans  tenu  Confeil  ce  marin  deuant  luy,eft  chargé  d’vn  mémoire 
que  nous  addreflons  àSoNEMiNENCZ,8c  par  conlcquent  à vous , Monfieur. 
Vous  fçaurez  l’explication  denosauis  parle  raport  dudit  fleur  Fabert,  que  nous 
auons  inftruit  & informé  particulièrement:  6c  luy  qui  a veu  toutes  chofes  auec 
nous , vous  eMfcrra  fideilc raport, fur  quoy  vous  pourrez  faire  jugement  afleuré, 
& nous  donner  lü  deffus  les  commandemcns  du  Roy , 6c  vos  ordres , que  nous 
exécuterons  gayement,  particulièrement  moy,  qui  fuis,  6cc.  Du  19.  luillet 
mil  fix  cens  quarante  6c  vn. 

D V MESME  c AV  MESME. 

MOnsiïvr, 

l’adioufte  ce  mot  à ceque  ie  vous  viens  d’eferirepar  Monfieur  Fabert. 
Le  bon  homme  Druel  m'ayant  demandé  congé,  pour  aller  faire  fa  charge  prés 
du  Roy , il  vous  plaira  nous  le  renuoyer  au  temps  que  vous  nous  donnerez  ordre 
de  partir  d’icy , pour  nous  raprocher  des  Ennemis , car  ie  crois  que  l’intention  du 
Roy  6c  de  Son  Eminence  n’cfl  pas  , que  nous  falfions  longue  flation  icy. 
Lors  que  lercfte  des  forces,  que  vous  nous  auez  marquées,  feront  arriuées,  ie 
crois  que  nous  pouuonsayfement  faire  palier  la  Meuze  en  defordrei  l’armée  en- 
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ncmie,  s'ils  ne  deflogent  de  bonne-heure.  Moniteur  le  Marefchal  de  Brezd  en 
brufled’enuie,  auffi  bien  que  moy  ; mais  il  le  faut  faire  auec  toutes  nos  forces,  laif- 
Tant  dans  Retel  fuffifammenteequi  fcradebefoimle  Roy  8cSonEminence 
jugeront  lors  qu’il  (èra  temps  de  nous  en  donner  l’ordre.  . 

Monfieur,  ie  vousenuoye  vne  Relation  tres-veritablc  de  ce  qui  sert  partéen" 
la  malheureule  iournee  du  fixiefme  de  ce  mois.  Vous  la  ferez , s’il  vous  plaid,  voir 
à qui  il  apartient,  lors  que  vous  jugerez  à propos  de  le  faire.  le  remets  le  tout, 
Monfieur , à vodre  conduite  j ie  vous  ay  de  très  particulières  obligations  : auflî 
vous  fuis-je  entièrement  acquis , 8c  obligé  de  demeurer  à iamais  , 8cc.  Du  iy. 
Iuilletmil  fix  cens  quarante  & vn. 


Cette  Re* 
Ution  eft 
cy- devant 

F-  701- 
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MES  Coufins,  renuoyant  vers  vous  le  fieur  Fabert  amplement  indruit  fur 
toutes  leschofes,  qu’il  m’a  raportées  de  vodre  part,  ie  l'accompagne  de 
cette  Lettre,  pour  vous  dire,  que  ie  (Cray  bicnayfe  que  vous  me  mandiez  tout 
ce  que  vous  edimerez  qui  Ce  pourra  faire,  pour  chalfer  les  Ennemis  de  deçà  la 
Meuze , lors  que  les  Suilîes  de  ma  Garde,  & les  trois  Rcgimens  de  Caualeric  ,que 
le  Marquis  de  Gefvtes  conduit,  vous  auront  joints.  le  defire  aulfi  que  vous  aui- 
fiezaux  moyens  polEblcs,  pour  tirer  feurement  mil  Soldats  de  Mouzon,  des 
deux  mil  qui  ont  edé  ramafl'cz  de  la  déroute  de  l’armce , couoyant  vne  grande 
partie  de  la  Caualeric  à la  guerre , fans  que  perfonne  le  fijache  , pour  mieux  cou- 
urir  leur  marche. 

11  y a fept  cens  moufquets  & trois  cens  piques,  à Cbaalons,  pour  les  armer.-  8c 
ie  mande  au  fieur  de  Vaubecourt , de  les  Faire  venir  demain  ou  apres  demain  à 
Grand-pré , 8t  de  vous  auertir  de  leur  parlement,  afin  que  vous  en  afleuriez  le 
partage,  8c  les  fit  fiiez  en  fuite  conduire  feurement  de  Grand  pré  à Mouzon. 

11  y a auffi  des  habits  pour  cous  les  Soldats  : mais  i’edime  edre  à propos , qu’ils 
les  viennent  prendre  a l’armée  ; dautant  qu'edans  habillez  ils  fe  pourront 
defbander. 

Vous  pouuez  tirer  de Mezieres  les  cent  cinquante  Irlandois  duRegimenc  de 
Belins,qui  y font , pour  les  joindre  aux  huit  cens  cinquante,  quiluy  font  nouucl- 
lement  arriuez  de  Hollande,  afin  d'en  compofer  vn  bon  Corps. 

C’cd  ce  que  ie  vous  diray  par  la  prefente , me  remettant  du  furplus  fur  ledit 
fieur  Fabert,  8c  prie  Dieu,  8cc.  AReimsleao.  luiilec  KS41. 

DE  MONSIEVR  DE  N OTE  R S lA  V MARE  SC  H AL 
de  chajhüm . 

MOnsieve, 

I'ay  fait  voir  au  Roy  8c  à S o n Eminence,  la  refolution  que  vous 
auez  prifé , fur  lesauis  certains  que  vous  auez  eus  de  la  marche  des  Ennemis.’ 

Il  a edé  iugé  que  vous  ne  pouuiez  mieux  faire.  Vous  verrez  par  la  depefehe 
delà  Majedé,  comme  elle  defire  auoir  vos  auis  fur  la  propofition  qui  fe  faic,  de 
charter  les  Ennemis  delà  la  Meuze , lors  que  les  Suifles  de  la  Garde  , 8c  la  Caua- 
lerie  deGefvres  vous  aura  ioint,fi  vous  jugez  la  chofe  faifable;  en  ce  cas,  par 
quel  moyen  vous  edimez  que  l’on  puirtè  paruenir  à cette  fin.  L’on  ert  bien  ayfe 
d'auoir  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  l’intelligence  parfaite  des  chofes  de  la  guer- 
re, auanr  que  fe  porter  à prendre  des  rcfolutions  diffiniriues  fur  des  matières  de 
cette  importance,  parce  que  cela  fortifie  8c  ayde  ceux  qui  doiuent  leurs  auis 
au  Roy.  Fnuoyez  donc  s’il  vous  plaid,  Monfieur,  les  vortres , qui  feront  dans 
laconfiderationqu’ilsdoiuencedre,tanten  ce  rencontre,  qu’en  tous  autres. 

Son  Eminence  vous  prie  de  commander  aux  Officiers  de  l'Artillerie, 
d'enuoycr  des  melches  à Mezieres , tandis  que  l'ertoignement  des  Ennemis  don- 
ne lieu  de  le  faire  auec  plus  de  feureté,  que  cy  deuant. 

Monfieur  de  Vaubecourt  vous  fera  fçauoir  au  vray  le  iour  que  les  armes 
pour  les  Soldats  que  l’on  tiré  de  Mouzon,  feront  à Grand-pré.  En  fuite  de 
S.D  M.  ppp  ij 
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quoy  vous  donnerez , s’il  vous  plaift,  ordre  à la  feurctédela  fortiedes  Soldats,  St 
de  leur  pairage  à l'armée.  Cependant , ie  fuir 8c  ferez  toute  ma  vie,  Sec.  Du  ai. 
luillet  41. 

f>ES  MARESCHAVX  D E CHASTILLON  ET  DE  BEEZ  h'  A UUONSlEf’R 
. de  Noyers. 

Du  C.imp  a Atugr.y  ce  il.  luillet  IB41. 

NOusauonsreccu  cette  nuit  desauis.que  les  Ennemis  ont  repaflé  laMeu- 
ze  à Donchery , 8c  (ont  allez  loger  à V rigue-aux.  bois  s ce  qui  nous  a efté 
confirmé  ce  matin  par  vn  fcardc  , que  Monficur  de  Bilcaras  nous  a enuoyé 
expiés. 

1 1 eft  certain  que  les  E nnemis  ne  feront  pas  grand  fejour  en  ce  lieu-Ü , dautant 
qu’ils  n’y  fçauroient  fubfifter:  8c  aparemmenril  faut , ou  qu’ils  retournent  en  Al- 
lemagne lur  la  nouuclle  de  l'cfcbec  qu'a  rcceu  Picolomini  -,  ou  qu'ils  marchent 
pour  loindre  le  Cardinal  Infant, auec  delfcin  de  fairevn  extraordinaire  efforc 
pour  fecourir  Aire,  ou  bien  quelque  entrepnle  lur  quelqu’une  de  nos  places.  De 
forte  que  fi  dans  demain , dix  heures  du  matin , nous  n'auons  point  d'ordre  con- 
traire «le  vous,  ou  quelques  nouuelles,  qui  nous  obligeaifent  de  changer , nous 
fommes  relolus  de  rctournerdemain  à Retel , pour  cltre  parez  à tout  ce  qu'on 
nous  commandera  de  faire  ; ne  croyant  pas,  que  dans  I incertitude  de  ce  que  le 
Cardinal  Infant  pourrait  entreprendre  du  collé  de  Flandres,  vous  jugiez  à pro- 
pos d'engager  cette  armée  de  l'autre  collé  de  la  riuicre  d'Aifnc.  Si  par  hazard 
nous  nous  trompons  dans  noftre  pcnlée,  te  que. l'on  vouluft  nous  faire  marcher 
vers  la  Meuze , il  faudrait  nous  en  enuoyer  les  ordres  tou  te  la  nuit , afin  que  nous 
les  receulfions  demain  auant  les  dix  heures  du  matin  s dautant  que  pour  cela  nous 
ferions  îty  plus  commodément  qu'à  Retel. 

Nous  auons  enuoyé  le  Régiment  de  l’Efdiguieres , auec  trois  cens  Cheuaux,  à 
Mouron  -,  afin  que  cette  Caualerie  ramène  en  leureté  les  mil  hommes,  que  vous 
nousordonnez  de  faire  venir  de  Grand.pré , pour  leur  faire  prendre  les  armes, 
que  Monficur  de  Vaubccourt  y doit  faire  venir  : apres  quoy  nous  les  remettrons 
dedans  i’arméc. 

DE  MONSIEV  R DE  floTERS  AV  M ARESCHAL 

de  Chajltllon.  a 

MOnsisvh,  * 

Le  Roy  a jugé  que  vous  ne  pouuiez  pas  prendre  vne  meilleure  refolu- 
tion,  que  de  retourner  auec  l’armée  au  polie  de  Retel , fi  tant  eft  que  la  nouuclle 
quevousauezreceucdes  Ennemis,  vous  foit  confirmée.  Il  y a grande  aparence 
que  le  Cardinal  Infant,  ayant  perdu  les  elperances  des  progrez,  que  cette  Ligue 
de  Sedan  luy  promettoit,  le  fera  reloiu  de  tourner  tous  fes  efforts  contre  nos  li- 
gnes, pour  tâcher  de  fecourir  Aire:  de  fortequ’il  importe  plus  que  ie  ne  le  vous 
puis  dire,  d'eftreauerty  à point  nommé,  delà  marche  des  Ennemis,  afin  que  s’ils 
pallén  t i Giuav , le  Roy  détaché  de  lés  troupes , pour  endiligencercnforcer  Mon- 
îieur  le  Grand- Maiftrc.  Pourcét  effet,  il  faut  enuoyer  à Rocroy  vers  Monficur 
de Geoffieuille, afin  qu’il  voustienneponéluellementauerty  delà  vérité  de  leur 
paflàge.  Il  ne  faut  pasauflî  obmettre  d’y  faire  veiller  par  ceux  deMezieres.pour 
que,  d'vnepart,ou  dautre,  vous  en  ayezau  pluftoft  lesauis  certains. 

Le  Roy  me  commande  de  vous  faire  fouuenird'vnechofe,  qu’il  ne  doute  pas 
que  vous  n'ayez  faite  1 qui  eft,  d’enuoyer  de  fortes  parties  à la  guerre,  pour  pren- 
dre des  prilonniers , 8c  donner  lur  la  queue  des  Ennemis,  s’ils  ont  laiflé  quelque 
choie  deçi.leau.  le  feray  toute  ma  vie,  8cc.  Du  ai.  luillet  mil  fix  cens  qua- 
rante Sc  vn. 
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DE  M E SM  E A V M E S M E. 

MOnsiev*., 

Ce  mot  eft  pour  fupléer  A celuy , que  ie  yiens  de  vous  efcrire  en  haftc 
dans  le  cabinet  du  Roy. 

Sa  Majefté  a tant  d’auis  de  la  marche  des  Ennemis  vers  Aire , qu’elle  tient  la 
chofe  indubitable  : & c'eft  ce  quia  fait  prendre  la  refoiution  d’y  renuoyer  en  dili- 
gence Monfieur  le  Marquis  de  Gefvres.aucc  troismil  bons  hommes  de  pied  4c  mil 
Cheuaux , compofea  de  cinq  Compagnies  des  SuilTes  de  la  Garde , qui  font  fept 
cens  cinquante  hommes,  du  nouucau  Régiment  irlandois  deBelins,  de  pareil 
nombre,  4c  du  Corps  de  Molondin,  qui  a quatorze  Compagnies,  comptant  les 
deux  qui  viennent  d'Ardres,  4c  fera  quinzeou  feize  cens  hommes,  4cdesRegi- 
mens  de  Caualeriede  Gefvres  ,d'Aumont4c  de  Saint- Aignan. 

Vous  donnerez  donc, s’il  vous  plaift,  vos  ordresi  Monfieur  de  Molondin, 
afin  que  fans  perte  de  temps  il  marche  d roi  t à Vely , en  forte  que  fans  faute  il  y ar- 
riue  demain  au  foir:  4t  fi  nosfoins  reilffi fient, i’efpete  qu'il  y trouuera  des  batteaux 
pour  y embarquer  fes  hommes. 

L’onarefolu  de  ne  tirer  de  voftre  armée,  que  ce  feul  Régiment  de  Molondin, 
pour  ne  la  plus  aflFoiblir,ainsla  tenir  eneftat  d'execucer  tourte  que  le  Roy  com- 
mandera , en  fuite  des  bonsauis  que  vous  enuoyerez  à (a  Majefté. 

Son  Eminenci  vous  recommande  la  fortification  de  Retcl,  4c  vous  prie 
denevouspointrelafcher  de  cette  penfée,  iufques  à ce  que  les  plans,  les  toifez 
4c  les  deuis  ayent  efté entièrement dreiTez  4c  arreftez,  4c  que  bon  puifle  en  fuite 
mettre  la  main  àl’ocuure.  Vous  ne  doutez  pas  que  ie  ne  fois,  4cc.  Du  az.Iuillet  164  r . 

DES  MARESCHAVX  DE  CH  ASTI  LION  ET  DE  BttEZE’  A MONSIEUR 

de  Noyrs. 

MOnsi  ïva, 

Nous  auons  receu  auis  très,  certain  de  Monfieur  de  BHcarras,  comme  les 
Ennemis  ont  pafie  lariuieréde  Semoy  à Aile,  4c  marchêc  en  diligence  vers  Giuay. 

Cela  nous  a obligez  à donner  les  ordres,  pour  partir  incontinent , allans  droit 
ARetel.où  nous  attendrons  les  commandemens  de  la  Majefté.  Nous  auons  don- 
né les  logemens  pour  aujourd’huy  ,A  la  Caualerie  legere  qui  eft  venue  du  cofté  de 
Picardie , qui  eft  celle  qui  eft  en  meilleur  eftat  défaire  diligence , en  des  villages  le 
long  du  ruiffeau  de  Ginuille,  qui  eft  ledroit  chemin  de  Marie  ; afin  d’auoir  toûj  ours 
cette  auance , poureftre  prefts  à (mure  les  ordres  que  vous  nous  donnerez. 

Les  Ennemis  font  tellement  efloignez  de  nous  pour  le  prefent , confideranc  le 
chemin  qu’ils  ont  pris.quece  neferoitque  fatiguer  ia  Caualerie  inutilement, d’en 
enuoyer  i leur  fmte.  Il  y a trois  iours,  que  Farinée  de  Lamboy  a paffé  laMeuze. 
Il  peut  refter  A Monfieur  de  Bouillon  A Sedan , quinze  cens  hommes  de  pied , ou. 
tre  leshabitans,  4c  mil  Chcuaux.  Vous  pouuez  faire  fondement  li-deiïus  ^ Sc ce- 
pendant nous  demeurerons,  4cc.  Ducampd'Attignyceaa.  luillet  16.41. 


DE 


M O N S 1 E E E DE  NOTEES 
de  ChjJlilleti' 


AV  M A RE  SC  H AL 


MOnsievr, 

Lors  que  ie  vous  ay  mandé, que  fa  Majefté  defiroit  que  vous  enuoyaffiez 
des  Partis , pour  fuiure  les  Ennemis  en  queue , nous  n'auions  pas  encore  eu  l'auis 
que  les  troupes  de  Lamboy  fuffent  fi  efloignéesiatnfi  nous  conuenoos  facilement 
qu’il  n’y  a pas  d’aparence  de  fatiguer  voftre  Caualerie  A vue  marche  inutile. 

le  vousay  mandé  par  deuxCourriers  differents , que  le  Roy  nefaifoit  pas  eftat 
de  renforcer  Monfieur  le  Grand.  Maiftre,  d'aucune  de  vos  troupes,  que  du  Régi- 
ment de  Molondin  :4c  comme  ie  vous  ay  prié  d’en  preifer  le  parlement,  ie  vous 
confirme  encore  la  mefme  chofe,  4c  vous  luplie  de  l’enuoyer  droit  à Vely  fur 
Ailoe , 011  les  800.  hommes  des  Sui  lies  de  la  Garde  le  precedent,  pour  de  IA  s'auan- 
cer  en  diligence  droit  à Aire,  foit  par  eau  ou  par  terre.  Monfieur  le  Marquis  de 
S.D.M.  pp  p iij 
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Gefvres  remenant  fa  Caualerie.auraaulTi  le  foin  de  cette  Infanterie,  8c  y joindra 
en  chemin  faifant , deux  Compagnies  de  Molondin,  8c  le  Régiment  de  Beflins,  de 
8tf  o hommes nouuellement  arnuez  d’Angleterre.  Le  tout  joint  enfemble  fera 
plus  dejooo  hommes  de  pied  8c  mil  Cheuaux  squiarriueronr.  Dieu  aydant,  allez 
à temps  pour  s'opofer,  ou  contrebalancer  le  lecours  que  les  Ennemis  rcccuront 
par  l’arriuée  de  Lamboy. 

Son  Em  i n e nce  vous  prie  de  vous  informer  foigneulement,  fi  les  troupes 
qui  auront  eftcleudes  par  feu  Monfieur  le  Comte  8t  Monfieurdc  Guile,  ontfuiuy 
Lamboy , ou  ce  qu'elles  font  deuenue»,  puis  qu'ainfi  cft  que  Monfieur  de  Bouillon 
n'a  plus  que  quinze  cens  hommes  de  pied  8c  mil  Cheuaux,  dans  Sedan. 

Faites,  s’il  vous  plaid,  que  Monfieur  voftre  Intendant  8c  tous  vos  Officiers  Ma- 
jors prennent  vn  loin  particulier  d'empelcher  le  defbandement  des  Soldats  • car 
bien  que  nous  y trauaillions  par  deçà  autant  qu’il  cil  en  nous,  s'il  n'y  a correfpon- 
dance,  l’eau  s'efcoulera  du  cofté  que  la  bonde  ne  le  trouuera  pas  fermée. 

H importe  grandement  à ladiftribution  des  armes,  habits  Se  (ouliers,  d'y  aporter 
tant  de  précaution,  que  la  libéralité  du  Roy  nes’elpandeen  faueur  des  goujats  Sc 
valetSjautremcnt,  elle  ne  le  trouuera  pasauec  l'effet,  que  nous  en  deuons  attendre. 

L’on  le repolede  cemefnagefurMonfieurdeGremonuille.  Faites  moy  l'hon- 
neur de  croire  que  ieferay  toufiours,  8cc.  Duu.  luillet  itf^i. 

DES  OUARESCHAI'X  DE  CH  ASTILLOfT  ET  DE  BREZE'  MON  SI  EV  R 

de  Ntyert. 

De  Retel  le  aj.  luillet  1841. 

TOus  les  auis  que  nous  receuons , nous  confirment  la  diligence , que  Lamboy 
fait  pour  aller  loindre  le  Cardinal  Infant. 

Monli  eur  de  Buffy  nous  a mandé  ce  matin,  que  les  troupes  de  Monfieurdc  Lor- 
raine eftoient  logées  à Palezeu  ,auec  quelque  lorte  de  creance  que  c’eftoit  en  in- 
tention de  fuiure  celles  de  Lamboy. 

La  première  marche  qu'elles  ferontau  partir  de  là,  defcouurira  leur  defTein  (du- 
quel nous  ne  manquerons  pas  à vous  auertir,  car  nous  le  fçaurons  indubitable- 
ment dés  l'inftant  qu’elles  démarcheront. 

Il  y a grand  lieu  de  croire,  que  le  Cardinal  Infant  eft  refolu  de  faire  vn  extraor- 
dinaire c ffnrt , pour  tâcher  à lauuer  Aire. 

Monfieurd'Auxerre  8c  lecteur  Fabert  iront  aujourd'huy  vous  trouuer,  pour 
vous  rendre  comprctouchantlafortification  de  Retel.  Iis  vous  feront  ouuerture 
d’vne  penlée,que  Monfieur  le  Marelchalde  Chaftillonaeue,  que  Monfieur  le  Ma- 
relchal  de  Brezé  croit  eflre  fort  à propos  : 8c  ce  d’autant  plus,  qu’elle  peut  eftrc 
exécutée  en  cinq  ou  fix  mois , que  par  ce  moyen  on  couure  vne  des  plus  fertiles 
parties  de  la  Champagne,  8c  quecelan  empelchepas  qu'on  ne  trauaille  au  grand 
dellcindc  Retel  .pour  lequel  il  faut  beaucoup  de  temps  j mais  au  contraire,  telle 
choie  peut  arriuer,queces  Forts-là  couuriroif  t ceux  qu’on  employé  à cét  ouuragc. 

Les  troupes  quiontefié  enuoyées  à Mezieres,  pouraffeurer  la  place , pendant 
que  l’armée  ennemieen  eftoit  proche,  nous  demandent  à reuenirj  mais  nous  n’a- 
uons  pascreu  lesdeuoir  rapcllcr,fans  fqauoir  de  vous  s’il  fera  à propos. 

DV  MA  R ESC  H AL  DE  CHAST 1LLON  tMV  UHESME.  . 

MOnsi  ev  r., 

Vous  aurez  aujourd’huy  à Reims,  les  Cheuaux.  légers  8c  Gendarmes, 
quilontde  Quartier  prés  la  perlonne  du  Roy.  Moniteur  .Doradour  enuoye  auffi 
les  cheuaux  pour  aller  quérir  les  quatre  pièces  de  canon,  que  marquez  dans  voftre 
ordre,  lefuisrauy  des  bonnes  nouuelles,  que  vous  nous  auez  mandées d’Aire-, . 
Monfieur  le  Marelchal  de  la  Mcllcraye  met  en  vn  haut  point  les  affaires  du  Roy , 
par  la  prile  d’vne  fi  importante  place. 

Puis  que  vousauez  voulu  que  levous  attende  de  pied  ferme  icy  , ce  me  fera 
vngrandconcentementd'auoir l’honneur  de  voirleRoy8c  SonEminince, 
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en  quelque  lieu  que  ce  foit.  le  vous  puis  alîeurer  que  Donchery  fera  repris  dans 
peu  de  îours.  11  y a enuiron  fept  cens  Soldats  dedans , Sc  deux  Compagnies  de 
Caualerie,  qui  ne  fonc  que  cinquante  Maiftres.  Lamboy  y a laide  les  reftcs  du  Ré- 
giment de  Meternnt  ; il  s'achemine  toufioursvers  Aire.  Sa  diligence  luy  fera  tou- 
te  inutile.  Vous  pourrez  donc  faire  reuenir  en  diligence  le  Marquis  de  Gefvres, 
aueefes  troupes.  Toutesfois,fivous  iugez  que  cela  ferueà  Monfieur  leMarel- 
chal  delaMelIeraye,  nousauons  allez  de  gens  icy  pour  prendre  Donchery  : St  en 
fuite , vous  verrez  ce  qui  le  peut  entreprendre  contre  Sedan , quenous  incommo- 
derons fort,  fi  le  Seigneur  ne  ferangedans  Ton  deuoir.  Pour  Monfieur  de  Lorrai- 
ne, le  R'oy  s'en paderaayfcment:  mais  il  trouuera dans  peu  de  temps,  qu'ila  quit- 
té le  certa  m pour  l’incertain.  11  me  tarde  que  ie  ne  vous  die  de  viue  voix , que  ie' 
fuis,  &c.  Du  2.5.  Iuillet  1641. 

DV  PRINCE  DE  CONDÏ  CARDINAL  DE  RICHELIFV. 

MOnsijevr,  I’ay 

receu  vne  Lettre  de  vous , du  14.  Iuin , en  faueur  de  Monfieur  de  Mande: 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'eftre  à vous, me  fontadez  recommandez , l'en  auray  le 
foin  que  iedois. 

l’ay  receu  quatre  autres  de  vos  Lettres , dés  9.  19.  ai.  8c  15.  Juillet  Vous  m'or- 
donnez de  faire  prendre  lefieurFerant,  Capitaine  d’vn  vaideau  t il  y a deux  mois 
qu’il  s'en  eft  aile,  icn’eft  plus  en  cette  prouince.  Faudroit  qu'il  vous  plût  y faire 
prendre  gardei  Paris  j il  difoit  y aller  droit  vers  Monfieur  le  Chancelier,  pour  fe 
juftificr  : finon,  faut  efcrireà  Monfieur d’Argenfon,  carie  n'en ay milles  nouuel- 
lesdepuislonarriuéeà  Barcelonne  s s’il  vienten  ectre  prouince,  ie  vous  obeïray. 

I'obeïrayi  tout  le  contenu  en  la  voftredu  19.  & ay  vne  ioye  incomparable  des 
profpericez  du  Roy  St  du  Royaume , fous  voftre  miraculeule  conduite. 

l’exempteray  la  Vaur,  félon  vos  volontcz  ; mais  ie  m’adeure  que  vous  trouue- 
rez  bon  l'ordre , que  i’ay  eftably , contraireà  celuy  que  i’ay  trouué  icy , qui  eftoic 
de  donner  les  Exemptions  pour  pendons  fur  le  peuple,  en  gratification  déplus  de 
cent  particuliers  : ce  que  i’ay  déraciné , Sc  ne  fouffre  pas  que  l’on  donne  vn  fcul 
denier  fur  le  peuple  à perlonne , mais  que  les  Exemptions  foient  pour  l'amour 
d’eux  grjtu  par  tout,  lansque  les  Communauté»  donnent  rien. 

le  fera  y mon  podïble  pour  faire  reildir  le  dedêin  de  Colioure.  le  fais  mes  Ieuées 
fans  perte  de  temps. 

Pour  l'affaire  deTarragonne,  ie  la  remets  à Dieu  : St  fon  euenement  eft  douteux, 
le  (uisau  delelpoir  des  bledeures  de  Monfieur  le  marquis  de  Coaflin  i cerne  fe- 
ra vne  ioye  extreme,fi  Dieu  luy  renuoye  là  lànté. 

Du  lurplus , ie  n'ay  rien  i vous  dire, finon  que  ie  fuis  la  perlonne  de  France  le 
plus  fidèlement  à vous , voulant  viure  St  mourir,  Stc.  De  Nifmes  le  19.  Iuillet 
itf  4 1. 

DV  ROT  AVX  MARESCHAVX  DE  CNAST1LL0N 
& de  Brez.é. 

MES  Coufins,  ayant  receu  ce  matin  des  nouuellesd’Aire,  qui  m’aprennent 
que  mes  troupes  y font  entrées , (muant  la  Capitulation  que  mon  Coufin 
le'Marelchal  de  la  Melierayea  accordée  au  Gouuerneur  St  au  Commandans  de 
ladite  place,  en  forte  qu’il  n’yapluslieudedouterdela  réduction  d’icelle  en  mon 
obeïlTance , ny  d’en'differer  la  refioüillànce  publique  ; i’ay  bien  voulu  vous  le  faire 
fçauoir  par  cette  Lettre , Sc  vous  dire  que  mon  intention  eft  quece  foir,  il’entrée 
delà  nuit, vous  fàflïez  tirer  tout  le  canon  de  mon  armée, que  vous  commandez, 
& faire  faire  en  mefme  temps  les  defeharges  à l'Infanterie,  Sc  autres  formalitez 
accouftumées  en  pareilles  otcafions.  C’eft  le  fujet  de  la  prelènte,  à laquelle  ie 
n’adjoufteray  rién  que  pour  prier,  Stc.  A Mezieres  le  30  Iuillet  mil  fix  cens  qua- 
rante St  vn. 
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DE  MONSIEVR  DE  NOTER!  lAZ  MARE  SCHA  L DE  CHASTILLOM- 

MOnsiF.vr,  i 

En  vous  enuoyant  la  confirmation  S c execution  Je  laCapitulation  J’Ai- 
re,  îc  vou:  diray.que  le  Roy  aefte  bicnaifed’aprendrel'auancementdc  voftreûe- 
gcj  cfpcrantqtte  pat  le  grand  nombre  de  trauaillcurs,que  vous  mettrez  toutes 
les  nuits  à la  Tranchée,  l'affaire  fera  vuidée  en  moins  de  temps  que  vous  ne  l’aucz 
promis  à ia  Male  lié, 

faites, s’il  vousplaift,  Monfieur,  que  le  bruit  de  vos  canons  fe  faffe  entendre 
par  nos  Ennemis,  dans  vn  fuccez  fi  auanrageux  au  bien  des  affaires  & à la  réputa- 
tion des  armes  du  Roy.qu’eft  celuy  delà  ptife  d'Aire;  ainfi  que  fa  Maicfté  vous  le 
mandeparladepefche  cy-iointc:Ccqui  mcmpcfcheradcricnadioufterà  cellc- 
cy  ,que  pour  vousfuplicrde  me  croire  tou fiours,  Sic.  Du  io,  luillet  1641. 

DV  MARE  SCHAL  DE  CH  A ST  ÎL  L ON  ^A  MONSIEVR  DE  NOTEES. 

MOnsiEvr, 

Le  fleur  de  Villerceau,  grefent  porteur, ayant  efté  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  au  trauail,  rendra  compte  au  Roy,  & à vous,  Monfieur , de  ce  qui  s'y  cft 
paffé.SiSoN  1 minEnce  defire  aufti  en  cllre  informée, vous  le  prefentcrez.s’il  vous 
plaid, à Mon"  eionev*.  11  vous  dira  parmefme  moyennes  chofes  qui  nous  défail- 
lent: aufquelles  il  eft  important  de  poutuoir,  fans  perdre  temps. 

Au  refte,  Monfieur, vous  m'obligerez,  de  faire  agréer  au  Royleficur  do 
Villerceau,  pour  faire  la  charge  d’Ayde  de  Camp  en  cette  armée.  Nous  n’en 
fçaurions  trop  auoir,  pour  auanccrnoftre  fiege,  Si  vous  connoifteez  la  valeur  & le 
mérité  de  celuy-cy,  ac  qui  îe  vous  promets  que  les  feruices  répondront  à 1 hon- 
neur qu'il  rcccura.  Ic  vous  fuphe  donc,  Monfieur,  le  vouloir  apuyer  de  voftrc  fa- 
ucur.  Si  me  croire  toufiours,  &c.  Du  31.  luillet  1S41. 

DE  MON  S I E VR  DE  NOT  ERS  V MARESCHAL  DE  CHAST1LL0N. 

MO  nsi  E v R, 

Monfieur  de  Villerceau  a rendu  compte  auRoy,8iàSoN  Em  t n e n ce, 
de  voftrc  trauail.  L’on  nedoutepas  que  vous  ne  falfiez toutes  les  diligences  ima- 
ginables, pour  auïcer voftrc  ficgeiauifi  ne  manqucrcs  vous  de  quoy  que  ce  foie,  que 
vous  publiez  defirer  le  donne  ordre  aux  cheuaux  Si  aux  charrois  de  l’Artillerie, 
pour  porrer  vos  gabions:  Si  ie  feray  le  mefme  de  tout  ce  que  vous  fijaurez  defircr. 
Du  3t.  luillet  1S41. 

DV  MESME  AV  MES, UE. 

MOxmvx, 

le  viens  de  receuoir  commandement  de  vousenuoyer  en  d ligence,  pour 
vous  dire,  que  vous  vous  teniez  preft,  pour  marcher  auec  l'armée  demain  4.  de  ce 
mois.àfixhcuresdu  matin.au  Pont-à  Bar  -,  où  l'on  vous  fera  fçauoir  ce  que  vous 
aurez  àfairc.  le  mande  lamefmc  chofc  à Monfieur  le  Marefchal  de  Brezc  : Si  i'a- 
ioultc  emorc,  que  fa  Maicfté  veut  que  vous  luy  enuovez  tous  deux,  auffitoft  la 
ptefentcrcccuë,  Monfieur  d'Hcudicourt.  ie  fuis,  Sic.  Du  3.  Aouft  1/41. 

DV  ROT  .MEX  UUARESCHAVX  DE  CH  ART  I L LON  ET  DE  BREZ  Ê'. 

MEs  Coufins,  Ayant  ehoify  les  Regimens  d'infanterie  de  Grancey, 
Montmegc,  Langcron,  Clanlcu,  du  Tôt,  P.onchetolles,  Poitou,  Si  les 
recreuëSjdc  la  Sufc,  Melun  S:  Guebriant,  aucc  ccuxdcCaualcric,dc  Praflain, 
la  Luzerne,  Bouillon  Si  Streiff,  pour  compofer  PAuancgardc  de  mon  ar- 
mée , Si  marcher  prefcntemcnc  en  Lorraine  fous  la  conduite  du  ficur  Comte 
de  Grancey , Marefchal  de  Camp:  ic  ne  douce  point  qu'il  ne  vous  ayt  com- 
muniqué l'cftat,  que  i‘en  ay  pour  ccr  effet  fait  mettre  entre  fes  mains.  Néant- 
moins,  l’av  bien  voulu  vous  faire  cette  Lettre,  pour  vous  informer  particu- 
lièrement de  mon  intention , qui  eft  , qu’autfitoft  icelle  reccuë  , vous  donne- 
rez le  commandement  defdi  tes  troupes  audit  ûeur  dcGrancey,  Si  ordonnerez  aux 
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Meftres  de  Camp  •&  Officiers  d’icelles , de  marcher  auec  luy,  & faire  tout  ce 
qu'il  leur  prcfcrira  pour  mon  feruice.  Et  la  prefente  n’eftant  à autre  fin , ie  prie, 
&c.  A Mezicres  le  8.  Aouft  1641. 

Mon  intention  eft,  qne  vous  faffiez  partir  lefditcs  troupes  demain,  y.  de  ce 
mois,  A deux  heures  apres  midy,  au  plus  tard. 

DE  MONS1EVR  DE  NOTEES  AV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

MOnsievr, 

Nous  venons  d'auoir  auis  que  Monfieur  le  Grand-Maiftre  a remporté 
vn  grand  auantage  en  vn  combat  de  Caualerie,  qu'il  adonné  contre  les  Ennemisi 
mais  commciln  a pas  encore  fait  (on  grand  Conuoy  ,&  que  nous  ne  fijanons  pas 
quelle  pourra  eftre  la  fuite  de  cét  heureux  commencement , Sa  Majefté  fe  re- 
fout de  s’y  eh  aller  en  perfonne,  auec  fon  armée,  & m'ordonne  à cét  effet  de  vous 
depefeher  toute  la  nuit  ce  Courrier  .pour  vous  en  donner  auis,  & vous  dire  que 
vous  faffiez  demain  partir  l’armée  de  grand  matin  : 8c  qu'au  lieu  de  la  faire  venir 
• loger  àVienville,  comme  ie  vous  l’auois  mandé,  vous  la  faffiez  palTer  la  riuiere  A 
Retel,  & camper  où  elleeftoit,  lors  que  vous  la  vintes  joindre,  & que  nous  pal- 
lames  icy  , c'eft  à dire  dans  la  prairie  proche  la  ville.  Le  Roy  vous  attendra  de- 
main icy,  afin  d'en  repartir  le  lendemain  auec  l’armée , & marcher  en  diligence 
droit  AAbbeuille  ouà  Hcsdin.  lefuis,&c.  Du  io  Aouft  1641. 

DV  PRINCE  DE  CONDE'  AV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV. 

MOnsievr,  l’ay 

receu  auec  le  rcfpeck  que  ie  dois, celle  qu’il  vous  a pieu  m'eferire  du4. 
Aouft.  le  remercie  Dieu  de  la  prife  d’Aire , qui  eft  vne  continuation  de  la  valeur 
& bonne  conduite  de  Monfieur  de  la  Mellerayc,  que  l'on  ncfçauraitalTcz  louer. 

Donchery  n'a  pù  demeurer  aux  Ennemis,  qu  autant  de  temps  qu'il  vousafallu 
pouryaller  : ce  font  les  effetsde  la  bonne  fortune  du  Roy  4e  de  fon  courage,  8i 
de  voftre  incomparable  prudence.  l’cfpere  qu'à  cette  heure  Sedan  fera  réduit  en 
fon  deuoir , ou  que  le  Maiftre  nedemeurera  pas  long-  temps  fans  s'en  repentir. 

La  mort  de  Monfieur  le  Marquis  de  Coaflin  vous  afflige  auec  raiion  t pour 
moy  i'en  fuis  inconfolable,  mais  voftre  pieté  a vne  conformité  telle  aux  volon- 
tés de  Dieu , qu’il  faut  prendre  de  fa  main  le  bien  & le  mal,  comme  il  luy 
plaift. 

le  vous  jure  que  ie  n'auois  iamais  feeu  qu'euffiez  enuoyé  de  voftre  argent  A 
Monfieur  d’Argenfon,  que  par  voftre  Lettre  j ie  m’en  fuis  refioiiy,  Sc  cela  ne 
m'a  pas  fait  faire  pour  l'armée  de  Catalogne,  ny  plus  ny  moins. 

Faites  moy  l'honneur  de  lire  vn  petit  mémoire  enclos  en  ce  pacquet,  il  vous 
fera  voir  tout  ce  que  i’ay  enuoyé  en  Catalogne , ie  majeure  que  vous  en  ferez 
content  : ledit  mémoire  eft  véritable  en  tous  les  points. 

Pour  la  poudre  de  Monfieur  deBou'rdeaux,ila  receu  les  cinquante  milliers  le 
10.  Iuillet,  &aura  les  vingt- cinq  milliers  que  m'ordonnez  , dés  que  le  remplace- 
ment fér^enu  , s’il  me  les  demande.  Iamais  ie  ne  vous  aymenty,&  aimerais 
mieux  mourir.  Monfieur  de  Bourdeaux  peut  auec  raifon  vous  auoir  elcrit  ce 
qu'il  vous  amandéi  car  n’avant  à Narbonne  nul  Officier  d'artillerie,  ie  fis  pren- 
dre vingt  milliers,  le  iour  de  la  réception  de  vos  ordres,  dumagazin  de  Narbon- 
ne, que  ie  luy  efenuis  que  ie  luy  enuoyois:  neantmoins  lemefme  iour , Coudreau 
eftantarriué  me  fournit  les  cinquante  milliers,  que  ie  luy  enuoyay  tout  à la  fois. 
Vous  en  verrez  la  vérité , par  l’extrait  de  la  Lettre  dudit  fleur  Coudreau  de 
Barcelonne , Ce  par  l'extrait  de  la  Lettre  de  Monfieur  de  Bourdeaux  , que  ie  vous 
enuoye. 

Vous  verrez  auffi  par  la  copie  de  ma  Lettre  à Monfieur  de  Bourdeaux , com- 
me i’auois  preuenu  vos  intentions , auant  que  receuoir  voftre  Lettre  fur  le  lujec 
des  Galères  ; ainfi  ie  croisauoir  fatisfait  A tous  vos  ordres  ponduellement. 

I'adjoufteray  A la  prelènte , que  la  fidelité  que  ie  vous  dois , m’oblige  A tous 
dire  ce  que  ie  fçay  de  l'affaire  dcTarragonne. 
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Premièrement,  en  gros  il  cft  certain  que  ceux  de  Tarragonne  patiflent  beau- 
coup ; que  les  deux  tiers  des  cheuaux  de  leur  Caualeric  font  péris , quoy  qu’ils 
ayent  efte  toufiours  iufqucs  icy  libres,  dans  vnc  campagne  de  deux  lieues  plei- 
ne de  fourrages  J qui  ne  peuuent  cftrc  fepourus  par  terre;  que  le  Marquis  de 
Leganez  a embarque  les  forces  qu'il  a peu  raraafTer,  ou  pourenuoyer  en  Roufïil- 

• Ion  (fit  cela  eftanc,  ce  que  nous  y auons  n’y  pourroit  pas  demeurer  ) ou  pour 
combattre  plusauantageufement  Monfieur  de  Bourdcaux^  fit  que  tout  leur  ef- 
fort fc  doit  faire  par  mer.  En»particulicr,  quoy  que  la  ration  qui  fc  donne  dans 
Tarragonne  foit  petite, mauuaifc  fit  de  viurcs  incommodes,  comme  bled , chair 
de  chcualj&bifcuit à marine  pour  laplufpart,  que  ncantmoins  ils  en  viucnt3quc 
de  ceux  qui  font  pris  ou  qui  fc  viennent  rendre,  il  y en  a de  fort  exténuez, & d’au- 
tres en  boncftat;que  tous  lcsChcfsnc  fouffrenr  prefque  point,  & leurs  meilleurs 
homes  pcu;quc  toutes  les  nuits  ils  rcçoiucncquelque  rafraichiflcmcnt,fans  qu’on 
le  puifTe  empefeher,  à caufc  de  la  longue  eftcnduc  de  la  coftc  ; Qu* au  commen- 
cement du  blocus  ils  auoient  pour  trois  mois  de  viurcs,  que  la  mort  ou  la  fuite  de 
pluficurs  fit  la  rcduttion  des  rations,peuuent  s’eftendre  à beaucoup  p'us  long  teps,  • 
fans  compter  les  viurcs  qu’ils  rcçoiuent  par  les  galères  ; Qu’il  n’eft  pas  au  pou- 
uoirdcnoftre  armée  naualc,d’cmpcfchcr  qu’il  n’en  rcçoiuent  encore, fi  le  fecours 
de  mer  vientforten  vaiffeaux,  à caufe  qu’il  faudra  que  les  noftres  quittent  leurs 
poftcs,fitfe  mettent  cnfcmblc  fous  voiles,  ne  pouuant  pas  combattre  fur  les  an- 
cres fitfcparcz,fitque  pendant  le  combat,  ou  dans  le  changement  d’ordre,  on 
pourra  ietter  ce  que  l’on  voudra  dans  Tarragonne,  outre  que  le  mois  de  Septem- 
brevenu,  nosgaleresnc  pourront  plus  demeurer  en  rade,  fit  continuellement 
hors  des  ports;  Que  lesgalcresfcparécs  des  vaifTeaux,  Tarragonne  pourra  rccc- 
uoir  autant  de  viurcs  fit  d hommes,  que  les  Ennemis  voudront  par  le  moyen  des 
calmes  fie  de  leurs  galères  j fit  qu'ainfi  cette  affaire  s’eternifera  pour  nous,  leur 
donnera  temps  de  remédier  aux  ncccffitczdû  Rouffillon  , continuera  de  nous  le 
faire  perdre,  fi t de  profiter  de  la  foiblcffe,où  nous  l’auons  veu  depuis  quatre  mois. 
Nonobftant  l'incertitude  de  toutes  ces  chofes,  ic  ne  laiffc  pas  de  préparer  ce  qu’il 
faut  pour  le  fiege  dcColioure,afindcs’yattachcraupluitoft,le$afïaircsdcmeu- 
rans  en  l’cftat  où  elles  font.  Dieu  veuille  cntre-cy  fie  là  que  Tarragonne  fc  rende, 
comme  l’affcure  fit  l’cfpcre  Monfieur  de  la  Motte,  fie  le  defire  paffionncment,  fiée. 

De  Pefenas  le  iÿ.Aouft  1641. 

Depuis  la  prefente  eferite,  i’ay  eu  vn  Courrier  de  Tarragonne.  On  me 
mande  à cette  heure,  qu’il  y a fi  peu  d’aparejice  de  la  prendre  bientoft  par  fa- 
mine, qu  on  la  veut  attaquer  par  force;  ie  tiens  cette  refolution  fort  ruineufe , fi 
elle  efivraye:  Ce  n’cfl  pas  Monfieur  de  la  Motte  qui  me  le  mande.  La  venufi  du 
\ iceroy  eff cxtrcmcmentneccffairc.  Icncmanqucray àfaire  députer  Monfieur 
de  Nifmes,  aux  Eftats,  comme  vous  me  l 'ordonnez. 

• RELATION  DE  CE  gVl  S’EST  PASSE'  i^iV  COMBAT  DF  SECOVRS 

„ de  Tarragonne. 

LE  17  fit  18.  d’Aouft,  le  fieur  Archcuefque  de  Bordeaux  ayant  ct^luficurs 
auis,  que  les  vaiffeaux  fit  les  galcres  des  Ennemis  cftoienc  mouillez  aux Alfa- 
rtctdt  AI  ges,il  depefeha  pluficurs  felouques  fit  brigantins,  tant  pour  en  fçauoir  la  vérité, 
du  Puy.  que  pour  en  aprendre  le  nombre,  fit  luy  ayant  efte  raportc  diuerfement,  attendu 
MS.S9  o.  la  difficulté  de  les  conter.  11  fc  refolut  daffcmbler  tous  les  Capitaines,  fit  leur 
propofer  tous  les  auis  qu’il  en  auoitreceus.  De  forte  qu’ilfutrcfolu  dans  le  Con- 
fcil,quc  fi  les  Ennnemis  ne  vcnoicnt  qu’ab  nombre  de  vingt  ou  14.  vaiffeaux, 
ainfiqu  il  y auoit  pluficurs  bruits,  qu'on  partagcroit  l’armée  en  deux  Corps  j fça- 
uoir, qu’vncfquadrc  dcmcurcroitaucc  les  galères  au  dcuantdu  molle,  pour  s’o- 
pofer  au  fecours,  au  cas  qu’il  fe  prefentaft  pour  y entrer;  fit  les  deux  autres  iroicnc 
droit  aux  vaiffeaux  des  Ennemis,  pour  les  combattre.  Mais  dautant  que  le  fer- 
uice  le  plus  important  qu’on  pouuoit  rendre  en  cette  occafion,  cftoit  d’empef- 
chcr  le  lccours,  fit  que  tous  les  Capitaines  vnammement  demeuroient  d’accord. 
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qu’il  eftoit  impofliblc  de  l’empefcber , au  cas  que  les  Ennemis  vinffent  auec  de 
grandes  forces  j le  fieur  Archeuefque  defira  s'affembler  auec  lesfieursdela  Mot- 
te-Houdancourt8cd'Argenlon,  & autres  Officiers,  tant  de  l'armée  de  mer  que 
de  terre  : 8c  pour  cét  effet , Ce  fit  porter  à terre  par  la  Capitane , où  fe  trouueren  t 
lefdits  fieursdela  Motte,  d’Argenfon , de  la  Vallée,  & autres  Officiers  de  l'armée 
de  terre , auec  plufieurs  Capitaines  de  la  Marine , tant  des  vaifleaux  que  des  gal- 
leres  ( 4c  là  furent  faites  les  propofi  tions  precedentes , defquelles  tout  le  monde 
demeura  d’accord  d ce  qui  auoit  efté  conclud  par  le  Confeil  tenu  à l'Admirai. 

Le  19.  furies  quatre  heures  du  foir,  les  Ennemis  parurentilaveuë  de  l’armée 
à 11.  milles  ou  enuiron  : ce  qui  obligea  le  fieur  Archeuefque  d'aller  vifiter  tous  les 
vaifleaux  de  fon  armée,  tant  pour  voir  s'ils  eftoient  en  eftat  de  combattre , que 
pouranimer  tous  les  Capitaines  à cela,  bien  qu’ils  n’euffent  pas  befoin  decette 
harangue , eftans  aflez  animez  par  le  feruice  du  Roy , & par  leur  propre  valeur. 
Cela  fiit , il  fe  retira  à l’Admirai , îc  ordonna  toutes  les  gardes , qu’il  iugea  necef- 
faires  pour  la  nuit. 

Le  lendemain  20.  i la  pointe  du  iour,  lcsgalleres  des  Ennemis,  auec  leur  re- 
cours , parurent  au  nombre  de  19.  i trois  ou  quatre  milles  de  l’armée,  ou  enuiron. 
A melme  tempsonfemetfous  les  voiles,  8c  prit-on  les  polies , que  l'on  jugea  à 
propos , pour  empelcher  leur  entrée  : mais  apres  auoir  demeuré  quelque- 
temps,  8c  obferué’la  contenance  de  noltre  armée  , lefdites  galleres  le  retirè- 
rent vers  leurs  vaifleaux  | où  eftans  tous  en  Corps , ils  coururent  quelque- 
temps  enfemble,  tenans  le  vent,  8c  s’abatans  toufiours  fur  noftre  armée  , qui 
eftoit  toufiours  , tantoft  fur  vn  bord  tantoft  fur  l'autre,  au  deuant  des  Enne- 
mis , pour  nicher  d'empefeher  le  fecours  , bien  qu’elle  eut  toufiours  le  vent 
contraire.  Finalement  voyant  | que  tout  fauorifoit  leur  deflein  , Sc  que  l’a- 
uantage  du  venteftoitlegain  de  la  partie,  ils  (eparerent  leurs  vaifleaux  de  leurs 
galleres,  lefquelless'allerent  joindre  i trente  ou  quarante  barques  ou  brigantins, 
qu’elles  mirent  fous  le  vent  d’elles.  A mefme  temps  noftre  armée  qui  couroic 
vers  les  vaifleaux  desEnnemis,reuira  le  bord  fur  lefdites  galleres , pour  s’opofer 
i leur  paflage  : mais  à l'heure  mefme,  8c  d’vn  mefme  temps , les  vaifleaux  Enne- 
mis au  nombre  de  35.  8c  les  galleres  s’abatirent,le  vent  en  poupe,  fur  noftre  ar- 
mée, fi  bien  qu'il  ne  fut  plusqueftion  des'opoferau  fecours,  mais  pluftoftaux 
grandes  forces  des  Ennemis , qui  eftoient  telles,  auec  l’auantage  du  vent,  que 
fans  le  courage  8 c la  valeur  extraordinaire  des  Capitaines  des  vaifleaux  8c  des  gal- 
leres, il  y auoit  toutel’aparence  du  monde, que  nous  deuionsfuccomberen  cet- 
te ocafion  1 car  les  vaifleaux  Ennemis  nous  battoient  en  flanc , 8c  les  galleres  par 
derrière,  fans  que  nous  peuflions  nous  feruir  que  d'vne  partie  de  noftre  Artillerie} 
auec  laquelle  toutesfois  nous  leurfifmesparoiftre  qu’il  ne  faifoit  pas  bon  de  s'a- 
procher  fi  prés  de  nous,  8c  les  contraingnifmes  enfin,  apres  4 heures  de  combat, 
que  la  nuit  termina,  de  fe  retirer  auec  forces  mats  8c  cordages  coupez , fans  con- 
ter la  perte  des  hommes  qu’ils  ont  faite , que  nous  ne  pouuons  pas  fçauoir , mais 

3ui doit  eftre  infailliblement  grande,  attendu  la  quantité  des  coups  de  canon  8c 
e moufquets  que  nous  leur  auons  tirés,  prefque  à bout  touchant,  8c  du  grand 
nombrcd'Infanteriequ'ilsauoient  fur  leurs  vaifleaux.  Lesnoftres  ont  eftéauffi 
fort  fracaflez  , y ayant  tel  vaifteau,  qui  a receu  iufques  i cent  coups  de  canon  : 
comme  aufliilny  a point  de  galleres,  qui  n’en  aye  receu,  8c  qui  n'aye  fait  perte 
8c  deSoldats  8c  de  Chiourme. 

Le  ai.  à la  pointe  du  iour , les  deuxarméesfe  trouuerent  i vne  portée&  de- 
mie de  canon , mais  par  vn  fi  grand  calme,  qu’il  eftoit  du  tout  impoffible  de  fe 
pouuoiraprocher  : de  forte  que  tout  ce  que  l’vne  8c  l’autre  peurent  faire,  fut  de 
le  faire  remorqueràlamerpar  les  galleres , efperant  toufloursque  fur  le  haut  du 
iour  il  feroitdu  vent  ; ce  qui  arriua  , mais  fi  fort  partagé  entre  les  deux  armées, 
que  tout  le  iour  s’employa  à gaigner  le  deflus.  Et  dautant  que  la  noftre  n'eftoit 
pas  en  eftat  de  combattre  celle  des  Ennemis , fans  nos  bruflots , qui  faifoient  vne 
grande  partie  de  nos  forces;  il  nous  fut  impoffiblede  leur  prendre  lèvent,  atten- 
du que  le  nombre  de  nos  galleres  n’eftoit  pas  aflez  grand  pour  remorquer  lefdits 
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bruflots,  8c  nos  vaiffeaux  de  guerre;  fi  bien  que  nous  reliâmes  tout  ce  iour-li  à 
vne  lieue  te  demie,  les  vns  des  autres,  fans  fepouuoir  joindre.  Sur  le  foir,  fumant 
lacouftume  du  pays,  leventfc  calma  entièrement;  ce  qui  fut  caufeque  l'vne  te 
l’autre  armée  fe  raficmbla  le  mieux  qu’elle  put,  parle  moyen  de  fes  galères;  8C 
nous  paffames  ainfi  la  nuit,  efperant  que  le  vent  nous  feroie  le  lendemain  plus  fa- 
uorable.  Les  Ennemis  recourent  lemefmeiour,  furies  fept  heures  du  foir,  à la 
veuë  de  noftre  armée,  vn  nouucau  renfort  de  vaiffeaux  au  nombre  de  cinq , qui 
furent  remarque!  de  fort  prés  par  noftrc  Contre- Admirai , qui  eftoità  l’Auanc- 
gardede  toucc  noftrc  armée;  de  forte  que  celle  des  Ennemis  cftoit  coinpofée  de 
quarante  gros  vailfeaux, St  de  trente-cinq  galères. Cela n’elbranla  pourtant  poinc 
le  courage  de  nosCapitaines.ains  pluftoft  leur  augmenta  la  refolution  de  les  com- 
battre, en  telle  forte,  que  toute  la  nuit  tous  nos  vaiffeaux  8c  galères  firent  cous 
leurs  efforts  pour  fetrouuer  le  lendemain  au  deffus  des  Ennemis. 

Le  it.  à la  pointe  du  iour,  les  deux  armées  fe  trouuerent  encore  à la  veuë,  l’v- 
ne  de  l’autre,  efloignées  feulement  d'vne  bonne  lieuë:  8e  comme  il  faifoic  peu  de 
vent,  chacune  fe  miten  ordre  de  combattre,  attendant  que  le  vent  fauorifaft  l’v- 
ne  des  deux  ; fur  les  fept  heures  le  vent  s’efteua,  8c  s’augmencapeu  àpeuiufqucs 
au  foir,  mais  coufiours  fi  fauorablc  aux  Ennemis.que  tout  ce  que  nous  pufmes  fai- 
re, fut  d’empefeher  qu’on  ne  nous  gaigna  le  defius. 

Le  13  au  matin, noftrc  armée  fe  trouua  prefque  hors  de  la  veuë  de  celles  desEn- 
nemis,8eauec  vn  calme  tout  extraordinaire:  ce  qui  donna  temps  au  lieur  Archc- 
ucfque  d’affcmbler  leConfeil  fur  la  Capitane,  où  tous  les  Capitaines,  tant  des 
vaiffeaux  que  des  galcres,  fe  trouuerent;  Sc  là  ayant  cftépropofé  ce  qu’il  y auoir  à 
faire,  tous  lcsCapitaines  des  vaiffeaux, ëcparticulierement  ceux  qui  s’eftoicnt  ren- 
contrez les  plus  proches  des  Ennemis,  reprefentere%t,  qu’outre  le  grand  nombre 
des  vaiffeaux  Ennemis,  8c  galères,  qui  cftoit  le  double  des  noftrcs,  ils  auoient  ci- 
té la  plus  grande  partie  de  leurs  muniuôs,  St  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  que  quatre  à 
cinq  cens  coups  de  canon  à tirer,  qui  fe  peuucnc  employer  dans  le  moindre  com- 
Lac,  & qu’il  en  fauc  toufiours  referuer  pour  la  retraite.  Ceux  des  galcres  repre- 
fencercntaufti,  que  n’ayancde  viures,  que  iufquesàlafin  du  mois,8cla  plus  gran- 
de partie  d’iccux  de  l’eau,  que  pourvn  iour  ou  deux  au  plus  ; qu’on  le  trouuoit 
efloigné  à la  mer  de  plus  de  cinquante  ou  60.  milles,  8c  par  ainfi  hors  d’apparen- 
ce de  pouuoir  faire  aigadc,  ny  de  tenir  la  mer,  joint  auffi  les  incommoditcz  qu'ils 
auoicnr  receus  dans  le  combat:  En  telle  forte  qu'il  fut  conclud,  8c  arrefté  parles 
vns  8c  les  autres,  qu’on  fetoit  tous  les  efforts  poffiblcs  pour  regaigner  les  codes  de 
Catalogne,  fi  le  vent  le  pcrmectoit,  afin  de  s’y  racommodcr,  d'y  prendre  des  mu- 
nitions, 8c  fur  tout  pour  y rendre  le  feruice  ncccft’aire  au  Roy  8c  àla  Prouin ce. 

Le  24.  coude  iour  fe  paffaàvircr  bord  fur  bord,  tenans  toufiours  le  Cap  fut 
Barcelonne,  mais  le  vent  s’eftanc  groffi  furie  foir,  8c  nous  ayantabfolument  refu- 
ie cette  route , l’atmée  fe  trouua  le  trauers  dcMataro:  8c  comme  les  galères 
eftoienc  en  tres-grande  neceflité  d’eau,  elles  furent  contraintes  d’aller  faire  ai- 
gade  à la  première  terre , à la  veuë  toutesfois  de  noftrc  armée;  où  eftans  .elles  eu- 
rent nouuellcs  parvn  Courrier, qui  venoit  dcMataro  pour  auertirla  coftc,  que 
les  Ennemis  cftoient  deuant  Barcelonne.  Ce  qui  fur  confirmé  bientoftaprespat 
les  feux,  qui  fe  virent  fur  les  tours  8c  fut  les  montagnes;  fibicnquenos  galères, 
nous vindrent  rejoindre,  enuiron  fur  les  vnze  heures  de  lanuit,  8c  tous  enfem- 
blc  nous  coulafmes  infcnfiblemcnt  le  long  de  la  code , en  tirant  vers  le  Cap  de 
Qui  ers. 

Le  25.  àla  pointe  du  iour,  l'armée  des  Ennemis  parut  à noftrc  veuë,  faifant  mê- 
me route  que  la  noftrc -,  8c  voyant  qu’il  ne  nous  reftoit  aucun  port  dans  toute  la 
cofte,  pour  nous  retirer,  que  le  Cap  de  Quiets , dans  lequel  il  cftoit  impoffiblc 
d’encrer  en  prefence  des  Ennemis,  fansvn  extreme  danger;  joint  auffi  que  le  lieu 
n’cft  pas  capable  de  contenir  tant  de  vaiffeaux  8c  de  galcres  cnfcmble,  8c  que 
c’eft  vn  defert  dans  lequel  l'armée  auroit  infailliblement  péri  faute  de  viures.tous 
les  Capitaines,  tant  des  vaiffeaux  que  des  galcaes , furent  d'auis  qu’on  gaigneroit 
les  coites  de  Préuencc,  iugeant  qu’il  cftoit  plus  important  de  conferucr  entière- 
ment 
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ment  l’armée  du  Roy,  pour  s'en  feruir  à l’auenir,  que  del’liazarder  mal  à propos 
dans vn  combat,  dont  le  fuccez  n’en  pouuoitcftrc  douteux,  mais  qui  faifoic  voit 
vilïblemcnt  la  perte  ineuitable  de  toutes  nos  galcres , attendu  le  grand  nombro 
de  celles  des  Innemis  Sc  de  leurs  vaifleaux  ; Sc  veu  mcfme  que  les  noftrcs  ne 
pouuoient  pas  tenir  la  mer,  tantàcaufede  l’incommodité  des  viures,  que  pour 
n’auoir  aucun  port  fous  elle  pour  Te  retirer. 

Ccctc  relation  a elle  Cgnée  de  tous  les  Capitaines , tanc  des  vaifleaux  que  des 
galères. 

cABREGE  DE  LA  CAMPAGNE  M.  DC.XLI.  PAR  LE  MARESCHAL 

de  Chaflidtn. 

MAT. 

MO  n s i e v r le  Marcfchal  de  C hallillon  part  de  Paris,  pour  aller  comman- 
der l’armée  de  Champagnt:  va  coucher  à Meaux. 

Arriuc  à la  difnée  , à la  Fcrcé-fous-loüarre  t y Iciourne  le  relie  du  iour. 

Va  difncràChalleau-thicry,&  couchera  Dormans. 

Arriue  à fix  heures  du  foir  à Reims,  n’ellanc  party  de  Dormans  qu’à  dix  heures 
du  matin. 

Part  de  R eims,  va  à Retel. 

Maupaflàn  clleifuoyéà  Verdun,  pour  fournir  du  pain  aux  troupes  du  Duc  de  XXIV. 
Lorraine. 

Les  pouruoycurs  de Monfieur  IcComtc  furent arreftezà  Retel, Sc depuis  ren-  XXVII 
uoyczà  vuide. 

Moniteur  le  Marcfchal  va  de  Recela  Mezicrcs. 

! V 1 N. 

Il  parc  de  Mezicrcs,  va  à Donchery,  d’où  fur  les  vnze  heures  du  loir 
il  repartit , pour  aller  auec  fes  troupes  furprendre  le  Quartier  de  Sainc- 
Mange. 

Va  camper  à Giuonne,  Je  le  Marquis  de  Sourdis  prend  pour  fon  logement  le 
Quartier  de  Douzy. 

Le  fleur  de  Sainc-Elticnne,  fils  du  Gouucrneurde  Chafleauregnaut,  fut  dc- 
pcfchéà  Bouillon, auec  le  fleur  du  Tenet  Ingénieur,  pour,  fous  prétexte  de  Neu- 
tralité, reconnoillrc  la  place. 

Monfieur  le  Marcfchal  defloge  de  Giuonne,  va  à Bazeillc.  Le  mcfme  iour  , 
le  fleur  des  Touches , Ordinaire  chez  le  Roy,  part  pour  s’en  retourner,  cllanc 
venu  pour  faire  la  rcueuëde  l’armée,  Sc  apres  auoir  drerté  l’extrait.  Le  Gcut 
de  Rouficres,  Ayde  de  Camp  , a eu  charge  de  conduire  au  Bois  de  Vincen- 
ncs  le  Baron  de  Lion,  Liégeois,  qui  auoit  elle  faic  prifonnier  par  la  garni- 
fon  de  Mezicrcs , allant  à Sedan  pour  prendre  cmploy  contre  le  feruicc  du 
Roy. 

Demeflè  du  Marquis  de  Prallain  auec  Beaurcgard,  Capitaine  des  Gardes  de 
Monfieur  le  Comte. 

Monfieur  de  Sourdis  marche  toute  la  nuit, pour  le  detfein  qu’il  auoit  fur  Boiiil- 
lon;  rcuint  le  lendemain,  fans  rien  faire. 

Part  du  Camp,  pour  aller  attaquer  Herbcmont. 

Marche  encore,  pour  le  mcfme  dertcin. 

Monfieur  F.ibert  arriue  prés  Monfieur  le  Marcfchal. 

Chambort  fc  va  rendre  à Sedan. 

L’armée  coucenfcmblc  va  camper  à Douzy.  • 

Les  RegimensdcBroüilly&Linars  font  enuoyez  fur  la  riuicre. 

MonfieurlcMrrcfchal  reçoit  le  premier  auisdc  la  rcuolcc  du  Dùc  de  Lor 
raine. 

Qui  fur  confirmé  de  la  part  de  M adame  de  Saint-Balmonr. 

Le  fleur  Fabcrt  s’en  retourne  à la  Cour. 

L’armée  décampe  de  Douzy;  palTc  la  Meuze  fur  vn  pont  de  batteaux  fait  ex-  xXiV 
ptez;  va  loger  à Rcmilly. 

•S.  D.M.  qqq 
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Enleuementdu  Quartier  de  Torcy. 

Retour  de  Monficur  Faberc  prés  Monficur  le  Marefclial. 

/ VI  LL  ET. 

Chambort.le  Lieutenant  de  Dainfy  Capitaine  auRegimentde  Roquelaute, 
8c  quelques  Caualiers  quife  font  allez  rendre  à Sedan,  oncefté  iugez  au  Confeil 
de  guerre,  corapofé  de  Moniteur  le  Marcfchal.General  de  l’armée,  Moniteur  de 
Sourdis  Lieutenant  general,  Meilleurs  dePraflain.Chalanccy  8c  Courcellcs  Ma- 
refehaux  de  Camp,  Monficur  de  Grcmonuillc  Intendant  delaluftice,  Moniteur 
d’Heudicourt  Sergent  de  Bataille,  Meilleurs  d Intcuillc  , Raré  8c  Ambleuille 
commandans  les  Gendarmes,  Meilleurs  de  Lignon,  BroüiIly,Linars  & Roquclau- 
rc  Meftres  de  Camp  de  Caualerie , 8c  Chambaut  commandant  le  Régiment  de 
Chcuaux-legers  de  Monlicur  du  Terrai!. 

Arriue  au  Camp  vne  voiture  de  deux  cens  mil  liures , pour  payer  le  relie  du 
Quartier  d’hyucr. 

L’armée  marche  pour  s’oppoferà  l’entrée  des  Ennemis  en  France:  la  Bataille  fc 
donne.  Monfteur  le  Marefclial  5c  Monlieur  le  Marquis  de  Sourdis  fe  retirent  à 
Retcl. 

Monficur  le  Marefchal  de  Brezé  arriue  à Re  tel  .pour  commander  l’armée  con- 
jointement auec  Monficur  le  Marefchal  de  Chaftilllon. 

L’on  va  loger  à Actigny,  auec  l’armée.  • 

L’on  reuientà  Rcrcl,  lesEnnemts  ayans  repafle  la  Meuze. 

Le  Roy  arriue  à Rcrel.  , 

L’armée  part  des  enuirons  de  Recel, va  camper  àSaux-aux-bois. 

A Baucancourc. 

L’armée  arriue  deuant  Donchery;  Monlieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  auec 
fa  brigade,  prend  fonQuartier  delà  la  Meuze  à Ledcncourr;lcMarefchaIdcBre- 
zé  le  lien  fur  la  pante  de  la  hauteur  de  Donchcry. 

Donchery  fc  rend  8C  la  garnifon  en  fort. 

A O y S T. 

L’on  décampe  desenuirons  de  Donchery  : le  Roy  reuientauPont  dcBar:  l’ar- 
mée va  camper  fur  la  hauteur  de  Fournoy,  à laveue  de  Sedan. 

LcTraitce  de  Sedan  cil  conclud,  8c  ftgné. 

L’armée  defloge  de  Fournoy,  va  loger  à Poix,  Monlieur  le  Marefchal  de  Cha- 
Atllon à Montigny,  pour  fa  perfonne. 

Vaà  Retcl. 

A R eims.cllant  malade. 

Va  coucher  à Fifmcs. 

A Challeauthierry. 

A la  Fcrcé. 

Il  part  de  la  Ferté,  va  coucher  à Nangy. 

A Grcuille. 

Atriue  à Chaftillon. 

LETTRES  DE  GRACE  EN  FAVEVR  DV  DVC  DE  B0V1LL0N. 

LO  V 1 S Par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarre , A tous  prefens 
5c  à venir,  Salvt.  Noftre  tres-cheric  bien-amé  Coulin,  Frideric-Mau- 
rtee  de  la  Tour  Duc  de  BoUillon,  Prince  Souuerain  de  Sedan  8c  de  Raucour,  nous 
ayant  tcfmoigné  vn  extrême  deplaiftr,d’auoir  traité  auec  les  Ennemis  déclarez  do 
cette  Couronne,  Scd'auoir  pris  l«s  armes  pour  eux  contre  noftre  feruice , pour  la 
conftderation  de  feu  noftre  Coulin  le  Comte  de  Soûlons, lequel  auoic  efté  fuiuy 
du  Duc  de  Guife  Scde  quelques  autres  denosSuiecs,  Scnoftredir  Coulin  le  Duc 
de  Bouillon,  apres  auoir  renoncé  à tous  les  Traitez  qu’il  a faits  contre  noftre  fer- 
uice,nous  ayant  ircs-humbicmcnc  fuplié  de  luy  pardonner  la  faute  qu’il  auoit 
commifc,Sc  nous  ayant  donné  toute  arteurance  de  la  tidelité  8c  obeïflance  qu’il 
nous  doit,  8c  qu’il  demeurera  déformais  infeparablcmcnt  attaché  à noftre  fcruicct 
Ayans  aulfi  efté  bien  affeurez  que  ceux  de  nos  Suicts  qui  ont  fuiuy  feu  noftredit 
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Coufinlc  Comte  de  Soiflons,  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon  4c  ledit  Duc 
de  Guife,  ontvn  très-grand  repentir  de  leur  crime,  ayans  porte  les  arides  contre 
noftre  Eftat  te noftre  feruice,  auec proteftacion  qu’ils  ne  reçurent  qucTobeifTan- 
ce  & la  fidelité  qu’ils  nous  doinent  : Scavoir  f a i sE>  ns  que  Nous  pour  ces 
caufes,  4c  autres  bonnes  confiderationsà  ce  nous  mouuans,  nous  auons  de  noftre 
propre  mouuement,  grâce  fpecialc,  pleine  puiflance  4c  authorité  Royale,  cfteint, 
fuprimé  4caboly,eftcignons,  fuprimons  4Caboliftons  par  ces  prefentes,  fignées  de 
noftre  main,  la  faute  lufdite  commife  par  noftredit  Coufinlc  Duc  de  Boüillon  , 
toutes  les  chofes  par  luy  faites  en  confcqucnce,  4c  defquclles  il  pourroit  eftre  ou 
auoir  efté  accule  ou  déféré,  pour  tout  ce  qu'il  aentrepris  iufquesà  prefent  contre 
noftre  feruice,  circonftances  & dépendances,  en  quelque  forte  4c  maniéré  que  ce 
foit  quelles  foientarriuées,4c  tout  ainfi  que  fi  elles  eftoient  particulièrement  fpe- 
eifiées  4C  déclarées  en  ces  prefenccs.donc  nous  l'auons  releuéSc  difpenfé, relouons 
4c  difpenfons,  fans  qu’il  en  puiffe  eftre  aucunement  recherché  ny  inquiété,  àpre- 
fenrny  à l'auenir  pat  nos  Cours  Souueraines  ou  autres  nos  lufticiers  4c  Officiers, 
à condition  qu'il  demeurera  inuiolablcmcnt  dans  l’obciflancc  4c  fidelité  qu'il 
nous  doit.  Allons  en  outre  pour  les  caufcs  4c  confédérations  cy  dcftiis,  pardonné 
4c  pardonnons!  tous  ceux  de  nosSuiets,  de  quelque  qualité  4c  condition  qu’ils 
l'oient,  qui  depuis  la  retraite  de  noftredit  Coufin  le  Comte  deSoiftbns!  Sedan, 
l’auoientfuiuy,  feruy  4cafiillé,  4 J qui  ont  aulfi  depuis  lc.Jit  temps  fuiuy  4c  affilié 
noftredit  Coüfin  le  Duc  de  Boüillon  4c  ledit  Duc  de  Guife  iufques  à prefent,  à 
condition  qu’ils  rentreront  en  leur  deuoir,  4c  qu’ils  y demeureront  inuiolablc- 
tnent,  dont  ils  feront  leurs  déclarations  auxGrcffcs  des  Bailliages  ou  Scnccluuf- 
fées,  efquelsils  fontdemeurans,  dans  rj.  iours  apres  la  publication  des  prefentes; 
Et  ce  infant, nous  auons  cfteint,  aboly  4c  afToupy,  efteignons.aboliflbns  4c  aû'ou- 
pilfons  tous  4c  chacuns  les  crimes,  qu’ils  peuuent  auoir  commis  depuis  ladite  re- 
traite de  noftredit  Coufin  le  Comte  de  Solfions,  cane  par  aélcs  d'hoftilité , prati- 
que auec  les  Eftrangers,  nos  Ennemis  4c  autres,  qu’en  quelque  autre  forte  4c  ma- 
tiiere  que  ce  foit,  fans  qu’il  leur  en  puilfe  eftre  imputé  aucune  cliofc  à prefent  ny 
à l’auenir,  ny  qu’ils  en  puiffcnc  aucuncmcnteftre  recherchez  ny  inquiétez,  les  re- 
ftituans  4c  remettans  en  lcifr  bonne  renommée, 4c  en  cous  4c  chacuns  leurs  biens 
eu  l’eftac  auquel  ils  font  à prefent,  non  d’ailleurs  confifquez,  nonobftant  toutes 
confifcations4cdonsqui  enpourroienc  auoir  efté  faits,  lefqucls  nous  auons  rcuo- 
quez  4c  annulez,  reuoquons4cannu!ons  par  ccsprefcnces, caftons  en  outre  4c  met- 
tons à néant  tous  appeaux,  bans,  dcffauts4c decrets,  fencenccs,  iugcmens4c  Ar- 
rcfts.qui  peuuent  auoir  efté  donnez,  tan  f contre  noftreditCoufin  IcDuc  de  Boüil- 
lon que  contre  eux,  impofons  fur  ce  filence  perpétuel  ànos  Procureurs  generaux, 
leurs  Subfticuts  prefens  4c  à venir, 4c  cous  aucres,  nonobftant  toutcsOrdonnances 
à ce  contraires.aufquelles  nous  auons  dérogé  4c  dérogeons  pour  cccte  fois  par  ces 
prefentes,  par  lefquellcs  nous  auons  d’abondant  continué  & confirmé,  conti- 
nuons 4c  confirmons  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon  és  mcfincs  Eftats,  cil— 
tres,dignite/4cqualitcz,quil  a tenus  4c  tient  en  noftreRoyaume,4cqui  luy  peuuent 
apartenir,  fansqu’ily  puifley  eftre  aporté  aucune  alteration  ny  diminution  pour 
raifondesfufdites  j Exceptons  toutefois  de  la  pAfcnte  grâce  4c  abolition,  laper- 
fonne dudit  Duc  de  Guife  4c  le  Baron  du  Bec.  Si  donnons  en  mande- 
m i n t à nos  amez  4c  féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  que  ces 
prefentes  Le  ttres  de  grâce,  pardon  4c  abolition  ils  ayent  à faire  lire,  publier  4c  cn- 
regiftrer,  4c  du  contenu  en  icelles  faire  ioüir  pleinement  4c  paifiblemcnt  Jnoftre- 
dit  Coufin  le  Duc  de  Boüillon,  comme  il  eft  dit  cy-dcflus,  4c  tous  ccpx  de  nosSu- 
iets  qui  ont  fuiuy,  feruy  4c  affilié  feu  noftredit  Coufin  lé  Comte  de  Soiflons,  no- 
ftredit  Coufinlc  Duc  de  Boüillon  4c  ledit  Duc  de  Guife,  ainfi  qu’il  eft  fus  dit, 
de  quelque  qualité  4c  condition  qu'ils  foienc,  fans  leur  donncrnyfouffrirqu'ii 
leur  foit  donné  aucun  trouble  ny  cmpcfchcmcnc  au  contraire, aux  conditions 
cy-deflus,  4c  i l'exception  de  la  perfonne  dudit  Duc  dcGtiifc  4c  du  Baron  du 
Bec.  Mandons  et  ordonnons  à nofditcs  Cours  de  procéder  à l’en- 
S.  D-M.  * qqqi; 
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rerinemcnt,  publication  Si  cnregiftrcmenr  de  ces  prefentes,  félon  leurforrtie 
Si  teneur-,  fansobliger  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon  à cotnparoiftrc  en 
perfonne  en  icelles,  dont  nous  l’auons  de  ncllrc mcfmepuifl’ancc  Sc  authoritc 
que  delfiis,  releué  Sc  difptnfc,  rcleuons  Si  difpcnfons  pat  ces  prefentes , nonob- 
Itanc  toutes  Loix,  Edits , Ordonnances,  Reglcmens , Arrells  Si  autres  chofesà 
ce  contraires,  aufquels  nous  auons  dérogé  Si  dérogeons  pour  ce  regard..  Car 
tel  cil  noflrc  plaifir.  Et  afin  que  ccfoit  chofe  ferme  Sc  fiable  à toufiours,  nous 
auons  fait  mettre noflrc  feel  à cefditcs  prefentes,  fauf  en  autres  chofcs noflre 
droit,  Si  l'autruy  en  toutes.  DONNE'  à WeziercS  au  mois  d’Aouft  l'an  de  gra. 
ce  1641.  Sc  denoltre  Règne  le  ;i.  Signe  L O V 1 S,  dr  plut  bas  $ y b le  V,  Si 
feellé  du  grand  Seau  de  cire  verte. 
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MOnsievr,  Par 

celle  que  i’efcrisàMonfieur  deNoyers.ie  refpons  aux  vollres;  des  t9.&  17. 
Septembre:  Sc  parce  que  vous  aucz  fccu  depuis  tout  noflrc  eftat , pat  le  fieur  du 
Pleflis-Befançon,  icneferay  cclle-cy  longue,  ne  refpondantqu  a trois  points  des 
voftrcs;  L’vn  qu’on  vousadicque  ie  mcnayoïs  Monficur  d'Argenfon:  le  vous  fu- 
plie  tres-humblemencdans  la  veritéque  ie  vous^dis,  de  croire  deux  chofcs  jl’vno 
que  i’ay  eu,  Si  continue  auec  luy,  pareille  intelligence  que  s’il  eftoit  mon  meilleur 
amy;8il’autre,que  qui  que  ce  foit  qui  vous  a dit  que  ie  le  mena  A,e(l  vn  mefehan  t: 
dans  toutes  les  plaintes  que  i’ay  faites  de  luy,  n’ayant  jamais  rien  dit,  linon  que  ie 
vous  dirois  Sc  fa  vie,  Sc  mes  dcfplaifirs  de  fon  procédé  entiers  moy.  • 

Pour  l'Artillerie,  l’encfcris  à Moniteur  de  Noyers. 

11  me  relie  à vous  remercier  de  vos  foins  enuers  mon  fils:  c’eft  vollre  Créature,’ 
Sc  ie  n’ay  défit,  finon  qu’il  vous  obcïffc  Sc  fcruc  comme  fon  Maiftrej  continuez 
vos  bontczàlc  conduire.  Si  ne  le  lailfcz  gucres  à Paris,  vous  abfent.Croyezqu’a- 
ucc  plus  de  fidelité  qu’homme  du  monde , ie  fuis  de  tout  mon  coeur.  Sic.  De 
CarcalTonne  le  15.  Oûobre.  164t. 

DE  DON  IOSEPH  DE  MARGAR.IT  A MESSIEVRS 
de  laDeputation  de  Barcelonne. 

Du  Cabi-  _ . 

„„  Jc-D.  Ty  Arr  illvstres  se  N ores, 

fofrph  1V1  Enfiguiende  Us  erdenesy  inftruciienes, pueV. S fiehan  firuide encargarme ,he  cenfe- 
M"l*-  ride  a fia  vidé,  a dende  l/egue  a les  19.  y fer  hellarfi  fi  Magefiad  ( Dies  leguarde)  en  canine, 
rttirandofi  de  la  campons  y fus  reairs  armadas,  hr  rcjueltc  de’jar/e  Utgar,for>ie  cmbarafirle  tnj'u  • 
marcha . En  hauerllegade  a ejla  vilU  f reair are  defiargarme  de  Us  ordtnes  tengo  de  V . S . dando 
entera  puent  a a fu  Magefiad y rnintfiros,  de  tede  toe/ui  lieue  en  las  jnjlruchoncs.  T entre  tan- 
te dire  aV.  S.  corne  al pajfar  fer  flna,  diatfnor  vjfcende  de  cArpaien  la  Letra  pue  r.  S.  me  en- 
cargo  per  fuExcetlencié,y  le  informe  de  tede,  dandole  acexecerU  entera  confieras, que  temanV. 
S.  de  fi  protection  : que  me  ha  ojfrectdo  ton  grande  generofidad , y ha  puedado  cen  toda 
luena  difpofiton,  for  hâter  puante  pedra  fer  alsuiar  a cjfa  Prcutncia,yannmekabtchomuy 
particulareshenras:  de  pue  le  puedan  Vendes  f.  S.  per  efiriuirleUs  gracias, y ejfrcccrUdcnuc- 
ue  fis  fcruicios,quc figalanttrialo  merece. 

Tamhicnhe  dado,  al  pajfar  per  Pefinas , ladclfenqr  Principe  de  Cende,aj[egurande  a fi  S. 
pues  grande  y generefe  Principe, ymuydijfufio  para  hâter  puante  pedraperel  aliuio  ctefaaf- 
fitgtda  proumesa;  jujgande  deuen  P.  S.  cfiriuirlc  de  nutue,  dandole  Us  gracias  de  las  mafias 
certefias,  pue  fie  ha  firuide  hatarme,  cerne  de  la  huena  dtfpofitiony  veluntad , cen  pue  pueda 
per  les  majores  bénéficiés  d'efft  preuincia.  • 

Al  pajfar per  Montpellier, Nifmes,  Lunel  y Valence,  me  ban  heche  les  Si  notes  obifpes  de 
^Montpellier , Nifmes  y V alence,muchas  cortefias , cerne  Us  lurados  de  Nifmes  y Lunel;  de 
pue  me  he  j ufgade  ublsgado  auifar  a V.  S.  para  pue  a iodes  fi  firuan  cfiriutr  Us  gracias  , y 
puedar  auerrtdos  de  la  obligation  cen  pue  pueda  para  feruirlts  : pues  ami  me  ban  regalade , 
hafiaemuiarme  prefintes  de  diuerfis  régalés. 
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En  iïegando  a Leon,  hc/i  Us  m.mos  ni  Emtnentifsme  Sener  Areebi/pe  Cardinal , y le  d‘ 
U ctrt a de  V.S.  que  re (mie  ton  grande  s grade,  y reciute  con  el  mefme , 1 1 retende  le  dt  de  farte 
def.  S-pidiendele fi  protection  per  S y HERMAN  Oi  que  me  ha  cffri(ide,y  dadc  cartes  muy 
cumplidas. 

Eh  Ruarta  me  embarque,  y vino  per  élagua  dcl  rie  de  U Luera,  hajla  Orléans,  y de  alla 
aca,  adeude  e fiera  la  ventila  de  U Carte,  per  executar  ente  rameute  las  erdenes  de  y.  S. 
y de  tede yre  dar.de  larges  aut/es  a I ■ S.  per  ebedecer  fus  erdenes,  cerne  a cenfcruadores de 
nuefiras  Leyes  y hbertad  de  nueftra  patriai  que  efpero  ver  de  la  protclhen  y grande  chri- 
Jhandad  de  fi  cMagcftad  y mins/hes,  muy  libres  de  la  tirania , con  que  les  ffi  n les  U 
van  tratande.  Afi  le ptrmtla  Dies , que  guarde  a V,  S.  Hrgo<  <-n>'.  Paris  a 24.  de  om- 
bre 1(41.  DeV.  S.fu majery  mas  ebedtente  feruider  Don  Iofeph  de  Bture  6c  dcMargarit. 

CETTE  DESPESCHE  A ESTE’  AINSI  TRADVITE 

en  François. 

TR.FS-ILLVSTR.ES  SEIGNEVRS, 

Saluant  les  ordres,  donc  il  a pieu  à vos  Seigneuries  me  charger,  ie  fuis  ar- 
riuecn  cette  ville  le  19.  6c  ay  trouué  que  fa  Maie(té(quc  Dieu  conferue)  eftoie  en 
chemin  pour  s’en  reuenir apres  auoir  fini  laCampagnc,Scpour  11e  le  pointemba- 
raflcr  dans  fa  marche,  i’ay  refolu  de  le  laifler  arriucr.  Aulfiroft  qu'il  le  fera  ic  11e 
manqueray  dcm'aquiter  désordres,  que  i’ay  eu  de  V. S.  6c  rendre  à fa  Maiclté,  6C 
à fes  Minières,  vn compte  fidèle  de  tout  ce  qui  cil  contenu  dans  incslnllriiflions. 
C ependant,  ie  mctrouuc  oblige  de  dire  à V. S qucpalfant  parElna.ic  rendis  à Mr 
le  Vicomte  d'Arpâjonla  Lettre  de  V.  S.  & linformay  de  l'cllat  de  toutes  chofes, 
luy  faifmt  connoillre  l’entiere  confiance  que  V.S  auoienten  faproteflion^  qu'il 
m'a  offerte  au  cc  beaucoup  de  gcncroûcé,  6c  ic  I’ay  lailTé  dans  vue  tics-  bonne  dif- 
poficiondc  faire  toucce  qu  il  pourra  pourlcfoulagcment  de  la  prouincc.  En  mon 
particulier, il  m a faic  de  grandes  ciuihtcz,dont  vous  clics  obligez  de  le  remercier, 
6C  luy  deuez  offrir  de  nouucau  vos  fcruices,  car  fa  ciuilité  le  mente  bien. 

Partant  par  Pcfenas , i’ay  rendu  aurti  la  Lettre  de  V.  S.  à Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condc:  ic  vous  puis  affleurer  que  c’ellvn  grand 5c  généreux  Prince, 6C 
dans  vnc  entière  difpofition  de  faire  tout  ce  qu’il  pourra  pour  nollrc  prouince 
affligée  i il  fera  à propos  que  vous  luy  efcriuicz  de  nouueau,  le  remerciant  des 
grandes  ciuilitcz  qu'il  luy  a pieu  me  faire  , Sc  de  la  bonne  volonté  qu’il  a pour 
les  interdis  delà  prouincc. 

Partant  pat  Montpellier,  Nifmes  6c  Valence,  Mcflicurs  les  Euefques  de 
ces  lieux  là , m'ont  aurti  rendu  de  grandes  ciuihtez , comme  aurti  les  Iurats  de 
Nifmes  5c  de  Lunel,  iufqu'à  me  régaler  de  prcfcnsconfidcrables.  De  forte  que 
que  i'ay  creu  dire  obligé  den  informer  V.S.  afin  que  vous  les  remerciez, 5C 
leur  tcfmoignicz  la  gratitude  qui  vous  telle  des  régales  qu’ils  m’ont  fait,  of. 
frant  de  les  feruir  dans  les  occafions. 

Ellant  arriué  à Lyon,  ie  fus  baifer  les  mains  à Monfcigncur  l’Emincntif- 
fime Cardinal  Archcuefque,  6c  luy  baillay  la  Lettre  de  V.  S qu'il  récent  aucc 
beaucoup  de  douceur,  comme  aurti  le  compliment  que  ic  luy  fis  de  lapattde 
V.S.  en  luy  demandant  fa  proteâion , 6c  vne  recommandation  enuers  Mon- 
sievison  Frere;  ce  qu’il  m’a  offert,  5c  m’a  baillé  dcsLcttres  tres-amplcs 
fur  ce  fuiet. 

Ic  m'embarquay  à Roanne,  fur  la  riuierc  de  Loire , iufqucsàOrlcans,  d ou  ic 
fuis  venu  en  cette  ville,  où  l'attcndray  l’amueedc  laCourpour  exécuter  entière- 
ment les  ordres  que  i’ay  rcccu  de  V.  S.aufqucllcs  i'eferiray  amplement,  félon  les 
ordres  que  vous  m’enauez  donnez,  Sc  comme  ic  fuis  obligé  de  faite  a ceux,]  qui 
comme  vous,  font  confcruatcui  s de  nos  loix,  6c  de  la  liberté  de  nollrc  patrie,  que 
i’cfpcrc  voir  hors  delatirannicdcs  Efpagnols,moicnnant  la  protcébon  d vn  Roy 
fi  Chrcllien  6c  de  fes  Mmiltrcs.  Ainli  Dieu  le  veuille  permettre, 6c  garder  V .S. 
longues  années.  A Pans  le  i4.0£lobrc  1641.  De  vos  Seigneuries  le  plus  grandie 
plus  obeirtànt  feruiteur,  Don  lofeph  de  Biurc  56  de  Margarit. 

s.ü.m.  qqq“i 
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MOnsiïvr,  ra. 

rcccu  voftrc  Lettre  touchant  Locata & Monficur  Defpcnan  ; I’ay  empef- 
chéMonfieur  dcManfede  donner  laLetttc  queluy  efcriucz, ayant  naturellement 
difpofé  toutes  chofes  à voftrc  defir,  félon  le  fécond  point  de  voftre  Inflruftion. 

Ne  foyezen  doute  de  lafeureté  de  Locata;  ccluy  que  vousfçauez,  n’eftpas  ca. 
pable  de  trahifon.ac  aforceEnnemis  te  beaucoup  de  vertu.il  ne  manque  pourtant 

Sas  de  deffautS;  & la  pauureté  te  l’auance,  aucc  vn  efprit  de  peu  de  conduite  plu- 
oftque  mauuaife  inclination,  font  caufe  de  fes  malheurs:  en  vn  mot,  vous  ferez 
iuge  de  fes  aûiont,  car  ie  le  mcncray  à Paris  aucc  moy. 

le  me  remets  à Monficur  de  Noyers  à rcceuoir  vos  commandement  fur  tout  le 

refte.  le  vous  enuoye  copie  de  ce  que  ie  luy  mande.  Affcurez-vous  de  mon 
feruice  auec  l’affe&ion  que  ie  vous  dois,  te  me  tenez , tcc.  De  Narbonne  le  ; i . 
OÛobre  1641. 

le  fuis  rauy  de  la  bonne  fanté  de  Madame  ma  belle-fillei  ic  defire  fa  confer- 
uacion  à l'egal  de  ma  vie. 


BILLET  ESCRlT  DE  MADRID  A MONSIEVR  D’ARGENSON 
le  11.  Nouembre  1641. 

V l'épi  mcrzedes  no  fait  an  tr Mores  en  Barcelone;  p orque  el  die  de  la parada  del  SenerDon 
1 ofepe  Margarit yVcrgos  (ara  Paris,  fut  fauido  aqui per  très  cartes:  fibre  Us  qualesfuede- 
1 crm  tu  ado  que  les  eut  en  de  mander  mater.  T para fiahreon  fu  intento  ban  font  ado  vn  camsneDia- 
belscc,  ftruttndefe  de  vn  timbre  Uamado  T rancifie  Velafiquet,,  hontbre  moreneydebuenaefiatu- 
rades  o\os pequtâesy  hundtdos.vna final  naturel  aie  mcxillayzquierda,bejlide  en  babitodeRe- 
hgtofe  de fan  Franc  fiel  al  quai  ban  mandaio  dar  tna  ebtdsemia,  ton  des  cicntas  deb/as  parafa 
viage,y  le  ban  ojfreudo  quatre  mtlefindes ,_ fries podiamatarobazermatar-.y  ya fe  hapartido  pa- 
ra exteutar/u  maldite  dtfignio.  P or  ejfo procure  V ■ M.  auifare n teias  mener as  tjfis  Lauallens  , 
pues  que fin  tan  bien  aftlles aUprouincta, 


IL  A EffE’  i^ilNSI  TRADVIT  EN  FRANÇAIS. 

VOUS  ne  manquez  point  .de  traiflres  parmy  vous  à Barcelonne;  daueant  que 
leiour  du  départ  pour  Paris  des  fieurs  Dom  IofcphMargarit  te  Vcrgos,  a icy 
efté  fçeu  par  trois  auis:  fut  lefqucls  il  aefté  refolu  d'enuoyer  apres  eux  pour  lés  fai. 
ie  afTaffiner.  Et  pour  cet  effet  ils  fe  font  auifezd'vn  moyen  diabolique  , ayant  fait 
choix  pour  ce  bel  exploicd’vn  quidam  appelle  François  Velafqucz,  qui  cft  baza- 
né,& de  ftaturc  ordinaire,  a les  yeux  petits  & enfoncez  dans  latefte,&:  vn  feing 
ou  marque  naturelle  à laioüe  gauche,  te  eflvefluen  Religieux  de  SaintFrançois. 
auquel  ils  ont  fait  donner  vnc  Obedience  d'vn  Supérieur  de  cet  Ordre  te  fait 
toucher  deux  cens  piftolles  pour  les  frais  de  fon  voyage,  & luy  ont  promis  quatre 
mil  efeus  de  recompenfe,  en  cas  qu’il  peuft  les  tuer  ou  faire  tuer  en  France , foie 
par  poifon  ou  autrement:  lequel  AfTaffin  cft  party  pour  exécuter  fon  deffein.  C'cli 
pourquoy  vous  aurez  foin  d’en  donner  promptemen  t & par  tous  moyens  auis  à ces 
Meffieursi  quimetitent  bien  qu'on  prenne  ce  foin  pour  eux,  puifqu’ils  fonc  fi  af- 
fectionnez te  zclez  pour  le  bien  de  laprouincc. 

D F PRINCE  DE  CONDE’  tyiV  CARDINAL  DE  R IC  N EL  I EV. 


MOnsievr-,  I'efcris 

àMonfteur  deNoycrsl’eftat  de  toutes  chofes,  pour  vous  en  faite  taport.Ic 
vous  remercie  tres-humblcment  de  m’auoir  donné  mon  congé , te  vous  affeure 
que  ie  ne  partiray  point , que  ie  n’aye  mis  ordre  à tout  ce  que  me  commandez  au 
moins  en  ce  qui  dépend  de  moy  ; te  qu'à  cet  effet  ie  n’auray  nulle  impatience 
monfeul  defir  eftantde  vous  feruirSc  complaire. 

LaCatalogne  cft  en  très-bon  cftatiMr  de  laMotte  y a faic  vne  très  belle  a&ion:  fî 
Monf.d’Arpaion  le  veuc,  il  y a dequoy  faire  mcrueilles.  Mr  le  Marefchal  de  Brczé 
eft partyt  il  paffe  à noftrc armée  en  s'enallant:  il  vous  pourra  mander  la  vérité 
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de  tous  mes  foins  extraordinaires,  & la  conduite  d’vn  chacun,  te  fçay  bien  que 
vous  faites  pardeffus  tout  pouuoir  humain , pour  l’armée  nauale.  le  ne  fuis  pas 
homme  de  merj  mais  ceux  qui  l’entendent  diiént,  que  ce  que  vous  faites  prepa, 
rer,  s’il  peut  venir  en  feureté,  fera  d’vne  grande  vtilitéauCap  de  Quiers.  Le 
pauure  Monfieur  le  Queux  eft  mort  d’vneeftrange  façon.  le  fuis,  &c.  De  Nar. 
bonne  le  18- Nouembre  i$4i. 

DE  DOM  10SEPH  DE  MARGARIT  A MESSIEVRS  DELA 
Deputatien  de  Barcelenne, 

Mvr  ILLV  ST  RES  SEnORES, 

Dus  lieue  cm  entera  filud  a fi  Magejlad  Chri/lianifima  de  U campana , a Us  enze, 
en  et  i fit  lia  de  San  Germait  i a donde  tune  licencia  de  beftrle  la  mane  ,y  dar  mi  Emba]ada 
aies  if.  dandele  Urga  quenta  de  las  majores  necefidades  £ ejfi  Preuincia,  en  cenfirmidad  de 
las  anenencias  de  mis  injbullienes.  7 dcjjmcs  bejè  la  mane  a la  Reins  nuejha  S encra  , y di 
la  caria  ,y  ejphque  la  creencia,  y y edi Ju  fret  cil  un,  que  me  ojjrccio  cen  grande  demonjhaciort 
y pafiende  ayudar  a tede  le  de  ma]er  alimente  per  la  corena  de  fi  ht  je,  que  ténia  ajentade  a 
Jùlade  : y drjjmes  de  hauerle  pedide  licencia  perbefirU  la  mane,  me  hue  henra  de  mandat fe 
Uuantajfe  de  la  filta , per  penerfi  en  pied , afin  que  je  pudiejfe  mejer  recenofcr  fi  grande  di- 
Jpufnicn  y hermefura , que  ne  Jaune  cerne  baxerla  cencfera  V.  S. fine  dizaendeles  que  ne  hay 
Angel  mas  hermefe , ni  mas  bien  heche.  Dies,  qu'es  el  pederefe , quiera  fer  en  fi  centmua 
gnarda , y bannie  tan  diebefi,  cerne  necef liâmes, 

La  Emba]ada  que  en  ejertto  di  a fi  Magejlad,  va  cepia  délia  cen  el  papel  inclufi.  Si  a café 
V.  S.  vean  que  ye  hay  a faltado  en  alguna  cefa  ,fe Jirmran  auertirmele , para  que  ye  U pueda 
emendar  entretante  que  cjley  ejj/erande  las  erdenes y defiathes  fauerables,  que  me  premete  de 
la  mucha  piedad  de  fi  Magejlad  i regande  a U diurne , guarde  larges  ânes  a y . S.  Parts  a 
as.de  Kcuembrt  1641,  De  V,  S,  El  mayrymas  ebediente  ferusder.  Den  lefepb  de  Biure  y 
de  Margarit. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE’  AINSI  TRADVITE 
en  François. 

TR.ES-ILLVSTRES  SEIGNEVRS, 

Dieuapermisque  fa  Majefté  tres-Chre  (tienne  foit  arriuée  en  bonne  fan  té 
le  11.  en  fon  (.  hafteau  defainci  Germain  ; où  j’ay  eu  permillion  de  luy  aller  bailer 
les  mains  ,&  luy  rendre  compte  du  fujetde  mon  voyage, ce  que  iefis  le  19.  in- 
formant au  long  fa  Majefté  des  plus  grands  befoins  de  la  Prouince , conforme- 
ment i mes  inftru&ions.  le  fus  enfuitte  baifer  les  mains  i la  Reyne,&  luy  rendis 
la  Lettre  de  V.  S.  luy  expliquant  enmefme  temps  ce  quej’auoisordre de  luy  dire 
& luy  demander  fa  protection  , qu’elle  m’offrit  auec  grande  demonftration  6c 
paillon  de  defirer  les  auantages  de  Monfieur  le  Dauphin,  quieftoit  affis  auprès 
d’elle.  le  luy  demanday  permillion  de  luy  baifer  les  mains  -,  U i mefme  temps 
elle  me  fit  l’honneur  de  luy  dire  qu’il  fe  leuaft , afin  de  me  donner  meilleur  moyen 
de  le  conliderer , & reconnoiftre  fa  taille  Si  fa  beauté  ,que  ie  ne  fçaurois  allez 
vous  bien  reprefenter  , finon  vous  difant  qu’il  n’y  a point  d’Ange  qui  foit  plus 
beau  que  luy , ny  mieux  fait  : Dieu  tout-puiffant  le  veuille  conferuer , îc  le  rende 
auff  heureux , que  nous  en  auons  befoin. 

•l’enuoytà  V.  S.  vne  copie  de  la  relation  de  mon  AmbafTade , que  trouuerez 
cy  jointe:  Si  vous  trouuez  que  j’aye  failly  en  quelque  chofe,  V.  S pourrontm’en 
donner  aduis,  afin  que  i’y  remediependantqueiefuis  icy,  attendant  les  defpeches 
de  fa  Majefté,  que  j’efperedeuoir  eftrefauorables  ,&  dignes  de  fa  grande  pieté} 
Dieu  le  vtüille,&  confcruerV.S.  longues  années.  À Paris  le  ai.  Nouembrc  184t. 
De  vos  Seigneuries  le  plus  grand  Sc  plus  obcïflànt  feruiteur , Dom  lofeph  de 
Biure  & de  Margarit. 

qqq  iiij 
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nr  PRINCE  DE  CONDE'  AV  CARDIN  AL  DE  RICHEL1ZV'. 

MOnsievR,  Iene 

puis  vous  faire  aucun  digne  remerciement  du  magnifique  prefent  qu'auez 
faicàvoflre  filleul:  il  eft tel, & vos  faueunfe  departenrW  ma  famille  auec  tant 
de  bonté,  qu’il  faut  que  j'aduoüeque  j’ay  efté  lurpris quand  j’ay  fçeu  l’honneur 
que  nous  auons  rcccu  de  vous.  Toute  la  bonne  fortuncde  ma  Mai  (on  vient  de 
vous , Si  elle  (era  employée  pour  voftre  feruice.  le  crois  que  vous  n'en  doutez 
pas.  I'enuoye  celle  cy  à mon  fils , pour  vous  tefmoigner  le  refiPencimcnt  quej'ay 
de  fi  grandes  obligations,  auec  vn  renouuellement  de  mes  vœux  fidèles,  pour 
obéira  toutes  vos  volontés,  quand  il  plaira  me  les  faire  connoiflre. 

Tout  va  bien  au  IloufiîUon  , par  la  feule  prefcnce  de  Monfieur  le  Marefchal. 
l'ay  mis  ordre  à tout  ce  que  vousm’auez  commandé,  & à ce  que  ie  me  luis  peu 
imaginer  de  neceflàire.  l’attens  icy  nouuelles,  s'il  y aura  eu  combat,  ou  fi  les 
Ennemis  impuiflans  pour  cette  heure,  commeiis  fontà  monaduis,  retarderont 
leurs defleins : îc  m'cn  vais  partir , apres auoir  eu  nouuelle  du  Camp,  pour  vous 
aller  trouuer.  Les  amples  depelches  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  vous 
aprendronttoutie  detail  ; ce  Courrier  les  porteà  Monfieur  de  Noyers.  Mon  fils 
aifné  vous  donnnerala  prefente  , & encore  vne  fois,  vous  remerciera  de  ma  parc 
du  bien  que  vous  nous  auez  fatr.  le  feray  à jamais , Sic.  De  Limous  le  t6.  Na- 
uembre  1641. 

DE  DOM  IOSEPH  DE  MAR.GAR1T  A MESSIEVRS  DE  LA 
Députation  de  Barcclonne. 

Mer  ILLySTRES  SEilORES, 

Defiues  de  huer  befido  lis  mines  1 fus  Magefiades,y  eferito  a V.  S.  mette  cenfe. 
ride  differentes  ice.es  an,  Sv  Eminencia  El  SevouD  vqvedeRiche- 
L I E v , et  Sener  de  Nom , y et  S<  hor  de  Chauigny , y d iis  a U du  me  Us  cart.u  de  S',  s. 
y explicado  aquelat , iffigurindo  a y.  s.  que  de  rodes  be  receuide  ternis  bernas, y ballade  tan 
entera  dtjjofition  per  lyudir  ,eon  fis  pretecliones , a tedo  le  eenuentente  per  li  conft malien  y 
aliuie  itjft  Premium , que  no fi  peede  mis  dezar  ny  dejfetr  ; de  que  deuen  y.  S.  qutdar  muy 
contente!  y cenfitidos. 

Sv  Em  inencia me  ha  emuiado  1 bufiar , en  dot  differentes  ecciftents , tn  fu  Ta.. 
Ucio  de  Rutl  1 idor.de  eidi  vez.  me  tu  entretenue  mis  de  des  Irons,  biuendome  dos  mil 
fregttntes  de  le  mis  hixo  1 le  mis  elle  de  las  miteras  fi effi  Preuincii.  De  le  que  lie  efperi- 
mentade  que  queda  mis  inertido  y tutidefi , que  nos  otrau  propries , y en  pirtseulir,  deldi- 
ho  que  por  cfifis  partes  Je  puede  huer  îles  Pfpinùles,  an  elprefente  que  fi  le  bien  demi  Pre- 
u/ntii  entera , que  midi  eon  li  de  Languedoc,  di  1 h Frottai  tien  léguas  de  rr.ir  y Sierra, 
y auierta  U puerta  por  Lerida  , par  pederfi  yr  1 pajfear  confit  extraie  hafi.i  Madrid,  fin 
refifiencii  de  Ries  ,plifis,  ny  montes , cerne  le  be  hecbo  cemprebender  ;de  lai  fuerte  que  que- 
da  bien  aucrtido  de  rode, y que  les  gelpcs  que  les  dira  pur  ejfis  partes , yran  dirigides en  me- 
die  de!  eorifon , y no  per  les  bref es  y pies , cerne  les  que  les  da  por  flandczy  Juin.  Cen  que 
be  ccnofido  que  fù  intensif  n es , pmer  grandes  fuercas  per  cjfts  parles , pues  por  ningunas  vee 
fi  putde  mi)iir  humilier  tes  E/fansles  : cen  que  me  affigure  que  en  Inue  tiempe  vire  cenfi- 
lades  y.  S.  y fiera  les  Efpanoles  de  Perpignan , Calibre,  F alfas  y Refis , y que  dcfiméariça- 
de  e! pajfo  d'efas  plaças , que  efpere fin  la  primera  Campant , veremes  a ft  'JMigefhdi  tfji 
Ctudad  ; qu’es  le  que  les  pueio  dcz.tr  de  antemane  cen  la  pluma  por  fu  cenfilatien  , fin  que 
me  faite  que  icenfilarics  en  muchas  ptras  cofis , que  me  que  dan  1 dezir  de  pilaire.  Ma,  m 
quiero  efiufir  dt  deeirles  entretranto  , que  entre  las  muy  differentes  materus , que  he  frau- 
de cen  S v E M 1 n E N c 1 a , ha  fido  derme  algunas  demonjlraciones  de  temer , que  les  Ca- 
talanes no  volttitjjcn  a tratar  eon  les  Efpanoles , filundo  1 le  premetido  y capttitlado  cen  U 
francia,  conforme  Lu  capituUcienes  que  en  nombre  de  fit  Magefiadva  a jurât  terne  Vifi- 
rey  cl  S ci-,  or  Mar  fiai  de  Ercze.  Sobre  que  vtende  S v E m 1 N e N c 1 a en  ma  duda  tan 
opuefiai  Imputation  de  ls  naçten,  le  lie  dïche,  Senor,Vvestr.a  Em  inencia 
deffeafauer  cotno  es  iufto,  fi  los  Catalanes  le  faltaran  a lo  prometido  ; fobre  lo  que 
foy  obligado  a decirle,  que  los  Catalanes  defiean  fauct  tambiea  fi  Francia  les  faL 
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tara  a lo  capitulado , affegurandole  de  parte  de  toda  la  Prouincia  que  no  fâltando 
la  Francia,  Cataluna  no  faltara.  T porque  SvEminencia  pudtefic  quedar 
dd  lodo  ajjtjfigado  de  /»  duda  , y difponer  mtjor  Us  malcrias  del  Jeruicio  del  Rey 
y ventaus  u’cfi. i Prouincia  , le  he  dsdo  palabra  de  emuiarle  , en  Uegando  a ejft  Cm- 
dad,a  todosmû  hijos , paraque  le  Jiruan  de  otajes . De  /pue  be  conoctda  ha gujl 'ado  mucbo  : y to- 
mandome por  U marie  me  ha  dicho  : He  bien , Senor , tediendome  los  Catalanes  lo 
prometido,  como  meallegura  de  lu  parte,  yome  burlare  de  toda  Efpana  junta', 
y lealTcguroquedare  ley  a lu  ioberuiacoma  la  da  ci  frenoal  cauallomas  foberuio, 
pues  quedo  bien  aucrtido  de  las  grandes  ventajas  que  pueden  tenet  las  armas  de 
lu  Majeflad , teniendo  cien  léguas  de  mar  y tierra  ganadas  por  Cataluna , y por 
ella  las  puertasauiertaspor  yr  a vilïtaral  Rey  d’Efpana  en  lu  lïlla  a Madrid.  Ce» 
J ne  me  a /figure  que fis  intention  es  de  por-er  grandes  armadas  por  efiàs partes,  y de  afiifiirlcs,  con 
la  prefincta  del  Rey, y de  lafuja.  En  fududa  lehe  hecho  conoper , que  loque  hauian  hechelcs 
Catalanes  de  (alirfi  de  la  obediencia  d'Efpa  n a era  ocafionado  de  ne  qnerer  Efpana  tener  nuejlras 
leyesy  privilégies , y que por  configuiente  viendofe  U Prouincia  libre  de  la  prometido  y capitulado, 
hauia  tornade  re/olucton  de  -jeluerft  afu  primer  centre , que  era  U Francia,  de  quien  confifiau a 
tener fins  mejores  y mas  fauerables  leyes  ; afin  que  pues  era  quienfeleshauia  dodo  , fe  las  gnar- 
ds ffi  y défendit  fie . Que  [upuefle  qqf  la  octafion  me  lia  dado  lugar  me  he  queride  valer  délia, 
yi/gando  que  U inocenciay  yijhcta  aejfit  Prouincia  to  pedia  ,yla  obligation  de  mi  putjlo  me 
ebhgaua  a htblar  s $ V E M I N E N c I A con  effa  clandad y verdad.  De  que  hecenecido  ha 
gujl  ado fauer;  y conforme  loque  he  recenoeido  défis  intenciones , como  de  la  defiuMagefiady  de 
masnnniftros ,meparecequenopodemos  dejfearmas , que [epltcar a Diosdc largos anos  dévida 
a fu  Megefiadymtnfiros  ,qu<  tan  atentosji  defuelanportodas  lascofas  del  major feruicto  de  fis 
Nage  fi  ad.  • 

Si  otra  cofa  tendron  V.  S.  que  auertirme , efperare  fus  ordenes  con  U rtfpuefia  d'efia , antes  de 
voluerme , rogande Bios guarde  a P.  s.  felices ahos.  Enparisa  10  de  Decicmbre  1641.  De 
y. S. elma\orymastbcdiente ferutdor  Don  Ioléphde  Diurc  y deMargarit- 

CETTE  DEPESCH  E A ESTE'  A 1 N S 1 TRADVITE  E N FRANÇOIS. 


Tres-illvstres  seignevrs, 

Depuis  que  îay  eu  l’honneur  de  baifer  les  mains  i leurs  Majeftez,  4e  que 
ievous  ay  referit,  i’ay  eu  d merles  conférences  auec  Son  Eminence  Mo  n- 
seignevrleCar.dinai.Dvc  de  Richeliev,  Se  auec  Meilleurs  de 
N oyers  4e  de  Chauigny , 8e  leur  ay  donné  i tous  les  Lettres  de  V.  S.  que  ie  leur 
ay  bien  expliquées,  le  puis  affeurer  V.  S.  qu'ils  m'ont  tous  accueillis  tres-fauora- 
blement,  8e  qu'outre  l'honneur  quei'ay  receu  d'eux,  i’ay  reconnu  en  euxvne  vo- 
lonté entière  de  nous  affilier  de  leurs  protections , 8e  de  faire  tout  le  neceffaire 
pourlefoulagementdelaProuince,  furquoy  il  ne  me  relie  rien  i dire  ny  à fou- 
haiter  de  plus , ne  doutant  pas  que  V.  S.  n'ayent  tout  fuj  et  d'en  ellre  tres-contens 
8e  conlolez. 

Son  Em  in  enc  e m’a  enuoyé  quérir  par  deux  fois,  de  fonChafteau  de  Ruel, 
où  i ay  efté  le  trouuer  : àchaqu'vne  defquelles  nous  auons  eu  plus  dedeux  heures 
d'entretien,  me  faifant  toufiours  quantité  de  quellions  fur  l'Ellat,  8e  les  affaires 
de  la  Prouince,  auec  tantdecirconflances,  que  ie  relie  pleinement  perfuadé,  que 
Son  Eminence  ne  connoill  pas  moins  la  Catalogne  que  nous  autres  qui  en 
fonimes,  jugeant  bien,  4c  auec  grande  raifon,que  le  mal  que  l'on  peut  faire  aux 
Elpagnols  de  ce  collé  là,  c 11  mortel,  4c  qu’ayde  du  prefent  qu’on  lait  à la  France, 
d’vne  Prouince,  qui  contient  cent  lieues  de  pays,  de  mer  4c  de  terre  ,8c  qui  vnie 
auec  le  Languedoc , 4c  au  moyen  de  Lerida  ouure  la  porte  à la  conquelte  de  tou- 
te l’Elpagne,  on  peut  facilementconduire  vnearmée  iufques  à Madrid , fans  opo- 
lition  de  Riuieres, Places  fortes  ny  montagnes  confiderables.  Ce  queie  luy  ay 
fait  comprendre  en  forte,  qu’il  a bien  iugé  que  les  blelTèures  que  l’on  fait  a 
l’Efpagnedececollé  là,  vont  dyoit  au  cœur,  8c  non  pas  aux  bras,  ny  aux  pieds, 
comme lesentreprifesque laFrance fait,  en  Flandres 8:  en  Italie:  Autant  queie 

fmismgerledeflein  de  Son  Eminence,  elld’enuoyer  de  grandes  forces  dans 
a Prouince , voyant  bien  qu’il  n’y  a point  de  plus  courte  v oye  pour  humilier  lEfr 
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pagne, que  ccllelàice  qu'eftlnt,  V.  S.  feront  bien  tort  confolez,  & verront  les 
Ennemis  chaffez  de  Perpignan,  Coiioure,  Salfes  & Rofes,  & les  palîages  librej 
de  Franceà  Barcelonne , ou  j'efperc  que  fa  Majefté  ira  cette  première  Campagne. 
C’eft  ce  queie  vous  puis  mander  maintenant  par  auance  & pour  vôtreconfolation, 
me  referuant  à vous  f lire  le  récit  dureftede  viue-voix.  Néanmoins  ievous  re- 
marqueray  de  plus  que  S.  E.  m’a  téfmoigné  dans  noftre  entretien,  qu’il  apre- 
hendoit  que  les  Catalans  preuoiants  les  incommoditezdc  la  guerre,  ne  fcrecon- 
ciliaflent  auec  le  Roy  d’Efpagne,&manquantsau  Traitté  fait  auec  eux,  ne  ren- 
diffent  inutiles  les  préparatifs  îcdefpences  de  fa  Majefté.  Voiant  donc  S.  E.  dans 
vnepenfée  fi  opofée  a la  réputation  denôftre  nation , ie  luy  ay  dit,  Mon  sei- 
che v r , V.  E.  difite  fiaueir,  comme  il  tfi  iufie , fi  Us  Catalans  ne  manqueront  point  à 
loir  prùmtjji , Us  Catalans  defirtnt  aufii  fçauotrfila  France  ne  fe  rclafihtra  point  des  i Arti- 
cles , dont  ils  font  coiinenUs  auec  fa  Ma  je  fie , Cl"  que  M enfin  ur  le  Marefihal  de  Brezé  va  tarer 
en  qualitbde  Vtceroyde  C dialogue  s ajfiurant  V . C.  que  ta  France  ne  manquant  point  aux  Ca- 
talans, Ut  Catalans  ne  manqueront  iamaù  à ce  qu'ils  ont  promus  Et  afin  de  luy  mieux  per. 
fuader  cette  vérité,  ieluyay  offert  d’enuoyer  tousmes  enfansàlaCour  pour  fer. 
uird'Oftages,cequi  luyaefté  fortagreable  j8c  méprenant  parla  main , m’a  dit, 
be  bien , Mcnfieur , fi  Us  Catalans  font  fidèles  en  leurs  pqfmcfiès,  ie  me  moquera y de  toutes  les 
forces  cEEfpagnc , & vous  affiure  que  te  donnera y U Loy  à leur  orgueil , ainfi  qu’autc  le  che- 
uefire  & U mords  l’on  bride  le  cbrual  le  plus  imdomptéi  car  fâchant  comme  ie  fçay  Us  auan - 
toges  que  le  Roy  peut  tirer  et vne  Freuince  qui  luy  donne  cent  lieues  de  pays , & qui  ouure  la 
porte  à la  conqutfic  de  l' Ejpagne , ie  feray  valoir  ce  prefent  au  point  que  vous  verrez , par  o ù 
ie  iuge  que  (on  deflein  eft  d’enuoyer  de  puifiantes  armées  en  Catalogne,  & d’y 
aller  luy  mefme  auec  le  Roy.  Dans  fon  irrefolution , ie  lily  ay  fait  comprendre 
que  le  motif  qu’ont  eu  les  Catalans  defortir  de  l'obeyffance  d Elpagne,  n’eft  au- 
tre, queparce  qu’on  leur  a violé  leurs  Loixfc  leurs  Priuileges,  qui  eft  la  chofedu 
monde  qui  leur  eft  la  plus  chere,  8c  que  cela  les  auoit  obligez  de  retourner  b leur 
centre,  qui  eft  la  France,  de  la  libéralité  de  laquelle  ils  tiennent  leurs  plus  belles  8 c 
meilleures  Loix.îc  que  i’efperois  que  fa  Majefté  nous  les  conferueroit  inuiolabl^ 
ment  j j’ay  creu  qu’il  eftoit  du  deuoirde  ma  charge,  dans  vne  occafion  fi  fauora- 
ble , de  parler  à S.  E.  auec  cette  liberté , & iuftifier  la  conduite , la  juftice  & l'in- 
nocence des  Catalans.  Sur  quoy  il  a téfmoigné  beaucoup  de  (àtisfaâion,  de  forte 
queie  iuge  que  l'intention  du  Roy , lafienne,  Sccellede  tous  les  Miniftzes,  eft  au 
point  que  nous  la  pouuons  fouhaitter  pour  4e  bien  de  la  Eroumce , 8c  que  nous 
fommes  obligez  de  prier  Dieu  pour  leur  conferuation. 

Auantpartirdecetteville  ,i'attendray  refponcede la  prefente,  & les  ordres 
de  V.  S.  que  ie  prie  Dieu  vouloir  conferuer  longues  années.  A Paris  le  10.  Dé- 
cembre 1641.  de  vos  Seigneuries  le  plus  grand  8c  plus  obeyflant  feruiteur.  Don 
Iofeph  de  Biure  & de  Margarit. 


DF  MARESCHAL 


DE  CH  AST I LLON 
de  Noyers. 


A c M0NS1EVR 


MO  bs  1 x va, 

• Audi- tort  que  i’ayveu  mon  fils  d’Andelot  en  eftat  de  partir  pour  s'enal- 
ler  lia  charge  , ie  ne  l’ay  voulu  retenir  dauantageprésdemoy.  Il  a telle  impa- 
tience d’eftre  dans  l’armée  du  Roy  que  commande  Monfieur  le  Marefchalde 
Guiche,  qu’il  fera  toutes  les  diligences  à luy  poffibles,  pour  s’y  rendre  au  plu- 
toft  : Le  Sieur  de  Boccafle  veus  dira  de  viuevoixlapaffion  qu’il  en  a.  Monfieur, 
iel’ay  chargé  de  vous  reprefenter  l’eftat  véritable , où  ie  fuis  à prefent,  qui  m’em- 
pefche  d’aller  renJre  mesdeuoirs  au  Roy  8c  à jos  Eminence  : dés  que  ie  pour- 
ray  fùpporter  le  train  du  Carroflê,  iepartiraypourallerfairemacour. 

Ievous  fuplieaufli  d’adjoufter  creance  àce  que  vous  dira  le  doneur  de  la  prefen- 
te, touchant  vne  obmiffion  qui  a efté  faite  au  payement  de  la  première  Montre, 
qui  fefirau  temps  queie  demeuray  malade  à Reims.  11  vous  eft  ayft,  Monfieur, 
d’y  fupleer  parvne  ordonnance.  Me  remettantdonc  à ceque  ledit  fieurde  Boc- 
caflè  aura  l'honneur  de  vous  dire  de  viue  voix , ie  vous  fupplicray  de  me  conferuer 
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toufioursvos  bonnes  grâces , te  me  croire,  comme  ie  fuis  véritablement,  &c. 
De  Chadillonle  3.  Décembre  1641. 


DE  M 0 N S 1 E y R 


DE  NOTEES  AV  M ARESC  H AL 
de  chdjhllon. 


MOhsiev  r, 

l’ay  rcceu  auec beaucoup  dcioycMonficur  vodre  fils,  re  Gentilhom- 
me portant  fur  fon  front  des  femcnces  de  grandes  chofcs,  ie  ne  le  puis  voir  que  ie 
ne  fente  vn  très  granddcfirdcle  feruir.  11  vouloir  s’en  aller  à l’armée:  mais  fça. 
chantquc  Aire  deuoit  tomber  le  8.  de  ce  mois,  comme  il  a fait,  te  qu’auditoft 
apres  l'on  enuoyeroit  les  troupes  dans  leurs  garnifons , ie  l’ay  empefehéde  faire 
cette  couruée,  en  vne  rude  îc  fàcheufe  faifon,&  fans  neceflité  Dcquoyievous 
afleure  que  Son  r m i n e n c e ed  bien  contente , te  quelle  ne  l\n  cllimera 
pas  moins.  Iem’employcraypourluy,  comme  pour  mon  frere,  afin  qu’il  puidcre- 
ftablir  fon  Régiment  au  meilleur  edat,  qu’il  ayt  iamais  cdé.  Pour  ce  qui  ed  de  vos 
interdis,  ie  les  vuideray  auec  Moniteur  de  Bocadc,  quied  mon  amy  particulier , 
& ie  le  prieray  de  vous  affeurer  que  ie  fuis  au  dernier  point.  Sec.  De  Ruel  le  ra. 
Décembre  1641. 


D V U ES  M E cMESSIEVRS  D V P R I N C I F A T 
de  Cdulognc. 

MEssievrs, 

Les  Scigneur%Dom  Iofeph  te  DomFranccfco,  vos  Ambaftàdeurs, 
s'en  retournant  plein  émet  inftruits  de  la  bonne  difpofition,  en  laquelle  ils  lailfenc 
le  Roy& Monsignivr  le  Cardin  al,  de  correfpondrc  abondamment!  tou- 
tes les  grâces  & faueurs,  que  la  conduite  de  Meilleurs  du  Principat  de  Cata- 
logne exige  à iufte  titre , de  la  bonté  Se  generofité  de  fa  Maicllé  ; ie  ne  vous 
adreffe  pas  ces  lignes, pour  vous  confirmer  des  vetitez  qui  ont  les  yeux  deMelïicurs 
vos  Ambadàdeurs  pour  tefmoms,  mais  feulement  pour  vous  adeurerque  ie  n’en 
ay  iamais  veu  aucuns  mieux  receus  à la  Cour , ny  qui  y ayent  laide  plus  de 
regret  de  leur  départ,  que  ces  Medicurs  onc  fait.  Eric  penfc  que  d on  les  a 
fait  attendre  quelque  temps  aptes  l’expédition  de  leurs  depefehes,  ils  en  doi- 
uent  pludod  imputer  la  caufc  à l’amour  que  l’on  auoit  pour  eux,  qu’à  aucu- 
ne autre  confédération.  Nodrc  Nation  que  l’on  vouloit  cy-deuant  faire  pader 
dans  vos  efprits  pour  demy-baibare  , a peine  de  quitter  le  bien  quelle  a vne 
fois  connu,  & rompt  difficilement  la  douceur  d'vne  agréable  focicté.  Voilà, 
Medicurs,  leslicnsquiont  tant  arredé  par  deçà  Medicurs  vos  Ambadàdcurs  : Se 
permettez-moy  de  conclurre  celle  cy,  en  vous  difant  que  fi  vous  délirez  vne  au. 
tre  fois  que  ceux  qui  viendront  de  vodre  part  vers  fa  Maiedé  s’en  feparent 
plus  promptement , vous  ne  deuez  pas  y envoyer  de  fihonnedes  gens,  ny  des 
Suiecs  qui  ayent  en  eux  dequoy  fe  faire  autant  aymer  Se  edimer  que  ceux-  cy, 
qui  ont  fait  connoidre,  à l’honneur  de  leur  Nation,  que  la  conquede  desef- 
prits  ne  rend  pas  le  prefent  que  vous  auez  fait  à fa  Maiedé  moins  prifable , 
•que  celuy  de  l’edenduc  des  terres  Se  du  pays;  edant  certain  que  tant  plus  nous 
prattiquons  ceux  qui  viennent  de  Catalogne  , l'amitié  nous  engage  auec  eux 
d'autant  plus  edroitement,  que  nous  pénétrons  plus  auant  dans  leur  vertu  Se 
mérité.  Reccucz,ie  vous  prie  Medicurs , le  contenu  en  cette  Lettre,  non 
pour  parollcs  de  compliment,  mais  pour  des  arres  des  véritables  fenttmens 
que  porte  dans  Ion  cœur,  Medicurs,  Vodre  très  humble  Se  tres  affeâionnc 
Seruiteur,  de  Noyers.  A Paris  ce  dix-huitiefme  Décembre  mil  fix  cens  qua- 
rante&  vn. 
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P L V S 1 EVRS  L E TTRE S , D E P E S C H ES 
(y  /njtruflions  de  l’année  M.  DC.  XL  II. 

D E MON  SI  EPR  D’ARGENSON  A DOM  IOSEPH  DE  MARC  A RIT. 


DuCabi-  jy  Jt  On  S I E » *■  > 

mr  St  D.  L I'ay  apris  auec  vne  extrême  ioye  voftre  arriuée  enRouflillon.Elleeft 
,‘W‘  ^aufli  tellement  neceflaire  icy  pour  plulieurs  affaires,  qui  s'y  prcfenrent.derres- 
n"*4  grande  importance,  que  ie  ne  fçaurois  aflez  vous  fupliir  de  vous  hafter,  8c  de  vous 
rendre  en  cette  ville  le  plus  promptement  qu'il  vous  fera  poflîble}  8c  M.Vergos 
auffi.  le  receuray  vn  parfait  contentement  de  vous  y voir  l'vn  8c  l'autre,  8c  de  pou- 
uoirvous  témoigner  particulièrement  les  fatisfaélions,  que  i’ay  receufcs  de  celles 
que  vous  auezeuïs  en  tout  voftre  voyage,  tant  i la  Cour  qu'aupres  de  S.  Ex.  n'y 
ayant  perfonne,  qui  ait  plus  de  paillon  de  vous  lerdir,  ny  qui  loit  plus  véritable- 
ment que  moy,  Monfieur,  Voftre  très  humble  8c  tres-affciftionné  feruiteur , 

Argenfon.  A Barcelonnecei.9.  Ianuier  1641. 

DE  DOM  IOSEPH  DE  BIVRE  ET  DE  MARGARIT 
à Monfieur  de  la  Motte-HoudanCourt. 


EXCELENTl  SS1MO  SENOR, 

obedeçienda  las  ardents,  que  y.  Ex.  fie  bafiruida  enuiarme  d'rjfi  vida  de  Monblanc, 
jubre  il  auifi  que  le  he  dada  de  la  que  mis  confidentes  del  Campanie  T arragana  me  hanauifiada 
{fia  ta  rde , de  que  el  Marque  s de  Pouar  tamaua  tadas  las  caualgaduras , que  fi  baUauan  en  aqxel- . 
las  villas , bafia  las  afhas , afin  de  mantar  das  mil  y quimentas  Infantes  a canada  ,far  pafi/arfe 
cantada  dtligencia  de  Tarragana  a Refis, y atrauejjar  par  tierra  todo  et pays  .contres  milCauallos 
y aïoo.  Infantes,  afin  de  ba%erlos pajjar  can  major  camodidady  dtligencia  a Canada  .par  poder 
ficarrer defdeRafas.a  Perpignan;  Dtgaa  V.Ex.qne acaua  de  reccuirelorden  quemedapor partir, 
me  en  efie  pnnto , que fan  las  die%  de  U noebe , y que  a las  deTgfere  a eau  alla,  y manant  a la  tarde 
aBarcelana,  con  el  fauor  de  Dias  ; adande  en  Ile ganda  date  la,  que  fie  bafieruido  enuiarmede 
(ratifia , par  elSenar  Marifical  de  Brezi,  y leyifarmare  largamente  de  U intencian , y marcha 
que  deuen  bazar  las  Enemigas  fiegun fus  intencianesy  mis  eut  fit , coma  tambien  de  las  mtencia- 
netque  V.  Ex .tiene  en yr fie. indu  alEnemigaenfu  retaguardia, y de! parecer que  es.de que  aies 
partes  de  Ojltlrk fi  hiziefii  la  apafitian  paftble  al  pa/fage  del  Encmiga  , para  que  al  mcjmt 
tiempa  V.Ex.  t unie  fie  lugar  de  bazeralgo  en  la  retaguardia,  de  todo  lo  que  en  Barcelana  fi  refia- 
luera.yre  auifanda  a V.  Ex . aquien  e fiera  ver  vitariafi  de  la  atreuida  al! son  de  Pouar:  afii  la  haga 
Dits , queafiifiay  prefpere  a V.  Ex.  coma  lafiuplica y interefiè quien  et. 

De  y.  Ex.  El  mas  humitde y abediente  ferutder, 

DomlofephdeBiurcyde  Margarit. 

Cabra  S4.  Marça  184a. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE 
en  François. 


EXcillentissime  Sïignevr, 

Obeiffàncaux  ordres  qu’il  vousa  pieu  m’enuoyer  de  Montblanc,  fur  Pa- 
ins que  ie  vous  auois  donné , que  mes  confidens  de  la  plaine  de  Tarragonne  me 
mandoient,  que  le  Marquis  de  Pouar  faifoit  enleuer  tous  les  cheuaux  qu’il  pou* 
uoit  trouuer  , 8cmefme  les  Afnes , pour  monter  2500.  Fantaflins , afin  d'aller 
auec  plus  de  diligence  de  Tarragonneà  Rofes,  8c  rrauerfer  ainfi  par  terre  tout  le 
pays  ,auec  troismil  Cheuaux,  8c  1500.  Fantaflins,  pour  auec  plus  decommodité 
écdediligence  fecourir Perpignan  par  Rozes  : le  parts  à l'inftant,  quoy  qu'il  loic 
dix  heures  de  nuit,  8c  à minuit  ieferay  à cheual,  pour  arriuer  demain  au  loir,  s'il 
plaift  à Dieu,  à Barcelonne  : où  eftantie  ne  manqueray  de  donner  la  Lettre  de 
creance,  qu’il  vous  a pieu  m'enuoyer  pour  Monfieur  le  Marcichal  de  Breze,  8c  de 
l'informer  au  long  du  deflein , 8c  delà  marche  des  Ennemis , 8c  de  la  relblution  où 
vouseftcsdelcsiuiure,  8c  de  donner  fur  leur  arneregarde;  8c  quepourcét  effèrit 

feroit 
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fèroit  bon  qu’on  leur  fie  grande  refiftance  du  coftc  d’Oftelric,  pour  vous  donner 
le  temps  de  les  harceler.  lenenemanqueray  de  vous  tenir  auerty  desrcfolutions 
qui  le  prendront  à Barcelonne,  St  i’elpere  que  vous  ferez  vi&orieux^le  l'action 
temeraire  de  Pouar.  Dieu  le  veuille  & vous  donne  toute aflîftance  Ôcprofperitc, 
ainfi  quel’en  prie  celuy  qui  eft  deV.Ex.  le  plus  humble  Ôtobeiflant  leruiceurjDom 
lofeph  de  Bture  & de  Margarit. 

D V M ES  M E \_AV  CM  E S M E. 


EXCELENTISSI  MO  SEnOR , 

Enfigutendo  Us  ordenes  de  V.  £x.  be  ütgado  a Us  cinco  à! eft*  tarde , 4 eft  a Çiudad  * 
T por  ganar  t tempo , me  be  y do  apear  en  U propria  cafadel  Sinir  Martfal  de  Br  et}  , que  be 
halladojndiffuefto  de fu  dolor  de  go  ta,  T al  mefmo  t tempo  que  le  be  dado  U de  creencia  de  V,  Ex. 
al  que  empeçaua  a leer , ha  Hegado  vn  correoque  enutaua  de  Villafrancael  Sergento  Major  Don 
F rance  feo  Sorrtbes , auifandocomo  y a el  Marques  de  Pouar  con  fu  exeretto  fe  ballaua  en  mar- 
cha delante  aqudla  'villa  : T hauiendo^untado  fu  Ex.  fît  Conftjo  de guerra , aunqtte  el  fc  inclina- 
ma  de  que  fe  pïdieffen  mil  mofqueteros  a efta  Ciudad , por  emùiar  promt.micnte  a la  vida  de 
Martorel , le  be  hecbocomprehender  que  el  Enemigo por yr  a Rofis , no pajjaria por  aquelU  vidai 
7 quedmas  conueniente  era  auiftra  fus  Regimentos  de  Infantcrta  Franccfa , que  me  ha  dtcho 
fe  badauan  en  marcha  a las  partes  de  G trôna , fe  diefjcn  toda  prifa  por  degar  a U vida  de  Oftelrit\ 
y que  al  mifrnotiempo fe  duffen  01  de  ne  s apretados  por  todas  Us  vidas  delà  marina  hafta  PaU- 
rttos , PU  no  de  Gironay fu  veztndad , dano  de  Vicque , y dcl  Vallès  , para  que  toda  (agente  que 
fehalUre  apta por  deuar  armas , acudiejfn  dentro  de  vetntey  quatro  horas  aOfttlric  : T bazar  alla , 
0 adonde paraître  el puefto  mas  a propofito  de  aqueda  vtzandad , vn  gruej/o  degente  por  tmpe- 
dtr  en  medio  de  aqufdos  montes  el pajjô  al  Enemigo  : que  como  el  camtno  era  rompido , firtafa- 
dfy  de  U mtfrna  fuerte  alpoder  de  V . Ex,  picarU  retaguardra  al  F.nemigo , (tendo  fuerça  de 
badarlc  muy  dehtlado  por  aquedos  montes  , y rompcrle,  A loque  ddnbofnor  CM  an  [cal  dt 
Brcùfcbaconformadoa  mi  part  per  t y no  pudtendofc  paner,  en  campe,  fia , por  fu  indifpufttion 
dcUgota  , me  haordmado  queyo partieffi  , por  hazzr  a Us  partes  de  Oftelrtc  Us  dthgencus  fi- 
bre dich  as y demas  jufgaria  conuentr  : y afi  digo , que  me  part  ire  efta  propru  noebc,  con  Us  mû- 
rit cto  nés  ne  ce (fartas  que  me  fcgutr an  ,y  que  antes  que  nofèamanana  4 la  nochr , battre  rcconoado 
tu  do  aquel  pais , y el  puefto  que  jufgare  mas  a propofito  para fortiftearme , juntastdo  el  major 
numéro  de  genre  que  cl  ttempo  me  dara  lugar  :y  de  todoyre  dando  autfis  dlSthor  Mariftalya 
V . Ex.  ejferando  que  Dtos  nos  tient  de  darvn  feliz, fucejfo . Aft  lo  haga , como  tient  cl  poder t 
y a V .Ux.guardcyComole fuplica  qutencs  (fc.  Bandons , 15  de  Marpo  1641. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADV1TE  EN  FRANÇOIS < 


EX  CEL  B N T IS  s I M E SeIGNEVR, 

Suiuant  vos  ordres , ie  luis  arriuc  en  cette  ville  furies  cinq  heures  du  loirj 
Ücpourgaigncr  temps,  i’ay  efte  mettre  pied!  terre  au  logis  de  Monfieur  le  Ma- 
relchal  de  Brezc,  que  i’ay  trouué  malade  de  la  goutte.  le  luy  ay  baillé  voftre  let- 
tre, 2c  au  moment  qu’il  commençoit  à la  lire,  eft  arriué  vn  Courrier  de  Ville- 
franche,  dclpcfché  par  leSergcnt  Major  Don  François  Sorribcs,  quiluy  mande 
que  le  Marquis  de  Pouar  cftoiten  marche,  6c  qu’il  eftoiti  la  veut!  de  la  place. 
Surquoy  Son  Ex.  ayant  alTemblc  le  Confcilde  Guerre,  il  concluoit  à demander 
mil  moufquctairesi  cette  ville,  pour  les  enuoyeri  Martorel  : mais  ieluy  ayfaic 
comprendre  que  les  Ennemis  ayant  de/Tein  d’aller  1 Rôles,  cen’eftoir  pas  leur 
chemin  de  palier  par  11 , & que  le  plus  expédient  eftoit  de  donner  ordre  aux  Re- 
gimens  d’infanterie  Françoile  , quieftoientdu  coftc  de  Girone,  de  ferendre  en 
diligence  à Oftclric,  & en  mefme- temps  en  en uo y er  d’autres  très-  prellins  à tou- 
tes les  villes  du  coftc  de  la  mer , iulques  à Palamos , plaire  de  Girone , plaine  de 
Vicqôc  de  Vallès, afin  que  tousceux  qui  fetrouueront  capables  de  porter  lesar- 
mes,ayentà  fe  trouuerdansi.*.  heures  à Oftelric,  dans  lequel  lieu,  ou  vn  autre 
proche, il luroitl propos  de  faire  vne  grande  affcmblée  de  gens  deguerre,  afin 
qu  i la  faucurdcs  montagnes  & des  defilez,  on  put  empefeher  auec  auantage  la 
marche  des  Ennemis:  ce  qui  feroit  d'autant  plus  facile,  que  les  «hemins  font  fort 
rompus,  & que  vous  les  harcèleriez  toufiours  en  faifant  charger  leur  Arrkregar- 
S.  D.  M.  rrr 
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de.  S.  Ex.  eft  tombe  dans  mon  fens,  8c  ne  pouuant  monter  à cheual  àcaufe  de 
fon  indifpofition  ,il  m'a  commande  de  partir  promptement  pour  Oftelric  8c  les 
enuirons  , pour  executer  non  feulement  la  proportion  que  i'auois  faite , mais 
tout  ce  que  ie  iugeray  neceflaire  pour  le  feruice  du  Roy  8c  le  bien  du  pays.  De 
forte  que  cette  mefme  nuit,  ie  parsauec  les  munitions  ncceflàires,  8c  i'efpere 
qu'auant  qu'il  foie  demain  nuit,  l’auray  vifitétoutcepais-li,  8c  reconnu  lepofte 
leplusauantageux  pournoftredeflèin  ;OÙ  iemefortifieray, & aiTemblerayle  plus 
de  monde  qu'il  me  fera  poflible.  le  vous  tiendray  auerty  de  tout  ce  qui  fe  paflera, 
8c  Monfieur  le  Marefchal  aufli  -,  8c  i'efpere  que  Dieu  nous  donnera  vn  bon  fuc- 
cez  ! ie  l'en  prie, 8c  qu'il  vous  conferue,  8cc.  De  Barcelonne  le  vingt  cinquième 
Mars  1841. 


DV  M ES  M E AV  OU  A RESC  H A L D E BREZÉ. 


EXCELENTISS I Mo  SEnOR , 

Obedeciendelat  erdenes  de  V.  Ex.  me  partie  hier  a la  neche , d'efia  Ciudad  ,y  he  Régi- 
do  eft  a tarde  aefiaviRade  Ojfelric , afin  de  receneper  el  puefio  mas  f tuer ah/e  per  peder  imfedir 
tlpajji  al  Enemige:  y dejpues  de  hauer  bien  recenepide  todos  le  s pajfages,  he  hallada  el  mas  a 
fropefite  el  de  Li  puante  de  Sanfialani  : a dande  me  retirare  ejla  nathe , per  empepar  mahana  per 
la  mahana  a ordenar  loquefe  tendra  de  hazer,  que  efpere ejue  en  dos  dues  pendre  aquel puefio 
arte  bien . Antes  de parttrme  d'ejia  villa , dejpedtre  tedas  las  erdenes  ntctjfarias  a les  très  Regi- 
mientos  francefis  de  Infanterie,  que  he  tenido  auife fin  al Lagofiera y Mafenie , y afi  efiere  que 
mafi  malts  tendre  a Sanfaleni  , y que  Rentre  de  dos  dias  tendre  tedas  las  miltcsas  de  las  villas 
maritimas , y de  las  partes  deCtrona,Vtcquey  del  Vallès.  De  que  défit  dtya  tedas  las  erdenes 
defde  la  Villa  de  Cran  elle  s ,y  efiere  cen ferme  la  buena  difiufiiicny  veluntad  que  ha  Ile  en  les  que- 
lles , j untar  mas  de  etnee  mil  Catalanes  ; de  que  yre  dande.cextinues  auifes  a V.  Ex.  per  ebidefer 
J us  erdenes , cen  el  refit  te  que  deue  quien  es  (fie.  Ofielric  c6.de  Man  e 16  qi. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE 
en  François. 


EXCELLENTISSIME  SEIGNEVR, 

Suiuant  vos  ordres  ie  partis  hier  au  foirdeBarcelonne,Sc  fuisarriuë  cefoir 
en  cette  ville  d’Oftelric  ,afin  de  reconnoiftre  le  polie  le  plus  auanrageux  pour 
empefcherlepaflàgeaux  Ennemis ( 8c  apres  les  auoir  tous  bien  reconnus,  l’ay 
iuge  que  le  pont  de  Sanfaloni  eftoit  ie  plus  important  8c  le  plus  propre  -,  c’ell  pour- 
quoy  cefoir  mefme  iem’y  rendray  ,afîn  que  demain  au  matin  lepuifle  donner  les 
ordres  neceffaires,  8c  i’efpere  dans  deux  iours  de  mettre  ce  porte  en  bon  eftat. 
Auant  que  partir  d'icy,  i'enuoieray  les  ordres  aux  trois  Regimens  d'infanterie 
Françoife,  qui  fuiuant  les  auis  que  l’ay,  font  à Lagoftera  8c  Mafenie  ; en  forte  que 
demain  ils  pourront  arriuer  à Sanfaloni , 8c  dans  deux  iours , les  milices  des  villes 
maritimes,  8c  celle  du  coftédeGirone,  Vicque  8c  de  Vallès  .aufquellesi'enuoiay 
les  ordres  désGranolles.l'ay  trouuè  parmy  les  peuples  tant  de  bonnevolontc  pour 
le  feruice  du  Roy,  que  i'efpere  dans  peu  auoir  alTemblé  plus  de  cinq  mil  Catalans, 
le  vous  tiendray  auerty  de  tout  ce  qui  fe  paflera  , fuiuant  l’ordre  que  vous  m'en 
aués  donné , 8c  feray  toufiours  auec  le  refpeâ  que  ie  dois  8c c.  A Oftelric  le  16. 
Mars.  1841. 


DV  MES  ME  zM  MONS/EVR  DE  LA  M OTT  EH  OV  DA  NC  OVRT 

EXCELENTISSIMO  SENOR, 

En  cenfermidad  de  te  que  he  eftrito  a V.  Ex.  de  Barcelone , dige  cen  ejlaque  llcgue  a hier 
a laviUade  Ojlelric , y que  defpuesde  hauer  bien  recenecide  el  lerrene  de! pais , hequfgadequt 
el  me)ar  puejle  para  feruficarme  cen  la  prifa  que  pide  U eccafien,  es  en  el  mefme  paffo  de  ta  puente 
de  Sanfaloni , a Rende  me  hailo  ,y  le  cfiey  yatrabajande , y efpere  que  en  des  dias  me  haltare  arte 
bien acemodado y fuerte de gente  , porque fin duda  tendre  lettres  Rcgimienles Tranccfes de  In - 
fanteria.y  efpere  de  la  buena  dtfpufitieny  veluntad,  que  haRe  en  les  Catalanes, junior  vn gran- 
de numere  que pajfauan  de  cince  mi!  : cen  que  efpero  que  fiel  Enemige  continua  fit  atreuimiente, 
quepagaralapena  del,  cnefie pajfir,  ejlmandoav.  Ex.  me  hagamerced  de  mandante auifar 
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de  U marcha  Jel  Enemige, y de  nus  de  le  que  vert  conaenir , pues  fuira  ce»  eftt  que  me 
belle  t eftepsjfo  fer  ehedeptrjiu  erdeaei , cerne  qutenfe  fret  U fer,  dre.  A Sanfatoni  27-  Mer(e 
1642. 

CETTE  TET  ESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADFITE  EN  FRANC.OIS. 

EXcîllentissimï  Sïignevr, 

Conformement  i ce  que  1e  vous  ay  eferit  de  Barcelonne,  ie  fuis  obligé 
de  vous  dire  que  i’arriuay  hyer  i Oftelric  : & apres  auoir  reconnu  le  pays,  l'ay 
jugé  que  le  pont  deSanfaloni  cftoit  le  lieu  le  plus  propre  8c  le  plus  auantageux 
pour  m’y  fortifier.  C’cftceque  lefais  auec  tant  de  diligence,  que  l’efpere  dans 
deux  îours  de  mettre  ce  porte  en  bon  cftat,  8c  qu'il  lera  rouny  de  beaucoup  de 
monde  ; car  outre  les  trois  Regimens  François,  l’elpere  aflemblcr  plus  de  cinq 
mil  Catalans , tous  de  bonne  volonté,  8c  prefts  de  bien  receuoir  les  Ennemis,  s'ils 
feprelentent,  8c  de  leur  faire  porter  la  peine  de  leur  témérité  : le  vous  fuplie  de 
me  tenir  auerty  de  la  marche  des  Ennemis, 8c  de  cequi  s'offrira  pour  voftre  fer- 
uicc,  puis  que  ieme  picque  d'eftre,  8cc.  De  Sanfaloni  le  17.  Marsitfçi. 

DF  (JW  E SME  AV  M ARESC  H AL  DE  EXEZc." 

EXCELENTI  SSIMO  SENOX,  . - 

He  vifte  ce»  U que  V.  Ex.  fe  ht  ftrutdo  ftuerecerme , el dtchefe  fuceflo  que  e I Sener 
a I,  Mette  hatcntdo  conelcombatc  que  hettnsdec  mies  Emmiges  ,y  cl  nombre  y caltdod  de  les 
pr, /lettres  que  fe  ht»  heche.  De  que  he  bauido  grande  gujle , dande  muchas  gr  .ciat  a F.  Ex. 
dcl  futer  y merced , que  fe  ht  ferutio  htzerme,  e»  derme  ce n fu  carte  y ejfrejfe  ta»  huent  s 
meuas  : que  en  comité  deltas,  dire  a F.  Ex.  que  ye  me  belle  yt  batte  h:en  forttfeado  en  ejla 
pucnte.y  cm  ! et  très  Xegtmtcntes  France fes , que  hartn  mil Jctecttntei  hemhres  effUttues , y 
très  cicntos  Cauaües , que  y a ban  pajfado  per  yr  al  Sther  delà  Mette  que  me  ba  detentde  ,ge- 
uemades  per  Mer  fleur  de  chef  eau.  R ey  ,y  mas  de  emee  mil  Catalanes , huenagente  y de  velu», 
tad  i que  en  tede  tendre pajjades  7000.  hemhres , ce»  que  eftero  que  le  que  ha  quedado  al  Eue. 
mmede/cembate,  que  ha»  teniàc  ce»  el  Setter  de  la  Melta.tuue  de  quedar  rendtde  Feuar  ce » 
tede  fugenteacjhpafe.  cAple  permita  Dtos  ,que  guarde  F-  Ex,  cerne  le  fupllcaquier.es, dre. 
SâTtjaioni  2t . Marçç  1^41. 

• CETTE  DEP  ESCHE  A ESTE ' AINSI  TRADVlTE  EN  FRANCHIS. 

EXCELLENT1SSIME  SEIGNEVR, 

l’ay  aprisauec  vneextreme  ioye,  du  Courrier  qu’il  vous  a pieu  medepef- 
clier , l’heureux  luccez  du  combat  que  Moniteur  de  la  Motte  a bureaux  Ennemis, 
auec  la  lifte  des  noms  8c  qualité  des  prilonniers.  En  efchangc  d’vne  fi  bonne 
nouuelle.ie  vous  diray  que  ie  fuis  défia  bien  fortifié  à ce  pont,  où  font  arriuex  les 
trois  Regimens  François,  quicompolentdix  lept  cens  hommes  effcéhfs,  8c  trois 
cens  Cheuaux,  commandez  par  Monfieur  de  Chafteau-  Roy, 8c  cinq  mil  Catalans, 
tous  bien  relolus  s en  forte  que  ie  me  trouue  auec  plus  de  fèpt  mil  hommes,  auec 
lcfquels  i’elpere  acheuer  de  vaincre  le  relie  de  l’armée  dcPouar  s’il  fe  prelente. 
Dieu  le  veuille  ainfi,  8c  vous  conleruc  comme  l’en  fuplie,  8cc.  DéSanlaloni  le 
ig.  Mars  1641. 

DF  M E S ME  cAV  M E S M E. 

E EXCEL  ENTlSSl  MO  SEftOR, 

Et  auijh,  que  F.  Ex.fe  ba  ftruide  dame  per fu  Guarde,  ie  que  el  Enemige  ha  temado 
rtfèlucion  de  voiuerfe  de  Menmele  a Tarragena , hauiende  farnde  que  ye  quidam  hier,  fertsfeada 
a \ enflant,  y que  el  Se  fier  de  la  Mette  les  banni  temado  les  pajjos  ala  retaguardta.erdenande- 
trne  que  yocen  diligent  ie , vaya ftguicndo  el  Enemige , he  reccutde  defpuet  de  hauer  y a marebad* 
1res  léguas  .que  bay  de  .s  enflent  a efie  lugar  delà  gecca , e der.de  ht  receuido  el  erden  de  F.  Ex. 
y antes  en  Sanfaloni , cire  delStT\or de  la  Melle , cenquc  tneerdettaua  le  mtfmo  quel’.  Ex. y he- 
utende  de  jade  f tire  la  pueme  des  mil  hemhres  depted,  perque  fs  e café  el  Enemige  haut  atguua 
fatfa  marcha, ye pudtejfe ganar masprefie  aqurlpffe  .ydcfiudcllecm  les dichos des màlhomhres, 
he  temado  mt  marcha  ce»  clrcfto,  que  fera»  ct»co  mil  hemhres  pajfades  y très  ctetttes  Couettes, 

S-M.D.  ”riJ 
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aJfigttranioV.  Ex.it feguirlas  ordenes  contoda puntuatidad  ,y  que  antes  no  fin  nocbe , llegaré 
alpuefio  adonde fin  Us  Entmigos , cfpcrando  que  aquellos  que dar an  en  nttefiras  mono  s , cajliga- 
dos  de fit  atreuimiento ,y  de  todo  lo  conue  mente yre  dando  sut  fi  a V . Ex.fiendo , como J'oy  - de 
toie  mi  corefon,  dre.  Delà  Rocca  i 9 , Mono  1641. 

cette  depesche  a este • AINSI  traduite  en  français. 

EXCELLENTISSIME  SEIGNEVR, 

L'aduis  qu’il  vous  a pieu  me  donner  par  vn  de  vos  Gardes,  que  les  Enne- 
mis fçaehant  que  l’eftois  bien  fortifié  à Sanfàloni , auoient  pris  refolucion  de 
s’en  retourner  de  Monmeloà  Tarraeonne,  & que  Moniteur  de  la  Motte  s'eftoit 
faifî  des  p adages  & incommodoit  leur  arriéré  garde,  8e  que  ie  me  mette  i les 
pourfuiure en  toute  diligence,  ce  mefmeauis  m'ayant  elté  aulfi  enuoyé  par  Mon» 
Heur  delà  Motte  ,ieme  fuis  mis  en  marche  incontinent,  auec  cinq  mil  hommes, 
8e  en  ay  lailTé  deux  mil  d'infanterie  fur  le  pont  de  Sanfaloni  ; afin  que  fi  les  Enne- 
mis faifoient  vnefaulTe  marche, ie  puifle  rejoindre  cette  Infanterie, auant  leur 
arriuée,  Bcleurdifputerlepallâge.  le  me  trouue  donc  défia  en  ce  lieu  de  la  Roc- 
ca , auec  plus  de  cinq  mil  hommes  8c  trois  cens  Cheuaux , vous  afleurant  que  ie 
fuiuray  ponctuellement  vos  ordres , 8c  qu’auant  qu’il  foit  nuit,  i’arriucray  au  mef- 
me  polie  où  (ont  les  Ennemis , lelqucls.commei’efpere,  feront  chaftiez  de  leur  té- 
mérité. le  ne  manqueray  de  vous  donner  auis  de  tout  ce  qui  fepadera,  comme 
eliant  de  tout  mon  cceur,8cc.  Delà  Rocca  le  a?.  Mars  1(142, 


AV  ME  SME  AV  M E S M E. 

EXCELENT1SSIMO  SBNOR, 

H au  ien  do  Uegaio  a medio  du  a ejïa  wUa  de  Martorel Jlguiendo  lot  Entmigos,  be  reft* 
mdosuifo  delSihor  de  la  Mette,  como  el  Enemigo  fc  halltUA  entre  lu  Granada , y les  montes  que 
vanala  Llacuna.cerca  ie  vn  lugor  que  fi  liama  Cralujc  ,y  que  Su  Ex.  bauia  tornade  lot  ftjjit 
delCeUdel  F tanças, y eide  Santa  Chrijlina  ,y  que  dudando  que  el  Enemigo  no  (i  voluiefie  atras, 
me  ordena  que  y 0 nome  mueua  d'efie  lugar  : pero  como  y 0 he  dc)ado  dos  mil  hombres  a la  puent  e 
de  Sanfaloni , adonde  a cafo  que  el  Enemigo  vue  lu  a atras , yo  poire  fer  mas  prefio  que  el  Enemi- 
go,y defender  aquelpajfagt  ion  la gtnttfelt  qu’es  alla,  fibiendo  que  elEnemtgotiene  dos pajfis 
per  pajfar , que  fin  el  del  Colldcl  Bocby  de  Pontes  ,y  dejar  bur/ado  al  Sehorde  la  Motte, fsnppfi 
Jàr  adonde  le  efpera , y fitluarfi  per  aque/los  puejlos  a T arragona , be  refuelto  marchai  dta  y nocbe 
por yr  aganar  aquellos  paffis , y ballarme  a la  eminencia  foire  Us  Enemigos  ; ejperando  tient  de 
fer  mi  marcha  de  grande  conueniencia , per  la  perdition  de  les  E nemigos . De  que  hede  dar  auifi 
de  todo  al  St  horde  U Mette,  corne  le  doya  y.  Ex.  a quien  efpero  podtr  mahana  dar  ta  norabuena 
de  la  entera  perdition  delLmmigo.  AfiilobagaDtos,  que  guarde felices  ahos  V . Ex.  como  le fi- 
plica  quien  es , Crc.  tA  Mar torcl  ajo.de  Marco  16  qt. 

CETTE  DEPESCHE  A ESTE  AINSI  TRADUITE  EN  FRANÇAIS. 


EXCELLENTISSIME  SEIGNEVR, 

Eliant  arriué  i midy  en  cette  ville  de  Martorel , pourfuiuant  les  Ennemis, 
i’ay  reccu  adiiis  de  Monfieur  de  la  Motte;  qu’ils  elioient  entre  la  Granada  8c  les 
montagnes  qui  vont  d la  Lacuna,  proche  vn  lieu  qui  s’apelleGrabuac,  8c  que  fon 
Excellence  s’eftoit  faifi  des  partages  du  ColldeFrancas  8c  de  Sainte  Chrifline,8i 
qu’il  craignoitquel’Ennemynes’en  retournait,  8c  que  dans  cedouteienelorte 
point  de  cette  ville;  mais  comme  i’ay  laillc  deux  mil  hommesà  Sanfaloni , 8c  que 
cenobreell  luffifàntpourle  deffendre,  en  cas  qu’il  perlifle dans  la  marche.Sc  fça- 
chanr,  comme  iefçay,  qu’il  peut  s’efehaper  par  deux  endroits,  qui  font  les  mon- 
tagnes dehoch8cdePontos,8cainfi  laider  Monfieur  de  la  Motte  abufé,  8c  fe  re- 
tirer parlâàTarragonnejicmcfuisrefolu  de  marcher  jour  8c  nuit,8c  de  gaignet 
auparauant  eux  le  fommet  de  ces  montagnes,  lefpere  que  ma  diligence  fera  de 
grande  vtilitépour  acheuer  leur  ruyne,  de  quoy  ie  donne  auis  à Monfieur  de  la 
Motte, ainfiqu’i  vous,â  qui  i efperede  mander  demain  leur  entière  deffaite,  8c 
m’en  conjoüir  auec  vous  Dieu  lepermetteainfi, 8c  vous  conferue  longues  années, 
comme  ien  fuplie , 8cc.  De  Martorel  le  30.  Mars  1 642. 
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DV  <JM  E S M E AV  CM  E S M E. 

I^XCELENTtSSIMo  SEÂ/OR, 

'j  De  M motel  dt  luier  dm/b  a V.  Ex.  dcl  auifo  y ordcn,  que  alla  bauia  receutdo  del 
Stnor  de  la  Mena,  y de  la  refelution  que  y o bauia  tomado  en  marchât  pot  ganar  al  Enemi- 
go  loi  pajjbt  del  Col!  del  Bofih  y de  rontoe  : que  ha  fuie  mi  marcha  tan  conue  mente  y a pro- 
poftto , que  hautendome  reconocido  lot  Enemtgot  fupenores  d'c/lot  a la  eminencia.y  hauerlet 
aparecido  al  mefmo  ttetnpo  el  Stnor  de  la  Moll  a,  al  dclante  ,por  cl  llano , ban  tcntdo  pot  fit 
rnejor  partido , pedtr  quartcl y rendirfe  Jinpdear,  que  dcfendcrjc  peleando  : que  de  tan  fe- 
Itz,  fucejfoy  gloriofa  Victoria , tome  et  el  hauerrendido  ente  rameute  todo  el  exentto  de  Pouar, 
doy  a V.  Ex.  muchat  en-hora-huenas , como  aquienha  fautdo  tamhien  gutar  con  fut  acertadas 
ordenet , todo  le  que  fe  ha  hecho  por  a/eaufar  vu  tan  felix.  y dtcbofo  fuce/fo  ; teniendome  por 
diehojb  en  hauer  Jinido  feguir  Ut  que  V.  Ex.  me  ha  honrado.  De  que  me  liant  are  en  todat 
lut  oecaftones , qualet  podre  merceer,  haxjendo  conoeer  que  fey  con  teda  pafton  y affetto,  &i. 
De  Vida  E tança  de  Panade t 3 1.  Marco  1642. 

CETTE  DETESCHE  A ESTE'  t^ilNSl  TRADV1TE  EX  FRANÇAIS. 

EXCELLENTISSIME  SEIGNEVR, 

le  vous  cfcriuis  hier  de  Martorell,  8c  vousdonnay  auisdes  ordres  que  i’y 
auois  receus  de  Monfieur  de  la  Motte , comme  auffi  de  (a  refolution  que  fauois 
prife  de  me  (âifir  des  montagnes  de  Bofch  8c  de  Pontos.  Ma  marche  a efté  fi  fi 
propos  8c  fi  auantageufe,  que  les  Ennemis  m’y  eftant  venu  reconnoiftre , & ayant 
trouué  les  eminences  occupées  par  mes  troupes,  en  plus  grand  nombre  que  les 
leurs , & que  Monfieur  delà  Motte  eftoit  fi  leur  veut;  dans  la  plaine , ils  ont  mieux 
aymé  demander  Quartier  que  de  combattre,  8c  fe  font  tous  rendus  prifonniers, 
fans  tirer  vn  coup.  Ce  glorieux  fuccez  eft  deu  aux  fages  confeils  de  V.  Excellen- 
ce, quia  feeu  donner  (es  ordres  fi  bien  à propos  : en  mon  particulier , ie  m’eftime 
beaucoup  heureux  8c  honoré , de  les  auoir  exécutés,  8c  le  leray  toufiours  de  vous 
obeyr  dans  les  occafions  qui  fe  prefenteronr,  comme  eftant  auec  paffion , 8cc. 
De  Villa  Franca  de  Panades  le  31.  Mars  i6qi. 

DE  CM0NS1EVR  DE  XOTERS  DOM  10SEFH  DE  Al  ARC  A R 1T. 

MOnsievr, 

le  fuis  bien  ayfe,  que  l’obligation  quei'ay  de  remercier  voftre  courtoi- 
se , des  tefmoignages  qu  elle  m’adonnez  de  fon  fouuenir  en  diuerfes  occafions , 8c 
touc  rccemmenc  dans  l'heureux  fuccez  des  combats  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
la  Motte,  celle  que  l’ay  auflï  de  me  conjoüir  de  l’honneur  qu’il  a pieu  au  Royluy 
faire , de  l’appeller  à la  charge  de  Marefchal  de  fes  camps  8c  armées , me  donne 
lieu , non  feulemenc  de  luy  renouucller  les  aftcurances  du  fcruiçe  que  ie  luy  ay 
voüé , mais  aulfi de  me  plaindrez  luy,  de  ce  queMeflieurs  fes  enfans  ne  font  pas 
encore  à Paris,  où  ie  lesdefire  il  y a fi  long  temps.  La  faifon  fcmblc  vous  con- 
uier  à les  y enuoyer  au  plutoft,  afin  d’euiter  l'incommodité  des  chaleurs  , qui 
pourraient  leur  dire  incommodes  dans  la  tendrefle  de  leur  fige.  Agreez  la  1b- 
licitude  d’vn  amy , pourvn  gage  qu’il  eftime  beaucoup  de  l’amitié  qui  luy  a elle 
promife  : & tenez  pour  certain  qu'en  quelque  lieu  que  cefoit,lc  pere  8C  les  en- 
fans  trouueronc  en  mov  le  zcle  8c  l'affection,  Monfieur,  d’vn  rres-humble, 
îcc.  De  Narbonne  ce  iÿ.  Avril  1841. 

DE  MOX  SI  EV  R D'A  RC  EN  SON  A V M E S M E. 

MOnsi  e V R, 

En  arriuant  icy,  i’ay  trouué  que  Ion  Excellence  eftoit  fur  le  point  de 
partir , pour  s’en  aller  trouucr  le  Roy  deuant  Perpignan.  Et  comme  il  a trouué 
voftreprelence  neceftaire  en  cette  ville,  il  a fait  les  ordres  8c  les  depefehes  queie 
vous  enuoye,  tant  pour  vous,  que  pour  Monfieur  le  Marquis  delà  Luzerne  ; à 
qui  vous  les  ferez  rendre  s’il  vous  plaid,  8c  le  verrez , pour  conférer  enfemble, 
S.M.D.  rrr  iij 


7;t  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

auant  que  de  partir.  Que  fi  ledit  fieur  de  la  Luzerne,  qui  eft  allé  auiourd'huy 
coucher  iMont-Serrat,eftoitpalTé  vers  Moniteur  le  Marefchal  d’Houdancourt, 
quand  vous  receurez  cette  depefehe!  il  faudrait , s'il  vous  plaid,  l’enuoyeràmon- 
dit  fieur  leMarefchal  d'Houdancourc,  auquel  fon  Excellence  eferit  vne  Lettre 
force  (ujet,  qui  eft  dans  le  paquet  dudit  fieur  de  la  Luzerne,  parce  que  s'il  eft  en- 
core en  vos  quartiers , ce  fera  à luy  à l’enuoyer  i mondit  fieur  le  Marcfchal  d'Hou- 
dancourr,  pour  receuoir  fes  ordres  plus  particulièrement.  Voftre  arriuée  nous 
fera  icy  fort  necefiaire  , c'eft  pourquoy  ie  vous  fuplie  d’y  venir  le  plutoft  que 
vous  pourrez,  6c  de  croire  que  ie  fuis  de  tout  mon  coeur,  6cc.  A Barcelonnece 
ay.  Avril  1^42. 

DV  M AR  ES  CH  AL  DE  BKEZE’  AV  M E S M E. 

MOhsievr,  Ayant 

receu  ce  matin  ordre  du  Roy , de  me  rendre  auprès  de  là  perfbnne  en 
Kouffillon  } c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  vous  depefeher  le  cy-joint , de  venir  icy 
pour  faire  en  mon  abfence  les  chofes  ncceflaires  pour  le  bien  du  leruicc  du  Roy, 
& celuy  particulier  de  ce  Principal,  fur  les  conférences  que  vous  aurez  auec 
Monfieur  d'Argenfon  pour  cela.  En  melme  temps,  Monfieur,  ie  vous  prieray 
de  vouloir  eftre  afieuréde  mon  feruice,  6c  de  m'accorder  la  continuation  de  vos 
bonnes  grâces , 6c  de  voftre  amitié  -,  qui  ne  peut  iamais  eftre  plus  eftimée  de 
perfonne,que  de  celuy  qui  eft,  Monfieur,  Voftre  tres-affeclionné  Seruiteur. 
De  Brezé. 

DE  M ON  SI  EV  R DE  C H AV  I CNT  lAV  MESME. 

MOnsisvr  , 

l'ay  receu  la  Lettre,  que  vous  auez  pris  la  peine  de  m'eferire  du  8.  de 
ce  mois,  touchant  la  viâoire  que  les  armes  du  Roy  obtinrent  lors  furies  Enne- 
mis. Sa  Majelléa  bien  fceuce  que  ces  MclBeurs  de  Catalogne  y ontcontribué, 
6c  a voulu  témoigner  le  contentement  qu’elle  en  a eu  par  vne  Lettre  exprellè, 
qu’elle  a-efcriteàMellicurs  de  la  Députation.  Mais  ie  vous  puis  afleurer , qu’en 
particulier  elle  a efté  informée  de  ce  que  vous  auez  fait  en  cette  occafion , pour 
fon  feruice , 6c  le  bien  de  cette  Prouince  s dont  fa  Majefté  a eu  vne  particulière 
fatisfoâion.  C'eft  cequevous  connoiftrez  dans  les  occafions  qui  leprefenteront, 
de  vous  départir  fes  grâces , ou  auxvoftres  s comme  elle  s'eft  défia refbluc  de  faire 
à l’efgard  de  Monfieur  voftre  ffere.  lecontribueray  toufiours  pour  ce  bon  effec 
auec  beaucoup  d’affe&ion , commeeftanr  véritablement , Monfieur,  voftre  tres- 
affeâionné  leruiteur  Chauigny.  A Narbonne  ce  t.  May  1641. 

DE  MONSIEVR  D'ARGENSON  AV  UUESME. 

MOUS  IE  VU, 

l'ay  receu  les  deux  Lettres  qu’il  vous  a pieu  de  m’eferire,  l'vne  par  Mon- 
fieur Darifmcndy , 8c  l’autre  au)ourd'huy  par  vn  de  vos  gens.  le  croy  que  vous 
aurez  beaucoup  de  difficulté  i foire  conduire  les  deux  pièces  de  canon , que  Mon- 
fieur leMarefchal  d’Houdancourt  defire.  Il  fout  foire  neantmoinspour  cela  tout 
ce  qui  fera  polïibie,  puis  qu’il  le  demande,  6c  continuer,  s’il  vous  plaid,  les  foins 
que  vous  en  prenez.  Il  faudra  aulli  que  vous  mandiez  i Monfieur  de  Dorée, 
qu’il  vous  enuoye  de  l’armée,  l’argent  qu'il  vous  faudra  pour  la  defpence  que  vous 
aurez  à foire  pour  ce  fujet  : ou  bien,  ievous  lefieray  rendre  icy  par  le  fieur  Clau- 
zel , quand  il  fera  venu  de  la  Cour.  Mais  il  fera  bon  que  vous  tiriez  vn  ordre  de 
Monfieur  le  Marefchal  d'Houdancourt,  de  ce  i quoy  montera  cette  defpenfe. 
le  fois  mon  polïibie,  pour  luy  enuoyer  des  poudres  6c  des  boulets  par  la  mer. 

Il  feroit  bien  necelfaire  que  vous  fu(fiezàBarcelonne,commeievousay  eferit. 
Mais  puis  que  vous  elles  occupé , 8c  que  mondit  fieur  le  Marefchal  d’Houdan- 
court defire  que  vous  Palfiftiez  s vous  pouuez , s’il  vous  plaift,foirece  qu'il  defire 
prefentement:  mais  aullî. toft  que  vous  aurez  foit  ce  qui  fe  pourra , 8c  que  vous 
aurez  melme  fait  vn  voyage  vers  luy , fi  c’eft  vne  chofe  absolument  neceflàire, 
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i’cftime  qu’il  fera  bon  que  vous  veniez , s'il  vous  plaid , à Barcelonne  le  pluftofl 
que  vous  pourrez,  comme  iel'efcrisàmondit  fleur  le  Marelchald'Houdancourt. 
Parce  que  le  Roy  defirant  de  tenir  les  Eftars  généraux  de  ce  Principal , il  faudra 
neceflàiremen  t que  i’aille  trouuer  fa  Majefté  dans  quelque  temps , pour  ajufler 
toutes  les  cbofcs  qui  rie  fe  peuuent  C bien  efcrire , comme  expliquer  de  viue-voix, 
te  queienepuis  du  tout  quitter  Barcelonne,  que  vous  n'y  (oyez.  Prenez  donc, 
s’il  vous  plaid,  vos  mefures  fur  ce  fondement , 8c  croyez  queie  fuis  de  tout  mon 
cœur,  Stc.  A Barcelonne  ce  4.  May  164a- 

le  vous  fuplie  d’enuoyer  les  depelches  iointes  à Moniteur  le  Marefchal  d’Hou- 
dancourt. 

LaCaualerie  Gatelanne  cft  partie  hier  pour  aller  vers  VillefranchejSc  Dom 
Henrique  Iouan  m’a  afleuré  qu’il  s’en  va  demain  matin  auec  l’argent  pour  la 
payer. 

D y ROT  CATHOLIQUE  A SES  PROT1NC  ES  D'EST  ACNE. 

AVnque  baya fido  Dits  fêrutdo , Je  que  fiucedteffe  U perdida  de  Don  Pedro  de  cAragon, 
en  Caual/eriay  Infanterie, un  defifirada , fin  trden  y contra  orden  mia  exprejfs  : T 
hauiendola  Armada  nouai , que  mande  former  para  Catalane  , retardadofi , que  aun  oyno  fe 
Jaae  que  haya  partide , bauiendo yo  ordenado ftltejfe  a lot  ro.de  iMarpt  paffado , con  que  no  fi 
buuiera  pcrdtdo  Collibre , ni  pehgrara  lo  demas,  accidentel  tan  grauesy  nopenfadot,  comoobra- 
dos  y omtudot  contra  orden , y fin  ardent  que  aunque  not  ban  atajado,ban propue  fit  mis  defignits 
J'ummamente  t No  eb (lente  todo  tflo,  parta  oy  de  Aranjuez  en  el  nombre  de  Dus,  a la  frontera  de 
CefitHa , la  vue/ta  de  Moya  y Cuenca , que  eften  en  la  mtfma  raya  de  ^Aragon  y V alerta  a, 
con  el  veltry  efiimacitn  que  hego  de  mù  Reynos  de  Aragon  y V alencia , a dar  prtffay  calor  bafla 
con  mi  proprta  perfona,  al  repart  de  fut  fronteras  con  Catalane , per  atajar  quanta  antes  fe 
pueda , el dano  que  el  Eitemtge  intentarta  harcelles  en  efie  frangente.  Hautendo  entendsdo 
tambien , que  aunque  lot  Reynos , Ciudades  y villes  de  CafiitU  , fe  ballon  con  dezeo  y anima 
grande  de  figuirme,  y boxer  fut  mayores  effstrços , no  tsenen  efios  mediei  tan  promus , co- 
ma fetie  menefier  para  hazer  executar  la  ofcnfsua , juzgo  no  ban’  llegetlo  aun  Us  rcfiucfias  de 
algunas  et  elles , con  que  es  fuerça  ordenar  a todos , que  me  auifèn  a die  cierto  coda  vna,  en 
el  que  podran  partir  con  todo  lo  necefftrio , para  que  Us  marchas  fe  difiongan  , a\uftandt  lot 
mes  retardados  , con  lot  mes  adelentados , fin  que  fi  haga  molefiia  en  Cafislla , m en  Ara- 
gon , ni  en  f alencia,  y fin  detenerfi  alo\ados  y aquartelados , puedan  marcher  confient tuamen- 
te  con  el  regimiento  del  Principe  ms  muy  caro  y amado  bqo , y con  el  trtpo  de  Madrid.  Ht 
refuelio  ponerme  en  los  confines  de  Cafiilla,  per  poder  encaminar  de  mas  perça  lot  ficorros,y 
hallarmc  en  ygual  difianpia  de  los  Reynos  que  me  fin  obedientes , para  met  apeleradamente 
proueer  a los  accidentes  de  CafhlU  , con  Portugal,  y de  Aragon  y Valeneu  , con  CataUna; 
hafia  que  entre  marchando  el  exercilt,  que  he  refuetso  effectue  fomente . Ha  me  parée ido  ad- 
uertiros  £ efio , para  que  lo  tengais  entendidt  ,y  podeis  fin  mes  comodidad que  U precifa , efiar 
a punto  ,y  partir  al  mifino  t tempo , que  bafie  para  Uegar  al  exercilo , quando  efiuutere  mar- 
chando por  Cafiilla , y entrât  par  Aragon  la  lnfantcnay  Cauolleria , que  ha  de  figuir  mi  Real 
perfona.  En  Aranqueza los  q.  de  Mayo  liqt.  E L RE  T.  Ter mandado  del Rey  nuefiro  Se- 
hor  ANTONIO  N ODA  R A. 

CETTE  DEPESCH  E A ESTE'  AINSI  TRADUITE  EN  ERANC.OIS. 

Voy  qu’il  aye  pieu  i Dieu  de  donner  vn  très- malheureux  fuccez  a mes  ar. 
V J mes , par  la  perce  de  la  Caualerie  êc  Infanterie  quecommandoit  Don  Pier- 
reîXragon , qui  a hazardé  mon  armée , fans  ordre , 8c  mefme  contre  l’ordre  ex- 

{>rés  que  ie  luy  auois  donné  : Sc  que  l'armée  nauale  que  i'auois  fait  aprefter  contre 
a Catalogne , aye  tellement  retardé  de  fè  mettre  à la  voile , que  iufques  à pre- 
fent , ie  n'ay  pas  auis  qu'elle  foit  encore  en  mer , nonobflant  que  ie  luy  aye  donné 
ordre  de  partir  precifement  le  10.  Mars  dernier,  eequiauroie  empcichc  la  prilê 
deCollioure,8c  n'auroit  pas  mis  au  bazardtoutle  relie  delà  Prouince,  qui  font 
des  accident  auflî  grands  que  peu  attendus  : ces  omiflionsôc  rencontres  e flanc  ar- 
riuées  fans  mon  ordre  £c  contre  mon  ordre,  8c  bien  qu'elles  me  foieot  d'vn  nota- 

rrr  iiij 
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Me  préjudice,  & nuifent  extrêmement  à mes  deffeins,  ie  ne  biffe  pas  de  partir 
aujourd'huy  d’Aranjuez  à la  garde  de  Dieu  , pour  m'acheminer  iurb  frontière  de 
Caftille,  du  coftc  de  Mo  va  Je  deCuenca , qui  font  villes  efga’icmens  frontières 
d'Aragon  ÎC  de  Valence,  m'affamant  entièrement  fur  la  valeur  & fidélité  de  mes 
Sujets  de  ces  deux  Royaumes , afin  de  donner  prefie  & chaleur  aux  affaires  de  U 
frontière  de  Catalogne,  & arrefter  ioeeffamment  le  mal  que  l'Ennemy  pourroit 
ectreprendrede  leur  caulcr  dans  cette  malhcureufe  conjoncture.  Eftant  bien  in- 
formé auffi , que  quoy  que  mes  Royaumes  & vil  les  de  ( aiiille  ont  vn  extreme  de- 
ffr  de  m'accompagner,  fie.  de  faire  tous  leurs  efforts  dans  cette  rencontre,  ils  ne 
font  pas  pourtant  préparez  ny  en  l’eftat  qu’ils  doiuent  eftre  pour  attaquer,  & 
melmeoii  n'a  pas  encore  eu  refponcc  de  la  plus. part  des  villes,  pour  fçauoir  au 
vray  ce  qu'elles  peuuent  fournir.  Ceftpourquoy  il  eft  de  ncccfli  te  de  leur  or- 
donner à toutes , de  m'auertir  precifemcnc  du  iour  qu’elles  pourront  fe  mettre 
cd  marc heauec leurs  fècours , Sc  que  l’on  difpofe  ies  chofes  en  forte  que  les  plus 
efloienées aillent  de  concert  auec  celles  qui  font  les  plus  auancées,  afin  que  la 
Cafliî  le,  l’Aragon& Valence  en  (oient  moins  incommodées , & que  les  troupes 
nç  (oient  pas  obligées  i faire  (ejour,  & qu’elles  puilîént  marcher  toutes  en  vn 
temps, auec  le  Régiment  du  Prince  mon  très- cher  & très  aymé  fils,  & les  trou- 
pes de  Madrid.  l’ay  refoluauec  ces  forcesde  me  tenir  fur  la  frontière  de  Caftille, 
pour  pouuoir  auec  plus  de  facilite  enuoycr  les  fecours  où  il  fera  befoin  s car 
cftant  dans  vîie  diflance  eigalledes  Royaumes  de  mon  obeillancc,  on  pourra 
auec  plus  de  promptitude  pouruoir  aux  accidens  qui  peuuent  fûrucnir  entre  Ca- 
ftille & Portugal  , & entre  Aragon  & Valence  , & la  Catalogne,  îulques  à ce  que 
l'armce  (bit  en  tftat  de  marcher,  comme  le  l'ay  refolu  effecHuemenr.  C’eft  de 
quoyi’ay  voulu  vous  donner  auis,  afin  qu’eftants  informez  de  ma  volonté,  vous 
vous  mettiez  en  eftar  de  partir  dans  le  temps  qui  vous  fera  ordonné  , 8c  qui  vous 
fuffira  pour  pouuoir  ioindre  l’armée  qui  me  doit  accompagner , lors  qu  elle  le 
mettra  enmarchcen  Caftille  pour  entrer  en  Aragon  ,auec  Caualerie  & Infante- 
rie. Donné»  Aranjuez  le  5. May  1841,  LEROY.  Par  commandement  du  Roy  ne- 
ftre  Stre.  Aitoisi  NobaRa. 

Dr  OUESME  AV  MARÇTVIS  DE  CA  STATlEDA. 

M Arques  de  Caftaneda,  dt  mi  Confie  de'Eflsde  , y Gerstdhemhre  de  mi  Camara.  A 
Don  luaes  de  Auftrsa , a quten  he  dedarado  for  bqe , an  teneis  erstenitde , lie  re- 
Jueltede  emhurle  for  a fora  a la  guerre  de  Portugal , per  fttprrinsendente  d'cUa , y combien 
dtljbcerro  Méditerranée  de  les  puertes  de  Andaluzja  s y for  fit  dt  zeo  que  en  U expédition  de 
le  efuefe  U cvtarga  fe  geuieme  con  rode  açtrrso , y que  en  la  cafà  que  (i  U a fttrfte  ,fe  frété - 
du  ton  ci  tquftamtento  que  tenaient , he  ttutdo  per  biefs , que  la  patticular  / atisfatcun , (en 
que  rue  balle  de  -vos  ( /tende  eft  a vna  action  en  que  ye  mantfiefte  le  que  es  tfttmo , fiastde  os 
'ena  prrnda  tan  f repria  ma  ) nernbrarcs  para  que  vais  per  agora  per  Geuernader  de  U cafta-, 
y Superintendant  de  U bazienda  , encemendande  es  enteramente  la  direction  de  fus  amenés, 
y arriende  fer  vueftra  mane , came  ha  de  terrer  todo,  pues  dtl  icle  y atencien , cen  que  ha- 
ueis  dade  fttmpre  en  mt  mayer  fcruicto , fuede  premeterme , que  en  eft  a ecaften  hautis  de 
adqutrtr  muées  y muy  parttculares  mettucs  para  treper  en  mi  U memeria  de  -jueftres  ru e- 
n/os  - y para  que  es  haUeis  cen  la  neticia  de  le  que  fe  ha  dtfiueflo  en  erdtn  a U cafk  que  fe 
le  font , y tratamtenses  que  ha  de  haxAT,Jc  es  entregaran  dos  Relatients  que  tratan  de  la 
materta , y capta  dt  la  Infraction , que  he  mandade  dur  fehre  edgunes  pûmes  tffenciaUs  que 
Je  le  aduter/en,  y tambten  Jè  es  data  a vos  etra  en  razen  de  le  que  ha  paretide  cenuenitnee 
prtucmr.  Cen  que , y cen  el  lade  que  ponge  en  vos,  fie  en  fu  Donna  Mageftad  que  le  ht  de 
ayirdnr , para  que  per  fu  mane  tengames  moches  y muy  prejferts  fmctftes.  De  Aranjuez  a /. 
deiMaye  1R41.  EL  R ET,  y mas  tbay , Hyeronimo  dk  V IL  LAN  V E V A. 

ÇETTE  DEPESCHE  A ESTE'  AINSI  TRADVITE  EN  FRANÇAIS. 

MArquis  de  Caftaneda , de  mon  Confeil  d’Eftat  & Gentilhomme  de  ma 
chambre.  Vous  fçauez  que  t’ay  reconnu  Don  lean  d'Autriche  pour  moh 
fils  j maintenant  l'ay  refolu  de  i’enuoyer  pour  Generaliffime  de  mes  armées 
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contre  le  Portugal,  & des  fecours  des  places  maritimes  de  l’Andaloufie.  Ec 
parce  que  mon  intention  eft  qu'il  rcüflîffedans  fon  employ , 8c  que  dans  l’efta- 
bliffement  qu’on  a fait  de  fa  maifon,  rien  ne  s’y  pâlie  que  bien  à propos  , I'ay 
iugé  queie  nepôuuois  pas  depofer  vn  gage  qui  m’eft  fi  précieux,  qu’à  vne  perfonne 
déplus  grand  merite}8c  de  meilleure  conduice  que  vous  qftes.  Audi  i’eipere  que 
dans  cette  occafion , vous  continuerez  le  mefme  zelc  8c  affe&ion  que  vous  auez 
toufiours  fait  paroiftre  à mon  feruice,  afin  de  m’obliger  a rapeler  la  mémoire  de 
ceux  que  vous  m'auez  défia  rendus.  Mon  intention  eft  donc,  que  vous  ayez  non 
feulement  la  Surintendance  de  fa  maifon , mais  que  vous  foyez  fon  Gouuerneur, 
& quevousayez  vne  direélion  abloluc  fur  fa  perfonne,  8c  fur  les  affaires  qui  le 
peuuent  concerner.  Ec  parce  que  vous  n’eftes  pas  informe  de  la  forte  que  ie  de- 
fire  qu’il  foit  traitté,  ny  de  l'ordre  qu’on  a eftably  pour  fa  maifon,  on  vous  bail- 
lera deux  Relations  faites  fur  ce  fujet , 8c  copie  d’vne  Inftruftion  que  i'ay  fait 
dreffer,  fur  quelques  points  eftentiels  de  céc  affaire.  On  vous  en  donnera  enco- 
re vneautre  quiferuira  pourpreuenir les difficultezquipourroient  furuenirjau 
moyen  dequoy,  8c  de  la  perfonne  que  ie  mets  auprès  de  vous,  i’efpere  en  fa  Di- 
uineMajefté  qu'il  l'aflîftera,  8c  qu’il  nous  donnera  par  luy  de  grands  8c  heureux 
fuccez.  D'Aranjucz  le  5- May  1641.  LE  RO  Y ,o- plus  bas , Hyerosmi  de 
VllLANVEVA. 


DV  ROT  ^A  DOM  I OSE  P N DE  M ARC  A R I T. 

MO  N s 1 E v R Dom  Iofeph  Margarit,  voyant  qu’en  l’abfence  de  mon  Cou- 
fin  le  Marefchal  deBrezé,  il  eft  ncceffaire  qu’vne  perfonne, qui  ayt  l’au- 
thoricc  requife,agiffe  de  ma  part  en  ma  ville  de  Barcelonne,  aux  occafions  qui 
s’offriront,  ie  vous  fais  cette  Lettre,  pour  vous  dire  que  mon  incemion  eft,  que 
vous  vous  rendiez  en  madite  villede  Barcelonne,  pour  exercer  la  charge  de  Lieu- 
tenant en  la  Capitainerie  gencralle  de  Catalogne,  Sc  qu’aux  affaires  qui  fcronc 
d*  voftre  connoiffaneeicaufede  ladite  charge,  8c  en  toutes  les  autres  quifepre- 
fenteronc,  vous  preniez  8c  fuiuiez  les  auis  du  fieur  d’Argenfon,  com»ne  d'vne 
perfonne,  en  la  prudence  8c  affeiftion  de  laquelle  ie  me  confie  entièrement,  8c 
qui  eft  bien  informé  de  mes  volontez  fur  toutes  chofes.  Et  afin  que  fi  vous  ve- 
niez à cftreobligéde  partir  de  ladite  ville  de  Barcelonne,  il  y ayt  toufiours  quel- 
qu’vn  capable  d’y  feruir  aux  chofes  dépendantes  de  ladite  charge,  ie  mande  au 
fieur  Dom  Iofeph  Tamarith,  qu’en  voftre  abfence  il  s’y  employé  auffi  aucc  les 
auis  du  fieur  d’Argenfon  : 8c  m’affeurant  que  vous  (àtisferez  de  voftre  part  à ce 
queiedefireencelade  vous,  auec  voftre  zele  accouftumé , ie  ne  feray  la  prefen- 
te  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ayt,  Monfieur  Dom  Iofeph  Mar- 

farit , en  la  fainte  garde.  Efcrit  au  Camp  deuant  Perpignan  le  iy.  May  1^41. 

. O V I S , à- plus  bas,  SvBiEr. 

dv  mareschal  de  la  motte  h or  d an  coy  rt  a dom 

Iofeph  de  M urgent. 

ILLVSTRE  SE1GNEVR, 

le  m affeure  que  vous  iugez  bien  comme  voftre  perfonne  eft  neceffaire  du 
cofté  de  la  plaine  de  Tarragonnc,  afin  d’y  tenir  les  Ennemis  en  bride,  l’en  ay 
efcrit  à Monfieur  d’Argenfon,  8c  iefaiscelle  cy  à V.  S.  I.  pour  luy  dire  comme  il 
me  fcmble  important  que  vous  y alliez  promptement , pour  y faire  les  chofes  que 
vous  iugerez  plus  à propos,  pour  le  feruice  du  Roy  8c  pour  le  bien  de  la  Prouince. 
Vous  pourrez  par  vos  intelligences  aprendre  les  nouuelles  de  ce  que  feront  les 
Ennemis  du  cofté  de  Taragonnc  8c  de  Tortofe  ; dont  ie  prie  V.  S.  I.  de  me  don- 
ner auis,  8c  de  croire  qu’en  toutes  les  occafions  qui  fe  prefenteront  de  vous  fer. 
uir , ie  le  feray  auec  la  mefme  affeâioh , que  iefuis,  IlluftreSeigneur,  .Voftre  tres- 
humble  8c  tres-affeâionné  feruiteur , La Motte-Houdancourt.  A Leyde  le  itf. 
May  mil  fix  cens  quarante  deux. 
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D y MESME  cJ  y MES  M E. 


TLLVSTRE  SEIGNEVR, 

l’ay  receu  voftre  Lettre,  par  où  vous  me  mandez  ce  qui  s’eft  fait  au  Van- 
drell.  l’cn  auois défia ,1a  nouuelle,  & auois  auflîtoft  faitparrir  vn  Régiment  de 
Caualerie , Sc  vn  d’infanterie , auec  ordre  de  le  rendre  en  toute  diligence  à Ca- 
bres , 8c  à Momblanc  joù  i’ay  laiUié  Monfieur  le  Comte  de  Chabot , pour  y com- 
mander comme  Marefchal  de  bataille,  l'auois  délire  que  vous  yeuflîez  fait  vil 
tour , pour  donner  tous  les  ordres  neceflaires  : mais  puis  que  vousne  le  pouuez , & 
qu’il  cil  à propos  que  vous  demeuriez  à Barcelonne , ie  le  trouue  bon , & vous  prie 
de preifer Meilleurs  de  la  Députation,  de  faire  leur  Bataillon,  & leur  faire  con- 
noiflre  comme  leur  longueur  eft  prejudiciable  i la  Prouince.  I'ay  veu  la  Capitu- 
lation de  Dom  Iofeph  de  Arles , Sergent  Major,  que  ie  trouue  aflèz  honteule 
pour  luy.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Dom  layme  de  Heric , i’eferiray  au  Marquis  de  la 
Ynoyoii , pour  fa  liberté  par  clchange  à vn  autre  Officier. 

Vous  aurez  feeu  comme  nous  auonsprisde  force  Tamary,  où  tous  les  gens  de 
guerre  qui  eftoient  dedans , ont  efté  tuez , à la  referue  de  trente  ou  quarante,  que 
i'ay  enuoyez  à Leyda.  Du  depuis,  nous  auons  pris  plufieurs  petites  places  & 
ChafteauW,  où  il  y a quantité  de  viures  -,  8c  tout  le  pays  eft  en  grand  effroy.  le 
vous  prie  me  donner  de  vos  nouuelles , Sc  de  me  croire  toufiours,  Illuftre  Sei- 
gneur, Voftre  tres-humble  & très. affectionne  feruiteur,  Le  Marefchal  de  la 
Motte.  Au  Camp  de  Tamary  le  ai.  de  May  164 1. 


VV  MESME  i^ir  lMESME. 

ILLVSTRE  SEIGNEVR, 

Les  I uras  de  Vais  m’ayants  enuoyè  demander  de  faire  leuer  la  gamifon  qui 
eft  dansl’Eglife,  ou  bien  qu’on  leur  enuoye  des  troupes  fuffilantes  pour  garder 
la  ville , ie  vous  les  renuoye  pour  en  faire  comme  vous  le  iugerez  à propos , parce 
qu'eftanafurles  lieux  vousaurez  plus  de  connoiffancede  ce  qui  fe  peut  faire,  que 
moy.  Il  me  femble  qu’il  feroit  bon  d’y  enuoyer  des  troupes,  fi  vous  iugez  qu’pl- 
ies y puiffenteftreen  iéureré  ; ou  bien  retirer  ce  qui  eft  dans  l’Eghfe , Sc  faire  ru y- 
ner  toutes  les  fortifications,  afin  que  les  Ennemis  ne  s’en  pui fient  preualoir.  le 
laiffe  à V.  S.  I.  d'en  faire  comme  vous  le  verrez  à propos,  pour  le  foulagement  de 
ces  peuples,  qui  font  fort  bonnes  gens. 

Vous  fqaurez,  comme  nous  auons  pris  tous  les  dehors  Sc  la  ville  deMonçon. 
le  fais  i prefeec  battre  Sainte  Goirteria  Sc  le  chafteau,  Sci’efpîre  que  dedans  peu 
de  temps  nous  en  ferons  les  maiftres.  le  vous  prie  de  me  mander  routes  vosnou- 
nelles,  Sc  de  croire  que  ie  fuis  véritablement,  Illuftre  Seigneur , Voftre  très  hum- 
ble 8c  trcs-affeélionné  feruiteur , Le  Marefchal  de  la  Motte.  Au  CampdeMon- 
qonce30.de  May  1641. 


D y ROT  MESME. 


MO n s 1 E v R Dom  Iofeph  Margatit,  vous  fqauez  comme  quoy , Sc  pour 
quelles  raifons  ie  fuis  obligé  d'auoir  foin  de  ma  fanré  s fi  bien  que  s'eftanc 
vnpeu  altérée  pendant  monfejour  en  ces  quartiers,  ie  m’afleure  que  vous  ne 
vous  eftonnerez  pas  que  faille  faire  vn  voyage  de  peu  de  iours  à Beziers,  pour  y 
prendre  des  eaties  falutaires.  Cependant  ie  n’ay  pas  voulu  laiffer  de  vous  en  don- 
ner auis  par  cette  Lettre , Sc  vous  dire  que  i’ay  fait  refolution  certaine  de  retour- 
ner en  ce  Camp , Dieu  aydant , dans  1 j.  iours , y laiflant  toutes  mes  troupes , 8C 
mefme  celles  qui  feruent  à la  garde  de  ma  perlbnne , fous  les  commandement 
de  mes  Coufins  les  Marefchaux  de  Schomberg  Sc  de  la  Mellcraye,  Sc  toutes  cho- 
fesau  boneftat  qui  lé  peut  defirer.  De  forte  que  i’efpere,,  en  retournant  icy,  que 
cette  entreprife  fera  en  cftat  d'auoir  bientoft  vne  heureufe  fin , Sc  de  pouuoir 
continuer  les  autres  qui  feront  neceffaires  pour  le  repos  entier  de  cette  Prouin- 
ce. I e vousdiray  aufiî  que  i’entends  que  durant  ce  voyage , vous  ayez  i continuer 
auec  vos  foins , Sc  voftre  zelcaccouftumé,  l'adminjftration  delà  Iuftice,Sc  con- 


Diçjjtized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  7;7 

tfibuiez  coût  ce  qui  dépendra  de  voffs  pour  le  bien  de  mes  Suiets  Sc  de  mon  fer- 
uice  en  ladite  prouincc,  Priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  Dom  Iolcph  de 
Marganc,  en  fafaincc  garde.  Efctit  au  Camp  douant  Perpignan  le  8.  Iuin  1641. 
L O V 1 S , à fins  tus , S v B L E T. 

extrait  n'y  ne  lettre  nv  vingt-Troisiesme  ifin  M.DC.XL1I. 

L'Armcc  partir  à la  poince  du  iour,  du  Camp  de  Cormanc,  Sc  alla  camper 
aux  Caffines  de  Saint-Germain  proche  Auximian.  Monfieur  le  Duc  de 
Boüillon  laifla  le  commandement  de  l'armée  àMcflieurs  duPlcflisScdeCaftellans, 
Sc  comme  elle  commençoir  à défiler,  prit  le  chemin  de  Cazal;  où  il  arriua  fur  les 
neufheurcs du  matin , accompagné  de  Meilleurs  de  Saint-André  Sc  de  Salis, 
Marcfchaux  de  Camp  , Sc  de  quelques  Officiers  des  troupes  de  Caualcrie 
Sc  d’infanterie,  de  quclquesGentilshommes  de  fa  Maifon, 8c  de  faCompagnie  des 
Gardes.  Il  fut  faluéde  l’Artillerie,  Sc  alladefcendre  au  logis  dcMonfieur  dcCou- 
uongesi  où  il  vit  toute  la  garmfon,  qui  pafla  deuant  luy  Sc  le  faluaà  l’ordinaire.  Il 
difnafur  les  vnze  heures,  employa  apres  difner  deux  heures  de  temps  à entendre 
Monfieur  de  C ouuonges,  fur  l’eftat  de  fa  garnifon,  puis  alla  vifiter  le  Chaftcau,  le 
pont  qui  fe  faifoit  fur  le  Po,  pour  le  partage  de  l’armée,  la  Citadelle,  les  Magafins 
des  viuresSc  des  munitions  de  guerre, Scfit  le  tour  de  la  ville  par  dcdansill  retour- 
na au  logis  de  Monfieur  de  Couuongcs  fur  les  fepe  heures  du  foir,  Sc  ioila  au  cri— 
âracaucc  Monfieur  de  Saint-André  iufqucsà  huit  heures,  depuis  foupa. 

Cependant  Meflicurs  du  Pleflis  Sc  de  Caftelans,  qui  auoient  quitte  l’armée  fitort: 
que  le  campement  fut  fait,  s’crtoicnc  rendus  à Cazal  en  diligence  : ayant  fait  voir 
iM  de  Couuongcs,  lesordrcsduRoy  cy-dcflous  cranfcripts,refolurentenfeinbIe 
d’arrerter  M de  Boüillon, immédiatement  apres  fonfouper, pendant  lequel  M de 
Couuongcs  ferait  fermer  les  portes  de  la  ville,  Sc  ordonnerait  ce  qu’il  eftimeroie 
necetl aire  pour  la  feurecé  de  cette  execution.  A quoy  ayant  efté  pourueu,  Mef- 
ûcurs  du  PlcrtisScde  Cartcllans  furent  conduits  de  lamaifon  de  Monfieur  l’Her- 
mitc,où  ils  ertoicnt,dansl'efcuriede  Monfieur  deCouuonges,dontlaporce  rend 
dans  vn  jardin,  vis  à vis  de  la  chambre  où  Monfieur  de  Bouillon  fedeuoit  retirer 
apres  fon  fouper:  ht  pour  induire  à quitter  le  monde  qui  eftoit  dans  lafalleaucc 
luy,  Sc  entrer  dans  ladite  chambre,  Monfieur  de  Couuongcs  luy  propofa  d’enten- 
dre des  payfans,  qu’il  auoit  demandez  pour  l’inrtruire  du  chemin, que  l’armée  de- 
uoit  tenir  le  lendemain  apres  auoir  parte  le  Po.  Mais  il  arriua  que  Monfieur  do 
Bouillon  ayant  apris  à l’ilfiic  de  fon  fouper,  que  Meflicurs  du  PlelfisSe  de  Caftel- 
lans  auoient  quitté  l’armée  contre  fon  ordre,  pour  venir  à Cazal,  qu'ils  y auoient 
feiourné  depuis  les  cinq  heures  du  foir,  fans  I’auoirvcu,  commença  à foupçonner 
qu'il  y auoicquelquc  chofe  qu'on  luy  celoit;  s’en  ficentcndrc  à Meilleurs  dcSaint- 
André  Sc  de  Salis,  leur  obfcruaquc  Monfieur  de  Couuongcs  l'auoit  fait  attendre 
plus  d'vne  heure  Sc  demie  à fouper,  qu’a  fon  retour  il  luy  auoit  trouué  le  vifa- 
gc  tout  changé, qu’il  luyauoit  dit  qu’il  venoit  de  faire  ronde, ce  qu’il  exagéra  com-  - 
me  ridicule,  fa  place  eftant  couuertede  l’armée ; prerta  fort  ces  Meflicurs  de  luy 
dire  ce  qu’ils  en  fçauoient:  (i  bien  que  comme  Monfieur  de  Couuongcs  l’aprocha, 
Monfieur  de  Boüillon  luy  demanda  fi  Meflicurs  du  Pleflis  Sc  de  Caftellans  n’c- 
ftoient  pas  àCazal;  ce  que  luy  ayant  aduoüé,  ilefleua  fa  voix,  8c  dit  Ils  me  veulent 
art  eftci . A quoy  Monfieur  de  Couuongcs  luy  ayant  reparty  qu’il  n'y  auoitricn 
moins  que  cela,  Sc  propofa  d’entrer  dans  fa  chambre,  pour  cncendte  les  payfans. 
Monrfcrrains:  Sc  Monfieur  de  Bouillon  dit,  il  faut  parler  tout  haut , on  me  veut  arrefler 
fans  ordre  du  Roy , il  faut  me  monstrer  E ordre  ouparauant , te  fcay  bien  tjutl  n'y  en  a pois,  t; 

Sc  marcha  droit  à la  porte  du  logis,  où  il  y auoit  vn  Corps  de  garde , qui  le  laifla 
palier,  pendant  que  Monfieur  de  Couuongcs  elioit  couruà  l'cfcuric  aucrtirMef- 
ficurs  du  Pleflis  Sc  de  Caftellans  ; lcfquels  arrmant  trouuercnt  que  Monfieur  de 
Bouillon s'eftoit  dcfiacchappé. 

Lors  on  fit  changer  l'ordre,  tirer  deux  coups  de  canon  pour  donner  l’alar- 
me dans  la  ville, on  fie  prendre  les  armes  à la  garnifon  Sc  aux  payfans  de  la  ville  , 
on  fit  border  toutes  les  murailles,  Sc  pour  animer  les  habitans,  on  publia  que 
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Monfieur  de  Boüillon  vouloir  liurer  lavillcftix  Ennemis,  & qu'il  le  falloir  auoif 
vif  ou  mort. 

A la  pointe  du  iouron  ficaflcmbler  leConfcil  fouuerain  de  Cazal,  qui  fit  vn 
ordre  aunomdefon  Al  te  (le  de  Mantoüe,  portant  inionétion  a tous  habitans  de 
deeeler  Monfieur  de  Boüillon  à peine  de  la  vie:  Monficur  de  Couuonges  en  fit 
vn  pareil  pour  les  gens  de  guerre  de  la  garnifon.  Comme  on  publioit  cet  or— 
drc-là,vne  femme  dont  le  rnaty  cftoit  a la  garde  des  murailles , ayantoüi  du 
bruit  dans  fa  caffinc,  fit  monter  Ion  neucu  dans  fon  grenier  i où  Monfieur  de 
Boüillon  fut  trouuc  couucrtdc  paille,  fans  colct,  accompagne  d'vn  des  Officiers 
de  fa  maifon,  & fut  faifi  par  des  habitans  , qui  le  conduifircnt  aucc  beaucoup 
d’ignominie  & de  mauuais  traittement  iufques  au  deuant  de  l’I  glifé  de  Saint 
Paul , où  Monfieur  de  Couuonges  le  rcceut,  Si  conduifit  à pied  iufques  à fon  lo- 
gis, où  il  le  fit  monter  dans  vncarroffe,  qui  le  mena  au  Chaftcau,dans  lequel  il  a 
cfté  gardé  iufques  icy. 

ORDRE  DE  ROT  A MESS1EERS  D’AIGEEBONKE,  DE  PLESSIS-FRASLAllf 
CF  de  Cajkllan  s,  i hi/t  il  eft  parle  en  U Lettre  priée  dente. 

DE  PAR  LE  ROT. 

IL  eft  ordonne  au  ficur  d'Aiguebonne  Confeiller  au  Confeil  d'Eflatde  fa  Ma- 
icfté . Marcfchal  de  Camp  en  fes  armées  le  fon  Ambafi'adcur  en  Picdmont» 
aux  fieurs  Comtes  du  Plelfis-Praflin,  aufli  Confeiller  d'fcftat  Si  Marcfchal  de 
Camp  cfditcs  armées,  Sc  de  Cailcllan  pareillement  Confeiller  d’EflatSc  Marcf- 
chal de  Camp  aufdites  armées,  d'auifcr  aux  moyens  d'arrefter,  comme  ils  feront 
cffeéliucmcnt  en  quelque  lieu  le  manière  que  ce  foit,  Monfieur  le  Duc  d« 
Boüillon,  exécutant  ect  ordre  fi  fecrcttcment  le  promptement,  que  le  mauuais 
dcficin  qu’il  a contre  le  feruice  de  fa  Maiefié , ne  puific  auoir  effet,  8c  de  le 
faire  conduire  en  route  feurcté  dans  la  Citadelle  de  Pignerol,  où  ils  le  confi- 
gneront  entre  les  mains  du  ficur  de  Malifly  ; ayant  fa  Maiefié  pour  tefinoigna- 
ge  de  cette  ficnne  volonté  ligné  la  prefente  Ordonnance , le  icelle  fait  concre- 
figner  par  moy  fon  Confeiller  & Secrétaire  d'Eftat  & de  fes  commandement. 
D O N N E'  au  Camp  deuant  Perpignan  le  u.  Iuin  1641.  L O V I S & pim  bas 
SovTHiLtitt,  Et  à eajii  tjl  ef.ut  de  ta  main  du  Ray , Cecy  cdma  volonté. 

! _AETRE  ORDRE  cAV  X OFFICIERS  DE  L' A R M E' E D’ITALIE. 
DE  PAR  LE  ROT. 

IL  efi  très  expreffement  ordonné  à tons Meftres  de  Camp, Colonels, Capitai- 
nes, Chefs  le  Officiers  de  gens  de  guerre  , cfians  au  fcruice  de  fa  Maiefié  ou 
dans  les  places  d’1  talie,  Capitaines,  Gouuerneurs,  & Commandans  dans  icelles, 
de  quelque  nation  le  condition  qu'ils  foient , d’obcïr  à tout  ce  que  les  fieurs 
d'Aiguebonne,  du  Pleffis-Prafiin &dc  Cafiellan  Marefchaux  de  Camp  dans  les 
armées  de  fa  Maiefié,  ou  l’vn  d'eux,  leur  ordonneront  le  commanderont  pout 
affaires  tres-importantes  à fon  feruice,  exécutant  leurs  ordres  priuatiuemcnc  i 
tous  ordres.  DO  N N E’  au  Camp  deuant  Perpignan  le  ta.  Iuin  1841.  LO  VIS 
CF  plut  lot  B o V T H 1 LL  1 E R,  Et  a co/lé  tjl  eflrtl  de  la  main  du  Roy , Ce  que  def- 
fus  eft  ma  volonté,  le  que  le  prefent  ordre  foit  exécuté  conformement  à vn  autre 
datte  de  ce  iourd  huv,  addreffant  aufdits  fieurs  d’Aiguebonne,  Pleflis-Prafiin  IC 
Caftellan.  Ce  ta.  Iuin  164a.  L O V 1 S. 

DE  ROT  A LA  DVCHESSE  DE  ROEILLON  LA  DOVAIRIERE \ 

MA  Coufinc,  Les  pratiques  le  intelligences,  que'i’ay  dccouuerecshcu- 
reufement,  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Boüillon  auoitconcre  mon  feruice 
auec  le  ficur  d'Elfiat-Ctnq-Mars,  m'ayant  obligé  aie  faire  arrefter  le  m'aifeurer 
de  fa  perfonne  ; i'ay  bien  voulu  en  vous  donnant  cet  auis , vous  dire,  que  ie  ne 
doute  point  que  l'affection  que  vous  aucz  toufiours  eue  pour  mon  feruice,  le  vo- 

ftre 
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lire  prudence,  ne  vous  fartent  prendre  vne  telle  conduite  en  cette  occarton , que 
ic  n’auray  aucun  fuiet  d'en  cftrc  mal  fatisfair,  &c  de  m'en  rertentir  par  le  mauuais 
traitement  que  ie  ferois  contraint  de  faire  audit  ficur  Duc  de  Boüillon.  C’cft  à 
quoy  ie  defire  que  vous  penrtez  bien , & que  vous  empefehiez  qu’il  n’entre  ou  fc- 
iourne  dans  Sedan  aucup  de  mes  Sujets  qui  me.puiflc  cftrc  fufpcft,  & qu’il  ne  s’y 
farte  aucunes  cabales,  qui  puirtent  eftre  préjudiciables  à mon  fcruicc.  Iem’af- 
fcurcquc  vous  fçaurez  bien  conrtdcrcr  de  quelle  importance  il  vous  cft  d'envfer 
ainrt;  ce  que  me  promettant,  ic  prie  Dieu,  maCoufine,  qu’il  vous  ait  erffa 
faintc  garde.  Efcrità  Montclimart  ce  3.  iour  de  luillct  164t.  L O V I S , cÿ- plut 
ht  B o v T h 1 L l 1 E R. 

DE  MONSIEUR  D'ARGENfON  DOM  10SEPU 
de  Mtrgtrit. 

MOnsievr, 

Le  ficur  Philipes  d’Efcarrer , GouuctneUr  de  Cardonnc,m’cfcrit  qu’il 
a fait  prendre  pnfonniervn  Chanoine,  nommé  Itro,  par  l’ordre  que  luvenauoit 
donné,  il  y along-temps,lc  Doéteur  Horlau  de  la  part  du  Confcil  C’cft  vnhom- 
me  qui  a pratiqué  auec  la  Duchcfle  de  C’ardonnc  ces  dernières  caballcs.  8c  qui 
a pluficurs  intelligences  dans  le  pays.  Si  bien  que  ledit  rteur  d'Efcarrcr  mandanc 
qu’il  ne  fe  trouuc  pas  allez  fort  pour  l’emmener  cnfcuretéiufqucs  à Barcclonue, 
iccroy  qu'il  eft  à propos  que  vous  enuoyez  le  Preuoft  auec  vingtCheuaux  iulques 
àCaruonnc,  pour  prendre  ledit  Chanoine  Itro,  8c  l’emmener  feurenaent  dans  les 
prifons  de  Barcclonne.  le  fuis  de  tout  mon  cœur,  8cc.  A Barcelonnc  ce  2.7. 
ïuin  1S41. 


DV  CUARESCHAL  DE  LA  MOTTE-HOVDE  NCOV  RT  o*  V MESME. 

JLL  VS  TRISSIME  SEIGNEVR, 

Sur  lesauis  que  i'ay  eus,  que  les  Ennemis  s’eftant  approchez  de  Bathje  j 
Onofre  Parera  Iuras.Francifch  Gcnoucs.ie  le  Prieur  dudit  lieu, ont parun’cftrc 
point  afFciftionnez  au  fcruicc  du  Roy  8c  de  la  prouincc,  ce  qui  m’a  obligé  de  leur 
mander  qu  ils  s’en  aillent  prompccmcnt  vous  trouuer , 8c  Monlieau  d’Argenfon , 
pour  des  affaires  d'importance  quevous  aucz  à leur  communiquer  concernant  le 
bien  de  la  prouincet  il  me  fcmble  qu’il  feroit  bonde  les  faire  arrefter,  ou  bien  de 
les  garder  à Barcclonne  1 iufqucs  à ce  que  ces  affaires  icy  foient  pafiees,  comme 
vous  le  verrez  plus  à propos  auec  Moniteur  d’Argcnfon. 

La  maladie  de  l’Auditeur  Morcra  eft  caufc,  qu’il  ne  peur  obéir  i l'ordre,  que 
•Vous  luy  aucz  enuoyé,  de  vous  aller  trouuer.  Son  frère , prefenc  porteur , vous 
rendra  conte  de  tout  ce  que  vous  pouuez  dcrtrerdc  luy,  8c  de  toutes  les  nouuel- 
lesdece  pays  là.  Celles  que  i’ay  de  tous  codez,  font,  que  les  Ennemis  artemblcnr 
toutes  leurs  forccsi  le  veille  à decouurir  leurs  defleins.  le  vous  prie  de  me  donner 
lesauis  que  vous  en  aurez,  8cde  me  croire  toufiours,  &c.  A Lcvda  lec.  luillct 
1841. 


DV  MESME  AV  MESME. 


ILLVSTR1SSIME  SEIGNEVR, 

Les  plaintes , que  ceux  de  Morcra  ont  faites  de  quelques  defordres  com-  , 
mis  par  ceux  du  Régiment  de  Perigort,  n'eftant  pas  venues  à ma  connoifl'ancc , 
ne  m’ont  pas  baillé  occarton  d’y  apporter  le  remede.  le  vous  prie  me  renuoyer 
fcmblabies  plaintes,  afin  que  ie  puifle  en  faire  le  chaftiment  nccefl’airc. 

Faites  moy  la  faueur  de  faire  connoiftre  à Mcflicurs  de  Barcclonne,  que 
c’cft  vne  chofc  bien  cftrangc  de  voir  que  les  Ennemis  font  dans  leur  voifina- 
ge,  tous  les  efforts  pour  fe  mcccrc  en  cftat  d'aller  au  fccours  de  Perpignan,  8c 
que  de  leur  part  il  ne  paroift  aucune  diligence  pour  s’y  oppofer.  Leur  Ba- 
taillon ne  s’auancc  en  aucune  façon  i ic  trouuc  bien  à propos  que  vous  en- 
trepreniez la  Iuftice  de  ceux  qui  en  font  les  manquemens,  le  vous  affeurc 
J.D.M.  fff 
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bien  de  faire  de  mon  coftc  toutes  les  chofes  qui  fe  pourront  ; mais  il  fera  difficile, 
fans  affiftance , de  furuenir  de  tous  les  coftez. 

l’ay  dcGaefcritàTarragonnc  pour  Meilleurs  les  Officiers  que  vous  me  recom- 
mandez j i'attcnslarefponfe , & vousaffeure  qu’en  ce  rencontre , 8ten  tout  au- 
tre , vous  connoiftrez  que  ie  fuis  véritablement , Voftrc  tres-kumble  feruiteur  le 
Marefchal  de  laMocte.  A Lcydc  le  8.  Iuillet  164a. 

DJ'  CARDINAL  DE  RIC  H E L I EV  AV  MAR  ESCffAL 
de  j tbomberg. 

MOnsiivr,  Ienefçaurois 

affez  vous  remercier  du  fouuenir,  qu’il  vousplai/l  auoir  de  moy,  8c  de  l'af- 
ficbon  que  vous  me  tefmoigncz  par  voftrc  Lettre,  de  laquelle  ie  n'ay  jamais  dou- 
té. Lors  quelefiegcde  Perpignan  fera  finy , vous  me  ferez  plaifir  de  venir  icy  le 
pluftoft que  vous  pourrez , 8c  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  vous  ira  rencontrer, 
deuant  que  vous  arriuicz  à Montpellier  , pour  auifer  à ce  qu’il  faudra  faire  félon 
l'ouucrture  qu’en  a faite  le  prefent  porteur.  Cependant,  ie  vous  coniure  de  croire 
que  ie  fuis  8c  feray  toufiours,  Moniteur,  Voftre  très- affectionné  feruiteur.  De 
Tarafcon  ce  3.  Iuillet  164t.  , 

Cette  Lettre tô  les  entra  qui  futur  ht  dn  Cardinal  de  Richeliev,  e frite  s de  la  main 
de  Menfeur  Chéri  tcu  de  Moafieur  charpentier  fies  bteretatres,  efiotent  ennofies  fum  eftre fi- 
gures , dûment  que  U mal furuenu  au  Iras  dieu  de  Son  E m ISLNCI  l'empefibeit  de 
peuteotr figner  nj  efinre. 

DV  M ARESC  H AL  DE  LA  M OTT  E - H OV  DA  N C 0 r RT  A DOM 
Ittfcpb  de  cMergartt. 

TLLVSTRISSIME  SEIGNEVR, 

[ Suiuant  ce’  que  vous  m'auez  ’eferit , que  les  troupes  faifoient  des  defordres 
du  jpfté  de  Ceruera , i’y  enuoyay  à l'heure  mcfmc  le  Prcuoft  de  l’armee , pour 
en  informer  8c  chaftier  les  coupables.  11  m'a  raporté  les  Lettres  8c  certificats  cy 
joints , que  ie  vous  enuoye  ; par  où  vous  verrez  comme  on  fatisfatt  à tout , SC  que 
les  payfans  font  cpntens.  11  ne  vient  point  de  plaintes  à ma  connoiffance,quc  ic 
n’en  faffe  de  rnefme. 

Toutes  les  Lettres  que  MonGcur  d’Argenfon  m’eferit,  font  remplies  des  té- 
moignages de  foins  8c  de  peines,  que  vous prcnezpour  le  feruice  du  Roy  8c  de  la 
Prouince.  Je  n’en  fçaurois  affez remercier  V.S.  I.  ny  Iuy  témoigner  la  fatisfa- 
clion  que  i’en  ay  : mats  ie  la  puis  affeurer  que  ie  le  feray  bien  fçauoir  l fa  Majcfté, 
8c  qu’en  toutes  les  occafions,oùicpourray  feruir  V.  S.  I.  iele  feray  aucc  la  mef— 
me  affcélion  que  ic  fuis , Illuftriffimc  Seigneur  .Voftrc  très,  affeûionné  feruiteur 
le  Marefchal  de  la  Motte.  A Rebeca  le  16.de  Iuillet  1641. 

le  m'en  fuis/cucnu  en  ce  lieu  de  Rebeca , 8c  n’ay  point  de  nouuclles  des  En- 
nemis , que  celles  que  vous  fçauez  : ic  vous  prie  de  me  donner  touGours  celles 
que  vous  aprendrez. 

Dr  M E S M E cAV  M E S M E. 

IL  LV  STR  1 S S I M E SEIGNEVR, 

I’ay  rcceu  celle  que  vous  me  refermiez  touchant  la  liberté  de  Dom  !o- 
feplt  Dardenes , 8c  des  autres  prifonniersqui  font  iTarragonne.  le  m’affeurc  que 
MonGcur  d’Argenfon  vous  aura  dit , comme  l’auois  enuoyé  vn  Trompette 
exprès  à Tarragonne  , & la  refponfe  que  le  Marquis  de  la  Ynojofa  a fai- 
te , qui  ne  font  que  difeours  fans  aucune  conclusion.  L’enuie  que  i'ay  de 
retirer  Dom  lofeph  Dardenes  , eft  caufe  que  ie  confins  de  rendre  le 
Marquis  de  Ribas  pour  Iuy.  le  mande  à Monfieur  d'Argenfbn  , qu’il 
peut  ,1’enuoyer  quérir,  8c  encore  quelques  autres  Officiers,  afin  de  reti- 
rer les  noftres  ; à quoy  ie  m’employeray  de  tout  mon  pouuotr  : voos  en 
pouuez  affeurer  les  parents  de  Dom  IoGiph  Dardenes  l enuoye  à MonGcur 
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d’Argenfon  vne  Lettre  de  Cabanie  , queie  viens  de  receuoir  j par  où  vous  ver- 
rez ce  qu’il  me  mande  des  Ennemis.  Si  i’en  aprends  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier, ie  le  feray  fçauoir  àV.S.  1. 8c feray  toujours , 5c».  A Rebeca  le  ij.  de 
Iuillet  1É41.  . 

DV  CARDINAL  DR  RICHELIEV  AV  M ARESCHAL 
de  Schomberg. 

[Onsievr,  Les  confide&tionî 

publiques  deuant  eftre  toufiours  préférées  aux  particulières  ; le  croy  que 
vousdeuez  trouuer  bon  , aufficoll  la-prelcntc  receuc,  de  faire  vn  courcn  vollrc 
Gouucrnemenr,4e  aux  frontières  de  Guyenne , poury  amaffer  les  gens  de  cheual 
A:  de  pied , que  vous  auez  propofez  vous  mefmc.  Vous  ferez  fi  proche  de  Perpi- 
gnan , qu'il  n'y  peut  rien  arriucr,  que  vous  ne  vous  y trouuiez.  Le  feruice  du  Roy 
m'oblige  doncà  vous  conjurer  de  ne  manquer  pas  d’cffeâuer  en  cela  vos  premiè- 
res pcnlccs  1 lcfuuclles  ic  feray  valoir  auprès  du  Roy,  ainii  que  vous  le  pouuez 
defirer.  Cependant,  vous  croyrez,  s’il  vous  plailt , que  ie  fuis  êc  feray  toufiours, 
Monficur,  Voltrc  crcs-affefiionné fcruitcur.  DeTarrafcon ce  19.  Iuillet  1641. 

DV  MARESCHAL  DE  LA  M OŸT E - H O V D A N C O VR.T  A DOM 
lefeph  de  M argent. 

ILI.VSTR ISSI M E SE1GNEVR, 

I ay  receu  celle  que  V-  S.  I.  a pris  la  peine  de  m'eferire , par  où  vous  me 
mandez  comme  vous  trouuezà  propos  denuoycricy  vn  Officier  Catalan,  pour 
aller  auec  vn  François  vifircr  les  Quartiers  de  logemens  tant  de  la  Caualerie  que 
de  l’Infanterie  , afin  de  remédier  aux  defordres.  l’ay  plufieurs  fois  fait  connei- 
ftre  que  Fauois  le  mefme  fentimpnt,  4c  auffi  qu’il  demeurai!  prés  de  moy  vn  I ugc 
de  Cours,  pour  rendre  la  lultice,  5c  faire  fournir  les  viuresaux  troupes.  le  prie 
V.  S.  I.  de  faire  partir  l'vn  4c  l'autre  le  plulloll  qu’il  fe pourra,  4c  vousafl’eure  quo 
tous  ceux  qui  fe  trouueront  coupables , feront  rigoureufemcnt  châtiiez,  le  trou- 
ue  auffi  que  pour  le  repos  de  la  Caualerie  4c  des  payfans , il  ell  cres-ncccffairc  do 
taxer  lorgc  & la  fiuadc,  5c  que,  s'il  cil  poffible , il  en  faudrait  faire  de  mefme  des 
autres  viurcs  Et  ainfi  toutes  chofes  iraient  fort  bien ;5c ic  croy  que  l'orge  4c  l'auey- 
ne  fera  payé  raifonnablementi  7.  ou  8.  Rcals  la  quartiere , pour  toute  l’année  : 4 C 
pourtant  ic  laiflè  celaà  ce  que  vous  en  refoudrez  auec  Monficur  d Argenfon. 

Quant  à la  liberté  de  Dom  lofeph  Dardencs , 5c  des  autres  Caualiers  prifon- 
niers , ic  vous  aficure  quci'ay  faic,4c  feray  toufiours  ronces  les  chofes  poffibles} 
comme  V.S.  l.l'apùconnoillre  par  le  confcntementque  ie  donne,  que  le  Mar- 
quis de  Ribas  foit  rendu  pour  Dom  lofeph.  Croyez  que  i’y  contribucray  tout 
ce  qui  ell  en  moh  pouuoir,  auec  la  mefmc  affcélion  que  ic  fuis , 5cc.  A Rebeca 
le  xi.  Iuillet  164Z. 

Quand  vous  aurez  fait  la  taxe  des  viures , il  faudra , s’il  vous  plaift , enuoyer 
des  ordres  par  toute  la  prouince  aux  Balles  5C  Iuras.de  les  faire  fournir  en  payant, 
au  prix  que  vous  l'ordonnerez. 

DV  MESME  AV  eM  ES  ME. 

Iillvstrissime  seignevr, 

Vous  verrez  par  les  nouucllcs  que  i’efcris  à Monficur  Lcllat,  l’ellac  où  font 
les  Ennemis , par  où  vous  iugerez  comme  les  affaires  preffent:  qui  me  fait  vous 
prier  de  faire  les  diligences  poffiblcs  pour  le  Bacaillon , 4c  pout  faire  tenir  prells 
les  peuples;  afin  de  les  faire  allemblcr  au  premier  auis,  pour  aller  prendre  le  po- 
lie de  Sanfalonis , quand  nous  ferons  certains  de  la  marche  des  tnnemis,  dont 
ie  vous  donneray  auis.  Cependant , ie  m'affeuro  que  vous  redoublerez  vos 
foins  pour  toutes  les  chofes, que  vous  iugerez,  auec  Monfieur  d'Argcnfon,  necef- 
faircsj  vous  priant  de  me  croire  toufiours  auec  vérité,  4cc.  A Rebeca  le  13.  de 
lmllct  1641. 

S.  D.M.  fffij 
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le  vous  prie  de  me  mander  ce  qui  eft  du  porte  de  Sanfalonis,  & lion  te  peut 
garder  auec  feureté  : linon,  ie  croîs  qu'il  vaudrait  mieux  le  tout  ioindre  àMarto- 
rell  ; fur  quoy  l’attendray  voftre  refponfe. 

'DI'  MES  M E AV  CM  E S M E. 

ILLVSTRI  SS  IM  E SEIGNEVR, 

I'enuoye  à Monfieur  d’Argcnfon  des  Mémoires  qu’il  vous  fera  voir,  par  où 
vous  ajftendrez  les  mauuais  defleins  qu'on  a fur  voftre  perfonne,  de  Monfieur 
d'Argenfon , Si  de  moy.  La  part  que  ie  prens  en  voftre  conferuation,  te  en  tous 
vos  interdis,  me  fait  vous  donner  cécauis  en-diligence,  afin  que  vous  y preniez 
garde.  Les  autres  nouuelles  que  i’ay  de  routes  parts, font,que  les  Ennemis  fe  pré- 
parent à marcher  dans  peu  de  îours  : c’eft  pourquoy  il  eft  temps  que  ces  Meilleurs 
mettent  fur  pied  leur  Bataillon,  ou  iamais.  le  prie  V.  S.  I.  d'y  tenir  la  main,  Sc 
aurti  à faire  ralfembler  la  Caualeric  Catalannc  : Se  pour  toutes  les  autres  chofes 
que  vous  iugcrezneceflaires , ie  vous  ay  mandé  mes  fentimens.  Sur  ce  qui  eft 
dupas  de  Sanfalonis , vous  en  conférerez,  s’il  vous  plaift,  auec  Monfieur  d’Ar- 
gcnlon,  Si  me  manderez  ce  que  vous  aurez  refolu.  Cependant,  croyez  moy 
toufiours,&c.  A Rebcca  le  a4.de  Iuillet  164a. 

DV  M E S M B A V M ES  M E. 

ILLVST  RI  S S I M E SEIGNEVR, 

I’enuoye  le  lieurDoüet,  prefent  porteur,  pour  eftre  auprès  de  vous  i iu- 
geant  qu’il  vous  peut  mieux  feruir  qu’aucun  autre , au  pofte  de  Sanfalonis,  (i 
vous  iugczle  pouuoir  garder, & qu’en  rompant  les  chemins  par  où  les  Ennemis 
pourraient  palier , à droite  & à gauche , vous  ne  puifliez  eftre  coupez.  Quand  le- 
dit fieur  Doüet  fera  feparé  de  vous , il  fera  ncccrtaire  qu’il  aye  vn  de  vo»  ordres, 
pour  fe  faire  reconnoiftre  par  les  peuples  ; afin  qu’en  voftre  abfence  ils  fartent  ce 
qu’il  leur  dira  : c’cft  vn  homme  expérimenté , Si  à qui  vous  pouuez  vous  afleurer. 
Vous  verrez  encore  parlaLettre  queie  viens  de  rcceuoir,  que  ie  vous  enuoye, 
comme  les  auis  queievousay  donnez  ce  matin , me  fontconfirmez,&  quelques 
autres  nouuelles.  le  vous  donneray  toutes  celles  que  ie  reccuray,ie  feray  tou- 
jours, Sic.  A Rebecalc  14.  de  Iuillet  1642. 

Dr  ME  S ME  AV  ME  SME. 

ILLV STRISSIME  SEIGNEVR, 

le  vous  donne  auis , comme  cftanc  arriué  en  ce  lieu  de  Momblanc,i’ay  Veceu 
nouuelles  de  plufieurs  endroits , que  les  Ennemis  font  entrez  auec  leur  armée 
dans  le  Camp  de  Tarragonnc.  le  ne  fuis  pas  encore  bien  certain  du  nombre-, 
mais  il  n y a point  de  doute  que  ce  ne  foit  pour  palier  : c’eft  pourquoy  ie  vous  prie 
de  faire  artemblcr  le  plus  d’hommes  que  vous  pourrez,  & de  prefler  ces  Meilleurs 
de  faire  leur  bataillon,  le  fais  marcher  toutes  mes  troupes,  Si  demain  ie  feray 
à I goladc  ; où  vous  me  donnerez , s’il  vous  plaift , de  vos  nouuelles , Sc  quel  nom- 
bre d’hommes  vous  pourrez  faire.  Cependant,  ie  prie  V.  S.  l.deme  croire,  Stc. 
A Momblanc  le  16.  de  Iuillet  164t. 


Dr  M E S M E A r M E S M E. 

TLLVSTRISSIME  SEIGNEVR, 

le  vous  ay  défia  mandé  icomme  les  Ennemis  cftoient  entrez  au  Camp  de 
Tarragone. Du  depuis, i’ay  enuoyé  aux  Cols, d'où  I on  a reconnu  leur  C amp  entre 
Reus  Si  Cambril.  le  vous  donne  cét  auis,  afin  que,  s’il  vous  plaift,  vous  enuoyez  le 
Someten  general,  pour  faire  artemblcr  le  plus  d'hommes  qu’il  fe  pourra.  I’enuoye 
l’Infanterie  Catalannc  quieftà  Cabres,à  Marcorell , Si  moy  ie  m’en  vas  prendre 
mon  pofte  à Piera,pour  voir  ce  que  les  Ennemis  voudrôt  entre prendre.I’ay  mandé 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  76f 

àv.  s.  i . mes  fenrimens  furie  polie  de  Sanfalonis  ; i’en  attends  vollrc  rcfponfe, 
Se  m'alTcurc  qu'en  cette  occafion  fi  importante  vous  redoublerez  vos  foins  pour 
toutes  chofes.  Donnez  moy  , s’il  vous  plaid , de  vos  nouuetlcs , Se  que  ie  puilfe 
fçauoirlcs  hommes  que  vous  pourrez  aflémbler  le  vous  tiendray  aucrty  de  co 
qui  fc  partira  de  deçà,  Se  feray  toufiours  partionnement , Sec.  AMomblanclc  ié. 
de  Juillet  1641. 

DE  MONS/EFR  D'ARGEN  SON  <. AV  MESME. 

MOnsievr,  » 

le  prie  Dieu  que  voftre  voyage  foit  heureux , Se  que  nous  puirtions  auoit 
contre  les  Ennemis  les  auantages , que  i’en  cfpcre  de  fa  bonté. 

le  vous  ay  enuoyé  vn  Mémoire  touchant  les  Magarollcs , qui  m’a  erté  aporté 
ce  loir. 

Vnc  barque  de  Prononce,  qui  vientdu  codé  du  Dertroit,  a aporcé  nouuelles 
à Monfieur  le  Bailly  de  Forbin,  qu'elle  a rencontré  14.  ou  15.  nauiresde  Portugal, 
qui  viennent  ioindre  nos  armées , Se  qu’il  y a parmy  eux  des  Caraâcs  des  Indes, 
le  fuis  de  tout  mon  cœur,  Sec.  A Barcclonnelc  17.  luillec  1641. 

DF  MARESCHAL  DE  LA  M OTT  E-H  O V DAN  C OF  RT  AF  MESME- 

IlLLV  ST  R.  I S S I M E S E I GN  EV  R,  • 

Le  Roy  m’ayanc  fait  l'honneur  de  me  choifir  pour  fon  Lieutenant  Se  Capi- 
taine general  en  Catalogne  ; ie  n’ay  pas  voulu  tarder  long- temps  à en  donner  auis 
i V.  S.  I.  Se  vous  afleurer,  que  la  plus  grande  loye  que  i'cn  rcceuray,  fera  d’y  ren- 
contrer les  occafions  de  feruir  cette  prouincc,  & V.  S.  I.  en  particulier.  le  me 
rendrav  à Bareclonne,  pour  faire  le  luremenc  Se  les  autres  chofes  necertaircs, 
auflitort  que  les  affaires  Se  les  dcrteinsdcs  Ennemis  me  le  permettront  -,  delqueis 
ie  vous  tiendray  aucrty , Se  feray  bien  ayfe  que  vous  me  donniez  vos  bons  auis. 
Cependant,  i'enuoye  le  pouuoirqu’il  a pieu  à fa  Majcllé  de  me  donner,  pour  le 
faire  regiltrer  ; en  quoy  ie  me  promets  que  vous  me  refmoigncrcz  vos  bonnes  vo- 
lontez  accouftumées,  vous  artcurznt  que  ie  fuis  aucc  vérité  , Sec.  A Igolade  le 
17.  de  Juillet  1641. 

DF  ROT  AF  MESME. 

MOnsievr  Iofeph  Margarit,  ellant  necertaire  pour  le  bien  de  la  Pro- 
uince,  que  vous  l'oyez  fuffifamment  authorifé  pour  faire  punir  les  crimes 
qui  y pcuuenr  produire  du  defordre,  pendant  qu’en  l’abfen  ce  de  mon  Lieutenant 
Se  Capitaine  general,  ou  en  attendant  que  quclqu’vn  exerce  cette  charge,  vous 
faites  les  fondions  qui  y apartiennent  ; ie  vous  eferis  cette  Lettre , 8e  par  icelle 
ie  vous  donne  pouuoir , en  tant  que  befoin  feroit , de  connoillre  des  Rcgalies  tant 
ciuilcs  que  criminelles , afin  que  l'cfperancc  de  l’impunité  ne  donne  point  fujet  à 
perfonne , de  faire  chofe  qui  foit  prejudiciable  au  bien  dudic  pays.  La  prefente 
n’eflanti  autre  fin,  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  aye,  Monfieur  Iofeph  Margaric,  en  fa 
faintc  garde.  Efcrit  à Fontainebleau  le  4.  Aoull  1641.  L O V 1 S , a-  pUi  Cjs 
Bovthillier. 

DF  MARESCHAL  DE  LA  M OTT  E-H  O F DAN  C O F RT  AF  MESME. 

MOnsievr, 

Suiuantccquc  Monfieur  d’Argcnfon  m’a  mandé , ie  vous  enuoye  qua- 
tre Licutenans,  honncllcs  gens , Se  ie  vous  en  enuoycray  encore  demain  d’autres, 
pour  faire  ce  que  vous  leur  ordonnerez , à la  garde  des  pacages  du  codé  de  Sanfa- 
lonis , Se  autres  lieux  que  vous  iugerez  à propos.  Il  faudra , S'il  vous  plaid, que 
vous  les  enuoyez  chacun  au  lieu  qu’il  fera  necertaire , auec  vne  Inrtruftion  de  ce 
que  vous  voudrez  qu’ils  fartent,  Sc  des  ordres  pour  leur  donner  authonté , Se  Ce 
faire  obéir  aux  peuples  en  vodre  abfence.  I’cn  enuoye  d'autres  du  codé  de  Mo- 
naderol;  mais  ie  croy  qu  il  feroit  bon  que  vous  enuoyarticz  quclqu’vn  aux  parta- 
ges depuis  Grcnoullet  à Tarraflc. 

S.D.M.  fffüj 
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I’enuoyc  deux  Lettres  >à  Monfieur  d’Argenfon,  par  où  vous  verrez  les  suis 
qu'on  m'a  donnez  des  Ennemis.  le  vous  mandaray  toutes  celles  que  le  receuray, 
4c  feray  toufiours , 4cc.  A Pierale  7.  Aouft  1641. 

DF  M ES  M E CM  E S M E. 

MO  H s 1 F.v  R , 

Pour  refponfc  à celle , que  vous  m’auez  fait  la  faueur  de  m’eferire , ie 
vous  diray  touchant  l’affaire  de  Sagana , qu’il  en  faut  laiftcr  faire  àla  Iufticc , fui- 
uantee  qui  fe  doitpar  les  Conftirutions  de  la  Prouince. 

Quanti  ce  quieftdu  Somctcn,  il  ne  faut  pas  que  les  peuples  bougent  encore 
de  leurs  maifons,  mais  feulement  qu’ils  fe  tiennent  tout  grefts  à marcher  au  pre- 
tniorauis  qu’ils  en  auront.  Vous  leur  enuoyerez,  s'il  vous  plaift,  cét  ordre,  afin 
qu’ils  ne  fe  mettent  point  en  dcfpenfe,  n’eftant  pas  neceflaire  j puis  que  nous  n’a- 
uons  poinc  de  nouuelles  que  les  Ennemis  foient  prefts  à marcher. 

Pour  ce  qui  eft  des  Catalans  qui  font  prifonniers  ITaragonne , i’cmploycray 
toufiours  très- volontiers  tout  mon  pouuoir  pour  leur  liberté , 4c  pour  toutes  les 
autres  chofes  qui  ferontà  l’auantage  de  la  Prouince , 4c  en  vollre  particulier,  pour 
vous  faire  connoiftre  que  ic  fuis  véritablement , 4cc.  A Villefranche  le  14. 
d’ Aouft  144a. 

• 

T>V  CARDINAL  DE  RICHELIEF  <^AF  MARMSCHAL  DE  SCNOMtERC. 


WOnsievr,  ' l’ay  roceu  la  Lettre 

qu’ilvousapleu  m’écrire,  âc  le  Mémoire  que  ce  Gentilhôme  m’arendudo 
voftre  part , par  lequel  l’ay  reconnu  l’eftatauquel  eft  le  Gege  de  Perpignan, duquel 
il  faut  atendreauee  patience  le  fuccez.qu’aucc  l’ayde  dcDieui’cfpcre  eftre  en- 
fin tel , qu’on  a lieu  de  fe  le  promettre.  Cependant , ie  vous  rends  mille  grâces 
du  defir , que  vous  auez  eu  agréable  de  me  tefmoigner , de  me  voir  auant  mon  dé- 
part de  ce  pays , qui  procédé  de  l’affeciion  que  ie  fçay  que  vous  me  porter,  s en  tc- 
uanche  de  laquelle , ie  vous  coniute  de  faire  eftat  ccrcain  de  la  mienne , comme 
eftant,  Monfieur,  Voftre  affeûionnc  feruiteur.  De  la  Voûte  ce  a8.  Aouft  1641. 

DV  MES  ME  AVX  CM  A RESC  H Av'x  D E SCHOMR  ERG 
& it  U Mtlitreye, 

MEssievrs,  Ces  trois  mots  fout 

pour  vous  dire,  que  puis  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Motte  confent, 

Sue  vous  gardiez  pour  cette  heure  les  deux  nul  hommes  de  pied,  qui  luy  eftoienc 
eftinez , ie  n’ay  rien  à dite , qu’à  aprouucr  le  concert  qui  s’eft  fait  entre  vous  au- 
tres Meffieurs:  de  la  bonne  conduite  defquels  i’efpere  bientoftlaprifc  de  Perpi- 
gnan , 4c  peut  eftre  la  deffaîte  des  Ennemis.  Cependant , vous  croirez , s’il  vous 
plaift,  que  ie  fuis,  Meffieurs,  Voftre  tres-affcûionné  fetuiteur.  Delà  Voûte  ce 
aS.  Aouft  1641. 

DF  MARESCH  AL  DE  LA  M OTT  E ■ H OV  D ANC  OF  RT  lM  DOM 
loftph  de  Margerit. 

MOnsievr, 

I’ay  receu  aujourd’huy  auis , que  les  Ennemis  de  Leydadoiuent  cou- 
cher cette  nuit  à Lcfborges,  4C  que  ceux  deTarragonne  doiucnc  marcher  de- 
main par  le  Col  de  Cabres,  pour  les  ioindre,  4c  pafTcr  enfemble  en  Rouffil- 
lon.  I’enuoyc  à Monfieur  d’Argenfon  vn  Mémoire  du  chemin  qu’on  m’a  dit 
qu’ils  peuuenr  tenir , pour  éditer  le  pas  de  Sanfalonis.  le  vous  prie  do 
le  voir  enfemble  , 4c  de  m’en  mander  vos  auis.  Si  toft  que  ie  fçauray  que 
ceux  de  Tarragonne  auront  paflé  les  Cols,  ic  m’en  i ray  à Mirtorell  , pour 
couper  chemin  par  Saint- Culgat  4c  Grenoullet.  Cependant,  il  fera  bon 
que  vous  rcnouuelliez  vos  ordres  pour  les  Sometens  , que  vous  mandiez  i 
Dom  Ican  de  Semanat  de  faire  préparer  tous  les  peuples,  4c  à Dom  lofeph 
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Sacofte  de  faire  aurti  aflembler  ceux  de  Lampourdan  : 4c  quand  ie  iugeray  que 
vous  deurez  partir,  ie  vous  le  manderay.  Pour  ce  qui  eft  des  frères  Lauradors 
de  cette  ville;  encore  que  i’ayc  des  confirmations  du  foupçon  qu’on  a d'eux, 
ie  vous  lairtc , 8c  à Monficut  d’Argenfon , d en  faire  ce  que  vous  iugerez  à propos: 
8c vous  affeurcque  iel'urs  véritablement,  8cc.  A Villefranche  le  jo.  d’Aouft  1441. 
au  foir. 

DV  M ES  ME  AV  CM  ES  ME. 


MOnsie  VI, 

Les  auisquei'ay  des  Ennemis,  font  que  ceux  deTarragonne  ont  parte 
le  Col  de  Lille, 8c  qu’ils  ont  couché  la  nuit  paflcc  à Momblanç,  8c  Mortare  à 
Lelbarges , 8c  qu'ils  fc  doiuent  ioindre  prés  de  Ceruera  ,-pour  continuer  leurs 
chemins  en  Rouflillon  : c'eft  pourquoy  il  me  fcmble  qu’il  eft  temps  que  vous  patr 
ticz  pour  aller  du  collé  de  Sanfaloms.  Il  y a aparenec  qu'ils  veuillent  palfer  par 
le  chemin , dont  ie  vous  ay  enuoyé  le  mémoire.  Il  fera  bon  que  vous  fartiez  aucr- 
tirles  peuples  de  ce  codé  là,  8c  racfmc  que  vous  y enuoyez  vn  Officier  François 
ou  Catalan , pour  les  faire  agir  à rompre  les  partages , Sc  à les  dclfcndrc  aux  en- 
droits  d’où  ils  pourront  fc  retirer , afin  d’cmbarrart'cr  toufiours  les  tnnemis.  le 
marche  demain  de  bon  matin  pour  m acheminer  à Martorcll,  poOr  couper  par 
Saint-  Culgat  8c  Grenoullet  ; d'où  ie  vous  donneray  de  mes  nouuelles. 

Il  a efté  pris  vn  Courrier  des  Ennemis  auec  des  depefehes , que  l’enuoyc  à 
Monfieur  d Argcnfon,  par  où  vous  verrez  les  refolutions  des  Ennemis.  Vous 
m’attendrez  à oanlaloms,  8c  me  croirez  toufiours,  8cc.  A Villefranche  le  31. 
d'Aouft  164a. 


DV  MES  M E AV  CM  ES  ME. 

» 

MO  ns  i e v a , 

Voyant  que  les  Ennemis  font  dans  laProuincc  ,8c  que  maintenant  l’af- 
faire de  Perpignan  eft  en  cftat , qu’il  n'y  a plus  rien  à craindre  , ie  m’en  vas  de- 
main auec  l’armée  à I goladc  : où  ie  vous  prie  de  me  venir  ioindre  auec  le  plus  de 
gens  que  vous  pourrez , tant  de  ceux  du  collé  de  Sanfaloms,  que  des  aucres,  afin 
que  nous  chartïons  1 Enncmy  du  pays  ; àquoy  l'cfpcre  que  nous  reülfirons , à leur 
honte.  Quand  i’ay  voulu  commander  la  Caualerie  Catalanne , ils  m’ont  dit  ne 
pouuoir  marcher  faute  d'argent.  Vous  le  direz,  s’il  vous  plaid,  à ces  Meilleurs, 
afin  qu’ils  y donnent  promptement  qrdre.  Cependant , ie  vous  prie  de  me  croire 
toufiours , 8c c.  A Martorell  le  4.  Septembre  1641. 


DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  X MARESCHAVX 
de  Sthtmberg  & de  U McUctdje. 

MEssie  vit  s,  l’ay  beaucoup  de 

peine  à croire,  que  le  Roy  puiflc  tirer  grand  auantage  des  Milices,  que 
vous  propofez  de  faire  partir  par  force  en  Catalogne , 8c  à mon  auis , vous  vous 
priucrcz  pour  vnc  autre  fois  du  fccours  defditcs  Milices,  qui  ne  marcheront  plus 
quand  on  voudra  leuer  des  troupes , de  peur  qu’on  les  trompe,  comme  on  aura 
fait. 

Ainfi  mapenfee  feroit , que  Monfieur  le  Marefchal  de  Schoraberg,  Meilleurs 
d’Alby  8c  de  .Nifmes,  firtcnten  forte  que  de  routes  les  Milices  on  en  peuft  auoir 
douze  ou  quinze  cens , qui  voudroient  bien  aller  volontairement  feruir  en  Cata- 
logne , en  leur  promettant  de  les  lailfcr  reuenir  à la  fin  d’Oûobre  ; ce  qu  il  IcUt 
faut  tenir  rcligicufcmcnt. 

Outre  ces  troupes  là,  il  faut  enuoyer  le  Régiment  de  Tauanncs,  8c  les  trois 
cens  hommes  de  Monfieur  de  Villcroy , à Monfieur  de  la  Motte. 

Vous luy  pouucz  encore  enuoyer  les  Rcgimcns  d’Elfiat , de  Cauuiftbn  8c  de 
Montauficr.  • 

Quant  à la  Caualerie,  ie  croy  que  vous  pouucz  luy  enuoyer  les  neuf  Compa- 
gnies de  Gendarmes,  pour  feruir  iufqucsàla  fin  d’Oélobre , 8c  le  Régiment  df 
S.D.M.  fffiiij 
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Boiffac.dontlaperfonne  feruira  en  laqualité  qu'il  a de  Marcfchaldc  Camp5  le 
Régiment  de  Lerans  y peut  aller  auffi. 

Pour  le  Rouflïllon,  îe  fuis  d'auis  que  vous  y laifficz  les  Regimens  de  Caualerie 
d'Anguien  i£  de  Ballou , Sc  que  vous  départiez  le  relie  de  l’Infanterie , air.fi  que 
vousl’cflimercz  à propos , ou  dans  le  RoulTillon,  ou  dans  les  frontières  du  Lan- 
guedoc : Car  fi  vous  laifficz  le  RoulTillon  du  tout  defnué  de  gens  de  guerre , vous 
vous  en  repentirez  alTcurement,  en  ce  que  les  Ennemis  pourront  en  ce  cas  ame- 
ner à Rofes  par  mer  cinq  ou  fix  cens  Cheuaux,  comme  ils  le  peuuent  faire,  qui  fe- 
ront du  rauage. 

L’intention  du  Royelt,  que  vous  mettiez  fi  bon  ordre  à bloquer  Salces,  qu'il 
ne  puiflTe ellre  fccouru  en  aucune  façon.  C’eftcc  qui  fait  que  ce  n’cfl  pas  trop  de 
lailTer deux  Regimens  de  Caualerie  dans  le  Rouflïllon,  & deux  ou  trois  d’infan- 
terie , pour  cét  effet,  !c  pour  garentir  le  Lampourdan. 

le  n’ay  point  de  pouuoit  du  Roy , de  vous  permettre  de  fa  part  de  quitter  le 
Roulfdlon , que  vous  n’ayez  premièrement  fait  mettre  des  viurcs  dans  Perpi- 
gnan , pour  vn  an  pour  trois  mil  hommes.  Il  y a trois  ou  quatre  iours  que  i’ay  fait 
partir  d’icy  cent  milliurcs , que  nousauons  empruntez  pour  cet  effet  1 4c  l’argent 
ne  vous  manquera  pas. 

le  ne  vous  dis  rien  de  la  gamifon  de  Perpignan , parce  que  le  Roy  y a deftiné 
les  Suiffcs  fie  Champagne,  Si  vous  ferez  fore  bien  d'y  mettre  encore  vn  Régi- 
ment. Cependant , afleurez  vous , s’il  vous  plaid , de  la  continuation  de  mon  af- 
fection, & que  ie  fuis,  &c.  De  Lyon  ce  (.  Septembre  1641. 

Si  nonobdant  ce  que  ie  vous  mande  cy  delTus , vous  pouuez  faire  pafler  toute 
la  Milice, ainfi que  i'eneferis  particuliercmcntà Meilleurs  d'Alby &dc Njifmej 
i'en  feray  tres-aife. 

PROCEZ  rffRBAL  DE  CE  gj  I s’eST  PASSE'  A LA  REDVCTlON 
de  Seden  è t oltyjfmce  du  Kcy  1641. 

NO  V S Pierre  Seguier , Chancelier  de  France , Garde  des  Sceaux  Si  Com.’ 
mandeur  des  Ordres  du  Roy , Surl’auis  que  nous  aurions  eu  par  le  iïeur  do 
Boidoiiet , Lieutenant  des  Gardes  du  corps  du  Roy , commis  à la  garde  de.  M on- 
lîeur  le  Duc  de  Bouillon,  prifonnier  au  Chadeau  de  Pierrc-encize.que  ledit  fieur 
■Duc  l’auoit  enuoyé  vers  nous , pour  nous  prier  d’aller  rnfques  audit  Chadeau  , Sc 
qu'il  auoic  quelque  propofition  d’importance  à nous  faire,  Nous  nous  ferions 
tranfportez  audit  Chadeau,  affiliez  des  fieqrs  Frcre  Confeillcr  du  Roy  en  fes 
Confeils,  Si  premierPrefidenr  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Grenoble,  de  Lau- 
bardemont,  Diel  fieur  de  Miromcnil  ,Sc  de  Marca  Confeillers  de  faMajcdé  en 
fonConfeil  d'Edat,de  la  Code  aufli  Confeiller  en  fes  Confeils,  Si  Prcfident  en 
ladite  Cour  de  Grenoble,  delà  Guette  fieur  de  Chazc,  Confeiller  de  fa  Majeftc 
en  fefdits Confeils , Si  Maidrc  des  Requedes  ordinaire  de  fon  Hodcl:  où  eflans 
nous  aurions  fait  venir  pardeuant  nous  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon,  lequel  nous 
auroirreprefenté, qu’ayant  feeu  le  Iugement  Si  l’execution  des  ficurs  de  Cinq- 
Mars  Si  de  Thou,&connoiflant  par  les  charges  qui  font  au  procez  contre  lüy , SL 
fa  propre  confeflion , qu’il  ne  fçauroiteuiter  vne  pareille  condamnation,  s’ilcdoic 
iugé , il  nous  fuplioit  au  nom  de  Dieu  de  différer  à mettre  fon  procez  furie  Bu- 
reau , iufqucs  à ce  qu'il  eut  refponce  d’vne  propofition  qu’il  veut  faire  au  Roy. 

Que  la  place  de  Sedan  ayant  ede  caufcde  tous  fes  malheurs,  & edant  extrê- 
mement importante  pour  la  France , il  fupliele  Roy  de  lareceuoir,  Sc  la  prendre 
en  fes  mains,  Si  luy  donner  grâce. 

Quhl  n’a  point  de  condition  a faire  aucc  fon  Maidre , qu’il  la  luy  remettra  pu- 
rement Sc  Amplement,  pour  en  vfer  ainfi  qu’il  femblera  boni  fa  Majedé,  Sc  ce- 
pendant qu  il  prcndralahardiefle  d’efcrircà  Mo  N s x evr.  le  Cardinal  Dvc, 
pour  faire  connoidrc  à S.  E Sc  par  le  décail , tout  ce  qui  cd  de  fon  intention , la- 
quelle il  fouslhet  toutesfois  entièrement  à la  volonté  du  Roy. 

Quhlne  fait  point  cette  propofition  pour  gaignçr  temps  Sc  allonger  cette  af- 
faire , parce  qu’il  ptetend,  fi  fa  Majedc  l'agrée,  luy  faire  remettre  ladite  place  de 
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Sedan  dans  dix  iours , cnuoyantcxprcfTcmenta  Sedan  > comme  il  fera,  l*vn  de  fes 

beau -freres  à cet  effet.  ....  , 

Sur  quoy  nous  aurions  donné  parole  audit  fleur  Duc  de  Bouillon , de  différer 
pont  quelque  temps  à procéder  au  Iugcmcnc  de  fon  proccz , 8c  cependant , que 
nous  dônerions auis  au  Roy  de  la propoGtion qu'ilnous  auroit  faite  pour  receuoir 
les  commandement  de  fa  Majefte.  Ce  fait  , auons  fait  figner  ledit  Duc  de 
Bouillon  en  noftre  Procez  verbal,  que  Vous  auons  pareillement  ligne , apres  luy 
en  auoir  fait  lcélure.  FaitàLyonlc  15.  iour  de  Septembre  1641.  ainti  lignez  en  la 
minutte*.  Frédéric  Maurice  de  la  Tout , Seguier , L.  Frère , Martin  de  Laubarde- 
mont,  Dicl,  Marca,  de  Simianc,  de  la  Guette.  Signe  Seguier , cr  P“ 

Monfeigneur,  Ceberct.'  ■ 

LETTRE  Dy  DVC  DE  E oy  I LL  OT^i^AT  CARDINAL  DE  R I C 1/ E L I E T \ 

Ayant  fait  ce  matin  vnc  ouucrturc  a Moniteur  le  Chancelier , laquelle  il 
n'aura  pas  manqué  de  faire  i V o s t R E E M t N E N c E , qui  eft  de  remettre  la  pla- 
ce de  Sedan  au  Roy , pour  obtenir  ma  grâce , 8c  promis  de  donner  par  le  detail 
les  conditions  que  te  defirerois,  fi  la  bonté  du  Roy  me  pcrmcttoit  de  fouhaitcr 
' autre  chofe , qu'vn  effet  de  fa  clemencc  ; l’ay  creu  de  ne  pouuoir  mieux  faire  , 
que d'adrefler mes  penféesiVo s t e E m ! n e n c e,  que  le  foufroets  non  feule- 
ment à fa  Maiefté , mais  à V o s T R E E m i n e n c e , eftant  rcfolu  de  les  changer 
ou  diminer , ainfi  quelle  l'eftimera  à propos.  Mon  intention  (croit  donc  de  re- 
mettre , fans  aucune  recompence  que  celle  de  la  vie  «c  de  mal.berte  , que  ,e  de- 
mande dans  quinze  ioursau  phis tard, le Chafteau  8c  lav.llc  de  Sedan  entre  les 
mains  du  Roy , pour  ertre  infcparablcmcnt  vms  a cette  Couronne  , 8c  cftre  polie - 
dezparfaMajcfté,  8eàl'auenùpar  fesSucccffcurs,  comme  leur  propre,  8c  amis 
que  le  font  les  autres  places  de  ce  Royaume  qu'ils  ont  en  propriété.  1 entends 
auffi  remettre  entre  les  mains  de  fa  Ma,efté  touc  le  Domaine  de  Sedan  8c  ccluy 
dont  ic  jouis  aux  enuitons.ne  prétendant  faite  aucun  marche  auec  S.  M.  mais 
mefousmettre  entièrement àfcsvolonttz8c  celles  deV.  E.  déclarant  que  f.  pat 
fonentrcmifc  S.  M. a la  bonté  de  me  rccompcnfcr  des  fufdits  domaines  8c  reuc- 
nus , en  quelque  façon  quelle  en  vfe , .e  demeurera,  tres-fat.sfait , puis  que  mes 
fautes  ne  me  pcrmettoient  feulement  d'efpcrer  lagracede  ma  liberté,  8c  celles 
que  l'en  ay  défia  rcccuës. 

(c  déclare  de  plus  i V o s t r e E m i n e n c E , que  îe  ne  prétends  rien  pour 
l'artillerie , boulets  8c  autres  chofcs  femblablcs , mais  ofc  trcs-humblemcnt  la  re- 
plier de  confiderer  les  grandes  dettes  dont  maMaifoncft  chargée , & : que  les 
defpences  faites  pour  mettre  ladite  place  en  boncflat,  8c  la  bien  munit ^'artille- 
rie en  eft  la  feule  caufe , me  fousmettant  de  nouucau  aux  volontcz  du  Rov  & de 
Vostre  Eminence,  dcfquelles  toute  ma  vie  ic  dependray , comme  1 y fuis 
fieftroitemcnt  obligé , confelfantluy  élire  redeuable  de  tout  8c  qu  auffi  .e  n'ay 
fouhait  ny  penféc , que  de  faire  connoillre  pat  toutes  mes  aûions a V.  E.  que  ic 
fuisfans  refcruc  .Monseicnevr  ,.  Vollre  trcs-humblc  8c  trcs-obeilTant  Scr- 
uiteur  F.  M.  de  la  Tour.  De  Piertc-encizc,  ce  15.  Septembre  ifi4a.  Et  en  la 
fufcnptioncfl  efent,  à Monseicnevr,  Mojiseignevr  le  Cardi- 
nal D v c. 


lettres  d'abolition  potr  ledit  dvc  de  bovillon. 

LO  V I S parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarre , A tous  prefens 
8c  à venir.  Snvi,  Dieunous  ayanc  fait  la  grâce  par  vnc  bonté  finguhe- 
rc , de  dcfcouurir  vnc  dcteftablc  Conjuration , qui  fc  formoïc  dans  noftre  Eltac, 
8c  qtîi  elloic  tramée  par  le  fleur  d Effiat  de  Cinq- Mars , qui  en  clloit  1 autheut 
principal , à dclTcm  d'y  faire  entrer  nos  Ennemis  eftrangers  en  armes,  8c  par  ce 
moyen  en  caufcr  la  ruync  , Nous  aurions  îugé  à propos  pour  auoir  la  connoiflance 
exaâe  de  ces  mauuais  dcffcins , 8c  faire  en  mefme  temps  porter  aux  coupables  a 
peine  que  mérite  vn  cri Sk  û énorme , de  commettre  noftre  très-  cher  8c  tcal  le 
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ficur  Seguier  Chancelier  de  France,  auec  aucuns  de  nos  Officiers  tant  de  noftre 
Confeil.que  de  noftre  Cour  de  Parlement  de  Grenoble,  pour  procéder  fouuerai- 
nementà  l’Inftruûion  8c  largement  du  procez  Criminel  desfieurs  Duc  de  Bouil- 
lon, d’Fffiat  dcCinq-Mars  ,8c  de  Thou  , que  nous  fçauions  eftrc  engagez  dans  ■ 
cette  faâion,  8c  autresqui  fe  trouueroicnt  complices  : en  execution  de  laquelle 
commiffion  IcsAccufczfc  fontplcinementtrouuezconuaincus,  non  feulement 
par  les  charges  qui  eftoiencau  proccz,  niais  par- leur  s propres  reconnoiffances, 
ayans  efté  contraints  par  la  force  de  la  vérité  d’auoücr  Se  reconnoiftre  leurs  cri- 
mes. En  fuite  de  quoy  Arreft  auroit  efté  rendu  à l'encontre  dcfdits  d’tffiac  de 
Cinq-Mars8e  de  Thou,  par  lequel  ils  auroient  efté  condamnez  1 auoir  la  telle 
tranchée  ; ce  qui  auroiteitc  exccutc  le  mcfme  iour.  Et  comme  l'on  auroit  diffé- 
ré le  Jugement  dudit  ficur  Duc  de  bottillon,  apres  l’execution  des  autres  accu- 
fez,  pour  tirer  des  preuues  de  quelques  parricularitcz  importantes  -,  ledit  ficur 
Duc  de  Bouillon,  quieftoit  prifonnicr  au  Chaftcau  de  Pierre  en eife  de  noftre 
ville  de  Lyon,  ayant  eu  aduis  du  Iugement  rendu  contre  lefdits  d'Effiat  de  * 
Cinq  Mars  ,8e  dcThou,  iugeanr  bien  que  fi  l'on  procerjpit  au  Iugement  de  fon 
proccz , il  ne  pourroit  efpcrcr  vn  aucrc  euenement , il  auroit  enuoyc  le  fieur  de 
Boifloiict,  Lieutenanc  de  nos  Gardes  du  corps,  commis  à fa  garde,  vers  noftre 
très-  cher  & féal  Chancelier  de  France  , pour  le  prier  de  venir  audit  Chaftcau  de 
Pierre-cncize,  8e  qu’il  defiroit  de  parlera  luy.  En  fuite  de  quoy,  ayant  efté  au- 
dit Chaftcau,  affidé  de  fixdes  luges  par  nous  commis,  ledit  fieur  de  Bottillon  luy 
auroicreprefenté,  qu’ayanc  feeu  le  Iugement  des  Geurs  d'Effiat  de  Cinq-Mars, 

8e  de  Thou , S e connoiflant  par  les  charges  qui  font  au  proccz  contre  luy , &L  par 
fa  propre  confeffion,  qu’il  ne  pourroit  euiccrvnc  pareille  condamnation,  s’il  eftoit 
jugé,  qu’il  lefuplioit  au  nom  de  Dieu  de  différer  le  Iugement  de  fon  procez,  iuf- 
qucsàce  qu’il  eûcrefponce  d’vnc  propofition  quijnous  vouloit  faire,  qui  eftoie 
que  la  place  de  Sedan  ayant  efté  caufe  de  fes  malheurs,  Se  eftant  entièrement  im- 
portante à la  France  , il  nous  fuplioitde  la  receuoirSe  la  prendre  en  nos  mains,  SC 
luy  accorder  fa  grâce  ,8c  qu'il  n auoic  aucunes  conditions  à faire  auec  nous,  fon 
Jd aiftre.  Ce  que  luy  ayant  efté  accordé  par  noftre  tfes-chcr  8c  féal  Chancelier 
de  France , qui  nous  en  auroit  en  mcfme  temps  donné  aduis  ; Nous  aurions  iugé 
à propos  de  faire  confidcracion  fut  la  pnere  qui  nous  eftoit  faice  par  ledit  ficur 
Duc  de  Bottillon , lequel  nous  auroit  fait  la  mcfme  propofition  , 8c  offert  de  nous 
rcmctcrc  ladite  place  de  Sedan  abfolumen  t , pour  en  iouir  par  nous,  ou  nos  Suc- 
ccffeurs  Roys , comme  nous  faifons  des  autres  places  que  nous  poffedons  dans 
noftre  Royaume , aux  conditions  qui  nous  ont  elle  par  luy  propofées.  Et  apres 
que  ledit  ficur  Duc  de  Bouillon  nous  atcfmoignc  vn  véritable  repentir  de  fon 
crime , 8c  vn  fcnfiblc  dcfplaifir  d' auoic  oublié  tellement  fon  deuoir , qu’en  mef- 
jne  temps  qu’il  rcceuoit  la  grâce  de  nous,  pour  auoir  pris  les  armes  contre  noftre 
feruiefc,  8c  fait  vn  Traitté  auec  les  Eftrangcrs  nos  Ennemis, ila  efcoucé  les  ptopo- 
fitions  qui  luy  eftoient  faites  de  former  vn  Parcy  dans  noftre  Eftat  8C  contre  noftre 
fcruicc  , 8c  s cngagcoit  par  vn  nouucau  Traitté  auec  nos  mefmes  Ennemis , 8c 
qu'il  nous  aflcurc  que  fa  conduite  fetoit  telle  à l’aucnir,  qu’il  ne  manqueroic  ia- 
mais  à la  fidelité  8c  obeyflance  naturelle  qu'il  nous  doit , 8c  qu'il  demeurera  défor- 
mais infcparablementatcadii  à noftre  fcruicc  : Conüdcrant  auffi  l’auantage  quo 
nous  reccuons  de  la  rcmife  qu’il  nous  fait  de  la  place  de  Sedan , nous  nous  fom- 
mes  d’autant  plus  tcfolus  d’vfcr  encore  vne  fois  de  bonté  8c  mifericordc  enuers 
luy , 8c  de  luy  pardonner  fa  faute , que  nous  en  auons  efté  inftamment  priez  par 
noftre  Coufin  le  Prince  d’ürangc , Se  noftre  Coufinc  la  Lantgraue  de  Htffc.  A 
Ces  Cavses,  fçauoir  faifons,  que  de  nos  propre  mouucment,  grâce  fpecialc, 
pleine  puiffance  8c  authorité  Royalle , Nous  auons  par  ces  prefentes , fignées  de 
noftre  main,  cfteint, remis 8c  aboly , cfteignons , remettons  8c  aboliffonsli  cri- 
me commis  par  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon,  pour  auoir  efté  participant  8c  com- 
plice du  Party  qui  fe  formoïc  contre  nous  dans  noftre  Eftat,  8c  de  la  liaifon  qu’il  a 
eue  àcét  effet  auec  noftre  tres-chet  8c  tres-amé  frer^e  Duc  d'Orléans , 8c  de 
i'aücuranccdcfarccraittequ.'il  luy  auoitpromisàlaplKc  de  Sedan,  8C  en  outre 
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du  Traite  qu’il  afaic  auecle  Roy  d'Efpagne,&  généralement  de  toute  s chofesqui 
pourroient  parluy  auoir  elle  faites , en  confcquence  dcfqucllej  il  aurciit  elle  ou 
pourrait  élire  accufé,pour  tout  ce  qu’il  a entrepris  cy  deuant,  Se  iufques  à prêtent, 
contre  nollre  feruice,  circonllances  Se  dependances,en  quelque  forte  Si  manière 
qu’elles  foient  arriuées.  Se  toucainli  que  fi  elles  elloient  particulicrcmct  fpccifiécs 
Se  déclarées  en  ces  prefentes , donc  nous  l’auons  releuc  Se  difpcnfé , fans  qu’il  en 
puilfeaucunemêt  élire  recherché  ny  inquiété  à prefentSc  àl’aucnir,par  nos  Cours 
Souueraines  ou  autres  nos  Iulticiers  Se  Officiers  : ï condition  qu'il  remettra  en  nos 
mains,auant  l’entherincmcnt  des  prefentes, la  Ville,Cha(lcau  Se  C itadclle  de  Se- 
dan,pour  en  ioiiir  par  nous,i£  nos  SucceffeursRoys, comme  nousfaifons  des  autres 
places  que  nous  polfcdons  en  nollre  Royaume , Se  aux  conditions  qui  nous  ont 
cité  propofées  par  ledit  lîeur  Duc  de  Bouillon,  Se  qu'il  demeurera  inuiolable- 
ment  dans  1 obeyflance  Se  fidelicé  qu'il  nous  doit  , fans  iamais  s’en  dcparcir. 

Auonscn  outre  , pour  les  raifons  Se  conüderations  cy  delTus , cRcinc  & aboly , 
ellcignons  Se  abolilfons  le  crime  qui  pourrait  auoir  ellè  commis  par  Dozouuilic, 
Lieutenant  des  Gardes  dudit  Duc  de  Bouillon,  impofons  fur  tout  ce  que  deflus 
filence  perpétuel  anos  Procureurs  generaux,  leurs  Subllicucs  ptefcnsScl  venir. 

Auons d'abondant  par  cesmefmes  prefentes  confirmé  Se  continué,  confirmons 
Se  continuons  ledit  fieur  de  Boüillon  és  mefmes  tllats.  Titres , Dignitcz  Se 
Qiulitez , qu’il  a tenus  Se  tient  en  nollre  Royaume , Se  qui  luy  pcuuent  apartc- 
nir , fans  qu’il  y puifle  ellre  aporté  aucune  alterationny  diminution.  SI  DON- 
NONS en  mandement  si  nos  anlez  Se  féaux  les  gens  tenans  nollre  Cour  de 
Parlement  de  Paris , Se  aucres  de  nos  Cours , que  ces  prefentes  Lettres  de  grâce, 
pardon  & abolition , ils  ayent  à faire  lire , publier  Se  cnregiflrer,  Se  du' contenu  en 
icelles  faire  ioiiir  pleinement  Se  paifiblemcnt  ledit  Duc  de  Bouillon  , Se  ledit 
Dozouuilic , fans  l'obliger , ny  ledit  Dozouuilic , à comparai  lire  en  perfonne  en 
icelle , dont  nous  les  auons  de  nollre  mcfme  pu  1 (Tan  et  Se  authorité  que  defl  us  rc- 
leuez  Se  difpenfez , relouons  Se  difpcnfons  par  ces  prefentes , nonobltant  toutes  • 

Lettres,  Edits,  Ordonnances , Reglemens,  Arrclts,  Se  autres  chofes  à ce  con- 
traires pour  ce  regard , C A r tel  cil  nollre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  cliofc  ferme 
Se  (table  à toufiüurs,  nous  auons  fait  mettre  nollre  feelàccs  prefentes  : faufen 
autres  chofes  nollre  droit,  Se  l’autruy  en  toutes.  DONNÉ'!  Noify  au  mois 
de  Septembre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante  deux,  & de  nollre  régné  le  tren- 
te troiziefme , Signé  L O V I S , c fias  haï,  Phelipeavx,4£  feellé. 

PROMESSE  DE  GARD.  MAZAR1N  eAVDlT  DVC  DE  SOVILLON. 

MOnseignevr  le  Cardinal  deRicheliEv  n’eflant  pas  en 
ellat  de  figner  vne  promefle  pour  l’afleurance  de  la  liberté  de  Moniteur  le 
Duc  de  Boüillon,  fuiuant  le  pouuoir  que  le  Roy  luy  en  a donné  , m’ayant  donné 
charge  de  le  faire  , Se  de  la  ligner  au  nom  de  Son  Eminence;  le  promets 
audit  fleur  Duc  de  Boüillon , que  rouDauflîtofl  que  la  Ville , Chatleau  Se  Cita- 
delle de  Sedan  feront  entre  les  mains  de  faMajcllé,on  donnera  tous  les  ordres 
necelTaires  pour  faire  fortir  lcdic  fleur  Duc  de  Boüillon  du  Challcau  de  f’icrre- 
cncizc,  pour  aller  à Roufly,  Turene  ,ou  autres  de  fes  Maifons,  celles. qu'il  luy 
plaira.  FaitàLyonle  15.  Septembre  1641.  Le  Cardinal  Mazanny. 

extrait  des  registres  de  parlement. 

VE  V par  la  Cour , les  grande  Chambre,  Tournelle  Se  de  l’Edicl  aflemblées, 
les  Letcres  de  Pardon  Se  Abolition  données  é Noify  au  mois  de  Septembre 
dernier  lignées  LOVIS,<yy»r  & nply.  Par  le  Roy , P h el  ip  e a vx,&feel- 
lces  du  grand  Sceau  en  cire  verte,  fur  lacs  de  foye  rouge  Se  verte , par  lefquel- 
les , pour  les  caufes  y contenues  , ledit  Seigneur  aurait  efteinc  , remis  Se 
aboly  le  crime  commis  par  le  Duc  de  Boüillon , pour  auoir  eflé  participant  Se 
complice  du  Party  qui  fc  formoit  contre  ledit  Seigneur  Roy  dans  (on  E(lac,auec 
le  Roy  d’tfpagne  , Se  généralement  toutes  les  chofes  qui  pourroient  auoir  elle 
pat  luy  faites  cy  deuant  Se  iufques  à prefent , à condition  de  remettre  és  mains 
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dudit  Seigneur  Roy,  1»  Ville,  Chaftcau& Citadelle  deSedan  , pour  en  ioüirpar 
luy  Sc  fesSuccefleurs  Roys , comme  des  autres  places  qu’il  poflede  en  fon  Royau- 
me , ainfi  qu’iHuy  auoitefté  propofé  par  ledit  Duc  de  Bouillon  .plus  à plein  men- 
tionné efdites  Leteres.  Sc  outre  pour  les  caufes  y contenues,  le  Roy  auroit  efteint 
Sc  aboly  le  crime  qui  pourroit  auoitefté  commis  par  le  (leur  d’OIbuuille,  Lieute- 
nant des  Gardes  dudit  Duc  de  Bouillon  t lequel,  cnfemble  ledit  d’Ofouuille,  le 
Roy  par  fcfdites  Leteres  auroit  difpenfé  de  venir  en  perfonne  en  demander  l’en- 
therinement  , nonobftanccous  Edrds , Lettres,  Ordonnances  Sc  Artefts  àce  con- 
traires : Copie  collationnée  de  la  mifliue  dudit  Duc  de  Bouillon  du  ij.  dudit 
mois  de  Septembre , (ignée  Iuftcl  : Procez  verbal  dudit  îour  de  Meffire  Pierre 
Se^uicr,  Cheualier,  Chancelier  de  France , fur  les  propofitions  dudit  Duc,  li- 
gné Seguier,  attachées  Fous  le  contre- feel  : Requeftc  prefemée  par  lefdits  Duc 
de  Bouillon  Sc  d'Ofouuillc,  te  quatricfme  du prefent  mois  afin d’cntherinemenc 
defdites  Lettres  : Conclufions  du  Procureur  General  du  Roy  tout  confideré. 
LADITE  COVR  aentheriné&cntherineau’fdits  Duc  de  Bouillon  Sc  d'O- 
fouuillc lefditcj  Lettres , pour  ioUyr  du  bénéfice  contenu  en  icelles , félon  leut 
forme  St  teneur , aux  charges  Sc  conditions  y mentionnées  : Mcfme  de  joüyr  pat 
ledit  Seigneur  Roy  Scfcs  Succe  fleurs , de  la  Ville  , Chafteau  Sc  Citadelle  de  Se- 
dan en  pleine  propriété  comme  des  autres  places  qu’il  pofl'cdc  en  fon  Royaume. 
FAIT  en  Parlement  le  5.  Décembre  164a.  Signé.  Radigves. 

LETTRES  DE  PROVISIONS  DV  GOVVERNEMtNT  DE  SEDAN  POVi 
cMtnJùur  de  Fabert . 

LO  V IS  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  5£  de  Nauarre,  A tous  ceux  qui 
ces  prefentes  Lettres  verront,  S al  v t.  L’importance  de  la  conferuacion 
des  V tlle  te  Chafleau  de  Sedan , le  repos,  la  tranquillité,  Sc  le  bon  ordre  que  nous 
■ voulons  y eflablir  parrny  les  habitans , la  garnilon  que  nous  auons  refolu  d'y  cn- 
• tretenir , nous  obligeans  à eftre  extrêmement  foigneux  au  choix  d'vne  perfonne, 

à qui  nous  en  publions  ficrlcgouuerncmcnt;  les  fcruiccs,que  le  fleur  Fabert 
C apitaine  d’vne  Compagnie  au  Régiment  de  nos  Gardes  nous  a rendus  en  plu- 
ficursoccaflons  & employs  fignalez,  fa  bonne  conduite,  fon  expérience  Sc  fa  va- 
leur , nous  ont  incontinent  fait  iuger , qu'il  auoit  les  qualitez  couucnablcs  Scnc- 
ceflaires  pour  nous  y feruir  félon  noflre  intention.  A ces  cavses,  & autres 
bonnes  conflderations  à ce  nous  mouuans , nous  auons  audit  fleur  de  Fabert 
donné  Sc  oftroyé , donnons  Sc  oftroyons  par  ces  prcfcqtes  (ignées  de  noflre  main, 
l’eflat  & charge  de  Capitaines  Gouuerncur  defdites  Ville  S Chafteau  de  Se- 
dan, pour  les  auoir,  tenir  S dorefnauanc  exercer  fous  noflre  authorité  , Sc  celle 
du  Gouuerncur  te  de  nos  Lieutenans  generaux  au  Gouuerncmenr  de  noflre  Pro- 
uincc  de  Champagne,  & en  ioüyr  par  ledit  fleur  Fabert  aux  honneurs , auchori- 
tcz,  prerogatiucs,  prééminences, franchifes , libcrtcz , gages,  pouuoir  décom- 
mander tant  aux  habitans  de  ladite  ville  de  Sedan,  de  quelque  qualité  Sc  condi- 
tion qu’ils  foient,  qu’aux  gens  de  guerre  qui  y font  Se  feront,  Sc  dans  ledit  Cha- 
fleau , pour  nous  cy  apres  cftablis  en  garnifon  , tout  ce  qui  fera  iicccflairc  pour  le 
bien  de  noflre  feruice , feureté  Sc  conferuation  defdites  V ille  S Chafteau  en  no- 
ftre  obcyflance  , repos  Sc  tranquilité  des  habitans  d’icelle,  police  Sc  difcipline 
defdits  gens  de  guerte , Sc  autres  pouuoirs, fondions , apointemens  Sc  enrretene- 
mens ordinaires  Sc  extraordinaires,  droits,  frui&s,  profits,  reuenus  Sc  efmolu- 
mens  y apartenans , tels  Sc  fcmblablcs,  Sc  tour  ainfi  qu’en  joiiiflcnt  ceux  pour- 
ueus  de  fcmblablcs  eftatiSc  charges  és  aucres  places  de  noftrcdite  Prouincc,  tant 
qu’il  nous  plaira  : Voulons,  Sc  ordonnons  audit  fleur  de  Fabert,  qu’il  ne  puifle 
. fortir  de  fondit  Gouuernemcnt,  fans  exprès  congé  de  nous , (igné  de  l’vndcnos 
Secrétaires  d’Eftac , Sc  qu'au  cas  qu'il  (oit  attaqué  dans  ladite  place , Sc  en  def- 
fende  les  dehors  .contre fcarpes  Sc  foflez,  aufli  longuement  Sc  vaillamment  qu’vn 
homme  d’honneut  y eft  obligé  félon  les  loix  de  la  guerre,  fans  pouuoir  rendre  la- 
dite placé  aux  Ennemis , ny  capituler  auec  eux , qu’il  n’y  ay  t brefehe  taifonnable 
au  corps  d’icelle  place , Sc  qu’il  n'y  ayt  fouftenu  deux  ou  trois  aftauts.  Sx  »os- 
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nous  en  mandement  à noftre  tres-cher  & féal  'le  fleur  Seguier  Cheualier 
Chancelier  de  France,  que  luy  eftantapparu  des  bonnes  vie, mœurs,  conuer. 
fation  dudit  fleur  de  Fabert,  8c  de  luy  pris  le  ferment  en  tel  cas  requisse  accoutu- 
mé, le  mette  8c  inftituc,  ou  fade  mettre  8c  inftituer  de  par  nous  en  pofleflion  8c 
iouiflànce  defdits  eftat  8c  charge  de  Capitaine  8c  GouuerneurdefditsViileBcCha- 
fteau  de  Sedan,  8c  d'iceux,  enfemble  defdits  honneurs, authoritez , prerogatiues, 
prééminences,  franchifes,  libertez,  gages,  pouuoirs,  fonctions,  apotntemens,  8c 
entretenemens  ordinaires  8c  extraordinaires,  droits, frui  es,  reuenus  8c  émolumens , 
lefaffe,  foufFre  8c  Iaiffeioiiir  Scvfer  pleinement  8c  paifiblemcnt, 8c  à luy  obéir  8cen- 
tendre  de  tous  ceux,  8c  ainfi  qu'il  appartiendra , és  chofes  touebans  8c  concernans 
ledit  eftat  8c  charge.  Mandons  ï nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Prefidens 
8cTreforiers  generaux  deFranceau  bureau  de  nos  Finances  eftably  à Chaalons , 
Treforiers  generaux  8c  prouinciaux de l’Extraordinairc  de  nos  guerres, que  lefdits 
gages,apoin  temensScentretenemens  ils  faffent  payer,  bailler  Bcdeliurer  comptant 
audit  fleur  deFabert  dorefnauantpar  chacun  an, aux  termesScen  la  maniéré  acoû- 
tumée.à commencer  du  iourScdatte des  prefentes,raportaqtlefquels,ou  copie  d’i- 
celles deument  collationnée, pour  vne  fois  feulemenr,  auec  quitancedudit  fleur  de 
Fabert  fur  ce  fu  fi  fan  te,  tout  ce  qui  luy  auraefté  payé8cdeliuré  à cette  occaflon.fera 
pafféSt  alloué  dansles  comptes  de  ceux  qui  en  auront  fait  le  paiement  parnosamez 
8c  féaux  Confeillers  les  gens  de  nos  Comptes  i Paris,  aufquels  mandons  ainfi  le  fai- 
re fans  difficulté.  C a R tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoin  dequoy  nous  auons  fàic 
mettre  lefeelàcefdites  prefentes.  DONNE’!  le 

l’an  de  grâce  1841.8c  de  noftre  régné  le  trente,  troifiéme,  figné  LOVIS. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  eytV  MARESCHAL  DE  SCHOMBERG . 

MOnsievr,  Vous  fçaurez 

particulièrement  par  Monfieur  de  Belây,  la  farlsfaction  qu’a  eu  le  Roy , de 
lanouuellede  la  Capitulation  deSalces.  Il  vous  diraauifila  ioye,que  i'aydecet 
heureux  fuccez,  8c  de  celuy  de  Perpignan , qui  eft  plus  grande  que  ie  ne  vous  le 
fçaurois  repreienter. 

Ce  que  vous  auez  à flaire  maintenant,  i mon  auis,  eft  d’eftablir  de  fi  bon  s ordres 
dansleRoufiillon,  que  le  pays  fe  puiffe  remettre,  8c  les  trouppes,  qui  y font,  fub- 
fïfter  8c  fe  refaire  doucement. 

SiMonfieurle  MarefchaldelaMotteabefoind’eftre  encore  fecouru,  8c  renfor- 
cé d’Infànterie  8c  deCaualerie,8c  qu’il  vous  en  demandejle  Roy  trouuerabon  que 
vousluyenuoyezIesRegimensd'AnguienSc  deConty,  mettant  les  Italiens  dans 
Perpignan  en  la  place  d' Anguien,  qu'il  en  faudra  tirer , comme  auifi  le  Régiment 
de  Caualeric  d’Anguien:  mais  ce  n’eft  qu’en  casdebefoin,  8c  que  le  feruicede  fa 
Maiefté  le  requiert  ainfi.  N’eftant  pas  fort  efloigné  de  mondit  fleur  de  la  Motte  , 
vous  pouuezauoirfouuent  de  fes  nouuelles,  fuiuant  lefquelles  vous  agirez  : auifi 
m’en  repofjtnt  furvoftrefoin,  8c  fur  voftre  affect  ion  : levousaiT'eureray  de  la  con- 
tinuation de  la  mienne,  8c  que  ie  fuis,  Monfieur,  Voftre  très- affectionné  feruiteur. 
De  Dezizece  3.  Octobre  184a. 

DV  (MARESCHAL  DE  LA  MOT  T E -HOVD  A N COV  R T o-S  DOM  I OSE  PH 

de  Merganr. 

MO  NSIEVR  , 

le  vous  efcriuis  de  Roquefort  comme  les  Ennemis  marchoient  du  cofté 
de  Leyda.  Du  depuis,  ielesay  toufiours  coftoyez  dans  leur  marche.  Sc  fçachanc 
qu’ils eftoient  campezà  Villenouette,i  deffein  d’alfieger  Leyda,  ie  les  fus  recon- 
noiftreauec  ma  Caualeric,  pour  effayeri  combattre  la  leunmais  ie  ne  pus  les  atti- 
rer à la  campagne.Et  ayant  reconneu  leur  Camp,  ie  iugeay  que  pour  mieux  recou- 
rir la  place,  il  eftoiriproposdepafferparBaIlaguier;ceque  iay  fait,  8c  les  Enne- 
mis l’ayans  lceu,ils  fe  font  retirez  vers  laTourdeSeigre.  le  fuis  venu  prendre  leur 
pofte,  où  i’attends  devoir  cequ’ils  voudront  entreprendre.  le  leur  qy  pris  ou  tué 
dans  leur  inarche,  plus  de  cenc  foixan  te  hommes,  8c  quantité  qui  fe  viennent  ren- 
dre, la  plufpart  V vallons  8c  Allcmandsj  par  qui  nous  aprenons  qu’ils  ont  grande 
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neceffité  de  toutes  fortes  de  vuires,  en  ce  que  le  pain  leur  a manqué,  & que  nous 
leur  auons  pris  tous  leurs  bœufs  & moutons.  Ce  porteur  vous  dira  le  furplus:  5c 
moy,  je  vous  demande  de»  nouuelies  de  voftre  famé, 8c  vous  alTeurc  que  ic  fuis, Sic. 
AVillenouette.ley.Odobrcitf  41. 

D F M ES  M E t_st  F M E S M E. 

MOns  I Ev», 

La  dernière  que  ie  vous  ay  eferite,  vous  aura  apris  l'eftat  des  Ennemis  j 
maintenant  ie  les  fatigue  tant,  parles  Partis  de  Caualenequeienuoye  d’vn  cofté 
& d’autre  delà  riuiere,  que  ie  les  ciensEoromealfiegez.  11  leuraefté  dc&icduco. 
fté  de  Fraeues  vne  Compagnie  entière  de  Caualerie , le  Capitaine  & quinze  Ca- 
ualiers  prifonniers.  Et  ledernier  Party,qui  eft  reuccu  auiourd  huy , a chargé  !cde- 
fait  deux  cens  Chcuaux,  dont  il  y enademeurébonnombremortsiurla  place,  8c 
plus  de  foixante  pris  prifonmers:  & cefoirils’eneft  venu  rendre  trente- fix  en  deux 
bandes, pat  qui  i’ay  apris, que  depuis  qu'ils  font  partis  deTarragonne,  ils  ont  perdu 
plus  de  mil  Chenaux  autant  d’infanterie,  que  lepont  de  Farguea  s’eft  rompu, & 
qu’ilsn’ont  pu  encore acheuerceluy  de Scarp, qu’ils  font  en  grande  neceffité  de 
viurcs,&  queladiflenfion  continue  plus  que  uunais  encre  leurs  Generaux.  Toutes 
ces  cbofesJi  me  font  efpcrer  vn  heureux  fuccez.  J’ay  creu  que  vous  feriez  bien-  au 
fe  de  fçauoir  ces  bonnesnouucllcsj  ie  vous  manderay  ce  qui  fe  paflera, 8c  feray  tou- 
jours, 8cc.  Au  Camp  de  Villenouettc  le  6.  Octobre  1642. 

DF  M £ S M E L AV  cMESME. 

MOns  1 E va. 

l’enuoyeiefils  de  Domloan  deSemanat  à Barcelonne,  poury  porter  la 
nouuellc  d'vn  combat,  que  nous  auons  fait  auec  les  Caftillans.  Le  Marquis  de  Le- 
ganezayani  ioint  tes  autresGeoeraux  auec  fon  armée,  tous  enfembleme  vindrent 
attaquer  Mardy  dernier,  feptiéme  du  courant.  Le  combat  dura  depuis  les  dixheu- 
xes  du  matin  iulquesi  la  nuit,  où  nous  eufmes  toute»  fortes  d'auanta ges:  les  Enne- 
mis s’eftant  retire/.  deuant  moy,  ie  demeuray  maiftre  du  Champ  debataille,  fans 
qu’ils  pendent  retirer  leurs  morts,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  quatre  cens , 8£ 
pour  le  moins  foixanteprifonniers,  tous  gens  de  condition,  la  plus-partCheuaiicrs 
des  Ordres.Nousn'y  auons  perdu  que  quarantehommes  tuez , 8c  enuiron  trente 
prifonniers.  Les  Ennemis  font  iprefenc  en  leur  pufte  vers  la  Tour  deSeigres  8c 
moy, i'attends  de  voir  ce  qu’ils  voudront  faire.  1 e vous  enuoyray  vn  Mémoire  des 
noms  de  leurs  morts,  8c  de  ceux  que  nous  tenons  prifonniers,  8c  vne  Relation  plus 
amplecommele  touts’cft  paffé.  Cependant  ie  vous  donne  auis  de  ce  bon  fuccez, 
afin  que  vous  en  failiez  part  aux  peuples,  6c  vous  afleure  que  ie  fuis,  6cc.  Au  Camp 
de  Villenouette  le  10.  Octobre  U 41 . 

leneveuxpas  obmettteivous  dire, quenous  auons  pris  quantité  deCornettes 
8c  Drapeaux  des  Ennemis.  I Is  nous  ont  pris  trois  petits  fauconneaux  ; mais  nous 
en  auons  auffi  gaigne  des  leurs. 

DF  R O 7 F M £ S M E. 

MOnsiïvr  de  Margarit,  L'affeâion  que  vousauez  pour  mon  féru  1 ce,  & 
ce  quevousyaueziulques  icy  contribué  dans  la  prouince,  m’a  conuié  à 
gratifier  voftre  Frere  de  l’Euefché  de  Lerida;  ioint  que  i’ay  efté  informé  qu’il  eft 
très- capable  de  feruir  l’Eghfc  en  la  dignité  d’Euefque.  le  ne  doute  point  que 
l’vn  8cT'autre  vous  ne  continuiez,  chacun  en  voftre  fonction,  i faire  paroiftre 
voftre  zele  8c  fidelité  en  ce  qui  regardera  le  bien  de  mes  affaires, 8c  celuy  de  la  pro- 
umee,  &de  ma  partie  feray  tres-ayfede  vous  donner  toujours  des  preuuesde  ma 
bonne  volonté  en  voftre  endroit:  priant  force  Dieu,  qu'il  vous  ayt,  Monfieurde 
Margarit,  en  la  (âintegarde.'Efcrita  Fontainebleau  le  14.  Octobre  16410  LÛViS, 
& fins  tus  Bovthillie*.. 
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DE  MONSIEUR  DE  CH  A VI G N T AV  MES  ME. 

MOn  s I E V K, 

Icfcray  toufiours  trcs-ayfc  d’auoir  occafion  de  vous  rendre  feruice,  SC 
à ceux  qui  vous  aparticnnent , 8e  vous  ne  me  fçauriez  faire  plus  grande  faueur 
que  de  m’en  donner  le  moyen,  en  mefaifant  fçauoiren  quoy  ielepourray  faire. 
L’Eucfchédc  Lenda  aefte  donne  à Mon  (leur  vollrc  frere,pour  fon  mérite, & les 
recommandables  qualicez  qui  font  en  fa  perfonne  ; outre  vollrc  confidcration, 
qui  a principalement  conuié  le  Roy  à l’en  gratifier.  Il  faut  en  pourfuiure  indam- 
ment  les  expéditions  à Rome , où  il  n’y  aura  plus  de  difficulté  pour  cette  affaire, 
ie  coures  autres  de  vos  quartiers , maintenant  que  Perpignan  efl  entre  les  mains 
dcfiMajedé.  Sur  ce  ie  vous  baife  tres-luimblcmenc  les  mains,  8e  fuis  Vollrc 
trcs-humble  feruitcur  Chauigny.  A Fontainebleau  ce  i4.*Oélobre  mil  fix  cens 
quarante  deux. 

DV  MARESCHAL  DE  LA  M OT  T Efl  0 V DAN  C O V R T AV  MES  ME, 


MOnsiev», 

I’ay  veu  par  celle  que  vous  m'auez  cfcricc,  & par  la  deliberation  du  Bras 
militaire , comme  vous  auez  travaillé  pour  le  reftablidcment  des  troupes  Catala- 
nes. I c m’afleure  que  par  les  foins  que  vous  en  prendrez , elles  feront  mieux  en- 
tretenues que  parlcpadc.  l’ay  enuoyé  vos  Lettres  à Dom  fean  dcScmanat,  8 C 
à Dom  Louis  de  Razadell , qui  font  à Balaguicr  aueo  leurs  Regimens , & leur  ay 
mandé  de  me  venir  crouucr,  pour  refoudre  s'ils  pourront  faire  icy  des  hommes; 
fur  quoy  ievous  manderay  auffitofl  leurs  fentimens. 

Quanta  ce  que  vous  me  mandez,  que  ceux  de  Leyda  vous  ont  cfcric,  qu’ils 
font  mal  traittezdes  Soldats  François,  ie  n’en  ay  aucune  plainte,  que  d'vn  Soldac 
que  i'ay  fait  pendre , pour  auoir  fculçmcnt  dit  quelques  paroles  infolentcs  : Sc 
pour  ce  qui  efl  de  Monficur  de  Roglcs , ie  n’ay  pas  feeu  qu'il  ay  t dit  ny  fai  t aucune 
chofc,  qui  pniffe  fafeher  le  moindre  de  la  ville  s ie  tout  au  contraire , tous  les  ha- 
bitant tcfmoigncnt  eflre  fortfatisfaits  deluy. 

le  crois  que  Monficur  d’Argenfon  vous  aura  fait  fçauoir  toutes  les  nouuclles, 
que  ieluyay  mandées,  comme  nous  auons  pris  la  Tour  de  Seigre,où  les  Enne- 
mis auoient  laide  vne  Compagnie  de  quarante  Moufquctaires , qui  fefont  rendus 
àdifcrction  : de  forte  que  maintenant  il  n’y  a plus  aucun  des  Ennemis  au  deçà  de 
lariuicre  de  Seigre,  tout  le  gros  de  leur  armée  cflant  du  collé  d’Almenas , qu’ils 
ont  affiegé  durant  quatre  iours , SC  me  fuis  cflonnc  que  ceux  de  dedans  aycnc  te- 
nu fi  long  temps. 

I'eflimc  que  Monfi  jur  d’Argcnfon'vous  aura  auffi  donné  la  nouucllc  du  grand 
Conuoy , que  nous  auons  dcffait  auxjînnemis  entre  Fragues  ie  leur  Camp  ; où  il 
leur  a'eflé  défait  cinq  cens  Chcuaux  Sc  autant  de  Moufquctaires , plus  de  trois 
cens  mules  gaignecs,  ie  toutes  les  charrctcs  pillées,  où  nos  Soldacs  onc  fait  vn 
grand  butin.  Du  depuis , cinquante  Mai  lires  du  Régiment  d Alais.quc  i'ay  en- 
uoyé du  code  de  Carillon  de  Fcrfanie , en  ayant  hier  renconcré  cenc  des  Enne- 
mis , lesont  défait  fi  abfolumcnt , qu’il  en  efl  demeure  vingc-cinq  ou  trente  fur  la 
place , ie  foixante  de  prifonniers  : ie  ccsMaiflrcs  en  fe  retirant  rencontrèrent  vn 
autre  Parti  de  quarante  Chcuaux  des  Ennemis,  qu’ils  défirent  encore  ie  en  pri- 
renttrente  prifonniers.  Etvn  autre  petit  Party , que  i’auois  enuoyé  du  codé  de 
Fragues,  amena  audi  quinze  prifonniers , ie  en  tuèrent  pour  le  moins  autant.  £ c 
il  ne  fc  paffe  point  de  tours , que  nous  n'ayons  des  auantages  fur  eux , ie  qu’il  ne 
vienne  quantité  de  leurs  Soldats  fc  rendre  : ie  il  y a aparcncc,  que  dans  peu  de 
tempsilsferontconnoidrccntiercmentlcursdeircins.  Quanticequc  vous  dc- 
firez  de  venir  icy  ,ic  vous  enfuis  obligé;  mais  ictrouucque  vous  elles  trop  nc- 
ccfTairc  à Barcclonne , pour  en  partir  à prefent.  La  quantité  d'affaires  que  i'ay, 
m'empefehe  d’eferire  à tous  ccsMefiicurs  de  Barcclonne  : ie  vous  prie  de  leur 
faire  part  des  nouuclles  que  ie  vous  mande , 8e  de  les  afleurer  de  la  fatisfa&ion  que 
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i’ay  de  leurs  bonnes  volontez  ; je  leur  tefmoigneray  en  toutes  les  ôccafions  qui  Ce 
prefenteront , & a vous,  que  iefuis  véritablement,  Sec.  Au  Camp  prés  deLcrida 
le  i.  de  Nouembre  1641. 

Dr  M E S ME  AV  MES  ME. 

MOns  1 e VR, 

Maintenant  que  ie  vois  la  frontière  de  cette  Prouince  fans  péril , Se  que 
les  affaires  de  la  guerre  me  donnent  vn  peu  de  temps , ie  fuis  party  pour  arriuer 
Mardy,  dcuxiefmedu  prochain  mois,  à Saint-Feliu;  où  ie  me  repoferay  tout  le 
jour:  Si  leleudy,  i'entreray  à Barcelonnc,  fi  vous  le  trouuez  à propos,  pour  y 
faire  les  juremens,  & exercer  la  charge  de  Viccroy,  en  laquelle  ie  feray  toufiours 
prompt  à faire  toutes  choies,  qui  feront  pour  le  bien  delà  prouince,  Se  pou?  vos 
interefts  particuliers1.  Cependant,  ievous  diray  que  i ay  receu  la  confirmation 
de  la  retraite  des  Ennemis  en  tres-mauuais  eftat  ; qu’ils  ont  abandonné  Algarie  j 
te  que  le  Marquis  deTorrecufa  s’eft  fait  Capucin  que  Sainr-Aunez  s’en  vaà 
Portugal,  le  remets  â vous  dire  le  furplus  s cependant,  ie  vous  prie  de  croire 
que  ie  fuis , Sec.  A lgolade  le  13.  Nouembre  1641. 

Dr  CARDINAL  MAZARlN  Ar  MESME. 

• * * 

MOnsievr,  Sçachant  l'cftime  particu- 

lière que  Mo  n s 1 e v R leCardinalDvc  fàifoitde  voftre  mérité, 
te  l’inclination  qu’il  auoit  pour  voftre  pcrlonne  ; ie  ne  puis  douter  que  fa  mort 
ne  vous  ayt  efté  fort  fenfible.  La  perte  des  Protetfteurs  de  cette  puiflànce  Se  de 
cette  bonté , ne  fe  repare  pas  facilement.  le  vous  diray  neantmoins , Moniteur, 
qu'il  n’y  a pas  lieu  pour  cela  de  renoncer  à vos  efperances , & qu'elles  font  encore 
bien  fondées,  puisqu’elles  le  font  fur  la  reconnoiflance  d’vn  Prince,  quifçait  ce 
que  vous  valez,  & à qui  voftre  vertu  cft  vtilç.  Quant  àmoy  ievous  protefteen  vé- 
rité, que  dans  bemploy  dontila  pieu  au  Roy  ln'honorer  par  le  confeil  &à!a 
» priere  de  Ce  Grand  H o m m e s ie  ne  me  deparriray  jamais  de  la paffion  qu’il 
auoit  pour  le  bien  de  voftre  prouince , & que  ie  contribueray  particulièrement 
tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  la  recommendation  des/eruiccs  que  vous  auez 
rendus  à fa  Majefté , Se  pour  vous  tefmoigner,&  aux  voftres,  que  ie  fuis  véritable- 
ment, Monfieur,  Voftre  bien  affcâionné  feruiteur  le  Cardinal  Mazariny.  A Saint 
Germain  en  Laye  ce  13.  lanuier  1 6 4 ). 


AV  LECTEVR 


QVOr  que  Nmprefiion  des  Mémoires  fujl  de  fia  acheue'e , 
lors  que  l’on  a eu  communication  des  Pièces  qui  fument,  tou- 
tes authentiques  & la  plufpart  originales  ; l'on  n a pas  cru  toute- 
fois en  deuoir  priuer  le  Public , mais  pluflojl  les  deuoir  icj  inférer 
par  addition  & hors  de  leur  rang. 


CONSIDERATIONS  POVR  ESTRE  VE  VE  S PArZ“Ia% 

h & digérées  par  le  C ardinal  de  R i CH  eliev,  Àt chtr< 

deuant  quil  partit  pour  aller  en  Italie  pour  la  féconde  fois.. 

■ E Roy  confidcrcra , s’il  luy  plaid,  qu’il  cft  impoffiblc  de  pofle- 
der  la  grandeur  de  la  Royauté,  fans  cftrc  fujet  aux  charges  de 
ce  Bénéfice. 

Qu’il  cft  difficile  qu’vn  Prince  ait  grande  réputation  &:  grand 
repos  i veu  que  fouuent  la  bonne  opinion  du  monde  ne  s’acquiert 
* que  par  les  grandes  avions , &:  oue  d’ordinaire  celles  qui  engendrent  l’efti- 

me  excitent  l'Enuic,  te  attirent  la  haine  de  fes  voifins , {pii  en  fuite  luy  tra- 
ment toutes  les  affaires  qu’ils  peuucnt  pour  troubler  les  profpentez  de  raba- 
tre  fa  gloire. 

Le  Roy  n’a  mis  fon  nom  au  point  qu’il  cft  dans  la  Chrcfticnté,  que  par 
les  auantages  qu’il  a remportez  fur  les  fa&icux  te  rebelles  du  Royaume , fur 
l’Angleterre,  l’Efpagnc  te  la  Sauoyc,<  6c  ceux  qui  adhcroient  aux  iniuftes 
paffions  de  ces  Eftats  contre  la  France.  , 

11  cft  impoffiblc  que  quelques-vns  ne  fc  veuillent  reflentir  des  vi&oircs  du 
Roy , te  par  confcqucnt  n’excitent  de  nouuellcs  broüillcrics  , aufquellcs  il 
faut  par  ncccffité  rcfiftcr,  pour  maintenir  la  réputation  de  faMajcfté  au  poinft 
où  elle  cft. 

C’eft  ce  qui  oblige  maintenant  faMajcfté  à la  guerre  d’Italie  * c’cft  ce  qui 
fait  que  cette  entreprife  eft  vn  îcu  forcé  te  non  volontaire.  On  auoit  fait 
tout  ce  qui  fc  pouuoit  imaginer  au  monde  pour  en  preuenir  le  cours, 
i Le  traité  de  Dom  Gonzalez,  qui  promettoit  que  le  Roy  fon  Maiftrc  n’at- 

| taqueroit  plus  directement  ny  indire&ement  le  Duc  de  Mantouë  en  fes  Eftats, 

&:  la  modération  dont  le  Roy  vfa  en  fon  voyage  d’Italie , fc  contentant  de 
dcliurcr  Cazal  fans  paftcr  outre.,  le  iuftifient.  Mais  il  cft  impoffiblc  de  faire 
aucun  accord  alîcuré  aucc  des  gens,  qui  n’en  paffent  iamais  qu’aucc  intention 
de  manquer  à leur  parole,  te  les  violer  lors  qu’ils  cntrouuent  l’occafion  auan- 
tageufe.  C’eft  ce  que  l’Efpagne  pratique  en  cette  occafion.  Elle  fait  acta- 
~ quer  les  Eftats  de  Mantoüc  te  de  Montfcrrat,  lors  que  par  r&ifon  te  par  fe* 

promeftes  on  les  deuoit  tenir  plus  afteurez. 

Par  cette  notable  infidélité  les  affaires  font  en  ce  point,  que  tout  le  Man- 
S.D.M;  etc 
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toüan  cfl  perdu,  te  Mantouc,  le  Duc,  le  Prince  Ton  Fils,  fa  femme  &:  fes 
enfans  font  afliegez. 

Le  vray  te  fouucrain  remède  de  ce  mal  feroitque  faMaicflé  paflafl  en  Italie 
comme  elle  fie  il  y a dix  mois.  Mais  beaucoup  de  rarfon s l’en  douane  cmpcfchcr, 
te  Monficur  fon  Frère  n'ayant  pas  voulu  accepter  cet  cmploy,  il  faut  par  ncccflitc 
qucfaMajcflc  m’y  enuoye  ; Qifon  laifTc  croire  qu’elle  fe  difpofc  d’y  aller;  &: 
que  fans  delay  elle  fafle  iccter  quclqu’vn  de  fa  part  dans  Mantouc,  capable 
d’affermir  le  Due,  relouer  le  courage  aux  afliegez,  &:  porter  les  vns  fie  les  au- 
tres à attendre  l’effet  de  fon  ombre  te  de  fes  armes. 

le  ne  doute  pasque  beaucoup  d’autres  n’aycntautant  d’afFe&ion  que  moy, 
de  feruir  en  ces ocafions,  te  peut-  cflrc  plus  de  capacité  mais  la  confidcration  en 
laquelle  m’ont  mis  la  bienveillance  de  fa  M ajcflé,  te  le  fuccez  que  fes  affaires  ont 
eu  depuis  que  ieferts  en  fes  Confeils  te  en  fes  armées , fait  qu’en  l’abfencc  du 
Roy  icdcMcinficur,  nul  autre  ne  peut,  à mon  auis  entreprendre  cette  affaire , 
qui  requiert  non  feulement  affeélion  &:  capacité,  mais  authoritc  te  volonté  de  ha 
zarder  fon  bien,  te  celuy  qu’on  peut  trouucr  fur  le  crédit  que  donne  d’ordinaire  la 
faucur  desGrands.TouslcsChefs  &Officicrs  de  l’armée  irontà  leurs  charges, s’ils 
me  voyent  partir;  l’argent  ne  demeurera  pas  en  arrière,  il  fera  fourny  à temps  -, 
Enfin  portant  l’ombre  du  Roy,  tout  ira  auec  la  célérité  pofliblc.Làoù  au  contrai- 
re, fi  d’autres  ont  la  charge  de  cette  armée,  elle  ne  fera  pas  fournie  de  ce  qui  luy 
fera  ncccffaire,  quelque  diligence  qu’on  puiffe  faire;  le  malheur  du  temps  eflant 
tel,  qu’apresle  Soleil  on  ne  regarde  te  ncconfidcrc-t-on  en  chaque  ficelé,  que  le 
principal  Aflrc  à qui  il  départ  fa  lumière. 

Si  le  Roy  marchoit  dés  cette  heure,  fans  voir  premièrement  ce  qui  arriuera  de 
la  négociation  qu’il  fait  faire  auec  Monfieur,  il  laifTeroit  toutes  les  prouinccsdc 
Champagne  te  de  Picardie  en  proyc,  donneroit  lieu  a ceux  qui  ont  emmène 
Monfieur  hors  du  Royaume,  de  continuer  le  diuorcc  dont  ils  font  caufc,  îugeans 
qu’ils  pourroient  attendre l’cucncmcnt  du  voyage  du  Roy  fans  aucun  péril. 

Mais  demeurant  à Paris,  teesenuirons,  il  ne  Te  commet  pointa  ce  hazard  ; Il 
n’expofepas  fa  perfonneaux  perds  de  lapcflcjllncfc  met  pas  en  compromis  auec 
vn  Ample  Lieutenant  duRoy  d’Efpagnc-,11  ne  lé  fcparcpointdclaRcyne  faMerc, 
ny  de  fa  femme,  dont  la  prefence  luy  cil  ncceflairc  pour  auoir  desEnfans;  te  ainfi 
s’exemptant  de  tout  ce  que  fes  fcruitcursdoiiiüntaprehcndcrpour  luy,  il  pour- 
uoit  à toutes  fes  affaires , en  forte  que  les  précautions  qu’il  aportcauxvncs  ne 
nuifent  point  aux  autres. 

Et  peut-  ellre,  que  Monficur  (cachant  que  s’il  s’acommodc,  le  Roy  veut  faire  le 
voyage  d’Italie,  il  viendra  plutoft  à fon  deuoir;tant  pour  n’cflrc  pas  caufc  de  la 
perte  du  Duc  de  Mantouc;  que  parce  auflî  qu’il  iugera  que  fa  Maicflé  e fiant  em- 
barquée en  vnc  guerre,  on  ncpenfcrapasàfairemalaux  liens,  la  feule  aprehen- 
fion  dcfqucls  l’a  porté  hors  du  Royaume. 

Cependant  le  Duc  deManrouë  ,qui  agir  foiblcmen^fc  voyant  puiHammcnt 
fccouru,  reprendra  cœur,  te  les  Vénitiens  fe  confirmeront  en  la  vigueur  &:  la  rc- 
folution  , auec  laquelle  ils  s’oppofencaux  tyrannies  de  laMaifon  d’Auftrichc. 

D’autre  part  fl  le  Roy  veut  entreprendre  quelque  chofe  en  Flandres,  comme  il 
y cfl  conuic  par  les  Holandois  &:  fes  autres  A liiez  ; il  cfl  à propos  de  faire  croire 
qu’il  n’ypcnfepas,  mais  tourne  toutes  fcspcnfcescn  Italie. Ce  que  toute  laChre- 
flicnré  croira  aifement;  s’ils  me  voyent  partir  pour  y aller;  y ayant  peu  de  perfon- 
nesqui  fepuiflent  perfuadcr,qu’cftanten  l’cftat  auquel  ie  fuis  auprès  du  Roy,  ic 
voulufTe  entreprendre  ce  voyage,  fiicn’cfloisafleurc  que  fa Maieflé  y deuil  venir. 

Bien  qu’en  diuerfes  ocafions  paflees  i’ayc  taché  de  témoigner  au  Roy  mon 
affc&ion,  iencpcnfc point  auoir  fait  aucune  aélion  qui  luy  en  rende  vnc  prcuuc 
plus  fignalée,  qu’il  en  rcccura  par  ce  voyage,  puis  que  ic  ne  Icntrcprcnds  que 
pour  cmpcfchcr  qu’il  ny  aille  en  pcrfonnc,cc  qu’il  ne  pourroit  faire  fans 
beaucoup  d’inconucniens  pour  luy  te  pour  fon  Eflat,  te  que  parce  moyen  ie 
m’expofei  plulicurs  accidcns  , dont  les  moindres  font  ceux  qu’on  conûdcre 
d’ordinaire  en  la  guerre. 
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le  fçay  que  les  plus  rafinez  Courcifans  ont  pour  maxime  , d’eftre  le 
moins  qu’ils  pcuucnt  abfcns  de  leurs  Maiftres  , & iugcntquc  les  Grands  font 
cfprits  d%abitudc , auprès  dcfquels  la  prcfcncc  fait  beaucoup. 

Ils  croyront  qu’ayant  elle  mal  aucc  la  Reync,  ie  puis  retomber  aifementen 
pareil  malheur  - ce  qui  enfin  pourroit  attirer  la  difgrace  du  Roy.  * 

Ils  penferont,  & aucc  raifon,  que  la  faifon  de  l’hyucr,la  difficulté  des  paf- 
fages  d’Italie,  la  famine  qui  y cft,  la  perte  qui  a infc&é  tous  les  lieux,  où  il 
faut  palier,  rendent  cette  affaire  très- difficile. 

Ils  ertimeront  que  la  pcrfbnnc  du  Marquis  Spinola,  & les  auantages  que 
luy  & les  Impériaux  ont  fur  la  partie,  ayant  furpris  tout  le  Mantoüan  &c  le 
Montferrat,  excepte  Mantoüc  qui  cft  afficgé,&  Cazal  qui  n’cft  pas  en  beau- 
coup meilleur  cftat,  mettent  cette  affaire  au  point  d’eftre  prcfquc  incapable 
de  remède. 

Ils  croiront  encore,  qu'ayant  les  forces  du  Duc  de  Sauoyc,  celles  d’Efpa- 
*>nc  Se  de  l’Empire  à combatte  tout  enfemble,  & ce  en  leurs  propres  Eftats, 
ou  ils  peuucnt  auoir  toutes  commoditcz,  &:  nous  priucr  de  telles  qui  font  nc- 
ccrtaircs  à la  fubfiftance  d’vne  armée  , il  eft  du  tout  impoffiblc  que  cette  cn- 
treprifè  ait  bon  fucccz. 

Mais  puis  qu’vn  feruitcur  n’eft  pas  tel  qu’il  doit,  s’il  ne  facrific. tous  fes  in- 
terefts  pour  ceux  de  fon  Maiftre,  lors  que  l’ocafion  le  requiert,  toutes  ces 
confidcrations  ne  m’empe ficheront  point  de  marcher,  &c  m’expofer  à tous  pé- 
rils , pour  garentir  le  Roy  des  moindres  qui  luy  pourroient  arriucr. 

le  fçay  bien  qu’il  n’eft  pas  feur , que  mon  voyage  puifTe  fauuer  Mantouë , 
veu  l’eftat  où  il  a efté  mis  lors  que  la  bonne  foy  a’vn  Traité  ledeuoie  afleu- 
rcr  dauantage,  te  que  les  Armes  du  Roy  n’y  eftoient  point  pour  le  deffendre: 
mais  c’eft  chofc  très-  aficurcc  que  fans  ce  remede  il  eft  perdu  , te  que  par» 
tant  la  réputation  du  Roy, qui  m’eft  plus  chère  que  ma  vie,  décherra,fans  qu'on 
faffe  aucun  effort  extraordinaire  pour  la  maintenir  j ce  qui  ne  fc  peut  fouffric 
fans  blâme. 

Il  cft  impoffiblc  de  preuoir , te  prédire  alïeurcmcnt  ce  que  produiront  les 
forces  du  Roy;  cependant  i’ofe  efpcrer  que  l’cuencment  en  fera  bon. 

Le  Duc  de  Sauoyc  fera  l’impoffiblc,  pour  fc  tirer  d’vn  mauuais  pas  où  il 
fera,  fi  le  Roy  pafle  en  Italie,  ou  y fait  pafler  vnc  armée  confidcrablc.  Il  eft 
trop  habile  homme  pour  ne  connoirtrc  pas  que  fila  paix  ne  fc  fait, les  forces 
du  Roy  le  perdront  affairement , s’il  ne  fuit  ouucrtement  fes  defi'cins.  Et 
partant  ou  fes  foins,  fes  diligences,  te  le  jugement  de  Spinola,  qui  nevoudra 
point  bazarder  fa  réputation  Scies  Eftats  que  fon  Maiftre  a en  Italie,  pro- 
duiront la  paix;  ou  Monficur  de  Sauoyc  fera  contraint  de  joindre  fes  armes 
à celles  du  Roy,  te  fe  déclarer  pour  la  France:  auquel  cas  ayant  les  paffiages 
fans  obftaclcs,  Se  les  viurcs  qu’on  trouuera  dans  fes  Eftats,  quoy  que  non 
fans  difficulté,  les  forces  de  l’Empire  Se  d’Efpagne,  qui  font  en  Italie,  feront 
contraintes  de  fc  joindre  pour  s’opofer  aux  noftrcs  5 Se  ainfi  le  fiege  de  Man- 
toüc fe  leuera.  Se  les  Vénitiens  pourront  aucc  facilité  faire  quitter  aux  Im- 
périaux les  mauuaifcs  places*,  dont  ils  fc  font  emparez  au  Mantoüan  fans  au- 
cune rcfiftancc. 

Lors  les  Ennemis  feront  contraints  de  defirer  la  paix  ; veu  que  les  affaires 
citant  réduites  à ce  point,  ils  pcuucnt  tout  perdre  parla  perte  d’vne  bataille. 
Se  ne  fçauroient  rien  gagner , quand  ils  la  gaigneroient , que  la  confcruattoa 
de  leurs  Eftats:  cftant  clair  que  la  France  Se  la  Sauoyc  demeureront  tou- 
jours en  cftat  d’empefeher  leurs  progrez  , encore  mcfme  qu’vn  mauuais  eue- 
nement  leur  oftaft  le  moyen  de  diminuer  leurs  anciennes  vfurpations  Se  con- 
queftes. 

Trois  chofcs  font  capables  d’cmpcfchcr  le  bon  cucnement  de  cette  entre- 
prife;  vnc  qui  dépend  du  Roy  ; l’autre  du  Duc  de  Mancouë;  Se  la  troiliéme 
du  Duc  de  Sauoyc. 

La  première,  eft  le  manque  d’hommes  te  d’argent,  qui  fcul  peut  furmonter 
S.D.M.  ttt  ij 
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beaucoup  de  difficulté!,  qui  Te  trouucnt,  non  feulement  en  toutes  guerres, 
mais  particulièrement  cncellc-cy,  où  Monfieur  dcSauoyc  voudra  furuendre 
fes  denrées , &:  fc  prcualoir  de  la  ncccffite',  qu’il  verra  bien  que  no4h  aurons 
de  pafler  par  fes  mains  pour  toutes  chofcs. 

• La  féconde,  eft  la  foibleffc  du  Duc  de  Mantoüc,  qui  rendroit  fes  affai- 
res fans  remède,  s’il  fe  laifTc  prendre  dans  Mantoüc;  citant  certain  qu’ainfi 
qu’il  cft  impoffible  de  faire  reprendre  te  remuer  vn  membre  feparc  du  corps 
humain  , on  ne  pourroit  réparer  les  defordres  d’vn  Eftat,  dont  la  ville  capi- 
tale feroit  perdue  , &:  le  Souucrain  pris. 

La  croifiéme , eft  l’humeur  du  Duc  de  Sauoye , dont  l'infidélité  eft  con- 
nue , qui  donne  perpétuelles  ialoufics  à ceux  mcfmcs  à qui  il  ne  veut  pas  fai- 
re mal , dont  les  paroles  les  plus  afl’curécs  font  pleines  d’inexécutions,  te  qui 
du  îour  qu’il  fera  déclare  pour  la  France,  n’aura  autre  but  que  d’empefeher 
qu’on  ne  jAiifle  paruenir  à vnc  bonne  paix  . Tous  les  iours  il  fera  de  nou- 
uclles  propofitions , te  voudra  vn  iour  entreprendre  fur  Gçnes  , vn  autre  fur 
le  Milanois,  vnc  autre  fois  fur  Gcneuc.  Il  metra  toutes  fortes  d’cchangcs  fui 
le  tapis  , pour  venir  à fes  fins,  qui  font  d’auoir  ou  les  Eftats  du  Montferrat, 
ou  les  Eftats  de  Milan  , ou  de  Genes,  ou  Geneue,  ou  pour  mieux  dire  tous 
les  quatre  cnfemblc  : fon  imagination  mcfme  n’exemptera  pas  les  Eftats  du 
Pape,  d’entrer  en  contr’cchangc  de  ceux  qu’il  voudra  auoir,  croyant  que  l’aug- 
mentation de  la  puiflancc  d vn  Prince  zèle  au  bien  de  la  Religion  &:  de 
l’Eglife  comme  luy  , fera  vn  afTez  grand  auantage  au  faint  Siege  , pour  qu’il 
fouffre  volontairement  quelque  diminution  pour  vn  fi  grand  bien.  Quelque 
proict  qu’il  fafle,  il  difpofera  les  affaires  en  forte  qu’il  voudra  tout  auoir  te 
ne  rien  bailler , te  ne  manquera  pas  de  raifons,  à fon  imagination,  pour  per- 
fuader  qu  il  n’a  pas  cort. 

La  diligence  de  Monfieur  le  Surintendant  peut  remédier  au  mal  qui  nous 
arriucroit  faute  d’argent,  auec  lequel  on  aura  tant  d’hommes  qu’on  voudra. 

Quant  à ce  qu’on  doit  craindre  du  Duc  de  Mantoüe,il  en  faut  arendre  le 
remède  de  Dicu,&  de  la  crainte  qu’vn  Prince  doit  auoir  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  Ennemy , où  en  vn  iour,  de  Souucrain  ildcuicnt  cfclauc  • ce 
qui  aparemment  IVmpcl'chcra  de  faire  vnc  lâcheté. 

Pour  Monfieur  de  Sauoye,  bien  qu'il  foi|  difficile fon  humeur  fera  plus 
de  peine  que  de  mal  à qui  la  fçaura  manier  adroitement,  pourucu  qu’il  ayt 
la  force  en  main^  cftant  certain  que  fi  l’on  cftoit  foiblc  en  fon  pays,  il  feroit 
auffi  impoffible  d’en  venir  à bout  faute  de  puiflance,  comme  il  fera  faute  d’ar- 
gent fi  l’on  en  manque.  Au  lieu  que  fi  au  contraire  l’on  a vne  puiflante  ar- 
mée . te  la  bourfe  bien  garnie , l’on  aura  de  quoy  contenter  fa  neceffité,  te  ren- 
dre fes  rufes  inutiles , te  par  ce  moyen  le  faire  marcher  droit  aux  iuftes  fins 
de  fa  Maiefté , où  il  fc  doit  porter,  te  non  le  Roy  aux  fiennes. 

Pour  conclufion  trente-cinq  mil  hommes  de  pied  te  quatre  mil  Cheuaux,  • 

fournis  de  viures  te  d’argent , conferueront  Monfieur  de  Mantoüc,  s’il  n’cft 
perdu  deuant  qu’ils  puiffent  venir  à fon  fecours. 

Vnc  moindre  armée,  te  neccffitcufc  ne  fera  autre  effet,  qu’aiouter  à la 
perte  de  ce  Prince  celle  de  la  réputation  du  Roy. 

L’armée  de  fa  Maiefté  eft  telle  qu’il  faut , en  papier  mais  elle  ne  l’cft  pas 
en  effet. 

Pour  fupleer  à ce  deffaut,  te  foulaeer  la  bourfe  du  Roy  pour  vn  temps, 
i’offre  d’auanccr  toute  la  depenfequi  fera  ncccfTaire  pour  lalcuée  te  entretien 
de  fix  mil  hommes  de  pied  & quatre  cens  Cheuaux  pour  quatre  mois.  L hon- 
neur de  la  confiance  qu’il  plaift  au  Roy  de  prendre  en  moy,  te  la  creance 
qu’on  a que  i’ay  foin  de  fatisfairc  à ce  à quoy  le  fuis  oblige,  me  donnant af- 
fez  de  crédit  pour  trouucr  le  fonds  ncccfTaire  à cette  fin. 

* Quand  mcfme  l’armée  feroit  complète,  cette  leuée  eft  ncccfTaire  pour  la  ra- 
fraichir  dans  deux  mois:  & il  eft  certain  que  fi  aux  grandes  affaires  on  ne  prend 
fes  mcfurcs  trop  grandes  en  aparcncc,  on  les  trouue  courtes  en  effet. 
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RA PORT  FAIT  AV  ROY  GRENOBLE,  PAR 
LE  Cardinal  de  Richeliev,  en  prefence  des  Marefehaux 
de  France;  Et  depuis  à Lyon  à la  Reync-Merc , en  prefence 
du  Garde  des  Seaux  de  AiarilUc, furie  fuietde  la  negotiation 
qui  s'cfloit  faite  pour  la  Paix  en  Italie. 

IIrs’cft  trouué  cinq  principales  difficultés  à la  Négociation,  qui  s’eft  faite 
pour  la  Paix  d’Italie. 

La  prcmicre,  fur  le  fait  de  l’Inucftiturc  que  l'Empereur  doit  donner  à 
Monfieur  de  Mantouc , de  fes  Eftats  -,  Se  de  la  fcurctc  auec  laquelle  il  les  • 
peut  pofleder  à l'auenir. 

La  féconde,  fur  la  liberté  qu’a  tout  Prince  fouucrain,  de  mettre,  en  fes 
Places  telle  gatnifon  que  bon  luy  fcmblc. 

Latroifîéme,  fut  le  partage  que  Monfieur  de  Sauoyc  prétend  fur  le  Mont- 
ferrat , & le  Duc  de  Guaftallc  fur  Mantouc. 

La  quatrième,  fur  la  reftitution  des  paffages  ocupczauxGrifons  par  l'Em- 
pereur j Se  celle  de  ce  que  le  Roy  tient  aux  Eftats  de  Monfieur  de  Sa- 
uoyc. 

La  cinquième , fur  le  fuiet  des  réparations  des  conrraucntions  faites  au 
Traité  de  Monçon,  paflc  entre  les  deux  Couronnes  de  France  5e  d’Efpagne, 
fur  les  differents  d’entre  les  Grifons  Sc  les  Valtelins. 

Tous  ces  points  ont  cfté  agitez  pluficurs  fois  entre  les  parties, par  l’inter* 
uention  de  Monfieur  le  Légat  & du  Nonce  de  fa  Sainteté. 

Il  y a eu  pluficurs  conteftations  fur  le  fuict  de  l’Inueftiturc.  LcsFrançois 
la  demandoient  prefentc,  Se  aftuclle,  en  faifant  vn  Traité,  Si  ce  auec  rai- 
fon  ) parce  qu’il  y a fi  long  temps  que  Monfieur  de  Mantouc  l’a  demandée 
par  l'cnuoy  qu’il  a fait  de  fonpropre  Fils, qu’il  ncrefte  plus  à l’Empereur  qu’à 
la  donner,  les  ceremonies  préalables  ayant  elle  faites.  Les  Impériaux  Se  les 
Efpagnols  au  contraire  offraient  de  la  donner  trois  fcmaincs  apres  vn  Trai- 
té fait,  parce,  difoienc- ils , qu’ils  vouloient  qu’il  y euft  temps  à la  lcirt- de- 
mander de  nouucau.  Bien  que  cette  formalité  femblaft  affeétée  pour  gagner 
temps. , la  France  s'y  eft  acordcc. 

Quant  au  deuxième  point,  les  Efpagnols  ont  toufiours  voulu  abfolumenr* 
que  tous  les  François  fortifient  de  Cazal,  en  forte  que  Monfieur  de  Man- 
touc n’y  en  tint  point  à l’auenir.  Ceux  qui  agiffoient  pour  le  Roy,  feprefen- 
toient,  qu’il  n’eftoit  pas  iufte,  Se  que  Monfieur  de  Sauoye  auoit  tenu  dans 
fes  Eftats  des  Efpagnols  Se  des  François,  quand  il  auoit  voulus  Que  tous 
les  Princes  fouuerains  auoient  cette  libertés  Que  s’il  en  falloir  priucr  Mon- 
fieur de  Mantouc,  parce  qu’eftant  Prince  Italien  il  ne  deuoit  point  apcllcr 
d’Eftrangers,  il  falloit  confcrucr  les  Eftats  de  Milan,  de  Naples,  de  Sicile 
auec  des  Milanois,  Napolitains,  Sc  Siciliens,  Se  en  cxclurtc  les  Efpagnols s 
Que  la  France  ne  demande  point,  que  par  Traité  il  dcmeur;_ft  des  François 
dans  Cazal,  mais  bien,  que  Monfieur  de  Mantouc  ne  fuit  pas  priué  de  la 
libqfté  d’y  mettre  telle  garnifon  qu’il  voudrait , qui  s’eftendoit  aufTi  bien 
aux  Allemans  & aux  Efpagnols,  qu’aux  François  , s'il  en  vouloir  prendre, 
lamais  le  Marquis  de  Spinola  n'a  voulu  confentir  à cét  article,  ains  a toufiours 
dit , que  quand  il  aurait  p.crdu  quatre  Batailles , il  ne  le  ferait  pas  s difanc 
que  les  Eftats  de  fon  Maiftre  ne  feroient  point  en  feuteté  , tandis  que  les 
François  auraient  quelque  pied  en  Italie. 

Pour  Cuiter  l’aprehenfion  qu’il  témoignoit  auoir  fur  cet  article,  on  a vou- 
lu limiter  à douze  ou  quinze  cens  hommes , le  nombre  des  François  qu’il 
deuoit  y auoir  au  Montferrat , en  cas  que  Monfieur  de  Mancoué  y en  vou* 
lufti  ce  qui  n’eftoit  pas  capable  de  donner  ombrage:  iamais  il  ne  l’a  voulu, 
S.  D.M.  • ttt  iij 
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Seulement  à la  lin  les  Médiateurs  fe  lairtbicnt-ils  entendre  , que  pourueü 
qu’il  fuft  dit,  que  tous  les  François  fortiroient  des  Eftats  de  Monfieur  de  Man- 
touë, Se  qu’ils  en  fortifient  a&uellcmcnt,  Moniteur  de  Sauoyc  en  pourroic 
lai  (Ter  palTcr  deux  ou  trois  cens,vn  à vn,  fans  faire  fcmblant  de  connoiftrc 
qu’ils  allaient  pour  feruir  Moniteur  de  Mantouë. 

On  a rcfpondu  à cette  ouuerture,  qu’outre  qu’elle  cftoit  honteufe  en  foy 
mcfme , les  Efpagnols  qui  la  fouffriroienc,  auroienr  fuict  de  prétendre  que 
nous  contrcuicndrions  au  Traite  qui  feroit  fait  3 ce  qui  chargerait  le  Roy  de 
blâme  &:  de  mauuaifc  foy. 

Quant  au  troifiémc  point , il  s’y  cft  trouuc  deux  difficultcz.  La  première 
eft,  que  Monficur  de  Sauoyc  a voulu  choifir  fon  partage  en  tel  lieu  que  bon. 
luy  a fcmblc  du  Montferrat , quoy  que  ce  choix  Se  cette  cle&ion  aparticnnc 
•à  ccluy  qui  paye.  La  deuxieme  , il  a toufiours  fouftenu  qu’il  deuoit  eftrc 
paye  des  quinze  mil  efeus  de  rente  , qui  luy  furent  promis  l’année  paftcc , 
aucc  Trin  , en  la  feule  nature  des  reuenus  , dont  ioüiflpicnt  les  Ducs  de 
Montferrat,  quand  les  droits  qu’il  prétend  fur  lcfdits  Eftats  luy  font  cchcus. 
Ainfi  il  excluoit  la  plus-part  des  droits,  dont  ioüit  maintenant  Monficur  de 
Mantouë,  quoy  qu’ils  foicnt  héréditaires  Se  perpétuels:  Se  parce  moyen,  au 
lieu  de  quinze  mil  efeus  de  rente,  il  en  euft  eu  plus  de  cinquante. 

Monficur  de  Mantouc  au  contraire  difoit,  qu’il  deuoit  payer  les  quinze 
mil  efeus , en  la  nature  des  droits  dont  il  ioüiffoio , quand  il  auoit  promis 
lcfdits  quinze  mil  efeus.  Cependant  Jamais  Monficur  de  Sauoyc  ne  s’eft  vou- 
lu départir  de  fes  prétentions,  Se  a dit  clairement,  que  quand  on  le  iuge- 
roit  autrement,  Monficur  de  Mantouc  n aurait  ny  fon  amitié, ny  paix  ny  re- 
pos aucc  luy. 

Quant  au  quatrième  point  , les  Impériaux  Se  Efpagnols  ont  demandé,* 
qu’on  reftituaft  au  mcfme  iour  qu’ils  rcfticueroicnc , les  partages  des  Grifons, 
Suze , Pigncrol  Se  tout  ce  que  le  Roy  tient  en  Italie.  On  a fouftenu  pour 
la  France  , que  tout  ce  qu’on  pouuoit  defirer,  cftoit  de  mètre  la  reftitution 
de  Suze  en  balance  aucc  celle  des  partages  des  Grifons,  parce  que  Suze 
auoit  efté  pris  pour  auoir  le  partage,  Se  aller  contre  l’Efpagne,  qui  attaquoic 
Monficur  de  Mantouo-  & qu’il  n'eftoie  pas  de  mcfme  de  Pigncrol,  qui  auoit 
efté  pris,  pour  euiter  l’ocafion  d’entrer  en  vnc  guerre  irréconciliable  aucc 
l’Efpagnc.  Cependant  Monsievr  le  Cardinal  deRicheliev, 
qui  traitoit  pour  le  Roy  , confcntanc  que  Suze  fuft  rendu  au  mefmc  temps 
des  fufdits  pafl’ages  des  Grifons,  a coufiours  dit  que,  comme  il  ne  pouuoit 
confentir  à la  reftitution  de  Pigncrol,  parce  qu’il  n’en  auoit  point  ordre 
du  jRoy , qui  lors  n’en  fçauoit  pas  mcfme  la  prife,  il  ne  • pouuoit  pas  dire 
qu’on  ne  le  vouluft  pas  reftitucr,  croyant  au  contraire  qu’il  fe  trouucrroit  plus 
de  difficulté  à la  façon  de  le  reftitucr,  qu’en  la  reftitution  mcfme.  Quul  y 
auoit  difficulté  à le  rendre  par  Traité , ou  par  courtoifie  } qu’il  ne  doutoic 
point  que  Madame  ne  fuft  très  - pu  i flan  te  pour  obtenir  cette  grâce,  qu’il  ne 
pouuoit  prometre  n’en  ayant  pas  le  pouuoir. 

Il  a die  de  plus  à Monficur  le  Legat,  qu’eftant  éloigné  du  Roy  , SC  dans 
l’cmploy  où  il  cftoit,  il  ne  deuoit  pas  luy  confcillcr  de  reftituer  ou  ne  refti- 
tucr  pas  Pigncrol,  mais  deuoit  attendre  prccifcmcnt  fes  ordres.  Mais  que 
fi  toutes  chofcs  s’aiuftoicnt  à cela  prés,  il  ne  doutoit  pas  que  Madame  Ob- 
tint du  Roy  par  le  moyen  de  la  Rcync  fa  Mere , Se  d’elle  la  fufdite  reftitu- 
tion , Se  qu’en  ce  cas  il  auroit  permiflion  de  donner  parole  à fa  Sainteté  delà 
part  de  fa  Maiefte  , de  la  fufdite  reftitution. 

Ledit  Sievr  Cardinal  a reprefenté  pfufieurs  fois  à ceux  qui  ont 
traité,  qu’on  ne  defiroit  Pigncrol  que  pour  aficurancc  du  Traité  qui  feroit 
fait;  de  façon  que  le  vray.  moyen  d’obliger  à le  reftitucr,  cftoit  de  rechercher 
toutes  les  voyes  pofliblcs  pour  fcurcté  dudit  Traité.  Pour  cet  effet  il  a tou- 
jours demandé  de  la  part  du  Roy  vne  Ligue  entre  les  Princes  d’Italie  pour 
la  dcftcnlë  du  Duc  de  Mantouë  , au  cas  qu’il  fut  de  nouueau  attaqué. 
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On  l’a  toufiours  rcfufce  , fors  à la  fin  qu’on  a tcfmoignc  y vouloir  en*- 
tendre. 

Il  a demande  rinteruention  du  Pape  te  du  College  des  Cardinaux  - on  l’a 
toufiours  aurti  rcfufce,  fors  à la  fin  que  Monficur  le  Legat  a dit  , que  s’il 
n’euft  tenu  qu’à  cela,  la  Paix  ne  le  fût  pas  rompue:  mais  qu’il  n’auoit  point 
charge  de  le  dire.  Et  le  Père  Valcrien  , Capucin,  venu  expies  d’Allemagne, 
à ce  quil  difoit , pour  faciliter  la  Paix,  propofa , que  l'Empereur  feroie 
obliger  la  Ligue  Catholique  te  le  College  des  Electeurs  , à la  dctfcnfc  du 
Duc  de  Mantoue,  s’il  cftoit  attaque,  ledit  S i e v r Car.dinjs.l1c 
pria  defçauoirde  Colalte  te  de  Spinola,  s’ils  en  auoient  le  pouuoir. 

Apres  qu’il  les  eut  veus,  on  n’eut  de  luy  autre  rcfponcc,  finon  que  c’c- 
ftoient  fes  penfccs , te  non  les  propofitions  de  l’Empereur,  ou  de  les  Mi- 
nières. 

Ledit  Capucin  fit  vne  autre  Ouuerturc,  difane  que,  puis  qu’on  ne  deman- 
doit  Pignerol  que  pour  la  fcuretc  de  la  Paix , fi  nous  n’auions  autre  deflein, 
nous  pourrions  confcntir  de  le  rendre  au  bout  de  deux  ans,  pendant  lcf- 
qucls  l’Empereur  rctiendroit,  comme  nous,  les  partages  des  Grifons.  L e- 
dit  S i e v r Cardinal  luy  tefinoigna  qu’il  croyoit  artcurcmcnt  que  le 
Roy  confcntiroit  à cette  propofition  ^ qu’il  dcpcfchcroit  à fa  Maiefté  quand 
il  auroit  aficurancc  qqp  ces  Meflicurs  l’agrceroicnt.  Le  Capucin  les  fut  trou- 
uer,  te  raporca  qu’ils  ne  le  vouloicnt  en  aucune  façon  : quoy  qu’on  euft  té- 
moigné auparauanc  ne  parler  pas  tout  à fait  fans  çonnoirtàncc,  te  que  Co- 
laltc  luy  euft  témoigne  que  c’cftoit  vn  bon  moyen  de  Paix. 

Quant  au  cinquième  point,  le  Marquis  Spinola  dit,  qu’il  nauoit  point 
de  pouuoir  de  traiter  de  la  réparation  des  concraucntions  faites  au  Traite  de 
Monçon. 

On  a rcprcfcncé  qu’il  ne  feroit  pas  iufte  te  raifonnablc*  d’auoirdcux  diffe- 
rens  à demefter  auec  l’Efpagnc  en  Italie,  &*  d’y  auoir  mené  vue  puillantc 
armée  , te  s’en  reuenir  en  laiftant  vn  d’eux  du  tout  indécis»  qu’il  pouuoit  fai- 
re venir  vn  pouuoir  . au  bout  de  trois  mois  que  fon  pouuoir  pouuoit  cftrc 
venu.  Il  a dit  nettement,  qu’il  ne  vouloir  point  femefter  de  reparer  vn  Trai- 
té, qui  auoir  efte  fait  par  le  Comte  d’Oliuarcz.  On  a rcfpondu,  qu’il  n’c- 
ftoic  pas  queftion  de  toucher  au  Traite,  mais  bien  de  l’exccutcr.  Il  a dit 
qu’il  promettroit  bien  en  general,  de  faire  exécuter  le  Traité  de  Monçon-, 
mais  que  de  fpccificr  les  contrauentions,  il  ne  le  pouuoit  faire.  On  a rcf- 
pondu, qu’on  fc  contenteroit  qu’il  ne  les  fpecifiaft  point , pourueu  qu’il  les 
fie  reparer  a&ucllcmenc,  &:  fans  delay.  Il  a dit  qu’il  ne  pouuoit  autre  cho- 
fe,  que  de  promettre  en  general,  que  le  Traite  de  Monçon  feroie  exécuté, 
te  remettre  a décider  les  contrauentions  auec  Efpagnc,  te  en  arrefter  la  ré- 
paration. On  a répliqué,  que  c’cftoit  fc  moquer  d’en  vfer  ainfi;  que  les 
contrauentions  paroiftoient  claires  par  la  teneur  du  Traite  .-  qu’il  n’eftoie que- 
ftion que  de  les  reparer-  que  de  promettre  que  le  Traité  feroie  exécuté , ce  ne 
feroit  rien  faire,  que  ce  que  porte  le  Traité mefmc,  qui  nonobftant  ne l’auoit 
pas  efté. 

La  queftion  cft  maintenant,  non  de  fçauoir  s’il  faut  faire  la  Paix,  parce 
qu’il  n’y  a pas  de  difficulté  qu’elle  cft  préférable,  pour  pluficurs  raifons,  à 
la  guerre;  mais  bien  de  fçauoir,  s’il  fc  faut  contenter  de  la  fimplc  Inuc- 
ftiture,  fans  autre  fcurcté,  que  Monficur  de  Mantoue  ne  fera  point  inquiété 
à l'aucnir  , que  la  parole  de  l’Empereur. te  du  Roy  d’Efpagnc. 

Sçauoir  s’il  faut  donner  les  quinze  mil  cl’cus  de  rente  à Monficur  de  Sa- 
uoye,  comme  il  les  demande. 

Sçauoir  s’il  faut  que  Monficur  de  Mantoüc  foie  exclus  de  la  liberté  d’a- 
uoir  en  fes  Places , telle  garnifon  que  bon  luy  fcinblcra. 

Sçauoir  fi  on  peut  te  doit  terminer  le  différend  de  Monficur  de  Mantoue, 
fans  terminer  ccluy  de  la  Valtelinc  te  du  Traité  de  Monçon,  te  s’il  y afeu- 
rcti,  te  s’il  n’y  va  point  de  la  réputation  du  Roy,  de  rendre  Pignerol,  en 
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terminant  feulement  celuy  de  Monfieur  de  Jdantouë,  & biffant  celuy  de  la 
Valtcline  & des  Grifons  fur  la  bonne  foy  des  Efpagnols. 

Enfin  fçauoir  à qu’elles  conditions  on  la  peut  accepter. 

e^ElS  DE  CARDINAL  DE  RI  C H ELI  EE  EN  SVITE  DE  CELEE 
de  U Rejne-Mere , & du  Garde  ‘des  Seaux  de  Mmiltc. 

TOutes  les  raifons  mifes  en  auant  par  Monfieur  le  Garde  des  Seaux 
font  clairement  paroitre  que  la  Paix  efk  à defirer  s ie  l’ay  toufiours 
fouhaitcc  pour  ces.  confideracions , & n'ay  rienobmis  de  ce  que  i'ay  peu  ima- 
giner pour  la  procurer.  Voftre  Maiefté , U.  Monfieur  le  Garde  des  Seaux 
fçauent  bien,  que  par  vne  depefehe  que  ie  fis  au  Roy,  apres  la  prife  de  Pi- 
guerol,  ie  n’oubliay  point  à reprefenter  les  inconucniens  qui  arriucroient  de 
la  continuation  de  la  guerre , & les  raifons  qui  pouuoicnt  porter  à acheter 
la  Paix  au  prix  de  la  reftitution  dePigncrol.  Vous  fçauez  aufli  qu'on  ne  me 
fit  autre  refponce  à cette  depefehe , finon  que  le  Roy  auoit  pris  le  Party  le 
plus  généreux,  &c  venoit  attaquer  la  Sauoyc. 

Nonobflant,  pour  ne  fermer  pas  la  porte  aux  négociations  de  IaPaix,i'ef- 
criuis  en  partant  vne  Lctrc  à Madame  la  Princelfe  de  Piedmont,  qui  luy 
donnoit  lieu  de  la  montrer  à Monfieur  de  Sauoyc  & au  Prince,  par  laquel- 
le ie  luy  donnois  lieu  de  s’entremette  de  cette  négociation , «uec  efpcrance 
de  contentement  pour  ces  Princes,  le  laifi’ay  la  Letre  au  Vicaire  general  de 
Pigncrol,  qui  fe  chargea  je  la  porccr  luy-mefme,  afin  d'auoir  ocaiion  de  fai- 
re entendre  à ces  Princes  tout  ce  qui  pouuoit  les  porter  à vne  bonne  Paix. 
Il  enuoya  par  deux  fois  à Turin,  fans  pouuoir  auoirla  permiflion  qu’il  déli- 
rait: Se  Monfieur  le  Marcfchal  dcSchombcrg  , à la  connoiflancc  duquel  cet- 
te négociation  fc  faifoit,  hfa  depuis  renuoyé  ma  Letre. 

Les  raifons  aportées  par  Monfieur  le  Garde  des  Seaux , font  encore  voir 
qu’on  ne  peut  faire  la  guerre  fans  de  grandes  incommodité!  ; ce  qui  n’efi 
pas  feulement  en  cette  ocafion  particulière,  mais  en  coûtes  autres,  la  guer- 
re cftanc  vn  des  fléaux  par  lefqucls  il  plaift  à Dieu  affliger  les  hommes. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela , qu'il  faille  fe  porcer  à la  Paix  à des 
conditions  foibles  , baffes  , & honteufes  ; veu  qu'on  s'expofcroit  par  ce 
moyen  à des  inconucniens  beaucoup  plus  grands,  que  ceux  de  la  guerre  pre- 
fentc. 

L’aucrfion  que  les  peuples  ont  de  la  guerre , n’eft  pas  vn  motif  confide- 
rable  pour  porter  à vne  telle  paix:  veu  que  fouucnt  ils  fentent  8c  fe  plai- 
gnent aufli  bien  des  maux  neccffaires , comme  de  ceux  qu’on  peut  euiter  ; 
Se  qu’ils  font  aufli  ignorant  à connoiftre  ce  qui  eft  vtile  à vn  Eftat,  comme 
fenfibles  & prompts  à fe  douloir  des  maux  qu’il  faut  foulfrir  pour  en  cuiter 
de  plus  grands. 

Qui  feroic  la  paix  à des  conditions  honteufes,  lie  la  conferueroit  pas  long- 
temps, perdroit  la  -réputation  pour  iatnais,  & s’cxpoferoit  à l’auenir  à des 
guerres  de  longue  durée;  citant  certain,  que  perfonne  ne  craindroicde  nous 
attaquer,  veu  le  peu  de  confiance  &£  de  fermeté,  qu’on  nous  auroit  veue 
en  cette  ocaiion , où  nous  auons  des  auantages  que  nous  ne  pouuons  auoir 
vne  autte  fois.  Tous  les  Eftrangets  iugeront  noitre  alliance  inutile  à caufe 
de  noftrc  lcgerecé,  Se  croiront  ne  pouuoit  plus  crouuer  de  feureté  , qu'auec 
l’Efpagnc  , dont  ils  fuporteroient  volontairement  quelque  tyrannie , pour  s’e- 
xempter de  leurs  mauuais  defléins,  dcfquels  ils  ne  nous  jugeraient  pas  capa- 
bles de  les  garantir. 

Pour  rcuenir  au  fait  particulier  dont  il  s’agit,  ie  dis  par  mon  auis,  qu’on 
ne  peut  confentir  à la  Paix,  à trois  des  cinq  conditions  portées  cy-defliis  ; 
fçauoir  eft , en  confentanc  le  partage  de  Monfieur  de  Sauoyc  au  Montferrat, 
tel  qu'il  délire  ; En  confentant  à l’excluiion  des  François  deCazaljSecn  laif- 
lanc  le  Traité  de  Monçon  fans  l'actuelle  réparation  des  contrauentions  qui 
y onc  cité  faites; 
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le  dis, que  fi  on  confcntoir  à ces  conditions , le  mefpris  que  toute  la  Chre- 
ftienté  feroit  de  la  France  , nous  porteroit  par  apres  à de  nouucllcs  guerres, 
dont  nous  aurions  autant  de  maux,  que  de  cellc-cy,  8c  non  les  mefincs  auan- 
tages. 

11  ne  fe  peut  rien  faire  autre  chofe  maintenant,  que  continuer  la  guerre 
dont  les  préparatifs  fontfaits  pour  le  prefent  : Cependant  penfer  ferieufement 
à tous  les  moyens  qu’il  y aura  de  quelque  negotiation , qui  puiffic  réduire  les 
chofcs  en  meilleurs  termes  pour  la  Paix,  qu’on  ne  les  propofe  maintenant. 

Ainfi  on  ne  fera  la  guerre , que  pour  auoir  la  paix  , à laquelle  aparcminent 
on  verra  dans  peu  de  temps  plus  de  lumière  qu’on  ne  fait  maintenant. 


RELATION  DE  CE  QVE  FIT  LE  CARDINAL 
DE  RI C H E L1 EV  dan  s J /er  premiers  mècontentemens 
de  la  Reyne-Mere. 

A Lyon  au  retour  d'Italie  au  mois  de  Septembre. 

AV  S s i T o s T que  son  Eminence  eut  connoiflance  de  la  tcfolution 
que  la  Reyne-Mer»  auoit , de  l’éloigner  de  fon  feruice , il  n’oublia 
rien  de  ce  qu’il  peut  pour  en  empefeher  l’effet. 

Il  la  fuplia  de  confidercr,  que  iamais  il  n’auoit  cfté  vn  feul  moment,  qu’il 
n’euft  voulu  mettre  mille  vies  pour  elle. 

Qjnl  l'auoit  l'cruie  en  toutes  ocafions , non  feulement  aucc  fidelité , mais 
aucc  ccl  fucccz,  que  rien  ne  luy  eftoïc  arriué  qu  a louli air. 

Qujl  s'eftoie  gouuerné  en  fes  pcrfecucions,  en  forte  quelle  en  deuoic  eftro 
contente , 8e  que  tous  les  gens  de  bien  l'en  auoient  loué. 

Que  le  Roy  mefime  luy  auoit  témoigné  pluficurs  fois, que  le  premier  fon- 
dement de  l’eflime  qu’il  faifoit  de  luy,  cftoit,  parce  qu'eftanc  éloigné  de  la 
Cour,  il  n’auoir  iamais  fccu  le  gagner. 

Qificllc  cftoit  en  tel  cftat,  que  fon  bonheur,  fa  grandeur  & fa  puiffanco 
auprès  du  Roy  oftoient  tout  moyen  aux  plus  artificiculcs  âmes  du  monde  , 
de  perfuader  qu’il  l’euft  defferuie. 

Autant  de  fois  qu'il  pouuoit  auoit  l’honneur  de  l’aborder , il  n’auoic  au- 
tre foin  que  de  luy  faire  voir  ( ce  qui  cftoit  en  effet  ) que  iamais  Créa- 
ture au  monde  n’auoit  eu  tant  de  deuocion,  qu’il  en  auoic  eu  , 8c  en  auroir 
toute  fia  vie  pour  fon  feruice. 

Qull  cfperoit  quelle  reconnoiftroit  cette  vérité  : mais  que  quand  il  feroit 
fi  malheureux,  qu’il  rcccuroic  i l’auenir  autant  de  mauuais  traitement  d él- 
ie, comme  il  en  auoit  rcccu  de  fignalées  obligations,  rien  ne  l’empcfchcroic 
d’eftre  toufiours  preft  ^ expofer  fa  vie  en  la  moindre  ocafion  où  elle  luy  pour- 
roit  cftre  vtile , 8c  témoigner  à tout  le  monde  par  parole , par  efent  8c  par 
toutes  fes  aûions , cette  véritable  deuocion  qu'il  autoit  toufiours  pour  fon 
feruice. 

Tous  ces  deuoirs  8c  tous  ces  foins  furent  inutiles  i fon  coeur  ne  s'amolif- 
foit  point  Par  fois  elle  luy  témoignoit  cftre  facisfaite;  mais  incontinent  fes 
chagrins  la  reprenoient,  8t  luy  faifioicnc  bien  connoiftrc  qu'il  y auoit  enco- 
re quelque  choie  de  caché,  donc  il  n’auoit  point  de  connoiflance. 

11  reconnut  à fies  dépens , combien  il  cft  difficile  de  deftourner  l’cfprit  des 
femmes , des  rcfolutions  qu’elles  prennent  par  paffion. 

Il  cfprouua  que  leur  opiniaftrecé  va  iufiques  à ce  point  , que  lors  me- 
me quelles  n’ont  aucune  raifon  , elles  ne  laiffenc  pas  d’en  alléguer 
de  mauuaifes  , ou  feindre  qu’elles  en  fiçauent , qu’elles  ne  veulent  pas 
dire. 

Connoiflant  que  l’efpr^  des  Grands  cft  fouucnt  tel  , que  quand  ils  ont 
offenfié  vn  de  leurs  fcruitcurs,  ils  onc  en  eux  mefmcs  vnc  telle  confufion 
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de  leur  faute,  qu’ils  y pcrfeucrent  , de  peur  qu’on  connoiffe  qu'ils  Ont 
tort  j il  fe  refolut  de  reccuoir  par  grâce , ce  que  par  iufticc  elle  deuoit  à fon 
innocence  : mais  toute  cette  conduite  fut  inutile. 

11  croyoït  qu’il  feroit  de  fon  mal , comme  des  fièvres  aiguës , qui  ne  fc 
guenffans  pas  aux  termes,  que  la  nature  veut  faire  fes  efforts  par  fes  cri- 
lcs , ne  s'en  vont  qu'auec  vn  long  temps  pat  vne  infcnfible  tranfpira- 
tion. 

Mais  il  fut  trompe  en  fon  jugement,  Sc  iln’auoit  iamais  de foulagcment, 
qu’il  n’aprehendaft  vne  nouuclle  maladie , Sc  ne  preueûc  de  nouuellcs  re- 
cheutcs,  qui  luy  arriuerent  fouuent  pires  que  le  commencement  du  malr 
Eftant  certain  qu’en  genre  de  foupçon  les  derniers  font  toufiours  les  plus 
dangereux,  en  ce  qu’ils  trouuent  l’impreffion  que  les  premiers  ont  faite,  Sc 
ont  leur  nouueautc  dauantage. 

Le  remede  de  ces  maux  cftoit  fort  aifé  Sc  fort  iufte,  fi  la  Reyne  euff  vou- 
lu y entendre 

Il  luy  propofa  ingenuëment, Sc  la  fuplia  de  le  vouloir  praÛiquer,  puisqu’il 
cftoit  taifonnabfe , Sc  qu’il  luy  cftoit  auantageux. 

Son  mal  ne  venant  que  des  foupçons  qu’elle  prenoit  fouuent,  Sc  des  ca- 
lomnies Sc  fauffes  împrellîons  , qu’on  luy  pouuoit  donner  de  luy,  il  luy  re- 
prefenta  qu’il  cftoit  bien  aile  de  remédier  aux  vns-Se  aux  autres. 

Quant  aux  foupçons , il  n’eftoit  queftion  d’autre  cliofc , finon  de  les 
dccouurir  en  leur  naiffance  , auant  qu'ils  euffent  pris  racine  en  fon 
cfprir. 

Pour  ce  qui  eftoic  des  auis  qui  fc  donnoient,  il  y auoit  deux  remedes. 

Le  premier,  d'y  fermer  l'oreille , lequel  il  ne  demandoie  ny  ni  defiroic 
pas  maintenant,  de  peur  qu’il  ne  fcmblaft,  que  fous  prétexte  de  couper  le 
cours  aux  calomnies , il  ne  vouluft  fermer  toutes  fortes  de  voyes  aux 
vçritcz. 

Le  fécond  confiftoit,  en  ce  qu’il  plcuft  à la  Reyne  ne  reccuoir  aucun  auis, 
fans  s’en  éclaircir  auec  luy , à telle  condition , que  ceux  qui  découuriroicnt 
des  veritez  , feroienc  tccompenfcz  ; comme  aufii  ceux  qui  luy  impoferoienc 
des  calomnies , chafticz. 

Il  reprefenta  à la  Reyne, que  fi  mefmc  elle  vouloit  exempter  de  peine  ceux 
qui , à fon  prciudice,  deceuroient  fon  el'pric  par  fauffes  impre(fions,il  en  de- 
mcurcroit  content. 

Il  le  fournit  à ne  defirer  iamais  fçauoir  le  nom  de  telles  gens;  & à fc  te- 
nir pour  conuaincu  Sc  pour  coupable  , s’il  auoit  aucun  reffentimenr,  à leur 
prciudice,  de  ce  qu’ils  voudraient  dire  contre  luy,  & fi  pour  plaire  à fa  Ma- 
iefté,  il  ne  leut  rendoit  le  bien  pour  le  mal  qu’ils  auraient  voulu  luy  faire, 
s’ils  venoient  à fa  connoiffance. 

11  offrit  de  donner  recompenfe  il  fes  dépens , à tous  ceux  qui  donneraient 
contre  luy  des  auis  véritables. 

Il  paffoit  iufqucs  là,  qui  eftoit  plus  que  la  raifon  ne  requérait  , de  fc  te- 
nir pour  condamne,  fi  fa  Maicfté  perfiftoit  en  quelque  foupçon  qu’elle  peuft 
auoir , apres  qu  elle  s’en  feroit  ouuertc  à luy , Sc  qu'il  luy  aurait  dit  ce  qu’il 
cftimcroit  à propos  pour  luy  en  faire  voir  la  vericé. 

Il  fe  fournit  encore  d’eftre  tenu  plus  que  coupable , fi  en  ce  cas  il  ne  fe 
retirait  de  la  Cour,  remettant  toutes  les  charges  qu'il  auoit  en  fa  Mai  fon,  Sc 
les  biens  qu’elle  luy  auoit  faits,  Sc  fi  par  ce  moyen  il  ne  fc  rendoit  luy- mê- 
me autheur  de  fa  ruine,  pour  luy  faire  voir  clair  en  fes  aétions , qui  ne  pou- 
uoient  pas  auoir  but  de  luy  déplaire,  puis  que  s'il  tomboïc  en  ce  malheur,  quoy 
que  contre  fon  gré  Sc  fans  fa  faute,  il  cftoit  relolu  de  fe  perdre. 

Toutes  ces  propofitions  cftoientfi  iuftes,  qu’elics  ne  pourraient  eftre  ouïes, 
fans  eftre  aprouuécs  de  la  Reyne:  mais  la  difficulté  cftoit  à la  pratique.  Son 
efprit  auoit  cfté  tellement  preuenu  Sc  engagé,  Sc  ^lle  cftoit  en  tel  ombra- 
ge de  luy,  qu'il  n’en  vift  iamais  aucun  effet.  Au  contraire,  faucc  de  cesrc- 
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mcdcs,  Ton  oreille  ne  fut  iamais  frapée  de  quelque  auis  que  ce  pull  élire  j 
ny  Ton  cfpric  touche  d’aucun  foupçon,  que  Ton  cœur  n’en  fuft  altéré  , & que 
fon  vifage  n’en  rendift  témoignage. 

Il  eftoit  réduit  à ce  point,  que  quand  elle  eftoit  prcocupécde  quelque  dc- 
gouft  de  luy , tous  ceux  qui  n’eftoient  pas  ouucrtcment  contraires  au  Car- 
dinal, luy  eftoient  fufpcûs  : &c  s’il  rcccuoit  bon  acueil  de  quclqu’vn  d’en- 
tr'eux,  ou  qu’en  fon  abfencc  on  rendift  témoignage  d’eftime  & d’affc&ion 
vers  fa  perfonne,  elle  foupçonnoit  incontinent  que  telles  gens  euflent  intel- 
ligence aucc  luy  à fon  preiudiCe. 

S'il  fc  difoit  quelque  chofe*  qui  luy  fût  defagreablc , par  qui  que  ce  peuft 
cftrc,  tout  luy  eftoit  imputé &:  qui  plus  cft,  elle  en  prenoit  beaucoup,  qui 
eftoient  dites  fans  deflein  de  luy  déplaire,  comme  lî  elles  n’auoicnt  au- 
tre fin.  » 

Ainfi  le  mal  du  C a a d in'al  eftoit  fans  remède  , car  il  eftoit  impolfible 
d’empefeher  que  beaucoup  de  gens  ne  di fient  du  bien  de  luy,  ou  par  le  vray 
fentiment  qu’ils  auoient  de  fes  a&ions  , ou  par  la  confidcration  de  fon  cré- 
dit. 

Quelques- vns  qui  connoifioicnt  fa  foiblcfle  en  ce  qui  touchoit  le  Car  dî- 
na l,  & à qui  elle  preftoit  l’oreille  en  ce  genre,  ne  le  voyoient  iamais  remis 
en  fon  cfprit,  que  tout  à l’heure  ils  ne  l’y  rcbroüillafTcnt  par  quelque  nouucl 
artifice,  faifant  courre  quelque  bruit  qu’ils  fçauoicnt  luy  déplaire: ou  luy  fai- 
fant  quelque  faux  raport,  dont  les  moins  clairs- voyans  mcfmes  eu  fient  veu 
la  faufleté,  & qui  toutefois  n’eftoit  fi-toft  dit,  qu’il  ne  fut  cru,  tant  la  paf- 
fion  aucuglc  puiflamment. 

Les  extraordinaires  rcfpeds  3c  deuoirs  qu’il  luy  rendoit,  l’incroyable  pa- 
tience & perfcucrancc  à 1 honorer  &c  la  feruir,  auec  laquelle  il  fuportoit  ion 
mal , paftoient  dans  fon  cfprit  pour  des  difiimulations  profondes. 

Il  auoit  beau  luy  reprefenter  que  les  Anges  les  plus  confirmez  en  grâce  & 
en  gloire  ne  feroient  pas  innoccns,  s’ils  pouuoicnt cftrc  rendus  coupablcspar 
ce  qui  n’cft  pas  en  leur  puiftance  & ne  dépend  pas  d eux. 

Il  luy  rcmetoit  forment  deuant  les  yeux,  qu’il  ne  deuoit  répondre  que  de 
fes  allions,  fes  paroles,  fes  intentions,  & fes  pcnlccs;  mais  non  pas  du  fait 
d autruy  : Tout  luy  eftoit  inutile. 

Lors,  ne  pourtant  ignorer,  que  ceux  qui  ne  fc  veulent  pas  feruir  des  vrays 
moyens  de  maintenir  leurs  feruitcurs,  ne  veulent  pas  cftrc  feruis,  il  iugea  qud 
fa  retraite  deuoit  cftrc  la  fin  de  cette  affaire. 

Il  fc  fondoit  en  deux  raifons. 

La  première,  que  la  Rcync  ne  difant  point  le  fuiet  de  fa  colcre  &:  de  fon 
indignation , l'effet  pouuoit  bien  eftre  apaifé  pour  quelque  temps  • mais 
que  lacaufc  n’en  cftant  pas  oftéc,cllc  produiroit  de  temps  en  temps  fembla- 
blcs  cffccls  à ceux  du  parte. 

La  féconde , que  ne  fc  rcfoluant  pas  à déclarer  à l’aucnir  tous  les  ombra- 
ges & foupçons  qu’elle  pourroit  prendre  de  fes  Créatures,  pour  en  éclaircir 
la  vente,  l’obfcuritc  d’vne  feule  penfée  le  rendroit  dans  fon  cfprit  claire- 
ment conuaincu  du  premier  crime , qu’on  luy  mertoit  à fus , & le  moindre 
foupçon  le  ferait  paficr  pour  dcfloyal , fans  que  par  aucune  voye  il' s’en  peuft 
garentirj  non  feulement  parce  que  fes  aeufations  luy  feroient  inconnues, 
mais  en  outre  parce  que  d’ordinaire,  les  foupçons  cachez  prennent  vnc  tel- 
le racine  dans  les  cfprits , qu’il  cft  par  apres  impoftiblc  de  les  arracher. 

Les  loix  ne  reputent  iamais  vn  homme  coupable,  quand  il  n’cft  pas  con- 
uaincu de  fon  crime:  quelques  conic&urcs  qu’il  y ayt,  elles  le  reçoiuentà 

fc  iuftificr,  quand  il  n’y  a point  de  prcuucs  inuinciblcs  contre  luy. 

S’il  euft  cfté  traite  de  la  forte,  il ic  fuft  cftimé heureux  dans  fon  malheur* 
mais  il  n’eftoie  tcçeu  à aucun  moyen  raifonnable  de  iuftihcation  : les  Amples 
foupçons  eftoient  les  témoins  & fes  luges. 

L’cuidcncc  faufleté  des  calomnies  qu’on  luy  metoit  à fus,  faifoit  que  ceux  qui  en 
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eftoicnt  autheurs,  tiroicnt  parole  cxprefte  de  ne  faire  connoiftre  ny  leurs  aeufa* 
tions,ny  leurs  perfonnes. 

La  certitude  qu’ils  auoient,  qu’ils  ne  pouuoicnt  cftrc  connus  fans  cftrc con- 
uaincus , leur  faifoit  prendre  toutes  fortes  de  précautions , pour  trouucr  leur 
fcurcté  dans  les  tenebres. 

Us  perfuadoient  à la  Reyne,  que  fi  elle  fc  dccouuroit  à luy,  il  n’y  auroic 
point  de  feureté  pour  eux  $ Que  non  feulement  les  connoiftroit-il , li  on  luy 
difoit  leur  nom,  mais  qu’il  les  pcnctrcroit  par  la  moindre  circonftancc  de  l’af- 
faire dont  il  feroit  queftion. 

On  ajouftoit  de  plus  que  fon  efprit  eftoit  tel , que  s’il  fçauoit  ce  qu'ils  luy 
metoient  à fus , il  le  deguiferoit  en  forte,  que  le  noir  paroitroit  blanc*  6c  qu’el- 
le ne  connoiftroit  jamais  aucune  vérité. 

Ainfi  toutes  les  aucnuës  6c  les  voyes,  par  lcfqucllcs  il  pouuoit  faire  voir  fon 
innocence,  luy  eftoicnt  fermées,  6c  toutes  ces  précautions  metoient  l’efpric 
de  la  Rcyne  en  tel  ombrage  de  quoy  qu’il  luy  dit , que  la  plus  innocente  vé- 
rité luy  paroiftoit  vne  induftrie  de  ion  efprit. 

Elle  faifoit  pareil  traitement  à ccluy  qui  luy  raportoit  vne  calomnie,  qu’à 
ccluy  qui  luy  découuroit  vne  vérité.  Elle  gardoit  fccrct  aux  vns  6c  aux  au- 
tres ^ 6c  tous  rcccuoicnt  bon  vifage  d’elle  : ce  qui  donnoit  lieu  à vn  chacun 
de  débiter  librement  famonnoyc,fans  crainte  de  mal,  encore  quelle  fufttrou- 
ucc  de  faux  alloy. 

Elle  croyoit  fes  foupçons  comme  des  oracles  * elle  fc  flatoit en  iccux,  com- 
me les  Magiciens  s’enyurent  en  leur  faufte  fcicncc , qui  les  trompe  fouuent 
en  pluficurs  points , pour  vn  cucncmcnt  que  par  hazard  ils  auront  connu  vé- 
ritable. 

La  vérité  d'vn  feul  foupçon  de  nulle  importance  , luy  faifoit  pafler  le 
menfonge  de  cinquante  en  matière  d’extraordinaire  confequcncc  pour  des 
veritez  infaillibles. 

Toutes  ces  confidcrations  metoient  l’cfprit  du  Cardin  al  en  des  peines 
qu’il  cft  impoftiblc  de  reprefenter.  Il  euft  voulu  donner  fa  vie,  pour  qu’il  euft 
pieu  à Dieu  luy  donner  le  moyen  de  tirer  l clprit  de  la  Reyne,  de  l’engage- 
ment où  l’artifice  de  diuerfes  perfonnes  l’auoient  porte  &:  atfermy.  Cent 
fois  il  fouhaitoit  qu’il  pluft  à fa  bonté  le  tirer  du  monde  en  fa  grâce. 

]1  fc  fentoit  accablé  de  mal,  6c  ne  voyoit  aucun  remede  qui  le  peuft  guérir- 
en  cette  confidcration  il  penfoit  toulïours  à fa  retraite,  & cftimoitque  c’cftoit 
le  feul  remède  à fes  maux. 

D’autre  part  il  confidcroit,  que  qui  quite  la  partie  la  perd,  6c  qui  tourne 
le  dos  à la  Cour,  donne  lieu  à ceux  qui  font  armez  de  hayne&  d’cnuie,de 
luy  courre  fus  impunément.  • 

Il  fçauoit  que  ceux  qui  luy  en  vouloient,  non  pour  autre  raifon , que  par- 
ce qu’ils  ne  pouuoicnt  fuporter  la  profperité  de  l’Eftat  6c  l’affcrmiflcmcnt  de 
l’authorité  du  Roy , n oublioicnt  pas  à fc  feruit  de  toutes  fortes  d’artifices  à 
fon  preiudice. 

Il  confidcroit,  qu’eftant  retiré,  ils  râchcroicnt  de  faire  pafter  les  plusfigna- 
lez  feruices  qu’il  auroit  rendus  à l’Eftat,  non  feulement  pour  des  fautes,  mais 
en  outre  pour  des  crimes. 

Il  penfoit  aufti,  que  quand  il  demeureroit  à la  Cour,  pour  tâcher  à rega- 
gner l’cfprit  de  la  Reyne,  6c  la  feruir  le  plus  vtilement  qu'il fe  pourroit,ilnc 
Içauroit  empefeher  , que  les  mcchans  cfprits  ne  tâchaftent  à luy  reprefen- 
ter qu’il  auroit  vne  fin  contraire,  6c  qu’il  y demeureroit  pour  s’y  maintenir 
contr’cllc. 

Il  luy  pafloit  dans  l cfprit , que  fi  lors  qu’il  auoit  fa  bienveillance,  il  luy 
auoit  cfté  difficile  de  fe  garentir  de  beaucoup  d’imprefiîons , qu’on  luy  don-  t 
noit  à fon  preiudice;  en  i eftat  auquel  il  cftoit,  il  luy  feroit* impoftiblc  d'em- 
pêcher qu  elle  ne  crcuft  qu’il  1a  defteruift,  lors  qu’il  fe  tueroit  pour  fon 
îcruice. 
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Il  pcnfoit,  que  quand  il  dcmeurcroic  en  l’employ  des  affaires,  il  y feroit 
fans  autre  pouuoir  , que  de  fe  faire  mal  à foy-mcfmc  ; citant  certain,  que  G 
Dieu  luy  donnoit  quelques  bonnes  ouuertures  pour  le  bien  du  publie , elles 
feroient  toutes  inutiles  , parce  qu’il  auroit  les  bras  liez  par  tant  de  confédéra- 
tions, de  crainte  de  faillir  6c  de  déplaire,  qu’il  luy  feroit  impoffible  de  les  met- 
tre en  execution. 

11  voyoit  clairement,  que  bien  que  la  Rcync  aimât  finccrcmcnt  l’Eftat,  6c 
n’eût  autre  fin  que  le  bon  fuccez  des  affaires,  il  fctrouueroic  tant  de  gens,  qui 
penferoient  fauffcmcnc  luy  plaire,  contribuant  à quelque  mauuais  euenement, 
dont  le  blâme  luy  peut  eftre  imputé,  que  les  meilleurs  dcfleins  qu’il  pourroit 
stuoir,  n'auroient  aucun  fuccez. 

II  connoifToit  cette  vérité , par  les  trauerfes  qu'il  auoit  receucs  prefquc  en 
toutes  les  grandes  affaires,  qui  s’cfloient  paftccs  depuis  trois  ans. 

Il  s’aperccuoit  fcnfiblcmcnt,  que  fes  affrétions  minoient  de  telle  forte  les 
forces  de  fon  corps  6c  de  fon  cfprit,  qu’il  ne  luy  en  reftoit  plus  pour  fuporter 
le  trauail  des  affaires  publiques. 

Et  qu’il  auoit  tant  à faire  à fe  deffendre  des  Ennemis  qui  le  rongàoient  in- 
térieurement , qu’il  n’cftoit  prefquc  plus  capable  de  refifter  à ceux  qui  luy  fai- 
foient  la  guerre  au  dehors. 

Il  confideroit,  que  puisque  par  le  paflé  tout  ce  qu’il  auoit  pu  faire,  cftoit 
de  refifter  aux  tempeftes  qui  s’eftoicntcfmeues  en  ce  qui  concerne  l'Eftat,  lors 
que  la  Reync  luy  cftoit  fauorablc  -y  il  luy  feroit  impoffible  de  rien  faire  , luy 
eftant  contraire, comme  elle  cftoit  ouucrtement. 

Il  voyoit  bien,  qu’y  ayant  ouuerturc  en  l’cfprit  de  la  Rcync  contre  luy,  les 
âmes  malignes  du  temps  ne  s’épargneroient  pas  à muenter  tout  ce,  dont  leurs 
artifices  les  rendroient  capables,  pour  fomenter  &:  augmenter  les  împreffions,  1 
quoy  ils  penferoient  qu’elle  eût  difpoûtion. 

Au  lieu  qu’autresfois  il  cftoit  la  confolation  des  affrétions  de  la  Rcync,  il  con- 
fidcroit  que  fes  foupçons,  6c  l'artifice  de  ceux  qui  le  battoicnt  en  ruine,  l’en 
feroient  lacaufe,  6c  luy  imputeroientnon  feulemencles  déplaifirs  qui  luy  pour- 
roient  arnucr,  mais  n’auroient  autre  bue  que  de  luy  en  faire  croire,  où  il  n'y 
en  auroit  point. 

Atnfi,  apres  auoir  pcfc  toutes  fortes  de  raifons,  il  fe  refolut  à fa  retraitée, 
comme  au  vray  6c  vnique  moyen  de  mftificr  fa  fidelité  à la  Reync,  6c  luy  faire 
voir  que  dans  la  Cour  il  n’auoit  iamais  cfté  touché  d'autre  confidcration,  que 
de  celle  du  Roy  6c  de  la  Tienne , puis  que  comme  leur  refpcét  commun  l’y 
auoit  tenu,  le  ficn  fcul  la  luy  faifoit  quitter. 

Comme  la  Reyne  eut  connoiffancc  de  fa  rcfolution,  elle  voulut  l’en  dé- 
tourner : mais  fes  foupçons  cmpéchans  qu’onne  put  s’afleurer  en  fa  confiance, 
ilperfifta  en  fon  dcffcin. 

11  luy  rcprcfcnca,  que  pendant  fes  pcrfccutions  paffccs,  lors  que  tous  ceux  qui 
pouuoient  tout  auprès  du  Roy,  ncbuttoicntqu’àlâruincjilnccraignoitny  leur 
puifiânee,  ny  leur  mauuaifc  volonté , parce  que  fon  cccur  cftoit  ouuert  pour 
l’affcétionner  comme  vne  fidèle  créature  le  deuoit  cftrcd’vn  bon  Maitre  j que  fa 
bouche  cftoit  auffi  pour  le  deffendre  contre  tout  le  monde , 6c  quelle  n’auoit 
point  d’oreilles  pour  rien  oüirâ  fon  prciudicc;  mais  que  maintenant  les  chofcs 
eftoient  en  tel  eftac,  qu’en  ce  qui  le  touchoir , fon  coeur  eftoit  fermé  , fa  bou- 
che elofe  6c  fes  oreilles  ouucrtcs  contre  luy,  il  ne  luy  reftoit  plus  de  falut  qu’en 
fa  perte  , que  tout  homme  de  bien  doit  meprifer  pourl’intcreft  de  fon  honneur. 

Ainfi  lors  qu’il  reconnut  n'cftrc  plus  bien  veu  de  fa  Majefte,  il  defira  fe  re- 
tirer de  la  veuë  du  monde  : mais  le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre,  6c  pour  en 
cmpcfchcr  l’effet,  n’oublia  rien  de  ce  qu’il  peut  auprès  de  la  Rcync  pour  enoftci 
la  caufc.  * 

Il  la  pria  de  depofer  l’indignation  qu’elle  auoit  contre  le  Ca  rdinal 
S.  D.  M.  uuu 
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fommcdcfcpt  cens  mil  liurcs;  fçauoir  quatre  cens  mil,  dont  a efté  donné 
intention  à Monficut  le  Duc  de  Sauoyc  pour  le  relie  4e  parfait  payement  de 
Pignerol  -,  Se  trois  cens  mil,  pour  ce  que  ledit  fleur  Duc  prétend luy  élire  deu 
pour  les  frais  de  la  guerre  de  Genes.  Ledit  fleur  d'Hemery  fçaic  que  le  rc- 
uenu  de  Pignerol  n'a  pas  elle  cualuc  par  la  faute  des  Commiflaircs  de  S.  A. 
Si  que  l’auis  de  ceux  du  Roy  porte  qu'il  n'cft  rien  deu  audit  fleur  Duc.  Neant- 
moins  S.  M.  a agréable  de  luy  payer  lcfdits  quatre  cens  mil  liurcs,  moyennant 
quoy  il  donnera  fa  quitancc  finale  de  toutcc  qu’il  pourroit  prétendre  que  fa- 
dite  Majefte  luy  doit  donner  en  échange  pour  Pignerol,  foit  en  argent,  foit 
en  terres.  Quant  à ce  qui  cft  des  fraisde  la  guerre  de  Genes,  bien  qucS.A. 
ne  les  puilîc  prétendre  en  vertu  d’aucun  Traite  , par  lequel  le  Roy  foie  obli- 
gé de  les  luy  payer;  S.  M.  toutefois  clt  pareillement  contente  de  luy  donner 
lcfdits  trois  cens  mil  liurcs,  moicnnant  quoy  S.  A.  donnera  fcmblablcmcnt 
fa  quirancc  de  tout  ce  quelle  prétend  pour  lefdits  frais  de  la  guerre  de 
Genes. 

Pour  les  conucntions  particulières  Se  articles  fecrcts,  en  la  forme  que  Mon- 
Ceur  le  Duc  de  -Sauoyc  cil  tombé  d’acord  qu’il  les  pafleroit,  peu  differente 
de  celle  du  proict  dcfditcs  conucntions  Se  arciclcs  , dont  copie  cil  cy-iointc, 
comme  il  cil  dit  cy-dclfus,  S.  A.  promet  de  donner  quirancc  finale  pour  Pi- 
gncrol , comme  aulfi  de  quiter  au  Roy  lcfdits  frais  de  guerre  de  Genes , au 
cas  que  lcfditcs  conucntions  s'effectuent.  Si  donc  elles  feront  (ignées  par  S. 
A.  ledit  fleur  Ambafladeur  ne  luy  deura  donner  aucun  argent:  mais  fi  ledic 
fleur  Duc,  à caufc  du  befoin  qu’il  peut  auoir  d’argent,  pour  fournir  à la  pre- 
fente  guerre,  ne  quitc  point  par  lefditcs  conucntions  Se  arciclcs  fecrcts  , ce 
qu’il  prétend  luy  élire  encore  deu  pour  Pignerol  Se  ladice  guerre  de  Genes  , 
ledit  fleur  Ambafladeur  luy  donnera  lcfdicsfcpc  cens  nul  liurcs , comme  il  cil 
dit  cy-dcflus. 

Le  fleur  Comte  du  Pleflis  Praflain  a ordre  de  communiquer  audit  Ambaf- 
fadeur  lcfditcs  conucntions  particulières  Se  articles  fecrcts , comme  ils  font  ou 
feronc  priiez , Se  mcfme  de  luy  en  donner  copie;  comme  aufli  routes  autres 
chofcs  dont  la  connoiffancc  luy  fera  ncccflairc  pour  le  fcruicc  du  Roy. 

Il  fera  chargé  de  la  ratification  du  Traité  de  Ligue  ligne  aucc  ledit 
fi»ur  Duc  , qu’il  luy  prefentera  coniointcmcnc  auec  ledic  fleur  du  Plelüs- 
Praflain. 

Faic  à Chantilly  le  4.  Aoull  i«  jf.  [igné  L O V I S , & fias  bas  Bovihu. 
lies.  • 

LETTRE  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  Rot. 

IE  ne  fçay  à quoy  il  tient  que  l'equipage  des  cent  chcuaux  de  l'Artillcriene 
foit  preft.  I en  ay  fait  donner  les  ordres  à l’inllanc  mcfme  que  V.  M.  me  l'a 
commandé.  Meflîcurs  de  Bullion  Se  Scruien  m'ont  afleuré  auoir  facisfaïc  de 
leur  part  à ce  qu’ils  doiucnc,  Se  ils  n’y  ont  pas  manqué,  à mon  auis.  En 
vérité  quand  il  iroic  de  ma  vie,  ie  ne  fçaurois  aporter  plus  de  foin  Se  de  di- 
ligence que  ie  fais  au  fcruicc  de  V.  M.qucic  ne  voy  pas  qui  puifle  élire  re- 
tarde , puis  que  la  Mellcrayc  alfcurc,  comme  me  le  mande  Monfleur  Bouchil- 
lier,  que  Samedy  les  cent  clieuaux  qu  elle  defire  feront  à Chaalons. 

I'ay  au  commencement  cfté  contraire  au  voyage  de  V.  M.  craignant  que  fa 
fincé,  8c  fon  impatience  naturelle , dont  par  fa  bonté  elle  s’aeufe  cllc-mefme 
quclqucsfois , ne  le  rcquiffcnc  pas.  Mais  m’ayanc  fait  fçauoir  par  diucr- 
fes  perfonnes , quelle  delïroit  faire  ce  voyage  , Se  me  l’ayant  témoigne 
cllc-mefme,  Se  afleuré  que  fa  famé  clloit  bonne,  Si, que  tant  s’en  faut  quel- 
le en  peull  rcccuoir  prciudice,  l'ennuy  de  n’y  aller  pas  la  pourroit  plutoft  al- 
térer; i'y  ay  confcnty  de  très- bon  cœur , Se  reconnu,  comme  ie  fais  encore, 
que  fl  V.M.  peuc  fegarentir  de  fes  ennuis  Si  inquiétudes  ordinaires,  ledit  voya- 
ge aportera  beaucoup  d'auancage  à fes  affaires.  le  fuis  tellement  dans  cette 
peufée,  que  tant  s’en  fauc  que  ie  l'en  veuille  détourner,  ie  croy  qu’elle  le 
S. D M.  uuu  iij 
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doit  faire,  puis  qu’elle  l’a  public,  le  qu’il  a.parfon  commandement  elle  man- 
de dans  toutes  fes  armées , le  dans  toutes  fes  prouinces. 

Apres  cela  V.  M.a  trop  de  bonté  pour  n’aprouuct  pas,  qu’vn  Servitevr 
ancien,  fidelle  et  confident  luy  die,  auec  le  refpeâ  qui  eft  ' 
deu  à vn  Maure  , que  fi  elle  s’acoullume  à penfer,  que  les  intentions  de  lès 
plus  alternées  Créatures  foient  autres,  qu’ils  ne  les  luy  témoigneront , elles 
aprehenderont  tellement  Tes  foupçons  à l'auenir,  qu’il  leur  ferait  difficile  de 
la  ferait  auffi  vtilemcnt  qu’ils  le  défirent.  le  puis  rcfpondrc  à V.  M.  que  la 
liberté  que  vous  leur  donnez,  fait  qu’ils  vous  difent  franchement  ce  qu’ils 
eftimcnt  élire  du  bien  de  vollrc  fcruice,  le  que  comme  ils  tàclieronc  de  vous 
agréer  en  toutes  chofcs  indifférentes , leur  compSaifance  n’ira  pas  iufqucs  à 
ce  point,  de  le  vouloir  faire  en  ce  qui  vous  pourrait  élire  prciudiciablc.  Je 
la  conjure  au  nom  de  Dieu  de  fe  refoudre  de  faire  gayement  fou  voyage,  le 
ne  le  fâcher  pas  de  mille  chofcs  de  peu  de  confequencc  , qui  ne  feront  pas 
exécutées  au  temps  le  au  point  qu’elle  le  dcfircroit,  tenant  pour  certain  qu’il  • 
n’y  a que  Dieu  qui  puiffe  cmpcfchcr  pareils  inconucnicns.  le  la  coniure  en- 
core de  ne  croire  point,  que  quelque  humeur  qu’elle  puiffe  auoir,  foit  capa- 
ble de  fâcher  ny  degoullcr  vne  Personne,  qui  cllant  plus  à vo,us  qu’à 
ellc-mcfme,  fera  toufiours  plus  defireufe  de  vous  complaire  le  vous  feruir, 
que  de  conferucr  fa  propre  vie,  pendant  le  cours  de  laquelle  elle  témoignera 
par  toutes  fes  a riions  à V.M.  qu’elle  cil  le  fera  inuiolablcmcnt,  lec. 

DV  ROT  CARDINAL  DE  RIC  H ELI  EV. 

MOn  Coufin,  Iefuisaudefefpoir  delapromptitudequei’cus  hier  à vous  ef- 
crire  le  Billet  fur  le  fuiet  de  mon  voyage,  le  vous  prie  de  le  vouloir  brû- 
ler, le  oublier  à mefme  temps  ce  qu’il  contcnoitj  le  croire,  que  comme  ic 
n’ay  eu  deffein  de  vous  fâcher  en  rien,  ie  n’auray  iamais  autre  pcnlccqucde 
fuiurc  vos  bons  auis  en  toutes  chofes  ponéluellcmcnt.  Ievouspric  cncorevnc 
fois  de  vouloir  oublier...,....,  le  m’eferiuez  par  ce  porteur  que  vous  n’y 
penfez  plus,  pour  me  mètre  l’cfprit  en  repos  ; & vous  affeurez  que  ic  n’auray 
point  de  contentement , que  ie  ne  vous  puifl'c  encore  témoigner  l’cxtreme  , 
affection  que  i’ay  pour  vous , qui  durera  iufqucs  à la  mort.  Priant  le  bon 
Dieu  de  tout  mon  coeur,  qu’il  vous  tienne  en  fa  faune  garde.  A Moncea»x 
ce  a.  Septembre  i 6$  J. 

• or  cardinal  de  ricneliev  rot. 

IE  n’ay  garde  d’oublier  la  Letre  , qu’il  vous  pleut  hier  m’eferire  , par- 
ce que  ic  puis  affeurcr  V.M. que  ic  n’y  ay  iamais  penfé,  c’ell  à dire  que 
ie  n’ay  cité  aucunement  fâché  de  ce  qui  clloit  dedans.  Continuez,  s’il  vous 
plaid , à me  témoigner  toufiours  vos  diuers  fentimens  , le  ic^ontinucray  auffi 
à dire  toufiours  librement  à V.  M.  ce  que  i’cltimcray  fur  iccux  pour  le  bien 
de  fon  fcruice.  Ce  qui  m’a  fait  au  commencement  opofer  au  défit  de  voltre 
voyage,  elt  la  connoiffance  que  i’ay  de  voltre  conllitution , qui  venant  de  la 
nature  ne  dépend  pas  abfolument  de  vous.  Le  grand  defir  que  vous  auez  de 
continuer  à aquerir  de  l’honneur  le  de  la  gloire  par  les  armes,  m'y  a faic  con- 
fentir,  comme  ic  fais  encore.  Mais  i’etlime,  ayant  veu  la  dépêche  de  Mon- 
ficur  de  Vaubccourj,  qu’il  faut  différer  voltre  partement  iufqucs  à ce  que  l’on 
ayt  netoyé  Saint  Mihel,  le  que  vos  troupes  foient  amaffées.  Il  cil  impolfiblc 
qu’il  n’arriuc  quantité  de  changement  aux  deffeins  qu’on  fait  en  la  guerre, 
parce  qu’il  fauc  prendre  des  rclolutions  fur  le  champ  , félon  les  diuers  com-  » 
portemens  des  Ennemis» 

Au  relie  on  fait  fouuent  plus  d’effets  par  la  patience , qu’il  faut  auoir  en 
certaines  ocafions  , que  par  les  combats  ; ce  qui  faic  que  la  Nation  Françoife, 
impatiente  de  fa  nature,  cil  lugée  de  tout  le  monde  moins  propreà  lagucr- 
re , que  celles  qui  n’cltans  pasfi  viues  fonc  plus  pelantes  le  moins  inquieces. 

Ic  fuplic  au  nom  de  Dieu  V.M.  de  ne  s’ennuyer  point , ne  fe  fâcher  point 
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INSTRUCTION  MON  S l EF  R D'HEMERY, 
s'en  allant  Ambajfadeur  ordinaire  en  Picdmont. 

LE  Roy  ayant  toute  farisfa&ion  du  fennec  que  le  fleur  Comte  du  Plclîïs- 
Praflainluy  a rendu  dans  l’Ambartadc  de  Picdmont,  pendant  trois  an- 
nées 4c  plus,  qui  ed  le  temps  ordinaire  jdc  tels  emplois,  fa  Maierté  a iugé  à 
propos  de  fc  feruir  deluy  dans  fon  armée,  quelle  fait  partir  en  Italie  pour  le 
bien  de  fes  Alliez , Se  pour  afermir  leur  repos  Se  tranquillité  j s’afleurant  qu’il 
contribuera  par  fa  valeur  Se  par  fon  courage  à l'execution  des  bonnes  inten- 
tions de  S.  M.  comme  il  a fait  par  fa  prudence  Se  indurtrie  à la  conclufion  du 
Traité  qui  a edé  ligné  aucc  Moniteur  lcDucdcSauoyc  fur  ce  fuict,  3e atout 
ce  qui  s’eft  prefenté  à négocier  pendanc  le  temps  de  fon  Ambaflade.  Or  edant 
expiré  maintenant,  fadite  Maicftc  a fait  choix  dudit  lieur  d’Hemery,  pour  la 
feruir  en  icelle,  comme  ayant  toutes  les  bonnes  Se  recommandables  quali- 
tcz  rcquifes  pour  s en  aquicer  dignement  , ainlï  qu'il  a fait  cy-deuant  dedi- 
uers  emplois  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , ayant  aucc  cela  vnc  con- 
noilîance  particulière  des  affaires  qui  fc  font  parties  entre  le  Roy  Se  Moniteur 
le  Duc  de  Sauoye  depuis  quelques  années.  Il  fc  rencontre  de  plus  en  luy 
vne  grande  expérience,  bon  ordre  Se  conduite  pour  ce  qui  regarde  la  fub- 
fiftence  d’vnc  armée  ; dequoy  le  bonfuceez,  que  l’on  en  peut  cfpcrcr,  dépend 
aurti  necédairement,  que  de  la  valeur  des  Chefs  Se  foldats,  ainlï  que  l’on  a 
pu  connoidre  dans  les  precedentes  guerres  d’Italie.  Si  bien  que  fa  Majedé  a 
iugé,  que  le  fetuice  dudit  fleur  d’Hemery  luy  feroie  vtile,  pour  le  regard  de 
ladite  armée  d’Italie,  & quelle  fe  pourra  repofer  fur  fon  foin  de  tout  co 
qu'il  fera  befoin  pqur  la  faire  fublider  : ce  qui  ed  autant  Se  plus  important 
pour  le  prefent,  que  pour  toutes  autres  affaires  qui  pcuucnt  s’offrir  prés  dudit 
lieur  Duc  de  Sauoye , des  Edats  duquel  il  cd  ncccdairc  de  tirer  toutes  les 
commoditcz  pour  ladite  armée. 

Ledit  ficut  d Hcmcry  n’a  pas  befoin  d'information  pour  le  regard  desaffai- 
rcs  qui  ont  edé  negotiées  auec  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  ces  dernières  an- 
nées , en  edant  aflez  iflftruic , pour  y auoir  eu  bonne  part:  Se  il  fuffit  pour  le 
ptefent,  qu’il  fçache  ce  qui  a edé  traité  depuis  peu  auec  ledit  lieur  Duc,  pat 
les  ficuts  de  Belliciirc  Se  du  Pledis-Praflain  Ambaffadcurs  extraordinaire  Se 
ordinaire  de  S.  M.  C'cd  vnc  Ligue  entre  clic  4c  les  Princes  d'Italie,  pour  en 
charter  les  Efpagnols , 8c  arteurcr  par  ce  moyen  pour  iamais  le  repos  de  cet- 
te prouince.  Ladite  Ligue  a edé  fignée  par  S.  A.  en  la  forme  que  ledit  fieuc 
d'Hemcty  verra  par  la  copie  cy-iointc  du  Traité  de  ladite  Ligue  entre  le  Roy 
Se  fon  Alccflc. 

Il  y auoic  vn  article  dans  le  proiet  qui  en  auoic  edé  donné  aufdits  fleurs 
Ambartadeurs,  par  lequel  il  edoit  dit,  que  le  Roy  ne  retiendrait  rien  des  con- 
quedes  qui  fe  feront  dans  le  Milanois , mais  qu'elles  demeureraient  aux  Prin- 
ces d’Italie,  fe  referuant  S.  M.  de  s'acorder  de  quelques  Terres  qui  luy  feraient 
cedées  fur  les  confins  de  fes  Edats,  l'intention  de  fadite  Majedé  edant  d'auoic 
quelques  valées,  Terres  Se  Finages  depuis  fes  frontières  iufques  à Pignerol, 
moyennant  quoy  elle  céderait  à Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  la  plus  grande 
part  de  ce  qui  compcteroit  àS.M.  dans  les  conquedcs  du  Milanois,  félon  Se 
ainfi  qu’il  ed  amplcmcnc  déduit  par  vn  proiet  de  conuentions  particulières  à 
partes  aucc  ledit  (leur  Duc , dont  copie  fera  pareillement  cy-)oinic.  Mais  s’y 
edant  rencontré  quelques  difficultez  de  la  part  de  fon  Altcfle,  cet  article  a 
edé  énoncé  d'autre  manière  dans  le  Traité  de  l.iguc;  fçauoir  ed,  que  le  Roy 
partagera  auec  les  Confcdctez  les  conqucdes,  à propottion  du  nombre  de 
gens  de  guerre  que  fa  Maiedé contribuera  pour  la  Ligue.  NeantmoinsS-  M. 
perfirtant  dans  fa  première  intention , a enuoyé  ordre  au  fleur  Comte  du 
S.D.M.  uuu  ij 
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le  fuis  trcs-latisfait  de  la  conduite  de  Monficur  Bouthillicr,  Si  tres-ioyeux 
de  ce  que  les  enttepofts  de  Mon  fie  11  r le  Cardinal  de  la  Valette  font  dcfobfe- 
dez,  fie  que  vous  ne  perdez  point  de  temps  à faire  enuoyer,  apres  la  prifede 
Saint-Mihel , vers  Mets  ce  que  le  Roy  deftine  pour  tenir  ces  coftez-là  libres 
Si  vaeüs  des  mauuais  Efprits  qui  les  pcuuent  infcâcr. 

Iene  fçaurois  allez  m'étonner  de  la  malice  du  perfonnage,  dont  vous  m’auez  cr.vr.At!. 
eferit,  par  le  commandement  du  Roy , pour  la  féconde  fois.  le  fuis  rauy  de 
voir  comme  fa  Maiefté  a reconnu  fon  artifice.  Se  me  fens  grandement  rede- 
uable  à la  continuation  de  fa  bonté,  qui  le  porte  à m’en  faite  aitcrur  ponâucl- 
lemcnt,  comme  il  luy  plaift  de  faire. 

Prùicifiv  cbftâ-,  le  remède  de  Prouenec,  dont  ie  vous  ay  cfcric,  cil  fort  à 
propos  à mon  auis.  11  ne  faut  qu’vn  mauuais  Efprit,  pour  en  gafter  beaucoup 
à la  Cour. 

D V MES  ME  AV  ROT. 

IE  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  bonne  fanté  de  V.  M.  C’eft  par  où 
ie  commence  cette  Letre , parce  que  c’eft  ce  que  ie  defire  le  plus.  le  ne 
fçaurois  allez  vous  rendre- grâces  de  ce  qu’il  vous  plaiftmcmander  du  perfon- 
nage , qui  veut  faire  tirer  les  affaires  en  longueur.  I’y  reponds  par  Monficur 
de  Chauigny,  qui  par  voftre  commandement  m’a  eferit  le  detail.  N’ayant 
à ajoufter  auMemoire  , que  ie  luy  enuoye  pour  faire  voir  à V.  M.  ie  n’alongc- 
ray  cette  Letre  que  pour  la  remercier  vn  million  de  fois  de  l’Abaye,  qu’il  luy 
a pieu  donner  à Cauois , à ma  fuplication.  I’ay  tous  les  iours  tant  d’ocafions 
de  luy  témoigner  ma  rcconnoiffance,  que  ne  le  polluant  faire  dignement  dé 
paroles,  ie  protefte  de  ne  manquer  iamais  à ce  deftaut  par  coûtes  les  aillons 
de  ma  vie  , qui  luy  confirmeront  que  ie  fuis  plus  que  perfonne  du  mon- 
de , Sic. 

DT  MESME  L AV  MESME. 

IE  crois  qu’eftant  dans  la  bonne  humeur, en  laquelle  Monficur  Bouthillicr 
m’eferit  qu’eft  V.M.  tien  ne  peut  luy  mal  fucccdcr:  Si  l’cfpere  que  Saint. 

Mihel  pris,  qui  ne  peut  refifter  à voftre  prefcncc,  le  deffein  que  vous  faites 
de  faire  promptement  aflifter  Meflicurs  d’Angoulcfmc  Si  de  la  Force,  vous 
donnera  l’auantage  que  vous  pouucz  defirer  contre  le  Duc  Charles;  ce  que 
ie  defire  auec  vne  paftion  extraordinaire,  pour  apres  vous  voir  reuenir  glo- 
rieux. 

Monficur  de  Vitry  par  deux  nouucaux  Courriers  aficuie  que  les  Efpagnols 
ne  feauroient  rien  faire  en  Prouenec.  Tout  le  pays  cft  * à couucrt  vers  Sainte  * .«ourin 
Marguerite  Si  Saint- Honorât,  auec  grande  chaleur.  Il  n’y  a point  de  Porten 
ces  Ulcs -,  ils  ne  fçauroient  en  prendre  en  terre  ferme  : Si  ledit  ficur  de  Vitry 
affeure  qu’il  a tellement  pourueu  les  ides  d’Hycrcs  d’hommes  fie  de  toutes  fortes 
de  munitions,  qu’il  n’y  a rien  à craindre. 

Il  n’cft  rien  venu  de  nouueau  d’Italie.  I’ay  enuoye  vn  Gentilhomme  des 
miens  à Monficur  de  Sauoyc  , pour  le  prerter  de  faire  ce  qu’il  doit  fuiuant  le 
Traité  qu’il  a parte  auec  V.M. 

On.  die  des  merucillcs  de  la  conduite  Si  de  la  valeur  du  Duc  de  Parme. 

DE  cMESME'AV  OKESMEi 

IE  ne  fçaurois  dire  à V.M.  le  contentement  que  ie  reçois , de  fçauoir  par 
Monficur  Bouthillicr  voftre  bonne  humeur  Si  voftre  bonne  fanté.  Il  n’a 
pas  oublié  à me  mander  la  différence  qu’il  y a entre  la  façon , auec  laquelle 
viucnt  les  troupes  quand  elles  font  auprès  de  voftre  Perfonne , ou  quand  el- 
les en  font  feparées  j ce  qui  ne  m’aporcc  pas  peu  de  fatisfaclian.  Chacun 
fçait  bien , & on  le  peut  dire  fans  flatet  V-  M.  qu’il  n’y  a perfonne  qui  la  puif- 
fc  égaler  en  l intclligcncc  des  ordres. 
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le  ne  fçaurois  Vous  dire  la  ioyc  que  i’ay  de  l'auantagc  qu'a  eu  Monfieurle 
Cardinal  de  la  Valette  fur  les  Ennemis,  le  m affcurcque  les  Compagnies  de 
V-M.  y auront  fait  mcrucilles.  Elles  feront  volontiers  vn  peu haraffées main- 
tenant , mais  vous  les  aurez  bientoft  remifes. 

le  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu’il  vous  donne  vn  bon  fucccz  du  codé 
de  la  Lorraine  -,  afin  que  voftrc  voyage  foit  auffi  glorieux,  que  vous  le  méri- 
tez , te  que  le  defire , Sec. 

BV  MESME  AV  cMESME. 

IE  fuis  très  ayfedcla  reddition  de  Saint-Mihcl,qui  cfl  vn  commencement 
de  la  gloire  te  de  l'vtilité  que  i’efpere  que  vous  raporterez  de  voftrc  voya- 
ge. Pourucu  que  V.M  faffe  bien  exécuter  ce  que  Monficur  Bouthillier  me 
mande  qu’elle  fe  propofe , elle  retirera  beaucoup  de  fruit  pour  le  repos  de  la 
Lorraine.  Ce  qu'il  luy  a pieu  acordct  pour  la  Capitulation  eft  tres.iudicieux, 
puis  qu’il  ne  l'cmpcfche  point  de  retenir  tous  les  Chefs  de  guerre  prifonniers, 
d’enuoyer  tous  les  foldats  aux  gaietés,  de  faire  chafticr quelques habitans des 
plus  faàicux,  faite  payer  cent  mil  efeus  à tous  les  autres,  te  entretenir  deux 
cens  chariots  fix  mois  durant,  félon  que  le  Gentilhomme  de  V.  M.nous  a ra. 
porté.  le  la  fuplie  au  nom  de  Dieu  de  ne  fe  relâcher  point  de  ce  premier 
dclfein  , qui  eft  fi  ncceflàire  ï fa  réputation  te  au  bien  de  les  affaires,  que  fans 
cette  douce  rigueur  on  fera  toufiours  à recommencer.  l’ay  enuoye  vn  petit 
Mémoire  à Renaudot , ie  veux  croire  qu'il  ne  m’aura  pas  preuenu.  Connoif- 
fant  comme  ie  fai.  V.M.  ie  me  reprefente  viucment  l’impacience.en  laquelle 
elle  eft  défia,  de  faire  faire  vn  coup  de  Maitre  au  preiudicc  du  Duc  Charles, 
le  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu’il  rciifMc,  afin  que  voftte  Maiefté  puif- 
fe  s'en  reuenir  aucc  autant  de  gloire  te  de  contentement , que  luy  en  fou- 
haice , tec. 

DV  MESME  AV  MESME. 

IE  ne  fçaurois  afi'ez  plaindre  voftre  Maiefté  dans  les  déplaifirs  qu'elle  a delà 
lcgcrcté  des  François.  Si  ie  l’en  pouuois  foulager  par  ma  vie  , ie  le  ferais 
de  tres-bon  cœur.  Vos  Prcdcccffcurs  ont  eu  les  mefmes  peines , ceux  qui 
viendront  apres  vous  en  auront  encore , te  les  affaires  ne  lairront  pas 
d’aller. 

Iercnuoycà  V.  M.  ce  que  nous  auons  cftimé  plus  faifable,fur  les  auis  qu’il  vous 
a pleunous  enuoyer , où  comme  elle  m'auoit  fait  l’honneur  de  me  mander, 
nous  auons  prcfquc  fuiuy  ccluy  que  mon  (*oufin  de  la  Mellerayc  vous  auoit 
donné.  le  croy  qu’il  eft  important  que  V.  M.  l cnuoyc  de  fa  part , figné  d’elle 
tel  qu'il  eft,  fi  ce  n’eft  qu’elle  y trouuc  quelque  changement  à faire.  Iccon- 
iurc  V.M.  au  nom  de  Dieu,  de  ne  s'affliger  point,  te  s'affleurer  quequand el- 
le rcuiendra  de  deçà,  elle  fera  veuc  de  Paris  te  de  tout  le  monde, ainfi  quel- 
le a cfté  par  le  paffé , comme  le  meilleur  Maitre  qui  puiffe  eftre. 

Nous  auons  défia  penfè  ce  qu’il  faut  dire  te  eferire  dans  le  Royaume  te 
aux  A mbaflàdeurs , fur  voftrc  retour , fçauoir  eft , que  V.  M.  s’eftant  auancée 
pour  calmer  les  fcdicionsde  la  Lorraine,  te  pour  amaffler  vne  puifflanre  armée, 
te  par  apres  en  renforcer  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  te  Meffleurs 
c.’Aiigoulcfmc  te  de  la  Force , a iugé  à propos  pour  le  bien  de  fon  feruicc 
de  reuenir  au  centre  de  fes  affaires,  pour  enuoyer  les  ordres  ricceffaires  en 
tous  les  autres  endroits,  te  préparer  de  nouuelles  forces  pour  le  Printemps. 
V.  M.  ne  fe  metra  dont  point,  s'il  luy  plaift,  en  peyne,  te  s’affleurera  queie 
n'obmctray  rien  à l'aucnir,  non  plus  que  par  le  pafflé , de  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  moy  pour  fon  feruicc  & pour  fon  contentement,  dont  i’autay  toufiours 
plus  de  foin  que  de  ma  propre  vie,  comme  cftant , tic. 
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contre  foy  mcfmc,  & croire  que  fes  feruiteurs  ne  fçauroient  l’eftre  des  promptitu- 
des qui  luy  peuucnt  arriucr.  le  la  puis  aflcurcr.que  ie  me  fens  extraordinairement 
obligé  de  la  Lctre  qu’il  luy  a pieu  m’efcrirc  fur  ladite  promptitude,  6C  que  fi  elle 
m'auoit  outragé,  ce  qu’elle  ne  fit  ïamais  par  fa  bonté,  les  termes  en  font  fi 
obligcans,  que  la  fatisfathon , fi  on  peut  vfer  de  ces  mots,  en  parlant  d'vn 
grand  Roy,  furpafferoit  de  beaucoup  l’oft'cncc.  La  Lctre  dont  vous  vous  plai- 
gnez, ne  blcffe  en  aucune  façon  vos  feruiteurs,  6c  la  dernière  les  oblige  gran- 
dement. le  rends  mil  trcs-humblcs  grâces  à V.M.  du  fentiment  qu’elle  a de 
la  mort  de  ma  Sœur , que  ic  tiens  bienheureufe  , tant  pour  cflrc  deliuréc  de 
beaucoup  de  maux  qu’elle  a foufferts , que  pour  auoir  fini  (es  îours  aucc  de 
grands  fentimcns  d’amour  vers  Dieu,  le  fuis  6C  feray  à ïamais,  £cc. 


DV  MESME  i_^  N.* 

, , r r fitiir  ae 

IE  renuoyc  au  Roy  la  Lctre  qu’il  a defiréc , par  ou  il  verra  que  fes  feruiteurs  ch*:«ÿ>y- 
n'auoient  pas  ocafion  de  s’en  plaindre,  comme  en  effec  ils  n'y  auoient  pas 
penfé.  Bien  feront- ils  toufiours  fâchez  des  dcplaifirs  que  fa  Maielté  pourra 
prendre  I’ay  fait  voir  à Monfieur  de  Bullion  l’article  qu’il  a pieu  au  Roy  m’ef- 
crire  fur  le  dos  d’vnc  de  fes  Lcrtcs,  qui  confiftc  en  cc  que  Monfieur  du  Hal- 
licr  luy  mandoic  qu’il  n'auoit  point  de  fonds  pour  faire  fubfiftcc  les  troupes 
qui  arriueroient.  11  m’a  affeuré,  ôe  cil  vray , qu’il  y a plus  de  huit  lours  qu’il 
a mis  deux  cens  mil  hures  entre  les  mains  deChaulay,  pour  la  fubfiftance  des 
troupes  qui  viendront:  6 c Monfieur  Scruicn  m’a  dit  auoir  auerti  Monfieur  du 
Hallicr,  qu’vn  Commis  du  Treforicr  6c  vn  des  KJunitionnaircs  dcuoicnc  le 
fuiurc,  le  priant  de  les  mener  aucc  luy.  Ledit  ficur  du  Hallicr,  à monauis, 
doit  auoir  pris  cc  foin  , 6c  ic  ne  croy  pas,  l’affaire  luy  important  comme  elle 
fait,  qu’il  y ayt  manqué.  Cependant  Monfieur  de  Bullion  a renuoyé  ordre 
audit  Chaulay,  de  faire  partir  encore  vn  fécond  Commis,  afin  que  rien  ne 
manque.  Il  cil  à defirer  que  ceux  qui  commandent  dans  les  armées , foienr 
aufli  foigneux  de  faire  exécuter  les  ordres  que  l’on  donne  pour  leur  fubfillan- 
cc,  comme  ils  le  font  fouucnt  de  fc  plaindre,  lors  mefme  que  leur  négligen- 
ce contribue  beaucoup  au  deffaut  des  chofes  qui  leur  manquent. 


• dv  <jm  es m e av  R or. 

JE  fuis  rauy  de  vollrc  bonne  fantc, 6c  de  voir  qu  il  ne  fc  peut  rien  ajou lier 
à la  rcfponfe,  que  V.M.  a faite  à Monfieur  d'Angoulefme  , 6c  à la  rcfolu- 
tion  qu’elle  a prife.  le  ne  croy  point  que  ceux  de  Saint-Mihei  attendent  les 
Ames  de  V.M.  ccque  ic  voudrois  bien  pour  metre  vos  gens  en  jurée. 

Monfieur  d'Angoulefme  verra  bien  par  vollrc  dcpcfchc  que  vous  en  fçauez 
beaucoup  plus  que  luy  ; car  ie  ne  puis  que  ie  ne  die  encore  vne  fois,  qu'il  ne  • 

fe  peut  rien  ajoullcr  à cc  que  vous  luy  aucz  mandé  , 8c  qu'on  n eût  fçeu 
plus  à propos  luy  faire  connoillrc  la  foibleffc  de  la  refolution  qu’il  pre- 
noit. 

Les  Suiffes  feront  fort  bien  où  V.M.  les  delline  en  Champagne  8C  en  Pi- 
cardie, où  ie  follicitcray  puiffamment  Monfieur  de  Challillon  de  faire  quel- 
que chofe , qui  fade  valoir  fon  nom. 

Apres  tout  ie  ne  fçaurois  que  bien  cfpercr  des  affaires  do  V.M. voyant  les 
bonnes  refolutions  qu  elle  prend. 

Si  ma  vie  la  pouuoit  débuter  des  inquiétudes , où  ie  ne  doute  point  qu'el- 
le ne  foit  quclquesfois,  ic  la  donnerois  de  bon  cœur;  le  la  conferucray  pour 
l'employer  toutes  fois 8c quantes  quelle  fera  vtile  au  feruicc  du  meilleur  Maî- 
tre qui  foit  au  monde  , de  qui  ie  feray  éternellement.  Sec. 

DV  MESME  AV  MESME. 


IE  fuis  tres-ayfc  d’auoir  apris  par  Monfieur  le  Comte,  que  V.M.  a eu  en 
fon  voyage  plus  de  fanté  , qu’elle  n’cull  iamais  -,  8c  par  les  derniè- 
res Lctrcs' de  Monfieur  Bouthillicr  , que  les  purgations  quelle  a prifes  de 
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D y ROY  MONSIEUR  DE  LA  C 0 V R. 

■ ii.‘  ■■  i . ' ; • 

MO  K s i e v R de  la  Cour,  Vous  aurez  apris  auant  la  réception  de  cette 
Letre,  ce  qui  s’eft  patte  auec  le  Grifons  fur  l’affaire  de  la  Valteline,  ic 
comme  de  ma  part  ic  n’ay  rien  oublié  pour  la  foûtenir  Se  releucr.  Mainte- 
nant que  ic  fçay,  que  les  troupes  qui  y font,  au  nombre  de  cinq  mil  hom- 
mes de  pied  ie  de  mil  Cheuaux  effectifs , font  compoiecs  de  vieux  foldatsic 
bien  armez , i’eftime  du  tout  ncccffaitc  de  les  conferucr , Se  de  les  employer 
promptemcnfcie  vtilcmcnt.  Ce  que  croyant  ne  pouuoir  mieux  faire  , qu’en 
les  enuoyant  en  Italie,  où  elles  aporteront  vn  renfort  confiderable,  Se  qui 
apuyera  puiifamment  nos  communs  deffeins,  ie  donne  ordre  à mon  CduGnle 
Duc  de  Rohan  de  les  y faire  marcher  par  le  plus  court  chemin.  Et  parce 
qu  elles  auront  à paffer  par  les  Effats  de  mon  Frère  le  Duc  de  Sauoyc,  vous 
aurez  à faire  inftancc  prés  de  luy,  afin  qu’il  donne  les  ordres  neceffaires  à fes 
Officiers  Se  Suiets,  pour  les  y faire  rceeuoir,  Se  leur  faire  fournir  les  viurcs 
Se  commoditez  dont  ils  auront  befoin,  par  effapes  en  payant,  ainfi  qu’il  cil 
acouilumé  en  pareilles  ocaftons  ; comme  auifi  pour  empefeher , lors  qu’elles 
feront  entrées  dans  fes  Ellats , qu’elles  ne  le  débandent,  Se  pour  prendre  foin 
de  luy  faire  bien  connoillre , comme  l’on  doit  cfpcrcr,  que  ce$  forces  iointes 
auec  celles,  que  vous  fçauez  que  i'ay  deftinées  pour  l'Italie,  nous  donneront 
moyen  d’y  auanccr  vtilcmcnt  nos  affaires  communes,  Se  que  ie  nclefouhai- 
tc  pas  moins  pour  fon  intercil  Se  auantage,  que  pour  le  mien  propre.  De  quoy 
roc  remetane  fur  vous,  ie  prie  Dieu  vous  auoir,  Monficur  de  la  Cour,  en  fa 
faintc  garde.  Eferit  à Saint  Germain  en  Laye  le  j.  May  r 6} 7.  L O VIS  c? 
f!uS  ta.  Svul  ET. 

t)V  MÉSMe  yir  M E S Mi. 

MOnsisvr.  de  la  Cour,  Cette  Letre  cil,  pour  vous  donnef  la  bonne 
nouucllc  de  l'heureux  acouchcmcnr  de  la  Rcyne,  ma  femme,  de  qui 
Dieu  a fait  naiilrc  vn  Fils  Dimanche  cinquième  de  ce  mois.  I'ay  touiiours 
reconnu  le  bonheur,  les  auantages  Se  la  gloire,  dont, la  France  ioüit depuis 
mon  règne,  pour  autant  d’effets  de  l’afiiflancc  Diuinc, qui  a rendu  cet  Eilat 
le  plus  floriffrnt  Se  le  plus  victorieux  de  la  Chrcflicncc:  mais  auiourd'huy  par 
la  naiffancc  d’vn  Dauphin,  il  paroiit  visiblement,  que  Dieu  prend  plaifir  à 
combler  de  Bcncdichom  ma  Perfonne  Se  mon  Royaume.  Et  dans  l'cxccz 
de  ma  ioyc , de  voir  l’vn  de  mes  ardens  defirs  acomply  , il  n'y  a rien  qui  me 
touche  dauantage,  que  l’efpcrancc  dans  laquelle  ie  fuis , que  cette  nouucllc 
faucur  du  Ciel  fera  fuiuie  de  toutes  les  autres,  que  ic  puis fouhaiter  pourvne 
parfaite  prolperité  dans  mon  Royaumes  Se  que  fi  les  troubles  du  dedans  & du 
dehors  m’ont  caufé,  & à mes  Suiets,  quelques  peines  îcfouffranccs,  cène  fe- 
ra que  pour  nous  faire  goutter  auec  plus  de  contentement  le  fruit  de  tous  nos 
trauaux,  6c  faire  voir  qu’ils  n’ont  pasefté  moins  hcurcufemencqucraifonna- 
blcmcnt  employez,  ic  que  tout  ce  qui  a précédé  l'acouchcmcnt  de  la  Rey- 
nc  , le  peu  de  durée  de  fon  trauail , Se  toutes  les  circonftanccs , que  chacun 
peut  remarquer  en  cette  naiffancc,  font  voit,  que  ce  Fils  m’eil  donné  de 
Dieu.  Mon  principal  but,  Se  celuy  de  tous  mes  bons  Suiets, doit  cftrc  d’ef- 
fayer  de  luy  en  rendre  grâces  dignement.  le  délire  donc  pour  cet  effet, que 
vous  ayez  à aifiilet  au  Te  Deum  que  ic  mande  au  ficur  deMalciffy  de  faire  chan- 
ter, Se  aux  avions  de  grâces  à Dieu,  Se  de  rcfioüiffancc , que  ic  luy  ordonne 
de  faire  en  ce  fuiec  les  plus  grandes  qu’il  luy  fera  poifible.  Et  ic  vousexhor- 
te  de  conuicr  auec  luy,  par  voilre  exemple,  tous  mes  Suiets  de  voilre  reffort, 
•à  prier  Dieu  de  conferucr  la  Créature  qu’il  a mis  au  monde,  m’infpirer  à me 
donner  les  moyens  de  l’élcuer  & l’inilruire  en  fa  crainte  Se  pour  fa  gloire,  SS 
de  faire  que  toutes  fes  aillions,  auec  les  miennes, foient  toufiours  conformes 
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à fes  feints  Commandement  Sc  volontez.  A quoy  m'affeurant  que  vous  fetis- 
fetez  de  bon  cœur,  auec  coût  le  foin  qu’vne  fi  grande  Si  confidcrablc  ocafion 
requiert,  ic  ne  vous  feray  cette  Letre  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Sic. 
A Saint-Germain  en  Layc  le  7.  Septembre  i6j*. 


TRAITE'  ENTRE  LE  ROT  £T  MADAME 

de  Sauoye. 

LE  Roy  confideranc  les  gTands  progrez  que  les  Princes  de  Sauoye  ont  faits 
dans  le  Piedmont,  affiftez  des  armes  des  Efpagnols , a cftimé  ncccffaire , 
aucc  Madame  , d introduire  les  Tiennes  dans  les  places  de  Carmagnoles,  Sa- 
uiglan , Si  Q^eras , pour  les  garentir  de  l’inuafion  des  Ennemis , Si  les  con- 
feruer  à Moniteur  le  Duc  de  Sauoye  , fon  Ncucu  , aux  conditions  fui- 
uantes. 

I. 

Le  Roy  prometra  pour  luy  Si  pour  fes  SuccelTeurs  de  ne  faire  aucun  Trai. 
té  de  paix,  de  treve,  ny  fufpenfion  d’armes,  gcncralle  ou  particulière  en  Ita- 
lie , qui  exccde  le  terme  d’vnc  année  fans  prorogation,  que  les  Efpagnols  ne 
tefticuent  toutes  les  places  qu’ils  ont  ocupées  (tir  MonCeur  le  Duc  de  Sauoye  de- 
puis cette  guerre,  compris  Vcrceilj  Si  que  fa  Majefté  ne  farte  fortir  pareil- 
lement fes  troupes  des  places  , où  clics  feront  entrées  depuis  le  Traité  de  l'an- 
née r 6ft.  faic  entre  le  Roy  Si  Madame,  en  forte  que  touccs  foient  rétablies 
fous  le  pouuoir  Si  dans  l'obeirtance  de  Moniteur  le  Duc  de  Sauoye  , ou  de 
Madame  la  Duchertc  famere,  ou  de  fes  légitimes  fuccertcurs. 

II. 

L’armée  du  Roy  ayant  repris  quelqu’vnc  des  places , de  celles  que  les  Ef- 
pagnols, ou  lesPnncesdc  Sauoye  tiennent,  S.  M.  fera  obligée  Mes  rendre  à Ma- 
dame , au  cas  qu’elle  les  puirtc  garder  : te  s’il  arriue  qu’on  reprenne  toutes  les 
places,  que  tiennent  prcfentcmcoc  les  Efpagnols  Si  les  Princes  de  Sauoye, fa 
Majefté  retirera  fes  troupes  de  toutes  celles  où  il  y aura  garnifon,  pour  les 
métré  entre  les  mains  ,de  Madame  Si  de  fon  Altertc , ou  de  fes  légitimes  fuc- 
ceffeurs. 

III. 

Le  Roy  métra  entre  les  mains  de  Madame  laDucherte  de  Sauoye  dcsLetres 
adrertances  au  Pape  Si  aux  Princes  d’Italie,  par  lefquelles  fa  Majefté  leur  dé- 
clarera qu  elle  tient  garnifon  dans  les  places  fufdites  au  nom  de  S.  A.  Si  que 
ce  n’eft  à autre  fin,  que  pour  la  deffenfeSile  rccouuremcnt  de  fes  Eftatsi  pro- 
metant  fadite  Majefté  d’en  faire  fortir  fes  troupes , en  cas  d’vnc  paix,  treve, 
ou  fufpenfion  d’armes,  comme  eft  dit  cy-deffus. 

IV. 

Pendant  le  temps  que  les  troupes  Ftançoifes  feront  dans  les  places  deS. A, 
la  fouucraineté  luy  en  demeurera  libre  Si  entière,  Si  à Madame  , qui  y tnctra 
à fon  choix  des  Gouuerneurs  qui  {oient  agréables  au  Roy  , lefquels  iureront 
la  fidelité  i Madame  à l’acoutuméc.  Si  elle  y établira  les  luges  Si  les  autres 
Miniftres  Si  Officiers , comme  clic  a fait  par  le  paflï. 

V. 

Le  Roy  fera  toutes  les  depenccs  neccffaires  pour  la  garde  Si  fortifications 
des  fufdites  places , fans  que  fa  Maiefté , fes  fuccertcurs  ny  la  Couronne  en 
puiffent  prétendre  àl’auemt  aucun  rcmbourfcmcnc , fous  quelque  caufe  Si  pré- 
texté que  ce  puirtc  eftrc  , fur  S.  A.  Si  fes  légitimes  fuccertcurs:  Si  quand  les 
garnifons  Françoifes  fortiront  dcfdites  places,  on  les  laiffera  munies  Sc  forti- 
fiées, en  l’eftat  quelles  fe  crouueront  alors. 

VI. 

Pendant  que  les  troupes  du  Roy  feront  dans  les  places  de  S.  A. on  nelogera 
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point  les  loldats  dans  les  maifons  des  particuliers  contre  leur  confcntemcnti 
mais  dans  les  cafés  Ermes  que  les  habitans  donneront  (ans  vtancillcs,  dont  lef- 
diccs  troupes  fc  fourniront. 

VII. 

Madame  la  Ducheffe  de  Sauoye  pourra  faire  exiger  dans  les  fufdires  pla- 
scs  tous  les  reuenus  tant  ordinaires  qu’extraordinaires , fans  qu’on  luy  puiffe 
donner  aucun  empefehement:  te  les  Officiers  du  Roy  ne  pourront  rien  pré- 
tendre fur  les  Suicts  de  Son  AltelTe  ny  leuer  les  milices  , fi  ce  n'efk  en  cas  . 

de  neccffité  pour  la  garde  , te  pour  le  trauail  des  fortifications , en  les 
payanc  comme  fait  Madame , à qui  on  demandera  les  ordres  pour  la 
ïcuée. 

VIII. 

Le  Roy  maintiendra  durant  l’hyucr  deçà  les  Monts  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  refifter  à celles  des  Ennemis , lefquellcs  Madame  fera  loger  dans  fes 
Efiats,  à la  charge  qu’elles  payeront  la  depenfe  de  leur  logement , te  que  les 
ordres  feront  faits  par  les  Officiers  de  S.  A.  comme  il  a elle  conuenudans  le 
Traité  de  Ligue. 

IX.  . 

En  confideration  des  depenfes  que  Madame  doit  faire  pour  la  fubfiftencc 
des  croupes  qu’elle  tiendra  dans  la  Ville  te  Citadelle  de  Turin  , te  dans 
les  autres  places  où  le  Roy  n'aura  pas  garmfon  i comme  auffi  pour  l’en- 
ttetenement  de  fes  Gardes  te  de  l'E feadron  de  Sauoye  , fa  Maiefté  luy 
fera  payer  vn  million  de  liures  tous  les  ans  , à commencer  dés  le  pre- 
mier jour  de  l'année  prefente,  y compris  les  huit  cens  quarante  mil  hures, 
portez  par  le  Traité  de  la  Ligue,  te  fon  Altcffc  demeurera  déchargée  des 
trois  mil  hommes  de  pied  te  douze  cens  Chcuaux , qu’elle  deuoit  fournit  en 
campagne  en  vertu  de  ladite  Ligue,  comme  auffi  des  autres  crois  mil  hommes 
de  pied  te  douze  cens  Chcuaux  qu  elle  deuoit  cnctctenir  pour  les  fufdits  huit 
cens  quarante  mil  liures , à la  décharge  de  fa  Maiefté:  elle» fera  ncantmoins 
obligée  de  métré  en  campagne  l’Efcadron  de  Sauoye,  pour  fetuir  dans  l’ar- 
mée de  fa  Maiefté,  aucc  quelques- vncs  de  fes  Compagnies  des  Gardes,  quand 
l’ocafion  le  requerra. 

X. 

Le  Roy  donnera  l’argent  à Madame  pour  entreteni»  en  campagne  le 
plus  grand  nombre  d Infanteriq  te  de  Caualcric  qu’elle  pourra  , encore 
que  pour  quelque  neccffité  , ou  à caufc  de  l'hyucr  , elle  les  tint  dans  les 
places  , fans  que  fa  Maiefté  , fes  Succcffeurs , ny  la  Couronne  en  puiffent 
tien  prétendre  à l'aucnir  contre  Madame  te  les  Ducs  de  Sauoye  , ou 
fes  légitimés  Succcffeurs  ; te  on  payera  les  fufditcs  troupes  comme  Ma- 
dame a acouftumé  , en  deliurant  l’atgentà  fes  Trcforiers,  afin  qu’elle  le  faffe 
payer  fur  les  liuranccs  de  fes  Officiers  du  foldc. 

XI. 

Les  affignations  qui  ont  cfté  données  à Madame  pour  les  fommes  qui  luy 
font  doués , ne  feront  point  changées  ; te  au  cas  qu’il  s’y  rencontrait  quelque 
difficulté  au  payement , le  Roy  fera  obligé  de  les  faire  valoir  : te  de  plus  fa 
Maiefté  ordonnera  qu'on  paye  promptement  les  foixante-quinze  mil  liures  deus 
pour  le  logement  delà  Caualcric,  conformement  aux  comptes  que  l’on  en  a 
arrêtiez  auec  le  ficur  d’Argenfon  te  ce  qui  peut  dire  deu  de  plus  pour  cette 
année.  • 

XII. 

La  Ligue  entre  le  Roy  te  Madame , du  cinquiefmc  Iuin  mil  fix  cens 
trente-huit,  demeureraen  fa  force  & vigueur  en  tous  fes  articles,  fauf  en  ceux 
aufqucls  il  fera  detogé  pat  le  prefent  Traité. 

XIII. 

Madame  s'oblige  à l’obferuation  de  ce  que  deffus , en  qualité  de  mets 
S.D.M.  xxx 
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tutrice  du  Duc  Charles  Emanuel  fon  Fils  : le  refpeûiucAicnt  Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Valette  General  de  l'armée  du  Roy  , le  les  ficurs  de  Chaui- 
gny  Confeiller  , Secrétaire  d’Eftat  te  des  comnumdcmcns  de  fa  Maiefté, 
grand Trcforicr  de  fes  ordres  & fon  AmbalTadeur  extraordinaire,  8c  d’Hc- 
mery  Confeiller  de  fadite  Maiefté  en  fon  Confcil  d’Eftat,  Intendant  Se  Con- 
troollcur  general  de  fes  Finances,  & fon  AmbalTadeur  ordinaire,  s'obligent 
aufti  de  faire  ratifier  le  prefent  Traité  par  fa  Maiefté  en  bonne  le  deuë  for- 
me dans  trois  femaines.  Fait  à Turin  le  premier  iour  de  luin  mil  fix  cens 
trente  neuf.  Chrestienne,  le  Cardinal  de  la  Valette,  Chauigny, 
8c  d’Hcmery. 


ARTICLE  SECRET. 

ENcore  que  par  TEfcrit  ligne  ce  iourd'huy  premier  luin  mil  fix  cens 
trente- neuf,  il  foit  dit  , que  le  Roy  remetra  les  places  à Madame,  à 
Monfieur  le  Duc  de  Sauoye,  le  à fes  fucceffeurs  légitimés,  le  que  fa  Maic- 
ftc’  ne  prétendra  à Tauenir  aucun  rembourfement , pour  la  garde , fortifica- 
tions le  munitions  dcfditcs  places  ; il  a cité  neantmoins  conuenu  entre  le 
Roy  le  Madame  par  le  prefent  article  fccrct,  que  fa  Maieftc  ne  fera  obligée 
de  rendre  lcfdiccs  places  qu'l  Madame,  à Monfieut  le  Duc  de  Sauoye,  8c fes 
enfans  le  à Mcfdamcs  fes  Soeurs  , & que  le  Cardinal  de  Sauoye  le  le  Prin- 
ce Thomas  cftans  Ennemis  de  la  Couronne  demeureront  exclus  de  la  promeffe 
que  faditc  Maiefté  fait,  de  ne  rien  prétendre  à Tauenir  pour  le  rembourfe- 
ment des  frais,  pour  la  garde,  fortifications  le  munitions  des  places  fufditesi 
Et  au  cas  que  le  Prince  Cardinal,  le  le  Prince  Thomas  de  Sauoye  vinffenc 
à la  fucceflion  des  Eftats  qui  leur  pourroienc  aparccnir,  fa  Maiefté  cede  tou- 
tes les  prétentions  d’argent  qu’elle  pourroic  auoir  contre  eux  en  l’execution 
de  TEfcrit  cy-deffus  mentionné,  à Madame  la  Ducheffe  de  Sauoye  le  do 
Mefdamcs  fes  Filles.  Chrestienne,  le  Cardinal  de  la  Valette  , Cha- 
uigny , d'Hcmery. 

; jf 
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d Monfieur  d'Hemcry. 

Du  y.  lmlUt 

MOksievr,  La  perte  de  Reuel  doit  dire  1 Madame  qu’elle  cft  perduë 
elle-mefme  , fi  elle  ne  fait  fansdelay  des  efforts  extraordinaires  pour  fe 
fcuucr. 

C’eft  bien  vne  chofe  neceffairc  d’auoir  Cahours , mais  il  ne  remédié  pas  au 
mal  qui  nous  eft  arriué , veu  que  c'eft  vn  nid  de  pic  fur  la  cime  d’vn  arbre , 
8c  qu’il  faut  du  temps,  des  peines,  le  des  frais  indicibles  pour  fortifier  le 
bas.  Madame  fe  moque,  de  vouloir  liurcr  cette  belle  place  aux  conditions  de 
Reuel  : fa  Matefté  n'en  veut  oüir  parler  en  aucune  façon  s partant  il  la  faut 
auoir  purement  le  Amplement.  I’ay  dit  à Monfieur  TAmbaffadcur,  qui  ef- 
crira  conformement,  qu’il  cft  du  tout  neceffairc  que  Cahours  foit  gardé  des 
troupes  du  Roy.  11  cft  queftion  de  remédier  promptement  à vn  tel  mal  par 
la  prife  de  Conis , qu’il  faut  auoit  à quelque  firix  que  ce  foit.  Il  eft  bien  aile 
à dire  ce  qu’on  pourroit  defirer  pour  le  rétabliffcmentdcs  affaires;  il  faudroic 
à cette  fin  reprendre  Conis  le  Reuel,  Aft,  Villeneuue-d’Aft, ou  Verrue: mais 
i’ay  bien  peur  qu’il  foit  difficile.  Cependant  c’eft  la  fin  qu'il  faut  auoir,  le  de 
faire defarmer Turin.  Si  vous  n’eftes  plus  auprès  de  Madame  vous  y enuoie- 
rci  Monfieur  de  la  Cour,  auec  Inftruclion  de  ce  qu’il  doit  faire  aux  finsne- 
ccffaircs  pour  le  falut  de  l'Italie. 
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Pour  prendre  Conis  auec  facilité,  le  tout  eft,  de  faire  que  Mon  fleur  de  Longue- 
uillepuiiTeeftre  deuant  cette  place,  fans  que  les  Ennemis  s’en  doutent. 

Pour1  cet  effet  c’eft  à Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  àleur  faire  telle  en 
quelque  lieu  auantageux  , tandis  que  Monfieur  de  Longueuille  fera  vne 
traite  pour  aller  i Conis.  Tout  eft  remisa  leur  prudence.  Monfieur  le  Comte 
Philipes  a efcrit  de  grandes  plaintes  contre  vous  a Monfieur  l’AmbafTadeur  de 
Sauoye  ; mais  comme  vous  pouucz  croire , on  s’en  eft  bien  moqué  de  deçà , 8c 
i’ay  parlé  audit  ficur  Arabalfadeur,  fur  ce  fuicc,  comme  il  falloir.  le  fuis  Vo- 
ftre  tres-affechonné  à vous  rendre  feruice  le  C a r d.  de  Riche- 
lie  v. 


MEMOIRE  MES  S 1 EVKS  LE  CARDINAL 
de  la  V dette  çjr  Duc  de  Longueuille , commandons  les  lArmccs 
du  Roy  en  Italie , & A<*  ficur  et Hcmcry  oAmbaJJddcur 
de  fit  Maiefié  en  Piedmont. 


T A rcuolte  de  toutes  les  places  de  Piedmont  doit  faire  connoiftre  à Ma- 
I . dame . que  les  peuples  font  abufez  8c  aigris  contre  elle,  8c  qu’il  ne  s’y 
faut  plus  fier  : le  feul  voifinage  des  armes  du  Roy , 8c  quelques  gens  de  guer- 
re qui  font  dans  Turin,  retiennent  les  habitans  d’en  venir  à jnefmc  extrémité. 
Madame  a veu  par  diuerfes  expériences  leur  auerfion  8c  mauuaife  volonté  , 
puis  que  contre  l’obciflance  qu’ils  luy  doiuent , 8c  fes  deffenfes  expreffes , ils 
on«  fait  des  alfcmblces  de  ville  8c  des  Decrets , au  preiudice  de  ion  autho- 
ritéj  de  forte  que  fi  les  armées  viennent  à s’éloigner,  félon  que  les  ocafions 
8c  le  bien  des  affaires  de  Madame  les  y obligeront , il  n’y  a point  de  doute 
que  lefdits  habitans  de  Turin  feront  pour  fc  rcuoltcr  , 8c  tout  entre- 
prendre. 

i Madame  n’cft  donc  point  en  feureté  parmy  ce  peuple.  Le  feul  lien  qui  at- 
^ tache  les  Suiets  au  Souucrain,  qui  eft  la  foy,  eft  rompu  par  le  Decret  du 
prétendu  Empereur , qui  les  a difpcnfez  de  l’obeiflance,  8c  de  la  fidelité  qu’ils 
doiuent  à S.  A.  Ils  font  confirmez  dans  ce  fcnciment  par  les  Ecclefiaftiqucs  8c 
Religieux.  Et  ainfi  il  eft  très- certain  que  leurs  Efprits  font  défia  rcuoltez,  8c 
qu’il  ne  refte  plus  qu’à  faire  éclater  leur  rébellion , ce  qu'ils  feront , fi  on  ne 
les  preuient.  Il  faut  reprefenter  cela  viucment  à Madame,  afin  quelle  con- 
noiffe  8c  aprehende  le  péril  où  elle  eft,  8c  luy  faire  entendre  que  le  Roy  en 
eft  dans  vne  peine  extraordinaire , 8c  que  S.  M.  n’aura  point  de  repos  , quelle 
nefçache  qu’on  y aura  donné  ordre. 

Le  feul  moyen  pour  cet  effet,  eft  de  defatmer  les  habitans  de  Turin:  en 
quoy  il  faut  procéder  auec  tanc  de  prudence  8c  de  fecrct,  qu’au  lieu  de  trou- 
uer  la  feureté  de  S.  A.  dans  cet  expédient,  on  ne  haftaft  la  rébellion  defdits 
habitans,  8C  la  confufion  de  toutes  chofes  dans  Turin. 

L’on  prendra  donc  bien  le  temps  propre,  8c  les  mcfurcs  iuftes  pour  ce- 
la. Vn  b dut  que  les  Ennemis  aprochcroient  de  Turin  pendant  que  Monfieur 
de  Longueuille  feroit  ocupé  ailleurs  , pourrait  donner  vn  fuict  plaufible  de 
faire  aprocher  l’armée  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  prés  de  Turin, 
8c  d’y  introduire  des  troupes , garnir  les  polies  les  plus  auantageux  , le; 
portes  , les  Battions  , 8c  les  places  en  forte  que  Madame  fuft  la  plus  for- 
te -,  alors  on  entreprendrait  le  defarmement  defdits  habitans.  On  pourra 
mieux  trouuer  par  delà  les  ocafions  propres , que  l’on  ne  les  fçauroit  pteuoir 
d’icy. 

Madame  deura  ofter  la  garde  des  portes  aux  Capitaines  d’icelles,  qui  fonc 
Picdmontois , 8c  la  donner  aux  Chefs  François  qui  font  à fa  folde , ou  autres 
qui  luy  foient  fidelles. 
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Elle  doit  prendre  garde  fi  le  Gouuerncur  de  Turin  luy  eft  affeuré,  & s’il  ne 
l’eft  pas , le  changer  Ôdy  en  metre  vn  autre  , dont  la  fidelité  luy  foit connue; 
rccompcnfanc  ncantmoins  celuy  qu’elle  ofteia,  en  forte  qu’il  ne  foit  pas  mal* 
content,  ou  bien  donnant  ordre  qu’il  ne  puiffe  nuire,  6c  fe  venger  de  liniu- 
rc  qu’il  prétendra  auoir  rcceu. 

Il  eft  befoin  de  châtier  ceux  qui  fc  trouuerront  fa&ieux  entre  lefdits  habi- 
tans  ; mcfmc  faire  doucement  en  forte  prez  des  Supérieurs  des  Maifons  Rc- 
ligicufcs , que  s’il  y a quclques-vns  entr’euxqui  ayent  des  fentimens  contrai- 
res au  feruicc  de  Madame,  6c  qui  foient  gens  à broliillcr,  ils  les  enuoyent ail- 
leurs. 11  faudra  prendre  garde  que  les  habitans  ne  cachent  leurs  armes  dans 
lcurfditcs  maifons. 

On  oftera  les  chaînes  de  la  ville  afin  que  les  habitans  ne  fc  puifient  can- 
tonner 6c  cmpcfchcr  ledit  dclarmcmcnt. 

Auant  que  le  faire,  l’on  pourra  acheter  tous  les  moufqucts,  la  poudre, 
plomb,  &:  mcchù,  qui  feront  dans  les  boutiques  de  Turin  , ou  au  moins  la 
poudre  &:  les  moufqucts , 6c  l’on  aura  foin  que  ceux  que  l’on  fera  do- 
• rcfnauant  , ne  puifient  cftrc  achetez  des  habitans  , &:  qu’ils  ne  puifient 
s’en  faifir  : toute  la  poudre  que  l’on  fera  deura  eftre  portée  dans  la  Ci- 
tadelle , ou  Arfenal  de  Madame  , en  forte  que  les  habitans  n’en  ayent 
point. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Citadelle,  fi  le  fieut  de  Saint-Martin  y eft  auec  le  Ré- 
giment Lorrain  , il  fcmblc  qu’elle  eft  en  fcurctc  , mais  comme  la  confec- 
tion de  ccttcplace  importe  extrêmement  iMadame,  elle  doit  en  ofter  tous  les 
Piedmontois, s’il  y en  a,  6cn’ÿ  laificr  qui  que  ce  foit,  dont  il  y ayt  le  moindre 
fuict  d’auoir  foupçon. 

Aucunes  des  Compagnies  des  Gardes  de  Madame  font  compofees  «de 
Piedmontois  , 6c  particulièrement  celle  que  le  Comte  Philipe  com- 
mande ; Madame  les  tiendra  à la  campagne  le  plus  qu’elle  pourra  , 

6c  prendra  toutes  les  occaûons  qui  s’offriront  d’en  changer  les  hom- 
mes , foit  pour  eftre  abfcnts  , ou  pour  autres  raifons  , y fubftituant 
des  perfonnes  d’autre  Nation  , foit  François  , ou  autres  non  fuf-  ^ 
pc&s. 

Madame  doit  obfcrucr,  de  ne  laiffer  point  ceux,  que  lafeurctéde  fesaffai-, 
resla  contraindra  de  mécontenter,  en  lieu,  charge, ou  cmploy,  où  ils  s’en 
puifient  reflencir,  purifiant  fcucrcment  l’infidélité. 

Puis  qu’il  ne  luy  refte  du  Picdmont,  auec  Turin,  que  Suze  6c  Veillane, 
clic  doit  cftrc  d’autant  plus  foigneufe  de  confcrucr  lefdits  lieux,  6c  d'a- 
porter  toutes  les  précautions  ncccfiaircs  pour  cet  effet  , y mettant  des 
gens  affectionnez  6c  fidèles  , foit  des  François  qui  foient  a fa  foldc , ou 
autres. 

Si  Madame  pouuoit,  fans  rien  émouuoir,  qui  pût  eftre  de  confequcnce, 
metre  garnifon  dans  le  Chafteau  de  Nice,  autres  que  ceux  du  pays,  6c  des 
gens  qui  luy  fufi’cnt  afidez , ce  feroit  vn  grand  coup  -y  mais  il  faut  procéder  en 
cela  auec  grande  circonfpe&ion , 6c  prendre  fon  temps:  Monfieur  le  Comre 
d’ Alets  6c  Monfieur  lcComte  d'Harcourt  peuucnt  aider  à y faire  exccuterles  in- 
tentions de  Madame.  Pour  ce  qui  eft  de  Villcfranchc , l’on  eftinfc  qu’il  en 
faut  ofter  le  Gouuerncur,  6c  ne  fc  fier  point  du  tout  aux  Niflars.  Si  Mada- 
me ofte  le  Gouuerncur , elle  doit  le  recompenfer,  6c  faire  vn  bon  choix,  pour 
y en  metre  vn  autre. 

Il  eft  befom  que  Madame  prenne  garde,  à ne  laiffer  point  près  du  Duc 
fon  fils,  des  perfonnes  fufpc&cs,  mcfmc  encre  les  menus  Officiers,  comme 
font  tous  les  Piedmontois  j mais  clic  pourra  mccre  des  Sauoyards  en  leur 
place. 

Ce  qui;  deffus  a cfté  concerté  , pour  la  plus-part  , auec  le 
Sieur  Marquis  de  Saint.  Maurice  j donc  il  ne  faut  rien  faire  paroi- 
■ftre. 
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Depuis  ce  Mémoire  cfqrit,  on  a eu  auis  de  ce  qui  cft  arriué  à Reuel,  & de 
la  rcuolce  de  Conis , Se  autres  lieuxt  fur  quoy  le  Roy  iuge  à propos  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Longueuille  aille,  fans  perdre  temps,  affieger  ledit  lieu  de  Co- 
nis, Se  que  Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette  tienne  cependant  la  campa- 
gne pour  faire  telle  aux  Ennemis.  Us  verront  l'vndc  l'autre  en  fuite  les  moyens 
de  faire  tomber  Reuel  auec  le  temps  ; à quoy  la  prife  de  Conis  feruira , Se.  des 
autres  places , qui  oderont  aux  Ennemis  toute  communication  auec  celle  de 
Reuel.  Lefdits  lïeurs  trauailleront  en  fuite  de  la  prife  de  Conis,  à ouurii  le 
partage  pour  aller  à Cazal , par  la  prife  d’All , Villcncuue-d’Aft,  ou  Verrue. 
Fait  à Abbeuille  le  fixiéme  Iuillet  1639.  LO  VI  S,  & fins  bus  Eov- 

T H IL  1 1ER. 

LETRE  SE  MONSIEUR  DE  C H AV  IC  NT  eA  M ON  S IEV  R 
a" Hemery. 

D' Abbeuille  le  S.  Iuillet  16 39. 

MOhsi  evr, 

Monficur  l'Ambalfadcur  de  Sauoye  dcpefchele  fieur  Mondin  àMa- 
afin  de  luy  reprefenter  au  vray  les  fentimens  du  Roy,  Se  ceux  de 
Monseignevr  le  Cardinal,  Se  luy  donner  les  confcils  qu'elle  doit 
fuiure  pour  fon  bien,  Se  pour  obliger  fa  Majcflé  à la  protéger 5c  affilier  puif- 
fammentà  l’auenir.  II  ne  témoignera  pas  à S.  A.  que  Mon  siignevr  le 
Cardinal  ay  t defiré  qu’il  l'allait  trouuer  s mais  en  effet  c’ell  son  Emi- 
nence, qui  a cltimé  à propos  qu'il  fill  ce  voyage. 

Le  licur  Mondin  pretfera  Madame,  de  remetre  Cahours  purement  Se  Am- 
plement entre  les  mains  du  Roÿ  , de  defarmer  les  habitant  de  Turin,  Se  ü 
bien  pouruoir  à la  feureté  de  cette  place , qu'il  n’en  puiffe  arriuer  de  fau- 
te, de  prendre  le  temps  de  changer  le  Gouuerneur  de  Villefranche,  Se  de 
fe  fetuir  pour  cet  effet  de  l'armée  naualc  que  Monlicur  le  Comte  d Harcourt 
a ordre  de  mener  dans  cc-port  quand  il  en  fera  de  befoin,  Se  d'affeurer  auffi 
Niffc.  Vous  elles  fi  particulièrement  inllruitde.  coures  ces  affaires  qu’il  feroie 
Inutile  de  vous  en  dire  dauancage}  c’ell  allez  que  vous  en  fçaehiez  les  prin- 
cipaux points. 

le  crois  que  vous  aurez  faic  refoudre  ces  Meffieurs,  d’aller  à Conis  auffitoft 
que  Clouas  aura  elle  pris , connoiffimc  l'importance  de  ccctc  place,  Se  qu’on 
peut  reprendre,  lï  on  l'acaquc  auant  que  les  Ennemis  l’ayenr  munie  Se  forti- 
fiée i ce  qui  fe  rendrait  tres-difficile  par  la  fuite  du  temps , fi  on  leurdonnoie 
loifir  de  l'acommodcr. 

Lors  que  ie  vous  efcriuis  auant- hyer,  s'eftois  fi  prefle  par  Monseignevr 
le  Cardinal,  que  ie  ne  peus  vous  rien  dire  de  particulier  des  af- 
faires, 

l’auoüc  que  ie  n’ay  iamais  elle  fi  furpns , que  de  la  perte  de  Reuel,  qui  a . 
tellement  icy  altéré  les  Efprits,  auec  fuiet,  que  vous  auriez  peine  à croire 
iufqucs  à quel  point  cela  a elle.  En  effet  c’ell  vne  chofe  horrible,  d’auoir 
concédé  fi  long-temps  fur  la  forme  da  remetre  cette  place  entre  les  mains  du 
Roy , Se  qu'enfin  elle  foie  tombée  dans  celles  des  Ennemis.  Si  Conis  fe  re- 
prend, on  feraconfoléj  mais  à moins  que  de  cela,  on  croira  les  affaires  de 
delà  en  mauuais  edae , Se  elles  le  feront  en  effet. 

Monseicnevr  le  Cardinale  eferit  à Monficur  de Bullion, pouc 
le  rembourfement  des  cent  foixance-dix  mil  liures  qu’a  auancez  Monficur 
Baronis , & pour  le  remplacement  de  l’argent  qui  a edé  pris  fur  le  fonds  de 
l'armée  Se  des  mauuaifcs  affignacionsi  ie  tiendray  la  main  , l ce  que  tout  ce- 
la fois  exécuté  tout  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourra. 

Le  Roy  a aprouué  la  propofition  qu’on  luy  a faite,  de  Monficur  du  Pleffis- 
Praflain  pour  Carmagnolle  , Se  de  Monficur  de  Vignolles  pour  Sauillan.  le 
vous  enuoye  leuts  pouuoirs  fecllez , auec  leurs  depefehes,  que  vous  ferez  tenir 
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à l’vn  & à l’autre,  s’il  vous  plaift.  Pour  ce  qui  regarde  Qucrafque,on  le  pro- 
pofera  à Monficur  d’Aiguebonne,  pour  fçauoir  s'il  y veut  aller  ■)  cependant 
il  faudra  que  Monfieur  de  Souuigny  en  aye  le  foin. 

Le  Roy  & Monseignevr  le  Cardinal  aprouuent  la  propofi- 
tion  que  ic  leur  ay  faite , de  faire  le  mefinc  marche  aucc  les  Gouuerncurs 
des  places  d'Italie,  que  Madame  a fait  aucc  Senantes.  le  vous  prie  de  m’en- 
uoycr  promptement  la  copie  de  fon  Traité  que  vous  m’auicz  promife  , mais 
que  vous  aucz  oublie  de  me  faire  tenir. 

Si  Monficurd’Aiguebonnc  accepte  le  Gouucrnemcnt  de  Qucrafque,  on  luy 
donnera  fon  Régiment,  & on  metra  celuy  d’Vrfc  dans  Pignerol  fous  le  nom 
de  Monficur  de  Malifly. 

le  vous  enuoye  les  breuets  des  penfions  & des  fonds  de  terre,  qui  ont  efte 
refolusj  vous  les  diftribucrez  à ceux  à qui  ils  s’adrefient  : &:  cftant  en  Dau- 
phiné, vous  prendrez  la  peine  de  me  mander  quelles  terres  vous  eftimez  qu’on 
doit  donner  à chacun  d eux , afin  qu’on  en  faflfe  faire  les  expéditions.  Vous 
trouuercz  aufii  ioint  à cette  dcpcfchc  vn  brcuct  de  1 Ordre  du  faint  Efprit 
pour  Dom  Félix,  qu’il  faudra  metre  entre  les  mains  de  Madame,  afin  quel- 
le luy  enuoye,  m'ayant  témoigne  qu’il  receuroit  trcs-volonticrs  tous  les  biens 
& tous  les  honneurs  que  le  Roy  luy  voudroit  faire,  pourucu  que  ccfuft  par 
les  mains  de  S.  A.  * 

le  vous  enuoye  aufii  la  refignation  de  l’Abayc  de  Ham , que  vous  donne- 
rez a Monficur  l’Abc  de  la  Monta,  parce  qu’il  cft  ncccffairc  qu’il  l’cnuoyc  à 
Rome  pour  obtenir  fes  bulles:  i’ay  defia  figne  fes  Letres  de  Naturalité  ; icne 
manqueray  pas  de  les  faire  fccllcr,  & vérifier  le  plutoft  qu’il  fc  pourra. 

On  a enuoye  quérir  Sabatier  en  porte,  pour  hafter  les  fournitures  qu’il  a 
promifes  de  faire  en  Italie.  l’ay  defia  parle  pour  faire  remetre  la  fonte  à Pi— 
gncrol , mais  il  y a tant  d’autres  depenccs  à faire,  & fi  preficcs,  qu’à  peine  y 
peut-on  fuffirc. 

Si  cette  Letre  ne  vous  trouue  plus  à Turin,  vous  eferirez  à Monfieur  de  la 
Cour,  pour  luy  faire  faire  les  mefmcs  chofcs  que  Vous  cuflîcz  faites,  &l’in- 
ftruirez  particulièrement  de  la  façon  qu’il  aura  à agir:  ie  luy  adrefle  vn  mot 
de  Letre  pour  cet  effet.  le  finiray  celle-cy , en  vous  protertant  que  ic  fuis  & 
feray  coulîours,  Monfieur,  Voftre  très-humble  &c  trcs-affc&ionnc  Seruitcur, 
Chauigny. 

DV  CARDINAL  DE  RICHEL1EV  o tV  MESME . 

D’Abc  ut  lie  le  9.  Juillet  • 

MO  n s 1 e v r , l’ay  efte  extrêmement  ctonnc , d’aprendre  par  deGraues, 
que  les  habitans  des  trois  placés,  que  Madame  adepofees  entre  les  mains 
y,  n’ont  pas  efte  defarmez.  Si  on  les  veut  perdre , il  faut  difièrer,  com- 
.mc  on  a fait  iufques  à prefent,  à faire  toutes  les  chofcs  qui  font  necefiaircs 
pour  les  afleurer:  fi  lcfdits  habitans  n’ont  point  encore  efte  defarmez,  lors 
que  cette  Letre  vous  fera  rendue,. ne  manquez  pas  aufiitoft  de  le  faire  faire 
en  diligence , fans  perdre  vn  moment  de  temps , eftant  quaû  le  fcul  moyen 
de  confcrucr  lcfdites  places  à Madame.  Il  me  fcmble  que  c’eftoit  par  où 
il  falloir  commencer,  & ne  l’auoir  pas  fait,  c’eft  vn  pur  aucuglcmcnc.  l’at- 
tends en  cette  ocafion,  qui  cft  d’vnc  extrême  confcqucnce,  des  effets  de  vos 
foins  & de  voftre  diligence  , &:  vous  afleureray  cependant  que  ic  fuis , 
Monfieur  , Voftre  trcs-affcûionnc  à vous  rendre  feruice, 

le  Card.  de  Rich?liev. 
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dv  mesme  monsieur  de  la  covz. 


MO  n s i e v r , le  ne  fçaurois  allez  m’étonner  de  la  continuation  de  l’a- 
ueuglement  de  Madame,  puis  qu’il  cft  iufques  à tel  point,  qu'il  l’expo- 
fc  toujours  à fa  ruine.  le  ne  fçay  ce  qui  la  peut  empefeher  d’cxecuter  l’éca- 
bliflcmcnt  ',  qu’elle  a promis  de  faire  dans  Montmelian  le  dans  la  Sauoye  i 
puis  que  fans  cela  elle  n’y  peut  auoir  de  feurcté.  Vous  luy  reprefenterez  de 
ma  part  ce  que  ie  vous  mande , le  luy  ferez  connoiftrc , que  fi  on  ne  trouuc 
point  de  feureté  dans  ce  qu’elle  promet  pour  cllc-mcfmc,  il  n’y  aura  plus  de 
négociation  à faire  aucc  elle. 

le  fuis  bien-ayfe,  que  le  Seigneur  Dom  Félix  le  le  Marquis  de  Saint-Mo- 
rice pourfuiuent  l’execution  des  chofcs  promifesen  ce  point.  Ils  témoignent 
en  cela  , la  pafTion  qu’ils  *ont  à la  feurcté  de  Madame  , le  à fa  répu- 
tation. 

Ayant  veu  ce  que  vous  me  mandez  des  plaintes,  que  fait  le  Marquis  de 
Saint- Germain,  de  n’auoir  pas  rcccu  des  bienfaits  du  Roy  tandis  quefaMa- 
jefté  cftoit  à Grenoble,  ainfi  que  les  autres  qui  citaient  auprès  de  Madame, 
ie  ne  fçaurois  allez  m-’etonner  de  ce  qu’il  ne  rcconnoift  pas  luy- mcfme,  qu’on 
l’a  fait  exprez  , de  peur  de  le  rendre  fufpccl,  le  pour  ne  donner  pas  moyen  à 
ceux  qui  voûtaient  trauerfer  fon  établilîctncnt,  de  le  pouuoir  faire.  S’il  croie 
que  les  liberalitcz  du  Roy  foient  racourcics,  il  a grand  tort.  C'eft  à luy  de 
fc  mètre  en  cftac  de  les  mériter,  le  à nous  a les  luy  procurer.  Vous  me  fe- 
rez piaifir  de  faire  fçauoif  adroitement  ce  qui  cft  contenu  dans  cette  Letre,  à 
ceux  à qui  il  apartient. 

le  vous  recommande  toufiours  le  Fort  de  la  Perouze  , fie  leslogemensdes 
foldats,  fie  de  nous  aucrtir  de  fi  bonne  heure  des  chofcs  qui  vous  feront  ne- 
ccflaircs,  qu’on  y puifle  pouruoir  à temps.  Cependant  afleurez-vous  de  la 
continuation  de  mon  aftcéfcion,  fie  que  ie  fuis  véritablement,  lec.  De  Paris  le 
14.  Décembre  1639. 


DE  LA  DrC  H ESSE  DE  SAVOTS  c siV  MS  SM  S. 

MO  N s 1 e v r l’Ambafladcur , encore  que  ie  voyc  par  les  deux  dernières 
Letres , que  vous  auez  pris  la  peine  de  m’ccrirc  du  4.  le  10.  de  ce  mois, 
que  vous  elles  fur  le  point  de  vous  en  rcuenir,  le  que.  vray-femblablcmcnt 
celle- cy  vous  trouuera  en  chemin,  ficft-cc  que  lenc  laifleray  pas  de  vous  dire, 
que  i’ay  veu  les  propofitions  de  la  trêve,  le  celle  de  l’acommodement  aucc  les 
Princes,  que  le  Comte  de  Frufafq  m’aenuoyé:  le  tandis  que  i’cxamincray 
plus  particulièrement  celle  cy , que  ie  ne  trouue  du  tout  point  auantageufe 
pour  la  réputation  des  armes  du  Roy  Monfieur  mon  Frère,  & pour  l’auto- 
rité le  feuteté  de  ma  perfonne,  ie  vous  dcpcfchc  ce  Courrier , pour  vousef- 
crirc  mes  fentimens  fur  lefdites  propofitions  de  trêve  qui  m’ont  cftécnuoyécs. 
Lcfquellcs  ie  fuis  bien  aife  qnc  l’on  procure  d’auantager  le  plus  qu’il  fera  pof- 
fiblc , pour  ce  qui  regarde  la  place  de  Cazal  • mais  -n’exprimant  rien  de  ma 
demeure  dans  Turin,  dans  l’article  qui  parle  de  la  garnifon  de  Suifles , que 
l’on  y doic  metre,  i’ay  cftimé  de  vous  deuoir  rcllouucnir  que  c’eft  pourtant  le 
principal  point , donc  on  deuroie  conuenir  pour  la  réputation  de  fa  Majefte, 
le  pour  la  noftrc  : la  raifon  voulant  aufti , que  nous  demeurions  feule  dans  la 
ville  de  Turin  j le  au  cas  que  cela  ne  fe  puifle  pas  obtenir qu’au  moins  le 
Prince  Thomas  n’y  continue  pas  fon  feiour.  Ces  deux  points  tant  abfo- 
lument  ncceflaires  en  la  conclufion  de  la  trêve,  le  on  ne  fçauroit  les  oublier 
fans  prciudicicr  notablement  à la  dignité  du  Roy , le  à la  noftrc.  le  fçay  que 

xxx  iiij 


Digitized  by  Google 


8o6  MEMOIRES  PO  VR  L’HISTOIRE 

vous  aura  tant  de  zelc  te  d'ardeur  pour  l’vn  , 8c  d'affcûion  pour  ce  qui  me 
touche,  que  vous  en  donnerez  des  prcuues  en  cette  rencontre,  8c  fi  cette  Lc- 
tre  vous  arriue  à temps.  Et  parce  que  ie  vous  ay  défia  eferit  amplement  fut 
ce  fuiec  par  ma  precedente,  ie  ne  feray  cette  Letre  plus  longue,  que  pour  vous 
affeurer  que  i’ay  vne  impatience  ttes-grande  de  vous  reuoir  , & de  vous  té- 
moigner que  ie  fuis  véritablement,  Monfieur  l'Ambafladeur,  Voftre  affcâion- 
née  Amie .Chrestiehne. 

De  Chambéry  ce  iz.  de  Ianuier  1640. 


MEMOIRE  DE  MONSIEUR  D'JRGENSON 
à Monfieur  de  Chauigny. 

Du  7.  CKm  1540.  à Pigterol. 

LE  fleur  Gai cani  arriua  hier  icy,  chargé  d’vne  depefehe  de.Monfieur  le 
Prince  Cardinal,  qui  porte  qu'il  l'enuoycpour  affeurer  de  nouueauMon- 
feigneut  le  Comte  d’Harcourt , qu'en  ce  qui  dépend  de  luy , fes  intentions 
font  conformes  à ce  qui  nous  auoit  edé  défia  expliqué  cy-deuant  par  ledit 
fleur  Galcani , qui  fera  encore  la  relation  des  reponfes  qu’il  luy  a pu  donner 
à tous  les  points  particuliers  , donc  il  l’a  entretenu. 

Ce  Prince  témoigne  beaucoup  d'affeâion  pour  la  perfonne  deMonfei- 
gneur  le  Comte  d'Harcourt,  en  laquelle  Galeani  dit  qu’il  fera  pour  prendre 
grande  confiance. 

Tout  ce  que  ledit  fleur  Galeani  a raporté  prefencement , fc  refout  à ces 
points 

Que  Monfieur  le  Prince  Cardinal  defire  d’époufer  la  Princeffc  fa  Nicce, 
pour  les  raifons  délia  eferites  1 qu'il  s’aflêure  que  ce  mariage  feraagreableau 
Roy , 8c  à Madame  en  fuite.  , 

Que  cet  important  article  acordé  , te  fur  lequel  il  fe  voit  qu'il  fait  le  fon- 
dement de  ce  Traité;  tous  fes  foins  iront  à atirer Monfieur  lePrince  Thomas, 
8c  à le  faire  joindre  auec  luy  aux  interdis  de  fa  Maieffé , Sc  qqc  défia  il  aef- 
cric  au  Comte  de  Druent,  pour  y erauaillcr  efficacement. 

Que  fi  ledit  fieur  Prince  Thomas  refufe  cette  vnion  , ledit  fleur  Prince 
Cardinal  fera  en  fon  particulier  tout  ce  qui  fera  neceffaire , 8c  qui  dépendra 
de  luy  pour  ce  fuict. 

Qui  la  vérité  ledit  Prince  Cardinal  fouhaiteroit , que  les  Vénitiens  inrer- 
uinffent  en  ce  Traité,  afin  qu’ils  fuffent  obligez  auec  la  France  de  le  proté- 
gée contre  la  Maifon  d’Audriche,  de  laquelle  il  fe  feroit  feparé. 

Toutesfois  ce  mariage , qu’il  defire , eliant  agréé  8c  aprouué  par  fa  Maic- 
fté  , cette  derniere  propofirion  ne  l’arreftcra  pas,  fi  l'effet  en  eft  iugé  trop  long 
ou  difficile. 

Que  de  tout  cela  on  en  pourra  difeourir  à vn  abouchement,  que  ce  Prin- 
ce témoigne  defirer  auec  moy  ; ou  vers  Cony , fl  celuy  qu’il  a enuoyé  au  Com- 
te de  Druent  luy  raporte  que  le  Prince  Thomas  foit  refolu  de  s’vnir  auecla 
France;  ou  du  codé  de  la  Prouencc , s’il  aprend  le  contraire,  parce  qu’en  ce 
dernier  cas  il  veut  que  1 entretien  que  i’auray  auec  luy  foit  extrêmement  fe- 
cret,  8c  inconnu  au  Prince  Thomas. 

Que  toutes  les  propofitions  pour  l’acommodemene  entre  Madame  8c  ces 
Princes  font  inutiles,  iufqucs  à ce  que  les  intentions  du  Roy  leur  foienc  con- 
nues, 8c  qu’il  y ayt  quelque  nullement  entre  S.  M.  8c  eux:  Que  ce  Prince 
l’ayant  toufiours  ainfi  iugé , n’entretient  la  négociation  de  Chambéry  , que 
pour  raprocher  les  Efprits , en  attendant  que  de  ce  codé  icy  les  fentimens 
de  S.  M.  luy  puiffenc  eflre  connus , 8c  que  pour  cet  effet  il  ne  viendra  à au- 
cune conclufion  de  tout  ce  qui  luy  fera  enuoyé  de  Chambéry , qu’aucclapar- 
ticipation  de  Monfeigneur  le  Comte  d Harcourt,  auquel,  ou  audit  fieur Ga- 
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leany  pour  luy  dire,  il  enuoyera  au  plutoft  cc  qui  luy  fera  aportc  parlcMo- 
nety  ou  autre. 

Que  cependant  fi  ces  chofes  tiroient  en  longueur , comme  il  peut  arriuer 
à cauie  de  la  grande diftancc  des  lieux,  ilfemblcroit  neccffaire  daiufter quel- 
que Neutralité,  tanrpour  IcsviWcs  fie  places  qui  font  au  pouuoir  de  cc  Prince, 
que  pour  les  troupes  qui  le  rcconnoilTent , fie  pour  fa  perfonne , afin  de  le  dc- 
liurer  de  l’importunité,  que  luy  font  défia  les  Efpagnols,  de  rcceuoir  les  trou- 
pes dans  les  places  qu’il  tient * ce  qu'il  ne  pourra  cuitcr  d'accepter,  fi  on  luy 
fait  la  guerre,  parce  qu’il  n’a  point  affez  de  forces  à luy  pour  les  garder  de 
fon  chef. 

Mais  qu’il  feroit  à propos  que  cette  Neutralité  fut  propoféc  par  Fcrragal- 
ly  , ou  par  le  Vicc-Lcgat  d’Auignon , ou  autre  Miniftre  du  Pape,  afin  que  les 
Efpagnols  ne  creuffent  pas  qu’il  l’euft  recherchée. 

Galcani  croit  pourtant  que  fi  cette  entrenufe  d’vn  Miniftre  du  Pape  eft  iu- 
gée  difficile , qu’il  ne  s’y  arreftera  pas  ; fie  aioufte  que  les  viures , partages  fie 
autres  commodircz , que  l’armée  de  fa  Maiefté  tireroit  des  places  qui  entre- 
roient  en  cette  Neutralité  , pourroient  eftrc  de  quelque  confideration. 

Voila  le  plus  fuccintement  qu’il  a cfté  poffible, l’eflcnce  d’vn  difeours  tres- 
long , qui  a cfté  fait  par  ledit  ficur  Galcani  à Monfcigneur  le  Comte  d’Har- 
court. 

Et  fur  quoy  il# luy  femblc  abfolumcnt  ncccflTaire  , d’eftre  promptement  in- 
ftruit  des  intentions  du  Roy  fie  de  son  Eminence,  afin  qu’il  puifiè  fça- 
uoir  cc  qu’il  a à répondre,  ou  à faire  en  tout  cecy , n’ayant  eu  aucune  depefebe 
qui  l’informe  de  tout  cc  qu’il  a adiré  fur  ce  qui  en  a cfté  eferit  le  9.  du  mois 
pafle. 

Le  mefme  Galcani  raporte  encore  , que  le  Marquis  de  Bagnafque  a 
cfté  à Nice,  pour  aduertir  ledit  Prince- Cardinal  de  ces  bons  fenti- 
raens. 

Que  le  Moncty  qui  eft  à Chambéry,  a donné  auis  à ce  Prince,  que  Ma- 
dame vouloir  faire  venir  Macerati  pour  traiter  auec  luy. 

Ce  qui  a plutoft,  dit-il,  affermy  ledit  ficur  Prince  Cardinal  dans  fes  bon- 
nes refolutions , qu’autrement  ; parce  qu’il  n’a  pas  creance  en  Bagnafque,  qui 
aprehendc  ces  acommodcmcns , à caufe  de  la  hayne  qui  eft  entre  luy  fie  Mcf- 
fiturs  d’ Agi  lé , fie  que  cc  defir  de  voir  Macerati , luy  fait  conietturer,  que  c’cft 
vnc  penlce  dcfdits  fieurs  d’Aglié , qui , ainfi  qu’il  croit , veulent  rechercher 
particulièrement  le  Prince  Thomas  ou  les  Efpagnols  mefmcs;  car  il  nous  fait 
toufiours  parler  de  Macerati , comme  d’vn  des  Principaux  adherans  des  Ef- 
pagnols , fie  fait  aflcz  connoiftre  par  les  difeours  dudit  Galcani , qu’il  ne  croit 
pas  que  lefdits  fieurs  d’Aglié  défirent  nettement  l’vnioncjcfdits  Princes  auec  la 
France , ny  leur  accommodement  auec  Madame  , l’vn  ne  pouuant  eftre  fans 
l’autre , bien  qu’ils  témoignent  grande  paffion  en  aparence  pour  le  dernier. 
Ils  ontfait  entendre  à ce  Prince,  qu’ils  empefehent  l’effet  de  ccque  fa  Maic- 
ftc  defire  touchant  Montmclian. 

Et  ie  voy  qu’au  lieu  de  prendre  confiance  auec  l’Abé  Vibo  , ils  le  laiffenc 
inutile  à Chambéry,  fie  renuoyent  à Nice  à Moncti,  qui  n’a  pas  les  mef- 
mcs inclinations  ainfi  que  i’ay  auis  de  diuers  endroits.  Signé  Aicen* 
son. 


DV  CARDINAL  DS  RICHELIEV  ^4  MONSIEVR 
de  U Cour. 

MOnsievr.  , Les  auis  que  nous  auons  eus  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sauoyc  fie  Mon  ficur  le  Prince  Thomas  ont  des  pratiques  fie  des  in- 
telligences dans  la  Cour  de  Madame,  fur  lefquelles  ils  forment  de  grands  def- 
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feins  m’obligeant  d’en  aucrtir  fon  Alteffe  , afin  qu’elle  y aporte  les  rcmede* 
neccflaires  j i’ay  bien  voulu  auffi  par  mcfme  moyen  vous  en  faire  part,  afin 
qu’en  eftant  informé  vous  puifftcz  agir  plus  vtilcment  auprès  d’elic,  pour  fon 
bien,  6c  pour  celuy  du  fcruicc  du  Roy. 

Pour  cet  effet , le  vous  enuoye  vn  Mcmoir®  qui  vous  fera  connoiftre  les 
intentions  de  fa  Maiefté , 6c  ce  qu'elle  iuge  que  Madame  doit  faire  en  ce  ren- 
contre, pour  preuenirle  mal  que  fes  Ennemis  luy  préparent.  La  creance  qu’el- 
le-a  en  vous  , l’affeéfion  que  vous  aucz  au  feruice  du  Roy,  voftre  prudence  i£ 
voftrc  adrefle  me  font  cfpcrcr  que  fon  AltcfTc  fera  grande  confidcration  fut 
ce  que  vous  luy  direz  fur  ce  fuict,  6c  que  fa  Maiefté  aura  contentement  de 
voftre  négociation.  le  le  fouhaite  6c  pour  fon  intereft  particulier  6c  pour  le 
voftrc , qui  me  fera  roufiours  en  grande  recommandation , comme  eftant,  8ec. 
De  Rucl  ce  4 Auril  1640. 

MEMOIRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  COVR, 
fit  ce  qui  se  fl  paffé  à Chambéry  depuis  le  retour  du  fleur  Moneti 
Patrimonial  du  Prince  Cardinal  de  Sauoye,  (t)  du  Pefe 
Michel- Ange  d'Aglié  Capucin. 

IL  y a enuiron  vn  mois  que  le  fleur  Comte  Philipe , me  fit  voit  vne  Letre 
que  ledit  P.  Michel-Ange  luy  auoit  eferite  depuis  fon  retour  de  Chambé- 
ry à Turin:  par  laquelle  il  luy  mandoit,  qu’il  auoit  trouué  Moniteur  le  Prin- 
ce Thomas  fort  difpofc  à s’acommodcr  auec  Madame  à des  conditions  rai- 
finnables,  6c  que  ledit  fleur  Prince  le  preftoit  de  retourner  par  deçà  pout 
conclure  ledit  acommodement,  dont  il  difoit  ne  fc  vouloir  confier  à autre 
qu’audit  Pcre. 

le  fçcu  quelques  iours  apres , que  cette  Letre  ayant  cfté  communiquée  à 
Madame,  qui  témoigne  n’auoir  pas  grande  confiance  audit  Pcre,  6 C en  ayant 
conféré  auec  aucuns  de  fon  Confcil , il  fut  trouué  à propos  de  luy  eferire  qu’il 
n'euft  point  à fc  metre  en  chemin  s'il  n’aportoit  dequoy  donner  conccnce- 
mcnc  à S.  A. 

Deux  ou  trois  iours  auant  que  ledit  Pcre  6C  Moneti  foient  arriuez  icy  , il 
• a couru  vn  bruit  qu’ils  y venoient  auec  pouuoit  de  donner  touc  fuiec  de  fa- 
tisfa&ion  à S.  A.  ce  qui  a cfté  pris  par  quclques-vns  pour  vn  artifice  dudit 
fleur  Prince  Thomas , afin  de  fe  rendre  recommandable  dans  le  public  , 6c 
Madame  odieufe,  en  cas  quelle  n’accepte  les  conditions  dudic  acommo- 
dement. 

11  m’a  efté  dit  d'aflez  bonne  parc,  que  les  fleurs  Dom  Félix  Marquis  d’A- 
glié  6c  le  Comte  Philipt  cftans  enfemble  la  veille  du  lour,  ou  le  iour  mcfme, 
que  ledit  Moneti  cft  arriué  icy,  6c  parlant  entreux  du  fuict  de  fon  voyage,  il 
auoit  efté  ditdcl'vn  d'eux  fans  contradiction  des  autres,  que  l'on  parloit 
bien  de  l'acommodement  d'entre  Madame  6c  les  Princes,  mais  qu'il  ne  fe 
faifoic  aucune  mcncion  de  leurs  intcrcfts,&  qu’il  ne  fçauoic  ce  qu’ils  pouuoient 
efpcrer  de  tout  cela 

Ledit  Moneti  arriua  icy  le  8.  dudit  mois,  qui  eftoie  le  iour  de  Pafques, 6c 
ne  vie  Madame  que  fur  le  fbir;  mais  l'on  me  dit  qu’il  auoit  conféré  affez  long- 
temps auec  lcfdits  fleurs  Dom  Félix , Marquis  d’Aglié  6c  Comte  Philipe:  ce 
que  îe  ne  fçay  pas  fi  affleurement , comme  il  cft  certain  que  Madame  té- 
moigna beaucoup  de  mécontentement  contre  ledit  Comte  Philippes,  de  la 
curiofité  qu’il  auoit  eu  d’entretenir  ledit  Moneti  auant  qu’elle  euft  parlé 
à luy. 

Madame  ayant  demeuré  auec  ledit  Moneti  feul  , dans  fon  cabinet,  enui- 
ron vne  heure , entra  immédiatement  apres  dans  fa  chambre , où  m’eftanc 
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rencontré,  elle  me  fit  l'honneur  de  me  dire,  qu’elle  venoit  de  l’entretenir  fans 
y auoir  apelé  perfonne, parce  qu’en  vne  affaire  de  telle  importance,  elle  ne  fe  pou* 
uoit  confier  qua  fort  peu  de  gens,  la  plus-part  des  fiens  ayant  trop  de  paffion 
de  retourner  en  Piedmont. 

Quj elle  n’auoit  point  encore  retiré  les  articles  de  l'acommodement  dont  le- 
dit Moncti  eftoit  porteur,  te  que  ce  ne  feroit  que  pour  le  lendemain  j mais 
que  par  la  confcrance  qu’elle  auoit  eue  aucc  luy,elle  doutoit  fort  de  l’inten- 
tion dudit  Prince  Thomas,  encore  que  ledit  Moncti  l’euft  voulu  afTeurcr  qu’elle 
eftoit  fincerc  , iufqucs  à tel  point  qu’il  auoit  confeillé  à Monficur  le  Prince 
Cardinal  fon  Frété,  de  preferer  le  mariage  de  Madame  la  Princcfle  fa  Nie- 
ce  à celle  de  Florence  , dont  l’Ambafladcur  d’Efpagnc  luy  auoit  fait  la  pro- 
pofition. 

Que  ledit  Moneti  luy  ayant  voulu  tenir  quelques  difeours  pour  l’obliger  de 
pcnlcr  à fon  intereft  particulier,  elle  l’auoic  interrompu  , pour  luy  dire  que 
c’cftoic  chofe  inutile  de  prétendre  de  la  feparer  de  ceux  du  Roy , te  qu’elle 
eftoit  refoluë  de  faire  tout  ce  qu’il  plaira  à S.  M.  foit  paix  ou  guerre,  comme 
elle  m’afleuroit  que  c’cftoit  fon  intention,  te  de  fuiure  les  confeils  que  luy 
donneroit  son  Eminence  en  cette  ocafion,  m’ayant  dit  en  vne  autre  ren- 
contre , que  fi  bien  son  Eminence  l’auoit  traitée  à Grenoble  aucc  vn  peu 
de  feuerité , elle  ne  laiHoit  pas  pour  cela  de  croire  qu’il  l’aymoit  &:  de  l’efti- 
mer  comme  elle  fçauoit  que  faifoit  le  Roy,  te  ainfi  que  le  mérite  vn  sicrand 
et  si  excellent  Ministre. 

, S.  A . me  fit  auffi  voir  la  Letre  que  ledit  Moneti  luy  âuoit  aportée  de  la  part  du- 
dit Prince  Thomas,  qui  n’eft  que  pour  donner  creance  audit  Moneti  te  P.  Mi- 
chel-Ange, auec  vn  compliment  affez  froid,  &:  qui  n'eft  pasaugouft  de  Ma- 
dame. 

Le  lendemain  au  foir  , qui  eftoit  le  9.  S.  A rtic  dit  qü’ellé  aüoicveu  lcsaf- 
ticlesque  ledit  Monctiluy  auoit aportez,  dans lefqucls  elle  auoit  trouuc  beau- 
coup de  différence  de  ceux  quelle  auoit  baillez  audit  Moneti , lors  qu’il  eftoit 
party  d’icy  pour  retourner  vers  ledit  ficur  Prince  Cardinal , te  me  mena  à 
Imitant  dans  fon  cabinet,  où  n’y  ayant  que  S.  A.  te  moy  elle  prit  la  peine 
de  me  les  lire,  quoy  qu’à  ce  qu’elle  me  dit,  elle  ne  les  euft  encore  fait  voit 
à perfonne.  , 

Son  Altcfle  y remarqua  encr’autres  chofes,  qu’au  lieu  d'y  mètre,  comme 
l’on  en  eftoit  conucnu  auec  lefdits  Père  Capucin  te  Moneti,  Bejh  Tutrice ,P on 
auoit  mis,  SU  Tutrtee  *,  qu’au  lieu  de  dire,  con  Lx  participait  on  e dt  Sertnifstmi  Prtn- 
api  , on  auoit  employé,  precedente  U pariurpatiene  di  Serenipimi  Prinapi : te  s’ar- 
refta  auffi  à quelques  autres  points,  dont  il  ne  me  fouuient  plus. 

S.  A.  leur  encore  en  ma  prefcnce  d’autres  articles  feparez,  que  ledit  Mone- 
ti luy  auoit  auffi  aportez,  dont  l’on  fait  plus  de  fecrCt  que  des  precedentes, 
par  lefqucls,  fi  ic  ne  me  trompe,  lefdits  fieurs  Princes  prétendent  des-vnir 
Madame  des  interefts  du  Roy , te  luy  perfuader  de  retourner  en  Piedmont 
aucc  le  petit  Duc,  te  les  PrincefTes:  te  me  dit  eh  fuite,  pour  marque  de  la 
confiance  quelle  auoit  en  moy , que  i’eftois  le  premier  à qui  elle  auoit  fait 
voir  lefdits  articles.  Sur  quoy  m’ayant  donné  lieu  de  luy  dire  mon  auis  , ie 
tâchay  de  la  confirmer  dans  fes  bons  fentimens,  te  dans  la  refolution  de  de- 
p^feher  en  diligence  vers  le  Roy,  aucc  lefdits  articles,  pour  luy  faire  part  de 
ce  qui  fe  pafToit , te  de  fuiure  ce  qui  feroit  du  fentiment  de  fa  Maicfté  te 
des  auis  de  son  Eminen  c E;  a quoy  clic  me  dit  qu’elle  eftoit  fort  dif- 
pofec. 

S.  A.  me  témoigna  auoir  vne  grande  mcffcncc  dcfdits  fieuts  Princes , tnais 
particulièrement  au  Prince  Thomas,  auec  lequel,  non  plus  qu’auec  Madame 
la  Princcfle  de  Carignan,  il  ne  paroift  pas  qu’elle  veuille  iamais  prendre  de 
fcureté:&  me  femble qu’elle  comprend  afTcz  bien,  que  fila  guerre  continue, 
la  protêt  ion  du  Roy  luy  cft  abfolument  ncccflairc,  te  qu’en  cas  mefme  dd 
paix  ou  d’acomruoacraenc,  elle  n’en  a pas  moins  de  befoin  pour  fe  maintenir 
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contre  les  entreprîtes  Se  mauuais  deffeins  que  lcfdits  Princes  pourroient  for- 
mer au  preiudice  de  fon  authorité,  Si  des  interdis  de  Montreur  fon  Fils,  qui 
luy  cft  plus  cher  que  toutes  les  chofcs  du  monde. 

Le  Mardy  10.  dudit  mois,  apres  Vcfprcs,  ie  me  trouuay  au  Chaflcau.où 
fe  rencontra  ledit  Père  Capucin,  que  Madame  n'auoit  point  encore  veu.quoy 
qu'il  fuit  arriué  le  iour  precedent;  Se  apres  auoir  faluc  Madame  en  ma  pre- 
fcnce,  elle  le  mena  dans  fon  cabinet,  où  durant  qu'elle  l'entretint,  enuiron 
vne  heure  ie  reftay  dans  la  chambre  auec  les  fleurs  Marquis  d'Aglié  Se  Com- 
te Philipe  s où  ledit  Patrimonial  citant  arriué , Se  n’y  ayant  que  nous  quatre, 
les  premiers  articles , dant  i'ay  cy-dcuant  parlé,  furent  leus,  Se  non  les  au- 
tres, en  quoy  il  me  fciubla  que  lcfdits  Ceurs  Marquis  Se  Comte  d'Aglié  por- 
tèrent le  interdis  de  Madame  comme  i’aurois  pu  faire. 

Apres  ladite  conférence,  Madame  fit  aiTcmbler  tout  fon  Confeil,  compô- 
fé  du  Chancelier  Se  des  principaux  de  fa  Cour,  où  elle  fie  mcfme  apcler  le 
premier  Prefident  de  Chambéry,  pour  délibérer  de  cette  affaire:  Se  durant  que 
ledit  Confeil  fe  tenoit  dans  fon  cabinet , ie  me  rencontray  dans  la  chambre 
au*c  lcfdits  Pere  Capucin  Se  Patrimonial , dcfquels  ie  ne  peus  rien  aprendre 
finon  que  ledit  Patrimonial  me  dit  en  particulier , qu’affeurement  leditfieut 
Prince  Thomas  clloit  entièrement  dégoullé  des  Efpagnols  fans  neantmoins 
m’en  donner  aucune  marque  particulière  , quoy  que  ie  luy  demandaffe  préci- 
sément en  quoy. 

Le  Mcrcredy  , n.  dudit  mois,  le  fieur  Marquis  de  Saint- Maurice  me  fit 
l’honneur  de  me  venir  voir  de  la  part  de  Madame , pour  me  dire  ce  qui  s’e- 
ftoit  paffe  le  iour  precedenc  audit  Confeil,  auquel  toucd’vne  voix  ilauoitellé 
rtfolu  queS.  A.  deuoit  toufiours  demeurer  infaparablcmcnr vnie  aux  interdis 
de  S.  M.  mais  que  l'on  elloit  demeuré  partage  de  deux  auis  differents  fur  les 
c rides  d’acommodement,  vne  partie  cflant  d’opinion,  que  fon  Alteffc  de- 
uoit ligner  prefentement  les  articles  qui  ne  font  point  contentieux , Se 
les  autres  de  fuifcoir  la  fignaturc  iufqucs  à ce  que  l'on  fuit  conucnu  de 
tout. 

Le  fondement  du  premier  auis  cil,  que  par  ce  moyen  Madame  demeure- 
roit  Regente  Se  Tutrice,  Se  que  cela  luy  aporteroit  vn  grand  auantage,  te 
pour  l’effet  Se  pour  la  réputation.  Mais  ceux  qui  font  d’auis  d'atendre,  cfli- 
ment  qu’il  ell  inutile,  que  Madame  ligne  vne  chofc,  qui  n’ell  pas  croyable 
que  lcfdits  Princes  veuillent  ligner  qu'aucc  le  relie. 

Ledit  iour,  ledit  Pere  Capucin  me  vint  voir,  lequel  entr’autres  chofcs  me 
dit  que  ledit  fieur  Prince  Thomas  l’auoit  obligé  à s’entremette  de  cette  né- 
gociation; qu'il  croyoit  en  fa  confciencc  qu'il  y procedoitfinccrcment,  Se  que 
Ion  intention  elloit  de  s'acommoderaucc  Madame  à des  conditions  raifonna- 
bles,  voire  mcfme  auec  le  Roy,  quand  il  le  pourroit  faire  auec  honneur  Se  feu- 
reté , cllant  extrêmement  dégoutte  des  Efpagnols. 

Que  ledit  Pere  ayant  auis  que  ledit  Prince  auoic  enuoyé  leMaccrati  àMi- 
lan  pour  auoir  des  hommes  afin  d'ataquer  Clouas,  qu’il  fçauoic  cftre  en  tres- 
mauuais  ellat,  ledit  Pere  auoit  ellé  trouuer  ledit  Prince,  auquel  ayanc  viuc- 
ment  reprefemé  le  preiudice  que  luy  caufcroit  le  fuccez  de  ccdefléin,  il  l'en 
auoit  diucrty. 

Que  ledic  Mâccrati  ell  fort  foupçonné  d’cttrc  gaigné  par  les  Efpagnols  ; 
mais  que  le  Pazer,  lequel  a grande  creance  auprès  dudit  licur  Prince  Tho- 
mas, leur  cft  odieux,  pour  n'auoir  pas  voulu  faire  les  offices  qu’ils  ont  dé- 
liré de  luy , enuers  ledit  fieur  Prince  , Se  que  ledit  Pazer  marche  de  bon  pied 
en  cette  affaire:  Se  m’a  ledit  Pere  alfcuré,  qu’il  cft  ircs-affcâioné  au  feruice 
de  Madame,  Se  qu’il  a fait  comprendre  audit  fieur  Prince  par  toutes  les  rai- 
fons  Se  les  exemples  poffiblcs,  que  la  Maiion  de  Sauoyc  ne  fe  deuoit  jamais 
feparcr  de  l’Alliance  Se  du  feruice  des  Roys  de  France. 

Ledit  Moneti  vient  de  partir  de  céans,  lequel  m’a  confirmé  vne  partie  de 
ce  que  defluSj  & ne  tn’a  rien  dit  au  contraire,  ny  de  particulier,  linon  qu'il 
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fc  tient  aflcuré  que  les  Espagnols  rendront  les  places  qu’ils  tiennent  en  Pied  - 
mont,  en  cas  que  le  Roy  en  farte  autant  des  autres:  & parce  que  l’eftois  pref- 
të  d’acheucr  cette  dcpclchc  a caufc  de  la  précipitation  du  Courrier , i’ay  re- 
mis ledit  Moncti  à ce  foir. 

Madame  defireroit  qu’il  pleuft  àMoNSEicNEVR  le  Cardin  al, 
de  prendre  la  peine  de  luy  faire  fçauoir , ou  à moy , la  volonté  du  Roy,  te  l’a- 
uis  de  son  E m i n en  c e fur  le  general  te  particulier  de  cetcc  affaire. 

Que  mondit  Seicnevr  cuit  agréable  de  luy  faire  donner  quelque  fecours 
d’argent  fur  ce  qui  luy  cft  deu,  pour  fubuenirà  fa  necertiré  , maintenir  vnc 
partie  de  la  dignité  de  fanaiflanec  te  de  fa  condition,  &:  pour  fccourir  tous  ceux 
qui  ont  abandonne  ou  perdu  tout  leur  bien  pour  fon  fcruice,  te  pour  lafuiurc. 

Et  pour  moy  ie  fuplic  rres-humblcmcnt  Monseig.nevr,  de  me  faire 
l'honneur  te  la  grâce  de  me  preferire,  le  plus  prccffemcnt  que  faire  fc  pourra, 
ce  que  ic  dois  dire  te  faire,  afin  que  ic  puirte  feruir  le  Roy  au  grc  de  s o N 
Eminence,  te  que  perfonne  n’aytocarton  de  m’imputer  des  paroles  ou 
des  avions , où  ic  n’oferois  auoir  penfe. 
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MOnsi  evr,  Apres  auoir  rcccu  vos  dernières  Letrcs,  fur  le  fuict  des 
impertinentes  proposions  qui  ont  cité  faites  à Madame  par  le  Patri- 
monial Monety  te  le  Pere  Michel- Ange  d’Aglié,  i’ay  dertré  que  le  ficur  Mon- 
din  fallait  trouuer  en  diligence  , pour  luy  faire  entendrcparciculicrcmcnt  ce 
que  i’crtime  pour  la  garentird  vneabfoluc  ruine.  Vous  verrez  particulièrement 
ce  que  i’efens  à fon  Alcefle,  par  la  copie  de  la  Letre  que  ic  vous  enuoye, 
conformement ï laquelle  vous  agirez  puifTamment. 

Le  Roy  a cette  confiance  en  vous,  que  lors  qu’il  fdprcfcntera  dcsocafions 
imprcucués  qui  pourroient  perdre  Madame,  vous  aucz  allez  de  lumière,  artez 
de  force  te  de  courage  , pour  vous  y opofer,  te  cmpcfchcr  qu’elle  ne  fafle  des 
fautes  irréparables. 

le  ne  fçay  comme  il  fc  trouuc  des  gens  artez  effrontez  pour  vouloir  porter  • 
Madame  à ligner  quelque  ebofe  aucc  fes  Ennemis,  fans  l’auoir  premièrement 
confulté  aucc  le  Roy  , duquel  feul  dépend  (a  protection  , te  comme  Madame 
ne  connoift  pas,  que  telles  gens  la  voulant  perdre,  clic  ne  remédie  puiflam- 
ment  à leurs  mauuaifes  volontez. 

11  faut  rompre  toutes  ces  belles  négociations , te  le  faire  fi  adroitement, 
que  Madame  en  tire  l'auantage  que  fes  Ennemis  en  prétendent  retirer  à fon 
préjudice. 

Le  vray  moyen  de  le  faire , elt  de  faire  courre  vnc  Déclaration  qui  farte 
connoiffre  combien  fon  Airelle  dertre  vn  bon  &rtnccreacord , mais  que  com- 
me elle  n’a  autre  penfee  que  de  paruenir  à vnc  rt  bonne  fin,  elle  n’entendra 
jamais  à aucune  proporttion,  qui  citant  deftituée  de  ce  qui  cil  deu  à la  digni- 
té de  Moniteur  fon  Fils,  te  des  précautions  ncccrtaires  à la  fcurcté  de  fa  per- 
fonne, qui  luy  elt  plus  chcrc  que  fa  propre  vie,  ne  pourroit  produire  autre 
effet,  que  fa  perte  te  la  ruine  de  fes  Eftats,  te  de  fes  bonsSuicts,à  laconfcc- 
uation  dcfqucls  elle  aura  tourtours  vn  rtngulicr  égard. 

11  faut  employer  dans  cçcte  Déclaration  les  plus  auantageufes  circonftan- 
ccs  de  ce  qui  s’cll  parte,  pour  iultirter  le  mauuais  delleindu  Prince  Thomas. 
Cela  fait , il  elt  à propos  d’éloigner  tous  ces  beaux  négociateurs,  par  la  mali- 
ce ou  la  rtmplicicé  dcfqucls  Madame  pourroit  enfin  eltre  perdue.  Vous  agi-* 
rez,  s’il  vous  plaift  , fortement  en  ces  ocafions , &:  vous  atfeurerez  que  per- 
fonne ne  vous  ayme  , ny  n’cll  plus  véritablement  que  moy , tec.  De  Ruel  ce 
x8.  Avril  1640. 


S.D.M. 
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A D I T 1 O N. 

MO  N s i e v r , l’aioute  ce  mot  à la  dcpcfche  que  ic  vous  viens  de  faire, 
pour  vous  dire  qu’on  vous  enuoye  de  quoy  contenter  Moniteur  le  Mar- 
quis de  Saint- Morice.  C’cft  à vous  de  voir  fi  cet  homme  fc  peut  gagner  pour 
Madame  * auquel  cas  le  Roy  ne  luy  plaindra  pas  fes  bienfaits.  Vous  aucz 
tant  de  prudence  6c  d ’adreffe,  que  ic  ne  doute  point  que  vous  ne  faftîez  rcüfiir 
cette  affaire  félon  le  defir  de  fa  Maicftc  6c  ccluy  d’vne  perfonne , qui  eft  vé- 
ritablement comme  moy , 6cc.  De  Rucl  ce  18.  Avril  1640. 

D V MESME  A LA  DVCHESSE  DE  S AV  07  E* 

Madame, 

Bien  que  ic  vous  aye  eferit  depuis  huit  ou  dix  iours , fur  le  mauuaii 
cftat  auquel  ie  iuge  que  font  vos  affaires } la  nouuclle  dcpcfche  que  ie  viens 
de  tçceuoir  de  voftrc  Alteffc , 6c  le  commandement  qu’elle  me  fait , de  luy 
donner  mon  auis  fur  les  nouuellcs  propofitions  qui  luy  ont  elle  aporcées  par 
le  Patrimonial  Moncei  6c  le  Pcre  Michel-Ange  d Aglic , me  donnent  lieu 
de  reprendre  la  plume,  le  la  puis  affeurer  que  le  Roy  ne  deûre  rien  tant  que 
de  la  voir  bien  rétablie  dans  fes  Eftats,  6c  en  bonne  intelligence  auec  Mef- 
ficurs  fes  bcaux-freres  , 6c  que  fa  Maicftc  fera  toufiours  prefte  de  rcmecre  les 
places  qu  clic  tient  dans  le  Picdmont , entre  les  mains  de  voftre  Alteffe  tou- 
tes les  fois  que  les  Efpagnols  voudront  de  bonne  foy  faire  lemefmc  de  celles 
qu’ils  y ocupent  , en  forte  que  vous  en  demeuriez  véritablement  Maiftreffe. 
Mais  comme  la  fcurccé  de  voftrc  perfonne,  6c  celle  de  Moniteur  le  Duc  de 
Sauoyc  voftrc  Fils,  font  la  principale  chofc  qu’il  faut  conûdercr , jamais  fa 
Maiefté  ne  confondra  que  l’vn  6c  l’autre  tombent  entre  les  mains  de  perfon- 
nes,  dont  tout  l’intcrcft  confifte  en  leur  perte.  Et  voftrc  Alteffc  cft  tropaui- 
fcc,  pour  ne  voir  pas  que  toutes  propofitions  qui  luy  feront  faites  fans  cette 
précaution,  pour  fpccicufcs  qu’elles  puiffenc  eftre,  ne  feront  autre  chofc  qu’va 
piege  pour  la  perdre. 

» le  ne  fuis  pas  ctortnc  que  Monfieur  le  Prince  Thomas  vous  propofe 
d’aller  en  Picdmont  6c  d’y  mener  Monfieur  voftre  Fils;  mais  ic  ne  ïçaurois 
croire  qu’il  fc  puiffe  trouucr  perfonne  auprès  de  vous,  qui  vous  le  puiffe  con- 
fciller,  fans  aiouter  au  mcfme  inftant , qu’auparauant  que  d’y  penfer,  vous 
deuez  cftrc  auffi  abfolumcnt  Maitrcffe  de  la  ville  de  Turin  que  de  la  Cita- 
delle. 

En  ce  cas  ic  croirois  que  vous  pourriez  paffer  les  Monts,  fans  faire  faire 
vn  mcfme  voyage  à Monfieur  voftre  Fils,  pour  lequel  vous  ne  fçauricz  recher- 
cher trop  de  (cureté,  pour  le  garentir  des  mauuais  euenemens  qui  luy  peu- 
uent  arriucr. 

Vous  fçaurez  mieux  que  nous,  Madame,  les  bruits  qui  courent  furie  fu- 
ict  de  la  mort  du  Commandeur  de  Sales,  puis  que  nous  ne  les  aprenonsque 
de  vos  quartiers.  Ils  vous  doiucnc  , ce  me  femble,  d'autant  plus  faire  crain- 
dre la  perte  de  Monfieur  voftre  Fils  par  la  mcfme  voyc,  que  plus  y at’il  dif- 
férence entre  lapoffeffion  d’vn  Eftat  fouucrain  , 6c  celle  d’vn  fimple  Gouucr- 
nement. 

Il  faudroit  eftre  infenfiblc  pour  ne  craindre  pas  , que  ceux  qui  n’ont 
point  craint  d’attaquer  voftre  honneur  par  diuerfcs  faufletez  &:  calomnies, 
peuffent  enfin  ataquer  voftre  vie,  qui  ne  vous  eft  pas  fi  chère  que  voftre  ré- 
putation. 

En  vn  mot.  Madame,  puis  que  Dieu  vous  a rendu  mere  d’vn  Prince,  qui 
eft  légitimé  fucccffeur  des  Eftats  de  Monfieur  leDucdcSauoye  fon  Pcre,  vous 
cftes  obligée  de  faire  tout  ce  qui  vous  fera  poffiblc  au  monde  , pour  la 
confcruation  de  fa  perfonne  6c  de  fes  Eftats.  La  force  ne  vous  manquera 
pas,  puis  que  le  Roy  vous  offre  la  fienne,  &c  qu’il  m’a  commandé  de  vous 
efcnre  particulièrement  , que  pourucu  que  vous  vouliez  faire  tout  ce 
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qui  fera  en  vous , il  n’épargnera  autunc  chofc  pour  voftre  conferuation  , Si 
voftre  rétabliflement  en  cc  que  vous  aucz  perdu.  Mais  parce  que  c'eft  chofe 
très- certaine , que  fes  forces  vous  feront  inutiles,  fi  celle  de  voftre  efprit, Si 
voftre  prudence,  ne  concourent  aüec  fa  puiflance  à voftre  falut-,  C’eft  a 
vous  à ne  vousdaiflcr  pas  fnrprendre  à de  mauuais  confcils  Si  de  vous  for* 

. tifier  contre  la  foiblelfe  de  voftre  lèxc,  qui  eft  quelques  fois  fuict  à n’acom- 
pagner  pas  fa  conduite,  des  fortes  rcfolutions  qui  font  neceflâircs aux  grandes 
affaires.  , 

Les  obfcruations  que  vous  auez  enuoyées  de  deçà , fur  les  proposions  qui 
vous  ont  efté  faites  , font  lî  iudicieufes  pour  faire  voir  la  tromperie  qu’on  vous 
veut  faire,  qu'en  loüant  Dieu  de  vous  en  auoir  donné  connoilTance,  ie  le  fu- 
plic  qu’il  vous  affcrmilfe  en  la  volonté  que  vous  auez  de  vous  garentir  de  leut 
malice. 

le  croy  qu'il  eft  très-important  de  faire  fçauoir  Seaux  Princes  qui  vous  font 
faire  des  proportions  fi  ridicules,  Si  à tout  voftre  Eftat,  que  comme  vous  ferez 
toulïours  prefte  d’entrer  dans  vn  bon  acord  , par  lequel  Moniteur  voftre  Fils 
'demeure  li  abfolunienc  Maître  de  fes  Eftats,  qu’il  n’aura  rien  à y craindre  ny 
pour  iccux  ny  pour  fa  perfonne,  vous  ne  voulez  point  auftî  prefter  l’oreille  à 
des  négociations,  qui  n’ayent  autre  fin  que  de  gagner  le  temps, à voftre  pre- 
iudicc  St  à la  ruine  des  peuplcsqucDicuvousa  commis, lcfqucls on  veucamu- 
fer  par  telles  cfperanccs. 

Cette  Déclaration  faite,  ic  croy  que  voftre  fcruice  requiert  que  vous  fera 
snicz  l’oreille  à toutes  propofitions  qui  vous  pourront  eftrc  faites,  fi  par  le  pre- 
mier article,  Monficur  de  Sauoyc  S:  V.A.nc  font  rétablis  en  l’authorité  qui 
leur  apartient , Si  s’il  ne  vous  eft  libre  de  pouruoir  à la  fcurcté  de  l'vn  Si  de 
l’autre,  ainfi  que  vous  l'cftimcrez  plus  à propos. 

Ces  deux  articles  prefupofez,  ie  répété  encore  vne  fois  à V.  A.  que  le  Roy 
fera  toulïours  d’auis,  que  vous  traitiez  Mcftieurs  vos  bcaux-frcrcs  auec.  tous 
les  lu  an  rages  imaginables,  qu’ils  pourront  defirer  raifonnablcmcnc,  Si  que  vo- 
ftre feuretc  vous  pourra  permecrc  de  leur  acorder. 

Dans  l’étendue  de  ces  cermes  il  fe  peut  trouuer  des  aiuftemens,  où  ces 
Mcftieurs  auront  graftement  leur  compte.  Hors  d’icelle  il  n’y  en  a point,  où 
voftre  perte  ne  Toit  afieurce.  Voilà  Madame  ce  que  ic  vous  puis  dire  fut  le  fu- 
iet  prefent  -,  en  fuite  de  quoy  ie  vous  confeillc  d’obliger  ceux  qui  font  auprès* 
de  vous  à fc  déclarer  ouuertemcntcorftre  ceux  qui  tendent  fi  ouuertemeni  à vo- 
ftre ruine,  qu'il  faut  eftrc  aucugle  ou  malicieux  pour  ne  l'auoiicr  pas. 

le  mafieuse  qu’il  n’y  en  a pas  vn , qui  ne  veuille  mètre  fon  fang  Si  fa  vie 
pour  la  detfcnce  d’vne  fi  bonne  caufe.  Si  quinelc  fafic  genereufement,  pour- 
ucu  qu'il  connoific  que  vous  prenez  les  rcfolutions  qui  font  neccftaircs  à voftre 
falut,  que  ic  délire  en  mon  particulier  auec  toute  forte  de  paflîon,  comme 
cftant  véritablement  autant  que  le  peut  eftrc , Sic. 

MEMOIRE  L AV  S1EVR  lA  RE'  MONDIN  S’EN  ALLANT 
en  Sd/toye. 

LEdit  (leur  Abé  dira  à Madame  , qu’cncorc  que  Monsievr.  le  Car- 
din a l luy  ayt  délia  fait  connoiftre  par  fes  l_ecrcs,  en  termes  bien  exprez 
Si  clairs,  les  lentimcns  du  Roy  Si  les  liens,  touchant  les  négociations  auec 
les  Princes  fes  bcaux-frereS;  ncantmoins  fa  Maiefté  comme aufli  son  Emi- 
nence, ont  iugé  à propos , de  le  dépêcher  exprez  vers  fon  Altcfl’e  en  coûté 
diligence,  pour  luy  reprefentet  Si  confirmer  de  viue  voix  les -mefmes  chofcs  t 
cnfcmblc  pour  luy  faite  confiderer  combien  il  eft  ncccflàire  quelle  pouruoyé 
auec  telle  vigueur  à fes  interefts  Si  à ceux  de  Monficut  le  Duc  de  Sauoyc,  fon 
Fils,  que  fes  affaires  ne  demeurent  pas  expofées  à de  plus  grands  inconueniens, 
que  ceux  qui  fopt  délia  arriuez. 

Pour  les  preuenir , il  eft  neccfiairc  premièrement  que  fon  Alcefte  agi  fie 
auec  fermeté.  Si  fe  fafic  obéir  comme  cftant  Maiftrelfe  dans  les  Eftats  du 
S.D.M.  y y y »> 
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Duc  Ton  Fils , le  Sœur  d’vn  grand  Roy,  l’aftiftancc  duquel  ne  luy  manquera 
iamais,  pendant  que  de  Ton  coftc  elle  contribuera  à ce  qu’elle  doit  pour  fon 
propre  bien.  ' 

ll  eft  befoin  qu’elle  forme  vn  Confeil  de  perfonnes capables &affcttionnécs  * 
à fon  feruicc  , le  tellement  indépendantes  de  fes'Ennemis,  quepar  malice  ou 
par  crainte  elles  n’adhcr  enta leurs  dcfl’eins,  qui  ne  font  autres  que  par  tou  re  forte 
d’artificc  le  de  moyens  conduire  S.  A.  & le  Duc  fon  fils  à leur  ruine  entière. 

Ceux  donc , dcfqucls  Madame  deura  fc  feruir  dans  Jes  chofcs  importantes 
pour  fon  feraice  , feront  perfonnes  dont  les  avions  feront  connoiftre  ma- 
nifcftcmcnc,  qu’ils  ne  veulent  auoir  en  quelque  temps  que  ce  Toit  aucun 
atachement,  ny  intelligence  auec  lcfdits  Princes,  s’ils  ne  s’acommodcnt  aucc 
S.  A .Scqu'ils  n’aprehendent  en  façon  quelconque  leurs  menaces , mais  qu’ils 
font  rcfolus  abfolumcnt  d’obcïr  à Madame,  le  d'entreprendre  hardiment  le 
gencrcufcment  tout  ce  qui  fêta  à l auantagc  de  fes  affaires  le  fcruiccjen  quoy 
faifanc  , outre  qu’ils  fatisferont  à leur  deuoir  , ils  deuront  cftrc  afteurez 
de  la  protc&ion  du  Roy,  moyennant  laquelle  ils  n’auront  rien  à craindre  de 
la  part  defdits  Princes  , le  ils  feront  largement  recompenfcz  par  fa  Ma.* 
iefté. 

D’abord  qu’il  fera  arriuc  prés  Madame,  il  luy  fera  inAance  d’enuoyer  le  fleur 
Abc  deLamontaà  Nice  vers  Monficur  le  Cardinal  de  Sauoyc,afin  qu’il  faiTc  vn 
dernier  effort  pour  le  porter  à vn  acommodemcnr  auec  S.  A.  le  la  France,  repre- 
Tentant  audit  fiçurCardinal  que  la  conduite  qu’il  tient  à prefent,ne  fait  que  auan- 
cer  la  ruine  de  fa  Maifon  dans  l.idillipanon  des  Eftats  de  Monficur  le  Duc  de  Sa- 
uoyc  fon  Ncucu,  à la  conferuation  dcfqucls  ledit  Heur  Cardinal  a plusd’inte- 
reft  qu  aucun  autre,  en  cftant  à prefent  le  plus  proche  heritier. 

On  pourra  reprefenter  de  la  part  de  Madame  audit  fieur  Cardinal  que  les 
Efpâgnols  l’amufent  par  des  proposions  fpccjeufcs,  non  à dclfcin  de  les  exé- 
cuter, mais  de  l’endormir,  le  cependant  fc  prcualoir  du  temps  dont  ils  onebe- 
foin  pour  mètre  à fin  les  defleins  qu’ils  ont  en  Italie  j qu’en  mefme  temps  qu’ils 
luy  propofent  le  mariage  de  Florence,  ils  afteurent  le  Prince  Thomas  que 
ce  n’eft  que  pour  le  diuertir  d’entendre  aux  propofitions  qui  luy  font  faites 
de  la  part  de  France  le  de  Madame  , afteurant  ledit  Prince  Thomas  que  l’in- 
tention du  Roy  d’Efpagnecft  de  l’établir  luy  le  Ces  enfans  en  la  fucccllion  des 
^Eftats  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye,  quoy  qu’en  effet  leur  but  foie  de 
tromper  aufli  bien  l’vn  que  l’autre:  noiîobftanc  quoy,  l’aucuglcment  dcfdits 
Princes  cft  tel,  qu’cncorc  que  tout  le  monde  connoifle  qu’ils  font  trom- 
pez , ncantmoins  ils  ne  s’apcrçoiucnt  point  que  les  Efpâgnols  ne  défirent 
rien  autre  chofc  que  de  s’agrandir  do  leur  perte  , le  de  la  ruine  de  leur 
Maifon. 

Ces  raifons  le  autres  expofccs  viucment  audit  ficut  Cardinal,  pourront  fai- 
re force  fur  fon  cfprit,  le  le  porter  à quelque  bonnerefolution,  d’autant  plus 
qu’efiant  foupçonneux  de  fon  naturel,  le  n’ayantcu  iamais  grande  amitié  pour 
fon  frère , qu'il  voit  plus  confidcré  que  luy  par  les  Efpâgnols,  il  croira  faci- 
lement ce  qui  luy  fera  infinué  fur  ce  fuicr.  On  luy  pourra  auffi  faire  connoi- 
ftre  que  les  Efpâgnols  le  ledit  Prince  fongent  à le  dcpoüiller  des  places  qu’il 
a entre  fes  mains  , dont  ils  cherchent  les  moyens  , ayans  défia  introduit  dans 
le  Chafteau  de  Nice  le  Caualier  Balbiani,  que  l’onfçaitcftrc  abfolumcnt  dé- 
pendant dudit  Prince  Thomas. 

En  fuite  de  ce  que  deffus , l’on  pourra  faire  comprendre  audit  fieur  Cardi- 
nal, que  le  feu*  moyen  d’empefeher  que  les  dedans  des  Efpâgnols  le  dudit 
Prince  fucccdent,  cft  qu’il  s’acommodc  promptement  auec  Madame, &auec 
la  France  Ce  mccant  fous  la  protettion  du  Roy , le  faifant  le  mariage  propofe 
entre  luy  le  la  Princcfte  de  Sauoye;  moyennant  quoy  non  feulement  ilauanta- 
gera  la  condition,  mais  il  aquerra  beaucoup  dcgloirc,  en  contribuant folide- 
ment  de  fa  parc  au  rétabliftcmCnc  de  fa  Maifon. 

Ledit  fieur  Mondin  tiendra  la  main  à ce  que  l’on  enuoye  au  plutoft  le 
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fieur  Abc  de  Lamonta  à Nice,  où  le  fuccez  de  fa  négociation  pourra  cftre  fa- 
uorife  par  la  confidcracion  de  la  puiffance  maritime  de  fa  Maiefté,  qui  a dans 
la  met  mediteranée  vne  Flotte  de  foixantc-dix  voiles,  y compris  les  galères. 

Si  pour  auoir  vn  prétexte  de  s’aiufter  auec  la  France,  ledit  fieur  Cardinal 
defirc  que  cette  armée  naualo  s’auance  vers  Nice  ou  Villefranche,  comme  û 
elle  en  vouloir  tenter  la  conqucfte,  Monfieur  l'Archeuefque  de  Bordeaux 
qui  la  commande , aura  ordre  de  tenir  corrcfpondance  aucç  ledit  fieur  Abc  de 
Lamonta  pour  cet  effet. 

Ledit  fieur  Abc  Mondin  preffera  Madame  d’cxecuter  ce  quelle  a promis 
à Grenoble,  touchant  l’introdu&ion  de  certain  nombre  de  François  dansMont- 
mclian. 

Il  follicircra  auffi  S.  A.  de  donner  ordre  que  la  ville  de  Suze  foit  mife  entre 
les  mains  de  celuy  qui  commande  de  la  part  du  Roy  dans  la  Citadelle,  afin 
que  par  ce  moyen  le  feruicc  commun  foit  fait  auec  plus  de  facilite. 

Le  lieur  Comte  Philipc  a donné  intention  que  cela  feroie  au  plutoft  exé- 
cute ^ ce  qui  donnera  fuiet  audit  fieur  Mondin  de  luy  en  parler,  & de  le  por- 
ter à tenir  la  main  que  l’execution  n’en  foit  pas  dauantage  diffcrce. 

Il  reprefentera  à Madame  auec  grand  reffentiment,  la  iufte  ocafion  que  l’on 
a icy  de  n’eftre  pas  fatisfait  des  longueurs  &:  des  diffcultcz,  que  S.  A apor- 
te,  à transférer  le  Pere  Monod  de  Montmelian  ailleurs,  pour  luy  ofter  la  com- 
modité de  tenir  des  correfpondanccs  contre  le  feruice  de  S.  A*  & auprciudi- 
ce  de  la  France  5 parce  que  n’y  ayant  point  de  difficulté  en  cette  affaire , il 
femhlc  qu'elle  n'cft  différée  par  Madame,  ou  par  ceux  qui  la  confcillent , qu’à 
caufe  que  ce  feroit  vne  chofe  agréable  à fa  Maiefté  & à Momsievr  le 
Cardinal,  qui  connoiffcnc  la  méchanceté  &:  les  pernicieux  deffeins  du- 
<lit  Pere  contre  Madame.  En  fuite  de  quoy  ledit  fieur  Mondin  fera  vne  forte 
inftancc  qu’il  foit  transféré  en  tel  lieu,  & reffer  ré  en  forte  qu'il  ne  puiffe  entre- 
tenir aucune  corrcfpondance.  * 

Mais  fi  Madame  vouloit  s’affcurcr  entièrement  de  cet  homme  & luy  ofter 
tout  le  moyen  de  la  defleruir  prefentement  &:  à l’aucnir,  il  faudroit  qu’ci-, 
le  l'enuoyaft  en  France,  où  il  feroit  bien  gardé,  & l’on  promettait  à Ma- 
dame de  le  bien  traiter,  en  forte  qu’il  n’auroit  aucun  mal , que  celuy  de  la 
prifon. 

Ledit  fieur  Mondin  affeurera  tous  ceux  qui  font  prés  de  Madame , chacun 
félon  leur  qualité  , de  la  prote&ion  du  Roy,  & de  l’affe&ion  (IcMonsievr 
le  Cardinal,  6c  que  non  feulement  tout  ce  qui  leur  a cfté  promis  , 
fera  exécuté , mais  qu’en  bien  feruant  Madame  ils  pcuuent  cfpercr  de  nouucl- 
lcs  grâces  de  fa  Maiefté. 

Il  affeurera  particulièrement  le  Marquis  de  SaintMorice  delà  bonne  volon- 
té defa  Maiefté  , & de  l’affc&ion  de  Monsievr  le  Cardinal,  qui 
luy  a procuré  prés  de  fa  Maiefté  vne  gratification  defix  mil  liurcs  de  rente  en 
domaine. 

Il  fera  la  mcfmc  chofe  à l’égard  du  Marquis  de  Pianezze  , l’affcurant  de 
l’afte&ion  de  Monsievr  le  Cardinal,  dont  il  peut  faire  cftat  certain. 

Pour  ce  qui  cft  des  rcpreffaillcs  dont  il  a parlé,  quand  l’on  fçaura  precile- 
mentee  qu’il  defire,  le  Roy  enuoyera  incontinent  les  ordres  ncccffairespour 
y poutuoir.  Il  aiuftera  en  outre  ce  qu’il  fera  befoin  auec  ledit  fiear  Marquis 
pour  l’entretcncmcnt  de  deux  mil  hommes  Piedmontois,  fous  les  regimens 
du  fieur  Comte  Maurice  Scaglia  & fes  compagnons^  furquoy  il  faudra  ïçauoir 
le  fentunent  dudit  fieur  Marquis,  & ce  qui  fc  pourra  faire  en  cela. 

Fait  à Saint- Germain  en  Layele  10.  Auril  1640.  L O V 1 S & plus  bas.  Bov- 
T H I L LIER. 


S.D.M.  < yyyüj 
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LETRE  DV  ROY  V COMTE  D'H  ARCOV  RT. 

MO  N Coufin , le  ne  fçautois  affcz  vou  stémoigncr  la  ioyc  8c  la  fatisfa- 
élion  parfaite , que  i’ay  rcceuc  d’aprendre  par  le  fieur  Ncfticr,  8c  par  la 
Relation  que  vous  m’auez  enuoyée,  comme  vous  auez  glorieufemcnt  fccou- 
ru  Cazal , & deffait  en  bataille  l'armée  du  Roy  d'Efpagnc,  qui  aflîegeoit  la 
place.  Ce  fuccez  eft  fi  confiderable , 8c  auantageux  à mes  armas,  que  ie  ne 
puis  dignement  en  louer  Dieu,  lequel  i’en  rcconnois  l’authcur.  le  vois  par  toutes 
les  circonftanccs  de  cette  aûion,  que  vous  y auez  fait  marcher  monarmécaucc 
tant  de  diligence  ; que  vous  y auez  combatu  aucc  tant  de  prudence,  de  va- 
leur 8c  de  courage*  8c  que  vous  auçz  (1  vigoureufement  8c  vtilcmcnt  agi  en 
toutes  chofes , &:  en  tous  lieux , qu’apres  l’afliftancc  diuine , cette  viékoire  eft 
deue  à voftrc  conduite  8c  à l’exemple  quc\ous  auez  donné  à toute  mon  ar- 
mée. Audi  eft-il  véritable,  que  l’on  ne  peut  auoir  plus  d’eftime  &: plus  d’af- 
fcélion  pour  perfonne , que  i’ay  pour  vous , 8c  que  i’ay  beaucoup  de  defir  de 
vous  donner  digne  reconnoiflance  du  grand  8c  lignalé  fcruice  que  vousma- 
ucz  rendu  en  cette  aélion,  où  mes  armes  ont  deliuré  pour  la  troisième  fois  de 
l’ambition  d’Efpagnc,  vne  des  plus  importantes  places,  non  feulement  de  l’I- 
talie, mais  de  toute  la  Chrcfticnté,  8c  par  vne  voyc  qui  rend  la  réputation 
de  la  France  d’autant  plus  grande , que  l’Efpagnol  ayant  voulu  nette  fois  ef- 
prouucr  leurs  forces  contre  les  miennes,  ç’a  ettéà  leur  perte  Ôcconfulîon.  De 
forte  qu’en  routes  façons  ie  ne  puis  rcceuoir  vn  auantage  plus  acomply , 8C 
qui  me  donne  vne  plus  entière  fatisfaâion.  le  témoigne  par  mes  Letresaux 
principaux  Officiers  de  l’armée,  qui  m’y  ont  feruy  fous  vous,  le  gré  que  ic 
leur  fçay  de  leurs  bonnes  a&ionSj  à quoy  vous  aporterez  ce  que  vous  eftime- 
rez  à propos,  8c  ferez  connoiftrc  a tous  ceux  qui  s’y  font  fignalcz,  le  defir  que 
i’ay  de  les  reconnoiftre  par  les  effets.  l’cfcris  auffi  au  fieur  de  la  Tour  8c  à 
.ceux  de  Cazal,  pour  leur  témoigner  la  fatisfaâion  que  i’ay  de  leur  genereufe 
deffenfc;  8c  aux  Officiers  de  ma  Sœur  laPucheffe  de  Sauoyc,  qui  ont  com- 
mandé fes  troupes  en  cette  ocafion , que  je  fuis  tres-contcnt  du  bon  deuoir 
qu'ils  ont  rendu,  faifant  ioindre  à cela  des  gratifications  pour  les  Marcfchaux 
de  Camp , félon  que  l eftat  prefent  de  mes  affaires  me  le  peut  permetre.  I’ay 
auffi  fait  fçauoir  au  fieur  de  Saint- Ange  , combien  ie  fuis  fatisfait  de  luy  , £c 
de  ceux  qui  fe  font  fignalcz  aucc  luy  en  la  genereufe  a&ion  de  Ruffignan,  luy 
acordant  vne  penfion  de  quinze  cens  liures,  dont  ie  luy  enuoye  prefentcmcnc 
vne  année  Vous  prendrez  foin  de  faire  valoir  le  tout  félon  voftrc  prudence, 
8c  le  crédit  que  vous  auez  aquis  aucc  vn  chacun  és  quartiers  où  vous  elles, 
le  fuis  tres-marry  de  la  mort  de  ceux  que  i’y  ay  perdus , lefqucls  ic  voudrois 
pouuoir  racheter , 8c  ie  defire  que  vous  en  fafficz  connoillre  mes  fentimens  à 
leurs  proches  qui  font  par  dcli,&  que  vous  faffiez  fi  bien  affilier  les  blcffcz, 
qu’ils  ayent  fuiet  de  fc  loüer  du  foin  qui  en  fera  pris , 8c  de  la  recommanda- 
tion que  ic  vous  en  fais.  I’ay  acordé  les  charges  vacantes  dans  les  vieux  Rcgi- 
mens,& autres  fuiuant  vos  auis,  lefqucls  i’auray  toufiours  en  particulière  con- 
fideration. 

Au  furplus  ie  me  promets  bien  que  les  fuites  de  cette  Campagne  ne  fe- 
ront pas  moins  belles  8c  heureufes,  que  l’a  clic  le  commencement:  8c  vos 
refolutions  ont  ellé  fi  bonnes,  que  ie  me  veux  entièrement  remette  fur  vous, 
de  routes  chofes  que  vous  ellimcrcz  plus  à propos  de  prendre  8c  d’cxccurcrj 
vous  affeurant  que  vous  ferez  affilié  de  ma  part  d’hommes  8c  de  toutes  chofes 
auffi  puiflamment  qu’il  fera  poffiblc , 8c  félon  que  l’vtilité  de  l’cmploy  que 
vous  en  faites,  8c  l’importance  des  affaires  d’Italie  m'y  obligent.  Sur  ce  ic 
prie  Dieu,  ficc.  A Soiffons  ce  1 6.  May  1640. 
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Moniteur  de  la  Cour,  Ayant  fccu  les  nouuelles  entreprifes  , que  le 
Prince  Thomas  auoic  fait  faire  fur  Querafquc  & fut  le  Laufec  , au 
mefmc  temps  qu’il  amufe  ma  foeur  pat  des  efperanccs  de  traitter  , S;  le  foin 
auec  lequel  il  a tafehe  de  contribuer  , foit  par  artifice  , fbit  en  fe  dcfàifanc 
des  forces  qu’il  auoit  dans  Turin  , à la  ptife  de  Cazal  , & en  fuite  les  inhu- 
manité! qu’il  exerce  contre  ceux  qu’il  croit  eftre  particulièrement  affeâion- 
nez  au  feruice  de  ma  Sœur  & du  Duc  mon  Neueu  ; ie  vous  faits  cette  Lettre, 
pour  vous  donner  ordre  de  direz  ma  Sœur,  queie  ne  puis  plus  fouffrir  qu'elle 
fc  laiffc  tromper  pat  l’cfpetance  de  quelques  traittez  , auec  ceux  , qui  ne  luy 
en  veulent  donner  que  les  apparences  pour  la  perdre.  11  faudroit  eftre  aueu- 
glcpour  ne  voit  pas  que  tous  les  pourparlers  qu’ils  ont  tafehé  de  faire , n’ont 
eu  autre  fin  que  de  leur  faciliter  les  trahifons , qu'ils  auoient  en  penlèe.  Vous 
direz  en  fuite  à ma  Sœur  , que  ie  la  prie  de  rompre  toute  négociation  auec 
ledit  Prince  Thomas  , Sc  de  fuiure  fes  bons  fentimens , fans  s’arrefter  aux 
mauuais  confiais  qui  luy  font  fuggerez  pat  quelques  vus , qui  craignent  plus 
fes  Ennemis  qu’ils  n’ayment  fa  perfonne.  Or  parce  que  r’apreuds  de  diuers 
lieux , que  les  Princes  de  Sauoye  fe  promettent  beaucoup  de  la  foiblefle  qu’ils  y 
croient  au  Comte  Philippe,  vous  l’en  aduertitez  de  ma  part , Sc  luy  direz  que 
comme  il  n’y  a rien  que  ie  ne  veuille  faire  pour  luy  St  fa  Maifdn , s’il  iètt  ma 
Sœur  comme  il  doit , auflî  n’y  a t’il  rien  qu’il  ne  doiue  craindre , s'il  manque 
à fon  deuoir  & à ce  que  ic  me  promets  de  luy  en  cette  occafion.  le  crois 
qu’tl  me  confiderera  plus  puilfant  à bien  Sc  à mal  faire , que  des  Princes  par- 
ticuliers : 6c  s'il  fe  trouuc  quelque  perfonne  , qui  n'ait  pas  cette  opinion  de 
moy  , mes  aftions  les  détromperont,  ou  à leur  auantage  ou  à lent  dommage. 

Ne  manquez  de  fatisfairc  au  contenu  de  la  prefente , Se  de  me  faire  prompte 
rcfponce  fur  icelle.  Priant  Dieu,  Scc.  A Soiffons  le  17.  May  1640. 

• BV  ROT  A LA  DVC  H ESSE  DE  SAVOTE- 

MA  Sœur , Le  fuccez  du  fccouts  de  Cazal  m’a  donné  vne  grande  ioye, 

non  feulement  à caufc  de  l’importance  de  la  place  , qui  a efté  mile 
hors  de  danger , mais  encore  plus  pour  ce  que  la  v : cio  1 : e que  mes  Armes  ont 
emporté  fut  les  Ennemis,  fait  iuger  auantageufement  de  la  fuite  quelle  aura 
pour  Se  bien  de  vos  affaires.  Ce  fera  vous  certainement , qui  en  iccueiUirez 
le  principal  fruit;  mon  intention  eftant  de  ne  donner  maintenant  aucun  re- 
lafcheaux  Ennemis  dans  le  Piedmont,  Si  de  me  feruit  de  cetce  conionÊhite, 
pour  y reftablir  voftre  authotité  Si  celle  de  mon  Ncucu  le  Duc  de  Sauoye, 
voftrc  fils.  le  ne  veux  rien  épargner  pour  cela  de  ce  qui  dépendra  de  ma 
puiflancc  , Si  i'efpetc  que  vous  en  verrez  bien  toft  de  bons  Sc  vtilcs  effets. 
Cependant  i’cnuoye  ordre  au  fieut  de  la  Cour,  mon  Ambaffadeur,  que  i’c- 
ftime  à propos  6c  neceffaire  de  rompre  toutes  négociations  auec  les  Princes, 
vos  beaux-frercs  , qui  en  ont  continuellement  abuf?  pendant  qu’ils  orit  veu 
leurs  mauuais  deftéms  8i  ceux  des  Efpagnols  reuflir.  Sutquoy  me  remettant 
à luy  de  vous  entretenir  plus  au  long  , ie  vous  ptic  ii  comure  de  croire  que 
vos  interdis  me  font  plus  chers  que  les  miens  propres  , Si  que  ic  ne  puis 
auoir  plus  grand  contentement,  que  de  vous  voir  en  touce  la  profperité 
que  vous  fçauricz  defirer,  eftant  véritablement,  Ma  Soeur,  Voftrc  bien- 
bon  SC  affectionné  frète , LOVIS. 

le  11e  puis  vous  dite  la  fatisfaûion  que  i’ay  des  Marquis  Ville  & Pianezze, 
qu'on  me  mande  auoit  fait  des  mcrucillcs  en  cfcttc  dernière  occafion. 
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Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  o 4 LA  MESME'.. 

MAdame, 

l'ay  rcccu  les  Lettres,  dont  il  a pieu  à V.  A,  m’honorer,  tant  fut  la  ioye 
qu'elle  a de  l'heureux  fucccz  de  Cazal  , que  fur  le  fuiet  de  l’accommode-  . 
ment  auec  Meilleurs  les  Princes  vos  beaux-frerçs.  Surquoy  ic  vous  diray , 
que  bien  que  ie  me  fois  affez  expliqué  à voftre  Ambaffadeur , qui  ie  m'aflèure 
n'aura  pas  manque  de  vous  mander  tout  ce  que  ie  luy  dis , ie  ne  laiffe  toutes- 
fois  d’aioufter  que  la  conduite  du  Prince  Thomas  enuers  V.  A.  tant  pour  la 
rigueur  donc  il  a vfc  dans  Turin  à l’endroit  de  ceux  qu'il  a foupçonnez  eftre 
affectionnez  a voftre  feruicc  : Se  ce  qu'il  a contribué  pour  la  perce  de  Cazal , 
que  pour  les  artifices  qu’il  a coufiours  faic  paroiftre  dans  la  négociation , qu’il 
entretient  auec  V.  A.  dcuroient  vous  auoir  déia  portée  à la  rompre  entière- 
ment, empefeher  les  auanrages  qu'il  en  voudrait  tirer  , ie  vous  ptcualoir  do 
ceux  que  la  victoire  de  Cazal  vous  donne. 

le  ne  puis  comprendre,  comme  qui  que  ce  foie  de  ceux  qui  ont  l'honneur 
d’eftre  auprès  de  V-  A.  s’il  a quelque  affection  pour  voftre  feruicc  , vous 
puiffe  fuggercr  vn  autre  confcil  , veu  que  prefter  l’oreille  feulement  à telle 
négociation  , eft  donner  le  moyen  à vos  Ennemis  de  porter  vn  notable  pré- 
judice à vos  affaires. 

Si  l’on  veut  vous  perfuader  , que  par  cét  accomodcmcnt  vous  affeurez  la 
Tutelle  de  Monficur  voftre  fils , le  que  vous  aurez  de  l’auantage  par  le  chan- 
gement , que  les  Princes  vous  accordcnc  de  faire , des  Gouucrneurs  des  pla- 
ces qu’ils  tiennent  s ie  m’eftonne  comme  le  fens  commun  ne  diète  pas,  qu’en 
partageant  voftre  authorité  auec  vos  beaux  freres  , elle  fera  d’auranc  plus 
diminuée,  que  la  crainte  que  les  fuiets.  Se  les  Magiftrats  auront  d'eux,  les 
portera  à fc  ranger  plus  de  leur  codé  que  du  voftre. 

Quant  à ce  qu’on  vous  reprefente , que  cet  accord  peut  faire  ccffcr  la  guerre 
ciuilc  dans  le  Piedmont  ; il  faut  eftre  depourueu  de  lugement , pour  ne  pre- 
uoirpas  que  V.  A.  demeurant  liée  à la  France,  Se  les  Princes  àl’Efpagne,  la 
caufc  de  la  diuifion  continue  toufiours , Se  par  confcquent  la  guerre. 

De  plus,  il  ferait  trcs-prciudiciablc  au  feruice  du  Roy,  Se  à ccluy  de  V. 

A.  qu’cftanc  d’acord  auec  fes  beaux-freres,  fa  Majefté  ataquaft  Turin  , parce 
qu’en  ce  cas,  chacun  dirait  que  ce  ne  ferait  pas  Tinterait  de  .Monficur  vo- 
ftre Fils  qui  la  porterait  à ce  deffein , mais  celuy  de  ladite  Maiefté,  pour  s'em- 
parer de  cette  place.  Et  doutant  qu'elle  eferit  particulièrement  fur  ce  fuicc 
à fon  Ambaffadeur,  qui  eft  prez  de  vous,  afin  de  vous  faire  fçauoir  fesfenti- 
mens;  ie  me  difpenferay  d'y  ajouter  aucune  chofe  paf  cette  Letre.  Bien  vous 
diray-je,  auant  la, finir,  que  ceux  qui  vous  confeillcnt  d’entretenir lanego- 
ciation  auec  les  Princes,  Se  de  la  conclurrc,  fans  qu'ils  s’vniffenc  au  mclmc 
temps  auec  la  France  pour  vos  interefts,  témoignent  trop  ouuertemerit  que 
la  crainte  qu'ils  ont  d’eux.,  preuaut  à l’affcètion  qu’ils  doiuent  auoir  pour  vous. 
Surquoy  vous  me  permetrez , s’il  vous  plaid,  d’ajouter,  Madame  qu’il  eut 
cité  tres-vtile  à voftre  feruice,  qu’apres  tant  de  mépris  que  le  Prince  Thomas  a 
faits  deV.  A. elle  n’eut  Voulu  nyvoir,ny  moins  encore  écouter  celuy  qu'il  luy  a 
enuoyé, d’autant  plus  qu’il  luyafait  difficulté  fur  des  points  importons  à Tin- 
terait de  Monficur  voftre  Fils,  Se  an  voftrci  veu  que  fi  elle  en  cuit  vie  de  la 
forte,  elle  l’eut  obligé  à recourir  à des  moyens  plus  humbles,  pour  recou- 
urcr  l’amicié  de  voftre  Altcffc  , voyant  que  l’heureux  fucccz  des  armes  de 
fa  Maiefté  à Cazal  peut  par  la  fuite  le  réduira  à des  grandes  cxtremicez. 

Pour  condufion  de  cette  Letre,  ie  fuplie  V.  A.  de  confiderer  que  toutvo- 
ftre  auantage,  apres  Dieu, dépend  de  la  protection  du  Roy,  Se  de  fuiure  les 
confcîls  qu’il  luy  donne,  qui  n’ont  autre  but  que  de  vous  garantir devos  En- 
nemis, Se  de  reltablir  Monficur  voftre  Fils  Ac  vous  au  point  auquel  il  délira  de 
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vous  voir.  Ce  que  ic  fouhaicc  en  mon  particulier,  auec  toute  la  paflton  qui 
fe  peut  imaginer,  tant  pour  la  gloire  de  fa  Maieftc,  que  pour  l’auantagede 
Monfieur  voftre  Fils  & de  voftre  Altcfle,  de  laquelle  ie  fuis,  Madame,  Le 
très- humble  te  tres-obeïflant  Seruiteur  le  C a r d.  de  Richeliev. 
De  Soldons  ce  zi.  May  1640. 

L’affaire  de  Querafque  fait,  outre  tout  ce  que  deflus , voir  clairement  à 
V.  A.  que  le  Prince  Thomas  n’a  autre  deiTein,quc  de  fe  rendre  Maitrc  de  vos 
Eftats , en  vous  amufant  par  belles  paroles. 

DV  MES  ME  A LA  MES  ME. 

MADAM  E, 

le  ne  fçay  qui  confeillc  à V.A.  d’aller  prefcntcmenc  en  Piedmont* 
en  l’eftat  que  font  vos  affaires  ; puis  que  fans  qu’vn  tel  voyage  les  puiffe  auan- 
cer,  il  peut  eftre  nuifible  à voftrc  perfonne.  Lors  que  Turin  fera  pris,  vous 
pourrez  palier  auec  réputation  en  Piedmont,  te  vous  gouucrnant  auecla  pru- 
dence que  vous  fçaurez  bien  faire,  voftre  prefence  fera  vtile  à vos  interefts, 
te  à ceux  de  Monfieur  voftre  Fils.  S’il  y a quelque  chofe  à refufer  au  Prin- 
ce Thomas,  il  vaut  mieux  que  ce  foient  les  Miniftrcs  du  Roy , que  V.  A. qui 
le  faflcnt,&  partant  il  eft  plus  a propos  que  vous  foyez  éloignée  de  Turin, 
que  proche , iufques  à ce  qu’il  foit  pris. 

Quanc  à la  compoficion  de  Turin  , dont  il  vousplaift  m’écrire,  le  Roy  don- 
nera à Monfieur  le  Comte  d’Harcourt,  les  ordres  de  ce  qu’il  aura  à faire,  te 
pour  voftre  auantage,  te  pour  fon  feruice. 

Comme  fa  Maicfté  fera  touftours  difpolee  à receuoir  Moniteur  le  Prince 
Thomas,  s'il  fe  veut  tout  à fait  vnir  à la  France  1 il  eft  à propos  de  profiter  , 
à voftre  auantage  de  l’ocalion  qu’il  plaift  à Dieu  nous  donner  prcfencc- 
ment , te  fe  conduire  en  forte  qu’on  ne  perde  pas  le  fruit  , pour  fe  trop 
précipiter.  # 

Les  Lctrts  qu’on  a prifes  dans  le  bagage  de  Moniteur  le  Marquis  de  Le- 
ganez,  vous  font  voir  fi  clairement  la  mauuaifc  foy , auec  laquelle  le  Prince 
Thomas  rraitoit  en  aparcncc  auec  V.A.  qu’il  faudroit  que  vous  fufficzaucu- 
gle  te  ennemie  de  vous-mcfmc,  pour  ne  croire  pas,  que  tout  Traité  qu’il 
fera  auec  vous,  fera  de  mefme  nature , fi  ce  n’cft  que  palTant  tout  à fait  du  co- 
dé du  Roy  , il  ne  rompe  tout  à fait  auec  les  Efpagnols. 

La  meilleure,  te  la  feule  chofe  que  vous  aucz  à faire  pour l’auancemcnc  de 
vos  affaires , eft  d’enuoyer  le  plus  de  troupes  que  vous  pourrez  à Monfieur  le 
Comte  d Harcourt,  fans  perdre  vn  moment  de  toutes  les  diligences,  qui  peu- 
uent  eftrc  faites  à cette  fin.  Il  trauaille  de  là  part  auec  tant  de  foin  te  de 
dépenfe  , que  cela  mérite  bien  que  voftre  Altcffc  le  fécondé  en  vne  oca- 
fion  qui  luy  eft  fi  importante.  Pour  moy , Madame , ie  n’oublicray  rien  de  ce 
qui  dépendra  de  moy , pour  vous  témoigner  que  ic  fuis,  tec.  A Soiffons  ce  17, 
May  1640. 

le  itie  refioüis  de  ce  que  V.  A.  a commence  adonner  ordre  ilafcurctc  de 
Montmellian,  en  ayant  fait  fortir  le  P.  Monod,  qui  eftoic  tres-dangereux  en 
vne  place  de  cette  confequence. 


MEMOIRE  ENVOYÉ  xM  MONSIEVR  LE  COMTE 
d'Harcourt  Çeneral  de  l'armée  du  Roy  en  Italie. 

I 

LE  Roy  cfpcrant  par  la  diligence , le  zclc  te  le  courage  de  Monfieur  le 
Comte  d’Harcourt,  te  de  tous  ceu$  quiferuent  auec  luy, qu’il  fera  aulfi 
heureux  pour  prendre  Turin  , qu’il  l’a  cfté  à fauucr  Cazal,  a eftimé  à propos 
de  luy  faire  fçauoir  fur  ce  fuiet  les  chofcs  qui  s’enfuiuent. 

La  première  eft,  de  rciccer  prefentemcnc  coûtée  les  propoficions  dcTrai* 
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tcz  generaux,  que  poutroit  faire  MonGeur  le  Prince  Thomas,  iufques  à et 
que  le  Roy  foit  premièrement  Maître  de  Turin. 

La  fécondé  eft , que  fi  ledit  fleur  Comte  d’Harcourt  efpere  pouuoir  pren- 
drcTurin,  ic  la  perfonne  de  MonGeur  le  Prince  Thomas,  fansen  pouuoireftre 
empefehé,  ny  que  l'armcc  du  Roy  coure  fortune  de  fc  perdre,  il  doit  préfé- 
rer telle  prife  à toute  autre  propofition  qu'on  luy  puiffe  faire. 

La  troifiéme  eft , que  fi  ledit  heur  Comte  d'Harcourt  voyoit  diuers  acci- 
dens,  qui  le  puiffent  menacer  de  ruine  ou  d'inconucnicnt  notable,  en  ce  cas 
il  peut  entrer  en  compofition  i mais  quelque  compoGtion  qu’on  veuille  faire, 
il  ne  faut  point  receuoir  celles , par  lefqucllcs  on  poutroit  exclurre  les  armes 
9u  Roy  d’eftre  dans  Turin,  ou  y limiter  fa  puiffance,  quelque  inftance  que 
puiffe  faire  le  Prince  Thomas  fur  ce  fuict.  11  cftaifé  de  le  confondre  par  l'e- 
xemple du  procédé  des  Efpagnols  auec  luy  , qui  ne  re'çoiuent  point  de  con- 
ditions aux  places , qu’ils  ont  prifes  auec  les  armes  de  leur  Maicre,  quoy  que 
MonCeur  le  Prince  Thomas  y foit  en  perfonne , Sc  y ayt  quelquefois  plus  de 
parc  qu’eux.  S'il  dit  qu’il  eft  Maitre  abfolu  dansTurin , on  luy  repondraqu’il 
l’a  pris  tout  fcul,  & que  non  feulement  il  y a vn  Corps  puiffant  d’Efpagnols  s 
mais  qu'en  outre , les  dcpclches  prifes  iuftifient  qu’ils  vouloient  auoir  vne  por- 
te. En  vn  mot , tout  ce  que  le  Roy  fait  en  Picdmont,  n’eftant  que  pour  Ma- 
dame, & pour  MonCeur  fon  Fils,  c’cft  le  moins  qu’ri  puiffe  auoir  , que 
l'honneur  qui  eft  deu  à fes  armes,  & dont  il  ne  fe  pnueroit  pour  rien  4." 
monde. 

On  donne  particulièrement  cet  ordre  audit  Geur  Comte  d’Harcourt,  par- 
ce qu'il  eft  à craindre,  que,  comme  MonCeur  le  Prince  Thomas  fe  voyant  pref- 
fï  deCrcra  cette  condition  de  fon  codé,  Madame  du  ftenferoit  bien  aife  qu’il 
n’y  euft  que  fes  troupes  dans  Turin  , ce  qu’il  faut  cuiccr  abfolument,  pour 
fc  garcntir  de  pareils  inconucniens  à ceux  qui  font  arriuez  par  le  parte. 

MonCeur  le  Comte  d’Harcourt  ne  doit  point  témoigner  maintenant  à 
perfonne , auoit  l’ordre  cy-deffus  : mais  lors  qu’on  fera  telle  propofition  , il 
dira  qu’il  n’en  peut  oiiir  .de  pareille  nature  fans  ordre  exprez  du  Roy,  iepour- 
fuiura  tourtours  fon  Gege , fans  perdre  vn  moment , dilant  qu’il  fc  rendrait 
coupable  s’il  en  vfoit  autrement;  Sc  quoy  qu’on  luy  dife,  ou  de  lapart  de  Ma- 
dame, ou  de  qui  que  ce  puiffe  cftre , il  exécutera  l'ordre  prefent. 

Si  MonCeur  le  Prince  Thomas  propofe  de  fc  vouloir  vnir  à la  France  en 
remetant  Turin,  ledit  ficur  Comte  d'Harcourt  répondra , qu’il  a charge  de 
l'affeurer  de  tout  le  fauorable  traitement  qu'il  peut  attendre  du  Roy  , au  cas 
qu’il  fe  vucillc  entièrement  tourner  de  fon  codé  ; mais  qu'il  ne  peut  difeon- 
tmuer  d’vne  heure  le  Cegc  qu’il  a entrepris,  ny  s’engager  prefentement  dans 
vn  plus  long  Traité , que  ccluy  de  la  reddition  de  la  place , lequel  fera  aurti- 
toft  fuiuy  d’vn  fauorable  pour  fa  perfonne  ; ce  qui  fc  doit  entendre , au  cas 
que  fadite  perfonne  ne  foit  point  prife  auec  ladite  ville  de  Turin. 

La  découuertc  qui  a cfté  faite  de  ce  qui  fc  paffoit  entre  le  Prince  Tho- 
mas Sc  le  Marquis  de  Legancz , iuftiGc  C clairement  l’infidelité  dudic  Prince 
Thomas , qu’on  eft  contraint  de  procéder  auec  luy  ainC  qu'il  eft  porté  cy- 
deffus. 

Madame  de  Sauoye  a eferit  à Monsievr.  t{  Cardinal,' 
que  ledit  Geur  Comte  d’Harcourt  la  prioit  de  paffer  en  Piedmont , fur 
quoy  fa  Maicftc  a iûgé  à propos  de  faire  fçauoir  audit  ficur  Comte , qu’el- 
le cftime  cet  auis  préjudiciable  aux  affaires  de  Madame  , SC  à fon  fcruice’j 
veu  qu’il  vaut  mieux  qu'il  paroiffe,  que  la  rigueur  qu'on  tiendra  au  Prince 
Thomas , vienne  feulement  de  la  part  du  Roy , que  de  Madame,  ce  qui  ne 
pourroit  pas  eftre  euité , C elle  eftoit  proche  de  Turin:  Sc  il  faut  rendre  Mef- 
fieurs  les  Marquis  Ville  Sc  Pianezzc^  capables  de  cette  raifon,  C on  void qu'ils 
ayent  vn  fentiment  contraire. 

En  vn  mot , le  Roy  deCre  qu’on  tire  tout  le  proftt  qui  fe  pourra , SC  de  la 
vittouc  de  Cazal , Sc  de  l’auantagc  qu'il  plaift  à Dieu  luy  faire  efpercr  de  la 
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prifc  de  Turin,  fie  partant  quotl  n’oublie  rien  de  ce  qui  fe  pourra,  pour  auoir 
la  perfonne  du  Prince  Thomas  auoc  la  ville,  fie  au  cas  que  l’on  ne  le  puifle  pas, 
pour  auoir  la  ville  âbfolumcnt  en  fa  puifi'ance ; eftanc  bien  raifonnablc  que 
Madame  la  rcçoiue  apres  de  la  bontc  du  Roy  , veu  lés  peines  fie  les  grandes 
depenfes  qu’il  aura  faites  pour  la  retirer  des  mains  de  fes  Ennemis,  fie  Mada, 
me  doit  eftrc  afleurce,  que  le  Roy  n’oubliera  rien  de  cb  qu’elle  pourra  dc- 
firer  pour  fon  contentement , fie  pour  la  garentir  de  ceux  qui  la  vetilent 
perdre.  - •...*/ 

Si  par  hazard  Monfieur  le  Nonce  veut  fortirde  Turm  pour  faire  des  pro* 
poficions  d’acommodcment , Monfieur  le  Comte  d’Harcourt  , qui  (ça:t  mieux 
que  perfonne,  qu’il  cft  tout  à fait  dépendant  des  Efpagnols  te  des  Princes  de 
Sauoyc,  refufera  fon  entremife,  fie  de  le  lai/lcr  forcir  de  la  ville:-  auquel  cas  il 
le  pretendroit  indubitablement,  pour  reconnoiftrc  les  rctranchcmcns,  fie pour 
faire  l’efpion. 

Si  le  ficur  Mondin,  qui  eft  affectionné  fi e à Madame  fie  à la  France*,  veut 
s’entremecre  de  quelque  négociation , il  faut  luy  faire  conccüoir  par  raifon  , 
que  c ell  le  vray  moyen  de  perdre  les  affaires:  de  Madame , fi e que  rien  n’eft 
capable  de  réduire  le  Prince  Thomas  à ce  qu’il  doit  à Madame  fie  au  Duc,  que 
le  dcpoüillcr  de  Turin  fans  condition;  parce  qu’ayant  ainfi  perdu  fes  cfpc- 
ranccs  de  deuenir  maitre  du  Piedmoiu,  los  Efpagnols  en  feront  moins  de 
cas  , le  traitteront  plus  mal,  fie  le  contraindront  de  venir  à nous  aucc  le 
temps.  si**'  • • :•  i . 

Fait  à Soilfons  le  18.  May  1640. 

DV  CARDINAL  DE  RIC  H ELI  EV  ^ UkONSIEÏR. 
de  U Cour, 

MO  n s t e v r , l’ay  cfté  extrêmement  ayfe  de  voir  par  vos  depefehes,  cd 
qui  fc  paffe  au  lieu  où  vous  cftcs,fie  la  difpoficion  en  laquelle  cftmain- 
tenant  Madame , de  s’vnir  entièrement  aux  interdis  du  Roy , te  de  future  les 
confcils  que  S.  M fie  fes  Seruircurs  luy  donneront  pour  fon  bien.  Mais  elle 
y a cfté  iufques  icy  fi  peu  fcnfiblc,  que  l’aprchcndc  que  le  changement  qui 
paroi  ft  en  fon  cfprit , ne  foie  que  dans  l’aparence  , te  qu’elle  ne  veuille  pas 
en  effet  fortir  du  précipice , où  elle  cft  tombée  par  fa  faute.  Au  lieu  défaire 
des  efforts  extraordinaires,  pour  affifter  Monfieur  le  Comte  d’Harcourt  en  l'cxe. 
cution  d'vn  deffein  où  S.  A.  a le  principal  intereft,  te  le  fortifier  de  troupes, 
elle  n’a  pas  feulement  fait  paffer  celles  dont  le  Roy  a fait  la  depenfe,  fie  qu’on 
auoit  promis  de  faire  partir  auffîtoff  qu’ils  auroient  touché  l’argent  de  S.  M. 
Cette  négligence  me  touche  û fcnfiblcmcnt,  que  ie  vous  conrcflc  que  i’en 
fuis  outré,  te  que  ic  ne  fçay  plus  quel  iugement  faire  des  intentions  de  Mada- 
me apres  vn  tel  abandon nement.  le  vous  coniurc  de  luy  reprefenter  lcpreiu- 
dice  quelle  fait  aux  affaires  generales,  te  aux  ficnnes  particulières,  par  vnc 
telle  conduite)  laquelle  eff  capable  , ou  de  faire  perdre  l’entreprife  de  Turin, 
ou  au  moins  de  donner  cet  auantage  aux  Ennemis,  de  prendre  fans  beaucoup 
de  rcfiffancc  vnc  autre  place,  tandis  que  les  armes  du  Roy  recouurcronc 
aucc  de  tres-grandes  peines  , ce  que  d’autres  ont  perdu  pour  ne  le  vouloir  pas 
garder.  . , . 

Monfieur  de  Chauigny  vous  eferit  fi  amplement  en  chiffre  fur  le  fuiet  de 
vos  dcpcfchcs , qu’il  ne  me  refte  qu’à  vous  coniurer  de  ne  perdre  point  de 
temps  à follicitcr  Madame,  de  faire  ce  que  la  raifon  fie  la  ncccffité  de  fes  af- 
faires tout  cnfcmble  luy  deuroient  dcûa  auoir  fait  executer  ; afin  que  fi  elle 
continue  à négliger  fes  propres  auantages , le  Roy  puiffe  prendre  les  fiens,  fé- 
lon que  la  raifon  te  le  bien  public  l’y  porteront.  Cependant  affeurez-vou# 
que  ie  fuis,  fiée.  De  Blcrancourc  ce  9.  luin  1640. 


Digitized  by  Google 


8„  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

c MEMOIRE  or  INSTRVCTION  UUESMS. 

P Oui  réponfe.a  la  dcpcfche  dudit  ficur  Ambaffadcur  du  dernier  May,  le 
Roy  a commandé  le  prefenc  Mémoire  luy  cftrc  enuoyé,  pourluy  faire  fça- 
uoir  (es  intentions. 

Le  fenciment  de  deçà  n’eft  pas  qu'il  faille  changer  le  Fcrc  Monod  du  lieu 
où  il  Vcfté  mis  , fi  ce  n’efloit  pour  l’emmener  en  France,  en  cas  que  Madame 
y vouluft  confcntir  ; de  quoy  toutesfois  ledit  fleur  Ambaffadeur  ne  parjerapas 
maintenant;  mais  laifferà  cette  affaire  en  l’eftat  qu’elle  cft,  n’eftanc  pas  peu 
d’auoir  obeenu  apres  tant  de  remifes , -que  ledit  Pcre  ayt  cflé  mis  dans  Mio- 
lans:  il  fera  neantmoins  bien  à propos  qu’il  tire  parole  de  nouucau  de  Dom 
Félix  , s'il  cft  poilible  , qu’il  réponde  de  la  feureté  le  garde  dudit  Pere 
Monod.  • 

Il  ne  faut  point  que  le  P.  Rcéfeur  des  Iefuitcs  le  voye,  Si  le  meilleur  fe- 
roit  qu’il  n’cuft  communication  aucc  perfonne,  fon  efprit  citant  dangereux, 
comme  il  cft , ît  cela  eftant  neceffure  pour  cmpcfchcr  qu’il  s’euade , dont  il 
pourroit  trouucr  moyen , lî  on.  luy  permet  d’auoir  quelque  commerce  auec 
ceux  qui  le  voudront  voir,  Enfin  il  ne  fçauroit  eftre  gardé  trop  exactement  pour 
le  bien  du  feruice  de  Madame. 

Sa  Maiefté  trouue  étrange,  que  S.  A.  ayant  le  principal  intereft  en  la  re- 
prife  de  Turin , celuy  du  Roy  n’eftant  mefme  que  celuy  de  fadite  Attelle,  el- 
le fe  foit  neantmoins  fi  peu  haftéc  de  faire  paffer  l’Efcadron  de  Sauoye,  te  fes 
autres  troupes,  en  Piedmont,  fpecialement  puis  que  fa  Maiefté  a enuoyé  par 
delà  vnc  bonne  fomme  d’argent  pour  cet  effet.  Ledit  fieur  Ambaffadcurluy 
remontrera , s’il  eft  befoin  , pour  la  rendre  plus  diligente  à faire  paffer  lefdites 
troupes,  le  tort  qu  elle  fe  fait  à elle  mefme,  le  le  degouft  quelle  donne  au 
Roy  par  vnc  telle  longueur. 

Sa  Maiefté  a efté  bien  fatisfaitc.de  fçauoir  qucS.  A.  adonné  ordre  cnPicd- 
mont  te  à Nice,  de  rompre  toute  négociation  aucc  les  Princes  de  Sauoye, 
parce  que  c’cft  le  fcul  moyen  d’auancer  fes  affaires,  apres  auoir  connu  par  la 
conduite  qu’ils  ont  tenue  aux  négociations  qui  fe  font  faites  aucc  eux  , que 
leur  deffein  n’cft  autre  que  de  la  ruiner  te  de  la  perdre. 

La  prife  de  Turin  , fi  Dieu  permet  que  le  fieg*  ayt  te  fuccez,  fera  vu 
grand  coup  Se  rres-auantàgeux;  mais  fi  elle  eft  acompagnée  de  celle  du  Prin- 
ce Thomas,  cet  cucncmcnt  tcrmincroitles  affaires  de  Madame,  établiroit  fon 
authorité,  te  la  metroit  en  repos  te  en  feureté  pour  iamais,  elle,  le  le  Duc 
fon  Fils.  C’cft  ce  que  ledit  ficur  Ambafïâdcur  luy  doit  faire  conceuoir,  à 
propos  de  ce  qu’on  luy  a dit  que  ledit  Prince  auoit  deffein  de  forcir  de  Tu- 
rin , le  fe  retirer  par  le  Quartier  du  Marquis  de  Pianezzei  donc  ledit  fieur 
Ambaffadcur  a très- bien  fait  de  donner  auis  à Monfieur  le  Comte  d’Har- 
court. 

Si  Madame  connoift  le  preiudicc  que  le  Cardinal  Prince  luy  fait , le  qu’el- 
le ...l’on  ne  peut  qu’aprouuer  le  loiicr  extrêmement  vnc  telle  refolucion. 
Comme  ce  n’cft  pas  audit  ficur  Ambaffadcur  à s’en  rendre  promoteur  i «ufli 
ne  doit-il  pas  perdre  l’ocafion  de  l’auanccr  doucement  le  fecretement,  aufanc 
,qu’il  iugera  le  pouuoir  faire. 

Si pourroient  faire  vn 

mauuais  tour  couucrtement  ou  à découucrt , comme  il  eft  arriué  au  Prince  D. 
La  bonne  volonté  du  Roy  paroift  le  pour  Madame  le  pour  ledit  Comte, en 
ce  que  fa  Maiefté  iuge  plus  à propos  de  le  fauorifer  en  fa  retraite  en  Fran- 
ce , que  de  le  voir  aller  en  des  lieux  contre  le  bien  de  l'vn  8c  de  l’autre. 

• Au  cas  que  Madame  aye  quelque  deffein  d’ofter  le  Marquis  de  Sainc-Ger- 
main  de Montmelian , le  qu’elle  y perfide,  de  quoy  l’on  douce,  veu  fes  irre- 
folutions  ordinaires , il  vaudrait  mieux  que’cettc  place  tombaft  entre  les  mains 
du  3j.  que  des  autres  nommez  dans  la  fufdite  depefehe  dudit  fieur  Ambaffa- 
dcur j lequel  pourra  agir  fur  ce  fuict  auec  telle  adreffe,  qu’il  ne  defoblige  per- 
fonne 
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fonne  qui  s’cn  pui  fie  rcflentir  par  apres,  au  préjudice  du  fcruicc  du  Roy,  & 
de  ccluy  de  Madame. 

Fait  à Varennes  le  9.  Iuin  1640. 


MEMOIRE  DE  MONS1EVR  DE  LA  COFR 
au  Cardinal  de  Richelieu. 

Du  14.  tour  de  Juillet  1640. 

PAr  ce  que  i’ay  pu  recueillir  en  diuerfes  conférences  que  i’ay  eues  auco 
le  ficur  Abc  d’Aglié,  depuis  qu'il  eft  de  retour  de  Nice,  il  y a peud’a» 
parcncc  de  s’afleurer  de  Monfieur  le  Prince  Cardinal , lequel  on  ne  iuge  pas 
auoir  l’cfprit  afiez  refolupourfe  feparcr  des  interdis,  ny  des afïc&ions  de  Mon- 
teur le  Prince  Thomas  ; fc  perfuadant  que  fans  luy , il  feroit  trcs-difficile  au- 
dit ficur  Cardinal  de  s’acommoder  aucc  le  Roy , &c.  auec  Madame , Se  enco- 
re plus  de  faire  forcir  les  Efpagnols  du  Piedmont,  foie  par  la  force  des  armes, 
ou  par  acommodcment. 

Ledit  fleur  Abc  afTeure,  que  ledit  ficur  Cardinal  a touche  quantité  d’argent 
des  Efpagnols  depuis  qu’il  eft  à Nice,  comme aufii  fes  principaux  domeftiques 
Se  particulièrement  l’Abc  Soldati^  de  forte  qu'il  n’y  a perfonne  auprès  de  luy, 
qui  ne  foit  du  Parcy  d'Efpagne,  non  pas  mcfrac  le  Solarc,  lequel  paroiffoit  il 
y a quelque  temps  affe&ionnc  aux  interdis  de  la  France. 

Ledit  ficur  Abc  defauoüe  d’auoir  iamais  donne  aucune  afleurance  audit 
fieu»  Prince  Cardinal  touchant  Montmelian  , & croit  que  fi  le  Père  de  Lifie, 
ou  autre  a fait  quelque  relation  au  contraire,  c’a  efté  vn  artifice  dudit  ficur 
Cardinal  ; lequel  a prétendu  par  ce  moyen  ruiner  ledit  Abc  auprès  du  Roy  Se 
de  Monseicnevr  le  Cardinal;  comme  il  a cy-  deuant  voulu  faire 
le  fieur  Comte  Philipc,  en  tâchant  de  luy  perfuader,  que  fa  Maiefté  & son 
Em  in  F.  n ce  auoient  refolu  de  le  ruiner  auprès  de  Madame  : dont  ledit  ficur 
Cardinal  adonne  fccrettcmcnt  auis  audit  Comte  Philipe,  de  fc  prendre  garde, 
penfant  par  ce  moyen  aliéner  fon  cfprit  du  feruice  de  la  France  , Se  l’obliger 
par  vn  témoignage  aparent de  fon affc&ion , à le  feruir  auprès  de  Madame,  & 
empefeher  que  le  Marquis  de  Saint- Germain,  fon  frère,  ne  confcntc  à l'exe- 
cution de  Montmelian. 

Ledit  ficur  Abé  témoigne  auoir  vn  grand  defir  d’aller  trouucr  son  Emi- 
nence, tant  pour  luy  rendre  compte  de  ce  qu‘il  a fait  en  fon  voyage  de  Ni- 
ce , que  pour  donner  ordre  à l’Abaye  de  Solfions  mais  il  atend  l’ocafioi» 
de  le  faire  trouuet  bon  à Madame,  ou  qu’il  fçachc  que  sonEminence  aye 
agréable  de  le  voir. 

Par  ce  que  l’on  peut  iuger  des  difeours  dudit  ficur  Abé  , il  femble  que  fes 
frères  Se  luy  connoifTcnt  plus  que  iamais  qu’ils  ne  doiucnt  rien  cfpercr  du  co- 
lle de  Meilleurs  les  Princes  de  Sauoyc,  Se  qu’ils  fontrefolus  de  chercher  leur 
principal  apuy  en  la  protc&ion  du  Roy  Se  de  son  Eminence. 

Le  ficur  Amorette  Secrétaire  dudit  ficur  Comte  Philipc,  & fon  confident, 
qu’on  eftime  homme  d’efprit  fie  de  feruice,  & lequel  depuis  quelque  temps  m’a 
témoigne  tout  plein  de  confiance,  m’a  dit  qu’il  feroit  bon  que  ledit  ficur  Abé 
fit  vn  voyage  en  France , d'où  il  s’afleure  qu’il  ne  rcuiendroit  point, qu’il  ne 
fuft  entièrement  conficmé  dans  le  feruice  du  Roy,  mcfmc  pour  ce  qui  eft  de 
Montmelian.  Ce  qui  peut  faire  aiouter  quelque  foy  audit  Amorette  eft,  qu’il 
dit  n’auoir  aucuns  biens  en  Piedmont,  fie  que  tout  ce  qu’il  a vaillant  confifte 
en  argent  comptant,  qu’il  a enuoyé  à Genes  Se  à Marfeillc,  cftant  mcfmc, à 
ce  qu’il  dit, en  refolution  de  remetre  tout  â Marfeillc,  s’il  voit  qu’il  puific  trou- 
ucr quelque  apuy  Se  fcurctc  en  France. 

Ledit  Amorcite  dit  aufiî,  qu’il  feroit  du  feruice  du  Roy, qu’il allaft en  Fran- 
ce aucc  ledit  fieur  Abé  , afin  de  faire  connoiftrc  IMonseign  evrle 

S.D.M. 
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C A R D : N a L la  finccricé  des  intentions  dudit  (leur  Comte  Philipe  j &: 
les  caufes  véritables  de  la  mauuaifc  intelligence  d'entre  Iuy  & le  ficur  Abc  de 
Lamonta , que  ledit  Amorette  croit  ne  pouuoir  cftrc  aprofondie  qu’à  l'a- 
uanrage  dudit  fieur  Comte  Philipe.  Il  eft  vray  que  ledit  Amorette  n’cft  pas 
bien  auec  ledit  ficur  Abé,  non  plus  qu'auec  Dom  Félix  ; mais  il  en  impu- 
te la  caufc  à l’aftcâion  qu’il  a témoignée  pour  les  interdis  du  Comte  Phi- 
lipe. 

Ledit  Amorette  aioute,  qu'il  eft  important  au  feruice  de  fa  Maiefté  de  pro- 
téger ledit  Comte  Philipe,  lequel  ne  fe  pouuantiamais  fier  dcfdits  fleurs  Prin- 
ces de  Sauoye  feroit  depourucu  de  fens  commun,  s’il  ne  càchoit  par  fes  ferui- 
ces  de  s'aquerir  l'honneur  des  bonnes  grâces  du  Roy  fc  Je  sonEmi- 
n T.  n c E. 

11  dit  auffi,  que  ledit  ficur  Comte  philipe  eft  d'autant  plus  confiderable  , 
que  c’eft  luy  feul  de  toute  fa  Famille  qui  la  peut  maintenir , tant  pat  la  bour- 
fc  que  par  la  faueur  qu’il  a auprès  de  Madame,  Se  que  cette  confidcration  , 
auec  quelques  autres , qui  fe  pourraient  mieux  dire  que  mette  par  efetit,  ont 
depuis  peu  réchauffé  l’affeûion  d'entre  ledit  ficur  Marquis  de  Saint-Germain, 
Se  ledit  ficur  Comte  Philipe,  Se  refroidy  celle  qui  cftoit  entre  lcfdits  fieurs 
Marquis  Se  de  Lamonta. 

11  y a enuiron  quinze  iours  que  ie  me  rencontray  à la  Cour,  auec  ledit  ficur 
Marquis,  lequel,  apres  quelques  complimcns , me  dit,  qu’il  eftoit  extrême- 
ment fâché  d’auoir  apris  le  peu  de  confiance  que  le  Roy  SC  Monseig  n e vu. 
le  Cardinal  auoienc  de  fa  fidelité  , Se  de  fon  feruice , Se  qu'on  luy  auoic 
raporté  que  fa  Maiefte  ou  son  F.  minence,  auoient  eu  peine  dcpcrmecreà 
fon  fils  d'auoir  l’honneui  de  les  falucr:  Se  apres  que  ie  luy  eus  dit  ce  queiiefti- 
may  à propos  fur  ce  fuiet.il  me  procéda  qu'il  feroit  toufiours  très- humble  Serui- 
teurdu  Roy,  de  Madame  Se  de  M o n se  ignevr  le  Car  d in  a t;  qu’il  confer- 
ucroit  la  place  pour  S.  A.quoyqu’il  puftarriuct;  St  que  fi  elle  luy  cotnmandoitd'y 
faire  entrer  lcRegiment  dcsLorrains.ou  autre,  il  luy  obéirait  abfolumcnr,  m’af- 
lcurant  qu’il  en  eftoit  maitre , Se  quil  n’y  auoit  rien  à craindre;  me  conjurant 
neantmoins  de  ne  parler  de  ce  que  dclfus  à perfonne  du  monde. 

I’ay  bien  faitvne  partie  de  ce  que  i’ay  pu,  pour  obliger  lcfdits  fieurs  Comte 
Philipe  Se  Abé  deLamonta,  de  viurc  mieux  qu’ils  ne  font  enfcmble,  Se  crois 
qu’il  n’auroit  pas  tenu  audit  fieur  Abé;  mais  ie  ne  fçay  fi  les  interdis  du  fer- 
uice du  Roy  m’obligent  d’en  faire  dauantage. 

Monfieur  le  Marquis  de  Luliin  eft  dansvnc  continuelle  inquiétude  Se  apro- 
henfion , que  S.  A.  ne  donne  la  charge  de  Dame  d’honneur  à la  Comtefiie 
Ardouin  au  preiudice  de  la  ComtdTe  Mazin  fa  Sœur;  Se  ne  croit  pas  que  fi 
elle  en  eftoit  priuée,  ny  luy  ny  fa  Soeur  peuflenc  auec  honneur  demeu- 
rer à.  la  Cour  ; dont  il  ne  paroift  pas  que  Madame  fe  mette  beaucoup 
en  peine  , encore  que  eét  éloignement  ne  fcmbleroit  pas  auantageux  à 
fon  feruice,  non  plus  qu’à  celuy  du  Roy,  confideré  les  bonnes  qualitez 
qui  font  en  la  perfonne  dudit  Marquis,  lequel  auflî  bien  que  ladite  Com- 
tdl'c  fa  Sœur,  paroiffent  des  plus  conftans  Se  affcûionnez  au  feruice  de  fa 
Maiefté.  le  leur  ay  rendu  en  cette  ocafion  tous  les  bons  offices  que  i’ay  peu 
auprès  de  fon  AltcfTe  , laquelle  m’a  toufiours  dit  , quelle  n’auoit  poinc 
rcl’olu  de  difpofcr  encore  de  ladirc  charge  , fans  neantmoins  me  faire  au- 
trement Connoiflrc  fon  inclination.  Mais  comme  ie  la  voy  toufiouts  faire 
vne  grande  eftime  dudit  fieur  Ardouin  Se  de  fa  femme,  au  lieu  qu’elle  té- 
moigne quelque  inégalité  pour  ledit  fieur  Marquis  Se  pour  fa  Sœur,  il  y a fu- 
ict  de  douter  qu’ellene  foit  pour  fe  déclarer  en  faueur  de  ladite  Comtefle  At- 
douin,  ce  qui  fans  doute  caufcroit  vne  extrême  meeontentement  audit  fîeuc 
Marquis,  à quoy  ie  ne  fçay  prefcnccmcnt  autre remede, que  de  tâcherdepet- 
fuader  Madame  d’atendre  à difpofcr  de  ladite  charge  iufqucs  à ce  qu’elle  foit  en 
Piedmont,  afin  de  ne  mécontenter  ny  les  vns  ny  les  autres,  pour  les  te- 
nir dans  le  refpcû  par  l’cfperancc  d’vnc  raefme  chofc,  y ayant  aparence  que 
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fi  Turin  fc  prend,  les  affaires  de  cette  Cour  fc  gouuerncronc  d’vnc  autre 
forte.  ^ 

Il  y a quelques  iours,  qu’il  paffa  par  icy  vn  certain  Carme  Dechauffé,  le- 
squel, à ce  que  l’on  m’a  raporto,  fe  dit  Commiffaireou^Dcffinitcur  de  fon  Or- 
dre, £^qui  a dit  à Madame  auoir  charge  du  Roy  d'aller  à Rome  pour  acomt 
xnoder  l’affaire  de  Monficur  le  Marefchal  d’Eftréc  auec  fa  Sainteté.  Icncfçay 
s’il  feroit  point  de  la  bienfeance,  te  peut-eftre  duferuicc  du  Roy,queceux  qui 
paffenc  icy  auec  quelque  commandement  de  faMaieftéme  fiffent  l’honneur  de 
me  voir,  te  de  m’en  dire  quelque  chofc  , fi  cela  fc  peut,  auant  que  d’en  par- 
ler en  cette  Cour,  où  quelquesfois  on  s’entretient  de  chofcs  qui  fcroicnr  mieux 
teuës.,  que  dites. 

Enuiron  ce  mcfmc  temps  Madame  me  fit  voir  vne  Lctrc  qui  auoit  efté  cf-# 
criteau  Comte  de  Piovafc,  qui  cft  icy,  par  laquelle  fon  pere,  qui  eft  en  Pied- 
mont  , luy  mande , que  le  Marquis  de  fiagnafe  l’cftant  venu  trouucr  en  fa  mai-  , 
fon  luy  auoit  dit,  qu’il  feroit  à defirer  que  Madame  fc  puft  acommôder  auec 
Mdficurs  les  Princes,  te  que  fi  fon  Altcffe  eftoit  en  cettcvolontc,  il  s’affeu- 
roic  de  luy  faire  donner  toutfuiet  de  contentement,  &:  que  les  chofes  y eftoient 
plus  difpofées  que  iamais.  Sur  quoy  apres  auoir  reprefente  à ces  Meilleurs  ce 
que  fa  Maicfté  te  son  Eminence  auoient  cy-dcuant  eferit  à Mada- 
me fur  le  fuiet  de  fcmblablcs  propofitions  , il  fut  refolu  de  renuoyer  celle- 
là  à Monficur  le  Comte  d’Harcourt  , pour  en  vfer  félon  qu’il  iugera  eftrc 
du  feruice  de  fa  Maiefté  te  de  fon  Alteffe,donc  ieluy  donneray  incontincnc 
afiis. 

Madame  m’a  aulfi  fait  voir  vne  Letrc , que  luy  a eferite  le  Pere  Monod 
le  ... . de  ce  mois;  par  laquelle  fi  ma  mémoire  ne  me  tcompc , il  luy  repre- 
fente qu’elle  ne  peut  le  retenir  dans  le  lieu  où  il  cft  , ny  l’cmpcfcher  qu’il  ne 
fc  pouruoye  à Rome,  fans  que  fon  Altcffe  encoure  l’excommunication,  fi  dé- 
jà elle  ne  l’a  encourue,  par  ce  qui  s’eft  pafic,  &:  la  fuplic  de  permetre  au  Pè- 
re Prouincial  des  Icfuiftes,  qui  eft  venu  icy  faire  fa  vifitc,  de  l’aller  voir  à 
Miolans,  pour  luy  dire  fes  raifons,  te  s’en  remetre  à fon  iugement,  encore 
qu’il  foit  François,  qui  eft  vne  confidcration  dont  il  fe  fert  pour  perfuaderà 
Madame,  qu’elle  ne  luy  peut  refufer  de  conférer  auec  luy.  Sur  quoy  S.  A. 
m’ayant  fait  connoiftrc  quelle  ne  voudroit  pas  fe  métré  en  danger  de  l’excom- 
munication, comme  aufli  qu’elle  ne  defire  donner  au  Roy  ny  à M onsei- 
cnevr  le  Cardinal  aucun  fuiet  de  mécontentement,  méditant 
qu’elle  n’auoit  fait  metre  lcditPcrc  où  il  cft,  que  fur  vne  fimplcLctre  dcMonficur 
le  Cardinal  Barberin,par  laquelle  il  luy  faifoit  efpcrcr  de  luy  enuoyer  vne  per- 
milfion  du  Pape,  que  ncantmoins  elle  n’auoit  point  encore  reccuë. 

Ieluy  ay  dit  qu’il  me  fembloit,qucS.  A.  deuoitauoirHcfpritôc  la  confcience 
en  repos  de  cette  affaire  : qu’cllc*fçauoit  bien  que  long- temps  auparauant  que 
d’enuoycr  ledit  Pere  à Miolans,  il  auoit  fait  vn  grand  écrit  en  forme  d’apo- 
logie , qu'il  luy  auoit  enuoyé,  où  toutes  ces  raifons  eftoient  amplement  dédui- 
tes, Ccqu’iJ  en  auoit  donne  autant  aux  PP.lefuiftcs  de  cette  ville, qui  auoient 
eu  tout  loifir  de  l’cnuoycr  à Rome  au  General  de  leur  Ordre,  qui  n’auroit  pas 
manqué  d’en  informer  fa  Sainteté,  te  de  luy  rcprcfcntcr  tout  ce  qui  fepeut 
en  pareille  ocafion. 

Que  depuis  cela,  Monficur  le  Cardinal  Barberin  auoit  écrira  Madame,  que 
le  Pape  trouuoit  bon  quelle  oftaft  ledit  Pere , de  Montmelian  : que  S.  A.  en 
auoit  conféré  auec  telles  perfonnes  qu’il  luy  auoit  plu,  te  entr 'autres  auec  le 
fieur  Millet  nommé, par  elle  à l'Eucfché  de  Moricnne  , qui  eft  en  réputation 
de  grande  doctrine,  te  d’vnc  probité  fingulicrc  : que  non  feulement  elle  s'y  cft 
conduite  par  fon  auis,  mais  quelle  s’eftoit  feruie  de  luy  pour  l’execution  de 
la  chofe:  te  paftant  qu’il  n’y  auoit  aucune  aparencc  d’inquieter  fon  cfprit, 
de  ce  que  S.  A.  auoit  fait  en  cette  ocafion  , puis  qu’en  telles  matières  l’on  fe 
peut  en  confcience  arrefter  à l’auis  d’vn  fcul  Cafuifte. 

l’ay  auflitoft  aucrti  le  P.  Prouincial  de  ce  quedeffus  ; te  apres  luy  auoir  fait 
S.  D.M.  zzz  ij 
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entendre  ce  qui  s’eftoit  pafle , il  m’a  dit  qu’il  ne  iugeoit  pas  à propos  d’aller 
voir  ledit  Perc.  Il  feroit  peut-eftcc  bon  de  donner  ordre  à Monfieur  le  Ma- 
rcfchal  d'Eftrécdc  retirer  vn  Bref,  ou  autre  expédition  du  Pape,  par  laquel- 
le S.  S.  ayant  fccu  que  Madame  a fait  mette  ledit  Perc  dans  Miolans,  il  de-, 
claraft  qu’il  l'aprouuc  iufqucs  à nouucl  ordre , ou  indéfiniment.  • 

Madame  ayant  eu  auis  que  le  fieur  de  Saint-Martin , Mettre  de  Camp  du 
Regimenc  des  Lorrains,  cftoit  more  de  maladie  en  Picdmont,  S.  A. m’a  fait 
l’honneur  de  me  dire,  que  ledit  fieur  Comte  Philipe  luy  auoit  propofé  d'en 
faire  vn  Régiment  des  Gardes  pour  elle , ou  pour  Monfieur  fon  Fils , 8c  qu'il 
l’auoit  fiipliéc  de  luy  en  donner  la  charge  de  Meflrc  de  Camp  ; mais  elle  ne 
m’a  point  témoigné  y auoir  aucune  inclination.  Ledit  fieur  Comte  Philipe 
an’cn  a aufli  parlé  , & dit,  que  fi  S.  A.  ne  luy  vouloit  donner  plus  d’autho- 
rité  8c  de  crédit,  qu’il  n’en  a auprès  d’elle  , il  n’y  pouuoit  plus  relier  auec 
« honneur  4 8C  qu’il  eltoic  refolu  de  chercher  de  l’employ  dans  la  guerre  com- 
me faprofeflion  l’y  obligeoit.  Ma  réponfe  a cité,  qu’il  ne  pouuoit  mieux  fai- 
re en  cela,  que  de  prendre  8c  de  fuiurc  l’auis  de  Monseicnevr  le 
Ca  rd ie al;  à quoy  ie  l’ay  trouué  d’autant  plus  difpofé,  qu’il  m’a  alfcurc 
que  du  temps  de  Monfieur  d'Hemery  son  Eminence  luy  auoit  fait  l’hon- 
neur de  le  iuger  digne  d'vn  femblabie  employ  , 8c  qu'il  cftoit  refolu  de  d’aire 
tout  ce  que  son  Eminence  luy  commanderait.  Et  depuis  ledit  Amoret- 
tc  m’en  a encore  entretenu,  8c  dit,  que  fiS.  A.  le  vouloic  gratifier  de  cette  charge, 
il  mectoit  ledit  Régiment  dans  peu  de  îours  à mil  hommes  tous  François,  au  lieu 
qu’il  n'cft  pas  de  trois  cens,  & qu’il  auanceroit  l'argent  neceflairc  pour  cela.  * 

On  m'a  dit  que  les  fleurs  de  Marolles  6c  de  Scnantes  ont  écrit  à Madame 
pour  obtenir  ledit  Régiment,  6c  que  S.  A.  témoigne  plus  d’inclination  pour  le- 
aic  fieur  de  Marolles. 

Sur  diuers  auis  qui  m'ont  efté  donnez , de  prendre  garde  aux  deporte- 
mens  de  Dom  Félix,  6c  ayant  iugé  à propos  d’en  dire  vn  mot  audit  fieur 
Abé  de  Lamonta,  6C  de  le  faire  tout  doucement  fouuenir  qu’il  eftoit  fa  cau- 
tion ; nous  auons  eftimé  qu’il  en  pouuoit  toucher  quelque  chofe  audic  fieur 
Dom  Félix:  lequel  en  fuite  de  cela  m’a  die, qu’il  ferait  toufiours  preft 6c bien 
ayfe  de  fe  iuftifier  de  tout  ce  qui  luy  pourrait  eftrc  impolè,  me  réitérant  les 
alTeuranccs  de  fa  fidelité  au  fcruice  du  Roy  6c  de  Madame,  8c  qu'il  ne  man- 
quera iamais  à la  parole  qu’il  en  a donnée  i son  Emixencs,!  laquelle  il 
m’a  dit , fe  tenir  infiniment  obligé , 6c  qu’en  vn  befoin  il  me  prierait  de  répon- 
dre, que  ledit  fieur  Abé  ne  ferait  point  en  peine  de  l’auoir  cautionné. 

11  m’a  auftï  promis  de  trauaillcr  puiflammenr  à rétablir  fon  Régiment,  6C  que 
dans  peu  de  temps  il  le  metra  en  très-  bon  eftat  de  bien  feruir. 

Fait  à Chambéry  les  iour  6c  an  que  delfus. 


DV  ROY  A MONSIEUR  DE  LA  COVR. 

I 

MO  N s i E vr  de  la  Cour,  I’ay  fait  faire  vne  Relation  du  fiege  d’Arras, 
dont  vous  aurez  copie  auec  cette  Letrc.  Vousvcrrez par  là  quelles  cité 
la  conduite  de  cette  aâion  , qu'il  a plu  à Dieu  bénir  d’vn  heureux  fuccez , 
nonobftant  les  efforts  que  les  Ennemis  ont  faits  pour  l’cmpefcher.  Les  foins 
8c  la  valeur  de  ceux  qui  m’ont  feruy  en  cette  ocafion,  ontfurmontc  toutes  les 
difficultezqui  s’y  font  rencontrées:  6c  fur  tout  la  preuoyance  de  mon  Cov- 
siÿ  le  Cardinal  de  RiCHELiEvya  efté  tres-vtile  6c  neceflairc. 
Mes  Coufins  les  Marefchaux  de  Chaunes,  de  Challillon  8c  de  la  Mclle- 
raye  y ont  fait  touc  ce  qui  pouuoit  eftrc  atendu  d’eux , foit  à la  cam- 
pagne, où  le  dernier  a combatu  deux  fois  contre  de  forts  Partis  des  Enne- 
mis , 6C  les  a defïaits  ; foit  dans  le  Camp  , par  leur  diligence  à faire  ache- 
ucr  la  circonuallation  qu'ils  ont  deffendué contre  l’armée  Ennemie,  6c  nuan- 
cer les  trauaux  des  ataques.  Celle  dudit  fieur  Marcfchal  de  la  Mdlcraye 
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s’eftant  trouuée  la  plus  auancée , la  mine  y a ioüé , & a oblige'  ceux  de  la  pla- 
ce à capituler.  Mes  armes  y font  entrées  le  dixiéme  de  ce  mois , le  fc  trou- 
uent  par  ce  moyen  établies  bien  auant  dans  le  pays  cnncmy , te  ma  frontiè- 
re d’autant  plus  étendue  te  afleuréc.  Vous  donnerez  part  de  ce  que  deflus  à 
ma  Soeur  la  Ducheffe  de  Sauoye,  le  ferez  confidcrer  à vn  chacun,  quel  eft 
l’auantage  que  Dieu  m’a  donné  , me  rendant  Maitre  de  cette  place  fi  impor- 
tante, te  quelle  en  peut  e (ire  la  fuite  ifauenir.  Surccie  prie  fa  Diuinc  bon- 
té , qu'il  vous  ayt , Monfieur  de  la  Cour , en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Amiens 
ce  16.  Aouft  1640.  L O V IS,  (jr  fins  bti  Bovthhier. 


MEMOIRE  ENVOYE ‘ EN  A O VS  T M.  DC.  XL. 

tu  Comte  d'Harcourt. 

IL  eft  difficile  de  donner  des  mefures  iuftes  fur  les  proportions  du  F rinccT ho- 
ir) a s , parce  que  c’eft  chofc  certaine,  que  s’il  n’-cft  réduit  à l 'extrémité,  il 
ne  proppfera  rien  que  pour  tromper;  8c  que  s’il  y eft  réduit,  il  n'en  fçau- 
roit  faire  qui  puifle  égaler  l’auantage  qu’on  aura,  fi  on  peut  prendre  fa  per- 
fonne.  . • 

Le  Prince  Thomas  ne  peut  vouloir  demeurer  dans  Turin  auec  Madame , 
à autre  deflein  que  de  la  tromper,  te  prendre  fous  prétexte  d'acord,  au  pre- 
iudice  de  Monfieur  fon  Neueu , les  mcfmcs  auantages  en  fes  Eftats , qu’il  a 
prétendus  par  la  force. 

Ainfi  tout  Traité  , qui  fupofera  I;t  demeure  du  Prince  Thomas  au  mefmft 
lieu  que  Madame,  doit  eftrc  non  feulement  tenu  pour  fufpcâ,  mais  abfolu- 
mcnc  reicté. 

C’eft  à ceux  qui  font  fur  les  lieux  , d'auoir  les  yeux  le  les  oreilles  égale- 
ment ouucrtes  , pour  pénétrer  ce  qu’ils  pourront  des  miferes  de  la  vil- 
le de  Turin,  te  écouter  ce  qui  leur  fera  propofe  par  le  Prince  ; ce  dont 
nous  ne  ferons  pas  plutoft  auertis  , qu’ils  ne  rcçoiucnt  les  intentions  du 
Roy. 

Si  Monfieur  le  Ptince  Thomas  a bonne  intention,  l extremité  en  laquelle 
il  eft , de  l’impuiftâncc  que  les  Efpagnols  ont  eue  à le  fecourir,  le  dégagent  trop, 
deuant  Dieu  le  deuant  le  monde,  fans  quil  ayt  befoind'autre  pretexcepour 
quiter  leur  Party. 

La  prudence  de  fon  Pere  le  de  fon  Frere  leur  afaic  faire  lcmcfmc  parraifon, 
auec  moins  de  fuiet  ; te  quand  il  témoigne  ne  demander  qu'vne  eau  fi:  apa- 
rçnte  pour  fe  retirer , il  veut  par  ce  moyen  couurir  fa  mauuaifc volonté, d’au- 
tant plus  cuidcntc,  qu’il  ne  veut  pas  croire  auoir  légitime  fuiet  de  fe  retirer 
d aucc  les  Efpagnols,  s’il  n’établit  fes  affaires  il  la  ruine  de  Madame  te  de  Mon- 
ficur  fon  Fils  , ainfi  qu’il  veut  pour  fon  auanrage. 

N’ayant  pu  eftrc  fecouru  des  Efpagnols , il  peut  honorablement  prcndrele 
Party  de  France  le  de  fon  propre  Neueu;  le  Roy  luy  déclarant  qu’il  ne con- 
ferue  les  places  qu’il  a,  que  pour  fondit  Neueu,  le  pour  luy-méfme,  s’ilvienc 
vn  iour  légitimement  à fa  fucccflion,  te  qu'illcsremetra très- certainement és 
mains  de  Tondit  Neueu , lors  qu’il  fera  en  âge , 6c  en  cftat  de  les  conferucr,  ou 
au  Cardinal  fon  Frere,  ou  à luy  , fi  ce  petit  Prince  venoit  à mourir;  ily  aplus 
que  fuiet  d'eftre  contenc. 

Si  fa  Maicfté  trouuc  bon  encore  de  le  rétablir  en  fes  penfions , d'en  donner 
vne  à fon  Fils , 8c  vne  à Madame  la  Princcfte  de  Carignan , {c  de  prier  Ma- 
dame de  Sauoye,  de  bonnificr  l’apanage  dudit  Ptince:  fi  en  outre  elle  agrée 
de  l’employer  en  quclqu’vne  de  fes  armées , chofcs  qui  fe  pcuucnt , te  qu'on 
peut  luy  promeerc;  il  trouuerra,  s’il  veut.,  auec  le  Roy,  non  feulement  les 
moyens  qui  luy  font  ncccfiaircs  pour  fortirauec  honneur  de  rengagement  il 
s’eftmis,  maison  outre  tous  les  v tries  qu'il  peut  délirer  raifonuablemcnt.  . . , 

S.D.ftL  azz  iij 
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S'il  demande  aufli , que  dés  cettê  heure  le  Roy  fade  propofer  aux  Efpa- 
gnols de  reftituer  toutes  les  places  qu’ils’ ont  ocupées  dans  le  Piedihont  de- 
puis eètte  dernicre  guerre,  à condition  que  fit  Maitfté  fera  le  mefme  ; l’on 
relpondra  que  le  Roy  demeure  d'aeord  de  cet  article  , Si  en  donnera  fa  Dé- 
claration apres  le  Traité,  ne  délirant  autre  chofe  , linon  qu’on  trouue  de» 
moyens  de  (ï  bien  afleurer  les  places  à Monfieur  de  Sauoye , qu’il  n’en  puif- 
fe  arriner  d’inconuenient.  Mais  que  comme  Monficur  le  Prince  Thomas  dit 
aymer  mieux  mourir,  que  de  faire  vn  Traité  qui  puiffe  bleflêr  fon  honneur;  le 
Roy  ne  peut  en  aucune  façon  confentir,  que  cct  article foit  mis  dans  le  Traité 
de  la  reddition  de  T urin  , parce  qu’il  femblcroit  qu’on  luy  rendroit  plutoft  la 
ville  en  cetee  confideration , que  par  celle  de  fes  armes. 

La  Déclaration  que  le  Roy  fera  fur  ce  fuiet,  eft  vnefeureté  fnüfifance  pour 
afleurer  les  Princes,  fans  qu’il  foi^befoin  derecoutir  à l’interuentionduPape 
Si  des  Vénitiens. 

Cependant  le  Roy  peut  faire  vnc  chofe  equiualcnte,  efcriuant  à fa  Sainteté, 
& ï la  Republique,  qu’ils  s’engagea  la  reftitution  "des  fufditcs  places  aux  con- 
ditions cy-dclïus  fpecifiées-. 

Le  Rdy  trouuerra  mefme  bon,  que  le  Pape  Si  les  Vénitiens  interuicnnent 
- au  Traité,  apres  qu’il  fera  fait,  s'ils  veulent  s’engager  à prendre  les  armes  pour 
le  Party  du  Roy,  fi  les  Princes  de  Sauoye , of  l’vn  d’eux,  manquantàlcurpa- 
- rôle  retournent  du  collé  des  Efpagnols. 

S’il  eft  mefme  queftion  de  laiffer  Nice  entre  les  mains  du  Cardinal  , pen- 
dant 1’efpace  de  fix  mois  , dans  lequel  on  trauaillcra  à ménager  la  fufdite  in- 
teruention , on  en  demeurera  d'aeord , pourueu  que  dés  l’heure  du  Traité  ils 
îemettent  Conis  à Madame,  Si  que  le  Prince  Thomas  prenne  le  Party  de  Fran- 
ce , Si  y vienne  fèruir  actuellement,  moyennant  le  bon  traitement  qu'on  luy 
offre,  Si  de  toutes  les  feurctez  par  eferit,  qu’il  pourra  defirer,  de  la  paroledn 
Roy. 

Si  ledit  Prince  dit  qu’auparauant  qu’il  vienne  en  France , il  faut  qu’il  reti- 
re par  adrclfe  fa  femme  Si  fes  enfans  d’Efpagnei  e’eft  encore  vnecouucrture 
qu'il  veut  prendre,  pour  cacher  le  defir  qu'il  a de  demeurer  dans  les  interefts 
d'Efpagnc. 

En  vn  mot,  fi  les  légitimés  fuiets  qu’il  a de  quiter  les  Efpagnols,  ne  le  font 
tefoudre  à le  faire  ouuertcment , il  faudroit  eftre  aucuglcpour  ne  connoiftre 
pas  que  la  refolution  qu’il  a prife  de  perdre  fonNeueu.nc  meurt  point  en  luy. 
Si  que  l’animofité  qu'il  a contre  la  France  , parce  que  c’eft  la  feule  puiflânee 
qui  le  peut  maintenir,1  eft  indicible:  Si  s’il  eft  capable  de  fouffrir  le  reghe  de 
fon  Neucu , il  a trop  de  fuiet  de  quiter  le  Party  de  ceux  qui  le  veulent  per- 
dre, pour  les  mauuais  traitement  qu’il  en  a receus.  Si  trop  de  prendre  cp- 
luy  de  la  France’,  qui  le  veut  fauucr  , pour  les  auan cages  qu’elle  luy 
offre. 

C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  par  auance  à Moniteur  le  Comre  d’Harcourt. 
Surquoy  ce  fera  à luy  à prendre  fes  mefures,  conformement  àfon  lnftruûion 
dü  aS.  May,  & à la  prefente  depefehe.  Auertilfant  diligemment  de  tout  ce 
qui  fe  palfera,  il  teceura  prompte  réponfe. 


MEMOIRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  COVR 


4M  Cardinal  de  Richelieu. 

Du  16.  Je  Septembre  1640. 

TOut  prefentement  i’arriue  de  chez  Madame,  qui  m’a  enuoyé  quérir, 
pourvue  faire  part  de  la  nouuellc  , quelle  vient  de  receuoir,  d’vne for- 
tic  que  ceux  de  Turin  firent  Vcndredy  dernier  furies  NoftrcS;  où  apres  auoir 
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edé  bien  batus,  ils  ont  cité  contraints  de  fc  retirer  auec  perte  de  cinq  cens 
des  leurs. 

Son  Attelle  m’a  dit,  que  le  mcfme  iour  le  Marquis  de  Lcganez  s'cll  retiré 
auec  fon  armée,  te  qu’on  croit  que  c’eltoic  pour  abandonner  le  fccours  de  la 
Ville. 

Que  roue  cela  luy  venoit  d’edre  confirmé  par  vn  Gentilhomme , queMon- 
ficur  le  Comte  d'Harcourt  a depefehé  au  Roy  pour  ce  fuiet , lequel  n'a  fait  que 
palier , te  que  ie  n’ay  point  vcu. 

Les  gens  de  Madame  luy  ont  donné  auis,  que  lefuiet  du  voyage  dudit  Gen- 
tilhomme ell , pour  faire  trouucr  bon  au  Roy  ir  àMossi  i csitk  le 
Cardinal,  que  Monfieur  le  Prince  Thomas  fe  retire , ainfi  qu’il  le  de- 
mande, à Ivréc,  fur  l’efperance  qu'il  donne,  qu’eltant  en  liberté,  il  s’acom- 
modera  auec  S.M.  te  auec  S.  A. 

Que  c’elt  aulfi  pour  faire  aprouucr  la  permilfion  , qui  a cité  donnée  aux 
fiçuts  Moneti  te  Mufifan,  d’aller  à Nice  trouucr  Monfieur  le  Prince  Cardinal, 
pour  l’informer  de  l’eltat  de  la  place,  St  des  intentions  dudit  fieur  Prince 
Thomas,  te  mefme  pour  renouueller  les  propofitions  de  fon  mariage  auec 
Madame.  . 

S.  A.  m'a  aulli  dit , que  ceux  qui  font  en  Piedmont  de  fa  part,  te  particulière- 
ment les  Marquis  de  Piancllc  te  de  Ville,  ne  font  point  du  roue  d'aüis  d’entendre 
ny  d’accepter  les  propofitions  dudit  fieur  Prince  Thomas,  qu'ils  c (liment  ega- 
lement prejudiciables  au  feruicc  du  Roy  te  à celuy  de  Madame:  te  que  de 
prendre  la  ville  fans  luy,  ce  n’ed  faire  qu'vne  partie  de  l’entteprife , & qu'il 
n'y  a point  d'apatence  , qu'citant  vnc  fois  en  liberté , il  fe  refolue  jamais  de 
s’acommoder , puis  que  iufqucs  à prefent  il  a rcfule  toutes  les  conditions  qu’on 
luy  a propolccs,  quoy  qu’elles  luy  fufient  tres-auantageufes,  le  qu'il  les  pull 
accepter  auec  honneur. 

1 Que  tous  ceux  qui  connoiflcnt  l’humeur  dudit  Prince  , te  les  atachemens 
qu'il  a auec  l’Efpagne,  ne  croyent  point  qu’il s'acommodc  ïamais fincctcmcut 
auec  S.  M.ny  auec  S.  A.  comme  il  l’a  fait  connoiltrc  par  tous  fes  deportemens 
depuis  qu’il  ell  en  Piedmont,  te  particulièrement  depuis  qu’il  cil  dans  Tu- 
rin i où  Madame  m’a  dit,  qu’il  l’a  tellement  4cfi  publiquement  olfenfce  en  fon 
honneur,  qu’il  ell  impofiible  qu’il  ayt  dans  le  coeur  aucune  penfée  defe  récon- 
cilier auec  elle. 

Que  tout  le  monde  conuient,  qu’il  n’y  a du  bled  dans  Turin,  que  pour  le 
relie  de  ce  mois  j que  la  propofition  que  fait  ledit  fieur  prince,  confirme  les 
auis  qu’on  en  a de  tous  codez , te  que  la  retraite  du  Marquis  de  Lcganez  ne 
laille  aucun  lieu  d’en  douter  ; 4c  par  confequent  qu’il  y a grand  fuiet  d’efperer 
que  le  Roy  fera  bien-tod  Maidre  de  la  ville  4c  de  faperfonne,  puis  quclc  Mar- 
quis de  Lcganez  s’ed  retiré  auec  fon  armée , que  celle  de  Sa  Maiedé  ed  en 
fort  bon  edat , qu’elle  fe  fortifie  de  iour  en  iour , 4c  qu’elle  cd  en  podedion 
de  bacre  les  Ennemis  ,qui  iufqucs  icy  n’ont  cuvn  feul  auantage  fur  ies  armes 
du  Roy,  — 

Que  celaedant,  le  Roy  aquerra  vne  gloire  immortelle  par  touc  pays  , 4c 
particulièrement  en  Italie , le  que  le  nom  de  Mo  n s 1 1 g N a v R L E Car- 
din a L y fera  dans  I honneur  le  la  réputation,  que  fes  éminentes  vertus  me- 
‘tirent,  d’auoir  fi  genereufement , 4c  auec  tant  de  prudence  4c  de  bonheur  ré- 
tably  Madame  4cMonficur  fon  Fils  dans  fes  Edats:  au  lieu  que  fi  ledit  fieur  Prin- 
ce Thomas  demeure  etr  fa  liberté  , il  y a tout  fuiet  de  croire  qu’il  fera  plus 
animé  que  jamais  ) 4c  que  le  Roy  fera  obligé  de  continuer  des  depenfesim- 
menfes  dont  il  ft  peut  racheter  par  la  prife  de  la  feule  perfonne  dudit  fieur 
Prince. 

Voilà  en  fubdancc  la  qjeilleure  partie  de  ce  que  Madame,  4c  quelques- vns 
des  principaux  de  fon  Confcil , m'ont  reprefente  fur  ce  fuiet , le  dont  S.  A. 
m’a  dit  quelle  venoit  d écrire  amplement  fon  fcntiment  au  Roy  4c  a M o n- 
seicnevr  le  C A R D i » A L , 4c  qu’elle  cdoit  afTcurée , que  s o n Emi- 
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kknce  auoitrous  fes  interdis  en  finguücrc  recommandation , m’ayant  en  fuite 
fait  voir  ce  qu’elle  écrit  de  fa  main  à Monficurlc  Comte  dcMorcttcpourluy 
reprefenter,  6c  conuié  d’en  faire  autant  de  ma  part. 

Depuis  ie  me  fuis  rencontré  auec  le  fieur  Abé  de  Lamonta,  lequel  m’a  dit 
auoir  écrit  à Moniteur  de  Chauigny  ce  qui  efl  de  fon  fendmeneen  cetteoca- 
fion  j 6c  de  plus  que  les  fieurs  Moncti  &:  Mulfan,  auanc  que  départir  pour  Ni- 
ce , ayans  prcfïc  les  fleurs  Mondin  6c  Gontcri, dcleur  dire  en  confiance  ceque 
Moniteur  le  Prince  Cardinal  fc  pouuoit  prometre  du  Roy  6c  de  M o n s e i- 
g n e v r le  Cardinal,  ils  luy  ont  répondu  , qu’il  n'y  auoit  perfonne  qui 
leur  en  pufl  parler  plus  certainement  que  ledit  ficur  Abé  de  Lamonta,  lequel 
au  dernier  voyage  qu'il  aupit  fait  en  France,  auoit  eu  ordre  d’aller trouuçr le- 
dit ficur  Prince  Cardinal,  pour  traiter  auec  luy  j 6c  que  fi  eflans*  à Nice  ils 
trouuoicnt  ledit  ficur  Cardinal  difpofc  à la  raifon,  ledit  fieur  Cardinal  pour- 
roit  prier  Madame  de  luy  enuoyer.  De  quoy  nous  auons  iugéà  propos  ledit 
ficur  Abé  6c  moy  , d’informer  son  Eminence,  afin  que  s’il  l’a  agréable, 
on  m’enuoye  l’ordre  ncccflairc  pour  fon  inflruûion,  en  cas  qu’il  fafTe  ledit  voya- 
ge, 6c  fans  ncantmoins  en  faire  rien  connoiflrc  à Madame,  pour  ne  luy  don* 
ncr  point  d’ombrages.  Fait  en  halle  lefdits  iour  6c  an. 


DV  ROT  A MONSIEUR  DE  LA  COVR. 

MOnsièvr  de  la  Cour , L’ellat  prefent  des  affaires  en  Piedmont re- 
quérant que  l’y  enuoye  vne  perfonne , pour  y agir  en  forte , que  i’en 
puiflc  tirer  tout  l’auantagc  poffible , pour  la  réputation  de  mes  affaires,  6c  le 
bien  de  celles  de  ma  Sœur  6c  de  mon  Neueu  le  Duc  de  Sauoye,i’ay  refolu 
d’y  depefeher  le  fieur  Mazarin.  Chacun  peut  iuger  par  l’cmploy  que  ie  luy 
ay  dcfliné  dans  la  négociation  de  Paix  , quelle  confiance  i’ay  en  luy.  Ce  oui 
doit  auffi  faire  connoiftre  à ma  Sœur,  combien  i’ay  à cœur  ce  qui  la  regarde. 
Il  s en  va  doive  en  ces  quartiers-là,  auec  la  qualité  démon  Am  baffadeur  ex- 
traordinaire en  Italie,  te  verra  de  ma  part  ma  Sœur  à Chambéry.  Vous  luy 
rendrez  là  les  offices  6c  afiiflances  acoutumées  en  telle  ocafions.  Ccquefça- 
chant  qu’il  n’efl  point  befoin  de  vous  recommander , ie  ne  la  feray  plus  lon- 
gue, que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ayt,  Monfieur  de  la  Cour,  en  fa  faintc 
garde.  Eferit  à Saint-Germain  en  Laye  le  14.  Septembre  1640.  L O V 1 S & 
plus  bas  B O V T H I L L 1 E R. 

DV  MESME  AV  MESME . 

MOnsièvr  de  la  Cour,  Ayant  veu  par  vos  dcpcfchcs  6c  par  celles  du 
ficur  Mazarin,  mon  Ambafladeur  extraordinaire  en  Italie,  que  ma  Sœur 
a très- grand  défit  de  s’en  retourner  à Turin,  fur  quoy  fon  AmbafTadcurm’a 
fait  auffi  par  deçà  diuerfes  inffances;  ie  luy  eferis  prefentement,  pour  luy  té- 
moigner que  i'y  confens  volontiers  pour  fon  contentement.  Vous  luy  ren- 
drez ma  Letre,  Se  luy  ferez  entendre , que  non  feulement  i’ay  à cœur  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  de  fes  affaires  , mais  auffi  que  ie  feray  toufiours  çres-ayfe 
que  dans  les  moyens  de  la  maintenir  nos  fentimens  ne  fe  rencontrent  iamais 
différons  j en  forte  qu’elle  ayt  pleine  6c  entière  fatisfaélion  de  l’affiffance  que* 
ie  luy  donne.  Quand  elle  partira  pour  aller  en  Piedmont,  vous  ferez  la  me- 
me chofe , 6c  refiderez  dorcfnauant  à Turin , où  ie  me  remets  à mon  Coufin 
le  Comte  d’Harcourt  6c  audit  ficur  Mazarin,  mon  AmbafTadeur  extraordinai- 
re, de  vous  informer  de  mes  intentions  fur  les  affaires  qui  fe  traitent  en  ces 
quartiers-là,  afin  que  vous  agiffiezdorefnauantcn  toutes  celles  qui  s’offriront, 
coniotntement  auec  eux.  Sur  ce  ie  prie, &c.  Eferit  à Monceaux  le  15.  O&obre 
1*40. 
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MA  Sccur  , Ayant  veu  par  les  dcpefches  du  fleur  Mazarin  , mon  Ara- 
baffadcur  extraordinaire , Sc  par  celles  du  fleur  de  la  Cour,  comme  auf- 
C par  ce  que  m’a  reprefenté  de  voftre  part  le  Comte  de  Morccte , que  vous 
defirez  retourner  à Turin  i ie  vous  eferis  cette  Letre,  pour  vous  témoigner 
que  i’y  confcns  volontiers  pour  voftre  contentement.  En  mefmc  temps  ie  don- 
ne charge  à mon  Coufin  le  Comte  d’Harcourt , General  de  mes  armées  delà 
les  Monts , de  vous  rendre  tous  les  honneurs  polflblcs,  4c  particulièrement  au 
Comte  du  Pleflis  Praflin , qui  aura  dotefnauant  foin  de  la  garde  de  la  place, 
de  re'ccuoir  tous  les  îours  l’ordre  de  vous.  Ce  qui  vous  regarde  m'eft  fi  cher,  que 
ie  ne  puis  m’empefeher  de  vous  coniurer  de  tout  mon  coeur,  de  tenir  vnc  tel- 
le conduite  en  Picdmont,  que  ceux  de  Turin  4c  de  tout  le  pays  connoifienc  à 
voftre  auantage  quelle  différence  il  y aura  entre  voftre  gouucrncmcntSc  ccluy 
du  Prince  Thomas,  l'cfpcrc,  cela  citant , tout  bien  de  voftre  prcfcncecn  ces 
quarcicrs-là  Sc  vn  Heureux  fucccz  en  vos  affaires  s lcfquelles  commq,  elles  me 
fonc  en  mefme  confideration  que  les  miennes  propres,  ie  ne  doute  point  auffi 
que  vous  ne  vouliez  faite  connoiltrc  à tout  le  monde,  c^uc  vos  intcrefls  font  • 
tellement  vnisauxmiens,  qu'ils  n’en  pcuucnt  eftrefeparcz,  Cela  ne  peut cftre 
que  tres-vtile  au  bien  de  vofditcs  affaires , que  ie  ne  délire  pas  moins  que  vous 
. meûne,  eftanc  véritablement,  4cc.  a 

ToyrOIR  DONNE'  <~AV  COMTE  D'HARCOVRT  ET  <-A  ’-M  0 N S I EV  R 
Mascarin  peur  traiter  de  la  part  d»  Roj  auec  let  Princes  Cardinal 
• & T bernas  de  Sasuye.  • 

LOVilSpar  la  grâce  deDieu  Roy  de  France  &:  de  Nauarrc,  A tovs  ceux  qui 
ces  prefentes  Lctrcs  verront,  Saevt.  Voulans,  autant  qu’à  nous  eft 
contribuer  au  bien  de  laMaifon  de  Sauoye,  félon  l’interclt  que  nous  y prenons 
depuis  que  nous  l'auons  admife  en  l’alliance  de  noftre  Maifon  Royallc  , par 
le  moyen  de  noftre  très- chère  Sc  tres-amée  Sœur  la  Duchcflc  de  Sauoye,  S c 
pour  cet  effet  ramener  les  Princes  fes  beaux- frères,  au  bon  chemin  qu’ils  doi- 
uent  tenir,  fe  conduifant  vers  noftre  trcs-cher  Sc  bien-amé  Ncueule  Duc  de 
Sauoye  amfi  qu’il  conuient , comme  auffi  vers  cette  Couronne  i Novsauons 
agréable  que  l’on  pourfuiue  les  négociations  commencées  à cette  fin  auec  lef- 
dits  Princes.  A ces  c avs  es  4c  iugeans  qug  cette  affaire  ne  peut  eftrc  ma- 
niée auec  plus  de  prudence  4c  dextérité,  que  par  noftre  trcs-cher  4c  bien  aine 
Coufin  le  Comte  d’Harcourt , General  de  nos  armées  delà  les  Monts  4c  par 
Ic'ficur  Mazarin  noftre  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Italie,  Novs  lcsaUons 
par  ces  prefentes  lignées  de  noftre  main , commis,  ordonnez  4c  députez,  com- 
mettons, ordonnons  4c  députons,  pour  agir  4C  negotier  auec  le  Prince  Car- 
dinal de  Sauoye,  4c  le  Prince  Thomas,  leur auons donné  4c donnons  parccf- 
ditcs  prefentes  plein  4c  entier  pouuoir  de  conclurrc  Sc  ligner  en  noftre  nom 
auec  lcfdits  Princes,  ou  autres  ayans  auffi  pouuoir  fufiifant  de  leur  parc,  tels 
traitez  4c  articles  dont  ils  conuicndront,  ou  bien  auec  l’vn  defdits  Princes  feu- 
lement. Promettons  d’agrcer  , aprouuer  4c  ratifier  tout  ce  que  nof- 
dits  Plénipotentiaires  en  cette  parc  auront  arrefté  , conclu  4c  figné  en  noftre 
dit  nom  auec  lcfdits  Princes,  ou  leurs  députez,  ou  auec  l’vn  deux  , 4c  d'en 
faire  expedier  nos  Lctrcs  de  ratification,  dans  le  cemps  qu'ils  les  auront  pro- 
mifes.  Car  tel  eftmoftrc  plaifir.  En  témoin  dequoy  nous  auons  fait  mè- 
tre noftre  Seel  à cefditcs  prefentes.  D o n n e’  à Saint-  Germain  en  Laye  le  deu- 
xième iour  de  Nouembre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante  4c  de  noftre  Rè- 
gne le  trente  vniérae.  L O V I S , cr  plus  bas  fur  le  reply  par  le  Roy  BoyThil- 
i i ek  , tz jetllè. 
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de  Ptrii  ce  15.  Nouemlre.  1440. 

APrcs  auoir  reueu  vos  depefehes,  & remarqué  ce  que  vous  écriuez  fur 
le  fuiet  du  Traité  auec  les  Princes , & particulièrement  fur  l’article  delà 
reftitution  des  places;  l’ay  cftimé  à propos  de  vous  faire  celle  ey,  pour  vous 
dire,  que  vous  auez  grande  raifon  de  dire,  qu’il  faut  coucher  ledit  article  aucc 
grande  dclicatclfe. 

Deux  chofcs  y font  à confidcrcr.  * 

La  première,  de  le  coucher  en  termes  qui  ne]  donnent  point  d’ombrageaux 
Princes  ; te  la  fécondé,  qu’ils  foient  tels , qu'ils  ne  nous  embarquent  pas  in- 
fenfiblemcnt  à vnc  chofc  du  tout  auantageufe  aux  Efpagnols,  Se  prciudicia- 
blc  à laFrancc.  , 

On  eSimc  qu’on  remédiera  à ces  deux  inconucnicns,  fion  die  que  la  Fran- 
ce cil  prefte  de  rcfticucr  prcfcntcmcnc  les  places  qu'elle  tient  en  Picdmont  de- 
puis la  mort  de  Vié^or-Amedéc,  pourueu  que  les  Efpagnols  faflent  le  mef- 
mc,  te  qu’ils  rcnuoycnr  Madame  la  Princenc  de  Carignan  te  fesenfans libre- 
ment entre  les  mains  de  Moniîeur  le  Prince  Thomas , te  que  toutes  les  pla- 
ces refticuées  de  part  te  d’autre  foient  affeurées  àMonfieur  le  Duc  de  Sauoye,  par  » 
les  garnifons  non  TufpeÔes  qu'y  metraMadame  faMcrc,&  par  vnebonne  ligue  de 
tous  les  Princes  d’Italie,  qui  s’obligeront  de  ioindre  leurs  armes  à celles  de 
France  ou  d’Efpagnc , qui  viendront  à contrcuenir  au  fufdit  article , par  fur- 
prife  d'aucunes  defdites  places  reftituées,  ou  aux  autres  apartenant»s  à Mon- 
iîeur de  Sauoye , ou  par  entreprifes  fur  icelles. 

La  reftitution  qu’on  prometra  au  temps'  prefent,  fi  les  Efpagnols  1* veulent 
faire,  oftera.tout  fuiet  d'ombrage  aux  Princes, en  aioutant  que  les  garnifons 
qui  feront  mifes  dedans  ne  feront  pas  fufpe&es. 

Et  la  feureté  ftipuléè  en  l’article , par  lcfdites  garnifons  te  par  vne  bonne 
ligue  , donne  lieu  de  ne  craindre  pas-vne  manifelte  tromperie,  veu  qu’on  ne 
Viendra  pas  à l’execution  dudit  article,  fins  bien  auifer  toutes  chofcs.  Par  ce 
moyen  on  c’uitcra  le  piège,  où  nous  tomberions  indubitablement, fi l'on mec- 
toit  dans  le  Traité,  que  la  France  reftituera  coures  les  places  quelle  ocupc  de- 
puis la  mort  du  Duc  Amcdcc,  toutes  les  fois  que  IcsEfpagnoïsvoudi’oncfaire 
le  mcfme.  • 

Quand  mcfme  le  Prince  Thomas  s’aperccuroit  qu’on  ne  vondroit  pas  s’o- 
bliger à rcfticuçr  les  places  qu’on  tient,  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  vou- 
drpicnt  faire  le  mcfme,  ce  qu'on  ne  iuge  pas  qu’il  puifle  pénétrer,  vous  luy 
pouuez  faire  connoiftte  par  raifon, quclaFranccnclc  doit  pas  fairepar  fon  pro- 
pre auantagcj  parce  que  ce  feroit  donner  licuaux  Efpagnols,  de  ne  rc  frimer  pas 
prefentemenc  lcfdites  places,  atendu  qu'on  feroit  obligea  rcceuoirleur  reftitu- 
tion  lors  mcfme  qu’ils  n'auroient  plus  qu’vnc  place,  ce  qui  leur  donneroit  lieu  de 
continuer  , fans  péril  pour  eux,  la  guerre  en  Italie,  puis  qu’elle  ne  le  feroit 
qu’aux  dépens  des  places  du  Picdmont,  Se  qu’ils  feroient  toufiours  rcccus  à 
toute  extrémité  à faire  fortir  les  François  d’Italie,  entendant  la  dernière  pla- 
ce qu’ils  auroient,  pour  faire  reftitucr  auxFrançois, non  feulement  celles  qu’ils 
y tiennent , mais  en  outre  toutes  celles  qu’ils  auroicut  conqoifes  fur  les  Efpa- 
gnols. 

Si  vous  iugez  qu’il  foie  plus  aife  défaire  agréer  au  Prince  Thomas,  ce  qu’on 
tnetta  dans  le  Traité  touchant  la  rcftitution  , en  le  couchant  comme  vous 
mandez  l’auoir  proietté,  qui  eft  de  dire  lîmplcment,  que  le  Roy  n’ayant  au- 
tre deflein  que  de  voir  les  places  du  Piedmont  afleurées  au  Duc  de  Sauoye , 
fon  Ncucu , en  force  que  pendant  fa  minorité  Madame  faMere  11e  puifle  cou- 
rir aucune  rifque  de  les  perdre , ratifie  par  le  prefent  Traité  tout  ce  qu’il  a 
déclaré  par  fes  Letres  au  Pape  & à la  République  de  Yemfc  fur  le  fuiet  de 
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ladite  reftitucion;  on  y confcnt,  pourueu  que  l’article  foit  toujours  couche  en 
forte  qu'on  euite  l'ognt  volsa. 

Quant  à moy,  qui  ay  pour  maxime  de  dire  franchement  ce  qu'on  veut 
faire,  SL  ne  vouloir  que  la  raifon,  ie  croy  qu'en  prometant  la  reftitucion pre- 
fente  aux  conditions  expliquées  ainft  qu’il  cft  en  cette  depefehe,  on  peut  fai- 
re voir  nettement  au  Prince  Thomas  , qu’il  n’eft  pas  expédient  pour  luy  mê- 
me de  tomber  dans  l’inconuenicnc  a"  ognt  volt  a , pour  les  raifons  clairement  ex- 
primées ey  deffus. 

Quant  à la  prétention  qu’a  le  Prince  Thomas , qu'à  mefmc  temps  que  le 
Roy  prendra  vnc  place  fur  les  Efpagnols , il  la  rendra  auecvne  de  celles  qu’ils 
ont  défia , elle  cft  cres-iniufte  ; cependant  on  la  peut  acorder,  difant,  que  lors 
qu'on  Icsreftituera , on  aura  tout  l'égard  qui  fera  requis  à la  feureté  d’icelles, 
entendant,  comme  vous  le  propofez,  obliger  par  ces  paroles  Madame  à y mè- 
tre des  troupes  Françoifes  payées  par  le  Roy,  ie  penfant,  comme  le  portent 
vos  Letres,  qu'en  tel  cas  il  faudrait  s’ouurir  le  chemin  de  Cazal,8c  par  apres 
penfer  au  Duché  de  Milan,  & non  au  refte  des  places  tenues  dans  le  Pied- 
mont.  le  ne'voy  pas  de  difficulté  à dire,  que  le  Roy  ne  fera  iamais  Lapaix, 
fans  la  reftitucion  des  places  ; qu’il  n'acordera  point  vne  treve  longue  , fans 
que  le  Prince  Thomas  ayt  fa  femme  & fes  enfant.  Apres  coût , fi  vous  vou- 
lez fçauoir  franchement  ce  que  ie  penfe  de  voftrc  négociation  , ie  vous 
auoüe  que  ne  la  tcnanc  pas  defcfperée  , ie  n’en  ay  pas  grandcefperance. 

Si  l’on  pouuoicrmarier  promptement  le  Cardinal  , ainfi  que  vous  le  propo- 
fez , ce  ferait  le  meilleur  -,  car  lors  il  y aurait  plus  d’aparence  Se  plus  de  (cu- 
reté aux  négociations,  que  l’on  pourrait  faite  auec  luy.  leCasd.deRi- 

CHEL1IV. 

DEMANDES  DV  PRINCE 
Cardinal  de  Sauoye. 

PREMIEREMENT 

QV  e les  Roys  de  France  ayant 
acoutumé  de  faire  des  dons  aux 
nnes,  qui  ont  l’honneur  d'eftre 
de  leur  Sang,  lors  qu  elles  fc  marient, 
cfpere  queiaMaicftévfcradcfagcnc- 
roficcen  fon  endroit,  au  c&qu'ilcon- 
cluc  le  mariage  propofe  auec  Mada- 
me la'Prmceflc  deSauoycfa  Niece. 

Que  cette  gratification  pourrait 
être  donnée  en  fonds  déterre  en  Fran- 
ce;ccqui  fcruiroitpcrur  vn  gaigcdcla 
deuotion  dudit  Prince  Cardinal  cn- 
uers  laperfonne  dûRoy&de  laF  rance. 

Que  fa  Maiefté  luy  donne  deux  ga- 
lères armées&equipées,poureftrepar 
luy  commandées  à Villefranchc. 


Que  fa  Maiefte  luy  récabliftc  la 
pcnlion  de  cinquante  milcfcus  qu’el- 
1c  luy  donnoit , laquelle  il  tire  pre- 
fentemenc  des  Éfpagnofj. 


RESPONSES  avsdites 

Demandes. 

MOnsievr  le  Prince  Cardinal  eftam 
bien  acommodé  auec  Madame  , le 
Roy  vfera  volontiers  de  fa  libéralité,  ainfi 
tja'sl  efi  proposé , lors  que  le  mariage  fi  con- 
fommera:  e*r  afin  que  ladite  libéralisé  Jota  fia- 
ble, dr  plu  ville  a ceux  à qui  elle  fira  faite , 
fa  Maiefié  la  fera  en  domaines , qui  font  de 
nature  permanente. 


Sa  Maiefié  pourra  emuyer  deux  de  fes  ga- 
lères à V tlle franche , lors  qu'elles  y pourront 
efire  villes  pour  la  conferuatien  de  la  place,  o* 
pour  autre  confideration  auantageufi  à Mada- 
me ér  audit  Prince. 

Sa  Maiefié  n’aiamais  donné  cJfeCtiuemcnt  que 
cent  mil  Hures  audit ficurCtrdiaakccp'endant  s'il 
s'acommode  de  bonne  fry  auec  la  France  & auec 
Madame,  fa  Maiefié  ne  fera  point  de  dificulti 
de  luy  acorder  iufquts  à cinquante  mi!  efiut. 
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Que  fa  Majefté  luy  donne  prcfen-  L’acord  efiant  fait  fi parfait  de  benne  fey 
teraent  cinquante  œil  cfcusvnc  fois  auec  U France  fi  Madame,  bien  que s.  M.  ut 
payez.  afiêz.  befim  et argent  pour Jbufiemr  la guerre  peur 

le  bien  de  la  Ce» fi  commune , fi  les  intenfis par- 
ticuliers de  laMaifim  de  Saut)?;  neentmoins fi- 

- dite  Mue  fié  ne  laijfèra  pas  de  donner  lei  cin- 

quante mil  efius  audit  fieurCardmal  .pour  té- 
moigner qu'en  cas  cFacordil  oublie  franchement 
lepajfi , fi  le  rtfeil  de  ben  caur  en  fa  grâce. 

Que  fa  Maicfté  reincte  prefcnte-  La  vrayc  demeure  Je  Madame  en  riedmont , 
ment  vne  des  places  quelle  tient  *n  fi  elle  iuge  à propos  d’y  pafiir , fi  audit  Car - 
Piedmont,  entre  les  mainsdcMada-  dmal,  efiant plutoft  Cuntoqu  aucune  autre  pla- 
me,  afin  que  S.  A.  te  luy  ailans  en  ce  .parce  quelle  efi  couuerte  de  celles  que  tient 
Piedmont  y puiffent  demeurer,  te  le  Roy  plus  nuancées, & que  delà faretraiteefi 
auoir  lieu  par  ce  moyen  de  porteries  facile , foit  dam  les  -vallées  foit  à pignerol.fint 
peuples  à rentrer  dans  le  deuoir , & a Nice,  il  n’y  a pas  de  heu  de  demander -une  des 
à rendre  l’obeiffance  qu’ils  doiuent  places  que  tient  le  Roy,  veu  principalement  que 
a Ion  Altelfe,  à Monficur  le  Duc  Ion  par  vn  tel  procéder  on  pourrait  foupçenner,  que 
Fils  te  audit  Prince  Cardinal.  lapropefinondecet  acerd  aboutirait  àretirervne 

des  place t que  lient  le  Roy  fi  amfi  affaiblir  Madame , fi • fortifier fis  Ennemis.  Si  on  dit 
que  la  plate  de  Cunio  ne  fi  pas  farte , en  doit  répondre  que  U fituatto»  en  laquelle  elle  efi 
(fi  les  troupes  qu'a  Madame , font  fufi fentes  pour  afieurcr  fa  perfinne  efi  celle  du  Prince 
Cardinal i cependant  l'acord  de  CMenfieur  le  Cardinal  de  Sauoye  auec  la  France  & Mada- 
me, efiant  fi  bien  étably  (fi  confirmé  per  des  allions  importantes  au  bien  commun,  qu’il 
n'y  ayt  pat  heu  de  douter  que  fis  intyefis , ceux  de  la  France  & de  (JUadame  font  les 
me  fine  s , S.  M.  ne  fera  nulle  dtficultc  de  faire  ce  qui  efi  defiri  , (fi  mefmc  douant  âge,  s’il 
efi  lors  logé  ville  à la  Caufe  commune. 

Qif  il  defire  fçauoir,  fi  au  cas  que 
Moniteur  le  Prince  Thomas  s’acom- 
mode  auec  le  Roy , fa  Maicfté  ne  le 
reftablira  pas  dans  fes  pendons. 

Et  fi  mariant  fon  fils  à la  Princef- 
fe  Yolante,  fa  Maiefté  luy  acordera 
les  auantages  qu’on  peut  efpcrcr  de 
fa  libéralité. 

TRAITE'  DF  PRINCE  THOMAS  AV EC  LE  ROT. 

LE  Roy  aiant  toufiours  aftedionné  la  Maifonde  Sauoye,  particulièrement 
depuis  que  S.M.  l’a  admife  en  fon  alliance  par  le  mariage  de  Madame 
la  Sœur,  auec  le  feu  Duc  ViûorAmedée , elle  a grand  contentement  de  voir 
que  Moniteur  le  Prince  Thomas  reconnoift,  combien  la  diuifion  qu’on  y a 
mife  eft  dangereufe,  te  au  contraire  iufquesà  quel  point  l'vnion  que  defire  S. 
M.d'y  reftablir,  eft  vtile  Se  necelTaite  pour  la  maintenir  Se  la  remetre  en  fa 
première  fplcndcur;  te.  que  pour  cela  il  defire  d’aquerir  les  bonnes  grâces  de 
S.M.  te  de  s’vnir  tant  auec  elle  qu’auec  Madame  , qui  eft  le  feul  te  le  plus 
folide  moyen  qu’il  puiflfe  prendre  pour  conferuer  la  grandeur  de  fa  Maifon. 

I. 

Pour  cet  effet  nous  fousGgnez , en  vertu  du  pouuoir  à nous  donné  pat  la- 
dite Maicfté  en  datte  du  dcuxiefme  iour  de  Nouembre , dont  la  copie  fera 
tranferite  à la  fin  des  prefentes , Se  Nous  fieur  de  la  Cour , Confciller  du  Roy 
enfon  Confcil  te  fon  Ambaffadeur  ordinaire  en  Piedmont,  en  ladite  qualité, 
fie  en  vertu  des  Lctrcs  que  fa  Maicfté  nous  a eferites  fur  ce  fuiet,  promecons 

audit 


Le  Roy  en  cas  i’acord  auec  la  France  fi 
Madame  rétablira  Monfieurle  Prince  Thomas 
dans  fes  penfiens. 

Sa  Maiefié  acordera  le  prefint  article. 
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audic  fieur  Prince  Thomas , qu’il  ioüira,  aucc  Madame  laPrincelfc  fa  femme 
Biles  ficurs  Princes  leurs  Enfans,  de  la  grâce  5c  des  cffeftsdc  laRoyalIepro- 
tcélion  de  fa  Maiellé,  demeurant  atachc  au  fcruice  du  Roy  5c  dansfes  inte- 
rdis , comme  en  ceux  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoyc , fous  la  tutelle  5c  la 
tegence  de  Madame  , fumant  le  Traité  qui  fera  fait  entr'eux. 


Que  fa  Maiellé  maintiendra  dans  la  Maifon  de  Sauoyc  la  fuccclTion  aux 
defeendans  Malles  dudit  lieut  Duc  de  Sauoyc.Bz  à leur  defaut , en  la  pci  Ton- 
ne du  fieur  Prince  Cardinal  5c  de  fes  enfans  mâles  ; pourucu  toutesfois  que 
ledit  fieur  Prince  Cardinal  foie  dans  le  Party  duRoy;  5c  en  fuite  en  la  perfonne 
dudit  ficut  Prince  Thomas  Si  de  fes  enfans^ardant  la  prerogatiuc  du  degré. 

III. 


Que  fa  Maiellé  s'interpofera  pourmoycnncr  l’acoinmodcmcntcntre  Mada- 
me , Monfieur  le  Prince  Cardinal , 5c  Monfieur  le  Prince  Thomas , en  forte 
qu’ils  en  puifient  rcccuoir  vnc  fatisfaclion  réciproque. 

IV. 


Que  S.  M.  trouuc  bon  , que  ledit  fieur  Prince  Thomas  enuoye  vn  Gen- 
tilhomme en  Efpagnepour  moycnner  le  retour  de  Madame  la  Princcflcfa  fem- 
me & dcfdits  ficurs  Princes  fes  enfans,  comme  aufli  pour  demander  5c  folli- 
citcr  la  rellitution  des  places  ocupées  par  les  Efpagnols  fur  ledit  fieur  Duc 
de  Sauoyc,  ratiffians  au  nom  de  fa  Maiellé  les  .Déclarations  qui  ont  elle  fai- 
tes par  les  Minillrcs  de  faditc  Maiellé  en  diuerfes  ocafions,  5c  par  les  Lctrcs 
que  faditc  Maiellé  a eferites  au  Pape  & à la  République  de  Venizc  fur  ccfu- 
iet,  pourucu  que  celles  qui  ont  elle  ocupécs  par  fes  Ennemis  foient  pareille- 
ment rctlicuccs,  en  forte  que  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  en  demeure  af- 
fcurcmcnt  le  maitre  fous  la  tutelle  Sc  la  rcgcnce  de  Madame.  Mais  quelque 
refponcc  qu’ enuoye  ou  taportc  d’Efpagne  ledit  Gentilhomme,  mcfme  n’en 
raportant  aucune , ou  ne  reuenanr  poinc  dans  ledit  iour  quinziéme  Ianuicr 
prochain , ledit  fieut  Prince  Thomas  ira  dans  ledit  temps  en  France  trouucr 
le  Roy , fuiuanc  la  promefie  qu’il  en  a faite  auiourd’huy. 

V. 

Et  s’il  arriue  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  confcnte  pas  à la  rellitution  de  tou- 
tes les  places  par  luy  ocupécs  fur  ledit  fieur  Duc  , au  retour  de  ladite  Prin- 
ccfic  5c  dcfdits  ficurs  Princes  fes  enfans , en  forte  que  pour  quelque  fuiet , 
raifon , prétexté , ou  telle  autre  confideration  que  ce  puifle  élire,  l’effet  ne  s’en 
enfuiuc  dans  tout  le  mois  de  Février  prochain,  ledit  fieur  Prince  Thomas  non 
feulement  demeurera  dans  le  Party  du  Roy , mais  il  fera  tenu  de  /eruir  fa 
Maiellé  en  Italie  contre  les  Efpagnols  en  telle  manière  qu’il  plaira  à fadite 
Maiellé. 

VE 

Que  ledit  Prince  allanf  en  France  dans  ledit  temps  du  quinziéme  Ianuicr, 
pour  afleurer  fa  Maiellé  de  fon  feruicc , pourra , quand  bon  luy  fcmblcra , Sc 
du  confentemcnt  de  fa  Maiellé  quelle  luy  donne  dés  à prefent,  retourner  en 
Picdmont,  pour  aucc  ladite  Princcflc  5c  fes  Enfans,  qui  ne  feront  point  em- 
ployez en  France  an  fcruice  du  Roy, y faire  fa  demeure  en  la  façon  5c  aucc  les 
auantages  qu’il  efpcrc  de  mériter  de  S.  M.  5c  ainfi t qu’il  fera  conucnu  aucc 
Madame. 

VII. 

Que  non  feulement  ledit  fieur  Prince  rcccura  de  S.  M.  la  penfion  dont  il 
acy-dcuantioüy,  mais  que  nous  procurerons  autant  qu’il  nous  fcrapolfiblc.dc 
faire  quelle  luy  foit  augmentée  : comme  aulfi  promettons  au  nom  de  S.  M. 
audit  fieur  Prince,  que  reuenant  d Efpagne  Madame  la  Princefiefa  femme, 
& les  Princes  fes  enfans,  S.M.  leur  alignera  la  fomme  de  foixante-dix  mil 
liurcs  de  penfion  par  chacun  an. 

VIII. 

Que  faditc  Maiellé  donnera  audit  fieur  Prince,  à bon  compredefes  peu- 
S-D-M.  aaa» 
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fions,  dans  le  quinziéme  du  mois  de  Ianuier  , la  fomme  de  cent  mil  liures 
comptant  en  Picdmont,  à Lyon  ou  en  tel  autte  lieu  qu’il  plaira  audit  fleur 
Prince. 

IX. 

Que  fa  Maicfté  s’entremetra  puiffamment,  pour  faire  reülflr  lcMariagéde 
l'vn  des  fils  de  Monûcur  le  Prince  Thomas  auec  la  fille  de  Monfieur  le  Duc 
de  Longueuille. 

Que  tous  les  auantages  Sc  afliftanecs,  qu’il  plaira  au  Roy  d’acorder  au  fleur 
Prince  Cardinal  pour  le  bien  de  la  Maifon  de  Sauoyc , foir  en  la  rcftitution 
des  places,  ou  en  autres  poincs,  feront  entendus  eitre  auiE  acordez  au  regard 
dudit  fleur  Prince  Thomas. 

XI. 

QueS.  M.  ne  conclurra  aucun  Traité  de  paix,  ny  de  longue  fufpenfion  d’ar- 
mes auec  le  Roy  d’Efpagnc , que  le  retour  de  ladite  Princcffe  Jcccluy  defdits 
Princes  fes  enfans  n’y  foit  compris. 

XII 

Que  céderont  tous  ailes  d’hodihté , Jz  que  la  fufpenfion  d’armes  fc  pu- 
bliera pour  trois  mois  auec  ledit  fleur  Prince  Thomas,  finiflant  au  dernier  iour 
de  Février  prochain , ainfi  que  l’on  auifera  cftre  le  plus  expédient:  Je  cepen- 
dant , que  la  prefente  promeffe,  auec  celle  qu’a  faite  ledit  fleur  Prince,  de- 
meureront fccretes , pour  ne  point  faire  de  preiudice  ny  aporter  aucun  ob. 
ftacle  au  retour  de  ladite  Princefle  Je  defdits  fleurs  Princes  fes  enfans , Je 
dautant  aufli  que  le  fecret  cil  auantageux  à l'affaire  mefmc  j fi  ce  n’eft  que 
ledit  fleur  Prince  eflant  ataqué  des  Efpagnols , iugeaft  à propos  Je  ne- 
ceffairc  de  publier  lcfdites  protneffes  auantlcdic  temps, ce|qui  fe  fera  toute- 
fois du  confcntcment  du  Roy,  ou  de  concert  auec  les  Mimftres  de  là  Ma- 
icfté. 

XIII. 

Que  S.  Maicfté  donnera  part  au  Pape,  Je  à la  République  de  Venife,  Je 
à quelques  autres  Princes  d’Italie,  du  prefent  Traité,  lors  qu’il  fera  iugé  àpro- 
pos,  Je  des  offres  faites  à l’auantage  de  la  Maifon  de  Sauoyc,  lefqucllesn’ont 
pu  auoir  leur  effet  à caufe  du  manquement  de  la  part  des  Efpagnols,  ce  qui 
fc  fera  au  temps  & en  la  manière  qui  feront  iugezraifonnables  auec  ledit  fleur 
Prince  Thomas  pour  le  bien  commun,  Je  auec  le  fleur  Prince  Cardinal,  en 
cas  qu’il  foit  auffi  dans  le  Party  du  Roy. 

XIV. 

Que  fi  le  Roy  d’Efpagne  dans  le  terme  defdits  trois  mois  finiflant  audic 
iour  dernier  Février  prochain , reftitu'é  effc&iuement  au  Duc  de  Sauoyc  coû- 
tes les  places  qu’il  a ocupées  fur  luy,  comme  il  eft  porté  en  l'article  IV.  cy- 
dcflus,  Je  que  dans  ledit  tefnps  ladite  Princefle  Je  lefdits  fleurs  Princes  fes  en- 
fans rcuicnnent  trouuer  ledit  fleur  Prince  Thomas , S.  M.  en  ce  cas  ne  le  re- 
cherchera, ny  ne  le  contraindra  poinede  porter  les  armes  contre  les  Efpagnols 
à la  charge  neanemoins  que  ledit  fleur  Prince  demeurera  coufiours  dans  le 
Party  de  S.  M. 

XV. 

Que  C les  Efpagnols  vouloicnt  tenter  quelque  nouucauté  ou  furprife,  au 
preiudice  dudit  fleur  Prince  , S.  M.  l’aflîftcra  de  fes  forces , fans  préten- 
dre aucune  place  ny  le  rembourfement  des  depenfes  qu  elle  fera  pour  cet 
effet. 

XVI. 

Que  dans  le  Traité , qui  fc  fera  entre  Madame  Je  lefdits  fleurs  Princes , S. 
M.  s'interpofera,  afin  que  Madame  faffe  le  meilleur  traitement  qu'il  fera  pol- 
flble , à ceux  qui  ont  fuiuy  le  Party  dudit  fleur  Prince. 

XVII. 

Que  fa  Maicfté  ratifiera  les  prefentes  dans  la  fin  de  ce  mois,  nous  obligeants 
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à tout  cc  que  deflus  au  nom  du  Roy  : à la  charge  que  ledit  ficur  Prince  Tho- 
mas exécutera  pon&uellemcne  de  fa  part  le  contenu  d’icelles , auec  la  pro- 
mefTe  qu'il  nous  a faite  cc  iourd’huy  au  nom  de  S.  h/l.  Et  fera  fait  double  des 
prefentes,  l’vn  pour  demeurer  par  deuers  nous,  8c  l’autre  entre  les  mains  du- 
dit licur  Prince  Thomas. 

Fait  à Turin  le  x.  iour  de  Décembre  1640. 


LETRE  DV  COMTE  DE  SOISSONS  t AV  ROY . 

SIR*,-. 

I’ay  apris  de  mon  Secrétaire,  que  voftrc  Maicfté  luy  a témoigne  mau- 
ùaife  facisfa&ion  de  moy , fur  ce  qu’on  luy  auoit  raportc  , que  depuis  peu  de 
murs  i’aurois  concerté  8c  communiqué  auec  fes  Ennemis  l’enuoye  Cam- 
pion  à voftrc  Maicfté,  auquel  ic  la  fuplie  d’auoir  creance , pour  l’aflcurer  que 
c’cft  vne  pure  calomnie, où  il  ne  fetrouuera  iamais  rien  de  vray.  le  croy  que 
voftrc  Maieftc  aura  afTcz  de  bonté  pour  ne  me  pas  refufer  la  iufticc  que  ic 
luy  en  demande , de  vouloir  poufter  à bout  l’acufation  qui  luy  a efte  faite 
contre  moy , afin  que  douant  elle  8c  douant  tout  le  monde  la  vérité  s’en  con- 
noifle.  Ic  fuis  afteurc  que  plus  l’affaire  fera  éclaircie  8c  aprofondie,  que  plus 
mon  innocence  fera  connue,  8c  que  voftrc  Maieftc  verra  clairement  la  fincc- 
rité  de  mes  a&ions , &c  que  ic  n’ay  intention  fi  affermie  que  celle  de  luy  plai- 
re^ que  ic  fuis  d’vnc  entière  affcûion  pour  faperfonne&pour  fon  feruice,  8C 
auec  plus  fidelité  8c  de  rcfpcft  qu’homme  du  monde,  8cc.  De ^edan ccj.dc 
Décembre  1^40. 


DV  MESME  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV . 


MOnsievr, 

Enuoyant  ce  Gentilhomme  à fa  Maicfté,  ic  l’ap  charge  dcŸÔusvoir 
de  ma  part,  8c  de  vous  dire  le  fuict  de  fon  voyage,  eftant  entièrement  in- 
nocent de  l’acufation  qu’on  a faite  contre  moy  , l’ofc  efpcrcr  que  vous  noms 
refuferez  pas  vos  bons  offices.  C'eft  dont  ic  vous  fuplie  , 8c  de  me  croire., 
comme  ie  fuis  auec  beaucoup  d’alfe&ion,  bien  véritablement,  Monftcur,  V’o* 
ftre  très- humble  Scruiccur,  Louis  de  Bourbon. 

De  Sedan  cc  y.  de  Décembre  1640. 


DV  MESME  AV  MESME . 

MO  NSI  evr,  * 

Pour  refpondre  2 cc  que  ic  vous  ay  eferit  8c  faitdirc,  vous  meman- 
’il  cft  certain  que  le  Roy  a des  auis  bien  différons  à cc  que  Campion 
luy  a dit  de  ma  part.  Puis  que  cela  eft,  il  importe  à fa  Maieftc  d'eftre  éclair- 
cie de  la  vérité.  C’cft  cc  qui  me  fait  vous  prier  de  me  vouloir  tant  obliger, - 
que  l’acufation  foit  mife  douant  le  Parlement,  afin  que  fi  ie  fuis  coupable, 
que  ie  le  paroiffe  j finon  , que  ceux  qui  m’aeufent  foient  punis,  le  fuis  entiè- 
rement affeuré  de  mon  innocence  en  cette  affaire  8c  en  cour,  que  ie  ne  crains 
rien.  le  prêtons  auffi  que  vous  voudrez  contribuer  à faire  connoiftrc  cette 
vérité  : ic  vous  en  prie  encore , 8c  de  me  croire , comme  ic  fuis  bien  véritable- 
ment, 8cc.  De  Sedan  cc  *j.  de  Décembre  1640. 


DV  CM  E S M E AV  RO  7. 

SIRE,  , , 

Par  la  Lctrc  qu’il  a plu  \ voftre  Maieftc  de  mccrire  du  treize  de  ce 
mois  , clic  me  manda  auoir  volontiers  entendu  Campion,  qui  luy  a parlé  fort 
différemment  des  auis  qu’elle  a d'ailleurs^  que  iuiques  icy  clic  a cru, qu£  mon 
efprit  fc  conticndroit  dans  les  termes  qu’elle  pouuoit  délirer  pour  l’amour  de 
S.D.M.  aaaa  i) 
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mov  mcfme , maintenant  qu’elle  en  prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur,  comme 
suffi  que  ie  luy  donnaffe  lieu  de.  me  témoigner  fon  affeftion.  Ce  font  les 
mefmes  termes  de  la  Letre  de  vofhe  Maiefté,  A quoy,  aucc  le  rcfpcft  que 
ie  luy  dois,  ie  luy  répondray,  que  puis  qu’elle  a des  auis  fi  différons  de  ce 
dont  ie  l'affcurc  de  mon  entière  innocence,  qu’il  luy  importe  d’en  connoi- 
ftre  la  vérité,  c’cft  dont  ie  l’ay  défia  fupliéc  fans  en  auoir  rcfponfe  , ,V donc 
ie  la  fuplie  très- humblement  encore ( Se  de  plus,  que  mes  acufatcurs&  mes 
acu&tiops  parodient  dans  fon  Parlement.  Si  ie  me  trouue  coupable,  iln’y 
a rigueur  que  ie  ne  defirc  fouffrir.  Si  mon  innocence  paroift  , comme  i’en 
fuis  tres-affeurc,  ie  fuplie  voftre  Maiefté,  que  ceux  qui  m’aeufent  foient  pu- 
nis  douant  tout  le  monde.  C’cft  vn  exemple  dcfaiuftice  Se  de  fa  bonté  que 
ie  luy  demande  à genoux,  afin  quelle  connoiffe  mon  entière  fidelité,  qui 
tD  luy  donnera  lieu  de  me  témoigner  ce  qu'il  luy  plaift  me  faire  cfpcret  dans  fa 

Letre.  Eftant  demeuré  d’enticrc  foy  en  coût  enuers  voftre  Maiefté,  il  m’eft 
fcnfible  de  la  voir  encore  en  opinion  que  i’y  aye  manqué.  C’cft  ce  qui  me 
fait  la  fuplict  auec  toute  l’humilité  qui  m’eft  poffible,  de  vouloir  pouffer 
l’acufation  à bouc  , Se  de  vouloir  écouter  Campion.  Si  ie  n’auois  tout  m- 
tereft  à faire  connoiftrc  à voftre  Maiefté  ma  vraye  finccrité , ie  ne  l’cnnuie- 
rois  d'vne  fi  longue  Letre.  le  la  fuplie  de  me  croire  aucc  paffion  tres- 
grande  pour  fa  perfonne  Se  pour  fon  feruicc.  Se  auec  vne  entière  fidelité, 
SIRE,  Voftre  trcs-humble , trcs-obcïflànt  Se  trcs-fidclle  Seruitcut  Se 
Suiec , 

Lovis  de  Bovrbon. 

De  Sedan  ce  ai.  Décembre  1640. 

Dy  CMESME  cAV  CARDINAL  DE  Kl  CH  ELI  EV. 

\ A O N s I E V R , 

LV 1 Sa  Maiefté  m'ayant  témoigne  parla  Letre  qu’il  luy  a plu  jff’efcrire, 
qu'elle  croyoïc  monffnnoccnce , i’ay  cru  vous  auoir  obligation  de  luy  auoit 
fait  connoiftrc  cette  vérité.  C’cft  ce  qui  m'oblige  à vous  en  remercier,  Se  vous 
aflcnrer  que  ie  fuis  aucc  beaucoup  d’affeélion  voftre  trcs-humble  Scruiccur, 
Louis  de  Bourbon. 

De  Sedan  ce  11.  Ianuicr  1541. 

Dy  cMESME  ^iy  ROT. 


SIRE, 

I’ay  eu  grande  ioyc  d’aprendre  par  la  Letre  qu’il  a plu  à voftre  Ma- 
iefté de  m’eferire , qu’elle  croÿoit  mon  innocence.  le  la  fuplie  très- humble- 
ment de  croire  quelle  ne  trouucra  jamais  en  mes  avions  que  netteté  Se 
fincerité  , aucc  vne  tres-grande  paffion  pour  fa  perfonne  Se  peur  fon  fer- 
uicc. C’cft  vne  vérité  dont  ie  l’ofc  affeurer.  Se  que  ie  fuis  aucc  foumiffion, 
rcfpcci  Se  fidelité  entière  comme  ie  dois,  Voftre, Sec. 

De  Sedan  ce  11.  Ianuicr  1641. 


DV  ROT  iAV  CARDINAL  DE  R I C H E L I S F. 

De  Saint-  Germain  ie  5.  Ianuicr  à 4.  heures  tin  fiir  1641.  m 

Ie  fuis  bien  marry  de  vous  importuner  fur  les  mauuaifcs  humeurs  de 
Moniteur  le  Grand.  A fon  recour  de  Rucl  , il  m'a  .baillé  le  paquet  que 
vous  luy  aucz  donne.  le  l’ay  ouucrt.ic  l’ay  leu.  le  luy  ay  dit  Mo  N s 1 e v r 
le  Cardinal  me  mande  que  vous  Luy  aucz.  témoigné  auoir  grande  enute 
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de  me  complaire  en  toutes  chofes , & cependant  vous  ne  le  faites  p is  fur  vn  chapitre  de  quoy 
ie  l'ay  prié  de  vous  parler,  qui  ejl  fur  voflre  parejfé.  Il  m’a  rcfpondu  que  vous  luy 
en  auiez  parlé,  mais  que  pour  ce  chapitre-là  qu’il  ne  fe  pouuoit  changer,  te 
qu’il  ne  feroie  pas  mieux  que  ce  qu’il  auoit  fait  Ce  difeours  m’a  fâché.  le  luy 
ay  dit,  Vn  homme  de  vojhre  condition  qui  doit  finger  a Je  rendre  digne  de  commander  des 
armées t & Qui  m’auez  témoigné  auoir  ce  deffètn-lk  $ la  pareffe y ejl  du  tout  contraire . Il 
m’a  répondu  brufquement  qu’il  n’auoic  iamais  eu  cette  penfée , ny  n’y  auoit 
point  prétendu.  le  luy  ay  répondu  que  fy , te  n’ay  pas  voulu  enfoncer  ce  dif- 
eours. Vous  (çauez  bien  ce  qui  en  eft.  I’ay  repris  en  fuite  le  difeours  fur  la 
parefTc,  luy  difant  que  ce  vice  rendoic  vn  homme  incapable  de  toutes  bon- 
nes chofes,  te  qu’il  n’eftoit  bon  qu’à  ceux  du  Marais,  où  il  auoit  efté  nourry, 
qui  cftoienc  du  tout  adonnez  à leurs  plaifirs,  te  que  s’il  vouloit  continuer  cette 
vie  , qu’il  falloit  qu’il  y retournait.  Il  m’a  répondu  arogamment  qu’il  citait 
tout  preft.  le  luy  ay  répondu , Si  ie  n'tjlois  plus  fage  que  vous , te  Jçay  bien  ce  que 
taurots  a vous  répondre  la-dejfus.  En  fuite  de  cela  ie  luy  ayt  dit,  que  m’ayant  les 
obligations  qu’il  m’a,  il  ne  deuoit  pas  me  parler  delà  façon.  Il  m'a  répondu 
fon  difeours  ordinaire  , qu’il  n’auoit  que  faire  de  mon  bien  , qu’il  citait  tout 
preft  à me  le  rendre,  te  qu’il  s’en  pafleroit  fort  bien,  te  feroit  aufli  content 
d’eftre  Cinq  Mars  que  Monlîcur  le  Grand,  te  que  pour  changer  de  façon  de 
viurc,  qu’il  ne  pouuoit  viurc  autrement.  Et  en  fuite  eft  venu  touliours  me 
picotant,  te  moy  luy  iufqucs  dans  la  cour  duChafteau,  où  ie  luy  aitditqu’c- 
ftant  en  l’humeur  où  il  citait , il  me  feroit  plailir  de  ne  me  point  voir.  Il  m’a 
témoigne  qu’il  le  feroit  volontiers.  le  ne  l’ay  point  veu  depuis.  Tout  ce  que 
deltas  a efté  en  la  prefcnce  de  Gordcs , L O V I S. 

I’ay  montré  à Gordcs  ce  Mémoire,  auant  que  vous  l’enuoyer,  qui  m’a  dit 
n’y  auoir  rien  leu  que  de  véritable. 

DM  Ol  10NSIEVR  DE  CINQ-MARS  V CARDINAL  \ 
de  Riche  Leu. 

MOnsei  onevr, 

l’ay  vnc  extreme  honte  de  fçauoir  les  oreilles  de  vostre  Émi- 
nence li  fouucnt  frapées  par  des  plaintes  contre  moy  : te  pour  y remédier 
plutoftque  recourir  à vnc  longue  te  inutile  iuftification,  encore  que  ma  fau- 
te me  foit  inconnue  , ie  ne  laide  pas  de  me  confcfl’er  coupable. 

Par  là  Monseignevr,  ic  demande  à vos  tre  Eminence  qu’elle 
n’efeoute  plus  fa  bonté  pour  moy,  te  au  contraire  qu’elle  fc  laide  aller  à la 
complaifance  te  au  contentement  que  la  colère  de  fa  Maiefté  peut  delîrer  , 
préférant  fon  repos  à mon  propre  auantage. 

Que  vostre  Eminence  ne  rcçoiue  point  cecy , comme  vn  emporte- 
ment duquel  ic  puis  me  repentir:  i’ay  tout  confidcré,  te  luy  protefte  que  ic 
n’en  aprehende  aucun  cucncmcnt,  pourueu  que  vostriEmininCe  m’ex- 
empte de  l aucrfion  du  Roy,  te  qu’elle  fe  reltauuicnne  toufiours  que  ic  feray 
éternellement  de  vostreEminence,1c  trcs-humblc , tres-obeiflant  te 
très-obligé  Seruitcur  Effiat-de-Cinq  Mars.  . 

DV  MESME  MONSIEVR  DE  NOTËRS . 

VOus  pouucz  iuger  de  l’eftat  auquel  ic  fuis,  parles  extremitez aufquclles 
vous  me  voyez  réduit  à tous  momens.  le  vous  coniure  par  tout  ce  que 
vousauez  iamais  eu  d’amitié  pour  moy , de  ne  plus  confcntir  à vnc  vie  G mife- 
rablc  que  celle  que  ic  mené  , te  voyez  aucc  son  Eminence  quels  moyens 
de  m’en  retirer , cnfortc  que  l’aucrfion  du  Roy  ne  me  vienne  point  perfecuter. 
C’cft  tout  ce  queie  demande, & tout  ce  que  iedefire.  Effiat-dc-Cmcq-Mars. 

S.D.M-  aaaà  iij 
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Dr  MES  ME  Ar  CARDINAL  DE  RICHELI  EF. 

Du  ij.  Sepiemhrc  1640. 

MO  nsiign  E vr  , 

N'ayanc  pas  cdimé  que  le  feiour  devosTRE  Eminence  deuil 
élire  li  long  , ic  n'auois  pas  iufques  icy  oie  prendre  la  libellé  d'enuoyer  fça- 
uoir  des  nouucllcs  de  la  famé. 

Ncantmoins,  comme  ic  fuis  l’homme  du  monde  qui  ay  plus  d’obligation 
à y prendre  part,  que  v ostre  E m 1 N en  e E agrée , s’il  luy  plaid,  que  ie 
luy  rende  par  ee  foin  Se  en  toute  autre  chofe,  ce  que  ic  luy  dois , & ce  que 
ie  me  dois  à moy.mefmc , comme  de  vostre  Eminence  le  tres-hum- 
ble , Sec. 

DV  MESME  Ar  MESME. 

MOnseicnevr, 

le  fuis  honteux  d’interrompre  les  ferieufes  4t  importantes  ocupations 
de  v o s T R e E M 1 n E N c E , par  vn  foin  Se  vn  deuoir  beaucoup  plus  véritable 
Se  rcfpeûucux , qu'il  ne  fçauroit  edre  confiderablc. 

Mais  ie  ne  puis  m’empefeher  de  m’interefler  dans  toutes  les  profpcritezde 
vostre  Eminence,  de  qui  ie  tiens  toutes  les  miennes.  Le  Royedra- 
uy  de  l’affaire  de  Moniteur  de  Lorraine,  Se  me  témoigna  hier  qu’il  rendoit 
aux  foins  de  vostre  Eminence, la  rcconnoilfance  qu’il  leur  doit,  le  ne 
crois  pas  en  vous  difanc  cela  la  pouuoir  exprimer  plus  grande. 

Que  vostre  Eminence  foufFre , s’il  luy  plaid , que  i’ajoute  a cccy  mon 
trcsThumble  remerciement  pour  fon  rclTouucnir,  dont  elle  m’enuoy  a des  mar- 
ques pat  Monfieur  de  Roques. 

I’afleure  vostreEminence,  quelle  ne  fçauroit  auoir  tant  de  bonté  pout 
Inoy , comme  i'ay  de  paffion  de  luy  témoigner  que  ic  fçay  bien  que  ic  fuis 
obligé  d’edre  éternellement  de  vostreEminence  le  tics- humble , Sec. 

Dr  CM  E S M E cAr  CM  ES  ME. 

MOnse  ign  e v r , 

I’ay  trop  d'intered  dans  la  fanté  de  vostre  Eminence  pout 
edre  plus  long- temps  fans  aprendre  aucc  certitude  en  quel  edat  elle  cd. 

Ie,protede  auccvcrité  à vos  t r e Eminence  qucielaluy  fouhaiterois 
telle  qu’elle  la  peut  délirer , aux  dépens  rocfmc  de  la  mienne,  fi  elle  y cdoic 
vtile;  ne  trouuant  rien  qui  refpondid  mieux  à ma  paflion  Se  à ma  recpnnoif- 
fance , que  d'employer  ma  vie  2 vous  faire  paroidre  que  ic  fuis  plus  qu’hom- 
mc  du  monde,  de  vostre  Em  inenci  , Le  trcs-humble,  tres-obeiflanc 
Se  très-obligé  Seruitcur,  Effiat-de-Cinq-Mars. 

Dr  MESME  Ar  MESME. 

MOnseicnevr, 

Monfieur  de  Lenoncour  dira  mieux  à vostre  Eminence,  mes 
fentimens  pour  l’honorer,  Se  reconnoillre  par  mes  cres-humblcs  fcruiccs  tou- 
tes fes  bontez,  que  ie  ne  fçaurois  faire  pareette  Letre,  que  ie  prends  la  li- 
berté de  luy  efenre,  feulement  pour  adeurcr  v o s t r e E m in  enc  e,  que  com- 
me ie  me  croy  la  perfonne  du  monde  qui  luy  cd  le  plus  étroittement  obligée, 
que  ie  feray  audi  la  plus  reconnoifiântc. 

le  foumets  cette  vérité  Se  cette  protedation  à toute  forte  d’eprcuuc  , ne 
fouhaitant  rien  au  monde , comme  de  luy  témoigner  que  ie  feray  toute  ma 
vie, Monseicnevr,  Vodre  très  humble , &c. 
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DF  PRINCE  THOMAS  *A  MADAME  DE  SAFQYE] 
en  refponje  à celle  que  le  Patrimonial  Moneti  luy  porta 
de  la  part  de  S.  A-  R. 

Madame, 

le  ne  crois  pas  que  perfonnc  ayt  plus  traüaillé  à la  confirmation  des 
Ertats  de  S.  A.  R.  ny  qui  cherche  auec  plus  de  paflion  le  bien  Si  les  auanta- 
ges  de  cette  Royallc  Mai  ion  , de  ce  que  te  fais.  le  n’auray  iamais  point  de 
reproche,  ny  ma  oonfcience  fera  chargée  de  n'auoir  acomply  en  cet  endroit 
tout  ce  que  le  dois.  Si  ic  demeure  dans  le  Party  d'Efpagnc,  ce  n'eftque  pour 
aquerir  d'autant  plus  facilement,  Si  auec  moins  d'hazard,  à S.  A.  R.  ce  qui 
luy  ell  detenu  , ne  pouuant  pas  me  perfuader  d’eftro  plus  oblige  à l’execution 
des  chofes  acordees,  qu’on  m’a  tenu  parole  fut  la  fuiet  du  Traité.  Les  Mi- 
nières de  France  en  rejettent  la  publication  fur  V.  A.  R.  ie  ne  le  puis 
croire , puis  que  de  cous  collez  les  auis  ont  cfté  femez  en  mcfme  temps  pat 
des  François  mcfmcs.  V.A.  confidete,ic  la  fuplic,  l’authorité  qu’elle  a dans 
Turin , encore  qu’elle  luy  fut  acordée  toute  entière  par  la  capitulation, Si  les 
aflcurances  que  ie  dois  prendre  pour  ma  perfonnc , puisque  l’on  n’a  pas  man- 
qué d’entreprendre  fur  moy  à mon  retour  de  Nice  par  vnc  embufeade , que 
la  garnifon  de  Cazal  drefla  fur  mon  partage.  le  refiens  les  déplaifirsdc  V.  A. 
comme  les  miens  propres  ( mais  le  plus  grand  fera , de  ne  pouuoir  luy  témoi- 
gner la  Vérité  de  mes  affeétions,  comme  ic  luy  protefte  que  ie  fuis  entière- 
ment, Madame,  de  V.A. R.  ïres-humble  Si  trcs-obcirtnnt  Seruitcur. 
D’Ivrée  le  premier  Mats  1641. 


DF  ROT  AF  CARDINAL  DE  R I C H E L 1 S F. 

Du  Camp  douant  Perpignan  ce  y . luin  1^4  z. 

• 

IE  renuoye  Monficur  de  Chauigny  vous  crouucc , fur  le  malheur  arriué  au 
Marefchal  de  Guichc.  Nous  auons  fait  vn  Mémoire  des  chofes  qui  fe  peu- 
uent  faire  là-deflus:  fur  quoy  me  remccanr,  ie  finiray  eu  vous  alTeurant  que 
quelques  faux  bruits  quon  fade  courre,  ie  vous  ayme  plus  que  iamais,  ic  qu’il 
y a trop  long- temps  que  nous  fommes  enfcmblc  pour  nous  iamais  feparcr^  ce 
que  ie  veux  bien  que  tout  le  monde  fçaehe.  L O V I S. 

DV  RO  r AV  CM  E S ME. 

De  Bagnols  ce  dernier  lutn  1642,. 

MO  n C o vs  1 n , Eftant  contraint  par  la  confidcration  de  mes  affaires, 

&c  par  l’eftat  auquel  cft  voitre  faute , de  vous  laiffcr  en  ce  pays  auec 
très-grand  regret -,  ie  vous  eferis  cette  Letrc  pour  vous  dire,  que  ayant  vne 
confiance  entière  en  vous , mon  intention  cft  , que  vous  y faflicz  les  chofes 
qui -regarderont  mon  fcruice,  auec  la  mcfme  authorité  que  fl  i’y  eftois*  que 
les  ordres  que  vous  enuoyerez,  foit  dans  les  prouinccs  de  deçà,  foit  au  dehors  / 
du  Royaume,  à mes  Lieutenans  generaux  d'armée,  ou  à mes  Minières,  foient 
aufli  ponctuellement  exécutez  que  les  miens  propres , & que  vous  pouruoyez 
aux  chofes  prefTécs , (ans  m’en  donner  auis.  le  fuis  aiïeuré  que  ie  ne  fçaurois 
iamais  métré  mes  affaires  en  meilleure  main  qu’elles  ne  vous  font  pas  moins  à 
cœur  qu’à  moy  le  vous  coniurc  feulement  de  les  faire  fans  altérer  voftre  famé , 
quim’eft  cherc  au  dernier  point.  Icfiniraycn  priant  Dieu  qu’il  vous  la  redon- 
ne telle  que  ic  la  délire,  L O V I S. 

• aaaa  iiij 


Di’gitized  by  Google 


«4i  MEMOIRES  P O V R L’HISTOIRE 

DV  ROT  eA  <JMON  SI  EV  R LB  CHANCELIER. 

MOnsievr  le  Chancelier , Ayant  veu  pat  les  depofitions  des  ficurs 
Seton , du  Repaire , Se  de  l'Abc  fon  frere,  que  le  fieur  de  Cinq  Mars 
affe&c  de  dire,  d'in  (muer,  te  de  laiffer  croire,  que  les  penlccs  te  mauuais  def- 
feins  qu’il  a eus  contre  monCovsin  le  Cardinal  de  Riche- 
li  e v,ont  elle  feeus  Se  confentis  de  moy  ; i’ay  bien  voulu  vous  faire  laprc- 
fente , pour  vous  dire  que  ce  n'cft  pas  de  cette  heure  que  i ay  reconnu  le  fieur 
de  Cinq-Mars  grand  impofteur  te  calomniateur,  ce  dont  ceux  qui  font  au- 
près de  moy  m’ont  fouuent  oüy  plaindre:  que  ie  luy  ay  veu  pluficurs  fois 
îbuftenir  le  menfonge  auec  le  mcfmc  front  que  la  vérité,  Se  qu'il  m'a  fouuent 
fait  connoiftrc  qu’il  en  falloir  vfer  ainli. 

Il  eft  vray  que  ledit  fieur  de  Cinq- Mars  m’ayant  veu  quelques  fois  mal  fa- 
tisfait  de  monCovsin  le  Cardinal  DiRicHtniv.oupar  l’a- 
prehenfion  que  i'auois  qu’il  me  vouluft  empefeher  d’aller  en  perfonne  au  liè- 
ge de  Perpignan , ou  me  porter  à en  rcuenir , lors  que  i’y  ferois , de  peur  que 
ma  fantc  y fuft  altérée,  ou  quelque  autre  fuiet  femblablc;  ledit  (ieur  de  Cinq- 
Mars  n’a  rien  oublié  de  ce  qu’il  a pu  pour  m'efehauffer  contre  M o N d i x 
C o vs  i n.  Ce  que  i'ay  quelques  fois  foutfert,  quand  fes  mauuais  offices  de- 
meuroient  dans  les  bornes  de  quelque  modération. 

Mais  quand  il  a pallie  iufqucs  à cecte  extrémité , que  de  me  propofer  qu’il 
fe  falloir  dcffairc  dtMONpir  Covsiv,  & de  s'offrir  à le  faire,  i’ay  eu  en 
horreur  fes  mauuaifcs  penfées,  le  les  ay  dtrcllécs.  Et  bien  qu’il  mefuffifede 
le  dire,  à ce  que  vous  le  croyez,  il  n'y  a perfonne  qui  ne  mge  qu’il  n’a  pu 
eftre  autrement,  s’il  confidere  que  li  ledit  fieur  de  Cinq  Mars  euft  troll ué  fon 
compte  auec  raoy  dans  l’aprobation  de  fes  mauuais  delfeins,  il  ne  fc  fuft  pas 
lié  au  Roy  d’Efpagne  contre  ma  perfonne  Se  mon  Eftat,  comme  il  a fait  par 
defefpoir  de  ne  pouuoir  emporter  ce  qu'il  defiroit. 

le  defire  que  vous  fartez  part  de  cette  Lctrc  à tous  ceux  de  la  Compagnie 
à laquelle  vous  prefidez  maintenant  ; afin  qu’ils  connoill'cnc  la  vérité.  Cepen  > 
dant  ie  prie  Dieu , Sec. 

D V F RINCE  D'ANCVIEN  cAV  CARDINAL  DE  LEON. 

Du. . . Seftembre  1641. 

MOnSI  Evr, 

le  vous  enuoye  ce  Gentilhomme  exprez  pour  vous  afleurer  de  mon 
leruice  très-  humble , Se  pour  vous  fuplier  de  m’exeufer  fi  ie  ne  vous  ay  pas 
veu  à mon  partage  de  Lyon.  le  vous  auouc  que  l’aprehcnfion  que  i’eus  de 
rencontrer  chez  vous  l'vn  de  Merticurs  les  Cardinaux  Bichi  ou  Mazarin, qui 
eftoient  à Lyon,  ou  qu’ils  y vinflent  tandis  que  i’y  ferois,  me  fit  changer  la 
refolution  que  i'auois  ptife  de  vous  aller  trouuer.  Sans  cette  crainte  ie  n’au- 
rois  pas  manqué  à vous  rendre  ce  que  ie  vous  dois,  puis  que  ie  vous  rendray 
toute  ma  vie  les  mefmes  deuoirs  que  ie  rends  à Monsievr  te  Cardi- 
nal vostreFrere.  Aurtitoft  que  ie  feray  en  Bourgogne,  i’iray  vous 
témoigner  par  effets  ce  que  ie  fais  maintenant  de  patole.  Confirmez  moy,  s'il 
vous  plaift,  voftrc  amitié.  Se  faites  moy  la  faucur  de  croire  que  ie  fuis,  Mon- 
iteur, Voftre  tres-humblc  Se  très  aftcûionné  Seruitcur,  Louys  de  Bourbon. 

DE  MON  SI  EE  R LE  DEC  D’ORLEANS  \AV  CARDINAL 
de  Richelieu. 


MOnCovsin,  le  defirerois  pour 

voftre  fin iif-iti ion  Se  pour  la  mienne,  que  vous  purtiez  voir  l'eftac  de  mon 
ame,  Se  lire  dans  mon  cœur  les  véritables  fenttmens  de  reconnoiffancc  Se  d'a- 
mitic  qu’il  conferue  pour  vous.  Vous  deuez  eftre  affeurc  que  le  temps  Se  ma 
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conduite  vous  en  donneront  des  prcuues  tres-fidclles  , &c  que  la  parfaite  cfti-  ' 
me  que  le  vous  dois , & la  finccre  affeétion  que  ic  vous  promets,  font  les 
chofcs  du  monde  dont  vous  ferez  vniour  le  mieux  perfuadé.  le  vous  enuoye 
l'Abé  de  la  Rimcrc,  que  ic  vous  prie  d'écouter  fur  ce  fuicr.  le  luy  comman- 
de aufli  de  vous  parler  de  certains  autres  interefts , que  i’cfpcrc  que  vous  fa- 
uoriferez  en  coniidcration  de  la  prière  tres-affeétionnée  qu’il  vous  en  fera  de 
ma  part.  Ic  vous  prie  de  prendre  creance  aux  chofes  qu’il  vous  dira,  & fur 
tout  aux  affeurances  trcs-fmcercs  qu’il  vous  donnera,  que  rien  à l’auenirrïc 
me  fera  fi  cher  que  voftrc  perfonne  &:  voftre  contentement , citant  trcs-vc- 
ritablement,  Mon  Covsin  , Voftr^trcs-affcélionné te  tres-obligéCoufin 

Gaston. 

A Chambor  ce  n.  Octobre  1641. 

DELA  R ET  NE  h' ANGLETERRE  AV  M E S M E. 

MO  n Covîin,  I'ay  receu  de  fi  grands  témoignages  de  voftrc  affection 

par  l Eucfquc  d’Angoulcfmc,quc  ic  dois  croire  l’amitic, que  ie  prerens  # 
établir  aucc  vous,  bien  auancée.  En  quoy  ic  me  trouue  fi  confirmée  par  la 
raifon  qui  rcfpond  à mon  inclination  , que  ic  n’ay  pas  voulu  tarde»  à vous 
faire  connoiftrc  mon  véritable  fentiment  de  Famitié  que  vous  me  prometez, 

Sc  celle  que  ic  fuis  refoluc  de  vous  faire  paroiftre  toute  ma  vie.  le  dois  pren- 
dre bon  augure,  de  ce  qu’au  mcfmc  temps  que  vous.aucz  pris  part  âmes  dé- 
plaifirs , que  nos  affaires  ont  changé  de  face-,  car  il  feinble  que  Dieu  protè- 
ge vifiblcincnt  la  caufc  du  Roy  Monfcigncur  , par  le  lucccz  de  fesarmcs&la 
difpolition  prelcnte  de  fon  peuple.  Ce  qui  me  donne  grande  efpcrancc  de 
pouuoir  bien*  toft  retourner  en  Angleterre  , auec  vn  auantage  aficuré  pour 
nos  affaires,  l’atcns  des  nouuclles  au  Roy  Monfeigncur,  pour  m’y  rdbudre: 
aufli  colt  que  i’en  auray,  ic  ne  manqueraypas  de  depefeher  vn  Exprès  au  Roy, 
Moniteur  mon  Frère  pour  l’auertir  de  ce  que  le  bien  des  affaires  du  Roy  Mon-* 
feigneur  me  confeilleront,  citant  affcuréc  qu’il  trouucra  bon  ce  qui  y doit 
contribuer  le  plus.  le  fçay  fi  bien  ce  que  ic  vous  dois,  des  honneurs  que  i’ay 
rcceus  du  Roy  Monficur  mon  Frère  , qu’eftant  affcurcc  de  voftrc  affection  , 
ie  ne  dois  pas  douter  de  voftre  prudence  à aprouucr  toutes  les  peines, à quoy 
ic  me  pourrais  expofer  pour  le  bien  cuidcnt  de  nos  affaires.  Ce  que  ie  tâ- 
* chcray  à rcconnoiftrc , deuant  que  de  m’y  refoudre  : & alors  ic  croiray  que 
Dieu  m’aflifteia  félon  la  iufticc  de  mes  intentions.  Cependant  ie  vous  prie 
d entretenir  la  bonne  volonté  du  Rôy , mon  Frère,  par  vos  offices  ; vous  afi- 
feurant  que  quelque  refolution  que  ic  puifl'c  prendre , celle  de  me  conferucr 
voftrc  amitié  fera  vne  des  principales  de  mes  penfi^es, demeurant  Mon  Cov- 
s 1 n , Voftrc  bien  affectionnée  Coufine  Henriette- Marie, 

La  Haye  ce  17.  Octobre.  * * 1641, 

IN  ST  RTC  T ION  DRESSE'Ç  TA  R MON  SI  ET  R LE  CARDINAL  TOV  R 
M onficur  d' Ejfradc  aliint  en  H olUnde , fix  femànes  datant  U mort 
de  son  Eminence. 

MO  nsi  evr  d’Eftrade  tachera  de  pénétrer  les  fentimens  de  Monficur 
le  Prince  d’Orange  fur  le  fuict  de  la  paix,  c’eft  à dire, de rcconnoiftr#* 
à quelles  conditions  il  eftime  qu'elle  peut  Sc  doit  eftre  faite,  tant  pour  les 
inccrcfts  de  Meilleurs  les  Eftats,  quaBpour  ceux  de  la  France  & de  la  Couron- 
ne de  Suède. 

Apres  auoir  tiré  fon  fentiment  autant  qu’il  pourra,  il  luy  dira  comme  de 
luy- mcfmc,  qu’il  eftime  que  la  meilleure  façon  de  faire  la  paix  aucc  les  Espa- 
gnols, cft,  que  la  France  la  Suède  fuiuent  l'exemple  des  Hollandois  qui  ne 
rendent  rien  de  ce  qu’ils  ont  pris,  quand  ils  font  la  paix  : parce  que  fi  on 
faifoit  autrement,  les  Efpagnols  ne  craindroicnt  point  de  rentrer  en  guerre  & 
en  prendre  le  hazard,  fur  1 efpcrancc,  que  fi  leur  entreprife  leur  cftoitdcfauan- 
tageufe , on  leur  rendroit  toufioursvnc  partie  de  ce  qu’ils  auroicnt  perdu. 
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Il  Iuy  dira  en  fuite  qu'il  a fouucnt  oiiy  dire  en  France,  qu'il  n’y  a quali 
point  d'autre  moyen  de  faire  vne  paix  feurc,  qu'en  la  faifanc  à des  condi- 
tions ft  cuifantcs  pour  l’Efpagne,  quelle  aprehende  de  rentrer  en  guerre, de 
peur  de  receuoir  vn  pareil  traitement. 

Moniteur  d'F.ftrade  doit  fçauoir,  que  par  le  Traité  fait  a la  Haye  le  «5.  Avril 
1634.  Meilleurs  les  Ellacs  ne  peuuent  faire  la  paix, fans  que  Pignerol  demeu- 
re au  Roy  paifible,  fans  que  les  Traitez  faits  auec  l’Empereur  & I’Elpagne 
jiour  le  furet  de  Mantouë , ne  foient  entièrement  exécutez, fans  que  les  Gri- 
fons  demeurent  Seigneurs  de  la  Valtcline  , ,V  fans  que  le  Roy  d’Efpagnc 
abandonne  le  Duc  de  Lorraine,  dlftccxpréflement  porte  qu'il  neluv  pour- 
ra donner  aucun  fccours,  contre  les  interdis  qu’a  la  France,  en  l'execution 
des  Traitez  quelle  a faits  aucc  luy. 

Par  tour  ce  que  deflus  il  apcrt.quc  puis  que  des  lorsqu'on  fit  lefdits  Trai- 
tez, il  fut  dipulc,  que  Meflieurs  les  Ellats  11c  pourroient  faire  la  paix,  fans 
que  les  auantages  que  la  1 tance  s’ciloic  aquis,  fuflent  ftipulcz,  la  raifon  ne 
leur  permet  pas  d’y  penfer  maintenant,  fans  que  ceux  que  ce  Royaume  s’dl 
aquis  depuis , foient  a couuert , principalement  puis  que  la  plus  grande  part 
de  ce  que  la  France  a repris  cil  fon  ancien  domaine. 

Cette  raifon  cil  d'autant  plus  conlidcrable  pour  Meflieurs  les  Ellats  , que 
moins  la  paix  fera-t-elle  auantageufe  pour  l’Efpagne  , moins  fera-t-elle  en 
cllat  de  les  ataquer.  Se  qnc  plus  le  fera-t-elle  pour  la  France , plus  fera-  t-cl- 
lc  en  cllat  de  les  affilier,  & en  volonté  de  le  faire, 

Monficur  d’Eflrade  témoignera  à Monficut  le  Prince  d'Orange,  que  le 
Roy  Ir  son  Eminence  défirent  le  bien  dcMcfficurs  les  Ellats,  & le  lieu 
particulier,  iufqucs  à tel  point  qu’il  a cilé  charge  de  voit  auec  ledit  Prince 
d'Orange  s’il  ne  peut  point  l’annce  qui  vient  emporter  quelque  notable  pla- 
ce, qui  puilTc  fauorifer  la  communication  & conferuation  de  Maelltic  : ce 
• qui  cil  deliré  auec  tant  de  franchife  , qu’en  ce  cas  fa  Maicltc  donnerait  or- 
dre au  fieur  de  Guebriant,  de  fauorifer  ledit  defleinen  cequ'il  pourrait,  fans 
abandonner  ceux  qu'il  doit  auait  aux  lieux  où  il  cil. 

On  a cette  penféc  en  France,  afin  que  Meflieurs  les  Ellats  peuflent  auoir 
lors  qu'on  fera  la  paix,  quelque  place  importante  entre  les  mains, laquelle  ils 
puiflent  confcrucr  par  la  conclusion  d’iccllc. 

Au  cas  que  ledit  fleur  Prince  d'Orange  iugr  pouuoir  faire  quelque  chofe* 
de  cette  nature,  & non  feulement  la  tenter , ledit  fieur  d'Eltrade  en  pour- 
rait aller  communiquer  auec  Monfieur'dc  Guebriant,  à ce  qu’on  prenne  fl 
bien  les  mcfurcs  de  toutes  parts,  que  le  deflein  qu'on  fêta  foie  effcâif. 

Ledit  lieur  d'Ellradc  verra  auec  Monficut  le  Prince  d Orange,  A:  aucc 
Monficur  de  Guebriant,  tous  les  moyens  pofliblcs  dcgroflic  l’armée  dudit  fieur 
de  Guebriant,  afin  qu’on  y trauaillc  lins  perdre  aucun  temps. 

or  CARDINAL  DE  RtClf  ELI  ET  AT  PRINCE  D'OR  ANC'?. 

MOnficur  d'Eltrade  vous  dira  ce  qui  s’ell  parte  de  deçà  en  l’affaire  de 
Monficur  de  Bouillon  , en  laquelle  l’interuention  de  V.  A.  ne  m'a  pas 
* peu  facilité  le  moyen  de  l 'ait (1er.  Il  vous  raportera  aulTi  larcconnoiflance  que 
i'ay  des  fentimens  auantageux  pour  uioy,  que  vous  auezeus  furie  fuictdcma 
maladie , A:  des  trauctfcs  que  quclqucfunautiais  Efprits  ont  voulu  donner  aux 
affaires  du  Roy.  le  n'ay  point  de  paroles  pour  vous  remercier  de  la  faucur 
que  vous  m’auez  faite  en  ces  ocnlïons  : mais  te  vous  fuplic  de  croire , que  ie 
n’en  perdray  aucune  qui  vous  puilfe  f-  rc  voir  par  bons  cftets  que  ie  fuis  vé- 
ritablement, &cc. 
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RECUEIL  DE  DIVERSES  LETTRES 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

AT  ROT  D'ANGLETERRE  lACgVES,  STR  LE  STJET  DT  MARIAGE 
du  Prince  de  Galles. 

CE  n'cft  pas  de  cette  heure  que  ie  fçay  , que  les  Grands  Roys  conçoiucnc 
plus  fouuent  les  chofes.à  proportion  des  grandes  qualitez  qui  fonten  eux, 
que  comme  elles  fonten  elles  mefmes:  Qu'ils  relouent  les  médiocres  par  l’edi- 
me  qu’ils  en  font , 8c  que  ceux  qu’ils  honorenc  de  leur  bienueillance , ne  peu- 
uent  élire  de  petite  conlidcration.  La  Lctrc  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer, 
me  confirme  en  cette  vérité,  puis  qu’elle  méfait  voir  que  i’ay  autant  de  mé- 
rite dans  (à  penlce , comme  en  effet  i’ay  de  connoiffance  des  hautes  te  rares 
qualitez  qui  fonten  elle.  Elles  font  fi  efclatantcs,  Sire,  que  fi  pour  les  con- 
noiflre  ie  n’ay  aucun  auantage  fur  le  relie  du  monde , qui  les  peut  ignorer , 
au  moins  fuis-je  affeuré , te  que  peu  les  reuerent  autant  que  moy , te,  que  nul 
ne  le  peut  faire  dauantage.  Le  rcfpcâ  m’a  toufiours  porté  à corrcfpondre  dans 
le  feruice  du  Roy,  mon  Mairrc,  à ce  que  V.  M.  attend  de  moy  pour  l’acomplif- 
fcment  de  l’heureufe  alliance  ptoietéc  entre  ces  deux  Couronnes.  11  ne  m’a  pas 
eflc  difficile  de  fatisfaire  en  cela  à mon  defir , fie  à mon  deuoir  toutenfemble, 
puis  qu’ainlï  que  d’vnc  part  le  Roy  ne  s'ed  iamais  attaché  qu’à  des  conditions 
propres  à vous  donner  lieu  d’eftraindre  par  denouueaux  liens  les  cceursde  vos 
fujets  Catholiques , qui  vous  font  déjà  du  tout  aquis  ,V.  M.  delà  tienne  avou- 
lu  de  fon  propre  mouuemcnt  leur  accorder  ce  qu’edant  defiré  pour  leur  bien , 
l a toufiours  edé  principalement  pour  vodre  auantage.  S'ils  rcçoiuent  beaucoup 
de  grâce  deV.M.  elle  en  rcceura  vne  gloire  d’autant  plus  cdunable , que  fa  du- 
rée fera  tres-certainc. 

• C'ell , Sire,  chofc  dont  on  ne  peut  douter  , puis  qu’ainfi  que  la  première 
eaud’vne  viuefourcc  fuffit  pour affeurer,  que  fon  cours  ne  fera  point  interrom- 
pu : Ainfi  e(l-ce  affez  defçauoir  qucV.M.  dont  la  bonté  elt  inépuifable,  s’cll 
vne  fois  engagée  à traiter  fauorablcment  fes  fujets , pour  ellre  affeuré  qu’ils  re- 
ceuront  des  effets  continus  de  fa  bienueillance,  te  V.M.  par  confequent  les 
coeurs  qui  luy  en  font  deus. 

Le  Ciel , fans  le  concours  duquel  rien  ne  peut  venir  ii  fa  perfeâion , exau- 
çant les  vœux  de  tant  de  créatures  qui  dépendent  de  V.  M.  vnira  d’vn  lien  fi 
indiffoluble  ces  deux  Monarchies , qu’apres  que  leurs  armes  jointes  enfcmblc 
ont  autresfois  fait  trembler  l’Orient,  elles  donneront  auiourd'huy  dcPcffroyi 
tous  leurs  ennemis , fie  diffiperont  tous  les  efforts  de  ceux  qui  voudroient  cm- 
pefeher  le  bien  qu'elles  pcuuent  produire  pour  la  Chrellicnté.  le  le  demande 
à Dieu  de  tout  mon  coeur,  comme  auffi  qu'il  verfe  en  V.  M.  toutes  les  grâces  que 
méritent  tantde  fmguüercs  qualitez  qui  fe  rencontrent  en  fa  perfonne,  de  quiie 
feray  éternellement,  fiée. 

AT  PRINCE  DE  GALLES. 

LA  Lctrc  dont  il  a pieu  à V.  A.  m’honorer,  cft  vne  faueur  qui  furpaffe  toute* 
les  actions  de  grâce  que  ie  luy  fçaurois  rendre  fur  ce  fuict.  Au  deft'aut  des 
paroles  elle  aura  agréable , s’il  luy  plaid,  que  ie  confcrue  en  mon  amc  vn  vif  ref- 
fentiment  de  cette  obligation  i te  cependant  que,  pour  ne  dempurer  pas  ingrat 
en  fon  endroie,  ie  publie  par  tout  les  hautes  te  Royales  qualitez  qui  égalent  l’ex- 
cellence defonefpritàcellc  defanaiffancc.  En  cefcns,  Monfcigneur,iefatisfc- 
ray  aucunement  à mon  deuoir,  mais  non  pas  à mon  defir,  qui  ne  peut  auoirde 
bornes  en  ce  qui  vous  concerne. 

Si  Dieu  m’auoit  donné  toutes  les  qualitez  que  vodre  Altcffe  croit  qui  foient 
en  moy  , Se  m’edimerois  tres-heureux  de  les  employer  à fon  fcruice  , pour 
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aquerir  fes  bonnes  grâces  , que  ie  meriteray  par  l’obcïflancc  que  ic  ren" 
dray  à tous  Tes  coin  ma  n demens , ainfi  que  ic  fais  à tres-iufle  titre  la  qualité 
de,  &c. 

VV  ROT  y^iV  ROY  D'A  N G LET  E R R F. 

MO  nsi  e v r mon  Frère  , Il  m’eft  impoffiblc  de  vous  témoigner  la  ioyc 
que  i’ay  eue  de  l’heureux  acouchcment  de  la  Reync  ma  Sœur,  Le  de 
la  nairtance  du  Prince  mon  Nçueu  qu‘il  a pieu  à Dieu  vous  donner,  le  reçoy  à 
grand  contentement^  faucur  le  delir  quc'vous  vous  aucz,quc  la  Reync  ma  Mère 
moy  le  tenions  fur  les  fonts  de  Baptcfmc,  Le  ce  d’autant  plus  que  iem’af- 
feure  que  vous  ne  voudriez  pas,  qu’en  cette  ocalion,  nyen  aucune  autre,nous 
fiflîons  chofc  qui  fuft  contre  noftrc  confciencc.  Cependant,  ie  vous  prie  de 
croire,  que  ic  fais  vn  cftat  particulier  de  voftrc  amitié,  Le  que  ic  délire  vous 
rendre  des  preuues  de  la  mienne  en  toutes  ocalîons  qui  vous  pourront  eftrç 
vtiles , Le  vous  faire  voir  que  ie  fuis  très  certainement,  Lee. 

DV  MESME  A LA  R ET  N E D'A  N G L ET  E R R F. 

MA  Sœur,  le  ne  fçaurois  vous  témoigner  le  véritable  contentement  que 
i’ay  de  voftrc  acouchcment.  Vous  aymant,  comme  ic  fais,  il  vous  fe- 
ra ayfc  de  iuger  quelle  eft  ma  ioyc.  I’auray  de  l’impatience  de  fçauoir  que 
vous  foyez  bien  rcleuéc  en  parfaite  fan  té.  I’ay  rcccu  2 faucur  le  delir  que  le 
Roy  mon  Frère  & vous  aucz  eu,  que  la  Reync  ma  Mère  Le  moy  tenions  fur 
les  fonts  de  Baptcfmc  le  Prince  mon  Neucu.  Vous  fçauez  que  le  feul  moyen 
de  vous  donner  contentement,  eft,  qu’il  foit  baptife  à la  Catholique,  à quoy 
vous  pouuez  contribuer  beaucoup,  Le  ce  que  l’on  ne  doit  pas  denier  parti- 
culièrement, puis  que  cela  fe  peut  faire  fans  ceremonie  par  voftrc  Aumônier 
dans  voftrc  Oratoire , Le  le  Roy  mon  Frère  pouuant  dire , que  vous  l’auez 
fait  fans  fon  feeu  Le  confcntcment.  le  vous  prie  de  vous  y employer  auccaf- 
fc&ion  , Le  de  croire  que  iamais  Sœur  ne  fut  tant  ayméc  de  Frère, que  vous 
i’eftes  de  moy,  qui  fuis  Le  feray  toufiours,  Lee. 

DV  CARDINAL  DE  RIC  H ELI  EV  l A LA  MESME. 

AYant  fçcu  par  Monlicur  de  Montaigu  le  grand  delir  que  V M.  témoi- 
gne auoir  d’vne  vnion  cftroite  de  ces  deux  Couronnes,  ic  me  fuis  d’au- 
tant plus  employé  à faire  valoir  les  propolitions  qu’il  a faites  icy  de  fa  part, 
qu’il  luy  fera  particulièrement  entendre  ]cc  qui  sert:  parte  fur  icelles,  Le  aucc 
quelle  fincerité  il  a pieu  au  Roy  les  receuoir,  Le  y répondre  fauorablcment, 
félon  qu’elle  eût  pu  defirer.  En  mon  particulier,  Madame,  outre  la  palGon 
que  i’ay  au  fcruicc  de  V.M.l’cftime  particulière  que  ic  fais  de  fa  pcrfonne&: 
des  grandes  qualitez  qui  font  au  Roy  fon  Mary,  Le  le  rcfpe&queie  leur  por- 
te, font  que  ic  n’oublicray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  leur  conten- 
tement , ainfi  que  Monficur  de  Montaigu  ne  manquera  pas,  ic  m’aflcurc,  de 
luy  faire  entendre.  Et  comme  c’cft  chofc  importante,  qu’il  plaifc  au  Roy  fon 
Mary  enuoyer  de  deçà  vn  Ambafladeur  agréable,  cftant  certain  que  beau- 
coup d’affaires  fe  gaftent  fouucnt  ou  s’auanccnt  fcl&n  que  les  Miniftres 
qui  les  traitent,  font  bien  ou  mal  veus  des  Princes  aucc  qui  ils  agirtenti  l o- 
fe fuplicr  V.  M.  de*pefer  ces  confidcrations,  puisqu’elles  n’ont  autre  but  que 
le 'bien  de  fon  fcruice,  qui  me  fera  toufiours  en  fi  particulière  confidcration, 
qu  elle  connoiftra  que  ie  fuis  finccrcmcnt,  Lee. 

- LA  MESME. 

LE  plus  grand  heur  qui  me  peut  iamais  arriucr , eft  de  voir  par  la  Lecre 
dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer , qu’elle  ayt  fatisfa&ion  de  mes  avions, 
le  la  fuplie  de  croire  qu’elles  n’auront  iamais  autre  but  que  fon  feruicc,  5c  ce 
que  ie  fçauray  luy  deuoir  cftrc  agréable  , m’y  fen tant  obligé  par  toutes  fortes 
derefpc&s  Le  de  confiderations.  Cependant  elle  trouuera  bon , s’il  luy  plaift, 

que 
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que  ie  luy  dife,  que  l’on  n’a  point  diuulgué  la  négociation  de  Monficur  de  Montai- 
gu  * mais  bien  donné  connotflancc  de  ce  quifefaifoie  à rAmbairadcur,commcort 
le  pratique  d’ordinaire  en  tous  Eftats.  Au  relie  elle  peut  bien  croire,  que  ce  qu’on 
en  a fait  n’eft  pas  pour  faire  qu’aucun  autre  que  V-  M.  parachcue  ce  qu’elle 
a H bien  commencé,  le  fleur  de  Fontenay  n'ayant  autre  ordre,  que  de  fuiurefes 
volontcz  en  cela  & en  toute  autre  chofc.  On  ne  tiendroit  pas  cette  affaire  heu- 
reufe,  fi  elle  n’clloit  terminée  par  fon  authorité,  comme  elle  a efté  commencée  pat 
elle.  En  mon  particulier,  Madame,  icfuplic  V.  M.  me  faire  l’honneur  de  croire, 
quci’auray  touflours  vncpalüon  très  grande  de  t’honorer  & la  feruiricc  dont  elle  rc- 
ccura  aux  ocafions  que  i’enauray,  toutes  les  preuucs  qu’elle  fçauroit  délirer  de  la 
perfonne  du  monde,  qui  cil  autant  que  quclqu’autrc  que  ce  puiflTc  ellre,  &c. 

LA  MES  M Fi 

I’Ay  différé  de  faire  rcfponfe  àlaLctrequ’il  a pieu  à V.  M.  m’eferire,  il  y aquei- 
que  temps, ellimant  élire  plus  à propos  de  luy  faire  connoiftrc  par  le  filence 
le  refpeft  que  ie  luy  porte,  &quc  ie  luy  rendray  toute  ma  vie, que  d’opofer  des 
exeufesquoy  que  treiriuftes  à fes  reftentimens.  le  les  apellc  iullcs , Madame,  n’a- 
yant iamais  donné  lieu  à aucune  penfée  , ny  fait  chofc  quelconque  que  i’ayc  crcu 
luy  pouuoir  déplaire  en  nul  fuiet,  ny  mefrne  en  ccluy  duquel  V.  M.  témoigne 
s’offenfer.  le  croy  que  le  temps  luy  aura  fait  voir  clairement  cette  venté,  que 
ie  confirmeray  touflours  par  des  effets  trcs-flnccrcs , en  toutes  les  ocafions  qui 
s’offriront  de  luyrcndre  des  preuucs  démon  tre  s- humble  fcruice.  I’ay  prié  Mon- 
ficur du  Perron  d’en  alTeurcr  de  ma  part  V.M.la  fupliant  de  m’honorer  de  cette 
creance,  que  ie  ne  ccdcray  à perfonne  en  la  refol  ucioq  délire  à iamais,  &c. 

L A MONSIEVR  DE  ÏOIGNY  , M B AS  S AD  EVR  EN  yiKGLET  ERRE. 

SI  i’c  u Ife  fcc  u le  refus  quclaRcyncde  la  Grande-Bretagne  a fait,  de  receuoir  là 
Letre  que  l’eus  l’honneur  de  luy  eferire  par  Mr  du  Perron,  ie  n’eu  fie  pas  cllé  fi 
ofé  que  de  prendre  la  mefrne  hardiclfc  par  vous, fans  fçauoir  qu’elle  eût  cllé  en  meil- 
leure humeur  pour  moy,  qu’elle  n’ell  pas.  Vous  m’objigercz  de  le  faire  connoiftrc  à 
S.M-&  de  luy  dire  que  ie  fçauray  touflours  fi  bien  refpcéicr  fi  perfonne  &:  fa  qualité, 
que  tant  s’en  faut  que  ma  conduite  luy  puifte  donner  quelque  fuiet  de  plainte, qu’el- 
le aura  toute  ocafion  de  s’en  loücr.  En  cette  confidcration  ie  vousconiutcde  ne  luy 
nommer  iamais  mon  nom  tant  quelle  l’aura  dcfagrcable,  mais  alfeurer  fa  Maicftc, 
que  la  difgrace  dans  laquelle  ie  fuis  auprès  d’elle,  n’empéchera  pas  que  ie  n’aie  la  me- 
me paflion  que  i’ay  touflours  eue  pour  fon  fcruice,  &:  queie  ne  tienne  à beaucoup  dô 
bonheur  d’honneur,  de  rencontrer  les  ocafions  de  luy  en  donner  de  nouuclles 
preuucs.  En  voftrc  particulier  croyez,  s’il  vous  plaill,  que  ie  n’en  perdray  ia- 
mais aucune  de  vous  témoigner  que  ie  fuis,  &c. 

lA  LA  R ET  NE  h' A N G L ET E R R E. 

IE  tiens  à tant  de  bonheur  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , dont  il  voufplaift 
m’alTcurcr,  que  icn’ay  point  de  paroles  qui  puificnt  alîez  dignement  vous  ex- 
primer la  ioyc  àc  le  rclTcntimcnt  que  i’en  ay;  Si  V.M.  daigne  le  rcflbuuenir  de 
oc  oui  s’eft  fait  dés  fa  plus  tendre  icuncffe,  pour  lui  faire  poffeder  vnc  Couron- 
ne digne  d’elle,  elle  auoücra, ie m’afTeure , que  ie  n’ay  rien  oublié  dccequci’ay 
pu  contribuer  en  ce  fuiet  en  fon  contentement. 

le  fçay  bien,  Madame,  que  comme  il  cft  de  la  gencrofité  des  perfonnes  de  voftrc 
qualité,  de  n’oublier  pas  les  féru i ces  qui  leur  ont  elfe  rendus,  c’eft  vneefpecc  d’inci- 
uilité  à ceux  qui  les  rendent,  de  leur  en  rafraifchir  la  mémoire  j mais  ccluy  dont  ie 
parle,  eft  fl  agréable  à V.  M.  qu  elle  ne  trouuera  pas  mauuais  que  i’aye  quelque  fatis- 
faélion  de  celle  qu’elle  reçoit  tous  les  iours  au  lieu  où  elle  cft.  le  la  fuplie  de  croire, 
que  i’ay  touflours  eu  la  mefrne  paillon  de  la  feruir,  que  i’auois  en  ce  temps-là:  Que  ia- 
mais ie  nclafçaurois  perdre,  & queie  ne  celferay  point  de  demander  à Dieu  autant 
de  profpcritéspour y.  M.  quelle  en  fçauroit  fou haiter elle- même.  Toutes  me# 
actions  luy  feront  voir  afl'curement  que  ie  fuis  & ferai  fans  fin,&c. 

S.D.M,  bbbb 
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1^1  LA  M B S M E. 

MOnfieur  de  Montaigu  m’ayant  témoigne  que  V.  M.  n’auroit  pas  defagrcable, 
de  receuoir  de  nouuclles  aflcuranccs  ac  mon  trcs-humblc  fcruicc  5 ie  penfc- 
rois  commettre  vn  crime,  ft  ic  manquois  à la  fuplicr  de  croire,  que  ic  n’ay  jamais  eu 
autre  defir  que  dcl’honorer&:  de  laferuir,  & qu’il  m’eft  impoffiblc  de  ne  continuer 
pasàl’auemr.  Elle  me  fera,  s’il  luy  plaid,  la  faucur  d’ajouter  foy  à cette  vérité,  puis 
que  toutes  mes  avions  la  luy  confirmeront  beaucoup  mieux  que  mes  paroles, 
celle  auec  laquelle  ic  fuis  & feray  toute  ma  vie,  &c. 

DY  ROT  AY  CARDINAL  DE  R/CH  ELI  E Y , APRES  LA  PRISE 

de  Pignad. 

MOn  C o v s i N , La  première  chofc  que  vous  aurez  de  moy , eft , que  ic  me 
plains  de  vous , de  ce  que  vous  vous  exeufez  de  me  donner  confcil  par  vos 
Letres.  Cependant  pour  répondre  à tous  les  articles  de  vos  dcpcfchcs , ie  vous  diray 
que  i'ay  veu  examiné  auec  mon  Confcil , tous  les  points  des  propofitions  qu’on 
vous  a faites  fur  le  fuict  de  la  Paix.  # 

Sa  Sainteté  ne  doit  point  faire  de  difficulté, à mon  auis,  de  s’obliger  à eftre  contre 
ceux  qui  manqueront  a vn  Traite, pu ifquc  c’eft  vnea&ion  dePere  commun  ,&  que 
tous  les  Princes  , contre  qui  elle  peut  eftrccn  cccas,rcnpricnt.  Cependant  fi  clic 
en  fait , & que  les  Princes  d’Italie  entrent  pour  caution , on  s*cn  peut  contenter. 

Quant  au  point  de  lagarnifonde  Cazal , vous  fçauez  bien, que  mon  intention 
n’cft  point  d’y  tenir  long-temps  dcsFrançois , hors  vn  cas  de  ncccffité.  Si  Moniteur 
de  M antoué  en  a bcfoin,mon  deflein  eft  bien  de  l’en  fecourir  ; mais  de  promettre  par 
vn  T raité  qu’il  n’y  en  doiuc  point  auoir  , cela  ne  fc  peut  en  façon  du  monde. 

Quant  2 l’article  du  Traité  de  Monçon  , la  foy  qu’on  doit  auoir  au  Marquis 
Spinola,  faitquciemccontcntcray  qu’on  mette  dans  le  Traité  general,  que  les  con- 
trauentions  audit  Traité  feront  toutes  réparées , &:  que  les  Grifons  demeureront 
dans  tous  leurs  Eilats,&  fur  tous  leurs  Suicts,commc  ils  cftoient  aùparauan  t l’année 
16 17.  fans  que  les  Valtclins  puiflent  prétendre  autre  exemption  de  leur  Iunfdidion, 
quecclledclalufticc  Ciuilc&Crimincllc  acordéc  par  lcTraité  , moyenantvingt- 
cinq  mil  efeus  touslcsans  • ccqu’ils  doiucnt  payer,  pourucuqucleMarquis  Spinola 
promete  particulièrement  faire  réparer  de  bonne  foy  les  contraucntions  qu’on 
dcfirc. 

Pour  ce  qui  eft  du  dclaiflcmcnt  des  palTages , il  n’y  peut  y auoir  de  difficulté  de  la 
part  des  Impériaux  , cftans  innouatcurs  comme  ils  font , puifquc  pour  moy  ic  n’en 
fais  aucune  d’cxecutcr  le  Traité  de  Suzc.  Il  faut  faire  entrer  les  Suiflcscn  vnion  auec 
les  Grifons  pour  leur  confcruation.  Le  ficur  Boutliillicr  vous  eferira  plus  au  long, 
mécontentant  de  vous  mander  mon  intenrion  fur  les  points  où  il  y aconteftation. 

Cependant , ie  prie  Dieu  ,Mon  Covsin,  qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  garde. 
EfcritàParis  le  iourdc  1630. 

DV  CARDIN  AL  DE  RICH  ELI  EV  AV  AI  A RE  SC  H AL  DE  CREQVT, 
fut  le  fuiet  de  U Compeou  [lion . 

QVc  comme  le  Roy  ne  peut  allez  s’cftonncrdc  lafoiblelTc  , auec  laquelle  le 
Pape  s’eft  porté  à dcfîcndrc  à Monficur  le  Cardinal  Antoine* d'exercer  la 
Lom protection,  &dc  l’inconfidcratio.n  auec  laquelle  Monficur  le  Cardinal  Bar- 
berin  luy  donne  ce  confcil,  il  ne  pcutaulfiaffcz  eftimer  la  linccrité&  le  courage  de 
Monficur  le  Cardinal  Antoine. 

.Sa  Maicftc  eft  aulfi  fatisfaite  du  dernier  , qu’elle  l’eft  mal  des  deux  prçmiers. 
Quequoy  que  veuille  faire  le  Pape, il  ne  Içauroit  mettre  en  compromis  , que 
Moniicur  le  Cardinal  Antoine  ne  foit  Comprote&eur  de  France  , veu  que  le 
Roy  a retiré  cette  charge  de  Monfieur  le  Cardinal  Bcntiuoglio  à cet  cftet. 

Que  Monficur  le  Cardinal  Antoine  l’aacccptécdu  confentcmcntdc  Sa  Sainteté, 
fans  lequel  ny  le  Roy  ny  luy  n’euflent  pas  penfe  en  vue  telle  affaire.  Monfieur  le 
Cardinal  Barbcrin  mcfmc  n’a  point  lors  témoigné  à fon  frere  i’improuucr. 
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Que  le  Pape  peut  bien  par  fon  authoritc  fie  par  violence  cmpcfchcr  que 
Moniteur  le  Cardinal  Antoine  Ton  Ncucu  n exerce  cette  charge  : mais  que 
comme  il  ne  le  fçauroit  faire  auecraifon,  il  ne  le  fi&a  iamais  aufü  aucc  lecon- 
fentement  du  Roy,  qui  connoiffant  que  les  Ennemis  du  faint  Siège,  du  Pa- 
pe fie  de  fa  Maifon  font  authcursd’vn  fi  mauuais  confeil,  prendra  toufioursvn 
extrême  plaifir  à s’y  opofer  par  le  refpcd  qu’il  doit  à l’Egltfe  fie  l'affcdion  qu’il 
porte  à la  Maifon  de  fa  Sainteté,  qui  cft.  telle  quefa  Maicftc  donne  ordre  auf- 
dits  fieursAmbartadeurs  d'empefeher  qu  il  ne  fc  fade  aucunes  prcconifations 
au  ConfidoiTC,  des  Bénéfices  de  France,  iufques  à ce  qu  il  ayt  pieu  à fa  Sain- 
teté permette  à Moniteur  le  Cardinal  Antoine  de  les  faire,  en  faifant  fâ  charge. 

Meilleurs  les  AmbalTadcurs  rendront  cette  réponce  au  Pape,  fie  à Moniteur 
le  Cardinal  Barberin,  aucc  tous  les  complimcns  qui  fe  pourront  imaginer, 
mais  aucc  autant  de  fermeté  à ne  fc  départir  point  de  la  Coniprotcdion  de 
Moniteur  le  Cardinal  Antoine. 

Ils  témoigneront  aulft  à Moniteur  le  Cardinal  Barberin,  que  SM.  trouue- 
roit  bien  étrange,  s’il  auoit  quelque  ombrage  delà  Comprotedion  de  France 
en  la  perfonne  de  Monficur  le  Cardinal  Antoine,  veu  qu  elle  n'a  déliré  qu’il 
exerçait  cette  charge,  r^uc  pour  faire  voir  à tout  le  monde  l’alfciition  particuliè- 
re qu’elle  porte  à la  Maifon  du  Pape,  Ô c auoirplus  de  moyen  de  tenir  les  deux 
frères  vnis,  lors  que  leurs  interdis  le  requerront  dauantage. 

Ils  feront  aurtifçauoir  particulièrement  à Monlieur  le  Cardinal  Antoine,  la 
fatisfadion  que  le  Roy  a de  luy  , fi c luy  donneront  alternance  de  fon  afliftan- 
ce  fie  protc&ion  en  toutes  chofcs. 

Ils  communiqueront  à Monficur  le  Cardinal  Bentiuogliola  refolution  que  Je 
Roy  prend,  de  faire  ceflcr  les  prcconifations  des  Bénéfices  Confilloriaux,  iuf- 
ques à ce  que  le  Pape,  faifant  cdlcr  la  dcffence  qu’il  a faite  à Moniteur  le 
Cardinal  Antoine,  reparc  l’iniure,  que  par  ce  moyen  on  a voulu  faire  à la  Fran- 
ce, &C  luy  feront  connoiftre,  que  ce  n’elt  pas  que  S.  M.  n’cult  très  agréable  qu’il 
continuait  toufiours  à faire  la  charge  de  Comprotedeur,  &:  qu'il  n’eltime  gran- 
dement fa  perfonnej  mais  feulement  pqur  ne  donner  pas  cet  auantageaux  Ef- 
pagnols,  que  de  penfer  que  la  Fraftcc  cède  à ce  qu’ils  défirent. 

Cependant  fifa  Sainteté  reuenant  à foy-mcfmc  veut  donner  à S.  M le  con- 
tentement que  la  iullice  5 c la  raifon  requiert,  permetant  à Monficur  le  Cardi- 
nal Antoine  de  faire  les  fondions  de  la  charge  de  Comprotedeur-  pourqu’tl 
ne  fcinble  pas  que  le  Papeayt  perdu  fa  caufe,  fi£  que  le  Roy  gaigne  la  fienne; 
cependant  fa  Maielté  trouuc  bon  que  Meilleurs  les  AmbalTadcurs  confcntcnc 
à l’expédient  qui  s’enfuit.  Qui  cil  que  Monficur  le  Cardinal  Antoine  foiten- 
corc  vn  mois  fans  faire  les  fondions  de  fachargcau  Confiltoire  à la  charge 
que  des  cette  heure  fi  Sainteté  donne  parole  aufdicsficurs  Ambafladeurs,  que 
ce  temps-là  écoulé,  elle  trouuera  bon  qu’il  la  farte  librement,  fans  qu’il  luy 
foit  befoin  de  nouucllc  permirtion  de  fa  Sainteté. 

On  n’a  point  fait  cette  ouuerture  à Monlieur  le  Cardinal  Bichi,  afin  que 
Meilleurs  les  AmbalTadcurs  la  puificnt  d’autant  mieux  ménager,  qu'il  n’y  a 
qu’eux  qui  en  ayent  connoififancc. 

Si  le  Pape  ne  s’en  contente  pas,  on  lairra  les  chofcs  en  l’cftat  porté  cy-  deiïus, 
fins  qu’il  fc  falTc  aucune  prcconifation  au  Confiftoire  dcsaffaircsdeFrance,  &c 
Monlieur  le  Marefchal  de  Crequy  ne  lairra  pas  de  s’en  rcuenirpar  \ entzc,  té- 
moignant à fa  Sainteté , que  le  refped  que  S.  M.  porte  à l’Eglife  eft  tel , que 
nonobllant  tout  ce  qui  fe  parte,  le  Roy  n’a  pas  laifle  de  luy  donner  ordre  de  s’em- 
ployer à Ven  ize  pour  les  affaires  du  Pape,  tout  ainfiquefiS.  M.n’en  auoit  point 
rcceu  de  mécontentement.  Se  licenciant  de  fiditc  Sainteté,  ledit  fieur  Maref- 
chal luy  fera,  tant  de  la  part  du  Roy  que  de  la  fienne,  tous  les  complimcns 
qu’il  luy  fera  poflible,  T a fleurant  bien  cependant  que  iamais  S.  M.ne  changera 
la  refolution  qu’elle  a pnfc  fur  le  fuiet  de  la  Comprotedion,  ne  pouuant  fou- 
frir  en  aucune  façon  qu'aucun  autre  que  Monficur  le  Cardinal  Antoine  exer- 
ce iamais  cette  charge. 

S.D;M.  bbbbij 
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V TATE. 

TRES-SAINT  PERE, 

Encre  les  déplaifirs  donc  la  pièce  du  Roy  cft  couchée  , voyant  les  mal- 
heurs que  fouffre  l’Eglifc  par  ladiuifion  &:  la  difcordc  des  Princes  Chreftiens, 
S.  M.arcccu  vn  mécontentement  fenfible  du  mauuais  procédé  de  quelques 
vns  des  Miniftrcs  d’Efpagnc  vers  voftre  Sainteté,  Sc  du  peu  dercfpcd  qui  luy 
a efté  rendu  par  vn  de  ceux  qui  font  les  plus  obligez  à l'honorcr.  le  ne  puis 
aflez  m’étonner  qu’il  fc  foit  tant  oublié,  que  d'auoir  vfé  de  plaintes  Sc  de  ter- 
mes encore  moins  deccns  , au  lieu  des  Eloges  Sc  des  tres-humbles  remer- 
cimens  qui  font  deus  à la  fingulicrc  bonté  Sc  prudence  de  voftre  gouuerne* 
ment.  Voftre  Sainteté  a toufiours  paru  fi  clairement  defirer  le  repos  de  la 
Chrcftientc,  Sc  vouloir  apaifer  les  differens  qui  la  pouuoienc  troubler,  qu’il 
n’y  a perfonne , s’il  n’cft  preuenu  de  paffion  , qui  ne  rcconnoiftc  qne  vous 
n’auez  rien  obmis  de  ce  que  vous  aucz  cftimé  conucnable  pour  paruenir  à 
vnc  fi  bonne  fin.  Si  entre  tous  ceux  qui  font  contraints  de  voir  cette  vérité, 
quelques  vns  veulent  profeficr  le  contraire,  chacun  verra  clairement  que  leur 
fcul  intereft,  qui  leur  fait  fermer  les  yeux  à la  iufticc,  leur  fait  ouurir  la  bou- 
che pour  parler  contre  le  fentimcnt  de  leur  propre  confcience.  11  femble  que 
Dieu  aye  permis  ce  qui  s cft  pafle  depuis  quelque  temps  en  ce  genre  , afin 
que  voftre  Sainteté  receuft  de  nouueaux  témoignages  du  zelc  du  plus  pieux 
Sc  du  plus  grand  Prince  de  la  Chrefticnté  , qui  tiendra  toufiours  à gloire  fin- 
guliere  d’embrafTcr  tous  vos  interefts  , Sc  fc  ioindre  aux  foins  &:  aux  bonnes 
îcfolucions  que  voftre  Sainteté  a toufiours  euës  pour  l’auanccmcnc  de  la 
Religion  Sc  l'affermiffcment  de  la  tranquillité  publique,  1 laquelle  il  n’efti- 
inera  pas  peu  contribuer,  en  faifant  connoiftrela  defcrence  que  l'on  doit  au 
faine  Siège , Sc  celle  que  mérite  fingulicrcmcnt  la  perfonne  d’vn  Pape  fi  re- 
commandable pour  fes  rares  vertus,  comme  cft  voftre  Sainteté.  Pour  moy, 
tres-faint  Pcre,  ic  m’eftimerois  du  tout  indigne  Sc  de  l’honneur  que  i’ay  en 
l’Eglifc  , Sc  des  grâces  que  ic  reçois  d’vn  vertueux  Prince,  comme  eft  ce- 
luy  au  feruicc  duquel  ic  fuis  ataché  par  toutes  fortes  de  refpcéb,  fiienedefi- 
rois  ardemment  le  repos  que  voftre  Sainteté  Sc  fa  Maiefté  fouhaitent  auec 
tant  de  pafiion  à la  Chrefticnté,  Sc  qui  iufques  à prefent  n’a  efté  troublé  que 
par  ceux  qui  affectent  de  paroiftre  contraires  à l’vn  Sc  à l’autre,  l’efpercque 
Dieu  fera  voir  de  plus  en  plus  cette  vérité  à tout  le  monde,  &:  que  voftre 
Sainteté  aura  lieu  d’auoücr  , qu’ainfi  que  le  Roy  employera  toufiours  vo- 
lontiers tout  ce  qui  cft  de  fa  puiflancc  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de 
l’Eglifc  Sc  la  tranquillité  publique  , il  ne  perdra  aucune  ocafion  de  vous  don- 
ner des  prcuucs  delà  finccrc  affection  qu’il  a pour  les  interefts  de  voftre  Mai- 
fon  jaufquels,  fuiuant  fes  intentions,  & les  très- grands  mérités  de  voftre  Sain- 
teté, ie  ferây  toufiours  auffi  étroitement  lié,  que  le  doiteftre  ccluy  qui  ferai 
jamais,  &c. 


LsiV  lMESME. 

TRES-SAINT  PERE, 

Bien  que  le  choix  qu’il  a pieu  à voftre  Sainteté  faire  de  la  per- 
fonne de  Mon fieur  Mazarin , pour  l’employer  de  fa  parc  en  la  négociation 
des  affaires  d’Italie,  fafle  conccuoir  à vn  chacun,  combien  elle  l'en  a iuge 
capable,  ie  croy  eftrc  obligé  de  luy  rendre  ce  témoignage , qu’il  s’en  cftaqui- 
té  fi  dignement , qu’outre  le  gré  que  luy  en  ont  feeu  cous  les  Princes  auec 
qui  il  a eu  à traiter  , le  Roy  en  a toute  la  fatisfaétion  qu’il  cft  poifible. 
Il  afTcurera  voftre  Béatitude  de  l’àffe&ion  finccrc  que  fa  Maiefté  luy  por- 
te , Sc  iufques  a quel  point  il  l’honore , non  feulement  à raifon  de  fa 
dignité  , mais  en  outre  à caufc  des  rares  mérités  de  fa  perfonne.  En  mon 
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particulier,  ie  la  fupüc  très- humblement  de  croire,  que  ie  me  fens  fi  infe- 
parablement  attache  à ce  deuoir,  que  toutes  mes  actions  luy  feront  autant 
de  preuues  de  cette  vérité , 8c  de  la  paffion  & fermeté  inuiolable  , auec  lef- 
quellcs  ie  fuis  8C  feray  toufiouts,  8ec. 

AV  M E S M Ei 

TRES-SAINT  PERE, 

11  y a long-temps  que  ie  combats  en  moy-mefrne,  fi  ie  dois  repre- 
fenter  à voitre  Sainteté  les  grands  maux  qui  arriuent  en  France,  des  longueurs 
qu’on  aporte  depuis  quelque  temps  en  la  Cour  de  Rome,  aux  expéditions  des 
Bulles  des  Euefques  nommez  à V.  S-  parle  Roy.  Maiscnfinle  faluedes  âmes, 
la  réputation  de  V.  S'.  8c  la  crainte  que  i'ay  de  répondre  deuant  Dieu  , fi  ie 
nei'aucrtis  de  ce  qu'on  ne  luy  dit  pas  en  ce  fuiet,  m’obligent  de  prendre  la 
plume  pour  la  fuplicr  de  pouruoirà  vnfi  grand  mal.  V.S.iugera,  ie  m’alfeu- 
re , qu’il  cil  bien  raifonnablc  qu’elle  corrcfponde  à l'cxtrcmc  foin  que  le  Roy 
prend  de  faire  choix  des  plus  dignes  Suicts  de  ce  Royaume  pour  eftre  pro- 
meus aux  Eucfchez , 8c  que  par  ce  moyen  ceux  qui  font  deftinez  aux  char- 
ges, puiflent  employer  les  talens  que  Dieu  leur  a donnez  pour  le  falut  des 
âmes.  Elle  ne  voudra  pas  qu’on  voye  plus  long  temps  fur  le  bord  de  la  vigne 
du  Seigneur  nombre  de  bonsouuricrs  inutiles,  parce  qu’ils  n’y  font  pas  intro- 
duits par  celuy  qui  les  doit  métré  en  befoigne.  Les  grands  fruits  que  font 
ceux  qui  ont  cité  promeus  depuis  peu  en  pareilles  charges , donne  lieu  aux 
gens  de  bien  de  plaindre  le  malheur  de  l'Eglife,  d’autant  plus  grand,  que  de 
petits  obftacles  interrompent  le  cours  des  grandes  grâces  qu  elle  peut  rcccuoir 
de  vos  mains. 

Comme  l’Eglife  ne  peut  fc  feparet  de  l’authorité  de  V.  S.  la  France  ne 
voudrait  pas  le  pouuoir  faire  de  fa  bonté,  qu’elle  fçait  fi  grande enuers elle, 
qu’elle  fc  tiendra  toufiours  aufli  afleurce  de  ce  qui  en  dépendra  purement,  que 
de  ce  qu’elle  deura  atendre  de  fa  milice.  « 

L’ancien  vfage  de  la  France  a toufiours  efté  , de  faire  toutes  les  infor- 
mations de  vie  8c  mœurs  deuant  les  Euefques  du  Royaume. 

Le  Roy. pourrait  prétendre  qu'on  deuil  demeurer  dans  ces  termes:  mais 
fi  le  defir  qu'il  a de  faire  voir , qu'il  veut  rendre  au  faint  Siégé  autant  de  dé- 
férence qu’il  pourra , fans  blefler  les  droits  8c  la  dignité  de  fa  Couronrte  , 
le  porte  à n’empefeher  pas  que  les  nommez  aux  Eucfchez,  qui  'auront  plus 
de  commodité  à faire  leurs  informations  deuant  les  Nonces  de  V.  S.  vfcntde 
cette  liberté,  pourucuquc  ceux,  qui  félon  les  anciennes  coutumes  du  Royau- 
me fc  pouruoiront  par  deuant  les  Euefques  François  ,■  obtiennent  auffi  faci- 
lement leurs  Bulles , comme  s’ils  s'clloient  adrcflcz  à vos  Nonces.  V.  S-  au- 
ra ce  que  fes  predccefleurs  n’ont  iamais  obtenu  de  ceux  qui  ont  cy  deuant 
pofledé  la  Couronne,  bien  qu’ils l’ayent  foufferc  en  certaines  ocalïons.  Com- 
me les  fingulieres  vertus  qui  ont  efté  reconnues  en  vollrcperfonnc,  pendant 
qu  elle  a ellé  en  ce  Royaume,  ne  pcuuent  eflre  effacée  de  nollre  mémoire  , 
ie  fuis  feur  aufli , que  V.  S.  a fi  bien  retenu  ce  quelle  y a veu  pratiquer, 
qu'ainfi  quelle  n’a  befoin  que  de  recourir  à fon  zclc  pour  faire  bien  à la  Fran- 
ce La  connoifiance  qu’elle  a par  elle  mefmc  de  ce  qui  s’y  efl  toufiours  ub- 
ferué , cil  fuffifantc  pour  luy  faire  rcconnoiltrc  la  iullicc  de  fes  prétentions. 
Si  elle  confidcrc  en  fuice  qu’on  ne  pcutrefufet  les  informations  faites  de- 
uant les  Euefques  de  France  , fans  faire  vn  notable  prciudice  à la  Courde 
Rome  , qui  n'a  pu  les  rcccuoir  fans  les  juger  de  probité  fi  reconnue  qu’il  n’y 
a pas  lieu  de  douter  de  la  validité  de  ce  qui  fc  pafle  deuant  eux,  ie  m'afleu- 
re  que  les  âmes  receuront  bicn-toll  d’elle  le  fecours  quelles  en  efpercnt, 8c 
qu'ouurant  la  bouche  à ceux  qui  n’atendent  que  cette  liberté  pour  inllruire 
les  peuples  de  ce  qui  leur  cil  du  tout  neceflaitc,  V.  S.  la  fermera  à ceux  qui 
ne  pcuucnc  ne  fc  plaindre  pas  des  dtflicultcz  qui  les  ont  empefehez  de  rccc- 
S.D. M.  bbbb  iij 
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uoir  des  effets  de  fa  puiffanec  8c  de  fa  bonté'.  C’eft  ce  dont  ie  la  fuplic  eü 
toute  humilité,  demandant  à Dieu  qu’il  comble  fa  vie  de  longues  années, 
fa  Maifon  de  benediâions , 8ï  fa  petfonne  d’autant  de  félicitez  que  luy  en 
defire,  icc. 

Comme  ic  prens  la  hardieffe  d’eferire  à voftre  Sainteté  fur  vn  fuict  qui 
concerne  le  falut  des  âmes  , dont  elle  a vn  foin  particulier,  ie m’affeurc quel- 
le ne  trouueta  pas  mauuais  que  i’aye  pris  la  liberté  d’eferire  à Monficur  le 
Cardinal  Barbcriii  , d’vn  autre  qui  eft  de  très -grande  importance  à l’E- 
glife  , au  tepos  de  la  Chrcllicnté  , & à la  grandeur  ic  à la  fcuretc  de  fa 
Maifon. 

CARDI N A L ANTOINE,  EN  UT  ENVOYANT  VNE  CROIX 
de  Humant , & vne  batte  de  Diamant  où  ejhit  le  font  ait  du  Roy. 

MOnseickbvr, 

Le  Roy  ayant  feeu  que  ceux  qui  ont  toujours enuié  fon  contente* 
ment,  Ôe  qui  n’aymcnt  pas  en  effet  voftre  Maifon,  n’oubliant  rien  de  ce  qu’ils 
peuuent  pour  vous  donner  des  craucrfcs,  ic  vous  faire  porter  la  Croix  à fon 
ocafion , il  m’a  commandé  de  vous  en  enuoycr  vne  de  fa  part,  pour  faire 
voir  à tout  lemondc  qu’il  ne  peut  fouffr  ir  s qu’à  fon  fuieevous  en  portiez  d’au- 
tre que  celle  qui  viendra  de  luy , dont  la  pefanteur  ne  vous  fera  pas  incom- 
mode. Et  dautant  que  ce  n’cft  pas  feulement  en  ce  rencontre,  maisen  tout 
autre  qui  poutroit  arriuer,  que  S.  M.  prétend  vous  décharger  des  peines  ic 
des  dcplaiftrs  qu’on  voudrait  vous  procurer  , elle  a voulu  aufli , que  vousre- 
ceuflïez  fon  portait  de  fa  main  i croyant  que  voftre  Eminence,  fortifiée  de  fa 
feule  ombre,  le  fera  affez  pour  refifter  à tous  les  Ennemis  de  voftre  Maifon , 
contre  lefquels  elle  emploiera  toufiours  tres-volontiers  fa  puiffanec  en  toutes 
les  ocafions  qui  s’en  pourront  prefenter,  à fon  auantage.  Ic  m’aquitc  de  ce 
commandement  auec  vne  fatisfaûion  d’autant  plus  fenfible,  que  ie  fuis^ie 
feray  fans  fin , icc. 

i^iV  C ARD  1 N AL  BARBER1N. 

MO  N S E I G N * V R , 

La  ioye  que  fay  de  la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  fa  "Sainteté  & 
là  Maicfté  ne  me  permet  pas  de  m’en  taire , 8c  i’eftimerois  manquer  à moy- 
mcfmc,  fi  ie  manquois  à la  témoigner  à V.E.  Au  mefme  inftant  que  cette 
Lctre  la  luy  fera  paroiftre  , elle  luy  donnera  vne  prcuuc  patticulicre démon 
affection  au  bien  de  fa  Maifon , dont  elle  met  les  intetefts  en  fi  grand  hazard 
par  le  delay  de  la  Promotion  qu’il  m’eft  impoffiblc  de  ne  l’cn  auercir  pas.  le 
ne  confidcre  point  cette  affaire  dans  le  malheur  qui  peut  arriuer  de  la  more 
de  fa  Sainteté  ( dont  ie  fouhaite  auec  paflion  la  prolongation  des  iours  ) par- 
ce que  la  grandeur  de  la  perte  que  vous  feriez  en  la  perfonne  d’vn  fi  bon 
Oncle , ctoufe  en  ma  penfée  la  confideration  de  toutes  fes  fuites  s il  faudroit 
cftrc  aueuglc  pour  ne  voir  pas,  qu’en  vn  tel  cas  l’clbranlemcnt  que  rcccuroit 
voftre  Maifon  feroie  fuiui  de  fa  ruine.  Mais  vous  perdez  cane  dés  cette  heure 
à ne  faire  pas  la  Promotion,  8C  manquez  à prendre  des  auantages  fi  impor- 
tant pour  vous  8c  pour  l’Eglifc,  qu’il  m’eft  impoftïble  de  conccuoir  les  rai- 
fons  qui  l’ont  pu  retarder  îufques  icy.  Ceux  qui  cnuietlt  la  grandeur  de  vo- 
ftre Maifon  8c  en  défirent  l’abaiffement , ont  ce  contentement  de  viureenef- 
peranec  de  voir  à coût  moment  ce  qu’ils  fouhaitent  à voftre  defauantage:  8c 
au  lieu  que  fi  la  Promotion  eftoit  faite , ils  craindraient  V.E.  elle  luy  don- 
ne lieu  de  la  méprifer , dans  la  creance  qu’ils  ont  qu’elle  ne  fçait  pasfc  pre- 
ualoir  d’vne  ocafion  qui  la  peut  metre  en  cftac,non  feulement  de  ne  les  crain- 
dre pas , mais  de  n’auoir  pas  befoin  d’eux.  Les  atachemcns  que  i’ay  aux  in- 
terefts  de  la  France  qui  me  font  plus  chers  que  ma  propre  vie  , ne  me  per- 
mecroient  pas  de  vous  donner  le  confeil  que  ie  fais,  apres  l’execution  duquel 
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vous  pourrez  moins  confidercr  les  Couronnes,  parce  que  vous  n’en  aurez  pas 
tant  de  befoin , fi  les  interdis  de  l’Eglifc  & de  toute  la  Chreftientc  que  le 
Roy  préféré  aux  Tiens  propres , ne  fe  îoignoient  aux  voftrcs.  L’ambition  des 
Efpagnols  ell  trop  connue  1 tout  le  inonde,  pour  ne  fçauoir  pas  qu’ils  n’ont 
autre  but,  que  de  faire  non  feulement  des  Papes  qui  leurs  foientfauorables, 
mais  qui  foient  fi  abfolument  dependans  d’eux , qu’ils  confiderent  les  volon- 
tez  d’Efpagnc  comme  la  réglé  du  mouucmentdu  Paint  Mege:  & vous  voyez 
trop  clair , pour  ne  voir  pas,  que  (i  vous  ne  remplilTcz  le  grand  nombre  des 
places  qui  font  vacantes  au  Confiftoire,  vous  ne  ferez  pas  affez  fort  pour  les 
empefeher  de  paruemr  à leurs  fins , en  fuite  de  quoy  l’Eglifc  fe  trouucroiten 
vnc  fcruitude  aufli  lionteufe  qu’infuportable.  Si  le  mépris  que  vous  faites 
de  vous-mcfme , vous  empefehe  de  pcnlcr  comme  vous  deuez  à vnc  affaire 
de  fi  grand  poix  pour  voftrc  Maifon , les  interefts  publics  ne  vous  permetent 
pas  den  vfer  de  la  forte:  le  repos  de  la  Chreftientc,  la  gloite  de  Dieu&  la 
libcrcé  de  fon  Eglife  vous  obligent,  fur  peine  d en  refpondrc  deuancle  Tribu- 
nal du  Ciel , à contribuer  ce  que  vous  pouucz  à leur  auantage;  veu  qu’il  n y 
a point  de  raifons , qui  puiffent  cftre  capables  de  contrebalancer  des  confi- 
derations  fi  puiffances.  le  ne  m’imagine  pas  qu’on  vouiuft  mètre  en  auanc 
que  les  Suiets  nommez  pat  les  Couronnes  ne  font  pas  agcablcs,  tant  par  ce 
que  ie  fçay  , & ne  crains  poinc  de  répondre  que  ceux  qui  font  atachcz  à la 
France embraffcront  paflSonnemcnt  les  interefts  de  voftrc  Maifon,  que  parce 
aulft  que , quand  ils  ne  le  feroient  pas , cette  confideration  cft  crop  foible 
pour  vous  deftourner  d’vn  effet  fi  important.  En  vn  mot,  Monfeigneur  , il 
s’agit  daffeurer  en  forte  l’établiffcmcnt  de  voftrc  Maifon,  qu’elle  ne  puiffe  élire 
ébranlée,  ou  de  la  latffer  en  eftat  de  mépris  Sc  de  ruine. 

Il  s’agit  de  laiffer  la  Chrefticnté  en  trouble,  ou  de  fe  métré  en  eftac  de 
pouuoir  trauailler  auec  effee  à fon  repos,  au  lieu  de  fe  contenter  de  faire  des 
vœux  inutiles  à de  fi  bonnes  fins  11  cft  queftion  enfin  d'abandonner 
l’Eglifc  de  Dieu, ou  de  rcleuer  ic  affermir  en  mcfme  temps  l’éclat  de  fa 
grandeur. 

Au  lieu  que  les  enuieux  de  voftrc  bon- Iicur  vous  regardent  maintenant  de 
haut  en  bas,  la  Promotion  ne  fera  pas  plucoft  faite  , qu’ils  feront  contraints 
de  leuet  les  yeux  pour  vous  voit  en  vn  eftat  du  tout  different  de  celuy  où  vous 
eftes.  Au  lieu  que  beaucoup  mgent  par  les  aparences , qui  crompent  affez 
fouuent,  qu’il  y a aucuglcmcntou  foibleffcen  voftrc  conduite,  aueuglemcnt, 
fi  vous  ne  voyez  pas  l’cftat  où  vous  elles;  foiblcffe  & abandonnement  de  vous 
mefmc,  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  preualoit  des  remedes  que  vous  auez  en 
main , les  vns  loueront  voftre  prudence  les  autres  auront  en  vénération  voftre 
pouuoir , & vous  ferez  eftimé  de  cous  pour  auoir  fçeu  mecre  à couuert  voftre 
fortune , te  les  interefts  de  l’Eglifc,  qui  vous  lont  beaucoup  plus  chers  que  les 
voftrcs. 

Si  quclqu'vn  me  blâme  de  penfer  voir  de  loin,  ce  qu’on  eftime  que  V E. 
ne  iuge  pas  de  prez,  elle  trouuera  bon  que  ie  luy  dife,  que  les  interdis  pu- 
blics & les  voftrcs  me  font  fi  prefens  , & me  touchent  de  fi  prez  , que  Paris 
n’cft  pas  trop  éloigné  de  Rome,  à ce  que  ie  puiffe  voir  clairement  ce  qui  s’y 
palfe  d’important  â tout  les  deux.  le  fçay  bien  que  le  Siégé  de  la  faintccé  cil 
celuy  de  la  prudence,  principalement  pendant  la  vie  d'vn  fi  grand  Pape  ; mais 
puis  qu’il  eft  des  hommes  en  ce  qui  les  touche  le  plus,  comme  de  ceux  qui 
ne  pcuucnt  voir,  pour  eflrc  éblouis  de  la  lumière  dont  ils  font  trop  prez,  V. 
E.  me  pardonera  bien  , ie  m’affcurc , fi  ic  prefume  en  ce  feul  point  dire 
affez  cl  air- voyant,  pour  la  coniurcrdc  préférer  mes  fentimcnsàccux  quelle  a té- 
moignez auoir  iufques  à prelent.  le  l’en  connue  par  le  foin  qu’elle  doicauoir 
que  la  fuite  des  allions  de  fa  Saintecé  corrcfponde  au  luftre  de  celles  qu'el- 
le a toufiours  faites , en  forte  qu’eftant  des  îugcmcns  du  monde  comme  de 
ceux  de  Dieu,  qui  iuge  les  hommes  par  leurs  derniers  mftans , on  né  puiffe 
ellimer  la  vie  d vn  fi  grand  Pape  defticuée  de  prudence,  parce  que  cette  vet- 
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tu  ne  paroi  droit  pas  auoir  edé  le  mocifdc  fes  dernières  pcnlces.  le  l'en  con- 
jure enfin  par  le  defir  qu’elle  a de  prolonger  les  iours  de  fa  Sainteté,  dont 
la  vie  fera  probablement  d'autant  plus  aflèurée,  que  plusaura-t-ellc  fuiet  de 
contentement;  que  ic  luy  foujiaitc  fi  entier,  que  ie  demande  à Dieu  vne 
ample  effufion  de  fes  bcncdi&ions  furtoutefa  Maifon,  Se.  fur  vodre  perfon- 
ne,  de  qui  ie  fuis,  &C. 


\^A  V MES  M E. 


MOnseicn  ev«, 

Prenant  la  hardieffe  d'eferire  à nodre  faint  Pere  fur  le  fuiet  de 
Moniteur  le  Marefchal  d’Edrée  ; le  pouuoir  que  ie  fçay  que  V.  E.  aenuers  fa 
Sainteté , me  fait  prendre  la  plume  , pour  vous  coniuret  de  vouloir  pefer  le 
mérité  de  cette  affaire,  Se  les  confcqucnccs  qu’cllê  peut  produire,  & en  cette 
confideration  laporter  auprès  de  fa  Beaciude,  au  point  que  le  Roy  le  peut  defirer 
pour  fon  contentement.  Et  bien  que  ic  ne  doute  poinc  que  fa  Sainteté 
goudanc  les  raifons  que  i’ofe  luy^rcprcfcntcr  par  ma  Letre,  ne  pafic  pardef- 
fus  celles  qui  l’ont  empefehées  iufqucs  icy  de  luy  donner  cette  fatisfaftion,  ie  me 
promets  qu’elle  s’y  potteta  encore  plus  volontiers,  quand  elle  y fera  forti- 
fiée par  vos  bons  offices  ; Icfqucls  ie  vous  fuplic  vouloir  contribuer  en  cette 
ocafion , où  il  ne  va  pas  feulement  de  l’intercd  de  fa  Sainteté,  mais  de  celuy 
de  coûte  fa  Maifon , que  le  Roy  aura  toufiours  en  auffi  fingulicre  recommen- 
dation que  les  liens  propres.  La  connoiffance  particulière  que  i’ay  de  cette 
vérité  , me  fait  vous  en  alfeurer  determinément,  comme  ic  fais.  Vous  y pren- 
drez donc,  s’il  vous  plaid  , vne  entière  creance,  puis  que  les  prcuues  que  là 
Maiedé  en  rendra  en  toutes  ocurences,  à l’auantage  de  fa  Sainteté  Se  des  fiens, 
en  confirmeront  mieux  la  certitude,  que  mes  paroles,  dont  ie  ne  me  fers  en 
cet  endroit,  que  pour  vous  conjurer  de  croire  que  ie  fuis  autant  que  perfonne 
du  monde , Sec. 

A V DEC  DE  S A VO  T E VICTOR  AMEDEE. 

LE  Sieur  de  Saint-Michel  dira  particulièrement  àV.  A.  ce  qui  s’edpafféen 
la  prife  de  Priuas  ,qui  au  huiticfme  iourque  la  tranchée  aedé  ouuerte,  a 
edé  mené  fi  vide,  que  ceux  de  dedans  ont  edé  contraints  de  fc  rendre  tous  à dif- 
cretion . I'cdime  vous  deuoir  auertir  que  nous  auons  furpris  durant  ce  fiege,  de 
nouuellcs  depefehesque  Claufel,  quiedaupres  de  V.  A.  eferit  à M-.  de  Rohan, 
pour  le  conuicr  à faire  des  merueilles  contre  le  Roy , veu  les  grandes  efperances 
qu’il  a de  fecours  de  diuers  codez.  Vous  iugerez  bien,  Monfieur , qu’il  ed  à de. 
fircr  pour  la  bonne  intelligence  que  vous  voulez  auoir  auec  le  Roy,  que  ces  né- 
gociations ne  foient  point  faites  chez  vous  par  perfonnes  fur  qui  vous  aucz  du 
pouuoir.  Sa  Majedé  a maintenant  vn  des  frères  dudicCIaufcî  entre  fes  mains, 
qui  a edé  pris  dans  Priuas  -,  fa  bonté  a edé  fi  grande,  que  iufques  icy  elle  ne  l’a 
pas  fait  châtier  comme  il  mérite.  Au  rede  , ie  me  promets  que  l’affcûion 
que  vous  portez  à Madame,  vous  aura  conuié  à luy  donner  fatisfaâion  tou- 
chant l'affaire  de  Pomcufe,  ainfi  que  i’en  ay  défia  fuplié  vodre  Alcelîc  Se 
l’en  fuplic  encore  de  nouucau  par  ces  lignes , la  conjurant  de  croire  que 
i'en  auray  en  mon  particulier  tout  le  reffentiment  qu’elle  peut  attendre 
de  , &c. 

cAV  MES  ME. 

IE  me  fens  particulièrement  obligé  à V.  A.  de  la  faucur  qu’il  luy  a pieu 
me  faire,  d’enuoyer  Monfieur  le  Comte  dcScarnafis  me  vifiter  de  fa  part, 
Se  m’afl'eurer  de  fa  bienveillance.  Ic  me  fuis  toufiours  bien  promis  que  ictrou- 
uerois  en  elle  la  difpofition  quelle  me  témoigne  auoit  au  contentement  du 
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Roy  , 6c  qu’elle  luy  en  rendroit  des  effets  en  Location  prefente.  Autti  la  fü* 
pliay-je  de  croire,  qu’elle  peut  faire  eftat  cres-certain  de  l’affcâion  de  fa  Ma- 
iefte  en  fon  endroit , 6c  de  tous  ceux  de  fa  Maifon  , &:  qu’en  mon  particu- 
lier ic  laferuiray  en  tout  ce  qui  me  fera  poffiblc.  I‘ay  fait  connoiftrc  particuliè- 
rement audit  ficur  Comte  de  Scarnafis,  le  defir  cxrcmc  quei'ay  du  repos,  non 
feulement  de  l’Italie,  mais  auflï  de  toute  la  Chrefticnté:  A quoy  ic  contri- 
bucray  volontiers  tout  ce  que  l’on  peut  raifonnablcment  atendre  d’vnc  per* 
fonne  qui  cft  véritablement  comme  ic  fuis,  Scc. 

AV  MES  ME. 

I’Ay  cfté  extrêmement  «y fc  d’aprendre  des  nouuclles  de  V A.  par  le  ficur 
d’inchamps,  qui  en  m’aflfeurant  de  fa  bonne  fanté  , m’a  confirme  en  la 
croyance  que  i’ay  de  fon  aftc&ion  au  fcruicc  du  Roy*  Pourréponcc  à ce  qu’il 
luy  a pieu  m’eferire,  ic  luy  diray , que  la  pureté  des  intentions  de  fa  Maicftc 
cft  telle , quelle  n*a  iufques  icy  eu  autre  fin  aux  affaires  d'Italie  , que  de  dc- 
liurer  Monfieur  le  Duc  de  Mantoiie  des  perfecutions  qu’il  reçoit , par  voye 
douce  6c  amiable.  Elle  a long- temps  cfpcrc  ce  bonheur,  mais  les  longueurs 
d’Efpagne  6c  les  diuerfes  remifes  qui  font  arriuces  en  tout  ce  qui  s’eft  parte 
en  cette  affaire,  luy  ayant  fait  croire  auec  grande  raifon,  que  les  Ennemis  de 
Monfieur  de  Mantoiie  prenoient  plaifir  de  parler  d’acord  6c  de  paix,  pour  ne 
faire  ny  l’vn  ny  l’autre  clic  s’eft  rcfoluc  de  m enuoycr  en  Italie  comme auant- 
coureur  de  fa  perfonne,  auec  vnc  armée  afl’cz  confidcrable.  En  ce  Enfant 
elle  m’a  donné  des  ordres  fi  précis,  que  ie  n’ay  pas  la  liberté  de  les  chan- 
ger. Le  premier  cft,  de  ne  perdre  aucun  temps h ce  qui  me  fait  vous  fuplier 
de  faire  fi  promptement  ouurir  les  Eftapcs  de  Sauoyc , félon  la  promette  que 
vous  en  aucz  faite  à Monfieur  le  Marcfchal  de  Crcquy,que  l’armée  du  Roy 
puiffc  commencer  à pafler  le  ij.  de  ce  mois.  Sa  Maicftc  vous  en  fçaura  grand 
gré,  &:  moy  particulièrement  qui  fuis  &:  feray  toufiours,  Scc. 

l A LA  PRINCESSE  LE  P I ED  MONT. 

VOftrc  Altettc  me  fait  plus  d’honneur  mil  fois  que  ic  ne  mérité,  de  dai- 
gner m’enuoyer  vifiter  de  fa  part  par  le  fieur  de  Morquenay  , 6c  me  té- 
moigner fe  refioiiir  de  ma  venue  en  ces  quartiers. 

Ion’ay  point  de  paroles  allez  dignes  pour  luy  pouuoir  exprimer  le  reflen- 
titnent  que  i’ay  de  cette  faucur,  que  ie  reconnois  deuoir  tout  à fait  à fa  bon- 
té. le  ne  doute  point  qu’elle  ne  m’honore  de  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance, fa  candeur  cftant  fi  grande,  que  ie  tiens fes  paroles  infaillibles.  El- 
le croira  bien  aufli,  ic  m’atteure,  que  ie  n’oublicray  rien  de  ce  qui  me  fera 
portible  pour  mériter  vn  fi  grand  honneur , que  i’eftime  à legal  de  ce  qu’il  le 
doit  cftrc.  Ayant  veu  par  les  Lccres  qu’il  a pieu  voftrc  Altettc  mccrirc  par 
le  fieur  de  rifle , 6c  depuis  par  Monfieur  le  Marcfchal  de  Crcquy  , qu  elle  a 
agréable  quci’ayc  l’honneur  de  la  voir,  SC  qu’il  luy  plaift  me  communiquer 
quelques  particularitez  quelle  ne  iuge  pas  à propos  de  confier  au  papier. 
Pour  fatisfaire  en  cela  à fa  volonté , à mon  defir  6c  à mon  deuoir  tout  cn- 
femble , ie  ne  manqueray  pas  de  luy  mander  par  raondit  ficur  le  Marefchal 
de  Crequy , ou  par  le  fieur  de  Tille,  les  moyens  que  l’eftimeray  propres  pour 
paruenir  à cette  fin.  Cependant  , ic  la  luplic  de  faire  eftat  très- certain 
qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  luy  foit  plus  fidcllcmcnt  acquife  , que 
moy,  qui  luy  rendray  des  ptcuucs  fi  claires  de  cette  vérité  , quelle  aura 
lieu , fans  doute , de  m’aduoücr  pour  cftrc  aurti  finccrcmcnt  que  io  fuis  , 
6cc. 
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. LA  M E S ME. 

De  Lignerai . 

TOutes  fortes  de  refpc£ts  8c  de  deuoirs m’obligent  à rechercher  l’ocafion 
de  rendre  à V.  A.  par  ce  peu  de  lignes,  de  nouucaux  témoignages  de 
la  paflîon  que  i’auray  toute  ma  vie  à (on  très- humble  feruicc,&:  de  mon 
obcïflance;  comme  aufli  de  l’auertir  que  ic  parts  de  ce  lieu  pour  m’en  aller 
troimcr  le  Roy  à Lyon,  où  il  me  commande  de  me  rendre  prez  de  Juy. 

I’cftime  aufli  vous  deuoir  dire,  Madame,  que  i’aprends  que  les  intentions 
de  S. M- ne  font  point  éloignées  de  la  Paix,  qu’elle,  fe  peut  faire  , pourueu 
qu’elle  foit  dcfiréc  àcondicions  raifonnables^  que  fi  elle  fc  fair,c‘eft  à V . A.  à qui 
S.M . defire  que  laMaifon  en  laquelle  vous  c (les,  en  fçachegré.La  paflîon  que  ie 
fçay  que  vous  aucz  à cette  affaire, fera  queie  contribueray  très- volontiers  ce  quir 
dépendra  de  mon  petit  pouuoir,en  l’execution  des  volontczque  fa  Maicfté  aura 
toufiours  à voftre  contentement  8c  à voftre  auantage.  I'aflcurcray  le  Roy  & 
la  Reyne  fa  Mcrc,  de  la  tendre  affeétion  que  V.  A.  a pour  leurs  perfonnes 
8c  du  dcplaifir  que  vous  aporte  tout  ce  qui  fe  pafle  ; en  quoy  ie  fuplic  V.  A. 
de  fc  confoler  aucc  Dieu  , qui  permet  fouuent  de  fâcheux  accidens  pour  de 
bonnes  fins.  le  n’en  auray  iamais  d’autres  que  de  vous  faire  voir  par  toutes 
fortes  de  prcuucs,  que  ie  fuis  8c  feray  à iamais,  8cc. 

o*  LA  CM  E S M E . 

I’Ay  rcccu  la  Lctre  dont  il  a pieu  à V.  A.  m’honorer , fur  le  fuiet  de  la* 
mort  de  Monficur  le  Duc  de  Sauoye,  8c  fur  le  defir  qu’elle  a d’vnc  bonne 
paix  dans  l’Italie.  le  la  fuplie  de  croire,  que  le  Roy  n’en  a pas  vnc  moindre 
enuie,  mais  il  la  defire  feurc,  raifonnable,  8c  honorable:  à quoy  la  Reyne  fà 
Mercôc  tous  les  Scruitcurs  de  leurs  Maieftez  ont  pareil  fentiment.  En  mon 
particulier,  il  n’y  a rien  que  ie  ne  voulufle  contribuer  à cette  fin:  mais  ceux 
aucc  qui  on  a à la  traiter,  en  ont  cité  fi  éloignez  iufqucs  \ prefent, qu’il fem- 
ble  qu’ils  en  ayent  ofté  l'efperance.  Quelque  euenement  qui  arriuc,  i hono- 
rcray  toufiours  V.  A.  comme  ic  dois , 8c  luy  témoigneray  que  fes  intereftsme 
font  en  plus  fingulicre  recommendation  que  les  miens  propres,  n’ayanc  point 
de  plus  forte  paflîon  que  celle  de  la  feruir,  8c  luy  faire  connoiftrc  par  de  vé- 
ritables effe&s,  que  ic  fuis  autant  que  l’on  peut  cftre,&:c. 

À LA  ME  SM  F. 

IE  ne  veux  pas  perdre  cette  ocafion  d’afleurer  V.  A.  de  la  continuation  dç 
mor>  très- humble  feruicc,  dont  ie  m’eftimeray  très- heureux  de  luy  pou- 
uoir  rendre  des  preuucs  en  toutes  ocurrcnces.  le  ne  luy  mande  point  le 
malheur  qui  m’eft  arriué  de  tomber  en  la  difgrace  de  la  Reyne  fa  Mcrc,  par- 
ce qu’elle  l’aura  dcGa  apris  par  autre  voyc.  le  la  fuplic  feulement  de  croire, 
que  cela  n’empefehera  pas  que  ic  ne  confcruc  toute  ma  vie  la  mémoire  des 
obligations  que  ic  luy  ay,  8c  ne  la  férue  en  toutes  ocafions  aucc  toute  la  fi- 
delité qu’elle  fçauroit  atendre  d’vne  créature  paflionnécà  fon  auantage.  Quant 
à ce  qui  touche  V.  A.  Madame , elle  peut  faire  cftat  certain  queie  l’honore- 
ray  , 8c  auray  toufiours  fes  interefls  en  aufli  ûngulier©  recommendation  qu’elle 
fçauroit  defirer  d’vne  perfonne  qui  eft  véritablement , 8cc. 

A LA  DVC  H ESSE  DE  S AV  07  E* 

IE  ne  fçaurois  exprimer  à voftre  Airelle  la  ioye  extreme  que  i’ay  de  l’a— 
commodément  des  affaires  d’Italie,  pour  le  bien  general  de  laChrcftienté, 
8c  particulièrement  pour  celuy  de  Monficur  de  Sauoye,  8c  voftre  contente- 
ment propre. 

Il  y a long- temps -i’ay  fouhaitc  ardemment  de  le  voir  au  point  où  il  cü 
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maintenant , ce  dont  ie  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Etbien  que  ic  ne  doute 
point  qu’il  n’v  foit  porte  par  inclination  , comme  il  vous  plaie  me  le  mander  ,il 
eft  certain  aulïi , que  vos  perfuafions  ont  efte  grandement  puisantes  fur  Ton 
cfpritàcctcc  fin  . ce  qui  fait  que  par  la  voix  de  tout  le  monde,  vous  en  méritez 
vnc  gloire  qui  furpaiïc  la  portée  de  ma  plume.  Il  en  tirera  cet  auantage,  que 
rcnoüant  vnc  bonne  fie  finccre  intelligence  aucc  le  Roy  , il  rcccura  tous  les 
témoignages  d’affc&ion  qu’il  fçauroit  attendre  de  fa  Maieflé  • fit  vous  , Mada- 
me, de  leftimc  fingulicrc  qu’elle  fait  de  voftrc  perfonne , fie  de  l'amour  tendre 
que  i’ay  connu  de  longue- main  qu’elle  vous  porte.  En  mon  particulier  ic  vous 
fuplie  croire . que  ic  porteray  toufiours  auprès  d'elle  les  interdis  de  vos  Altefles 
autant  qu’elle  fçauroit  le  defircr  , fie  leur  rendrav  en  toutes  ocafions  des  preu- 
ues  fi  claires  de  la  pafiion  auec  laquelle  ic  les  honore  te  fouhaite  les  feruir, 
qu’elles  naîtront  aucun  heu  d’en  douter.  Cependant  V.  A.  aura  agréable  , s’il 
luy  plait , qûc  ie  luy  die  , que  Moniteur  d’Hemery  m’ayant  fait  içauoir , que 
Moniteur  de  Sauoye  a afieuré  qu’elle  aura  contentement  fur  le  fuiet  de  fa 
Maiioii,  ic  tiendray  foigneufement  la  main  , que  l’on  fafi'c  delà  part  du  Roy 
vers  S.  A.  toutes  les  inilances  poifiblcs , à ce  quelle  le  rcçoiue  au  plutoil , defi- 
ran  t vous  faire  voir  en  cette  ocursence , comme  en  toute  autre  , que  ce  qui  vous 
touche  me  fera  toufiours  en  plus  grande  recommandation  que  ma  vie  mcfme. 
Toutes  mes  allions  vous  confirmeront  cette  vérité  , fie  celle  âuec  laquelle  ie 
me  dis  autant  qu’on  le  peut  eflre , fiée. 

LA  M E S M E. 

SI  ic  pouuois  aufii  bien  exprimer  à V.  A la  paillon  que  i’ay  te  auray  toute 
ma  vie  à (on  fennec  , comme  ic  le  fouhaite  , ic  ne  doute  point  qu’elle  ne  la 
crcùt  dire  aufll  finccre  , qu’elle  la  peut  defircr  de  la  perfonne  du  monde  q ui 
riionorc&c  la  rcfpcéle  au  plus  haut  point  que  l’on  puilfe  imaginer.  En  atten- 
dant que  le  temps  te  mes  aclions  luy  fafient  voir  clairement  cette  venté  , cli<r 
aura  agréable , s’il  luy  plait , que  ie  luy  die  , que  fi  tout  ce? que  Meilleurs  Mazarin 
te  Comte  de  Druent  m’ont  dit , de  l'afFcélton  de  Moniteur  de  Sauoye  enuers 
le  Roy , vient  à effet,  comme  icn’cn  doute  pas  , i’ofe  l’aiTcurcr  hardiment  qu’elle 
aura  tout  contentement  pour  S.  A.  luy  promettant  que  ic  n’oublicray  rien  de 
ce  qui  dépendra  de  moy  pour  la  feruir  aucc  tout  le  foin  qui  me  fera  pofiible  aux 
chofcs  qui  luy  feront  les  plus  fcnfiblcs.  l’ay  toufiours  fait  vnc  particulière 
eilime  de  Moniteur  de  Sauoye  , Ôzereu  qu’en  s’attachant  tout  à fait  à la  Fran- 
ce , on  pourroit  faire  des  merueillcs  , dlant  d’hufneur  fortaffermy  à ce  qu’il 
entreprend  I ay  encore  la  mcfme  penicc  iufqucs  à ce  point , que  ic  ne  doute 
nullement  de  beaucoup  de  bons  euenemens , fi  S.  A.  quitte  certaines  irrefolu- 
tions,  où  icl’ay  fouucnt  veu  , deuant  qu’il  fe  foit  engage  en  quelque  dcficin, 
te  s’il  veut  méprifer  de  petits  intercils , où  il  s’attache  quelque  fois  de  telle 
forte, qu’on  ne  luy  peut  procurer  les  grands  comme  l’on  voudroit.  V.  A.  me 
pardonnera  bien , ic  m'aflcurc , fi  ic  luy  parle  fi  librement  ; mais  ic  le  fais  pour 
fonfcruice,  voyant  clairement  que  fi  à cette  fois  il  ne  fe  fait  vnc  bonne  vnion 
entre  le  Roy  te  Monficur  de  Sauoye  ,il  n’y  aura  plus  lieu  de  l’attendre  ,te  ie 
pcnfcfatisfaircà  cequeie  vous  dois , en  vous  aucrtiiTant  de  ce  qui  fe  peut , te 
contribuant  tout  ce  qui  dépend  de  moy  à ce  que  vous  défiiez.  Le  R oy  a com- 
mandé tres-expreflement  à Monficur  le  Marefchal  d’Effiat  , de  vous  faire 
donner  de  bonnes  aifignations  pour  vollrc  penfion  , comme  aufii  à Monficur 
le  Cardinal  de  Sauoye , que  ie  feruiray  d'autant  plus  volontiers , que  i’ay  veu 
par  vnede  vos^Letres  que  vous  en  elles  crcs-contcnte,  délirant  vous  faire  pa- 
roiilre  en  tout  ce  qui  vous  concernera  , ou  que  ie  fçauray  vous  plaire , que  ic  fuis 
te  feray  à iamais  autant  qu’on  le  peut  élire , tec. 

# LA  MESME. 

I’Ay  reccula  Letre  dont  il  a pieu  à V.  A.  m’honorer  par  Monficur  Mazarin, 
te  apris  particulièrement  de  luy , ce  qu’elle  a eu  agréable  de  le  charger  do 
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me  dire  de  fa  part.  le  n’ay  point  de  paroles  afflez  dignes  pour  luy  rendre  les 
très- humbles  grâces, à quoy  ic  me  fens oblige enuers  elle, de  la  faucur qu’elle 
me  daigne  faire  de  me  témoigner  en  cela  la  confiance  qu’elle  a en  moy, 
l’afTeurant  qu'elle  ne  la  fçauroit  départir  à perfonne  qui  tâche  de  la  meritet 
dauantage.  Cependant  elle  trouuera  bofi , s’il  luy  plaît , que  ic  luy  die , quelle 
a eu  très-grande  raifon  de  iuger  , que  ic  n’aurois  point  de  pitié  du  mal  qui  la 
trauaillc,  puifquepourueu  qu’il  aboutiffle  au  point  que  ic  fouliaittc  ardemment 
pour  fa  fatisfa&ion , il  ne  luy  peut  tourner  qu’a  vn  bien  indicible.  La  paillon 
que  i’ay  à tout  ce  qui  la  concerne  , m’en  fait  cfpcrcr  vn  heureux  fucccz.  Si 
neantmoins  i'eltois  trompe  en  ma  creance  , ic  ne  le  feray  point  en  celle  que  i’ay, 
qu’eftant  toufiours  femblablc  à ellemefme,  elle  fuportcroit  cet  accident  aucc 
la  mcfme  confiance  , qu’elle  a fait  ccluy  dont  elle  a efte  affligée  en  pareille 
ocafton  , en  cfpcrance  d’eftre  plus  heureufe  vnc  autre  fois.  le  me  promets 
tant  de  la  bonté  de  Dieu  en  fon  endroit , qu’il  la  garentira  non  feulement  du 
mal  en  effet , mais  de  la  crainte  mcfme  qu'elle  en  pourroit  auoir.  C’eft  ce  que 
ic  luy  demande  de  tout  mon  cœur , fupliant  V.  A.  de  croire  , que  ic  n’auray 
iamais  de  plus  parfait  contentement  au  monde  , que  lors  que  ic  pourray  luy 
faire  voir  de  plus  en  plus  par  mes  fcruiccs  , que  perfonne  ne  m'égallc  en  la 
paffion  aucc  laquelle  ic  fuis  5c  feray  toute  ma  vie , Sec. 

DV  R or  A LA  DVCffESSE  DE  S A VOTE. 

ENuoyant  Mon  Coufin  le  Marefchal  de  Toiras  en  Italie  , ie  ne  l’ay  pas 
voulu  laifTcr  partir  fans  vous  témoigner  par  ces  lignes  , comme  ie  luy  ay 
commandé  particulièrement  de  vous  feruir  en  tout  ce  en  quoy  il  en  auroit  le 
moyen.  le  luy  ay  auffl  donné  charge  de  vous  affleurer  que  ic  vous  ayme  fi  chè- 
rement , auc  iencfçaurois  afflez  vous  l’exprimer  ,&  mefme  de  vous  faire  con- 
noiftre  le  defir  que  i’ay  de  vous  faire  changer  de  qualité}  ce  que  ie  me  promets,  fi 
mon  frere  voftrc  Mary  s’vnit  à la  France  , comme  il  m’a  fait. témoigner  parles 
fieurs  Mazarin  Se  de  Druent  le  defirer,  efperant  que  Dieu  ne  bénira  pas  moins 
nos  armes  , qu’il  a voulu  faire  les  miennes  quand  elles  ont  cfté  feules.  le  le 
fouhaitte  pour  l’intcreft  public  ,6c  apres  cela  ie  n'y  confidcre  que  le  voflre,qui 
me  fait  defirer  de  vous  procurer  en  augmentant  vos  Eftats,  vn  titre  femblablc 
àceluy  de  mes  autres  firurs,  puifque  ie  vous  ayme  plus  qu’elles.  Tout  eft  en  la 
main  de  Dieu  ,dc  la  bonté  duquel  ie  me  promets  l’effet  de  ce  deffein  confor- 
mement à voftrc  defir,  & à ccluy  d’vnc  perfonne  qui  eft  de  tout  fon  qCeur  com- 
me ie  fuis , Sec. 

Dr  CARDINAL  DE  R IC  H ELI  EV  cA  LA  MES  ME» 

AYant  veu  par  vnc  Letre  , dont  il  a pieu  à V'.  A.  m’honorer , la  croyance 
qu’elle  a qu’on  luy  ait  rendu  quelques  mauuais  offices  de  deçà  , ie  prens 
la  plume  pour  la  fuplicr  de  ne  point  fc  mettre  en  peine  fur  ce  fuict,  parce  que 
quelque  chofe  que  l’on  puiffe  dire  en  ce  qui  la  concerne  , ne  peuteftre  en  effet 
qu’à  fon  auantage.  Elle  mettra  donc  , s’il  luy  plait  , fon  efpritcn  repos  de  ce 
cofté-là,  &penfera  feulement  à tout  ce  qui  peut  regarder  fon  contentement, 
cftant  certain  qu’elle  y fera  toufiours  fécondée  par  la  France  ainfi  qu’elle  le  peut 
defirer, & particulièrement  d’vnc  perfonne  comme  moy  , qui  auray  fes  inte- 
rdis beaucoup  plus  chers  que  les  miens  propres , veu  que  ie  fuis  Se  feray  à iamais 
autant  qu’on  le  peut  cftre , &c. 

kA  LA  M ES  M E. 

LE  fieur  du  Bernet  m’a  rendu  la  Letre  dont  il  a pieu  à V.  A . m’honorer , &: 
ma  communiqué  fa  creance  , qui  n’eft  pas  de  petite  confidcration.  Terne 
f^aurois  afflez  m’eftonner  de  la  mauuaifc  volonté  de  Madame  la  Princeffle  de 
Carignan , Se  des  mauuais  difeours  qu'on  m’a  dit  qu’elle  a fait  à voftre  preiudi- 
cc.  le  neveux  pas  celer  à V.  A.  qu’il  en  eft  venu  quelque  bruit  iufques  aux 
oreilles  du  Roy.  le  n’ay  rien  oublie  de  ce  que  i’ay  deu  , pour  luy  faire  connoiftre 
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la  fauffctc  de  telles  calomnies,  qui  n’ont  point  fait  de  mauuaife.imprcflîon  en 
fon  efprit.  le  vous  confcffe,  Madame,  que  ceux  qui  fcroient  bien  aifes  de 
s’auantager  au  preiudice  de  voftre  vertu,  tâchent  de  colorer  leurs  calomnies 
de  tant  de  circonftarfccs , que  bien  qu’elles  n’ayent  aucun  fondement  , elles 
ne  laiffcnt  pas  d’auoir  quelque  fauffe  aparentfc  dans  leur  malice:  6c  ienc  Ce. 
rois  pas  Seruitcur  de  V.  A.  au  point  où  ic  le  fuis,  fi  obéi  (Tant  au  commande, 
ment  qu’il  luy  plaid  me  faire,  de  luy  mander  ce  que  i’eftime  à propos  pour 
fon  fcruice , ic  ne  luy  difois  que  la  première  6c  principale  chofc  quelle  doit 
faire,  à mon  auis,  cft  de  régler  fa  conduite  en  forte  que  fes  Ennemis  ne  la 
puilfcnt faire  mal  interpréter  à qui  que  ce  puiltecftrc.il  vous  fera.Madamc^rcs- 
faale^  6c  par  ce  moyen  vous  empefeherez,  qu’en  quelque  temps  qucccpuif- 
fe  eftre,  on  ne  vous  puifte  rendre  de  mauuais  offices  auprès  de  Moniteur  de 
Sauoye,  &cc  procédé  ne  fortifiera  pas  peu  puiffamment  le  Roy  dans  le  déficit! 
qu’il  a touliours  eu  de  vous  affifter  aux  ocafions  qui  s'en  pourroient  prefenter. 
Cela  citant,  Madame , comme  ic  n’en  doute  pas,  puis  que  le  tout  dépend  de 
vous , V.  A.  n’a  rien  à craindre  quelque  effort  que  vos  Ennemis  puilfcnt  fai- 
re contre  vous. 

Ic  iuge  bien  auec  V.  A.  que  les  dcfTcinsdc  ceux  qui  ont  voulu  ternir  voftre 
vertu  pat  leurs  medifances  vont  plus  loin  que  ce  qui  paroift  de  prime  face; 
mais  i’efperc  que  Dieu  confcruera Moniteur  voftre  mary  plus  long,  temps  qu’eux: 
6c  ic  vous  puis  affeurer,  que  fi  iamais  l’Efpagne,  à la  fufeitation  de  qui  que 
ce  puifte  eftre,  entreprend  rien  contre  luy,  V.  A . & les  enfans  qu’il  a pieu  à 
Dieu  vous  donner  à tous  deux,  le  Roy  vous  protégera  lî  puiftamment, quel- 
le ne  reccura  que  de  la  honte  de  fon  entreprife.  C’fift  en  cela.  Madame,  où 
ie  m’oblige  de  vous  feruir  comme  ie  le  dois,  vous  affeurant  que  ie  tiendrois 
à grand  honneur  de  rcpafl*cr  encore  vnc  fois  les  Monts,  pour  vous  témoigner 
la  paffion  que  i’ay  toujours  eue  à voftre  feruice  , 6c  à ccluy  de  Moniteur  de 
Sauoye  ; qui  n’oubliera,  ic  m'affaire,  aucune  chofc  de  ce  qu’on  peut  atendre 
de  fa  bonne  conduite  , pour  conuier  fa  Maicfté  à luy  départir  fa  Protcdion, 
& luy  donner  des  effets  de  la  bienveillance  qu’elle  luy  porte.  Iç  ne  veux  pas 
celer  i V.  A.  que  beaucoup  ont  eftime,  que  la  retraite  de  Monfteur  le  Prince 
Thomas  dans  les  Eftats  du  Roy  d’Efpagne  a cfté  concertée  auec  luy*  maisie 
yous  puis  affcurcr , que  le  Roy  ne  l’a  iamais  creu  , 6c  qu’aucun  de  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  le  feruir  n’en  a eu  la  penlcc.  Ic  ne  doute  pas  que  l'intelli- 
gence d’entre  S.M.  &c  vos  Altcffcs  ne  foit  plus  grande  que  jamais*  c’cft  ccquc 
îe  deftre  de  tout  mon  cœur,  6c  les  moyens  de  vous  faire  paroiftre  que  ie  fuis 
6c  feray  toute  ma  vie,  &c. 

<£aV  DVC  DE  S À VOTE. 

I'Ay  receu  la  Letrc  qu’il  a pieu  à V.  A.  m’eferire  par  Monficur  le  Comte 
de  Cumianc*  fur  le  fuict  de  laquelle  ic  n’ay  rien  à luy  dire,  finon  que  fi 
i’ay  contribué  quelque  chofe  au  retour  de  Monfteur  en  ce  Royaume,  commé 
elle  l’cftimc,  ic  n’ay  fait  en  cela  que  fuiurc  l’inclination  du  Roy,  qui  a vn 
naturel  fi  bon  enuers  ceux  qui  le  touchent,  qu’il  m’eft  impoffiblc  de  l’expri- 
mer. le  rends  mil  grâces  à voftre  Altcffc  du  témoignage  qu’elle  a daigné 
me  donner  fur  ce  fuiet,  la  fupliant  de  croire  qu’elle  en  reccura  de  monaffe- 
dion  6c  de  mon  fcruice,  en  toutes  les  ocafions  où  iepourray  luy  faire  voir  que 
ie  fuis , 6cc. 

AV  ME  S ME. 

CE  me  feroit  vn  crime,  de  différer  plus  long-temps  à témoigner  â Y.  A. 

le  contentement  extraordinaire  que  i’ay  de  la  gloire  quelle  a aquife.cn 
la  vidoirc,  dont  il  a pieu  à Dieu  bénir  les  armes  qu  elle  commande  aux  lieux 
où  elle  eft.  Ienc  luy  reprefente  point  celuy  que  le  Roy  en  reftént,  parce 
quelle  le  pourra  mieux  voir  par  la  Letre  que  fa  Maicfté  luy  eferit  fur  ce 
S.D.M.  cccc 
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fuiet,  que  io  ne  fçaurois  luy  exprimer  par  céllc-cy.  le  me  contenterayfeu- 
lcment  de  luy  dire  quelle  fe  promec  que  voftre  AlcclTc  ménagera  fi  vtilemcnc 
les  ocafions  qu'elle  jugera  auancageufes  à la  Caufe  commune,  quelle  en  por- 
tera les  affaires  au  plus  haut  point  que  l’on  peut  atendre  de  fa  valeur  Je  de 
fa  prudence  touc  cnfcmblc.  t'eft,  Monfieur,  ce  qu’en  mon  particulier  ie 
fouhaire  aucc  paffion  , tant  pour  la  réputation  de  S.  M.  que  de  celle  dcV.  A. 
de  laquelle  ic  fuis  St  feray  toufiours  véritablement , autant  qu’on  le  peut 
eftrc , Sec. 

A LA  DVCHESSE  VE  SAVOTE. 

LE  Roy  ne  diftinguant  point  les  Sctuitcurs  de  vos  Altcffcs  d'aucc  les  fient 
propres,  fa  Maieftém’a  commandé  d'enuoyer  à V.  A.  deux  breucts  de 
Marcfchaux  de  Camp  en  fes  armées,  ic  deux  autres  de  Pcnfion,  pour  Mefficurs 
les  Comte  de  Verrue  ic  Marquis  de  Ville,  afin  qu'ils  les  rcçoiuent  par  fes 
mains.  le  luy  enuoye  auffi  par  l’ordre  de  S.M.  deux  autres  breuecs  de  Pen- 
Con  en  blanc,  qu’elle  remplira  du  nom  de  ceux  quelle  en  iugetales  plus  dignes, 
ic  qu’elle  connoiffra  les  plus  affe&ionnezà  la  France  St  à vos  Airelles.  En  cela 
comme  en  toute  autre  chofe , elle  verra  l’effime  que  le  Roy  fait  de  fa  per- 
fonne , ic  le  defir  que  i’ay , en  fuiuant  fes  intentions , de  luy  faire  paroiftre 
la  paffion  aucc  laquelle  ic  me  porceray  toufiours  à ce  qui  concernera  l’auanta- 
ge  deV.  A.  de  qui  ic  fuis  ic  feray  à jamais,  Stc. 

K^tV  Dre  DE  SA  r OTE. 

IL  feroit  inutile  que  ic  reprefentafle  à V.A  l’extreme  deplaifir  que  i’ay  du 
mauuais  euenement  du  fiege  de  Valence , ic  de  ce  qui  s’eft  paffe  en  fuite, 
parce  qu’il  vous  fera  aile  de  le  conceuoir,  ic  par  la  paffion  que  i’ay  an  bien 
des  affaires  du  Roy  St  de  V.  A.  ic  par  le  defir  que  i’ay  toufiours  eu  de  voir 
profpcrcr  les  armes  de  S.  M.fous  voftre  conduite.  Ic  vous  diray  feulement  que 
ïe  Roy  a vne  telle  fatisfaftion  de  voftre  procédé  en  ces  ocafions , ic  vne  fi  en- 
tière confiance  en  voftre  affeôion  St  en  voftre  fincerité,  qu’il  ne  s’y  peut  rien 
ajouter.  S.  M.  enuoye  ordre  précis  à Monfieur  le  Marcfchal  de  Crequy.non 
feulement  de  déférer  à vos  fentimens,  mais  auffi  de  fuiurc  entièrement  vos  in- 
tentions IC  vos  rcfolutions.  Ainfi  ic  ne  doute  pointque  lcschofcs  eftant con- 
duites à l’aucnit  de  cette  forte,  vous  ne  reftabliffiez  les  affaires  d'Italie  auffi 
puiftamnlent  qu’elles  ayent  cfté,  St  qu’en  fuite  voftre  prudence  St  voftre  cou- 
rage ne  produiflcnc  des  effets  tres-auantageux  pour  le  bien  commun.  Ic  le 
dflire  ardemment , Monfieur , non  feulement  pour  le  feruicc  du  Roy , mais 
pour  la  gloire  particulière  de  voftre  Altcffc,  de  laquelle  ie  fuis  ic  feray  il  ja- 
mais , Sec. 

A LA  DVCHESSE  DE  SAVOTE. 

TL  n'eft  pas  neceffairc  que  ie  reprefente  il  voftre  Alteffe  l’extreme  conten- 
tement que  i’ay, de  l’auantage  queles  armes  que  Monfieur  de  Sauoyc  com- 
mande en  Italie  ont  remporté  fur  les  E nnemis  au  dernier  combat  qui  «ft  arriué 
au  pofte  du  Thefin,  parce  qu’il  luy  fera  ailé  de  le  conceuoir  par  la  paffion  que  i’ay 
te  auray  toufiours  au  feruicc  du  Roy  le  de  vos  Alteffes,  auffi  ne  prens-ie  pas 
la  plume  I cette  fin,  mais  feulement  pour  lui  faire  connoiftre  la  ioye  indici- 
ble que  fa  Maiefté  en  a reccuc  , qui  ne  procède  pas  tant  delà  réputation  que 
cette  aâion  aporteà  fes  affaires,  que  de  l’honneur  St  de  la  gloire  que  S- A, a 
aquife  en  cette  ocafion,où  en  vérité  il  n'a  rien  oublié  de  ce  que  l’on  pouuoit  aten- 
dre de  fa  prudence,  de  fa  valeur  St  de  fon  courage.  Il  y a quinze  iours  que  ic  pris  la 
hardicfle  décrire  à V.  A.  qu'eftimantque  M' de  Sauoye  auoit  befom  de  quelque 
fccours  dans  les  dcpences  qu’il  eft  obligé  de  faire,  ie  tâcherois d'en  obtenir 
vn  du  Roy  la  première  fois  que  i'autois  l'honneur  de  le  voir.  Pour  fatisfai- 
re  en  cela  à ma  promeffe  le  à mon  defir  tout  enfetnble,  i’ay  ptis  l'occafion 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RIC  HELIE  V.  86t 

de  la  nouuclle  de  ce  bon  fucccz  d’Italie , pour  en  faire  la  propofition  à S.  M.  qui 
nonobftant  les  grandes  affaires  qu’elle  a maintenant  fur  les  bras,  a eu  tres-agrea- 
bl^e  luy  acordcr  trois  cens  mil  liures,dont  ic  feray  donner  au  premier  iour  à 
Monficur  l’AmbafTadeur  de  bonnes  aifignations  de  qui  feront  toutes  payables 
dans  cette  année.  Icticndray  foigneufement  la  main  à cette  fin,  délirant  témoi- 
gner à V.  A.  non  feulement  en  ceteocurrencc,mais  en  toute  autre  où  il  s'agira  de 
fcs  interefts  de  de  fon  contentement,  qu’il  m’eft  fans  comparaifon  plus  cher 
que  ma  vie , de  que  ie  fuis  de  feray  à iamais,  &c. 

LA  lM  E S ME. 

IE  ne  fçaurois  vous  témoigner  le  rcfTcntimcnt  quci’aydu  tort  que  Monfieut 
le  Cardinal  de  Sauoycs’cft  fait,  en  prenant  le  contrcpied  de  fondcuoir& 
de  vos  intentions , fans  fuiec  quelconque.  Il  cft  vray  que  fi  legercté  de  fon 
inconftancc  feront  blâmez  de  condamnez  de  tout  le  monde.  Ce  qui  me  fâ- 
che le  plus,  cft  le  mauuais  defleinque  ic  iuge,  que  luy  de  Monfieurle  Prince 
Thomas  pcuuent  auoir  à voftrc  prciudicc.  Le  Roy  a tant  de  tendrefie  pour 
V.A.  qu’elle  ne  fçauroit  s’en  prometre  aucune  afliftancc,  qu’elle  n’en  reçoi- 
uc  dauantage.  Ic  la  puis  afTcurcr,  qu’en  tout  temps,  de  en  quelque  ocafion 
qui  s’en  puiflc  prefenter,  ic  n’oublicray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy,nou 
feulement  pour  fon  feruicc,  mais  en  outre  de  tous  ceux  qui  luy  apartiennent, 
la fupliant de  croire,  que  bien  quciufqucs  à prefent  i’ayc  cfté  fon  Seruitcur  au- 
tant qu’on  le  peut  eftrc , ie  le  fuis  maintenant  au  double.  Le  Roy  fe  tient  très- 
afleurc  de  la  fidelité  de  Monficur  de  Sauoyc}  ie  feray  volontiers  fa  caution  en 
cet  article  de  en  tout  autre,  quoy  qu’il  n’enayt  pas  befoin.  Monficur  le  Com- 
te de  Saint-Morice  m’a  dit  vn  honneur  que  vos  Altcifcs  me  veulent  faire, 
dont  ie  me  tiens  fi  indigne,  que  ie  n’ofe  pas  y ptnfcncc  font  des  prcuuesdc 
l’exccz  de  voftre  bonté  , qui  m’obligent  déplus  en  plusà eftrc comme  iefuis 
de  feray  toute  vie , dec. 


A LA  ME  SME* 

IE  ne  puis  allez  îoiicr  Dieu  de  l’heureux  acouchement  de  V.  A.  de  de  la 
nouuclle  benedi&ion  qu’il  luy  a pieu  aiouter  à voftrc  Famille,  ny  vous  té- 
moigner la  ioye  qne  i’en  reflens  en  mon  particulier.  le  ne  réponds  point  à Ce 
qui  concerne  la  penfee,  qu’il  a pieu  à V.  A.  auoir  pour  mon  regard  en  ce  ren- 
contre , parce  qu’elle  cft  tellement  au  deflus  de  moy,  qu'il  ne  me  refte  qu’à 
loiier  la  bonté  du  fuiet  d’où  clic  procède , de  defirer  eftrc  afTez  heureux  de 
luy  pouuoir  faire  paroiftre  iufqucs  où  va  mon  reflentiment:  les  paroles  n’cftanc 
pas  capables  de  le  pouuoir  exprimer,  ie  tâchcray  à fupléer  à ce  defaut  par 
tous  les  plus  dignes  fcruiccs,  qu’il  me  fera  iamaispoflible  de  luy  rendre,  pour 
luy  faite  voir  que  perfonne  n’cft  de  ne  peut  cftre  à l’cgal  de  ce  que  ie  fuis  &: 
feray  toute  ma  vic,&c. 

L A M F S M F, 

I’Eftime  qu’il  feroit  inutile  que  ic  reprefentafle  à V.A,  l’extrcme  dcplaific 
que  ie  reflens  de  la  maladie  de  Monfieurle  Duc  de  Sauoyc,  de  que  lacon- 
noiflancc  que  vous  auez  du  zeleSc  de  la  paillon  que  i’ay  toufiours  eue  pour  fa 
perfonne,  & pour  la  voftrc,  fuffitpour  vous  le  faire  conccuoirau  point  qu’il  cft* 
aufll  me  contentcray-  je  de  vous  dite,  Madame,  que  le  Roy  a efte  fcnfiblc- 
ment  touché  de  cette  nouuclle  , de  qu’à  l’heure  mcfmc  qu’il  l’aaprifc,il  a dc- 
pcfché  ce  Gentilhomme  vers  V.  A.  pour  luy  faire  conr.oiftrc  le  refïentimenc 
qu’il  en  a,  & luy  raporter  l’cftat  de  la  fanté  de  Monficur  de  Sauoye , dont  il 
eft  fort  en  peine  le  ne  vous  dis  point,  Madame,  la  tcndrclTc  de  l’affcclion 
qu’il  a pieu  à S.  M.  me  témoigner  auoir  pour  vous  , de  pour  tout  ce  qui 
vous  touche,  fur  le  fuiet  de  cette  maladie  ; parce  qu’outre  que  Monficur 
l’Ambafladcur  ne  manquera  pas  de  vous  le  faire  fçauoir,  çomme  aufli  ce  que 
S.D.M.  cccc  ij 
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nous  cflimons  à propos  pour  le  fcruice  de  vos  AltefTcs  en  cette  ocafion  , ie 
m’affeure  que  vous  ne  doutez  pas  qu  elles  ne  foienc  telles  que  vous  les  pouuez 
délirer.  Seulement  vous  affcurcray-je  par  ces  lignes,  que  fi  le  malheurarn- 
uoit  que  Monfieur  de  Sauoye  vint  à manquer  , dont  i’efpcre  que  Dieu  nous 
g'arentira  par  fa  bonté,  le  Roy  n’oubliera  aucune  ebofe  de  ce  qui  dépendra 
de  fon  authorité  Se  de  fapuiffance,  pour  protéger  vollre  Alteffe,  Se  empefeher 
que  ceux  qui  font  Ennemis  de  vollre  repos,  5c  qui  ont  toufiours  porté  cn- 
uie  à vollre  vertu,  ne  vous  faflcnt  aucun  mal.  En  mon  particulier  , Ma- 
dame , ie  fuplie  vollre  AltelTe  de  croire,  que  ie  m’ellimeray  extrêmement  heu- 
reux , d’employer  ce  qui  me  relie  de  vie  pour  féconder  les  bonnes  intentions 
de  fa  Maiellé  à vollre  auantage , Sc  vous  faire  connoiflre  par  mes  a étions  5c 
par  mes  feruices , que  perfonne  ne  vous  honore  Sc  ne  vous  honorera  iamais 
auec  plus  de  fincerité  que  moy,  ny  qui  foit  plus  véritablement  que  ie  feray 
toufiours,  Scc. 


<_A  LA  MESME. 

COmme  vollre  affliction  n’a  point  de  pareille,  le  deplaifir  que  i’en  reçois, 
ne  fc  peut  exprimer,  le  confcffe  auoir  clic  tellement  furpris  du  malheur, 
qui  n’ell  pas  feulement  artiué  à V.  A.  mais  à toute  la  Chrellienté,qu'iln'ya 
que  Dieu  qui  puifie  adoucir  mes  peines.  C'ell  de  fa  main.  Madame,  que  i’a* 
tens  la  confolarion  de  V.  A.  5c  deluy  feul  que  vous  la  recourez,  vn  fi  grand  mal 
n’ayanr  pas  befoin  d’vn  moindre  Mcdecin.  Le  Roy  qui  tiendra  toufiours  tous 
vos  interdis  pour  les  liens  propres,  ell  extrêmement  touché  de  cet  accident. 
Vous  recourez  de  fon  bon  naturel  tout  ce  que  vous  en  pouuez  fouhaicer;  vous 
affleurant,  Madame,  qu’il  fefa  plus  en  cette  ocafionpour  V A. que  pourluy- 
mcfme.  Pour  moy.  Madame,  vous  me  metrez,  s’il  vousplaill,  à la  telle  de 
vos  Seruitcurs  les  plus  pafflionnez,  qui  penferont  toufiours  plus  à ce  qui  vous 
touche,  5c  qui  n’oublieront  rien  de  ce  quils  ellimeront  pouuoir contribuer 
à vollre  profperité. 

LA  M E S M E. 

P Lus  vos  Ennemis  efflayent  de  faire  paroillre  la  mauuaife  volonté  qu’ils  ont 
pour  vollre  perfonne,  plus  la  pafflion  que  i’ay  eue  de  tout  temps  pour  la 
fcruice  de  V.  A.  augmente  -,  Sc  i’cfpcre  que  ie  feray  affez  heureux  pour  ren- 
contrer quelque  ocafion  de  vous  en  rendre  denouuellcspreuues,  & pourvoir 
par  mefine  moyen,  les  deffleins  de  ceux  qui  n'aymcnt  pas  V.  A.  5c  qui  veulent 
troubler  fon  repos,  anéantis.  Vn  tel  effet  dépend  neantmoins  de  la  condui- 
te de  V.  A.  Sc  des  fortes  Sc  bonnes  refolutions  qu  elle  prendra  dans  le  com- 
mencement de  fon  Gouuerncment , pour  maintenir  fon  authorité , Sc  pour 
preuenir  le  mal  qu'on  luy  voudrait  faire,  le  fuplie  V.  A . de  croire,  que  le  Roy 
î’empefehera  de  toute  la  puifflance,  Sc  qu’en  mon  particulier,  vous  honorant 
comme  ie  fais,  ie  n'oublieray  rien  de  ce  qui  dépendra  demoy,  pour  féconder 
les  bons  fentimens  que  S.M.  a pour  vollre  auantage  , Sc  pour  vous  faire  con- 
noiflre  par  mcfme  moyen,  qu’ainli  que  V.  A.  n'a  point  deSuiet  fur  qui  elle  aye 
vn  plus  abfolu  pouuoir,  quelle  en  aura  toujours  fur  moy,  elle  n’en  a point 
aufli  qui  foit  plus  véritablement  que  ie  feray  toute  ma  vie,  Scc. 

est  LA  M E S M E. 

]E  ne  fçaurois  affez  louer  vollre  Alteffc  du  foin  que  Monfieur  d Hemery  me 
mande  que  vous  voulez  auoir  de  vos  affaires,  Sc  de  la  prudence  dont  vous 
vfez  à difccrneç  vos  bons  Scruitcuts  des  mauuais.  le  n'euffe  iamais  creu 
ce  qu’il  vous  a pieu  luy  découurir  des  intentions  du  Pere  Monod.  le  fais 
peu  d éliât  de  la  mauuaife  volonté  que  vollre  Alteffc  a reconnue  en  luy 
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J>our  la  France,  & pour  ceux  qui  ont  l’honneur  de  fcruirJc  Roy-,  mais  ie 
luis  tellement  touche  de  ce  que  Tes  deportemens  ont  fait  remarquer^  V.  A. 
qu’il  a pour  (a  perfonne  8c  pour  celles  de  Meffieurs  fes  Enfans , qu’il  m’eft 
impoffiblc  de  vous  le  faire  connoiftre.  le  fuis  en  de  perpétuelles  aprehenûons, 
pour  le  péril  continuel  auquel  eft  V.  A.  ayant  vn  tel  efprit  auprès  d’elle  , 8C 
le  mal  quîii  vous  peut  procurer,  pouuant  arriucr  en  vn  inftant  (ans  qü'on  y 
puilTc  apercer  remède,  li  on  ne  le  preuient.  le  confefle  que  ic  ne  fçaurois 
auoir  de  repos  , que  ic  ne  fçaeheque  V.  A.  ayt  exécuté  les  bonnes  refolutions 
que  Moniteur  d’Hcmery  me  mande  qu  çlle  a prifes  pour  afleurer  fon  Eftat , 
fa  perfonne , 8c  celles  de  Meilleurs  fes  Enfans.  Le  Roy  ne  délirant  rien  tant 
que  de  vous  témoigner  vcilcmcnc  l’extraordinaire  palïion  qu’il  a pour  vous  , 
ne  fçauroit  receuoir  vn  plus  grand  déplailir  que  de  vous  voir  en  eftat  de  ne 
profiter  pas  de  fa  proce&ion.  Outre  la  Lctrc  qu’il  eferit  à V.  A.  il  ma  parti- 
culièrement commandé  de  vous  témoigner  fes  fentimens  en  cette  ocafion.  , 
I’cn  eferis  fi  amplement  à Monficur  d’Hetncry , qu’il  feroit  fuperflu  de  luy  * 
en  dire  dauantage.  V.  A.  prendra,  s'il  luy  pftift,  creance  en  ce  qu’il  luy  di 
ra  fur  ce  fuiet,  8c  croira  qu’il  n’y  a perfonne  au* monde,  qui  l’honoré  plus 
que  moy  , qui  defire  fon  bien,  fa  grandeur  8c  l’auantage  de  Melïicurs  fes  En- 
fans, autant  qu’elle  fçauroit  faire  cllc-mcfme.  Toutes  mes  allions  luy  con- 
firmeront cette  vérité,  8c  que  ie  fuis  autant  qu’on  le  pcuccftre  > &cc. 

LA  M ES  M E. 

L’Extrémité  en  laquelle  font  vos  affaires,  me  met  la  plume  à la  main,  pour  • 
vous  dire  en  peu  de  mots,  qu’il  ne  vous  refte  autre  moyen  de  falut,que 
ccluy  qui  vous  a efte  propofé  par  Mcfiicars  les  AmbafTadcurs  du  Roy  qui  font 
auprès  de  vous , touchant  le  depos  des  places  du  Picdmont.  Comme  il  fau- 
droit  cftre  extraordinairement  méchant,  pour  en  vouloir  tirer  autre  auanta- 
gc  que  ccluy  du  falut  de  voftrc  perlonne,  celle  de  Monficur  voftrc  Fils  8c  fon 
rccablifïcmcnr  en  fes  Eftats;  à moins  que  d’eftre  aueugle.on  ne  peut  nccon- 
noiftrc  pas  que  ce  remède  cft  fi  vnique , qu’il  n’y  en  a point  d’autre  qui  vous 
puifte  garentir  d’vnc  entière  ruine 

V.  A.  trouucra  bon,  s’il  luy  plaift , que  ie  luy  dife,  que  le  mautiais  eftat  de 
fes  affaires  ne  lui  permet  pas  d’eftre  irrefolue  en  vnc  ocalion  o^  les  momens 
font  incftimablcs  , & où  la  ncccllité  8c  la  raifon  s’acordcnt  tellement  enfera- 
blc , que  la  première  oblige1  tout  à fait  à ce  que  la  fécondé  confcille.  Si  vous 
méprifez  le  confcil  que  ic  vous  donne, vous  ci#connoiftrcz  l’vtilitc,  lorsqu’il 
ne  pourra  plus  auoir  d’effet,  & fi  en  le  fumant  V.  A.  ne  s’en  trouuc  bien  , ie 
confcns  qu'elle  me  dcfcric  dans  le  monde,  8C  me  fafTc  palfer  pour  tout  autre  que 
ic  ne  fuis.  C’eft  à vous,  Madame,  à prendre  garde  de  n’eftrc  pas  dans  le  re- 
lâche que  les  Efpagnols  vous  pourront  donner^  comme  les  malades,  qui  dans 
les  intcruallcs  d’vnc  Heure  penfent  en  eftrc  abfolumcnt  dcüurez;  mais  de  faire 
comme  les  Médecins,  qui  fc  feruent  de  ce  temps  pour  prcuenir  les  accezfui- 
uans.  L’efpritquc  Dieu  a donne  aV.  A.  lui  fera  fi  clairement  connoiftrc, 
que  fon  intereft  eft  le  feul  motif  qui  me  fait  parler  comme  ie  Elis , que  ne 
doutant  point  de  la  bonne  refolution  qu’elle  prendra , il  ne  me  refte  que  de 
i’àffeurcr , que  ic  ne  changcray  iamais  celle  que  i’ay  d’eftre  toute  ma  vie,  8cc. 

A LA  M E S M E, 

MOnficur  le  Comte  de  Camcran , qui  s’en  retourne  trouucr  V.  A.  lui 

dira  particulièrement  la  paffion  aucc  laquelle  ie  la  veux  feruir  en  l’o-  \ 
cation  prefente.  le  l’ay  coniuré  de  vous  fuplicr  par  la  confidcration  de  vos 
propres  interefts,  de  ne  vous  laiffer  plus  preuenirpar  les  artifices  des  Efpagnols, 
qui  n’ont  autre  but  que  de  tromper  ceux  aucc  qui  ils  traitent  fous  de  bellci 
aparcnccs.  I’ay  toufiours  aprehende  ce  qui  fe  voit  maintenant  de  leur  ma- 
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lice,  6c  l’ay  mcfmc  reprefcntc  plufieurs  fois  à'  ceux  que  i’ay  veus  de  la  part 
de  VA.  le  veux  croire  que  leurs  mauuais  defleins  n’auront  pas  l’effet  qu’-ils 
prétendent  j au  moins  vous  puis-je  aficurcr,  Madame,  que  le  Roy  n'oubliera 
rien  de  ce  qui  dépendra  de  fa  puiffance  pour  les  en  empefeher,  6c  que  fi  le 
zele  que  i'ay  toufiours  eu  au  fcruice  de  V.  A.  eftoit  capable  d'augmentation, 
il  rcdoubleroit  maintenant  pour  lui  faire  voir  en  ce  rencontre  , £pmmc  en 
tout  autre  , que  ie  fuis  véritablement,  8cc. 

là  LA  MES  ME, 

CEtre  Lctre  n’cft  que  pour  dire  à V.  A.  que  Pcxpcricncc  luy  ayant  fait 
connoiftre,  que  les  confeils,  quelle  a pris  iufqucs  icy,cftans  les  meilleurs 
quelle  euft  feeu  prendre  pour  auanccr  les  affaires  de  fes  Ennemis,  6c  perdre 
entièrement  les  Tiennes,  il  ne  luy  refte  autre  moyen  de  fc  fauucr,  que  de  pren- 
dre promptement  vn  chemin  du  tout  contraire  à celuy  qu'elle  a pris  iufqucs 
à prefent.  Si  le  confeil  que  ie  lui  donne  lui  peut  eftre  en  quelque  façon  pre- 
iudiotable,  ie  la  fuplic  moi-meftne  de  ne  le  fuiure  pas  * /nais  fi  ccft  le  fcul 
moyen  qui  lui  refte  de  fc  garentir  d’vne  perte  auffi  entière,  que  les  Ennemis 
tâcheront  de  la  rendre  honteufe,  il  faudroit  qu’elle  fuft  priucc  du  bon  efprit 
que  Dieu  lui  a donné  , .fi  elle  n’embrafioit  les  ouuerturcs  qui  lui  feront 
faites  par  Meilleurs  les  Ambaffadcurs  du  Roy  qui  font  auprès  d’elle.  II  n’eft 
plus  temps  de  délibérer,  il  n’en  refte  qu’autant qu’il  en  faut  pour  executer  vnc 
bonne  refolution,  qui  feule  peut  garentir  la  vic&  le  refte  des  Eftats  deMon- 
ficur  le  Duc  de  Sauoye  voftrc  Fils , voftre  propre  perfonne  6c  voftre  liberté 
tout  enfemble.  le  la  fuplie  de  faire  en  forte  que  ie  me  trouue  à fon  cfgard 
meilleur  Médecin  que  Prophète.  I'ay  défia  trop  efté  l’vn,  à mpn  grand  re- 
gret, en  ce  qui  concerne  V A.  I'ofi^répondre  que  bien  que  voftre  mal  foit 
extrente,  ie  feray  l'autre  affcurcment,fi  vous  le  voulez  ainfi  que  vous  encon- 
iurc,  pour  l’amour  de  vous  mefmc,  celuy  qui  fera  toufiours,  &c. 

LÀ  LA  CM  ES  MF. 

COmme  ie  n’ay  point  de  plus  forte  paflion  que  de  faire  connoiftre  à V. 

A.  celle  que  i’ay  pour  fon  fcruice,  ie  ne  fçaurois  rcceuoir  vne  plus  gran- 
de ioye  que  d’aprendre  par  les  Lctres,  dont  il  lui  plaift  m’honorer,  que  les 
témoignages  que  i’efTaïc  de  lui  en  rendre  lui  foient  agréables,  6c  quelle  en 
ait  fatisfadion,  la  fuplîant  de  croire  que  i’en  .aurai  toufiours  beaucoup  en  mon 
particulier,  lors  que  ie  lui  pourrai  cftrc  vtile  en  quelque  chofe;  &que  com- 
me fes  interefts  me  font  aufti  chers  que  ceux  du  Roi,  ie  ne  perdrai  aucune  oca- 
fion  de  les  ménager  ainfi  qu  elle  le  peut  defirer  clic  mcfme , félon  que  iel’ay 
fait  connoiftre  phis  particulièrement  à fon  Ambaffadcur.  le  ne  lui  reprefen- 
tc  point  la  ioye  que  i’ay  reflentie  de  la  prife  de  Conis,  parce  que  connoiflapc 
comme  elle  fait  le  zele  que  i'ay  pour  la  profpcrité  6c  pour  l’auantagc  des  affai- 
res du  Roi , 6c  pour  celles  de  V.  A.  qui  font  coniointcs , clic  figera  bien  , ie 
m'afl'eurc , quelle  elle  a efté.  Seulement  lui  diray-je,  que  l'efpcre  de  la  bonté 
de  Dieu , que  ce  bon  fuccez  donnera  ouuerture  à d’autres,  qui  ne  lui  feront 
pas  moins  auantageux.  le  l’en  fuplie  de  tout  mon  cœur,  8c  V.  A.  de  croire  que 
ie  ferai  toute  ma  vie,  6cc.  • 

là  LA  M E S Ai  E. 

JE  ne  doute  point  que  V.  A.  n’ait  pris , en  ce  qui  me  touche  , la  part  qu  il 
lui  a pieu  me  témoigner , tant  par  les  Lctres  dont  elle  a voulu  m’honorer, 
que  par  la  bouche  de  (on  Ambaffadcur.  C’eft  ce  qui  fait  que  ie  lui  en  rends 
toutes  les  grâces,  aufquellcs  fa  bonté  m’oblige.  le  ne  lui  mande  ooint  les 
raifons  qui  ont  porté  le  Roi  à saffeurer  de  la  perfonne  de  Monfieur  de  Boüil- 
lon,  parce  qu  elle  les  aprendra  particulièrement  par  d autres  voies;  feulement 
lui  diray-jc  que  nous  aiaftt  efté  raporté  confidcmment,  qu’il  efpcroit  porter 
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V.A.  à fauorifct  Tes  maimais  deffeins  , ic  me  fcncirois  extrêmement  oblige  en 
mon  particulier  , fi  elle  me  vouloit  faire  la  faucur  de  me  faire  part  des  dif* 
cours  qu’il  luy  a tenus  fur  ce  fuict,&  ce  quelle  a pu  pénétrer  de  fes  intentions. 
En  atendant  des  nouucllcs  de  V A ie  luy  diray  que,  bien  qu’il  y ayt. beau- 
coup i redire  au  Traité  d’acommodcmcnt  qui  a cfté  fait  auec  Mtflicurs  vos 
Beaux-freres  ncantmoins  le  défit  que  le  Roy  a touûours  eu  de  procurer  le 
foulagement  des  Eftats  de  Monficur  voftrc  Fils,  en  ramenant  ces  Princes  en 
leur  deuoir,  fait  que  S.  M.  à mon  auis,  paflerapar  deflus  cette  confidcration, 
pour  témoigner  de  plus  en  plus  à V.  A.  qu’il  n’y  a riep  qu’elle  ne  defirc  faire 
en  la  fienne.  En  mon  particulier,  Madame,  ic  fupl|c  V.  A.  de  croire,  queie 
contribucray  toufiours  à fon  auantage,  tout  ce  quelle  fçauroit  atendrede  la 
perfonne  du  monde  qui  l’honorc  le  plus,  & qui  eft  auec  le  plus  de  paflïon, 
&c. 

A M0NS1F.VR  b'HEMERT . 

I’Ay  elle  fi  furpris  & fi  affligé  de  la  maladie  de  Moqueur  de  Sauoye,  que 
ic  ne  vous  le  fçaurois  témoigner , & ce  tant  pour  la  fuite  des  affaires, que 
pour  la  perfonne  de  fon  Airelle  , que  i’eftime  & honore  grandement.  I’cfpc- 
rc  que  Dieu  le  conferucra  à Madame,  Sc  que  le  plus  grand  mal  qui  nousar- 
riuera  du  fien,  fera  l’aprchcnfion  que  nous  auons  d'vn  mauuais  fuccez. 

Si  ce  malheur  arriuôit,  ic  ne  voy.  rien  à faire,  que  ce  que  vous  propofez, 
fçauoir  eft  rendre  K^lame  Tutrice  de  Meilleurs  fes  Enfansj  faire  que  ceux 
qui  font  dans  les  places-,  luy  foicnt  du  tout  affidcz^empefchcrabfolument que 
le  Cardinal  de  Sauoye  ne  reuicnne;  fe  donner  garde  de  fes  cabales,  & de  cel- 
les du  Prince  Thomas,  & faire  que  Madame  prcnpc  vn  bon  Conlcil,  fage, 
fort  & affettionné  à fes  interefts , & par  confequent  à la  France,  d’où  doit 
venir  fon  repos.  Voilà  en  peu  de  mots  le  plan  fur  lequel  vous  aucz  à travail- 
ler. Ic  vous  tiens  fi  fage  Sc  fi  auilc , que  iene  doute  point , qu<?  fi  vous  auez 
iugé  que  la  maladie  de  Monficur  de  Sauoye  deuil  auoir  vne  mauuaifc  fin,  vous 
n’ayez  tâche  , autant  que  la  prudence  vous  le  peut  permetre*,  à faire  que  S. 
A.  ayt  elle-mefme  inftitué  Madame  par  fonTe.ftamcnt,  Tutrice  de  fes  Enfansj 
fit  fait  vn  commandement  à tous  fe*  Officiers  & S^uiteurs  de  la  reconnoiftre 
en  cette  qualité. 

1 N $T  RF  CT  10 1 Y A MON  SI  EF  R D'HEMERT  SFR  LA  MORT  DF  DVC 

de  Sauoye* 

IE  fuis  fi  outré  de  la  mort  de  Monficur  de  Sauoye,  qu’il  m’eft  impoffible 
de  vous  le  pouuoir  dire.  Cet  accident  m’a  d’autant  plus  touché , qu’il 
nous  a furpris  lors  qu’on  y penfoit  le  moins.  le  n’ay  rien  à aiouter  à ce  que 
ic  voûs  cfcriuis  il  y a deux  lours,  furie  fuict  de  la  maladie  de  S.  A.  linon  que, 
comme  ic  croy  que  Madame  doit  auoir  pour  principale  vifec,  dcmpcfchcr 
qu’aucun  de  fes  Beaux-freres  ne  reuiennedans  fon*  Eftac.  l’eftimc  aulfi  qu’el- 
le fe  doit  relâcher  de  la  grande  & iufle  rigueur , que  Monficur  de  Sauoye  leur 
terioit.pour  ce  qui  efloit  de  leurs  biens.  Sur  ce  fondement  ic  croy  qu’elle 
pourroit  faire  fçauoir  à Monficur  le  Cardinal  de  Sauoye  ,qu’clle  le  veut  biffer 
îoüir  de  ce  qui  luy  apartient , & le  difpofer  doucement  à en  ioilir  à Rome, 
fans  prétendre  reuenir  en  Picdmont. 

On  eftime  que  Madame  luy  pourroit  rendre  le  Mafferati  que  Monficur  de 
Sauoye  auoil  fait  emprifonner,  Sc  que  cet  homme  luy  portant  cette  nouucl- 
lc  à Rome,  pourroit  le  difpofer  luy  tnefme  à ce  que  Madame  doit  délirer  en 
ce  point  : foit  par  cette  voyc , foie  par  autre  il  cil  du  tout  important  de  demeu- 
rer en  ces  termes. 

On  fe  trouue  bien  empefehé  de  nommer  les  perfonnes  dont  Madame  fc 
doit  feruir.  Vous  cohnoilfez.  Ic  Pcrc  Monod;  il  fera  difficile  de  s’en  palier 
en  l’cllac  auquel  il  eft,  & difficile  d’y  pouuoir  prendre  confiance. 

Monficur  le  Marquis  de  Saint-Morice  eft  vn  fort  bon  homme*  il  eft  tout 

cccc  iiij 
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à fait  lie  au  Perc  Monod:  il  a cfté,  comme  vous  f£aucz,  grand  Efcuyer  dé 
Moniteur  le  Prince  Thomas. 

le  crains  que  ledit  Pcrc  Monod  tâche  de  faire,  que  le  Comte  Philipcs  per- 
fiiadc  à Madame,  qu’il  ne  luy  importe  pas  que  Monficur  le  Cardinal  de  Sa- 
uoyc  rcuicnnc  en  Tes  Eftats.  le  ne  Vous  dis  pas  cela  fans  caiife,  aiantveu  quel- 
ques gens  qui  ont  prefenci  les  fentimens  de  quelques- vns  de  cet  F.ftatallerlàj 
fie  le  defir  de  telles  gens  ne  peut  cftre,  que  pour  s’apuyer  ôc  fc  fortifier  con- 
tre Madame  aux  ocalions  où  clic  ne  voudroit  jpas  faire  ce  que  bon  leur  fem- 
blcroit , fie  pourarfoiblir  par  ce  moyen  fon  authorité.  11  faut  fur  tout  fe  donner 
gafdc  d’vn  tel  confeil,  dans  lequel  on  ne  tiendroit  ni  la  vie  de  Madame,  ni 
celle  de  Mdficurs  fes  Enfans  bien  a(Tcuréc.  Quelque  confeil  que  S.  A.  pren- 
ne il  eft  raifonnable  qu'elle  le  fa  lie  auec  participation  du  Koi,  fie  en  forte  que 
ceux  qu'elle  -choifira,  fçaehent  qu’elle  en  aura  demandé  l’auis  à fa  Maicftc. 
Nous  vous  cnuoicrons  au  premier  voyage , la  façon  auec  laquelle  Henry  fé- 
cond fc  gouucrna  en  pareille  ocafion,  à la  mort  du  grand- Pcrc  de  Monficur 
de  Sauoyc.  • 

i ^iVTRE  I NSTRVCTl  ON  AV  ME  S ME. 

MOnfieur  de  Sauoyc  ayant  témoigné  la  force  de  fon  jugement  iufqucsà 
fa  mort , en  rendant  Madame  Tutrice  de  Mdficurs  fes  Enfans , elle  eft 
obligée  fie  par  honneur  & par  confcience„dc  n’oublier  rien  de  ce  qui  dépen- 
dra d’elle  , pour  faire  voir  a fon  Eftat  5c  à toute  la  Cli^cflicntc . qu’cllcfçau- 
ra  bien  vfer  du  pouuoir  que  S.  A.  ddfunte  luy  a lailTé. 

Apres  qu’elle  aura  reccu  le  ferment  de  fidelité  de  tous  les  principaux  Offi- 
ciers de  fôn  Ellat  ^ fie  biC[*confideré  qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  luy  foit  fufpc- 
ttc  dans  fes  places,  elle  ne  fçauroit  penfer  à aucune  chofc,  qu’il  Iu,y  foie  plus 
vtile  & nec^fTairc,  qu’à  former  vn  bon  Confeil,  dont  la  réputation  donne 
grande  cfperancc  de  fon  Gouuernemcnt. 

Ic  croy , qu’en  fuite  elle  doit  auoir  pour  principale  vilce,  qu’aucun  de  Mef- 
ficurs  fes  Bcaux-freres  ne  rcuicnnc  dans  Ion  Eftat,  ny  y puilTc  faire  aucu- 
ne  cabale  en  leur  abfcnce. 

l’eftime  que,  pour lestconuier  à en  vfer  ainfi  par  la  douceur,  elle  doit  fc 
relâcher  de  la  infte  rigueur  que  Monficur  de  Sauoye  leur  tenoit  pour  ce  qui 
eft  de  leur  bien.  Sur  ce  fondement  clic  peut  leur  faire  fçauoir  la  refolution 
qu’elle  prend  de  les  laillcr  îoüir  de  leurs  biens  , fie  les  faire  prier  par  mefme 
moyen  de  ne  prétendre  pas  en  ioüir  en  autres  lieux  que  ceux  aufqucl  ils 
font. 

On  croit  que  fi  Madame  deliure  ce  domeftique  de  Monficur  le  Cardinal 
de  Sauoye  que  feu  S A.  auoit  fait  mètre  prifonnicr,  fie  qu’elle  luy  renuoye 
porter  cette  nouuelle  , ce  fera  vnc  double  obligation  qui  le  portera  à ce  que 
Madame  doit  defirer  de  luy. 

Il  feroit  important  que  Madame  peuft  foulager  les  peuples  de  fes  Eftats  i 
mais  fi  c’eft  chofc  impoffible  durant  la  guerre,  il  eft:  du  tout  nccelfaire  qu’el- 
le leur  rafle  entendre,  qu  elle  n’atend  autre  chofe  que  la  paix,  pour leijr faire 
rcftêntir  la  douceur  de  fa  conduite. 

La  force  de  l’efprit  de  Madame  me  fait  croire,  qu’elle  ne  voudra  pasfclaif- 
fer  furpafler  à aucune  autre  perfonne  de  fon  fexe  qui  ait  iamais  eu  l’admini- 
ftration  des  Eftats  : fie  partant  apres  auoir  témoigné  fa  bonté , comme  clic  le 
doit  faire  , à tous  fes  Suiccs,  il  eft  du  toilt  nccclTairc  qu’elle  térikugne  force 
5c  vigueur  contre  ceux  qui  contreuiendront  à fes  volontez,  fie  qui  commet- 
tront quelques  fautes  préjudiciables  à 1*  Eftat. 

Par  exemple,  (i  quclqu’vn  de  Meilleurs  fes  Beaux-freres  fe  prefentoit  pour  . 
entrer  dans  fes  Eftats,  il  faut  hardiment  luy  faire  fermer  les  poucs  en  tous 
lieux,  fie  abfolument  ne  le  receuoir  point.  La  fcurcté  de  la  perfonne  de  Ma- 
dame, celle  de  Mcfficurs  fes  Enfans , le  repos  fie  la  tranquillité  de  fon  Ellaç 
dépend  fi  abfolumcnt  dc.ee  point,  que  fi  on  manque  à i’obfcruer,  fous  qucl- 
l • 
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que  prétexte  q\ie  ce  puiiTe  cftte,  on  ne  peut  rien  preuoir  que  de  funefte  de  lu  fui-* 
te  d’vne  telle  faute. 

S'il  fe  trouue  que!qucs-vns  des  Gouuerneurs  ou  principaux  Officiel  , qui 
foient  reconnus  adherans  à ces  Mcffiours , il  les  faut  changer,  fans  leur  donner 
temps  de  mettre  leur  mauuaife  volonté  en  effet,  Se  au  cas  que  quelqu’vn  man- 
que , le  châtier  fcucrcmenc. 

En  vn  mot,  d'autant  plus  qu'on  cifime  le  fèxe  de  Madame  auoir  quelque 
foiblcffe,  d’autant  plus doit-ellégouuerner auec  force  Se  vigueur,  pour  faireque 
toutes  chofesfc  maintiennent  en  dtfcipline  pendant  fongouuernement. 

I*  ne  parle  point  de  la  dcfctencc  que  Madame  doit  auoir  aux  auis  du  Roy, 
parce  qu  elle  eft  trop  fage  pour  ne  connoiftre  pas, qu'âpres  Dieu,  de  là  dépend  fon 
feul  falut.  Comme  elle  doit  auoir  vn  foin  particulier,  de  fe  conformer  aux  con- 
feils  qui  luy  feront  donnés  de  la  part  d’vnc  perfonne  fi  intereflfée  à fon  bien, 
ceux  qui  font  auprès  d'elle  de  la  part  de  fa  Majefté,  ncdoiucnc  quafi  auoir  d'au- 
tre penfée,  que  fe  gouucrnerauec  tant  de  modeftie,  que  cous  les  Eftatsde  S.  A. 
connoiflcnt , que  le  feul  but  de  fa  Maiefté  eft,  d’aflârtcr  purement  Se  Amplement 
Madame  pour  l’amour  d'elle,  fans  autre  prétention  que  fon  auantage,  Ce  la 
conferuacion  de  fes  Eftacs  à MelGcurs  fes  Enfans. 

Cette  circonfpeâion  cft  du  tout  neccffaire,  pour  ofter  tout  prétexté  à ceux, 
qui  eftans  Partions  d’Efpagne,  voudraient  faire  fembiant,  que  le  propre  inte- 
reft  de  Madame  Se  de  Mcmeurs  fes  Enfans  les  obligerait  à chercher  de  ce  co- 
fté-là  vn  contrepoids,  pour  opofer  aux  prétentions  que  pourrait  auoit  la  France 
à leur  preiudicc. 

le  ne  remarque  point  le  foin  qu’on  doit  auoir  de  plairai  Madame,  parce  que 
c’cft  vnc  chofe  fi  connue,  que  ie  necroy  pas  que  perfonne  qui  puiffe  dire  em- 
ployé auprès  d’elle , puiffe  manquer  à ce  deuoir. 

N’y  ayant  rien  qui  aliéné  plus  les  Efpritsquelaviolence.il  cft  du  tout  necef- 
fairc,  que  ceux  qui  feront  dans  la  Cour  de  S.  A.  de  la  part  du  Roy  , agifl'ent 
auec  tant  de  retenue,  qu'au  lieu  d'aigrir  les  Efprits  de  ceux  auec  lefquels  Us  au- 
ront à faire , Us  les  gaignent  pat  la  douceur. 

AVTRE  IN  STR  V CT  ION  AV  ME  SM  T. 

MA  dame  doit  tenir  pour  affeuré,  que  fi  Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoyeeft 
dans  le  Piedmont,  il  n’y  a point  de  feurcté  pour  elle,  ny  pour  Melfieursfes 
Enfans.  Qnoy  qu'on  luy  puiffe  dire,  elle  doit  tenir  pour  fufpeâ  quiconque  luy 
dira  le  contraire.  Si  ledit  licur  Cardinal  a eu  l'impudence , de  vouloir  parler  au 
preiudicc  de  la  réputation  de  Madame,  durant  la  vie  de  Monfieur  de  Sauoyc,  que 
ne  fcra-c  il  pas  maintenant?  * 

On  ne  doute  point,  que  d’abord  il  ne  tienne  vn  difeours  du  tout  contraire,  SC 
qu’il  ne  faffe  dire  à Madame  qu’il  ne  vient  que  pour  la  feruir  -,  mais  c’cft  le  che- 
min qu'il  doit  cenir,  pour  prendre  pied,  4c  mieux  faire  par  apres  Ion  coup. 

Il  cft  bien  à craindre,  comme  vous  le  reprefenrez,  que  le  Pere  Monod  s’en- 
tende auec  luy  -,  Se  en  ce  cas,  s’il  demeure  en  crédit  auprès  de  Madame , il  luy 
fera  bien  du  mal.  Ccft  vn  homme  artificieux,  qui  attendra  fon  temps.  Se  pren- 
dra fon  efprit  par  tant  de  voyes , qu’à  la  fin  il  la  fera  tomber  en  quelque  piege  , 
Se  fans  douce  il  perdra  enfin  le  Comte  Philspes , s'il  n'y  prend  garde.  On  craint 
dés  cette  heure  pour  luy , ou  le  poignard,  ou  le  poifon.  Se  outre  le  deplaifir  qu’au- 
rait Madame  de  perdre  fes  Créatures,  le  contre  coup  viendrait  fur  elle,  Se  cau- 
feroie  indubitablement  fa  perte  par  a près. 

Si  le  gouuerncment  de  Madame  cft  foible  en  fon  commencement,  il  fera  rui- 
neux en  fa  fuite:  S'il  eft  fort,  on  peut  tcmedieràtout. 

Sa  force  doit  paroiftre.en  s’opofanc  à la  venue  du  Cardinal  de  Sauoye.Se  s'y 
opofant  auec  tel  effet,  que  s’il  entre  dans  l’Eftat,  Madame  doit  trouuec  bon  que 
le  Roy  le  faffe  artefter  Se  l'amener  en  France,  où  il  fera  traité  comme  vn  homme 
de  fa  qualité. 

En  fuite  d’vne  telleaflion,  c’eft  à Madame  devoir  ceux  qui  luy  font  raifonna- 


S6S  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

Elément  fufpe&s  : te  fi  Dieu  luy  faifoit  affez  de  grâce  pour  la  'faire  continuer 
aux  foupçons,  que  vous  me  mandez  qu’elle  a eus  du  bon  Pere  Monod,  il  luy  en 
feroit  affeurement  vne  qui  luy  feroit  falutairc.  Car  à vous  dire  le  vray,  comme 
vous  le  fçauez,  c’eft  vn  cfprit  fi  dangereux , que  le  nourrir  dans  vne  Cour,  cft  y 
nourrir  vn  fcrpcnc  : &c  le  Comte  Philipes  cft  bien  aucuglé,s’il  ne  voit,  que  de  là 
dépend  fa  perte,  te  que  quelque  beau  femblant  qu’il  luy  falfe,  ce  n'eft  que 
pour  attendre  fon  temps. 

C’eft  vn  homme  qui  fçait  bien  qu'il  ne  gouucrnera  jamais  Madame,  tant  à 
caufe  du  Comte  Philipes,  que  de  la  France. 

Il  fçait  bien  de  plus,  qu’il  difpofcradc  Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoyc  ainfi 
que  bon  luy  fcmblcra,  te  partant  il  cft  aifé  de  tirer  la  confcquencc. 

Si  le  Comte  Philipes  entre  en  ces  confiderations,  les  moyens  d’éloigner  cet 
homme  feroient  bien  ailes. 

Premièrement, ce  n’eft  point  le  fait  d’vn  Religieux,  de  femefier  des  affaires 
d’Eftat,  te  partant,  quand  Madame  luy  commanderoit  de  fuiurc  fa  vocation, 
elle  ne  peut  qu’en  eftre  louée  de  tout  le  monde. 

Qui  plus  cft,  Madame  pourroit  l’enuoyer  en  France, où,  fi  elle  le  dcfiroit.on 
le  rctiendroit  doucement,  faifanr, du  confcntement.de  fes  Supérieurs,  qu’il  ne 
retourneroit  en  Piedmont  que  quand  Madame  le  voudroit. 

Comme  cette  affaire  eft  importante,  Monfieur  d’Hemery  doit  bien  fe  donner 
garde  de  la  commettre  au  hazard  j mais  il  doit  fe  conduire  en  forte,  que  Madame 
ou  le  Comte  Philipes  foient  rcchcrchans  en  ce  deffein,  du  tout  ncccflàire  à leur 
confcruation.  •. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoyc  peut  prendre  deux  autres  defleins  queceluy 
de  venir  à Turin  auprès  de  Madame. 

L’vn,  d’entrer  en  quelque  place  du  Piedmont,  qui  luyouurclcs  portes  fi 
cela  cft,  il  ne  faut  rien  oublier  de  ce  qui  fe  pourra  pour  l’en  chaficr  promptement 
par  toutes  voy es,  dans  la  foiblcffe où  font  maintenant  les  Efpagnols. 

L'autre  eft,  de  demeurer  dans  l’Eftat  de  Milan  proche  du  Piedmont  j auquel 
cas  il  fe  déclaré  Enneray  de  Madame  & de  Meilleurs  fes  Enfans. 

En  ce  cas,  on  ne  fçauroit  mieux  faire,  que  de  fuiure  lapenfée  que  vous  me 
mandez,  de  luy  enuoyer  offrir  fon  bien,  s’il  veut  viureà  Rome,  te  non,  s’il  veut 
eftre  aucc  les  Efpagnols. 

Il  faut  en  fuite  faire  dcffcnces  à toutes  les  villes  de  le  receuoir,  te  en  effet  il  y 
faut  mettre  fi  bon  ordre,  te  des  gens  fi  affeurés,  qu’il  n’y  puiffe  eftre  rcccu. 

Si  en  fuite,  Monfieur  de  Crequy  pouuoit  à fa  barbe  donner  vnefchccaux  Efpa- 
gnols, ceferoitvncbclleaffaire.llfautauoirbonpicd,  bon  oeil  en  ces  ocafions, 
te  refol  ution&  courage. 

On  eftime  vous  deuoir  aucrtir , que  le  Comte  de  Saint-  Morice , quoy  que  fort 
braue  Gentilhomme,  eft  tout  à fait  lié  au  Pere  Monod,  dont  vous  ne  ferez  point 
connoitrc  auoir  auis  de  deçà.  le  ne  douce  point  que  fcparé  de  ce  bon  Pere  Dire - 
âeur,  ce  ne  fuft  vn  bon  homme  pour  Madame. 

En  l’eftat  auquel  font  les  affaires  de  Mantouë , le  fcul  moyen  d’empefeher  que 
Madame  de  Mantoüe  ne  perde  fes  Eftats  pour  fon  fils,  cft  de  s’affeurer  de  Cazal 
fi  abfolument,  qu’il  n’y  ait  rien  à craindre.  Pour  cét  effet,  iccroy  qu’il  faucofter 
toute  garnifon  fufpc&c,non  feulement  de  la  Citadelle,  mais  de  la  ville,  te  les  per- 
fonnes  qui  peuucnc  eftre  contraires  au  Parcy  François  lié  au  petit  Prince. 

Il  faut  faire conccuoir  les  bonnes  intentions  du  Roy  auxfieurs  Guifeardi,  Mer- 
curin,  Prac,  &:  à tous  les  autres  qui  en  feront  capables  ; aufquels  mcfmcs  le  Roy 
vous  permet  de  donner  des  penfions,  félon  que  vous  i’eftimerez  à propos,  lefqucl- 
les  feront  payées  de  deçà  à lettre  veuë,  fans  remife. 

. Comme  il  faut  faire  cette  affaire  aucc  force  de  cœur,  il  la  faut  faire  auec  pru- 
dence, donnant  à la  Princeffc  le  moindre  fuict  de  fe  plaindre  qu’il  fe  pourra  : mais 
il  vaut  mieux, qu’en  nous  en  voulant  donner,  comme  elle  faïc  en  fe  déclarant  Ef- 
pagnollc,  cllccnayt  quelque  fuict  non  raifonnable,qucd'auoir  fon  compte  tout 
a fait  aux  dcfpens  de  fon  fils  te  de  la  France  tout  cnfcmblc. 
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<_A  MONSIEVR  D'HEMERT. 

LA  rcponfe  que  Monfieur  de  Chauigny  fait  à vos  depefehes , cft  fi  parti- 
culière que  te  n'ay  pas  cteu  qu'il  fuît  ncccflàire  d’y  tien  aioutet.  Audi 
ne  prens-je  la  plume,  que  pour  vous  dite  que  l’ayant  veuc , comme  i'ay  fait, 
i’eftime  que  vous  ne  fçauriez  mieux  faire  que  de  la  fuiure  ponâuellemenr. 
Vous  elles  fi  judicieux  Se  fiauilc  , que  vous  fçaurez  bien,  ie  m'afleure,  vous 
fcruit  vtilement  pour  le  feruice  du  R.oy , des  auis  qui  y font  contenus.  Com- 
me les  affaires  changent  en  vn  inflànc  dans  toutes  les  Cours, s’il  arriucquel- 
que  chofe  d'important  te  de  confidcrable  en  celle  où  vous  elles,  il  fera  devo- 
lîrc  prudence  de  ne  rien  faire  que  bien  à propos,  te  apres  en  auoir  conféré 
auec  Monfieur  de  Crequy,  Se  les  Seruiteurs  de  Madame  que  vous  connoitrez 
affcâionncz  à la  France , Se  par  confequent  à l’auantage  des  affaires  de  S.  A. 
pour  prendre  en  fuite  cous  enfcmblc  les  meilleures  tefolutions  qu’il  fe  pourra. 

MONSIEVR  DE  CREOVT. 

\ 

VOüs  verrez  par  la  depefehe  qu’on  enuoyc  à Monfieur  d’Hemery,  & qu’il 
a ordre  de  vous  communiquer,  ce  quon  eftime  de  deçà deuoir  cftrc fait 
aux  lieux  où  vous  elles  pour  le  feruice  du  Roy,  celuy  de  Madame  & l'auan- 
tage  des  affaires.  Ce  fera  à vous  autres  Meilleurs , de  voir  & d’examiner  foi- 
gncufcmenclcs  moyens  les  plus  propres,  & les  plus  alfeurez  pour  faire ’rculfir  les 
intentions  de  S.  M.  à l’execution  defquellcs  ie  fuis  affeurc  que  vous  ne  man- 
querez ny  de  prudence,  ny  d’affc&ion,  ny  de  courage.  Aufii  pouucz-vous- 
croire,  que  ie  ne  perdray  aucune  ocafion  de  faire  valoir  vos  allions  & vos  fer- 
uiccs,  ainfi  que  vous  le  pouucz  délirer  d’vnc  perfonne  qui  vous  eftime,  &qui 
cil  véritablement , &c. 

Lsi  MON  S I EF  R D'H  E M E RT. 

IE  ne  fçaurois  aficz  me  louer  de  la  bonté,  aucc  laquelle  Madame  vous  a 
dccouucrt  la  malice,  dont  le  perfonnage,  duquel  vous  m’efenuez,  a vou- 
lu vfer  en  fon  endroit,  lui  pcrfuadanc  que  fes  Créatures  auoient  beaucoup  à 
craindre  de  la  part  du  Roy,  & que  ie  lui  en  auois  parlé  à lui-mcfmc  de  la 
forte.  C'cll  vne  impollurc  fi  manifcllc,  qu’il  faut  cllre  Démon  pour  en  élire 
autheur  j de  il  cft  bien  à craindre  qu’vn  cfprit  capable  d’vn  fi  diabolique  arti- 
fice, le  fdit  de  diucrs  autres  atentats  encore  plus  méchans.  l’auoüc,  que  de- 
puis que  i’ay  fçeu  cette  dccouuerte  que  la  gcncrofité  de  Madame  vous  a faite, 
ie  crains  plus  pour  elle  que  ie  ne  vous  puis  dire  : Mais  i’efpcre  que  fon  inte- 
reft  qui  a commencé  à lui  dclfillcr  les  yeux , les  lui  ouurira  tout  à fait.  Les 
diuerfcs  tcntatiucs,  que  ce  bon  perfonnage  a fait  pour  porter  Madame  à cllre 
méconçpntc  de  la  France,  quoy  que  fans  raifon  fur  le  fuictdes  folemnitez  que 
le  Roy  a fait  faire  aux  obfcques  de  Monfieur  de  Sauoye,  qui  ont  elle  plus  cé- 
lébrés qu’aucunes  qui  ayent  iamaiscllé  faites  en  France,  pour  autres  que  pour 
lesRoys,  font  allez  connoiflre  de  nouueau  fes  bonnes  intentions.  Mais  bien 
qu’en  cela  on  voyc  vne  extrême  malice,  celle  qui  paroill  aux  efforts  qu’il  a 
faits  pour  faire  venir  Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoye  en  Picdmont , & pour 
y introduite  , comme  il  a fait  vne  fois  &c  l’a  voulu  vne  fécondé,  l'Abc  Solda, 
ti , cil  encore  bien  plus  grande,  puis  qu’elle  va  direélcmcntà  la  perte  de  Ma- 
dame. 

On  a veu  des  Letrcs  de  deçà  qui  portent , que  ce  bon  Àpollre  dccrioit 
dans  Turin  les  bonnes  intentions  de  Madame.  Si  cela  cft,  il  ell  aile  de  dire 
dctcrmincmcnt , que  fi  fon  Altelfe  ne  prend  garde  à foy,  & n’éloigne  vn  fi 
mauuais  Efprit,  elle  s’en  trouucra  enfin  preuenufc,  & n’y  pourra  plus  métré 
ordre. 

le  vous  auouc  que  le  Roy  en  cil  en  peine.  Tous  ceux  de  delà  y ont  inte- 
rell,  & plus  qu'aucuns  autres  les  Créatures  particulières  de  Madame  j eflanc 


Digitized  by  Google 


870  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

certain,  que  ce  fonc  les  premiers  qu’il  tâchera  de  porter  par  terre  pour  apres 
ruiner  Madame  plus  aifcment. 

Si  Madame  eft  peu  fenfible  à fes  intercfts , elle  ledoit  dire  à ceux  de  Mef- 
Ceuts  fes  Enfans , fe  rcmetant  deuant  les  yeux,  qu’en  pareilles  affaires  les  mé- 
dians n'ont  point  de  bornes.  Faites  au  nom  de  Dieu  qu’elle  prenne  garde 
à fa  bouche,  8c  apres  luy  auoir  fait  comprendre  parraifon  ce  quiluy  peut  dire 
vtile , feruez  vous  de  l'exemple  de  cette  Cour , qui  n'a  jamais  pu  s’exempter 
de  trouble  8c  aflteurer  Ion  repos,  tant  qu'elle  a fouffert  dans  fes  entrailles  des 
Efprits  faûieux. 

le  croy  que  l'expedient  propofe , d’enuoyerle  perfonnage  dont  eflqueftion 
en  cette  Cour,  cil  fort  bon  , pourueu  qu’on  luy  puiifc  faire  reloudre. 

On  luy  peut  faire  entendre  que  la  protcûion  de  Madame  dépendant  prin- 
cipalement du  Roy,  il  n’y  a pas  d’aparence  que  S.  A.  fe  ferue  de  luy  dans  fes 
affaires,  n'ayant  pas  laifTé  la  France  au.dcrnier  voyage  qu’il  a fait,  tres-fatis- 
faite  de  fon  procédé,  8c  que  pour  cet  effet  il  eft  ncceffaire  qu’il  y reuienne, 
pour  fe  remetre  bien  auec  S.  M 8c  fes  principaux  Miniflres. 

S'il  condefcend  volontairement  à cette  propolîtion , on  gaignera  temps  pat 
vn  tel  voyage,  8c  on  pénétrera  de  plus  en  plus  fon  efprit. 

S’il  en  refufe  l’ouuerture,  ce  ne  pourra  dire  qu’auec  vn  deffein  pire  en- 
core que  celuy  qu’on  peut  preuoir  ; 8c  partant  Madame  aura  encore  plus  de 
lieu  d’y  pouruoir  par  autre  voye.  Et  en  effet,  ie  ne  voy  pas  comme  elle  en  peut 
faire  difficulté , fjachant  comme  elle  fçait , que  Moniteur  de  Sauoyc  efloic 
refolu  deuant  fa  mort,  d’vfer  de  ce  remede  , dont  elle  feule  l'a  dcflourné. 
S’il  aprehendoit  vn  fi  mauuais  Efprit,  elle  le  doit  redouter  au  double, 3c  s’i- 
maginer qu’il  entreprendroit  d’autant  plus  hardiment  contt’clle , que  ceux 
qui  deuroient  venger  ces  crimes,  feroient  ceux  qui  les  pourroient  recompen- 
fer.  En  telles  ocafionS  il  faut  tout  craindre',  8c  fe  reprefenter  que  tous  les  re- 
mèdes de  preuention  font  toujours  doux,  au  refpeét  de  ceux  qu’il  fautapor- 
ter  aux  maux  quand  ils  font  arriuez  , ioint  qu’il  y en  a beaucoup  en  matière 
d'Eflat,  qui  ne  font  pasplutofl  nés,  qu'ils  font  incurables. 

A V M E S M E. 

APres  auoir  entretenu  MonGcur  de  Palluau  fur  ce  qui  s’cfl  paffe  en  for» 
voyage,  8c  veu  la  depefehe  qu’il  m’a  rendue  de  vofltc  part,  ie  ne  puis 
que  ie  ne  vous  die  , que  ie  fuis  extrêmement  étonné , du  peu  de  compte  que 
Madame  a témoigné  iufques  icy  faire  des  bons  auis , que  le  Roy  8c  fes  plus 
confidens  Seruiteurs  luy  onc  donnez , veu  qu’ils  n’ont  pour  but  que  fon  re- 
pos , fon  auantage , 8c  l’affermifTcmcnc  de  fon  authorité  8c  de  fa  grandeur.  Les 
irrefolutions  dans  lefquellcs  elle  eft,  touchant  l'éloignement  du  Pere  Monod, 
en  ont  été  vne  preuue  bien  claire,  qui  m'a  d autant  plus  furpris  , qu’qllcfçaic 
mieux  qu'aucun  la  hayne  mortelle  que  ce  bon  Pere  a pour  fa  petfonne  , 8c 
celle  de  Meilleurs  fes  Enfans,  8c  l’atachemcnt  infeparable  où  il  eft  auec  Mcf- 
fieurs  le  Cardinal  de  Sauoyc  8c  Prince  Thomas  fes  Ennemis.  SaMaiefté  trouue 
bien  étrange,  que  Madame  ayant  déclaré  à tous  fes  Miniflres, qu’ellene de- 
Croit  plus  qu’ils  luy  donnaffent  aucune  part  dans  fes  affaires , elle  continué  à 
s’en  feruir.  Elle  croit  fermement  quelle  ne  le  retient  , que  parce  qu’elle 
feait  qu’il  eft  fon  Ennemi  8c  de  fon  Eflac,  afin  de  faire  croire  à tout  lemon- 
de  que  S.  A.  craint  plus  la  France  que  fes  Beaux-freres , ce  qui  peut  produi- 
re de  très- mauuais  effets. 

Madame  n'ignorant  pas  la  paflion  extraordinaire,  que  ledit  Pere  fait  pa- 
roiflrc  en  toutes  rencontres  pour  les  interefts  de  ces  Meilleurs,  8c  lamauuai- 
fe  volonté  qu'il  a de  tout  temps  pour  elle  8C  pour  les  Cens , doit  tenir  pour 
confiant  que  fi  elle  le  laiffe  en  l’authonté,  où  fon  artifice  8c  fa  malice  font 
mis  auprès  d’elle  , ayant  l'efprit  hardy  comme  il  a,  étant  partifant  découucrc 
du  Prince  Cardinal,  connoiftânt  les  fentimens  du  peuple,  8c  la  foibleffe  de 

Madame  i 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  871 

Madame!  la  première  maladie  qui  luy  arriuera,  fans  en  atendro  l'extrémité 
ny  le  fuccez,  fera  venir  ledit  Printe  Sardinal  dans  le  Piedmont,  doùellcnc 
fera  pas  capable  par  apres  de  le  charter,  en  fuite  de  quoy  on  ne  la  marchan- 
dera pas  j 8c  fa  vie,  celle  de  Mertieurs  fes  Enfans,  8c  de  fes  Créatures  ne  fera 
pas  afleutée. 

Elle  peut  bien  iuger,  que  S.M.  n’a  point  d'intereft  de  quels  Miniftres  elle  fe 
ferue,  pourueu  qu  ils  ayment  fa  perfonne  8c  Mertieurs  fes  Enfans,  mais  il  luy 
importe  beaucoup  quelle  n'en  ait  pas  qui' la  confeille  mal , 8c  qui  tâchent  de 
la  porter  par  elle  mel'me  à fa  perte , ou  de  la  procurer  fans  fon  feeu  . parce 
qu'en  ce  cas  S.M.  n’y  ferait  aporter  remède. 

Ces  conrtderations  affligent  S.  M.  plus  que  ie  ne  vous  puis  dire,  parce  qu'elle 
preuoit , qu'vn  tel  procédé  ou  la  rendroit  impuirtântc  à protéger  vnc  perfon- 
ne qui  luy  cft  fi  proche  comme  Madame  , ou  la  contraindrait  contre  fon  de 
fir,  de  fe  décharger  de  fa  Procctticn,  pour  n’cftrepas  garand  d'vn  mal  qu’cllene 
fçauroit  euiter. 

Vous  pouucz  croire  que  S.M.  ne  veut  pas  venir  à cette  extrémité, aymant 
Madame  comme  vn  autre  luy-mefme  : mais  elle  ne  fe  peut  refoudre  aufli  à 
voir,  que  S.  A.  fe  veuille  perdre  concrc  la  raifon , fes  auis  8c  fes  confcils,  SC 
nonobftant  quelque  afliftunce  quelle  luy  puifle  rendre. 

Sa  Maicfté  ne  peut  prendre  confiance  en  Madame  pour  fes  affaires,  pendant 
qu’elle  aura  vn  Miniftre  qu'elle  fçait  eftrc  ennemi  iuré  de  la  France,  de  S. 
M.  8C  de  fes  plus  particuliers  Seruitcurs,  8c  intime  du  Cardinal  de  Sauoye, al- 
lié des  Efpagnols , qui  feront  informez  par  fon  moyen  de  tous  les  fuccez  8c  les 
refolutions  qui  feront  prifes  i c’eft  chofc  du  tout  impoflible:  Et  icvousauoUe 
franchement,  que  la  proteftion  ouuerte  que  Madame  donne  audit  Pcre  Mo- 
nod, depuis  la  refolution  qu'elle  a prife  aucc  vous  de  l'éloigner,  toilchc  ex- 
trêmement le  Roy , 8c  luy  fait  iuger,  non  fans  raifon, que  fon  efpritn’crtpas 
feulement  remply  d’irrefolutions,  mais  aufli  de  dcffiances  de  la  France, qu’on 
luy  donne  expreflement  afin  de  la  porter  en  fuite  plus  facilement  à f]i  ruine 
8C  à celle  de  Mertieurs  fes  Enfans,  qui  cft  comme  incuitable,  Celle  contmuô 
en  fes  oupçons,  8c  en  fa  deffiance. 

Bien  que  ce  bon  Pcre  témoigne  ne  fe  prendre  qu'à  vous  feul , de  la  refblu- 
tion  qui  auoit  cfté  prife  de  le  faire  venir  en  France,  fi  cft. ce  toutesfois  qu  i! 
n'ignore  pas  que  ç’a  cfté  auec  la  participation  de  Madame  8c  du  Comte  Phi- 
lipcs,  8c  ainfi  fe  voyant  offenfé  de  tous  les  deux,  il  prendra  infailliblementlcs 
ocafions  de  fe  venger:  ce  qu’il  fera  d'autant  plus  hardiment,  qu’il  croira  ne  te- 
nir fon  rétabliflcmcnt  que  de  fon  induftric  8c  de  fon  artifice,  8c  non  pas  de  la 
bonté  de  Madame , à laquelle  il  ne  le  pardonnera  iamais. 

Au  refte,  Madame  vous  ayant  obligé  à vous  déclarer  contre  luy,  elle  cft  trop 
iufte , pour  vouloir  que  vous  8c  la  France  y ayent  confiance.  C’cftvn  ferpenc 
qu'elle  ne  peut  garder  dans  fon  fein  , fans  en  rcccuoir  bicn-toft  vnepiqueu- 
re  morcelle.  Monficur  de  Sauoye  anoic  tellement  reconnu  fon  efprit,  qu  ilcftoir, 
comme  Madame  vous  l’a  témoigné , refolu  de  l'éloigner  de  luy.  Vousfçaucz 
l’auis  qu’il  nous  donna  de  l’intelligence  de  ce  bon  Pcre  aucc  le  PcrcCauffin. 
Les  bons  defleins  de  l'vn  , qui  fe  font  enfin  découuetts,  ont  obligé  le  Roy  de 
le  charter  d’auprès  de  fa  perfonne.  Madamcpeut  bien  iuger  à quoy  l'obligent 
ceux  de  l’autre  , puis  qu’il  a autant  d’cfprit  8c  de  malice,  que  le  Pcr^Çaurtin 
auoit  de  fimplicité  8c  d'ignorance. 

Auparauant  que  Madame  euft  fait  connoiftrc  au  Pere  Monod,  la  connoif- 
fance  qu’elle  a de  la  mauuaife  volonté  qu’il  luy  porte,  il  luy  eftoit  libre  de  Icfouf- 
frir;  mais  maintenant  qu’il  fçait  quelle  a voulu  s’en  deffaire,  8c  qu'il  n’atend  que 
le  moment  de  l'execution  d'vn  tel  projet,  cllepcut  bien  croire  qu'il  ne  médité 
autre  chôfc  que  la  preuenir,  8c  partant  la  ncceflité  l’oblige  à achcucr  le  defleiu 
quelle  a eu, ficllenevcutelle-mefmcs'cxpofcrà vne perte alfcurée,  • 

C’eft  à vous  à reprefentet  fidellement  toutes  ces  chofcs  à Madame,  à laquel- 
le vous  pouuez  faire  voir  cette  Lectc,  8c  la  nieller  pour  l'amour  qu’elle  fepor- 
S.D.M.  dddd 
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te  à cllc-mefme  fie  à Meilleurs  Tes  Enfans , de  fe  deffaire  d’vn  tel  homme  le 
plutoft  quelle  pourra,  n'y  ayant  point  de  temps  à perdre  en  telles  ocafions.Son 
bon  cfpritluy  fournira,  auec  vos  auis,  l’cxpedient  de  l’execution  d’un  tel  deffein. 

Pour  moy,  i’eftime  que  le  plus  court  feroit  de  le  metre  vn  foir,  quand  tout 
le  monde  eft  retiré,  dans  vn  carroffe  attelé  de  fix  cheuaux  , te  le  fairemener 
toute  la  nuit  à Pignerol  auec  l’cfcorce  qui  fera  iugéeneceffaire.  levousauotie 
que  ie  ttemblc  pour  Madame,  iufqucs  à ce  que  cela  foit  fait  s te  vous  dis  de 
plus,  que  le  Roy  a vn  grand  degouft  de  voir  que  Madame  marchande  en  vnc 
atfaireoù  ilcftqucftiondc  fon  falut, te  que  (i  S.  A.  fc  veutayder , il  l'alTiftcra  au 
double  j au  liou  que  fi  «lie  fc  veut  perdre,  il  fera  bien  aife  qu’on  fçache  qu’il 
n’a  rien  oublié  pour  l’en  empefeher.  l’efpcre  que  cela  ne  fera  pas,  te  que  S.  A.  fêta 
voir  qu'elle  a vn  cœur  mâle,  l’auray  la  mefme  paillon  pour  fes  interdis  que 
pour  ceux  du  Roy  , te  feray  rauy  fi  ic  puis  dire  vtile  à fon  fcruicc. 

Elle  m’a  fait  l'honneur  de  m’écrire  deux  Letrcs , par  lefquclleselle  me  té- 
moigne defirer  la  fufpeidion  gcncrallc  ou  particulière  : icvous  prie  de  luy  re- 
prefenter  que,  comme  fa  paix  ou  fufpenfion  generalle  elt  le  falut  de  laChre- 
llienté,  la  fufpenfion  particulière  feroit  fa  perte  : le  repos , quelle  auroit  peut- 
dlre  vn  an  plutoft  qu’elle  ne  l’aura  pas,  donnant  lieu  aux  Efpagnols  de  mieux 
faire  leurs  affaires  contre  nous,  affoibliffant  lapuiffance  de  laquelle  feule  dé- 
pend fa  protcâion , la  ruincroit  enfin  : au  lieu  qu’en  faifanc  vne  bonne  guer- 
re cette  année  de  tous  collez,  auec  l'aide  de  Dieu,  dans  la  fin  de  la  Campagne 
qui  vient,  nous  verrons  l'établilTcmcnt  d'vne  bonne  paix  generale. 

Que  Madame  affeure  bien  le  dedans  de  fon  Eftat,  te  quelle  fe  mete  l’ef- 
prit  en  repos  du  relie.  On  cnuoycà  S.  A.  lefieur  deVignolles  qu’ellea  deman- 
de; nierez  le  bien  auec  Monficur  le  Comte  Philipcs.  le  luy  ay  particulièrement 
recommandé  de  le  feruir  i en  feruant  Madame  , comme  il  fera  fidellement. 

Vous  auez  bien  iugé,  que  ie  Roy  ne  peut  iamais  penfer  au  racommodemenc 
du  Cardinal  de  Sauoye,  s'il  penfoit  à rentrer  dans  la  protc&ion  de  France,  laquel- 
le S.  M,  confirmera  auffcurcmentà  M‘  leCardinalAntoine.il  y agrandeaparen- 
cc  que , quelque  acommodement  que  veuille  faire  ledit  Cardinal , c’eft  pour 
mieux  tromper,  te  ce  du  confcntcment  des  Efpagnols.  C cpendant  S.  M.  ne  lair- 
roit  pas  d’en  prendrt  le  hazard,  s’il  n’eftoic  queftion  que  de  luy  rendre  la  penfion 
d’Auche  Si  l’Abayc  de  Saint-1  ean-des  vignes,  pourueu  qu’il  fe  départe  de  la  pro- 
redion  de  France,  Si  s'oblige  de  demeurer  à Rome.  Mais  ma  penféecft,que  le 
fcmblancqu'ilafaitn'acftéquepour  amufer  Madame,  te  que  quand  il  achcuc- 
roic  vn  tel  Traité,  ce  ne  feroit  que  poutja  tromper. 

I’oubliois  à vous  mander  vne  des  principales  chofes,  à quoy  il  faut  penfer  main- 
tenant Si  promptement, qui  eft  d’enuoyervn  projet  que  vous  ferez  auecMonfieur 
de  Crequy,  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  la  guerre  offenfiuc  de  la  Campagne  qui 
vient,  cftant  chofc  bien  certaine  qu’il  la  faut  faire.  Relie  feulement  à içauoir 
comment, en  quel  lieu,  les  troupes  qu’ils  vous  faut,  commeilfautfairclcs  re- 
crcuës,  ce  qu'il  faut  donner  à cette  fin, en  quel  temps  il  vous  les  fautenuoyer, 
le  fonds  dont  vous  aurez  befoin  pour  cet  effet.  le  vous  prie  m’enuoycr  vn  eftat 
bien  ample  fur  ce  fuict,afin  qu’on  trauaille  inccffamment  à pouruoir  à tout  ce  qui 
eft  ncccffaire.  Comme  il  eft  neccflaire  qu'il  n’y  ait  rien  d’oublié  dans  cet  ellar , 
qui  foie  vtile,  ic  vous  prie  de  n’y  rien  metre  qui  foit  fupcrflu;afin  que  la  diffi- 
culté q£l  y auroit  à vous  fournir  des  chofes  dont  on  fc  peut  paffer,  ne  nous 
empefehe  pas  de  fatisfaire  à ce  qu’il  faut. 

le  ne  vous  recommande  point  de  tenir  les  deffeins  qu’on  fera  pour  la  guerre 
bien  fecrcts,  iufqucs  à ce  que  Madame  ait  pourueu  à l’affaire  du Pere  Monod, 
parce  qu’il  en  auertiroit  les  Ennemis.  Ioint  aufli  que  ie  prefupofe  que  l'affai- 
re fera  faite , parce  qu’autrement  le  Roy  feroit  plutoft  obligé  de  retirer  fes 
gens  de  guerre  du  Piedmont,  que  d’y  en  enuoyer  d’autres. 

Depuis  ma  Lctre  écrite  Monfieur  le  Marquis  de  Saint  Morice  m'eft  venu  voir, 
qui  m’a  dit,  qu’il  auoit  charge  de  Madame,  de  fçauoir  de  moy  l’opinion  que  nous 
auons  du  Pcte  Monod,  fit  en  quelle  conception  il  cftoit  auprès  du  Roy.  A quoy 
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le  luy  ay  répondu  conformement  à ce  que  vous  auez  defiré,  luy  faifant  con. 
noidre , que  fa  Maiedé  ne  pouuoir  prendre  confiance  en  vne  perfonne  qui  fa- 
uoriioic  fi  ouuertement  ceux  qui  agiffent  contre  Madame.  le  vous  dis  en  deux 
mots  ce  que  ie  luy  ay  reprefenté  au  long. 

A V M E S M E. 

Bien  que  ie  fçache  que  Monfieur  Bouthillicr  vous  a fait  fçauoir  il  y a long- 
temps, le  mécontentement  qu’a  le  Roy  de  la  conduite  du  fieur  de  Lizé,  Rc- 
fident  de  M,  deSauoye  en  Angleterre  4c  combien  fon  procédé  en  cette  Cour-là, 
4e  la  mauuaife  volonté  qu’il  y témoigne  auoirpour  la  France, font  preiudicia- 
bles  aux  affaires  de  fa  Maiedé,  & de  fon  AltcfTe  mcfmc,  ie  ne  laific  pas  néant- 
moins  de  prendre  la  plume  pourvousendonnerauis,afin  que  par  vodre  pru- 
dence vous  y aportiez  le  remede  que  vous  e (limerez  plus  à propos.  I'cHime  qu’il 
eftdu  feruice  de  Mon  (leur  deSauoye  de  retirer  auplutod  ce  perfonnage.fi  S.  A. 
veut  empefchcrqueS.M.  ne  croye  pas  qu’il  agit  par  fes  ordres,  8 e qu'elle  n'a 
aucune  part  aux  mauuais  offices  qu’il  a touGours  rendus  à fes  affaires , depuis 
qu’il  eft  en  Angleterre.  Vous  en  parlerez,  s’il  vous  plaid , à Monfieur  de  Sa- 
uoye  comme  d’vne  chofe  qui  touebe  d'autant  plus  fenfiblement  le  Roy  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  entende  parler  ledit  Lizc , qui  ne  trouuc  edrange,  qu’va 
Minidre  d’vn  des  principaux  Alliez  de  la  France , 4e  qui  meftnc  ed  entré  en 
guerre  auec  elle  contre  fes  Ennemis,  tienne  des  difeours  fi  defauantageux  de 
les  affaires,  au  lieu  de  foudenir  fes  intereds,  de  fercfioüir  des  bons  euenemens 
qui  y arriuent.  * 

Au  rede  ie  fuis  obligé  devousdire,  que  ledit  Lizc  al’efpritfifoible,  & edde 
fi  mauuais  jugement,  qu’il  croit  indifféremment  pour  véritable  tout  ce  qu’on 
luy  raportc , fans  examiner  s’il  y a fondement  ou  feulement  aparencc  de  véri- 
té en  ce  qu’on  luy  dit:  ce  qui  fait,  que  prenant  fouuent  l'ombre  pour  le  corps,  au 
lieu  de  feruirfonMaitre,  il  fait  vn  notable  preiudicei  fes  intereds  enpenfantles 
auancer.  Envn  mot,  fon  feiour  en  Angleterre  ne  pouuant  edre  que  preiudicia- 
blcau  feruice  du  Roy  il  faut  faire  en  forte  que  Monfieur  de  Sauoye  le  rapellcprés 
de  Iuy;  à quoy  ie  vous  coniure  de  crauaillcr  auec  vodre  adrcfl’e  ordinaire.  Ce 
que  ne  doutant  point  que  vous  ne  faffiez,  ie  ne  vous  en  diray  pas  dauantage 
me  contentant  de  vous  affeurec  que  ie  fuis,  &c. 

o*  V M E S M E. 

QVelques  vns  des  amis  de  Monfieur  deCrequy  m’ayantfaicfçauoir,  queplu- 
fieurs  perfonnesen  Italie,  portez d'vn  mouuemcnt  de  hayne  ou  d'enuie, 
parlent  très- defauantageufement  de  luy,  8 C effayent  parleurs  difeours  de  perfua- 
der,  que  le  Roy  & fes  principaux  Seruiteurs  font  mal  fatisfaits  de  fa  conduite  4e 
de  fes  actions,  afin  de  le  decrediter  entièrement,  4c  luy  oder  par  là  le  moyen  de 
fcruirfaMaicdé  auffi  vtilemcnt  qu’il  le  defirc;  ie  prends  la  plume,  pour  vous  faire 
connoidrç  le  dcpl.ufir  que  i’ay  d'vfl  tel  procédé,  4e  pour  vous  coniurer  par  mê- 
me moyen  d’en  arreGer  la  fuite  par  vodre  prudence  , faifant  connoidre  à tous 
ceux  qui  pourroient  auoir  aiouté  foy  à tels  difeours  la  faufleré  d’iceux.  En  ef- 
fet, ie  vous  puis  afTcurer  qu’ainfi  que  le  Roy  n’a  point  eu,  que  ie  fçache,  d’ocafion 
de  fe  mécontenter  de  Monfieur  de  Crequy,  S . M.  auffi  n’en  a jamais  rendu  le 
moindre  témoignage  du  monde.  Pour  mon  particulier,  vous  me  ferez  vn  extrê- 
me plaifir  de  luy  faire  connoidre  l’cdimequc  ie  fais  de  fa  perfonne,  de  fon  affe- 
âion  4c  de  fon  courage,  le  defir  que  i'ay  4c  auray  toufiours  de  le  feruir , 4c  de 
témoigner  la  mcfmc  chofe  à tous  ceux  de  l’armée. 

oSf  MES  M E. 

I'Ay  prié  Mcflïcurs  les  Secrétaires  d’Edat  de  vous  faire  fçauoir  de  temps  en 
temps  ce  qui  fe  pafTe  de  deçà.fçachantpar  expérience  que  cen'ed  pas  vne  peti- 
te peine  à ceux  qui  font  éloignez,  comme  vous  edes,de  n’edre  poin  t aucrris  de  l’e- 
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ftat  des  affaires,  Se  du  cours  du  monde.  Ils  m’ont  promis  de  n’en  perdre  aucune 
ocafion. 

AV  TR/NCE  D'OR  ANGE  A TRES  LA  LEVE' E DV  SIEGE  DE  LOVVAIN, 

IL  n’y  a point  de  grandes  affaires  qui  n'ayent  leurs  difficulté!,  Se  telle  n’a  pas  au 
commencement  les  progrez  qu’on  poutroit  fouhaiter,  dont  la  fin  couronne 
l'amure. 

Monfieur  de  Charnacé  a reprefenté  au  Roy  les  obftaclcs  qui  fc  font  rencon- 
trez i voftre  en treprife, Se  ce  que  vous  aucz  faitpour les  furmonter.  SaMaie- 
fté  eff  très- fans  faite  du  foin  que  vous  aucz  pris  défaire  fubfiftcr  fon  armée  dans 
les  ncceffitez  qu’elle  a eues.  Elle  vous  en  remercie,  Se  fc  promet  que  vous  cm- 
ploycrez  de  telle,  forte  le  refle  de  la  belle  faifon , que  le  temps  qui  s’eft  perdu, 
fera  au  iugement  de  coût  le  monde,  reparé  aucc  auantage. 

le  lefouhaitcauccpaffion  pour  l'intcreft  de  faMaiefté,  dcMeffieurs  lesEftats, 
Se  pour  le  voftre  propre,  qui  me  fera  coufiours  très- cher  , vous  coniuranr  de 
croire,  que  qui  que  ce  puiffe  cftrc,  ne  me  paffera  iamais  en  l'eftimequc  icfais 
de  voftre  perfonne,  & en  l'affection  que  ic  luy  porte.  Affeurez-vous,  Mon- 
fieur, que  S.  M.  n’oubliera  aucune  chofe  quelle  puiffe  faire  pour  fauoriferle 
deffein  qui  n’aefté  pris  cntr'elle  Se  Mcffieurslcs  Eftacs.quepour  le  bien  Sele  re- 
pos dclaChrcfticnté,  & que  nul  mauuais  cucncmcnt  ne  la  découragera.  Pour 
moy  , Içachanc  que  lapcrfcucraneccft  ce  qui  fait  rciiffir  les  affaires,  îcn’oublic- 
ray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy , pour  auanccr  celles  dont  le  bon  fucccz 
dépend  de  voftre  conduite,  en  laquelle  le.Roy  a grande  confiance.  Vous  le 
croirez,  s'il  vous  plaift, Monfieur,  Se  que  ie  fuis,  Sec. 

DV  ROT  kaI  MESS/EVRS  LES  EST  ATS  D’HOLLANDE  SVR  LE  SV/ ET 
du  Turc  d'AltcJjc  peur  Mcnfuur  le  Prince  d'orengi . 

TRes-chers,  grands  Amis,  Alliez  et  Confederez, 
L’eftime  très- particulière  que  nous  auonstoufiours  faite,  8c  que  nousfai- 
fons  de  noftrc  très- cher  Se  bien-amé  Cou  fin  le  Prince  d’Orange,  non  feulemenc 
à caufc  de  fanaiffancc  & du  mérite  de  fa  Maifon  dont  la  grandeur  eft  allez  con- 
nue, maisaufli  pour  les  grandes  Se  recommandables  qualitez,qui  fc  rencontrent 
en  fapeifonne.  Se  les  belles  avions  qu’il  a faites  dans  la  conduite  Se  le  commande- 
ment des  Armées,  où  il  a aquis  cancdcrcputacion,  qu’il  n’y  a point  de  marques 
d'honneur  qui  ne  luy  puiffent  cftrciuftcmcnc  atribucz,nous  a conuié  de  luy  en 
rendre  de  nouucllct  preuues,  en  luy  donnant  dorefnauant  vn  autre  Titreque 
celuy  donc  il  a cfté  traité  iufqucs  à prefent;  dequoynous  enuoyons  ordre  cx- 
prez  au  ficur  de  Charnacé  noftrc  Ambaffadeur. 

DV  CARDINAL  DE  R/CH  ELI  EV  cAV  PRINCE  DORANGE. 

LALetredu  Roy  que  vous  rcccurez  par  les  mains  de  Monfieur  de  Charna- 
cé, Se  ce  qu’il  a charge  de  vous  dire  de  la  part  de  fa  Maiefté , vous  feront 
connoiftre  fi  particulièrement  Se  l’affeftion  qu’elle  a pour  voftre  perfonne.  Se  l’c- 
ftimefinguliere  qu’elle  fait  de  voftre  vertu  Se  de  voftre  mérité , qu’il  fcroitfu- 
perflu  de  vous  le  reprefenter  pat  ces  lignes.  Auffi  me  conccnccray-ie  feulement, 
Monfieur,  de  vous  témoigner  la  ioyecxcraordinaircquc  ie  reffens  en  mon  par- 
ticulier,du  nouucauTitrc  dont  il  plaift  à faMaiefté  honorer  toute  voftre  Maifon. 
Pour  me  conformer  à fa  volonté,  Se  que  ie  fuiuc  mon  inclination, vous  trou- 
uerez  bon , s’il  vous  plaift,  que  ie  fois  le  premier  à commencer  ce  changement, 
Se  que  l’affeure  voftre  Alteffe  que  l'honorant  comme  ie  fais,  ce  me  fera  vne 
faucur  plus  grande  que  ic  ne  luy  fçaurois  dire  , de  la  feruir  Se  tous  les  Gens 
aux  ocafions  qui  s’en  prefentcronc  , Se  de  luy  faire  connoiftre  par  effets,  qu’il 
n’y  a point  d'homme  au  monde,  qui  foie  aucc  plus  de  paffion.  Se  de  finceri- 
té , que  moy , Sec. 
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la  la  princess  e .d'orang  e. 

IE  ne  prends  pas  la  plume  pour  vous  reprefentcr  l'affection  particulière,  que 
le  Roy  a pour  la  perfonne  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  8c  pour  lavo- 
ftte,  6c  l’eftime  finguliere  qu'il  en  fait , parce  que  les  témoignages  que  fa  Ma- 
iefté  vous  en  rend  par  la  Letre  qu’elle  vous  cfcric,  6c  parce  que  Monfieur  de 
Charnacé  vous  dira  de  là  parc,  font  tels,  à mon  auis , qu’ils  ne  vous  fçau- 
roient  permetre  d’en  douter;  mais  feulement  pour  vous  faire  connoitrc  l’cxtreme 
ioyc  quei’ay  de  l’honneur  qu’il  plaid  à S.M. départir  à toucevodreMaifon,  par  le 
nouuueau  Titre  dont  elle  veut  que  vous  foyez  dorcfnauant  traitée.  Iefuplic 
vodre  Alteflc  de  croire,  qu’il  ne  luy  arnuera  iamais  tant  de  contentement 
6c  de  bonheur,  que  ie  ne  luy  en  fouhaitc  encore  dauantage  , comme  auffi 
qu’aucun  n’honore  fa  vertu  6C  fon  mérite  à l’cgal  de  ce  que  ie  fais , ny  qui 
foie  plus  véritablement  que  moy,8cc. 

AV  PRINCE  D’ORANGE. 

LE  fieur  d’Aiguebere  rendra  fi  particulièrement  compce  à vodre  Alrcffe, 
des  incentions  du  Roy  touchant  la  propofition  que  Meilleurs  les  F.dats 
ont  faite  à Monfieur  de  Charnacé , 8c  de  la  façon  aucc  laquelle  fa  Maiedé  l’a 
receuë,  qu’il  feroic  fuperflu  de  vous  en  entretenir  par  ces  lignes.  le  mccon- 
tenteray  feulement, Monfieur,  devous  dire,  qu’ayant  toufiours  fouhaité  auec 
beaucoup  de  paflion  , quelque  ocafion  de  vous  témoigner  par  effet  le  défit 
extrême  que  i’ay  de  vous  feruir  aux  chofes  que  vous  affectionnez,  ie  fuisra- 
uy  que  cclle-cyfc  foit  prefentée  ; vous  fuplianc  de  croire  que,  comme  il  n’y 
a perfonne  qui  honore  6c  edime  V.  A.  plus  que  ie  fais , il  n’y  en  a point  auf- 
fi qui  fc  porte  auec  plus  d’affeétion  aux  chofcs  qui  regarderont  fon  contente- 
ment particulier  , que  moy  qui  fuis  véritablement  autant  qu’on  le  peut 
edre,  8cc. 

A LA  PRINCESSE  h' OR  ANGE  , EN  LVT  ENVOLANT  DES  PENDANTS 
a oral  U s de  Diamant , de  U fart  dit  Roy. 

LE  commandement  du  Roy  me  mec  la  plume  en  main  , pour  vous  prier 
de  fa  part,  de  receuoir  vn  prefent  qui  ne  peut  edre  digne  de  vous,  qu  i 
caufe  de  celuy  qui  vous  l’cnuoye  Les  Ennemis  communs  de  ce  Royaume  8c 
des  Prouinccs  vnics  ne  pouuant  nous  faire  mal  que  par  les  oreilles, S M.  l’a 
choifi  cxprcffcmcnt  tel  qu'il  cd,  non  fculcmenc  pour  vous  témoigner  quel- 
le n'efcouccra  iamais  aucune  chofe  qui  puiffe  edre  au  prciudice  du  bien  com- 
mun, mais  auffi  pour  vous  faire  connoidre  qu’elle  fe  tient  affeuréc  , que  V. 
A.  8c  Monfieur  le  Prince  d’Orange  ferez  le  mcfme  de  vodre  part.  Pourmoy, 
Madame,  ie  me  tiendray  extrêmement  heureux,  fi  ie  puis  rencontrer  autant 
de  moyen  comme  i ay  de  paffion  , de  vous  faire  connoidre  par  effee  que  ie  fuis 
véritablement,  6cc. 

DV  CARDINAL  MAZARIN  AV  PRINCE  D'ORANCE. 

SI  i’ay  différé  iufqucs  icy  à rendre  grâces  à V.A.  du  fouucnir  qu’il  luy  a 
pieu  auoir  de  moy , 6c  des  affeurances  que  Monfieur  d’Edrade  m’a  don- 
nées de  fon  affréïion  en  mon  endroit,  l’affliâion  extrême  que  i’ayc  eue,  6c 
que  i’ay  encore , de  l’accident  qui  cd  arriué  en  la  perfonne  deMoNSiEvn 
le  Cardinal-Dvc,  en  ed  feulement  caufe.  Comme  elle  m'edoie  in- 
finiment chete  par  toutes  fortes  de  raifons , fa  perte  m’a  edé  fi  fenfiblc,  que 
ie  n’ay  pas  edé  capable  depuis  d'aucune  confolacion  , ny  mefme  de  penfer  à 
autre  ciiofe  qu’au  fuict  de  ma  douleur.  le  faifois  edac  apres  vn  tel  malheur 
de  me  retirer  à Rome , pour  effayer  d’y  feruir  le  Roy  ainfi  qu’il  m’y  a obli- 
gé: mais  fa  Maiedé  ne  l’ayant  pas  defiré,  6c  m’ayant  fait  l'honneur  de  me 
commander  de  demeurer  auprès  d elle,  pour  l’affider  dans  fes  confeils  6C  pren- 
dre la  conduite  de  fes  affaires  les  plus  importantes,  i’ay  creu  que  ienepou- 
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* uois  moins  faire  apres  toutes  les  grâces  que  i’ay  rcccucs  de  fa  bonté  , que  de 
me  fouinctre  à fes  volontez , & de  tâcher  par  toutes  fortes  de  deuoirs  & de 
fcruiccs , à corrcfpondre  à la  bonne  opinion  qu’elle  a conccuë  de  mon  affe&ion 
& de  ma  fidelité,  &:  à me  rendre  digne  de  fon  choix.  le  fuplic  V.  A.  de  croi- 
re qu’vn  de  mes  principaux  foins  dans  ce  glorieux  employ  , fera  de  recher- 
cher les  moyens  de  maintenir  vne  bonne  vnion  fie  corrcfpondance  entre  S. 
M.  &:  V.  A.  & de  vous  faire  connoiftrc  par  effets , que  de  tous  ceux  qui  ho- 
norent voftre  perfonne  &c  voftre  mente,  il  n’y  en  a point  qui  foie  plus  finccrc- 
ment  que  moy , Scc. 

DV  C AR  DJ  N AL  DE  R IC  H EL  I EV  l A LA  R ET  N E SV  R.  LA 
Natjfince  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

LEs  grandes  ioyes  ne  parlent  point.  C’eft  ce  qui  fait,  que  ie  ne  fçaurois 
exprimer  à V M.  celle  que  ic  reflens  de  fon  heureux  acouchement  , 
de  la  naifiancc  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  le  fouhaitc,  & veux  croire,  que 
Dieu  l’a  donné  à la  Chrcfticnté  pour  en  apaifcr  les  troubles,  & y aporter  la 
bénédiction  de  la  paix,  le  luy  fais  vœu  dés  fanaifTance,  d’autant  de  pafïion 
que  i’en  ay  toujours  eu  pour  le  Roy  &:  pour  voftre  Maicflé,  de  laquelle  je  fuis 
&c  feray  éternellement,  &cc. 

LA  R ET  NE  , .$>/ 1 A V 0 1T  ENVOYE'  LE  V 0 RT  R AIT 
de  Monfeigneur le  Dauphin  à son  Eminence. 

1E  ne  feaurois  afTcz  rendre  grâces  à V.  M.  de  la  faucur  qu’il  luy  a pieu  me 
faire,  de  m’enuoycr  le  portrait  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  donc  icreue- 
re  l’image  , comme  ic  feray  toute  ma  vie  la  perfonne  ; au  feruice  de  laquelle 
ic  la  confacrc  tres-volonticrs.  le  prie  Dieu  que  ceux  qui  viendront  apres  moy, 
luy  rendent  d’aulfi  fidèles  feruiccs , que  i’ay  toufiours  eu  intention  d’en  ren- 
dre au  Roy  fon  Pcrc,  & à voftre  Maicflé  de  qui  ie  feray  à ïamais  , &c. 

kjî  L'ARCH  EV  ESgJ  E DE  ROV  RDEAVX. 

VOus  me  feriez  tort,  fi  vous  croyiez  qu’vnc  alliance  fuit  capable  de  m’em- 
pefeher  de  vous  aflifter  & vous  feruir,  lors  que  vous  en  aurez  befoin. 
Mon  humeur  efl  fi  éloignée  d'vn  tel  procédé  , que  ie  ne  crois  pas  que  cette 
penfee  puifTe  encrer  en  I cfpric  de  qui  que  ce  pui (Te  cftrc.  le  defire  grandement 
devoir  vne  bonne  intelligence  entre  Monlicurd  Efpernon  & vous,  lofe  bien 
me  prometre  quelle  le  fera  aucc  Meilleurs  fes  Enfans:&  bien  que  i’aprehen- 
de  que  ceux  qui  font  vieillis  en  leur  humeur,  aycnc  de  la  peine  à changer, ie 
ne  fuis  pas  hors  d'efpcrance  de  voir  rclilllr  ce  que  ic  defire-  le  vous  prie  d’y 
contribuer  de  voftre  part  ce  qui  dépendra  de  vous  , vous  aftcuranc  que  celui 
qui  aura  plus  de  raifon  & de  iuftice  aux  diftcrens  qui  vous  pourroiencarriucr 
cy-aprcs,  fera  ccluy  que  ie  feruiray  le  plus.  Ic  croy  que  mon  afliftancc  ne 
fera  pas  beaucoup  ncceflàirc  à perfonne  j mais  ic  me  fens  obligé  de  l’offrir  à 
ccluy  qui  fera  aux  termes  cy-dcffus.  Alfeurez  vous  de  mon  amitié  pour  tou- 
jours, ôc  croiez  que  rien  ne  me  peut  faire  changer  la  qualité  de,  ficc. 

AV  M E S M E. 

IE  fuis  extrêmement  aife,  que  Monficur  d’Efpernon  ait  rendu  à l Eglifcce 
qui  luy  cftoit  deu,  pour  réparation  de  l’offenlc  quelle  auoir  recette  en  vo- 
ftre perfonne,  &c  que  tout  le  monde  aye  connu  qu’il  n'y  a point  de  confide- 
ration  qui  me  puiffc  empefeher  de  fauorifer  vne  fi  bonne  caufe  qu’eftoit  la 
voftre,  fuiuanc les  intentions  d’vn  Roi  fi  pieux  , comme  fa  Maicflé  cft  connue 
d’vn  chacun.  L’Abé  deCourfan  m’a  raporté  ce  qui  s’cfl  paffe  en  cette  action. 
S’il  eft  vray  ( ce  que  ic  n’ay  pas  encore  eu  loifir  d’aucrcr  ) que  vous  n’ayez  pas 
fuiui  les  intentions  de  là  Sainteté  portées  par  les  Brefs,  ic  ne  puis  que  ic  ne 
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Vous  die , que  vous  eufliez  mieux  fait  d’en  vfer  autrement.  Au  nom  de  Dieu( 
réglez  vos  aûions  4c  vos  paroles  en  forte  qu’on  ne  puifle  trouuer  à redite  en 
voftrc  conduire.  Vous  fçauez  combien  de  fois  ie  vous  ay  auerci  que  vous  prif- 
ficz  garde  à la  promptitude  de  voftrc  cfprit, 4c  icelle  devoftre  langue.  Com- 
me i’ay  toufiours  craint  que  ces  deux  ennemis  fuflent  les  plus  grands  que  vous 
eufliez,  ie  vous  auoiic  que  ic  l'aprchende  plus  que  ramais,  & vous  coniurc  de  vous 
retenir  pour  l’amour  de  vous-mcfmc;  vous  affleurant  que  ie  fais  fi  peu  de  cas, 
de  tout  ce  à quoy  ledit  Abé  m’a  fait  connoiftre  que  voftrc  palfion  vousa  em- 
porté i ce  qui  me  touche , que  ma  confideration  ne  me  porte  point  i vous 
donner  cet  auis.  La  iuftice  que  vous  auez  receuccn  voftrc  affaire,  fait  G clai- 
rement paroiftre  la  pieté  du  Roy,  4c  l’affiftance  de  vos  amis  , qu’il  faudrait 
eftrc  priué  de  jugement , pour  aprehender  qu’on  peut  donner  mauuaife  im- 
preflion  de  l’vn  ou  de  l'autre.  Iamais  iugemens  ne  furenc  plus  authentiques, 
que  ceux  que  fa  Sainteté  4c  le  Confcil  du  Roy  ont  donnez  fur  ce  fuiet,4c  il 
faut  n'eftre  pas  maitre  de  foy-mefme,  pour  dire  qu’ils  ayenc  cfté  changez. 
Comme  tels  difeouts  feraient  capables  de  vous  nuire,  beaucoup  d’autres  qu’on 
dit  que  vous  tenez  quelquesfois,  donneraient  atteinte  i voftrc  gratitude,  qui, 
à mon  auis,  ne  vous  doit  pas  permette  de  vous  plaindre  de  la  fortune,  qui  a 
fait  pour  vous  dés  voftre  îeuncffle,  ce  que  d’ordinaire  elle  ne  faic  pour  d’au- 
tres , qu'aucc  beaucoup  de  temps  4c  de  longs  feruices.  Siie  n’eftois  véritable- 
ment voftre  ami , ie  ne  vous  parlerais  pas  de  la  forte  s mais  voulant  conti- 
nuer à l’eftre,  comme  ie  l’ay  toufiours  cfté,  ie  m’y  fens  obligé  , parce  que 
plufieurs  ne  vous  connoilfans  pas  fi  bien  que  moy,  n’exeuferoient  pas,  com- 
me ie  fais,  ce  que  i'eftime  plutoft  procéder  de  legercté  que  d'autre  plus  mau- 
uaife caufe.  le  me  promets  que  voftre  conduite  fera  telle  que  vos  amis  la 
doiuencdçfirer,  4c  que  ic  la  fouhaite  particulièrement,  commccftant,4cc. 

Ar  MB  $ ME. 

VOus  fçaurez  plus  de  nouuellcs  par  le  fieur  Abé  de  Courfan,  que  icne 
vous  en  fçaurois  efetire.  Il  vous  porte  toute  la  /atisfaûion  que  vous 
pouuez  defircr.  Monficur  d’Efpcrnon  prendra  l’abfolution  de  vous,  vous  vi- 
fitera,  vous  donnera  la  main  droite  chez  luy,  lors  que  vous  luy  rendrez  la 
pareille.  Il  s'obligera  à baftir  la  Chapelle,  dans  le  cemps  que  Monficur  le 
Cardinal  Brchi  a preferit.  Vous  aurez  voftre  Arrcft  que  vous  auez  tant  de- 
fire , pour  marque  de  la  fatisfaiftion  que  le  Roy  vous  a fait  rendre  ; ainfi  il  ne 
vous  reliera  rien  à defirer  par  raifon.  le  veux  croire  que  Monficur  d'Efper- 
non  fera  de  bonne  grâce  tout  ce  qui  eft  ncccffairc  en  cette  ocafion  : mais 
quand  cela  ne  feroit  pas , ic  vous  prie  de  vous  conduire  en  forte , que  tout 
le  monde  iuge  qu’il  n’y  ayt  point  de  defaut  de  voftre  part.  Ic  vous  coniurc 
auffi  de  prendre  tellement  garde  à l'auenir  à vos  aâions , que  quoy  qu’il  fc 
pâlie , on  ne  puifle  vous  donner  le  tortr  vous  affleurant  , pourucu  que  le  bon 
droit  foit  de  voftre  codé,  que  vous  n’aurez,  pas  moins  daffiftancc  de  moy, 
que  vous  en  auez  eu  par  le  pafflé.  Vous  le  croirez,  s’il  vous  plaift,  6c  que  ie 
feray  toufiours  fans  changement,  4cc. 

Uf  M BS  M E. 

IE  ne  fçautois  vous  témoigner  de  déplaifir  que  i’ay  de  ce  que  l'on  n’a  rien 
fait  pour  1 ataque  des  Mes,  apres  y auoir  confommé  tant  de  temps  6c  d'ar- 
gent. Le  malheur  veut  cependant,  que  ceux  qui  ne  vous  afflc&ionnent  pas, 
ront  tomber  la  principale  Faute  fur  vous  ; ccqui  m’afflige  plusque  ie  ne  vous 
puis  dire,  tant  pour  1 intercftdu  feruice  du  Roy,  que  pour  la  part  que  ic  prends 
a tout  ce  qui  vous  touche.  C’eft  pourquoy  comme  voftrc  amy , ic  ne  puis 
que  ic  ne  vous  dic , que  comme  les  rcchcutes  agrauent  les  maladies,  fi  apres 
auoir  manque  l ataque  des  Mes , vous  manquez  encore  le  fecours  de  Parme, 
maintenant  qu’il  n y aura  plus  perfonne  que  vous  prétendiez  qui  vous  y puifle 
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trçuerfer,  tous  vos  amis  cnfemble  ne  feroient  pas  capables  de  vous  garentif 
de  blâme  que  l’on  pourroit  vous  impucer  par  ce  fécond  manquement.  Cette 
confideration  fait  que  ie  vous  coniure , autant  que  ie  puis  de  tâcher  à faire 
l’impoflible  en  cette  ocafion  , pour  réparer  le  defaut  de  l'autre;  vous  alTeurant 
que  ie  feray  valoir  au  Roy  cette  aftton , ainfi  que  vous  le  pouuez  délirer 
d’vnc  perfonne  qui  eft  véritablement  comme,  moy  &c. 

L'EV  ES  £VE  DE  MARSEILLE. 

AYant  fccu  l’cmpcfchcmcnt  que  voftrc  Grand  Vicaire  donne  aux  Carmé- 
lites du  Conucnt  de  la  ville  de  Marfeille  touchant  leurs  priuileges , & 
la  rigueur  dont  il  a vfé  enuers  la  Prieure  dcfditcsReligicures,ic  vous  fais  cet- 
te Lctre,  pour  vous  prier  de  vouloir  empefeher  que  l’on  ne  les  traite  dHa  for- 
te j ce  que  ie  fais  auec  d’autant  plus  d’affcûion,  que  cet  Ordre  s’eftant  mis 
en  ma  protc&ion  depuis  la  mort  de  Monficur  le  Cardinal  de  Berule,il  mefe- 
roit  difficile  de  fouffrir  qu  on  trauaillaft  ainli  ces  bonnes  Ames.  le  ne  doute 
point  que  vous  n’y  aportiez  tout  le  temperamment  neceflaire  , tant  pour  la 
gloire  de  Dieu,  que  pour  le  repos  dcfditcs  Religieufes,  qui  délirent  viure  dans 
la  mefme  Loy  & la  Réglé,  que  celles  des  Conuens  de  Paris  & autres  lieux, 
comme  auffi  îoüir  de  pareils  priuilegcs.  le  me  promets  que  vous  y tiendrez 
foigneufement  la  main,  & fur  cette  affcurancc  ie  finiray  cette  Lctre,  en  vous 
aifeurant  que  ie  fuis , &c. 

L’ETES  QV  E DE  S A I N T-P  A P O V L. 

JE  Roy  ayant  ictté  les  yeux  fur  voftrc  perfonne,  pour  les  bonnes  quali- 
té qui  s'y  rencontrent,  pour  vous  gratifier  de  l’Eucfché  de  Sainc-Papoul, 
qui  a vaqué  depuis  quelque  temps,  ie  n'ay  pas  voulu  différer  plus  long-temps 
à vous  en  donner  auis , & vous  témoigner  par  mefme  moyen,  ainfi  queiefais 
par  ces  lignes , le  contentement  que  i’ay  en  mon  particulier  de  voir  voftrc 
mérité  reconnu  par  vn  tel  honneur,  le  m’afieure  que  la  façon  auec  laquelle 
vous  vous  conduirez  en  la  charge  , dont  il  plaiftâS.  M vous  honorcrlui  don- 
nera lieu  de  rechercher,  comme  elle  fait  dans  le  fond  des  prouinces,  d'au- 
tres peifonnes  dont  la  réputation  foit  connue  comme  la  voftrc.  Cependant  ie 
vous  coniure  de  croire  que  ie  fôuhaiteray  toufiours  voftrc  contentement  auec 
finceritc , comme  cftant  véritablement  autant  que  vous  le  fçauriez  defircr,  &c. 

A ÜEV  E S *>V  E DE  SE  ES. 

L’Eftimc  que  le  Roy  fait  de  voftrc  perfonne  eft  celle,  que  S.M.  connoif- 
fant  que  l’Euefché  que  vous  auez  tenu  mfques  icy,  eft  beaucoup  au  def- 
fous  de  voftrc  mérité  ,a  eu  agréable  de  vous  donner  des  prcuucs  de  la  bon- 
ne volonté  qu’elle  a pour  vous,  en  vous  faifant  monter  à ccluy  de  Cahors, 
que  vous  fçauez  eftre  beaucoup  meilleur  que  le  voftre  , que  vous  luy  remet- 
trez entre  les  mains,  l'ay  efté  tres-aife,  en  vous  donnant  cet  auis  delà  part 
de  S.M.  de  vous  faire  connoiftrc  par  mefme  moyen,  laioye  que  iayenmon 
particulier,  de  la  grâce  qu'il  luy  plaift  vous  départir  en  cette  ocafion  , & vous 
aficurcr , que  vous  ne  fçauriez  ïamais  auoir  tant  de  contentement  Sc  d’auan- 
tage  , que  ie  vous  en  fouhaitc  comme  cftant  véritablement , &c. 

A L’EV  ES  Sir  E DE  NISMES . 

I’Ay  efte  très  aifc.d'aprendre  de  vos  nouuellespar  la  Letre  que  vous  m’auez 
eferite  , àc  par  l’Abc  de  Saint- Mars,  le  commencement  des  heureux  pro- 
grez  que  vous  faites  au  lieu  où  vous  eftes,  pour  le  bien  de  la  Religion.  I’ay 
toufiours  bien  creu  que  vous  correfpondricz  par  effet  au  choix  que  le  Roy 
a fait  de  voftrc  perfonne,  & aux  promclfcs  que  vous  m’auez  faites,  de  ne  laifTer 
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pas  inutiles  les  talens  que  Dieu  vous  a donnez,  lors  que  vous  crouueriezoca- 
fion  de  les  employer  a ï'auancagc  de  fon  fcruice.  le  ne  vous  dis  point  la  ioyc 
que  i’ay  d’vn  fi  bon  commencement , parce  qu’il  vous  eft  aile  de  la  concc- 
uoir  par  l’affcltion  finguticre  que  ic  vous  porte.  Seulement  vous  coniureray- 
ic  de  continuer  à viure  dans  voftre  Diocefc,  ainfi  que  vous  aucz  fait  iufqucs 
icy  , Se  de  croire  que  vous  ne  fçauricz  rien  faire , ny  qui  foit  plus  agréable  à 
S.  M.  ny  qui  m'aporte  plus  de  contentement.  Ce  m’en  fera  toufiours  beau- 
coup de  vous  feruir  aux  ocafions  qui  s’en  prefentcronc , Se  vous  faire  connoi- 
ftre  combien  ic  fuis.  Sec. 

. L'ARC  H EVE  SgJ'E  DE  ROFEN. 

AYant  veu  la  Letre  Se  les  papiers  que  vous  m’auez  enuoyez,  ic  vous  di- 
ray  que  comme  l’affaire  , dont  il  s’agit  maintenant,  eft  la  queftion ge- 
nerale d’entre  les  Eucfques  Se  les  Religieux  exempts,  laquelle  on  ne  peut  pas 
décider  fi  promptement } i’eftime  qu’en  atendant  qu’on  y trauaillc,  vous  pou-  . 
ucz  continuer  vos  vifites  dans  tous  les  Monafteres  exempts  de  voftre  Diocefc, 
quand  boh  vous  fcmblcra,  dans  lefquels  les  Religieux  vous  doiucnt  receuoir 
auec  tout  l’honneur  &:  le  rcfpeft  qu’il  fe  peut , vous  contentant  de  vifiter  l’E- 
glifc,  le  Saint-Sacrement  Se  les  Baftimens,  fans  faire  le  fcrutin,qui  ne  regar- 
dant que  les  fautes  des  Religieux  Se  les  defauts  de  la  difciplinc  régulière,  ils 
fcmblcnt  ne  deuoir  cftrc  connus  ny  punis  que  pat  les  Supérieurs  réguliers. 
Vous  pouucz  mcfmc,  lors  que  vous  voudrez  aller  aux  Monafteres,  y célébrer 
Pontificalcment,  ôe  y faire  les  Ordres  ; Se  s’il  eftoit  arriuc  quelque  fcandale 
public  dans  la  ville  par  des  Religieux,  vous  pouucz  aufti  en  prendre  connoif- 
fincc.  le  fuis  bien  fâche  que  la  mauuaile  conduite  de  ceux  de  Saint-Van- 
drillc  vous  ait  oblige  de  procéder  contr’cux  comme  vous  aucz  fait  : ic  leur  • 
eferis  pour  leur  faire  connoiftre  leur  faute , Se  les  exhorter  à la  réparer,  com- 
me ils  feront  fans  doute  en  vous  rendant  ce  qu’ils  vous  doiucnt.  Cependant 
ie  vous  çoniurc  de  la  leur  vouloir  pardonner  en  ma  confidcration , rcuoquer 
les  iugemens  que  vous  aucz  donnez , Se  reftablir  les  chofcs  en  l’cftat  qu’elles 
cftoient , lors  que  vous  eftes  allé  faire  voftre  vifite  en  leur  Eglife  : En  ce 
faifant  vous  m’obligerez  en  mon  particulier  à vous  témoigner  aux  ocafions 
qui  s’en  prefenterout , que  ic  fuis,  Sec. 

A VN  A M Y DE  L'ARC  HEV  ES  QVÈ  DE  RO  VEN. 

IE  prens  la  plume,  pour  vous  prier  devoir  doucement  auec  Monficurl’Ar- 
chcucfquc  de  Rouen,  ce  oui  fe  peut  faire,  pour  que  fa  conduite  donne 
autant  d’édification  en  l’âge  ou  il  eft,  qu’il  en  adonne  en  fon  commencement. 

Se  cuitcr  la  mauuaifc  opinion  qu’on  en  pourroit  prendre.  le  ne  doute  point 
qu’il  ne  foit  comme  ceux  qui  fuyent  la  main  du  Chirurgien  , bien  qu’elle 
leur  foit  vtilc.  Les  Roy  s cftans  exécuteurs  des  Canons,  Se  deuant  auoir  vn 
foin  particulier  de  la  Difeipline  de  l' Eglife  , il  iugera  bien,  ic  m’affeure,  qu’il 
eft  non  feulement  de  la  pieté  de  S.  M.  mais  de  fa  charge,  de  l’aûcrtit  des 
mauuais  bruits  qui  s’epandent  de  luy.  L’ayant  toufiours  honore  en  mon  par- 
ticulier, comme  iay  fait,  ie  ne  puis  que  ie  ne  dcfîre  fon  contentement  Si  fon 
falut,  comme  le  mien  propre,  & que  ie  ne  tâche  par  confequent  de  le  fer- 
uir. le  n’auray  pas  peu  de  fatisfattion , quand  ie  pourray  aulfi  en  vous  for- 
uant,  vous  faire  voir  que  perfonne  n’cft  plus  que  moy,  8ic. 

A VEVESS.V  E DE  iMONTAVBAtr. 

AYant  elle  raporté  au  Roy  , qu'il  ne  fe  fait  quafï  aucune  fonflion  Epif- 
copalc  en  voftre  Diocefc,  S.M.  m’a  commandé  de  vousenauertir,  afin 
que  rentrant  en  vous  mefme  par  la  confidcration  dcceàquoy  vous  eftcsobli- 
gé,  par  la  charge  qu’il  a pieu  à Dieu  vous  commctre,  vous  vous  en  aquitiei 


Digitized  by  Google 


$8o  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

aucc  tantdcfoin  à l'auenir,  que  vos  actions  reparent  les  deffauts  du  parte.  Ieme 
promets  que  vous  vous  feruirez  vulemcnc  de  l'auis  que  ic  vous  donne;  parce 
qu'en  le  négligeant,  S.  M.  par  fa  pieté  linguliere  fe  icntiroit  obligeedypour- 
uoit  par  les  voyes  que  fa  prudence  luy  fctoit  iuget  les  plus  conuenablcs  à cet- 
te fin.  Cependant  ic  demeure,  8cc. 

A L’EVES  gVE  DE  N.... 

LE  Roy  ayant  elle  auerty  que  l'on  commet  de  grands  defordres  en  vo- 
(tre  Diocefc  , iufques-là  que  les  Bénéfices  s’y  vendent  ouucrtement , ie 
ne  puis  lailfer  partir  la  depefehe  que  S.  M.  enuoye  exprez  à Monficurl’Euef- 
que  de  Xaintes,  pour  vous  aller  trouuet  de  fa  part  furcefuict,  fans  vous  prier 
par  ccs  lignes,  de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  pour  faire cefler 
tels  abus  au  plutofi:  qu’il  fe  pourra, & vous  conduire  en  forte,  que  vos  actions 
fartent  paroiftre  à l’auenir,  le  contraire  de  ce  qu’on  a eu  lieu  de  foupçonnec 
• iufqucs  à prefent.  Outre  que  voftrc  confcicnce&  voftre  honneur  vous  y obli- 
gent, la  refolution  que  S.  M.  a prife  d’empefeher  par  les  voyes  Canoniques 
tels  defordres  en  ce  Royaume  , vous  y doit  pottet.  le  m’afleurd  que  vous 
vous  gouuernerez  en  forte  en  cette  ocafion , qu’outre  que  S.  M.  receura  fa- 
tisfatlion  de  vos  actions , les  peuples  qui  vous  font  commis  en  rcceuront  fi 
bon  exemple , que  la  voye'  vniuerfellc  fera  pour  l’auenir  voftre  iuftification. 
L'ancienne  amitié  que  i’ay  toufiours  eu:  pour  vous , me  le  fait  defirer  parti- 
culièrement, citant,  8cc. 

LETRE  Dr  ROT  AVX  EVESQJ  E s POVR  LA  RESIDENCE. 

* TE voy  auec  beaucoup  de  dcplaifir , qu'encore  qu'vn  chacun  farte  paroitte 
| des  délits  atdens  de  la  paix,  que  les  vœux  le.  les  foupits  de  toute  laChre- 
flienté  n’ayent  point  d’autre  fin,  8c  que  ic  n’obmece  aucuns  des  moyens  que 
i’eftirae  propres  pour  y paruenir,  foit  en  y employant  mes  atmes , ajpû  que 
chacun  liait , foit  en  condefcendant  aucc  mes  Alliez, aux  ouucrturcs  qui  nous 
ont  cité  faites  d’vn  raifonnable  acommodcment,  particulièrement  par  nollre 
Saint  Pere  le  Papc;  il  femble  que  la  Iuftice  Diuine  ne  foit  pas  encore  fatis- 
faite  ,8c  que  ccluy  qui  feul  peut  donner  la  paix  aux  hommes , 8c  qui  verfe  fut 
eux,  quand  il  luy  plailt , fes  bénédictions  en  abondance, veuille,  qu’auecvne 
commune  8c  profonde  reconnoirtance  de  ce  que  nous  luy  deuons , nous  re- 
courions à fa  toute-puirtancc  pour  obtenir  vn  fi  grand  8c  fi  dcfirable  bien. 
C’elt  ce  qui  fait  que,  teconnoirtant  que  la  conuerfion  8c  l’amendement  des 
Ames,  les  prières  8c  les  larmes  des  gens  de  bien  font  les  vrays  moyens  qui  nous 
pcuucnt,fairc  acordcr  ce  que  l’impiété  8c  la  dureté  des  cœurs  nous  a fait  rc- 
fufer  iufques  à prefent , ic  délite  que  tous  les  Eucfqucs  de  mon  Royaume  faf- 
fenc  faite  les  prières  publiques  8c  particulières  qu’ils  verront  élire  conuenablcs, 
8c  toutes  les  bonnes  amures  qui  pcuucnc  impetrer  de  la  bonté  Diuine  le  re- 
pos de  la  Chreltienté.  Or  parce  que  rien  ne  peut  plus  efficacement  conuicr 
les  peuple,  que  Dieu  vous  a fournis,  à de  fi  bonnes  fins, que  vos  exemples; 
mon  intention  elt,  que  ceux  qui  fetontabfcns dclcut troupeau, ne  manquent 
pas  de  s’y  rendre  pour  vaquer  particulièrement  à ce  que  ie  defite  d’eux  en  ce 
fuiet,  8c  en  general  à touces  les  fondions  de  leurs  charges  qui  requièrent  leur 
prefence.  Sçachant  qu’il  y en  a qui  font  (i  foigneux  de  leuts  charges  , que 
s’ils  en  font  éloignez  , c’eli  feulement  pour  peu  de  temps , 8c  pout  des  affai- 
res qui  en  concernent  les  fonctions  , ie  meconcentc  de  les  cxhorcer  dclefai- 
rc  le  plutoll  qu’il  leut  fera  portiblc,  8c  s’y  rendre  incontinent  apres:  cnioi- 
gnant  8c  commandant  tres-exprertement  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  fait  iuf- 
qucs-icy  l’cltat  qu’ils  doiuent  de  leur  rcfidcnce,  de  s’y  acheminer  huit  iours 
apres  la  réception  des  prefentes  pour  réparer  par  l'auenir  les  manquement  du 
parte.  Ic  m'afleure  qu'ils  feront  d'autant  plus  religieux  à exécuter  mes  vo- 
iontez  en  ce  point,  qu'il  n'y  en  a pas  vn  qui  puilfe  ignorer,  que  les  Canons 
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de  l’Eglife  le  les  Ordonnances  de  ce  Royaume  les  obligent  à vne  refidence 
aûucllc,  de  laquelle  dépend  principalement  le  bon  ordre  & la  difeipline  de 
leurs  Diocefes.  Ne  doutant  point  que  tous  ne  %isfaïïenc  ponctuelle- 
ment à ce  que  ie  délire,  ic  ne  feray  ccllc-cy  plus  longue,  que  pour  prier 
Dieu , tcc. 

VV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  PERE  BEBTH1N , GENERAL 
des  Ptejlres  de  t’Ordipire. 

IL  m'eft  impoffible  de  vous  témoigner  le  déptaiGr  que  i’ay  de  la  mort  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Berule , qui  ne  pouuoit  douter  de  la  fincere  ami- 
tié que  ie  luy  ay  toulîours  porté.  le  fuis  extrêmement  fâché  des  calomnies 
qu’on  a faic  courre  8c  à Rome  4£  en  France.  le  fais  tout  ce  qui  m’eft  poffi- 
blepour  les  difliper,  faifant  voit  à tout  le  monde  que  la  grande  vcrcududef- 
funt , IC  la  façon  auec  laquelle  nous  auons  toulîours  vefeu  enfcmble  , ofte 
tout  lieu  de  croire  ce  que  les  faux  bruits  ont  répandu  auec  fi  peu  d’aparen- 
ce.  I'honore  la  mémoire  du  deffimt,  le  feray  toulîours  vn  cas  particulier  de 
ceux  qui  le  touchent , Se  notamment  de  la  Compagnie  qui  a pris  nailfance 
fous  fa  conduite.  le  vous  rends  mil  grâces,  de  ce  que  vous  me  mandez  cou- 
chant celle , que  fa  Sainteté  vous  a délia  acordez  pour  moy , Fsm  vecis  oreculo. 
Jcvousprie  en  pourfuiurela  conceflionparefcritde  faSainteté,  fielle  enacor- 
de  de  fa  main , ou  de  fon  Théologal , Se  ce  aux  propres  termes  de  la  fuplique 
que  feu  Monficur  le  Cardinal  de  Berule  vous  a enuoyée.  le  defire  auec  paf- 
fion  cette  expédition , de  laquelle  fa  Sainteté  ne  fera , ic  m'afieure , aucune 
difficulté  .puis  que  délia  elle  l'a  acordée  deviue  voix.  I'ay  auffi  befoin  qu’elle 
trouue  bon  , qu'en  ne  publiant  pas  cette  grâce  qu’elle  m'aeorde,  ie  ne  la  tien- 
ne pas  cachée  à tout  le  monde  , afin  que  ceux  qui  connoiflent  le  plus  l'aca- 
blcment  auquel  ie  fuis  , ne  penfenc  pas  que  l'obraetei  fatisfaire  à vne  obliga- 
tion, comme  eft  celle  de  l’Office  , fans  auoir  licence. 

lytr  SV  P ER1EV  R DES  1ESVITES. 

IE  n’ay  pas  moins  efté  touché  de  la  mauuaifc  conduite  du  Pere  Cauffin, 
que  vous  me  reprefentez  l’eftre  vous-mefme.  Tous  ceux  de  voftre  Com- 
pagnie, qui  ont  pris  la  peine  de  me  voir  depuis  que  le  Roy  l’a  éloigné  d’auprès  de 
fa  perfonne,  font  auffi  fidèles  témoins  de  cette  vérité , que  du  peu  de  fuiet  que 
ledit  Pere  Cauffin  auoit  de  fe  comporter  comme  il  a fait.  La  faute  dans  la- 
quelle fon  imprudence  l’a  faic  tomber,  ne  regardant  point  le  general  de  vo-, 
lire  Compagnie,  mais  feulement  fon  particulier,  ie  vous  puis  affeurer  quel- 
le n'a  poinc  diminué  la  bonne  volonté  que  le  Roy  a toulîours  eue  pour  elle, 
le  quelle  n’eft  pas  moindre  quelle  eftoit  par  le  pafTé.  Pour  mon  regard , 
ayant  tous  les  fuicts  du  monde  de  m’en  loiicr,  i’auray  à contentement  finguiier 
de  rencontrer  les  ocafions  de  la  feruir  Se  de  procurer  fes  auantages  comme 
auffi  de  vous  faite  connoiftrc  que  perfonne  ne  vous  eftime , n'y  eft  plus  vé- 
ritablement que  moy, &c. 

wiV  P E R E 1 0 S E P H. 

AYanc  enuoyé  quatre  ou  cinq  fois  àParispour  aprendredes  nouuellesde 
voftre  fanté , fans  quei’enaye  pu  auoir  de  certaines , la  peine  en  laquel- 
le ie  fuis  de  voftre  mal , & le  défit  que  i'ay  defçauoir  prccifëment  l eftat  au- 
quel vous  elles  , fait  que  ie  vous  enuoye  encore  de  nouucau  à cette  fin.  Si 
vous  croyez  mon  conleil , vous  quicerez  les  Conuents  où  vous  vous  retirez, 
comme  cftanc  peu  propres  à y recouuter  voftre  fanté , Se  viendrez  en  ce  lieu, 
où  l'air  citant  meilleur  contribuera  beaucoup  à vous  la  rendre  en  peu  de  temps. 
Si  vous  fuiuez  en  cela  mon  auis , ie  vous  enuoyeray  ma  litiere  pour  vous  amener 
plus  doucement,  Se  en  acendanc  le  bien  de  vous  voir,  ou  aumoins  desnouuelles 
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de  voftrc  part , qui  foient  telles  que  ic  les  dcGrc , ic  vous  affeureray  qu'il  n’y 
a perfonne  qui  foit  plus  que  moy  , &c. 

Af  PERE  MONOD  1ESYITE. 

LE  Roy  délitant  donner  quelque  marque  de  fa  bonne  volonté,  à ceux 
qui  font  plus  particulièrement  atachcz  au  feruice  dcMonfieur  Se  de  Ma- 
dame de  Sauoyc,  m’a  commandé  de  vous  faire  faire  vne  Chapelle,  laquelle 
vous  recourez  par  les  mains  de  Madame  , que  S.  M.  confidere  non  feulemenc 
comme  vne  perfonne  qui  luy  cft  fi  proche  s mais  en  laquelle  elle  a vne  ttes- 
eftroitc  confiance.  Ic  voudrois  auoir  en  mon  particulier  , quelque  meilleu- 
re ocafion  de  vous  faire  voir  l’eftime  fingulierc  que  i’ay  toufiouts  faite  de 
voftrc  mente,  Si  l'affeûion  auec  laquelle  ic  fuis,  Sic. 

<MY  GENERAL  DES  JACOBINS. 

AYant  cité  auerti  qu’il  yauoit  quelques  defordres  dans  le  grand  Conuene 
des  lacobins  de  Paris,  tant  pour  la  pieté  que  pour  l’eftude,  Si  qu’il  eftoic 
tres-nceeffaire  den  arrefter  le  cours,  i’y  ay  au  mefme  temps  fait ’pouruoir de 
telle  forte,  qu’il  n en  peut  plus  arriuer  aucun  inconuenient,  y ayant  main- 
tenant vn  fort  bon  Prieur,  de  trcs-capablcs  Leflcurs  en  Théologie  ; Si  de  grands 
Prédicateurs.  I’efperc  que  nous  verrons  dans  peu  de  temps  cette  Maifon  re- 
prendre fon  premier  luftre,4c  que  vous  en  aurez  beaucoup  de  contentement, 
y ayant  dés  à prefenc  trois  Religieux  d'icelle,  qui  prefehe  dans  Paris  auec 
grande  cftime  ic  reputacion.  Le  défit  que  i’ay  que  tout  s'y  faffe  dans  l’or- 
dre, Si  dans  l’obeïflance  qui  vous  eft  deuë,  me  fait  prendre  la  plume  pour 
vous  informer  de  l'eftat  auquel  cft  ladite  Maifon;  afin  que  fi,  en  fuite  de  ce 
que  l’on  a fait  pour  fon  repos , vous,  cftimez  qu’il  y refte  encore  quelque  chofe 
à faire',  i’y  contribue  pour  la  gloire  de  Dieu , le  feruice  du  Roy  Si  voftrefa- 
tisfaélion , tout  ce  qui  dépendra  de  moy;ï  quoy  ie  me  porteray  toufioursauec 
pareille  affc&ion , que  ie  fuis  de  tout  voftrc  Ordre  en  general  , Si  de  voftre 
perfonne  en  particulier.  Sic. 

A Y GENERAL  DES  AY  G Y STI  N S. 

MEflîeurïlcs  Euefques  de  Chartres  Si  d’Auxerre,  qui  on  grande  expé- 
rience des  chofcs  qui  regardent  la  difeipline  reguliere  , ainû  qu’il  a efté 
reconnu  pat  le  bon  ordre , qu’ils  ont  aporté  en  la  reforme  du  Conuene  des  Car- 
mes de  Paris , ayant  en  vertu  de  la  Commiflion , que  vous  leurs  auez  cy-de- 
uant  donnée,  pour  prendre  connoiftance  des  defordres  du  grandConuentdes 
Auguftins  de  ladite  ville,  ie  par  l’auis  des  fieurs  du  Val  Si  l’Efcot  ProfelTeurs 
du  Roy  pour  la  Théologie,  Si  des  Pères  Binet  Si  Rabatdeau  Iefuites , auec 
le  Pcre  Anfelme  Feuillant  tous  perfonnages  de  grande  probité  Si  bonne  con- 
duite, eftimé  que  pour  bien  réduire  ledit  Conuent , il  eftoie  neceflaite  d’en 
donner  le  gouuerncmenr  Si  la  conduite  aux  Pères  de  la  Proumce  de  Saint- 
Guillaume,  ce  que  les  autres  Communautcz  reformées  de  France,  alTemblées 
en  ladite  ville  de  Paris  pour  ce  fuict , auoient  requis,  onc  fait  élire  par  les 
formes  ordinaires  vn  Prieur  Si  des  Officiers  de  ladite  Prouincc de  Saint  Guil- 
laume , comme  le  fcul  8c  vnique  moyen  de  porter  cet  affaire  au  point  que 
vous  le  pouucz  délirer  pour  le  bien  général  de  l’Ordre,  l’ay  eftimé  vousca 
deuoir  donner  auis,  Si  vous  dire  par  mefme  moyen,  que  le  Roy  qui  a fccu 
particulièrement  les  foins,  que  lcfdits  fieurs  Euefques  y ontaportez , fera  bien 
ayfe  non  feulement  que  vous  confirmiez  ladite  Eleâion,  Si  ce  qui  a efté  fait 
en  fuite  à l’auantage  de  cette  Maifon;  mais  aufli  que  vous  ncpcrmetiezplus, 
qu'aucun  Religieux  foit  admis , qu'il  ne  garde  la  régularité  de  l’Ordrcétabli 
en  icelle  fumant  la  reforme  de  ladite  Ptouince  Saint-Guillaume;  pour  l'éta- 
bhfi’emcnt  de  laquelle  fa  Maicfté  fera  volontiers  exécuter  ce  que  vous  juge- 
rez plus  à propos  fut  ce  luict.  Sadite  Maicfté  defire  aulfi,  que  vous  deffen- 
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diez  au  Pcre  André  MafTif , qui  efl  à prcfcnt  à Rome,  de  reuenir  audit  Con- 
uent  de  Paris  , de  traiter  aucunes  affaires  au  nom  d’iccluy , ny  entreprendre 
quoy  que  ce  foit  contre  Si  au  préjudice  des  Reglcmens  fufdits.  Eflant  chofe 
auanrageufe  à ladite  Maifon  de  Paris  , Sc  à tout  l'Ordre  en  general  , ic  ne 
doute-point  que  vous  ne  vous  portiez  volontiers  à donner  en  ccfa  à S.  M.  la 
facisfaâion  qu'elle  délire.  Audi  ne  vous  y conuieray-je  pas  dauantage  , me 
contentant  de  vous  affeurer  , qu'outre  le  gré  que  le  Roy  vous  en  fçiura  , ie 
m'en  fencirSy  obligé  en  mon  particulier  , ainfi  que  vous  connoitrcz  aux  oca. 
fions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  feruir , 3t  vous  faire  connoitrc  l'aftcéhon 
aucc  laquelle  ie  fuis , &c. 

AT  GENERAL  DE  LA  CONGREGATION  GALLICANE 
de  Saint  Eeneifl. 

MOn  R.  Pcre , Le  defir  que  i'ay  de  contribuer  ce  qui  me  fera  poffiblc,  au 
progrès  de  la  bonne  obfcruancc  en  l’Abayc  de  Chelles , me  fait  vous 
prier  d'y  enuoycr  au  plutofl  trois  ou  quatre  de  Vos  Religieux  , pour  y admini- 
ilrer  les  faints  Sacrement , St  exercer  les  fondions  fpirituelles  adec  l'authorité 
de  Monfieur  de  Paris , lequel  l'aura  bien  agréable.  Et  fur  ce  que  vous  m'auez 
remontré  auec  beaucoup  d'inflances  , que  vos  confticutious  vous  preferiuenz 
de  ne  point  prendre  charge  de  Rcligieufes , ie  m’aifeure  que  vous  ne  doutez 
pas  de  mon  entière  affeâion  , à maintenir  voftre  Congrégation  en  toutes  les 
chofes  qui  feruent  à fon  auancement  , dont  i'cflime  vous  auoir  donné  des 
marques  certaines  : mais  vous  confidercrez  bien  , qu'il  n’y  a point  de  rcglefi 
étroite  , en  laquelle  la  prudences  St  la  charité  ne  permettent  quelque  exce- 
ption , que  vous  ne  figuriez  acorder  en  vn  plus  îuflc  fuict , pour  vnc  perfonne 
qui  vous  ayme  plus  que  moy  , X qui  fe  puille  tant  promettre  des  effets  de  voflre 
bonne  volonté  i en  forte  que  vous  ne  deoez  en  cette  ocafion  aprebender  les 
conléqucuces  pour  l’auenir  , veu  mefme  que  cet  cmploy  ne  durera  qu’autanc 
qu  il  fera  neceffaire  , pour  affermir  en  ce  lieu- là  l'vnion  X la  concorde,  lenc 
manqueray  d'aporter  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  , pour  vous  ayder  en  ce 
faint  ccuure  , vous  prianc  de  bien  faite  entendre  à ces  bonnes  Rcligieufes  l’efli- 
me  que  ie  fais  de  leur  vertu  , X que  ie  prendray  foin  de  leur  faire  connoitre 
par  mes  allions , combien  t’auray  à gré  l'amitié  X la  foumillion  qu'elles  témoi- 
gneront à leur  Abcffe  , ma  CouGnc  , que  ic  recommande  particulièrement  à 
voflre  chanable  affiflancc,  Sec. 


AN.  £ 

LE  défit  que  i’ay  de  purger  toutes  mes  Abayes  , des  defordres  X licences 
qui  s'y  font  gliffées  par  le  temps  , m'en  a fait  rechercher  les  moyens  plus 
conucnables , X n'en  ayant  point  iugé  de  plus  doux  X vtiles  , pour  la  def- 
charge  de  ma  confcience  , St  le  falut  des  Religieux  qui  font  fous  ma  charge, 
que  d y établir  les  Peres  Religieux  reformés  , qui  par  leur  exemple  porte- 
ront les  anciens  à fuiure  les  bonnes  morurs  X l'obferuance  de  leur  réglé, 
qui  a cfté  par  eux  négligée  , cela  m’a  donné  fuiet  , pour  commencer  vn  fi 
bon  œuure  , de  faire  deffences  en  tous  les  Monafteres  qui  dépendent  de 
moy  , de  faire  donner  l’Habit  , ny  receuoit  des  Nouices  à faire  leur  pro- 
fefnon  , finon  on  la  forme  que  la  font  ceux  de  ladite  reforme  St  ay  apris 
que  la  plus-part  des  Religieux  le  défirent , reconnoiffant  le  peu  de  fatisfaûion 
qu'ils  ont  de  viureen  cette  confuûon  contre  leurs  vœux.  Ic  ne  doute  point 
que  vous  ne  foyez  en  mefme  fentiment  , X que  vous  ne  recherchiez  comme 
moy  , les  moyens  plus  doux  X conucnables  pour  introduire  la  reforme  , X 
les  Peres  qui  en  font  profeffion  , dans  voflre  Monaflere.  C’efl  pourquoy  ic 
defite  que  vous  vous  affcmblicz  tous  capitulaircmcnt , X y mettiez  cette  af- 
S.D.M.  * eeec 
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faire  en  deliberation  pour  en  refoudre.  Et  afin  que  le  tout  fc  fafle  plus 
meurcment  , Se  que  chacun  de  vous  contribue  à l'execucion  d'vn  fi  bon 
ceuurc  , i’entens  qu’il  foit  dreffé  vn  Aûe  qui  contienne  tout  ce  qui  fc  paf- 
fera  audit  Ghapitrc  , Se  particulièrement  les  auis  de  tous  les  Religieux 
qui  y affilieront  , lequel  on  leur  fera  ligner  pour  me  l’enuoycr  , afin  que 
ic  puiffe  reconnoitre  leurs  intentions  , te  ceux  qui  fe  portent  au  bien  que 
ie  veux  leur  procurer  , pour  les  remettre  dans  l’ordre  , 6c  la  voye  que  doi- 
uenc  tenir  les  vrais  Religieux.  C’eft  ce  que  ie  defire  de  vous  auée  affection , 
vous  afleurant  qu’en  y fatisfaifant  vous  me  conuicrez  de  plus  en  plus  à de- 
meure! , tec. 

A MESSIEURS  DE  SORBONNE. 

LE  defir  que  i’ay  qu’il  ne  fe  fafle  rien  en  Sorbonne  , qui  puiffe  eftre  mal 
interprété  , m’obligea , il- y a quelques  iours  , fur  l’auis  que  l’on  me 
donna  , que  les  Thefes  de  Monficur  Conftantin  auoienr  fait  du  bruit  dans 
Paris  , parce  qu’elles  eftoient  ambiguës  , de  mander  audit  ficur  Conftantin, 
que  ie  le  priofs  de  m’efclaircir  de  fes  intentions  en  ce  fuicc.  le  ne  puis  que  ie 
ne  vous  témoigne  le  contentement  que  i’ay  rcccu  de  la  foumiflion  de  fa  répon- 
fc  , Je  de  la  laine  explication  qu'il  donne  à fes  Thefes  , laquelle  vous  verrez 
par  fa  déclaration  que  ie  vous  enuoye.  Ne  doutant  point  que  vous  n’en  ayez 
la  fatisfaflion  que  vous  pouuez  defirer  , ie  m’afleurc  que  vous  iugerez  qu  il 
eft  à propos  de  ne  parler  pas  dauantagede  cette  aifairc.  Cependant  vous  croi- 
rez , s’il  vous  plaie , qu'tn  toutes  ocafions  vous  me  crouuercz , Sec. 

u*  N. 

C’Eft  fort  Si  propos  que  vous  reconnoiflèz  par  vos  Letrcs  , que  le  Roy  a 
cftimé  foire  honneur  St  la  Religion 'des  Peres  Capucins , en  nommant  l’vn 
des  leurs  à l’Eucfehé  de  Saint  Malo  ; te  a bien  voulu  faire  croire  par  cette 
ait  10 ri  , qu’il  fàifoit  cas  de  ceux  qui  font  nourris  en  vne  fi  bonne  Ecole;  mais 
S.  M.  a principalement  regardé  Si  l’eftat  de  l’Eglife  en  fon  Royaume  , pour 
laquelle  il  eftime  ne  pouuoir  rien  faire  de  plus  vtile , ny  de  plus  agréable  Si 
Dieu  , que  de  prendre  vn  grand  foin  de  faire  pouruoir  de  tons  Euefques , 8c 
les  prendre  par  touc  où  il  peur  eftre  afleuré  qu’ils  feront,  pour  trauaillcr  heu- 
reufement  en  l'Eglife.  Il  n’a  pas  penfe  que  la  Religion  des  Capucins  y peûc 
reccuoir  aucun  preiudice  , foit  pout  ce  qu’il  n’y  a rien  en  cela  contre  leur 
réglé  Se  configurions , foit  poq^cc  qu’elle  ne  peut  rien  defirer  plus  conforme 
a leur  inftitution  ny  à la  vocation  du  glorieux  Saint  François , apelé  de  Dieu 
pour  reftaurer  fon  Eglifc  , que  de  fournir  de  bons  Prélats  , qui  feruent  à vne 
fi  haute  intention  , mefme  en  ce  Royaume  , auquel  les  Herefies  ont  fait 
vn  fi  grand  rauage  fur  la  Religion  Se  fur  les  bonnes  mœurs. , que  c’eft  vn 
très  grand  office  de  pieté  de  contribuer  à vn  fi  bon  œuurc  par  tous  les  moyens 
qui  fc  peuuenr  renconrrer.  Encore  qu’il  ne  faille  pas  craindre  en  ce  Royau- 
me , que  cet  exemple  aye  beaucoup  de  fuites , ie  vous  puis  plus  que  perfon- 
nc  refpondre  de  ce  qui  fe  prefente , d’autant  que  i’ay  cfté  le  premier  qui  ay 
porté  le  Pere  du  Religieux  ù cette  penfïe  , contre  fa  propre  inclination, 
f’ay  propopofë  fon  Fils  au  Roy  Se  à la  Reyne  fa  Mere;  Se  encore  que  ie  porte 
beaucoup  d amitié  au  pere  , ie  ne  l’aurois  jamais  fait , fans  les  grandes  afTeu- 
ranccs  que  i ay  eues  de  la  vertu  Se  fuffifanec  de  fon  fils  ; de  forte  que  i’ay  plus 
regardé  le  grand  feruice  que  ie  rendois  à l’Eglife,,  que  les  offices  que  les  per- 
fonnes , dont  il  s agit,  pouuoienc  receuoit  de  moy , à quoy  ie  fuis  grandement 
confirmé  pat  les  bons  témoignages  que  les  Peres  Capucins  en  rendent  C’eft 
pourquoy  ic  vous  fuplie  fauorifer  autant  que  vous  pourrez , les  bonnes  inten- 
tions de  S.  M.  Se  le  fecours  de  1 Eglifc  en  ce  Royaume , qui  paflc  par  deflus  tou. 
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tes  confiderations  ; à quoy  j’adiouteray  l’obligation  très- particulière  que  ie  vout 
en  auray , comme  eftant , 4cc. 

MADAME  D E ’ C H E V R E V S E. 

IÉ  ne  veux  pas  manquer  de  vous  rendre  compte  du  voyage  de  Monfieur  de 
Lorraine  , qui  arriua  hyerau  foir  icy  , en  tefolution  d’executcr  tout  ce  qu’il 
auoit  propoic  , apfes  auoir  confulté  toute  fa  patenté. 

11  met  Marfal.entre  les  mains  du  Roy,  44  a luy  mefme  plutôt!  defiré  eon- 
figner  cette  place  que  les  autres.  11  nous  a parlé  de  beaucoup  de  proiets  fait» 
à Nancy  , de  grands  combats  , où  la  brttuoure  de  Monfieur  d’Elbeuf , te  la 
vieilleiïe  de  Monlieur  de  Belle-garde  fe  fonc  fort  fignalées.  Pour  cette  fois 
il  n'y  aura  point  de  Cing  efpandu , dont  ie  lotie  Dieu.  le  voudrais  bien  qu’on 
peut  aulfi  heureufement  terminer  les  brouïllcries  d’Allemagne,  comme  Mon» 
fleur  a pacifié  celles  des  braues  qui  lefuiuent.  Ainfi  l’Empereur  ferait  content; 
le  Parti  contraire  n’auroit  pas  ocaflon  de  fe  plaindre  ; 4c  ceux  qui  n’ont  pas  be- 
* foin  de  grand  hyuer  , comme  moy  , feraient  bien  aifes  d’aller  palier  le  Prin- 
temps aux  enuirons  de  Paris.  le  le  feray  toufiours  beaucoup , quand  ie  pourra; 
vous  témoigner  que  ie  fuis , 4cc. 

exf  Vase'  dv  doraT. 

LA  derniere  Letre  que  i’ay  rcceuë  de  Madame  de  Cheureufe  , eflant 
plural!  vn  reproche  de  ce  que  ie  ne  la  fers  pas  félon  fon  gré  , qu’vne 
«probation  de  ce  que  i'ay  pu  pour  fon  contentement  , au  mefme  ternes 
que  la  ciuilité  qui  ell  deuë  aux  Dames  , m’empefehe  de  luy  faire  refpon- 
fe  , de  peur  de  luy  defplaire  , fon  intcrefl  me  mec  la  plume  en  main  , pour 
vous  faire  fçauoir  ce  que  i’ellime  qui  luy  doit  cftrc  reprefencé  pour  fon 
«uancage. 

Elle  trouue  étrange  qu’on  la  veuille  obligerà  quelque  rcconnoiffance.dc  ce 
qu’elle  a négocié  auec  certains  Etrangers.  On  n’a  point  encore  veu  de  malade, 
qui  ait  voulu  Sc  pu  cftrc  gucry  d’vn  mal , donc  il  ne  veut  pas  qu’on  croye  feu- 
lement qu’il  foit  malade.  Comme  la  connoilîance  des  maux  cfi  neceflàire  aux 
Médecins , leur  diferetion  e(!  telle  , qu’ils  fçauent  bien  la  cacher  aux  autres. 
Vous  fpauez  mieux  que  perfonne , qu’en  ce  qui  touche  Madame  de  Cheureufe 
i’ay  gardé  le  fccret  le  de  ConfelTeur  4e  de  Médecin , en  diuerfes  chofes  qui  luy 
font  afTez  importantes, 4e  dont  i’ay  la  preuue  entre  les  mains.  I’ofe  vous  dire 
mefme , que  depuis  l’affaire  de  Monfieur  de  Chafteau-neuf , il  m’en  e(l  tombé 
quelque  autre  entre  les  mains  , dont  ie  ne  vous  ay  jamais  dit  le  detail  , bien 
que  ie  vous  aye  parlé  en  gros  de  quelque  nouueau  chiffre  découuerc.  le  n’ay, 
grâces  à Dieu, pas  moins  de  diferetion  , que  i’ay  eu  par  le  paflê , te  i’auray  cer- 
tainement autant  de  foin  à l’auenir,  comme  i'ay  eu  cy-deuant,  en  ce  qui  im- 
portera ! Madame  de  Cheureufe. 

Quelle  pailîon  qu’elle  puiiTc  auoir  en  ce  qui  la  touche  , elle  cl!  trop  raifbn- 
nable,peur  vouloir  que  ie  choque  les  fentimens  du  Roy  , 4C  pour  ne  trouuer 
pas  bon  , qu’en  la  feruant  ie  ferue  l’Etat , mefme  en  ce  qui  ne  luy  peut  porcer 
de  preiudice.  Cependant  pour  luy  complaire , i’ay  obtenu  du  Roy  vne  aboli- 
tion pure  4c  Ample  , comme  elle  la  defire  , laquelle  Monfieur  de  Chauigny 
vous  enuoye.  Elle  témoigne  encore  vn  grand  étonnement , de  ce  qu’on  ne 
luy  permet  pas  d’aller  4c  de  demeurer  en  tout  lieu  que  bon  luy  femblera  en 
France,  lofs  que  le  Roy  4c  la  Reyne  n’y  feront  pas  actuellement.  • 

Auparauant  qu’elle  fit  la  promenade  qu’elle  a faite  depuis  vn  an  , Tours 
rftoit  fa  demeure  : fl  depuis  ce  temps-là  elle  a fait  quelque  chofe  qui  mérité 
vne  meilleure  condition  , i’ay  grand  tort  de  ne  trauaillcr  pas  à la  luy  faireobte- 
nir  : mais  fl  fes  a&ions  n'ont  pas  ellé  de  cette  nature  , il  me  femble  qu’elle 
S.D.M.  eeee  ij 
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n'a  pas  raifon  de  vouloir  que  , contre  toute  règle  d'vnc  bon  ne  Politique  , B» 
augmente  les  grâces  si  proportion  de  l'augmentation  des  fautes.  Le  temps 
& fa  bonne  conduite  peuuent  luy  donner  tout  le  contentement  qu  elle  délire; 
mais  mon  pouuqir  n’cft  pas  allez  grand  pour  l’opofer  à celuy  de  la  raifon  i ny 
ma  volonté  allez  dereglce  ,pour  vouloir  des  choies  aufli  préjudiciables  à l'Edat, 
qu’inutiles  à fon  fcruice  , bien  quelles  luy  fuflent  agréables.  Vous  l'adeurc- 
rez , s'il  vous  plaid  , que  i'auray  toujours  vn t tres-fincere  affcâion  en  ce  qui 
luy  fera  auantageux  , 8c  la  coniurerez  de  trouucr  bon , que"  candis  qu’elle  fera 
en  l'humeur  où  elle  ed  , on  mefurc  plutod  ce  qui  luy  fera  xtile  , pat  le  iuge- 
menc  de  ceux  qui  font  fes  feruiteurs  Sc  fes  amis  , entre  lefquels  vous  n’edes 
pas  des  moindres  , que  par  elle  mcfme  ; à l’efpric  de  laquelle  icdeffcrcray  tou- 
jours tres-volonciers  en  toutes  chofcs,  lorsqu'une  fera  point  preuenu  depaf- 
fion  à fon  pteiudice. 

cA  LA  COMTESSE  DE  SOISSONS . 

SI  la  maladie  de  Monlieur  le  Comte  fc  fût  terminée  autrement  qu’elle  n’a 
fait  , ie  n’eude  iamais  pris  la  hardiede  de  vous  eferire  pour  vous  donner 
de  la  confolation  , parce  que  ic  n'eude  pas  edé  moy  mcfme  capable  d'en  re- 
ccuoir  aucune.  Ayant  pieu  a Dieu  exaucer  les  voeux  que  toute  la  France 
a faits  pour  fa  fanté  , îe  ne  puis  que  ic  ne  vous  témoigne  la  joye  extraor- 
dinaire que  i'en  reffens  en  mon  particulier.  le  m'edois  aquité  de  cç  deuoir, 
penfant  que  ma  Letre  vous  trouucroit  à Paris  ; maintenant  que  j’aprends 
que  vous  vous  edes  auancée  en  ces  quartiers , ic  prends  la  plume,  pour  vous 
i»ïterer  le  mefme  par  celle-cy  s Vous  fupliant  de  croire  , que  vous  honorant 
comme  ie  fais  , ic  prendray  toufiours  vne  notable  part  à vos  déplaifirs  fie  à 
vos  contentemens  , comme  vne  perfonne  qui  fait  profeffion  d’edre  vérita- 
blement, Sic. 

A MADEMOISELLE  DE  SENETERRE.' 

BI  en  que  ie  me  fois  délia  refiouy  auec  vous  , lors  que  ie  vous  croyois  à Paris,’ 
de  la  fanté  qu’il  a pieu  à Dieu  rendre  à Monlieur  le  Comte  , fçaehant 
combien  elle  vous  ed  chere  , ic  ne  laide  de  faire  encore  le  mcfme  , ayant 
feeu  que  vous  vous  edes  auanccc  en  ces  quartiers.  Si  ic  tâchoisàvous  repre- 
fenter  la  peine  que  fa  maladie  m’a  cauféc  , i'aprehenderois  de  vous  renouucl- 
ler  celle  que  vous  en  aucz  «cccuc  , fie  par  ce  moyen  troublerais  la  joye  que 
vous  redentez,  de  le  voir  maintenant  au  point  où  les  fouhaits  de  toute  la  Fran- 
ce , te  particulièrement  de  fes  feruiteurs  , le  defircnr.  Ic  me  contentcray  de 
vous  adeurer  , que  Mondçur  de  Seneterrc  te  Medieurs  fes  Enfans  luy  ont 
rendu  vne  telle  adidance  en  cette  ocafion  , qu’outre  la  padion  qu’ils  ont  té- 
moignée en  cela  auoit  à fa  perfonne  , ils  en  méritent , au  jugement  d'vn  cha- 
cun , vne  louange  indicible.  La  difcrction  m’empefehant  de  pafler  outre_  en 
ce  fuiet,  ie  retiens  ma  plume  Se  finis  cette  Lctrc, par  l'adcurance  que  ie  vous 
donne  d’edre  toufiours  véritablement , Sec.  • 

A LA  MARESC  H ALLE  DE  SC  H OM  B ER  G. 

IE  ne  prens  pas  la  plume  , pour  vous  faire  fçauoir  la  joye  que  ie  redens , 
de  l’auantage  que  Monlieur  vodre  Mary  a remporté  furies  tnncmisdu  Roy 
en  vn  combat  qu  il  abonné  auec  eux  , parce  que  vous  la  pouuez  facilement 
conceuoir  pas  l'affcâion  que  ic  luy  porte  , fit  la  part  que  ic  prends  à tout  ce 
qui  le  concerne  le  vous  diray  feulement  que  fa  Maicdé  en  a r creu*  vn  con- 
tentement indicible  , pour  l’vtiliré  qui  en  reuient  à fes  affaires  , te  pour 
l’edirac  qu’il  fait  de  Monlieur  de  Schomberg.  le  ne  vous  mande  point  les 
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particulatitez  du  combat  , ny  cpmme  quoy  il  eft  arriué  , mais  bien  qu'il 
a finy  par  la  prifon  de  Monfieur  de  Montmorency  , Sc  que  Meilleurs  les 
Comtes  de  Motet  , de  Ricux  4c  quantité  de  perfonnes  de  qualité  y font  de- 
meurez morts  fur  la  place,  l'efpere  de  la  bonté  de  Dieu  qu'il  continuera  à 
bénir  les  deiTeins  du  Roy,  Sc  qu’vn  û bôn  commencement  fera  fuiuy  de  file- 
tés fcmblables.  le  l’eu  conjure  de  tout  mon  coeur,  4c  vous  , Madame , de  croire 
qu'il  n’y  a perfonne  qui  vous  honore  ny  qui  foit  plus  que  moy , Stc. 

o*  LA  BARONNE  DALLAIS. 

IE  ne  puis  que  ie  ne  vous  témoigne  le  contentement  que  i’ay  , de  ce  que 
Monfieur  voftre  Fils  ayanc  reconnu  la  vérité  de  noftre  Religion , a abjuré 
fon  erreur , Sc  cft  entré  au  giron  de  l'Eglifc.  Comme  i’ay  elle  prefent  à cette 
aâion , i’ay  bien  voulu  vous  en  rendre  témoignage , Si  gaf  mcftne  moyen  vous 
affeurcr , que  là  où  j’auray  lieu  de  faire  paroitre  mon  aftoftion  à vous  Sc  à luy, 
vous  connoiftrez  tous  deux  que  ie  fuis , 4cc.  • i— , ■■  ■• 

A L'ABESSE  DV  RONCERAT . 

LA  connoiffance  que  vous  aubz  de  longue  main  de  ma  Nicpcc  de  Brezé, 
qui  cft  auprès  de  vous , Sc  de  l'inclination  qu’elle  a à demeurer  pour  tou- 
jours en  voftre  Maifon , me  fait  prendre  la  plume  .pour  vous  conuier  de  luy 
vouloir  faire  prendre  l'Habit  , quand  vous  t'eftimerez  à propos  , ne  doutant 
point  qu’aucc  l'âge  elle  ne  fe  rende  capable  de  la  profeflion  en  laquelle  Dieu  l'a- 
pelle.  ie  ne  vous  recommande  point  à auoir  le  foin  d'elle  que  vous  en  auez 
eu  jufques  icy  , me  promettant  que  vous  luy  rendrez  tous  les  témoignages 
qu'elle  peut  attendre  , Sc  de  voftre  bon  naturel , Sc  de  l’affeétion  particulière 
que  ie  fçay  que  vous  luy  portez.  Audi  pouuez-vous  faire  cftat  affeuré  de  la 
mienne  , Sc  qu’il  ne  s’offrira  point  d ocafion  d'en  rendre  des  prcuues  , foit  à 
voftre  perfonne  ou  à l’auantage  de  voftre  Maifon  , qu’elles  ne  vous  faflent  eon- 
noitre  que  ie  fuis  , Scc.  , 

A LA  DV  C H ES  S E DE  BOFJLLON.  , 

TOutc  la  rcfponce  que  ie  puis  faite  à la  Lctre  qu’il  vous  a pieu  m’eferire , fur 
le  fujet  de  Monfieur  voftre  Mary  , eft  de  vous  dire  , que  s’il  eft  innocenc 
de  ce  dont  on  l’acufe,  ainfi  que  vous  tefmoignczle  croire  , il  cft  en  lieu  Sc  en 
cftat  de  le  faire  voir  au  Roy , qui  ayme  trop  la  juftice,  pour  ne  la  luy  faire  pas 
rendre  toute  entière.  Comme  fay  fait  ce  que  i’ay  peu  pour  le  ièruir , quand 
i’ay  creu  fes  intentions  bonnes , vous  me  mes-eftimeriez , iî  ic  ne  faifois  main- 
tenant ce  à quoy  m’oblige  la  nouuelle  infidélité  qu’il  a commifc.  La  vérité  ne 
me  permettant  pas  de  parler  autrement,  vous  m’exeuferez  bien  , Madame  , fi 
j’vfc  de  ces  termes , qui  ne  m’cmpcfchcront  pas  de  vous  rendre  aux  juftes  oca- 
fions  qui  s’en  prefenteront , des  témoignages  affeurés  que  ie  fuis , Scc. 

A LA  DOV  A I R 1ERE  DE  BOV 1 LLON. 

PEndant  que  i’ay  creu  Monfieur  voftre  Fils  reconnoiffant  des  grâces  que  le 
Roy  luy  a faites , Sc  plein  d'aftcûion  Sc  de  fidelité  pour  fon  feruicc , ic  n’ay 
rien  oublié  de  ce  qui  m’a  efté  poffible  pour  luy  eftre  vtile  , 4c  pour  procurer 
fes  auantages  auprès  de  fa  Maiefté  -,  maintenant  qu’il  s’en  eft  rendu  indigne , par 
la  nouuelle  infidélité  qu'il  a commife  contre  le  Roy  4c  contre  l’Eftat,  au  mef- 
mc  temps  qu'on  luy  auoit  donné  moyen  de  réparer  le  paft'c  , en  feruanc  l’vn  4C 
l’autre  , vous  me  blafmeriez  , Madame,  fi  ic  ne  contribuois  ce  que  ic  dois  à 
l’cfclairciftcment  de  fa  mauuaifc  conduite , 4c  à la  fuite  quelle  doit  auoir.  En 
voftre  particulier  .Madame,  vous  me  crouucrez  toujours  plein  de  defir , de  vous 
témoigner  par  effet,  l’eftime  que  ic  fais  de  voftre  perfonne, 8c  la  finccrité  aucc 
laquelle  ie  fuis , Scc. 

S.D.M.  eeec  iij 
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i m Madame  zf  ef  f / at. 

SI  voftre  Fils  n'eftoit  coupable  que  de  diuers  defleins  qu’il  a faits  pour  me 
perdre  , ie  m'oublierais  volontiers  moy  mefjne  pour  l afliftcr  félon  voftre 
deûr  i mais  l’cftanc  d'vne  infidélité  inimaginable  enuers  le  Roy  , 5c  d'vn  Parti 
qu’il  a formé  , pour  troubler  la  profpenté  de  fon  Règne,  en  faueur  des  En- 
nemis de  cet  Éftat  , te  ne  puis  en  façon  quelconque  me  mêler  de  fes  affaires, 
félon  la  pridte  que  vous  m’en  faites.  le  fuplie  Dieu  qu’il  vous  confole , Se  vous 
de  me  croire , Se c. 

A MADAME  t>  E B LERANCOVR  T. 

LA  Letre  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par  ce  Gentil  homme , m’a  donné  vno 
joye  d’autant  plus  grande,  qu’elle  me  fait  connoitrc  que  vous  n’auez  pas 
dcs-agreablc  le  long  fejour  que  ie  fais  à Blcran court , non  plus  que  la  libetté  que 
i’ay  prife  de  vous  conuler  de  l'acheuer.  Vn  fi  beau  commencement  mérité  de 
receuoir  fa  perfection  de  voftre  main  : 3r  fi  ie  defire  qu’tl  n’y  ayt  rien  à refaire 
en  voftre  maifon , ie  demande  à Dieu  qu’il  en  foit  de  mefme  de  voftre  famé  , 
que  ie  vous  fouhaitc  entière  , comme  eftant.  Sec. 

A LA  S V P ER  I E V R E DES  CARMELITES  DE  S.  DENIS. _ 

IE  ne  pouuois  pas  faire  vn  plus  digne  choix  que  celuy  de  voftre  Maifon,  pour 
la  retraite  de  Madame  d’Anguien  ma  Niepce,  en  l’abfcncc  de  Monficur  fon 
Mary,  tant  pour  les  bonnes  qualités  que  ie  fçay  de  longue  main  qui  font  en  voftre 
perfonne,  que  pourla  Pieté  des  Amesque  Dicuacommifes  à voftre  foin.  le  ne 
fçaurois  aflez  vous  remercier  de  lajoye,auec  laquelle  vous  me  rcfmoignez  l’auoir 
recette, comme  aufft  de  la  facilité  que  vous  auez  remarquée  qu’elle  a,  de  fuiure  les 
fentimens  de  ceux  qui  défirent  autant  fon  bien  qu’elle  mefme,  &:  delà  prudence 
que  vous  reconnoirtez  en  la  perfonne  qui  a vn  foin  particulier  de  fa  conduite, 
le  ne  doute  point  qu’en  fuiuant  les  exemples  , que  vous  8c  vos  Religicufes  cx- 
pofez  tous  les  iours  à fes  yeux , elle  ne  fe  rende  telle  auec  le  temps , que  l’on  a 
lieu  de  l'efpcrer  s vous  conjurant  de  contribuer  à cette  fin  tout  ce  queie  me 
promets  de  voftre  charité  Sc  de  voftre  affc£tion  particulière,  Se  de  croire  que  i’cr\ 
auray  tout  le  reffentiment  que  vous  fçauricz  attendre  de  celuy , qui  mendiant 
le  fccours  de  vos  prières  Sc  de  celles  de  voftre  Société , cft  véritablement , Scc. 

MON  SIEE  R D' IV  ETE  AV  X. 

VOftre  mérité  cft  tel,  que  ie  ne  puis  queie  ne  faffe  vn  cftat  très- particulier 
de  voftre  alîeâion  en  mon  endroit  , Sc  de  l'cftimc  que  vous  me  tcfmoi- 
gnez  faire  de  ma  perfonne.  Si  Dieu  m’auoit  donné  les  qualitczqucvouspenfcz 
qui  foient  en  moy  , ic  me  refiouyrois  autant  de  l’honneur  qu’il  a pieu  au  Roy 
me  faire , comme  ic  le  reçoy  auec  humilité  Sc  mcffiancc  de  moy  mefme.  Ce  n’cft 
pas  que  ie  ne  rcconnoiflc  auoir  quelque  force  d'cfprit  Sc  de  courage  , propre 
pour  feruir  fa  Maicfté  és  ocafions  qui,  fc  prefonteront , Sc  fe  pcuucnt  rencon- 
trer j mais  tant  de  conditions  font  ncccrtaires , que  ic  ne  puis  que  ic  n ’aprehende 
qu'il  m'en  manque  quclqu’vne  , dont  le  deffaut  rende  mes  fcruices  beaucoup 
moindres  que  mes  délits.  Vous  elles  fi  expcrimcntéauxnauigations  de  ce  mon- 
de, que  j'ay  reccu  Ce  que  vous  m’en  mandez,  comme  d’vne  perfonne  qui  peut 
certainement  iuger  de  l’auenit  par  le  parte.  Quoy  qu’il  arriuc  , ie  feray  mon 
deuoiren  feruant,  comme  icl’ay  fait  en  obeiflant.  Et  j'cfpere  que  Dieu  bénira 
le  Zclc,  auec  lequel  ic  chercheray  les  ocafions  de  rendre  au  Roy  , n 1 auan- 
tage  de  fon  Eftat,  ce  qu'il  doit  attendre  d’vn  vray  Sujet,  Sc  à l'augmentation 
de  la  gloire  de  fa  perfonne  , ce  que  luy  doit  vnc  créature  tres-obligée.  Si  en 
ce  dclïcin  i’ay  lieu  de  vous  feruir  , comme  ic  le  defire  , ic  penferay  beaucoup 
gagner , en  faifaft  voir  par  ce  moyen  , que  parmy  phificurs  qualités  médio- 
cres qui  font  en  moy  , au  moins  ay-je  en  cinincnco  celle,  d cftiincr  les  per- 
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Tonnes  de  voflre  mérite  : ce  que  vous  connoiflrez  parmesadiions*qui  vous  tef- 
moigncronc  plus  que  mes  paroles  que  ic  fuis,  Sec. 

MONSIEVR  DE  È A t Z A C. 

I**Ay  rcceu  la  Lettre  que  vous  m’auez  eferite , 8 e te  commencement  du  Traité: 
que  vous  m’auez  enuoyé.  I’ay  eu  penfee  de  retenir  voflre  Lacquais  tufqucs  à 
tant  que  ic  l'euflc  leu . mais  les  diucrfes  ocupations  aufquelles  ie  fuis  attaché , • 

Se  le  defir  quci’ay  de  le  voir  à loifir,&  pluficurs  fois,  m’ont  fait  changer  ce  def- 
fein.  le  vous  le  renuoye  donc,  pour  vous  tcfmoigncr  le  rcirentimcnc  que  i’ay. 
de  voflre  affe&ioh  en  mon  endroit,  Se  vous  faire  connoiflre  ce  que  ic  luge  di* 
Lyon  par  Ton  ongle,  l’ay  toufiours  veu  ce  qui  venoit  de  vous  aucc  grand  con- 
tentement , Se  tous  ceux  qui  font  capables  de  gouflcr  les  chofcs  bonnes,  n’onc 
peu  les  rcceuoir^iutremcnt  j mais  ie  vous  auoüe  que  ce  dernier  Ouuragc  m’a 
tellement  facisfait  l’cfprit,  que  ic  ne  puis  que  ie  ne  vous  die,  que  vous  vous  . 
elles  furpafle  vous  mcfme.  En  abaiffanc  voflre  flilc  vous  l’auez  releuè  , Se  en 
n’cfcriuant  plus  félon  l’vfagc  commun  , vous  vous  en  elles  tellement  feparc,  que 
bien  que  beaucoup  vous  veuillent  imiter,  peu  à mon  auis  le  pourront  faire. 
Quand  i’auray  leu  le  rcflc  de  voflre  Ouurage,  ic  vous  en  efentfay  plus  parti- 
culiérement j maintenant  ic  me  contcnteray  de  vous  tcfmoigner  , que*  û 
mon  affeftion  oft  capable  d’augmenter  en  voflre  endroit , aille  croifl  aucc  vos 
mérites , qui  me  font^dcûrer  les  ocafions  de  vous  faire  voir  que  ic  fuis  vérita- 
blement, Sec. 

MONSIEUR  DE  NoC  ENT-BAVTRV. 

IE  parts  aujourd’huy  de  cette  ville,  où  , aucc  vne  ioye  extraordinaire,  on.  a 
fait  retentir  le  nom  du  Roy  aufTi  hautement,  comme  il  cil  eflcuc  par  deflùs 
tous  les  Roys  de  la  ferre,  tout  le  peuple  ayant  fait  paroiflre  autant  d’obeïflan- 
ce  Se  de  foufmilfion  aux  armes  de  fa  Majeflé , qu’il  s’cfloit  fignalé  iufqucs  icy 
en  Rébellion  Se  opiniaflrcté.  le  ne  vous  dis  point  les  tcfmoigiragcs  d’honneur 
que  i’ay  reccus , parce  que  c’cfl  à l’autRoritc  qu’il  a pieu  à fa  Maieflc  me  com- 
mettre, à qui  ils  font  deus,  Se  non  à moy  "qui  fuis , &c. 

c i MONSIEVR  D'A  R C E N C0VRT. 

TE  ne  vous  ccleray  pas  que  i’ay  eflé  furpris,  d’abord  que  i’ay  fçcu  que  vous 
cflicz  marie  , ne  vous  croyant  pas  d’humeur  à vous  foufmettre  à vn  ioug  fl 
embaraffant , comme  efl  quclqucsfois  cclüy  du  mariage,  rifais  tant  s’en  faut 
que  i’aye  trouuc  quelque  chofc  à redire  à la  rcfolution  quq  vous  auez  prife  , 
qu’au  contraire  ic  croy  que  vous  auez  bien  fait , &:  vous  loüc  d’auoir  fait  vn  fi 
bon  choix  que  celuy  de  Madcmoifclle  de  Bcrtichcrcs,  de  la  conucrfion  de  la- 
quelle ie  me  rcfioiiis  infiniment.  le  vous  prie  de  l’afTcurer  de  mon  afieélion,&: 
de  Croire  en  voflre  particulier  que  ic  fuis,  Sec. 

MONSIEVR  ROVVART . 

IE  prends  la  plume  pour  vous  coniurcr  de  dire  franchement  au  Roy,  quand 
vous  eflimcrcz  qu’il  le  faille  purger  > Se  ne  luy  celer  point  ce  que  vous  cfli- 
merez  ncccfiairc  pour  fa  fanté.  Il  efl  Prince  fi  bon  Se  fi  iudicieux.que  fi  voflre  * 
procédé  luy  defplaift  d’abord , il  en  fera  bien  aife  tn  effet.  Il  vaut  mieux  en 
ce  point  luy  déplaire  vn  peu,  pour  luy  eflre  vtile,que  de  fc  rendre  complaifant 
à fon  preiudicc.  Si  vous  pciifcz  qu’alleguer  ma  confideration,  porte  fa  Maieflc 
à vous  croire,  Se  à vfer  desremedes  que  vous  luy  ordonnerez,  vous  pouucz  vous 
feruir  de  mes  Lettres,  Se  les  luy  monftrcrj  cflant  certain  quelle  me  pardonne- 
ra volontiers  le  confeil  que  ic  vous  donne  de  la  preflér  pour  fa  fanté  , qui  me 
fera  toufiours  en  plus  fingulicrcment  recommandation  que  ma  propre  vie.  Ce- 
pendant, vous  me  ferez  vn  plaifir  indicible  de  me  mandet  toufiours  l’eflat  de  lk 
difpofition , Se  de  me  croire  véritablement , Sec. 
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cMV  MES  ME. 

IA  Letre  que  i’ay  rcceuë  de  vous,  m’eût  mis  en  vne  extrême  peine,  pour  y 
voir  le  mal  qui  cil  furuenuau  Roy,  fi  au  mefme  temps  vous  ne  m’euffiez 
. alfeuré  que  ce  ne  fera  qu’vne  ébullition  de  fang.  I’auoüc  que  comme  la  fimté 
de  faMajeftéeftfinecelTairc  à la  France,  Sc  fi  chere  àfesSeruiteurs,  la  moindre 
atteinte  qu’elle  reçoit,  me  donne  plus  d'inquictudcquc  ie  ne  vous  puis  dire,  l’cn- 
uoye  ce  Gentilhomme  pour  me  raporter  1 eftac  où  elle  fc  trouue,  que  ie  fouhaite 
auec  paillon  dire  tel,  quelle  peut  defirer  elle-mefme.  le  ne  doute  point  que 
vous  ne  contribuiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  le  tirer  bientoft  entiè- 
rement de  ce  mal,  en  forte  que  fa  fanté  rende  à fes  feruiceurs  la  ioye  que  fon 
indifpofition  leur  a oftéc.  le  drefie  tous  mes  voeux  à Dieu  à cette  fin,  & en  at- 
tendant que  les  nouuclles , que  ie  receuray  de  vous,m’aport«Jt!aconfirmation 
du  contentement  que  i'ay  rcceu  pat  vos  premières  Lettres, îcvouspnc  de  croi- 
re que  ic  fuis  certainement , 4 cc. 

cA  M O N S 1 E V R D‘  AV  El. A C. 

LE  Roy  ayant  feeu,  à mon  retour,  la  façon  auec  laquelle  vousauez  continué 
à le  feruir  en  fon  armée  d'Italie,  a voulu  de  fon' propre  mouucment  vous 
tefmoigncr  larcconnoiflunce  qu'il  a de  vos  feruices , comme  vous  verrez  tant  par 
la  Lettre  que  fit  Majefté  vous  eferit,  que  par  l’acquit  patent  qu'elle  m'a  com- 
mandé de  vous  enuoyer.  Vous  ne  vous  meccrez  point,  s’il  vous  plaift , en  peine 
d'en  folicitcr  le  payement,  parce  que  ie  prendray  le  foin  moy  mefme  de  vous  en 
faire  auoit  vne  entière  fatisfaûion , defirant  vous  faire  paroiftre  non  feulement 
en  cette  ocafion , mais  en  toute  autre  qui  concernera  vos  interdis , l'cfiimc 
que  ie  fais  de  vous,  Se  l’affeftion  auec  laquelle  ie  fuis , Sec. 

lA  V R O T. 

LE  fentimeftt  que  V.  M.  a eu  de  mon  mal,  & la  façon  auec  laquelle  il  luy  plaift 
m'en  eferire,  valent  beaucoup  plus  que  tous  les  feruices  que  ie  luy  ay  ja- 
mais rendus , Se  que  ie  fçaurois  luy  rcndrev  le  m’en  fens  ficxtraotdinairemenc 
touché  Se  obligé , qu’^n'eft  impolfiblc  de  vous  le  pouuoir  reprefenter.  La  fui- 
te de  mes  allions  en  rendront  de  perpétuelles  grâces  à V.  M.  Comme  fa  bonté 
cft  extraordinaire  en  mon  endroit , la  pafiion  que  i’ay  à fon  fcruice , n’eut , ny 
n aura  jamais,  à m^n  auis,  d’cgalc,  à qui  que  ce  puilfe  cure,  qui  ait  feruy  vn  grand 
Prince.  Il  y a dix  iours  que  la  fièvre  m’a  quitté  s mais  elle  me  fait  encore  ref- 
fentir  diuerfes  foiaqu’clle  m’a  vifité.  Ces  incommoditez  ne  m’ont  pas  empef- 
ché  de  me  rendre  en  cc  lieu , proche  de  Montauban,  pour  faire  vûider  pluficurs 
difficultez,  qui  fc  font  rencontrées  dans  l'efprit  des  feditieux.  Il  y a eu  quel- 
ques efmeutes  dans  la  ville  ; mais  grâces  à Dieu,  les  chofcs  font  réduites  à cc 
point,  que,  fi  ic  ne  me  trompe  en  mes  mefures,  i’efpete  y entrer  dans  trois  iours, 
auec  la  dignité  requife  à V.M.  c’eft  à dire  le  plus  fort.  De  là  ie  partrray  pour  l’aller 
ttouucr,  faifanc  elïat  feulement  de  demeurer  deux  iours  dans  Montauban  .pour 
faire  les  licentiemens  que  V.  M.  nous  a commandez.  Ic  ne  dois  pas  oublier  à luy 
mander, que  quoy  que  Meilleurs  du  Parlement  de  Thouloufeayent  toufiours  fait 
des  difficultez  aux  Edits  paflez  de  la  Paix , Se  grâces  quelle  a faites  à ceux  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée, ils  ont  vérifié celuy-cy  purement  Se  Ample- 
ment, auecloliangcdela  bonté,  pieté,  force  Se  prudence  de  V.  M.  Bien  que  ja- 
mais Prince  n’ait  tant  acquis  de  gloire,  que  V.M.  en  a des  àprefent,  i’cfpcre , fi 
Dieu  me  fait  la  grâce  de  viute  quelques  années,  de  luy  voir  pourtant  bien  d’au- 
tres couronnes,  que  fa  feule  vertu  & la  bénédiction  de  Dieuluy  acquerront. C’eft 
cc  que  iedefire  auec  plus  de  paillon  en  ce  monde  i luy  promettant  que  ma  vie  ne 
me  fera  ïamais  rien,  au  refpeû  de  fa  grandeur,  de  fa  profperité,  Sc  mefme  de  fon 
contentement  particulier,  que  icfouhaiteray  éternellement  en  qualité  de.  Sec. 
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LA  Lettre,  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer,  m’oblige  en  forte,  que  ie  n’ay 
point  de  paroles  affez  dignes,  pour  luy  entcfmoigncr  mon  rcflencimcnt.  le 
fouhaite , à ce  defaut , eftrc  fi  heureux , de  luy  pouuoir  rendre  autant  de  ferui- 
ces,  que  i’eft  ay  & auray  toute  ma  vie  de  volonté.  le  fuis  extrêmement  fafchc 
de  l’ennuy  que  le  feioür  de  Paris  luy  caufc  , &C  penfc  que  pour  s’en  deliurer , 
elle  ne  fçauroit  prendre  vne  meilleure  refolution,  que  celle  qu'elle  daigne  me 
mander  qu’elle  5,  de  s’en  aller  en  Champagne,  audî-toft  que  Monficur  fon  frè- 
re fera  parcy  de  Nancy.  La  part  qu’elle  a eu  agréable  de  me  d&nncr  en  fes 
prières  en  fon  lubilc  , m’eft  vne  faucur  fi  grande,  que  furpaflant  la  portée  de 
ma  plume,  pour  luy  en  rendre  les  grâces  que  ic  dois , ie  n’ay  rien  à dire  en  ce 
fuict,  finonqu’elle  fait  paroiftre  fa  bonté  égale  à fa  pieté.  Ic  fouhaitcroisaucc. 
paflion,  pouuoir  eftrc  auprès  de  V.  M.  comme  elle  pourroit  le  defirer;  mais  le 
defplaifir  que  i’ay  de  me  voir  éloigné  d’elle,  eft  aucunement  adoucy  par  la  con- 
fideration  de  l’intcreft  de  fon  feruice  , qui  peut  tout  fur  moy.  le  parts  prefen- 
tement  d’icy  pour  pafiér  les  Monts,  & me  rendre  en  Italie,  où  io  la  feruiray  auec 
l’ardeur  & la  vigilance  que  doit,  &c.  , 

• * . lA  V R O ri  

IE  viens  dereceüoir  vnenouucllc  dcpcfchcdcMonficuj:  lcMarcfchal  dcCre- 
quy,  qui  affeure  pour  la  féconde  fois,  qu’il  ne  fighera  point  la  fufpenfion.  Il 
mande  de  plus , que  là  nouuelle  du  partement  de  voftrc  armée , a .fait  refoudre 
les  Impériaux  à lcuer  le  fiege  de  Mantoüe  * d’où  les  Allemands  fc  font  retirez 
en  vn  tel  defordre,  qu’il  n’a  tenu  qu’à  Monfieur  de  Mantoüe,  à ce  qu’il  eferit, 
de  les  défaire.  Il  en  a taille  en  pièces  quelqucs-vns  en  reprenant  Montcnarc 
& Courtenton,  qui  eftoient  deux  portes  djjtans  de  cinq  milles  de  Mantoüe, 
lefqucls  ils  vouloicnt  garder. 

Il  croit  qu’incontinent  que  la  République  de  Vcnife  fçaura  que  voftrc  armée 
fera  à Suzc,  elle  fc  refoudra  à faire  quelque  bon  effet.  Pourueu  que  les  longu  eurs 
de  Monficur  de  Sauoyc  ne  faflent  point  perdre  de  temps  au  paffage  de  voftrc  ar- 
mée, i’efperc  qoe  V.  M.  en  aura  contentement.  Il  ne  tiendra  pas  à dcpcfchcr 
Courrier  fur  Courrier,  pour  prcfTcr  Monfieur  de  Sauoyc,  à qui  i'ay  encore  cf- 
cric  auiourd’huy  le  commandement  exprès  que  Y.  M.mc  fait,  donc  perdre  au- 
cun temps  4 ce  qui  m’obligcoitàle  coniurcrdc  donner  partage  à vos  armes  fans 
icmifc.  I’cn  attends  des  nouuelles  dans  peu  de  iours.  V.  M.  fe  peut  afleurer , 
qu’elle  fera  auertic  aufli  ponélucllcment  qu’il  fera  portiblc , de  tout  ce  qui  fe 
pafiera,  &:  que  ic  ne  defirc  pas  tant  confcruer  ma  vie , comme  de  luy  plaire,  Sc 
luy  tcfmoigncr  par  bons  effets  queie  fuis  & feray  éternellement,  &c. 

l AV  ROT . 

AYant  hier  donné  auisà  V.  M.  de  la  redu&ion  de  la  Citadelle  de  Pignerol 
en  fon  obcïffance,  ie  prends  la  plume  pour  luy  dire  maintenant,  qu’il  m’eft 
impoffiblcdc  luy  exprimer,  combien  Mcfficursles  Marefchaux  deCrcquy,dc  la 
Force  de  Schomberg , &tous  ceux  qui  ont  charge  en  fon  armée  , ont  té- 
moigné de  vigilance  & de  pafiion  à fon  feruice  en  ce  . te  ocafion.  En  fuite  elle  au- 
ra, s’il  luy  plaift,  agréable,  que  ic  luy  die,  qu’il  fcmble  qu’elle  ne  fçauroit  gratifier 
perfonne  du  Gouucmement  delà  Ville  &%Ciradellc  de  Pignerol,  comme  aufil 
du  Fort  delà  Pcroufe , qui  en  foie  plus  digne  que  mondit  ficur  lc.Marcfchal  de 
Crcquy,  tant  pour  les  bonnes  qualitczqui  font  en  luy,  donc  V.  M.a  vne  particu- 
lière connoiftancc  , quc#  parce  que  ces  places  .citant  conciguc^au  Dauphiné,  où 
fa  charge  l’oblige  de  faire  fa  principale  demeure , il  pourra  plus  facilement  pour- 
noir  à leur  confcruatioii.  Outre ccs  confidcranons,  ic  ne celeray  pas  à V.M. qu’il 
m'a  fait  connoiftre  qu’il  luy  autoir  vne  grande  obligation,  s’il  luy  plaifoit  luy  faire 
l'honneur  de  luy  acordcr  fa  demande.  11  dcfircroit  aufli  qu’il  luy  pleut  honorer 
Monfieur  de  Canaplcs  du  Colicr  de  fon  Ordre,  lors  quelle  fera  des  Chcuaticrs* 
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Ce  fera  eftteindre  de  plus  en  plus,  par  de  nouueaux  liens,  le  Pere  8c  le  Fils , à 
fon  feruice  ; auquel  ie  fuis  fi  înfeparablemenc  arraché , que  ie  feray  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie , tic. 

, i r rot. 

MOnficürleMarefchaldeCrequy  m'ayant  prié  d’eferirea  V.  M.  pqur  qu’il 
luy  plaife  gratifier  le  fictic  Aubery,  de  la  oharge  de  Chancellier  de  la 
Rcyne,  ie  prends  d'autant  plus  volontiers  la  plume , 1 cette  fin,  que  V.  M.  fça- 
chant l'affeâton que  Mondit  fieutleMarefchal  dcCrequya  pour  cetteMaifon, 
elle  iugera  bien,  que  vous  feruant  comme  il  fait,  ie  n’ay  peu  luy  defnicr  cette  Let- 
tre. V.  M-  fçaura  mieux  que  perfonne  du  monde , remplir  cette  place  de  celuy 

2[u’ellceniugeralc  plus  capable.  Cependant  ie  la  fuplic  de  croire , que  ie  fuis  SC 
eray  toute  ma  vie,  Scc. 

V ROT. 

IE  t'enuoye  ce  Courrier  en  diligence  i V.M.  apres  le  fieurde  laFolaine,  pour 
luy  porter  laRelation  particulière  que  ces  Meflieurs  qui  commandent  les  ar- 
mes en  Italie , ont  enuoyce , de  ce  qui  s'eft  pafle  en  l’attaque  du  Pont  de  Cari, 
gna'n.  le  loue  Dieu  de  tctuc  mon  coeur,  des  bons  fitccés  dont  il  daigne  bénir  de 
iour  à autre  fes  armes  viûorieufes.  le  le  fuplic  ardemment  de  les  luy  vouloir  con- 
tinuer de  plus  en  plus,  afin  de  le  rendre  le  plus  glorieux  de  tous  les  Princes  delà 
Terré,  comme  il  l’a  rendu  le  plus  Grand  par  fa  nailfance,  8c  pat  les  vertus  que  tout 
le  monde  admire  en  luy.  Cependant  ie  ne  fçaurois  a (fez  dignement  luy  té- 
moigner le  reflentiment  que  i’ay  des  bons  offices,  que  Monfieur  Bouthilier  me 
mande  que  V.  M.  daigne  tous  les  iours  me  départir  enuers  la  Reyne  fa  Merek 
c’eft  vnc  prcuuc  de  la  bonté  du  meilleur  Maiftre  qui  puiffe  eftre,  à l’endroit  de  fa 
créature,  que  ietafeheray  de  teconnoiftre  par  tous  les  feruices  qu’il  me  fera  ja- 
mais poffible  de  luy  rendre,  qui  lu}  feront  auoüer,  ie  m’afteute,  que  perfonne 
ne  fut,  n'eft,  8c  ne  fera  à l'égal  de  moy,  8cc.  . 

t JiV  ROT. 

IL  m’eft  impoffiblc  de  demeurer  plus  long- temps, fans  tefmoigner à V.  M.  la 
ioye  que  i’ay,  de  la  nouuelle  que  le  ficutdcRaireaaportce  de  ce  qui  s’eft  pafli» 
Ii  Cazal  : Et  bien  qu’elle  n’air  point  encore  cité  confirmée  par  aucun  Courrier 
qui  ait  apporté  des  defpcfches,  fi  eft-ce  qu’ayant  afieuré  auoir  elle  prefent  à 
cette  aûion  , il  n’y  a pas  lieu  d'en  douter.  Cela  eilant , ie  ne  puis  que  ien’cn 
rende  grâces  à Dieu  de  tout  mon  coeur,  comme  citant  la  plus  gloneufe  que  V. 
M . eût  fccu  defirer  pour  fa  réputation  8c  celle  de  fes  armes,  SC  qui  comble  d'aife 
8c  de  contentement  fes  plus  paffionnez  Seruiteurs  ; entre  lefquels  ie  la  puis  aftcu- 
rcr  qu'il  n'y  en  a aucun,  qui  fouhaite  auecplus  d'ardeur  la  continuation  de  fes 
heureux  progrez,  que  celuy  qui  eft  &c  fera  à l'infiny,  Scc. 

Uf  ROT. 

I’Enuoyay  hier  au  foirvn  Gentil-homme  à Monfieur  le  Premier, pour  le  prier 
de  vous-faire  fouuenir,que  le  ieufne  que  vous  pourriez  faire  auiourd’huy  , 
pourroit  eftre  prejudiciable  à voftrc  fanté.  I’efcriuis  aux  mefmes  fins  au  Pere 
Maitlan  , mais  ayant  feeu  qu'il  n’eftoit  pas  à Saint  Germain , ie  prends  la  liar- 
dielfe  de  m'adrelTer  )l  V.  M.  mefme, 8c  luy  reprefenter  quelle  méritera  plus  à 
fuiurele  confeil  qui  luy  cil  donné,  dfcfe  difpenfcr  de  cette  aulterité  qu’elle  veut 
faire, qu’en  lifaifant  effeâiucmenc  au  preiudice  delà  conferuation  de  fa  fanté, 
du  tout  neccffiaireau  bien  de  fon  Eftat,Sc  àl’Eglife. 

C eux  qui  n’ont  pas  des  corps  de  fer  ont  beujin  de  préuenirles  maux  qui  leur 
peuucnt  arriuer.  V.  M.  fe  fouuiendra,  s’il  luy  plaift,  qu'ci  le  8c  fes  créatures  font 
de  cette  condition.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  qu’elle  fe  feruira  d'autant  plus  vo- 
lontiers , de  l'auis  que  luy  donne  celuy  qui  a le  plus  d’intereft  8c  de  palfion  à ce 
qui  touche  V.M.  de  qui  ie  fuis  8C  feray  toute  ma  vie,  Scc. 
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^XVand  ic  viurois  ccnc  ans,  ie  ne  fçaurois  aflcz  dignement  reconnoiftre 
l'honneur  qu'il  vous  plaid  me  faire,  rauouë  que  ccd  la  feule  chofe,  qui 
auccTa  grâce  de  Dieu  cft  capable  de  me  maintenir  dans  les  incommodicez  per- 
pétuelles de  ma  ma^iuaife  indifpofition.  Mon  rhumatifme  court  toujours  d’vn 
codé  te  d’autre,  mais  legerement  , maintenant  ie  l’ay  fur  les  mâchoires  : ie 
m en  deffend  le  mieux  que  ie  puis  par  petits  remèdes , à l’ordonnance  defquels 
i’ay  aflez  bonne  p^rt  auec  mon  petit  Médecin  , que  V.  M.  fçait  çftrc  de 
Poi&icrs.  Le  meilleur  de  tous  ceux  qui  me  pcuucnt  profiter , cft  la  continuation 
de  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  qui  eft  la  chofc  du  monde  qui  m’eft  la  plus 
aflcurce,  & voftrc  bonne  fantc,  que  ie  defire  cent  fois  plus  que  ma  vic,|>ouuanc 
dire  auec  autant  de  vérité,  que  la  foiemnité  du  iour  le  mérite , que  ie  n’eus  n’y 
n’auray  iamais  paftion  qui  cigale  celle  que  i’ay  te  auray  toute  ma  vie  pour  le  con- 
tentement te  la  fatisfaâion  du  plus  grand  R.oy  du  monde,  de  qui  ie  fera  y éternel- 
lement, ficc.  » 

V R 0 t. 

À ‘ 

MOn  Coufin  de  la  Melléraye  va  tcfmoigncr  à V.  M.  vne  chofe  très- véri- 
table, qui  cd,  quelle  fait, Se  à moy  8c  à luy. beaucoup  plus  de  grâces  que 
nous  ne  fçaurions  iamais  mériter.  S'iln’auoic  vn  foin  particulier  couteïa.vie,  non 
feulement  d’obcïr  à vos  volontés , mais  de  preuenir  vos  intentions  quand  il  les 
pourra  penecfcr , ie  le  defauoücrois,  8c  le  nierais  de  crcs-bon  cœur,  8c  fans  penfer 
élire  coupable, puis  que  cefcroit  la  moindre  peine  qu’il  mériterait  ; 8c  que  luy 
ayantmonliré  cette  Lettre,  il  y confent  8c  îeconnoid  qu’il  en  mériterait  dauan- 
. 

leloüe  Dieu  de  la  bonne  fantc  de  V.  M.  Iclefupliedetout  mon  cœur,  qu’il  la 
luy  conferuc  au®  entière  Seau®  long-temps,  que  le  foubaite  celuy  qui  ne  de- 
fire la  conferuacion  de  lalicnne  ,que  pour  l'employer  au  fcruice  de  V.  M.  de  la- 
quelle le  feray  toute  mavie,8cc. 

o*  V R O r. 

L’Honneur  qu'il  plaid  à V.  M.  me  faire , feroit  plus  que  capable  de  qi’odet 
cous  mes  maux,  quand  ils  feraient  beaucoup  plus  grands  qu’ils  ne  fonc  le  ne 
penfe  pas  que  l’incommodité,  donc  ie  luy  parlay  hier,  puiffe  tirer  à confeqüencc. 
le  ne  penfe  pas  que  l’auis,  que  l’on  a donné  à V.  M.  ne  foit  tres-veritable,  8c  que 
l’on  ncfaffelcdclTein  de  paifer  le  temps,  ainlï  qu’il  vous  plaid  me  l’eferite,  dont  ie 
neparlcrayàquique  cefoit.  I’ay  veu  ce  friatin  Monfieur  de  Puylaurens , qui  m’a 
dicqurMonfieurn’cdoitpas  encofefi  bien  conuprty  fur  le  fujet  de  fon  Mariage, 
qu’il  defiroie,  mais  qu’en  fuiuanc  ce  qu’il  dirait  au  Pere  lofepls  8c  à Monfieur 
Bouchillicr  fur  cela,  que  l’on  en  viendra  à bout  affeurcmenc.  le  fuis,  8cc. 

A V R O T. 

IL  m.’ed  impoffiblc  de  ne  tcfmoigner  pas  à V.M,  l’ertrenïê  fatiifaélion  que  ie 
reccus  hier  de  l'honneur  de>fa  veuë.  Ses  fentimens  fonc  pleins  de  generoGcé, 
8c  d’autant  plus  edimables, ‘qu'elle les  (oufmet  à laraifon  8c  aux  iudes  conGdera- 
tions  du  bien  8c  du  falut  de  (on  Edac.  le  la  fuplie  de  ne  craindre  iamais  de  les 
communiquer  à.  fes  créatures,  8c  de  croirequc  plus  en  plusclles  s’edudierofit  à les 
faire  reu®rà  fon  contentement,  8c  a fon  auantage.  le  fouhaite  vodre  gloire  plus 
que  iamais  Scruitcur,  qui  aitedé.n’a  fait  celle  de  fon  Maiftre -,  8c  ic^i'oublieray 
iamais  rien  de  ccquci’y  pourray  contribuer.  Les  fingulicrs  cefmoignages,  qu’il 
vous  pleut  hier  me  rendre  de  vodre  bienveillance,  m ont  percé  le  cœur.  le  m’en 
fens  fi  extraordinairement  obligé , que  ic  ne  fçaurois  l'exprimer.  le  comure  au 
nô  de  Dieu  V.  M.  de  ne  fc  faire  point  de  mal  à ellc-mcfmc  par  aucune  mélancolie! 
Si  moyennant  cela  i’efpcrc  que,  par  la  bonté  de  Dieu,elle  aura  tout  contcmemcut. 
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Pour  moy , ic  n'en  auray  jamais  ',  qu’en  faifant  connoiftrc  de  plus  en  plus  à V. 
M.  que  ic  fuis  la  plus  fidèle  créature  , le  plus  paffionné  fuiec  , 8c  le  plus  zélé 
SeTuiteur,  que  jamais  Roy  8c  Maiftre  aie  eu  au  monde.  Ic  viuray  Sc  finiray  en 
Cet  eftac , comme  citant  cent  fois  plus  à V.  M.  qu'à  moy  mcfme , 8cc. 

AV  RO  T. 

IE  n’eufle  pas  creu  ce  que  Monfieur  Bouthillier  m’a  raporté  , s’il  ne  l’euft  fçeu 
delà  propre  bouche  de  Vf  M.  I'eftimois  que  le  long  temps  qu'il  y a que 
te  fers  dans  la  bénédiction , qu’il  a pieu  à Dieu  donner  à f»  vertu  , luy  auoit 
donné  crop  de  eonnoiflance  de  l'ardente  paffion  que  l'ay  toufiours  eue , Je  auray 
toute  ma  vie  à fon  feruiee,  povif  qu’elle  peut  en  entrer  8n  doute.  Ce  qui  me 
Confole  en  ce  mal-heur , eft , que  ie  fuis  feur  de  n’auoir  iamais  manqué  feule- 
ment de  la  penfée  à ce  que  ie  vous  dois  , 8c  que  i’efpere  que  V.  M.  le  reeon- 
noiflra  bien-toft,  auffi  bien  quemoymefme. 

le  fuis  bien  efloigné  de  ne  vouloir  pas  abandonner  pour  l’amouc  de  vous  ,' 
qui  que  ce  puifle  cftrc , puis  que  ie  feray  toufiours  preft  de  m'abandonner  moy 
mefme  , lors  que  vous  e filmerez  qu’il  vous  foie  vtile , ou  que  ie  penferay  que 
vous  en  recourez  du  contentement.  le  n’ay  iamais  efté  en  autre  difpofïtion , le 
mouray  plu  colt  de  mille  mores, que  de  changer.  Ic  fuis  rcdeuable  d'vn  nombre 
infiny  de  grâces  i V M.  dont  i’auray  toute  ma  viola  reconnoiffancc  que  le  dois. 
Entre  touccs , la  plus  grande,  Scia  plus  fenfible  a toufiours  cité  la  confiance  qu’il 
vous  a pieu  auoir  en  moy  , le  la  fincere  ouuerture  de  voftre  cœur.  Ma  fan  té, 
qui  citant  meilleure  qu’elle  n’eft  maintenant  , me  donnoit  lieu  Relire  d'ordi- 
naire auprès  de  vous,  qui  eft  le  fcul  où  ie  me  defire  , me  donnoit  aufli  moyen 
de  receuoir  fouuent  cet  honneur.  A prefent  que  mes  mal-heureufes  indifpofi- 
tions  me  rendent  moins  portatif,  que  ie  ne  defirerois , ie  crains  bien  que  mon 
abfence  me  priuant  de  cette  fingulicrc  faueur  , que  i’ay  eue  par  le  pafTc  , me 
caufe  d'autres  maux  , qu’il  m’eft  importable  de  preuoir.  En  quelque  lieu  que 
iefois,ie  penferay  plus  en  V.M.  qu’en  moy  mefme,  en  vos  interefts  qu'en  ma 
propre  vie.  lcconfelfe  que  i’ay  le  coeur  fi  fenfiblement  touché,  que  ic  n’en  puis 
dire  dauantage  à V.  M.  Ce  porteur , en  qui  i’ay  toute  confiance , vous  en  don- 
nera plus  particulière  connoiffance , mais  ne  vous  dira  rien  de  plus  afTeuré , que 
la  vérité  auec  laquelle  ie  finis  cette  Letcre  , vous  proteftanc  que  ie  ne  finiray 
jamais  .d'eftre,  le c. 

av  r or. 

ENuoyant  ce  porteur,  pour  fçauoir  l'cftat.  de  la  difpofition  de  V.M.  la  fran- 
chife  auec  laquelle  elle  veut  que  fts  créatures  viucnt  auec  elle,  fait  que  ie 
ne  veux  pas  perdre  l'ocafion  de  luy  faire  fçauoit  celuy  , auquel  eft  la  plus  zelée 
de  toutes  les  ûennes.  I'ay  le  auray  toute  ma  vie  plus  de  confiance  en  V.  M. 
qu’en  moy  mefme,  plus  de  paffion  pour  vous  , que  vous  mefme  i ma  tendreffe 
égalera  aflèuremcnt,  comme  elle  a toufiours  fait,  ma  fidelité.  le  ne  refponds 
pas  que  la  jaloufie  ne  foie  quelquefois  de  la  partie  • mais  ie  fuis  feur  que  V.  M. 
le  trouuera  bon,  puis  quelle  fait  trop  bonne  chère  à cette  Dame  , pour  n’a- 
prouuer  pas  qu'elle  foit  bien  receuë  par  vne  cteatute,  qui  fera  toufiours  gloire 
de  vous  imiter  8c  d’eftte  iufqucs  au  combeaa , 8c«. 

a r r or.  _ 

NE  méritant  pas  le  moindre  des  tefmoignages , qu’il  vous  plaie  me  rendre, 
de  la  fatisfaâion  que  vous  auez  de  mes  feruiccs  , ie  les  ay  receus  comme 
effets  de  vqflre  pure  bonté.  le  ne  pretendray  iamais  aucre  gloire  , que  de  viure 
à l'ombre  de  la  voftre  , en  vous  feruant  aulfi  fidèlement  que  iamais  feruitcur 
ait  fait  Maiftre.  Dieu’qui  penecre  les  cœurs , ni’ eft  tefmoin  de  cette  vérité , SC 
qu’il  n’y  a rien  au  monde  qui  me  puifTc  contenter  , que  l'accompliflemenc  de 
fes  volontez  , 8c  la  profpcrité  de  vos  affaires.  le  ne  fpaurois  affez  tefmoigncr 
à V.  M.  la  ioyc  que  i’ay  de  voie  qu'elles  changent  de  face. 

La  prife 
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La  prife  deCorbieScleleuement  du  fiegedc  Saintlcan  de  Laune,  affiegé  pat 
toutes  les  forces  de  l’Empire,  6c  en  fuite  la  retraite , font  deux  pièces  de  grande 
confidctation. 

V.  M.  verra  le  mémoire  que  Monfieur  d'Angoulcfme  5c  moy  auions  drcflë,  au- 
parauant  que  fçauoir  la  retraite  de  Galafie  ; 5c  en  fuite  vn  autre  qui  contient  ce 
que  vos  feruiteuts  eftiment  cftte  à faire,  maintenant  qu'il  s’eft  retiré.  Le  tout 
eft  fournis  i fon  iugement.pour  en  vfcrainfi  qu'il  luy  plaira.  • 
le  fuis  rauy  de  la  bpnnc  humeur  en  laquelle  eft  V.M.  5c  prie  Dieu  qu’il  me  falfe 
la  grâce  de  la  feruirauecautantdcfucccz, comme  ic  lefetay  certainement  auec 
fidelité,  auec  laquelle  ic  feray  éternellement,  Scc.. 

AV  ROY* 

DAns  le  dcplaifir  que  i'ay,  de  la  perte  de  ceux  qui  commandoicnt  les  Compa- 
gnies de  Caualerie,  qu’il  a pieu  à V.  M.  me  donner,  ce  [ne  rneft  pas  vne  peti- 
te confolacion,  qu'ils  ayent  fini  leurs  tours  en  vous  fctuant,5cque  Monlîeur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  ayt  remporté  vnnotablcauantagc  fur  vos  Ennemis,  le  ne  dou- 
te point  quelaptefencede  V.  M.  ne  règle  toufiours  toutes  les  chofcs,  qui  font  fans 
ordre  en  fon  abfence.  La  rcfiHancc  que  font  les  Fnncnusdpns  Saint  Mihel,  eft 
pour  augmenter  la  gloire  de  V.  M.qui  fçauta  bien  en  tirer  profit,  en  vfant  de  ri- 
gueur enuers  eux,  fans  laquelle  ils  lcroncen  cll.it  5c  en  volonté  de  recommencer 
afleurement.  le  fuis  extrêmement  aife  de  ce  que  mon  Coufin  de  laMelleraye  fc 
trouue  allez  heureux  de  feruir  V.  M.  à fon  gré.  le  ne  fouhaitc  rien  auec  plus  de 
paflion , finon  que  moy  5c  les  rrfiens  employent  leur  vie  au  feruicc  du  meilleur 
Maiftre  qui  foit  au  monde,  de  qui  ie  fuis  5c  feray  iuftjues  au  tombeau,  5 ec. 

AV  ROT. 

SAnslafaute  incxcufiblc  de  Monfieur  d’Angoulcfme, ie  ne  doute  point  que 
V.M.  n’cuft  exécuté  ce  qu  elle  auoit  prudemment  proietté. Elle  a ccttc  confo- 
lation,  que  les  fautes  d’autruy,  5c  non  les  ficnnes,  I empefehenr  de  profiter  d’vnli 
gloHCuxdelfcin.  Comme  il  n’y  aplus  delieuiV.M.des’auancer.il  n'cft  pasaulTl 
à propos  qu’elle  s’éloigne  dauantage,iufques  à ce  que  premièrement  elle  ait  raffer- 
my  l'ébranlement,  que  la  retraite  dcMonfieur  d'Angoulefmea  donné  à fes  affaires- 
le  ctoy  que  peu  de  iours  produiront  cét  effet.  l’cfcns  plus  amplement  fur  ce  fujet 
à Monfieur  Bouthillïet-  Cependant  i’ay  àfnplier  V.  M.  de  ne  s'pffligcr  point,& 
deconfiderer,quefilcsRoysfaifoient  toufiours  tout  ce  qu’ils  veulent; ils  feroient 
égaux  à Dieu,  qui  auec  grande  raifbnfe  rcfcruc  à foy  fcul  cette  prerogatiue.  V. 
M.areuffi  en  tant  de  grandes  aâions,quccc  n’cft  point  merueille,  fi  elle  reçoit 
quelque  mortification  en  quelqu’vne.  Au  relie,  puis  qu'il  a pieu  à la  bontéDiui- 
ne  l’cftablir  Roy  d’ vne  Nation, qui  court  au  bout  du  monde  chercher  les  périls,  5c  a 
beaucoup  de  peine  à en  attendre  l’ocafion,  elle  ne  doit  point  trouuer  effrange,  fi 
ayant  en  eminence  les  bonnes  qualicez  que  la  nature  donne  à fes  fujets  , elle  n’eft 
tout  i fait  exempte  de  leurs  deffauts.  Ic  fuis  rauy  de  la  refignation  que  V.  M.  a en 
Dieu,  5c  de  l'honneur  qu'il  luy  plaift  me  faire,  me  tefmoignant  la  confiancequ’elic  * 
prend  en  mes  fidelef  confeils.  Iene  puis  rcfpondre  à cctteobligation.qu’en  l’affeu- 
rant,  que  i’offre  de  bon  cœur  ma  vie  à Dieu,  à ce  qu’il  luy  plaife  rendre  mes  auis 
aufli  villes  i fon  feruicc,  que  le  deûrc  ccluy  qui  fera  à iamairk5cc. 

oit  ROT . 

LA  naiffance  de  Monfieur  le  Dauphin  me  rauit.  l’efperc  que  comme  il  eft 
Thcodofe, quant  au  don  que  Dieu  vous  en  a fait,  il  le  ferai  ruifon  des  grandes 
qualitezqu’ontcuësles  Empereurs  qui  ont  porté  ce  nom.  I’en  prie  Dieu  de  tout 
mon  coeur,  6c  qu'il  comble  V.  M.  d’autant  de  bénédictions,  que  luy  en  fouhaite 
ccluy  qui  ferai  iamais,5cc.  , 

S.D.M.  , 


Digitized  by  Google 


S96  MEMOIRES  POVR  V HISTOIRE 

A V ROT. 

IE  fuis  nui  delà  bonne  fuite  de  V.  M.  Si  extrêmement  fafché,  du  manque  qui 
fe  crouuc  en  l'execution  dès  ordres  qui  ont  eflé  donnez  & reïterez  pluficurs  fois. 
V.  M . cft  trop  bonne  Sc  trop  iutle , pour-me  rendre  refponfablc  des  deffauts 
d'autruy,  Sc  a trop  d’expeticnce,  pour  ne  confidcrcr  pas,  que  iamais  aux  grandes 
affaires,  les  effets  at  rcfpondent  a point  nommé,  à tous  les  ordres  qui  ont  elle  don- 
nez. Il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puiffc  faite;  encore  fa  bonté  efl-elle  telle,  que  laif- 
fant  agir  les  hommes  félon  leurs  mfir mitez,  il  fouffre  la  différence  qu’il  y a entte 
leurs  executions  é£  fes  volontcz.  • 

V.  M.  fçait  bien  que  ieme  fuis  toufiours  plaint  des  retardemens  des  Tteforierj 
Se  des  Mumtionnaircs,  Sequc  i’ay  dit  plufieuts  fois  publiquement  dans  vos  Con- 
fcils,  que  ce  n'eftoit  rien  de  mettre  des  armées  fur  pied,  fi  on  ne  donnoic  ordre  de 
les  faire  payer  à temps , Se  fi  on  ne  pouruoyoit  foigneufement  aux  viutes.  Bien 
qu’en  ce  genre  d'affaires  ie  croy  auoir  facisfaità  mon deuoir, quand  i’ay  auetti, 
folicité  Se  preflë  auec  importunité  ceux  qui  ont  la  charge  d'y  pouruoir,  i’ofe  di- 
re que  i’ay  fait  plus,  citant  certain  que  fi  ie  ne  m'eftois  chargé  de  faire  aller  Mon- 
Ceut  du  Houffay  en  Champagne  , pour  acheter  les, bleds  qu’on  voiture  mainte- 
nant, Se  queien’euffc  emprunté  fixvingts  mil  efeus,  pout. employer  à laleuée  des 
Troupes  qui  s'affemblenc  à prefent  auprès  de  V.M.  elle  auroit  moins  trouué 
de  préparatifs  pour  fes  iufles  Sc  grands  deffeins,  quelle  n’a  faic.  le  ne  man- 
queraypasdefoliciterdenouuêauMonCeur  de  Bullion,  d’enuoyer  de  l'argent  à 
V.  M.  mais  parce  que  ce  qui  paffe  par  l’ordre  des  Officiers  de  Finance,  ne  fc  peut 
faire  fans  de  grandes  longueurs,  ie  fais  prefentenient  partir  en  polie  fix  mil  piflo- 
les  que  i'enuoye  du  telle  de  nies  emprunts.  A quoy  i'ajouteray  que  les  honneurs, 
les  faucurs  Sc  les  biens  que  V.M. m’a  faits, & l’opinion  qu’on  a de  ma  foy, me  don- 
nent affez  de  crédit  pour  en  ttouuer  encore  vingt  mil,  fi  V.  M.  me  le  comman- 
de par  quatre  lignes  de  famain. 

le  finis  en  fupliant  Dieu,  que  tous  les  autres  feruiteursde  V-  M-  égalent  ma  di- 
ligence, Sc  qu’il  luy  plaifc  tempérer  vos  inquiétudes  ; ce  que  i’eflime  neccffatre.èC 
pour  la  conferuation  de  voltre  fanté,  & pour  le  bien  de  vos  affaires,  icc. 

r r o r. 

« 

IE  ne  parlay  point  hier  à Monficur  de  Bullion  , de  la  depefehe  que ùe  fis 
à V.M.  pour  ne  troubler  pas  la  digeflion  d’vn  perdreau  qu’il  auoit  pris.  Ce 
matin  ie  n’ay  pas  eu  peine  à le  perfuader  d’enuoyet  de  l’argent  à V.  M.  puis  que  de 
luy-mcfme’tl  auoit  têfolude  faire  partit  cent  cinquante  mil  liures,  afin  que  V.  M. 
S’en  puiffc  feruiraux  ocafions  prefiees. 

•Outre  cela,  il  fouflicnt,Se  en  enuoye  efclairciffementi  V.M.  qu’il  a peurueuau 
fonds  de  toutes  les  Troupes.  Laiuilice  dvn  Commis, qui  fecrouueroit  reellemenc 
en  faute,  efl  fi  neceffaire,  que  ccne  ferait  pas  le  plus  mauuais  tiltre  que  MonGeur 
le  Garde  des  Sceaux  peut  donner  de  fa  diligence,  que  a en  foire  expédier  quelque;- 

•vns  en  forme  commune. 

Is  fuplid  Sc  fuplicray  par  toutes  mes  depefehes  V . M.  de  vouloir  confiderer,  que, 
Comme  certains  foins  lotit  neceffaires  pour  bien  faire  aller  les  affaires,  U y en  a qui 
ne  peuuent  produire  autre  effet  que  l’alteration  de  voflrcfancc,  Sc  vntel  déplaifir 
Jl  tous  ceux  qui  vous  feruent,  que  le  trouble  de  leur  efprit  les  rend  moins  propres  à 
agir,  comme  vollre  feruice  le  requiert, 

oi'V  ROT. 

GOmme  Voflre  Majeflé  ne  fçauroit  auoir  aucune  ioye  , à laquelle  ie  ne 
prenne  la  part  que  ie  dois , ie  croy  que  Dieu  m’a  voulu  faire  voir  qu’il 
ne  luy  peut  arriucr  aucun  accident  , dont  ie  n’en  aye  vn  femblablc.  le 
penfois  me  rendre  aujoutd’huy  à Ruel , pour  cflrc  plus  proche  de  V.  M.  mais 
les  Médecins  m’ont  ordonné  , à caufc  d’vn  léger  accez  de  fievre  que  feus 
hier  au  foir,  de  me  faire  faignet.  V.  M.  n’en  fera  point,  s’il  luy  plaift,  en 
peine  , ayant  cité  fi  léger , que  m’ayant  pris»à  cinq  heures  du  foir , il  m’a 
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Quitte  à dix.  Peut  eftre  que  cet  acccz  m'eftant  furuenu  fur  vnc  Diarrhée , n’aura 
Point  de  fuite  j & au  pis , à ce  que  iugent  les  Médecins , ce  fera  vne  fimplc  fièvre 
tierce,  quinc  me  détournera  pas  de  rendre  à Y.M.lcferuice  quedefire,  6cc. 

V ROI1. 

S Cachant,  il  y a prés  de  deux  ans , que  le  Pere  CaulTin  a tcfmoignc  à diucr- 
fes  perfonnes  ,qucV.M.  tenoitmesfcrtiiccsà  importunités,  l’attcndoisaucc 
grande  impatience  rcftabliflcment  d’vne  bonne  paix,  tant  parce  qucç’a  toufiours 
cfté  l’vniquc  fin  qu’elle  s’eft  propofeeen  la  guerre  , que  parce  aufli  que  c’eftoit 
le  vray  temps  iuftement,  auquel  .offrantà  V.  M.  de  me  rendre  mifcrablc  pour  U 
rendre  contente  , ie  pouuois  luy  donner  la  dernière  6c  la  plus  afleuréc  prcuuc 
qu’vn  Suiet  puifle  rendre  à. fon  Prince  , de  l’cxccz  de  fa  paftion.  Depuis  que 
V.  M.  m’a  fait  l’honneur  de  me  donner,  de  fon  propre  mouuemcnt , part  en 
l’Adminiflration  de  fes  affaires , i’ay  toufiours  fait  eftat  de  mourir  à fes  pieds  >6c 
jamais  ie  n’ay  fait  deffein  de  m’éloigner  de  fa  perfonne.  Si  ce  bon  Pere  a aufli 
peu  connu  l’cfprit  de  V.  M.  qu’il  a mal  fuiuy  celuy  de  fa  Réglé  dans  la  C.our,ic 
demeure  en  ces  mcfmcs  termes  : mais  s’il  a mieux  pénétré  vos  intentions  que 
moy  , i’eftimerois  eftre  coupable  , fi  ie  ne  rechcrchois  de  rendre  mon  abfcnce 
agréable , lors  que  ma  prcfcnce  ne  pourroit  vous  eftre  vtilc.  le  fuplic  en  cela 
V.M.  de  fe  faire  iufticeifoy  mefme , &d’vfcr  de  bonté  en  mon  endroit  j cftant 
aufli  iufte  qu  elle  fe  contente, lors  qu’elle  le  peut  faire,  fans  prciudicier  aux  in- 
terefts  de  fon  Eftat , comme  ce  fera  vn  effet  de  fa  bonté  , de  donner  du  repos  à 
celuy  qui  n’aiamais  peu  penfer  à en  prendre,  que  lors  qu’il  a peu  fe perfuader, 
que  fon  trauail  trauailloit  V.  M.  6CC. 

lA  V R O Y.  i 

VOftre  Maiefté  me  pardonnera , fi  ie  prends  la  hardieffede  la  remercier  de 
l’honneur  qu’il  luy  a pieu  me  faire, en  accordant  à mon  Ncueu  vnc  Abaye, 
dont  l’air  6c  le  lieu  proche  de  Paris  , pourront  grandement  fauorifer  fes  eftu- 
des.  le  la  puis  affeurer  qu’il  a difpcnfc  de  Rome  bien  authentique  , 6c  qu’en 
reconnoiffancc  de  la  grâce  qu’il  luy  a pieu  nous  faite  en  cette  ocafion , iç  pricray 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  comble  V.  M.  des  ficnncs  plus  abondantes,  6c  me 
donne  moyen  de  luy  faire  paroiftre  combien  ie  fuis , &c. 

DV  ROT  AV  COM  M AN  DEV  R DE  LA  PORTE . 

MOnficur  le  Commandeur  de  la  Porte , i’ay  bien  voulu  vous  donner  auis , 
comme  i’ay  trouué  bon  que  le  ficur  de  Thoiras  fe  démit  du  Gouuemcmcnc 
du  Pays  d’Aunis  & de  la  Rochelle, enfcmble  de  celuy  de  Rc , en  faueur  de  mon 
Coysin  le  Cardinal  de  R r ch  i li  e v , quci’en  ay  pourueu, tant  pour 
marque  de  ce  qu’il  a contribué  au  fccours  de  l’vn  6c  à la  prife  de  l’autre , qu’à  cau- 
fc  aufli,  que  me  rendant  les  fignalés  fcruiccs , qu’il  fait  aux  ocafions  qui  s’en  pre- 
fentent , 6c  cftant  Gouucrneur  de  la  place  de  Broüagc,  comme  il  cft,  i’ay  cfté  bien 
ayfc  de  luy  donner  cette  augmentation,  dont  il  vfera  à l’auantagc  de  mon  fcruice, 
comme  il  a toufiours  fait  de  toutes  chofcs.  le  l’aymc  6c  l’aymeray  toufiours, 
comme  vnc  perfonne  qui  me  f«rt  crcs-dignemcnt.  Cette  Letre  n’eftant  à autre 
fin,  ie  pricray  Die,u  qu’il  vous  ayt , Monficur  le  Commandeur , 6cc. 

A , LA  REr*N  E. 

IL  m’eft  impofliblcdereprcfentetà  V.  M.lafflidiontjuc  ie  reffens,  ayantcon" 
nu  par  la  Letre  dont  il  luy  a pieu  m’honorer  , que  Dieu  a diffère  encore  de 
donner  à fon  mariage  la  bencdidion  que  l’on  s’eftoit  promifede  fa  bonté.  le  la 
puis  affeurcr  que  le  Roy  en  â butant  de  defplaifir  pour  l’amour  d’elle , que  de  luy 
mefmc  6c  de  fon  Eftat. 

Cependant  ie  la  fuplie  de  ne  s’en  pointaffliger,  cftant  certain  que  ce  que  Dieu 
n’enuoye  pasenvn  temps,  peut  arriucrenvn autre,  fie  qu'il  a cefmoignéiufqucsà 
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prefentauoirvnfbinfi  particulier  de  la  France,  qu'il  voudra,  fans  doute  , cou- 
ronner les  bénédictions  qu’il  luy  a départies  , par  celuy-là  , qu’il  fijait  eftre 
le  plus  capable  de  la  combler  de  bon-heur.  le  l’en  fuplie  ardemment,  & V.  M. 
de  croire,  qu'il  n’y  a perfonne  quilafouhaiteauecplus  de  paillon  que  moy, que  fuis 
8c  feray  toute  ma  vie,  8cc.  8 

o i LA  RETNE.  ■ * 

SJ  ledeffaut  d’autruy  m’a  fait  manquera  V. M.  en  l'afleurant d’vne chofe  qui 
n’a  pas  eu  lieu  fi  promptement  que  ie  l'efperois.clle  ne  m’en  e (limera  pas,  s’il 
luy  plaid,  coupable  ; mais  bien  feulement  condamnera-elle  la  variété  de  ceux 
qui  n'ont  pas  acomply  ce  à quoy  ilsedoient  obligez  par  vn  Traité.  Bien  qu’il 
n'y  eût  point  de  ma  faute  en  l'auis  que  i’auois  donné  à V.  M.  de  l'entrée  que  le 
Roy  deuoit  faire  dans  Nancy , i’auouë  que  i’auois  tant  de  defplaifir  de  m’edre 
trop  confié  en  la  foy  d’autruy,  que  ie  n'eu  fie  iamais  ofé  reprendre  la  hardiefle  d’ef- 
crireà  V.  M.  fi Ietempsn'eûc réparé l’erreuroù l'edoistombé.  I’aflèure bien  V. 
M. qu'il  ne  m’arriuera  plus  de  faire  fondement  fur  ce  qui  nedependant  pas  de  moy, 
neferapasauffiaffeuréque  le  fera  toufiours  à V.  M.  lafidelité  deceluy,  quied  & 
fera  à iamais , 8cc. 

DV  R or  AV  COMTE  DE  S O I S S O N S. 

LEs  emplois  que  ie  vous  ay  donnez  au  commandement  de  mes  armées  en  ces 
dernières  ocafions , tefmoignent  la  confiance  que  i’ay  eue  en  vous , d'autant 
plus  grande  qu’elles  edoientdedinées  pours'opofer aux  forces  del'£fpagne8cde 
i'Empire,  commandées  par  le  PrinceThomaV,  vodre  Beaufrere.  Tant  s'en  faut  que 
i'ayceu  defTcin  de  vous  faire  arreller,  que  mefme  ie  n’ay  pas  penfé  en  auoirfuietjfc 
ne  l’auoir  pas  fait,  vous  doit  edre  vne  preuue  cuidente  que  ienel’ay  pas  voulu, 
principalement  puis  que  ie  le  pouuois  faire  fans  difficulté,  fors  que  vous  me  vin  tes 
trouuerà  Efcoüan.  l'excufevolontiersvodrerctraite,  fi  elle  n’aautrefondcmenc 
quel’aprehenfioni  Scie  latiendray  telle,  fi  vous  nommez  ceux  qui  vous  ont  donné 
lesmauuaisauisque  vous  dites  enauoiredé  la  caufe,au  fleur  deLiancourt, que  fen- 
il ye  cxptefTement  pour  en  tirer  efclairciflement.  Si  i’euffe  fccu  que  vous  n'euf- 
fiezpasedimé  edre  en  feureté  en  mon  Royaume,  ie  vouseufle  volontiers  permis 
d’en  (ortir  pour  vous  mettre  I’efprit  en  repos.  Il  vous  feraaifede  le  croire, puis 
qu’encoreque  vous  vousenfoyezretircimoninfceu.ie  vous  afleufe  de  ma  pro- 
tection, pouruen  que  vodre  conduite  foit  telle,  que  ie  la  dois  attendre  d’vn  bon  8c 
fidelle  Sujet,  8c  me  le  promets  d'vnc  perfonne  de  vodre  naiffance.  Et  fur  ce  ie 
prie  Dieu , mon  Coufin,  8cc. 

DV  CARDINAL  DE  RJ  CH  ELI  EV  AV  M E S H E. 

I'Ay  dit  au  fieurCampion,  prefentporteur.ee  quei’edimcedre  de  vodre  bien, 
qui  aboutit  à vous  faire  connoidre,  que  vous  rcccurcz  toufiours-des  effets  de  la 
bonté  du  Roy,  pourueu  qu'il  vous  plaife  vous  mettre  en  edar  de  les  receuoir.  Il 
ed,  Monfieur,de  vodre  prudence,  de  ne  marchander  pas  auec  faMajcdé  en  cer- 
taine chofë,  dont  lafeule  prétention  edodieufe.cntantqu'elle  va  à la  diminution 
de  fon  authorité.  levous  coniured'en  vferainfi  pour  vodre  propre  bien, 8c  vous 
a fleurer  que  iedefireray  toufiours  les  ocafions  de  vous  feruir,8c  vous  feray  con- 
noidre par  effets,  queie  fuis  véritablement, 8cc. 

ROT  AV  MESME. 

I’Ayreccu  vodre  Lettre, par  laquelle  vous  m'alfeurez  de  vodre  innocence,  la- 
quelle voulant  croire,  ie  n’ay  rien  à vous  dire  autre  chofe,  finon  que  ie  fçauray 
toufiours  donner àceuxde  mes  Sujets,qui  manqueront  à ce  qu’ils  doiuent  & à ma 
perfonne,  îci  mon  Eftat,  les  luges  qui  doiuent  prendre  connoillâncc  de  leurs  ac- 
tions. lemc  prometsque  vodre  conduite  fera  toufiours  telle  queie  la  puis  fouhai- 
ter,  8c  encetteconfiderationievousaffeurerayde  mon  affection, 8c  prieray  Dieu 
qu  il  vousait  en  fà  fainte  garde,  8cc. 
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I’Ay  rcceula  Lettre  qu’il  vous  a pieu  m’efcriré  fur  le  fujet  de  Meilleurs  vos  en- 
fans,  que  îc  feruirayentout  ce  qui  me  fêta  poflibic,  au  voyagequ’il  vous  plaid 
qu’ils  faSent.  le  vous  puis  affeurer  qu'ils  font  fi  bien  nez , & fe  gouuernenc  aucC 
tantdc  conduite  enlaCour,  qu’onn'cn  fçauroit  dire  tant  de  bien  qu’ils  meritenc. 
Icm'cllimeray  heureux,  fi  ic  puis  leur  tefmoigner  mon  affeélion.&à  vous  que  ie 
fuis,  Sic. 

tyir  COMTE  VE  SOI  S SONS. 

1E  biffe  à Monfieur  de  Maziercs  à vous  reprefenter  de  viue  voix,  la  ioyequelt 
Roy  a eue  de  celle  que  vous  luy  aucz  tcfmoigné  reffentir  de  la  groflcfic  de  la 
Reync.pour  vous  dire,  que  ie  ne  doute  nullement  en  mon  particulier,  qu’elle  nè 
foir  telle  qu'il  vous  a pieu  me  la  faire  connoiftre  par  la  Lettre  que  vous  m’auez 
faitlafaueurdem’efcrirefurce  furet, connoiffant, comme  ie  fais,  la’paifion  que 
vous  aucz  pour  l'atfermiffcmen t de  l’Efiat,  Si  le  contentement  de  leurs  Maiellez. 
le  vous  fupplie  de  croire, qu’il  ne  m'en  fçauroit  arriuer  vn  plus  grand,  que  de 
rencontrer  quelque  ocafion  en  laquelle  ievous  puilfe  donner  de  véritables  preu- 
ucs  de  l’affcûion  finccre , aucc  laquelle  ie  fuis  Si  fcray  çouGours , Sic. 

AV  COMTE  D'HARCOVRT. 

LË  fieur  Faret  vous  va  trouuer,  pour  vous  reprefenter  lés  raifons  qui  vousdoi- 
uent  conuiçf  tviurc  en  bonne  intelligence  aucc  •Monfieur  l'Arclicuefquc  de 
Bordeaux,  duquel  ie  ne  puis  en  aucune  façon  abandonner  les  interdis  j il  y va  dil 
feruice  du  Roy,  dévoilée  honneur  & démon  contentement  particulier.  Ces  con- 
sidérations me  font  croire  que  vous  vous  porterez  en  cette  occafion  à ce  que  fa 
Maidlé  attend  de  vous,  à ce  que  vous  deuez.  à vousmefme,  Si  à ce  que  i’en  ef- 
pere  certainement,  l efcris  audit  fieut  de  Bordeaux  à ce  qu’il  y corresponde  de  la 
part,  ainfi  que  vous  le  pouuczdefirer.  le  me  promets  qu’il  ne  manquera  pas  d’a- 
porter  tout  ce  qui  dépendra  de  luy  à vne  fi  bonne  fin,  qui  fefa  fans  doute  tres- 
auantageufe  aux  affaires  du  Roy , Si  glotieufe  à l'vn  & à l'autre,  ; au  lieu  que  la 
continuation  de  la  froideur  qui  a efté  encre  vous  pat  le  parte,  produirait  des  effets 
du  tout  contraires. 

a 
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TE  ne  doute  nullement,  que  vous  n’aporticz  pour  le  feruice  du  Roy,  aux  lieux  oà 
vous  elles,  tout  ce  que  fa  Maidlé  peut  attendre  de  voltrc  affeélion  8 1 de  voflrè 
zclc  au  bien  de  les  affaires.  Monfieur  de  Noyers  vous  fait  fçauoir  fi  particulière- 
ment fes  intcncions  fur  ce  que  Monfieur  de  Thou  luy  a reprefenté  de  vollrc  parc, 
que  n'ayant  rien  à y ajouter,  ic  mccontcntcrayde  vous  dire,  que  le  deGr  qu’à  fa 
Maidlé  de  voir  Monfieur  le  Comte,  en  l'ellat  auquel  il  doit  dire  auprès  d’elle,  l’a 
portéeà  enuoyer  Môfieur  de  Bautru  vers  luy, pour  luy'donner  tout  le  contenteméc 
qu’il  fçauroit  fouhaiter.  le  me  promets  que  cccte  nouuelle  vous  fera  d'autant  plus 
agréable, que  ie  fçay  certaincmct  qu’il  n’y  arien  que  vous  ncvoululfiez  contribuer 
pourvue  fi  bonne  fin.  Pour  moy,  vous  eftimant  comme  ie  fais,  ie  n’auray  pas  Vne 
petite  fatisfaâion,  lors  que  i’àuray  lieu  de  vous  faite  voir  par  effets,  que  perfonne 
n’dlplus  véritablement  que  moy,&c,' 

A MONSIEVR  DE  B ET  H VN  E DVkANT  LE  SIEGE 
de  Ttgnerel,  far  le  Pere  hfefli. 

l' Ay  différé  de  vous  mander  de  nos  nouuellcs, délirant  vous  faire  fçaüoir  au  vray 
quelle  rèfolution  il  faudroit  prendre  fur  les  incertitudes,  dans  lcfquelles  Mon- 
fieur de  Sauoycmous  a toufiours  tenus.  Car  encore  que  fa  conduite  en  ces  affaires 
prefentes,  ail  donné  fuiec  de  croire  ce  que  l’on  en  voit  maintenant,  i’ay  iugé 
toutesfois  qu’il  dloit  à propos  de  fermer  les  yeux,  Si  vfer  de  patience  en  plufieurs 
chofes , pour  n’obmettre  aucun  moyen  qui  peut  le  portée  à fe  ioindre  aux  îulles 

S.  D.M.  ffff  iij  * 


Digitized  by  Google 


9oo  MEMOIRES  PO  VR  L’HISTOIRE 

intentions  du  Roy,  pour  la  dcffcncc  des  Eflars  de  Moniteur  de  Montouë , félon 
mcfme  qu'il  y eft  obligé  par  le  Traite  de  Suze,  auquel  chacun  fçait  quefaMaje- 
ftc  n’a  eu  pour  fin  principale,  que  le  repos  de  l'Italie,  St  laconfcruationde  la  liber- 
té publique.  Mais  enfin  ledit  ficur  Duc  a fait  fi  clairement  connoiftre , qu’il  n’y 
auoir  auçun  lieu  de  fe  confier  en  ce  que  l’on  pouuoit  raifonnablcmcn  entendre 
de  luy,  que  tous  ces  Meilleurs  qui  prennent  auec  moy  le  foin  de  conduire  cette 
armée,  ont  eftimé , que  le  feruiee  du  Roy,  la  dignité  de  fes  armes , & le  bien  de 
fes  -Alliez  requeroient,  que  l'on  recherchât  des  alfeurances  plus  certaines  , que 
les  paroles  dudit  ficur  Duc.  Au  lieu  de  nous  fournir  des  viurcs , félon  qu'il  l’a- 
uoit  promis  folemncllcmcnt  au  Roy,8t  particulièrement  de  faire  rendre  par  de- 
çà vingt  mil  facs  de  bled,  pour  vnc  pareille  quantité  que  je  Roy  luy  a fait  porter 
dans  N ice,  apres  nous  en  auoir  faic  débuter  vn  fort  petit  nombre , St  nous  auoit 
réduira  la  neccflité, il  a fait  vne  deffence  generalleà  fes  Sujets,  de  nous  affilier  en 
aucune  forte, a tefmoigné  tout  le  foupçon, St  exercé  tous  les  aûcs  d'hoftilité  qu’vn 
Ennemy  déclaré  pourroic  faire.  Car  lors  que  nous  nous  fommes  approcher  de 
Veillanc , encore  qu’il  y eûtvne  riuicre  encre  luy  S t nous,  il  a mis  toutes  fes  trou- 
pes dans  la  place , & puis  les  a faic  auancer  à mefure  que  nous  marchions  -t  il  a 
faifi  tous  les  Ports  St  les  palfages  d'ou  les  viures  nous  pouuoient  venir,  St  enfin 
il  a déclaré,  qu’il  ne  tien  droit  point  cequ’il  auoit  promis  par  ledit  Traité  de  Suze, 
qui  eftoit  de  s’vnir  auec  la  France  , pour  faire  ioüir  paifiblement  Monfieur  de 
Mantouc  de  fes  Eftacs , St  faire  ccflerles  troubles  de  l’Italie,  fi  le  Roy  ne  l’affcu- 
roit  de  ne  poinepofer  les  armes , qu’aptes  la  conqucfic  du  Milanois  St  deGcnes. 
Par  ce  procédé  if  eft  facile  à iuger,  fi  les  delfeins  dudit  fieut  pourroient  cftre 
conformes  à ceux  de  fa  Majefté , qui  ne  s'eft  portée  à cette  guerre,  que  pour  fe- 
courir  fes  Alliez,  St  pour  affermir  le  repos  de  la  Chrefticnté.  Ces  nouucllcs  pro- 
pofitions  de  Monfieur  de  Sauoye,  St  les  incommodicez  que  fouffiroit  l'armée  du 
Roy  dans  le  Bourg  de  Cazelette,  ou  il  fembloic  qu'exprès  il  l’auoit  faic  loger, 
nous  firent  quitter  ce  lieu  pour  aller  en  celuy  de  Riuolc , où  nous  arriuafmes  le 
iS.  de  ce  mois.  Auparauanc  que  de  faire  marcher  les  troupes,  i’enuoyay  vn  Gen- 
til- homme  vers  lîUic  ficur  Duc,  qui  eftoit  lors  audit  lieu  de  Riuole, pour  le  prier 
de  trouucr  bonque  nous  priffionsvn  peu  le  large,  pour  la  commodité  de  l'armé», 
qui  ne  pouuoit  pailfer  outre,  fans  auoir  plus  de  certitude  de  fes  intentions  ; mais 
comme  il  en  eftoit  parti  deuant  le  iour,  il  ne  le  rencontra  pas.  Le  lendemain  ie 
rcnuoyay  vers  luy  lefieur  Seruien,  pour  luy  faire  entendre  les  mefmcs  raifons , St 
en  informer  Monfieur  le  Nonce  Pancirolle  : mais  ledit  ficur  Duc  ne  voulue,  ny 
voir  ledit  ficur  Seruien,  ny  permettre  qu’il  parlât  audit  fieur  Nonce,ny  au  ficur  So- 
renzo  Ambaftideurde  Venife,qui  cftoient  lors  àTurin.  Lemefme  iour  i'y  rede- 
pcfchay  encore  le  fieur  de  l’Ifte,  afin  qu'au  moins  il  peut  faluër  Monfieur  St  Mada- 
me la  PrinceffedePiedmonc,  St  leur  témoigner  le  regret  que  i’aurols,  fi  Monfieur 
de  Sauoye  donnoic  fuiet  au  Roy , par  Vne  mauuaife  conduite , de  fc  plaindre  de 
luy,  St  de  chercher  fes  alfeurances  ailleurs  que  dans  fes  promeffes  s mais  les  portes 
de  Turin  ayanc  elle  fermées  à ce  Gentilhordmc , il  s’en  rcuinc  fans  auoir  pu  exé- 
cuter fa  commiflion.  Surquoy  ces  Meilleurs  les  Marefchaux  de  France  St  aucrcs 
principaux  Officiers  de  cette  armée,  iugerent  prudemment,  que  ledit  fieurDuc 
ne  vouloir  plus  rien  efeouter  de  lapartdu  Roy , qu'il  s’efloignoit  entièrement  des 
intentions  dcfaMaicftc,  & tcfmoignoit  aymer  mieux  d’auoir  la  guerre  dans  fon 
propre  pais,  que  defe  départit  du  deffein  qu'il  auoit  fait,  d’engager  le  Roy  en  vne 
guerre  continuelle  contre  le  Roy  d'Efpagne,  St  ceux  de  Gennes;  St  leur  ficcon- 
clure auec  moy  dans  certeextrcmité,  qu’il  falloir  vfer  du  pouuoit  que  fa  Maicfté 
nous  a donné,  de  faire  ce  qui  feroitplusauancageux  pour  le  bien  de  fon  feruiee. 
Nous  fufmes  tous  d'auis  d'aller  à Pignerol  pour  la  facilité  de  faire  venir  de  France 
desviurcs,  que  Monfieur  de  Sauoye  nous  refufoit.  Nous  yatriuàmes  hier  it.  de 
ce  mois  iScauiourd’huy  la  ville  s’eft  rendue, auec  aparence,  que  dans  peu  de  iours 
la  Citadelle  fera  lemefme.  Le  Bourg  de  la  Pcroufc, St  leFort.quefon  Altefl’cafait 
bâtir  depuis  vn  an  proche  de  là, pour  mettre  en  ialouüc  les  habitas  de  Pragelas,qui 
font  auRoy,  n’ont  fait  aucune  cefiftancc  aux  troupes  que  nous  y auons  cnuoyces,dc 
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forte  que  depuisce  lieu  oùnous  fommes, iufques aux  terres  de  France  l’on  peut 
palTcr  librement  le  ne  vous  puis  exprimer  combien  tous  ces  peuples  le  confia- 
ient , dans  les  mal-heurs  de  la  guerre  , de  fe  voir  fous  I»  puiflance  du  Koy , 
pour  la  vénération  en  laquelle  ils  ont  fa  iufticc  fit  fa  clemence.  V ous  informe- 
rez , s’il  vous  plaît,  fa  Sainteté  de  ce  fuccez , fie  luy  en  ferez  connoiftreles  rai- 
forts , que  ie  ne  doute  point  qu’elle  n'aprouuc , fie  qu’elle  n’en  luge  l’importance 
& 1 vtilité,  pour  en  quelque  forte  arrefter  le  cours  des  oppreflions  fie  des  vro- 
lenccs  , qui  afligent  ou  menacent  toute  l’Italie  , aufquclles  tous  les  foins  fie  les 
admonitions  de  fa  Sainteté  n’ont  pu , iufques  à prefent , aporter  aucun  remède. 
Si  elle  a agréable  de  fauorifer  les  bonnes  intentions  de  fa  Maiefté,  il  y a grand 
lieu  de  l’elpercr , fie  de  paruenir  aux  fins  qu’elle  s’eft  touGours  elle  mefme  pro- 
pofez  pour  le  bien  commun.  La  croyance  que  i ay,  que  vous  n’oublierez  rien 
de  ce  qui  dépendra  de  voftre  prudence  fie  de  vos  foins  pour  l’y  conuicr,  fait 
que  ic  ne  vous  en  diray  pas  dauancage , Gnon  que  ie  fuis  , fiée, 

• MEMOIRE  ENVOIE?  AV  DIT  SIEt'R  DE  BETHVN E , APRES  LA 
frife  de  U Citadelle  de  Pignerel. 

"R  Onfieur  de  Bethune  verra,  s’il  luy  plaît,  la  refponfe  que  Meilleurs  Spinola 
][  V J fie  Colalteont  faite  aux  propofitions  contenues  dans  le  projet  de  Paix,  que 
Monsiivr  le  CanDiNALa  mis  entre  lesmains  de  MonGeur  Pancirolc,  com- 
bien ladite  refponfe  eft  des-raifonnable  , fie  le  peu  d’aparencc  qu’il  y a que  l’on 
s’en  puilTc  contenter  pour  eftablir  vne  bonne  Paix  ; afin  qu’apres  l’auoiy  bien 
confiderée,  il  prenne  fon  temps  pour  en  informer  le  Pape. 

Enfuite  il  fuplicra  fa  Sainteté,  de  faire  connoi (Ire aux  AmbalTadcurs  d’Ffpa- 
gne  fon  fentiment  fur  ce  fuies,  qui  dans  l’équité  ne  peut  eftrc  que  conforme  à 
celuy  du  Roy  ; afin  que  les  Efpagnolsn’efperans  plus  de  pouuoir  cacher  leurs  arti- 
fices à là  Sainteté , fe  refoluent  de  conucnir  en  des  choies  îuflcs,  fie  qui  puiflène 
pour  le  prefent , fie  pour  l’auenir,  ofter  toutes  ocafions  de  troubles. 

Ledit  fieur  de  Bethune  reprefentera  à fa  Sainteté  .qu’vne  des  principales  cau- 
fes  pour  Icfquelles  le  Royacnuoyé  fes  troupes  en  Italie , ayant  cfté  l’inftance  que 
fa  Sainteté  luy  en  a faite  pluGeurs  fois,  il  receuroit  vn  fenûble  defplaifir,  fi  fadite 
Sainteté  tefmoignoitde  lafroideuri  fauorifer  fie  apuyercecte affaire,  enlaqucl- 
le  S.  S.  a en  partie  engagé  le  Roy  ; lequel  s'y  cil  porté  aucc  d'autan-  plus  de  cha- 
leur, qu’il  a connu  que  S.  S.  en  aprouuoit  la  milice , Se  en  aprehendoit  les  con- 
fcquenccs  pour  ladibercé  de  l’Italie,  fie  (peCialement  pouralTeurer  la  dignité  du 
font  Siégé , fie  de  la  perfonnedu  Pape  , qui  font  les  deux  plus  forts  objets  qui 
puiflénr  cmouuoir  fa  Maiefté. 

Qu’ encore  que  (à-  Sainteté  veuille  confirmer  le  nom  fie  l’effec  de  Père  com- 
mun ,celanedoitpasempefchcr,  mais  l’oblige  plutoft,  d’vfer  de  fon  authorité 
vers  ceux  qui  troublent  la  famille , fie  les  remettre  en  leur  deuoir , au  lieu  de  leur 
prefter  de  l’ayde  pour  exécuter  leurs  mauuaifes  intentions. 

Ce  qui  eftarriué  ,cn  ce  quclcs  Miniftrcs  de  fa  Sainteté , dans  l’EftatdeFet- 
rare , ont  aftifté  de  bleds  les  Allemans , que  toute  l'Italie  connoit  n'auoir  pu  fub- 
Gftcr  fans  ce  fecours , duquel  ils  fe  font  feruis  pour  exécuter  , aucc  plus  de  loifir 
fie  de  commodité  , les  plus  grandes  profanations  des  çhofes  faintes , fie  les  plus 
horribles  cruautés  enuers  routes  fortes  de  perfonnes,  que  l’on  fe  puilTc  imaginer. 

Quaurcftc  lefdits  bleds  ont  eftémisà  vn  fi  haut  prix, que  l’onpourroit  croire 
que  celas’eft  fait  à deflein,  pour  dégoûter  les  Vénitiens,  par  vne  notable  perte, 
de  les  acheter , ce  que  les  Allemands  ont  fait  volontiers , pour  I extreme  befoia 
qu’ils  en  auoient,  ne  manquant  pas  d’argent , apres  auoir  dcfpouillé  l’Eftat  de 
Mantouc , 8c  des  autres  Princes  voifins  , qui  en  donnent  vn  grand  blafime  aux 
Officiers  du  Pape. 

Moniteur  de  Bethune  fe  plaindra  aulfi  , de  ce  que  fa  Sainteté  a donné  plu- 
Geurs fois  palpage  aux  troupes  qui  viennent  de  Naples  dans  le  Milanois  , fie  la 
fuplicra  de  faire  le  mefme  aux  François  , quand  il  fera  befoin  de  les  faire  en* 
arcr  par  les  Ports , pour  fecourir  la  République  de  Venifc  fie  le  Duc  de  MantouS. 

ffff  inj 
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Ledit  fieur  de  Bechune  luy  dira  , que  1»  Roy  ne  peut  croire  ( ce  qui  luy  à 
elle  toutefois  affeuré ) que  fa  Sainteté , ou  Monfieur  le  Légat  fon  Neucu.aycnc 
depuis  peu  fait  inftanccs  par  pluficurs  fois,  vers  Moniteur  de  Mantouc,  d’acor- 
der  ces  différends  , fans  faire  mention  quelconque  du  Roy  , te  mcfmc  de  de- 
mander pardon  à l'Empereur  ; ce  qui  fupoferoit  que  luy  te  fes  Alliés  auroient 
failly  en  fouftenant  vnc  caufefi  iufte,  te  que  fa  Sainteté  a toufiours  tefmoigno 
aprouucr.  ^ 

Monfieur  de  Bcthünc  doit  auoir  receuvneLetre,  que  Monsievr  le  Car- 
dinal luy  cfcriuic  il  y a quinze  iours  , par  laquelle  il  luy  mandoit,  que  le  Roy 
auroit  fort  agréable  , qu’il  pleut  à fa  Sain^té  commander  à Monfieur  le  Car- 
dinal Bagny , de  faire  vn  voyage 'dans  fon  armée  d’Italie,  pour  dire  ccfmoin  des 
bonnes  intentions  te  du  iufte  procédé  de  fa  Maicfté  en  cette  ocafton  , te  qu’il 
( ït  inftancc  à cette  fin  auprès  de  fa  Sainteté  félon  les  termes.  Que  fi  ccttc  Letrc 
n’a  point  efté  receuc,&:  que  le  Pape  nefoit  point  porté  à ce  que  deffus, Monfieur 
de  Béthune  rcnouucllcra  fes  offices  fur  ce  futet , te  aportera  ce  qu’il  iugera  cftrc 
à propos  pour  pcrfuaderà  fa  Sainteté,  qu’elle  fera  bien  de  condcfccndre  au  de- 
fir  du  Roy , veu  mcfmc  qu’elle  connoit  la  prudence , la  probité  te  l’affeôion  par- 
ticulière dudit  fieur  Cardinal  vers  fa  Sainteté,  te  au  bien  commun  : oftan  t ncant- 
moins  la  penfée  au  Pape , que  cela  procédé  de  ce  que  l’on  n’eût  pas  affez  de  con- 
fiance vers  ceux  qu’elle  employé,  ou  que  lé  Roy  recherchât  la  Paix,  combien  que 
Monfieur  de  Béthune  puiffe  dire  , que  ledit  fieur  Cardinal  Bagny  , cftant  de 
longue  main  verfe  en  ccttc  affaire  # ne  nuiroit  pas  au  deffein  qu’à  fa  Sainteté  du 
repos  public , veu  mcfme  que  le  dcccds  de  Dom  Carlo , fon  frère , fur  la  pruden- 
ce te  expérience  duquel  le  Pape  fe  repofoic  grandement , peut  rendre  p4is  vtile 
en  ces  quartiers  la  prcfence  dudit  fieur  Cardinal  Bagny. 

A V ME  SME . 

IE  vous  enuoye  le  mémoire  cy  joint,  que  vous  prendrez  la  peine  de  voir  foi* 
gneufement , pour  en  informer  en  fuite  fa  Sainteté.  le  me  promets  que  vou* 
n’oublierez  rien  de  ce  qui  dépendra  de  voftre  foin  te  de  voftrc  prudence  , pour 
faire, que  le  Pape  connoiffe  clairement,  que  toutes  lcspropofitions  de  ces  Mef- 
ficurs  ne  tendentà  autre  fin  ,qu’à  acheuer  de  ruiner  Monfieur  de  Mantouë , te 
ofter  à l’Italie  ce  peu  de  liberté  qui  luy  refte  , par  des  paroles  de  Paix  , fous  lef- 
qucllcs  ils  couuent  la  femence  d’vnc  guerre  perpétuelle  ; fi  l’authorité  de  fa  Sain- 
teté & des  Princes  d’Italie,  lcfquels  y ont  le  principal  in tereft  ,cftans  aydez des 
bonnes  intentions  te  de  la  puiffance  du  Roy  , n’v  aportc  vn  prompt  remede. 
C’eft  ce  que  i’ay  à vous  reprefenter  pour  ccttc  heure  , en  attendant  de  vos 
nouuellc. 

AV  CARDINAL  LVDOV1SIO  , APRES  LA  PRISE  DE  P1GNEROL . 

IE  fuis  icy  à la  porte  de  l’Italie  , auec  deffein  d’aporter , fous  les  commande- 
mens  te  l’authorité  du  Roy  , tout  ce  qui  me  fera  poffiblc  pour  eftablir  vne 
Paix  affcurcc.  l’ay  vne  fi  bonne  opiniop  de  voftre  iugement , que  ie  ne  doute 
pas  que  vous  ne  connoiffiez clairement  les  finccrcs  intentions  de  fa  Maiefté  , la- 
quelle , fuiuant  l’cxCmple  de  fes  Prcdcceffeurs  , s’eft  propofee  pour  principale 
fin  de  fes  aôions  en  cetteocafion  , de  maintenir  l’honneur  te  lafeureté  du  Saine 
Siégé , te  affermir  le  repos  de  la  Chrefticnté.  I’ofc  cfpcrcr  de  la  bonté  de  Dieu, 
quieft  tcfmoin  de  cette  vérité,  quelle  bénira  les  foins  que  faditc  Maiefté  prend 
pour  vn  fuict  fi  iufte. 

o*  MONSÎEVR  DE  RETHVNE.  ■ 

I’Ay  efte  tres-aife  de  voir  , par  la  Lctre  que  le  fils  de  Monfieur  Bouthillier 
m’a  rendue  de  voftre  part , la  façon  auec  laquelle  le  Pape  parle  du  Roy  , Ap- 
probation que  fa  Sainteté  donne  aux  actions  de  fa  Maiefté,  te  à tout  ce  qui  s’eft: 
fait  depuis  quelques  mois  en  fa  Cour.  Aufli  la  pouviez- vous  afiëurcr,  que  comme 
il  n’y  a point  de  Prince  en  la  Chrefticnté , qui  honore  te  refpcâe  fa  Sainteté*, 
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aucc  plus  de  finceritc  que  fa  Maiefte  , il  n’y  en  a point  aulfi  qui  defire  plus 
paflîonncment  la  continuation  de  Tes  bonnes  grâces,  qu’clle.  Pour  mon  par- 
ticulier , il  m’eft  importîblc*  de  vous  rcprcfenccr  le  véritable  rcrtentimcnt  que 
i’ay  , des  tcfmoignagcs  que  fa  Béatitude  daigne  rendre  à ma  conduite.  Ic  tous 
fuplic  de  le  luy  faire  connoiftrc,  aux  ocafions  que  vous  en  durez , te  falfcurer 
que,  comme  ic  luy  fuis  infiniment  oblige  , il  n’y  a perfonne  qui  luy  foit  plus 
affectionné  que  moy , qui  n’oublieray  rien  de  ce  qui  me  fera  poflfiblc,  pour  luy 
donner  des  preuues  certaines  de  cette  vérité  , aux  ocafions  qui  s’en  prefente- 
ront.  Vous  croirez  auflî , s’il  vqus  plaift,  que  ic  n’en  perdray  aucune  de  vous 
faire  voir  que  iefuis  , tec.  •' 

PROJET  DE  LETRE  DF  ROT  AV X PROVINCES  , SFR 
Centrée  de  fes  armes  dans  Li  Sauoye  far  Monfuur  de  Sebotnberg. 

MGn  Covsin  le  Cardinal  de  Richeliev  s’eftant  rendu  prezde  moy 
en  la  ville  de  Grenoble  , comme  ic  luy  auois  ordonné  , m’a  reprefento 
particulièrement  ce  qui  s’eftoit  parte  en  fon  voyage  de  Picdmont,  où  il  n’a  rien 
obmis  de  ce  que  ie  pouuois  attendre  de  fa  fidelité,  courage  te  prudence  , tanta 
l’cmploy  de  mes  armes  , qu’en  la  négociation  de  la  Paix  , fur  les  diuerfes  pro- 
pofitionsquien  ont  cité  faites  de  la  part  de  fa  Sainteté  , par  mon  Coulin  le 
Cardinal  Antoine  fon  Légat,  & les  Nonces  employez  à cette  fin  , que  par  au- 
tres perfonnes , qui  ont  propofé  diuerfes  conditions  fi  éloignées  de  la  raifon , te 
auec  fi  peu  de  feureté  pour  les  Eftats  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Mantouc  , te 
ceux  des  autres  Princes  d'Italie  , que  i’ay  creu  ne  les  pouuoir  confcntir  , fans 
preiudicicr  grandement  à ma  dignité  , te  à ma  teputation.  Ils  vouloicnt  pref- 
crirc  des  loix  toutes  nouuclles  au  Duc  de  Mantouc  , te  luy  ofter  la  liberté  de  le 
feruir  de  telles  perfonnes  ou  nation  que  bon  luy  femblcroit,pour  la  garde  or- 
dinaire de  fes  places,  fans  le  vouloir  feulement  atfeurer  de  l’inucftiture  de  fes 
Duchés,  que  par  vnccfpcrance,  apres  l’auoir  enuoye  demander  à l’Empcieurj 
ce  qu'il  a défia  fait  cy-deuimr  par  plufieursfois  te  par  fon  propre  fils  -t  qui  eftoic 
cxpoferlc  fuccés  d’vncchofc  iniufte,aux  inconueniens  des refolutions  différées, 
qui  rcçoiucnt  bien  fouucnt  des  changcmcns  notables.  Ils  m’one  encore  voulu 
obliger  de  rendre  Suzc&  PigneroI,&:  les  autres  places  que  ic  tiens  en  Picdmont, 
en  rendant  feulement  les  partages  des  Grifons  , fans  vouloir  leur  faire  rendre 
la  Valtolinc,  fumant  les  Traités  te  acords  cy-deuant  faits  enye  nous , dcfqucls 
nous  nous  fommes  referués  1 execution  , aucc  le  pouuoir  de  faire  réparer  les 
contrauentions  par  les  Parties.  Outre  lcfqueiles  conditions , le  Duc  de  Sauoye 
vouloir  encore , que  les  quinze  mil  efeus  d’or  de  rente , que  ie  luy  ay  fait  acor- 
der  par  le  Duc  de  Mantouc, pour  le  droit  qu’il  prétend  fur  le  Montferrat,  luy 
fulfcnt  payez  en  rentes  te  droits  anciens,  qu’il  fai  fuit  montera  trois  fois  plus  que 
ie  ne  luy  auois  promis , pour  abforbcr  par  fes  excefliues  demandes , la  meilleu- 
re partie  du  Montferrat.  C’eft  pourquoy  voyant  les  choies  fi  éloignées  de 
la  raifon  &:  de  la  faix , de  la  part  desautheursde  cette  guerre  , qui  affectent 
des  difftcultcz  pour  Ce  maintenir  en  leurs  iniuftes  vfurpations  te  entreprifes , quoy 
que  les  rcfponfcs  , que  mondet  Covsin  le  Cardinal  de  RicntLiEv  leur  a 
faites  par  mon  commandement,  leur  aycntart*cz  fait  connoiflre  la  finceritc  de 
mes  intentions  , te  mon  defir  à la  Paix*&  tranquilité  publique;  te  que  le  Duc 
de  Sauoye],  qui, par  Traité  fait  l’an  paflc  auec  moy  , fut  obligé. de  joindre  fes 
armes  aux  miennes,  te  leur  donner  feur  te  libre  partage  par  fes  Eftats,  te  leur 
faire  fournir  viurcs  te  munitions  necefTaireSjJlesfaifant  paftcr  en  Italie  pour  la 
dcffcncc  dudit  Duc  de  Mantouë,ne  tenoit  Compte.de  fatisfairc  à cette  obliga- 
tion , comme  il  en  a efté  requis  plufieurs  fois  par  mondit  Covsin  j.I’ay  efto 
contraint , vfant  des  moyens  qu’il  a pieu  à Dieu  me  mettre  en  main  , d’entrer 
en  armes  dans  les  Pays  & Eftats  de  Sauoye,  pour  m’ouurir  le  partage  en  Italie, 
pour  fccourir  le  Duc  de  Mantouc , te  maintenir  les  autres  Princes  d’Italie , mes 
Alliez,  en  leur  ancienne  liberté.  Et  comme  mon  principal  dertein  cft  de  leur 
procurer  vne  artcurcc  Paix  te  repos , te  non  d’entreprendre  fur  mes  voifins , ie  ne 
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paflë , qui  font  tels  , que  cette  dernière  aftion  n'eft  point  capable  8e  m'en  foire 
perdre  jamais  la  mémoire.  Aptes  vn  tel  mal- heur , l’auois  creu  qu’il  ne  me  rcftoit 
autre  chofe.qu  a me  retirer  chez  moy  -,  mais  le  Roy  n'a  pas  eu  agréable  de  me  le 
permettre,  ains  a délire  que  ie  continue  ï demeurer  auprès  de  luy  dans  le  foin 
de  fes  affaires , efquelles  il  daigne  m’honorer , non  feulement  de  fa  Protc&ion, 
mais  d’vne  fi  particulière  bien-vcillancc , qu’il  ne  s’y  peut  nen  ajouter,  l’efperc, 
auccl’ayde  de  Dieu,tafcherà  m’en  rendre  fi  digne  par  mes  aâions  ,quc  fi  mf- 
quos  icy  fa  Maieftéa  fait  paroiftre  en  auoir  fatisfoftion  , elles  luy  confirmeront 
encore  dauancage.  En  voftre  particulier , ie  vous  coniure  de  croire  , que  i’ad* 
i»y  à contentement  de  vous  foire  voir  en  toutes  ocurrences , que  ie  fuis , 8ic. 

MON  S I EVR  DE  BRASSAC,  AM  B AS  S AD  EV  R A ROME. 

MOnficur  Mazarin  a tefmoigné  tant  d’adrelfe  8i  daffeûion  à la  négocia- 
tion de  la  Paix , que  ie  vous  fois  cis  trois  mots  'par  commandement  du 
pour  vous  dire , que  vous  ne  fçauriez  rien  faite , qui  foit  plusagtcable  à fa 
Maiefté,  que  de  tcfmoigner  au  Pape  le  contentement  qu’elle  en  a ,8i  le  fouorifer 
adroitement  en  ce  que  vous  pourrez , pour  le  porter  à la  Nonciature  en  ftance, 
lors  que  Monfieur  le  Nonce  d’aprefent  fera  rapelé  à Rome  par  vne  meilleure 
condition.  Iévous  prie  en  mon  particulier,  de  négocier  cette  affaire  auecMon- 
fieurle  Cardinal  Barberin.  Ce  que  ic  fois,  non  feulement  pour  l’affe&ian  que  ie 
porte  audit  ficut  Mazarin , mais  en  outre  parce  que  le  ne  connois  pas  vn  Suiec, 
dont  le  Saint  Siège  puiffe  tirer  plus  de  feruice  , que  de  luy.  Vous  me  mande- 
rez , s’il  vous  plaift , comme  les  offices  que  vous  ferez  fuf  ce  fuict , feront  receus, 
8i  croirez  cependant  que  ie  fuis , Sic. 

i^A  V M E S M E. 

IE  prens  la  plume,  pour  vous  rendre  grâces , du  foin  8c  de  la  vigilance  quo 
vous  aucz  aporcce  à la  promotion  de  mon  frété , 8i  pour  vous  foire  connoi- 
tre  1 extrême  refTentiment  que  i'en  av-  La  façon  auec  laquelle  fa  Sainteté  a fait 
cecte  grâce  au  Roy  , Si  ce  qu'elle  ,1  du  de  moy  au  Confifioire , m'oblige  parti, 
culierement  s ie  vous  prie  de  luy  foire  coitnoiftrc  ma  gratitude  , Si  l'affcuréf , 
qu'il  n'a  point  de  Cardinal , qui  le  ferue  plus  volontiers  , que  moy  , aux  oca- 
fions  que  le  temps  en  fêta  naiftre.  EUefçaura  pat  ce  Courtier  vncnouuelle  qui 
luy  fera  bien  agréable  , puis  qu’elle  aprendra  que  Richer  eft  reuetiu  à fon  dc- 
uoir , foufmetcant  fon  Liure  à l’Eglife  & au  Saint  Siégé , Si  le  condamnant  luy 
mefmc,  comme  vous  verrez.  On  auoit  eflayé  plufieurs  fois  de  tereduire  à ce 
point, Si  Dieuapermijquenous  nefayojis  pas  tenté  inutilement.  Ce  font  des 
fruits  de  la  vertu  du  Roy , en  confidcration  de  laquelle  Dieu  bénit  de  plus  en 
plus  fon  Règne.  le  vous  coniure  d afleurer  Monfieur  le  Cardinal  Barberin , que 
ie  techerchctay  auec  paffion  les  moyens  de  le  ferait  , Si  que  mon  Frété  allant  à 
Rome,  ne  luy  fera  pas  , s il  plaift  à Dieu,  le  plus  inutile  Suict  qu’aye  foit  fa 
Sainteté.  La  volonté  qu’a  le  Roy  , de  tefmoigner  fon  affc&ion  à toute  la  Mai- 
fon  du  Pape,  luy  «foncera  lieu  de  luy  rendre  des  preuuesduzde  qu'il  aura  tou- 
jours à fon  fcruic™  Pour  voftre  particulier  , ie  vous  fuplie  de  croire , que  vous 
me  counoiftrez  toufiours,8cc. 

lA  MON  SS  EVR  DE  B A R R A V LT  , A M B AS  S AD  EVR  EN  ESPAGNE, 

I’Ay  teceu  deux  Lettes  que  m’a  aportées  voftre  Secrétaire , Si  entendu  ce  que 
pottoic  fa  creance.  Quant  à ce  qui  eft  des  grandes  offres  que  voiis  a forte  le 
Comte  d'Oliuarez  , au  cas  que  le  Roy  voulût  abandonner  les  Holandois,  ce 
n'eft  à autre  fin  , que  pour  les  porter  dauantagc’i  la  Treue  , leur  donnant  fuict 
de  croire  , que  le  Roy  ne  veut  pas  continuer  à les  affiftpr  8s  fecoutir.  Voas 
négligerez , s'il  vous  plaift , ce  difeours , 8i  ne  luy  en  parlerez  jamais , s^il  ne  vous 
en  parle  j 8i  au  cas  qu'il  le  foÜ§| , vous  luy  direz, que  les  Ambaffadcurs  cftans  par- 
ticulièrement enuoyez  pour  cfcouterce  qu’on  leur  voudra  dire,  Si  non  pour 
parlai  desthofes  dont  ils  n'ont  point  de  charge,  vous  ne  pouuoz  qu'ouir  ce  qu'il 
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luy  plaira  voift  dite  , pour  en  auertir  le  Roy  : apres  quoy  , vous  luy  rendrez  ref- 
ponce  félon  le  commandement  que  vous  en  aurez , mais  que  vous  ne  vous  char, 
gérez  pas  de  mander  aucune  chofe , oùil  n’y  air  aparence  U fondemenc.  Et  an 
effet , s'il  vous  fait  des  propolïtions  cxrrauagantes , vous  luy  direz  que  vous  n'œn 
donnerez  aucun  auis , Sc  cependant  vous  ne  laiffercz  pas  de  le  faire. 

Quant  aux  propofitions  du  Duc  de  Guaftalle.àvous  dire  Je  vray  , i’y  voy  pett 
d’aparence  s cependant  il  ne  faut  rien  négliger:  partant  vous  continuerez  àl’é- 
coutcr  5 Sc  s'il  continue  à vous  parler , il  faut  fçauoir  quelles  font  fes  prétendons, 
se  ce  qu'il  defireroit  au  dernier  mot  ; par  qui  on  peut  traiter  de  cela  auec  fon 
Pcre  ; s'il  a affeurance  de  luy , & enfin  toutes  les  circonftances  , par  lefqucllcs  oji 
peut  efclaircir  Sc  terminer  nettement  vnc  affaire.  Ou  les  Efpagnols , à mon  auis, 
luy  font  jouer  le  ieu  qu'il  fait;  ou  il  ventauoir  deux  cordes  en  fon  arc , pour  for- 
tir  d'affaire, au  cas  que  les  François  ayent  de  l’auantage  en  la  guerre  d'Italie. Quant 
à l’autre  affaire , de  laquelle  m'a  parlé  $o(lre  Secrétaire,  le  l'ay  communiquée  au 
Roy  ScàlaReyne  feuls.  Ils  défirent  que  vous  l'entreteniez  , Sc  la  pouffiez  plus 
auant, félon  les ocafions,  tafehant  par  ce  moyen  de  dcfcouurir  non  feulement 
les  chiffes , mais  ceux  qui  en  donnent  les  auis.  Vous  fçauez  bien  comme  il  vous 
fautgouucrner  délicatement  en  cette  affairc;ce  qui  m’cmpefcheradevousendire 
dauantage , finon  que  ie  fuis,  &c, 

cAV  S J £ y « DE  LINGE  N DES,  SECRETAIRE 
de  l'AmbaJJàde  d'Effignc. 

Î’Ay  pris  refolution  d'enuoyer  le  (leur  du  Puy  aux  lieux  où  vous  elles , pont 
m acheter  vingt-cinq  cheuaux  d’Efpagne,  s’il  en  trouue  autant  qui  le  puiffe 
contenter.  le  ne  fais  point  de  doute,  qu'en  ma  confidcration  vous  ne  l'affiliez 
de  tout  ce  qui  fera  en  voffre  pouuoir , Sc  principalement  à obtenir  le  Paffe-porc 
qui  cft  neceffaire  pour  la  fortie  des  chcuaux  • au  fuiet  dequoy  voiis  rendrez  dé  mi 
part  à Monficur  le  Comte  Duc  d’Oliuarez  la  Lctre,  dont  ie  vous  enuoye  copie. 
£c  fi  de  fortune  vous  trouuicz  de  la  difficulté  , ou  que , félon  la  coullume  d’Ef- 
pagne , on  voulût  vous  faire  rebuter , par  la  longueur  qu’on  aporteraà  vous  de- 
liurcr  l'expédition  que  vous  demanderez , vous  ne  Vous  amuferez  point  à des  in- 
stances ou  pourfuites , que  i’eftime  peu  honneftes,  Sc  vous  contenterezde  décla- 
rer à Monfieut  le  Comte. d Oliuarcz  , que  vous  me  voulez  renuoyer  ledit  fieur 
du  Puy , fans  rien  faite.  Vous  elles  atfez  clair  voyant , pour  nous  donner  auis  des 
mouuemens  que  vous  connoillréz  en  cette  ocafion  ; ce  qui  m’empefehera  de  vous 
en  dire  dauan  tage , finon  que  ie  fuis , Scc. 

cA  MONSIEVR  DE  NOAILLtS  , AMBASîJblVg.  A HOME. 

LE  Roy  ayant  fait  l'honneur  à la  fille  de  Monficur  le  Marquis  de  Sourdis, 
Religicufe cn^’Abaye  deMont-marttc,  de  lanommeràla  Coadjutotierio 
de  ladite  Abaye,  comme  l’en  ayant  ellimé  digne , l affe&ion  que  ie  porte  à fon 
Pere , Sc  à tous  ceux  de  fa  Maifon , m’a  fait  prendre  la  plume , pour  vous  con- 
jurer en  cette  confidcration  de  vous  employer  auprès  de  fa  Sainteté , Sc  de  Mcf- 
ficurs  fes  Neueux , non  feulement  pour  l’expédition  des  BinRrs  de  ladite  Coad- 
jutorerie , mais  auffi  pour  l'obtention  de  la  difpenfc  d’àge , qui  cil  necc/fairc  i 
ladite  Religicufe  ; en  forte  que  toute  fa  façaillé.qui  prend  grande  part  en  cette 
affaire.connoiffe  en  ce  rencontre,  de  quel  poids  vous  cil  ma  recommandation,  8C 
l'ellime  que  vous  en  faites.  Vous  affeurant,  qu'en  toute  autre,  où  i’auray  lieu  de 
vous  en  témoigner  monrcffcnciinét,vous  conoiltrcz  que  ie  fuis  veritablemcc,  Scc. 

A MONS1EV  R DE  E O NT  EN  AT  , AMS  ASS  ADEV  R A ROME. 

LE  Roy  cllantfur  le  point  de  faire  de  grands  préparatifs  de  troupes , Sc  par- 
ticulièrement d’Ellrangers , i’ay  bien  voulu  reprendreja  plume  dcnouueau, 
pour  vous"  prier  d’aiuller  auec  Monficur  le  Cardial  Ancoinc , la  leuée  de  trois 
mil  hommes  qu'il  a fait  propofer  au  Roy  -r  en  forte  que  fa  Maicllé  puiffe  fçauoir 
au  vray  le  temps  précis  auquel  elle  s'en  pourra  fcruir.  Pour  cefmoigaerà  Mon- 
fieut 
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fieur  le  Cardinal  Antoine  le  cas  que  fa  Maiefté  veut  faite  de  ectte  lcucc  ; clic  de- 
frre  les  faite  venir  en  France , pluroft  que  de  les  laiflet  en  Icalie , où  ils  fe  diffi- 
pfroient  aifement.  On  pourra  les  embarquer  à Giuica-vcchia  , 8c  les  faire 
venir  à Marfcillc  : 8c  par  ce  moyen  le  Pape  ne  s'en  fçauroic  plaindre,  puis  que  le 
Roy  s'en  veut  feruir  pour  la  deffenfe  de  fon  Royaume,  8 c non  pour  attaquerlçs 
Ennemis  en  Icalie.  le  vous  prie  de  diligenter  cette  affaire,  8c  de  me  faire  prom- 
pte refponce  fur  ce  fuiet. 

MON  SI  EVR  DE  MJ  R 1 L L AC  , G A RD  E DES  SEAVX. 

IE  vous-renuoye  la  Déclaration  pour  les  Eftropiats,  auec  vn  mémoire  de  ce 
que  Monfieur  le  Marefchal  de  Schomberg  8c  moy  auons  penfc  fur  ce  fuict, 
loufmettant  le  tout  néanmoins  à ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaut,  8c  vous  iugerez  plus  à propos.  A la  vérité,  il  cil  important,  iufte  8c  ne - 
ceflaire,  d'auoir  foin  de  la  vie  de  ces  pauutes  Soldats,  qui  fçauent  fi  bien  lamé- 
prifer,  lors  qu'il  en  eft  befoin , pour  le  feruice  du  Roy.  le  fuis  tres-aife  du  bon 
fucccz  que  l'affaire  de  Monfieur  a eue.  le  fuplie  Dieu  de  coût  mon  coeur,  qu  a 
l’auenir  il  ne  fe  trouue  plus  d’Efprics  de  diuifion . I’ay  efté  en  peine  de  la  petite 
indifpofition  du  Roy,  qui , grâces  à Dieu , n’cft  plus  rien, à ce  que  l’on  me  mande . 

* • 

t JV  M E S M E. 

I’Ay  receu  voftre  Letre  du  quatrième  de  cq^mois.  Pour  refponfe,  ie  vous  di- 
ray , que  ie  fufs  extrêmement  aife  de  connoiftre  la  bonne  intelligence  qui  eft 
entre  vous  8c  Monfieur  le  Surintendant, comme  vne  chofe  que  i'ay  touûours  de- 
Crée  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy , ne  doutant  point  qu'elle  ne  continué  , 8C 
ne  s’affermilfe  de  plus  en  plus.  Pour  ce  qui  eft  des  Calomnies , donc  vous  faites 
mention  par  voftre  Letre  , vous  fçauez  comme  i'en  ay  efté  perfccucc  : Comme  * 
elles  n'ont  point  de  fondement,  i(jn  en  faut  faire  aucun  eftat;  elles  exercent  ceux 
contro  qui  on  les  efpand , 8c  feruent  à la  gloire  de  ceuxà  qui  on  veuenuire. 

A V ME  SME. 

I’Ay  bien  voulu  vous  donner  parc  par  cetre  Letre  , d’vne  nouuelle  qui  vient 
d’arriucr  au  Roy  .laquelle , à mçn  auis  , ne  vous  fera  pas  dés  agréable  , puis 
qu'elle  eft  tres-auancagcufe  aux  affaires  de  fa  Maiefté.  Les  Ennemis  voulant  cm- 
pefeher  la  jonâion  de  l'armée  qui  eftoic  dans  la  Sauoyc , auec  celle  du  Piedmonr, 
en  luy  bouchant  le  paflâge , ont efté  fi  viuementrcpoufles,  qu'il  en  eft  demeuré 
huit  cens  fur  la  place  , deux  cens  de  prifonniers  , entre  lefqucls  eft  le  frère  du 
Prince  d Oria,  General  de  la  Caualcrie  Efpagnole , 8c  pluficurs  autres  Chefs  ie 
Officiers  de  marque , dix-neuf  Enfeignes , 8c  trois  Cornettes  de  Caualerie  prifes.* 
le  me  promets  de  la  bonté  de  Dieu , que  cet  heureux  commencement  fera  fuiuy 
de  femblables  fuccez  ; ie  l’en  coniurc  de  tout  mon  cœur, 8c  vous  de  me  croire, <5ec. 

I_A  MON  SIEE  R DE  CH  ASTEAV-NEV  F , GARDE  DES  SEAVX. 

I’Ay  trouué  Monfieur  de  Leuuille  au  fentiment  que  vous  m’auez  mandé. 

Apres  auoir  ouy  le  fieur  de  Caftelane , ie  croy  que  Monfieur  de  T oiras  obéi- 
ra. le  vous  enuoye  le  mémoire  , que  ledit  fieur  de  Caftelane  m’a  donné , auec 
mes  penfées.  Monfieur  de  Toiras  eft  vn  Efprit  malade  i ie  veux  croire  qu'eftant 
aydé  il  fe  guérira,  fe  le  délire  pour  fon  bien  , 8c  pour  le  contentement  que  le 
Roy  aura  , de  voir  qu’il  n'a  pas  femé  fes  grâces  en  vne  mauuaifc  terre,  le  pars 
aujourd'huy  pour  gagner  Paris  , auec  la  foibleffe  qui  refte  ordinairement  des 
grandes  maladies , 8c  la  volonté  de  vous  tcfmoigncr  que  ie  fuis , 8cc. 

Î-D.M.  gggs 

P , 


* 
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- V MES  ME. 

MOnfieur  de  Mont-morency  m’ayant  prie  de  vous  eferire  en  faneur  de 
Monficur  le  Baron  de  Dizimicux  , touchant  l’abolition  d’vn  excès  com- 
mis dans  Saint-Marcellin  ,où  il  auoit  vne  Compagnie  en  gatnifon  , ic  n’ay  pii 
luy  dénier  cette  Letre,  par  laquelle  rc  vous  recommande  certc  affaire  , autant 
que  vous  jugerez  qu'elle  fera  dans  la  milice.  U defire  suffi  , au  cas  qu'il  ob- 
tienne ladite  abolition  , que  vous  luy  fartiez  la  grâce  d'en  faite  l’adreffcà  l'In- 
tendant de  la  luftice  en  cette  armée  , dautant  qu'il  prétend  que  c’cft  vn  fait 
militaire  , dépendant  de  fa  iurifdi&ion  ; ioint  quil  ne  pourrait  pas  en  pour- 
fuiure  l'entérinement  deuant  d'autres  luges , à caule  de  l’afliduitc  qu'il  efl  obli- 
gé de  rendre  à fa  Compagnie.  Ledit  fïeurdc  Dizimteuxeftant  parent  de  Mon- 
fieur  de  Mont-  motency  , qui  a feruy  le  Roy  aucc  fa  Compagnie  durant  iej 
mouuemens  du  Languedoc , & qui  fort  en'cote  aâuellcment-cn  fou  amice  d’I- 
talie, mente  d'eftre  confideré  en  cette  ocafiom  fut  laquelle  ic  ne  m’eftendray 
pas  dauantage,  me  contentant  4e  vous  a fleurer , que  ie  fuis  véritablement , &c. 

A MONSIEUR  SEGV1ER  , CHANCELIER,  m 

I’Ay  elle  tres-aife  de  Voit  par  voftrc  Letre  , que  Saint-Georges  vous  ait  re- 
ccu  au  Pont-de  l’arche  , aucc  les  honneurs  que  ie  luy  auots  commandé  de 
vous  y rendre , pour  vous  tefmoigner  l'eftirae  que  ie  fais  de  vollrc  perfonne, 
& qu'en  cous  lieux  où  i'auray  du#credic  .vous  y aurez  toufiours  autant  de  pou- 
uoir  que  moy  mefme.  Et  quoy  que  ic  ne  doute  point  qu'il  rrc  fe  foie  acquité 
de  ce  deuoir  au  moins  mal  qu’il  a peu  , ic  fouhaiterois  qu’il  en  eût  fait  enco- 
re dauantage  pour  ma  propre  fattsfa&ion.  l’en  ay  vnc  plus  grande  que  ic  ne 
vous  puis  dite  , de  la  réception  qui  vous  a cflé  faite  a Rouen  , voyant  pat 
.l'ordre  que  vous  y auez  défia  aporté , l’auchoficé  du  Roy  abfolumcnt  recon- 
nue , de  forte  que  pour  la  rcftablir  au  point  auquel  elle  doit  eftre  , il  ne  relie 
qu’à  faire  exécuter  ce  que  vous  me  mandez.*  La  Déclaration  que  vous  auez 
enuoyée  à Monficur  de  Noyers  , cft  fort  bien.  En  vn  mot , ie  vous  le  redis 
encore  , ie  ne  voy  rien  à fiiire  à Rouen  te  en  la  Normandie , que  ce  que  vous 
auez  ptoicté.  En  execution  dequoy  ic  vous  coniure  de  vous  fouuemr  tou- 
jours , qu’on  ne  fçautoit  faire  vn  trop  grand  exemple  en  cette  ocafion.  le  per- 
fide toufiours  à croire  , qu’ayant  ellé  tel  à Confiance,  qu’on  l’a  reprefentc , ou- 
tre le  chaftiment  des  particuliers  qui  fe  troiiuctont  coupables , il  efl  expedienc 
de  razec  les  murailles  de  la  ville,  afin  que  les  villes  du  Royaume  craignent  vu 
pareil  traitement  en  cas  de  des-obeiffance. 

Vous  auez  fi  bien  commencé,  que  ie  ne  doute  point  que  vousnc  couronniez 
vgflre  voyage  par  vne  heureufe  fin  , qui  réglera  fi  bien  la  Normandie,  qu’il  n’y 
^aura  rien  à craindre  en  cette  Prouincc , ny  aux  autres  , qui  fc  tiendront  affeu- 
rement  en  leur  deuoir , par  l’aptehenfion  d’vn  pareil  chaftiment. 

cA  MONSIEHR  SOVT H 1LLIE R- 

I'Ay  receu  voflre  féconde  Letre , fur  laquelle  le  Roy  n'a  jamais  voulu  chan- 
ger aucune  chofe.  La  Reyne  vous  dira  quand  vous  ferez  de  retour , com- 
me il  ne  s’en  efl  rien  fallu  que  les  fécondés  inftanccs  , qui  ont  ellé  faites 
fur  icelles  , n’ayent  eflé  fuiuies  du  mefme  accident  qui  atriua  à Nantes. 
11  s'eft  laiffé  aller  iufqucs-là,  que  de  dire , aucc  quelque  émotion  pour  mon  par- 
ticulier , qu'il  voudrait  que  ie  fufle  défia  party  , 8c  que  vous  auez  vos/aaiirés 
ordinaires  ; en  vn  mot  , il  ne  fe  peut  rien  dauantage.  le  parts  Vendredy  fans 
faillir  , auec  la  volonté  d dire  toufiours , tcc. 
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A y M E S M E. 

TT  Stant  mon  amy  , comme  vous  elles , ic  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez 
JQ,  pair  à mon  ma! , & à ma  guerilbn  touc  cnfcmble,  Neantmoins  ic  Vous  puis 
dire.que  l’on  auoit  chanté  ic  triomphe  auant  la  viâoirc  , le  bruit  ayant  ofté  cf- 
pandu  à Patis , comme  vous  me  le  mandez , de  ma  conualcfcencc , auanc  qu’elle 
fut  telle  en  effet , que  i'auois  lieu  de  le  defirer.  Vous  aurez  feeu  pSrticuliere- 
menr  par  Moniteur  de  Cliauigny , la  fuite  de  mon  mal  : C’efl  pourquoy  il  ne  me 
relie  maintenant  qu'à  vous  dire,  que  le  dernier  abcez,  qui  ra'ell  furuenu  apres 
les  deux  ptccedens , s.'cll.par  la  gtacc  de  Dieu  , percé  de  luy  mefmc  cette  nuit, 
lors  que  les  Médecins  Se  les  Chirurgiens  eftoient  en  peine  de  reconnoillre  l’en- 
droit , par  lequel  on  le  deuoit  percer , ce  qui  me  fait  atnbucr  cette  operation  à la 
bonté  de  Dieu  feule,  de  laquelle  i’efpcreautfilaguerifon  entière.  le  me  promets 
que  cette  nouuelle  vous  aportera  autanc-de  contentement , que  celle  de  la  naif- 
fance  de  mon  mal  vous  a caufe  de  defplailir , fçaehant  la  part  que  vous  prenez  à ' 
tout  ce  qui  me  touche.  le  fuis  bien  aife  d'auoir  connu  par  vollrc  Lctrc , la  fa- 
;on  auec  laquelle  Madame  d’Anguicn  efl  entrée  au  lieu  où  elle  cil  ; ce  qui  me 
"ait  efpcrct  qu  elle  continuera  à y viurc  de  mefme.  Pour  rhpy  , en  quelque 
cllat  que  ie  fois , ie  feray  toulîours  ce  que  te  vous  ay  cité , Sic. 


t 


t-af  OU  0 N f I E y R DE 


B y L L 1 O N. 


: 

LE  Roy  ayant  acordé  cinquante  mil  liâtes  d’augmentation  à la  Reyne, 
pour  l’cntretenement  de  fa  maifon , ie  prie  par  ce  billet  Monfieur  de  Bul  - 
lion  , à qui  i'en  ay  défia  parlé , de  faire  iou'tr  fa  Maicftc  de  la  grâce  qu'il  a pieu 
au  Roy  luy  faire.  L'eilat  auquel  elle  cil , donne  tant  de  lieu  de  luy  faire  rece- 
uoir  ce  contentement,  du  tout  neceffaite  à la  fubliftance  de  fa  maifon , que  ie 
ne  doute  point  que  Monfieur  du  Bullion  ne  s'y  porte  volontiers.  Icl’cnconmre 
autant  qu’il  m’cli  poflïblc  rî£  pour  la  fatisfaâion  de  1a  Reyne,  & parce  que  is 
iuge  que  c'efl  vne  chofe  du  tout  raifonnable. 

A MO  N S / E y R DE  C H A y 1 C N T. 

IÈ  vous  depefehe  ce  porteur  , pour  vous  dire  , que  le  Roy  a défia  eu  deux 
petics  acccz  de  fièvre  tierce , qui  n'ouc  pas  cité  chacun  de  trois  heures  , Si 
qui  ont  eu  leur  inrcrmiiTion  route  entière.  Vousen  donnerez  auis à Monfieur, 
afin  qu’il  enuoye  fçauoir  des  nouucllcs  de  fa  Maicllé  , Si  cependant  il  ne  s'en 
mettra  point  en  peine  , s’il  luy  plaie  , parce  qu’affeutement  ce  ne  fera  rien,  le 
vous  auettiray  de  temps  en  temps , de  la  fuite  de  cette  indîfpofition,  qui , à mon 
auis, aboutira  à cinq  acccz  de  fièvre  tierce.  Sa  Maieflé  prcuoyanc  que  le  bon 
naturel  de  Monfieur  lepourroit  porter  à vouloir  venir  icy  aulli-toft , m'a  com- 
mandé de  vous  eferire,  que  vous  luy  ferez  plaifir  de  l'en  diuertir,  tant  parce  que 
que  cela  donnerait  vne  grande  alarme,  que  parce  aufli  que  vous  fçauez  biefi , 
que  ceux  qui  font  indifpofez  n’ont  pas  btfoin  de  fe  contraindre , ic  que  la  ciui- 
litc  du  Roy  cft  telle , qu'à  telle  heure  pourroit-il  auoir  befoin  de  quelque  mé- 
dicament, dont  l'effet  eft  auifi  veile, comme  le  nom  temblc  mal  lionncllc,  qu'il 
ne  prendrait  pas  à propos  , pour  le  rcfpeâ  que  vous  fçauez  bien  que  fon  incli- 
nation luy  donne  , mefme  pour  des  perfonnes  pour  qui  il  n'en  deuroit  point 
auoit.  Vous  connoiffcz  fi  bien  l'humeur  du  Roy,  qu’il  ne  vous  faut  point  dire 
la  peine  qu'il  reçoit  , quand  on  fe  conduit  autrement  qu'il  ne  délire.  C’eft 
pourquoy  vous  lugez  bien  qu’il  cil  à propos , que  ce  que  le  vous  mande  par  fon 
commandement  , ait  l'effet  fouhaité.  Vous  affcurctez , s'il  vous  plait , Mon- 
fieur , de  la  paffion  que  fay  à ('honorer  , S c de  mon  crcs-hurrtble  l'eruice.  En 
vollrc  particulier  croyez  que  ic  fuis , Sic. 

„ „ „ me  >> 

S.D.  M. 


Digitized  by  Google 


pf  l MEMOIRES  PO VR  L’HISTOIRE 

AV  m e s M E. 

L’Affeûion  que  ic  vojis  porte  , me  fait  vous  depefeher  ce  Courrier  exprès, 
pour  vous  dire  , que  fi  vous  aprenez  que  Monficur  foit  au  delà  cjf  Nan- 
tes , en  vn  lieu  où  il  puiffe  cftrc  le  plus  fort  pour  vous  emmener  , le  ne  füis 
nullement  d’auis  que  vous  y alliez,  mais  feulement  que  vous  luy  mandiez  que 
vous  l'allez  trouuer , pour  l’aucrtir  que  fon  voyage  donne  beaucoup  à difeou- 
rir , &:  qu’il  eft  de  fon  feruicç  d’en  ofter  le  fuiet.  l’ay  crcu  auflî  vous  deuoir 
dire  , qu’il  y a cinq  ou  fix  Vàiffcaux  armez  dans  le  port  de  Breft  , qui  feront 
ce  que  vous  leur  commanderez  pour  empefeher  , s’il  eft  poffible  , qu’aucun 
Vaiffcau  particulier  n’emmene  Monfieur  , contre  le  bien  de  fon  fcruicc  } & 
que  s’ils  font  partis  du  Port , leur  rendez-vous  eft  dans  l’Iftc  de  Bas , afin  que 
vous  vous  en  feruiez  en  cas  de  ncccffité.  le  vous  mande  cet  article  par  l’infpt- 

ration  du  bon  Huron  $ mais  , à mon  auis  , que  fi  Monficur  a voulu  faire  

• trcs-prciudiciablc  à fa  perfonne , que  j’honore  parfaitement  , ces  remedes  feront 
des  Stmeres  , pour  vfer  des  termes  du  bon  Colonel  Hébron.  le  vous  auoue  que» 
l’attends  des  nouuelles  auec  grande  impatience. 

Si  Monfieur  n’a  point  fait  la  faute,  dont  quclques-vns  le  foupçonnent,  vous 
luy  remontrerez  quel  tore  ces  bruits  font  au  fcruicc  du  Roy  , & à luy  mef- 
mc.  S il  l’a  faite  , vous  ne  manquerez  pas  d’aller  en  Bretagne  , donner  or- 
dre à tout  , & mettre  tous  les  lieux  en  feureté^  Quelques  aprehenfions  qui 
me  viennent  par  fois  , ie  ne  fçaurois  m'cmpcfchcr  de  demeurer  en  la  pre- 
mière opinion  , que  vous  & moy  auons  toufiours  eue  , que  Monfieur  n’eftoit 
point  capable  d vn  fi  grand  aueuglement  comme  celuy  dont  on  l’aeufe  en 
cette  ocafion.  Le  temps  éclaircira  bien  toft  le  monde  , de  tout  ce  qu’il  doit 
croire  en  ce  fuiet  ; Il  vous  fera  de  plus  en  plus  connoiftrc  que  ic  fuis , &c. 

AV  M E S ME. 

AYant  veu  par  vnc  Letrc  de  Monficur  Bouchillicr  , voftrc  Pere  \ que  le 
Roy  luy  a tcfmoignc  que  ie  le  veux  empefeher  d’aller  à l'armée  , ie 
vous  prie  de  faire  connoiftrc  à fa  Maiefté  , que  ie  fuis  fi  éloigné  de  cela  , que 
ic  vous  ay  prié  de  partir  pour  la  porter  à tout  le  contraire.  Vous  cftes  fidel- 
lc  tcfmoin  ,quc  quahdvous  fuftes  la  première  fois  \ Monceaux  , voftrc  voya- 
ge alioit  à vnc  fin  toute  .autre.  Toutes  les  Lctres  que  i’ay  eferites  depuis , 
ont  eu  la  mefme  viféc.  Voftre  voyage  maintenant  n’cft  que  pour  montrer 
la  neeelfité  qu’il  y a d’aller.  Vous  fçauez  bien  que  ie  n'ay  pas  cfté  caufc  du 
retardement.  Le  Roy  s'y  refolut  de  luy  mefme  , pendant  voftre  premier 
voyage  ; depuis , Monfieur  de  Vaubecourt  a mandé  à fa  Maiefté  , quelle  ne 
deuoit  pas  aller  ; &c  Monfieur  Bouthillicr  m'a  enuoyé  les  Lctres  fous-fignées, 
afin  que  ic  les  remarquai  bien.  Sur  cela  ic  n’ay  eu  garde  de  mander  qu’on 
paffât  outre  , de  peur  qu'il  eût  fcrablc  que  ic  ne  confiderois  pas  , comme  ie 
dois  , la  feurcté  de  fa  Maiefté  , qui  m’eft  cent  fois  plus  chcre  que  ma  pro- 
pre vie.  Ce  n’eft  pas  que  i’ayc  jamais  crcu  qu’il  y eut  le  moindre  péril  du 
monde  ; mais  en  telle  cliofe  , c’cft  au  Roy  à prendre  fes  refolutions.  Ic  vous 
auoue  que  i’ay  le  cœur  outré  des  imaginations  de  fa  Maiefté  5 au  falut  & à 
la  profpcrité  de  laquelle  ic  penfc  continuellement , fans  oublier  le  foin  que  ic 
prends  de  me  conformer  à fes  hûmeurs.  Vous  montrerez  , s’il  vous  plaift, 
cette  Lctre  au  Roy  , & vn  mémoire  que  i’ay  dtefle  cette  nuit  , auant  qu’a- 
uoir  rcccu  la  depefehe  de  Monficur  voftre  pere.  Sa  Maiefté  eft  trop  bonne, 
pouf  ne  compatir  pas  à mes  fentimens  , qu'elle  iugera  iuftes , ie  m’afîcurc. 
Vous  fijauez  bicn^jue  telles  ocaûons  ruinent  plus  ma  famé  , que  le  trauail 
d*s  affaires , &c» 
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^siV  M F S M Ei. 

1E  ne  fçaurois  vous  reprefenter  le  fcnfible  defplaifir  que  i'ay  , de  la  perte  des 
fieurs  de  Mouy  , de  Cahufac  Sc  de  Londigni.  le  fuis  rauy  qu’ils  ayenc 
valu  quelque  chofe  au  feruice  du  Roy  , en  vnc  ocafion  fi  importance  , com- 
me a cité  celle  où  ils  font  morts.  Mais  i’eftime  auoir  plus  perdu  que  ic  ne  vous 
puis  dire.  le  rendray  à leur  mémoire  tout  ce  que  ic  pourray  , pour  marque  de  ce 
qu’ils  valoicnt.  le  ietcc  les  yeux  , pour  mettre  en  la  place  de  Cahufac,  fur  fou 
frère.  Ic  fçay  bien  qu’il  a efté  du  Parti  contraire  , Sc  cfpoufc  vnc  des  Nicces  de 
Marillac  ; mais  fa  probité  eft  par  deffus  tout  cela, à mon  auis.  Cependant , comme 
ic  ne  veux  rien  faire  (ans  fçauoir  la  volonté  du  Roy  , ic  vous  prie  d'en  parler  à fa 
Maiellé  Si  la  coniurcr  de  ma  part  de  me  la  faire  fçauoir,  non  feulement  comme 
• mon  Ma’iftre.mais  comme  il  ferait , s’il  eftoïc  particulier , à vne  perfonne  qu’il, 
honorerait  de  fes  bonnes  grâces.  le  ne  parle  point  des  Gendarmes  , parce  que, 
comme  fa  Maieftc  fçaic,  ils  montcncpar  degrez.  Iefuis  fiafligé  , qucicne  vous 
en  fçaurois  dire  dauantage.  • 

M BS  M E. 

MAdame  de  Sauoye  ayant  voulu  m’adrcffcrle  Courrier , qui  porte  la  nou- 
uclle  delà  prifede  la  ville  Sc  chafteau  de  Verrue,  parles  troupes  du  Roy, 
afin  que  le  mefmc  Courrier  m’alfeurât  de  fa  part  , que  fi  iufqucs  icy  ie  n’auois 
pas  creuquefon  Alceffc  m’aymât,  i’en  priflc  vne  autre  creance  à l’auenir,  dont 
elle  me  donnoit  toute  certitude  fur  le  rencontre  de  cette  bonne  nouuelle.  I’cfli- 
mc  que  Monfieur  de  Chauieny  fe  peut  feruir  de  la  mefmc  ocafion  , pour  en  la 
faifant  fçauoir  au  Roy,  luy  faire  connoiftrc  qu’il  eft  de  fa  bonté  de  contribuer 
à la  fanté  Sc  au  repos  de  l’efprit  Sc  du  corps  de  fes  créatures , ainfi  qu’il  void  que 
font  d’autres, qui femblcnt  n’y  auoir  pas  tant  d’intereft  , que  fa  Maieftc  y en  a 
voulu  prendre  iufques  icy  par  fa  pure  bonté.  g 

A y M E S M E. 

LA  dcpcfchc  interccpcc  du  Duc  de  Lorraine  au  Cardinal  Infant  , que  vous 
m’enuoiâtes  dernièrement  pour  faire  déchiffrer , cft  fi  importante , que  ie 
vous  la  renuoye  en  toute  diligence , ayant  efté  déchiffrée.  Par  là , vous  verrez  le 
dcfbrdrequi  cft  entre  les  Ennemis  ,Sc  comme  , fi  le  Roy  fuit  fon  deffein , tour- 
nant vers  la  Bourgogne, apres  la  prife  de  Saint  Mihel,  Sc  preffant  le  Duc  de  prez, 
ils  fe  tiennent  perdus.  le  fuis  très  aife  que  cette  dcpcfchc  iuftific , comme  les 
Confcils  qu’on  a delong-tcmps  donnés  pour  ruiner  le  Duc  de  Lorraine  , n ont 
pas  efté  mauuais  i mais  îcle  ferais  extraordinairement,  fi  nous  pouuions  voir  1 ef- 
fet des  craintes  de  Toledo.  Ic  croy  qu’en  renforçant  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Valette, de  ce  que  le  Roy  a refolu,  Sc  des  fix  mil  Suiffcs  deftincs  pour  la  Cham- 
pagne , il  ne  faut  perdre  vn  feul  momcnc  à aller  contre  le  Duc  de  Lorraine.  le 
vous  recommande  encore  vne  fois  la  rigueur  contre  ceux  de  Saint  Mihel. 

l^r  M ON  S I EV  R DF.  BVLLION. 

IE  vous  enuoye  la  Letre  du  Roy , que  Madame  de  Guifevous  a tcfmoigne  de- 
firer , mais  vous  ne  la  luy  donnerez  point , s’il  vous  plait , que  vous  n’en  reti- 
riez vne  d’elle  de  datte  precedent,  par  laquelle  elle  fuplie  fa  Maiellé  de  permet- 
tre à Monfieur  de  Guifc , d’aller  pour  deux  ou  crois  mois  à Lorcttc  Sc  V enile , au 
lieu  de  là  venir  trouuer , comme  fa  Maiellé  luy  auoit  commande. 

A V M E S M E. 

LE  Roy  m’a  commandé  de  vous  eferire  cette  Letre  , pour  vous  dire  , que 
vous  alliez  trouuer  de  (a  part  Madame  de  Guife  , pour  luy  dire  , que  fa 
Maiellé  trouuc  bien  effrange  , que  Monfieur  de  Guifc  n’ait  point  encore 
obeyà  l’ordre  qu’il  a receu  de  la  venir  trouuer  ; Elle  ne  fçait  pourquoy 
il  diffère  , Sc  que  ce  refus , ou  ce  delay  luy  donne  du  foupçon  ; Copen- 
dant que  pour  tefmoignet  fa  bonté  , fur  ce  que  luy  Sc  elle  demandent 
S.D.M.  gggg  “» 
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qu’il  puilfc  aller  hors  du  Royaume  , S.  M.  a bien  voulu  Iüy  faire  fçauoir , que 
fans  changer  l'ordre  quelle  luy  a donné  de  la  venir  trouucr , fi  l'aprehcnfion  qu’il 
a,luy  continus,  elle  luy  permet  d’aller  à LoretteSc  Venife  pour  trois  mois,  pour- 
ucu  qu’au  bout  de  ce  temps  il  fe  rende  prc7.  d’elle  pour  efclaircir  S.  M.  de  ce  qui 
peur  luy  cftre  mis  à fus , au  prciudice  de  l’atfeélion  8c  de  la  fidelité  qu'il  luy  doit. 
Sa  Maicfté  ne  luy  commande  pas  de  fortir  du  Royaume  , ains  au  contraire  de 
de  la  venir  trouucr  ; mais  s'accommodantà  fa  crainte , elle  luy  perihct.àfa  pnere, 
fi  c’eft  chofc  qu’il  defirc  tant , de  s’aller  promener  pour  trois  mois , au  bout  def- 
quels  il  la  viendra  trouucr. 

Le  Roy  apris  cet  expédient,  pour  tefmoigner  de  pins  en  plus  fa  bonté,  en  s'ac- 
commodant à l’infirmité  de  ceux  qui  ont  l’honneur  & le  bon- heur  de  viutefous 
ion  Régné. 

A V MES  M E. 

AYant  veu  par  vos  Letres  l’offre  que  vous  me  faites  de  voftre  boutfe  , i’ay 
crcu  queievous.ferois  tort, fi  ie  ne  l’acceptois  auec  la  mefine  franchife, 
qui  vous  porte  à me  la  faire. 

C'cft  pourquoy  ie  vous  prie  de  me  prefter  cinquante  mil  efeus.  I’enuoye  ppur 
cet  effet  vne  procuration  à N.  pour  en  faire  l’obligation  en  telle  forme  que  vous 
voudrez.  1’cfpcrc  que  vous  me  trouucrcz  fi  bon  payeur  , qu'vne  autre  fois  ie 
pourray  difpofer  de  ce  qui  eft  à vous , comme  du  mien  propre  ( dont  vous  pourrez 
toufiouts  faire  eftat particulier, puis  queie  fuis  véritablement,  &c. 

kMV  COMMANDEVR  DE  LA  EORTE. 

IE  prensla  plume  pour  vous  dire , comme  il  a pieu  ü la  Reyne  me  tefmoigner  j 
qu’elle  n’auoit  plus  agréable  de  feferuir  demoy,dcmôroufin  dclaMelleraye, 
Sede  maNiece  de  Combalct.I’ay  bien  voulu  vous  en  donner  auis , pour  preuenir 
ce  que  vous  en  pourrez  aprendre  pat  le  bruit  commun  , qui  reprefente  fouucnt 
les  chofcs  autres  qu'elles  ne  font.  Vous  ne  vous  en  mettrez  point.s'il  vousplaift, 
en  peine.  le  fuis  icy  auprès  du  Roy,  qui  me  fait  l'honneur  de  me  continuer  celuy 
defabien  veillance  ,Sc  tefmoignc  auoir  du  defplaifir  de  ce  mal-heur.  Comme  ie 
ne  fuis  point  capable  d’auoir  iamais  autre  chofe  dans  le  cœur,  que  de  viure  & mou- 
rir feruiteur  de  la  Reyne,  ie  vous  prie  de  parler  touGours  conformement  à cela. 
]e  vous  en  aucrtis, parce  que  ie  connois  voftre  liberté , qui  pourroit  cftre  emportée 
par  l’affcûion  que  vous  auez  pour  moy , & il  ne  ferait  pas  raifonnablc , que  toutes 
les  obligations  que  i’ay  il  vne  fi  grande  PrincefTc,  fufTent  mifes  en  oubly , par  le 
dégoût  qu'elle  tefmoignc  auoir  de  ma  perfonne. 

A MONSIEVR  DE  SR'EZE’. 

IEn’ay  pas  voulu  différer  à vous  mander , comme  la  Reyne  m'ayant  fait  con- 
noiftre , qu’elle  ne  vouloit  plus  fe  feruir  de  moy , de  ma  N iece  de  Combalet , SC 
de  mon  Coufrn  de  la  Melleràye  , nous  auons  deu  obéir  à fes  volontcz.  le  ne 
doute  point  que  cette  nouuelle  ne  vous  aporte  de  l’eftonnement  j Se  toutcsfois 
ievous  coniure,  autant  que  ie  puis,  de  ne  vous  en  point  affliger,  puis  qu'ellcn'â 
pour  fondement  que  noftrc  mal-heur.  Il  me  relie  cette  confolation  en  cet  apci- 
dertt,  que  le  Roy  .auprès  de  qui  ie  fuis,  tefmoignc  en  auoir  vn  particulier  defplaifir. 
Le  temps  fera  voirila  Reyne,  que  quelque  traitement  queie  rcçoiue  d'elle,  ie 
publieray  toufiours  les  grandes  obligations  que  ie  luy  ay.qui  m’aftreignent  à viure 
Sc  mourir  fon  feruiteur.  En  voftre  particulier , ie  vous  coniure  de  croire  , qu'en 
quelque  eftat  que  ie  fois, vous  me  trouuerez  toufiours  auec  la  mefme  affetlion  pour 
vous, que  vous  fçauriez  defirer  d’vne  perfonne  qui  eft , &c. 

A?  CARDINAL  DE  LTOÙ. 

C’Eft  auec  vn  fanglant  Sc  indicible  regret,  que  ie  vous  donc  auis,  du  confeil  que 
le  Roy  s’eft  trouué  obligé  deprendre  l C6piegne.de  luplier  la  Reyne  fa  Mere 
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d’aller  pour  quelque  temps  demeurer  à Moulins,  le  voudrois  auoir  pû  racheter  de 
mon  fang  la  ncccflité  de  ce  confeil}&  m’eftre  veu  feparcude  ma  vie,  pluftoft  que 
devoir  cette  fcparation,quoy  qu’elle  doiuecftrc  de  petite  durée  : Se  s’il  eût  pieu  à 
Dieu  me  faire  la  grâce  d’exaucer  mes  très -humbles  prières,  le  dernier  de  mes 
iours  eût  précédé  ccluy  de  cét  éloignement,  duquel  ienemepuis  véritablement 
confolcr  en  l’excès  del'affli&ionquc  ic reçois,  de  voir  la  Reyne,  que  i’ay  toujours 
ii  fidèlement  feruic  Se  honorée,  eftre  en  eftat  de  quelque  mcfcontentemcnc. 
Mais  il  y a fi  long-temps , que  quelques  mauuais  Efprits  font  ouucrcemcnt  des 
menées  pour  troubler  les  affaires  du  Roy,  qu’il  eftoit  du  tout  ncccffaire  d'y  remé- 
dier. Pendant  la  guerre  d’Italie  ils  n’ont  rien  oublié  de  ce  qu’ils  ont  peu,  pour 
qu’il  en  arriuat  mauuais  fucccz  ; depuis  ils  ont  couhours  continué  -fie  en  vérité  la 
licence  alloit  iufqucs  à vn  point,  qu’on  ne  l’a  iaqiais  veut  telle.  Moniteur1 s en 
.citant  aile  de  la  Cour  en  vn  tel  temps,  le  Royafuplié  parplufieurs  fois  la  Reyne 
fa  Mère , de. vouloir  ouurir  les  yeux  à tous  ces  maux , Se  concourir  aucc  luy  aux 
moyens  neccflaircs  pour  y remedier,  &:  en  arrefter  le  cours  ; mais  elle  n’a  pas  eu 
agréable  d’entrer  en  fes  Confeils,  comme  cllcauoic  acouftumé,ains  cil  demeu- 
rée arreftée  à ne  point  vouloir  y prendre  part,  difant  qu’elle  ne  vouloit  point 
que  fon  nom  inceruinc  aux  refolutions  qu’on  voudroit  prendre.  Le  R#y  la  voyant 
affermie  en  cette  rcfolution,fans  qu’il  ait  peu  l’en  dcftourncr,aiugé  que  fi  elle  ne 
vouloit  pas  que  fa  prefcncc  luy  fut  vtile  à la  Cour,  elle  ne  pouuoit  quelle  ne  luy 
fût  prciudiciablc , veu  qu’y  paroiflànt  mcfcontcntc,  elle  donneroie  contre  ia 
'volonté,  hardiefle  Se  liberté  à beaucoup  de  gens,  de  fe  rendre , Se  dire  tels.  le 
reffens  vnc  affliction  fi  grande  de  ces  chofes,  pour  la  paillon  quo  i’ay  Se  auray  toute 
ma  vie  au  fcruice  de  la  Reyne,  Se  ce^ueic  luy  dois  par  toutes  fortes  de  rcfpccts, 
que  ic  ne  reçoy  point  de  confolation , quoy  que  le  confeil  qu’on  a pris  en  cette 
ocafion,ait  cité  de  ncccflité,  & non  d’éleCtion.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
que  nos  maux  ne  foient  pas  de  longue  durée,  fie  que  ie  vous  puiffe  tcfmoigner  de 
plus  en  plus  que  ic  fuis,  Sec. 

AV  CO  MH  AN  D E V R DE  LA  PORTE. 

IE  prends  la  plume  pour  vous  donner  auis,  comme  la  Reyne  Meredu  Roy^ 
apres  auoir  tcfmoigné  depuis  quelle  fut  à Compiegne,  n’en  vouloir  point  par- 
tir, en  cft  fortic  depuis  quatre  iours,  fie  s'efk  retirée  en  Flandres.  Elle  penfoit  aller 
à la  Capcllc,  mais  le  fleur  de  V ardes  le  Pcrc  y a donné  fi  bon  ordre,  qu’il  a mis  fon 
fils  hors  de  la  place,  où  ilauoit  deflein  de  la  receuoir.  Le  Roy  a enuoyé  tous  les 
Gouucrncurs  de  Picardie,  chacun  en  leurs  places, pour  pouruoir  à leur  feureté. 
11  fait  eftat  de  s’acheminer  bicn-toft  à la  frontière , pour  difliper  par  fii  prefcncc 
tout  ce  qui  voudroit  caufcr  du  trouble  à fon  Eftat.  On  cfperc  , aucc  l'aydc  de 
Dieu,  de  fa  valeur  Se  de  l’heur  qui  l’acompagnc,  qu’il  en  viendra  aufli  glorieufe- 
mentà  bout , qu’il  a fait  de  toutes  les  affaires  cfpincufes  qu’il*a  cucsàdcmeflcr 
iufqucs  icy  j ayant  Dieu  pour  foy  Se  laluftice,  il  n’a  rien  à craindre,  à mon  auis.  Il 
n’y  a chofc  au  monde  qu’on  n’ait  voulu  faire,  pour  deftourner  la  Reyne  de  l’vnion 
qu’elle  a auec  Monficur  fie  l’Efpagnc.  On  luy  a voulu  rendre  le  Gouucrnement 
d’Anjou  fie  les  places  qu’elle  y auoit,  mais  elle  a rcfufé  toutes  les  conditions  hono- 
rables Se  fcurcs  qu’on  ltoy  a propofées.  On  verra  ce  que  produira  fa  fortic. 

V M ARE  SC  H AL  DE  BREZh‘. 

Bien  que  ic  vous  aye  defta  tcfmoigné,  par  la  Lettre  queievousadreffe  en  com- 
mun aucc  Monficur  le  Marefchal  de  Chaftillon,  le  contentement  que  i’ay, de 
l auantagc  qu’il  a pieu  à Dieu  donner  à l’armée  que  vous  commandez , dans  le 
combat  qu’elle  a eu  auec  celle  des  Ennemis  à Auein^  ic  ne  puis  ncantmoins  que 
ie  ne  vous  faft’e  encore  connoiftrecn  particulier,  la  ioyeque  ie  refl’ens  d’vn  fi  bon 
fuccé$,tant  pour  la  gloire  du  Roy,  que  pour  l’honneur  que  vous  y aucz  acquis, 
le  ne  doute  point  que  vous  ne  continuiez  en  toutes  ocafions  à rendre  des  preuues 
de  voftrc  courage,  comme  aufli  à vous  gouucrner  dans  l’armée , comme  i’aprends 
que  vous  faites , puis  qu’outre  qu’#ne  vous  peut  cftrcquc  grandement  auanta- 

SSSS  " 
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gcux,  i’en  auray  vnc  fatisfa&ion  tres-particuliere,  pour  la  part  que  ic  prends  \ 
cour  ce  qui  vous  touche. 

le  vous  coniurc  de  demeurer  en  grande  vnion  auecMonficur  le  Marcfchal  de 
Chaftillon,  ic  d’empefeher  que  l’auancageque  vous  auez  remporte,  ne  donne 
liberté  à quclques-vns  de  voftrc  armée , de  fc  gouucrncr  moins  modeftement 
aucc  celle  des  Holandois,  qu'il  n’eft  à defircr.  11  eft  maintenant  queftion  de  ne 
perdre  point  de  temps, dè  profiter  de  voftrc  vidoirc  dans  rcftonncmcnc  où  eft  le 
pais.  Je  ne  doute  point  que  Monficur  le  Prince  d'Orange  n'y  aporcc  tout  ce 
qui  luy  fera  poftible.  le  ne  fçaurois  aflcz  vous  reprèfenter  la  ioye  que  i’ay  du  bon 
fuccez  qu’il  a pieu  à Dieu  vous  donner,  ie  vous  prie  le  reconnoiftre  de  (a  main,  ic 
en  demeurer  plus  attache  ï luy. 

AV  C O MMAND  EVR  DE  LA  PORTE. 

MOnfieurdc  Bordeaux  s’en  va  aux  quartiers  où  vous  eftes,  pour  le  fuict  quil 
vous  fera  entendre,  qui  aboutit  a faire  préparer  ic  hâter  aucc  vous  vn  ar- 
mement  de  Mer,  que  le  Roy  defire  qu’il  foit  preft  pour  le  commencement  de 
Mars  II  vous  dira  auflî , à quoy  fa  Majefte  veut  employer  ledit  armement,  pour 
auoir  voftt%aui$  dcuantque  de  former  vnc  dernière  refolution.  Saditc  Majefte 
vous  fait  l’honneur  de  vous  deftincr  pour  commander  cette  armée  Naualc  , û 
vous  iugez  que  voftrc  fanté  foit  affez  forte  pour  fuporter  la  peync  de  la  Mer.  le 
vous  coniurc  non  feulement  de  confultct  voftrc  cœur,  mais  en  outre  voftrc  difpo- 
fition  corporelle , voftrc  fanté  m’eftant  fi  chère  , que  fi  ic  croyois  qu’vn  tel* 
voyage  vous  deuft  cftrc  preiudiciable , ie  n’y  confcntirois  pour  rien  du  monde. 
Le  Roy  trouuc  bon  qu’on  leuc  vn  RcgimÆt  fous  voftrc  nom , pour  mettre  fur 
cet  armement,  l’en  ay  choifi  quelques  Capitaines,  ic  laifte  d’autres,  que  vous 
remplirez ainfi  qu'il  vous  plaira. 

AV  CARDINAL  DE  LT  ON  ESTANT  A ROME.- 

Bien  qu*il  ne  foit  pas  neccfiaire  de  vous  recommander  leschofcs  qui  me  con- 
cernent , ic  que  voftre  affe&ion  cnùers  moy  fuffife,  pour  vous  conuicr  à crt 
prendre  vn  foin  particulier,  ic  ne  laifte  pas  ncantmoins  de  prendre  la  plume,  pour 
vous  coniurcr  d’employer  voftre  adrefte  ic  voftre  entremife,  pour  l'expédition 
que  ic  pourfuis  à Rome  des  Bulles  des  Abayes  de  Ciftcaux  ic  de  Premontré,  donc 
les  Religieux  m’ont  efitfu  Abc  ; en  forte  qucccGcntil-hommequci’cnuoyc  ex- 
près à Rome  fur  ce  fujct,foit  promptement  dcpefché,&:  qu’il  me  raporte  ladite 
expédition.  La  part  que  ic  fçay  que  vous  prenez  en  tous  mes  interefts  ,me  faic 
croire  que  vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  en  cette  ocafion 
pour  mon  contentement,  ainfi  que  ie  vous  en  prie,  ic  de  croire  qu’en  toute  autre 
vous  connoiftrez*  que  ie  fuis  véritablement , icc. 

AV  MESME  A SON  RETOVR  DE  ROME. 

I’Ay  cfté  extrêmement  aife  d’aprendre,  tant  par  vos  Lettres  , que  par  le  ficur 
Cheualicr  de  Chappes,  que  vous  foyez  hcurcufcmcnt  arriuc  à Lion . le  ne  puis 
ncantmoins  qucicncvous  die,  que  ma  ioye  eft  grandement  diminuée,  ayant  fccu 
que  voftre  difpofition  n’eft  pas  telle,  que  vous  ic  moy  la  pourrions  defirer.  La  parc 
que  i’y  prends,  fait  que  iene  fçaurois  vous  celer,  que  la  drogue , qu'on  apellc  Sco~ 
cotato , dont  on  m’a  dit  que  vous  vfez  fouucnt,  cftant  du  tout  preiudiciable  à voftrc 
fanté,  i’eftime  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à propos, que  vous  eufiiez recours  aux 
remedes  ordinaires  que  la  Médecine  preferit  à toutes  maladies.  Pour  cet  effet  t’ef- 
cris  vn  mot  à Monficur  dcLormc,qui  connoift  voftre  tempérament,  ic  en  qui 
vous  auez  beaucoup  de  creance,  pour  le  prier  de  vous  aller  trouucr  incontinent 
qu'il  l’aura  rcceu,  afin  de  voir  l’eftac  auquel  vous  eftes,  ic  contribuer  au  rccouurc- 
ment  entier  de  voftrc  fanté,  tout  ce  que  l’cxperience  qu’il  a aquife  en  fon  arc  luy 
pourra  fuggerer  à cette  fin.  le  penferois  faire  tore  à voftrc  courtoifie,  de  vous  con- 
uteràlc  rcceuoir,&  traiter  le  mieux  que  vous  pourrez,  ne  doutant  point  que  vous 
ne  luy  donniez  fuict  d'en  auoir  contentement  En  mon  particulière  m'en  fera 
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vn  indicible , lors  que  ic  fçauray  que  vous  ferez  au  point  auquel  ic  fouhaiteray 
toufiours  de  vous  voir , comme  cftant  plus  que  perfonne  du  monde , Scc. 

AV  COMTE  DE  G V IC  HE. 

IE  vous  depefehe  ce  Courrier,  afin  qu’à  voftrc  arriuée  vous  pu i fiiez  donner  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  la  bonne  nouucllc  de  l'auantagc  qu’il  a 
pieu  à Dieu  donner  aux  armes  du  Roy  en  Languedoc  , ce  qui  ne  conuicra  pas 
peu,  icm’afieurc,  celles  qu’il  commande, défaire  quelque  chofe  de  confidera- 
ble.  Ic  ne  parle  pas  pour  luy , parce  que  ic  fçay , que  fa  iufte  ambition  ne  peut 
cftrc  plus  grande  qu’elle  eft,  &i’en  rcfponds  comme  de  moy  , qui  me  mecs  fou- 
uent  au  nombre  ^les  braucs,  quoy  que  non  fi  furieux  que  le  bon  Pore  Iofcpii  icy 
prcfcnc. 

A MON  S IE  VR  DV  PONT  DE  COVRLAT. 

I’Ay  cfté  importune  de  tant  dcldiucrs  lieux, de  fauorifcr.li  demande  que  vous  rai* 
tes , de  certains  extraordinaires  que  vous  defirez  auoir  fur  les  Gallcres , que  ic 
prends  la  plume  pour  vous  dire, que  ie  ne  fçay  fur  quoy  vous  fondez  v oftrc  préten- 
tion. le  ne  doute  pas  que  la  plus  grande  raifon  |quc  vous  ayez,  eft  celle  de  voftrc 
iicccflité  : mais  comme  elle  eft  caufée  par  voftrc  fcul  mauuais  ménage , ic  ne  fuis 
pas  refolu  d’importuner  le  Roy  pour  y remédier.  Ic  croy  que  vous  fçauez  bien 
que  |es  droits  de  voftre  charge,  à la  rigueur,  ne  font  que  de  dix- huit  mil  liurcs,de 
façon  que  le  furplus  que  vous  en  touchez,  qui  monte  iufques  à quarante  huit  mit 
liures , eft  vn  extraordinaire  que  vous  reccuez  par  auance  $ ce  qui  fait  que  fi  on 
vous  en  donnoit  encore  vn  autre,  tel  que  vous  le  demandez,  ce  feroit  tirer  d’vn  * 
fac  deux  moutures.  • 

Au  refte,  fi  on  permettoitaux  Chefs  des  charges  d’en  demander  IA  deniers  rc* 
uenans  bons,  ce  feroit  leur  donner  lieu  d’en  faire  tout  autant  que  bon  leur  fcmblc- 
roit,  & empefeher  par  ce  moyen  que  le  Roy  ne  fut  feruy.  Si  vosGalcres  auoienc 
toutes  efte  à la  Mcr,ainfi  qu’on  le  propofoit  lorsqu’on  fit  le  fonds,  &:  qu’il  y eut 
des  deniers  reuenans  bons,  en  cecasonpourroitfairecn  forte  auprès  du  Roy  de 
vous  faire  acordct  quelque  gratification  : mais  n’y  en  ayant  eu  qu’vnc  partie , 6c 
qui  encore  n’y  ont  demeure  que  fort  peu  de  temps,  il  ne  feroit  pas  raifonnablc, 
que  le  fonds  qui  refte  entre  les  mains  duTrcforier  , foit  employé  de  cette  for- 
te, 6c  ic  vous  déclaré  par  cette  Lettre  que  vous  n’aurez  iamais  de  gratifications  fur  • 
telle  nature  de  deniers. 

Ic  vous  prie  auflî  de  vous  détromper  de  la  penféc  que  vousauez  ,quc  vous 
puifiiez  iamais  difpofer  des  deniers  de  voftrc  charge  , autrement  que  conforme 
ment  à l’eftatdu  Roy,  qui  vous  en  fera  enuoyc.  Ic  n'en  vfc  pas  autrement  en  la 
charge  de  laMcr,&  touslcsChcfs  des  charges  en  font  ainfi.Ic  ne  fçay  fur  quel  fon- 
dement vous  prétendriez  auoir  plus  de  prcrogatiucs.  La  feule  chofe  que  vous 
auczà  faire,  eft  de  régler  voftre  maifon  en  forte  que  vous  puifiîcz  viure  de  ce  que 
vousauez.  SieftantàMarfcillc  vous  ne  pouuezfubfifter  de  cinquante  mil  hures, 
tout  le  bien  du  monde  ne  vous  fuffiroit  pas.  V ne  des  premières  chofes  que  vous 
auez  à retrancher  en  voftrc  etefoenfe,  eft  l’extraordinaire  du  papier  &c  des  Cour- 
riers. le  fuis  fi  las  de  vous  voir  faire  des  propofitions  de  reformation,  (ans  en  voir 
aucune , que  ic  vous  prie  de  ne  me  repaiftre  plus  de  telles  efperanccs.  Cepen- 
dant ie  vous  afleurc  que , pourucu  que  vous  changiez  de  vie , ie  fuis  encore  tout 
picft  d’oublier  tout  le  pafte. 

L AV  MARESCHAL  DE  S R L1  Z E%  , gV  1 EST  OIT  R ET  I R b[ 
de  l'armée  cr  auoii  abandonné  le  commandement  ,/àtis  en  parler  nj  ejerire 
M SON  Eminence. 

TE  ne  manqueray  iamais' d’affc&ion  pour  voftre  perfonne  ; mais  tant  s en  faut 
qu’elle  m'cmpcfchc  d’auoir  aucrfion  de  vos  humeurs,  qu’au  contraire  elle  la 
redouble,  ne  pouuant  voir,  qu’aucc  beaucoup  de  dcplaifir,  que  vous  préférez  le 
repos  6c  les  diuertiflemens  que  vous  prenez  en  voftrc  Maifon , à ce  que  les  hom- 
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mes  préfèrent  à leur  propre  vie.  11  m’eft  impoffible  de  penfet  à voftre  condui- 
te , fans  voir  le  preiudice  que  vous  en  receuez , Se  confiderer  le  peu  d’eftat 
que  vous  auez  fait  de  inoy  en  vnc  chofc  fi  importante,  le  prie  Dieu  qu’il  vous  faf- 
fe  connoiftre , & oublier  en  mefme  temps , la  faute  que  vous  auez  faite , la  con- 
noiftre , pour  n’en  commettre  plus  -,  l'oublier , pour  eftre  priué  du  defplaiür  que 
li>n  fouuenir  vous  doit  donner,  le  voudrais  de  bon  coeur  n’y  penfer  iamais,pour 
auoir  plus  de  lieu  de  vous  tcfmoigner  que  le  fuis , ce  que  ie  veux  toufiours  eftre 
en  effet , 6ic. 

AV  CARDINAL  DE  LT  .ON. 

L’Affeétion  fincerc  queiefçay  quevous  me  portez,  fait  que  Te  ne  doute  point 
que  vous  n'ayez  reffenti  la  ioye  de  ma  guerifon,  qu’il  vous  plaift  me  tcfmoi- 
gner par  voftrc  Lctre.  le  fuis  extrêmement  aife  que  vous  l’ayez  crcuë  autre 
qu’elle  n’eftoie,  fçachimt,  pour  la  mefme  raifon , la  peine  en  laquel  e vous  euf- 
fiez  efté  j car  pour  ne  vous  point  defguifer  l’eftac  de  mon  mal,  ie  me  fens  obligé 
de  vous  dire , qu'apres  deux  abçez , que  vous  pourrez  apoir  feeu,  que  l’ay  eus  au 
bras  droit,  il  m'en  eft  furuenuvn  troifiefme  , d'autant  plus  fafeheux,  qu'il  eftoit 
inconnu,  lequel  par  la  grâce  de  Dieus’eft  percé  de  luy-mefme  cette  nuit,  de  fa- 
çon qu’auec  la  continuation  de  fon afliftance , i’ofe  vous  affeurer,  apres  les  Méde- 
cins, qu’il  n’auraaucunemauuaifcfuite.  C’eftce  donc  ie  coniurcla  bonté  Diui- 
nc,  Sc  vous,  Monfeigneur,  de  croire  qu'elle  ne  me  donnera  ny  vie  ny  fanté , que 
ie  ne  la  tienne  chere , fi  elle  me  fournit  autant  de  moyens  de  vous  feruir  que  le 
^ fouhaite,  Scc. 

lAV  maresc  hal  de  bre'ze'. 

VOusayantmandé  par  vne  de  mes  Lettres , que  l'incommodité  de  mon  bras 
m’empefehoit  de  la  ligner,  ie  penfois  auoir  aflez  efté  audeuant  de  la  peine, 
que  ce  manquement  cauferoit  à voftre  efpnr  ; mais  cette  précaution  n’ayant  pas 
efté  capable  de  guérir  voftre aprehen lion,  ie  ne  pmi  l’attribuer  qua  f'excez  de 
voftrc  affeûion'cn  mon  endroit,  qui  fait  que  ie  ne  fçaurois  affez  vous  en  remer- 
cier. Cependant  pourempefeher  queles  bruits  que  I on  fait  courre  de  ma  mala- 
die, n’altcrenc  voftre  repos,  îevous  diray.que  pat  la  grâce  de  Dieu,vn  troifiefme 
b cez  , quim'eftoit  arriué,eftant|percé  de  luy-mefme  cette  nuit , les  Médecins 
maffeurent,  qu’auec  la  continuation  de  l’aide  deceluy  qui  bénit  leurs  remèdes,  il 
il  n’y  auoitxien  à craindre  de  mon  mal.  Vous  demeurerez  donc,  s’il  vous  plaift, 
en  cette  certitude , comme  auflï  en  celle  que  ie  vous  donne  d'eftre  toujours, 
autant  que  vous  le  fçauriezdefirer , &c. 

AV  M E S M E. 

IE  ne  vous  fçaurois  dire  le  contentement  que  i’ay  receu  , d’auoir  veu  par  vos 
Letres  le  reuentiment  qu’il  a pieu  au  Roy  tcfmoigner  auoir  de  mon  mal.  l’a- 
uouë  quec'eft  la  plus  grande  confolation  que  icpuilfercceuoiren  l’eftat  auquel 
ie  me  fuis  tcouué  ,&  qui  peut  plus  contribuera  ma  guerifon,  que  tous  les  remè- 
des dont  ie  pourrais  vfer.  le  me  fuis  toufiours  bicn*promis  ces  demonftrations 
de  la  bicn-veillancc  d’vn  fi  bon  Maiftre  en  mon  endroit , aulli  peut-il  s’affeurer 
qu’il  n'a  point  au  monde  vnferuitcur  pluspaflionné  à fes  interefts  & à fa  perforine, 
que  moy , de  qui  toutes  les  a étions  luy  feront  autant  de  prcuucs  de  la  vérité  de 
mes  paroles.  En  voftre  particulier , connoiftànt  voftre  bon  naturel  , comme  ie 
fais,ic  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  efté  Viucment  touché  de  ma  maladie , com- 
me vous  me  le  teprefentez. 

AV  COM  MAN  DEV  R DE  LA  PORTE. 

L 'Affection  que  ie  fçny  que  vous  portez  de  tout  tetnpsà  Monficur  Dclpois, 
Chanoine  de  Xaintcs , me  fait  prendre  la  plume , pour  vous  donner  auis  du 
choix  qu'il  a pieu  au  Roy  faite  de  fa  perfonne , pour  le  gratifier  de  l’Euefché  de 
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Saint-Papoul , qui  a vaque  depuixquclquc  temps.  Sa  Maieffé  a d’au  cane  |>lus  vo- 
lontiers ictte  les  yeux  fur  luy , pour  l'honorer  de  cette  charge , qu  elle  fe  promec 
qu’ils’enacquiccra  tres-dignement,  le  qu'il  luy  donnera  lieu  par  fa  bonne  con- 
duire , de  rechercher  comme  elle  faïc , dans  le  fonds  des  Prouinccs  , des 
perlônnes  de  vie  exemplaire,  pour  remplir  celles  qui  viendrontà  Vaquer  cy-aprcs. 
levons  cnuoyelc  Brcucc dudit  Euclché  de  Sainc-Papoul,  que  ie  feray  bien  aifê 
que  ledit  ficur  Dcfpoisreçoiuc  de  vos  mains,  & que  vous  luy  tcfmoigncz  l'c  fl  une 
que  ie  fais  de  luy.  En  voftre  particulier  , affeurez-vous  que  ie  fuis  Se  feray 
toufiours,  Lee.  * 

eAV  DEC  DE  SELLEGARDE  EU  LORRAINE. 

VOus  verrez,  par  ce  que  l’efcrisà  Monfieur  Bouthillier,  quelques  particulai, 
rirez  deeequi  s’eft  parte  icy,  furlefuict  des  deux  Courriers  que  vous  auez 
enuoyez.  le  vous  puis  alfeurer  que  ce  n’a  pas  elle  fans  grande  difficulté, quele 
Roy  efl  condcfcendu  à ce  qu’il  accorde  dcnouucau  à Monfieur.  l’ay  dilfcré  iuf- 
ques  îcy  mon  partement,  pour  tafeher  de  feruir  en  cette  affaire;  mais  comme  il 
n'y  a plus  rien  à cfpercr  dauantage  , ie  parts  Vendredy  pour  m.'en  aller  tafeher 
d’cxccutcr  les  intentions  le  les  commandemens  du  Roy  en  Italie,  à l’auantage  de 
Monfieur  deMantoiie.  le  ne  doute  point  que  Monfieur  n’y  veuille  contribuer 
tout  ce  qu’il  pourra,  pat  fon  prompt  retour.  En  ce  cas  le  Roy  fait'eftat  de  s’auan- 
cer  en  perfonne , auec  vn  renfort  d'armée  digne  de  luy  ; G cela  cft,  ie  ne  doute 
point  que  ceux  qui  attaquent  Monfieur  de  Maiitoüe  ne  quittent  la  patrie.  le  vous 
puis  afieurcr  que  MonGeur  fêta  parfaitement  bien  rcceu  du  Roy,  s’il  vient  icy,  Se 
que  les  Gens  y auront  toute  feureté.  le  vous  en  refponds  fur  mon  honneur,  qui 
m’eft  plus  cher  que  ma  propre  vie. 

Mon  defplaifir  efl  de  n’y  pouuoir  offre,  pour  ayder  à faire  l’honneur  de  la  mai- 
fon , autant  qu’vn  vray  Seruiteur  y peut  contribuer.  le  vous  prie , Monficui*, 
d'artcurer  Meilleurs  le  Coigncux  Je  Puylaurens,  de  mon  affcdionéc  de  mon  fer- 
uicc,  dont  ils  rcceutont  des  preuues  en  toutes  ocaGons.  Ils  font  fages  ie  auifez, 
pour  diftingucr  la  vérité  dcsartiGces,qui  font  toufiours  grands  dans  les  Cours,  Je 
qui  femblcntl'eftrc  plus  en  ce  temps,  qu’ils  n’ont  effé  par  le  paffé. 

le  ne  m’cngagcrois  pas»  les  conuier  de  ramener  Monfiaur,  G ie  ne  fçauois  qu'il 
receura  coût  contentement  pour  luy  Je  les  Gens,  entre  lefquelt  ils  ont  le  premier 
rang.  le  vous  affeurc  encore  vne  fois,  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  du  Roy,  mais  au 
contraire  qu’ils  en  doiucnt  bien  efptrcr  \ rcfpondcz  en  hardiment  Je  me  croyez , 
Jec. 

eA  M 0 N S I E r R DE  N. 

LEs  Lettres  de  Monfieur  Bouthillier  vous  aprendront  particulièrement  ce 
qui  s’eff  parte  icy , fur  le  fujet  de  l’affaitc  de  MonGeur.  | e ne  vous  conuie 
point  de  contribuer  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  faire  que  toutes  chofes  fe 
terminent  au  contentement  de  leurs  Majeftez,  fçaehanc  bien  que  de  vous-mef- 
me  vous  ferez  l'importible.  Monfieur  rcceuiÿ  vne  entière  fatisfadion  du  Roy , 
il  fauucra  par  fon  retour  MonGeur  de  Mantoiie , le  tirera  la  Reyne  fa  mctc , de 
beaucoup  d'angoiffes  qu'elle  fouffte  de  voir  les  perfonnes  qu'elle  ayme  le  mieux 
au  monde,  éloignez  l’vn  de  l’autre.  11  n’y  a jamais  eu  moyen  d'empoteer  Tours  j 
les  particulftitez  ferment  trop  longues  à mander.  Vous  iugetez,ic  m’aflèurc , 
que  le  Roy  ne  voulanten aucune  façon  acordcr ‘ce  Gouucrncmcot , on  a obtenu 
tout  ce  qui  fe  pouuoit  au  monde.  t_’eft  maintenant  à Meilleurs  le  Coigncux  le 
Puylaurens , à monff ter  le  dcfir  qu’ils  ont  de  contenter  le  Roy  en  feruant  Mon- 
Gcur  , qui  trouuc  fon  auantage  le  fon  compte  en  ccrtc  affaire.  Ils  ajironc  bien  à 
refpondrc  deuanc  Dieu,  s'ils  lairt’ent  perdre  vne  G belle  ocafion  , que  celle  qui. 
fe  prefente,  pour  l'auantage  de  laFrance,  lagloire  du  Roy  le  de  Monfieur.  le 
vous  coniurc  de  leur  en  parler  franchement , le  les  afleurer  ,que , quoy  que  les 
Piables  ,qui  font  déchaînez  pour  entretenir  les  diuifions  qu’ils  ont  femées , leur 
putfl'ent  foufler  aux  oreilles,  te  les  aflcurc  qu'ils  crouueronc  auprès  du  Roy  toute 


Digitized  by  Google 


1 


»1S  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

feurcté  Se  tout  contentement.  le  parts  Vcndrqdy  fans  faute.  Si  les  chofes  s’a- 
commodent  , le  Roy  ne  fait  pas  citât  de  tarder  long  temps  aptes  à quitter 
Paris. 

V D V C DE  <-M  O N T M O R E N C T. 

I’Ay  cité  ttes-aife  de  connoiltre  par  voitre  Lettre,  la  paflîon  que  Meilleurs  de 
Nifmes  vous  ont  tefmoigné  auoit  à laperfonne  du  Roy.  le  m’eftois  bien  pro- 
mis, dés-lors  qu’ils  fe  font  mis  en  fonobeilfance,  qu'ils  feraient  des  plus  zelez  àfon 
feruice, comme  ils  font  paroiftre  maintenant. «le  ne  fçay  pas,fi  les  affaires  de  faMa- 
iefté  luy  pourront  petmettte  d'aller  dans  leur  ville  ; mais  d’vne  chofe  vous  puis- 
se affirmer,  que  foit  qu’il  y aille,  ou  n’y  aille  pas,  fon  intention  n'cft  pas  d’y  in- 
noucr  quoy  que  ce  puilt'e  eltre  au  pteiudice  de  la  grâce qu  il  leur  aacotdée.  Il 
s’affeurc  vne  execution  ponétuclle  de  ce  qu’ils  ont  promis,  & moy  ie  vous  engage 
mon  honneur , que  leurs  Priuilegeslcur  feront  foigneufement  conferucz , Se  que 
s'il  y a eu  quelques- vns  qui  ayent  eu  aprehenfion  d'vnc  garnifon , ç’a  elle  fans 
fondement  i vous  donnant  ma  foy  Se  ma  parole,  qu’on  n’y  a point  pcnlc,  Se  qu'on 
n'cft  pas  capable  d'y  penfer  à l’auenir.  Vous  m'obligerez  de  les  alterner  de  mon 
offcûion,  Se  de  croire  en  voitre  particulier,  que  ie  fuis  Se  letay  toufiours,  Sec. 

. V M E S M E. 

ENcore  que  icn'aye  point  eflé  au  lieu  où  vous  elles,  pour  iugerauec  vous,  ce 
qui  fe  pouuoit  faite  en  la  rencontre  que  vousauezeuc  auec  les  £nnemis,il 
faut  auoiicr  que  le  fuccez  qui  cft  arriué  en  cette  ocafion,  n'a  dépendu  apres  Dieu 
que  de  voitre  courage,  Se  de  celuy  de  Monlieur  le  Sur-Incendant.  le  ne  vous 
puis  dire  le  contentement  que  le  Roy  a reccu  de  cette  nouuelle , pour  l'vtilité  qui 
en  reuient  à fes  affaires,  ny  celuy  quei’en  retiens  en  mon  particulier,  pour  l'hon- 
fteur  que  vous  y auez  acquis,  le  me  contentcray  de  vous  dire  fculemenc , qu’il 
ne  faut  point  vous  animer  1 prendre  cous  les  auantages  qui  fe  rencontreront  en 
fuite  de  celuy  que  vous  auez  fi  hcurcufcmcnt  remporté  fur  les  Efpagnols , m'af- 
feurant  qu'il  fera  vn  aiguillon  preffanc  à vous  y porter. 

osf  V M E S M E. 

IE  prens  la  plume  pour  vous  dire  ce  que  vous  aurez  défia  feeu  d'ailleurs,  qui 
eft , que  le  Roy  defircquc  vous  luy  cnuo^cz  vn  roole  de  tous  les  Prifonmers 
qui  font  dans  l’armée , Se  qu’il  n'en  foit  deliuré  aucun, qu'apres  qu'il  vous  aura  fait 
fçauoir  fa  volonté,  lemerefiou'is  encore  auec  vous,  de  l’heureufe  victoire  que 
vous  auez  remportée  fur  les  Ennemis  j cela  donnera  courage  à l’armée  de  conti- 
nuer fes  progrès,  & à voitre  prudence  de  conduire  les  affaires  ; en  forte , que  les 
Ennemis  ne  puiffent  prendre  reuanchc  de  la  perte  qu’ils  ont  faite,  le  le  fouhaitte 
auec  paflîon,  & que  vous  ayez  toufiours  autant  d’auantage  fur  eux,  que  mérité  la 
iulticc  des  armes  du  Roy,  Sc  la  valeur  de  Montmorency,  de  qui  ie  fuis,  Stc. 

A V M E S M E. 

CEtte  Letre  n'cft  que  pour  vous  auertir , que  l’aprehenfion  que  nous  aaons 
eue , que  la  Pelle , qui  s’aproche  fort  d’icy  , ne  rcfpectât  pas  la  perfonne  du 
Roy , comme  ie  defirerois  qu’il  fût  par  touc  le  monde, fait  que  fa  M aiefté  a pris  con- 
feil  de  fe  retirer  iufques  vers  Mont-melian , ou  Barrault , en  attendant  qu’il  voye 
les  troupes , qu’il  fattreuenir  pour  paffer  en  Italie,  s’auancer.  Nous  attendons  de 
vos  nouuelles  auec  impatience,  Sc  defir  que  vous  nous  mandiez  quelque  chofe  qui 
corrcfponde  au  glorieux  paffage  que  vous  auez  fait  à V eillane.  le  demeure  icy, 
pour  voir  en  quoy  ie  pourray  vous  feruir  de  deli , Sc  n’y  oublteray  rien  de  ce  qui 
dépendra  de  moy , de  qui  vouspouuez  difpofer  comme  citant,  Scc. 

A y M E S M E. 

I’Ay  veulc  mémoire  que  vous  m'auezenuoyc  parlé  fieur  de  Varicarville,  con- 
tenant vos  aiusfdr  les  affaires  du  Piedmont.  le  ne  répété  point  ce  qui  elt  dedans, 

. parce 
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parce* que  ie  fçay  que  vous  en  auez  copie  ; Seulement  vous  diray-je  , que  le 
Roy  trouucra  bon  que  vous  fartiez  ce  que  vous  crtimcrez  plus  à propos  pour  Ton 
feruicc,  & qu'il  tienc  cous  ceux,  qui  ont  les  principales  charges  de  Ton  armée, 
fi  auifez ,’ qu'il  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez  tous  enfcmble  les  partjs  les 
plus  auantageux.  11  remet  donc  à "voftre  iugcgicnc , à celuy  de  Monficut  le  Ma- 
refchal  de  la  Force , de  Monfieur  d’Effiat,  5c  de  tous  ceux  à qui  tels  deffeins  peu- 
ucnceftre  communiqués',  à tefoudtc  5c  cxccutct  ce  qui  fera  plus  vtilc  pour  fes 
affaires  en  Icalic. 

Qujnc  à la  depencc  qu’il  conuicndra  pour  cet  effet , Monfieur  le  Sur- Inten- 
dant ne  la  plaindra  pas,  aux  chofes  qu’il  faudra  faire. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’armée  qui  fe  doit  former  à Suzc , vous  pouuez  croire  qu’on 
• n’a  pas  perdu  vn  moment  de  temps  pour  en  venir  à bout  -,  5c  il  fera  aifc  de  vous  le 
perfuader , puis  que  c’eft  le  Roy  qui  en  a le  principal  foin , 5c  y trauaille  plus  que 
perfonne  ; 5c  que  la  Rcyne  faMcrenc  s’eft  pas  mcfme  cfpargnécàfaire  faire  plu- 
fieurs  diligences  à cette  fin.  Monfieur  le  Marefchal  de  Schomberg  paflera  aucc 
cecte  nouuelle  armée , 5c  tiendra  û cordiale  correfpondance  aucc  vous,  que  vous 
en  ferez  tres-facisfaic.  Vous  connoiflez  fa  franchife  5c  fon  affcéfion  au  feruico 
du  Roy , qui  eft  trcs-encicre»  le  ne  fçaurois  aficz  me  refiouir  du  bon  fucccz  qui 
vous  eft  arriué  au  corabac  de  Carignan  ; i’efpcre  qu’ils  continueront,  5c  voudrais 
y contribuer  plus  que  ma  vie , s’il  fc  pouuoit . 

<^AV  M E S M E , En  1 6}t. 

VOusaprendrcz  particulièrement,  par  les  dcpcfchcs  du  Roy,  que  ce  Gentil- 
homme vous  porte , ce  qui  a efté  refolu  touchant  l'affaire  des  Commiffai- 
res,  dont  il  vous  a pieu  m'efcrirc.  le  ne  doute  point  que  vous  ne  veniez  à bouc  de 
tout  ce  que  vous  entreprendrez, 5c  particulièrement  de  faire  rcüffir  celle-cy  félon 
l'intention  de  fa  Maiefté.fçachantlc  foin  que  vous  y auez  contribué  iufques  icy. 
Au  refte  ic  vous  coniure  de  croire  que  l’affcûion  que  ic  vous  porte  , cft  , 5c  fera 
toufiours  telle,  qu’il  eft  impoffiblc  que  le  temps  y puiffe  aporter  aucune  alteration 
de  ma  part , eftant  fondée  fur  les  bonnes  qualitcz  que  i’ay  reconnues  en  vous, qui 
me  font  efpcrer  qu'elles  vous  rendront  toufiours  femblable  à vous  mcfme.  Mon- 
fieur deSoudcillcs  vous  pourra  mander , comme  ie  voy  par  voftre  Lcrcrc  qu’il  a 
défia  fait,  combien  ie  l’ay  entretenu  de  fois  fur  ce  fuict.  le  me  promets  que  vous 
y aiouterez  vnc  entière  creance , Si  qu’il  n’y  a perfonne  qui  vous  honore  5 C defirc 
plus  fincercment  vous  feruir,  que  moy,  qui  fuis  Scfcray  toufiours,  Sic. 

AV  DVC  DE  ROUAN.' 

TE  ne  prens  pas  la  plume , pour  refpondre  particulièrement  aux  points  portez 
par  la  Letrc , que  le  fieur  Priolcau  m’a  rendue  de  voftre  parc , me  remettant  à 
Meilleurs  les  Secrétaires  d’Eftat  à y fatisfairc.  Il  me  fulfîra  de  vous  rcfmoigner 
le  contentement  indicible  que  le  Roy  a de  la  derniere  victoire  , que  vous  auez 
remportée  aucc  fes  armes  fur  fes  Ennemis  ï Morbeigne,  enfuitc  des  autres  dont 
il  a pieu  à Dieu  les  bénir , 5c  celuy  que  i’en  reffens  en  mon  particulier  , pour  la 
partqueie  prens  à ce  qui  vous  couche.  SaMaieftépour  vous  en  cefmoigncr  fon 
reffentimenc,5e  celuy  qu’elle  a de  vos  fcruices , a voulu  vous  en  donner  la  mar- 
que,que  ledit  fieur  Priolcau  vous  fera  entendre.  C’eft  ce  qui  fait  que  ic  n’aiou- 
teray  rien  à ce  qu’il  vous  dira  fur  ce  fuict , finon  que  ie  fouhaiccray  toufiours 
l'augmentation  de  voftre  gloire , 5£  de  ce  qui  pourra  vous  aporter  quelque  fatis- 
f action , autant  que  vous  ïçauricz  faire  vous  mcfme,  comme  eftant, 5cc. 

AV  M ES  M E. 

S .A  Maiefté  a vn  tel  reffentiment  des  prcuues  que  vous  auez  rendues  , do 
voftre  valeur  5c  de  voftre  conduite  en  ces  dernières  ocafions  , qu’elle 

S.D.M.  h h h h 
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confirmée  dans  la  creance  quelle  aupit  de  la  finccrité  de  voftre  affcûion 
pour  fa  perfonne , mais  auifi  en  l’aflcurancc  qu’elle  a roufiours  eue  de  voftre 
paillon  fie  de  voftre  zcle  pour  la  profpcrité  de  fon  Eftat.  En  mon  particulier,  i'ay 
plus  de  contentement  que  ic  ne  vous  puis  dite , de  vous  voir  dans  l'cfprit  du 
Roy  au  point  que  vous  y elles,  n’y  ayant  perfonne  qui  prenne  plus  de  part  à tous 
vos  interefts,  ny  qui  foit  plus  véritablement  que  moy,  Sec.  - 1 

. ■ ■ ' -j  ; 1 _ ■ ~ + 

, AV  ME  S M E.  ■ *,  ’ ’ • 

^ >;<)'.  - j i.  . là I 

IE  depefehe  ce  Gentilhomme  vêts  vous , pont  fçauoir  particulièrement  ©o( 
que  c'cft  que  lt  port  de  Biaris,  quia  eftéprispat  les  Pinafles  armées  aux  co-» 
fies  de  Bayonne.  Tous  ceux  qui  le  connoiiTcnt,  taportcntquc  ccladonnera  telr 
le  incommodité  à ceux  qui  font  dans  les  Forts  que  les  Efpagnols  ont  fait  faire  si 
Socoa,  Saint-leandc  Luz.fie autres  lieux, qu’ils  auront  dorefnauant  beaucoup 
de  peine  à y pouuoir  fubfifter.  Si  cclacft,  ie  veux  croire  que  vous  aurez  plus  de 
facilité  à entreprendre  fur  eux , que  vous  n’auez  pas  eu  par  le  parte:  -t  te  que  les 
inquictans  pat  terre,  comme  vous  fçaurez  bien  faite,  vous  aurez  enfin  cet  auan- 
tage,  qu’apres  auoit  deffait  les  Croquans,  vous  chafterez  les  Efpagnols  de  voftre 
<âouuernement.  le  le  defitc  paflionnemenc  pour  le  fcruice  du  Roy,  fie  qui  plus 
cft,  pour  voftre  confidcration  particulière  ; eftanc  certain  que  ,fi  ce  bon-heur 
vous  arriue,  vos  ennemis  feront  fi  confus,  qu’ils  n’oferont  plus  tenir  le  lan- 
gage qu’ils  onr  tenu  iufques  à prefent.  Ic  vous  coniure  de  n’oublier  aucune 
chofe  qui  puiflc  dépendre  de  vous,  pour  paruenir  àvne  fin  fi  gloncufc.  le  ne 
vous  dis  point  ce  qu’on  Eut  de  deçà  pour  la  fubfiftancedcvqftrcarmée  i carie  ne 
doute  point  que  le  fieur  Cartier  ne  vous  faffe  connoiftre  de  temps  en  temps 
comme  oiflpouruoit  atout,  te  que  ie  contribue  pour  cela  auprès  de  Meilleurs 
des  Finances , tout  ce  qui  m’eft  pofliblc.  Ic  continueray  à faire  le  mefme  à Ta- 
ticnir , pour  vous  tefmoigner  de  plus  en  plus  combien  i’aftéâipnne  les  chofcs  où  ' 
vous  auczintereft,  fieque  ic  fuis  véritablement,  fiée.  ' > 

.•j  j .i  i . ; » 

oif  M A R QV  1 S DE  COlS&rtN,  L 1 E Y T E N A N T 
des  Crruürmis  ie  sou  EtimtsCl.i 

SI  vous  m’euffiez  plutoft  tefmoigné , que  vous  ne  m’eftimiez pas aiTez Grand 
Seigneur,  pour  commander  la  Compagnie  des  Gendarmes  qu’il  plaift  au 
Roy  quc  i'aye,ic  vous  eufte  donné  le  contentement  que  vous  pouuez  defirer, 
fie  vous  m'eullicz  obligé,  de  n’attendre  pas  à me  le  faire  connoiftre'  par  effet, 
en  mefpnfant  voftre  deuoir  Se  les  ordonnantes  Militaires  qui  obligent  la  Gen- 
darmerie à cftrc  armée,  en  forte  que  ma  Compagnie  fe  foit  trouuée  feule  à la 
veuc  du  Roy  fans  armes,  bien  que  ie  luy  en  aye  fait  donner  plufieurs  fois.  le  ne 
veux  pas  me  plaindre  du  peu  de  cas  que  vous  aucz  fait  desdiuerfes  prières,  que  ie 
vous  ay  faites,  de  rendre  maditc  Compagnie  fi  bien  policée,  qu’elle  peuftferuir 
d’exemple  aux  autres  : mais  vos  aâions  m’aprenant,  ce  que  peut-eftre  parciuili- 
té  vous  ne  m’auez  pas  voulu  dire  , pour  refpondrc  à voftre  courtoifie,  cette  Let- 
tre vous  tcfmoignera  que  ie  ne  prétends  plus  que  la  Compagnie  que  vouscom- 
mandez  foit  à moy,  que  ic  vous  larcmets  de  très  bon  coeur,  pour  en  obtenir  tel- 
les prouifions  du  Roy  que  bon  vousTcmblera. 

Cependant  ie  m’afleurc  que  vous  efoirez  bien , que  ie  ne  feray  pas  fi  malheu- 
reux, que  ie  netrouue  quelque  perfonne  de  qualité, qui  voudra  bien,  en  com- 
mandant celle  qui  portera  mon  nom  à l’auenir , faire  ce  que  fa  réputation  te  les 
Ordonnances  défirent  de  luy,  fie  correfpondrc  aux  ordres  te  aux  prières  qu’il  rc- 
ccura  de  moy. 

le  vous  confeilledeprcndrc  vnc  conduite  toute  autre  que  celle  que  vous  auez 
eue  en  cette ocafion,  fie  de  croire  qu’en  toute  autre  rencontre  qui  fc  prcCcntcra, 

Vous  rccctncz  des  effets  démon  amitié, fie connoiftrezqueic  veux  eftre, fiée. 

S.D.M.  hhhhij 
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UT  cMARESCHAL  DE  S C U 0 M S E Â 0. 

VOus  receurrz  des  depefehes  du  Roy,  qui  vous  feront  connoidredcuxcho- 
fes  principales  : La  première , qu'il  neveue  point  que  vous  continuiez  la 
Treue  : La  féconde,  que  vous  tenciez  le  fecours  de  Cazal  fitoft  quelle  fera 
expirée.  I’efperequp  vous  fijaurez  fi  bienpreffcr  Monfieur  deSauoyc,  de  l'exe- 
cution de  fa  parole  pour  la  Paix,  pendant  la  Treue,  que  peut-eftrcvn  bon  Trai- 
té vous-empefebera-ii  de  fccourir  Cazal  s te  que  pendant  cette  négociation  vous 
' préparerez  fi  bien  toutes  chofes  ncccflaires  audit  fecours , que  vous  ne  manque- 
riez pas  de  l’entreprendre  à point  nommé,  te  par  confcquenc  d#le  faire,  ne  dou- 
tant point  que  vous  n'en  veniez  à bout,  le  fuis  extrêmement  fafché , d’eftre 
Contraint  de  vous  mander  que  le  Roy  a là  fiéurc  continue,  de  laquelle  il  eft  au 
quatrième.  Tout  ce  qui  me  confoleen  cette  affliction,  que  vous  rngez  bieneflrc 
extraordinaire,  eft,  que  les  Médecins  difent  n'auoir  iamais  veu  fièvre  continu* 
auoir  de  moindres  accident  que  celle-cy.  Cependant  ils  iugent  que  la  maladie 
fera  longue.  le  ne  vous  fçaurois  dire  encore  vne  fois  l'extreme  affliction  en  la- 
quelle ic  fuis  , te  quelle  confolation  ce  me  ferait,  fi  nous  citions  en  (omble  ; mais 
il  faut  vouloir  ce  qu'il  plaid  à Dieu,  l'efpere  que  nous  ferons  bicn-coft  déliurcz  de 
la  peine  en  laquelle  nous  fommes  i cependant  ic  vous  fuplte  de  croire  que  iefuii 
finccrcment  te  cordialement,  Sic. 

AV  M E S M E. 

LE  Roy  vous  dépefehantee  Courrier,»  trouué  bon  que  ie  vous  die  en  para 
ticulier,  que  fi  les  Lettresque  Monfieur  de  Leon  te  le  Perc  lofeph  vous  ont 
eferites,  vous  ont  porte  à accepter  la  Paix  f ce  que  ie  ne  crois  pas,  vei®la connoif- 
lance  particulière  que  vous  auez  de  la  différence  qu’il  y a entre  ledit  Traité 
te  leslnftru&ionsquionreftéenuoyées  audit  fleur  de  Leon  ) (a  Majeftc  n’entend 
pas  que  vous  recommenciez  de  uouueau  la  guerre,  par  vne  nouuelle  rupture,  mais 
fes  que*  leurs  Letcres  vous  feruent  pour  n'accepter  pas  la  Paix,  fidefia  vous  ne  l'auez 
fair,  8c  ne  dilconrinuer  pas  leprogrez  de  fes  armes, iufques  à ce  que  vous  ayez 
autre  ordre  de  fa  part,  le  ne  puis  que  iene  vous  die,  que  ie  fuisau  dcfefpoir,  de  la 
faute  de  Monfieur  de  Leon  te  du  Pere  lofeph  s le  vous  en  eferiray  plus  ample- 
ment dans  quatre  iours  j cependant  affeurez  vous  que  ie  fuis  cordialement,  Sec. 

AV  M E S ME. 

]E  vous  fuis  infiniment  obligé  du  foin,  qu’il  vousaplcu  prendre,  d’enuoyer  fça- 
uoir  des  nouuelles  de  ma  (auté.  Elleeftàprefent  rrauerfee  d'vn  Rumatifine, 
qui  m'eff  tombé  le  long  des  reins,  duquel  i’auois  des  fentimens  dés  que  nous 
eftionsà  Leytourc:  maisles  douleurs  que  ierefiéns,  mêleront  beaucoup  plus  fup- 
portables  qu’elles  ne  font  maintenant,  quand  i'auray  feeu  que  vous  n’aurez  point 
eu  de  fiéure  cette  nuit  paflee,  n’y  ayant  perfonoe  au  monde  qui  prenne  plus  de 
parc  ivoftreconferuation  que moy.quiaurayroufiours ires  grande ioye,  lorsque 
i’auray  lieu  de  vous  donner  des  preuues  de  cette  vérité,  te  de  celle  auec  laquelle  ié 
luis  & fera  y tou  te  ma  vie,  Scc. 

A V D V C D' H 4 L L V V I N. 

VOus  connoiftrez  par  l'honneur  qu'il  plaid  au  Roy  vous  faire,  l’auanrage 
qu'ilyadeferuirvn  bon  Maidre,  comme  edla  Maiedc,  puis  que  lors  que 
l’onypenfe  le  moins  on  en  reçoit  la  recompenfc.  SaMaiedé  vousadefon  propre 
mouuement  acordé  celle  de  Marefchal  de  France, auec  tant  de  bonté, qu'en  veri- 
téil  nés' y peut  rien  ajouder.  Pourmoy,  qui  vous  edime  paniculieretnent  com- 
me vous  Içauez,  i’en  ayplus  de  contentementqueie  ne  vous  puis  dire;  vous  le 
croirez  aifcment,ic  m'alleure , puis  que  vous  fçauez  que  ie  fuis  de  pere  en  fils, 
&c. 
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i^A  V CM  E S M E . 

LE  Roy  ayant  iufqucs  icy  tefmoigné  beaucoup  de  fatisfaélion  de  voftrc  con- 
duite aux  lieux  où  vous  elles,  & des  foins  que  vous  y aportez  pour  les  chofcs 
qui  regardent  le  bien  de  la  Prouincc,  i’ay  ellimé  que  '.c  deuois , comme  vollre  amy 
particulier,  vous  auertir  du  mefcontcntcmcnt,  que  fa  Maicfté  m'a  faic  connoillre 
depuis  peu,  auoir  des  difficultez  que  vous  aportez  à l'cxccution  désordres  qui  vous 
ont  cfte  enuoyés  de  fa  part,  pour  faire  donner  quartier  St  fubfdlcncc  dAsvo- 
llrcgouuerncmcnt, aux  troupes  dcllinécs  pour  l'Italie , afin  que  vous  y puiffiez 
remédier  par  vollrc  prudence.  Si  lors  que  S.  M.  m'a  fait  l’honneur  de  me  parlée 
de  cette  affaire,  l’euffir  eu  dequoy  vous  exeufer  auprès  d’elle,  vous  pouuez  croire 
que  vous  affcâionnanr  comme  ie  fais,  icn'y  euffe  pas  manqué  î mais  n'ayant  point 
de  raifons  valables , pour  opofer  à celles,  fur  Icfqucllcs  clic  fondoir  fes  plaintes, 
ie  n’ay  peu  luy  dire  autrechofe  fur  ce  fujet , linon  que  ie  vous  eferirois , St  que  le 
me  promettois  de  vollrc  paillon  3c  de  vollrc  zclc  pour  fon  contentement,  &pour 
l'auantage  de  fes  affaires , que  vol*  répareriez  de  telle  forte  ce  manquement  à 
lauenir,  qu’elle  en  feroit  (atisfifct  C’cft  ce  dont  ie  vous  coniure  autant  qu’il 
m’elt  poffiblc,  afin  de  me  donnc^Rutant  plus  de  moyen  de  vous  feruir  auprès  de 
fi  Majellé  , St  vous  faire  connoillre  par  effet  que  ie  fuis  véritablement , autant 
qu'on  le  peut  cflrc,  Stc. 

A y M E S ME. 

MOnlieurdeNarbonne  qui  s’en  retourne  en  fon  Diocefe,  m’ayanttémoi- 
gne  délirer  viurc  à l’auenirauec  vous  en  vne  parfaite  vnion  St  intelligen- 
ce, Bt  promis  d’aporter  à cette  fin  tout  ce  qui  dépendra  de  luy  ; ie  prends  la  plume 
pour  vous  faire  connoillre  la  ioye  que  l’en  ay,  St  pour  vous  prier  de  contribuer  de 
vollre  codé,  tout  ce  qui  vous  fera  poffiblc  pour  ellablir  entre  vous  la  corrcfpon- 
dancc  qui  cil  neceffairc  pourle  bien  du  fcjuicc  du  Roy,  en  forte  qu'il  n’y  paroifle 
plus  aucune  froideur.  M'ayant  donné  fa  parole  de  fc  conduire  en  vollre  endroit, 
ainli  que  vous  le  pouuez  raifonnablement  deliret  ; ie  veux  croire  qu'il  n'y  man- 
quera pas,  8c  que  vous  aurez  lieu  de  vous  loiierl’vn  de  l’autre.  le  le  fouhaiteaucc 
palCoii,  non  feulement  pour  l'auantage  des  affaires  de voltreProuince, qui  lere- 
quiert  ainfi , mais  qui  plus  cil , pour  vollre  contentement  particulier , que  ie  de- 
fircray  toufïours  à l’égal  de  vous-mcfme,  comme  cflant,  Stc. 

cA  M O N S 1 E y R D E T 0 1 R A S. 

I’Ay  receu  vollre  Lettre,  fur  le  fujet  de  laquelle  ie  n’ay  rien  à vous  dire , linon 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  me  puilîc  jamais  cmpcfchcr  d’cflrc  vollrc  amy  St  vo- 
llre feruitcur,  que  vous  mcfme.  le  fçay  bien  que  vous  elles  fort  efloigné  de  ce 
dcffcin,  ne  doutant  point  que  toutes  vos  actions  ne  correfpondcnt  au  fouucnir, 
que  vous  ne  perdrez iamais,  delà  bonté  aucc  laquelle  le  Roy  traite  fes  Serui- 
tcurs,  dont  vous  te  moy  pouuons  feruir  d’exemple. 

A y M E S M E. 

I’A  joulle  encore  cette  Letre  à mes  precedentes , pour  vous  dite,  que  le  Ceur  de 
Callelane  vous  fera  entendre  les  particularitcz  de  ce  qui  s’ell  palîéicy.  C’ell  à 
vous  \ remettre  vollre  cfprit  en  la  confiance  qu'il  doit  ellre,  St  donner  lieu  au  Roy 
de  l'auoir  auflï  de  vous,  telle  que  vous  la  pouuez  délirer.  le  vous  affirme  que  la 
difpolirion  y cil  entière  ,8£  que  le  tout  dépend  de  vollre  conduite,  & partant  ie 
ne  doute  pas  que  vous  ne  la  rendiez  fi  bonne,  que  vos  amis  qui  prendront  tou- 
jours part  en  vos  interdis,  en  ayent  la  fatisfaélion  qu'ils  défirent,  le  vous  coniure 
d’y  trauaillcr  autant  de  vollre  collé,  comme  ie  m’employeray  volontiers  du  mien, 
à faire  valoir  vos  bonnes  allions.  Affirmez- vous  en,  s’il  vous  plaid,  St  que  ie 
fuis,  Stc. 

S.D.M. 
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AV  MA  R E SC  H A L DE  LA  FORCE. 

IL  m’eftimpoflîblc  de  vous  reprefenter  le  contentement  que  le  Roy  a rcecu  de 
laprifc  de  la  Moche.  11  eft  d'autant  plus  grand,  que  cette  place  n’cft  pas,  com- 
me vous  pouucz.  iuger,  de  petite  confidcration  entre  les  mains  de  fa  Maiefte,  ny 
peu  vtile  au  bien  de  Tes  affaires.  Elle  vous  tcfmoignc  fi  particulièrement  par  la 
Lettre  qu’elle  vous  cfcric  , la  facisfaction  qu’elle  a du  foin  & delà  diligence 
quefeus  aucz  aportcc , pour  faire  reuffir  cette  entrcprife , qu’il  feroit inutile  d'y 
ajoufter  aucune  chofc  par  celle-cy  : Aufli  ne  prcns-jc  pas  la  plume  à cette  fin 
mais  feulement  pour  vous  faire  connoiftre  en  mon  particulier4,  la  ioyc  extraor- 
dinaire que  ie  retiens  de  cet  heureux  fucccz,  fiz  de  la  gloire  que  vousauez  acquife 
en  cette  ocafion  ; fie  pour  vous  afleurer  que  ie  n‘cn  perdray  aucune  de  faire  valoir 
auprès  de  faMajefte  vos  a&ions  fie  vos  fcruices,ainfi  que  vous  le  pouucz  defirer 
d’vncpcrfonnc  qui  vous  eftime,  fie  qui  eft  véritablement  comme  moy,  tic. 


c ^AV  M A R ESC  HA  L VC  C R E QV  T. 

IE  ne  puis  que  ie  ne  vous  témoigne  par  cc^fncs , le  defplaifir  que  ie  refTens, 
de  ccluy  qu’on  m’a  raportc  que  vous  rcccuezaux  lieux  où  vous  elles,  par  l’ar- 
tifice fie  la  malice  de  quelques  perfonnes  peu  affectionnées  au  feruice  du  Roy. 
Sa  Maiefte  , à qui  ie  l’ay  fait  fçauoir , n’en  eft  pas  moins  touchée  que  vous,  ju- 
geant bien  que  ceux  qui  cflàyent  de  vous  dccrcditer,  ne  défirent  pas  laprofpcri- 
té  de  fes  affaires.  I’cfcris  comme  il  faut  fur  ce  fuiet  à Monfieur  d’Hcmcry,afin 
qu’il  empefehe  la  fuite  d vn  tel  procède.  le  m’affeurc  qu’il  fera  en  cette  ocafion 
ce  qu’il  doit,  fie  ce  que  vous  pouucz  defirer  : cependant  n’ayez  point,  s’il  vous 
plaift,  d’apprehenfion  ,quc  ce  qu’on  pourroitdtrcdc  deçà  à voftrc  defauantage, 
fatic  perdre  au  Roy  fie  à fes  Seruitcurs  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  de  voftrc  per- 
fonne,  fie  de  voftrc  courage , ny  diminjië  en  rien  l’cftimc  qu’ils  en  font.  Pour 
mon  particulier,  ie  vous  coniurc  de  croire,  que  connoiflânt,  comme  ie  fais,  voftrc 
affection  fie  voftrc  zelo  pour  le  feruice  de  fa  Maiefte,  ie  les  feray  valoir  ainfique 
vous  le  pouucz  fouhaiccr,  puis  que  ie  fuis  certainement,  bec. 

HARESCHAL  VE  M A R I LL  A C. 


T ’Ay  veu  parla  Letre  que  vous  m’auez  efcritc,l’eftat  de  l’armée  de  Champa- 
J gne,  fi£  les  ncccflîtczquiy  font,  l’en  fuis  extrêmement  fafché,  comme  vous 
pouucz  croire.  Ien’ay  rien  oublié  de  ce  qu’il  m’a  cfté  potiiblc,  pour  remédier  à 
cét  inconucnicnt.  Le  Roy  a trouuc  bon , fur  le  voyage  de  Monfieur  de  Boul- 
lay,  que  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  fie  Meilleurs  les  Intendans  vilTcnt  ce  qu’ils 
pourroient  faire,  pour  pouruoir  à vos  nccclfitez. 

l’ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  d’Allemagne  j vous  me  ferez  faueur  de  con- 
tinuer à me  faire  fçauoir  ce  que  vous  en  apprendrez  de  plus  certain.  Si  Valftcin 
Ce  refoud  d’entrer  en  France  par  la  Bourgongne,  vous  aurez,  s’il  vous  plaift , bon 
pied  bon  oeil,  pour  vous  mouuoir  félon  que  vous  verrez  qu’il  s’auancera  -y  car  en 
ce  cas,  c’eft  a l’armée  de  vos  quartiers  de  luy  faire  tefte.  I’cfcris  à Monfieur  le 
Garde  des  Seaux,  pour  faire  la  prouifion  de  bleds  que  vous  jugerez  ncceflaire. 

Quant  a l’Allemand,  donc  vous  m’eferiuez,  ie  voudrois  bien , au  cas  que  nous 
ayons  la  guerre,  que  le  Roy  l’attiraft  à fon  feruice  aucc  les  quatre  mit  hommes 
qu’il  promet  d'y  amener,  fie  en  fuite  tous  ceux  qui  voudroient  faire  Icmcfmci 
parce  qu'en  priuant  les  Ennemis  de  ceux  dont  ils  fcmblenc  pouuoir  faire  eftat 
contre  nous , nous  pourrions  nous  en  feruir  vtilcment  contr’euxmefmcs.  La  dif- 
ficulté que  i’y  trouuc,  eft  le  manque  d’argent  qu’il  faut  donner  aux  Eftrangcrs, 
qui  veulent  cftre  payez  de  leurs  lçuées  à point  nommé. 
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J V M E S M E. 

I'Ay  receu  vos  Letrcs  par  voftre  Gentil-homme.  Nous  auons  des  nouueltei 
d Alemagne  toutes  conformes  à celles  que  nous  auons  eues  de  voftre  part , 
pour  l’cfloignement  des  troupes  des  frontières  où  elles  eftoient.  I'efpcrc  que  de 
ce  codé  là  la  France  ne  receura  point  de  mal.  Pour  ce  qui  cft  de  Monfieur  de 
Lorraine , ie  ne  doute  point  qu'enfin  il  ne  penfe  qu’en  faifant  ce  que  le  Roy  peut 
defirer,  il  fuiura  les  confcils  le.  la  pratique  de  fes  predccefl'eurs.  Le  Roy  l'affcélion- 
nejlaRcyncfaMerefairlcmcfme.  Monfieur  , comme  vous  me  mandez  , fera 
bien  aife  de  luy  tefmoigncr  fon  affeâion.  En  mon  particulier  , ie  contribueray 
tout  ce  qui  me  fera  poffiblc , à la  bonne  intelligence  qu'il  doit  defirer  aucc  leurs 
Maieftez  le  l’ay  toufiours  honoré  8c  eftimé  ; mais  ce  il  eft  pas  de  cette  heure, que 
je  fçay  par  expérience  à mes  dcfpcns,  qu'on  prend  toufiours  prétexté  de  fc  plain- 
dre de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  fefuir  les  Roysen  1 cftat  auquel  ie  fhis.  Nul  ne 
fçait  mieux  que  vous , fi  on  traite  mal  Monfieur  de  Lorraine  . veu  que  c’eft  fous 
voftre  conduite,  & par  vos  auis,  que  tout  ce  qui  s'cftfaic,8i  fe  fait  encore  à pre- 
fenr.s’eftpaffi:  &fe  paffe.  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  fçait  auffi  mieux  queper- 
fonne,  quelle  iniuftice  on  luy  rend  au  Confcil , puifquc  tout  le  fait  douant  luy, 
le  par  la  connoiflancc  particulière  qu’il  a de  fes  affaires. 

Quant  aux  mauuais  offices  qui  me  font  rendus  de  Paris  entiers  luy , félon  ce 
que  vous  me  le  mandez  , ie  les  tiens,  comme  beaucoup  d’autres  femhlablcs  en 
diuerfes  chofes , pour  des  marques  affirmées  de  ma  fidelité , & de  la  paffion  que 
i’ay  au  fcruice  du  Roy.  le  vous  prie  cependant  d y remédier  aux  ocauons , félon 
ce  que  vous  le  iugerez  à propos.  Monfieur  Bouchillier  vous  a défi*  refpondu  de 
la  part  du  Roy, pour  ce  qui  cft  de  l'emptoy  du  Seigneur  Allemand  , dont  vous 
aucz  eferit  i c’eft  ce  qui  fait  que  ie  ne  vous  en  dis  rien  plus  particulièrement. 

Iencrefpondsrienàcequevousme  mandez, que  beaucoup  de  ceux  qui  font 
auprès  de  Monfieur,  ne  fc  veulent  pas  détromper  des  opinionsaqui  leur  perfua- 
denr,  que  ie  ne  defirepas  que  l’armée  de  Champagne  Toit  bien  payée,  parce  que 
fi  ceux  qui  ont  ces  penfées,  ouuroient  bien  les  yeux, ils  pourroienc  dire  auec  plus* 
de  fondemét.que  ie  fuis  caufc  que  la  flotte  des  Indes  n’cft  pas  arriuée  en  Efpagn?. 

Eftantcn  Picdmont,  ie  croy  auoir  efcric  cent  fois  pour  le  moins,  lanecefficé 
qu’il  y auoit  d’entretenir  vnearmée  fur  la  frontière  de  Champagne,  le  reprefenté 
qu’ilcftoit  impofliblc  de  la  maintenir  auec  police  fans  argent.  Depuis  cftre  de  re- 
tour’, i’ay  fait  de  vtue  voix,  en  diuerfes  ocafions , ce  que  i’auois  fait  auparavant 
par  eferit.  le  me  fuis  mefme  priué , comme  vous  fçauez  , du  payement  de  quel- 
ques affignacions  qui  m’auoientefté  données  ,pour  rembourfement  des  auanas 
que  mes  amis  auoicnt  faites , pour  que  voftre  armée  en  fut  fecouruc.  Apres  cA, 
ie  n’ay  rien  à refpondre, puifquc  les  effets  parlent  ; mais  ie  voudrois  bien  que  ceux 
qui  ont  le  plus  d’en  uie  de  faite  trouuer  du  mal , où  ilnycn  a point,  me  diflcnt,  par 
la  connoiffance  vniucrfclle  qu’ils  doiuent  auoit  ( puis  qu’ils  veulent  mordre  fur 
toutes  chofes  ) s’il  y a Royaume  au  monde  qui  puiffe  payer  régulièrement  deux  ou 
trois  armées  en  mefme  temps.  le  voudrois  qu’ils  me  diflcnt , fi  la  raifon  ne  re- 
quiert pas,  qu’on  paye  plus  foigneufement  vne  armée,  qui  agit  en  pays  effran- 
ger , contre  de  puiffantes  forces  quelle  aen  telle  , & où  la  cherté  8 e les  incom- 
modités font  indicibles,  qu’vnequi  demeure  dans  le  Royaume,  pour  précaution 
du  mal  qui  y pourtoit  arriuer.  le  voudrois  que  telles  gens  s’enquiflent,  de  quelle 
façon  font  payées  les  armées  d’Efpagne , qui  depuis  huit  mois  n’ont  pas  touché 
en  Italie  vne  montre  entière , mais  fe  font  contentées  du  fêul  pain  , qui  leur  a 
cfté  reglement  donné,  comme  ie  croy  que  l’armée  de  Champagne  n’en  a pas  man- 
qué. Apres  tout  cela,  Monfieur  le  Surintendanta  toufiours  fouftenu,  que  les  af- 
fignations  qu’il  auoit  données  pour  cette  Armée,  eftoient  bonnes  : ce  que  ie  ne 
fçay  point,  mais  ie  fçay  bien  que  comme  il  parle,  il  n’a  pas  d’auantage  à en  don- 
ner de  mauuaifes , puisqu’il  eftoblige  à les  faircvaloir.  i’aycfcrità  Monfieur  da 
Cheuty , pour  a porter  ce  qu’il  pourra,  en  fon  abfcnce , à ce  que  le  payement  s’en. 
falTe.  C’eft  tout  ce  que  ie  puis  dire , finon  que  ie  fuis  & feray  toufiours , 8cc. 
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AV  MARESCHAL  D’EFFIAT. 

IE  n’ay  pas  befoin  d’eftrc  grand  Orateur  , pour  vous  perfuader  la  ioye  que  le 
Roy  a recenë,  de  la  Victoire  que  fcs  armes  ont  remportée  fur  les  Ennemis  au 
palTagc  de  Veillane  ,ny  celle  que  i’en  reffens  en  mon  particulier  : l’vtilitc  que  les 
affaires  de  fa  Maicfté  en  reçoiuent . Se  la  part  que  ie  prens  à ce  qui  vous  concer- 
ne , vous  pcuuent  mieux  faire  conccuoir  cette  vérité , queie  ne  fçaurois  vous  le 
reprefenter  par  ces  lignes.  Au  relie , n’eftant  pas  affez  d’auoir  bien  commencé , 
corne  vous  auez  Fait.fr  vous  ne  continuez  ; ie  me  promets, qu’en  fuite  de  l'heureux 
fuccez  qui  elt  arriué , vous  vous  preuaudrez  de  toutes  les  ocalions  que  vous  iuge- 
tez  pouuoir  aporter  auantage  auferuice  de  fa  Maielté.les  ménageant  le  plus  vi- 
lement qu’il  vous  fera  poffiblc. 

i ^AV  MARESCH  Ah  DE  V 1TRT. 

"T  7"  O us  connoiftrez  aifement , pat  l'cnuoy  que  le  Roy  fait  en  vos  quartiers 
y/  de  la  perfonne  de  Monficur  l’Euefqucde  Nantes , combien  fa  Maicfté  en 
affectionne  les  affaires,  & le  foin  qu’elle  veut  prendre  de  la  Prouence, puis  qu’elle 
a choifi  vn  homme  de  cette  condition , en  qui  ellca  toute  confiance.  Il  a ordre 
particulier  d'agir  par  vos  auis , te  de  ne  rien  faire  que  de  concert  aucc  vous.  Il 
cft  intelligent, affc&ionné, plein  de  cœur&  dezelcpoitr  le  feruice  du  Roy,  te 
duquel  ie  vous  refponds  comme  demoy  mcfmc.  11  vous  fcrafçauoir  larefolution 
que  S.M.a  prife  de  vousfortifier,&  d'entretenir  prezdevoftrc  perfonne  (outre 
les  troupes  qui  font  neceffaircs  pour  garder  les  places  de  la  Prouince , te  les  polies 
que  vous  ocupcz  prefentement  ) trois  Rcgimens , te  quatre  cens  Cheuaux,  afin  de 
vous  donner  moyen  d’aller  aux  Ennemis , d’entreprendre  fur  eux  , te  d'acquérir 
l’honneur  te  la  gloire  que  ie  vous  fouhaite.  Sa  Maicfté  fcpromcc  que  vous  n’en 
perdrez  aucune  ocafion,  Se  que  vous  correfpondrez  par  effets  à la  bonne  opinion 
quelle  a de  voftre  valeur,  de  voftrc  prudence,  te  de  voftre  courage.  • 

• cA  y M E S M E, 

IE  fçay  que  Monfieur  de  Noyets  eft  fi  foigneux  de  vobs  faire  fçauoir  de  temps 
en  temps  les  volontczSe  les  intentions  du  Roy,  furlcfuiet  de  vos  depefehes, 
te  mefme  de  vous  informer  de  ce  qui  fc  parte  de  confidcrablc  en  ces  quartiers, 
qu'il  feroit  inutile  d’aiouter  aucune  chofe  aux  fiennes.  Aufli  ne  prens- je  main- 
tenant la  plume,  que  pour  vous  remercier  des  faucurs.Sc  des  alfiftan  ces  qu’il  Vous 
a pieu  deparcirà  mon  Neueu  le  General  des  Gallcrcs  , aux  ocafions  où  il  en  a eu 
befoin,  & qui  fefont  prefentées  pour  le  fcruice  du  Roy , depuis  qu’il  eft  en  Pro- 
uffccc.iz  pourvous  coniutct  par  mefme  moyen, de  continuera  luy  rendre  des 
preuues  de  voftre  afteélion , en  celles  qui  fc  pourront  prefenter  à I auenir  , vous 
affeuranc  que  ie  vous  en  auray  autant  ou  plus  d’obligation,  que  fi  ie  les  rcccuois 
moy  mcfmc,  ainfijque  vous  connoiftrez  aux ocurrences  qui  me  donneront  lieu 
de  vous  en  témoigner  mon  reffentiment.  I’cfcris  à Monfieur  de  Nantes  furie  fuiec 
de  l’armement  des  Vaiffeaux  de  Ptoucncc , afin  qu’il  tienne  le  toutprcft  , te  en 
eftat  de  feruir  aufii-toft  que  l’Armée  Naualc  de  Ponant  fera  arriuée  en  vos  côtes, 
le  vous  coniure  de  n’oublier  rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  luy  donner 
moyen  de  faire  quelque  effet  auantageux  aux  affaires  de  fa  Maicfté , foit  en  tenant 
des  gens  de  guerre  prefts  à s’embarquer, foit  en  donnant  à ladite  armée  les  autres 
choies,  dont  elle  aura  befoin  , te  qui  dépendront  de  vous.  Ce  que  me  promet- 
tant de  voftre  paillon  te  de  voftre  zele , ie  ne  vous  y conuieray  pas  dauantage , me 
contentant  de  vous  affeurer , que  ie  fuis  te  feray  toujours , Sec. 

cAV  M E S M E. 

S'il  y alloit  de  ma  vie , ie  ne  vous  coniurerois  pas  atiec  plus  d’affcélion  que  ie 
fais , de  viure  en  vne  eftroite  intelligence  aucc  Monficur  le  Comte  de  Har- 
court te  Monfieur  de  Bordeaux.  Le  fetuicc  du  Roy  le  requiert , voftre  intereft 
mefme  vous  y oblige  , afin  qu’on  ne  iuge  pas  que  vous  ne  vcuillicz  compatir 
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auec  perfonne.  Enfin , M onfieur , ie  vous  en  coniure  auec  tant  de  paffion , que 
ie  m’affeure  que  vous  le  ferez. 

MONSIEVK  DE  C H ARN  AC  ^ 

GOmme  je  ne  puis  a fl'cz  reconnoiflrc  6e  loiier  la  bonté  de  Dieu  , de  l'auan-i 
tage  qu’il  tuy  a pieu  donnée  au*  armes  du  Roy  , dans  le  combat  qu'elles 
ont  eu  aucc  celles  des  Ennemis , ie  ne  puis  aufli  a fiez  m'eftonner  de  l'ordre  auce 
lequel  nous  auons  feeu  ,que  le  logement  de  l’armce  cftoit  fait,  ne  pouuant  com- 
prendre comme  on  a peu  fc  refoudre  à marcher  à la  veuë  des  Ennemis , faifant 
les  logement  non  feulement  en  deu*  Corps , mais  logeant  chaque  Cojps  en  di- 
ïiers  lieux.  Vous  fçauez  bien  que  deuant  que  tous  partiflicz  .nous  auions  refolu 
plufieurs  fois,  qu'il  falloir  plucoft  camper  .que  de  hazardcrlés  troupes,  en  les 
feparanten  diuers  logemens  éloignés  les  vns  des  autres. 

le  iuge  bien  que  l’incommodité  desviurcsaempcfché  depouuoir  garder  exa- 
fterrfcnc  cet  ordre  ; mais  il  vaut  mieux,  àmonauis.  pâtir  que  dexpofer  vncarméc 
dans  le  péril , comme  a cité  la  vollre. 

le  crains  bien  que  cette  ocafion  foit  le  commencement  de  quelque  diuifion  6c 
ialoufie  entre  les  perfonncs.que  ie  defire  grandement  qu'ils  demeurent  Voies.  11 
faut  prendre  garde  ieuiter  ce  mal;  qui  en  caufcroit  beaucoup  d'autres.  Il  faut 
suffi  cuiter  que  nos  gens  nefe  gouucrnent  vn  peu  infolemmencauec  l’armce 
Hollandoife  pour  cette  viéloirc.  le  vous  prie  de  faite  ce  qu’il  faut  enuers  Mef- 
fieurs  de  Challillon  8c  de  Btezé  fur  ce  iuiet. 

Relie  maintcnantà  tirer  le  profit  qui  fe  pcutd’vn  fi  grand  auantage,  en  pour- 
fuiuaqt  les  Ennemis  comme  il  faut.  Monfieur  le  Prince  d'Orangc  eft  trop  fage  8£ 
trop  auile  , pour  y manquer.  E liant  dans  le  coeur  du  pays,  apres  vn  fi  grand  cfton- 
nement  vous  pouucz  faire  de  grandes  chofcs. 

Vous  auèz  bien  pratiqué  le  dire  du  ficut  de  Chatcoil , quand  il  die  qu’il  fe  faut 
faire  connoiflre.  Vous  n'auez  rien  oublié  de  ce  qui  fe  pouuoit  defirer  en  cetre 
Ocafion , pour  vous  faire  paroiflrc  tel  que  ie  vous  ay  toufiours  creu.  l’en  ay  plus 
de  ioy  c que  ie  ne  vous  puis  dite, tous  àymant  6c  affectionnant  comme  ie  fais. 

AV  COMTE  DE  C R A M 0 N D. 

SI  ic  ne  fais  refponcc  à toutes  vos  Lcttes , aeufez  en  feulement  l'acablement 
6c  l’embarras  des  affaires , 6c  ne  croyez  pas  que  ce  foit  manque  d’affection, 
puis  que  celle  que  i’ay  pour  vous  fêta  toufiours  telle , que  vous  la  fçauricz  déli- 
rer. Ic  vous  rends  mil  grâces  du  foin  que  vous  prenez  de  m'informer  de  temps  en 
temps  de  ce  qui  fe  paffc  aux  quartiers  où  vous  elles , 6c  de  l'cflat  auquql  font  les 
Ennemis  fut  vollre  frontière.  On  n'oublie  rien  de  deçà  de  ce  qui  fe  peut, 
pour  fc  mertte  en  cflat  de  les  chaffer  des  polies  qu’ils  ocupcnt  maintenant. 

Le.Royenuoya  dernièrement  le  fieur  d’Efpenan  vers  Mcïfieurs  d'Efpernon  6C 
de  la  V alettc , pour  leur  faire  connoiltrc  fon  intention  fur  ce  fuict.  Maintenant 
l’y  renuoyc  encore  le  fieur  de  Bifcatas , que  vous  connoiffcz , auec  ordre  de  con- 
tribuer fous  ces  Meilleurs,  tout  ccqui  luy  fera  poffible  pour  paruenir  à cette  fin. 
En  vollre  particulier,  ie  ne  doute  point  que  vous  n'y  falficz  plus  que  l’on  ne  fd 
peut  promettre,  connoiffant,  comme  ie  fais,  vollre  paffion,  8C  voflrezele  poutld 
bien  du  fcruice  de  fa'Maieflé , & la  réputation  de  fes  armes.  Aufli  ne  vous  y con- 
uie-je  pas,  mais  feulement  à G bien  viure  auec  Meflieurs  d'Efpernon  6c  de  la  Va- 
lette , qu’il  ne  paroifîe  aucune  diuifion  ny  alteration  entre  vous.  Outre,  que  c’cfl 
chofe  du  tout  neceflairc,  pour  bien  faire  reilflir  les  intentions  du  Roy  , vous  m’o- 
bligcrczde  telle  forte  en  mon  particulier,  qu’il  ne  fc  prefenrera  point  d'ocalion 
de  vous  en  cémoigner  mon  reffcntimcnc  , 6c  faire  valoir  vollre  conduite,  que 
vous  ne  connoifficz  par  effet  que  ie  fuis , 8ec. 

AV  M E S M E. 

S Cachant  que  Monfieur  deNauaille  ell  vollre  parent,ié  vous  prie  de  me  faire 
cette  faucut , de  ttouuct  l'inuention de  le  voit  aufli- colique  vous  ferez  dans 


Digitized  by  Google 


9iS  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

le  pays, pour  citer  de  luy  vne  Letre  à fon  fils  , qui  luy  ofte  l'aprehenfion  qu’il 
que  luy  4i  fa  Mere  le  traiteraient  mal , s’il  fe  faifoit  Catholique.  Le  Pere  me 
donnant  fon  fils , témoigna  ouucrtemcnt  à Monficur  de  Charofts  ( à qui  fauois 
fait  difficulté  de  1$  receuoir , à caufc  de  fa  Religion  ) qu’il  croyoit  bien  que  ie 
le  porterais  à en  changer  ,&  qu'il  me  le  metcoit  entre  les  mains  pour  fuiurc  mes 
auis  & mes  confcils.  le  luy  en  ay  eferit  par  deux  fois,  fans  qu'il  m’aiefaie  rcfpon- 
ce.  le  vous  prie  de  le  porter  à me  fatisfaire  fut  ce  fuiet  ; ie  me  fentiray  fon  obli- 
gé , 4c  ne  penfetay  pas  eftre  peu  tedcuable  à l'adtelfc  -de  voftre  perfoune  de  qui 
ie  fuis  fie  feray  à jamais , fiée. 

Si  vous  pouuiezauoirvnmotdnconfcntcment  de  Madame  fa  Mcrc,vous  m'o- 
bligerczTicn  forcimais  i’ay  bien  peut  , qu’amolir  l’opiniaftrecé  d'vne  femme, foit 
vn  trop  grand  miracle  pour  vn  Saint  comme  vous;  au  moins  faut-il  que  la  Letre 
du  Pere  porte , que  la  Mere  eft  aflcurcment  du  mcfmcauis  que  luy , Se  qu’il  peuc 
afieurer  qu'elle  ne  trouucra  point  mauuais  tous  les  confeils  que  ie  luy  donneray. 

AV  MAR9VIS  DE  U AVT  ERIV  £. 

IE  prefenc  portcurvous  dira  lefuiét  de  fon  voyage, quieft,  queleGouucr- 
_,neut  d'Orangeafait  entendre, que  lcRoy  auoit  eu  deffeinfurfa  place.  Sa 
Muiefté  a beaucoup  plus  de  fuiet  de  fe  plaindre  de  cette  impofturc , ne  pouuant 
fouffrirque  l’on  interprète  mal  fes  intentions  , qui  font  telles , que  fes  Ennemis 
ne  fçauroient  ttouuer  à y reprendre  ,ny  que  l'on  foupçonne  fes  feruiteurs  d’vne 
chofc  qui  eft  deftituée  de  fondement,  comme  cclle-cy.  Vous  tcfmoignetez,  s’il 
vous  plaie,  à Monficur  le  Prince  d’Orange  , le  fentiment  qu'elle  a d’vne  telle 
fupofition,  Se  l’aiTcurerez  qu'il  n'a  tien  à craindre  de  la  France.  Vous  luy  pouuez 
auffi  refpondrc  de  mon  affeûion  , Se  de  mon  fecuicc,  qu'il  trouucra  toufiours 
tels  qu'il  fçauroit  defirer.  Vous  auertirez  auffi,  s’il  vous  plait.Monfieur  de  Bouil- 
lon , qu’on  a tafehé  de  luy  rendre  mauuais  office  auprès  du  Roy  , comme  s’il  eût 
voulu  le  delfcruir , ce  que  fa  Maicfté  n'a  pas  creu , le  ne  croira  iamais , s'alfeuranc 
trop  de  fa  fidelité  enuers  elle.  le  luy  efcrft  fut  ce  fuiet.  En  voftre  particulier, 
vous  tiendrez  pour  certain,  s'il  vous  plait,  qu’il  n'y  a perfonne  qui  foit  plus  véri- 
tablement que  moy  ,fiec.  ^ 

^A  MON  SI  EVR  DE  V A N D T. 

TE  ne prens  pas  la  plume, pour  vous  faire  conoiftre  la côfiancfc particulière  que 
I le  Roy  a en  voftre  courage, & en  voftre  affeftion  à fon  feruice,  parce  qu'il  vous 
ïera  a: le  de  le  iuger,  par  le  choix  que  fa  Maicfté  a fait  de  voftre  perfonne  fie  de 
voftre  Régiment,  pour  joindre  aux  troupes  qu’elle enuoye  aufecours  de  Mon- 
ficur de  Vveymar  , fous  la  charge  de  Monfieur  de  Guebrianr:mais  feulement 
pour  vous  aflcurer , que  fa  Maicfté  rcconnoiftra  aux  ocafions  qui  s’en  olfrironr, 
la  façon  auec  laquelle  vous  vous  comporterez  en  celie-cy , à quoy  ie  contribue- 
ray  volontiers  auprès  d’elle  ce  qui  dépendra  de  moy.  Cependant , comme  ce 
voyage  ne  fe  peuc  faire  fans  quelque  dcfpenfe , vous  receurez  par  de  Graucs,qui 
cft  11  moy  , mil  efeus  pour  vous  ayder  à la  fuporter.  Cependant , ie  vous  prie 
de  croire  qu’en  tous  rencontres  vous  connoiftrcz  que  ie  fuis  ,fiec. 

eA  c MON  SI  EVR  DE  SAVCOVR  T. 

IL  m’eft  impoffiblcdencvous  témoigner  pas  laioye  queie  rclfens,  de  la  refo- 
lution  que  les  Ennemis  ont  prife  d’aller  accaquct  Corbic  , pour  la  confiance 
que  i'ay  enl'affeûion,  au  courage,  & en  la  rcfoluciondc  ceux  qui  font  dans  cet- 
te place,  pour  la  deffendre  ; où  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  contribuiez  en  voftre 
particulier  coût  ce  qu'on  a lieu  de  fe  promettre  de  voftre  perfonne.  le  me  pro- 
mets que  cous  enfcmble  vous  ferez  voir  aux  Efpagnols  en  ceccc  ocafion , qu’ils  fc 
font  mefeontés,  Se  qu’ils  ont  à faire  à des  gens  auffi  courageux , que  ceux  qui  def- 
fendoient  la  CapclJc  le  le  Catelec  fe  font  montrés  lâches.  le  ne  vous  dis  point 
le  chaftiment  que  fa  Maiefté  cft  refolue  de  faire  fouft'rir  à ces  Meilleurs , parce 
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que  vous  en  entendrez  parler  dans  peu  de  jours  prisais  bien  vous  aflcurcray-je, 
qu’elle  cft  tres-difpoféc’de  reconnoiftrc  & recompenfcr  ceux  qui  feront  leur  dc- 
uoir  en  ces  ocurrencesj  à quoy  ic  tiendray  foigneufement  la  main.  Cependant, 
ic  vous  coniurc  de  faire  en  forte,  que  voftre  garnifon  viuc  en  vnc  parfaite  vnion 
& intelligence , Se  d’afieurcr  tous  ceux  qui  la  compofent,  que  ie  feray  valoir  au 
Roy  leurs  fcruiccs , ainfi  qu’ils  lepeuuent  délirer.  En  voftre  particulier  , faites 
cftat , s’il  vous  plaift , que  ic  fuis , Sec. 

MONSIEUR  DE  PVT  - L AV  RENS. 

LE  choix  que  MonGeur  a fait  de  Monficur  de  Verderonne  , pour  l’honoret 
de  la  charge  de  Chancelier  de  fa  maifon  , a cfté  fi  agréable  au  Roy  , pour 
les  bonnes  qualitez  qui  font  en  luy  , qu’il  luy  a acordc  auec  ioyc  celle  d’Ordi- 
naireen  fon  Confeil  , que  fon  Al  te  fie  a defire  y aiouter.  l’en  reffensvne  plus 
grande  que  ic  ne  vous  puis  dire,tant  parce  que  ledit  ficur  de  Verderonne  a l'hon- 
neur de  vous  cftrc,  que  pour  fon  mérité  particulier  • vous  coniurant  de  croire, que 
ieme  porteray  toufioursà  tout  ce  qui  vous  touchera  , auec  l’affcthon  que  vous 
(çauriez  attendre  de  ccluy  qui  cft  véritablement,  &c. 

AV  DVC  DE  C H A V K E S. 

NOus  venons  prefentement  d’aprendre  , que  la  ReyneMerceft  fortic  de 
Compiegne , Se  s’eft  retirée  à la  Capcllc.  le  vous  fais  ce  mot  , afin  que 
vous  ne  manquiez  pas  aufii-toft  que  vous  l’aurez  receu,  de  montera  cheual  d§ec 
le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourrez,  pour  vous  rendre  le  plus  prczdc  cecte  pla- 
ce qu’il  vous  fera  pofiible , afin  d’empefeher  qu’on  ne  puific  entreprendre  fur  au- 
cune autre  au  prciudice  du  feruicc  du  Roy.  Sa  Maiefte  fera  promptement  auan- 
cer  des  troupes  en  voftre  frontière  ; cependant  auertiftez  toutes  les  villes  de  pren- 
dre garde  à leur  confcruation , Se  vous  afteurez  que  vous  nous  verrez  bien-toft. 
le  fuis,  Sec.  • 

AV  MAR  %V  I S DE  F 0 S S E Z. 

Bien  que  ic  fçachc  que  vous  n’auez  pas  encore  eu  le  temps  de  reconnoiftre 
cxa&cment  le  lieu  où  vous  eftes , fny  d’y  remarquer  ce  qui  y manque , Se  qui 
y cft  nccclfaire  pour  fa  conferuation , icnc  laiflb  pas  neantmoins  de  vous  coniu- 
rer  par  ces  lignes , de  me  mander  en  general , par  le  retour  de  ce  porteur  , que  ie 
vous  enuoye  exprès , l’eftat  auquel  vous  fauez  trouuc , ccluy  de  la  garnifon  Se  des 
magazins , afin  que  nous  en  publions  vnc  fois  eftre  éclaircis.  I’ay  vnc  telle  con- 
fiance en  voftre  affe&ion,  en  voftre  foin,  Se  en  voftre  diligence , que  ic  n’ay  plus 
daprehenfion  pour  Nancy  depuis  que  vous  y eftes  ^ ne  doutant  point  que  vous  n’y 
régliez  fi  bien  toutes  chofcs,qucn’y’ayantrienà  dcfirer,nous  ne  ferons  plus  dans 
les  inquiétudes  où  nous  auons  efte  pendant  trois  mois , au  fuiet  de  cette  place. 

Le  peu  de  foin  que  l’on  a pris  iufqucs  icy  de  confcruerles  Bleds  qu’on  y auoic 
mis,  cftcaufcquc  les  magazins  font  prefqiie  tous  dégarnis  -,  mais  i’cfpcrc  que 
ccluy  que  vous  en  prendrez,  joint  à ceux  de  Monficur  l’Euefquc  de  Nantes,que 
le  Roy  a enuoye  dans  la  Lorraine  Se  dans  le  Barrois  , pour  acheter  tout  autant  de  # 
Bleds  qu’il  en  pourra  trouucr , les  y enuoyer , remédieront  à ce  deftaut,  Se  que 
dans  peu  de  temps  l’abondance  fera  aufli  grande  dans  la  ville,  que  la  dizctcc  Se  la 
neccllitéy  ont  paru  extrêmes  iufqucs  à prefent.  C’eftee  dont  ic  vous  coniurc 
autant  qu’il  m’eft  pofiible  , vous  afieurant  qu’il  n"y  a rien  que  ic  fouhaitte  plus 
palfionncmcnt , que  de  voir  Nancy  Se  Mets  fi  bien  munis , que, quelque  armée 
que  le  Roy  puifie  auoir  l’Eftc  qui  vient  en  ces  quariiers-li , ne  les  puifte  epuifer. 
Vous  y aporterez  donc , s’il  vous  plaift , ce  qui  dépendra  de  vous , Se  rae  croirez 
pour  iamais  t6ec. 

\*AV  M E S ME, 

VOus  auczpeu  fçauoir  maintenant  la  façon  auec  laquelle  Treuc  sa  efte  fur- 
pris  • c’cft  ce  qui  me  fait  prendre  la  plume , pour  vous  comurer  comme  ie 
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*ais,  de  vous  feruiren  forte  de  irer exemple, que  pour  euiter  de  tomber  en  pareil 
inconuenicnt , vous  preniez  garde  fi  foigneufement  aux  habirans  de  Nancy, qu  ils 
ne  puiflenc  exécuter  la  mauuaifc  volonté  qu'ils  pcurroientauoir.  Pour  cet  effer, 
outre  ceux  que  vous  aucz  défia  mis  dehors, fi  vous  cft  mcz  qu’il  y en  ait  enco- 
re d’autres  qui  vous  foient  véritablement  fufpcéhje  fciuicc  du  Roy  &la  feurcté 
de  la  place  requièrent  , que  vous  faflîez  encore  le  mefme,  cftant  certain  que 
l’on  fe  peut  bien  plus  facilement  garentir  des  Ennemis  de  dehors  , que  de  ceux 
de  dedans.  le  croy  qu’il  cft  encore  neccfi’auc  , que  vous  faflîez  de  nouucau  vne 
cxa&e  recherche  es  maifons  de  ceux  qtn  pourraient  auoir  caché  des  armes  , te 
faire  prendre  celles  qui  fctrouueront,  afin  de  fe  garentir,  non  feulement  de  l’ef- 
fet, mais  de  l’aprehenfion  qu’on  pourrait  auoir  de  ce  collé- là-  La  croyance  que 
i’ay  que  vous  aporterez  en  cela  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  voftre  vigilance 
te  affc&ion , m’cmpcfchcra  de  vous  y conuicr  dauantage,  mais  non  pas  de  vous 
afleurer  que  ic  fuis , &c. 

AV  C A È D / te  A L B A R È £ R I N. 

IE  prens  la  plume  , pour  vous  faire  connoiftre  la  fatisfa&ion  que  Monfieuj 
Mazarma  donnée  au  voyage  qu’il  a fait  en  cette  Cour , où  il  s’eft  comporté  en 
forte  que  le  Roy  en  cft  très- content,  le  ne  vous  diray  rien  defonadrefle  & de  fit 
dextérité  à négocier,  mais  bien  qu’il  a tefinoigné  tant  de  paillon  à la  Paix,  qu’il 
ne  fc  pcucrien  dauantage,  & fi  les  Impériaux  te  Efpagnols y marchent  d’aufil  bon 
pilK,  comme  il  a trouucquc  nous  faifonsdc  deçà  ic  ne  doute  point  que  dans  peu 
de  temps  nous  ne  voyons  vn  affinité  reposa  i -Italie  , qui  fera.vn  grand  achemine- 
ment pour  ccluy  de  toute  la  Chreftienté.  l efpercqucfa  Sainteté  aura  vn  grand 
contentement,  de  voir  vn  fi  bon  ceuure  acheué  , s’il  peut  venir  à fa  perfeâion, 
comme  1e  lefouhaice.  En  mon  particulier,  i‘cn  auray  vne  extrême  loyc.  Dés  cet- 
te heure  ic  n’en  ay  pas  vne  petite,  de  ce  que  ledit  fieur  Mazarin  ,&  tous  ceux  qui 
ont  négocié  de  deçà , ont  clairement  veu , comme  le  Roy  n’a  rien  oublié  de  ce  qui 
s’eft  pu  defirer  pour  vn  fi  grand  bien  j te  que  ceux  qui  ont  I honneur  de  le  feruir, 
y ont  contribue  finccrcmcnt  tout  ce  quia  dépendu  de  leur  induflric.  Ic  conci- 
nucray  à faire  le  mefrne  aucc  autant  de  paillon , que  ic  fuis , tec. 

AK  Ai  E S 'M  Et 

LE  Roy  ayant  fait  l’honneur  à Monsieur  IcPrcfident  IcCoigneux  de  le  nom- 
mer au  Cardinalat,  comme  l’en  cftimant  digne , ie  prens  la  plume  pour  vous 
afleurer,  que  vous  ne  fçauricz  faire  aucune  aûion  qui  aporte  plus  de  contente- 
ment à fa  Maicfté  , te  \ Monfieur,  que  d’employer  le  crédit  que  vous  auezenuers 
fa  Sainteté, à ce  qu’elle  ait  agréable  de  terminer  cette  affaire  au  plutoft  qu’il  fc  * 

pourra.  En  mon  particulier  , ie  vous  fuplie  de  croire  que  i’auray  vn  très-grand  • 

reflen riment  de  la  bonne  volonté  qu’il  vous  plaira  témoigner  à laperfonne,pour 
qui  ic  vous  eferis  en  ccctc  occurrence, en  confidcration  de  celuy  qui  vous  honore, 
te  foulaite  les  moyens  de  vousferuir,  comme  cftant  véritablement,  autant  qu’on 
le  peut  eftrc,  tec. 

AV  CARDINAL  SENTI  V OG  L 10. 

MOnfieur  le  Coigncux  ayant  efté  nommé  par  le  Roy  au  Cardinalat,  tant  en 
confidcration  de  Monfieur , que  de  fon  mérite  propre,  ie  prens  la  plume 
pour  vous  fuplier  de  contribuer  en  cette  ocafion  auprès  de  fa  Sainteté,  le  pouuoir 
que  vous  y aucz  : en  forte  que  fa  Maicfté  te  Monfieur  en  reçoiuent  au  plutoft 
qu’il  fepourra, la  fatisfaâion  qu’ils  ont  lieu  de  s’en  promettre.  Outre  le  grc  qu’ils 
vous  en  fçauront,  & -l'obligation  eftroitc  que  vous  acquerrez  fur  celuy  pour  qui 
ie  vous  eferis,  ic  vous  puis  affeurer  que i’y  prendray  vne  celle  part,  queicn’auray 
point  de  lieu  de  vous  en  témoigner  mon  reflentiment,  que  vous  ne  connoifliez 
par  effets  que  ic  fuis  véritablement, tec. 


AV 
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A t CARDINAL  S A R B R R I N. 

LE  Roy  ayant  depuis  peu  de  iours  nommé  à l’Euefclié  d'Agen  , Moniteur 
l'Abé  des  Chafteliers , 8c  eferit  a fa  Sainteté  pour  le  gmi*  de  fes  Bulles  , ie 
prens  la  plume  pour  vous  fuplicr  de  luy  vouloir  départir  enuers  clic , les  effets  de 
voftrc  Protcâion  en  cette  ocurrencc.  Outre  la  recommandation  que  fa  Maicltc 
faiede  faperfonne,  l'honneur  qu’il  a d'cllrc  ce  qu'il  cil  à Moniteur  le  Marcfchal 
de  Schomberg,  Se  fon  mérité  particulier  connu  d'vn  chacun  , Sc  mefmcau  lieu 
où  vous  clics , vous  conuicront , ie  m’affeure,  à luy  procurer  la  faucur  qu'il  délire, 
le  prendray  plus  de  parc  à cette  grâce  que  ie  ne  vous  puis  dire , Sc  tâcberay  à m en 
rcuancher  en  toutes  les  ocafions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  icruir,  Sc  ce  auec 
la  mcfmc  affcûion  que  ie  fuis  Sc  feray  toucc  ma  vie , Sec. 

AV  M E S M E. 

LE  reffentiment  que  i'ay  de  la  Promotion  de  mon  frere  au  Cardinalat , me  fait 
prendre  la  plume, pour  vous  le  témoigner  par  toutes  les  allions  de  grâce  que 
ie  puis  vous  en  rendre.  le  vous  fuplie  de  croire  que  ie  rechercheray  auec  foin  tous 
les  moyens  de  vous  faire  voir  ma  reconnoiffancc.  le  me  promets  que  fa  Sainteté 
ne  fe  repentira  point  de  l’auoir  mis  au  nombre  de  fes  Créatures, Sc  que  vous  auoüe- 
rez  vn  iour  qu’il  ne  vous  aura  pas  cllé  du  tout  mutile,  l’efpcre  que  dans  quelque 
temps  il  pourra  vous  alfeurer  de  viue  voix  de  fon  zclcà  vollrc  fcruicc.  Ainfi  il  fera 
à Rome  ceà  quoy  ie  feray  toufiours  dlfpofé  de  faire  auprès  du  Roy , qui  cil  fi  plein 
d'aftéélionpourtoutevodreMaifon, qu’il faudroitque  ic  manquaffe  à fuiurc  les 
intentions , qui  me  feront  toufiours  des  loix  inuiolables , fi  le  manquois  à vous  té- 
moigner en  toutes  ocafions, que  ic  fuis.  Sec, 

AV  M E S M E. 

LE  fleur  Cheualier  de  Roche-Coulombc  , ayant  reccu  vn  foufflec  du  fleur 
Chcualier  de  Ianlis,  qui  l’obligea  par  les  loix  de  l'honneur,  le  rcncontrant.de 
luy  faire  mettre  la  main  à l’cfpée , d'vn  feul  coup  de  laquelle  il  le  tua , i’ay  eflé  prié 
par  perfonnes  de  confidcration.de  vous  fuplicr, comme  ic  fais.d  intcrccder  enuers 
fa  Sainteté, à ce  qu’il  luy  plaifc  luy  acorder  fa  grâce, Sc  par  mefme  moyen  le  rétablir 
en  fon  habit, au  rang  de  fon  fcruice,  Sc  autres  priuilcges,dont  il  pourroit  élire  de- 
chcu  par  cette  adion.  En  fa  perfonne  vous  en  obligerez  plufieurs,  qui  prendront 
part  à fon  reffentiment , Sc  moy  particulièrement , qui  fuis , Sec. 

AV  CARDIN  AL  DE  LORRAIN.E. 

M On  mal  n’cllplus  rien,  grâces  à Dieu,  le  Chirurgien  du  Roy , qu'il  marén- 
uoyéen  diligence, m ayantgueriparvn coup  de  lancette.  Icmcfcnscxtrc- 
memcnc  obligé  ar  fentiment  que  vous  me  témoignez  en  auoir,  iugeant  bien  que 
vollrc  courtoilie  cil  alfcz  grandc,pour  faire  plus  que  vos  amis  ne  fçauroient  iamais 
attendre  devous.  Icvousfuplicdcncmettre  point  en  execution  la  pcnlëc,  qu’il 
vous  plaid  me  témoigner  auoir,  de  venir  iufqucsicy,  fii  y demeure  i vous  allouant 
franchement, que  le  déplaifir  que  i’aurois  de  la  peine  que  vous  prendriez  à mon 
ocafion.Scdenepouuoir  vous  rcccuoiren  ce  lieu  comme  iele  defircrois  , leroit 
capable  d’augmenter  mon  mal , dont  ie  defirefortir  bien- tod,  pour  auoir  plus  de 
moyen  de  vous  témoigner , que  ic  fuis  véritablement , Sec. 

<^AV  CARDINAL  SARBER1N. 

AYant  aprispar  les  Lctrcs  de  Monficur  le  Cardinal  de  Lion , mon  frere,  les 
faucurs  que  vodre  Eminence  a eu  agréable  de  luy  départir  à fon  arriuée  à 
Rome , il  m’ed  impolfible  de  différer  dauantage  à luy  en  rendre , comme  ic  fais, 
toutes  les  grâces  qu'il  m’ed  polfible , la  fupliant  de  croire,  que,  comme  mon  frere 
en  a tout  le  reffentiment  qu'elle  fçauroit  defirer  , aulfi  y veux-je  prendre  telle 
part , que  l'vn  Sc  l’autre  la  feruiront  en  toutes  fortes  d’ocafions , auec  la  meûn» 
affection  dont  i’ay  toufiours  edé  Sc  feray  à iamais , Sec. 

S.  D.  M.  % iiii 
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lAV  CARDINAL  ANTOINE. 

LEs  tcfmoignagcs  que  V.  Eminence  a donnez  iufques  icy.de  fon  affeâion  au 
bien  de  la  France,  6c  particulièrement  enuers  la  perfonne  du  Roy , me  fait 
prendre  la  plume  pour  la  fuplicr  d’y  en  ajouter  vn  nouueau  , touchant  Monficur 
le  Marefchal  d’Eftréc,  en  contribuant  ce  quelle  pourra  auprès  de  fa  Sainteté, 
pour  faire  qu'elle  donne  fatisfaétion  à fa  Maiefté  fur  fon  fuict.  le  ne  vous  repre- 
fenteray  point  les  raifons  portées  par  la  Lctrc  que  i'eferis  à fa  Sainteté , par  lef- 
quelles  elle  fcmble  cftre  obligée  a ne  pas  dénier  à S.  M.  le  iufte  contentement 
qu'ellealieudc  s’en  promettre.  Il  me  fuffira  de  vous  dire , que  s’agiffant  en  cette 
ocafion  de  l'auantagc  de  S.  S.  fit  de  toute  fa  Maifon  , que  le  Roy  procurera  en 
toutes  celles  quiluy  en  donneront  lieu-,  V.E.eftantàfa  Béatitude  ce  quèlleeft, 
ic  ne  doute  point  qu’elle  ne  contribué  à cette  fin  tout  ce  qui  dépendra  d'elle; 
l’alfeurant , que , comme  S.  M.  a cette  affaire  plus  à cœur  que  ic  ne  luy  fçaurois 
dire , auffi  en  aura-elle  en  fon  endroit  tout  le  reffentiment  qu’elle  en  fçauroit  at- 
tendre. Pour  moy  , Monfcigneur  , vous  honorant  comme  ic  fais , il  ne  fe  peut 
rien  aiouter  à l'affection , auec  laquelle  ie  fuis  6c  feray  toufiours , 6cc. 

A r CARDINAL  B I C H I. 

L'Affe&ion  que  ie  porte  à Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis  6c  à tous  ceux 
de  fa  Maifon  , me  fait  prendre  la  plume  pour  fuplicr  V.E.  de  vouloir,  en 
cette  confideration  , fauorifer  autant  qu'il  vous  fera  poflible  , l’obtention  des 
Bulles  de  la  Coadjutorerie  de  l’Abaye  de  Monc-martre,  à laquelle  il  a pieu  au 
Roy  nommer  fa  fille  Religieufe  en  icelle , enfemble  la  difpcnfc  d'âge  qui  luy 
efl  necclTairc  , en  forte  qu’elle  en  rcçoiue  , le  plutoft  qu’il  fe  pourra  , le  con- 
tentement qu’elle  en  efpere  ; Vous  alTcurant , Monfcigneur,  que  ie  ne  vous  fe- 
ray pas  moins  obligé , de  1 affiftancc  qu’il  vous  plaira  luy  départir  en  cette  oca- 
fion , que  fi  i’en  reccuois  l’effet  moy  mefme , ainfi  que  vous  connoirrcz  en  tou-  , 
te  autre,  où  i’auray  lieu  de  vous  en  témoigner  (non  reffentiment , 6c  vous  faite 
voir  que  ie  fuis  finccrcment,  &c. 

A y M E S ME. 

MOnficur  Draconis  ayant  elle  nommé  par  le  Roy  à l'Euefchë  de  Lauaur," 
comme  l'ayant  iugé  digne  de  cet  honneur , ie  prens  la  plume  pour  fupliec 
V.  E.  de  vouloir, en  ma  confideration,  6c  celle  de  fon  mérite  propre , faciliter  en  ce 
qu’il  vous  fera  poffible , i’expedition  de  fes  Bulles , 6c  mefme  faire  en  forte,  s’il  y a 
moyen, que  fa  Sainteté  ait  agréable  d’en  modérer  la  taxe , attendu  que  ledit  Euef- 
ché  eft  de  peu  de  reuenu.  Vous  acquerrez  vne  tres-grandc  obligation  fur  ledit 
fieur  Draconis , à laquelle  l'affcâion  que  ie  luy  porte  , me  fera  prendre  vne  telle 
part , qu’il  ne  fe  prefentera  iamais  aucune  ocafion  de  vous  en  faire  paroiffre  ma 
rcconnoiffance,queles  effets  que  vous  en  rcceurez,ne  vous  faffent  auoucr,  que 
ie  fuis  véritablement , 6cc. 

<^A  V CM  ES  N E. 

SI  ie  prens  la  plume,  ce  n’eff  pas  pour  faire  fiçauoitàV.  E.  I’affeûionfinguliere 
que  le  Roy  luy  porte , 6c  l'cnticrc  confiance  qu’il  a en  fa  perfonne, puis  qu  ou- 
tre qu’elle  n’en  eft  pas  en  doute, à mon  auis.cllc  le  connoiftra  beaucoup  mieux  pat 
IcBrcuccdeProtccfiondclaFrâce.quefaMaieftc  luycnuoye,qucnon  pas  par  des 
paroles.mais  feulement  pour  luy  renouueller  les  affcurances  de  mon  Teruicc,  6c  du 
defir  paffionné  que  i’ay  6c  au  ray  toufiours  de  luy  en  rendre  des  prcuucs,!a  fupliant 
de  croire  queie  tiendray  tres-cheresles  ocafions  qui  m'en  donneront  lieu, comme 
auffi  de  vous  témoigncr,qucnul  n’cft  à l'cgal  de  moy , Scc. 

AV  CA  RDI  NA  L BARBERIN.  ■ 

LE  Roy  ayant  depuis  peu  de  iours  fait  l’honneur  au  fieur  Abc  de  Saint-Mars, 
Maiftre  de  ma  chambre , de  le  nommer  à l’Eucfché  d’Auxerre  , 6c  cfcrit  à 
fa  Sainteté  & à V.E.  pour  le grtn.  de  fes  Bulles , ie  prens  la  plume  pour  le  fu- 
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plier  de  luy  vouloir  départir  les  effets  de  fa  Protc&ion  en  cette  ocurrencé.  Sa 
. Sainteté  ayant  acouftumé  d’acordcr  de  fcmblables  grâces  aux  Maiftres  de  Cham- 
bre des  Cardinaux  , ie  veux  efpcrcr  de  fa  bonté , qu’elle  ne  la  refufera  pas  audit 
ficur  Abé  de  Saint-Mars,  particulièrement  fi  elle  y eft  portée  parV.  E.  ainfi  que 
ie  l’en  coniure,&:  de  croire  que  i’en  auray  tout  le  reflentiment  quelle  fçauroic 
. Attendre  d’vnc  perfonne  qui  l'honore , Se  qui  eft  véritablement  comme  moy,  Sec. 

AV  C A RD  IN  AL  SAINT  ONVFRE . 

Bien  que  ie  fçache  que  îa  qualité  de  Prote&eur  de  l'Ordre  de  Saint  François, 
que  V.  Eminence  a eu  agréable  de  prendre,  foit  vn  motif  puiffant  pour  la 
porter  d’elle  mefmc , à auoir  vn  foin  particulier  de  tout  ce  qui  concerne  l’auan- 
tagede  cet  Ordre,  ie  ne  laide  pas  de  prendre  la  plume  pour  lafuplier,  de  vou- 
loir départir  vn  effet  de  fa  Protedion  au  Religieux  qui  luy  rendra  cette  Letre, 
en  l’afliftant  de  fon  authorité  aux  affaires  pour  lcfquclles  fon  Vicaire  General 
l'cnuoyc  à Rome.  Son  voyage  n’ayant  pour  fin  que  l'exa&c  obfcruance  de  leur 
règle.  Se  le  Roy  efcriuant  particulièrement  à V.  Eminence  fur  ce  fuict , i’-efti- 
mcrois  cftrc  inutile  d'y  aioiîter  aucune  chofe  par  cette  Letre  , fi  ce  n'cft  la  pro- 
tcftation  que  ie  luy  fais  d eftre  toute  ma  vie  , Sec. 

x^AV  CARDIN  AL  ANTOINE. 

TE  laifle  à Monficur  le  Comte  Martinoffi  , qui  s’en  retourne  en  Italie, à faire 
connoiftrc  particulièrement  à V.  Eminence  la  fatisfa&ion  que  le  Roy  Se  la 
Rcyneont  rcccue  de  fon  enuoy  , Se  le  gré  qu'ils  vous  en  fçauent , qu'il  fçaura 
bien  mieux  ,ie  m alfcurc , rcprcfcnccr  à V.  Eminence  de  viue  voix  , que  ie  ne  le 
pourrois  pas  faire  par  vne  Letre.  • . 

» Seulement  vous  diray-je , que  vous  ne  pouuiez  enuoycr  perfonne  vers  leurs 
Maicftcz,  qui  leur  fut  plus  agréable  que  la  ficnne , pour  les  bonnes  qualitcz  qui 
s'y  rencontrent.  le  l’ay  prié  de  tefmoigner  à V.  Eminence  le  véritable  relfcnti- 
mcntque  i’ay  du  beau  grefent  qu’il  m’a  fait  de  fa  parc, dont  ie  ne  fçaurois  afTez  la 
remercier  le  lafuplic  de  croire  que  cette  faucur.ny  toutes  les  autres, dont  ie  luy 
fuis  rcdcuable  , ne  fçauroicnt  rien  aioûtcr  au  zèle  quei'ay  toufiours  eu  pour  fon 
feruicc , ny  à la  paffion  aucc  laquelle  ie  ihonore , Se  fuis , Sec. 

iAV  CARDINAL  BARBERIN. 

TE  ne  dois  pas  feulement  remercier  V . Eminence,  de  la  part  qu’il  luy  a pieu  me 
donner  de  la  Promotion  de  Monficur  le  Cardinal  Mazarin  , mais  auffi  de  ce 
qu  elle  a contribué  en  ce  rencontre  pour  lafatisfa&ion  du  Roy.  le  la  puis  apeurer 
que  fa  Maiefte  en  a vne  très- grande , delà  façon  aucc  laquelle  V.  Eminence  s’eft 
portée  en  cette  ocafion,  ainfi  qu’elle  connoiftra  en  toute  autre,  où  il  s'agira  del'a- 
uantage  de  fa  Maifon  , Se  de  fon  contentement  particulfcr , que  ie  procurcray 
toufiours  autant  qu’il  me  fera  pofliblc, comme  citant  véritablement  autant  qu’on 
le  peut  cftre  , Sec. 

AV  CARDINAL  ANTOINE . 

VOftrc  Eminence  a d'autant  plus  de  raifondefercfiouïrauccmoy,dc  la  Pro- 
motion de  Monficur  le  Cardinal  Mazarin, que  c’cft  vne  perfonne  quia  toû- 
jours  particulièrement  cftimé  la  voftre,  Se  qui  témoigne  de  deçà  vne  très-grande 
paffion  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  le  ne  vous  dis  point  le  contentement  que 
i’c  reflensen  mon  particulier  de  l’acomplifTcmcnc  de  cette  affaire , parce  qu’il  fera 
aile  à V Eminence  de  le  iuger,  par  la  connoifiance  quelle  a de  l’extreme  defir  que 
i’ay  toufiours  eu  de  lavoir  au  point  où  elle  eft  maintenant.  Seulement  vous  afTeu- 
rcray-jc , Monfeigneur , que  l’en  auray  toufiours  beaucoup , lors  que  i’auray  lieu 
de  vous  témoigner  par  mes  ferujees  la  véritable  palfion  , auec  laquelle  ie  voui 
honore  Se  fuis , Sec. 

S.D.  M.  iiii  ij 
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\^i  <JH  O N S I E V R M A Z A R I N. 

IE  vous  cnuoye  vnc  Letre  que  i’eferis  à Monfieur  de  Braffac  , par  laquelle  vous 
verrez  la  fatisfaâion  8c  le  contentement  que  le  Roy  a de  voftre  conduite) 
comme  aulfi  que  ie  n’oubliepas  ceux  qui  vous  reffemblent , 8c  que  i’eftime  8c  dé- 
lire leruir  comme  vous.  le  ne  vous  diray  rien  dauantage  pour  cettc-hcurc;  mais 
bien  vous  affeurcray-je  qu’en  toutes  ocafions,ou  i’auray  lieu  de  vous  témoigner 
mon  affeâion , vous  en  rcceurez  des  effets.  Monfieur  d’Hemery  vous  eneferira 
plus  amplement.  le  m'affcurc  que  Monfieur  de  Sauoye  recherchera  toutes  oca- 
iîons  de  témoigner  fon  affcâionà  la  France,  comme  aulfi  il  receura  toutes  for- 
tes de  preuucs  de  l’amitié  du  Roy  8c  de  mon  feruice.  En  voftre  particülier,vous 
pouuez  faire  eftat  certain  que  ie  fuis,  8cc. 

A V M E $ M E. 

IE  fuis  extrêmement  aife  de  voftre  rapel  à Rome.  Icdcfire  auec  paillon  qu’il 
vous  foit  auantageux.  Pour  ce  faire , il  vous  y faut  maintenir  ; partant  i’eftime 
que  toute  condition  qui  vous  fera  propolec  pour  en  fortir  , vous  doit  cftre  fuf- 
pcclc  , fi  ce  n’eft  pour  venir  Nonce  ordinaire  de' deçà , lors  que  Monfieur  Bolo^ 
gneti  fera  fait  Cardinal  , ou  pour  auoir  employ  à la  Paix  auprès  du  Légat.  Quel- 
que autre  commiffion  qu’on  vous  puiffe  donner  , ne  fera  qu’vn  prétexte  pour 
Vous  cloigner  de  Rome  , 8c  vn  chemin  femé  de  fleurs,  pour  vous  conduire  en 
quelque  précipice.  I’cftime  qu’il  cft  beaucoup  meilleur  pour  vous , de  demeu- 
rer particulier  en  la  Cour  où  vous  allez,  que  Vice-Legaten  Auignon.  Quant 
à Monfieur  le  Marefchal  d’Eftrée  , vous  fçauez  mieux  que  moy , comme  ilacflé 
enuoyé  à Rome,  puis  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  en  cela  que  par  voftre  confcil.  On 
l’a  fait  pour  pratiquer  les  auis  de  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  , qpi  n’efti- 
moit  pas  Monfieur  de  Noaillcs  affez  fort.  Il  y eft  allé  auec  ordre  de  fc  bien  com- 
porter enuers  le  Pape , 8c  de  feruir  toute  U (a/à  Barberina  , 8c  particulièrement  il 
•vâftro  Vatrone..  Ce  feroit  témoigner  vne  grande  legercté  , %quc  de  le  rapeller  main- 
tenant , 8c  faire  voir  à ceux  mcfmcs  que  nous  auons  voulu  fauorifer  par  fon  cn- 
uoy , que  nous  fommes  aufli  peu  capables  de  fermeté , comme  nous  fommes  efti- 
mcz  légers  en  tout  le  monde.  Nos  amis  8c  nos  Ennemis  ne  croiroicnt  pas  que 
nous  peuflions  refifter  à quelque  forte  refolution  , qu’on  peut  prendre  contre 
nos  deffeins  II  y a plus , c’eft  qu’ayant  coftfeillé  au  Roy  de  î’y  enuoyer , il  ne  fe- 
roit pas  grand  cftat  des  auis  qu’on  luy  donneroit  de  fon  rapel , 8c  mépriferoit  non 
feulement  ceux  qui  luy  en  porteroient  la  parole , mais  encore  ceux,  par  l’auis  def- 
queis  la  refolution  de  fon  enuoy  a elle  prife.  le  vous  auouc  que  ie  ne  croy  pas  qu’il 
fût  bon , ny  pour  vous , ny  pour  nous  , de  changer  ainfi  du  blanc  au  noir , cftant 
certain  que,  quelque  grâce  que  vous  peuflîez  obtenir  par  fon  rapel , ne  fçauroit 
vous  cftre  fi  auantagemc,  comme  la  connoiffancc  qu'on  prendroit  par  là,qu’eftant 
puiffant  à l’cloigner,  vous  auriez  eu  grand  parta  fon  enuoy  ( ce  que  vous  deuez 
touiiours  nier  ) vous  pourroit  nuire.  C’eft  à vous  de  vous  gouuerner  en  forte , que 
Monfieur  le  Cardinal  Barberin  ne  puiffe  penfer , que  vous  ayez  iamais  rien  en- 
trepris contre  fes  defirs.  Le  Marefchal  d’Eftréc  fc  gouucrnera  auec  tant  de  mo- 
deftie , que  le  Pape  8c  Meilleurs  fes  Neueus  auront  fuict  de  s’en  louer,  m’affeurant 
bien  qu'ils  ne  voudraient  pas  prétendre  auoir  ocaGon  de  s’en  plaindre  , quand  il 
foutiendra  fortement  les  iniercfts  de  la  France.  Il  m’eft  impofliblcà  ce  propos  do 
ne  vous  dire  pas , que  le  traitement  que  fa  Sainteté  fait  à Monfieur  de  Parme,  cft 
infuporrable , 8c  qu’il  cft  du  tout  contraire  aux  fins  d’vne  bonne  Paix. 

5i  le  Pape  auoit  fulminé  excommunication  aulfi  bien  contre  les  Efpagnols  ,qui 
font  dans  fes  Eftats  à main  armée , comme  il  a fait  contre  luy , au  cas  qu’il  ne  pofe 
pas  les  armes  dans  certain  temps, il  nous  aurait  oftc,au  iugemec  de  ceux  qui  ne  font 
parti fans,ny  des  vns,ny  des  autres,tout  fuiet  de  plainte  i mais  d’vlei  de  l'extrémité 
de  la  rigueur  contre  Monfieur  de  Parme, 8c  ncrien  dire  contre  les  Efpagnols,  c’eft, 
à proprement  parlcr,les  exciter  à enuahir  fes  Eftars, 8c  donner  lieu  de  croire  à tout 
le  monde,  que  fa  Sainteté  eftdacord  auec  eux,  pour  partager  la  dcfpouillc  de  ce 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  9)j 

panure  Prince, ce  qui  rendra  l’cncremifc  d’vn  Lcgac  entièrement  fufpc&c  au  Trai- 
te delà  paix, à tous  ceux  qui  ne  font  pas  Partifans  de  la  M aifon  d’ A uftrichc.  Cette 
affaire  couche  tellement  au  cœur  de  fa  Maieflé  , que  fi  le  Pape  ne  prend  vue  refô- 
lution  qui  empefehe  les  Efpagnols  de  ruyncr  ce  Prince,  aucc  prétexte  de  Ton 
aprobation , beaucoup  eftimeront , que  la  France  noyant  plus  rien  à cfperer  de  fa 
Sainteté  ,n’auraauffi  plus  nenà  craindre  de  ce  colle  là.  le  vous  prie  dcrrauail- 
ler  en  cette  affaire  aucc  foin , comme  c flanc  importante  à la  réputation  de  fa  Sain- 
tcté,à  touccfa  Maifon,  & à l’auanccmentdc  laPaix.  11  faut  auoüer  qu'il  n'y  a que 
les  Italicns,&  particulièrement  /G/#/y,  qui  fçauent  faire  les  chofcs  comme  il  faut. 

En  temps  de  Paix  ils  diflribuënc  des  poudres  odoriférantes,#  en  temps  de  Guerre 
des  fulminantes.  Tout  ce  que  ie  puis  dire  là  deffus  cil  , que  ie  me  feruiray 
toujours  des  dernières  contre  les  Ennemis  de  l’Eglife  ôc  les  Cens,  quand  il  en 
fera  befoin , &c.  ; 

F M E S M E* 

MOnfieur  le  Comte  dcFiefque , enuoyc  par  Monficur  le  Duc  de  Parme  , 
die  qu'il  efl  fort  alarmé  de  deux  chofcs. 

L’vne  de  ce  que  fa  Sainteté  apres  auoir  cfté  malade,  n'a  pas  efte  A-toft  en  con- 
ualcfccnce  , quelle  n’ait  décerné  excommunication  contre  ledit  Duc. 

La  féconde  , de  ce  que  ledit  Heur  Duc  a rcccu  vnc  depefehe  du  Roy,  qui  luy 
donne  crois  confcils , qui  luy  fcmblcnc  rudes  & ruyneux.  _ __ 

11  die  que  la  depefehe  porte,  qu'il  faut  qu’il  s’humilie  vers  fa  Saincecé  f ce  donc 
il  demeure  d’acord. 

Qifil  ne  faffe  point  dedifficultc  d allcr  à Rome,  ce  qu’il  croit  tres-pernicicux 
pour  fa  perfonne. 

Et  qu’il  ne  doit  point  craindre  de  defarmer , ce  qu'il  tient  du  tout  ruyneux 
pour  fon  Eftat. 

le  luy  ay  dit , que  le  Roy  luy  auoit  confeillé  purement  & Amplement  de  s'hu- 
milier deuanc  fa  Saincecé  : Qu’il  luy  auoit  mandé  que  l’acord  cftant  fait , il  ne. 
deuoit  faire  ny  difficulté  d’aller  à Rome,  ny  de  defarmer  premier  que  le  Pape, 
quand  fa  Sainteté  fc  feroit  engagée  de  parole  enuers  fa  Maicflé , Se  autres  Princes 
dclaChrefViencc , de  l’execution  de  ce  qu’elle  auroic  promis. 

Ledit  Comte  dit , que  la  depefehe  ne  parle  point  de  cd  circonflanccs  > 
qui  rendent  les  Confcils  du  Roy  trc^-raifonnables , mais  quelle  parle  Ample- 
ment. 

le  fçay  bien  que  celle  du  Acur  de  Lionne,  qui  n’eftoit  pas  arriué  lors  .que  ledit 
Comte  efl  party  , efl  circonflantiée  comme  il  faut  , me  reffouuenanc  que 
nous  l'auons  faite  tous  enfemble  5 mais  à dire  le  vray , ie  n’ay  pas  veu  les  au- 
tres. 

Les  affaires  dudit  fieur  Duc  font  en  mauuais  eflac,  à ce  que  i’aprens  par  ledit 
Comte  j & ie  voy  qu’ils  craignent  grandement  qu’on  ne  vueille  le  dépouiller. 

Il  faut  auoüer  que  c’cfl  vnc  chofc  bien  cflrange  , qu’on  mcinc  à Rome  A rude- 
ment vn  Prince,  qui  n'efl  coupable  au  plus,  qucdVnc  conduite  moins  confidc- 
réc , qu’il  n’euft  cflé  à dcfircr. 

le  voy  en  mon  particulier , aucc  beaucoup  de  déplaifîr, la  Puiffancc  fpirituellc 
de  l’E^life  employée  pour  rendre  la  temporelle  des  Papes  plus  puiffante,  &plus’ 
cffcûiuc , pour  décider  à leur  auantage  certains  differens,  beaucoup  plus  préju- 
diciables qu’auantageux  au  fâlut  des  Ames.  le  veux  croire  , que  le  voyage  du  * 

Acur  de  Lionne  fera  quelque  effet,  & à Parme,  d’où  le  Marcfchal  d’Eflréc  n’efl 
point  party  ,& à Rome,  où  fa  Sainteté  confidcrcra  volontiers  dauantage  les  in- 
fiances  du  K oy,  quand  elle  s’en  verra  preffée  par  vn  nouuclenuoy.  1 

Monficur  de  Parme  a quinze  cens  Cheuaux,  & quatre  à cinq  mil  hommes  de 
pied.  Les  chofcs  font  prefentement  en  eftat,  qu’il  ne  s’éloignera  pas  d’vnc  allian- 
ce aucc  les  Barberins  , ce  qui  demeurera,  s’il  vous  plaift , entre  vous  & moy. 

iiii  iij 


Digitized  by  Google 


9}6  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

AV  ROT  DE  r O L 0 C N E. 

1E  m’affcurc  que  lors  que  V.M.  fçaura  particulièrement  les  circondances , 
fur  lefquclles  Monfieur  le  Prince  Cazimir  a clic  arredé  en  France , elle  ne  le 
trouucra  pas  edrange , puis  qp’il  s’en  alloit  pour  s’attacher  en  Efpagne , entre  la- 
quelle & la  France  la  guerre  edouuerte  depuis  quelques  années , comme  fçait 
V.  M.  & qu'au  lieu  depalTcrpar  mer , comme  il  le  pouuoit  faire  fcurcmcnt,  il  vi- 
fitoit  les  places  & les  ports  de  la  code  de  Proucncc,  fur  lefqucls  l’Efpagnea  défia 
fait  pluficurs  fois  diuers  deifeins.  La  feureté  des  Eftats  ne  permettant  pas , qu’en 
telles  ocafions  on  ait  égard  à la  qualité  des  perfonnes , il  a efte  impoffible  à ceux 
qui  edoient  dans  la  Prouince , de  faire  autre  chofe  que  ce  qu’ils  ont  fait , fans  en 
auoir  ordre  particulier.  Maintenant  la  prudence  ne  veut  pas  qu'il  foie  dcliuré.fans 
des  précautions  fi  afleurées, qu’il  n’agita  point  contre  la  France,  ny  dircéVcmcnt, 
ny  indireélemenc,  qu’il  n’y  puiffe  contreuenir.  Il  eftâe  fera  traitréaucc  le  rcfpcft 
qui  cft  deu  à vne  perfonne  de  fa  qualité, & qui  cft  en  l'cftat  auquel  il  cil  : & ic  ticn- 
dray  à grand  honneur  de  le  voir  en  vn  autre , pour  pouuoir  faire  voir  à V.  M en 
fa  perfonne, la  reuerenec  que  ic  tendray  toufiours  à fon  nom, comme  cftant,Jic. 

L AV  DVC  DE  N EV  BOV  RC. 

SI  ic  penfois  que  vous  fuflîez  capable  de  croire  ce  que  vous  m’eferiuet  ,ic  me 
mettrois  en  deuoir  de  vous  en  oder  l’opinion , & n'y  aurois  pas  grand  peine; 
mais  ic  vous  tiens  trop  habile  Prince, pour  nereconnoidrepas,que  la  France  n’ed 
point  caufe  des  maux  que  vous  preuoyez  deuoir  arriuer  dans  l’Italie,  Si  que  ic  n’ay 
point  rcfufé  de  iudes  conditions  d’acommodcment.  Monfieur  le  Lcgac  fçait  que 
i’ay  aporté  route  la  facilité  qui  m'aedé  poiliblc  pour  la  paix  s mais  de  confennr  à 
vne  qui  n’en  ait  feulement  que  le  nom,&  qui  dans  trois  mois  oblige  à rcuenir  aux 
armes, ic  vous  auouëqucic  ne  fuis  point  capable  de  m’y  laiffer  pcrluader.  I'ay  plus 
de  défit  d’vnc  bonne  paix  dans  la  Chrcdienté,  du  repos  de  l'Italie,  ic  de  la  fansfa- 
ûionduS. Siège, que  n'ont  tous  ceux  qui  vous  ont  dit  en  auoir  fi  gran  d’enuie.  Ic 
fers  vn  Maiftre.qui  ne  pretëd  point  augméter  fes  Royaumes  des  dépouilles  de  fes 
voifins,&  qui  n'a  fait  voir  fes  armes  aux  pays  edrâgers,que  pour  deliurer  d’oprefliô 
les  Princes  4c  Effats  qui  ontedé  iniudement  attaquez.  Si  tod  que  l’on  fera  réel- 
lement, & non  feulement  en  paroles , ccffer  le  mal  de  ce  codé-là,on  trouuerale 
Roy  difpofé  à tout  ce  que  l’on  peut  defiaer  d'vn  Prince  tres-iude , & quoy  que 
d'humeur  très  belliqueufc , fortdcfireux  de  la  paix. 

Quant  aux  maux,  dont  vous  menacez  la  France,  fa  Maicdc  a les  bras  fi  longs, 
qu’cncore  qu’elle  en  ait  vn  en  Italie,  elle  garentira  bien  de  l’autre  fes  frontières 
plus  éloignées  ,&  fi  on  la  penfe  obligera  vne  guerre  deffcnfiue  de  ce  codé-là,on 
la  forcera  concre  fon  deffein,  à ce  à quoy  elle  ne  peufe  pas.  Icfuis,&c. 

Dr  PERE  I OSE  PH  AV  PERE  V A L E R I E N , C 0 N F I D E N T 
du  Marquii  Spimla,  pendant  II  Jïege  de  Ptgnerol. 

MOn  R.Pere,  i'ay  tcceul'Efcrit qui  m’a  edéenuoyé  parvn  Trompette  de 
Monfieur  de  Sauoye.  Il  feroit  inutile  de  répondre  à beaucoup  de  chofcs, 
, que  V.  R.  iugera  bien , ie  m’affeure , n’y  edre  pas  fans  aigreur , lefqucllcye  veux 
croire  n'edre  pas  conformes  à vos  fentimens. 

Cependant  ie  vous  diray  que  ceux  qui  blâment  l’art  & les  fineffesen  celles  oca- 
fions que  ccltes-cy  , ont  grande  raifon , puis  que  rien  n'a  empefehé  l’execution 
des  Traitez  palTcz  fur  les  affaires  dont  il  s’agit  prefentement , que  celles  qu’on 
y a pratiquées  contre  nodre  defir  J c nodre  efpcrancc.  Il  cd  bien  facile  de  con- 
noiftre  les  deffeins  de  ceux  qui  ont  toufiours  parlé  audi  clairement  qu’on  a fait 
de  deçà,  mais  impoffible  de  leur  faire  dire  des  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de 
leur  puiffance.  On  edime  trop  la  prudence  de  ceux  qui  font  méfiez  en  cette  af- 
faire, pour  auoir  deffem  de  retarder  les  préparatifs  qu'ils  veulent  faite  pour  la 
guerre.  Si  de  deçà  1 on  y penfe,  ic  Proucrbe  qui  porte  , Si  vu  pacem  , para  kllum, 
en  fera  caufe.  En  vnmot,ny  les  penfées , ny  les  dedans  de  deçà  ne  font  point 
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tels,  que  l'Efcrit  que  vous  m'auez  enuoyé , le  reprcfcntc.  On  dcGrela  paix,  fin  - 
écrément, mais  vne  paix  fcurc  Se  raifonnablciSc  quand  on  verra  en  effet  les  feure- 
tcz  que  V.R.apropofécs, la  Déclaration  duTraittéde  Monçon  dont  vous  parlez, 
Se  la  réparation  effcûiuc  des  côtrauentions  faites  audit  Truitté, comme  voftre  Ef- 
crit  témoigne  que  Monfieur  le  Marquis  Spinola  a volonté  de  faite,  lors  on  croira 
que  ces  Meilleurs  ne  s'efloignent  pas  de  la  paix  , Se  on  verra  clairement  s'ils  ont 
raifon  de  dire  que  la  France  ne  la  veut  pas.  Vous  dites , qric  de  cette  part  il  fau- 
drait des  effets  i & de  la  voftrc , vous  neptopofez  que  vospenfées,  fur  lefquellcs 
vous  fçauez  que  l'on  ne  peut  faire  fondement. 

Monseignevr  le  Cardinal  a toufiours  parlé  nettement,  félon  le  pouuoir 
qu’tl  a en  vne  affaire , fut  laquelle  il  n’a  pas  encore  peu  fçauoir  la  volonté  du 
Roy.  11  n'a  autre  defir , ny  autre  fin , que  le  bien  Se  le  repos  de  la  Chrcfticnté-, 
Se  quand  il  fçuura  les  intentions  de  fa  Maiefté  , il  les  dira  auff  librement,  qu'il 
a fait  iufqucs  icy  fes  particuliers  fentimens.  le  prie  Dieu  qu  il  conduifclc  tout  d 
bonne  fin  , qui  cil  ce  que  ic  fçay  que  nous  deuons  dcûtcr  , Se  défiions  égale- 
ment cous  deux. 

DV  ROT  AV  DVC  DE  LORRAINE. 

1E  fuis  bien  fâché  , que  le  fieur  de  Ville  ne  m’ait  rapotté  aucun  contente- 
ment de  voftrc  part , fur  les  iuftes  fuiets  que  i’ay  de  me  plaindre  de  vous,  le 
vous  prie  de  bien  penfer,  fi  c’eft  chofe  qui  vous  puiffe  cftrc  vtile  , de  faite  tout  le 
contraire  de  ce  qu’ont  fait  vos  Prcdcccucurs , méprifant  l’vnion  qu’ils  ont  tou- 
jours rcligicufcmcnt  gardée  auec cette  Couronne,  Se  continuant  à contreuenit 
auxTraittezque  vous  aucz  faits  auec  moy.  l'attendray  vne  prompte  refponfe. 
Se  des  effets  tels  que  ic  les  puis  defiter  taifonnablcmcntfut  ce  fuiet,  fi  vous  vou- 
lez que  ic  vous  en  donne  de  ma  bien-veillancc , que  ic  vous  departiray  toufiours, 
fi  vous  ne  me  forcez  au  contraire. 

DV  CARDINAL  DE  RICNELIEV  AV  M E S M E. 

VOus  elles  trop  clair- voyant  en  vos  affaires , pour  auoir  befoin  de  confcil  : 
Se  viuantaucclc  Roy  .comme  vous  faites,  ie  vous  dois  cftrc  trop  fufpccl, 
pour  que  vous  le  preniez  de  moy.  Celan’empefcherapasqucicne  vousconiure 
de  bien  penfer,  s’il  vous  cft  vtile  d'eftre  mal  auec  fa  Maiefté  s Se  au  cas  que  vous 
ne  l'cftimicz  pas,  comme  à monauis  V.  A.  ne  le  peut  croire,  de  rechercher  tous 
les  moyens  que  vous  eftimerez  propres  à la  facisfairc  , de  ce  qui  s'eft  paffé  de- 
puis le  Traité  de  Vie.  le  vous  en  fuplic  d’autant  plus  volonticrs.qu’il  y va  de  voftre 
llruicc , que  i’affcélionnctay  toufiours  finccrcmcnt , quand  vous  rendrez  au  Roy 
ce  qu'il  doit  attendre  en  vertu  de  vos  paroles  & de  vos  Traitiez.  Vous  le  croirez, 
s’il  vous  plaie,  Se  que  ic  fuis,  Sec. 

±AV  DVC  DE  PARUE. 

VOus  aurez  fccu  maintenant  de  Monfieur  le  Comte  de  Sroti, comme  le  fc- 
cours  que  le  Roy  vous.auoic  promis,  cftoit  tout  embarqué  £e  preft  à partit 
pour  vous  aller  trouuer,  lots  que  la  nouuellc  de  voftrc  acommodement  auec  les 
Efpagnolsarriuaen  Prouencc.  Sa  Maiefté , quia  toufiours  fouhaité  le  contente- 
ment de  V.  A.  à l’cgat  du  ficn  propre , Se  affeétionné  vos  interdis  autant  ou  plus 
que  ceux  de  fon  Eftat , a efté  tres-aife  d'aprendre  que  vous  ayez  trouué  voftre 
(atisfaélion  dans  IcTraitté,  que  vous  aucz  efté  contraint  de  faire  auec  l'Efpagne, 
fc  promettant  qu’il  n’empefehera  pas  que  V.  A.  ne  demeure  dans  les  mcfmrs  {cn- 
timens  , où  elle  luy  tefmoigne  cftrc  à Ion  cfgard,&  que  ce  Traitté  ne  fera  pas 
capable  de  faire  changer , ny  fon  cœur , ny  fon  inclination  entiers  la  France,  le 
lafuplie  auff  de  croire,  qu'elle  trouucra  toufiours  fa  Maiefté  entièrement  dilpo- 
fécà  luy  donner  des  marques  de  fa  bonne  volonté, 6c  dcl’cftim.c  (ingulicre  qu'elle 
fait  de  là  perfonne  i & qu'en  mon  particulier  l'honorant, comme  ie  fais,  ce  me  fêta 
vne  ioyc  indicible  de  rencontrer  quelque  ocafion  de  luy  laite  connoifttc  par  effet, 
en  lafcruant,la  paffion  auec  laquelle  ic  fuis  & fetay  toufiours,  ace. 

iiii  iiij 


53^  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

l ^AV  M E S M E. 

AYant  fait  fçauoir  au  Roy  la  propofition , que  celuy  qui  a foin  des  affaires 
de  V. A. en  cette  Cour  m’a  faittede  voftre  part,  fur  le  luiet  d’vn  bon  accom- 
modement aucc  lcsEfpagnols,  fa  Majefté  m’a  commande  de  vous  dire,  qu'elle 
n’en  refufera  jamais  aucune  voye,  par  l'entremifedc  qui  que  ce  puifleeftre, beau- 
coup moins  par  la  voflre  que  par  celle  d’vn  autre,  puis  qu'elle  a toute  confiance 
en  voftre  perfonne  8c  en  voftre affeiftiommais  qu’ellea  beaucoup  de  p-ine  à croi- 
re, que  les  Efpagnolsy  veuillent  entendre  de  bonne  foy,ny(é  réduire  à des  ter- 
mes iuftes  8c  railonnables , puifque  iufques  à prefent  ils  n’ont  pas  feulement  vou- 
lu donner  aux  Hollandois  les  paffeports  qui  leur  font  neceffaires , quelques  in» 
fiances  qui  ayenc  efté  faites  pour  les  obtenir  d’eux.  le  puis  affeurerV.  A,  qu’ain- 
fi  quele  Roy  ne  defire  rien  plus  ardemment, que  devoirlestroublesdela  Chre- 
ftienté  affoupis  par  vne  bonne  8c  feure  Paix,  qui  mette  Tes  Alliés  en  repos,  S M. 
n’oubliera  aucune  chofede  ce  qui  dépendra  d’elle,  pour  paruenir  à cette  fin , 8c 
qu’elle  fera  toufiours  fes  amis  communs  iuges  de  fes  interefts.  En  mon  particu- 
lier , Monfieur , ie  nveftimeray  extrêmement  heureux,  fi  enfuiuant  les  bonnes 
intentions  de  S.  M.i’y  puis  contribuer  quelque  chofe,  8c  faireconnoiftrei  V.A. 
par  nresaélions  îc  par  mes  feruices,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  l’honorc , ny  qui 
foit  auec  plus  de  pafiion  8c  de  fincetité  que  moy , 8cc.  * 

t sir  PRINCE  THOMAS. 

LA  ioye  que  i’ay  de  la  conclufion  de  l’acominodeinent  de  V.  A.  auec  le  Roy 
8c  auec  Madame  , n’a  pas  efté  peu  augmentée  par  les  affeurances  que 
Monfieur  le  Comte  de  la  Trinité  ma  données  de  voftre  affection,  laquelle  m a 
encore  efté  confirmée  par  la  Lettre  qu'il  m'a  rendui*  de  voftre  parc.  le  vous 
puisalfeurer  quei'y  corrcfpondray  toujours  par  tous  les  effets  que  vousfçauriez 
defirer  de  la  mienne j ce  qui  me  fera  d'autant  plus  aifé  déformais , que  les  inte- 
refts de  voftre  Maifon  ne  feront  plus  feparés  de  ceux  de  la  France. 

le  me  promets  auffi,  félon  qu'il  vous  plaie  me  le  mander,  que  vous  me  don- 
nerez lieu  déplus  en  plus  de  les  appuyer  puiffamment  auprès  du  Roy , en  ren- 
dant à S.  M.  des  feruices  auffi  vtilesau  bien  general  des  affaires,  que  vousea 
auez  rendus  aux  Efpagnols  , pendant  que  vous  auez  demeuré  dans  leur  Parry. 
Vous yauez tant d’intereft  vous mefme,  que  ie  m'affeure  , Monfieur, que  vous 
n’en  perdrez  aucune  ocafion  ; non  plus  que  de  faire  connoiftre  i tout  le  monde, 
qu’vn  Prince  genereux  comme  vous  n'eft  pas  capable  de  manquer  à ce  qu'il 
promet.  le  m’affeure  que  V.  A.  ne  fera  pas  fafehée,  d’aprendre  le  choix  que  le 
Roy  a fait  de  la  perfonne  de  Monfieur  de  Longueuille,  pour  aller  commander 
fes  armes  en  Picdmnnt , puis  qu'outre  l'alliance  qui  cft  entre  vous,  iefçay  qu’il 
y a encore  vne  eftroite  Iiaifon  d'amitié  i i’ofe  vous  refpondre,  qu'il  aura  vn  foin 
particulier  de  tout  ce  qui  vous  concernera , êcque  fa  Majefté  nelelaifferapoinc 
partir  fans  luy  recommander  particulièrement  de  vous  donner  toutes  les  fatis- 
faélions  que  vous  fçauriez  raifonnablement  defirer.  Pour  moy , Monfieur,  ie  vous 
fuplie  de  croire,  que  ie contribueray  à cette  fin  par  pies  feruices,  tout  ce  que 
vous  pouuez  attendre  d’vne  perfonne  qui  vous  efümc  , 8c’  qui  eft  fincere- 
menr,  6cc. 

<^iV  DTC  BERNARD  DE  y VET  MAR. 

Bien  que  laconfiance  quele  Roy  a toufiours  cuï  en  voftre  fidelité,  en  voftre 
affcélion  8c  en  voftre  zele  pour  la  gloire  de  fon  Eftac  Sc  l’auantagc  de  fes 
affaires,  fût  telle,  qu’il  fembloic  ne  s’y  pouuoir  rien  ajouter  s fi  eft  ce  neantmoins 
que  voftre  conduite , 8c  la  façon  auec  laquelle  vous  vous  elles  comporté  enuers 
fa  Majefté, en  l’ocafion  pour  laquelle  elle  vous  depefeha  ces  tours  pâlies  le  fleur 
de  Varenne,  l’a  augmentée  de  tell#  forte , Scfatisfait  fadite  Majefté  i vn  point, 
qu’ilme  feroitimpoffibledevous  le  reprefenter  par  ces  lignes.  11  vous  fera  aifé, 
à monaifis,dele  connoiftre,  par  l’çmploy  qu  il  luy  plait  vous  donner  dans  l’ Al- 
liée, 8c  dans  la  Lorraine,  où  elle  vous  deftine  pour  commander  fes  armes  , 8c 
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faire  la  guerre  tout l'byuer,  félon  ce  que  MonGeur  de  Noyers  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  de  fa  part.  le  ne  vous  dis  point , MonGeur , le  con. 
lentement  quei'en  relfcns,  parce  qu’il  vous  fera  facile  de  leconceuoirparlaparc 
que  i'ay  touGours  prifeàceux  qui  vous  font  arriués,  8c  la  paillon  que  vous  fça- 
ués  que  i'ay  à voftre  feruice , dont  vous  receurez  de  nouuelles  preuues  en  tou- 
tes les  ocurences , qui  me  donneront  lieu  de  vous  en  rendre , & de  vous  faire 
connoiftre  queiefuis  véritablement, autant  qu’on  le  peut  cidre,  8cc. 

AV  M E S M E. 

LE  Roy  affectionne  trop  ce  qui  vous  touche , pour  ne  vous  donner  pas 
toute  la  fatisfaebion  que  vous  pouuez  deGrer  de  fa  Majefté  , non  feule- 
ment pour  la  fubGftance  de  vos  troupes , mais  auiG  pour  toutes  les  autres  cho- 
ies qui  vous  concernent.  Les  ordres  qui  ont  filé  enuoyesi  MonGeur  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  pour  vos  quartiers  d'hyuer,  vousferonc  connoiftre  allez  clai- 
rement le  foin  que  S. M.  en  a,  & G l'on  pouuoit , fans  acbeuer  de  ruiner  les 
frontières,  vous  en  donner  d'autres , que  ceux  qui  vous  ont  efte  deftmés  , vous 
pouuez  croire,  MonGeur , qu’on  n’en  feroit  point  de  difficulté,  puisque  le  Roy 
vous  veut  donner  tout  le  contentement  qu'il  luy  lera  poflible.  En  mon  parti- 
culier, ce  m’en  fera  vn  tres-fenGble  , lors  que  i’auray  moyen  de  vous  faire  con- 
noiftre par  effets,  queie  fuis  véritablement , autant  qu'on  le  peut  eftre,  8cc. 

A y M E S M B. 

IEftime  qu’il  feroit  inutile  que  ie  vous  reprefentafle  par  ces  lignes , la  ioye 
extraordinaire  que  ie  reflens  du  bon.  heur  que  vous  auez  eu  en  l’execution 
du  defleiu  que  vous  auiez  fait  fur  la  Ville,  pont,  & partage  de  Lauffembourgj 

£ar  ce  que  connoirtanc,  comme  vqus  faites , la  paffion  extreme  que  i’ay  pour 
profperirédesaffâiresduKoy,  ic  pour  voftre  gloire  particulière  , il  vous  fera 
bien  ailé  de  la  conceuoir.  le  me  contenteray  feulement  de  dire  à V.  A.  que  fa 
Maieftéen  a receuvn  contentement  d'autant  plus  grand  , qu'elle  fe  promet  de 
voftre  prudence,  de  voftre  courage  8c  de  voftre  bonne  conduite,  qu’vn  G fauo- 
rablcfuccez  en  produira  encore  de  plus  auantageux  au  bien  de  la  CaufccSmune. 
le  puis  vous  affeurer,  MonGeur , que  fit  Maiefté  n’oubliera  aucune  chofe  quide- 
pende  d’elle, pour  fecôder  les  bonnes  intentions  qu’elle  fçaic  quevousauez  fur  ce 
fuiet, 8c  pounvous  mettre  en  eftat,  non  (èulement  de  les  luiure,  mais  auflï  de  con- 
feruerle  porte  que  vous  ocupez  maintenant,  qui  vouseftde  telle  confcquence, 
que  ic  ne  doute  point  que  vous  n’en  ayez  tout  le  foin  qu’il  fe  peut.  En  mon  par. 
ticulier.iefuplie  V.  A.  de  croire,  que  ie  contribueray  auprès  de  S.  M.  pour  vo- 
ftre fatisfaction , tout  ce  qui  me  fera  poflible , 8c  que  vous  pouuez  attendre  de 
moy  ,qui  ne  fouhaitant  pas  moins  l’augmentation  de  voftregloire  8c  de  vo'ftrc 
réputation, que  vous  mefme,  (eray  touGours  très  aifed’auoir  ocaGon  de  vous  fai- 
re connoiftre  par  effets,  que  ie  fuis , 8cc. 

. AV  COMTE  DE  P 1COLOMIN1. 

LEs  euenemens  de  la  guer^  font  d’ordinaire  Edifierons,  que  lors  qu’il  nous 
en  eft  arriué  de  bons  , i’ay  touGours  conGderé  qu’il  en  falloir  craindre  de 
mauuais.  La  bonne  conduite  de  voftre  Excellence,  8c  la  mauuailede  beaucoup 
de  ceux  quieftoient  dans  l'armée,  que  commandoit  MonGeur  dé  Fcuquieres, 
vous  a donné  vn  auantage,que  l’ayme  beaucoup  mieux  qu’il  vous  foit  arriué, qu'à 
tout  autre  qui  agirteconrre  lesarmes  du  Roy,  i caule  de  voftre  mérité  6c  de  vo- 
ftfc  particulière  courrojflc.  l'aurois  volontiers  propolé  à fa  Maiefté  le  renuoy 
que  vous  deftrezdr  M mfteurlc  Baron  d Equenlort.G  on  n’auoit  del-jaacordé 
de  l efchangcr  luy  8c  M infteur  le  General  VVert  auec  MonGeur  le  Marelchal 
Horn,  le  Colonel  Tubal  & Cheualiiquy.  Quanti  MonGeur  de  Feuquiercs, ie 
m’arteureque^ous  trouuerezbon  de  le  mettre  à vne  rançon  G raifonnable,  qu’il 
ayt  lieu  de  leloüerdevoftre  bon  traiitement,  8c  qi^e  vous  puifliez  vous  delchar- 
ger  d'vne  perlonne , qui  ne  fçauroit  de  fort  long,  temps  lortir  d’vn  lit  8c  d vne 
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chambre.  le  me  promets  que  voftre  courtoifie  en  cette  occafion  couronnera  le 
bon- heur  que  vousauez  eu  cnlaiournée  de  TUionuille  , Scie  vous  affirme  qu'en 
coûte  autre  qui  fe  pourra  prefenter,  l’exemple  que  vous  donnerez  en  ce  rencon- 
tre , fera  religiculcmcnt  fuiuy , & ic  tiendray  à faucur  de  vous  ccfmoigncr  que 
iefuis,  Scc. 

lMV  CHANCELIER  O X EN  ST  E R N. 

MOn  fieur  d’Auaux  nous  ayant  fait  fçauoir  la  difpolition , en  laquelle  la  Cou- 
ronne de  Sucdea  témoigné  eftre,  d'affider  la  France  d'vn  certain  nombre 
de  Vaiffcaux  de  guerre  dont  elle  abefoin,  ie  ptens  la  plume  pour  fuplicr  voftre 
Excellence  de  contribuer  le  pouuoir  que  ie  fiçay  quelle  y a , pour  faire  reccuoit 
au  Roy  l'effet  de  cette  bonne  volonté,  aux  conditions  qui  feront  propofées  par 
ledit  (leur  d'AuauX;  vous  conjurant  de  croire , qu'outre  le  gré  que  fa  Maicfté  vous 
fçaura , du  foin  que  vous  aurez  aporté , pour  luy  faire  auoir  ce  contentemenc , & 
l'obligation  que  ie  vous  en  auray  en  mon  particulier , la  caufe  commune  ne  recc- 
urapaspeud'vtilitéde  l'employ  defdits  Vaifleaux,  pour  l'auantage  delaquclle  le 
Roy  les  defire  principalement.  Pourmoy,  Monfieur,  i'en  auray  touliours  beau- 
coup de  vous  feruir , puis  que  ic  fuis , Le  c. 

AV  GRAND  MAISTRE  DE  MALTE. 

ENoorequeie  vous  aye  écrit  depuis  deux  iours  par  leChcualier  des  Roches, 
qui  s'en  va  vous  trouucr , furlebruit  qui  court  duifiege  de  Malte,  ie  ne 
laide  pas  neantmoins  de  reprendre  encore  la  plume,  pour  vous  adcurcrde  nou- 
ueau , ainfi  que  i'ay  deia  fait , que  ic  contribucray  en  cecte  ocafion  à l’auantage  de 
voftre  Ordre , tout  ce  qui  dépendra  de  moy.  Le  Roy  a fait  cfcrireà  Maria  Ile, 
afin  que  vous  peudiez  faire  tirer  des  poudres  dçs  Marchands,  pour  vous  en  feruir 
félon  que  Monfieur  le  Commandeur  dcVillcgagnon  mena  parlé  de  voftre  part, 
le  fuis  bien  ayfe,  que  vous  luy  ayez  commis  le  foin  des  affaires  de  voftre  Ordre  en 
l’abfence  de  Monfieur  le  Commandeur  de  la  Porte  mon  Oncle,  fçachanc  bien 
qu'il s’enaquitera  tres-dignement.  Ic  ne  vous  dis  rien  maintenant  touchant  les 
fleurs  Commandeurs  &c  Gheualiers , qui  fontemployezpour  le  feruiceduRoy 
dans  fes  armées:  parce  qu'outre  que  fa  Maieftc  vous  aeferit  amplement  fur  ce 
fuiet , ievousay  dr  a fuplié  par  ma  première  Lettre  de  les  tenir  pour  exeufez:  ie 
me  eontenteray  feulement  de  vous  affeuret  de  la  continuation  de  mon  aile  ri  ion 
Sc  de  mon  feruice , & que  ie  fuis  , &c. 

A MESS  I E V RS  DES  CANTONS  SVISSES. 

MEssievrs, 

Vous  aprendrez  tant  par  les  depefehesdu  Roy  que  vous  porte  le  fieur 
Sonncberg , que  par  Monfieur  Meliand  fon  AmbafTadeur , à qui  elle  eferitam- 
plcmcnt,  la  bonne  volonté  que  fa  Maiefté  a pour  Meffieurs  les  Can  tons,  & le  defir 
qu’elle  auta  touliours,  de  confcrucr  foigneufement  l’ynion  que  la  France  a de 
longue  main  aucc  eux.  le  vous  diray  neantmoins  eh  paffant , que  le  Roy  aeu  très- 
agréable  l'cnuoy  que  vous  auez  fait  vers  luy  de  la  perfonne  dudit  fieur  de  Sonne- 
berg , fur  l'entrée  de  fes  armes  en  la  Franche  Comté , qui  n’ont  eu  autre  fin , que 
de  faire  réparer  par  ceux  du  pays,  les  contrauentions  qu'ils  ont  faites  à laneucra- 
lité,  laquelle  fa  Maicfté  fera  toufiours  aufli  foigneufe  d'entretenir  de  fa  part,  qu'ils 
témoigneront  vouloir  faire  le  mefme  de  la  leur.  Pourmoy  , Meffieurs,  ic  vous 
fuplie  de  croire  , que  là  où  i'auray  lieu  de  vous  feruir , vous  connoiftrez  en  gene- 
ral (Si  en  particulier , que  perfonnen’eftplusplus  fincercmcnt  quemoy , Scc.  * 

AV  MARgVIS  DE  MIRABEL,  LORS  S.V  E SON  EM  IN  ENC  E 
. fui  r icc uc  Duc  ù Pair  au  Parlement . 

IE  ne  tiens  pas  à peu  de  gloire,  qu’vn  AmbafTadeur  d'Efpagne  , 8f  particulière- 
ment le  Marquis  de  Mirat)cl, que  i’eftime  beaucoup, ayt  voulu  me  tcfmoigncr 
par  les  Lettres  prendre  parta  la  fatisfÿâion  que  ie  dois  auoir  des  nouueaux  temoi- 
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gnagcs  que  i’ay  receus  de  la  bonté  d’vn  fi  grand  Roy  & fi  bon  Maiftre , comme 
celuy  que  i’ay  l’honneur  de  feruir.  La  meilleure  rcconnoiflfancc  que  ic  puifle 
auoirdccettccourtoific,eftdclafaircconnoiftrcàfa  Maicfté  , qui  aura  à con- 
tentement , de  voir  celuy  que  vous  receuez.  Si  i’ay  ocafion  de  vous  témoigner 
par  autre  voyc  mon  refientiment,  ic  ne  manqueray  pas  de  le  faire  : vous  le  croi- 
rez , s’il  vous  plaie , & que  ic  fuis  véritablement,  &c. 

L- AV  GRAND  TH  RESO  RIER  D'ANGLETERRE . 

AYant  apris  que  l’on  tafehe  de  calomnier' auprès  de  vous  jMonGcurl’Euef- 
que  de  Calcédoine,  qui  eft  réfugié  chez  moy , Sc  qu'on  luy  veut  impofee 
de  s’eftre  méfié  des  affaires  dEftac  , Sc  mcfmc , à ce  que  l’on  dit , d’auoir  eferic 
quelque chofc  à voftrepreiudicc,  icnepuisqucicnc  vous  die, que  ien’eufiecu 
garde  de  le  fouffrir  , s’il  y eut  eu  aucune  aparence  de  vérité  : Mais  connoifiant  fon 
innocence , comme  ic  fais,  &:  que  c’cft  vn  homme  qui  n’a  pour  but  que  de  prier 
Dicu,fi£  de  feuilleter  fes  Liurcs,  i’ay  bien  voulu  vous  en  donner  route  afieuran- 
cc , comme  aulli  de  fa  fidelité  .enuers  fon  Roy , de  fon  atfc&ion  enuers  fa  patrie* 
&:  de  fon  feruicc  enuers  vous  le  me  promets  que  vous  n’aiouterez  aucune  crean- 
ce à cette  faufle  imputation  , &c  qu’elle  6e  fera  pas  capable  de  pouuoir  noircir 
l’honneur  &:  la  réputation  de  ce  bon  Prélat , dont  ic  connois  le  mérite  il  y a long- 
temps * mais  plutoft à la  finccricé  de  mes  paroles , & à celle  aucc  laquelle  ic  fuis 
& feray  toufiours , &c. 

AV  COMTE  DE  CRAM  AIL  APRES  LE  COMBAT  DE  VEILLANE. 

MOins  de  lignes,  que  vous  n’auez  reccu  de  coups , vous  tefmoigncront  la 
îoye  que  i’ay , que  les  Ennemis  ayent  donne  plus  de  befogne  à voftrc  tail- 
leur , que  demploy  à voftre  Chirurgien.  le  prie  Dieu  qu’en  pareilles  rencontres 
vous  ayez  toufiours  plus  à dépendre  en  eftoftes , qu’en  onguents,  &C  que  pour  l’a- 
uantage  du  feruice  du  Roy  & la  gloire  de  ceux  qui  en  ont  tant  acquis  en  cette 
ocafion  , il  s’en  trouue  fouuent  de  pareilles  i entre  lefquellcs  i’en  fouhaue 
quelqu’v  ne  propre  à vous  témoigner  que  ie  fuis , &c. 

AV  COMTE  DE  C HARO  S T, 

B Fane  charoff , / honneur  de  1 4 race  , ces  trois  mots  te  feront  connoiftre  l’eftimer 
qu’on  fait  de  deçà  les  Monts,  du  courage  qu’en  ces  dernières  ocafions , tq 
as  témoigné  au  Champ  de  Mars,  & te  donneront  lieu  de  faire  fçauoir  de  ma  parc 
à la  valeur  de  Rambures , qu’il  n’y  a perfonne  qui  en  fafle  plus  de  cas  que  moy,ny 
qui  defire  plus  vous  témoignera  tous  deux,  que  ic  fuis  vcntablcmen  tcfclauc  de 
voftte  vertu  Marciallc. 

AV  MAR  £V  JS  DE  S O V R D I S. 

L’Hiftoirc  fait  bien  mention  de  diuers  Capitaines  des  ficelés  partez  & du, 
prefenc,  qui  ont  pris  des  places , mais  qui  en  ayent  pris  fans  canon  auec  deux 
Rcgimcns  feulement  * Place  où  il  y ait  eu  vne  forte  garnifon  , qu’on  a contraint 
de  fe  rendre  à diferetion , laquelle  s’eft  cfienduë  à en  faire  pendre  exemplaire- 
ment les  deux  tiers , elle  n’en  parle  point  iufques  à prefent,  mais  certainement 
elle  en  parlera  à l’aucnir , fans  oublier  le  nom  du  généreux  Marquis  qui  comman- 
doit  en  cette  ocafion.  La  Gazette  fera  fondeuoir  , ou  Rcnaudot  fera  priué  des 
Pcnfions  dont  il  a iouy  iufques  à prefent.  Paflant  outre,  il  fera  mis  vne  petite 
infeription  aux  fontaines  qui  fc  font  à Iouy  , qui  portera  quelles  ne  fonda  que 
pourvn  ligne, que  celuy  qui  les  a fait  venir,  a inteption  de  faire  ruifleler  autant 
de  fang  des  Ennemis  du  Roy , fon  Maiftre , comme  clics  piflent  d’eau.  A la  vérité 
nous  n’y  ferons  pas  mention  à ce  fuiet  de  Chaftillon  , parce  que  ceux  qui  y,  ont 
pafiede  vie  à trefpas,  ayant  fiui  leurs  iours  parla  corde,  leur  mort  n’a  pas  tant  de 
raport  à l’effiifion  fanguinaire  dont  lefditcs  fontaines  feront  les  hicroglifiqucs.Co- 
tinuez,  Marquis,  à marcher  de  mcfmc  pied  dans  le  chemin  de  l'honneur, qui  vous 
acquerra  beaucoup  de  gloire  en  ce  mode  & en  l’autre, à laquelle  vous  côduifc,&c3 
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^ A MADAME  DE  BFLLION. 

IE  voudrois  Vous  pouùoir  témoigner  plus  vtilcmcnt  que  ic  n’ay  fait , l'affe- 
ction que  i’auray  coufiours  de  vous  feruir.  Outre  que  la  confideracion  de 
voftrc  mérite  m’y  porte , les  frequentes  folicitations  que  Monfieur  de  Bullion 
me  fait , de  ce  qui  peut  concerner  voftrc  contentement , ne  m’y  conuient  pas 
peu.  I’ay  veu  vn  temp*,  que  ie  croyois  qu’il  cfloitde  ces  maris  qui  n’aymoicnc 
leurs  femmes  que  par  bénéfice  d'inuentaire  j mais  maintenant  ic  m’aperçois  qu’il 
ayme  mieux  fa  peau  que  fa  chcmifc , les  interdis  de  fa  femme  que  ceux  d’au- 
truy , Se  qu’il  cil,  en  ce  qui  cft  du  mariage , comme  ceux  qui  n’eftimentpas  faire 
vnc  bonne  ceuure , s’ils  ne  la  font  à cachette.  Cela  mérite , à mon  auis , que  la 
tcndrefîc  que  vous  aucz  coufiours  eue  pour  luy , augmente  ,&  que  rcconnoiflanc 
la  façon  auec  laquelle  il  agit  pour  ce  qui  vous  regarde  , vous  ne  trouuiez  plus 
c/lrangc  fes  refus  aparens,  puis  qu’ils  fe  conuertifïcnt  en  effets  tels  que  vous  les 
pouuez  defircr.  Pour  moy,  Madame, ie  n’oublieray  rien  de  ce  qui  dépendra  de 
moy  pour  vous  témoigner  que  ic  fuis , Se c. 

L'EVESgVE  £>E  MO  NT  AF  B AN. 

SI  i’ay  cité  eftonne  de  voir  par  la  Letre  que  vous  m’auez  eferite,  que  vous 
refufez  le  bien  que  le  Roy  vous  veut  faire  ,&  vous  opofez  à ccluy  qu’on  veue 
procurer  aux  peuples  qui  font  fous  voftrc  charge  » ic  l’ay  cftë  encore  dauantage,  • 
des  raifons  que  vous  aportczpour  vous  en  difpcnfer.  Iamais  on  n’apcnlc  à cfta- 
blir  la  Poligamic  en  France  : mais  lors  qu’vn  mary  cft  impuifianc,  on  en  donne 
vn  autre  à la  femme  qui  a efté  premièrement  trompée.  Ainfi  qu’vne  Mitre  ne  * 
peut  futfire  pour  deux  teftes , ainfi  a-t-elle  nccc  flair  cment  befoin  d’en  auoir  vne* 
ce  qui  fait  que  le  Roy  a elle  contraint  d ordonner  à Monfieur  Bertier  de  porter 
laficnneà  Montauban,  afin  que  voftrc  chaire  n’en  fut  pas  tout  à fait  dcftituéc:II 
en  cft  de  mcfme  des  Soleils  ; le  monde  qui  n’en  peut  auoir  deux  , ne  feroit  pas 
monde , s’il  n’en  auoit  vn.  Il  cft  vray  que  les  indifpofitions  des  Eucfques , font 
les  principaux  fondemens  des  Coadiutorerics  * mais  ce  ne  font  pas  , comme 
vous  fçauez  bien  fans  doute , celles  au  corps.  le  me  fuis  extrêmement  refiouy, 
quand  i’ay  veu  par  voftrc  Letre,quc  vous  vous  rcflbuucncz  de  voftre  ancienne 
Philofophie  ,qui  vous  a apris,que  deux  contraires  ne  pcuuent  demeurer  en  vn 
flicfmc  fuict,  puifque  cette  penfee  m’a  fait  croire  d’abord,  qu’il  n’y  auoit  plus 
de  Huguenots  à Montauban,  ne  voyant  pas  que  la  Loy  de  Dieu  vous  permet- 
te de  tenir  autres  perfonnes,  vous  cftrc  contraires  , que  les  Hcrctiques  de  fon 
Eglifc  • mais  ma  ioyc  a efté  bicn-toft  rabatuë , quand  i’ay  confideré  qu’il  y auoit 
bien  plus  de  lieu  de  craindre  qu’il  ny  eût  p»int  d’Eucfqucà  Montauban , puif- 
que l’Hcrcfic  y a tant  fleury.  Pour  conclufion,  Monfieur  , la  raifon  veut  que 
vous  ayez  vn  Coadjuteur  , qui  vous  ayde  à faire  voftrc  charge  , puifque  vous 
n’eftes  pas  en  cftat  de  la  faire  fcul.  Le  Roy  vous  le  commande  , ie  vous  en 
coniurc  , Se  vous  affeure  que  fuiuant  les  commandemcns  de  fa  Maieilé , ie  vous 
feray  toufiours  contraire , iufqucs  à ce  que  vous  ayez  fatisfait  à vnc  affaire  , com- 
me celle-là , qu’elle  ne  defire  que  pour  la  gloire  dcjpieu  , l'auanragc  de  l’Eglife, 

Se  la  defeharge  de  fa  confcicnce  Se  de  la  voftre. 

FREFFE  AFTH  ENT1  gFE  POFR  MONTRER  $F  E 
l' Efp/tgnol  'vouioit  er»p*ter  U Lorrunc . 

LE  Comte  Charles  de  Mansfeld  , eftant  fait  Gouuerncur  de  Luxem- 
bourg , Se  du  Confeit  d’Eftat  d’Efpagnc  , reuenant  pour  prendre  poflef- 
fion.de  fon  gouucrnemcnt|,  dit  au  feu  Duc  Charles  de  Lorraine  , qu’il  l’ay- 
moit  vniquement , pour  auoir  efté  nourry  des  fon  enfance  à la  Cour  de  France 
auec  luy. 

Que  le  rcfultat  du  Confeil  d’Efpagne  cftoit , qu’à  quelque  prix  que  ce  fut, 
il  falloit  mettre  la  guerre  entre  la  France  Se  la  Lorraine  , &:  fous  prétexte  de 

fecourir 
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fècourir  fon  AltcfTe,  trouucr  moyen  de  s’emparer  de  Tes  places,  Sz  ne  les  luy  iamais 
rendre  ; mais  luy  donner  en  efehange  quelques  terres  en  Sicile  ou  en  Calabre. 

Qifil  auoit  eu  commandement  d'induire  ledit  Due  Charles  à cela,  mais  qu'il  efloic 
trop  Ton  fcruitcur  pour  feruir  d’inflrument  à fa  ruine:  & luy  fit  donner  fa  parole,  de 
ne  iamais  déclarer  la  malice  des  Efpagnols,qu'apres  la  more  dudit  Comte  Charles* 
fçaehant  bien  que  de  ce  fccret  dcfcouucrt,  dependoit  la  perte  de  fa  vie,  fiz  de  fa  répu- 
tation. Ce  que  faditc  Altclfe  obfcrua  fidèlement, & ne  le  dit  pour  lors  qu’au  feu  Duc 
Henry  fon  fils  aifné. 

Depuis  le  mcfmc  Comte  Charles  eflant  malade,  fiz  croyant  mourir,  enuoya  quérir 
feu  Monfieur  de  Thou,  oncle  du  Marquis  de  T richafleau,  & luy  dit  la  mcfmc  chofe, 
le  priant  de  le  tenir  fccrct  pédant  qu’il.viuoit,  mais  de  le  dire  à fes  en  fans,  ou  ^ fes  plus 
proches,  de  peur  que  la  mémoire  ne  s'en  perdît  auec 'dommage  de  la  Lorraine. 

SV  J ET  D'VN  V OT  AGE  £)VE  LE  StEŸR  DE  LENONCOVRT  FIT  EN  FRANCE, 
de  ta  p Art  de  Monfieur  de  Lorraine , pendant  te  ftge  de  U Roche Ur . 

DV rant le  ficgc  de  la  Rochelle,  Monfieur  de  Lcnoncourt  fut  enuoye  à Paris  verg 
la  Rcync  Mère  du  Roy,  auec  commandement  exprès  de  ne  voir  Monfieur  de 
Ereual,  Se  ne  communiquer  auec  luy,  8z  pour  cet  effet  il  fe  logea  à l’Efcouuette  en 
la  rue  Saint-  Honoré. 

Déplus,  ilauoic  ordre  de  prclTcr  fa  rcfponfc  en  telle  forte,  qu’il  partît  dans  vingt- 
quatre  heures,  foit  auec  refponfe  ou  fans  refponfe. 

De  raporter  ladite  refponfe, par  vnRcfultat  authentique  du  Confeil. 

Ce  qu'il  auoit  à demander,  cfloit  les  deux  conditions  qui  depuis  ont  cflc  acordces 
pour  la  Conférence,  fçauoir  que  Monfieur  de  Lorraine  ne  feroit  point  oblige  de  ren- 
dre raifon  de  toutes  les  terres  des  trois  Euefehez , que  fes  predcccffeurs  pollcdoicne 
auantl’an  r jjr.  que  lcfdits  Euefehez  furent  mis  fous  la  protettion  dclaFrancc,  ny  de 
celles  dont  luy  oufcsPrcdccefTcurs  faifoient  foy  fie  hommage  à l’Empire  ,fizlacaffa- 
tiondes  Ordonnances  de  Monfieur  le  Bret. 

Et  de  te fmoigner  qu’il  luy  cfloit  indiffèrent,  que  1 on  luy  acordafl,  ou  rcfufafl,ce 
qu’il  demandoit:  fizdc  ne  fe  point  charger  de  dcpcfchcs  qu’il  n’eût  veuës. 

Il  fut  expédié  en  moins  de  douze  heures;  on  luy  donna  au  lieu  de  refultat  du  Con- 
feil,vncLctrecontrefigncc  parMôficur  de  laVille-aux-Clcrs,qui  portoiten  fubîtacc. 

Que  1a  Rcync  Mère  du  Roy  promettoit  s’employer  auprès  du  Roy  fon  fils,  pour 
obtenir  les  fufdites  deux  conditions,  fizs’afteuroit  que  fa  Maieflé  defercroitcn  cela  à 
fon  confeil,  &:  à fa  prière  que  pour  les  Ordonnances  de  Monfieur  le  Bret,  elle  ne 

pouuoit  luy  en  promettre  la  caffjtion,finonauecconnoiffancc  do-caufc;  mais  qu’af- 
feurcmcnt  apres  l’examen  de  la  chofc,  ilauroittout  le  contentement  que  iuftcmcnc 
il  pourroit  prétendre. 

PLAINTE  £VE  LE  ROT  FIT  A METS  A MONSIEVR  DE  LORRAINE 
de fa  mauuaijè  conduite  auparauant  le  traité  de  Vie. 

IL  luy  dit  qu’il  ne  pouuoit  nier  que  des  le  ficgc  de  la  Rochelle,  il  seflôit  lie  auec 
les  Angloisfic  le  Duc  de  Sauoyc  pour  trauerfer  fes  iuftes  de  lie  ms  : Puis  que  M011- 
tagu  Ambalïàdeur  d Angleterre  ayant  cflé  pris  dans  fes  propres  Eflats,  fut  trouuc 
charge  de  papiers  qui  conccnoient  les  Négociations  faites  fur  ce  fuict. 

Que  depuis,  bien  qu’il  le  fût  venu  trouucr  en  Bourgogne,  lorsque  fa  Maieflé  s’a*- 
uançoit  pourfccourir  Cazal  la  première  fois,  fie  qu’il  l’eût  particulièrement  affcurc 
de  fon  fcruice,  il  cftoit  vray  qu’auparauant  que  fa  Maieflé  fût  de  retour  à Paris,  il  re- 
crut Monfieur  dans  fes  Eflats,  fans  fon  fccu  fizfapcrmiffion. 

il  luy  reprefenta  encore  qu’il  l’auoit  rcccu  pour  la  féconde  fois , bien  que  trois 
iours  auparauant  il  eût  mande  au  Roy  par  1 vn  des  liens,  nommé  d’Ailly,  qu’il  l’auoic 
refufé  pour  fon  rcfpcél. 

Que  non  feulement  luy  auoit- il  donné  retraitte,  contre  fa  parole , fi c le  rcfpeél 
qu’il  luy  deuoit,  mais  en  outre  qu’il  n’auoit  rien  oublié  de  ce  qu’il  auoit  peu  pour  fo- 
menter le  deffein  que  Monfieur  auoit  de  troubler  le  repos  de  fon  Royaume,  bien 
quil  eût  affeuré  fa  Maieflé,  lors  qu’il  l’auertit  par  Couuongc  de  fon  arnuéedans 
Nancy,  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’il  s’y  fit  aucun  deffein  dans  fes  Eflats,  dont  U 
peut  rcccuoir  prciudicc. 

S.D.M.  * Kxck 
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Que  cependant  il  auoit  permis  à Moniteur,  de  leuer  an  fon  particulier  des'gens 
de  guerre  en  fes  Eftars,  auoit  donne  partage  à d autres,  éc  crouué  bon  que  de  fes  pro- 
pres terres  ils  euflent  fait  diuerfes  cntreprifesfurles  places  frontières  du  Royaume. 

Qndl  auoit  traité  le  mariage  de  fa  fouir  auec  Monficur,  Æt  que  rien  n'en  auoit  em- 
pefché  l’execution,  que  patee  qu’ils  ne  s’eftoient  pas  ttouuez  a rtc  z forts, pour  accom- 
plir ce  deflein,  te  les  autres,  qu’ils  auoient  faits  contre  la  France. 

Qujl  auoit  foufferc  dans  fa  capitale  ville  l’Imprelfion  depluGeurs  Libelles  di/Fama- 
toites,  faits  contre  la  réputation  du  Roy  Si  des  Gens. 

SaMaicfté  le  fitfouuenir,qu’encorc  que  lorsqu’il  laviden  Bourgogne,  il  y auoit 
deux  ans,  il  l’eût  particulièrement  afleurce  qu’il  defiroit  future  fes  defleins.îc  fe 
ioindrC  à fes  armes,  contre  les  Ennemis  de  fon  Eftat,8e  que  depuis  trois  mois  il  luy 
eùrrenouuellé  fes  aflcurances  par  l’Abé  du  Dorât,  quefa  Maieftc  luy  auoit  enuoyé 
auparauant  fon  voyage  d’Alemagne,  il  auoit  neantmoins  fait  le  contraire. 

Que  c’ertoit  luy  qui  auoit  porté  l’Empereur  à fe  faiftr  de  Moycnuic,  te  le  fortifier 
contre  toute  ratfon,  pat  pute  entteprile,  preiudtciable  aux  droits  te  à la  réputation 
du  Roy. 

Que  depuis  que  cette  place  eftoitartiegée,  le  Gouuerncur  de  Marfal  auoit  affidé 
ceux  de  dedans  en  ce  qu’il  auoit  peu,  & auoit  dénié  infolemment  au  Marefcbal  de  la 
Force  des  Charpentiers  pour  fon  argent,  dtfant  qu’il  s’eftonnoit  comme  il  requeroie 
cela  de  luy.  Ce  qui  eftoit,  1 proprement  parler , fe  déclarer  ouuertement  Enncmy, 
puis  qu’autrement  il  n’y  eût  pas  eu  lieu  d’cllonnemcnt. 

Que  larefponfc  que  le  Commiflairc  Orta  auoit  faite  au  Gouuerncur  deMoyenuic. 
fut  l’auis  qu’il  luy  auoit  donné  de  la  capitulation,  portoit  en  termes  exprex  : ÿu’il  s'e- 
Jlonnoit  que  ceux  qui  luy  auoient  fuit  tant  de  prtnitjfis , luy  auoient  manqué,  df  que  puis  que  le  Duc 
de  Lorraine  ejltit  de  retour  dam  fit  Efiatt,  ils  ajfiunttitu’tlnaunt  pat  mtnqué  de  tauenir  de  le- 
fi.tt  auquel  il  e/loiti  -,  lignifiant  clairement  que  c’elloit  luy  à qui  il  falloir  auoit  recours. 

Apres  cette  énumération  des  dtuers  tcfmoignages.que  le  Roy  5c  la  F rance  auoient 
reccus  delà  mauuaife  affcûion  du  Duc  , fa  Maiefté  luy  promit  d’oublier  le  parte» 
pourucu  qu’à  l’auenir  il  prît  le  contrcptcd  de  ce  qu’il  auoit  fait,  8c  que  fa  iV  .licite’  CLIC 
Leu  de  ne  douter  plus  de  fa  conduite. 

LqDucs’excufadumicuxqu’ilpcuft,  fanspouuoir  prendre  autre  prétexte  de  f* 
procedure,  ftnon  que  le  fteur  le  Bret,  Confciller  d’Ertat,  auoit  procédé  fort  rigou- 
reufement  contre  luy,  en  laccchetche  des  Droiûs  de  la  France,  te  que  le  Marefchai 
de  Marillac  luy  auoit  dit,  parlant  iluy-mcfmc,  que  le  Roy  vouloir  l’attaquer  & le 
perdre. 

Sa  Maieftc  luy  repartit,  quefi  elle  nel’entreptenoit  pas  en  l’ocafion  prefente,  où  it 
luy  feroit  fort  difficile  de  fe  deffendre  de  fes  armes , veu  qu’il  auoit  perdu  toutes  les 
forces  de  fon  Eftatcn  Allemagne,  qu’il  ne  pouuoitcftre  fecouru  d’aucun;  te  que  les1 
progrès  du  Roy  de  Suède,  qui  auoit  parte  le  Rhin,  mettoient  vne  telle  entreprife 
hors  de  compromis  i il  ne  pouuoit  douter  qu’il  n’en  auoit  ïamais  eu  la  penfée  : Mais 
que  fi  en  outre,  le  Roy  entreprenoit  de  le  deffendre  contre  le  Roy  de  Suède,  qui 
auoit  facilité,  fuiet  te  volonté  de  l’ataquer , il  paroiftroit  bien  clairement,  que  tant 
s’en  faut  qu’il  eût  iamais  voulu  luy  faite  mal,  qu’au  contraire  il  luy  auoit  toufiours 
voulu  du  bien. 

Il  reconnut  ingenuëment , te  la  facilité  auec  laquelle  le  Roy  le  pouuoit  perdre,  te 
lagenerofité  qu’il  y auroicàle  fauuer. 

Il  tefmoigna  en  fuite  au  Roy,  qu’outre  qu’il  n’auoit  aucun  moyen  de  fe  deffendre 
de  fa  puiflance,  il  en  auoit  encore  moins  la  volonté. 

Le  Roy  voyant  fa  foumiffion,  fe  contenta  de  rcceuoir  vne  de  fes  places,  pour  luy 
feruir  pendant  trois  ans  defeurctéde  fa  parole,  te  parta  auec  luy  leTraite. 

AVIS  CONTRE  MONSIEYR  DE  LORRAINE, 
te  lp.  Aoufi  Ville  C"  T.  vinrent  à Briare. 

F.  vint  expreflement  de  Lorraine, pour  auertirdecinq  chofes  fort  importantes. 

La  première, queValftein  auoit  enuoyé  en  Alface  le  Colonel  Vcrnier.pour  le- 
uer  trois  mil  hommes  au  Comté,qu'illeuoitacluellement,&quc  leditVcrnier  auoit 
eu  charge  dudit  Valftein  d'en  noyer  vers  Monfieur.pour  fçauoirparoùit  pouuoit  faire 
entrer  en  France  deux  mil  cheuaux  pour  fon  leruice  j ce  que  ledit  Vernier  auoit  fait. 
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La  fécondé,  que  le  Duc  anoitenuoyé  trois  iours,auant  qu’il  partit , vn  nommé 
la  Porte  l'Exempt  de  fes  Gardes,  petit  homme,  entre  le  blond  & le  roux,  vers 
Moniteur,  8c  luy  auoit  écrit  vne  Lettre  fans  defTus.fur  laquelle  il  y auoit  feulement 
vne  Croix,  îc  n’y  auoir  point  de  Monfieur  au  dedans.  , 

La  troifiémc,  que  Madame  de  Falfbourg  auoit  leué  de  nouueau  pour  Mon- 
iteur cent  Cheuaux,  fous  le  nom  de  Marquis  de  Blinuille  Lenonrour;  Qifellepar- 
loit  du  Roy  comme  d'vn  Tyran,  & d v Cardinal  àl'auenant. 

La  quatrième , que  Monfieurde  Lorraine  fortifioitNancy  plus  que  iamais  ; ce 
qui  montre  bien  qu'il  n’auoit  pas  lecœurguery 

La  cinquième , que  la  PrincelTe  C laude  fuplioit  le  Roy  d’auoir  pitié  d'elle,  & 
ne  pt'rmît  pas  queceux  auec  qui  elleefl,  la  perdifTent;  ce  qui  pourroit  bien  arriucr 
vn  iour. 

^ille  vintfans  aucun  fuietaparent , auec dciTein,  commeon  peut iuger.de fça- 
uoir  leulement  en  quel  eflatefloient  les  affaires  du  Roy.  Il  apporta  de  grandes 
Lettres  en  chiffre  à la  lapidaire,  fans  que  iamaison  en  aitpûfçauoirle  contenu. 

LelîeurdeChamblay  ayant  ioint  le  Ro^à  la  fin  dudit  mois  vers  Lyon  ,luy  a di> 
que  Monfieurde  Lorraine  leuoit  de  la  CauaIerienouuelle,8c  qu’entr  autres  il  f<;a- 
uoit  qu'il  auoit  donné  deux  commiflions  aux  nommez  Clmchainp  & Fontet. 

Le  Sieur  de  Bout  bonne  écriuit  comme  le  Roy  efloicà  Lyon,  vers  le  4.  ou  y.  Se. 
ptembre  enfuiuanr, que Monlieur  de  Lorraine  fùuorilèdenouueau  les  leuées  de 
Moniccuculi:  Qu  il  les  logeoit  en  fèsEflacs  ;cn  vnmot,  qu'il  recommence  fes 
menées  comme  de  couflume. 

MEMOIRE  DE  PLVS1EVRS  CONTRAVENTIONS  gV E 
Monfieur  de  Lorraine  a fines  aux  Traitez,  qu'il  a fans  auec  le  Roy. 

LEs  infractions  que  Monfieurde  Lorrainea  faites  contre  le  deuoir,  qui  l'oblige 
par  laprotediondu  Roy  de  ne  point  fauoriferl  Empereur,  8c  ne  pointapor- 
ter  de  dommage  aux  Alliez  de  fa  Majeflé  en  Allemagne,  fe  reduifent  aux  points 
fuiuants. 

Il  a baillé  fes  gensau  Comte  de  Salm,  pour  furprendreHaguenau,  qu’il  raui. 
taille  cous  les  iours. 

Ilenuoyedu  fccours,  & donne  toute  l’afliftance  qu’il  peut  aux  gensdel’Empe- 
rcur,qui  ont afîicgc la  ville  de  Dax,  au  pied  des  MSragnesdc  Lorraine  vers Ba fie; 
Sc  même  on  a cire  quelque  nôbre  degensde  la  garnifon  de  Saucrnc  pour  céteffec. 

Il  a fait  auancer  quelques  Troupes  fous  le  commandement  du  fieur  Riguet  fort 
CommiflaireGeneral , quiafait  de  grands  rauagés  du  collé  deHanau, 8c  auoit 
fait  entreprife  fur  Moltzheim , dont  il  a enuoyé  faire  des  excelles  par  le  fieur 
Fournier  à Meilleurs  de  Strasbourg , prenant  prétexte  qu’on  auoit  volé  des  che- 
uaux à lèsSuiets  SSrquoy  ceux  de  Strasbourg  ont  répondu,  quecen’efloitpasla 
forme  entre  voifins  de  furprendre  des  places  8c  fourrager  le  pays , pour  deux  ort 
trois  cheuaux  en  tout  que  quelques  voleurs  fans  aueu  peuuenc  auoir  pris. 

Le  CommiflàiredeNaflau.quiefl  à l'Empereur, 8c  compagnon  d’OlTa.leue  pu- 
bliquement dans  Sarquemine  ,qui  cfl  à Monfieur  de  Lorraine  vers  faine  Auau,  qui 
depuis  humours  ont  pillé  8c  tué  plufieurs  Marchandsallans  de  MetsàTrcues. 

Les  grandes  8c  perpétuelles  conférences  de  Monfieur  de  Lorraine  auec  Monre- 
cuculli,  Merode.Scautresgensdel'Empereur.font  publiques  ; comme  auffi  les 
leuées  qu'il  fait  en  diuers  lieux,  en  petites  Troupes,  qui  fe  vont  joindre  Icelles  des 
Impériaux.  * 

Les  aéles  d’hoflilité  8c  voyes  de  fait , que  les  Soldats  de  Monfieur  de  Lorraine 
ont  exercées  contre  ceux  du  party  Suédois. 

La  faucur , afliftancc,  logemens  8c  faufeonduits  qu’il  a donnés  à ceux  du  Party 
contraire. 

La  permiffionqu’iladonnéeaux  gens  de  l'Empereur,  de  faire  des  leuées  pU-> 
bliques  dans  la  Lorraine  contre  les  Suédois. 

Il  a faitaufli  leuer  des  Troupes  pour  l’Empereur , 8c  celuyqui  les  commandoic 
les  a remîtes  audit  fieur  Duc  de  Lorraine , lequel  en  pleine  Campagne  les  auoit 
données  au  j eûne  BafTompierre , qu’il  en  auoit  fait  Colonel. 
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La  furprifeque  le  R ingraue  Otto  auoit  faite  des  Lettres  des  Officiers  de  Mon- 
iteur de  Lorraine  aux  Commandans  dans  Briflàc , affeurant  la  jonclion  des  armes 
duditDucauec  celles  de  l'Empereur &d’Efpagne.  i 
ljr  Le  Chancelier  O xenfterns’cil  plaint  au  Roy , que  Monfieurde  Lorraine,  abu- 

l>3>-  fan  t de  l'Au  thori  té  de  Sa  Maj  elle , & de  fon  Alliance  auec  la  Couronne  de  Suede 

fans  auoir  receu  aucun  acled’hollilité  du  party  Suadois,  maintient  4c  affilie  leurs 
Ennemis,  groffit  leurs  T roupes,  fous  prétexté  de  faire  des  leuéesen  Ion  nom.qu’a- 
pres  il  licentie.  Qu’il  fournit  les  Ennemis  des  chofes  qui  leur  font  neceffaires  s 
joint  les  Confeils  auec  eux  i 4c  fauorife  les  actes  d’hollilité  qu’ils  font  contre  eux 
commeils’eftveuenlafurprifedeHaguenau.ôcen  d’autres  ocafions,  contre  la 
foy  que  ledit  Duc  auoit  donnée.  Qujl  moleftefes  voifins,  comme  (ont  le  Comte 
de  SarbruK,  & le  Palatin  des  Deux-  Ponts. 

Il  paroiflpar  quelques  Lettres  interceptes , que  le  Duc  de  Lorraine  atteiTd  le 
Duc  de  Feria , & que  s’il  ne  vient  pas , il  1er*  en  grand  péril. 

Ledit  fieurde  Lorraineaditenluillet  16j3.au  CcurdcGuron,  qu’ilalloitatra- 
quer  le  Comte  deNaffau  allié  de  la  F^nce, 

Les  petits  Princes  voifins  de  Monfieur  de  Lorraine  font  au  defefpoir.  Il  dépend 
de  (a  Majefté  de  fe  les  attirer  -,  ils  difent  que  Monfieur  de  Lorraineauoit  demandé 
l’inucfliture  de  leurs  Eftats  à l’Empereur, & qu’ils  ontfurpfislcs  Lettres  qui  le  por- 
toienr. 

Villeadit  à Birquenfeld,  quele  Roy  portoit  Monfieur  de  Lorraine  à faire  ce 
qu'il  faifoit  contre  eux  ; à quoy  ledit  Birquenfeld  luy  a répondu  qu’il  (çauoitbien 
le  contraire. 

Ledit  Ville  leur  adeclaré.que  l’Empereur  auoit  fait  donation  d’Haguenaii*  fon 
Maillre;  ce  qui  par  la  bouche  lerend  clairement  contreuenant  aux  Traitiez  qu’il  a 
fàitsauecle  Roy,  parlefquelsils’obligedenefaireaucun  traittéauec  l’Empereur, 

■ qui  indubitablement  ne  luy  aura  pasdonnévne  telle  ville  lans  conditions  récipro- 
ques. 

Ceux  deStrafbourg  mandent  pardel’Ifleduprcmier  A ouft,  que  depuis  le  ry. 
Juillet,  que  l’armée  de  Lorraine  a palfé  la  Montagne,  elle  a fait  plufieurs  courles 
dans  leurs  terres,  pris  tous  leurs  beftiaux,  tué  plufieurs  des  payfans  qu’ils  ont  ren- 
contrés, tué  mcfme  vneSauuegarde  de  Suede,  qui elloit  dans  vn  village. 

Il  mande  de  plus  ( cequiell  à noter,  & qui  fait  que  Monfieur  de  Lorraine  fe 
déclaré  ouuertement  contre  les  Traitiez  qu'il  a tait  auec  le  Roy,  Que  Mercredy 
ay.Iuillet,on  publia  i fon  deTrompe  dans  fon  armée, qu’on  n’eult  plusà  I appeller 
l'armée  du  Duc  de  Lorraine , mais  de  l’Empereur:  & tircrenc  vers  leCbalteau  & 
Forterelfe  de  Girbaden , d’où  ils  cbalferenc  les  Suédois  qui  l’auoient  affiegée. 

On  écrit  encore  que  l’armementqu’afaitleDucde  Lorraine, efiauxdépens 
des  Eleâeursde  Mayence  4c  deCologne,  4c  qu’il  crqyoitefffe  fortifié  des  Trou- 
pes de  Bourgogne,  ou  du  Duc  de  Feria , qui  ne  parodient  point. 

Les  Suédois  ont  pris  vn  François  prifonnier , qui  a découuertla  trahifon  que 
Humbert  Secrétaire  de  Monfieurde  Lorraine  auoit  traittée  auec  vn  nommé  la 
Chapelle  (qui  eft  mort)  pour  luy  remettre  quelques  places  de  l'Allace  entre  les 
mains;  4c  Ccd  pour  celuiet  que  Monfieur  de  Lorraine  a fait  affaffiner  vn  nommé 
du  Bois  auprès  deLuneuille. 

De  l’Iüe mande, queles  Lorrains ontfait courre dedelà la mortduRoy. 

Vn  Colonel  Suédois,  nommé  Rantzau,  a fait  appelle?  Ville- par  vn  Trompet- 
te, fur  ce  que  ledit  Ville  nioit  auoir  dit  audit  Rantzau,  que  ce  que  Monfieur  de 
Lorraine  faifoit  contre  les  Suédois,  elloit  de  l’aucu  4c  coniêntement  du  Roy  ; Sur- 
quoy  Villes’eft  exeufé  du  combat  lur  les  affaires  quelon  Maillre  luy  auoit  com- 
mifes. 

La  perte  que  Monfieur  de  Lorrainea  faite  de  la  Bataille  qu'il  afait  donner  con- 
tre les  Suédois, iuflifie  trop  clairement  fes  contrauentions.pour  en  dire  dauanrage. 

Le  Mariage  dcfafœurauec  Monfieur,  au  prciudicc  des  deffcnccs  du  Royj  éc 
fans  fa  permiffion  4c  fon  confcntcment. 

Le  manque  d'auoir  rendu  l’hommage , ainfi  qu’il  elloit  obligé  pat  le  traité  de 
Liuerdun.  . 
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La  retraite  qu’il  a donnée  aux  gens  do  Moniteur,  le  autres , qui  font  fortis  du 
Royaume,  contre  la  deffenfe  du  Roy. 

LcMarefchal  d’Effiat,  qui  s'en  retournoit  en  Allemagne  apres  le  Traite  de  Li- 
uerdun,  voulant  prendre  à la  foldc  du  Roy,  les  troupes  d Infanterie  qu'auoic  Ic- 
nccs  le  Duc  de  Lorraine,  lefqucllcs  il  luy  promit,  & tirent  mine  de  s’y  acheminer, 
mais  ayant  eu  le  motà  l'oreille,  elles  fcdifîiperent  toutes. 

Apres  que  lefditcs  troupes  furent  dillipées,  elles  furent  recueillies  par  Mont- 
balon  Lorrain,  Semences  auferuicede  l'Empereur,  lefqucllcs  ayant  cité  rencon- 
trées en  Alface  par  les  Ringraucs,  furqpt  caillées  en  pièces. 

Apres  la  mort  du  Marclchal  d’Effiat , Querquoy  eftanrtlc  retour  en  Lorraine, 
fon  Régiment  fut  licentié , puis  le  donna  fur  le  champ  à la  Verueine  foldat  de 
fortune,  Lorrain, qui  lemenaen  Alface, 5e fe  ictta  dans  MalTcual  pxez  de  Than, 
où  tl  a cité  pris  5e  défiait  par  les  Suédois , 5e  ayant  rccucilly  tout  le  débris  de  ce 
Régiment,  il  le  ramena  en  Lorraine  au  mois  de  Iuin  dernier  lijy.  5 : eft  donné  au 
ieune  Baflbmpicrre. 

AVIS  DON  N h1  AV  MOIS  D'A  oy  ST.  I«JJ. 

LE  Marquis  de  Selada,  a efté  trois  fois  en  Lorraine  trouuer  Monficur  de  Lor- 
raine, conférer  aucc  luy. 

La  première  fois,  il  luy  porta  de  l’argent  pour  le  payement  de  fes  troupes. 

La  dernière  fois, qui  aclléle  ai.  Aouft  .il  fut  vn  iour  entier  en  côfercnce  aucc  luy. 
11  retourna  au  Comté  le  14 . empefeha  les  troupes  de  partir,  lefqueÜès  troupes 
eftoient  cipq  mil  hommes  de  pied  5e  cinq  cens  Cheuaux. 

Il  fut  crouucr  la  Cour  de  Parlement  dé  Dolç , auquel  il  ordonna  de  la  part  de 
l’Infante  de  donner  moyen  aufdites  troupes  de  fubfiftcr  encore  quelque  temps. 
Le  lendemain  ij.  dudit  mois,  il  cnuoyaàMilanMonfieurde  Manches  le  pere. 
Etluy  Marquis  de  Selada  parut  pour  s’en  aller  en  Flandres,  fié  cft  paiTé  par  la 
France  luy  troifiefme. 

L’Infante  auoit  fait  pafler  Monfieur  deMandresle  fils  auprès  de  Monfieur  de 
Lorraine,  deux  jours  auparauant  le  combat  qu'il  eue  aucc  les  Suédois , lequel 
Monfieur  de  Lorraine  renuoya  aucc  affeurance  qu’il  fecourroit  Haguenau. 

DECLARATION  DT  ROT  PÔ VR  LE  DVC  CHARLES  DE  LORRAINE .. 

NO  v s Lovis  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de  Nauarre,  Sur  la  fu- 
plication  trcs-liumble,qui  nousa  efté  faite  de  la  parc  du  Duc  Charles  de 
Lorraine,  d'oublier  fa  mauuaife  conduite  en  noftre  endroit,  Scluy  remettre  tout 
ce  qu’il  peut  auoir  fait  contre  nous, dans  l'aucuglcmenr  auquel  il  a efté  depuis  qu’il 
s’elt  ioint  aucc  les  Ennemis  de  cette  Couronne,  le.  qu’il  a pris  ouucrtcmcnt  lesar- 
mes  contre  cét  Eftat  : la  creance  que  nous  auons  de  la  fmceritc  des  tcfmoignages, 
qu'il  nous  rendde  fon  repentir,  faitqu'cftant  touchez  du  mauuais  eftat  auquelil 
cft,  nous  voulons  de  bon  cœur  oublier  fon  mauuais  procédé  en  noftre  endroit,  IC 
promettons  en  foy  Se  parole  de  Roy  de  le  bien  reccuoir  en  noftre  Cour , s’il 
veut  nous  y venir  trouuer , qu’il  y demeurera  tant  5è  fi  peu  que  bon  luy  fem- 
blera  , aucc  autant  de  libarté  5e  de  feur'eté  que  nous  - mefmc  ; 5e  qu’auf- 
fi-toft  qu'il  s’y  fera  rendu,  nous  embrafterons  volontiers  tous  njoyens  raifon- 
nablesdc  luy  donner  farisfaétion  : En  tefmoin  dequoy  nous  auons  ligné  la  pre- 
fentedenoftremain,icellefaitcontrefigner  par  l'vn  de  nos  Secrétaires  d'tftar  6e 
de  nos  commandement, Se  leeller  de  noftre  feclfecret.  A Saint  Germain  en  La^ 
les4.Ianuieri«;9.  * 

PROMESSE  DV  ROT  AV  SIEVR  DE  VILLE. 

LE  fieur  de  Ville  prifonnierdc  guerre  du  Roy  en  fon  Chafteau  du  Bois  de 
Vincennes,  ayantfait  très  humblement  lùpher  fa  Maiefté  , qu’il  luy  pleut 
d’agreer  l'elchange  de  fa  perfonne,  enfemblede  celles  duCheuaher  de  Frauuille, 
&dulieurdcVigneuil,conirecelledu  Colonel  Silhars  ,5c  autres  prifonniers  de 
guerre  du  party  de  là  Maiefté,  quifont  és  mains  du  Duc  Charles,  ou  qui  pourront 
pftreretirez  de  celles  dealmperiaux  par  fon  pouuoir,  St  par  fon  crédit  ; SaMaie- 
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ftédecfareauoirpouragreabled' entendre  à donner  liberté  audit  fieurdeVillc.de 
Frauuillc  StVigneuil.pourueu  qu'outre  le  Colonel  Silhars.ondéliure  auifi  d'au- 
tres prilonniers  au  grc  Sc  contentement  de  fa  Maiefté,  qui  (ont  entre  les  mains  de 
(es  Ennemis. 

Et  dautant  que  ledit  fieurde  Ville,  a fait  reprefenter  à fa  Maiefté, que  pour  bien 
négocier  cet  efehange  , & fçauoir  particulièrement  ceux  qu'on  voudra  rendre 
pour luy.lefdits fleurs  de  Frauuille  8cVigneuil.il  eftoit  neçeffairc  qu'il  allait  en 
perlonne  en  faite  la  follicitation.  SaMaiefté  luy  a accordé  à cet  effet  là  liberté 
pour  vn  mois,  pendant  lequel  il  s'acheminera  où  il  fera  befoin,  pour  traiter  ledit 
elchange  s à la  charge  qu'il  donnera  fa  promefle  par  efcrit.dereuenir  dans  ledit 
mois,  pour  conclurrel'efcbange  par  luy  propofé.  S’il  aporte  des  conditions  rai. 
fonnablesà  cet  effet,  ou  fi  fa  Maiefté  ne  les  iuge  pas  telles,  pour  fe  remettre  pri- 
fonnicr  audit  C lia  11  eau  du  Bois  de  Vincennes.  Fait  à Saint-Germain  en  Laye  le 
a-*.  lanuieritfjj. 

1 N ST  RV  CT  ION  OV  POWOIR'AV  SIEVR  DE  VILLE. 

Du  ta.  M*j 

SVpbfc  le  repentir, St  les  fatisfaclions  que  le  Duc  Charles  veut  rendre  au 
Roy,  & qu’il  fe  joigne  fincerement  à fes  interefts,  8c  à ceux  de  la  France,  auec 
toutes  les  forces  qu’il  pourra  auoir,  ainfi  qu’ilafaic  refmoigner  à fa  Maiefté,  tant 
parle  fieurde  Ville,  que  par  plufieursautres.qu-ille  vouloir  faireauec  franchife; 
là  Maiefté  par  fa  bonté  fe  peut  porter  à l’vn  des  deux  partis  fuiuans. 

Oui  fe  contenter  du  Barrois,  8e  des  places  de  IaMotte.de  Marfal,  du  Comté  & 
de  la  place  de  Clermont,  deStenay  Scdelamets  pour  coufioursen  propriété,  auec 
les  Banlieues  dcfdites  places,  Si  de  Nancy  en  depoft  pour  dix  ans  apres  la  Paix, 
apres  lequel  temps,  ladite  place  fera  rendus  audit  Duc , «outes  les  fortifications 
eftans  préalablement  razées. 

Ou  fi  ledit  Ducaymc  mieux laiffcr  Nancy  en  propre  au  Roy  pour  toufiours,  fa 
Maiefté  luy  rendra  le  Battoisauec  toutle  relie  de  fes  Eftats,  les  places  8c  lieux  cy- 
deflus  cftanrexceptez. 

Et  parce  que  le  Roy  remettant  ledit  Duc  en  fes  Eftats,  les  mcfmcs  differens 
qu’il  auoit  auparauantlajruercc,  8c  dont  le  fleur  le  Bret  a ptis  connoiffance  en  ce 
temps , luy  demeureront  a demcllcr  auec  la  France,  fa  Maiefté  promet  fix  mois 
apres  l’accord,  les  faire  vuider  fi  taifonnablemcnt,  que  ledit  Duc  aura  fuict  de 
contentement. 

En  fuite  de  cequedeffusMonficurdeVillcrcprcfcnccra  deux  chofes  àMon- 
fieur  de  Lorraine,  comme  très- aflcurées. 

La  première,  que  pat  vn  accord  general,  le  Roy  ne  fcrelafchera  jamais  à aucun 
parti  fiauantageux  pour  ledit  Duc,  que  ceux  qui  font  contenus  au  prefent  Mé- 
moire ; ce  qui  luy  fera  d’autant  plus  aifé  à conceuoir,  que  fa  Maiefté  enviera  ainfi 
pat  concert  auec  tous  fes  Alliez,  qui  veulent  retenir  ce  qu’ils  ont  conquis. 

La  féconde,  que  par  aucun  Traité  particulier,  jamais  fa  Maiefté  n’acordcrada- 
uantageaudit  Duc  Charles;  que  ce  qui  eft  porté  cy-deflus. 

Il  cftquedion  d’auoir  vnc  prompte  refponfe,  fuiujeen  mefme  temps  d’execu- 
tion. 

• 

SAŸr.COHDVlT  POVR  LE  DVC  CHARLES. 

LE  Roy  ayantefté  informé  par  le  fieurde  la  Grange-aux  Ormes,  du  grand  de. 

fit  que  MonficuClc  Duc  Charles  de  Lorraine  luy  a tefmoigné,  de  fe  remettre 
aux  bonnes  grâces  de  fa  Maiefté,  elle  fcdifpofe  à l’y  receuoit,  moyennant  diuer- 
fes  chofes  qui  doiucntcftreauparauant  concertées  & ajuftées  fur  ce  fujet  ■ à quel 
effer,  fi  ledit  fleur  Duc  fe  rcfoucà  fe  ttouucr  en  quelque  lieu  proche  de  Langres, 
pour  conférer  auec  telle  perfonne  qu’il  plaira  à fa  Maiefté  y faite  trouucr.elle 
promet  enfoy  Si  parole  de  Roy,  que  ledit  fleur  Duc  y pourra  venir  ,y  demeurer, 
Si  s ’cn  retourner  en  toute  feureté  , foit  qu’il  y foit  conclu  quelque  chofeaucc 
luy,  ou  non,  enfcmble  ceux  qu’il  amènera  auec  luy.  Mande  fa  Matcftc  à fes  Lieu- 
tenant generaux  en  fes  armées  8c  Preuinces,Marcfchaux  Si  Mcftrcs  de  Camp, 
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Colonels,  Chefs  Se  Conduâeurs  de  gens  deguerre,  François  Se  Eftrangers , qui 
ledit  fieur  Duc,  8c  ceux  qui  feront  auec  luy,  venans  vers  ladite  ville  de  ..angrcs, 
ils  lai(rentpa(Ter,&repa(l"cren  s’en  retournant,  fans  leur  faire  mettre  ou  donner 
aucun  trouble  ou  empefehemenr.  Donné  a Sainte  Menehoud  Ici  4.  Aouft  1439. 

MEMOIRE  AV  SIEVR  DE  LA  C RA  N G E-AVX-0  R M E S. 

LEficurdelaGrangcayant  rapotté  auRoy  le  nouueau  dcfplaifir , qu’a  Mon- 
iicur  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  d'eftre  mal  auec  fa  Maiefté,  Se  le  defir  qu’il 
a de  rentrer  en  fes  bonnes  grâces,  fadite  Maicltéa  trouué  bon,  que  ledit  fieur  de 
la  Grange  retourne  vers  ledit  fieur  Duc  Charles  de  Lorraine,  pour  l’affcurcr  que 
s’il  cil  en  l’cftat  auquel  il  luy  a mandé,  il  oubliera  très- volontiers  fa  conduite  paf- 
fée,  Se  le  rcceura  en  fes  bonnes  grâces,  luy  donnant  dés  cette  heure  toute  feuretê 
pour  s'aboucher  auec  Monseicnevr  u Cardinal  de  Richeli  ev, 
proche  de  Langres.  Fait  à Sainte-Menchout  le  14.  Aouft  1659. 

MEMOIRE  POVR  MON  S IEVR  DV  HALLIER. 

AV(fi-to(l  aptes  auoir  veu  la  depefehe  de  Monficur  du  Hallier  ,Se  la  creance 
du  fieur  Vitellc  de  la  parc  du  Duc  Charles,  on  luy  rcdcpcfche  en  toute  di- 
ligence ce  Gentilhomme,  pour  luy  faire  fçauoirles  intentions  du  Roy. 

Sa  Maiefté  rrouuc  fore  bon,  que  le  fieur  de  la  Grange  auX-Ôrmes  ne  femefle 
plus  de  cette  affaire,  ncl’ayantcnuoyé  au  Duc  Charles, que  parce  qu'il  l’a  deman- 
dé s ce  qui  fe  iuftific  par  vne  Lettre  qu’il  luy  a efcritc. 

Le  Roy  approuucqucledit  fieur  du  Hallier  ayt  donné  pafleportau  Duc  Char- 
les pour  aller  à Saint. Auau  en  feureté,  pour  y demeurer  : Se  fa  Maiefte  prefupo- 
fant  que  fon  intention  cft  bonne.  Se  qu’il  veut  traiter  fincercmcnt , elle  trouuc 
bon  que  ledit  fieur  du  Hallier  donne  vne  nouucllc  feureté  la  plus  ample,  Se  en 
la  meilleure  forme  qu  il  fe  pourra,  audit  Duc  Charles,  pour  fe  tenir  à Efpinal,  ou 
Remiremont,  afin  qu'il  paille  faire  fon  Traité  plus  commodément. 

Et  lur  ce  qu’il  a tefmoigné  délirer  qu'on  donnai!  commiifion  pour  l’ajufter,  X 
quelque  perlonne  de  qualité,  & en  qui  le  Roy  eût  confiance,  fa  Maiefte  a ierté  les 
yeux  lur  ledit  fieur  du  Hallier  pour  cét  efFet,  s'aüeurant  qu’il  s'en  acquitera  auec 
l’adreire&  la  prudence  qui  y font  requifes. 

On  enuoyeauditfieurduHalliervnTraité  tel  que  le  Roy  le  peut  faire.  Il  éf- 
fayera  de  le  faire  agréer  au  Duc  Charles  fans  modification,  & y infiftera  en  forte 
pourtant,  que  cela  ne  le  cabre  pas  : Se  s’il  voit  qu’abfolument  il  ne  le  puilfe  porter 
àl'acctprer,  en  difputantfur  les  articles,  il  fera , s’il  peut,  que  ledit  Duc  Charles 
demande  les  choies  qui  font  portées  par  les  modifications,  afin  qu'on  le  poific 
conclure  plus  promptement,  £c  quil  y aie  moins  de  difficulté,  lors  que  ledit  Duc 
Charles  croira  qu'on  luy  aura  acordé  ce  qu’il  aura  defirc. 

J N s TR  V CT  ION  AV  M E S M E. 

ON  peutadoucirleTraité  en  deux  poincls. 

Le  premier,  en  luy  laiflànt  le  Barrais,  pour  ne  le  priuer  point  Je  fon  reue- 
nu  ; cequeMonfieurdu  Hallier  doit  luy  faire  reconnoiftre  pour  vne  grâce  bien 
finguliere. 

Le  fécond,  en  racourciflànt  le  depos  de  Nancy  à trois  ansapres  la  Paix. 

S'il  demande  le  prixdu  Comté  de  Clermont,  félon  qu'il  futftipulé  par  le  Traité 
fait  auec  luy  auparauant  la  guerre,  il  luy  faut  reprefenter  que  s’eftant  mis  de  luy- 
mefme  hors  des  termes  de  ce  T rairé,  par  la  Rupture  qu’il  fit  auec  le  Roy , il  n'en 
peut  demander  l'execution.  Que  la  guerre  a changé  toutes  chofes,  Se  qu’il  doit 
reputer  à grande  grâce,  que  le  Roy  luy  rende  ce  qu’il  veut  bien  luy  reftituer  fins' 
luy  demander  dauantage,  . 

A cela  il  faudra  aiouter,  que  fi  le  Roy  luy  demandoit  les  frais  delà  guerre  en  luy 
rendant  tout  fon  Eftar,  ce  qu'il  pourroit  légitimement,  & qui  le  fait  d'ordinaire, 
ils  monteraient  plus  que  le  prix  de  l’Eftat  mefme. 

5.D.M,  KKKkiiij 
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Si  ledit  Duc  demande  vne  place  forte  pour  fa  demeure  , il  Iuy  faut  faire 
connoiftrc  que  le  Roy  ne  peut  ny  nedoit  par  raifon  entendrai  vne  telle  propor- 
tion, veu  que  ce  feroit  luy  donner  moyen  de  lé  rcuolter  encore  contre  là  Maiefté 
s'il  le  vouloir  faire  5 leRoynepouuant  tirer  autreaffeurance  de  fa  fidelité,  que  là 
parole,  laquelle  il  ne  peut  tenir  inuiolable  que  par  vn  grand  temps  veu'ce  oui 
s’eft  paflé.  ’ 

Cependant,  s’il  s'attache  forti  auoir  la  Motte,  qui  eft  la  feule  place  à la  reftitu- 
tion  de  laquelle  fa  Maiefté  pourroic  confentir,  Monfieur  duHallierluy  peut  don- 
ner à choix  de  r'auoir  ladite  place,  apres  que  la  Paix  fera  faite,  s’il  veu  t que  par  le 
prefencTrdiré  le Barroademeure en  propreauRoy. 

En  ce  cas,  il  faut  biffer  l’article  quacriefme  du  Barrois  , comme  il  eft  couché 
dans  le  Traité,  & rayer  la  Motte  au  commencement  du  cinquiefine  article  des 
places  qui  doiuent  demeurer  au  Roy,&  ajoufterapres  ces  mots  du  feptiefme  ar- 
ticle : Si  mieux  riayme  leditDuc  attendre  à rentrer  efdttesfUces  a fret  l'efialhjfiment  d'vue 
Paix  generalle , ce  qui  s’enfuit:  Ce  qui  eft  particulièrement  contenu pour  la  pUc  delà  Mette, 
que  fa  \Jtajefte  veut  bien  rendre  audit  Duc,  pour  luy  finir  vn  leur  de  demeure fiure , tutu  elle 
cependant  ne  fer*  remife  en  fit  maint  que  trerr  uns  apres  la  Paix , 

Monfieurdu  Hallierne  doit  pas  donner  connoiffance  au  Duc  Charles  du  détail 
de  ce  Traité  paraucunepcrfonne  interpofée,  mais  il  doit  procurer  vn  abouche- 
mentauec  leditDuc.auquclilfera  plus  par  luy-mcfme,  que  par  quelque  entre- 
meteurque  cepuiffe  cftre.  Et  s’il  arriue  que  ledit  Duc  iure&protêfte  de  ne  paf- 
fer  pas  certaines  choies,  Monfieur  du  Hallier  ne  s’en  defiftera  pas  pour  ceb  la 
couftume  dudit  Duceftant  de  reuenirfouuentd'vneextremité  à l’autre,  quelque 
proteftation  qu’il  aitfaitedu  contraire.  * ’ 

On  eftime  qu’il  faut  choilîr  vn  lieu  neutre  pour  paffer  ceTraité,  comme  Remi- 
remont,ouEfpinal,ou  quelque  lieu  proche  à la  campagne,  où  Monfieur  du  Hal- 
lier fçaura  bien  n’aller  qu'auec  fes  feuretez. 

Pour  faire  voir  i tout  le  monde  la  vérité  de  ce  Traité,  lors  qu’il  fera  fait  ledit 
Duc  doit  venir  trouuer  le  Roy,  & cependant  fi  c’eftoit  chofe  qu’il  ne  voulût  pas 
faire  fi  toft,  Monfieurdu  Hallier  ne  rompra  pasauec  luy  pour  cela:  mais  ie  maf- 
feure  qu’il  n'en  fera  pas  de  difficulté  fur  la  foy  du  Traité,  fur  le  Paffeporr  qu'on 
luy  enuoye,  & furies  affeurances  que  Monfieurdu  Hallier  luy  donnera,  qu'il  lera 
ferai  & affilié  à la  Courpar  Mo  n seigne  vu  li  Cardinal. 

Si  ledit  Duc  reprefente  l'extrcmeneceffitéen  laquelle  il  eft,  Monfieur  du  Hal- 
lier luy  pourra  accorder  cinquante  mil  elcus  vne  fois  payez,  lefquels  luy  feront 
donnez lorsqu'ilviendra trouuer  le  Roy. 

Monfieurdu  Hallier  ne  fera  point  de  difficulté  de  promettre,  que  la  faute,  qu’a 
faite  le  fieur  de  Ville  en  felàuuant  contre  fa  foy,  luy  fiera  pardonnée  par  le  Roy,  Sc 
qu’il  le  verra  comme  fi  elle  n’eftoit  point  arriuée. 

Son  Eminence  eferit  vncLetrcà  Monfieur  du  Hallier, à ce  qu’il  la  puiffe 
montrée  au  Duc  Charles , comme  de  luy  mefme. 

Il  faut  que  le  Traité  foit  deliuréà  Monfieur  du  Hallier,  contre-figné  du  Se- 
crétaire du  Duc,  qui  fait  maintenant  fes  expéditions , te  feellé  de  fon  fccl  , ou 
placard. 


MEMOIRE  DV  C A RDI  N AL  DE  RICHEL1EV 
à Monfieur  du  H allier. 

* t(}9.  De  Briare  le  premier  Nouctnbre: 

LE  peu  de  feureté  qu’il  y a auec  Monfieur  de  Lorraine  , fait  qu’il  eft  bien 
difficile  de  faire  aucun  Traicé  auec  luy , auquel  on  ne  foit  au  hazard  d’eftre 
trompé. 

Cette  confidcration  fait , que  Monfieur  du  Hallier  doit  auoir  vn  foin  particu- 
lier de  fuiute  religieufcmcnt  tous  les  termes  du  Traité  qui  luy  eft  enuoyé , fans 
y faire  aucun  changement , dautant  que  ce  Prince  eft  captieux  , te  qu’on  fçait 
certainement  qu’il  n’a  pas  l'intention  qu’il  deuroit  auoir. 

On  fjait  encore  qü'tl  a communiqué  le  pour-parlcr  du  Traité  où  il  eft , au 
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Cardinal  Infant , difant  qu'on  le  recherche  contre  fon  gré , & qu’on  luy  fait  des 
olfres  beaucoup  plus  grandes , que  les  conditions  que  le  Roy  veut  luy  acordet. 

Ledit  Ducaaufli  donné  part  de  ce  Traité  en  Alemagne en  tous  lieux,  & par- 
ticulièrement à Bauieres  Sc  à Cologne , auec  pareilles  fupofitions  que  celles  qu'il 
a faites  en  Flandres. 

Il  cft  bon  de  luy  faire  fçauoir  qu’on  fçait  tous  fes  artifices  & fes  legeretez , SC 
qu'vne  telle  conduite  rompt  quafi  toute  force  de  Traité  , veu  que  de  fa  part  U 
n'a  autre  chofe  à donner  au  Roy , que  fa  fidelité , laquelle  il  ne  témoigne  pas. 

Cependant  pour  donner  moyen  à Monfieur  du  Huilier  de  conclure  vn  T raité, 
s’il  y a lieu  d’cfpcrcr  qu’on  le  puifle  faire  bon,  le  Roy  a encore  bien  voulu  rcl'pon- 
dre  aux  trois  nouucllcs  demandes,  que  fait  le  fleur  Vidcl.de  la  part  du  Duc  Char- 
les, & donner  moyen  audit  fipur  du  Hallier  , de  contenter  ledit  Duc , s’il  eft 
capable  de  rcconnoiftrc  vnc  courtoific , qui  luy  acordc  plus  qu’il  ne  pouuoit  pré- 
tendre par  raifon. 

Le  Duc  Charles  demande  qu'on  le  traite  de  Souuerain  pat  le  Traite  : Qifon 
luy  donne  dés  cette  heure  vnc  place  en  Lorraine  i &quelcsgarnifonsquclc  Roy 
entrccicndta  dans  les  Places  qui  demeureront  à fa  Maiefté,  ne  foient  pas  payées 
ués  reuenus  de  la  Lorraine. 

On  croit  que  par  la  première  de  ces  trois  dcmandes.lc  Duc  Charles  veut  obli- 
ger le  RoyàdecidcrlaLoy  Salique, prétendue  en  Lorraine,  en  fa  faueur  ; ce  que 
fa  Maiellc  ne  peut  faire,1  fans  connoilTance  de  caufe,  & particulièrement  auec 
vnc  perfonne  qui  n’cft  pas  encore  reconciliée  auec  cllc.Mais  pour  moncrer  la  bon- 
té du  Roy,  il  trouucra  bon, qu’au  troifiémc  article  du  projet  du  Traité, que  Mon- 
ficur  du  Hallier  a entre  les  mains,  au  lieu  qu’il  cil  dit , Que  le  Duc  fera  remit  en  /.  i 
poffftion  du  Duché  de  Lorraine,  il  foit  dit , qu'il  fera  remis  en  la  poffftion  de  la  fiuuerai- 
noté  du  Duché  de  Lorraine.  _ 

Quanta  ce  qui  cft  de  la  Place  qu’il  demande,  fi  l’on  eftoit  alfeurc  qu’il  traitât 
de  bonne  foy , le  Roy  y condcfcendroit  encore;  mais  il  eft  impoflible  de  s’y  re- 
foudre  fans  cette  alfcurance.  C’cft  audit  Duc  à la  chercher. 

Il  fcmble  qu’on  en  pourroit  prendre  quelqu’vne , en  mettant  vne  claufe  dans 
le  Traité,  par  laquelle  ledit  Duc  faflevoir  que  luy  incfmc  vcucs'oftcr  les  moyens 
de  manquer. 

Cette  claufe  deuroit  eftre  telle  qu'il  s'enfuit; 

Jouant  à la  place  de  la  Molle , fa  Maiefté  ayant  cfté  touchée  de  la  fuplication  particulière 
que  ledit  Duc  luy  a fan  fnre.de  la  luy  remettre  entre  Ut  mains , à ce  qu’il  putjfc  d'autant  plue 
atfement  exécuter  ce  qùsl promet  par  le  prefent  Traité  , qu'tlfera  en  eftat  de  ne  pas  craindre 
ceux  qui  luy  voudront  du  mal , pour  eftre  entré  en  tel  engagement  i fidite  Maiefté  a bien  vou- 
lu la  luy  acordcr,  ledit  Duc  confentant  défi  franche  volonté , qu'aucas  qu'abufant  de  cet  auan- 
tage , il  vint  à violer  le  prefent  Traité  ( qu’il  aura  lieu  d’executer  plus  aiftment, -ayant  vne 
retraite  feure  ) fa  Maiefté  tuy  faffe  rejfenur  Ici  effets  de  fin  indignation  , attaquant  de  nou- 
ueair  fes  [ftats , Ù y eonferuant  à perpétuité  ce  qu'il  y prendra  par  fis  armes. 

Bien  qu’il  fcmble  que  cette  claufe  donnât  quelque  feureté  , l’expericncc  du 
pâlie , qui  a fait  connoiftrc  que  rien  n'arrefte  le  Duc  Charles  de  fuiurc  fes  bouta, 
des , quand  il  les  a vne  fois  prifes , fait  qu’on  ne  iuge  pas  que  telle  précaution  foit 
a (Te/  grande  , pour  hazarder  vnc  place  entre  les  mains  d'vne  perfonne , qui  en 
peut  faire  beaucoup  de  mal  duranc  la  guerre. 

Cependant , fi  apres  auoir  veu  ledit  Duc , MonGcur  du  Hallier  iuge  qu’il  y 
ait  plus  de  finceritc  en  fon  procédé  , qu’auparauant , fa  Maieftc  s'expofera  au 
hazard  pour  auancer  la  Paix. 

Ouant  au  payement  des  garnifons , le  Roy  remettant  le  Duc  Charles  dans 
fes  fcffars  par  fon  extraordinaire  bonté , fa  Maiefté  n’entend  pas  s y rien  referuer 
que  les  villes  portées  par  ledit  T raité, auec  les  Ban-licuës  d icelles  ; de  façon,  que 
fi  ledit  Duc  parte  le  Traité  dés  à prefent , venant  entre-cy  &C  le  mois  de  Ianuicr, 
rendre  ce  qu'il  doit  àla  perfonne  du  Roy,  il  commencera  à jouir  de  fes  Eftacs  des 
le  commencement  de  l'année  prochaine. 

Ce  fera  à Monfieur  du  Hallier , à décider  les  Ban-lieues  dos  places  bien  auan- 
tageufement  pour  le  Roy. 
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Il  ne  faut  point  de  Ban-lieue  pour  Clermont  .parce  que  le  Comté  demeure  au 
Roy  auec  la  place. 

II  en  faut  feulement  pour  S tenay,  Iamez,  Sc  Marfal.qui  doiucnt  demeurer  à 
perpétuité  entre  les  mains  du  Roy,8c  pour  Nancy  , afin  de  s’en  prcualoir  tant  que 
le  depos  durera. 

Le  Roy  defirc  que  Monficur  du  Hallier  fade  faire  vnc  carte  de  tous  les  enuirons 
de  ces  places, où  lefdites  Ban-lieues  foient  particulièrement  marquées, fclon  qu'il 
cftimera  qu’elles  doiucnt  eftre , Sc  qu’il  l’enuoye  à fi  Maiefté , qui  enfuiteluy  fera 
fijauoir  fa  voloncé. 

Ainfi  Monficur  du  Hallier  peut  mander  à Monfieurde  Lorraine  i qu’en  trai- 
tant auec  luy.il  traitera  comme  auec  vn  Sonuerain^  qu’il  ne  doute  pas  que  ledit 
Duc  viuantaueclà  Maieftc  comme  il  doit , clic  ne  paye  les  garnifons  des  places 
qu’elle  retiendrai  Et  en  vnmoc,  qu’il  croit  qu’en  le  Toyant.il  luy  pourra  donnée 
contentement, s’il  fçaic  fe  mettre  en  eftat  de  mériter  la  bonté  du  Roy  ; mais  qu’il 
ne  peut  s’en  expliquer  dauan rage,  fans  auoir  veu  fa  difpofition,&  connu  les  feure- 
tez  qu’il  veut  donnera  fa  Maieftc  de  fa  fidelité.  Et  mefme  quand  ledit  fient  du 
Hallier  verra  le  Duc , il  fera  de  fa  prudence  de  fc  gouucrncr  en  forte , que  fi  ledit 
Ducn’eft  pas  en  eftat  de  fe  remettre  franchement  en  fon  deuoir  auprès  du  Roy, 
il  ne  puiflc  dire  qu'on  luy  ait  voulu  donner  la  Motte  dés  à prefenr. 

Monficur  du  Hallier  luy  en  doitlailfer  propofer  la  demande,  difanc  qu’il  n’a 
point  de  charge  de  l’acordcr,  Sc  qu'il  ne  croit  pas  que  le  Roy  le  veuille , mais  qu'il 
en  fera  la  proportion  à fa  Maiefté:  Sc  s’il  void  que  les  chofes  foient  entièrement 
d’acordl  ccpointprez.il  promettra  d’en  rendre  rcfponfc  dans  fepe  ou  huitiours, 
& dcpcfchcra  vn  Courrier  à Saint-Germain  ,où  le  Roy  fera. 

MEMOIRE  DE  MONSIEVR  DV  HALLIER. 

LE  Duc  Charles  témoigne  plus  que  iamais  de  vouloir  entrer  dans  les  bonnes- 
grâces  du  Roy , te  luy  rendre  trcs-humblc  fcruice.  M’a  mandé  de  demeu- 
rer dans  les  termes  premiers,  qui  cft,  que  l'on  trai te  aucc luy  comme  Souuerain,&; 
que  la  fouucraincté  foit  à luy  & aux  fiens , fes  hoirs  & ayans  caufc.  Le  fécond, vne 
place  defeureté.  Le  troiGémc  , que  fa  Maiefté  paye  les  garnifons.  Defquels  il 
defiroir  auoir  aficurancc  auant  que  de  s’aboucher,  Sc  que  pour  le  refte  qu’il  n’y 
aura  pas  de  difficulté,  ne  voulant  lors  qu’il  ira  trouucr  le  Roy , auoir  rien  à luy  de- 
mander. 

M’a  mandé  de  plus , que  s’il  eût  eu  Traité  auec  le  Roy,  que  l'Elcûcur  de  Co- 
logne, le  Duc  de  Lunebourg  pour  les  pays  de  Iulicrs  .Maiftre  Nicquc  pourl'Ar- 
chcucfchc  de  Treues,  les  Liégeois,  & la  ville  d’Aix  luy  auoicntalTcuré , qu’en  cas 
que  l'armée  de  Picolomini,ou  partie  de  celle  de  Flan  dre, voulut  prendre  fes  quar- 
tiers dans  quclques-vncs  dcfdites  Prouinccs,  de  prendre  les  armes  en  commun 
pour  les  en  empefeher , ciblant  le  Duc  Charles  pour  leur  Chef  fous  laprotcûion 
de  faMaicfté,  Queles  mcfmes  Prouinccs  Sc  Communautés  demeurent  dans  ccs 
termes:  Sc  que  mefme  l'Elcûcur  de  Cologne  fc  deuoit  auancer  du  collé  de  B.u 
uierc  , pour  faire  que  ledic  Duc  fc  joignît  auec  eux.  Etmaditiufques-là,quc  ledic 
Areheucfquc  de  Cologne  auoit  dit , Nous  renutyercm  l'Empereur  dum  Vienne.  Ec 
croycnt  que  les  Efpagnols  ne  peuuentfc  palier  de  mettre  des  quartiers  d'Hyuer 
dans  quelques-vncs  dcfditcs  Prouinccs, & par  confcqucnt  qu’ils  prendroient  les 
armes , pourucu  que  ce  foie  fous  la  protcûion  du  Roy. 

Ecqu’cncas  qu’ils  ne  foient  attaqués,  ils  ne  veulent  ladite  Ligue,  que  pour 
leur  conferuation , fous  la  proteûion  de  fadite  Maiefté.  Partant  ,1e  Duc  Char- 
les s’acommodanc  auec  le  Roy , il  prétend  feruir. 

MEMOIRE  DV  CARDINAL- DE  RIÇHELIEV  A MONSIEVR  DV  HALLIER. 
De  Pàrù  ce  2t.  Ncuembre. 

1F s diuerfes  circonftances  du  procédé  du  Duc  Charles, qui  enuoye  vers  Mon- 
sieur du  Hallier  fans  grand  prétexte  , jointes  à l’auis  qu’on  a d’vnc  entre- 
prife  qu'il  fait  fur  Nancy, font  voir  clairerhcnt.quc  la  première  fin  des  diuers  voya- 
ges qu'il  fait  faire  vers  Monficur  du  Hallier , cil  fon  eotreprife. 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  .RIGHELIEV.  ' 

Il  cft  impofliblc  dcfçauoir,fi  ledit  Duc  a deflein  de  traiter  franchement  aude  le 
K oy , au  cas  que  Ton  cntrçprifc  vienne  à faillir  5 mais  il  eft  certain  quil  ne  viendra 
jamais  à la  conclufion  d’aucun  Traite, tant  qu’il  l'aura,  parce  que  le  fuccez  d’vntcl 
dcffcin  luycft  dans  £bn  imagination  beaucoup  plus  auantagcux,quc  quelque  Trai- 
té qu’il  puifle  faire. 

Sur  ce  fondement  qui  doit  cftre  tenu  indubitable,  félon  mon  auis  , la  premidte 
chofc  qu’il  faut  faire, cil  de  rompre  le  deflein  du  Duc  Charles  fur  Nancy } ce  qui 
fc  peut  faire  en  l’vne  de  deux  façons. 

La  première,  en  dcfcouurant  s’il  fc  peut, ton  entreprife, &:  chaftiant  rigou- 
rtnfomcnt  ceux  qui  en  feront  trouucz  conuaincus. 

La  féconde  cft,  au  cas  qu’on  ne  puifle  defcouurir  les  circonftanccs  particuliè- 
res de  la  trahifon  projcctcc,quc  Monficur  du  Hall  icr  mande  ouuertcmcnt  au  Duc 
Charles , qu’il  fçait  Ion  deflein  ,&  luy  faflè  dire  franchement  qu’il  deuroit  audit 
honte, de  vo.ulçir  rcconnoiftrc  la  bonne  volonté  du  Roy,  par  vnc  aûion  telle  que 
celle  qu'il  projette:  Qu’ayant  vn  tel  deflein,  il  lcpriedcn’cnuoyerplus  versluy,& 
ne  penfer  plus,  pour  rcconnoiflancc  du  zèle  qu’il  auoit  à leTeruir  dans  le  feruice 
du  Roy , à luy  faire  perdre  l’honneur  & la  vie. 

Au  nicfmc  temps,  Monficur  duHallier  doitchaflcr  de  Nancy,  tout  ce  qui  luy 
fera  fufpcéljfansefpargncr  les  femmes^ar  le  moyen  defquclles  on  gaignêfouucnt 
les  Efpnts  -y  ofter  de  la  garnifon  tous  ceux  dont  il  pourra  auoir  quelque  ombrage,  Se 
enfin  pouruoit  au  mauuais  deflein  du  Duc  par  toutes  voyeur— 

Tants’en  faut, que  ce  procédé  puifle  rien  gafter, qu’au  contraire,  file  Duc  a dfef- 
fein  de  traiter,  il  le  mettra  en  cftat  de  le  faire  -,Sc  s’il  ne  l a point , on  le  connoiftra 
bien-toft. 

S’il  a vn  vray  deflein  de  s’acommoder,  au  cas  que  fon  entreprife  faillc,la  dccou-  RjTO  nc  jc_* 
ucrtc  que  luy  témoignera  Monficur  du  Hallicr  de  fes  mauuais  projets , ne  l’cmpé-  ftojrnc  vn 
chera  pas  de  pourfuiurc  les  bons  ; Se  s’il  n’en  fait  plus  d’inftance,  ce  fera  vn  figne-jj°™™urgC 
afleuré  qu’il  n’auoitrien  en  l’efpritqu’vnc  trahifon.  Ton  bien, 

Partantic  croy  qu’il  n’y  a point  d’autre  auis  à prendre,  que  d’agir  ainfi  qu’il  cft  • 

porte  cy-defliis.  Enfuite  dequoy,  ce  fera  à Monfieur  du  Hallicr , de  bien  obfcr-  fuccez  de 
ucrlcs  allions  du  Duc  Charles,  & celles  des  fiens.  ncg°- 

Quant^u  Traité, iccroy  qu’il  n’en  faut  pas  rompre  la  trame,  au  casqucîeDuc  chre 

la  veille  continuer , apres  ce  qui  luy  aura  efté  mande.  Et  pour  le  prefent  ie  ne  voy 
rien  à faire  en  iccluy,que  demeurer  i»  délibérât t s , u'ir  Vie  J 

Cependant,  ie  croirois  qu’on  pourroit  donner  auis  à Madame  de  Lorraine , que  Ch«- 

* Monficur  de  Lorraine  a de  nouueau  fait  fçauoir  de  fes  nouucllcs  au  Roy  fur  ce 
fuict , Se  par  ce  moyen  luy  donner  lieu  d’entrer  en  quelque  bonne  ouucrture , fi  luy  i dix 
cllccn  cft  capable, comme  les  paroles  que  Monficur  de  Chanualona  portées  de  ijJV*  ds 
fa  part,  témoignent  qu’elle  en  a la  penféc.  «juïipûalé 

Monficur  du  Hallicr  ne  doit  laifler  entrer  aucun  Etranger  dans  la  ville,  qui  ne  J,rcmbIet  * 
luy  foie  connu, & moins  encore  des  gens  du  Duc  Charlcs,c’cft  l’intention  du  Roy.  31^- 

9 uoir  où  eft 
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MOnseicnëvr, 

Si  ie  ne  fuis  le  feu]  mal-heureux,  pour  qui  vostrs  Eminence  manque 
de  honte,  j’üfc  efpcrcr  quelle  aura  agréable,  comme  ie  l’en  fuplic  tres-humblc- 
mcnt.de  voir  la  Relation  cy-joinre,  de  mes  deux  voyages  vers  le  Duc  Charles , 
de  ma  négociation  auecluy,fuiüanc  les  ordres  du  Roy,&  de  l’cftac  auquel  cil  à pre- 
fent cette  affaire, donc  la  conduite  eût  efté  pofliblc  plus  fccrecte,&  plus  heureufe, 
fi  i e u {le  efté  crcu. 

Ce  n’eft  qu'vn  abrégé, dans  lequel, pour  n’cftre  ennuyeux, i'ay  obmis  à déduire 
pluficurs  faits , raifonsie  confidctjEions  tres-importantes,  foie  qu’on  rompe,  ou 
que  l’on  conclue  aucc  luy. 

Audi  n’ay-je  pour  but , que  de  faire  voir, que  ie  fuis  coulîours  demeure  dans  les 
termes  que  vostre  Eminence  m'auoitprcfents,&:  que  ie  n'y  ay  continué  mes 
foins  depuis  que  Monfieur  du  Hallier  s'en  cft  chargé,  que  pour  ce  qu’il  l’a  voulu, 
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Si  me  l'a  ainficfctît,  Si  que  de  la  part  du  Roy  on  ncm’cn  a voulu  difpenfer  ,<|uoy 
que  îe  l’aye  recherché  par  deux  depefehes  expreffes. 

I'cftlmc  fi  peu  ma  fuffifance.qoe  ien'en  prendray  iamais  vanité , pour  préten- 
dre à aucun  cmploy  , fur  coûta  ccluy  de  quedion  , qui  ne  fyauroit  dite  en  meil- 
leure man,  que  cellcdcmonditCeurdu  Hallicr. 

Mais  ic  peux  bien  affeuter  à vostre  Eminence  , quequand  clic  m'honorera, 
dequelquc  commandement, i'y  obcîray  lipon&ucllemenr.  Si  fidcllemcnc  , qu'.ut 
moins  malgré  l'enuic , Si  la  mauuaife  fortune,  les  effets  qui  dépendront  de  moy, 
lullifietont  que  te  fuis  crcs-vcritablemcnt , 

Monseignsvh,  Voftre  très- humble  trcs-affcclionnné, très- 

. ' fidclIeSi  ttes-obciffantfctuitcur. 

Ce  2).  Décembre  163s,  I.A  G K A N u t-  A v x-O  KM  E s, 

RELATION  DES  VOYAGES  ET  N £ C OC  I AT  J O N DV  S1EVR  DE 
U Grange  îuxOrma  , aurc  Mm/tcur  le  Duc  Ourlet  de  Lerraine, 

1 cernant  Ht  te  Jaune  du  Rey, 

TV  /f  Onficur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  m’ayant  eferit  vne  Letrc  , ic  I'en- 
I ucuy  toute  fermée  au  Roy  , lequel  mcl'a  renuoya  uuuertc  , aucc  com- 
mandement d’aller  trouucr  ledit  Duc  , comme  il  le  defiroit  j efeouter  ce  qu'il 
me  dirait,  depuis  en  rendre  contcà  fa  Maicflé.  Ic  fus  enfuitedccccommindc- 
ment  trouuet  ledit  Duc,  aucc  l efcorte  qu'il  m'auoit  cmioyciCircitc  ,oùil  me  fit 
entendra  en  deux  audiences, de  fix  heures  lamorndre , Si  de  luy  à moy  feu! , les 
ailles  refléneimens  qu’ilauoic,  délire difgtacié  du  Roy , Sc  les  mefeontentemens 
parluy  rcccus  des Efpagnols, aucc conclufion  d’employer  Icreltc de  fes  ioursau 
icruicc  delà Maicllé  ,11  elle auoit agréable  de  le  rcllablir  dans  l’honneur  de  fes 
bonnes  grâces , Si  confequcmment  dans  fes  Ellacs  , implorant  pour  y parus- 
nir,  l'apuy  delà  gencrofiréSi  bonté  de  son  Eminence. 

Cette  rcfolution  Se  dilpofition  mefut  pcrfuadcc  aucc  toutes  les  chaleurs,  para» 
les  Si  a tirons  en  tel  cas  efficaces. 

I'en  rendis  compte  ïson  Eminence  à Saince-Menchou,  laquelle  ctjj  agréable 
de  me  commander  de  retourner  vers  ce  Prince,  Si  l'affcurer  que  demeurant  dans 
les  fufdits  termes , fa  Maiellc  le  teflabliroit  dans  l'honncut  de  fes  bonnes  grâces, 
Sicnfuite  dam  la  Souuetaincté  de  fes  Eflats ,àla referue de  Bar,  Clermont  ,Ste- 
nay  St,  lamez  à perpétuité,  Si  de  Nancy  & Marlàlpendtnt  la  guerre  , St  fous  cet-  , 
taines  conditions  , dont  le  concert  & refolution.clloientremis  à ceux  à qui  fi 
Maicllé  donnèrent pouuoir  d'en  ttaitet  aucc  luy, Si  mefmeque  son  Eminence 
en  prendrait  la  peine , fi  ledit  Duc  vouloic  fe  trouuer  à cet  effet  prez  de  Langrcs, 
fous  la  foy  des  fauf-conduitscn  tel  cas  requis. 

le  rcuis  ledit  Duc  audit  Circite  s auquel  ie  fis  entendre  cette  bonté  du  Roy,  & la 
généralité  de  son  Eminence, à luy  en  faire  valoir  les  effets,  releuanc  par  toutes 
les  raifons  & exageritions  à moy  poffibles.lc  fen  ciment  que  ce  Prince  deuoit  auoit, 
d'vne  réconciliation  fi  prompte  Si  (i  auaotagenfe. 

Il  s'en  témoigna  viuementtouché.Si  me  fit  mil  protcflationsden’auoir  paifion 
plus  ferre, que  de  mourir  en  1er  liant  le  Roy  Si  la  France , Si  particulièrement  son 
Em  in  enc  es  me  chargea  d'en  faire  vn  fidellc  raport  s Si  fur  tout  que  quoy  qu'il  en 
petit  rcüflîr,  fon  elprir  Si  fon  cœur  feraient  touliouts  dans  ce  fencimcnt,  quand 
bien  mcfmelanecclfité  Si  l’honneur  le  retiendraient  dans  le  Patty  contraire. 

Que  pour  Bar,  il  efperoit  que  fa  Maicllé  l’y  reftabliroitiBi  pour  les  auttcsplaces, 
qu’elle  aurait  agréable  de  luy  en  faire  quelque  rccompcnfc  ailleurs. 

Et  au  fonds,  qu’il  cftoit  refolu  à voir  son  Eminence  , Si  conclure  aucc  elle, 
moyennant  deux  chofesneceffiitement  préalables. 

L’vnc.de  retirer  auanc  cela  pat  luy, fes  joyaux,  papiers  Si  au  très  effets  qu’tl  auoit  à 
Bruxelles, Cologne, Luxcbourg  Si  aUlcursice  qu’il  cxccuteroit  fans  perdre  teps. 

L’autre,  que  son  Eminence  ait  agréable  de  luy  enuoyer  en  bonne  for  me, tout' 
ÇC  que  fa  Maicllé  offrait  defia  de  luy  .1  Corder,  afin  que  fut  vn  certain  fondement, 
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il  puifle  fc  rcfoudrc  d’aban donner  tous  apuis  cftrangcrs,  te  dépendre  abfolument, 
pour  ce  qui  rcftcroïc  à décider, de  la  bonté  du  Roy,  te  de  la  gcncrofité  de  son  Emi- 
nence; de  laquelle  il  croiroit  mériter  blafmc,  fi  fans  ce  fondement,  il  renonçoità 
l’obligation  que  la  Maifond’Auftrichca  de  le  reftablir  abfolument , & fans  modi- 
fication ou  exception , te  joiioit  de  fon  refte  fur  vne  (impie  cfpcrancc. 

I’enuoiay  parvn  Exprès  cette  rcfponccàLangrcsàMonfcigncur  de  Chaoigny, 
&demeuray  pourauoir  l’œil  fur  ce  qui  fc  pafleroit  cependant  entre  ce  Prince  te 
Picolomini,  qui  le  prefioic  d’allcrà Bruxelles.  • 

l'eus  rcfponcc,quc  faMaiefté  n’auoic  rien  à ajoutera  mon  premier  ordre,  mais 
qu’elle  demeuroit  dans  la  mcfmc  volonté, & que  le  temps  la  pourroit  plutoft  faire 
empirer  qu’amander,  aucc  commandement  de  continuer  ncantmoins  d’efeou- 
ter  ce  que  ce  Prince  me  diroit,  te  d'en  rendre  compte  à fa  Maiefte. 

Pendant  ce  temps , ce  Duc  alla  a Bruxelles , &:  de  là  eut  foin  de  me  faire  fça- 
uoir  deux  chofcs. 

L’vne,  que  ie  ne  faflcaucunc  reflexion  furjes  bruits  qu’il  s’acommodoit , te 
qu’au  contraire,  il  eftoit  plus  refolu  que  jamais  à cffc&ucr  ce  que  deflus. 

L’autre,  qu’il  auoit  mis  ordre  à fes  affaires,  te  afTeuré  fes  joyaux , papiers  te  ef- 
fets, te  que  pour  l’cntrcueucjil  ne  reftoit  plus  que  le  fondement  fufdit  : Mais  que 
Monficur  dii  Hallicr  luy  faifoit  cfperer  plus  que  moy,  te  fur  tout  de  pouuoir  con- 
clure aucc  luy, fans  l’engager  à cette  cntrcueuc. 

Au  mcfme  temps , Monficur  du  Hallicr  me  pria  par  fes  Le«res,dc  l’aller  rrou- 
uer  à Nancy,  l’y  fus , &:  combicn^u’il  ne  me  fit  voir  aucun  commandement  du 
Roy  ,dc  conférer  aucc  luy  fur  ce  fuiet,ie  deferay  à fa  condition , fa  vertu , en 
forte  queic  l’informay  dctoutccqueiepcusj  &mefmc  l’aucrty  que  l’extrait  qui 
luy  auoit  efté  enuoyede  CircKc,dece  qui  s’eftoit  pafle  audit  Cirexe  entre  ce 
Prince  te  moy  , eftoit  plein  de  fupofitions.  Il  m’en  témoigna  du  grc  , te  defira 
d’agir  à l’aucnir  par  concert  auec  moy. 

Cependant  ce  Prince  me  fit  derechef  prefler  d’auoipla  fufditc  Déclaration  du 
Roy,  aucc  reproche  que  ie  menageois  les  bonnes  difpofitions  de  fa  Maiefte  te  de 
son  Eminence  ,àfon  dcs-auantagc,vcu  que  Monficur  du  Hafiier  luyfaifoitde 
plus  belles  offres  que  moy. 

le  luy  fis  refponce,quc  ie  n’auois  plûs  de  pouuoir  que  ce  que  ie  luy  en  auois  dé- 
claré que  fon  plus  court,  feur , ôcauantagcux  eftoit  de  voir  son  Eminence, 
laquelle  comme  toutc-puiftantc, très- bonne , te  trcs-gcncrcufc,  l’obligeroit  en 
touc  ce  qui  fc  pourroit , te  que  hors  ce  chemin , toutes  les  efpcranccs  que  l’on  luy 
pouuoit  donner , cfloicnc  trompeufes. 

En  mefmc  temps,  ie  donnay  auisà  Monfeigneur  deChauigny  par  dcuxdepcf- 
chcs.dc  tout  ce  que  dcftus,&:  les  adrclTay  à Monficur  de  la  Barde , aucc  ftiplication 
d’eftre  déchargé  de  cette  négociation.  Mais  n’en  ayant  point  eu  de  rcfponcc,  ie 
refcriuis  à Monficur  du  Hallicr  ce  qui  fc  pafToitjluy  témoignay  que  i’aprehendois 
que  mon  entremife  rcfcrréc  dans  les  ordres  précis  que  fa  Maiefté  m’auoit  donnez, 
ne  nuife  à la  ficnnc  * te  partant  le  fupliay  de  m’en  faire  defeharger  à la  Cour,ou  au 
moins  qu’il  eût  agréable  de  me  commander  de  m’en  repofer  abfolument  fur  luy, 
aucc  offre  de  faire  tout  ce  qu’il  me  preferiroit.  11  me  rcfpondit  par  eferit  auec  ci- 
uilité  fuîmes  offres , te  qu  il  feroit  crcs-aife  que  l’affaire  s’achcuc  par  moy,&  qu’il 
m’auertiroie  de  ce  qu’il  aprendroit. 

Cependant  , au  lieu  que  par  ma  conduite, ie  faifois  toufiours  rechercher  le 
Roy  par  ce  Prince,  Monficur  du  Hallicr  le  preffa  par  Saint- Martin  , Vitcl,  Lalc- 
mand  te  le  fieurdc  Mitry,  qu’il  luy  enuoya  &:  r’cnuoya  à diuerfes  fois. 

Cela  fut  caufcquc  ie  fus  quelque  temps  fans  en  entendre  parler. 

Enfin  le  8.  du  mois  de  Décembre  courant,  ce  Prince  m’enuoya  par  le  ficur  de 
Eailly-V andicre , Gentil-homme cfè l’ancienne  Cheuallerie,vn  billctauec  crean- 
ce, & inftanced’cn  faircfçauoirlcfuiccàsoN  Eminence. 

le  fuis  venu  icy  exprès  a»cc  lcfditcs  Letres  de  Monficur  du  Hallier , ledit  billcc, 
& ladite  creance,  fignez*dudit  fieur  de  Vandicre,cn  originaux,  dont  les  copies 
font  cy-jointcs  , feulement  pour  en  rendre  compte  au  Roy  &àsoN  Eminence, 
& non  pour  rechercher  la  continuation  de  cet  employ , lequel  rcüffirafans  doute 
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plus  heurcufcmcnt,s’il  cft  confie  à mondit  fieur  du  Hallier  feul. 

le  ne  laifleray  en  toutes  autres  ocafions',  d’employer  ma  vie  & tout  ce  qui' dé- 
pendra de  moy  , au  feruicc  tres-humble  du  Roy  , aucc  fidélité  U fans  referue 
comme  ie  dois  , Sc  aufiï  à ccluy  de  son  Eminence. 

COPIE  DV  BILLET  QVE  MONSIEVR  LE  DVC  CHARLES 
de  Lorraine  m’a  enuoye  , 5c  que  i’ay  reccu  le  8.  Décembre  1*39. 

IL  ejl  vray  que  quelque  perfonne  que  ie  nay  peu  refujer,  ny  deu  des- obliger  .pour  Lauthorité 
qu'elle  a les  dangereufis  confequences  qui  en  pouuoiept  arriuer  t s' ejl  entrent  fi  de  l'af- 
faire que fiauez  de  quoy  ikay  receu  peu  de fatis fiction , apres  beaucoup  de  patience , & m*  ajfiure 
que  fi  vous  eufiiez  pris  la  peine  d'en  continuer  U pour fuite , elle  eût  mieux  reiifii.  le  ne  cofjidere 
pas  tant  mon  interefiencela , que  ie  regrette  de  voir  le  prétexté  que  l'on  prend , pour  rompre  & me 
rendre  odieux , ejlant  grandement  pretudtciablc  à ma  bonne  foy,  & ejl oigne  de  mes  Jènttmens , 
qui  ont  efté  iufques-là , tes  mefines  ou  vous  mauez  trouué,  & lai  (té,  comme  ce  porteur  vous  dira . 
le  vous'  prie  de  le  faire Jçauoir  ou  il  faut , d?  que fi  ie  ncjlois  réduit  en  vn  point , de  ne  pouuoir 
plus  attendre , ie  ne  m ejloignerots  pas,  que  ie  n'eujfi  fait  connoiflre pour  la  fuis  fait  ion  de  mon 
honneur , la  franchife  cr  fincertte  de  mes  procédez , & U calomnie  de  mes  Ennemis,  le  ne  laijfi 
cependant  et  auoir  obligation  a la  bonne  volonté  & affettion  que  vous  mauez tefm oigne . 

Et  au  deflous  cft  eferit. 

le  fous- (igné  ajfiure  auoir  aporté  de  la  part  de  fin  Altcffi  au  fieur  de  ta  Grange  ce  prefent 
billet  le  8.  Décembre  16 3$.  Signé  , DE  FAILLE  V A N D I E R E > auec  parafe* 

COPIE  DE  CE  Q_VE  LEDIT  StEVR  DE  V AN  D 1ERE 
m’a  dit  & donné  par  cfcric  & ligne , de  la  part  de  ce  Prince. 

MOnfieur  de  la  Grange  ejl  prié  de  U part  de  fin  Altejfi , de  voir  son  EmimEnce, 
& fe  plaindre  a elle , quelle  ait  voulu  croire  que  fin  Altejfi  foit fi  fourbe  , que  de 
s'ejtre  voulu  preualoir  du  proiet  de  fin  acommodcment  pour  entreprendre  fur  Nancy , & fiuplicr 
son  Eminence  ypour  efilaircir  cette  calomnie , vouloir  nommer  à jon  AlteJJè  la  perjonne 
qui  deuoit  y firutr , afin  que  fin  Altejfi  t enuoye  pieds  & poings  liez  au  Roy  ; çr  en  ce  cas  S . A. 
promet  enuoyer  de* plus  à son  Eminence  des  lettres  de perfinnes , qut  fint  toufiours prez 
de  son  Eminence  , qui  touchent  plus  les  interefis  de  son  Eminence  que  deux  Nancy. 
Et  au  furplus  ajjcurera  que  S . A.  ejl  toufiours  ùanrles  fintimens  pour  fin  acommodementy  qu’il 
luy  a tejmoigne  , & par  e fient  (P  de  bouche  ,*  cr  que  fi  Monfieur  du  U allier  eût  continué  jiir  ce 
fondement  y le  Traité  (croit  acheué  : Et  fi  le  fieur  de  la  Grange  ou  autre  renient  auec  pouuoir , 
auant  que  la  neccfiité force  S.  A . de  s'engager  ailleurs yil  traitera  & conclura.  Ce  que  le fious- 
figné  ajfiure  fur  fin  honneur  auoir  charge  cxprejfi  de  S • A.  de  dire  audit  fieur  de  la  Grange, 
fait  ce  8.  Décembre  I *3  9.  Signé  , DEF  Al  LLT  V A N D I E RE  , auec  parafe . 

COPIE  DE  LA  LETRE  DE  MONSIEVR  DV  HALLIER 

au  fieur  de  la  Grange  du  19.  Octobre  1659. 

Q fiant  à ce  que  dejirez  de  vous  décharger  de  la  négociation  dont  nous  auons parlé , cr  de- 
firez  vne  dejebarge  de  moy  y ie  vous  diray  qu  encore  que  t'aye  quelque  ordre  du  Roy  jùr 
ce  Jutct  y le  feruice  de  ja  Maiefié  mefi  en  telle  confédération , que  pourucu  qutl foit  fut , itn 
firay  tres-aife , par  quelque perfonne  que  ce  puijficftre  ,c T particulièrement  par  vous , qui  m'o- 
bhgtfide  m en  parler  auec  les  offres  que  ml  faites , vous  priant  de  croire  , &c.  , Signé , 
DV  HALLIER. 

I’ay  fait  voir  les  Originaux  à Monfcigncur  de  Ohauigny* 

DV  SI EVR  DE  LA  GRANGE- AV X -ORMES  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV . 

MOnseigne vr  , 

l’expie  par  des  deplaifirs  & regrets  trcs-fenfiblcs , l’erreur  de  n’auoir  mis 
Marfal  au  rang  des  places  abfolumcnt  rcfcruccs,&  en  demande  tres-humblc  par- 
don à vostre  Eminence  , encore  qu’il  puifle  paroiftre  cxcufablc  parccsraifons. 

Que  ic  receu  fi  promptement  & prcflcmcnc  l'honneur  des  commandcmcns  de 
vostre  Hminence  fur  ce  fui  et.,  que  ic  n’eus  le  loifir  d'en  bien  comprendre, 
ny  retenir  les  particularitez  : Quon  me  dit  depuis  , qu’on  rendroit toutes  les 
places  vfurpees  fur  les  EucTchez , üc  <jue  ie  nay  rien  donne  par  eferit  à ce  Prince, 
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concernant  les  particuiaricez  de  Ton  reftabliflemcnt,  6c  des  places  abfolumenc 
rcferuécs,&nc  luy  en  ay  fait  que  des  ouuerturcs  ver  baies, aucc  exprefle  déclaration 
que  c’cftoit  à vostre  Eminence,  à luy  donner  les  aflTcurahccs  6c  les 
effets  de  ce  dont  ie  ne  luy  aportois  que  les  paroles,  filles  efperanccs.  l’efpcrc 
de  la  bonté  de  Vostre  Eminence,  comme  ie  fcn fuplie  trcs-humble- 
ment,  qu’elle  oubliera  céc  erreur,  allez  ordinaire  aux  commilïions  ver  bal  les,  fur 
tout  puis  qu’il  n'en  cftarriué  aucun  inconuenient,  6c  qu’il  n’en  relie  aucune  preu- 
ucés  mains  de  ce  Prince  5 furie  fuiet  duquel  l’ay  creuaulfi  deuoir  enuoyer  auanc 
que  m’en  retourner,  le  mémoire  cy-joinc,  à V o str  e Eminence,  aucc  tou- 
tes les  foufmiflîonsd’vnc  créature,  qui  cil  fansrcfcrué,&à  viurcà:  à mourir,  6cc. 
Ce  x.  de  l’an  1640. 

SFJTJE  DE  LÀ  RELATION  VE  LÀ  NEGOCE  ATI  ON  DF  SIEV&. 
de  U Grangc-aux  - Ormes , aucc  le  Duc  Charles  de  Lorraine, 

LEs  caufes  qui  ont  cfmeu  ce  Prince  \ traiter  de  fon  reftablilTcmcnt , 6c  le 
rechercher  dans  l’honneur  des  bonnes  grâces  du  Roy  , 6c  l'apuy  de  son 
Eminence  , a ce  que  i’ay  peu  recueillir  de  fes  difcours,ou  des  liens,  font*, 

1.  La  crainte  d’vne  longue  trcuc.  x.  L’cfpoir  d’eftre  reconnu  Souucrain  de  fon 
Chef.  3.  Le  procédé  tyrannique,  6c  mefpris  des  Efpagnols.  4.  Le  moyen  de  fe 
venger  de  fon  frere.  5.  Le  relief  de  la  cheutede  fes  parensen  France  6.  Lacon- 
feruation  de  ce  qui  relie  de  Lorrains  en  vie.  7.  L’cfperancc  d’eftre  bien  traire, 
pour  la  réputation  que  fes  fou  millions  volontaires  pèsent  donnera  la  bonté 
6c  iuftice  du  Roy  , à la  gencrofité  de  son  Eminence. 

Celles  qui  m’ont  paru  le  rendre  pcrplcx  6c  irrefolu  font  : 

i.  L’intcreft  de  laMarquifc  de  Cantccroix,  in^mpatible,  comme  il  croit, 

' aucc  ccluy  de  Madame  de  Lorraine,  fous  vnc  mefme  Protcéhon.  2.  Sa  tcndrelfe 
pour  fes  deux  fœurs,  les  laiflanc  cxpofccs  à Pin  fol  en  ce  & relfcntimcnt  des  Efpa- 
gnols. $.  Les  promclTcs  6c  dilTuafions  du  Prefidcnt  Rofe,  en  qui  il  fe  confie  du 
tout,  6c  aucc  qui  il  a cabale  contre  Dom  Ccraluo.  4.  Les  cfpcrances  de  change- 
ment qu’il  reçoit  de  quelques  mauuais  François,  Icfqucls  l’exhortent  à la  patien- 
ce & confiance.  j.  L’exemple  du  Duc  de  Sauoyc  depolfedè  par  François  pre- 
mier, &:  enfin  rcftably  abfolumcnt  auec  honneur.  6.  La  honte  de  paffl*  dans  l’hi- 
ftoirc  pour  lafehe  6c  infâme,  s'il  faifoit  volontairement  vne  grande  brèche  à fes 
Eftats  6c  a l’honneur  de  fa  Maifon.  7.  L’afleurancc  qu’il  a de  la  Maifon  d’Aultri- 
chc  6c  du  Pape , d’eftre  abfolument  rellably  par  la  Paix  Generale. 

Et  en  difeourant  fur  cette  derniere  confidcration,il  me  dij,  qu’il  auoit  de  bon- 
nes preuucs,  pour  fe  faire  reconnoiflre  par  tout  innocent  de»  deux  crimes,quionÉ 
attiré  fur  luy  l’indignation  de  fa  Maicflé. 

Car  pour  le  mariage  de  Monlieur , il  auoit  dequoy  iullificr  par  Lettres  6c  tef* 
moins , qu’il  n’y  a coopéré , ny  confcnti  ; qu’il  ne  l’a  peu  cmpcfchcr , ny  en  diuer- 
tir  Monlieur,  & que  pour  cela  il  s’abfenta  6C  s’en  alla  en  Alemagne*  mefme  qu’il 
a Letres  du  Roy  , par  lefqucllcs  S.  M.  luy  mandoic quelle n’clloit  li  fatisfaitc de 
Monlieur,  qu’elle  voulut  fe  méfier  de  fon  mariage,  ny  y prendre  intereft. 

Que  pour  les  armes,  il  nt  les  a jamais  portés  que  deffendant,  à l’egard  du  Roy 
6c  de  la  France , 6c  qu’eflant  vaflfal  de  l’Empire , il  l’a  deu  feruir  , 6c  s’y  cil  em- 
barqué lors  que  le  Roy  n’clloit  encore  déclaré  cnncmy  de  l’Empereur. 

le  luy  repartis  que  fa  réconciliation  aucc  le  Roy.  t.  Letiroit  hors  de  la  dépen- 
dance Efpagnollc,  laquelle  luy  efloithontcufc&mfuportable  par  fa  propre  con- 
feflion.  x.  Luy  donnoitvn  repos  6c  bien  certain  6c  prcfent,au  lieu  de  la  feule  cf- 
pcrancc  qui  le  retenoit.  3.  Que  toutes  les  promclles  des  Ennemis  n’eftoient  qu’il— 
lufions,&  ombres  fans  corps.  4.  Qifil  deuoit  chercher  dans  la  feule  bonté  du 
Roy,&gcnerofité  des  o n Eminence, les  folides,  honorables,  6c  véritables  renie- 
•des  aux  affligions  6c  incôueniens  qu’il  aprehendoit  pour  fes  ferurs  6c  fa  Marquifcj 
î-  Qtfilclloicplusâ  propos  qu’il  fe  proposât  l’exemple  des  Ducs  de  Saxe-Vvcy- 
mar  , du  Prince  Palatin  , 6c  des  Ducs  de  Vvirtcmbcrg , que  ccluy  de  Sauoyc, 
Que  les  premiers  ont  cllé  defpouillcz  fans  refourfe  de  l’Ele&orat  6c  pays  en  del- 
pendans  , par  Charlcs-Qumt  : Le  fécond  tombé  dans  le  mefme  inconucnicnl 
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fous  les  Ferdinands  Pere  St  Fils  : St  pourlerroifiéme,  que  le  DucVlric  depoffe- 
dé  fuc  contraint  pour  fe  rcftablir  de  tenir  fon  Duché  en  fief  de  la  Maifon  d’Au- 
ftnche,  an  lieu  qu'il  eftoit  auparauant  Vaffal  immédiat  de  l'Empire,  te  que 
le  Duc  viuanc,  suffi  depoffedé , n’a efté  reftabli.qu’à  l'exclufion  de  fes  fortercffes 
te  fept  Bailliages  , que  le  Roy  de  Hongrie  seft  referuez  -,  S Qu'au  pis  , il  de- 
uoit plutofteonfiderer  l’intcreft  d'i  (lat,  que  l’amitié  St  les  promeïïes  de  la  Maifon 
d'Auftriche  : que  celle-cy  ccde  toufiours  à l’autre  dans  tous  Traitez  : te  partant 
que  fa  perfonne  fera  au  befoin  peu  confidcréc  par  les  Efpagnols,  fi  le  Roys’affer- 
micà  l’exclure.  Se  confent  pour  la  paix  de  remettre  la  Lorraine  ou  partie  d’icelle 
ezmainsde  Madame  la  Ducheffc,  ou  autretiers  delà  Maifon  , en  quoy  conûfte 
le  vray  intereft  des  Etrangers.  7.  Et  qu'il  pouuoit  cfpercr  de  regagner  vn  iour, 
ou  fes  fucccffeurs  ,par  la  bonté  du  Roy , en  leferuant  fidellemcnt,  ce  que  la  iufti- 
ccque  fa  M aiefté  doit  à fa  Couronne, pourroit  1 prefent  faire  referuer , en  le  relia.  * 
bliffunt  au.  furplus. 

. le  fermay  ce  difeourspar  vneviue  perfualion  , que  son  Eminence  l’almoit, 
auoit  compafiïon  de  fa  cheutc , te  laflifteroit  à s’en  releuer , auec  toutes  les  ten- 
drcfles  St  offices  d vn  propre  frere , fi  de  fon  colle  il  faifoit  ce  qu'il  deuoit  : St  par- 
tant qu’il  deuoit  fc  refoudre  li  lavoir , pour  conduire  auec  el  le  : te  que  le  moyen  le 
plus  puiffant  pour  exciter  la  gencrofité  d’icelle  , eftoit  d’y  prendre  vne  entière 
confiance.  , 

Il  s’y  rcfolutaufli;  Se  ie  ne  peux  dire  par  quelle  mal  heureufe  confidcration  il 
ncl'aesecuté.  f 

l’cllimc  qu’entre  les  caufesqui  l’ont  preffé  départir,  l’impuiffancc  de  plus  faire 
fubfiller  fa  Laualeric  dans  fon  pays , te  l’aproche  de  Monfieur  de  Longucuilic,  ne 
font  pas  les  dernières.  « 

Car  il  me  fit  dire  qu’il  eftoit  réduit  à l’extremité,  St  neantmoins  qu’il  ateendroit 
encoredixiourslarcfponceàcequilme  faifoit  fçauoir  , te  cela  efcheoitau  18. 
de  Décembre,  l’eftois  icy  dés  l’onzicme,  8t  il  cft  parti  la  nuit  du  zi- au  11 

Au  fond  , il  n'a  rien  de  moy  pareferit , qui  fpecifie  les  places  à reftitucr , ny 
celles  à referuer , St  partant  n’en  peut  tirer  augatage. 

Comme  ic  n’auois  pour  ces  particularitcz  qu’vne  inftruélion  verbale,  icneluy  en 
«y  aulfi  donné  que  des  efperanccs  te  paroles  feules , afin  de  laitier  à son  Emi- 
nence laliberté  entière  des  propofitions  St  des  conclu  fions,  St  d’authorifer  ou 
des-auouür  ce  qu’il  luy  plairoit. 

Ce  Prince  cft  altier , prompt , vif  St  impatient  ; St  partant  il  luy  fera  tres-diffi- 
cile  de  demeurer  à Bruxelles  fans  nouucau  mefeontentement. 

Le  vray  moyen  dile  rendre  inutil  à l’ r nnemy  , s’il  a ja  conclu  auec  luy  , eft 
de  fe  prcualoir  de  cecte  tienne  humeur,  St  à cet  effet , ne  luy  fermer  du  tout  la 
porte  à la  réconciliation  ,ains  luy  en  laiffer  l’efpcrance  - afin  qu’il  fc  contraigne 
moins,  te  fe  porte  plus  librement  St  viuemcntauxrcffentimens  des  deplai  tirs  qu’il 
receura  desEfpagnols,8t  donne  plus  prompteocafion  à nouueaux  ombrages, foup- 
çon  s St  ialoufies,  St  à la  ncccflité  de  rechercher  son  Eminence. 

S’il  n’eft encore  engagé  abfolumcnt,i’eftimc  qu’il  feroità  propos  de  moyenne! 
que  quelques. vns  des  fiens  luy  faffent  renaiftrel’enuied'enuoyer  deçà  quelqu’vn 
pour  traiter  aucesON  Eminence.  Ilenreüffiroit.oufonacommodcment.ouà  la 
fin  vn  foupçon,qui  le  perdra  dans  le  Party  contraire.  Et  en  touteuenement.on  pro- 
fiterade  quelque  chofcauecfon  Enuoyé.qui  feroit  fans  doute, ou  le  fieur  Gondrc- 
cour, ou  le ficur  Richard, aufqticls  il  fe  confie  fort.  Ionit  qu'il  fera  fans  douce 
rendu  plus  retenu  il  defferuir  le  Roy. 

Mais  quelque  deffein  que  l’on  prenne  pour  luy , il  fcmble  eftre  expédient  d'a- 
eufer  fon  départ  de  précipitation, te  luy  faire  fçauoir  quelque  rcfponcc,  auant  que 
le  dcfpit  de  n'en  auoir  eu  aucune  fur  ce  que  l'ayaportc  de  faparc.l’alicneabfolu- 
ment. 

Si  ccluy  qui  feruira  en  cela  le  Roy , par  les  ordres  de  son  Eminence  , a foin 
d’agir  fecrctcment , ce  Prince  y prendra  plus  de  creance. 

FIN.  • 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  les  deux  Volumes 
des  Mémoires  pour  l’Hiftoire  du  Cardinal 
Duc  de  Richelieu. 
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d'Aubigcoux. 

Aubigny. 

Saint-Aubin. 

Auch. 

Auguftins,  Gcndral. 
Aumale , Duc. 

Aumale,  Abbé. 
D'Aumonr. 

Saint  Aulnays. 

Aulnois. 

Aups. 

Auriac. 

Auftriche,  Don  Iean. 
Azcucdo,  apit. Portugais! 
Auxerre  Euefque. 

B 

de  Bachaumont. 
Baclieuilliers. 

Bade. 

Baggi. 

Bagnafque. 

Bagni,  Cardinal. 

Bagni , Marquis, 
de  Bains. 

Du  Bays. 

Bayctola. 

Balagny  Lieutenant. 
Balançon. 
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Balbiani, 

Battu  les , Marquis  Spinola. 
Ballon. 

Saint-Balmont. 

Baluc , Cardinal. 

Balzac. 

Banaut. 

Banceurc. 

Bandini , Cardinal. 

Banicr. 

Bar,  Duchcflc. 

Barac. 

Baradat. 

Ëarberini,  François  Card. 
Barbin. 

Barbota, 

De  la  Barde. 

Barcul. 

Baronis. 

Barracan. 

Barraut , Comte, 
de  la  Barre. 

Des-Barres. 

Barry. 

Barroly. 

Bartolini. 

Baflbmpierre,  Maréchal  de 
France. 

Badompierrc  Colonel. 
Baftelane.  « 

Barilly  Michel. 
Batrcmberg. 

Baugy. 

Baumes. 

Bauieres  Eleûcur. 

Bautru. 

Beauclcr. 

Bcauforc,  Duc. 

Feaufort,  Capitaine. 
Beaujeu. 

Beaumarchais. 

Beaumont. 

Beaupuy. 

Txaurcgard  Champrou. 
Bcauregard,  Capitaine  des 
gardes  du  Cote  Soldons. 
Beauuais-Plailîan. 
Bcauucau,  Lorrain. 
Beauucau,Eucfq.  deNâtes. 
Bcchamp. 

Bedacier, 

Du  Bec. 

Beck. 

Bccancour. 

Beser. 

Beize. 

Belchamp. 

Belins. 

Bellarmin,  Cardinal. 
Bcllcbtune. 

BeUefons. 


de  Bellegardc  deSaintLary. 
Bellegarde,  Duc. 
Bcllejambc. 

Bellejamme. 

Bellenglife. 

Bcllenaue. 

Belleueuë. 

Bcllieure. 

Belloy. 

Belmar,  Ambaflâdeur  d’Ef- 
pagne. 

Belmont.  . 

Belfcnce. 

Bcnjamen. 

Benikaulën. 

Saint  Benoift,  General. 
Bcntiuoglio,  Cardinal. 
Bcntiuoglio  Marquis. 
Berlize. 

Bertrand. 

Bcuuron. 

Bergerac. 

Bergues , Comte  Henry. 
Bernard  de  Saxe  Vveymar. 
Bernadiere. 

Bernardin.  v 
Du  Bernet. 

Bcrnholt. 

Berny. 

Berthin. 

Bertichereï 
Berticr. 

Bcrule,  Cardinal. 

Berup. 

Bcfay. 

Befançon. 

Bedon. 

Bers. 

Betan  court. 

Bethune,  Comte. 
Beuilaqua,  Cardinal. 
Beziers , Eucfque. 

Bâclai  , Cardinal. 

Ëidos. 

Bignon. 

Bigot. 

Bilboni. 

Bill  on. 

Binet , Iefuilte. 

Binos. 
de  Birague. 

Biron 

Birqucnfcld. 

Blainuillc. 

Bifcaras. 

Blanc,  Capitaine. 
Blancheuilic. 

Blandin. 

E 1er  encourt. 

Blerenconr , Madame. 
Bligny. 


Blinuillc  Lenoncour. 
Bioqueric. 

Bobba. 

BoccaiTe. 

Bodendorf. 

De  la  Boderie.' 

Bodin. 

Bohême,  Roy 
Du  Bois,  Abbé. 

Bois  d’Almay. 

Bois-Dauid. 

Boifgency. 

Boisloiiet. 

Bois-robcrt, 

Boidâc. 

Boifly. 

Boidiere, 

Boidâfe. 

Boizy. 

Bologneti. 

Saint  Bonard. 

Bonctlcs 

Boneremert. 

Bonnin  ghauden. 

Bonne. 

Bonniuet 

Bonoeil. 

Bond , Cardinal. 

Bordeaux  Archeuefque.' 
Bordeaux  , Intendant  des 
Finances. 

Borghcfe  , Cardinal, 
Borgia,  Cardinal, 

Borftof. 

Botero,  Prince, 

Bouault.  ,i 

du  Bouchage, 

Boucher. 

Boucherac. 

BouxinKan,  Duc. 

Bouer. 

Bouillon , Duc. 

Bouillon  Duchedc. 
Bouillon, Douairière. 
Bouillon , Colonel. 

Boulay. 

Bouliers. 

Eouquinuille. 

Bourbon,  Cardinal.  % 
Bourbonnc. 

Bourdaficre. 

Bourdclot. 

Bourdonne. 

DcBourg. 

Bourg-lcspinaffe. 

Bourccuille. 

Boutard.  , 

Boutellcr.  -*  ■ • 

Bouthillîer  ,Snrinrendan. 
Bouthillier-Chùuigny. 
Bouuart.  ; 
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Bonuetie.’ 

Brachet. 

Etant. 

Btagance,  Duc. 
Brandebourg,  Electeur, 
BtalTac. 

Btaflet. 

Brear. 

Breautc. 

Brederode. 
de  la  B telle. 

Btenne. 

Brequigny. 

Le  Bret. 

Bteton  Iean 
Breton  d’Auignon, 
Btetonniete. 

Breuah 
Ercucs. 

Breze,  Maréchal  de  ’ 
ce. 

Brezé,  Marquis, 
de  Bry. 

Briançon. 

Brigucil. 

BriKcnfcld. 

Brion. 

Eriquemaut. 
Briqueuillc. 

Brifon. 

Brifon,  Chcuallier, 
Bronz. 
de  Brofles. 
de  la  BrolTe. 

Brouilly. 

Brouin. 

Bruck. 

DuBrucil. 

Brulatc. 
de  la  Brûlerie, 
de  Bruno  Ruade. 
Brunfuuic,Duc. 
Budez. 

Bufïàlin. 

Buirc. 

de  la  Buii&erc, 
Buifuine. 

Bullion. 

Buquoy. 
Bufli-Helmoru. 
Buflï-Lamec. 
Buffi-Rabutin. 
Bufli-dc-Veirc. 
Buzancy. 

c 

Cabrere. 

Cactan,  Cardinal. 
Cahufac. 
failus. 
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Calcédoine,  Eucfque. 
Calderon. 

Calongcs. 

Callonne. 

DcCams. 

Cameran. 

Caminade. 

Camp. 

Campels. 

Campet. 

Campion. 

Canpora , Cardinal. 
Camtelmo. 

Camus. 

Canaples. 

Canazillc. 

Candalle , Duc. 

Candiac. 

Canillac , Marquis, 
i.  Canillac , Baron. 

Canifli. 

Cance  Crobc  Marquife, 
Cantclmc. 

Capris. 

Capucins. 

Caraffe , Cardinal. 

Caraua. 

Carbon. 

Carbonier. 

Cardaillac. 

Carotte. 

Cargrc. 

Carignan , PrinceiTc. 
Carmail. 

Carmélites, 

Carmélites,  de  Saint  De- 
nis 

Carquois. 

Carrougcs. 

Cartier. 

Cafirair  Prince  dcPologne. 
Caftagneda. 

Caftanedc. 

Caftclan. 

Catelet. 

Caftels , Comte. 
Caftelmoron. 

Caftclnau. 

Caftelnau  Mauuiflicre. 
Caftracani. 

Caftreuielle. 

Catherine,  fille  de  Cham- 
bre de  la  Reine. 
Cauallero,  Don  Diego. 
Cauda 
Caumattin. 

Cauoys. 

Pere  C’aulTm. 

Cauuilliers. 


S. 

CauuilTon: 

CclIoVafeo. 

Celfo. 

Cenami. 

Centurion 

Cerbellon. 

Ccraluo. 

Ccrfqptaine 

Gcrny. 

Cerizc. 

Cezi. 

Chabane. 

Chabot. 

Chabrignac. 

Chalais,  Marquis. 
Chalais, Marquife  là  mere. 
Chalanccy. 

Chafolitzity. 

Chaligny. 

Chambauc. 

Chamblay. 

Chamboy. 

Chambort. 

Champigny. 

Champrond. 

Champtcau. 

Chantcloubc. 

Chanualon. 

Chappcs,  Cheualier. 
Chappclaine. 

La  C happellc. 

La  Cbapcllc-aux  Ÿrûnsi 
desChapelle. 
Chapelle-Baillou. 
Chapelliere. 

Charleuoys. 

P.  Charles , Icfuite, 
Charnacfi. 

Charolle. 

C haro  fl. 

Charron? 

Châtres,  Eucfque. 

La  Chaftaigncraye. 
ChaftcauRegnaud. 

Chafteau  Roy. 
Chafteau-Neuf. 

Chafteau  Vieux. 

Chatcau  vilain.  Comte.’ 
Chaftelliets. 

C haftelicr-Barlot, 
Chaftenec. 

Chatclu. 

Chaftillon,  Ingénieur. 
Chaftdlon,  Maréchal  de 
France. 

La  Chaftre. 

Chaude  bonne. 

Chauigny, 

Chaulay. 
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Saint  Chaumon, 

Chaune. 

Chauuenbourg. 

Chazc 

Chcmeraut, 

C heneuix. 

Cheté. 

Cherelle.  # 

Cheu*. 

Cheualifquy. 
Cheuallicr,  confeillef, 
Cheuignon. 

Chciiillon. 

Cheureufe,  Duc. 
Cheureufe,  Duchcffe, 
Cfieury. 

Chiucrny. 

' Chmitberg. 

Choifeil. 

Choify. 

Choppin. 

Chouyn. 

Choupes. 

Chriftinc  Duclieflc  de 
Sauoye  , fille  de  France. 
Cioh. 

Cirais. 

Ciret. 

Ciftemc. 

Ciceren.  ‘ 

Clan  leu 
Claris,  Paul, 
Claubourg. 

<;lauier. 

Claufel. 

Clcy/Tel  , Cardinal. 

Clément  VIII.  Pape. 
Clcrmonc. 

Cleflcs. 

Cleucs  , Duc. 

Clim  champ. 

Clouée. 

Coaflin. 

CoefFctcau. 

Coeruent. 

Cceuure. 

Cogneux, 

Cohon. 

Coifquen,  Marquis. 

Colas 

Colbert. 

Coligny. 

Collalto. 

Colle. 

Colloredo. 

Cologne,  Eleûeur. 
Coloma  Don  Carlos. 
Santa  Coloma,  Comte. 


Colombac. 

Colonne,  Prince. 
Combalet. 

Combault. 

Comblât. 

Combourg. 

Commartn. 

Concini. 

Condé , Prince, 
le  Comte. 

Conty,  Prince  ScPrinceflè, 
Contenant. 

Corbeuillc. 
de  la  Contour. 

Cordoua,  DonGonzale. 
Cordeliers. 

Cornaro. 

C ornau. 

Corner. 

Cornillon. 

Cornue!, 

Cornuflôn. 

Cofpean.Euefque  dcNîtCS 
& puis  de  Lrzieux. 

Cofte. 

Delà  Code. 

Cotignon. 

Coublens. 

Coucy. 

Coudrcau. 

Coudrelle. 

Coulombier. 

Coupauuillc. 

Delà  Cour.  > 

La  Cour  d’Argy. 

Courbe. 

La  Courbe. 

Courcelle. 

Courfan,  Baron. 

Courfan,  Abbc. 
Courtaumcr. 

Courtanuaux- 

Courtajn. 

Courual. 

Des-couturesi 

Couuongcs. 

Cratz. 

Crauay. 

Creans.  * 

Crcquy , Marefchal  de  Pla- 
ce. 

Crefpuftz. 

Cteffanuille. 

Creffia. 

C reffonniere. 

Creuecœur. 

Criqueuillc. 

Croifon, 


De  la  Croix, 

Sainte  Croix. 

Crolbi.  | 

Croufillc. 

Crouy. 

Cugnac. 

Cuuilliers. 

Cumianc,  Comte. 

Curfol. 

Curton. 

Cufac. 

Cufic, 

Cuftrioux. 

D.' 

Dainfi. 

Dalme. 

Dalot. 

Dampierre. 

Dandilly. 

Dannemarc*. 

Dardcnes. 

Darce. 

Dau. 

Dauaux. 

Dauaugour. 

Daubray. 

Dauid,  Miniûre.' 
Daumartin. 

Deagen. 

Decaucs. 

Delbene. 

Delfin,  Cardinal. 

Delon.  ‘ 

Deodaci. 

Deriuact. 

Dcfcarer. 

Defgarets. 

Dciplan. 

Dcfpois.  • 

Dcfprez. 

Deux  Ponts , Duc. 
Dietnchftein , Cardinal. 
Dinaumont. 

Dizimieux. 

P.  Dominique  Ju  Rolaire, 
enuoyé  de  Portugal. 

Du  Dorât, Abbc. 
Doradpur. 

Dorée. 

D'Oria. 

Doriac. 

Dofiiy. 

Doiiet, 

Douchant. 

Douchien. 

Douglas. 

Dourlât. 

Dourlac,  Marquis. 
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Draconis.  » 

Drouet. 

Druel. 

Druent,  Comte, 
de  Druy. 

Dubatcl. 

Dubois. 

Duglas. 

Duras. 

Duual. 

Dyran. 

E. 

Ebreftein.  > 

Effuc,  Marcfchal  de  Frace. 
Effiat,  Cmcq  Mars,  Grand 
Efcuyer. 

Eflîac , Madame, 

Effler. 

Egfcld. 

Egcnfeld. 

Elbcnc. 

Elbeuf. 

Emmichele  Layen- 
Empereur. 

Enkenforc. 

Enrichemonc. 

Equo. 

Erîach. 

d’Efears. 

Efehinard. 

Efdiguiere , Marefchal  & 
Conneftablc  de  France. 
d’Efmont. 

Efpagne,Roy. 

Efp.gny. 

Efpenan. 
d'rfpernon,  Duc. 

Efpic. 

Efpinay. 

E fie , Cardinal. 
d’Edampes. 
faine- 1 {tienne.  • 

Ediliane , Ptinccffc. 
Eftradc. 

d’Edrees , Marcfchal 
France. 
l’Eucfque. 

EufFt. 

d'Eureux,  Cheualicr. 

F. 

Faber. 

Fabron. 

Failly-Vandière. 

Fayette. 

Famel. 

Famin. 
delaFare. 

Fargis. 


Farnefe,  Cardinal. 

Fanas. 

Feira,  Comte. 

Feydel. 
dom  Félix. 

Fenoillct. 

Ferant. 

Ferdinand, Cardinal  Infant 
d'Efpagne. 

■ Ferons. 

Feria,  Duc. 

Fernainonr. 

Fernandinc. 

Fcrragalli. 

Ferrer.  . 

Fertier. 

Ferron. 

laFerté  Seneterre  , Mar- 
refchal  de  France, 
la  Fcrté  Imbaut. 

Feuilladc. 

Fcuquicres. 
le  Fcure. 

Feano,  Duc. 

Pcre  Ficher , Icfuide. 
Ficnncs,  Cheualicr. 

Pol  Ficfco. 

Ficfque,  Comcc. 

Figean. 

Fitcingoff. 

; Filipe  II.  III.  IV-  Roy! 

d'Efpagne. 
la  Fine. 

Flammanuillc. 

Flaucourt. 

Flcrfchm,  ou  FreSïin. 
Flcurchcm. 

Fleury. 

faint-Florent. 

Florence  Duc  êc  Ducheffc 
Florence  Don  Laurent. 
dcFoix,  Abbc. 
delà  Folaine. 

Follcuillc. 

c de  Fontaine , Comte. 
Fontaines , Marquis. 

Fontenay-Mat  euil. 
Fontenay  .Capitaine. 

Fontet. 

Fontettc. 

Fors. 

Fourbin. 

Fotbus. 

Forças. 

de  la  force,  Marcfchal 
France. 

delà  Force, Marquis, 
de  la  F ode. 


des  Foflcï? 

Fouqucfolle. 

Foucquet. 

Fourcy. 

Fourilles. 

des  Fourneaux. , 

Fournier. 

Framinet. 

Francalbcrt,  Duc. 
France,  Roy. 

F rancicrcs. 

Francurc. 

Franghcl,  _ : 
Frangipani. 

Fraufre. 

Ftauuilie. 

Fremicourc. 

Frère, 
du  Frcfnoy. 

Frczin. 

Frczilieres. 

Frezingue. 

Fridland,  Duc. 
fainde-Fricquc. 

Frizon. 

Fronieu. 

Fronfac.Duc. 

Frufafq. 

Fucnfaldagne. 

Fuentes. 

laFuyc. 

G.' 

Gÿialeon. 

.Gay. 

Gaijs.  , 

Gaiets. 

Galas. 

Galcani. 

Galerandc. 

. Galigan. 

Gallemand. 

Gangnot. 

Gardon. 

Garcin. 

Gargan. . 

Garnier. 

Garnier,  Cheualicr. 
Garraut. 

Gafpatd. 

Gaflion  , Marefchal  de 
France. 

Gcis. 

Gelz. 

faint  Gemini,  Duc. 
e Gênas. 

Gen  icourt-Dautry. 
Genlis. 

Gcnoues. 
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Gcnnes,  Republique, 
faine-  Geran. 
faint-Gery. 

Gint  Germain. 

faint  Germain  Beaupré. 

faint  Germain  Daclion. 

Germain,  Milorc. 

Germignonuille. 

GeofFreuiile. 

faint  Georges. 

Guy  de  Saint  Georges. 
Gcfualdo. 

Geures , Marquis. 
•GildeHas. 
PaoIoGiordano. 
Girardin,  Colonel. 
Glane. 

"du  Glas. 

Glaflcr. 

Gobelin. 

Godccbard. 

Gocucz. 

Goix. 

Goldftcin. 

Gondran. 
de  Gondrin. 

Gonteri. 

Gonzague, Louys  Marquis, 
Cordes. 

Gordon. 

Gorgue. 

Gofe. 

de  iâintGouart.  • 
Goullard. 

Goulas. 
de  Gourdon. 
le  Grain.  . 

Graramont,  Comte, 
«ramond,  Marefchal  de 
France. 

Grana. 

Graneey  , Marefchal'  de 
France, 
la  Grange. 

de  la  Grange  aux  Ormes. 
Gratcloup. 

Graues, 

Grauefon. 

Greder. 

Grégoire  XV. 

Grcliere. 

Gremonuille. 
de  Grignan,  Comte, 
de  Grillon. 

Grimaldi. 

Grifons. 

Grobcndonch. 

Grotier. 


Gruyere. 

Guafco. 

Guallale , Duc. 
du  Guc  Sainte  Feuue. 

G uebriant  Comte , Maref- 
chai  de  France. 
Gueffier. 

Guepre. 

Guerapin. 

Guercheuillc, 

Guereldini. 
delà  Guette, 
delà  Guiche. 
Guicciardini. 

Guidotti. 
de  laGuierche. 

Guillaume  de  S axe  Vvei- 
mar. 

Guillaureaux. 

Guilleraut. 

Guifcardi. 
de  Guife,  Cardinal. 

Guife,  Duc. 

Giuftinjani. 

Guitaut. 

Guitonncau. 

Guron. 

H. 

Haghembach, 

Haligre. 

Halincourc. 
du  Flallier. 

Halluuin,Duç. 

■Halzen, 
du  Hamel. 

Hamps. 

Hamibrdcl. 

Hanau,  Comte. 

Hanau , Comtcflc. 

Hanibal. 

Hataucourr. 

Harcourt,  Comte. 

Harf. 
de  Hars. 

Hare. 

Hattfthin. 

Haumonc. 

Hauregard. 

Hauteriue. 

Hatzfcld. 

Hébron,  Colonel, 
des  Heconets. 

Hecourt. 

Hemery. 

Henry  de  Berg,  Comte, 
Henry  II.  III. 

Henrici. 

Hep. 


d’Herbaut. 

Herbert. 

Herie. 

1 Hermite. 

Héron. 

Herpac. 

Herrenreftrc. 

Hefmond. 

Hefly. 

Hcudicourt. 

Heucourt. 

Pere  Hilarion. 

Pere  Hyacinte,  Capucin. 
Hocquincourt, 

Hodels. 

Hofquerque. 

Hohongorph, 

Holac. 

Holc. 

Hollande,  République. 
Holftein,  Duc. 
Humbert. 

Hongrie,  Roy. 

Horlau. 

Hiorn. 

Houdancourt. 

Houdinierc. 

Houflay. 

Huguenots. 

Hums. 

Huron. 

I. 

Iacobins , General, 
lacq. 

Iacquelot 
Iacques  Pierre. 

Iacquet. 
le  Iay. 

Iaille. 

Ianlis  .Cheuaücr. 

lande. 

faint  Ican.' 

Ieannin. 

Ieret. 

leshy. 

Iefuiftes,  Supérieur. 
Ignace. 

Imbert. 

d’inchamps. 

Infanrado , Duc. 

Inojofa. 

Infudcl. 

d’Inteuille. 

Inuuliet. 

Ioannes,  Bafque. 

Ioffray. 

John. 

deloyeufc,Duc. 
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deloycufe,  Cardin»]. 
Ioinuillc,  Prince, 
faint  Iore. 

Perc  Iofcph,  Capucin, 
Iouan. 

Iouy. 

Ifam  bourg, 

Ifault. 
rifle 
dcl’Ifl*. 
ï (l'olani. 

Icro. 

Iuereaux. 

Iugny,  Simon.' 

Iuyre. 

faint  lulien , Comte. 

Iulio,  Comte. 

Iuftel. 

K, 

KalcofF. 

Kclus. 

Kemonden. 

Kinftki. 

Konifmarlt. 

Kouihaflc. 

KucibccK. 

L. 

Ladron. 

Layn. 

Lalemand, 

Laleu 

Lambert. 

Lambertie.  . 

Lamberuille. 

Lamboy. 

Lanier. 

Lanctôt, 
de  Langres. 

Langcron. 

Langlce. 

Lannoy. 

Lanfac. 

Lantgraue  de  Damflat, 
Lantgrauc  de  Hcfle  CafleJ. 
La  Lapidaire, 

La  Laque; 

Laual. 

Laubardemont. 
du  Laudé. 

Lauradors. 

Laufon. 

Lecques, 

Leganez,  Marquis, 
faint  Leger. 

Lcyde,  Marquis. 

Lcinon. 

de  Lenoncourt,  Cardinal, 
de  Lenoncourt. 
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de  Leon , Ambafladeur, 
de  Leon  Dom  Pedro, 
faint  Leonard. 

Lerans. 

Ler  carie, 
de  l crmont. 

Lerme , Duc  îc  Cardinal. 
Lefchclle. 

Lefpine. 

Leflc. 

Lcflë. 
de  Leflang; 

Lcuuillc. 
de  Liancourt. 

Libermont. 

Lien. 

Licuthmcr. 

Lignage. 

Ligneuille. 

Lignon. 

de  Lima  y R.auia, 
Limbo'urg. 

Linars 

Lingendes. 

Lioli. 

de  Lion,  Baron,; 
de  Liftcnay. 

Litzau. 
de  L iury.' 
de  Lizé. 

Loc. 

Locmaria. 

Loifon , Colonel, 

Lomenie. 

Londigny. 

Longuet. 

Longucual. 

Longucuillc. 
de  Lorrac. 

Lorraine,  Duc  Charles. 
Lorraine,  DucFrançois.  , 
de  Lofun. 

Loudon. 

LouysXlI  XIII.  Roysde 
France. 

Louilelnau. 

La  Louuiere. 

Louuigny. 

Lubcnftein, 
faint  Luc. 

Lucas. 

Lucena. 

Lude. 

Ludonico , Marquis. 
Ludouic,  Comte. 

Ludouifio , Cardinal, 
Luyncs. 

Luilhcr. 


S. 

Lullini 
Luncbourg. 
Luncbourg,  Duc, 
Lufernc. 

Lufignan. 

. M. 

Macerari. 

Machauc. 

Madaillan, 

Magalotti,  Cardinal; 
Mageron. 

Mahc. 
du  May. 

Mayence,  Elcftqut, 
Mayenne,  Duc. 

Maillé. 

Mailly. 

Maillicr. 

Mailloc. 
de  Maintenon, 

Mayola. 

Malchcy. 

Malthe,  Grand  Ataiftre. 

Malandry. 

deMalicorne. 

Malifli. 

Mailleraye. 

Mande , Eucfque.' 
de  Wandelor. 
Mandragone , Duc; 
de  Mandres. 

Mangor. 

Manicamp. 

Mânllcu. 
de  Manou.  .■ 
Mansfcld,  Comte,' 
Manty. 

Manthou. 

Man  roue.  Duc. 

Mantouc , Princeflè. 
Marainuille. 
de  Marais. 

Maranc. 

Maraflàn. 

Marazini. 

Marca. 

Marchand, 
la  Marche. 

Marcfchal. 
des  Mardis. 

Margarit  Dom  Iofeph. 
Margarok. 

Marguerite , Princeffe  de 
Lorraine. 

Maroc, 
fain  te  Marie. 

Marini. 

Marillac  , Marcfchal  de 
1111  iiij 


Digitized  by  Google 


.1 


TABLE  DES  PERSONNES 


Francci 

Marillac,  Garde  des  Seaux. 
Maruille. 

Marollcs. 

Marquemont. 

Marleillc,  Eucfque. 
Matfiilac. 

Marti. 

Saint  Martin. 

S.  Martin,  Abbé  àNeuers. 
Martinoflï. 

Martuez. 

Mafearegnas. 

Mafo.  f 

Martin.^ 

Malle. 

Mafl'ec. 

Maflif. 

Maifimi. 

Matha. 

Matharel. 

Matignon. 

Mau  b u : I To  rx.' 

Mauediere. 

'*  Maugeron. 
de  Mauleutier. 

MaupalTant. 

Comte  Maurice. 

Saint- Maurice. 

Maurice  Prince  de  Sauoyc, 
Cardinal. 

Mauuilly. 

Maximilian  Archiduc. 
Maxuni. 

Mazarin,  Cardinal. 
Maziere. 

Mazin.  • 

M azuré. 

Medauid. 

Mcdicis , Cardinal. 

Mcgrin. 

Saint-Megrin. 

Meyer. 

Meignelay. 

Mcincx. 

Mclandcr. 

Mcliand. 

De  la  Mellcraye  , Maref- 
chal  de  France. 

Mcllini , Cardinal. 

Melun. 

Melun  Comte. 

Mendcz  Portugais, Grand 
Maiftrc. 

Mcncfcs  Ican. 

Mcnil. 

Mcnochio. 

Mcnfe. 


Mercy. 

Mer  coeur. 

Mercuels. 

Mercurin. 

Mcrodc. 

Mcruicl. 

Meflangé. 

Méfié. 

Mefmin. 

Mefpas. 

Mcternics. 

Monfieur  de  Metz, 

Meun. 

Mcufnier  Icliiite. 

Saint  Michel. 

P.  Michel  Ange 
Michelon. 

Migene. 

Migncux. 

Mi!  haine. 

Mület. 

Miltits. 

Minimes. 

Mirabcl. 

Mirandole. 

Miraumentl. 

Miré. 

Mirepoix. 

Miromont. 

Miron. 

Mitry. 

Modene  Duc. 
Modenc.AmbafladcurFrï- 
çois. 

Moix. 

Le  Moyne. 

Molin. 

Moiinghcn. 

Le  Molleur. 

Molondin. 

Mommat. 

Mommartin. 

De  la  Monta  , Abbé. 
Montalant. 

Montaigu. 

Montaigu  Milord. 

Montaltc  , Cardinal. 
Montauban  , Euefque, 
Montauron. 

Monrauficr. 

Montbalon. 

Montbas. 

Montbafon  Duc. 
Montbafon , Duchcflè. 
Montbafticr. 

Montblcrn. 

Monclar. 

Mondejcu. 


Mondin.’ 

Moncti 

P.Monod. 

Mondouflet. 

Moncgaillard. 
Montgommcry. 
Montlouct.  Z 
Montmeige. 

Monfieur  ftere  du  Roy. 
Monfigot. 

Monfolens. 

Montcclair.  • * 

Montccuculi. 

Monteils.  - ‘ 

Monter  cy. 

Monti. 

Montifault. 

Montmcyan. 

Montmorency. 

Du  Montoc. 

Monpcnfiet  Duc. 
Montrauel. 

Montreal. 

Montreuil. 

Morant. 

Moreau. 

Morel. 

Morera. 

Moret  Comte. 

Morettc  Comte. 
Morshenfcr. 

Moric. 

Morquenay. 

Mortagnc. 

De  Mortemar. 

Mofny. 

La  Mothc. 

De  la  Motrc  Capitaine  de 
Bellenauc. 

La  Motte  Houdancour  Ma- 
rcfchal  de  France. 

La  Mottc-Fenclon. 
Mottcrie. 

Moufon  Abbc.  « 
Moudon. 

De  Mouy. 

Moulinet. 

MourouHë. 

Moufolens. 

La  Moufiayc. 

Muet. 

Mullot. 

MulTan. 

Muficy. 

Muftapha  Grand  Seigneur. 
N 

Nace. 

Nancé. 
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Le  Nain: 

Oflone,  Duc. 

Pierregourde,' 

Nances  Euefque. 

Otto,  Rhingraue. 

Pierre  François.- 

Nanteuil. 

Des  Ouches. 

Piger. 

Nantouillct. 

Oxcnftiem. 

De  Pile. 

Narbonne , Archeucfque. 

D’Ozanne. 

Piletc. 

Nardi. 

P 

Pillenhaufen. 

Nargonne. 

Pagan. 

Pinchaimault. 

Naffau, Comte  Guillaume.  Pages". 

Pmgcolct. 

NafTau,  Comte. 

Le  Page. 

Pioiafque. 

Naflàu,  SarbruK. 

Saint-Palais. 

Piouayne. 

Nauaille. 

Palatin  des  deux  Ponts. 

Piouafc. 

Neymond. 

Palatin  Electeur. 

Pile,  Archcucfquei 

Neimond. 

Paliercs. 

Piflporr. 

Nemours,  Duc, 

Palluau. 

Du  Pleflis. 

Ncreflan. 

Paloquc. 

Plcfiis-Belliere. 

Nèfle. 

Pâlotte. 

Pleflis  Bezanfon 

Neftier. 

Paluoifin. 

Pleflis- Praflin  Maréchal  d« 

Nctan  court. 

Pancirolle. 

France 

Neubourg.Due. 

Panfilio,  Cardinal. 

De  Poigny. 

De  Neucrs,  Due. 

Panifie. 

Poirier. 

Neuilly. 

Saint  Papoul , Euefque. 

Poiflon, 

Neuuille.  •» 

Parera. 

Saint- Pol  Comte. 

Nicey. 

Parfait. 

S.Pol,  Maréchal  de  Campi 

Nicolai. 

De  Paris. 

de  Saint  Pol , Chcuahcr. 

Nifmes,  Euefque. 

Parifij. 

Polliac. 

Noaille. 

Parme , Duc, 

Polignac. 

Nochera. 

Pas. 

Pologne,  Prince. 

Nodara. 

Paûrane , Duc. 

Pologne,  Roy. 

Nogent-Baurtu. 

patrocle. 

Pomeufe. 

De  Noyen. 

Paul  V. 

Ponica. 

Le  Noir. 

Paul , Clieuallic*. 

de  Pons. 

Noirmoufticr. 

Paulhac. 

Pont-Chaftcau. 

Notaph. 

Paumier. 

Du  Ponc  dc-Courlayl 

Nouallac. 

Pazer. 

Porre. 

Du  Nozet. 

Saint  Pc. 

La  Porte. 

O 

Du  Pcclie. 

De  Portes. 

D’O. 

Pcllieu. 

DelaPortc  Commandeur.- 

Ocquerre. 

Pépin. 

Portes-Baudoin, 

Ohem. 

Pérault. 

Pofeque. 

Offlans. 

Pcricard. 

de  la  Poterie. 

Oiflonuille. 

Perigny. 

Potier. 

Olicr. 

Pcrncs. 

de  la  Potinierc. 

Oliuares, Comte  Duc. 

Pcrraut. 

Pouar. 

Catdinalîaint  Onofrc  Ca- 

De Perre-court. 

Poucglié. 

pucin. 

Du  Perron. 

Poupart. 

Onolbac. 

Du  Perron  , Cardinal. 

Pray. 

Oppede. 

Perfan. 

Pragues. 

Oraifon. 

Pcfchard. 

P rat. 

Orange , Prince. 

Pctaflc. 

Preflac. 

Orelio. 

de  laPctitiere. 

Saint-Preuil.' 

d’Orgeual. 

Philippe,  Comte, 

Grand-Prieur. 

Orgcuil. 

phelippeaux. 

Primodaye. 

Orléans,  Duc. 

pianezze. 

Prioleau, 

Ormeffon. 

picard. 

Priolco. 

Ornano. 

picardct. 

Prouille. 

Orfo. 

Picault. 

Pruge. 

d’Orte. 

Picharnoux. 

de  la  Prugne. 

Ofouuillc. 

Curtio  Piehena, 

de  laPruflcs. 

Ofla  Vvoft. 

Picolomini. 

Puccifclli. 

D’Offat,  Cardinal. 

de  Pienncs. 

Du  Puy. 
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PuylaurenS; 

Puyfegur.  • 

Puyficax. 

de  Quaylus. 

Quentin. 

Quicrgrais. 

Querquoy. 

Du  Qucfne. 

Le  Queux. 

Quincé. 

Quinones  Don  Aluaro. 
Quinfquy. 

Quintana. 

Quiroga , Cardinal. 

R 

Rabat. 

Rabaudi. 

Rabbi. 

Raguy. 

Rainier. 

Rainfay. 

Rinuillc. 
de  Rambouillet; 
Ramburcs. 

Rames. 

Ramcforc. 

Ramtzau. 

Rance. 

De  Randan» 

Rangon. 

Rangone. 

Raré. 

Rafle. 

De  la  Raudei 
Rzzadel. 

Razilly. 

Rcaux. 

Rcbé. 

Rccollcts. 

Refuge. 

Regnaud. 

Rcync  de  France. 

Rcyne  Merc  du  Roy. 
Rcingrauc  Otro  Ludouik. 
Reythbcrg. 

Rchlinger. 

Rcmchingen. 

Saint-  Remy. 

Renard. 

Rentière. 

Repaire. 

Reflan. 

Reffe. 

Retz,  Duc.' 

Retz,  Cardinal. 

Rcuore. 

Rhotcnau. 

Rluge.  ' . 

Ribas  Marquis. 


Ribaupierre. 

Ribé. 

De  Richelieu  Cheualier  de 
l’Ordre. 

Richelieu  , Cardinal  Duc. 
RichelieuCar dînai  de  Lion 
Richer. 

Ridella. 

Ridolfi. 

Riera. 

De  Rieux. 

Rigault. 

Riguet. 

Riuarc. 

De  la  Riuiere  Pcre. 
DelaRiuicrcAbc.kprefent 
Euefquede  Lrangcs. 

De  la  Riuiere  Cheuallier. 
Robclin. 

Robicquec. 

La  Roche. 

De  la  Roche. 

Des  Roches  , Cheuallier. 
Roche  Barrauc. 
Roche-Baritaulr. 

Delà  Roche  Chemerant. 
Roches-Coulombc. 
DeRochefort. 
Roche-Foucaut,  Cardinal. 
Rochc-Foucauc,  Duc. 
Roche- GflFard. 

De  la  Rochc-Guyon. 
Roglcs. 

Rohan  Duc. 

Le  Roy. 

Le  Roy  de  France. 

Le  Roy,  premier  Commis 
de  la  guerre. 

Le  Roy , Chirurgien. 
Royer. 

De  Roigny. 

Roifly. 

Rolland. 

Du  Rollet. 

Ronreray  Abeflc. 
Roncherolles.  ■ 
Ronciercs. 

La  Roque. 

Rocquclaure  , Marefchal 
de  France. 

R ocquelaure , Marquis, 
Koquepine. 

Roque  Seruicres. 

Du  Roret. 

Roquette. 

Rortc. 

Rofa , Colonel. 

Rofe. 

Roflillon , Comte, 
de  Roflaing. 


Roftignac. 

Rouan , Archeuelquc, 
Rouannois,  Duc. 

Roucy. 

Rouillac. 

De  la  Roullerie. 

Roufly,  Comte. 
Roufieres. 

Rouuille. 

Rouuray 
De  Roziers. 

P. Du  Rozier,  Minime.' 
Roziercs. 

Ruccellay. 

De  Ruel. 

Ruelle, 
de  Ruffec. 

S 

Sabat. 

Sabathier. 

Sacchetti,  Cardinal. 
Sicofta. 

Sadlcr. 

Saint  Mars  Abbé  , à pte- 
fentEuefque  d’Auxerre. 
Saint  Mars  d'Efliac,  Grand 
Efcuyer  de  France. 
Saintou. 

Saladin. 

Saligny. 
de  Salins. 

Salis. 

Salm  Comte. 

Saint-  Saluadour. 

Saludie. 

Saluius. 

Sancy. 

Sancourc. 

SanfF. 

Santarcllus. 

Santinelli. 

Sârau. 

Sarbrut. 

Sardiny.  ♦ 

Satler. 

Saucourc. 

Sauelli  Due. 

Sauclli  Cardinal. 
Saugcon. 

Sauignac. 

Souli- Cardinal. 

Saint  Saulieu. 

Sault. 

Sauoye  Duc. 

Sauoyc,  Cardinal. 

Sauoye  Ducheflc. 

De  Saux. 

Sauué. 

Sauuebocuf. 

Sauuion. 
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Saxe,  Due. 

Simmeren,  Duc. 

Scafalifchi, 

Sinot. 

Scaglu,  Abbé. 

SifiborK. 

Scaglia,  Comte. 

Sinry. 

Scanncuellc. 

Sirmond. 

Scarnafis. 

Sirop. 

Scaron. 

Sirot. 

Scheumbec. 

Sillonne, 

Schlcs  de  Gortz. 

Saint-Iuft. 

Schlik. 

Skenin. 

Schmitdbcrg. 

Smith , Docteur. 

Schomberg,  Marêchalic  de 

Socourt. 

France. 

Soifions , Comte 

Schomberg  , Marcfchal  de 

SoilTons , Corniche. 

France , père  & fils. 

Soye. 

Scoti , Afeanu. 

Solarc. 

Schcnau. 

Soldati. 

Schmid. 

Solera. 

Schuiuartzembcrg. 

Solme. 

Scoti , Nonce. 

Somcicn, 

Sces.Eucfquc. 

Sonde. 

Seguier,  Prefident. 

Sonncberg, 

Scguicr , Chancelier. 

Sorbonne. 

Selada. 

Sorenzo. 

Seluage. 

Soribcs. 

Semana. 

Soubiae,  Duc, 

Senau  tes. 

Souches. 

Sencccy. 

Soudeilles. 

Sentis , Euefque. 

Sourdiac. 

De  Seneterre. 

Sourdis,  Marquis. 

Sencterre,  Mademoifcile. 

Sourdis , Cardinal. 

Sept-Egiifes,  Marquis, 

Souuigny. 

Sepeoucre, 

Souuray,  Marquis. 

Sercaue. 

Souurc,  Commandeur. 

Sencourc. 

Spada , Cardinal. 

Sengnajn. 

Spadin. 

SecKcndorf. 

Spinola,  Marquis.  , 

Serra. 

Spmola  , Cardinal. 

Serrant. 

Sport 

Serres. 

Scalhans 

De  Serre. 

Starchedel, 

Serment. 

Stauf. 

Sermonectè,  Duc. 

Streff. 

Serment. 

Sabler. 

Seffac. 

Suède  „Roy. 

Selon.  < 

Suède,  Reyne 

Scue. 

Su  tir  en , lefuifte. 

Défaites. 

Suit? 

Sfondtatte , Colonel. 

Suiffcs. 

Sforce,  Duc. 

Sully  , Colonel. 

Sforce  , Cardinal. 

Sulmonc,  Duc. 

Signac. 

Suruic, 

Siliur». 

Sainte  Sulânnc,  Cardinal. 

Sillery  , Chanccllicr. 

De  Sua. 

Sillery , Commandeur. 

Suzc , Comte. 

Silua,  Dam  Felipe., 

De  la  Sute. 

Saint-Simon,  Marquis. 

sy. 

Saint-Simon,  Duc. 

T . 

Sinuane. 

Tagenac.  ' , . -.  i.s.'!-.  , 

S. 

Talmond. 

Talon. 

Talon,  Secrétaire  du  Caf* 
dinal  de  la  Valette 
Talfi. 

Tamaric. 

Tardif. 

Pompée  Targon. 
Tauannes. 

Tauara. 

Themines. 

Du  Tenet. 

Xens. 

l)c  Termes. 

Ternes. 

Terrait. 

Sainte-Terre. 

De  Tcuallcs. 

Dom  Thadeo  Barberin^ 
Préfet  de  Rome. 
Theodofe. 

Thianges. 

Thibault. 

Thiebault. 

Thimens. 

Thomas,  P rince  de  Saqoytf? 

Dcjhp»..  . 

Saint  Thomas. 

De  Tillers. 

Du  Tiljec, 

Tll|y-  '*,v  , - 

Tiller^jt 

l)c  Tinicuille. 

Toirax. 

Tolede , Cardinal.  * 
Tolcdo , Dora  Pierre? 
le  Tollcre. 

Tonneras. 

Tonnerre. 

Tonti,  C ar dinal. 
DeTorcy. 

Torigny. 

Torreeufa. 

Du  Torç; 

Tôt. 

Dcs-Touchcs, 
la  Tour. 

De  la  Tour. 

De laTour,  Comté. 

De  laTour-d’Arles* 
la  Tourette. 

Tournel. 

Tournon , Comte. 

Tracy. 

Trcilly. 

Treshou. 

Trcfmes. 

Trcfnçl. 

^Trejo , Qirdinaf. 
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Trcucs,  EIc&cur. 

DeVaudcmont,  Comte. 

Ville , Marquis. 

Trcuille. 

Vaupot. 

V ille.  Secrétaire  du  Duc  de 

Tri-(.haftcau,  Marquis, 

Vauquecourt. 

Lorraine. 

Tricher,  ficur  duFrcfne. 

la  Vaur. 

Ville-au-Clers. 

Trimoüillc. 

De  Vaure. 

Villegaignon. 

De  la  Trinité , Comte. 

Vccthum. 

Villemontée. 

Triuulcio. 

Vbaldin,  Cardinal. 

de  Villequier , l’ailhé. 

Tubal. 

Vveûi. 

de  V illcquicr. 

Tug. 

Vcdayc  de  Hodùin  Bfcchi 

- Villene. 

De  laTuillerie. 

nan. 

Villcrs. 

Turenne,  Marc  chai  dcFrâc.  Vedrines. 

Villerceau. 

Turpin.  V. 

Vvcymar,  Bernard  Duc. 

de  Villeroÿ. 

Vaillac. 

Vvcitershcim. 

Villccual. 

Valain. 

Vclafquez. 

Vitry,  Maréchal  de  France, 

VaJh. 

De  los  Velez,  Marquis. 

Vvitzleben. 

Valbelle. 

Vendofme,  Duc. 

Vinceguerre. 

Val-d’Ifere; 

Vendofmc , Cardinal. 

Vincelle. 

Valdiziere. 

De  Venes. 

Vincens. 

Valdes , Comte. 

Venifc , République. 

faint  Vincent. 

Valdetanc,  Prince. 

Venofc,  Ptinccffe. 

Vincent,  CommilTaire  det 

Valiadicr. 

Vvcnften. 

giierres. 

Vinjals. 

Vallanga. 

Verallo , Cardinal. 

la  Vallée. 

Vercourt. 

Vinjes. 

De  la  Vallée. 

de  Verdalles; 

Vion. 

Vallemonc. 

Verderonne. 

Vviqucfort. 

Valcncey , Marquis. 

Verdun,  Eucfque. 

Vvirtcmberz. 

V alcncey , C hcuallicr. 

Du  Verger. 

Vitel. 

Valentin. 

De  la  Vcrgne. 

Vitelle. 

Valleras. 

Vcrgos. 

Viterual. 

Valerio,  Cardinal. 

Vernancourc. 

Vittoria. 

P.  Valericn,  Capucin. 

Vernatel. 

Vitfclbourg. 

De  Valerio  , Carme  Dé- 

■ Verncuil. 

Vicztbun. 

chaufle. 

V ernier. 

Viuant. 

Vallier. 

Verrue,  Comte, 

Viuc,  Dom-Iuani 

Valliêre. 

Vvert,  Iean. 

Viuer. 

Valflein. 

Vertemcr. 

Dom- Antonio  de  Viuerosl 

Valette , Cardinal.  • 

Verueine. 

Vlncdc  Vvittembetg, 

Valette,  Duc. 

Veruille. 

Volcher. 

Valpergue. 

Vcruins. 

Vvolf. 

Valtclinc, 

Vezilly. 

Voibergbcn. 

Valzergucs. 

V iantais. 

Vvrangel. 

Vaucelle. 

Vibo. 

V rbain  VIII.  Pap&' 

Vandy. 

Vibray. 

Vrfé. 

Vanradour,  Duc. 
Vantaux. 

Vie. 

Viccnze,  Cardinal. 

Vry. 

Vrillicre. 

Vantoux. 

V ieupont. 

Vrfin,  Cardinal. 

Vardcmbourg. 

Vieuuille. 

V fquerque. 

Vardes. 

Vigean. 

Vxelles. 

Varenncs. 

Vigerie. 

Vzez , Duc. 

de  V arennes , Marquis. 

Vignacourt. 

X.' 

Varicaruille. 

la  Vigne. 

Xaintes,  Euefque. 

Vaflcur. 

Vigncuil. 

Vignier. 

Y. 

Vatcuille. 

Yolante  , Princçfle  de  Saj 

Vautier. 

Vignoles. 

ucryc. 

Vacimont. 

Villanueua. 

Z. 

Vatronuille. 

Villars , Madame, 

Zapata,  Car  dinal.  _ ' 

Vaubecourt. 

Villars,  Duc. 

Dom-Balcazar  de  Zuniga, 

De  Vaudemont,  Cardinal. 

Villafranca. 

Zolleren,  Cardinal. 

delà  Yauguion. 

Villarfcaux.  .' 

Zillerc. 
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